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PREFACE  S  VK  LES 
Essais  de  Michel  Seï- 
gneur  de  Montaigne ^ 
^AR  SA  FILLE  DALLIAKfCE. 
9^^^^  EcTEVR,fiie  ne  fuis 
^^^k/^i  ^^^^  f*^^^^  P^"^  efcri- 
j^^A  re  fur  les  Elfais  ,  au- 
"S^^^^^  moins  fuis-ie  bien  af- 
^N/^^^^S  ^czgcnereufcpourad- 
kKlhti^^-rl'-/^  uouër ma foiblefle  ^  Se 
ùJ^G^^^±Jf<i  te  coreile  que  le  me  ré- 
tracte de  cefte  Préface  que  l'aueuglement 
de  mo  aage,^^  d'vne  violente  fieure  d'ame 
melaiflanagucreefchnperdes  mains:  lors 
qu'après  le  deceds  de  rAutheur5Madame 
de  Montaigne  fa  femme  me  les  feit  appor- 
ter 5  pour  eftre  mis  au  iour  enrichis  des 
traids  de  fa  dernière  main.Siiem.e  rcntor- 
ce  à  l'aduenir ,  ie  t'en  diray  >  (inon  ce  qu'il 
faudroit,  aumoins  ce  que  le  pêfe  &  ce  que 
ie  fçay  :  ou  fi  ie  ne  fçay  rien ,  encore  pren- 
dray-ic  la  plume  pour  te  prier  de  m'appré  - 
dre  ce  que  tu  fçaura^.  Pour  cette  heure 
dis-ie  ne  te  donneray  rien  que  mes  oreil- 
les afin  d'ouyr  quel  fera  ton  aduis  fur  ce  U- 
urc.Que  t'en  fo^ible  donc  Lcdeur^ 
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e/4r     LECTEri^. 

Est  ici  vn Liure  de  bônc  foy,Le(5teur. 
Il  taduertit  des  l'entrée  ,  queiene  m'y 
fuis  propofé  aucune  fin,  que  domefti- 
que  Ôc  priuee:  ic  n  y  ay  eu  nulle  conlideration  de 
ton  feruice  >  ny  de  ma  gloire  :  mes  forces  ne  font 
pas  capables  d'vntèl  deflein.    le  l'ayvouéàla 
commoditéparticuliere  de  mes  parens  &  amis:  à 
cequcrnayans  perdu  (ce  qu'ils  ont  à  faire  bica 
toft)ilsypuiflent  retrouuer  quelques traids  de 
mes  conditions  &  humeurs,&  que  par  ce  moyen 
ils  nourrifTent  plus  entière  &  plus  vifue,  la  con- 
noiffancc  qu'ils  ont  eu  de  moi.Si  c'euft  elle  pour 
rechercher  la  faueur  du  monde, ie  me  fufl'e  mieux 
pare ,  &  me  prefentcrois  en  vnc  démarché  eftu- 
diee.Ie  veux  qu'on  m'y  voye  en  ma  façon  (impie, 
naturelle  &  ordinaire  >  fans  contention  Se  artifi- 
cercar  c'eft  moi  que  ie  peins.Mes  défauts  s'y  lirôc 
au  vif,&  ma  forme  naifue,  autant  quelareueréce 
publique  me  l'a  permis.  Que  fi  i'euffc  efte  parmy 
ces  nations  qu  5  dit  viurc  encore  foubz  la  douce 
liberté  des  premières  loix  de  nature ,  ie  t'afieure 
que  ie  m  y  fufle  très- volotiers  peint  tout  entier, 
&  tout  nud.Ainfi,Le6teur,ic  fuis  moy-mefmcia 
matière  de  mon  liure  :  ceneftpasraifonquetu 
employés  ton  loifiren  vn  fubied  (ifriuole&fi 
vain.  A  Dieu  donc.De  Montaigne,ce  premier  dt 
Mars,  mil  cinq  cens  quatre  vingts. 

Cette  préface  cotTJgee  de  la  dernière  main  de  TAutheur, 
ayant  efté  e/garee  en  la  première  i.TnpreiTion  depuis  /à  mort, 
-  n'aguere  elle'  retrouuee. 
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ESSAIS   DE    MICHEL 

DE    MONTAIGNE. 

LIVRE    PREMIER. 

Par  diuers  moyens  on  arrtue  a  pareiUefin. 
C  H  A  P.    I. 

A  plus  commune  façon  d'à- 
moUir  les  cceura  dç  ceu-x  qu'oa 
a  oîTeniez  ,  lors  qu'ayants  la 
vengeance  en  main  5  ils  nous 
tiennent  à  Jeur  merci  ,  c'efl  de 
les  ermouuoir  par  fubmifTion,! 
coinmiferation  Se  a  pùic-  :  Tou-- 
tesfoisla  brauerie,  la  confian- 
ce 5  refoluticn  3  moyens  tous 
contran-es  ,  ont  quelquesfois 
fèrui i  te  mefme  e.feft.  Edouard  .'^rince  de  Vvalles ,  celui 
qui  régenta  fi  long  temps  nolheGuienne  ;  perfon nage  du- 
quel le>,  conditions  &  la  fortune  ont  beaucoup  de  notables 
paities  de  grandeur,  ayant eftc  bien  fortolfenf.  par  les  i  i- 
ino/îns,&  prenant  leur  ville  par  force  ,  ne  peut  elbearrefté 
par  les  cris  du  peuplej&  des  femmes ,  &  enians  abandonnez 
a  la  boucherie  ,  lui  criants  merci  ,  oC  le  iettants  à  Tes  pieds: 
iufqu\i  ce  que  pafTanttoufiours  outre  dans  la  ville  3  ilap- 
perceut  trois  gentils-hommes  François,  qui  dVne  hardielle 
incroyable  fourtenoyent  feuls  re'^oit  de  fc.n  armice  vido- 
rieulè.  La  corlîdeiation  cfcle re/peét  dVne  fi  notable  ver- 
tu, icboucha  prcmiettment  la  pointe  de  fa  cholcre:  &  com- 
mença par  ces  trois,  à  faire  niiiericorde  a  tous  les  autres  ha- 
bitans  de  h  yMc.  Scanderbach  ,  l'rincfe  de  TEpirc ,  fuiyant^ 
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i  Essais  de  Michel  de  Montaigni. 
vn  Codât  des  /îeiis  pour  ]e  tter ,  &  ce  foldzt  ayant  cfiêy'pjr 
toute  cfpece  d'IiuuuJité  &  de  frppljcnticn  de  i'appajJer ,  /è 
rcfolut  i  toute  extieniif^  de  l'attendre  l'elpec  au  poing:  cet- 
te Ciennt  refolution  arreila  fus  bout  Ja  furie  de  Ton  maiftre> 
qui  pour  lui  auoir  veu  prendre  vnfî  honorable  pati.  Je  re- 
ceut  en  grace.Cet  exemple  pourra  fouffnr  autre  interpréta- 
tiô  de  ceuxjqui  n'auront  leu  la  prod'gieufe  force  &  vaillance 
de  ce  Prince  11.  LTmpei-eur  Conrad  troifieme,  a/itaffiegc 
Guelphe  Duc  de  Eauieres;,ne  voulut  ccdefc  "dre  )  plus  dou- 
ces coditions  5  quelques  viles  &  lafches  iàtisfadionv  qu'on 
Jui  offrift  5  que  de  permettre  feulement  aux  gentils-femmes 
qui  eftov;  t  afïlegees  awec  le  DuC:,  de  fortir  leur  hr  npur  fau- 
ne,! piedjauec  ce  qu'elles  pourroyét  emporter  fui-  elles.  1 1- 
Jes  dVn  cœur  magnanime,  s'aduiierent  de  charger  fur  leurs 
e/paules  leurs  marisdeurs  enfansj&Ie  Duc  me^me. L'Empe- 
reur prlntfî  grid  plaifir  à  voir  la  gentillelle  de  leur  courage, 
qu'il  en  pleura  d'aile5&amortit  toute  cette  aigreur  d'inimi- 
tié  mortelle  &  capitale  qu'il  auoit  ponce  contre  ce  Duc:  & 
des  lors  en  auant  traitta  humainem  tlui&  lesfiens.L'vn  & 
l'autre  de  ces  deux  moyens  m'eraporteroita'feinendcari'ay 
vne  merceilleufe  lafclieté  vers  la  mi/èricorde  &  inanfuetu- 
de  :  Tanty  a,  qu'a  mon  aduis,  ie  ferois  pour  me  rendre  plus 
naturellement  a  la  côpafTionjqu'a  Tertimation.Si  eftlapitic 
partîon  vitieufe  aux  •  toïques.  ils  veulent  qu'on  fecoure  les 
afifligez^mais  non  pas  qu'on  fiechife  &compatiO'e  a  jec  eux. 
Or  ces  exemples  me  femblent  plus  à  propos,  d'autant  qu'on 
void  ces  âmes  aiTaillics  &  elTayee-  par  ces  de'ox  moyens ,  eiv 
fouftenir  l'vn  fans  s'esbranler ,  &  courber  fous  l'autre.  1 1  fc 
peut  dire,que  de  rompre  fbn  cœm-  à  la  commiferation,c'ert 
i  effect  de  la  fàcilitcjdebf>naireté,&  molle{ic:d'oLi  li  aduient 
que  les  natures  plus  foibles ,  comme  celles  des  femmes,  des 
cnfans,&  du  vu]gaire,  y  font  plus  fubiettes.  Mais(ayant  eu 
à  defdain  les  larmes  &  les  pleurs)  de  fe  rendre  j  la  fèuJe  rc- 
iicrence  de  h  fainde  image  de  la  vertu,que  c'eft  l'cifcà.  d'v- 
ne  ame  forte  &  imployable,ayant  en  aficétion  &  en  hôneur 
vne  vit;ueur  made ,  &  obftinee.  Toutesfois  es  amcs  moins 
gcnereufcs,  1  cl>onnement  &  l'admiration  peuuct  faire  nai- 
Itre  vn  pareil  effect.  Tefmoin  le  peuple  Thcbam  ,  lequel 
ayant  mis  en  !  uftice  d  accufariô  capitale,les  capitaines,pour 
auoir  côtinuc  leur  charge  outre  le  temps  qui  Itur  auoit  eftc 
picfcript&prcor donne,  abfolut  à  toute  peuîc Pclopidas, 
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LlVPIPREMIÏH.  I 

qui  phoit  fous  le  fojx  de  telles  ob.-cutjons ,  &  n'employoïtà 
fe garantir  c}ue  requêtes  &  rupplications  :  &au  conti-a^re 
tpaminondosjquivint.i  raconticr  magnifiquement  les  cho- 
fesparhii  faictes ,  &  .1  les  reprocher  au  peuple  d'vne  façon 
tiere  &  arrogante,  il  n'eut  pas  le  cœur  de  prendre  feulement 
les  balotes  en  main,  &  fe  départit  :  l'al^emblee  louant  gran-^ 
dément  la  hautc'^e  du  coursge  de  ce  perfonnage.  Diony- 
fius  le  vieil ,apres  des  lôgueurs  &  difficultez  extremes*a)  ant 
prinsla  ville  de  Rege,&:  en  icelle  le  Capitaine  Phyton.gr.'d 
homme  de  bien,  qui  Tauoit  fî  obftineement  deffcndue,\  ou- 
lut  en  tirer  vn  uagique  exemple  de  vengeance.  ï  1  lui  di€t 
premieieinent,comme  le  lour  précèdent,  il  auoit  fait  noyer 
Ion  iîls,&  tous  ceux  de  fa  parenté.  A  quoy  Phyton  refpôn- 
dit  feulementjqu'ils  en  eltoyent  d'vn  lour  plus  heureux  que 
lui.  Apres  il  le  fit  defpouiller,  &  faiiîr  à  des  Boureaux,  &  le 
ti-ainer  par  la  ville  ,  en  Je  fouettant  trefignominieufement  & 
cruellement  :  &  en  outre  Je  chargeant  de  félonnes  paroUes 
&  contumelieufes.  Mais  il  eut  le  courage  toujours  con- 
{bnt,fans  fe  pevdre.  Et  dVn  vifage  ferme, aUoit  au  contrai- 
re ramenteuant  a  haute  voix ,  l'honorable  &  glorieufè  eau- 
iè  de  fa  mort ,  pour  n'auoir  voulu  rendre  fon  pays  entre  les 
main  d'vn  tyran:  le  menaçant  d'vne  prochaine  punition  des 
Dieux.  DionyfiuSilifant  dans  les  yeux  de  h  cômune  de  fon 
armée,  qu'au  heu  des'ammer  desbrauades  de  cet  ennemi 
vaincu,  au  meipris  de  leur  chef,  &  de  fon  triomphe,  elle  al- 
loit  s'amollilTant  par  l'eftonnement  d'vne  fi  rare  vertu  ,  & 
marchandoit  de  fe  mutiner,  &  mefmes  d'arracher  Fhyton 
d'entre  les  mains  de  fes  fergens ,  Ht  ce;  er  ce  manyre  :  &  à 
cachettes  Tenuoya  noyer  en  la  mer.  Certes  c'eft  vn  fubied 
merueilleufement  vain,  diuers,  ôc  ondoyant,  que  l'homme: 
il  eftmalaife  d'y  fonder  lugementc  fiant  &  vniforme.x  oi- 
laPompeiusqui  pardonna  a  toute  la  ville  des  Mamertins, 
contre  laquelle  il  eftoit  fort  anim  j ,  en  confideration  de  la 
vertu  &  magnanimité  du  citoyen  Zenon ,  qui  fe  char^eoit 
feul  de  la  faute  publique  5  &nerequeroit  auti-e  gi-ace  que 
d'en  porter  feul  la  peine.  Et  l'hoite  de  '  ylla,ayant  vf.  en  la 
ville  de  Penife  de  iemblable  vertu,  n'y  gaigna  rien,  ny  pour 
foyjny  pour  les  autres.  Et  diredement  centre  mes  premiers 
excmpfes,le  plus  hardi  dsi  hommes  &  fi  gratie  ux  aux  vain- 
cus, Alexandre  for'-.ant  après  beaucoup  de  grandes  difP cui- 
rez la  ville  de  Gaza  ^  vencontra  Eetis  qui  v  commandoit  ;,  d- 
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4  Essais  de  Michel' de  Montaigne. 
la  valeur  duquel  il  auoitjpènâant  ce  fiege^  fenti  des  preuucs 
ineiueilleiifesj  lors  feul,  abandonne  des  liens.  Tes  annesdeC 
.peceesîtout  couuert  de  faog  &  de  ph)  es,  combittant  enco- 
res  au  milieu  de  plufieurs  N>acedouiens,qui  le  chamaiHoyct 
de  toutes  parts:  6l  lui  dit,  tout  pique  dVne  Ci  chère  vidoire 
(  car  entre  autres  dommages,  iJauoitreceu  deux  fraifches 
bleflures  fur  fa  perfonne.  )  Tu  ne  mourras  pas  comme  tu  as 
voulu,  Betis:  fais  eftat  qu'il  te  faut  fourfrir  toutes  les  fortes 
de  tourmens  qui  fe  pourront  inuenter  cotre  vn  captif.  L'au- 
trejd'vne  mine  non  feulement  a;]  euree,  mais  rogue  &  altie- 
rcjfe  tint  fans  mot  dire  à  ce^  menacer.  Lors  -  kxandre  voy.ît 
î'obilination  a  fe  taire  :  A  il  F.echi  vn  genouil  ?  lui  elVil  ef- 
chappe  quelque  voix  fuppliante  ?  Vrayement  ie  vainqueray 
ce  filence  :  &  fî  ie  n'en  puis  arracher  parolie,i*en  arracheray 
au  moins  du  gemi^'em^ent.  E  tournant  fa  cholere  en  rage, 
commanda  qu'on  lui  perçaft  les  talons ,  &  ie  Ht  ainiî  trainer 
tout  viiy  defchirer  &  defmembrer  au  cul  d'vne  charrette. 
Seroit-ce  que  la  force  de  courage  lui  fuil:  fî  naturelle  &  cô- 
mune ,  que  pour  ne  Tadmirer  point , il  la  reJpedaft  moins? 
ou  qu'il  Teftimaft  fi  proprement  fienne,  qu'en  celle  hauteur 
i]  ne  peuft  fouiTrir  de  la  voir  en  vn  autrejlàns  le  defpit  d  Vne 
palfiô  cnuieufc  ?  ou  que  l'impetuolîtc  naturelle  de  fa  cho- 
lere fuft  incapable  d'oppofition  ?  Pe  vray ,  R  elle  euft  receu 
bride  ,  il  eft  a  croire,qu'ea  la  prinfe  oc  defolation  de  la  ville 
de  Thebes  elle  l'euft  receue  :  à  voir  cruellement  mettre  au 
fil  de  Tefpee  tant  de  vaiilans  hommes,perdus,&n'ayis  plu? 
moyen  de  de  ffenfe  publique.Car  il  en  fut  tué  bien  fvx.  mile, 
defquels  nul  ne  fut  veu  ni  fuyant,  ni  demandant  merci.  A  u 
rebours  cherchans,qui  ça,qui  Ij,  par  les  ruès,i  affronter  les- 
ennemis  vidorieuxdes  prouoquans  a  les  faire  mourir  d'vne 
mort  honorable.  Nul  ne  fut  veu,qui  n'efîâyart  en  Ion  der- 
nier foufpir  ,  de  fe  venger  encores  :  &  à  tout  les  armes  du 
defefpoirconfolerfamorten  la  mort  de  quelque  ennemy. 
Si  ne  trouua  l'-afflidion  de  leur  vertu  aucune  pitié.  &  ne  fuf. 
fît  la  longueur  d'vn  lour  à  aflbuuir  ia  vengeance.  Ce  carna- 
ge dura  lulqu'a  la  dernière  goutte  de  fangelpandablc:&  ne 
s'arrella  qu'aux  perfonnes  defarmees,vieiTlards^  femmes  & 
eufans,pour  en  tiier  trente  nulle  efçlaues. 
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De  la  trtîicjfc. 

CH  AP.     II. 

E  fuis  des  plus  exempts  de  ceflc  painon,&  n^  1^0 
^J,^  ÏTf  '"^  "^  reftime:  quoi  que  le  monde  ait  entrepriiT},' 
?^s  >^\  comme  a  prix  fjict ,  de  riioncrer  de  faueur parti-* 
k^âfei!  culiere.  llsenhabillentlarageFejlavertUjJaconT' 
fcience.  Sot  &  vilain  ornement.  Les  Italiens  ont  plus  for^ 
tablement  baptifc  de  Ton  nom  la  malignit-.  C  ar  c'eft  rne 
qualité  toulîours  nuilî'ole  ,  toujours  toile:  &  comme  touf^. 
iours  couarde  &  balTe  ,  les  Stoïciens  en  de,-''endent  lé  fenti- 
ment  à  leurs  fages.  xN^àis  le  conte  dit  que  l'ram.metlitus 
Roy  d'iî'l^ypte  ,  ayant  eftt  dcfFaid  &  pris  par  Cambyièz 
Roy  de  l'ei/e,  voyant pafler  deuant  luy  ùiiiWc  prironnrere, 
habillée  en  feruante^qu'on  eauoyoit  pujfer  de  Teauîtous  ïks 
amis  pleurans&lamentans  autour  de  luy  jfe  tint  coy  fans- 
mot  djre,l  es  yeux  fichez  en  terre  :  &  voyant  encore  tantoft- 
qu'on  menoitfbn  fils  à  la  mort  j  fe  maintint  en  cefte  mefme 
contenance  :  mais  qu'ayant  apperceu  vn  de  Ç'cs  domelèiques 
condiiir  entre  les  captifs  :,  11  fe  mit  à  battre  fa  tefte5&  mener 
vn  dueil  extrême.  Ceci  fe  pùufroit  apparier  à  ce  qu'on  vid 
derrtiereiticnt  d'vn Prince  des  nodies^qui  ayant  ouy  à  Tren- 
tejoù  il  efteitj  naLuelles  de  la  mort  de  fon  trere  aifii' ,  iijais 
vn  frère  en  qui  conlîitoit  l'appuy  &  l'honneur  de  toute  la 
maifon>&  bien  toft  après  à'xn  puifn>: ,  fa  féconde  efperance, 
&  ayant  foullenu  ces  deux  charges  d'vne  confiance  exem- 
plaire, comme  quelques  iours  après  vndefes  gens  vintl 
ïiioui'ir  j  il  fe  laifià  emporter  à  ce  dernier  accident,  &  quit- 
tant farefoîution  ,  s'abandonna  au  dueil  &  aux  regrets ,  en 
manière  qu'aucuns  en  prindient  argunient^qu'il  n'aaoitefte 
touche  au  vif  que  de  cette  dernière  fecoui'e:  mais  .»  la  vérité 
ce  fut  5  qu'el'bnt  d'a'lleurs  plein  &  combL-  de  trille' 'e,'-!:! 
moindre  funcharge  brifa les  barrières  de  la  patience.  Il  s'en  ' 
pourroit  f  di-ie  )  autant  iuger  denoflre  hilloire ,  n'eftoit 
qu'elle  adioufte  5  que  Cambyfei  s'enquerant  a  Pfam.meni- 
tus  5  pourquoi  ne  s'ctlant  elmea  au  malheur  de  Ton  fils  &  d^ 
fa  fille  3  il  portoit  fi  impatiemment  celuy  de  fes  amis  :  (  'elî:, 
refpondit-il ,  que  ce  feul  dernier  defplaifir  fe  peui  fignifier 
par  larmes,  les  deux  premiers  furpafTîmts  de  bien  loing  tout 
iTioyen  de  fe  pouuoir  exprimer.  ^.  l'auenture  reuie  idroit  a 
ce  propos  l'inueiition  de  cetl  ancien  peintre  ^  lequel  ayant  à 
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reprefenter  au  facrific^de  Iphigemale  dueiJ  des  afiiftanj, 
felô  les  degiez  de  Tinteretl  que  chacun  appottoit  à  Ja  mort 
de  cette  belle  fille  innocente  :  ayant  erpuifc  les  derniers  ef- 
forts de  ion  artj  quand  ce  vint  au  père  de  la  vierge^il  le  pei- 
gnit le  vifàge  couuert ,  comme  iî  nulle  contenance  ne  pou- 
uoit  rapport,  ce  degré  de  dueil.  Vo)Ia  pourquoi  les  Poètes 
feignent  ceiie  miierjble  Niob?  ,  ayant  perdu  premièrement 
fept  hls  3  &  puis  de  fuite  autant  de  iïllesjfur-cnargee  de  per- 
tés,auoir  ciie  en  fin  tianfmuee  en  rocher, 

itrigHtfjemjlu: 
Pour  exprimer  cette  morne,  muette  &  fourde  ftupidit'jqui 
nous  tranfîlt ,  lors  que  les  accidents  nous  accablent  furpal- 
fans  noilre  portée.  De  vray  ,  l'cifort  d'ni  defplaiiîr  3  pour 
élire  extrême,  doit  eftonner  toute  l'ame,  &  lui  empefcher  la 
libertr  de  fes  a*Sions:Lcmme  il  nous  aduient  à  la  chaude  a- 
larme  à\'\\t  bien  mauuaife  nouuelie ,  de  nous  lentir  fàiiîs, 
tranffis ,  &  comme  perclus  de  tous  mouueme  is  :  de  £atjon 
quel  ame  fe  re'afchit  après  aux  larmes  &  aux  plaintes,  feni- 
^  We  fe  defpendi  e/e  demeHer,  &  fe  mettre  pli^  au  large ,  &  i 
(bn  aife. 

Et  \ia  vix  tanitm  voci  Uxata  iêltre ej}. 
En  la  guerre  que  le  Roy  Ferdinand  mena  contre  la  vefue  du 
Roy  ean  de  Hongrie^autour  de  Bude,vn  gendarme  fut  par- 
ticulièrement remarque  de  chacun,pour  auoir  exceiHueniét 
bien  fâid  de  fa  perfonnej,en  certaine  meflee:&  incognu,hau 
tement  lou-',  &  plaint  y  eftaiit  di^meure.  Mai^  de  nul  unt 
que  de  Raifcïac/èigneur  /^llemand,efprins  d'vne  fîrare  ver- 
tu:le  corps  eftant  rapportt^  cettujcy  d'vne  commune  curio- 
fitcSs*approcha  pour  voir  que  c'eftoit  :  &  les  armes  oftees  au 
trefpallV,  il  reconut  fon  iils.  Cela  augmenta  la  compaffîon 
aux  affiflansJui  feul/ans  rien  dire/ans  (îller  les  ) eux.  Ce  tint 
deboutjcont'bmplant  fixement  le  corps  de  fon  fils  lufqu  j  ce 
que  la  véhémence  de  la  tnileiTe ,  ayant  accable  fcs  efpm  vi- 
taux,le  porta  roide  mort  par  terre. 

Coi  puo  dtr  cent  igli  nrde  è  picciol  fuoco. 
ifcnt  lés  amoureux,qui  veulent  reprefenter  vne  paiEon  in- 
/upportablc. 

tniftro  tjMod  omnet 

Eripit  fenfui  mihi.Ndm  fvnnl  U 

JLfiLU  éijj>ixi,nthi  ejlfvper  mi 
^^d  b^uâr  MncnSf 
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FUmma  'diTnanat.fonituJuo^tt 

Tinniunt  aures  g  emina  teguntu/r 
Lunv.na  tiicle. 
Aurtî  n'efl  ce  pas  en  la  viue,  &  plus  cuiijnte  chaJeur  de  Tac- 
ces  ,  que  nous  femmes  propres  a  derpioyer  nos  plaintes  & 
nos  perfuafions  :  l'ameeltlors  aggrauee  de  proton  des  pen- 
reevj&  le  corps  abbatu  &  languii  ant  d'aniour:  ;  t  de  L  s'cn^ 
gendre  par  fois  la  défaillance  fbrtu:te,cjui  mrprét  les  amou- 
reux lî  hors  de  iàilcni  &  cette  ^lace  qui  les  fajfîtpar  la  force 
dVne  ardeur  extrême  ,  au  giron  nieime  tîe  laiomllance* 
Toutes  pallions  qui  le  iaiflent  goufrer  &  digérer  ,  ne  font 
que  médiocres. 

Curétleaei  lequrÂtittéf. intentes  flufcnt. 

La  furpriiê  dVn  plaifîr  inelperL-  nous  eftonne  de  mefnie. 
yt  me  co»jpex:s  ienientem,0'  Tr^itt  cinùm 
t^rma,  amensxidit^rnagnis  exterriia  rnonjhis^ 
.   ""^ D induit  'vifu  in  wedio^calor  oJ]a  reltquiti 
L<thitt4-  ^  lon?o  -vix  tandem  ternpore  fatar. 

Outre  la  femme  Romaine  j  qui  mourut  furpriiê  d'aife  de 
vou'  fbn  (\U  reuenu  de  la  routte  de  C  aunes:  •  ophocles  &:  De- 
nys-le  Tyran^  qui  treipal'crent  d'aife  :  &  Taïua  qui  mourut 
en  Corfqgue,  lilantles  nouuelles  des  honneurs  que  le  Sénat 
de  Rome  lui  auoit  décernez.  N  ous  tenons  en  nofire  iîecie, 
que  le  I  ape  L  eon  dixiefme  ayant  eiV:  aduerti  de  la  pnnfê  de 
Klilan^qu'il  auoit  extrêmement  fouhaitee ,  entra  en  tel  ex- 
cez  deioyejque  la  Heure  Ten  printj&  en  mourut.  F  t  pourvu 
plus  notable  tefmoignage  de  rimbeciliit.  humamCjil  a  elle 
remarque  parles  ancies,  que  Diodorus  le  Dialecticien  mou- 
rut fur  le  champjefpris  d'vne  extrême  paUion  de  honte,pour 
en  fon  efchole,&  en  public,ne  le  pouuoir  dcfuelopper  d'vn 
argument  qu'on  lui  auoit  fait.  efuis  peu  enpiifedeccs: 
violentes  paiTons  :  l'ayrapprebei^non  naturellement  dure> 
§:rençroulle  &  eipeflîs  tous  les  lours  par  d.fcours. 

N9$  ajfe^îUns  i  emportent  au  delà  de  ncta. 

eu  AV.      l  M. 

Euxquiaccufent  les  hommes  d'aller  touliouu 
béant  après  les  chofes  futures  ,  &  nous  appren- 
nent a  nous  faiiîr  des  biens  prefens  ,  &  nous  rai- 
'  fpir  ça  çt;ux-lÀ  :  comme  n'ayans  aucune  prife  fiu* 
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ce  qui  eft  à  venir,  voire  aflêz  moins  que  nous  n'auoaçfiir  ce 
qui  eft  paTé ,  touchent  la  plus  commune  des  humaines  er- 
reurs :  s'ils  ofent  appeller  erreur ,  chofe .  quoy  nature  mef- 
me  nous  achemme  ,  pour  ieleruice  delacontmuation  de 
fôn  ouurage  ?  nous  impnmant,  comme  allez  d'autres,  cette 
imagination  fÂufle ,  plus  ialoufe  de  noftre  action ,  que  de 
noftre  fcience.  Nous  ne  fommes  icmais  chez  nous ,  nous 
fommes  toujours  au  deh.  La  crainte, le  defîr,  l'elperancc, 
nous  esJaacent  vers  l'aduenir,  &  nous  deirobent  lelèntiinét 
&  la  coniideration  de  ce  qui  eft ,  pour  nous  amufer  a  ce  qui 
fera^voire  quand  nous  ne  ferons  plus.  CaUmnûfui  efi  Ammus 
futur  $  avxtus.  C  e  grand  précepte  eft  fouuent  allègue  en  Plai- 
tonj'^ay  ton  fai<5t,ot  te  cogno}-.  Chalcun  de  ces  deux  mem- 
bres enueloppe  généralement  tout  noftre  deuoir  :  &  fem- 
blablement enueloppe  fon  compagnon.  Qjii auroitr à  htte. 
fon  faict ,  verroit  que  fa  première  le^on ,  c  eft  cognoiftre  ce 
qu'il  eft,&:  ce  qui  lui  eft  propre.  K  qui  fe  cognoilt,  ne>prend 
plus  1  eitrangcr  faid  pour  le  iien  :  s'a'me*,  &  iè  cultiueauant 
toute  autre  chofe  :  refufe  les  occupations  fuperflues ,  &  les 
penfees ,  &  propoiîtions  inutiles.  Comme  la  follie  quand 
on  lui  otti'oyera  ce  qu'elle  deiire,  ne  fera  pas  contente:  auffi 
eft  la  làgeiTe  contente  de  ce  qui  eft  prefent  ,  ne  fe  defplaift 
jamais  de  foy.  £picurus  difpenfe  fon  fage  de  la  preuoyance 
&  fouci  de  l'aduenir.  Entre  le^  loix  qu»  regardent  les  tref^ 
palliez  5  celle-ci ,  me  femble  autant  folrde ,  qui  oblige  les  i^ 
ttions  des  Princes  a  eftre  examinées- après  leur  mort  :  lis 
font  compagnons ,  fi  non  maiftres  des  loix  :  cQ^ut  h  lufti- 
ce  n'a  peu  fur  leurs  teftes  ",  c'eft  raifon  qu'elle  Tayt  fur  leur, 
réputation, &  biens  de  leurs  fucceHeurs;chofes  que  fouuent 
nous  préférons  a  la  vic.Ceft  vne  vfànce  qui  apporte  descr- 
moditez  iingidieres  aux  notions  ou  elle  eft  obferuee ,  &  de-- 
(îrable  a  tous  bons  Princes  :  qui  ont  à  fè  plaindre  decêj 
qu'on  traître  la  mémoire  des  mefchâs  con^me  la  leur.  Nous 
deuons  la  fubiection  &  obeilTance  également  a  tous  Roys, 
car  elle  regarde  leur  office  :  mais  reftimation,non  plus  que 
lafieûion  ,  nous  ne  la  deuons  qu'a  leur  vertu.  Donnons  à 
l'ordre  politique  de  les  foufTnr  patiemment  indignes  ;  de 
celer  leurs  vices  :  d  aider  de  noftre  recon^mârtdation  leurjT 
adions  indif:erentes ,  pendint  que  leur  auctoritv  a  befbin" 
de  noftre  appuy.  Mais  noffa-e  commerce  fini ,  cen'eftpas 
,  raifon  de  retufcr  à  ia  lultice,  &  a  noilre  liberté ,  i'expredion 
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^e  noç  vrais  reflentimens.  Et  nomément  de  refuser  aux  bôs 
fubieds ,  la  gloire  d'auoir  reueremment  &  hdellement  fer- 
Ui  vn  maifliCj  Jes  imperf'eâions  duquel  leur  eftoyent  Ci  bieii 
cognuesrfruftrant  la  pofteritc  d Vn  û  vtile  exemple. tt  ceux 
qui,  parrefpeâ:de  quelque  obligation  priuee  ,  e/poufent 
iniquement  la  mémoire  d'vn  ■  rince  meslouable,  i'ont  luiti^ 
ce  particulière  aux  dépends  de  la  luftice  publique.  Titus 
1  i  unis  dit  vray ,  que  le  langage  des  hommes  nourris  fous  la 
Royauté  ,  ell  toufi ours  plein  de  vaines  ofteiitaticfts&  faux 
lefmoignages  :  chafcun  eiieuant  indifierement  Ton  R oy  ,  à 
l'extrême  ligne  de  valeur  &  gi-iindeur  fouueraine.  Cn  peut 
reprouuer  la  magnanimité  de  ces  deux  foldats ,  qui  relpon- 
direntàKeron  ,  a  fa  barbe,  iVn  enquis  de  lui ,  pourquoy  il 
lui  vouloit  mal  :  .'e  t'aimoy  quand  tu  le  valois  :  mais  defpuis 
que  tu  es  deuenu  parricidcjboutefeujbafteleur ,  cochier  ,  ie 
te  hay,  comme  tu  mentes.  L'autre:,  pourquoy  il  le  vouloit 
tuer  5  Parce  queie  ne  trouue  autre  remède  a  tes  continuels 
maléfices.  Niais  les  publics  &vniuerfels  termoignages^qui 
après  fa  mort  ont  eft.  rendus,  &  le  feront  a  tout  iamais^i 
iuh  &  a  tous  mefclians  comme  lui,de  fes  tyranniques  &  vi- 
lains depoitements,  qui  de  fàin  entendement  les  peut  re- 
prouuer? lime  dcfplaiit ,  qu'en  me  fi  fainde  police  c^ue  la 
lacedemonienne/e  fuft  meO.ee  vnelî  feinte  cérémonie  a  la 
mort  des  R  oys.  Tous  les  concéderez  &  voyiîns,  &  tous  les 
Ilotes ,  hommes,  Icmmes^pefle,  meile,fe  defcouppoyentle 
front,  pour  tefmoignage  de  dueil  :  &  difoyent  enleurs^çm 
&  Limentations ,  que  celui  h ,  quel  qu'il  eufl  eftc^ ,  eiloit^ 
meilleur  R  oy  de  tous  lesleuis:attnbuans  au  rang,  le  los  qui 
apparrenoitau  mente ,  &,  qui  appartient  au  premier  méri- 
te, au  poftreme  &  dernier  rang,  is  riftote,qu]  remue  toutes 
chofes,s'enquîert  fur  le  mot  de  Selon,  Que  nul  auant  mou- 
rii-  ne  peut  eitre  dit  heureux ,  Si  celui  la  mefme,  ciui  a  vefcu, 
&  qui  eft  mort  ;  lcuhait,peut  ellrc  dit  heureuxjfi  fa  renom- 
mée va  mal,  fi  fa  polteritt  eft  mifeiable.  Fendant  que  nous 
nous  iemuons,nous  nous  partons  par  préoccupation  où  il 
nousplaift  :  mais  eiians hors  de  l'eihe,  nous  n'auons  aucune 
communication  auec  ce  qui  eft  .  Vt  feroit  meilleur  de  dire  à 
Solon^que  lamais  home  n'eft  doc  heureux,puis  qu'il  ne  l'eft 
qu'après  qu'il  n'eft  plus.         quifquam 

rix  raduilMs  e  xitafet0Uit,^eijcit: 

Sidficit  fffcfHi  qutddamfufer  inctui  i^fe. 
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ïerti-and  du  Glefquin  mourut  au  (îege  du  chafteau  de  K  an- 
con ,  près  du  Puy  en  Auuergne  :  les  alï-egez  s  eftans  rendus 
après  ,  furent  obligez  de  porter  Jes  clets  delà  place  fur  le 
corps  du  trefpafle .  larthelemy  dV  luiane,  C  encrai  de  l'ar- 
mée des  Vénitiens  5  ellant  mort  au  ieruice  de  leurs  guerres 
en  la  FretTe ,  &  Ton  corps  ayant  cft  j  rapport,  a  \  enife  par  le 
V  eronoisjterre  ennemie  ,  la  plu/part  de  ceux  de  Tarmeee* 
ftoyent  d'aduis ,  qu'on  demandaft  fauf-conduit  pour  le  pal-» 
ûge  .1  ceux  de  Vérone  :  mais  Théodore  T  riuulce  y  contre- 
dit :,  &  chohTt  pluftoft  de  Je  pai'^er  par  viue  foixe  ,  au  hazard 
du  combat  :  n'efîiantconueîiable ,  difoit-il,  que  celui  qui  en 
la  vie  n  auoit  lamais  eu  peur  de  fcs  ennemis,  eiknt  mort  Hit 
demonfiration  de  le.>  craindre.  Tevray ,  enchofevoifine, 
par  les  loix  Grecques ,  celui  qui  demandoita  lennemyvn 
corps  p^ur  l'inhumer ,  renonçoit  à  la  v.àoire,  &  ne  lui 
cftoit  plus  lojfîble  d  en  drefler  trophée  :  à  celui  qui  en  ertoit 
requis ,  c'eftoittiltre  de  gain.  Ainlî perdît  Nicias  Tauan- 
tage  qu'il  auoit  nettement  gaigu'r  fur  \ts  Corinthiens:  & 
2U  rebours  j  /'.geiîlaus  alTeura  celui  qui  lui  eftoit  bien  doub- 
leufement  acquis  fur  les  Eocotiens.  C  es  traits  iè  pourroyent 
trouuer  eftranges,  s'il  n'eftoit  receu  de  tout  temps,non  feu- 
lement d'cllendre  le  foing  de  nous ,  au  del  i  cette  vie ,  mais 
encore  de  croire ,  que  bien  fouuent  les  faueurs  celeftes  nous 
accompagi-ient  au  tombeau  ,  &  continuent  à  nos  reliques. 
Pequoy  il  y  a  tant  d'exemples  anciensjlail'ant  a  part  \ts  no- 
itresjqu'il  n'eft  befomg  que  le  m'y  ell  de.  Edouard  premier 
Roy  d'  ingleterre,ayanteîrayé  aux  longues  guerres  d'entre 
lui  &  R  obcrt  Roy  d'.  fcolTe  ^  combien  la  piefence  donnoit 
d'aduantage  i  fes  affaires  j  rapportant  toujours  lavidoirc 
de  ce  omA  cntrcprcnoit  en  perfonne,  mourant ,  obligea  fon 
Ws  par  folennel  fermenta  ce  qu'eftant  trefpallë  il  tîiè  bouil- 
lir ion  corps  pour  defprendre  fa  chair  d'auecles  os^laquelle 
il  Hit  enterrer  :  &  quant  aux  os ,  qu'il  les  reieruaft  pour  les 
porter  aucc  lui ,  &  en  fon  armée ,  toutes  \zs  fois  qu'il  lui  ad- 
uiendroitd'auoir  guerre  contre  les  t-fcolFois:  comme  (î  la 
deftinee  auoi  t  fatalement  attaché  la  vidoire  à  fes  membres. 
leanZifca,  qui  troubla  la  Bohême  pour  la  deffenfedesev* 
reursdc  VViclef,  voulut  qu'on  l'efcorchaft  aprcs  fa  mort, 
&  de  fa  peau  qu'on  M  vn  tabourin  a  porter  à  la  guene  con- 
tre 
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tre  Tes  ennemis  :  eftimant  que  cela  ayderoit  i  continuer  les 
aduantages  qu'il  auoit  euz  aux  guerres  3  par  lui  conduises 
contre  eux.  Certains  Indiens  portoyent  ainfi  au  combat  co- 
tre les  tfpagnolsj  les  oikmens  dVn  de  lerrs  Capitaines,  en 
confideration  de  l'heur  qu'il  auoit  eu  en  viuant.  Et  d'autres 
peuples  en  ce  mefme  monde ,  trainent  à  la  guerre  les  corps 
des  vaillans  hommesjqui  font  morts  en  leurs  batailles^,  pour 
leur  lèruir  de  bonne  fortune  &  d^encouragement.  Les  pre- 
miers exemples  ne  referuent  au  tcmbeauj  que  la  i-eputation 
acquife  parleurs  avions  paiiees:  mais  ceux-cy  y  veulent  en- 
core mcllerla  puiifance  d'agii.Le  faict  du  (  apitaine  Eayard 
eft  de  meilleure  compofitionjlequel  le  Tentant  blelFe  à  mort 
dVne  harquebufade  dans  le  corps ,  confeillc  de  fe  retirer  de 
la  meflee ,  refpondit  qu'il  ne  commenceroit  point  fur  fa  fin 
à  tourner  le  dos  à  l'ennemy  :  &  ayant  combattu  autant  qu'il 
eut  de  force,  le  fentant  défaillir,  Ôcefcliapper  du  cheual, 
commanda  i  Ton  maiftre  d'hoftel,de  le  coucher  au  pied  d'vn 
arbiermais  que  ce  fuit  en  fa<;on  qu'il  mourullle  vifage  tour- 
ne versTennemyxomineil  fit.  llmefautadioulkrcet  au- 
tie  exemple  aulfi  remarquable  pour  cette  confideration, 
que  nul  des  precedens.  L'£mpereur  Maximilii  bifayeul  du 
Roy  Philippes,  qui  eft  i  prefent ,  eftoit  Fr.nce  dous  de  tout 
plein  de  grandes  qualitez,  &  entre  autres  d'vne  beautc  de 
corp-  finguhere  :  mais  parmi  ces  humeurs ,  il  auoit  cette  cy 
bien  contraire  i  ce\h  des  Princes,  qui  pour  defpefcher  les 
pius  importans  a'^airesjfont  leur  throfne  de  leur  chaire  per- 
cée :  c'eft  qu'il  n'eut  lamais  valet  de  chambre ,  fi  priut  ,à  qui 
il  permift  de  le  voir  en  la  garderobbe  :  Il  fe  defroboit  pouf 
tomber  de  l'eau ,  auiTi  religieux  qu'vne  pucelle  1  ne  defcou- 
urir  ni  i  Médecin  ni  à  qui  que  ce  fuft,  les  parties  qu'on  a  ac- 
couftume  de  tenir  cachées,  Moy  qui  2y  la  bouche  fi  effron- 
tée, fuis  pouitant  par  complexion  touche  de  cette  honte: 
Sicen'efta  vne  grande  fuaiion  de  lanecefiîté  ou  de  la  vo- 
Ippt.-,  ie  ne  communique  gueres  aux  yeux  de  perfonne ,  les 
membres  &  aclicns,  que  nofire  couitume  ordonne  eft^e 
couuertes.  'y  fouffire  plus  de  contrainte  que  ie  n'eftime  bien 
feant  à  vn  homme ,  &  fur  tout  a  vn  home  de  ma  profedion: 
mais  lui  en  vint  i  telle  fuperftition,  qu'il  ordonna  parpa- 
rplles  exprefîesderonteilament,  qu'on  lui  attachaft  des 
cale  ons ,  quand  il  feroit  mort.  Il  deuoit  adioulfer  par  co- 
4iCiilejqueceliuquii€sluinionteroit ,  euil  les.  jeuïbao- 


15      Essais  »i  Michel   de  Montaigne. 
ànL,    L'ordonnance  que  Cyrus  fait  à  fes  enfans ,  que  ni 
euxjni  autre  ,  ne  voye  &  touche  Ton  cor^js ,  après  que  Tame 
en  èra  fèparee  :  ie  l'attribue  a  quelque  fienne  deuctïon: 
Car  &  fon  Hiftorien  &:lui,entre  leurs  ^andes  qualiter^ont 
ûmé  pai  tout  le  cours  de  leur  vie ,  vn  fingulier  foin  &  reue- 
rence  i  la  religion,  r  e conte  me  ddpleut ,  quVn  grand  me 
fit  d'vn  mien  alli  ^hôme  x  ez  cogneu  &  en  paix  ik  en  guer- 
tc.    C/efr  que  mourant  bien  vie;!  en  fà  coiu-,  tourmente  de 
douleurs  extrêmes  de  la  pierre,  il  amufa  toutes  fés  heures 
dernières  auecvn  foin  vchement,  a  difpofcr  l'honneur  & 
la  cérémonie  de  fon  enterrement  :  &  fômnia  toute  la  No- 
blel^equiievifîtoit,  de  lui  donner  pamlie  d'aiflfter  ^  fon 
conuoy.  A  ce  Prmce  m.efme^qui  le  vid  fur  fes  derniers  traits 
il  fit  vne  inftante  ilippLcation,  que  là  maifon  fuft  comman- 
dée de  s'y  trouuer^employant  pluiîeurs  exemples  &c  taifons, 
3  prouuer  que  c'efloit  chofe  qui  appaitenoit  j  vn  homme 
de  fâ  fone;&  fembla  expirer  content  a)'ânt  retir .  cette  pro- 
jriei-e,  &  ordonne  afoiigiela  diftribution,  &  ordre  de  fa 
montre,  le  n'ay  giïtrt  vtu  de  vanité  fi  perfeuerantc.  Cette 
autre  ciirio/ît :  contraire,  en  laquelle  ie  n'ay  point  aufH  fau- 
te d'eyempi'e  domeftique ,  me  femble  germaine  i  cefte-cy: 
d'aller  fe  loignant  &  pafilonnant.i  ce  dernier  point,  i  ré- 
gler fon  conu«y,  a  quelque  particulière  &,inufitee  parfimo- 
mcyx  vn  iêruiteur  &vne  lanterne. 'evoylotier  cett  humeur, 
&  l'ordonnance  de  Marcusitmylius  Lepidus,qui  défendit  à 
iè>  héritiers  d'employer  pour  lui  les  cérémonies  qu'on  auoit 
accouflum  •  ai  telles  choies. Eft-ce  encore  téperance  &  fru- 
galit^' ,  d'euircrla  delpenfe  &lavolupt-;' ,  delquelîes  ^^'fage 
&:laconnoiliancenous  eiHmperceptible  ?    Voila vne  ailée 
r^orraation ,  &  de  reu  de  coull:.    ^'il  ei'loit  beloin  d'en  or- 
donner, e  ièrois  d'jduis  ,  qu'en  celle  h  ,  comme  en  toutes 
adions  dcla-vie,  chafcuneiî  rapportaftla  règle,  au  degr^  de 
ià  fortune.    Et  le  ihilo/bphe  LycOn  preMCiitiàgement  j  fes 
amis,de  mettre  fon  corps  où  ils  aduiferont  pour  le  mieux: 
&  quant  aux  funérailles ,  de  les  faire  fuperBues ,  ni  mecha- 
niques.  îe  lairrois  purement  la  couftume  ordonner  de  cette 
cérémonie ,  &  m'en  remettray  a  la  dn'cretion  des  premiers 
à  qui  ie  tcmberay  en  charge. TotusUc  locw  efl  contemnc;idus  in 
robis.  non  negligtndus  tn  hcjhis.    Et  cft  faindemcnt  di^t  i  vu 
fain^t:  Cttrattofunerrs^conditlofepuliurx.prsffa  exequia^um^map* 
jxnt  vHierumfciatiafqi.hmj'ubfidiameriMrMmé  Pourtït  S  ocrâtes 

à  Critonj 
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à  Criton ,  qui  fur  Theure  de  (à  fin  lui  demande ,  comment  il 

veut  elb-e  enterre  :  C  omme  vous  voudrez^,  refpondit-il.    Si 
i'auois  j  m'en  empefcher  plus  auant ,  ie  trouueroisrplus  ga- 
land  5  d'imiter  ceux  qui  entreprennent  viuans  &:  reipirans, 
iouyr  de  Tordre  &  honneur  de  leur  Icpulture:  Ôi^qui  te  plai- 
fènt  de  voir  en  marbre  leur  morte  contenance.  Heureux  qui 
fcachent  refiowyr  &  gratiHer  leur  lens  par  rmfem'îbilité  ,  & 
viurc  de  leur  mort  1  r  peujque  ic  n'entre  en  haine  irrecon- 
Ç'iiable  contre  toute  dominatië  populaire  :  quoy  qu'elle  me 
iemble  la  plus  naturelle  ^'  équitable  :  quand  il  me  /buuient 
de  cette  inhumaine  iniultice  du  peuple  ri tlienien  :  défaire 
mounr  Gns  remi(rion3&  ians  les  vouloir  ièulement  ouyreii 
leurs  de ^^enfesj  ces  braues  C apitames  ,  venans  degaigner 
contre  les  Lacedemoniens  la  bataille  naualepres  les  lùa 
JK  rginenfes  :  la  plus  conteftee,  la  plus  forte  bataille ,  que  les 
Grecs  ayent  onques  données  en  mer  de  leurs  forces  :  parce 
qu'après  la  victoire  ,  ils  auoyent  fuyui  les  occaiîons  que  la 
loy  de  la  guerre  leur  prefentoit  ,  plnftoft  que  des'arrelleri 
recueillir  &  inhumer  leurs  morts,    tt  rend  cette  exécution 
plus  odieufe ,  le  taid  de  Oiomedon.     Cettuy-ci  eft  Tvn  dos 
condamnezjhomme  de  notable  vertu  >  &  militaire  &  politi- 
que:lequel  îè  tirant  auant  pour  par'er ,  après  auoir  ouy  l'ar- 
lell  de  leur  condemnation  ,  &  trouuant  leulement  lors 
temps  de  paifible  audience ,  au  lieu  de  s'en  feruir  au  bien  de 
fa  caufè ,  &  a  defcouuiir  l'euidente  iniquité  d'me  lî  cruelle 
concluiîon  ,  ne  reprefenta  quVn  fom  de  la  conièruation  de 
fes;uges:  priant  les  Dieux  de  tourner  ce  lugement  à  leur 
bien  j  &  afin  que,  par  faute  de  rendre  les  vœux  que  lui  &  (es 
compagnons  auoyent  vouf,  en  recognoifiance  dVne  Ci  illu- 
fbe  fortune^ils  n'attiralTent  l'ii'e  des  Dieu  fur  eux:  les  aduer- 
rilFant  quels  vœux  c'eftoyent.  Ht  fans  dire  autre  chofcj  & 
fans  marchander ,  s'achemina  de  ce  pas  courageufement  au 
fupplice.I.a  fortune  quelques  années  après  les  punit  de  met- 
me  pain  fouppe.  Car  (  habrias  capitaine  gênerai  de  leur  ar-. 
mee  de  mer^ayant  eu  le  de  Tus  du  combat  contre  Poîlis  Àd^ 
mirai  de  Sparte^en  l'ifle  de  Naxe,  perdit  ie  fruict  tout  net  & 
content  de  fa  vidoire ,  tref-important  a  leurs  affaires ,  pour 
n'encourir  le  malheur  de  cet  exemple,  &  pour  ne  perdre  peu 
de  corps  morts  de  Tes  amis ,  qm  flottoyent  en  mer,  laiHa  vo~ 
guer  en  fàuuetc  vn  monde  d'ennemis  viuants  ,  qui  depuis 
hur  firent  bien  acheter  cette  miportune  fupetl"^tion. 


14.     Essais  de  Michel  de   Mokt>»I3nï. 
QHxrù,<jt40  iaceai  ,p9Ji  obitum^loco? 
Q»p  nên  nat*  tarent. 

Cet  autre  ledonne  le  fentimeiit  du  repos ,  à  vn  corps  fans 
ame. 

N eque fepulcntm  qu9  recîpiat.habeat portum  eorporis: 
Vbijcm'ffa,  huwana  'vita/.orpw  requiefcat  a  main. 
Tout  ainiî  que  nature  nous  fait  voir  ,  queplufieursclio- 
fès  mortes  ont  encores  des  relations  occultes  .t  la  vie.  Le  vin 
s'altère  aux  caues/elon  aucunes  mutations  des  faifons  de  fa 
vigne.  F  t  la  chair  de  venaifbn  change  d'eftat  aux  faloirs ,  & 
«le  gouft:>ièlon  les  loix  de  la  chair  viue^i  ce  qu'on  dit. 

Comme  l'ame  <ie''eharge  fes pajîifns  fur  des  olfieÛsfaux^ 
quand  Its  ijraii  lut  defuillmt, 

c  H  A  P.    1 1 1  r. 

^^'^■pf  NgentJl  homme  desnofrres  merueilleufêmcnt 
V^W -*^  fLjb:e>5t  à  la  goutte  ,  eftant  preifc  par  les  N'ede- 
p^>.v^^  cins  de  laitier  du  tout  rvfage  des  viandes  falees, 
h^é^M  ^uoit  accaufcumé  de:  refpondre  plailàmment, 
que  furies  eiforts  &  tourmens  du  mai^il  vouloit  auoir  i  qui 
s'en  prendrej&  que  s'efcriant  &  maudiifant  tantoft  le  cerue- 
lat,  tantoft  la  langue  de  bœuf  &  le  iambon  ,  il  s'en  fentoit 
d'autant  alleg  .  K  aij>  en  bon  efcicnt ,  comme  le  bras  eftant 
haulTé  pour  frapper,!!  nous  deult  fi  le  coup  ne  rencontre,  & 
qu'il  aille  au  ventiauiH  que  pour  rendre  vne  veué  plaifante, 
il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  perdue  &  efcartee  dans  le  vague  de 
l'an-jains  qu'elle  ait  butte  pour  la  Ibufleiiir  a  railbnnable  dî-^ 
ftance. 

Ventât  -ut  amittit  ■vires^ttiji  robore  denftt 

Oirurrant  (llu£  fpatio  diffiipa  tnaui. 
Pe  mefme  il  femble  que  l'ame  efbranlee  &  efineue  Te  per- 
de en  fby-mefme,  fi  on  ne  lui  donne  prinfe:  &  faut  toufiours 
lui  fournir  d'cbiect  ou  elle  s'abutte  &  agifie.  Plutarquc  dit 
i  propos  de  ceux  qui  s'alTeâionnent  aux  guenons  &  petits 
chiens,  que  la  partie  amoureufe  qui  ell  en  nous  ,  à  faute  de 
pnfe  légitime  ,  pluiloit  que  de  demeurer  en  vain,  s'en  forge 
ainfi  vne  faullc  &  friuoie.  \:  t  nous  voyons  que  l'ame  en  fes 
palfions  fc  pipe  pluiioll:  elle  mefme  ,  fe  dreflànt  vn  faux  fu- 
ict  &  fantaltiqi  e,voire  contre  là  propre  créance,  que  de  n*a- 
gir  contre  quelque  chofè.  Ainfi  emporte  les  belles  leur  ra- 
ge a  s'attaquer  à  la  pierre  &  au  fer ,  qui  Ici  2  bleifees  :  &  i  fr 

vcngci 
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venger  à  belles  dents  fur  /ôy-mefmes  du  mal  qu'elles  /ciîtét- 
Panitonn  haud  aiiitr  pojt  i£lum  f*Mlor  i-rfa 
Cm  iacHlumpATua  Lyim  amentanit  l^ahe^J^ 
5e  rotat  tn  >uhiui  .telume^ue  irdta  receptum 
Jmpetit^^  fecHm  flirtent  en»  eircmt  haflant. 
Quelles  caufesnmuejitons  nous  des  malheurs  qui  noi>s 
aduicnr.ent  ?  à  quoy  ne  nous  prenons  nous  i  tort  ou  a  droit, 
pour  auoir  où  nous  efcri mer?  v.  e  ne  font  pas  ces  trêves  blon« 
desjque  tu  derchire.S;,ni  la  blancheur  de  cette  poKftrine,  que 
defpitce  tu  bats  iî  cruellement,  qui  ont  perdu  d  vn  malheu- 
reux plomb  ce  frère  bien  aymé  :  prens  t'en  ailleurs.  Liums 
parlant  de  l'armée  Remame  en  tfpaigne  3  aprc^  la  perte  des 
deux  frères  ït%  grands  l  apitames ,  Fiere  omnes  refonte, tfy'  of- 
ffnfare capital  C  eRvn  vTage  cômun.  Et  k'  Ph^lofophe  Bion, 
de  ce  Roy^qui  de  di.:eil  s'arrachuit  le  poil,  fut  planant,  r ct- 
tuy  ci  penfc  il  que  la  pelade  foulage  le  dueil  ?  Quin'aveu 
mafcher  &  englouurles  cartes,fe  gorger  d'vne  balle  de  dez, 
pour  auoir  ou  fe  véger  de  la  perte  de  Ton  ^rg- 1  ?  )s  ei'xes  foita 
la  mer,&  efcriuit  vn  cartel  de  deffi  au  mor.t .  thos  :  &  Cyrns 
amufa  toute  vn  armée  pluiîeurs  iours  à  le  venger  de  Iz  huie- 
re  de  Gyndus,pour  la  peur  qu'il  auoit  eu  en  la  paj:ant:&  Ca- 
Lgula  ruma  vne  trefbelle  maifon,  pour'epla:fir  que  ia  merc 
y  auoit  eu.L  e  peuple  difoit  en  ma  ieunefle,qu'v-nKoy  de  nos 
voifins,ayât  receu  de  Pieu  vne  ball:onad<;,mra  de  s'en  véger: 
crd*  nant  que  de  dix  ans  on  ne  le  priait ,  ni  parlaft  de  lui ,  ni 
autit  qu'il  eftoit  en  ion  au(ftont,  .qu'on  ne  creull  en  lui.  lar 
où  on  vouloit  penidre  nô  tant  la  Ibttife  ,  que  h  gloire  natu- 
relle a  la  nationjdequoi  eftoit  le  çompte.Ce  font  vices  touf- 
lours  conioinâs.mais  telles  avions  tiennent ,  à  la  vcritc-,  vn 
peu  plus  encor  d'outrecuid  icejque  de  beftiiè.  1^  uguftus  Ce- 
fàr  ayant  efte  battu  de  la  tépefte  fur  mer,  fc  print  a  defîier  le 
Dieu  Neptunus  ^  &  en  la  pompe  des  ieiLX  l.  ircenfes  h\\  ofter 
fôn  image  du  rang  où  elle  eftoit  parmi  les  autres  d:eiix,pour 
fe  venger  de  lui.  hn  quoi  il  eft  encore  moins  exculable,  que 
les  preced;  s,&  moins  qu'il  ne  fut  depuis,  lors  qu'ay.-t  perdu 
vne  bataille  iôusQuintilius  Varus  en  /\llemaigne,ilairoit  de, 
colère  &  defefpoir  ,  choquant  fa  tefle  contre  h  muraille,  en' 
s'efcriât,  \'arus  rends  mo.  mes  foldats:  car  ceux  l.i  furpafiènt 
toute  follie  ,  d'autant  que  Timpiet?  y  eft  lomcte,  qui  s'en  a- 
dre  (Tent  i  Dieu  mefm.es ,  ou  j  la  fortune,  c  me  C\  elle-anoit 
ûtk  oreUJw  fubiedçs  g  noftre  batterie.  A  i'ex.'ple  des  Thrâ- 
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ces,  qui,  quand  il  tonne  ou  efclaire ,  fe  mettent  à  tirer  con- 
tre le  ciel  d'vne  vengeance.  Titan  enne,  pour  renger  lieu  à 
raifon,à  coups  de  tieche.    Or ,  comme  dit  cet  ancien  Poète 
chez  Plutarque, 

Point  ne  fe  faut  courroucer  aux  afiaires. 

Jl  ne  leur  chaut  de  toutes  nps  chcLeres. 
Mais  nous  ne  dirons  iamaisaiîez  dmiures  au  delreglcmelit 
de  noflre  efpnt. 

Si  le  Chef  d'voe  pince  aj?;egee, doit  for  tir  peurpArlemtnter, 

C  H  A  P.    y. 


^^j^^gner  le  temps  qu'il  luyfe 
[g  t^kj£^/i  en  point  ion  armee^fema  des  entregets  d'accord, 
defquels  le  Roy  endormi  accorda  trefue  pour  quelques 
iours  :  fournilTant  par  ce  moven  ion  ennemi  d'opportunité 
&  loifir  pour  s'armer  :  cîoù  le  Roy  encourut  fa  dernière  rui- 
ne. Si  eft-ce  que  les  vieux  du  Senatj  memoratits  des  mœurs 
de  leurs  peres^accuferent  cette  prattique ,  comme  ennemie 
de  leur  frile  ancien  :  qui  fut,  diioyent-ils,  combattre  de  ver- 
tu,non  de  fînere,ni par  fuiprinfes  &  rencontres  de  uuict,  ni 
par  fuittes  apoiieesji^c  recherches  inopinées. n'entreprenans 
guerre,qu  après  Tauoir  dénoncée,  3c  ibuuent  après  auoir  af^ 
fignc'  l'heure  &  lieu  de  la  bataille.  De  celle  confcience  ils 
renuoyerent  à  Pyrrhus  fon  traiilre  Médecin  ,  &  aux  Phalli- 
ques leur  defio)  ai  maiibe  d'efcole.  C'el^oyent  des  formes 
vrayement  Romaines,  non  de  la  Grecque  fubtilité  &aftuce 
Punique,  ou  le  vaincre  par  force  eft  moins  glorieux  que  par 
fraude.  Le  tromper  peut  feruirpourle  coup  :  maisceluy 
feulfe  tient  pour  furmonté,  qui  fçaitnei'auoirelV- nipar 
rufe,  ni  de  fort,  mais  par  vaillance  ,  de  troupe  à  troupe,  en 
vne  franche  &  iutte  guerre.  Il  appert  bien  par  ce  langage 
de  ces  bonnes  gensjqu'ils  naiioyent  encore  rcceu  cette  bel- 
le /êntence. 

-doUu  an  virttit  qui  in  Uosie  rec^uirat^ 
Les  Achaïens ,  dit  Polybe,  detelfoyent  toute  voye  de  trom- 
perie en  leurs  guerres ,  n'ellimans  vidoire,finon  ou  les  cou- 
rages des  ennemis  font  abbatus.    £4»»  wrfan^t**  ^fafietts 
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ver^  effc  ■vi^oriam^quajalua  fik,(^  inte^a  dignitati.pdràhiturj  » 
dit  vn  autre: 

Kc<s  ne  'velit.an  me  ngnAte  hera^'qtsUitefirdtfort 

Vir'.ute  e^periamur. 
/.u  Royaume  de  Ternate,  parmy  ces  nations  que  Ç\  à  plemc 
bouche  nous  appelions  Earb^.res^  la  couftume  poitç,  qu'ils 
n'entreprennent  guerre  iàns  hiuoir  dénoncée  :  y  adiouftans 
ample  déclaration  des  moïens  qu'ils  ont  à  y  empioïer5qi;els\ 
combien  d'hommes ,  quelles  munitions ,  quelles  armes,  of- 
^enfîues  &  deifenfîues.    Mais  aufiî  cela  fai<5t ,  ils  fe  donnent 
loy  de  fe  feruir  à  leur  gueiTc ,  lans  reproche;,  de  tout  ce  qui 
aide  à  vaincre.    Les  anciens  Florentins  eftoyentfî  eHôigne? 
de  vouloir  gaigneraduantagefur  leurs  ennemis  par  fuîtpri- 
fe^qu'ils  les  aduertifTcyJt  vn  mois  auantqi;e  de  mettre  leni 
exercite  aux  champs^parle  continuel  (on  de  la  cloche  qu'ils 
nommoyent  MartinelU.  Quant  inousmoinsfuperftitieux, 
qui  tenons  celui  auoir  l'honneur  delà  guerre  3  qui  en  a  le 
profit;,&  qui  après  Lyfanderjdifons  que^  ou  la  peau  du  Lyoft 
nepeutfuffircj  il  y  faut  coudre  vn  lopin  de  celle  duRe- 
gnard  ;  les  plus  ordinaires  occalions  de  fiiiprife  fe  tirent  de 
cette  praticque:&  neiï  heure  3  difons  nous ,  où  vn  chef  doi- 
ue  auoir  plus  l'œil  au  guetjque  celles  des  parlemens  &  trai- 
t-^s  d'accord.  Et  pour  cette  cauie ,  c'efi  vne  règle  eu  la  bou- 
che de  tous  les  hommes  de  guerre  de  noft'e  temps^Qii'il  ne 
fautiamaisqueleCouuerneur  en  vne  place  aH  egce  forte 
lui  mefmes  pour  parlementer.    Du  temps  de  nos  pères  celât 
fut  reproche  aux  feigne urs  de  Montmord  &  de  l'Artigni, 
deffendans  Moufbn  contre  le  Comte  de  Nanfau.  Mais  aufli 
à  ce  conte;,  cela  lui  feroitexcufable,  qui  fortiroit  en  telle 
fai^on  3  que  la  fèureté  &  l'aduant^ge  demeuraft  de  l'on  cofté. 
Comme  fît  en  la  ville  de  ReggCjle  Compte  Guy  de  Rangoii 
(s'il  en  faut  croire  du  Eelhy ,  car  Guicci  ndin  dit  que  ce  fut 
luimefhies)  lors  que  le^eigneurde  l'Efcuts'en  approcha- 
pour  parlementerrcar  il  abandonna  de  fi  peu  fon  fort ,  qu'vtt 
trouble  s'ellant  efmeu  pendant  ce  parlem.entj  non  fèulem^'t 
Monfiéur  de  l'cfcutâ:  fa  trouppe,  qui  eiloit  approchée 
aueclui,  fe'trouua  k  plus  foible  ,  de  façon  qu'Alexandre 
Triuulce  y  fut  tué  ;  mais  lui  mefme  fut  contraint ,  pour  le 
plus  feur  j  de  fuiure  le  Comte ,  &  fè  ietter  fur  fa  foy  a  l'abry 
des  coups  dans  la  ville.  Eumenesen  la  vile  de  Norapreflë 
par  Antigonus  qui  rafllegeoit  3  de  fortir  pour  lui  parler^ 
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aJkguantque  c'eiloit  raifon  qu'il  vinft  deuers  Jui ,  attendu 
qu'il  elloit  le  plus  grand  &  le  plus  fbrt:apres  auoir  faià  cet- 
tt  noble  refponie  :  -  e  n'eftimeray  iamais  homme  plus  grand 
que  moy  ,  tant  que  i'aur^y  mon  efpee  en  ma  puillance ,  n'y 
confentit ,  qu'Antigonus  ne  lui  euft  donne  l-'tolomaîus  fou 
propre  nepueu  en  oitage  ,  comme  il  de  mandoit.  l^i  eft-cc 
qu'encores  en  y  a-il  >  qui  le  lent  tresbientrouuez  defortir 
fur  la  parolle  de  l'af  aillantrTeimomg  Henri  de  VauX:,Che- 
ualier champenois 5  lequel  eftant allleg-.  damJeChalleau 
de  Commerci  parles  Anglois  ,  &  Eaithelemy  de  Fonnes, 
qui  commandoit  au  lîege ,  ayant  par  de  hors  làîd  fâpper  la 
plus  part  du  C  hafteau ,  fi  qu'il  ne  rell:oit  que  le  feu  pour  ac- 
cabler les  aiTegez  foubs  les  ruines ,  lomma  edit  Henri  de 
fortir  à  parlementer  pour  Ton  proHt ,  comme  il  Ht  lui  qua- 
trierme^Ôc  fon  euidente  ruine  lui  ayant  efte  montrée  à  l'oeil, 
il  s'en  fentitlîngulierementobhgc  a  l'ennemy  :  a  la  diicre- 
tion  duquel ,  après  qu'il  fe  fut  rendu  &  fa  trouppe  ,  le  feu" 
€lbnt  mis  a  la  mine  ,  les  elbncons  de  bois  venus  à  faillir,  le 
Chalkau  fut  emporté  de  fons  en  comble.Ie  me  fie  aifement 
à  la  foy  d'autruy  :  mais  mal-aifementle  ferois-ie;>lors  queic 
donrois  a  iuger  l'auoir  pluftoft  iaict  par  defefpoir  &  faute 
de  cœur^que  par  tranchiie  &  fiance  de  la  loyaut.. 

L'heurt  des  parlemens  dangereufe» 

C  H  A  P.    VI. 

OvTEs-Fois  ievis  dernièrement  en  mon  voi- 
[^;  finage  de  Muflidan  3  que  ceux  qui  en  furent  deC- 
[^^  logez  a  force  par  noilre  armée ,  &  autres  de  leur 

^  party ,  crioyent  comme  de  trahifon ,  de  ce  que 

pendantles  entremifes  d'accord ,  &  k  traide  Te  continuant 
cncoresjon  les  auoit  furpris  &  mis  en  pieces.Chofè  qui  euft 
eu  3.  l'auanture  apparence  en  autre  fiecle ,  mais ,  comme  ie 
viens  de  due ,  nos  fin^ons  font  entièrement  eOoignees  de 
ces  reigles  :  &  ne  fe  doit  attendre  fiance  des  vns  aux  autres, 
que  le  dernier  feau  d'obligation  n'y  foit  pafTé  :  encores  y  a  il 
lors  aflez  affaire.  Et  a  toujours  eftc  confeil  hazardeux,  de 
fier  à  la  licence  dVne  armée  victorieufe  1  obferuation  de  la 
fby  qu'on  a  donnée  .1  vne  ville ,  qui  nent  de  fe  rendre  par 
douce  &  fouorable  compofition,&  d'en  laiiTer  fur  la  chaude, 
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i'entree  libre  aux  foldats.  L.  ^mylius  Regillus  Prêteur  Ro^ 
mainjayant  perdu  Ton  temps  a  e.'ayer  de  prendre  la  ville  de 
Phocees  ?.  fbrce,pour  la  (înguliere  proueflè  des  habirans  à  Ce 
bien  défendre ,  tît  pache  auec  eux,  de  les  receuoir  pour  amis 
du  peuple  R  omam  ,  &  d  y  entrer  comme  en  ville  confedc- 
ree:leur  oftant  toute  crainde  d'a<5tion  hoftile.  h':  ais  y  ayant 
quand  &  lui  introduit  fbn  armée ,  pour  s'y  faire  voir  en  plus 
de  pompe,  il  ne  fut  en  fa  pui  fiance;,  quelque  effort  qu'il  y 
cmployaftj  détenir  la  bride  jfesgentSj  &vid  deuantfes 
yeuxfoLirrr.ger  bonne  partie  de  la  ville  :  les  droiàs  de  l'aua- 
rice&dela  vengeance,  fuppeditant  ceux  de  Ton  autorité 
8cdQh  difeipline  militaire.  <._leomenes  dilbit,  que  quelque 
irai  qu'on  peuÛ  faire  aux  ennemis  en  guerre,  cela  elioit  par 
delTus  la  iullice^Sc  non  fubiet  à  icelle,  tant  enuers  les  Dieux^ 
qu'enuers  les  hommes  :&  ayant  faiâ  treue  zuQchs .-  rgiens 
pour  fept  iours  ,  la  troisième  nuiâ  après  il  les  alla  chaiger 
tous  endormis,&  les  defit^alleguant  qu'en  fa  treue  iln'auoit' 
pas  eil:t  parle  des  nui&:Niais  les  Dieux  vengèrent  cette  per- 
fide fubtilit,^.  lendant  le  parlement ,  &  qu'ils  nwfoyent  fîir 
leurs  feurtez  3  la  ville  de  Caiîlinum  fuftfaifieparfLiprinfe, 
Et  cela  pourtant  au  fîecle  &  des  plus  iuftes  Capitaines  &  de 
la  piaf  parfaite  milice  R  omaine  ;  Car  il  n'eft  pa-s  didjqu  en 
temps  6i  lieu  il  ne  foit  permis  de  nous  preualoir  de  la  fotti- 
fe  de  nos  ennemis,  comme  nous  faifons  de  leur  jafcheté.  Ei 
certes  la  guerre  a  naturellement  beaucoup  de  priaileges  rai- 
foniubles  an  preiudice  de  la  railon.  hticifaut  la  reigle, 
newinem  id  ao^e^e^ut  ex  Al'.eriM  pradetur  nfcttfa»\1.7iis  ie  m'eft- 
ne  de  l'eftenduc  que  Xenophon  leur  donne  i  &  par  le  pro- 
pos, &  par  diuers  exploits  de  fon  parfait  Empereur  ;  autheur 
de  merueilleux  poids  en  telles  chofes ,  comme  grand  Capi- 
taine &  Philofophe  des  premi.ers  difdples  de  bocrates ,  & 
ne  confens  pas  a  la  mefure  de  fa  dilpenfè  en  tout  &  par  tout. 
Monfîeur  d'Aubigny  alTiegeant  Cappoue,  &apresy auoir 
fait  vne  furieufe  batene  ,  le  '  eigneur  Fabrice  Colonne ,  Ca- 
pitaine de  la  vilkjayant  commence- à  parlementer  de  deT'us 
vn  balHon ,  &  fes  gens  faifants  plus  molle  garde ,  les  nollies 
s'en  emparèrent ,  &  mirent  tout  en  pièces.  Et  de  plus  fref- 
die  mémoire  à  Yuoy ,  le  feiij-neur  iulian  Rommero  ,  ayant 
faiâce  pas  de  clerc  de  fortir  pour-  parlementer  auec  Mon- 
fîeur  le  Conneilable,  trouua  au  retour  fa  place  lài/îe.  .  M  ais 
aifin  que  nousne  nous  en  allions  pas  fans  reuanche ,  1^ 
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Iv'arquis  Pefquaiie  afïiegeant  Geneç,  ou  le  Duc  Cdaui'an 
Fregole  commandoit  foubs  noftre  protection,  &J'accord 
entre  eux  ayant  efte  poulie  fîauant,  qu'on  le  tenoit  pour 
faid,  fur  le  poind  de  la  con cl u/îon  5  les  tfpagnols  i'elèans 
coullés  dedans ,  en  vferent  comme  en  yne  viàoire  planiere: 
&  depuis  à  Ligny  en  Barrois ,  où  le  Comte  de  Brienne  com- 
mandoit, L'tmpereuv  rayant  aifieg  -  en  perfonne,&B-erthe- 
uille  Lieutenant  dudit  Comte  eftant  forty  pour  parlemen- 
ter, pendant  le  parlement  la  ville  fe  trouua  iàifie. 
Fu  il  "vincerfemffre  mai  laudabU  canfa^ 
Vincafi  0  perfortana  oper  mgegno^ 
difent-ils.Mais  le  ['hilofophe  Chry/îppusn'euft  pas  eftc  de 
«eitaduisr&moyaudlpeu.  Caril  difoitqueceuxqui  cou- 
rent a  l'énuy,  dciuent  bien  employer  toute:»  leurs  forces  à  la 
ville (re,mais  il  ne  leur  eft  pourtant  aucunement  loifible  de 
mettre  la  main  fur  leur  adueriàire  pour  Tarrefter  :  ni'de  luy 
tendre  la  iambe^pourle  faire  cheoir.htplus  genereufement 
encore  ce  grand  .Alexandre ,  a  Polypercon  ,  qui  luy  fuadoit 
defeleruii-  de  l'aduantage  que  Tobfcurité  de  la  nuictluy 
donnoit  pour  aflâillir  Darius.  Point ,  dit-il ,  ce  n'cll:  pas  â 
moy  de  chercher  d^s  vi^ftoires  defrobees  :  Malo  me  fortune 
PœnittAt^quam  i/isiori^  pudeat. 

^tcjue  idem  fugieniem  haud,  efi  dignatus  Orodem 
Sternereftiec  iaP^a  C£cum  dare  cttjpide  'vulnits: 
Ohuiu*  Adfe  fôqui  occurrit,feqi4e  viro  "vir 
Contnlityhaud  fséTto  melUr^feâfortibus  armis. 

Que  l* intention  iuge  nos  allions, 

C  H  A  P.     VIL 

A  mortidit-onjnous  ncquite  de  toutes  nos  obli- 
gations. Ten  fçay  qui  l'ont  pris  en  diuerfe  façon. 
^  Henri  ièptieûîie  Roy  d'Angleterre  lit  compofi- 
J2  ^'^^^'^  2"^^  Dom  Philippe  fils  de  l'Empereur  Ma- 
ximiJian,  ou  pour  le  confronter  plus  honorablement ,  perc 
clePEmpereur  Charles  cinquiefme ,  que  ledid  Philippe  re- 
mettoit  entre  fes  mains  le  Duc  de  Sulfolc  de  la  Rofe  blan- 
che,f3n  ennemi ,  lequel  s'en  eftoit  fuy  &  retiré  au  pays-bas> 
moyennât  qu'il  promettoit  de  n'attenter  rien  fur  la  vie  du- 
clitDuc  :  toiitesfoisveuaatii  mviiru-^ii  commanda  par  fou 
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teftament  à  fbn  fils ,  de  faire  mourir ,  /budaiii  après  qu'i) 
feroit  deced*.  Dernièrement  en  cette  Tragédie  que  le  Duc 
d'Albe  nous  fit  voir  à  Bruxelles  es  Comtes  de  Home  & 
d'Ai^uemond  ^  il  y  eut  tout  plein  de  chofes  remarquables: 
&  entre  autres ,  que  ledict  Comte  d'niguemondj  foubs 
lafoy  &  aiîèurance  duquel,  le  Comte  deHorne  s'eftoit 
venu  rendre  au  Duc  d'Albe  ,  requit  auec  grande  inllan- 
ce  ,  qu'on  le  fift  mourir  le  premier  :  affin  que  fa  mort  Taf- 
frachift  de  l'obligation  qu'il  auoit  audict  Comte  de  Hor- 
ne.  Il  femble  que  la  mort  n'ait  point  defchargé  le  premier 
de  fa  foy  donnée,  &  que  le  fécond  en  efroit  quitte ,  mefmes 
fans  mourir.  Nous  ne  pouuons  eflre  tenus  au  delà  de  nos 
forces  &  de  nos  moyens.  A  cette  caufe^parce  que  les  elfeds 
&  excecutions  ne  font  aucunement  en  noftre  puiHance, 
&  qu'il  n'y  a  rien  en  bon  efcient  en  noftre  puiiïance ,  que 
la  volonté  :  en  celle  fi  fe  fondent  par  necellite  &  s'ellablif- 
iènt  toutes  lesreigles  du  dcuoir  de  l'homme.  Parainiîle 
Comted'Aiguemond  tenant  fon  ame&  volonté  endebt^e 
à  fa  promené ,  bien  que  la  puiiraiice  de  l'elteduer  ne  fuft 
pas  en  (es  mains ,  eftoitfans  doubre  abfbus  de  fon  deuoir, 
quand  il  euil  furuefcule  Comte  deHorne.  xMaisle  Roy 
d'Angleterre  faillant  ifaparolle  par  fon  mtention,  ne  le 
peut  excufer  pour  auoir  retardé  iufques  après  ù  mort  l'exé- 
cution de  fa  dedoyauté  :  Non  plus  que  le  malien  de  Héro- 
dote, lequel  ayant  loyallement  conferue  durant  fa  vie  lefor 
cret  des  threfors  du  Roy  d'rgypte  fon  mailire,  mourant  ]ts 
defcouurit  à  tes  enfans.  l'ay  veu  plufîeurs  de  mô  temps  con- 
uaincus  par  leur  confcience  retenir  de  l'autruy,  le  difpofer  à 
y  fatisfaire  par  leur  teftament,&  après  le  m-  deccs.  i  Is  ne  font 
rien  qui  vaille.  Ni  de  prendre  terme  X  chofe  fi  prefente  ,  ni 
de  vouloir  reftablir  vr.e  iniureaucc  fi  peudeleurreflënti- 
ment  &  intereft.  Us  doyuent  du  plus  leur.Et  d'autant  qu'jls 
payent  plus  poilàmment,  &  mcommodeement:d'autant  en 
eftleur  fatisfacftion  plus  iufte  &  méritoire.  La  pénitence  de- 
mande à  charger,  eeuxli  font  encore  pis,  qui  referuent  la 
déclaration  de  quelque  haineufe  volaté  enuers  le  proche  à 
Jeur  dernière  volontc,ray.!ts  cachée  pendit  la  vie.  Et  mon- 
trent auoir  peu  de  foin  du  proprç  honneur ,  irritans  l'offen- 
ic  à  rencontre  de  leur  mémoire:  &  moins  de  leur  confcicn- 
ce,n'ayjs  pour  le  refpeâ:  de  la  mort  mefme,fceu  faire  mou- 
rir leur  maltalenti&  en  eftendant  la  vie  outre  la  leur. Iniques 
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iugesjqui  remettent  1  iuger  alors  qu'ils  n'ont  pi  us  connoif- 
iânce  de  caufe.  'e  me  garderay,/!  le  puis ,  que  ma  mort  die 
fJiore;,que  ma  vie  n'ait  premièrement  ditjôc  apertenicnt. 

Deroifitteté. 

c  H  A  P.  V  i  n. 

O  M  M  E  nous  voyons  de  terres  oi/îues ,  fi  elles 
font  gra.'fes  &  fertiles ,  foifonner  en  cent  niiJJe 
fortes  d'herbes  fauuages  &  inutiles^  &  que  pour 
les  tenir  en  office ,  ils  les  faut  alîubicChr  &  em- 
ployer '  certainer>  femencesj  pour  noilre  ieruice.  ht  comme 
nous  voyons?  que  les  femmes  produifent  bien  toutes  feules, 
des  amas  &  pièces  de  chair  informes  ■■  mais  que  pour  faire 
vne  génération  bonne  &  naturelle ,  il  les  faut  embefonguer 
d'vne  autre  femence  :  ainfî  elf-iJ  des  efpnts ,  fi  on  ne  les  oc^ 
cupe  à  certain  fuiet,  qui  hs  bride  &  contraignejils  Ce  iettent 
defreglezjpar  ci  par  kjdans  le  vagué  chip  des  imaginations. 
Suut  Aqu£  tremulurnUbrui  iibi  lumen  ahenu. 
Sole  reperc»ffum,aMt  radtantu  imagine  Lun£^ 
OfJtniaPerutlitat  laie  locaJamt[uefnb  aura* 
Erigiturjurmfiii^tie ferit  laqtiearia  te^i, 
ît  n'eft  foUie  ni  refuerie^qu'ils  ne  produifent  en  cette  agi- 
tation. 

^eUt  é^ifomnia,'van£ 
"Fingunturjfeciei. 
L'ame  qui  n'a  point  de  but  eftabli ,  elle  fe  perdrCar  corn- 
me  on  dit  ^  c'eft  n'eftre  en  aucun  lieu,que  d'elfre  par  tout. 

Quifqun  ^bique  habitat jAIaxime  ttufqunm  habitat. 

Dernièrement  que  ie  me  retirai  chez  moi ,  délibéré  au- 
tant que  je  pourroi  3  ne  me  meller  d'autre  chofe  ,  que  de 
paiTer  en  repos ,  &  à  part  ce  peu  qui  me  refte  de  vie  :  il  me 
îèmbloit  ne  pouuoir  faire  plus  grande  faueur  a  mon  efprit, 
que  de  le  lair'èr  en  pleine  oifiuet-js'entretenir  foy-mefmev, 
&  s'arreftcr  &  rafeoir  :  en  foy  :  Ce  que  l'efperois  qu'il  pcuft 
meshuy  faire  plus  aifement,deuenu  auec  le  temps^plu:»  poi- 
faut  &  plus  raeur:Mais  ie  trouue, 

•vatiamCemptr  dant  otta  ment,  m; 
qu'au  rebours  faifant  le  cheual  efchappe  3  il  fe  donne  cent 
fois  plus  de  carrière  à  foy-mefmes ,  qu'il  ne  prenoit  pour  au- 
^  truy; 
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truy  :  &  m*enfante  tai^t  de  chimères  &  monftres  fantafques 
les  vns  fur  Jes  autres,  fans  ordrc&fans  propos,cjue  pour  en 
côtempler  à  mon  aiferineptje&  l'ellrangeto  l'ay  commen- 
cé de  les  mettre  en  roJJe;  eiperant  auec  Jt  teinpsjlui  en  faire 
honte  à  lui  mefmes. 

J)ei  Menteurs. 

C  H  A  P,     1  X. 

L  n*eft  homme  à  qui  il.fiefe  C\  mal  de  fè  méfier  de 
^  ;  ',^iJ  parler  de  mémoire.  Cane  n'en  recognoi  qu.iiî 
%^  j'ÇÇ  trace  en  moi  :  &  ne  penfe  qu'il  y  en  ait  au  monde 
;jbl-4^^^  vne  autre  fî  merueilleufe  en  défaillance,  i'ai  tou- 
tes autres  parties  viles  &  cômunes^  mais  en  cette -h  ie  penie 
eftre  fingulier  &  tref-rare ,  &  digne  de  gaigner  nom  &  repu- 
tation^outre  l'inconuenient  naturel  que  l'en  foufte'car  cer- 
tes,veu  fa  neceflit-'^l^laton  a  raifon  de  la  nommer  vne  gran- 
de &  puiflante  deeTe)  Si  en  mô  pays  on  veut  dire  qu'vn  ho- 
me n'a  point  de  fens- ,  ils  difent,  qu'il  n'a  point  de  mémoire: 
&  quâd  ic  me  plains  du  défaut  de  la  mienne  ,  ils  me  repren- 
nent &  mefcroyent ,  comme  Ci  ie  m'accufois  d'eftre  infenf  : 
lis  ne  voyent  pas  le  chois  entre  mémoire  &  entendement. 
C  ell  bien  empirer  mon  march.  :  Mais  ils  me  font  tort,  car  i\ 
fe  voîd  par  expérience  pluftoll:  au  rebours jque  les  mémoires 
excellentes  fe  ioignent  volontiei-s  aux  iugemens  débiles.  Jl 
me  font  tort  îufli  en  cecy,  qui  ne  f:ay  rien  ii  bien  faire  qu'e- 
elbe  amyjque  les  mefmes  parolles  qui  acciifent  ma  maladie, 
reprefentent  l'insiratitudc.  On  fe  prend  de  mon  alfedion  à 
ma  memoire,&:  ^'vn  défaut  naturel ,  on  en  fait  vn  défaut  de 
côfcience.  U  aoublic^dit-on^cette  pnerc  ou  cette promeic: 
il  ne  fe  fouuient  point  de  les  amis  :  li  ne  s'eft  point  fouuenu- 
de  dire^ou  faircjou  taire  cela^pour  l'amour  de  moy.  C  ertes- 
ie  puis  aifemét  oublienmais  de  mettre  a  n  'chalfoir  la  char- 
ge que  mon  amy  m'a  donnee,ie  ne  le  fay  pas.  Qu'on  fe  con- 
tente d^  ma  mifère,  fans  en  faire  vue  efpece  de  malice  :&  de 
la  malice  autit  ennemie  de  monhumcur.  e  me  confble  au- 
cunement. Premièrement  fuy  ce,  que  c'cii:  vn  mal  duquel 
principalemét  l'ay  tire  la  raifon  de  corriger  vn  m  j1  pire,  qui 
fefuft  facilement  produit  en  moy;  Sçauoireilî'if.mbition, 
car  cette  défaillance  eft  infupportab!e  a  qui  s'cmpçlh-e  d^^ 
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r*egotiations  du  monde.  Que  comme  difent  pJufîeurs  pa- 
reils exemples  du  progrez  de  naturejeile  a  voJontiers  forti- 
fie d'autres  facultés  en  moy  ^  à  mefure  que  cette-cy  s'eft  af- 
fçiblie  3  &  irois  facilement  couchant  &  allanguiilànt  mon 
el]'rit  oC  mon  iui^-ement ,  fur  les  traces  d'autruy,  fans  exercer 
leurs  propres  forces ,  fi  les  inuentions  &  opiniogs  eilrange- 
res  m'eftoyent  prefentes  parle  benetice  de  la  memoire.Que 
mon  parler  en  ell:  plus  court:''  ar  le  magafin  de  la  memoirej, 
eiï  volontiers  plus  fourny  de  matière,  que  n'eit  celui  de  l'm- 
uention.  Si  elle  m'euft  tenu  bon,  l'eulfè  alTourdy  tous  mes 
amis  de  babii;les  fubiets  efueillans  cette  telle  quelle  faculté 
que  i'ay  de  les  manier  &  employer ,  efchauffant  oc  attirant 
mes  dilcours.  C'eft  pitit  :  le  Teilaye par  la  preuue  d'aucuns 
de  mes  priuez  amis:a  mefure  que  la  mémoire  leur  fournit  la 
chofe  entière  &  prefente ,  ils  reculent  fi  arrière  leur  aaira- 
tion,  &  la  chargent  de  tant  de  vaines  circonftancesjque  fi  le 
conte  eft  bon,  JJs  en  eftouifent  la  bontc:s'il  ne  l'cÛ  pas,vous 
edes^  maudire  ou  Theur  de  leur  memoirejou  le  malheur  de 
leur  iugement.  Et  c'ell  chofe  difiRcile^de  fermer  vn  propos, 
&  de  le  coupper  defpuis  qu'on  eft  arroutc.  Et  n'eli  rien,ou 
la  force  d'vncheual  fe  cognoiile  plus ,  qu'a  faire  vn  arreil: 
rond  &  net.  Entre  les  pertinents  mefmesji'en  voy  qui  veu- 
lent &  ne  fe  peuuét  deffaire  de  leur  courfè.  Cepend^t  qu'ils 
cerchent  le  poind  de  clorre  le  pas;,  ils  s'en  vont  baliuernant 
&  tramant  comme  des  hommes  qui  défaillent  de  foiblef!e. 
Sur  tout  les  vieillards  font  dangereux  ,  a  qui  la  fbuuenance 
des  chofes  pallees  demeure ,  6l  ont  perdu  la  Ibuuenance  de 
leurs  redites,  i  ay  veu  des  récits  bien  plaifantsjdeuenirtref- 
ennuyeuxjcn  la  bouche  dVn  ^eigneur3chafcun  de  i'af'Ulan- 
ce  en  ayant  efte  abbreuue  cent  fois.  Secondementjjqu'il  me 
fouuient  moins  des  offenfes  receuès  :,  ainfi  que  difoit  cet  an- 
cien, llrtie  faudroit  vn  protocolle ,  comme  Darius,  pour 
n'oublier  l'olTenfe  qu'il  auoit receupdes  Athéniens ,  failbit 
qu'vn  page  .i  tous  les  coups  qu'il  fe.mettoita  table,  lui  vuill 
rechanter  par  trois  fois  a  l'oreille ,  iire,  fouuienne  vous  des 
/athéniens;  &  que  les  lieux  &  les  liures  que  ie  reuoy ,  me 
j  ient  toufiours  dVne  frcfche  nouuellett.  Ce  netè  pas  fans 
laifonqu'ondict,  que  qui  ne  fe  fent  point  allez  iermede 
mémoire,  ne  ièdoibtpasme'  erd'eftre  menteur,  lefçay 
bien  que  les  Grammairiens  font  diherence  ,  entre  dire 
men/bnge&  nientu  :  &c  dilhn  que  dire  mcnfônge,  c'eil 
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dirp  chofe  fàufle  ,  mais  qu'on  a  prinfe  pour  vraye,  &  que  la 
«icfinition  du  mot  de  mentir  en  i.  atiii ,  d'où  noltre  François 
eft  partij  porte  autant  comme  aller  contre  fa  confcience  ;  6c 
que  par  coniequent  cela  ne  touche  que  ceux  qui  djfent  co- 
tre ce  qu'ils  fçauentjdeiquels  ie  parle.  Cr  ceux  ic^ou  ils  in- 
iientent  marc  &  tout ,  ou  ils  defguifent  &  altèrent  vn  fonds 
véritable.  Lors  qu'ils  defguifent  &  changent .:  le^  remettre 
fôuuent  en  ce  mefhie  compte,  il  cil  mal-aif  qu'ils  ne  fe  def- 
feri-ent:par  ce  que  la  chofe,  comme  elle  eil,  s'eftant  logée  la 
première  dans  la  mémoire ,  &  s'y  ellant  empreinte ,  par  la 
voye  de  la  connoiiîance  &  de  la  kiencejjl  tiï  mal-aifc  qu'el- 
le ne  fe  reprefente .;  l'imaginatlorijdelogeant  la  fauliet.jqui 
n'ypeutauoirlepiedfî  fermenifîraf' s  :  &  que  les  circon- 
llances  du  premier  apprenti Ûage  ,  fè  coulant  i  tous  coups 
dans  l'efpritjne  facent  perdre  le  fouuenir  des  pièces  rappor- 
tées faulfes  ou  aballardies.  hn  ce  qu'ils  i.  uenttttout  ^  taict, 
d'autant  qu'il  n'y  a  nulle  impre'von  contraire  ,  qui  choque 
leur  faulfec  jils  /emblent  auoir  d'autant  moins  à  craindre  de 
fe  m.efconter.Toutefois  encore  cedjparce  que  c'efl  vn  corps 
vainj&  ians  priie ,  eichappe  volontiers  à  la  mémoire,  fî  elle 
n'eft  bien  a'ieuree.  JJequoi  l'ay  fouuent  veu  rexpenence,^ 
plaifamment ,  aux  deipens  de  ceux  qui  font  profefsion  de 
ne  former  autrement  leur  parole,  que  félon  qu'il  fert  aux  af- 
faires qu'ils  negotient,&  qu'il  plaift  aux  grands  a  qui  ils  par- 
lent. Car  ces  circonllances  à  quoy  ils  veulét  afleruir  leur  foy 
&leui-  confcience,eftans  fubiettes  a  plufieiirs  changements, 
iil  faut  que  leur  parole  fe  diuerfîfïe  quand  &  quand:  d'où  il  a- 
qientque  de  mefine  chofe,ils  difent,  tatoft  gris,  tantoft  iau- 
ne:i  tel  homme  d'vne  forte,  j  tel  d'vne  autre;  &  fi  par  fortu- 
ne ces  hommes  rapportent  en  butin  leurs  inllruCtions  fi  cô- 
traires,que  deuient  ce  bel  art?  Outre  ce  qu'imprudemment 
ils  fe  desierrent  eux  mefmes  fi  fouuent  :  car  quelle  mémoire 
leur  pourroit  fufiîre  a  fe  fouuenir  de  tant  de  diueiTes  for- 
mes 5  qu'ils  ont  forgées  en  vn  mefme  fubied  ?  l'ay  veu  plu- 
fîeurs  de  mon  tenips,enuier  la  réputation  de  cette  belle  for- 
te de  prudence:qui  ne  voyent  pas ,  que  fi  la  réputation  y  eCx^ 
l'etTecc  n'y  peut  eicre.  E  n  vérité  le  mentir  cft  vn  maudit  vice. 
Nou5  ne  iommes  hommesj&ne  nous  tenons  les  vns  aux  au- 
tics  que  par  la  parole.  Si  nous  en  cognoifsions  l'horreur  & 
Jepojds,nous  le  pourfuiurics  a  feu,plus  luftem.ent  que  d'au-^ 
très  aunes.  le  tiouue  qu  ons'aniule  ordinairein;;nt  à  cha- 
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fticr  aux  enfans  de  erreurs  innocentes  ,  tref-maJ  i  propos, 
£c  qu'on  les  tourmente  pour  des  aftios  temerairesjqui  n'ont 
lîi  impreiTion  ni  fuitte.  La  menterie  fèulc,  &  vn  peu  au  def^ 
fousjropiniafhetc-jmerembleteftre  celles  delquelles  on  de- 
ufoit  à  toute  mftance  cobatrelanaifîànce&leprogrezjelles 
croifTent  quand  &  eux;&  depuis  qu'on  a  donne-  ce  taux  tiani 
a  la  langue ,  c'ell  merueille  combien  il  elt  impolTibie  de  1  en 
retirer.  Par  où  il  aduient  3  que  nous  voyons  des  honneftes 
hommes  d'ailleurs  3  y  eftre  fubieds  &  aiieruis.  i'ay  vn  bon 
garçon  de  tailleur^,  i  qui  ie  n'ouy  lamais  dire  vne  veritt,  non 
pas  ouand  dh  s'offre  pour  lui  feruir  vtilem;  t.Si  côme  la  ve- 
ritcje  menfonge  n'auoit  qu'vn  vifage^nous  ferions  en  meil- 
leurs termes  :  car  nous  prendrions  pour  certain  roppofé  de 
ce  que  diroit  le  menteur.  Mais  le  reuers  de  la  venté  à  cent 
mille  figures ,  &  vn  champ  indéfini.  Les  Fythagoriens  font 
le  bien  ceitain  &:  fini,  le  mal  infini  &  incertain.  Mille  rout- 
tes  defuoyent  du  blanc;vne  y  va.  C  ertes  ie  ne  m'afleure  pas 
que  ie  peuffe  venir  a  bout  de  moi,  à  guaraiitir  vn  danger  eui- 
dent  &  extreme^par  vne  etfrontee  &  folenne  menfonge.  Vn 
ancien  Père  dit ,  que  nous  fommes  mieux  en  la  contpagnis 
d'vn  chien  connujqu'en  celle  d'vn  homme^duquel  le  langa- 
ge nous  eft  inconnu.  Ft  extemw  aliène  nmfit  Ucrminn  -viceM-t 
de  combien  elUe  langage  faux  moins  lociable  que  le  filéce? 
le  Roy  François  premier  ;,  iê  vantoit  d'auoir  mis  au  rouet 
par  ce  moyen  3  Francifque  Tauerna ,  ambafiadeur  de  Fran- 
çois .sforce  Duc  de  Milan ,  homme  tref-fameux  en  fcience 
de  parlerie.  Cettuy-ci  auoit  efté  defpefché  pour  excufer  fon 
maiftre  enuers  fa  Naiefté ,  d'vn  faiét  de  grande  confequen- 
ce^qui  eftoit  tel.  Le  Roy  pour  maintenir-  toufiours  quelques 
intelligences  en  Italiejd'oii  il  auoit  eft.-  dernièrement  chaf- 
f.'a  mefme  au  Duchc  deMilan  ,  auoit  aduifc  d'y  tenir  près 
du  Duc  vn  Gentilhomme  de  fa  part ,  an-.baiTadeurparetfet, 
mais  par  apparence  homme  priue  ,  qui  fiilla  mine  d'y  eRre 
pour  fts  afiaires  particulières  :  d'autant  que  le  Duc ,  qui  de- 
pendoit  beaucoup  plus  de  l'Empçreur  (  lors  principalement 
qu'il  elloit  entraide  de  mariage  auec  fa  niepce,  fille  du  Roy 
de  DannemarCjOui  eft  à  prefent  douairière  de  Lorraine  )  ne 
pouuoit  defcouurirauoir  aucune  pratticque  &  conférence 
auecques  nous/ans  fon  grand  intereft.  a  cette  commilllon 
fe  trouua  propre  vn  Gentilhomme  N'ilannois  ,efcuyer  d'ef- 
curie  chez  le  Koy^nommc  Merueille.  Cettuy-ci  defpefché 
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auecqueslettresfecrettes  de  créance  ,  &  inftruâion  d'am- 
balîadeur,  &  auec  d'autres  lettres  de  recommandation  en- 
uers  le  i^uc,  en  faueur  de  Tes  affaires  particulières  ,  pour  le 
mafque  &la  montre /ut  fi  long  temps  auprès  du  Duc ,  qu'il 
en  vint  quelque  relTentiment  a  l' r  mpereur:  qui  donna  eau- 
fe  à  ce  qui  s'enfuiuit  après,  ccme  nous  penfons  ;  Ce  fut^que 
foubs  couleur  de  quelque  m-^urcre,  voila  le  Due  qui  lui  faid 
trancherlatefte  de  belle  nuid  ,  &fonproc  s  hiti  en  deux 
iours.  MeTi^re  Francifqueeftant  venu  preft  dVne  longue 
dedudion  contrefaitte  de  cette  hiftoire ,  car  le  Roy  s'en  e- 
ftoitadrelic-j  pour  demander  raifon  ,  à  tous  les  Princes  de 
ChreftientcS  &  au  Ducmermes:  fut  ouy  aux  affaires  du  ma- 
tin, &  ayant  eitabli  pour  le  fondement  de  fa  caufe ,  &  drefle 
à  cette  fin,plufieurs  belles  appar^  ces  du  faid  :  Que  Ton  mai- 
ftre  n'auoitiamaispris  noftrc  home ,  que  pour  gentil-h.-me 
priu(,&  fien  fubiedj^ui  efl oit  venu  faire  fés  affaires  j  Milan, 
qui  n'auoit  iamais  veicu  1  ■  foubs  autre  vifage  :  defaduouant 
mefme  auoir  fceu  qu'il  fuft  en  eftat  de  la  maifbn  du  Roy ,  ni 
connu  de  lui,  tant  s'en  faut  qu'il  le  pnnft  pour  ambaffadeur. 
Le  R  oy  i  Ton  tour  le  prelfant  de  diuerfes  obiedions  6<:  de- 
mandes 5  &  le  chargeant  de  toutes  parts  ,  l'acculla  en  fin 
fur  le  poind  de  l'exécution  faide  de  nuid  ,  &  comme  j.  h 
deffobee.  a  quoi  le  pauure  homme  embarrafC  ,reipondit, 
pour  faire  1  honneffe  ,  que  pour  le  refped  de  fa  Maiefté ,  le 
Duc  euft  eftt  bien  marri ,  que  telle  exécution  fe  fuft  faite  de 
iour.Chacun  peut  penrer,cr  me  il  fut  releucjs'effant  fi  lour- 
dement couppé  5  à  l'endroit  d'vn  tel  nez  que  celui  du  PvOy 
François. Le  Pape  Iule  fecond,ayant  enuoyé  vn  ambaffadeur 
vers  le  Roy  d'/^ngIeterre,pour  l'animer  contre  le  Roy  Fran- 
çois,ramba(radeur  ayant  eftcouy  fur  fa  charge  ,  &  le  Roy 
d'Angleterre  s'effant  aireittr  en  fa  refponle  j,  aux  difficultez 
qu'il  trouuoit  à  dreffer  les  préparatifs  qu'il  faudroit  pour 
combattre  vn  Roy  fi  puiffant ,  &  en  alléguant  quelques  rai- 
fonsrl'ambaf^àdeur  répliqua  mal  a  propos,qu'il  les  auoit  auf- 
fi  confiderees  de  fà  part,  &  les  auoit  bien  dites  au  ^ape.  Fe 
cette  parolle  fi  eOoignee  de  fa  propofition  ,  qui  effoit  de  le 
pouffer  incontinent  a  la  guerre ,  le  Roy  d'  Angleterre  print 
Je  premier  argument  de  ce  qu'il  trouua  depuis  par  effed, 
que  cet  ambanadc-ur ,  de  Ton  intention  particulière  pendoit 
du  coff  de  rrance5&  en  ayant  aduerti  Ton  maiffre^,  les  biens 
furent  confiiquezj  &  ne  tint  à  guère  qu'il  n'en  perdift  la  v:(.*. 
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Dit  parler  fromft  ou  tardif. 
C  H  A  P.    X. 

A^  C  fie,furentatottf  toutes  grâces  données. 

.A  uiTi  voyons  nous  qu  au  don  d'éloquence  ,  les 

vns  ont  la  facilité  &  la  promptitude,  &  ce  qu'on 

ditleboutehors,  fiaifir,  qua  chafque  bout  de 

champ  ils  ibnt  prel^  :  les  autres  plus  tardifs  ne  parlent  ia~ 
mais  nen  qu'elabouré  &  prémédité.  Comme  on  donne  dei 
règles  aux  dames  de  predre  les  leux  &  les  exercices  du  corps, 
félon  l'auantage  de  ce  qu'elles  ont  de  plus  beau.  Si  l'auois  à 
confeiller  de  mefines ,  en  ces  deux  diuers  aduantages  de  Te- 
loquencejde  laquelle  il  femble  en  nolb  e  fîecle,que  les  Pref- 
dieurs  &  ks  -^.duocats  facent  principale  profefsion  ,  le  tar- 
dif feroit  mieux  Prefcheur ,  ce  me  femble  ,  &  Tautre  mieux 
Aduocat  :  Parce  que  la  charge  de  celuy-U  lui  donne  autant 
qu^J  lui  plaift  de  loifir  pour  iè  préparer  ,  &  puis  fa  carrière 
fepaiiedVnfil&  dVne  fuite  ians  interruption  :  la  où  ks 
commoditezderr\duocat  leprefienta  toute  heure  de  fe 
mettre  en  hcerà:  les  refponfes  improuueucs  de  fa  partie  ad- 
uerfcjîe  reiettent  de  foii  branle  ,  ou  il  lui  faut  fur  le  champ 
prendre  nouueau  parti.  Si  eft-ce  qu'a  Tentreueue  du  Pape 
Clément  &du  Roy  François  a  Marlèiile  3  il  aduint  tout 
au  rebours ,  que  Monfieur  Poyet,  homme  toute  fa  vie  nour- 
ri au  barreau ,  en  grande  réputation ,  ayant  charge  de  faire 
]a  harangue  au  Pape  ,  &  Payant  de  longue  main  pourpen- 
iee^voire^à  ce  qu'on  diâ,  apportée  de  Paris  toute  prelk  ^  le 
iour  mefme  qu  elle  deuoit  eftie  prononcée  ,  le  Pape  fe 
craignant  qu'on  lui  tinft  propos  qui  peuil  ofFenfer  les 
ambaiiadeurs  des  autres  Princes  qui  eftoycnt  autour  de 
lui  5  manda  au  Roy  l'argument  qui  lui  fembloit  elhe  le 
plus  propre  au  temps  &  au  heu  ,  mais  de  fortune ,  tout 
autre  que  celui ,  fur  lequel  monfieur  Poyets'eftoit  trauail- 
le:  de  façon  que  fa  harangue  demeiiroit  inutile  >  &  lui  en 
feilloit  promptcmcnt  refaire  vn  autre.  M ais  s'en  fentant  in- 
capable, il  fallut  que  Monfieur  le  Cardinal  du  bellay  en 
pnnftlacharge.  LapartdePAduocat  ti\  plus  difficile  que 
celle  du  Prefcheur:  ^  nous  trouuons  pourtant  (ce  m'eft  ad- 
uis  )  plus  de  palpables  Aduocatsque  de  Prefclieursjau  moins 
en  France.  1  femble  que  ce  foit  plus  le  propre  de  l'efpritjd'a- 
uoir  fon  operauon  prompt*  &  foudaine  ^  &  plui»  le  propre 

duiu- 
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-  du  iugementjde  l'auoir  lente  &  pofee.  M  ais  c^ui  demeure  du 
tout  muetjs'il  n'a  loifîr  de  fe  préparer  :  &  celui  aufsi,  à  qui  le 
ioiiîr  ne  donne  aduantage  de  mieux  dire;>îl  font  en  pareil  de- 
gré d'eftrangetr.  On  recite  de  *^ euerus  C alsius ,  qu'il  difoit 
mieux  fans  y  auoirpenfc:  qu'il  de uoit  plus  4  la  fortune  qu'i 
fà  diligence  :  qu'il  lui  venoit  i  profit  d'cîhç  troublé  en  par- 
lant :  &  que  fes  aduerf lires  ciaignoyent  dclt  picquer^de 
peurquelacholereneluirift  redoubler  fon  éloquence.  le 
connois  par  expérience  cette  condition  de  nature  ,  qui  ne 
peut  fourtenir  vne  véhémente  préméditation  &  laborieufe: 
lî  dh  ne  va  gayement  8c  librement ,  elle  ne  va  rien  qui  vail- 
ie.  Nous  difons  d'aucuns  ouurages  qu'ils  puent  à  l'nuyle  & 
àlalampe,  pour  certaine  a/preté  Ôcrudeife,  que  le  trauaii 
imprime  en  ceux  où  il  a  grand  part.Mais  outre  cela,la  folici- 

-  tude  de  bien  faire,  &  cette  contention  de  i'ame  trop  bandée 
&  trop  tendue  à  Ton  entreprifcjla  rompt  &  rempefcliCjainli 

^  qu'il  aduient  à  l'eau,  qui  par  force  de  ih  preller  de  fa  violen- 
ce &  abondance ,  ne  peut  tiouuer  ilTue  en  vn  goulet  ouuert. 
En  cette  condition  de  nature,  dequoi  le  par]e,il  y  a  quand  & 
quand  aufsi  cela,  qu'elle  demande  à  eftre  non  pas  efbran- 
îee  &  picquee  par  ces  pafsions  fortes ,  comme  la  choiera  de 
Cafsius,  (  car  ce  mouuement  feroit  trop  afpre  )  elle  veut  e- 
llre  nun  pas  fecouee,mais  folicitee:elle  veut  eftre  efchaufTee 
&  refueillee  par  les  occafîons  eftrangeres- ,  prefentes  &  for- 
tuites. Si  elle  va  toute  feule,  elle  ne  fait  que  traîner  &  lan- 
guinragitation  efl  fa  vie  &  Ci  grâce.  le  ne  me  tiens  pas  bien 
en  ma  poffeflîon  &  difpofition ,  le  hazard  y  a  plus  de  droid 
que  moyj'occafionj  la  compagnie,  le  branfle  mefme  de  ma 
voix5tire  plus  de  mon  efprit ,  que  ie  n'y  trouue  lors  que  ie  le 
fonde  &L  employé  à  part  moy.  Ainfî  les  parolles  en  valent 
mieux  que  les  efcrits,s'il  y  peut  auoir  choix  où  il  n'y  a  point 
de  prix.  Ceci  m'aduient  aufli  ,  que  ie  ne  me  trouue  pas 
ou  ie  me  cherche  :  ik  me  ti-ouue  plus  par  rencontre,  que  par 
Tinquilition  de  mon  iugement.  l'auray  edancé  quelque 
fubt;lité  en  efcriuant.  i'enten  bien,  momeepourvn  au- 
tre,affi]ee pour  moy.  Lailfons  toutes  ces  honneiktez. Cela 
fc  dit  par  chacun  félon  fa  force,  le  l'ay  û  bien  perdue  que  ie 
ne  f^ai  ce  que  l'ay  voulu  dire:&  l'a  l'eftrJger  defcouuerte  par 
fois  auant  moi.  Si  ie  portois  le  rafoir  par  tout  où  cela  m'ad- 
uient,!e  me  desferoy  tout.  Le  rencontre  m'en  offrira  le  iour 
quelque;iutrefois,plu5  apparent  que  celui  dumidy;  &  me 
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fera  eftonner  de  ma  hefîtation. 

X>ei  Progmflicâtions. 

C  H  A  P.     X  I. 

^  Vaut  aux  Oracles  ^  il  eft  certain  que  bonne  pièce 
'f_  auant  la  venue  de  I  efus  Chnll,  ils  auoyent  com- 
mencé à  perdre  leur  crédit:  car  nous  vo)ons  que 
Cicero  (e  met  en  peine  de  trouuer  lacaufede 
Jeur  défaillance.  Et  ces  mots  font  à  lui  :  Cur  ijh  modo  tam  o- 
fAcula  Delphu  n«n  edténturynon  rnodonoUra  state,fed  'amdit$y'vt 
nihilf>oJiit  ejf  contemptiwi  ?  Mais  quant  aux  autres  prognofti- 
que^jquife tiroyent deTanatome  desbefles  aux  facrifices, 
aufquels  Platon  attribue  en  partie  la  conftitution  naturelle 
des  membres  internes  d'icelles  ,  du  trépignement  des  pou- 
letSjdu  vol  des  oyreaux,,^»^^  qnafdam  rerit  uugurandarù  eau. 
fa  natxi  ej]e  fmamu/iidts.  foudres  du  tournoyement  des  riuie- 
rcSyAiulta  cernunt  arMjjuces'muUéi  augures  prouident:  multa  ara- 
culh  declaYatur'.m'dca  'vattcinatioml}H*:muliitfemriijs-  multa  por- 
tentti,  &  autres  fur  leiquels  l'ancienneté  appuyoitlapluipart 
dos  entreprifes^tant  publiques  que  priuees  3  noftre  religion 
les  a  abolies.  Et  encore  qu  il  relie  entre  nous  quelques  mo- 
yens  de  diuination  es  aftres,  es  efprits,  ;  s  figures  du  corps,  s 
fonges5&  ailleurs:  notable  exéple  de  la  forcenée  cuiiofitL-  de 
noftre  naturels  amuiluit  à  préoccuper  les  chofes  futures,  cô- 
nie  (î  QÏh  n'auoit  pas  allez  affaire  a  digérer  les  prefentes, 
~cur  héinc  ttbi  relier  Oh  m  fi 
SollicitU  'vtfum  inortalihm  addere  curant, 
Nofcant  -ventura^  njt  dira  peromnia  cUdes? 
Sit  fahitum  e^uodcuncjue  para^.fit  caca  futur» 
Aîens heminumfati.liceatfùdrare  timenti. 
Ne  'vttle  cjuidem  cjl  fc>re  o^uid  futur um  ftt:  Miftrum  efi  ent'm  nihil 
pyfficientem  angi.  iî  e(l-cc  qu'elle  ell  de  beaucoup  moindre 
auCloritc".  \  cila  pourquoy  l'exemple  de  François  Marquis 
de  ^  allufe  m'a  Icmblé  remarquable:  car  Lieutenant  du  R  oy 
Fran^ois^en  fon  armée  délaies  monts  ,  infiniment  fauorife 
de  nolb'e  cour ,  &  oblige-  au  Roy  du  N  -arquifat  mefmes  ,  qui 
auoiteftc-  confil'qué  de  fon  frere:au  refte  ne  fe  prefentant  oc- 
cafîon  de  le  faire/on  afi'eàionmerme  y  contrcdifantjfe  laiA 
/à  iî  fortefpouuantcrjcomme  il  a  eiV:  aduercjaux  belles  pro- 
gnoftications  qu'on  faifoit  lors  courir  de  tous  collez  a  Vâà^ 
uantage  de  Ti-mpereur  Charles  cinquiefmc  ,  &  ànolhe 

dcladuaii- 
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defaduantage  (  mefmes  en  'talie,  où  ces  folies  prophéties  a^ 
uoyent  trouuc-  tant  de  place ,  qu'à  R  orne  fut  baillée  grande 
femme  d'argent  au  change  ,  pour  cette  opinion  de  noftre 
ruine)qu'apres  s'eibe  fouuct  condolu  a  fespriuezjdes  maux 
qu'il  voyoït  ineuitablemét  préparez  a  la  couronne  de  Frai>- 
ce5&  aux  amis  qu'il  y  auoit/e  reuolta  &  changea  de  parti  :i 
Ton  grand  dommage  pounant  ^  quelque  conlleilation  qu'J 
y  euii  Mais  il  s'y  conduifît  en  homme  combattu  de  diuer- 
les  paiTîonsicar  ayant  &  villes  &  forces  en  fa  main ,  l'armée 
ennemie  foub»  Antoine  de  !  eue  à  trois  pas  de  lui ,  &  nous 
(ans  foupçon  de  fon  faici ,  il  eftoit  en  lui  deiaire^  pis  qu'il  ne 
fitXarpour  fa  trahifon  nous  ne  perdifmes  ni  homme^m  vil-» 
le  que  Fo(]àn;encore  après  i'auoirlong  temps  conteâce. 

prudem  futur i  temporis  eicitum 

Caltgiiofa  nofle  premit  DeWy 

Jiidctjuefi  mortalii  xltra 

Fas  trépidât. 

jUepotensfui 

Léttiif^ue  degef,eui  licet  in  item 

DixiQe.xnxhi'f*^  "vtl  air  A 

JNube  polum  pater  occupât», 

yel  foie  pttro. 

L€tM4  iaprafens  Animmi(l»od  titra  efl^ 

Oderit  curare. 
Et  ceux  qui  croycnt  ce  mot  au  contraire,  le  croyent  itort, 
Jsiajîc  recipTocaniur^njt  ^  fi  diuinatiofit^  dij pnt:0'  fi  dijfint,fit 
rfm*»4/»#.teaucoup  plus  fagement  Facumus, 

iS^am  ijlis  ^Mi  Un^uam  Auium  intelUgunt, 

Plûfjue  ex  aliène  (ecorefApiunt,  (juam  ex  fuc^  '* 

Ma^is  audiendum  quant  aufcultundum  csnfeo.  "^ 

Cette  tant  célébrée  art  de  deuiner  des  Tofcans  nafquit  ain-« 
n.  Vn  laboureur  perçant  de  Ion  coultre  profondement  la 
terre^en  veid  fourdre  Tages  demidieu,  d'vn  vifage  enfant:n, 
mais  defeniîeprudence.Chacuny  accourutj&furenties  pa- 
roUes&fcience  recueillie  &  conkerueei  plulîeurs  fiecies, 
contenant  les  principes  &  moyens  de  cet  art.  Nainancc 
conforme  a  fon  progrez.  l'aimerois  b-en  mieux  régler  mes 
ah^aires  par  le  fort  des  dez  que  par  ces  longes.  Et  de  \Tay  en 
toutes  républiques  on  a  toujours  l.iifîc  bonne  part  d'aucto- 
rité  au  Toit,  i'iaton  en  la  police  qu'il  forge  a  difcretion, 
lui  attribue  la  decilion  de  plufîeurs  effeitts  d'importance. 
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&  vent  entre  autres  chofes ,  que  les  mariages  fe  facent  par 
fort  entre  les  bons,  et  donne  fi  grand  poids  àcetteelle- 
étion  rbrtuite,que  les  enfansqui  en  naiîîent,!]  ordone  qu'ils 
foyent  nourris  au  pays  ceux  qui  nai'ent  des  mauuais,  en  fo~ 
yent  mis  hors  :  Toutestois  fi  quelqu'vn  de  ces  bannis  vencit 
par  cas  d'aduenture  a  montrer  en  croillànt  quelque  bonne 
efperance  de  foy,  qu*on  le  puiire  rappeler,  &;  exiler  auiTi  ce- 
lui d'entre  les  retenus,  qui  montrera  peu  d'efpeiance  de  Ton 
adolefcence.  i'é  voy  qui  eftudient  &  glofènt  leurs .  «Imanacs, 
&  nous  en  aileguent  Taudorit  .^  aux  chofes  qui  fe  pallent.  A 
tant  direjil  faut  qu'ils  dient  &  la  veritc  &  le  meniôjige.  Quji 
ejl enim,  qtiitotum  diem  iaculans^non  aîiquando  conlmett  ?  !ene 
les  eirime  de  lien  mieux  ,  pour  les  voir  tomber  en  quelque 
rencontre.  C  e  leroit  plus  de  certitude  s'il  y  auoit  règle  & 
verit-  à  mentir  toufioiu-s.Ioint  que  perfonne  ne  ti.-t  regiftre 
de  leurs  mefcontes,  d'autant  qu'ils  font  ordinaires  &  infinist 
&  fait-on  valoir  leurs  diuinations  de  ce  qu'elles  font  rares, 
incroyables  &  prodigieufes.  Ainh  refpondit  Diagoras,  qui 
fut  furnomm-j  l'htliee ,  eftanren  la  amothrace,  à  celui  qui 
en  lui  montrant  au  Temple  force  vœuz  &  tableaux  de  ceux 
qui  auoyent  efchappéle  naufrage,  lui  dit:  Et  bien  vous,qui 
penfez  que  les  Dieu  mettct  à  nonchiiloir  les  choies  humai- 
nesjque  direz  vous  de  tant  d'hommes  fauuez  par  leur  gra- 
te?il  fe  fait  ainfijrefpondit-il:  Ceux  li  ne  font  pas  peints  qui 
(ont  demeurez  noyez ,  en  bien  plus  grand  nombre.  Cictio 
i-Ht^que  Iç  feul  Xenophanes  Colophonien  entré  tout,  les 
Phiiofophes,qui  ont  aduoue  les  Dieux  ,  a  effaye  de  defraci- 
ner  toute  forte  de  diuination. D'autant  eft-ii  moins  de  mer- 
ueiUejjfi  nous  auons  veu  parfois  a  leur  dommage,3Ucunes  de 
nos  âmes  principeiques  s'arrtfter  à  ces  vanitez.  le  voudroi<: 
bien  auoir  réconnu  de  mes  yeux  ces  d^ux  menieilles ,  du  li- 
lire  de  :oachim  Abbc  Calabrois  ,  qui  predifoit  tous  les  Pa- 
pes futurs,  leurs  noms  &  formes  :  Lt  celui  de  Léon  l'Empe- 
reur qui  prcdifoit  les  Empereurs  &  Patî-iarches  de  Grèce. 
Ceci  ay-ie  recoîiîiu<le  mes  yeux,  qu'es  confufions  publi- 
ques 5  les  hommez  eltonnez  de  leur  fortune ,  fe  vont  re:et- 
tans,  comme  a  toute  fuperrtition  ,  .1  rechercher  aucjelles 
caufes  &  menaces  anciennes  de  leur  malheur  :  &  y  font  Ci  e- 
ftrang'ement  heureux  de  mon  teiT!p.s,qu'ils  m'ont  pcrfuad.S 
qu'ai nfi  que  c'eil  vn  amufement  d'efprits  aiguz  &  oifits,ceux 
qui  font  dui^te  a  celle  fubtiJité  de  les  replier  &  defnoner,fe* 

loyent 


LiVREPREMIER.  ^j 

royet  en  tous  efcrits  capables  de  tioiiuer  ce  qu'ils  y  cîènian- 
dent.  Mais  fur  tout  leur  prefte  beau  leu  ^  le  parler  obfcur, 
ambigu  &  fantaiHque  du  rargon  prophétique ,  auquel  leurs 
autheurs  iie  donnent  aucuns  fens  clair  ,  afin  que  la  pofte- 
rite  y  en  puille  appliquer  de  tel  qu'il  luy  plaira.  I  e  démon 
de  Socrates  eftoit  à  laduanture  certaine  impullîon  de  vo- 
lonté 3  qui  fè  prefentoit  à  lui  fans  le  confeil  de  fon  difcoursc 
En  vne  ame  bien  efpuree ,  comme  la  fienne ,  &  préparée  par 
continu  exercice  de  fagellè  &  de  vertu  3  il  ell  vrayfembbble 
que  CCS  inclinations  ;,  quoi  que  téméraires  &  ind]geftes> 
eftoyent  toufîours  importantes  &  dignes  d'eftre  fuiuieso 
chacun  fent  en  foy  quelque  image  de  telles  agitations 
dVne  opinion  prohipte;,  véhémente  &  fortuite.  C'eft  a  rhoi 
de  leur  dominer  quelque  au'thoritc  ,  qui  en  donne  fi  peu  à 
noftre  prudence.  Et  enayeu  de  pareillement  foibles  en 
raifon5&  violentes  en  perfu^fionjou  en  di/iuafion,qui  eftoic 
plus  ordinaire  à  -Socrates,  aulquelles  le  me  laillày  emporter 
fi  vtilement  &  heure uièmcnt,  qu'elles  pouurroyent  élire  iu- 
gees  tenir  (]uclque  choie  d'inlpiration  diuihé. 

De  U  constance. 

CHAP.     XIL 

A  loy  de  la  refolution  &  de  la  confiance  ne  port^ 
pas  que  nous  ne  nous  dénions  conurir^autaut  qu'il 
K  efl  en  noflre  puifTance ,  des  maux  &  inconueniens 
U  qui  nous  menaffent  ,  ni  par  confequent  d*auoir 
peur  qu'ils  nous  furprénent.  Aurebours^çous  moyens  hon- 
neftes  de  fè  gaientir  des  maux ,  font  non  feulement  permis, 
mais  louables,  ttleieude  la  confiance  fe  ioue  principale- 
ment à  porter  de  pied  ferme  3  les  inconueniens  où  il  n'y  a 
point  de  remede.Le  manière  qu'il  n'y  a  fbupplelTe  de  corps, 
ni  mouuement  aux  armes  de  mainjque  nous  trouuions  mau- 
uais  3  s'il  fert  à  nous  garentir  du  coup  qu'on  nous  rue.  Plu- 
fieurs  nations  tresbelliqueufes  fe  feruoyét  en  leurs  faits  d'ar- 
mcsj  de  lafuitte  3  pour  aduantage  principal,  &  montroyent 
le  dos  à  l'ennemi  plus  dangereufement  que  leur  vifage.  Les 
Turcs  en  retiennent  quelque  chofe.  It  Socrates  en  lUaton 
fe  mocque  de  Lâches,  qui  auoit  défini  la  fortitude ,  fe  tenir 
ferme  en  fon  rang  contre  ks  enncniis.Quoij  fait-il,  fbroit  ce 
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doc  lafchetc  de  les  battre  en  leur  faifant  place?ï  t  lui  alJegue 
i-jomere ,  qui  loué  en  ^neas  la  fcience  de  fuïr.F.t  parce  que 
Lâches  fe  r'aduifant,  aduouc  cet  vfage  aux  Scythes,  Hc  en  fin 
generallement  i  tous  gens  de  cheual  :  il  lui  allègue  encore 
l'exemple  des  gsns  de  pied  Lacedemoniés  (  nation  fur  tou- 
tes duitte  a  combattre  de  pied  ferme  )  qui  en  la  iournee  de 
Platées ,  nepouuans  ouurir  la  phalange  l-erlîennej  s'aduife-.^ 
rent  de  s'efcarter  &ijer  arrière  :  pour ,  p'ar  l'opinion  de  leur 
fuitte,  faire  rompre  Se  dilToudre  cette  mafe ,  en  les  pourfui- 
uant.l'ar  où  ils  fe  donnèrent  la  victoire.  T  ouchant  hs  r-cy- 
thes  3  ont  dit  d'eux,  quand  Darius  alla  pour  ks  fubiuguer, 
qu'ilmandaàleur  iloy  force  reporches  ^our  levoirtouf- 
iours  reculant  deuant  lui ,  &  gauchisant  la  mellee.  A  quoi 
Indathyrfez  (  car  ainii  fenomnioit-il  jliitrelponfe  jque  ce- 
n'eftoit  pour  auoir  peur  de  lui  ,  n  d'homme  viuantimais 
q  ue  c'eftoit  la  façon  de  marcher  dt  fa  nation-.a'ayant  ni  ter- 
re cultiuee,  ni  vjlle,  ni  maifon  d  deffendrcj&  à  craindre  que 
rennemi  en  peut  faire  profit.  Mais  s'il  auoit  fi  grand fami 
d'en  manger ,  qu'il  approchai!  pour  voir  le  lieu  de  leurs  an- 
ciennes fepultures,  &  queli  il  trouueroit  a  qai  parler  tout 
fon  faoïil.Toutesfois  aux  canonnades ,  depuis  qu'on  leur  e{î 
plante  en  bute  j  comme  les  occafions  de  la  guerre  portent 
iouuent,  il  eft  mef^eantde  s'eîbranler  pour  la  mencice  du 
coup  :  d'autant  que  pour  fa  violence  &  vifteiFe  nous  le  te- 
nons ineuitable:  &  en  y  a  maint  vn  qui  pour  auoir  ou  haulTé 
la  main^  ou  baiiîé  la  teilejcn  a  pour  le  moins  apprefte  à  rire 
à  fcs  compagnon:.  Si  eil;-ce  qu'au  voyage  que  l'Empereur 
Charles  cinquiefine  fit  contre  nous  en  Prouence  jle  Wav- 
quis  de  Guaft  eilant  allé  reconnoiftre  la  ville  d'.-lrle  y  &  s'e- 
fiant  ietté  hors  du  couuert  d'vn  molin  à  ventjà  lafaueur  du- 
quel il  s'elloit  approché ,  fut  apperceu  par  hs,  *•  eigneurs  de 
Bonneual  &  Senefchal  d':^  génois  ,  qui  fepromenoyent  fi'.s 
le  tlieatre  aux  arènes:  Icfqu^s  l'ayant  montre  aufeigneur  de 
Villiers  Commi/îâire  derartillene^il  braqua  fi  à  propos  vne 
couleurine  5  que  fans  ce  que  ledit  Marquis  voyant  mettre  le 
feu  fe  lança  à  quartier^il  fut  tenuqu'il  en  auoit  dans  le  corps. 
Et  de  mefmes  quelques  annes  au  pai*auant ,  Laurent  de  \;  e- 
dicisjDuc  d'V  rbinjpcre  de  la  Royne,mere  du  Roy,a'regeât 
Mondolphcjplace  d'f  talie ,  aux  terres  qu'on  nomme  du  Vi- 
cariat^voyant  mettre  le  feu  a  vne  pièce  qui  le  re§ardoit,bieii 
lui  fcriut  de  faj;-e  h  cane  :  car  autrement  le  coup ,  qui  ne  lui 
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r.llà  que  le  deOTus  de  la  refte^lui  donnoir  ùms  doute  dans  Te- 
ftomach.i^our  en  dire  le  vray^ie  ne  croy  pas  que  ces  mouue- 
mensfèfiifentanccquesdircours  ;  car  quel  lugemeritpou- 
uez  vous  faire  de  la  mire  haute  ou  baOe  en  chole/îfoudai-. 
ne  ?-  &  eft  bien  plus  aile  à  croire^  que  la  fortune  fauorifci  leur 
frayeur:  &  que  ce  fèroit  moyen  vne  autrefois  aufîi  bjen 
pour  fe  ietter  dansle  coupjque  pour  l'euiter.  le  ne  me  puis 
défendre  fî  le  bruit  efdatrait  dVne  harquebufade  vient  à 
me  frapper  les  oreilles  a  l'improuueu ,  en  lieu  ou  ie  ne  le 
deuiTe  pas  attendre ,  que  ie  n'en  tie0àille:ce  que  l'ay  veu  en- 
cores,  aduenirà  d'autres  qui  valent  mieux  que  moy.  Ny 
n  entendent  les  'tO!ciensj  que  Tame  deleurfagepuinèreiî- 
fter  aux  premières  vifions  &  fantaiiies qui  lui  furuiennent: 
ains  comme  à  vne  fubiedion  naturelle  confentent  qu'il  cè- 
de au  grand  brait  du  ciel ,  ou  dViie  ruine  pour  exemple^  iuA 
ques  a  la  pa]leur&  contraction  :  Amû  aux  autres  pafîîonsj, 
pourueu  que  fon  opinion  dcmeufe  inmi^  &  entière  ,  &  que 
la^Tiettede  fon  difcours  ne  fouttre  atteinte  ni  altération 
quelconque ,  &  qu'il  ne  prelle  nul  côièntement  à  fon  effroy 
&  foulTrjce.  De  celui  qui  n'eft  pas  fage^il  en  va  de  mefme  en 
la  première  partie^mais  tout  autrement  en  la  ièconde.  Car 
rimpredion  des  paffiôs  ne  demeure  pas  en  lui  fuperfic-elle: 
âins  va  pénétrant  iufques  au  fiege  de  là  raifbn,  l'uifedant  & 
la  corrompant.  Il  iuge  félon  iceiles3&  ,s  y  conforme.  Voyez 
bien  difertement&:  plaiuementrellat  du  fage  Stoïque; 

Mens  immota  manet,lacrym£  voluunîur  inanes. 
Le  fàge  Peripateticien  ne  s'exempte  pas  des  perturbations,-» 
mais  il  les  modère. 

CermonU  de  l'entreuene  dci  Royt, 

CHAP.    XI  II. 


^■^^^  Ln*cflfujetfîvainjqui  ne  mérite  vn  rang  en  cet- 
ï  ^M>  fc  rapfodie.  A  nos  règles  cômunes,  ce  feroit  vne 
5  /f>?  "t-'t.iblc  difcourtoifîe  &  à  l'endroit  d'vn  paieil,  & 
^^Sr&^  P^«^  -1  Tendroit  d'vn  grande  de  faillir  à  vous  trou- 
uerchez  vous,  quid  iJ  vousauroitaduerti  dy  deuoir  venir; 
Voire  adiouftoit  la  RoinedeN'auarre  Marguerite  àcepro- 
pos^que  c'eiloit  inciuilité  à  vn  Gentilhomme  de  partir  de  fa 
imifon  ^  comme  il  fc  fait  le  plus  fopuent  ^  pour  aller  au  de- 
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uant  de  celui  qui  le  vient  trouuer ,  ponr  grand  cju'ii  foit  :  & 
qu'il  ei^  plus  refpedueux  &  ciuil  de  TattendrCj  pour  le  rece- 
lîoir ,  ne  fuft  que  de  peur  de  faillir  fa  route  :  &  qu'il  fuffit  de 
raccompagner  a  Ion  portement,  ^our  moy  l'oublie  fouuent 
l\n  &  Tautie  de  cei,  rains  offices:comme  le  retranche  en  ma 
maifon  autant  que  ie  puisdelaceremoniex  Quelqu'vns'en 
offenfe  :  qu'y  feroy-ie  ?  i  1  vaut  mieux  que  ie  J'ofTenfe  pour 
\'ne  foisjque  moy  tous  les  iours:ce  fèroit  vnefubiection  con- 
tinuelle. "*  quoy  faire  fuit-on  la  feruitude  des  cours  ^  fi  on 
l'entraîne  iufques  en  fa  tafniere  ?  C'ell;  au(îl  vnc  reigle  com- 
mune en  toutes  allemblees;,qu'il  touche  aux  moindres  de  fe 
trouuer  les  premières  a  ra'T:gnationjd'autant  qu'il  dl  mieux 
deu  aux  plus  apparens  de  fe  faire  attendie.Toutesfois  d  l'en- 
treueuc  quife  dieiia  du  'ape  C  lement,  &  du  Roy  François 
i  Maifeillejle  Roy  y  ayant  oidonnr  les  apprefts  necelVaires, 
s'efioigna  de  la  villeA'  donna  loifir  au  Pape  de  deux  ou  trois 
iours  pour  fon  entrée  &  refrefchilîementjauant  qu'il  le  vinft 
trouuer.  1 1  de  mefmes  à  l'entrée  aulTi  du  Pape  &  de  Vl  m- 
pereur  à  EouloigitC ,  l'Empereur  donna  moyen  au  Pape  d'y 
eilre  le  premier ,  ai  furuint  après  lui.  C'eft ,  difent-ils ,  vne 
cérémonie  ordinaire  aux  abouchements  de  tels  Princes, 
que  le  plus  grand  foit  auant  les  autres  au  lieu  afl'gné  ,  voire 
auant  celui  chez  quife  fait  raffemblee  :  &le  premientde 
ce  biais ,  que  c'eft  afin  que  cette  apparence  tefiiioigne  ,  que 
c  elUe  plus  grand  que  hs,  moindres  vont  trouuer ,  &  le  re- 
cherchent 3  non  pas  lui  eux.  Non  feulement  cha/que  p'ays 
maischafquecit:  &  chafque  vacation  a  fa  ciuil j té  particu- 
lière :  l'y  ay  efté  afTezfoigneufement  drelTé  en  mon  enfance, 
&ayvefcu  en  afTez  bonne  compagnie  ,  pour  n'ignorer  pas 
les  loix  de  la  noftre  Françoire:&  en  tiendrois  efchole.  l'ai- 
me a  les  enfwurej  mais  non  pas  fi  couardement ,  que  ma  ne 
en  demeure  contrain6te.  Elles  ont  quelques  formes  péni- 
bles ,  lefquelles  pouiuieu  qu'on  oublie  par  difcretion ,  non 
par  erreur ,  on  n'en  a  pas  moins  de  grâce,  l'ay  veu  fouuent 
des  hommes  inciuils  pai- trop  de  ciuilité  ,  &  importuns  de 
courtoifie.  C'ert  au  demeurant  vne  tref-vtile  fcience  que  la 
fcience  de  l'entregent.  Elle  eft  comme  la  grâce  &  h  beautc, 
concihatrice  des  premiers  abords  delà  fbcietc  &  familari- 
yté  :  &  par  confcquent  nous  ouure  la  porte  à  nous  inftruirc 
par  les  exemples  d'autruy ,  &  à  exploiter  &  produire  noftre 
exemple  s'il  a  quelque  chofe  d'mllruif*nt  &  cômunicable. 
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Onefifuni  ^our  s'opiniaslrer  en  vne  place  fans  raiforr. 

C  H  A  P     X  1  I  I  I. 

^^^.'  A  vaillâce  2.  fes  Iimitesj,  comme  les  autres  vertus; 
■?^^^^  lefquels  franchisjon  fetrouue  dans  le  train  du  vi- 
i^^^  de:en  manière  que  par  chez  elle  on  fe  peut  rédre 
^•£g^  a  la  temeritc,  cbrtmation  &  follie,  qui  n'en  fcait 
bien  les  bornes ,  malaifez  en  verit>-  à  choifir  fur  leurs  cofîns. 
Ee  cefte  confidcation  efl  née  la  couftume  que  nous  aiions 
aux  guerres^  de  punir,  voire  de  mort^ceux  qui  s'opiniaftrent 
à  défendre  vue  place  ,  qui  par  les  reigles  militaires  ne  peut 
cftre  foullenué.  Autrement  foubs  Telperance  de  rimpunité 
il  n'y  auroit  poullier  qui  n'arreftaft  vne  armée.  Monfïeur  le 
Colineftable  de  i\4ommorency  au  fiege  de  Pauie ,  ayant  elle 
commis  pour  palier  le  Tefin ,  &  fe  loger  aux  fauxbourgs  S. 
A  ntoine ,  eftant  empefchc  dVne  tour  au  bout  du  pont ,  qui 
s'opiniallra  iuiques  i  fe  faire  battre ,  feit  pendre  tout  ce  qui 
eftoit dedans:  Et  encores  depuis  accompagnant  Monfieur 
le  Dauphin  au  voyage  delà  les  monts^ayant  prins  par  force 
le  Chafteau  de  V  lilane  ,  &  tout  ce  qui  eiloit  dedans  ayant 
efté  mis  en  pièces  par  la  furie  des  foldats ,  horfm;s  le  Capi- 
taine &  Tenfeigne ,  il  les  fît  pendre  &eftrangler  pour  cette 
mefme  raifon:C  ommeiit  auiiî  le  Capitaine  Martin  du  Bel- 
lay lors  Gouuerneur  de  Turin ,  en  cette  mefme  contrée ^  le 
Capitaine  de  :>.  Bony  :  le  refte  de  fes  gens  ayant  elle  malfa- 
trc  a  la  prinfe  de  la  place.  Mais  d'autant  que  leiugement  de 
la  valeur  &  foiblelTe  du  lieu,fe  préd  par  Teftimation  &  con- 
trepois  des  forces  qui  rafTaillent  (car  tel  s'opimaftreroit  lu- 
flement  contre  deux  couleurines ,  qui  feroit  Tenragé  d'at- 
tendre trente  canons)où  fe  met  encore  en  conte  la  grandeur 
du  Prince  conquérant ,  fa  réputation ,  le  refped  qu'on  lui 
doit:ily  a  danger  qu'on  prefle  vn  peu  la  balance  de  ce  cofté 
là. Et  en  aduient  par  ces  mefmes  termes,  que  tels  ont  fi  gra- 
de opinion  d'eux  &  de  leurs  moyens  ,  que  ne  leur  femblant 
raifonnable  qu'il  y  ait  rien  digne  de  leur  faire  tefte ,  ils  paf- 
fent  le  coufteau  par  tout  où  ils  trouuent  relîl1:ance ,  autant 
que  fortune  leur  dure  :  Comme  il  fe  void par  les  formes  de 
fommation  &  detijque  les  Princes  d'Orient  &  leurs  fuccef- 
feurs  ,  qui  font  encoies,  ont  en  vfage,  fîere  hautame  &  plei- 
ne d'vn  commandement  barbarefque.  Ht  au  quartier  par  où 
les  Portugais  efconierent  les  Indes ,  ils  trouuerent  des  eftats 
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auec  cette  loy  vniuerfelle  &  inuiolable,  que  tout  ennemi 

vaincu  parle  R  oy  en  prefence  3  ou  par  ion  Lieutenant,  eft 
hors  de  comportions  de  rançon  &  de  mercy.  Ainfifuntout 
il  le  faut  garder  5  qui  peut ,  de  tomber  entre  les  mains' dVn 
luge  emiemi^viàoiieux  8c  arm  :. 

De  la  punition  de  la  couardife. 

C  H  A  P.    XV, 

ap-F— -T^-  'OvY  autrefois  tenir  1  vn  Prince5&  trelgrand  Ca- 
^Sf  &^  pitaine  ,  que  pour  lafchet.'  de  cœur  vn  loldat  ne 
2^1  ^^i  pouuoit  eltre  condamna  à  mort:  lui  eftant  .i  table 
?f^fe^  kit/ecit  du  proc.s  du  Seigneur  de  Veruiiis ,  qui 
fut  côdamni  a  mort  pour  auoir  rcdu  Boulongne.  A  la  venté 
c'eft  raifon  qu'on  face  grande  difTerence  entre  les  fautes  qui 
viennent  de  noi^e  foibleiTe:,&  celles  qui  viennent  de  nofîre 
malice. Car  en  celles  ici  nous  nous  femmes  bandez  a  noftre 
efcient  contre  les  règles  ^e  la  raifon  ^  que  nature  a  emprein- 
tes en  nous  :  &  en  celles  là,  il  femble  que  nous  puiflions  ap- 
pellera garant  cette  mefme  nature  pour  nous  auou-  laillé 
en  telle  imperfedion  &  défaillance.  Ve  manière  que  prou 
<ie  gens  ont  penfe  qu'on  ne  fe  pouuoit  prendre  a  nous ,  que 
de  ce  que  nous  faifons  contre  ncllre  confcience.  tt  fur  cet- 
te règle  ell:  en  partie  fondée  Topinion  de  ceux  qui  condam- 
nent les  punitions  capitales  aux  hérétiques  &  mefaeans  :  & 
celle  qui  eftabiit  quVn  Aduocat  &  vn  luge  ne  puillent  eftre 
tenus  de  ce  que  par  ignorance  ils  ontfeilli  en  leur  charge. 
Mais  quant  >.  la  couardife,  il  eft  certain  que  la  plus  commu- 
ne façon  eil:  de  la  chattier  par  honte  6c  ignominie.  Lt  tient- 
on  que  cette  règle  a  efte  premièrement  mife  en  \ik§e  par  le 
legillateur  C  haiondas  :  &  qu'auant  lui  les  loix  de  Grèce  pu- 
niiibyent  de  mort  ceux  qui  s'en  eftoyent  fuis  dVne  bataille: 
la  où  il  ordonna  feulement  qu'ils  fuiient  par  trois  lours  alhs 
emmy  la  place  publicquejvdtus  de  robhe  de  femmerelper.ît 
encores  s'en  pouuoir  feruir,  leur  ayît  fait  reuenir  le  courage 
par  cette  hôte.  SuJJHâ^re  malts  homims  fangumï  uuaw  e^udire. 

Il  femble  auffi  que  les  loix  Romainespunillbyentancien- 
nem^t  de  mortjceux qui  auoyentfuy.  Car  Ammianui Mar- 
4;eliiniis  daqueThm^'creur  ulian  condamna  dix  defesfol- 
viats,  qui  auoycnt  touniw  le  dos  a  vne  charge  contre  les  Pai- 
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tîies,.!  eftre  degradez^Sc  après  à  fouffrir  mort/uiuantCdit-iJ) 
les  loix  anciennes. Toutesfois  ailleurs  pour  vne  pareilie  fau- 
te il  en  condamne  d'autres  :  feulement  i  fe  tenir  parmi  les 
prifonniets  foubs  Tenfeigne  du  bagage.  L'afpre  chaftiment 
du  peuple  Romain  coiitre  les  foldats  efchappez  de  Cannes, 
&  en  cette  mefme  guerre,  contre  ceux  qui  accompaignerent 
Cn.  Fulcius  en  fa  deu  aitte ,  ne  vint  pas .;  la  mort.  Si  eft-il  à 
craindre  que  h  honte  les  derefperej&  les  rende  non  froids 
amis  feulement  5  mais  ennemis.  Lu  temps  de  nos  T  ères  le 
Seigneur  de  Franget  5  ladis  Lieutenant  de  la  compagnie  de 
Monfieur  le  Marefchal  de  •  haiblloh^  ay  tpour  Nîonfieurlc 
Niarefchalde  Chabannesefl:  m:s  Gouuerneurde  Fontara- 
bieaulieude  MonfieurduLude,  &  l'ayant  rendue  aux  fcf- 
p^^gnols  5  fut  condamné  a  eftre  dégrade  de  nobleîie ,  &  tant 
lui  que  fa  pofterité  déclaré  roturier,  taiJlable  &  incapable 
de  porter  armesrSc  fut  cette  rude  fentence  exécutée  i  Lyon. 
Depuis  fouffrirent  pareille  punition  tous  les  gentils-hom- 
mes qui  fe  trouuerent  dans  Guyfe  ,  lors  que  le  Comte  de 
Kanfauy  entïa:&auti es  encore  depuis,  Toutesfois  quand  il 
y  auroit  vne  il  groff  ère  &  apparjte  ou  ignorance  ou  couar- 
dife,  qu'elle  furpa0alt  toutes  jes  ordinaires ,  ce  fefoit  raifon 
de  la  prendre  pour  fuîiîfante  preuiiede  m.efchanceté  &dç 
malice3&  de  la  chaisier  pour  telle. 

K»  traiÛ  de  quil^na  x^mhajfadeurs. 

C  H  A  P.    X  V  I. 

'O  B  s  E  R  V  i  en  mes  voyages  cette  prattiq>!e5 
■  pour  apprendre  toufîours  quelquechofe  ,  park 
communication  d'autruy  (qui  eft  vne  des  plus 
belles  efchoies  qui  puiiib  eifre  )  de  ramener 
touiioursceux ,  auec  qui  le  confère ,  aux  propos  des  chofes 
qu'ils  fçauent  le  mieux. 

£aj}t  al  nocchiero  ràgicnarie  'venti, 
ty^lbifoUo  âei  tort ,  ^  le  fae  piaghe 
C^mti'l  guerrier  ^e  ont  l'I  f>afhor  fdi  arment  i. 
Car  il  aduient  le  plus  fouuct  au  contraire^que  chacun  choi- 
iîi  plultoit  à  dilcourir  au  meftier  d'vn  autre  que  du  Cmiw: 
eltimantque  c'elf  autant  de  nouuclle  réputation  acquife: 
refmoing  le  reproche  qu'A rchidamu s  feità  Peiianderqu'il 
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quittoitla  gloire  d'vn  bon  médecin ,  pour  acquérir  celle  de 
inauuais  poète.  Voyez  combien  Cefar  fe  defploye  largemct 
à  nous  faire  entendre  feriuuentions  à  baftir  ponts  &  enguis: 
&  combien  au  prix  il  va  fè  ferrant  3  ou  il  parle  des  offices  de 
iâ  profefTion ,  de  fa  vaillance5&  conduite  de  fa  milice.  S  es 
exploits  le  vérifient  afTez  capitaine  excellental  fe  veut  faire 
connoiflre  excellent  ingénieur,  qualit?  aucunement  eftran- 
gere.Le  viel  Dionyfîus  eiloit  trefgrand  chef  de  guerre,  ccnie 
il  conuenoit  à  fa  fortune  :  mais  il  fe  trauailloit  a  donner 
principalle  recommendation  de  foy ,  par  la  poelîe  ,  &  fî  n'y 
fçauoit  guère.  Vn  homme  de  vacation  iuridique,  mène  ces 
iours  palTez  voir  vne  eftude  fournie  de  toutes  fortes  de  liures 
de  fon  meftier  ,  &  de  tout  autre  mell:ier ,  n'y  trouua  nulle 
occafion  de  s'entretenir  :  mais  il  s'arrefla  à  glofer  rudemct  & 
magiftralement  vne  barricade  logée  fur  la  vis  de  Teflude^que 
cent  capitaines  &  foldats  reconnoii.ent  tous  les  lours ,  fans 
remarque  &  fans  oifenfe. 

Optait eph'fppia hoi piger, optât aratf  cdbaUui. 
Par  ce  train  vous  ne  faides  iamais  rien  qui  vaille.  Ainfî,!! 
faut  trauailler  de  reietter  touiîours  Tarchitetle,  le  peintre,^ 
cordonnier ,  &  ainfî  du  refte  chacun  a  fon  gibbier.  Et  a  ce 
propos^  à  la  lecture  des  hiftoires ,  qui  efl  le  fubied  de  toutes 
gens  3  i'ay  accouftumt  de  confiderer  qui  en  font  les  efcri- 
uains  :  Si  ce  font  perfonnes,qui  ne  facent  autre  profefTion 
que  de  lettres,  i'en  apren  principalement  le  ftile  &ch  langa- 
ge:fî  ce  font  Medecinsjie  les  croy  plus  volontiers  en  ce  qu'ils 
nous  difent  de  la  température  de  l'air,de  la  fànté  &  comple- 
:N!on  des  Princes ,  des  blelîèures  &  maladies  :  fî  lunfconful- 
tei  j  il  en  faut  prendre  les  controueries  des  droifts ,  les  loix, 
l'eflablinêment  des  polices ,  &chofes  pareilles  :  fîThelo- 
giens ,  les  affaires  de  l'fcglife ,  cenfures  b  cclefiaftiques ,  dif- 
penfes  &  mariages  :  fî  courtifans ,  les  mœurs  &  les  cérémo- 
nies ;  fî  gens  de  guerre,ce  qui  eft  de  leur  charge ,  &  principa- 
lement les  déductions  des  exploits  où  ils  fe  font  trouuezen 
perfonne:  fî  Amba!'adeurs,lesmenees,intelligences,  &  pra- 
tiques ,  &  mamere  de  les  conduire.  A  cette  caufè ,  ce  que 
i'eufie  palFé  à  vn  autre ,  fans  m'y  arrelïer ,  le  l'ay  poifc  &  re- 
fnarquv.  en  Thiftoire  du  Seigneur  de  Langey,  tref-entendu 
en  telles  chofes.  C'eft  qu'après  auoir  conte  ces  belles  remo- 
ftrances  de  l'i  mpereur  Charles  cinquiefme,  foides  au  con- 
j(îiloirei  Rpme^prefèntrimefque  de  Mafcon^  &le  Seigneur 
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^u  Velly  nos  Ambafladeurs ,  où  il  auoit  mefle  plufîeurs  pa- 
relies  outrageufes  contre  nous;&  entre  autres,que  (î  ces  C  a- 

fitaines  &  foldats  n'eftoyent  d'autr'e  fidélité  &  fuflifance  en 
art  militaire^que  ceux  du  Roy^tout  fur  l'heure  il  s'attache- 
roit  la  corde  au  col  ,  pour  lui  aller  demander  mifericorde. 
Et  de  ceci  il  femble  qu'il  en  creufl  quelque  choie  :  car  deux 
ou  trois  fois  en  fa  vie  depuis  il  lui  aduint  de  redire  ces  mef- 
mes  mots.  Aufi^î  qu'il  desfialeP.oydele  combattre  en  che- 
mife  auec  l'efpee  &  le  poignard  ,  dans  vn  batteau.  Ledid 
^eigneurde  Langeyfuiuant  fon  hiiloire  ,  adiouftequelef- 
dits  r  mbaf^adeurs  faifants  vne  de/peche  au  Roy  de  ces  cho- 
fesjui  en  diff  mulerent  la  plus  grande  partie ,  mefmes  lui 
celèrent  les  deux  articles  precedens.  Cri'ay  trouuc  bien  e- 
ftrange  3  qu'il  fufl  en  la  puifiance  d'vn  A  mballadeur  de  dif- 
"penferfurles  aduertii  emens  qu'il  doit  faire  afonmaiftie, 
mefme  de  telle  confequence ,  venants  de  telle  perfbnne ,  & 
dits  en  fi  grande  ail  emblée.  Etm'euftferable  l'office  du  fer- 
uiteur  eflre  ,  de  fidèlement  reprefenter  les  chofes  en  leur 
entier,  comme  elles  font  aduenues  :  afin  que  la  libeit'^  d'or- 
donner jiuger  Se  choiiîr  demeuraft  au  niailtre.  Car  de  lui  al-< 
terer  ou  cacher  la  vérité  3  de  peur  qu'il  ne  la  prenne  autre- 
ment qu'il  ne  doit ,  &  que  cela  ne  le  pouiTe  a  quelque  maur 
uais  parti ,  &  cependant  le  lai  (Ter  ignorant  de  fes  at^aires^jce- 
la  m'euft  femblc  appartenir  à  celui  3  qui  donne  la  loy,  non  à 
celui  qui  la  reçoit  :  au  curateur  &  majftre  d'efchole  3  non  à 
cel^i  qui  iè  doit  penfer  inferieui .,  comme  en  audoritt ,  aufïi 
en  prudence  &  bon  confêil.Quoi  qu'il  en  fojtjie  ne  voudroy 
pas  eftre  ferui  de  cette  façon  en  mon  petit fai et.  "Nous  nous 
ibuftrayons  fi  volontiers  du  commandement  fous  quelque 
prétexte ,  &  vfurpons  fur  la  maiflrife:  chafcun  afpire  fi  natu- 
rellement a  lalibette  &  audorité,  qu'au  fupeneur  nulle  vti- 
îlté  ne  doit  eftre  {\  chere^venant  de  ctux  qui  le  feruentjcom- 
me  lui  doit  eftre  chère  leur  fimple  &  naifue  obeillance.  On 
corrompt  l'office  du  comnûder,  quid  on  y  obéit  par  difcre- 
tion  5  non  par  fubiection.  Et  P. Cra/lusjcelui  que  les  Ro- 
mains eftimerent  cinq  fois  heureux ,  lors  qu'il  eftoit  en  hCit 
Conful ,  ayant  niandj  a  vn  Ingénieur  Grec,  de  lui  faire  me- 
ner le  plus  grand  dts  deux  mas  de  Xauire  ,  qu'il  auoit  veu  i 
Athènes,  pour  quelque  engin  de  batterie,  qu'il  en  vouloit 
faire: Ccttuy-ci  fous  titre  de  fa  fcjence,fe  donna  loy  de  choi- 
iîr auuementj&  mena  le  plus  petit^Ôc  félon  la  raifon  de  rart> 
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le  plus  commode.  Craflus  ayant  patiemmt t  ouy  Tes  raifons> 
lui  feit  tresbien  donner  'e  fouet  :  eftimant  l'mteieft  de  la  diA 
ciplïne  plus  que  l'intereil  de  I  ouui-aee.  L'autrepnrt  pom- 
tmton  pourroit  au'Ti  coniîderer  ,  que  cette  obeyl  "anceli 
contrainte  j  n'appartient  qu'aux  commandemens  précis  & 
prefix.  Les  Amba:"adeurs  ont  vne  charge  plus  libre;,  qui  en 
plufîeurs  parties  dépend  fouueramement  de  leur  diJpofî- 
tion.  Ils  n'exécutent  pas  fjinplement ,  mais  forment  aufll  & 
dreffcnipar  leur  confeil,  la  volent,  du  maiftre.  i'ay  veu  en 
mon  temps  des  perfonnes  de  commandement ,  reprins  d'a-« 
uoirplulfort  obey  auxparolles  des  lettres  du  Roy^qu'a  Toc- 
caiîon  des  affaires  qui  eftoyentpres  d'eux.  Les  hommes  d'é- 
tendeiDentaecufent  encore  auiourd'huyjjlVfage  des  Roys 
de  Perfe ,  àc  tailler  les  morceaux  fî  cours  a  leurs  agents  & 
îieureuans  ;  qu'aux  moindres  chofes  ils  eufTent  a  recourir  i  " 
îcurordénance.  Ce delavjen  vne  iî longue  ellendue  de  do- 
mination ^  ayant  fouuent  apport:  des  notables  dommages 
■à  k-rs  affaires.  Et  (  raf-us-efcrmantà  vn  homme  dihmeftier 
Jui  donnant  aduis  de  rvfage  auquel  il  deftmoit  ce  mas,  fem- 
Woit-il  pas  entrer  en  conférence  de  fa  deliberaaon,  &  le 
conuieraintrepoferfon  décret? 

DflaPe'ir. 
C  H  A  P.  XVII. 
Bfiufnti  ,  fteterantque  (omx,  ^  -vov  ftvcihfs'naft, 
le  ne  fuis  pas  bon  naturahfte  (  qu'ils  difent)  & 
ne  fca}' guère  par  quels  ref?brtsla  peur  agit  en 
_  _^  •'•'^"^  5  ^^^^5  ^^^  y  2  <î"^  c'eft  vne  eftrange  paf^ 
fîon;^^direrit  les  Médecins  qu'il  n'en  ert  aucune,quî  empor- 
te pluftoft  noflre  iugement  hors  de  fa  deu^  afHete.  De  vray 
lay  veu  beaucoup  de  genvdeuenus  infenfezde  peur:  &au 
plusrafTîsii  eft  certain  pendant  que  Ton  acc^s  dure,  qu'elle 
engendre  de  terribles  esblouiflemens.  'elaifîèà  partie  vul- 
gaue,  à  qui  elle  reprefente  tantoft  les  bifayeuls  foitis  âj 
tombeau  enueloppez  en  leur  fuaire ,  tantoft  des  I.  oups-ga- 
roups,  des  Lutins  &  des  Chimères.  Mais  parmi  les  foldats 
irielme,  ou  elle  deuroit  trouuer  moins  de  place  ,  combien 
de  fois  a  elle  changé  vn  troupe2u  de  brebis  en  efquadron  de 
corfelets  ?  des  rofeaux  &  des  cannes  en  gens-darmes  &  lan~ 
ciers?  nos  amis  en  nos  ennemis?i?c  la  croix  blanche  a  la  rou- 
ge? Lors  que  Monlîeur  de  Eorbon  print  Rome  ,  vn  port - 
Ciiieigne,  quieftoitaia  garde  du  bourg  fain<:1  Pierre ,  fut 
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iàifî  de  tel  effroy  à  la  première  alarme,  que  par  le  trou  dVnc 
rume  il  fe  ietta ,  l'enfeigne  au  poing  :,  hors  la  ville  droi'd  aux 
ennemis ,  penfant  tirer  vers  le  dedans  de  la  viJle  >  &  à  peine 
en  fin  voyant  la  troupe  de  Monfieur  de  Bourbon  fe  ranger 
pourlefouilenn-,  eilimantque  cefullvne  fortie  que  ceux 
de  la  ville  fillent ,  il  Ce  reconneut ,  &  tournant  telle  r'entra 
par  ce  mefme  trou  ,  pai-  lequel  il  eil:oit  forti  ,  plus  de  trois 
cens  pas  auant  en  la  campagne,  il  n'en  adumt  pas  du  tout  fî 
heureufement  a  renleigne  du  Capitaine  IulejlorsqueSainit 
Paul  futprins  fur  nous  pai'  le  Comte  de  Bures  &  Monfieur 
de  Reu.  Car  ellant  fi  fort  efperdu  de  frayeur^que  de  fe  let- 
ter  à  tout  fon  enfeigne  hors  de  la  vilk;,  par  vne  canonniereal 
fut  mis  en  pièces  par  les  alTailhs.Et  au  mefme  fiege/ut  mé- 
morable la  peur  qui  ferra:,  faifit ,  Se  glaça  ii  fort  le  cœur  dVn 
gentilhôme^qu'ilentôbaroide  mort  par  terre  a  la  brefche, 
fans  aucune  bleiiùre.  Pareille  rage  pouOè  par  fois  toute  vue 
multitude,  t  n  Tvne  des  rencontres  de  G  ermanicus  contre 
les  rtllemans ,  deux  gro  es  troupes  pnndrent  d'eiiioy  deux 
routtes  oppofi tes  r vne  fuy oit  d'où  l'autre  partoit.  Tantoft 
elle  nous  donne  des  ailles  aux  talons:>  comme  aux  deux  pre- 
miers:tantoft  elle  nous  cloue  les  pieds,  &  les  entraue:  cerne 
on  lit  de  l'empereur  Théophile:,  lequel  en  vne  bataille  qu'il 
perdit  contre  les  .a  garenesj,  deuint  fi  ellônc  &  C\  trauifij  qu'il 
ne  pouuoit  prendre  parti  de  s'enfuyr  :  adcopanor  ttiam  mxi' 
liaformid4t  :  iufquçs  ice  queXîanuel,  iVn  des  principaux 
chefs  de  fon  armée  5  l'ayant  tirafTc  &  lècoué  :,  comme  pour 
Tefueiller  d'vn  profond  fomme  ^  lui  dit  :  Si  vous  me  fuiuez 
ie  vous  tueray:  car  il  vaut  mieux  que  vous  peidie?  la  \'ie5que 
Il  eftant  pnfonnier  vous  veniez  j.  perdre  l'Empire,  i  ors 
exprime  elle  fa  dernière  force  ,  quand  pour  fon  feruice  clic 
nous  reiette  a  la  vaillance ,  qu'elle  a  foullraitte  j  noftre  de- 
uoir&  a  noftre  honneur.  En  la  première  iuûe  bataille  que 
les  Romains  perdirét  cotre  Hannibal,  foubs  le  c  onful  em- 
proniusjvne  trouppe  de  bien  dix  mille  hommes  de  pied,qui 
pnntl'cfpouuante  5  ne  voyant  ailleurs  par  ou  faire  paHage  à 
fa  lafchctc  ,  s'.Jia  letter  au  trauers  le  gros  des  ennemis  :  le- 
quel elle  pert^a  d'vn  merueiUeuxeHort  ,  auec  grand  meur- 
tre de  Carthaginois  :  achetant  vne  honteufe  fuite  ^  au  mef- 
me prix  qu'elle  eurt  eu  vne  gloneufevidoire.  C'efi:cede- 
quoy  i'ay  le  plus  de  peur  ^  que  la  peur,  a  ufli  furmonte  elle 
en  a.greur  tous  autres  accidents.     Quelle  affection  peut 
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eftre  plus  a^rc  &  plusiufte,  que  celle  des  amis  de  Pôpeius, 
oui  eltoyent  en  fon  nauire,  fpedateurs  de  cet  horrible  mat- 
iacre?Si  eft-ce  que  la  peur  des  voiles  ►^  gyptienncs,  qui  com- 
mençoyent  i  ks  approcher ,  l'eftouffa  de  manière ,  qu'on  a 
reni.irquf,  qu'ils  ne  s'amuferent  qu'a  hafter  les  mariniers  de 
di]igeterj&  de  fe  fàuuer  a  coups  d'auironjiu/ques  a  ce  qu'ar-» 
riuezÀ  Tyr,,  libres  de  crainte  ,  ils  eurent  loy  de  tourner  leur 
penlèei  la  perte  qu'ils  venoyent  de  faire ,  tx  lafcher  la  bride 
aux  lamentations  &  aux  larmes  j  que  cette  autre  plus  forte 
paiJion  auoit  fufpendues. 

Tumpauor  fapientiam  tmnemmihiex  animoexpefiorat. 
Ceux  qui  aurct  eftc  bien  frottc's  en  quelque  eftour  de  guer- 
rcjtous  bleilez  encor  &  enfanglantez  ,  on  les  rameine  bié  le 
lendemain  à  la  charge.Mais  ceux  qui  ont  côceu  quelque  bo- 
ue peur  des  ennemis^vous  ne  leur  feriez  pas  fèulemet  regar- 
der en  face  f-  eux  qui  font  en  pre liante  crainte  de  perdre  leur 
bien,d'eftre  exilezjdeftre  fubiuguez,  viuét  en  cétinuelle  an- 
goiffe^en  perdét  le  boire^le  m  'ger,&  le  repos. i...^  ou  les  pau- 
iiFesjIes  b.misj,les  ferfs;,  viuent  fouuét  aufli  ioyeufement  que 
Jes  autres. F  t  tât  de  g^Sjqui  de  l'impatience  des  pointures  de 
h  peur jfe  font pendusj,noyeZj&  precipitez^nous  ontbiê  ap~ 
prins  qu'elle  eft  encores  plus  importune  &  plus  infijpporta- 
ble  que  la  mort.  Les  Grecs  enrecognoilTent  vne  autre  efpe- 
ccjqui  eiï  outre  Terreur  de  noftre  difcpurs:  ven it^  difeut-ils, 
hns  caufe  apparenteaSc  d'vne  impulfion  celefte.  L'es  peuples 
entiers  s'ç  voyétfouuét  frappeZj&  des  armées  entieres.Tel- 
Je  fut  celle  qui  apporta  a  Carthage  vne  merueilleufe  defola-. 
tiô.  On  n'y  oyoit  que  cris  &  voix  efirayeesron  voyoït  les  ha- 
bitas fortir  de  leurs  maifonSjCôme  à  l'alarme  ;,  &  fe  charger, 
blel^er  &entretuer  les  vns  les  autres,côm.e  fi  ce  fulTent  enne- 
DîiSjqui  vinffent  à  occuper  leur  ville.Tout  y  eftoiten  defor- 
drej&  en  fureurnufques  à  ce  que  par  oraifons  &  facrificesjils 
cullent  appaifr  l'ire  d^  Dieux,  ils  nôment  cela  terreurs  Pa- 
niques. Qiiil  ne  faut  iuger  de  nojlre  heur. qtt  après  U  mtTt, 
C  H  A  P.  X  V  II  1. 
R  C I  L I C  E  T  'vltima  femper 
H  ExpeÛanda  dits  homini  eft.dtcii^ue  beatui 
^t^nte  ohitum  nemejupremâcjue  funera  dehet. 
5  Les  enfans  f^auent  le  conte  du  Roy  Crœfus  à  ce 
proposdequel  ayât  efté  pris  par  Cyrusj&  cond  mé  à.  la  mort, 
furie  point  de  l'executiôjil  s'efcriajO  Solon^Solô.Cela  rap- 
porté 
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port:  à  CjTus,  &  s'eftant  enquis  que  c'eftoit  à  dire ,  il  lui  fit 
entendre ,  qu'il  venhoitlors  à  fcs  deip^ns  l'aduertii^ement 
qu'autreioislui  auoit  donné  SoIon:que  les  homes  ^  quelque 
beau  vifage  que  f'^rtune  leur  face^ne  fe  peuutt  appeller  heu- 
reux ,  iulques.i  ce  qu'on  leur  ait  veu  pai'er  le  dernier  lourde 
leur  vie  3  pour  l'incertitude  &  varietc  des  chofes  humâmes 
qui  d'vn  bien  léger  mouuement  fe  chang.t  d'vn  eftat  en  au^ 
tre  tout  diuers.Et  pourtant  <  gefîlaus3:i  quelqu'vn  qui  difoit 
heureux  le  Roy  de  i^erfejde  ce  qu'il  eftoit  venu  fort  leune  a 
vn  fi  puiiTant  eftat:  Ouy-ma:s,dit-il,(^riam  en  tel  aage  ne  fut 
pas  malheureux.  Tâtoft  des  Rois  de  Macedoine/uccellêurs 
de  ce  grand  rdexandre^il  s'en  fait  des  menuyûers  &  greffiers 
à  Rome:des  tyris  de  Sicile^des  pédants  à  Corinthe:  d'vn  cô- 
querant  de  la  moitié  du  monde ,  &  Empereur  de  tant  d'ar- 
mees^il  s'en  fait  vnmiferableruppliant  dts  Jbelitres  officiers 
d'vn  .^  oy  d'^gypte:tant  coufta  ^  ce  grid  Pompeius  la  pro- 
longation de  cinq  ou  ûx  mois  de  vie.  1 1  du  temps  de  nos  Pè- 
res ce  Ludouic  Sforfe  dixiefme  Duc  de  Niilan  ,  fbubs  quia- 
uoit  fi  long  temps  branllc  toute  Ti  taJbe ,  on  i'a  veu  mourir 
prifonnier  a  Loches:maijs  après  y  auoir  vefcu  dix  ans ,  qui  eft 
le  pis  de  Ton  marche.La  plus  belle  Royne^vefue  du  plus  grid 
R  oy  de  la  Chreftienté ,  vient  elle  pas  de  mourir  par  la  maia 
d'vn  BourreauPindigne  &  barbare  cruautt?Et  mille  telsexé- 
pies.  Car  il  fèmble  que  comme  les  orages  &  tempeftes  fè  pi- 
quent cotre  l'orgueil  6f  hautainete  de  nos  battimensjil  y  ait 
aulfi  la  haut  des  efpiits  enuieux  des  grandeurs  de  ça  bas, 
Vl(\ue  adtores  humanas  tes  ahdtta  quàdam 
Obterit.^puUhroifafcesféeudf^Hefeciéres 
Procutcare,ac  ludtbtiofihi  hahere  ■videtHr. 
Et  femble  que  la  fortune  quelquefois  guette  à  point  nommé 
le  dernier  lour  de  uoftre  vie ,  pour  montrer  fa  puilTance,  de 
renuerfer  en  vn  moment  ce  qu'elle  auroit  bafti  en  longues 
annees3&  nous  fait  crier  après  Laberius..V/mtr«OT  hat  die  vnét 
fin*  -vixi^mihi  quàmviuendttm  fuii.  Ainfi  fe  peut  prendre  auec 
'raifon,ce  bon  aduis  de  Soîou.  Mais  d'aut^tque  c'eftvn  Phi- 
lofophca  l'êdroit  defquelsles  faneurs  &  difgraces  de  la  for- 
-  tune  ne  tiénent  rig ,  ni  d'heur  ni  de  i-nalheur;&  font  les  gra- 
deurs  &  puifîànces,accidens  de  qualité  à  peu  près  indiffère- 
tejie  trouue  vray-femblable ,  qu'il  ait  f egai  dr  plus  auant  & 
voulu  dire  que  ce  mefme  bonheur  de  noftre  vie,  qui  dépend 
delà  tranquillité  &  contentement  d'rn  efprit  bien  né ,  &  de 
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la  refoîutiô  &  afîêurJce  dVne  ame  reglée,ne  fe  doiue  iamaf? 
attribuer  à  Thômej  qu'on  ne  Ju:  ait  veu  iouer  le  dernier  aàc 
de  fa  comedie:&  fans  doute  le  plus  difficile.  En  tout  le  refte 
iJ  y  peutauoir  du  mafque  :  Ou  ces  beaux  difcours  delà  Thi, 
lolbphie  ne  font  en  nous  que  par  contenance  :,  oulesacci- 
dens  ne  nous  elTayant  pas  lufques  au  vi{,  nous  donnent  loi- 
fîr  de  maintenir  tcufîours  n-oilre  vifage  raiïis.  Mais  a  ce  der- 
nier rolle  de  la  mort ,  &  de  nous,  il  n'y  a  plus  que  feindre,il 
faut  parler  François  ;  il  faut  montrer  ce  (ju'il  y  a  de  bon  &  de 
net  dans  le  fond  du  pot. 

Narn  ver£  voces  tum  demum  pfftcre  ah  im» 

Eifctuntur,^  eripitur perfona^manet  res: 
Voila  pourquoi  le  doiuent  à  ce  dernier  traid  toucher  &  ef- 
prouuêr  toutes  les  autres  actions  de  noilre  vie.  C  'eil  le  mai- 
ftre  lour^c'eille  lour  luge  de  tous  les  autres":  c'eft  le  iour.dit 
vn  ancien^qui  doit  iuger  de  toutes  mes  années  pa(Tees.'e  re- 
mets à  la  mortreflay  du  fruid  de  mes  eifudes.Nous  verrons 
là  fi  mes  dilcours  me  partent  de  la  bouche,ou  du  cœur.  Tay 
veu  plufieurs  dôner  par  leur  mort  réputation  en  bien  ou  en 
mal  à  toute  leur  vie.  Scipion  beau-Pere  de  Pomreiusrabiîla 
en  bien  mourantlamauuaife  opinion  qu'on  auoit  eu  de  lui 
iuiques  alors. Epaminondas  interrogé  lequel  des  trois  il  efti- 
moit  le  plus,  ou  C habrias ,  ou  Iphicrates , ou foy-mefme:!! 
nous  faut  voir  mourir  ,  ht  il,  auant  que  d'en  pouuoir  reibu- 
dre.  Oe  Aray  on  delroberoit  beaucoup  a  celuy  la  qui  le  poi- 
feroit  fans  l'honneur  ik  gi-andeur  de  fàfîn.  Dieu  l'a  voulu 
comme  il  lui  apleu:mais  enmon  temps  trois  les  plus  exé- 
crables perfonnes  ,  que  le  conneuiTe  en  toute  abomination 
de  vîe,S£  les  plus  infames,ont  eu  des  morts  ieglees,&€n  tou 
te  circonftance  compofees  lulques  a  la  perJeçtion.  il  eft  des 
morts  braues  &  fortunées.  1  c  lui  ay  veu  trancher  le  fil  dVn 
progrez  de  merueilleux  auancement  :  &  dans  la  fleur  de  fort 
croiil, i  quelqifNnjd'vne  hn fi  pompeufe, quM  mon  aduis Tes 
ambideux  &  courageux  dépeins  ,  n'auoyent  rien  de  G  haut 
que  fut  Lur  interruption.  Il  arriua  fans  y  aller,où  il  pretcn- 
doitjplus  grandement  &  glorieufement ,  que  ne  portoit  fon 
defir  &  cfperance.  h  t  deuanca  par  fa  cheute,le  pouuoir  &  le 
nonijoù  il  afpiroit  par  fa  courfe.  ^u  iugement  de  la  vie  d'au- 
rruvjie  res^arde  toufiours  comment  s'en  eft  porti  le  bout ,  & 
dcs'principaux  eftudes  de  la  mienne,c'eft  qu'il  le  porte  bien, 
c  eli  i  dire  qiuctc ment  &  ibmdemcnt. 
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Çui  Ph^l»fopher,ceJl  appreadre  a  mentit, 
C  H  A  P  XI  X. 
^^^^^^  '  c  E  R  o  dit  que  Philoiopher  ce  ivell  autre  cho-* 
f^^  f^Jî  ^^  R"^  s'appreller  a  la  mort.  C  ell  d'autant  que 
it^'  *^j5  ^'^^^"*^^  ^^'-^  contemplation  retirent  aucuncme't 
^^ç^^  nollre  ame  hors  de  nous ,  ^l'embefongnenti 
paît  du  corps ,  qui  elt  quelque  apprentilfage  &  relTemWan- 
ce  de  la  mortrOu  bien,  c  elt  que  toute  la  fageile  &  difcours 
du  monde  le  reiblut  en  fin  x  ce  poind,  de  nous  apprendre  à 
ne  craindre  point  a  mowir.De  vrayjou  la  raifon  le  mocque, 
ou  elle  ne  doit  vifer  qu  a  noftre  contentement ,  &  tout  fbn 
trauail  tendre  en  femme  x  nous  faire  bien  viure ,  &  à  noftre 
aife  3  comme  dit  la  Saintfte  Hcriture.  Toutes  les  opinion? 
du  monde  enfontli^que  le  plailîr  eilnoftre  but;,quoy  qu'el- 
les en  prennent  diuers  moyens,  autrement  okIcs  chal;eroic 
d'arriuee.  Car  qui  efcoutercit  celui,  qui  pour  fa  fin  efta- 
bliroitnoftre  peine  &mefaife?  Les  diîleniîons  des  icctes 
Philofophiques  en  ce  casj  font  verbales  :  Tranfcurramus  foler- 
ti(?imds  nugai.  il  y  a  plus  d  opiniaftrete  &  depicoterie  ,  qu'il 
n'appartient  ;.  vne  iî  fnncte  profefîion.  S  ais  quelque  per- 
fonnage  que  l'homme  entreprenne ,  il  louc  toujours  le  fîen 
parwii.  Quoy  qu'ils  dient,  en  la  ^  ertu  mefmejle  dernier  but 
de  noftre  vifée ,  c'eft  la  volupté.  Il  me  plaill  de  battre  leurs 
oreilles  de  ce  mot,  qui  leur  ert  iî  fort  a  contrecœunEt  s'il  li- 
gnitie  quelque  fupreme  plaifîr ,  &  excedif  contentement ,  il 
cft  mieux  deu  à  l'adllbnce  de  la  vertu ,  qu'à  nulle  autre  alfi- 
ftance.  Cette  volupt-  pour  eftre  plus  gaillarde ,  nerueufe, 
rohufte ,  virile  ,  n'en  eft  que  plus  ferieufement  voluptueulè. 
Et  lui  deuions  donner  le  nom  de  piaifir,plus  fauorable,  plus 
doux  &  naturel.-non  celiu  de  la  vigueur,duquel  nous  Taucns 
dénommée.^  Cette  autre  volupf  :  plus  bafle,  ii  elle  meritoît 
ce  beau  nom,ce  deuoit  élire  en  concurrence ,  non  par  priai- 
Jege.  :  e  la  treuue  moins  pure  d'incommoditez  &  de  trauer- 
/ès,que  n'eft  la  vertu.  Outre  que  fon  gouft  eft  plus  momen- 
tanée, fluide  &  caduque,  die  a  fes  veilles ,  fès  ieufîies ,  &  fes 
trauaux,&  la  fueur  &  le  fang.  Et  en  outre  paiticulierement, 
fes  pallions  tranchantes  de  tant  de  Ibrtes ,  &  à  fon  coite  vnc 
fatieté  fi  lourde,  qu'el  e  equipolle  à  pénitence.  Nous  auons 
grand  tort  d'eftimer  que  fes  incommodirez  lui  feruent  d'ai- 
guillon &  de  condiment  a  fa  douceur ,  comme  en  nature  le 
contraire fe  viuilîe  par  fon  contraue  :  3c  de  dire,  quand  nous 
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venons  à  la  vertu ,  que  pareilles  fuittes  &  difficuJtez  l'acca- 
blentjk  rendent  auflere  &  inacceHîble.La  où  beaucoup  plus 
proprement  qu'à  la  voluptc^elles  annoblilTent;,  aiguifent,  & 
rehaullent  le  piaifir  diuin  &  parfaictjqu'elle  nous  moyenne. 
Celuyili  eft  certes  bien  indigne  de  Ton  accouitance^qui  con- 
trepoifè  Ton  couft^à  fon  fruid  :  &  n'en  connoifl:  ni  les  grâces 
ni  Tvlage.  Ceux  qui  nous  vont  inltruifanta  que  fa  quellie  elt 
fcabreufe  &  laborieufe,  fa  iouïffance  agréable  :  que  nous  di- 
fent-ils  par  h ,  fînon  qu'elle  eft  toufiours  defagreable  ?  Car 
quel  moyen  humain  arnua  lamais  à  fa  iouïffance  ?  Les  plus 
parlai ds  fe  font  bien  côtentez  d'y  aipirer^  &  de  l'approcher, 
fans  la  pofeder.Mais  ils  fe  trôpentiveu  que  de  tous  les  plai- 
(îrs  que  nous  cônoi'Tons,  la  pourfuitte  mefhie  en  eft  plaifan- 
te.  L'entreprife  fè  fènt  de  la  qualité  de  la  chofe  qu'elle  re- 
gardercar  c'eft  vne  bonne  portion  de  Te ffect,  &  confubllan- 
cielle. L'heur  &  la  beauté  qui  reluit  en  la  tertu^remplit  tou- 
tes fes  appartenances  &  auenues  ,  iufques  à  la  première  en- 
trée &  extrême  barrière.  Or  des  principaux  bienfaits  de  la 
vertUac'eft  le  mefpris  de  la  mort^moyé  qui  fournit  noftre  vie 
d'vne  molle  tranquiUité^Sc  nous  en  donne  le  gouft  pur  &  a- 
miable.-fàns  qui  toute  autre  volupté  eft  efteinte.VoÛa  pour- 
quoi toutes  hs  règles  fe  rencontrent  &  conuiennf  t  i  cet  ar- 
ticle. Et  combien  qu'elle?  nous  conduifènt  aufsi  toutes  d\n 
comiri'j  accord  a.  mefprifer  la  douleurjla  pauureté,  &  autres 
accidensjà  quoy  la  vie  humaine  eft  fubjedCjce  n'eft  pas  d\n 
pareil  foin:  t.it  parce  que  les  accidens  ne  font  pas  de  telle  ne- 
ceHTitéjIa  pluipart  des  homes  palTent  leur  vie  fans  goufter  de 
Ja  pauureté3&  tels  encore  fans  fentimét  de  douleur  &  de  ma- 
ladie côme  Xenophilus  le  Muficif ^qui  vefcut  cents  &  fîx  ans 
d'vne  entière  fanterqu'auftî  d'autant  qu'au  pis  aller,  la  mort 
peut  mettre  Hn^quâd  il  nous  plaira,&  coupper  broche  à  tous 
autres  inconueniens.Mais  quât  à  la  mortjeile  eft  ineuitable. 
Omnes  eoiiem  cogitnuTiomnium 
yerfatur  'vrnaJeriHi  ocius 
Sors  exitur*,^  nos  in  ster- 
num exitiion  impo(iturét  eymh^t. 

Et  par  confequent,  fî  elle  nous  fait  peutjc'eft  vn  fubiet  con- 
tinuel de  tourment,  îkqui  ne  fe  peut  aucunement  foulager, 
]1  n'eft  lieu  d'où  elle  ne  nous  vienne.Nouspouuons  touincr 
fans  ce^c  la  tefte  ci  &  lijcomme  en  pays  fufpeâ::<j««  quafifa- 
9mm  TantaU  fem^er  nni>€udet»  Nosi'arlemensrenuoyctfbu-. 
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lient  extciiter  lesciimmels  aulieuoii  le  crime  eft  commis: 
durant  le  chemin jpromenez  les  par  de  belles  maifqmjfaitcs 
leur  tant  de  bonne  chère  c|u'ji  vou-j  plairaj 
Nonficulik  dupes 

IJuïcem  elabarabunt  faporem: 

Non  atitum ,  cithara:qfie  CAttttu 

Siitnnwn  reducoit. 
Pcfcz.  vous  qui'ls  s'é  puilTent  refiouir?&  que  la  KnaJe  intétio 
(de  leur  voyage  leur  eft  ordinairement  deuant  les  yeux,  né  . 
leur  ait  altère  &  afïàdi  le  gouft  à  toute,  cts  commoditez? 

^_^ndit  iter  ,  iihineraicjue  dks  Jj}at:6que  -viarum 

Metitur -vitAm^toTo^uetur pciiefurara: 

Le  but  de  noftre  carrière  c'ell  Ja  mort^c'eft  l'obiecl  necefTai- 
re  de  nollre  vifee:  fi  eJle  nous  effraye  ^  comme  elWl  pofT-ble 
d'aller  vn  pas  auant,  fansfiebure-le  remède  du  vulgaire  c'eft 
de  n'y  penfer  pas.  Mais  de  quelle  brntalJe  ftupidité  lui  peut 
venir  vn  fi  grotiier  aueuglementfll  lui  faut  faire  brider  Tafne 
par  la  queue, 

Q»i  capite  ipfefuo  inîlituit  'vesiigta  rétro. 
Ce  n'eft  pas  de  merueille  s'il  eft  fi  fouuent  pris  au  f  iege.  On 
fait  peur  à  nos  gens  de  nommer  li  mort ,  éc  h  plus  part  s'en 
feignentjcomme  du  nom  du  diable.  Et  parce  qu'il  s'en  fait 
mention  aux  Tèftamens,  ne  vous  attendez  pas  qu'ils  y  met- 
tent la  mam^que  le  médecin  ne  leur ,ait donne  l'extrême  fen- 
tence.  Et  Dieu  fcait  lors  entre  la  douleur  &  la  frayeur  ,  de 
quel  bon  iugement  ils  vous  le  patiHent.  l'ar  ce  que  cette  fyl- 
labe  frappoit  trop  rudement  leurs  oreilles,  &  que  cette  voix 
leur  fembloit  malencontreufe^les  Romains  auoyent  apris  de 
l'amollir  ou  l'ellendre  en  periphrazes.  Au  lieu  de  dirCjil  eft 
mort  5  il  a  cefîe  de  viure,  difent-ils ,  il  a  vefcu.  Pourueu  que 
ce  foit  vie ,  foit  dk  pafiee ,  ils  fe  confolent.  Nous  en  auons 
emprunté  ,  noftre ,  feu  Maiftre  Jehan.  A  ladueniure  eft-ce, 
que  comme  on  didjle  terme  vaut  l'argent.  le  nafquis  entre 
vnz«  heures  &midy  le  dernienour  de  Feburier  ,  155?.  com- 
me nous  contons  à  cette  henrcj  comme  çant  Tan  en  'anuier. 
Il  n'y  a  iuftemcnt  que  quinze  lours  quei'ay  franchi  39.  ans, 
il  m.'en  faut  pour  le  moins  encore  autant.  Cependant  s'em- 
pefcher  du  penfement  de  chofe  C\  eiloignee,  ce  feroit  follie. 
Mais  quoifles  ieunes  &  les  vieux  laiHent  la  vie  de  mefme  cô- 
dition.Nul  n'en  fort  autrement  que  fi  toutprefcntementily 
entroitjioint  qu'il  n'eft  home  fi  décrépite  tit  qu'il  void  Ma- 
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thufali  deuît^qui  ne  penfe  auoir  encore  io.ans  d  îs  te  corps. 
D  auantagc  pauure  fol  que  tu  ts.  qui  t'a  eftabli  les  termes  de 
ta  vie  ••lu  te  fondes  fur  its  contes  des  Médecins.  R  egarde 
plultoil:  Vef\c6t  &  J'experrence.Par  le  cômun  tram  de^  cho- 
ibsjtu  VIS  pieça  par  faueur  extraordinaire. Tu  as  pafft  les  ter- 
mes accouilumez  de  viurerEt  qu'il  loitamiîj  côte  de  tes  cô- 
noiCiansjCt.bié  il  en  ell  mort  auât  ton  aage ,  plus  qu'il  y  en  a 
qui  l'ayi-t  atteint:  Lt  de  ceux  mefme  qui  ont  annobli  leur  vie 
par  ren-"  mee^tais  en  regiftre,  Se  Te'treray  en  gageure  d'c  trou 
uer  plus  qui  font  mort^:,  auâtjcu'apres  trente  cinq  ans.  Il  ell: 
plien  de  raifon:,&  de  pietéjde  prcdre  exemple  de  l'humamtc 
mefme  "de  'efus-ChnliOril  finit  fa  vie  a  trente  trois  ans. le 
plus  grand  homnie^fimplement  homme^Alexandre^mourur 
auflî  a  ce  terme.    Combien  a  la  mort  de  façons  de  lurpnfe? 

Qiéid  qmfque  -x.itct.^nuniqHam  howinifatis 

Cautum  efiiîî  horas. 
le  lailTe  à  part  les  fiebures  &les  pleurefies.  Qui  euftiamais 
penfc  qu  vn  Duc  de  bretaigne  deuil  élire  ellouffc  de  la  pref- 
fejcomme  fut  celui-là  a  l'entrée  du  Pape  Clément  mon  voi- 
(în,  à  Lyon?N 'as-tu  pas  veu  tuer  vn  de  nos  Roys  enfe  iouât? 
&vndefes  anceftres  mourut-il  pas  choqué  par  vn  pour- 
ceau? yEfchylus  menafic  de  la  cheute  d'vne  maifonja  beau  fe 
tenir  à  l'airte^  *le  voila  aflommé  d'vn  toid  de  tortue^qui  ef- 
chappa  des  patres  d'vn  aigle  en  Taii-:  l'autre  mourut  d'vn 
^rain  de  railîn  :  vn  Empereur  de  l'egratigneure  d'vn  peigne 
en  fe  teftonnant  :  if  mylius  Lepidus  pour  auoir  heurte- du 
pied  cotre  le  feuil  de  Ton  huys  :  1 1 A  uHdius  pour  auoir  cho- 
qué en  entrant  contre  la  porte  de  la  chambre  du  confeil.  Et 
enti'e  les  cuilîes  des  femmes  Cornélius  GallusPreteurjTigil- 
linus  Capitaine  du  guet  à  Rome  ,  Ludouic  fils  deCuy  de 
Gonfa^uejMaïquis  de  Mantoue.  Et  d'vn  encore  pire  exem- 
ple ,  Speulippus  Philofophe  Platonicien ,  &  l'vn  de  nos  Pa- 
pes. Le  pauu;  c  Eebius,  luge,  cependant  qu'il  donne  delay 
de  huktaine  à  vne  partie,  le  voila  laiiî,  le  fîen  de  viure  eftant 
expiré  :  Et  Caius  iulius  Médecin  grailFant  les  yeux  d  vn  pa- 
tientîVoila  la  mort  qui  doit  les  fiens.Ets'il  m'y  faut  méfier, 
vnmien  frère  k  Capitaine  S.  M:îrtin,  aagé  de  vingt  trois; 
ans  ,  qui  auoit  défia  faiet  alTez  bonne  preuue  de  ûi  valeur, 
jouant  à  la  paume ,  receut  vn  coup  d'eliei.f ,  qui  TalTcna  vn 
peu  au  defliis  de  l'oreille  droide ,  lans  aucune  apparence  de 
contufion,  ni  de  bleiTui€:  Une  i'enalïit;  mrepoCiimaiv 
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cinqoufix  heures  après  il  mourut  dVne  Apoplexie  queeç 
coup  lui  caufa.  Ces  exeinpJes  fî  fréquents  &/î  ordinaires 
DOUX palhnvdeuant les  yeux,  comme  eft-il pofi^We  qu'on 
{èpuiliède.fajredupeniementde  Jamorr^  i^quàchafque 
iiillaiit  il  ne  nou:>  iemble  qu'elle  nous  tienne  au  collet? 
Qu'iniporf  e-il,  me  direz  vous,  comment  que  ce  ibit ,  pour- 
ueu  qu'on  ne  .s'en  donne  point  de  peine?  le  fuis  de  cet  aduis: 
&en  quelque  manière  qu'onie  puilTe  mettre  a  l'abr^-des 
coupsjfuli-ce  foubs  la  peau  dVn  veau  ,  ie  ne  fuis  pas  homme 
qui  y  reculaft.-car  il  me  fuffit  de  palier  a  mon  aifc,  &  le  meil- 
leur ieu  que  le  me  puille  donner  j  ie  le  prensj,  Ci  peu  gioneuîs 
au  relie  &  exemplaire  que  vous  voudrez. 

•^"ftàitulerim  aelirttt  tnérfque  -vider ij 

Vum  mea  deleclent  mata  met  'vel  déni  que  f ail  aat 

Quamfapere^rm^i. 
Mais  c'eft  foîlie  d'y  penfer  arriuer  par  1  î.  Ils  vont^iis  vienne t/ 
ils  trottent,  ils  danrent,de  mort  nulles  nouelles.  Tout  cela  / 
eft  beau:  mais  aulîî  quand  elle  arriue,  ou  à  eux  ou  à  leurs  {{■- 
mes,  enians  &  amis  5  les  fuprenant  en  defïbude  &au  deC- 
couuert,  quels  tourmeus,  quels  cris,  quelle  rage  &  quel  dcC-' 
efpoir  1  es  accable?  V ïlks  vous  iamais  rien  lî  rabailie,lî  chan- 
gc,fi  confus  ?  il  y  faut  prouuoir  de  meilleure  heure:  tt  cette 
nonchalance  beltiale ,  quand  ellepourroit  lo^er  en  h  telle 
d'vn  homme  d'entendement  (  ce  que  le  trouue  entieiement 
inipofllb'c^nousvend  trop  chéries  denrées. Si  c'eiloit enne- 
mi qui  fe  peuft  euiter,ie  confeillerois  d'emprunter  les  armes 
i\^  la  couaidiiè  :  mais  puis  qu'il  ne  fe  peut,puis  qu'il  vous  at- 
i^pe  fuyant  &  poltron  auiFi  bien  qu'honnefte  homme, 

Nempe  fir  fw^itcem  perfetfttivtr  vtrum, 

Ncc pdTcit  imbellii  iiiHsnt£, 

PeplitibHSjimvdâque  tcr^o, 

&  que  nulle  trampe  de  cuiraCe  vous  couure,*" 
llie  luàt  ferro  CAutus^fe  condat  in  <ere, 

Ai»rs  tame»  iuchtfum  protrahet  indecafut, 

apprenons  à  le  /ouflenir  de  pied  fenne  ,  &à  le  combattre: 
tt  pour/commencer  à  lui  oiier  fon  plus  grand  aduantage 
contre  nous,  prenons  voye  toute  contraire  A  la  commune. 
Oftôns  lui  reftrangetc  ,  prattiquons  le  ,  accoutumons  le, 
n'ayons  rien  fî  fouuent  en  la  tefce  que  la  mort:  a  tous  inftans 
repjefentons  la  à  noftre  imagination  &  en  tous  vifage.  Au 
broncher  d'vn  cheual,  à  la  cheute  d'vne  tuille ,  a  la  moindre 
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piqiieure  defpeingle ,  remafchons  foudain ,  Ft  bien  quand 
ce  fcroit  la  mort  mefme?&  là  deirus,roidiiTbns  nou&,&  nous 
Ciforçons.  Parmi  les  feltes  Si  la  ioye,ayons  toufiours  ce  re- 
frain de  la  fouuenance  de  noftre  condition ,  &  ne  nous  laiA 
fons  pas  il  fort  emporter  au  plaifir ,  que  par  fois  il  ne  nous 
repafîè  en  la  mémoire ,  en  combien  de  forte  cette  noibeal- 
legre'Je  elt  en  butte  a  la  mort,  &  de  combien  de  piinfes  elle 
la  menafie.  Ainfî  feifoyentles  Fgyptiens,qui  au  milieu  de 
leurs  feftins  &  parmi  leur  meilleure  chère ,  faifoyent  appor- 
ter l'Anatomie  feche  dVn  homme^  pour  feruii-  d'aduertiilè- 
ment  aux  conuiez. 

Omnerii  crede  àUm  tibi  dilaxiffe [upremunt^ 
GrAta  ffdperttentctjfjux  netajj>erabui'r  hora. 
Il  eft  incertain  ou  la  mort  nous  attende,  attendons  la  par 
tout.  La  premeditatio  de  la  mort,  eO:  premeditatiô  de  la  li- 
berté.Qui  a  appris  à  mourir,a  defappris  a  feruir.  :1  n'y  a  rien 
de  mal  en  la  vie:,pour  celui  qui  a  bic  côprins,  que  la  prmati5 
de  la  vie  n'eft  pasmal.  Le  f-auoirinourir  nous  affrZchit  de 
toute  fubieâio  &côtrainte.l  aulus  iï.mylius  refpondit  d  ce- 
lui 3  que  ce  miferableRoy  de  Macedomelon  pnfonnierlui 
enuoyoit,  pour  le  prier  de  ne  le  mener  pas  en  fon  triomphe, 
Qu^il  en  face  la  requefte  .1  foy-mefme.  A  la  vérité  en  toutes 
chofes  il  nature  ne  prefte  vn  peu ,  il  ell  mal-aifc  que  l'art  & 
Tinduilrie  aillét  guère  auât.  e  fuis  de  moy-mefme  nô  mala- 
cholique,maisfongecreux  :  iln'eftrien  dequoy  ie  me  foye 
des  touiîours  plus  entretenu  que  des  imaginations  de  la 
mortj  voire  en  la  iàifon  la  plus  licentieuiedemonaage, 

lucttndum  càm  atas  floriJa  'ver  ageret.  t 

Parmi  les  dames  &  les  ieux ,  tel  me  penfoit  einpeiché  à  di- 
gérer à  part  moy  quelque  ialouiîe,  ou  l'incertitude  de  quel- 
que erperance;,cependant  que  le  m'entretenois  de  ie  ne  f-ay 
qui  furpris  les  iours  precedens  d'vne  Heure  chaude  ,  &  de  fa 
fin  au  partir  d'vne  (eiit  pareille,  &  la  tefte  pleine  d'oiiîueté , 
d'amour  &  de  bon  temps  ,  comme  moy  :  &  qu'autant  m'en 
pendoit  à  l'oreille. 

lamfuent,nec  pofl  'vnquam  reutcare  lieehit. 
le  ne  ridois  non  plus  le  front  de  ce  penfement  U  ,  que  d'vn 
autre,  il  e\\  impoffible  que  d'arriuee  nous  ne  fentions  des 
piqueures  de  telles  imaginations:  mais  en  les  maniant  &  re- 
p3(]ant,au  long  aller,  on  les  appriuoife  fans  doubte  :  Autre- 
ment de  ma  part  ie  (uRh  eu  conunucUe  frayeur  &  irenefie: 

Car 
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Car  iamais  homme  ne  fe  deffia  tant  de  fa  vie,ianiais  homme 
ne  feit  moins  d'eftat  de  fa  duiee.  Ni  la  fànt  -,  que  l'ay  iouy 
iufques  a  prefent  tref-vigoureure  &  peu  fouuent  inteiTom- 
pucjne  m'c  allôge  relperace^ni  le^  maladies  ne  me  l'accour- 
cifstt.  A  chaque  minute  :1  me  femble  que  ie  m'efchappe.  -  C 
me  rech.ite  ians  cefle ,  Tout  ce  qui  peut  eftre  faiCt  va  autrç 
lourjle  peut  eftre  auiourd'huy.  FJe  vray  les  hâzaids&:  digeis 
nous  appiochét  peu  ou  rie  de  noftre  fin  :  Ht  fi  nous  pcfonSa 
combien  il  en  relie,  fans  cet  accid  tjqui  femblJt  nous  mena 
cer  le  plus  de  millions  d'autres  fiir  nos  teftes  nous  trouue- 
rons  que  gaillars  &  fieureux,  en  la  mer  &  en  nos  maifonsjen 
la  bataille  ôc  en  repos  elle  nous  eil  egallement  près.  A/em0 
étliet)  fragiltcr  ejhneino  in  crayiitiitfm  cirtiorXc que  l'ay  afTai- 
re  auant  mourir^jpour  Tacheuer  tout  loifir  me  fèmble  court, 
fuft  ce  dVne  heure.  Quelcun  fueillettant  l'autre  iour  mes 
tablette<;5trouua  vn  mémoire  de  quelque  chofe^que  ie  vou- 
loLS  eftre  faite  après  ma  mort:  le  lui  di ,  corne  il  eftoit  vray, 
que  n'eftant  qu'a  vne  lieue  de  ma  maifi^n,  &  fain  &  gaillard, 
ie  m'eftois  hai^c  de  Tc^crire  1  i^pour  ne  m'aiTeurer  point  d'ar- 
riuer  iufques  chez  moy.  Comme  celuijqui  continuellement 
me  couue  de  mes  penfeesjSc  les  couche  en  moi:ie  fuis  à  tou- 
te heure  prepar  j  enuirô  ce  que  ie  le  puis  eftie:&  ne  m'aduer- 
tira  de  rien  de  nouueau  la  furuenance  de  la  mort.  Il  faut 
eftre  toufiours  botte  &  preft  à  pai-tir ,  en  tant  qu'en  nous 
eft:5&  fur  tout  fe  garder  qu'on  n'aye  lors  aîaire  qu'a  foy. 
Quid  br  eut  fortes  iacyUmur  xuo 

Car  nous  y  aurons  afTez  de  befongne ,  fans  autre  ftircroift., 
L'vn  fe  pleint  plus  que  de  la  mort  5  dequoy  tWe.  lui  rompt  le 
train  d'vne  belle  victoire  :  rautre,qu'il  lui  faut  de f loger  au.,t 
qu'auoir  marié  fa  fille ,  ou  contrerol--  Tinftitution  de  (ts  en- 
feusil'vn  pleint  la  compagnie  de  fa  femmejl'autre  de  Ton  fils, 
côme  cômodîtez  principales  de  Ton  eftre.  !e  fuis  pour  cette 
heure  en  tel  eftat.  Dieu  mercy,  que  ie  puis  defioger  quand  il 
lui  plairajfans  regret  de  chofe  quelcoque.ie  me  defnoue  par 
tout:mes  adieux  font  tantoft  prins  de  chafcun,  faufde  moy. 
clamais  homme  ne  fe  prépara  a  quitter  !e  monde  plus  pure- 
ment &  pleinement,  &  ne  s'en  defpnnt  plus  vniuerrdîemct 
que  ie  m'attens  de  faire.  Les  plus  mortes  morts  font  les  plus 
faines.  mifct  0  mifer(^Ktunt)otnnia  ademit 

VnA  diesn/'eîtÂ  mihi  tôt  prsmia  "vitM: 
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&  le  bailifTeur^ 

manent  (dit-il  )  opéra  intenufta.mindque 

MuroTHm  intentes. 
\\  ne  faut  rien  defigner  de  fî  longue  haleine ,  ou  au  moins  a- 
uec  telle  intention  de  fè  palîionnerpour  en  voirla  fin.  Nou^ 
Tommes  nez  pour  agir-: 

Càm  moriar, médium  foluar  <^  inUr  cpm. 
le  veux  qu'on  agi Hè  5  &  qu'on  allonge  les  orfices  de  la  vie, 
tant  qu'on  peut  :&:  que  Ja  mort  me  trouue  plantant  nîe!> 
choux  5  mais  nonchallant  d'elle ,  &  encore  plus  de  mon  iar- 
din  impartait,  l'en  vis  mourir  vn ,  qui  eftant  à  l'extrémité  fe 
pleignoitinceflamment,  dequoy  fa  deftinee  coupoit  le  fii 
de rhii-toire  qu'il auoit  en  main,  furie  quinziefme ou fci' 
ziefmedenosRoys. 

llini  m  h/'s  rébus  non  addunt^nec  tibi  earum 

Jam  defidenum  rerum  fuptrinfidet  njna. 
Il  fautredefchaiger  deces  humeurs  vulgaires  &  nui/îblei. 
Tout  ainfi  qu'on  a  planté  nos  cimetières  loignant  les  Egli- 
{qs  3  &  aux  lieux  les  plus  fréquentez  de  la  ville,  pour  accou- 
tumer, diibit  Lycurgus  ,1e  bas  populaire,  les  femmes  &  les 
enfans  a  ne  s'effaroucher  point  de  voir  vn  homme  mort  :  & 
affin  que  ce  continuel  fpedacle  d'oflemens,  de  tombeaux,^ 
de  conuois  nous  aduertifTe  de  noilre  condition. 

(2«'«  etiam  exhiUrare  'viris  ctnutuia  c^de 

Mos  olim,^  mifcere  epulfs  fpeéliicula  dira 

Certatum  ferrojtepe  ^fuper  ippi  taientum 

PocuU.rtjferfts  nonfarcofangmne  menfis. 
Et  corne  les  Egyptiens  après  leurs  feftinsjfaifoyent  prefentci 
aux  afllftas  vne  grade  image  de  la  mort,  par  vn  q  leur  cnoit: 
Boy5&  t'efîouyjcar  mort  tu  feras  tel;  nulfi  ay-ie  piis  en  cou- 
ftumejd'auoir  nô  feulemct  en  rimaginatiô,maiî>  côtinuelle- 
niétlamortenlabouche.Etn'eftric  de  quoi  ie  m'informe  li 
volôtiers,que  de  la  mort  des  homes:  quelle  parollejquel  vi- 
fàge,  quelle  contenance  ils  y  ont  eu:ni  endroit  des  hiftoires, 
que  le  remarque  fî  attt  tifuemét.Il  y  paroill,à  la  farci flure  de 
mes  exfples:  &  que  l'ay  en  particulière  afFediô  cette  matie- 
re.Si  l'eltois  faifèur  de  liures,  ie  feroy  vn  regilîre  crmctc  des 
morts  diuerfesjqui  appi  endroit  les  homes  a  mounr,leur  ap- 
prcdroit  a  viure.Diccarchuscnfit  vn  de  pareil  utre, mais  d'au 
:re  &  moinsVtilefîn.Onme  d]ra,queleff'ea  fui  monte  de  fi 
joing  iapifcc,qu'il  n'y  a  fi  belle  cfcnnit  ^  ne  fe  pcrde,quand 

on  en 
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on  en  vic't  11-lailTezJes  dire^Ie  préméditer  done  fans  doubte, 
grand  aduantage  :  ht  puis  n'elî-ce  nen^  d'aller  au  moins  luf- 
^ues  là  fans  altération  &:  fans  fîebmcrii  y  a  plusmature  mef- 
me  nous  preile  la  main3&  nous  donne  courage.  Si  c'ell  vne 
mort  courte  &  violente ,  nous  n'auons  pas  ioilir  de  la  cram- 
dre:fi  elle  eft  aurre,ie  m'apperçois  qu  i  mefure  que  ie  m'en- 
gage dans  la  maladieji'entre  naturellement  en  quelque  del- 
dam  de  la  vie.  le  trouue  que  l'ay  bien  plus  affaire  a  digérer 
cette  refolutiô  de  mounrjquand  ie  luis  en  Tante  jque  le  n'ay 
quand  ie  fuis  en  Hebuie.d'aut  t  que  le  ne  tics  plus  fî  tort  aux 
cômoditez  de  la  vie,!  raifon  que  ie  conience  a  en  perdre  W- 
ùge  &  le  plaifîr,  l'c  voy  la  mort  d'vne  veuë  beaucoup  moins 
clfrayee.  Cela  me  fait  efpcrer,queplus  le  m'eilongneray  de 
celle-lj,&  approcherai  de  cette-cy,  plus  aifement  Tentreray 
en  côpofîtion  de  leur  efchange.Tout  ainlî  que  i'ay  ei-ayc-  en 
plufîeurs  autres  occurrencesjce  que  dit  ('efar^que  les  chofes 
nous  paroilfent  foum  t  plus  gr^^des  de  loing  que  de  près  :  Tay 
trouue  que  faim'auoiseu  les  maladies  beaucoup  plus  en 
horreur^que  lors  que  ie  les  ai  fenties.L'alegre^'c  ou  le  fuisjle 
plailîr  &  la  force,ine  font  paroiilre  l'autre  ellat  Ci  diipropor- 
tiôné  à  celui  l.;,  que  par  imag-natiô  ie  gro'Hs  ces  incommo- 
ditez  de  la  moititj&  les  conçoy  plus  poilantes,  que  le  ne  les 
trouue ,  quand  ie  le  ai  fur  les  elpaules.  l'eipere  qu'il  m'en 
aduiendra  ainiî  de  la  mort.  Voyons  a  ces  mutations  &  decli- 
naifons  ordinaires  que  nob^ouifrons ,  comme  nature  nous 
defrobe  la  veuè  de  noftre  pefî^&  empiremét.Que  refte-il  i 
vn  vieillard  de  la  vigueur  de  fa  ieuneHe^Sc  de  fa  vie  palîèe? 

fjeu  fenibus  -uitit  portto  quanta  maneti 
Cefar  j  vn  foldat  de  fa  garde  recréa  &  calfe ,  qui  vint  en  la 
rue,j  lui  demander  congc  de  fe  faire  mourir  ;  regardant  fon 
maintien  decrepitc^refpondit  plaifur,ment:Tu  penfes  donc 
cihù  en  vie.  Qui  y  tomberoit  tout  à  vn  coupjie  ne  crois  pas 
que  nous  fufllons  capables  de  porter  vn  tel  changement: 
mais  conduits  par  fa  main ,  d'vne  douce  pente  &  comme  in- 
fènlîblejpeu  a  peu  ,  de  degrr  en  degré ,  tllc  nous  roulle  dans 
ce  miferable  eftatj&nous  y  appriuoife.  Si  que  nous  ne  len- 
tôs  aucune  fecoulfe,quand  la  leuneife  meurt  en  nous:qui  ei\ 
en  eflènce  &  en  verite,vne  mort  plus  dure,  que  n'ell  la  mort 
entière  dVne  vie  liguillante,  &  que  n'cit  la  mort  de  la  vieil- 
lelle  :  D'autant  que  le  falut  n'eft  pas  ii  lourd  du  mal  elke  au 
non  élire ,  comme  il  eft  d'vn  eftre  doux  &  heurilTant ,  à  vu 
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eftre  pénible  &  douloureux.  Le  corps  courbe  8c  plié  a 
moins  de  foice  i  fouftenir  vn  faix  ^  auflî  à  noftre  ame.  Jl  la 
faut  dreder  &  efieuer  contre  l'effbjt  de  cet  aduerfaire.  Car 
comme  il  eftinipofllble  ;,  qu'elle  fe  mette  en  repos  pendant 
qu'elle  le  craint  :  fî  ellç  s'en  a'Teure  aufTi ,  elle  fepeut  vanter 
(  qui  eft  choie  comme  furpaflànt  l'humaine  condition)  qu'il 
eft  impoiîlble  que  l'mquietude^  le  t04rmentj  &  la  peur^non 
le  moindre  plaifîr  loge  en  elle. 

JMon  "ùhUw  tnsianti  tyranni 

Ai  ente  qttatit  feltda^neque  t^nfier 

Dhx  inquteti  turbiduf  t_yldr$ée, 

Nec  fulmindntvf  mafna  Jouis  inanus. 
îlle  eft  rendue  maiftrefle  de  fes  partions  &  concupifcences, 
maiftrelTe  dçî'indulgencea  delahonte^de  la  pauufetc,  &  de 
toutes  autres  iniures  de  fortune.  G^^gnons  cet  aduantage 
qui  pourra  :  C  ei^  ici  la  vraye  &  fouueraine  liberté,  qui  nous 
donne  dequoi  faire  la  ([gue  a  la  force^  &  à  rmiultice,  &  nous 
tiîocquer  des  piifons  &  des  fers. 

Cêmpedibus,féiH9  te  fuh  cufiode  tenebo. 
Jpfe  Def4sfimul  4tque  volam,me  foluet  ofimty 
JJecfentit^moriar.tnors'vltima  Itnea  rerum  efl. 
Koftrereligion  n'a  point  eu  de  plus  afièuré  fondement  hu- 
main,que  le  mefpris  de  la  vie.  No  feulemc  t  le  difcours  de  la 
raifon  nous  y  appelle ,  car  pouiquoi  craindriôs  nous  de  per~. 
dre  vne  chofe,  laquelle  perdirenepeuteftre  regrettée  ?  mais 
aufiî  puis  que  nous  fommes  menacez  de  tant  de  façons  de 
mort,  n'y  a  il  pas  plus  de  mal  à  les  craindre  toutes  ,  qu'a  en 
fouftenir  vne?  Que  chaut  iljqund  ce  foit,  puis  qu  elle  eft  ine~ 
uitable?A  celui  qui  difoit  à  SocratesjLes  tréte  tyrJs  t'ot  con- 
d  î  né  à  la  mort:  1:  t  nature jeux^relpondit-il. Quelle  fottife,de 
nous  pemer^fùr  le  point  du  palTage  à  l'exéption  de  toute  pci 
ne?Côme  noftre  naifîànce  nous  apporta  la  nai (lance  de  tou- 
tes chofes  :  aufsi  fera  la  mort  de  toutes  chofes  ,  noftre  mort. 
Parquoi  c'eft  pareille  foUie  de  pleurer  de  ce  que  d'ici  a  cent 
ansnousnevjurns  pas,que  de  pleurer  de  ce  quenousne  vi- 
uiôspasjil  y  a  cet  ans. La  mort  eft  origine  d'vne  autre  vie:aiii 
fî  pleurafmesnous,&  ainfi  nous  couftail  d'entrer  en  cette  ci: 
ainfî  nous  defpouillafmes  de  noftre  ancic  voilejCn  y  entrant, 
Kiê  ne  peut  eilre  gnef^qui  n'eftqu'vne  fois.  Eft-cc  raifon  de 
craindre  fi  long  tcps^chofe  de  fi  brief  têpiPLe  long  temps  vi- 
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ute^Si  le  peu  de  temps  viure  eft  rendu  tout  vn  par  la  mort. 
Car  le  lôg  &  le  court  n'eft  point  aux  chofes  qui  ne  font  plus. 
Ariflote  ditjqu'il  y  a  des  petites  beftes  fur  la  nuiere  Hypanis, 
qui  ne  viuent  qu'vn  iour.  Celle  qui  meurt  i  hui<5l  heures  du 
matin,  elle  meurt  en  ieuneflè  :  celle  qui  meurt  à  cinq  heures 
du  foir^meurten  fa  décrépitude.  Qui  de  nous  ne  fe  mocque 
de  voir  mettre  en  coniîderation  d'heur  ou  de  malheur  ce 
moment  de  durée?  Le  plus  &  le  moins  en  la  noftre,  fi  nous  la 
comparons  a  l'éternité  ,  ou  encores  a  la  durée  des  montai- 
giics^des  riuieresjdes  eftoilesjdes  arbres,  &  mefme  d'aucuns 
animauxjn'eft  pas  moins  ridicule.  Mais  nature  nous  y  for- 
ce, ^ortezjdit-ellejde  ce  monde,  comme  vous  y  eftes  entrez. 
Le  mefme  pafiage  que  vous  fiftes  de  la  mort  à  la  vie  ,  fans 
paffîon  &  fans  frayeur,rcfâites  le  de  la  vie  i  la  mort.  V  oftre 
mort  eft  vne  dts  pièces  de  l'ordre  de  l'vniuers,  c'eft  vne  pie- 
ce  de  la  vie  du  monde. 

int.r  Je  mor:aUs  wutud  -viuunt^ 

Et  quafi  cHrfores  "vitai  îam^ad*  traJunt. 
C  hangeray-ie  pas  pour  vous  cette  belle  contexture  des  cho- 
fesPC'eft  la  condition  de  voftre  création  j  c'eft  vne  partie  de 
vous  que  la  mort; vous  fuyez  vous  mefmes.  Cettuy  voftre  e-r 
ftre,que  vous  iouyCez,  eft  efgalement  parti  à  la  mort  &  a  Ja 
vie.  le  premier  iour  de  voftre  nailTance  ,  vous  achemine  â 
mourir  comme  à  viure. 

Pnma,qu£  vitam  dédit  yhora,c4rp(lt. 
Nafcentes  monmhr^jinii'que  ah  origme  ptndet. 
Tout  ce  que  vous  viuez:  vous  le  defrobçz  à  la  vie  :  c'eft  à  fe< 
defpens.  i  e  continuel  ouurage  de  voftre  vie ,  c'eft  baftir  la 
mort.  Vous  eftes  en  la  mort,  pendant  que  vous  eftes  en  vie: 
car  vous  eftes  après  la  mort ,  quand  vous  n'eftes  plus  en  vie. 
Ou,fi  vous  laimez  mieux  ainfî ,  vous  eftes  mort  après  la  vie: 
mais  pendant  la  vie ,  vous  eftes  mourant  :  &  la  mort  touche 
bien  plus  rudement  le  mourant  que  le  mort,  &  plus  viuemct 
&  eftentiellement.  Si  vous  auez  fait  voftre  profit  de  la  vie, 
vous  en  eftes  repeujallez  vous  en  fatisfaid. 

Cur  non  -vt  plentfs  ■vtt£  cenuiua  recedt*? 
Si  vous  n'en  auez  f^  eu  vfer,  fi  elle  vous  eftoit  inutile,  que 
vous  chaut-il  de  l'auoir  perdue?  àquoy  faire  la  voulez-vous 
Cncores? 

(ur  ampUiii  aJdere  qudtis 

Rurfum  e^uod^ereatmaU^^  ingrutum  ocàdat  omne? 


58  Estais  de  Michel  de  Montaignf. 
la  vie  n'eft  tfe  foy  ni  bien  ni  mal  :  c'eft  h  place  du  bien  &  du 
inal/elô  que  vous  la  leur  faites,  tt  fi  vous  auez  vefcu  vn  iour  _, 
vous  auez  tout  veurvn  iour  ell  égal  a  tous  iours.ll  n'y  a  point 
<I  autre  Iumiere,ni  d'autre  nuià.C  e  Soleil,cette  Lune^ces  b- 
itojlles ,  cette  difpofition ,  c'eft  ctlk  mefnie  que  vos  ayeuls 
ontiouyej&  (jui  entretiendra  vos  arnere-nepueux. 
Ncn  altum  'videre  fairei.aliûm've  m^otes 

Et  au  pis  alier^  la  dillribution  &  variété  de  tous  les  ate  de 
ma  coniedie:,/eparfourn>t  en  vn  an.  Si  vous  auez  prins  gar- 
de au  branle  de  mes  quatre  faifons^elles  embraflent  Tenfan- 
ce,radolefc-Jcej]a  vinlité,&  la  vieillefie  du  monde,  il  a  loué 
ion  leunl  n'y  fçait  autre  rinefiejque  de  recommencer ,  ce  fe- 
ra toufîours  cela  mefme. 

Verfamur  ibidenjyatque  infumui  'u/^f, 

t^t4jue  infefuaper  'vefiiTJa  volmttir  annus. 
Je  ne  luis  pas  délibérée  de  vous  forger  autres  nouueaux  paf- 
fetemps. 

A^am  tibipr^terea  quod  machiner Jnueniamqtte 

Quod placeat,nihil  efi^eadem  fwit  omntafemper. 
Faites  place  aux  autres^conime  d'autres  vous  Tôt  faide.L'e- 
qualitc  eft  la  première  pièce  de  TequitcOui  fe  peut  plaindre 
d'eftre  côprins  où  tous  font  coprins? A  ufTi auez  vous  beau  vi- 
ure  vous  n'en  rabattrez  rien  du  temps  que  vous  auez  à  el^i-c 
mort  :  c'eft  pour  neantjaufîi  long  téps  ferez  vous  en  cet  elitt 
lujque  vous  craignez  ^  c^'me  iî  vous  eftiez  mort  en  noui'riflè. 
licetjCjUod  vis,'vtu€ndo  fincerejecU, 

Mors  étterna  tamen.nihilominus  illamanehit. 
Ft  11  vous  mettrai  en  tel  poind  ,  auquel  vous  n'aurez  aucun 
nicfcontentement. 

In  'vtra  nejcis  nuîlum  fore  morte  alium  te^ 

Çuip-J?U  viuus  tibt  te  lygérc ptrewptkm, 

Stanfcjue  iafentem, 
"^^i  ne  délirerez  la  vie  que  vous  plaignez  tant. 

A't'f  jii'  enim  ijaijijuam  tumfe  iJêtânique  requîrity  - 

Nec  dffidertum  mfiri  nos  afjicit  -vllum. 
La  mort  çH  moins  à  craindie  que  rien ,  s'il  y  auoit  quelque 
chofe  de  moinsjoue  rien. 

mulio  mortern  minu!  ai  nos  fjfeputanduniy 

Simintu  tffe potej} c^uam  quod  nihtl  efje  xidemus. 
F. Ile  ne  vous  concerne  ni  mort  ni  vif.   Vif  :>  par  ce  que  vous 

ertes 
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ellesrMort,  par  ce  que  VOUS  n'eftes  plus.  D'auantage  nul  nr 
meurt  auant  Ton  heure.  Ce  que  vous  laillez  de  tempsjn'e- 
ftoit  non  plus  voftre  ,  que  celui  qui  s'ei^  paflc  auant  voftre 
nail]ance:&  ne  vous  touche  non  plus. 

Rejpice  enim  c^uam  ml  ai  nos  anteaÛa  vetu^(ti 

Temporii  £ternifntYlt. 
Où  que  voftre vie finiHë , elley  eft  toute.  LVtilit'  Ju viure 
n'clt  pas  en  relpacex-lle  eft  en  rvfage.  Tel  a  vefcu  long  téps, 
quiapeu  vefcu.  Attendez  vous  y  pendant  que  vous  y  eftcs. 
11  gifè  en  voftre  volont^non  au  nombre  àts  ahs^que  vous^- 
yez  atfez  vefcu.  Pen/îez  vous  iamais  n'arriuer  là^ou  vous  al- 
liez fans  ceflePencore  n'y  a-il  chemin  que  n'aye  fon  iflue.  ht 
Cl  la  compagnie  vous  peutfoulager  j  le  monde  ne  va-il  pas 
mefme  train  que  vous  allez? 

omniatevitape'fun^aftcjuentur. 
Tout  ne  brâle-il  pas  voftre  brile  ?  y  ail  chofe  qui  ne  vieillif- 
fe  quant  &vous?Mil]e  hômesjmille  animaux  &  mille  autres 
créatures  meurent  en  ce  mcfme  inftant  que  vous  mourez. 

NamnoxnuUa  diemneque  nefhtm  aurore fequuiaejl; 

Qh£  nouaudierit  miftus  vagitibu^  ^i,^'^ 

Ploratus  mortis  comités  ^  fitneris  atri. 
A  quoy  faire  y  reculez  vous  ,  fi  vous  pouuez  tirer  arrière? 
\  ous  enauezafîèzveu  qui  fefontbientrouucs  de  mourir, 
efcheuâs  par  la  des  grades  miferes.  M  aisquelqu'vn  qui  s'en 
loitnial  trouuc',  enauez  vousveu?  Si  eft-ce  grade  fimplelîe, 
condamner  chofe  que  vous  n'auÉrzefprouueeni  par  vous 
ni  par  autre.  Ponrquoy  te  pleins-tu  de  moy  &  de  la  defti- 
nee?  Te  faifons  nous  tort  ?  tft-ce  à  toy  de  nous  gouuerner, 
ou  à  nous  toy  ?  Encore  que  ton  aage  ne  foit  pas  acheu.- ,  ta 
vie  l'eft.Vn  petit  home  eft  homme  entier  comme  vn  grand. 
Ni  les  hommes  ni  leurs  vies  ne  femefurent  n  Taune.  C  hiroii 
refufa  l'immortalitv',  informé  des  conditions  d'icelle,  par  le 
Dieu  mefme  du  temps ,  &  de  la  durée  ,  Saturne  fon  père. 
Imaginez  de  vray^combicn  feroit  vne  vie  perdurablejUioins 
fupportable  a  l'homme ,  &  plus  pénible ,  que  n'eft  la  vie  cjvc 
ie  lui  ay  donnée. si  vous  n'auiez  la  niort,vous  me  maudiriez 
fans  ce  e  de  vous  en  auoir  priuc.l'y  ay  à  efcient  mellé  quel- 
que peu  d'amertumcpoiir  vous  empefcher,  voyant  la  com- 
moditc  de  /on  vfage  ,  de  Tembrafter  trop  auidement  &]n- 
difcretement  :  i- our  loger  en  cette  moder.  tion^ni  de  fuir  la 
V  icj  ni  de  refuir  à  la  mort;,que  le  demande  de  vousjf  ay  tem- 
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perc  IVri  &  fautre  entre  la  douceur  &  l'aigreur.  l'apprins  à 
Thaïes  lepremier  de  vos  fages ,  que  le  vlure  &  le  mourir  e- 
fioit  inditterent:  pai*  oùj  à  celui  qui  lui  demanda  ,  pourquoi 
4oncilnemouroit,ilrefpondittrei]agement ,  Pource  qu'il 
eil  indiffèrent.    L'eau^la  terrejrair5&  le  feu,  &  autres  mem- 
bres de  ce  mien  baltiment ,  ne  font  non  plus  inftruments  de 
ta  vie^qu'initruniens  de  tamort.Pourquoi  crains  tu  ton  der- 
nier iour  ?  il  ne  confère  non  plus  a  ta  mort  que  chafcun  des 
autres.  Le  dernier  pas  ne  fait  pas  la  laflitude  :  û  h  déclare. 
Tous  les  iours  vont  a  la  moit:le  dernier  y  arriue.    V'oyla  les 
bons  aduertiiTeraens  de  noftre  mère  Nature.    Or  i'ay  penfé 
fouuét  d'oii  venoit  ceia^qu'aux  guerres  le  vifage  de  la  mortj 
fuit  que  nous  la  voyons  en  nous  ou  en  autruy ,  nous  femble 
fzns  comparaifon  moins  effroyable  qu'en  nos  maifons  :  au- 
trement ce  feroitvneaimee  de  médecins  &  de  pleurars  :  & 
elle  eftant  touiîours  vne ,  qu'il  y  ait  toutefois  beaucoup  plus 
d'alTcurance  parmi  les  gens  de  Village  6c  de  bai!è  condition 
qu'e's  autres.  le  croy  ^  la  verifr  que  ce  font  ces  mines  &  ap- 
pareils etfroyables^dequoi  nous  l'entournons ,  qui  nous  font 
plus  de  peurqu'elle;vne  toute  nouuelle  forme  de  viure  :  les 
cris  des  raeresjdes  femmes5&  des  enfans:]a  vilîtation  de  per- 
sonnes eftonnees  &  tranfiies  ;  l'a'Tiftance  d'vn  nombre  de  va- 
lets patles  &  efplorez:vne  chambre  fans  iour:de  cierges  allu- 
mez j  noftre  cheuet  affîeg-  de  médecins  &  deprefcheurs: 
(èmme  tout  horreur  &  tout  effroy  autour  de  nous.    Nous 
Foila  defîa  eiifeuelis  &  enterrez'.Les  enfans  ont  peur  de  leurs 
amis  mefmes  quand  ils  les  voyent  marquez^auffi  aucs  nous» 
Il  faut  ofter  le  mafque  aufH  bien  des  chofes,  que  des  perfon- 
nes.  Oftc  qu'il  fera^nous  ne  trouuerons  au  delFoubsjque  cet-* 
te  me/me  mort  3  qu'vn  valet  ou  fimple  chambrière  palTerent 
dernièrement  fans  peur.  Heureufe  la  mort  qui  o|Je  le  loifîr 
aux  apprells  de  tel  équipage? 

De  la  forte  de  VimaginAtion. 

C  H  A  P.     XX. 

^'^^^jp  OrtU  imaginatio  générât  eaftim  ,  difent  les  clers. 
^  feÈè^  ^^  ^"^^  *-^^  ^^^^  1"^  fèntent  tre'grand  effort  de  Vi- 
p,  EJsfc'r^  magination.  Chacun  en  eft  heurté,mais  aucuns 
^*iJ?^^  T*^""  en  font  renuerfez.  Son  imprefllon  me  perce,  & 
mon  art  eft  de  lui  efchappcr ,  par  faute  de  force  à  lui  refi- 
fter.   le  viurois  de  la  feule  afiliance  de  perfonnes  faines  & 

gaycs. 
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gayes.  La  veue  des  angoilTes  d'autruy  iti'angoifle  matériel- 
lement :  &  d  mon  fentiment  fouuenr  vfurpé  le  fèntiment 
dVn  tiers.    Vnroulièur  continuel irnte  mon  poulmon& 
mon  gofier.   Te  vifite  plus  mal  volontieri  les  malades ,  auf^ 
quels  le  deuoirm'interelfe,  que  ceux  aufquel^  lemattens 
moins ,  &  que  ie  confidere  moins.    le  faifis  le  mal ,  que  l'e- 
ftud;e5&  le  couche  en  moy.   i  e  ne  trouue  pas  eftrangô  qu'el- 
le donne  &  les  Heures^  &  h  mort ,  i  ceux  qui  la  lailient  fai- 
re,&  qui  lui  applaudi'Ient.    Simon  Thomas  eftoit  vn  grand 
médecin  de  fon  temps,  lime  fouuient  que  me  rencontrant 
vn  lour  à  Thouloufe  chez  vn  riche  vieillard  puimonique3& 
traittant  auec  lui  des  moyens  de  fa  guarifon,  il  lui  did,  que 
c'eneûoit  l'vn,  de  me  donner  occafion  de  me  plaire  en  fa 
compagn!e  :  &  que  fichant  fès  yeux  fur  la  fraifcheur  de  mon 
vifage,  &  la  pen^e  fur  cette  alîegreile  &  vigueur^qui  regor- 
geoitdemon  adolefcence  :  &rempli(iant  tous  ceslènsde 
cetellat  florilfanten  quoyi'eftoy  lors  ,  fon  habitude  s'en 
pourroy  amender  ;  Mais  il  oublioit  a  dire  ,  que  la  mienne 
s'en  pourroit  empirer  auffi.  Gallus  Vibius  banda  fi  bien  Ion 
ame ,  à  comprendre  TetTence  &  les  mouuemens  de  la  foliie, 
qu'il  emporta  fon  iugement  hors  de  fon  fiege ,  G.  qu  onqueç 
puis  ne  1  y  peut  remettre  :  &fepouuoit  vanter  d'eftre  de- 
uenu  fol  par  fagefle.    Il  y  en  a  qui  de  frayeur  anticipent  la 
main  du  bourreau  5  &  celui  qu'on  debandoit  pour  lui  lire 
fa  grâce  ,  fè  trouua  roide  mort  fur  l'efchaftaut  du  feul  coup 
de  fon  imagination.  Nous  trelTuons,  nous  tiemblons,nous 
palliiTons ,  Se  rougiflbns  aux  fecoufles  de  nos  imaginations, 
&  renuerfez  dans  la  plume  fentons  noftre  corps  agité  à  leur 
branfle ,  quelques-fois  iufques  à  en  expirer.    Et  la  ieune'^e 
bouillante  s'efchauife  fi  auant  en  fon  harnois  toute  endor- 
inie,qu'elle  aflbuuit  en  fonge  fes  amoureux  defirs. 

Ft  quafi  tranfa{}tsfepe  omnibus  rébus  profundant 
Fluminis  intentes  fluflhS,njfflefncfue  cruentent. 
Et  encore  qu'il  ne  foit  pas  nouueau  de  voir  croiilre  la  nui(fl 
des  cornes  à  tel,  qui  ne  les  auoit  pas  en  fè  couchant  :  toutes- 
fois  l'euenement  de  CyppusRoy  d'italie  ell  memorable> 
lequel  pour  auoir  afïîlk'  le  lour  auec  grande  affeftion  au 
combat  des  taureauXj&  auoir  eu  en  longe  toute  la  nuict  dev 
cornes  en  la  tefte ,  les  produifit  en  fon  front  par  la  force  de 
^imagination.  La  pafiion  donna  aux  fils  de  Crœfus  la  voix, 
que  nature  lui  auoit  refufee.  F  t  Antiochus  print  la  ficure, 
par  la  beauté  de  Stratomcé  trop  viuement  empriiite  ea  fon 
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ame.  Pline  dit  auoir  veu  Lucius  Collitiuside  femme  chajr 
gc  eu  homme  le  lour  de  fes  nopces.  Pontanus  &  d'autre^ 
racontent  pareilles  metamorphofes  aduenues  en  Italie  ces 
fiedej.  pa(;ez:f.t  par  véhément  dtfîr  de  lui  &  de  fa  mère, 

y0id  puer  faltiit  ^tju£  fcemina  i/ouerat  Iphii. 
Paflant  à  Vitryle  François  ie  peu  voir  vn  homme  que  J'f- 
ue(que  de  ^oilibns  auoit  nomme  Germain  en  confirmation, 
lequel  tous  les  hahitans  de  li  ont  côhneuj&veu  fillejmiques 
a  l'aa^^e  de  vingt  deux  ans  ^  nomm.ee  Marie,    il  eftoit  a  cette 
heure  Li  tort  barbu5&  vieil ,  &  point  marie'.    Faifant,  dit-il, 
quelque  eiiort  enfaultantj  fts  membres  vinlsTeproduifi- 
rent  :  &  eft  encore  en  vinge  entre  les  filles  de  lijvnt  chanfon, 
par  laquelle  elles  s'entraduertiHent  de  ne  faire  point  de  gra- 
des eniambee.s ,  de  peur  de  deuenir  garçons ,  comme  N'arie 
Germain,    v  en'ell  pas  tant  de  merueille  que  cette  forte 
d'accident  fe  rencontre  fréquent  :  car  iî  rimaginatiofi  peut 
•  en  telles  choies,  elle  eit  lî  continuellement  &  C\  vigoureuie- 
ment  attachée  i  ce  fubie^ft  ;,  que  pour  n'auoir  lî  fouuent  à  re* 
choir  en  mefme  penfeeSc  alprete  de  deiîr  :,  elle  a  meilleur 
comte  d'incorporer ,  vne  fois  pour  toutes,  cette  virile  par- 
tie aux  filles.    L  es  vns  atmbuent  i  la  force  de  l'imagination 
les  cicatrices  du  Roy  Dagobert  &  de  '^ainCt  François.    On 
dit  que  les  corps  s'en-enleuent  telle  fois  de  leur  place.     Et 
Ceîfus  récite  d'rn  Piell.re ,  qui  lauifToit  fon ame  en  telle  ex- 
tafe  ,  que  le  corps  en  demeuroit  longue  eipace  fans  relpira- 
tion  &  fans  fentment.  Saind  A  uguftin  en  nomme  vn  autre, 
à  qui  il  ne  falloit  que  taire  ouïr  des  cris  lamentable'»  &  plain- 
rifs:roudain  il  defailloit ,  &  s'emportoit  fï  viuement  hors  de 
foyj  qu'on  auoit  btau  le  tempdler ,  &  hui-ler,&  le  pincer,  & 
le  griller ,  iniques  a  ce  qu'  1  full:  refufcitc  Lors  il  difoit  auoir 
<Hiy  des  voix,  mais  comme  venans  de  loing.-Sd  s'apperceuoit 
de  Tes efchaudures  Scmeurtriniiies.    Ft  que  ce  ne  fulU-ne 
cblhnatioii  apoiree  contre  fonTentiment ,  cela  le  moni-roit, 
qu'il  u  auoit  cependant  ni  poiilxnihalaine.  il  ellvray-fem- 
blable,qi'e  le  principal  crédit  des  vifîons ,  f^cs  enchitemen^ 
&  de  tels efle<its  extraordinaires,  vienne  delapuilTancedc 
l'imagination,  agifiimt  principalement  contre  les  âmes  du 
vulgaire,  plus  mollts.  On  leur  a fî  fort  fai/î  la  aeance,qu'ils 
pensent  voir  ce  qu  ils  ne  voyent  pas.    le  fuis  encore  en  ce 
d'^ubte ,  que  ces  plaifantes  liaifbns  dequoy  nollre  monde  fe 
void  fî  entraut  quil  ne  fe  parle  d'autre  choie,  ce  font  volon- 
tiers 
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tiers  des  impr'e liions  de  l'apprehéfîon  &  de  la  crainte. Car  ic 
frsLy  par  expérience ,  i]ue  tel  de  qui  ic  puis  rcfpondre ,  com- 
me de  mcj-mefiTiej  en  qui  il  ne  pouuoit  choir  (buipcon  au- 
cun defoible(]e5&  auHi  peu  d'enchantement,  ayant  ouy  fai- 
re le  conte  j  vn  lien  compagnon  dVne  dcraillance  extraor- 
dinairejcn  quoy  il  eftoit  tomb-^  fur  le  point  qu'il  en  auoit  le 
moins  de  befoin,  i'e  trouuant  en  pareille  occalion.rhorreQr 
de  ce  conte  lui  vint!  coup  li  rudement, frapper  l'imagina- 
nationjqu'il  en  courut  vnc  fortune  pareille.  :  tde  li  en  hors 
fut  fubied  à  y  renchoir  :  ce  villain  fouuenir  de  fon  mconue- 
nicnt  le  gourmandant  &  tyranniiant.  Il  trouua  quelque  re- 
mède à  cette  refuerie ,  par  vne  autre  refuerie.    C'eft  qu'ad- 
nouant  lui  mefnie,  &  prefchant  auant  la  mam  ,  cette  fïenne 
fubiedion  3  la  contention  de  fon  amefe  foulageoit ,  fur  ce, 
qu'apportant  ce  mal  côme  attendu^ion  obligatiô  en  amoin- 
drii]oit,&lui  en  poifoit  moins. Quand  il  a  eu  loy,à  fon  chois 
(fàpenfee  defbrouiUee  &  demandée,  fon  corps  fe  trouuant 
en  Ion  deu  )  de  le  faire  lors  premiercmint  tenter  ^  faifîr,  8c 
furprendre  à  la  connoifiance  d'autruyril  s'ell  guari  tout  net. 
A  qui  on  a  ei\é  vne  fois  capable ,  on  n'eft  plus  incapable ,  fî- 
non  par  lufte  foibJelTe.    C  e  malheur  n'eft  a  craindre  qu'aux 
entreprinfes ,  où  noftre  amefe  trouue  outre  niefure  tendue 
de  defir  &  de  refpe»ft ,  &  notamment  ou  les  commoditez  fe 
rencontrent  improuueucs  &  pre  "antes.  On  n'a  pas  moyen 
de  le  rauoir  de  ce  trouble.    Ten  fçay ,  i  qui  il  a  ferui  d  y  ap- 
porter le  corps  mefme ,  demi  raflafi^d'ailleurs^^pour  endor- 
mir Tardeur  de  cette  fureur,  &  qui  par  Taage,  fe  trouue 
moins  impui/^ant  jde  ce  qu'il  eft  moins  puiiTant  :  F.t  tel  au- 
trcjàquiil  a  ferui  aulTiquVn  amiTayt  afTeuré  d'eflre  four- 
ni dVne  contrebaterie  d'enchantements  certains ,  à  lèpre- 
feruer.  Ilvaurmieux,que  ie  die  comment  ce  fut.  Vn  comte 
Je  tresbon  heu  5  dequii'eftoyefortpriué  ,  fe  mariant  auec 
vne  belle  dame  qui  auoit  efte  pourfuiuie  de  tel  qui  a'f  ftoit 
à  la  felle  ,  mettoit  en  grande  peine  Tes  amis  :  &.  nommément 
vne  vieille  dame  fa  parentejqui  prclidoit  à  fes  nopces,  &  les 
faifoit  chez  elle,  craintiue  de  ces  forceileries  :  ce  qu  elle  me 
lit  entendre. 'e  la  priay  s'en  repofer  fur  moy .  l'auois.  de  for- 
tune en  mes  coffres  certaine  petite  pièce  d'or  platte  ,  où  e- 
ftoyent  grauees  quelques  figures  çelefles ,  contre  le  coup  du 
*^nleil  5  &  pour  ofter  la  ^douleur  de  telle ,  la  logeant  >i  point, 
n  la  couilure  du  tell  :  &  pouarTy  tenir ,  elle  elWit  coufue  à 
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vn  ruban  propre  a  rattacher  fous  le  menton.  Refuerie  ger^ 
inameàcelle  dequoy  nous  parlons.  lacquesPeletierviuant 
chez  moijin'auoit  fait  ce  prefentlîngulier.  l'aduifay  d'en  ti- 
rer quelque  vfa^e  ,  &  dis  au  Comte ,  qu'il  pounoic  courre 
fortune  comme  les  autres ,  y  ayant  h  des  hommes  pour  lui 
en  vouloir  prêter  vne  ;  mais  que  hardiment  il  s'allaft  cou- 
cher :  Que  ie  luiferoisvn  tour  d'ami ,  &  n'efpargnerois  à 
fon  befoin ,  vn  miracle  y  qui  eftoit  en  ma  puillanceipourueu. 
que  fur  fon  honneur^il  me  promiiè  de  le  tenir  treshdelemct 
fecret.Seulemrt,  côme  fur  la  nuid  oniroitlui  porterie  reC- 
ueillôjs'il  lui  eftoit  mal  alle'jil  me  fift  vn  tel  ligne.  Il  auoit  eu 
Tame  &  les  oreilles  lî  battues ,  qu'il  fe  trouua  lie  du  trouble 
de  fon  imaginatiô:&  me  fit  fon  ligne  a  l'heure  fufdite.  le  lui 
dis  lors  à  l'oreille^qu'il  fc  leuaft  fous  couleur  de  nous  chaflèr^ 
&  prmil:  en  fe  louant  la  robbe  de  nuiâ,  que  l'auois  fur  moi, 
(nous  eiriôs  de  taille  fort  voiline)&  ,s'é  veièift,tât  qu'il  aiu-oit 
exécute  mô  ordônâce^qui  fut^Qujd  nous  jfèriôs  fortis,  qu'il 
fe  retirall  a  tomber  de  l"eaue:dill  trois  fois  telles  parolles:& 
fiil  tels  mouuemés. Qu'à  chafcune  de  ces  trois  fois^il  ceignill 
le  ruban,que  ie  lui  mettois  en  mainj&couchall:  bié  foigneu- 
met  la  médaille  qui  y  efloit  attachee/ur  Ces  roignôsrla  ligure 
en  telle  poilure.Cela  faidjayat  a  la  dernière  fois  bié  eilreint 
ce  ruban,pour  qu'il  ne  fè  peut  ni  defnouetjni  mouuoir  de  la 
placCjqu'é  toute  affeurâce  il  s'en  retouinaft  à  fon  prix  faid: 
&n'oubliart  dereietter  ma  robbe  fur  fon  lid^  en  manière 
qu'elle  Its  abriaft  tous  deux.  Ces  lingeries  font  le  principal 
de  l'efrecT:.  Noftre  penfee  ne  fe  pouuant  defmeiler ,  que 
moyens  fi  eftranges  ne  viennent  de  quelque  ablbufe  Catn- 
ce.  Leur  inanité  leur  donne  poix  &  reuerence. Somme  il  fut 
certain  ,  que  mes  caractères  fe  trouuerent  plus  Vénériens 
que  Solaires ,  plus  en  action  qu'en  prohibition.  Ce  fut  vne 
humeur  prompte  &  curieufe,  qui  me  conuia  à  tel  effed  ,  eA 
loignc  de  ma  nature.  le  fuis  ennemi  des  adions  fubtiles  & 
feintes  :&  h ayLi fine îre  ,  en  mes  mains  non  feulement  re- 
creatiue,  mais  aulli  profitable.  Si  l'adion  n'ell  vicieufe ,  la 
routte  l'eft.  Amalîs  Roy  d' /Egypte  ,  efpoufa  Laodice  tref- 
belle  fille  Grecque  :  &  lui ,  qui  le  montroit  gentil  compa- 
onoH  par  tout  ailleurs,  fe  trouua  court  i  iouyr  d'elle:&  me-< 
naça  de  la  tuer  eibmant  que  ce  fuil:  quelque  lôrciere.  Com- 
me es  chofes  qui  conlîllent  en  fantafie  ,  dk  le  reietta  à  la 
deuotion  :  £t  ay-nt  fait  fes  vœus  & promeflcs  à  Venus ,  il  fe 
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trouua  dwiinement  remis ,  des  la  première  nuid  j  d'apfes  fts 
oblations  &  facrifices.  Or  elles  ont  tort  de  nous  recueillir 
de  CCS  copten^ices  mineufes ,  quereileufes  &  fuyardes ,  qui 
nous  elî:eignent  en  nous  allumant.  La  bru  de  Pythagoras 
difoit^que  la  femme  qui  fe  couche  auec  vn  homme^doit  auec 
(k  cotte  lailièr  quant  &  quant  la  honte ,  &  la  reprendre  auec 
fa  cotte.  L'amê  de  lallaillant  troublée  de  plufieurs  diuerfc^ 
allarmesjfè  perd  ailement:  Et  a  qui  Tmiagination  a  faid  vne 
fois  fouifrir  cette  honte'&  elle  ne  la  fait  ibuffrir  qu'aux  pre- 
hneres  accointances ,  d  autant  qu'elles  font  plus  ardantes  & 
afpres,&  auifi  qu'en  cette  première  connoiflance  qu'on  do- 
ne  de  foy ,  on  craint  beaucoup  plus  de  faillir)ayant  mal  cô- 
mencc  3  il  entre  en  fîeure  &delpit  de  cet  accident,  qui  lui 
dure  aux  occalîons  fuiuantes.  Les  mariez ,  le  temps  eftant 
tout  leur  j  ne  doiuentni  pre(rerni  tafter  leur  entreprinfe, 
s'ils  ne  font  prefts.  Et  vault  mieux  faillir  indécemment ,  i 
eftrener  la  couche  nupt^ale,  pleine  d'agitation  &  de  lîeure, 
attendant  vne  &  vne  autre  commodité  plus  priuee  &  moins 
allaimeejque  de  tomber  en  vne  perpétuelle  mifere^pour  s'e- 
ilre  eftonnc  &  defefperv."  du  premier  refus.  A  uant  la  poOef- 
iîon  prinfèj  le  patient  fe  doit  à  faillies  &  diuers  temps,  légè- 
rement eHayer  &  o^trir ,  fans  fe  picquer  &  opiniailrcr ,  a  fe 
conuaincre  défini tiuement  foy-mefme.  Ceux  qui  fçauent 
leurs  membres  de  nature  dociles ,  qu'ils  fe  foignènt  feule- 
ment de  contre  pipper  leur  fantafîe.  On  a  raifon  de  remar- 
quer l'indocile  liberté  de  ce  membre ,  s'ingerant  iî  importu- 
nementlors  que  nous  n'en  n'auons  que  faire,  &  défaillant 
lî  importunement  lors  que  nous  en  auons  le  plus  affaire  :  Se 
contenant  de  l'authorité  ,  fi  imperieufement  ,  auec  noilre 
ToIontc,refufant  auec  tant  de  fiertc  &  d  obllination  nos  fo- 
licitations  &  métales  &:manuelles.  Si  toutesfois  en  ce  qu'on 
gourmande  farebellion ,  &  qu'on  en  tire  preuue  de  fa  con-  ' 
denination,il  m'auoitpayé  pour  plaider  fa  caufe  :  i  l'aduan- 
ture  mettroy-ie  en  foufpçô  nos  autres  membres  Cqs  compa- 
^nonsjde  lui  eilre  allé  drelTer  par  belle  enuie,de  l'importan- 
ce &  douceur  de  fon  vfagej  cette  querelle  apoftee ,  &  auoir 
par  complot ,  arm'  le  monde  à  Tencontre  de  lui,  chargeant 
malignement  feul  de  leur  faute  commune.Car  le  vous  don- 
ne à  penfer,  s'il  y  a  vne  feule  des  parties  de  noibe  corps, 
•qui  ne  refufe  à  noftre  volonté  fouuent  fon  opération  ,  &  qui 
'iouuct  ne  s'exerce  cotre  noibc  volôté.  elles  ont  chacune  des 
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pafsics  propies  qui  les  efinerueillct  &  endorm  -tjf&ns  noftre 
congé.  A  quant  de  fois  tefrnojgnent  le:,  moiiuements  forcez 
de  noftre  vifage ,  les  penfeis  que  nous  tenions  lecrettes  j  & 
nous  trahirent  aux  alfiftants  ?  Cette  mermecau.'e  quiani- 
ixje  ce  mc'bre,  anime  aurt'.  fans  nollrre  fceu,  le  cœur^  le  poul- 
inon5&  le  pouls.  La  veue  dVn  ob  eà  agréable,  re'pàndant 
imperceptiblement  en  nous  la  liamme  dVne  cmotion  fie- 
ureufe.  i\'y  a-il  que  ces  mufdes&  ces  veines,  qui  se  euent 
&  fe  couchent ,  fans  l'adueu  non  feulem.  t  de  nollre  volon- 
té ,  mais  auiii  de  nollre  penfee  ?  Nous  ne  commandons  pas 
ànoscheueuxdefehenirer,  &à  nollre  peau  de  frémir  de 
defir  ou  de  crainde.  La  main  fe  porte  iouuent  o  ;  nous  ne 
l'enucyons  pas.  La  langue  fe  tranfitj&  la  voix  fe  fige  a  fon 
heure.  Lors  mefrae  que  n'ayants  dequoy  frire ,  nous  le  lui 
défendrions  volontiers ,  lappetit  de  manger  &  de  boire  ne 
lailTe  pas  d'efmouuoir  les  parties ,  qui  lui  font  fubiedes ,  ni 
plus  ni  moins  que  cet  autre  sppetit  :  &  nous  abandonne  de 
meime,  hors  de  propos,  quand  bon  lui  femble.Les  vtils  qui 
(èruenti  defcharger  le  ventre,  ont  leurs  propres  dilatatics 
&  compreuions,  outre  &  contre  noiii-e  aduisjcomme  ceux- 
cy  defcinez  i  defcharger  les  roignoiis.  1 1  ce  que  pour  auto- 
rifèrlapuiifance  de  noftre  volont-  ,  Sainct  ^'^uguftin  allè- 
gue auoir  yen  quelquVn ,  qui  commandoit  a  ion  derrière 
autant  de  pets  qu'il  en  vouloit:  &que^iues  enchérit  d'vn 
autre  exemple  de  Ion  temps,  depets  organizez,  fuiuants 
Je  ton  des  voix  qu'on  leur  prononcoit ,  ne  fuppo/e  non  plus 
pure  l'obeiliance  de  ce  membre.  Car  en  eft-il  ordinaire- 
ment de  plus  indifcret  &  tumultuairc  ?  loind  que  l'en  con- 
nois  vn,  lî  turbulent  &  reuefche  ,  qu'il  y  a  quarante  ans, 
qu'il  tient  fon  maillrei  petet  d'vne  haleine  &  d'vne  obli- 
gation conftante  &  iriemitt:  te  ,  &  le  menne  ain/î  à  la  mort, 
htpleuftà  i'ieu,  que  ie  ne  le  fceulîè  que  par  les  hilloires^ 
combien  de  fois  nollre  ventre  par  le  refus  d'vn  feul  pet, 
nous  menne  iufques  aux  portes  dVne  mort  tref-angoil^eu- 
fè:&que  l'Empereur  qui  nous  donna  liberté  de  peter  par 
tout }  nous  en  euil:  donné  le  pouuoir.  Mais  nollre  volonté, 
pour  les  droids  de  qui  nous  mettons  en  auant  ce  repro- 
che ,  combien  plus  vray-femblablement  la  pouuons  nous 
marquer  de  rébellion  &  fcdition ,  par  fou  defreiglement  & 
defobeilTance  ?  Veut  elle  toufiours  ce  que  nous  voudrions 
qu'elle  voulfiil?  Ne  veut-elle  pas  fouuent  ce  que  nous  lui 
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prohibons  de  vouloir,  &  à  nôftre  euident  dommage?  Ce  hif- 
fe-ellenon  plus  mener  aux  codisfions  denollre  i-aifon  ?  J:n 
fin^iediroy  pourmonfieur  mapartie^queplaileà-confide- 
rer  /  qu'en  ce  fait  f?i  caufe  citant  iiifeparabJeni'^nt  conjointe 
à  vn  confort ,  &  indiltinCtement ,  on  ne  s'addre.'^e  pourtant 
qu'a  lui  j  &  par  les  arguments  &  charges  qui  ne  peuuent  ap- 
partenir à  fondit  confort.Car  l'ehet  d'icelui  ti\  bien  de  con- 
uier  inopportunem.  t  par  fois,  mais  refuferj5iamais:&  de  cc- 
uier  encor  tacitement  ik  quietement.  Partant  le  void  l'ani- 
inolîtc  &  Jilegalit-  manifeite  des  accufateurs. Quoiqu'il  en 
foit,  proteftat^que  les  Aduocats  &  luges  ont  beau  quereller 
&  fcntencierjuature  tirera  cependant ibn  train:Qu]  n'auroit 
fait  que  raifon^qu^id  elle  auroit  dout  ce  membre  de  quelque 
particulier pnuilege.  Autheur  dufeidouurage  immortel, 
des  mortels.  Cuurage  dium  félon  Se crates;&  Amour  defîr 
d'immorcalité5&  l'smô  immortel  luimefmes.Tel  i  l'adué-: 
ture  par  cet  efièd  de  Timagmationdai' e  icy  les  efcrouellesi 
qne  fon  compagnon  repoite  en  tfpaigne.  \'o]la  pourquoy 
en  telles  chofes  l'on  a  accouiliumé  de  demander  vneame 
oreparee.  l'ourquoypraticqueut les  N'edecinsauant main, 
la  créance  de  leur  patient,  auec  tant  de  fauPespromellès 
de  fa  gi.'erifon:  fi  ce  n'ett  afin  que  Teffecl  de  l'imagination 
fupplee  Timpoilure  de  leur  apofeme  ?  ils  fauent  quVn  des 
maiilres  de  ce  melT::er  leur  a  lailie  par  eicrit,  qu'il  s'eiltrou- 
ué  des  hommes  j  qui  la  feule  veue  de  la  i\!edecine  faifbit 
l'opération  :  Rt  tout  ce  caprice  m'eft  tomb.^  prefentement 
en  main  ,  fur  le  conte  que  me  taifoit  vn  domelHque  apoti- 
quaire  de  feu  mon  père ,  homme  fimple  &  Souyllé  ,  nation 
peu  vaine  &  menlongere  :  d  auoir  cogneu  long  temps  vn 
march;d  à  Touloufe  inaladif  &  fubiect  à  la  pierre,qui  auoit 
fouuent  befoing  de  cl>'{leres ,  &  fêles  failoit  diuerfement 
ordonner  aux  medecins,felon  l'occurrence  de  félon  mal:ap- 
portez  qu'ils  eftoyent,il  n'y  auoit  rien  obmis  des  formes  ac-i 
couilumees  :  fouuent  il  taltoit  s'ils  eftoyent  trop  chauds  :  le 
voyla  couch^,  renuerfc ,  &  toutes  les  af-proches  faides,  fauf 
qu'il  ne  s'y  faifoit  aucune  iniectiô.L'apotiquaire  retire  après 
cette  cérémonie ,  le  patient  accommcdj  .comme  s'il  auoit 
véritablement  pris  le  clyftere  ,  il  en  fentoit  pareil  effectà 
ceux  qui  les  prennent.  Et  fi  le  médecin  n'en  trouuoit  l'opé- 
ration fufïifante ,  illuy  en  redonnoit  deux  ou  trois  autres, 
de  niefme  forme.   Mon  tefmom  iurcjque  pour  efparyner  la 
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-  defpence;^car  il  les  payoitjcôme  s'il  les  euft  receus)la  femm€ 
de  ce  malade  ayant  quelquefois  erhy.'  d'y  faire  feulement 
mettre  de  l'eau  tiède,  TceCt  endtfcouurit  lafourbe,  3c 
pourauoir  trouue  ceux-là  mutiles,  qu'il  falut  reuemr  à  la 
première  fa^on  Vne  femme  penfant  auoir  aual  'vne  efpin- 
gle  auec  Ton  pain,  croit  ikic  tourmentoit  comme  ayant 
vne  douleur  infupportable  au  gofier ,  ou  ellepenfoit  la  fen- 
tir  arreilee  :  mais  parce  qu'il  n'y  auoit  ni  enfleure  ni  altéra- 
tion par  le  dehors ,  vn  habirhomme  ayant  iugé  que  ce  n'€- 
ftoit  que  fan  tafieSc  opinion,  pnfe  de  quelque  morceau  de 
pain  qui  Tauoitpicquee  en  palfant ,  la  fit  vomir,  &  ietta  à  la 
defrobee  dans  ce  qu'elle  rendit,  vne  efpingle  tortue.  Cette 
femme  cuid;înt  l'auoir  rendue ,  fè  fentit  foudain  defchargee 
de  fa  douleur,  e  fcay  qu'vn  genti  'homme  ayant  traidc  chez 
lui  vne  bonne  compagnie^fe  venta  trois  ou  quatre  iour  après 
par  manière  de  ieu  (  car  il  n'en  e{i:oitrien)de  leur  auoir  faid 
manger  vn  chat  en  pafle  :  dequoy  vne  damoifelle  de  la  trou- 
pe print  telle  horreur ,  qu'en  eilant  tombée  en  vn  grand  de- 
uoyement  d'ellomac  &  iieure,iVfut  impofllble  de  la  fauuer. 
Les  belles  mefmes  fe  voyent  comme  nou.s,fubiectes  à  la  for- 
ce de  l'imagination.tefhioings  les  chic.s,qui  fe  laifTent  mou- 
rir de  dueil  delà  perte  de  leurs  maiftres:  nous  les  voyôs  aufîî 
iapper  &  tremouirer  en  fonge ,  hannir  les  chenaux  &  fe  de- 
batre  :  Wais  tout  ceci  fe  peut  rapporter  a  Teflroite  coufture 
de  l'efprit  &  du  corps  s'entre-communiquants  leurs  fortu- 
nes. C'eft  autre  chofejque  l'imagination  agifle  quelquefois, 
non  contre  Ton  corps  feulement ,  mais  contre  le  corps  d'au- 
truy.  Et  tout  ainfi  qu'vn  corps  reiette  fon  mal  a  ion  voifin, 
comme  il  fe  voit  en  la  pel1:e,en  la  veroDe,&  au  mal  des  yeux> 
qui  fe  chargent  de  IVn  à  l'autre: 

DumJpeÛaiit  ocuU  Ufos.Uduntur  ^  ipfî: 

AittUâ^ue  coYporihus  Uanfittone  nocent. 
Fareillemét  l'imaginatiô  elbranlee  auecques  vehemence,e- 
flance  àts  traits,qui  puilTcntoffenfer  l'obieâ:  eilr.-ger.L'an- 
cienneté  a  tenu  de  certaines  femmes  en  Scythiejqu'animees 
&  courroucées  contre  quelquVn,elles  le  tuoyent  du  feul  re- 
gard. Les  tortues, &  les  autruches  couuct  leurs  œuf  de  la  feu 
le  veue'jlîgne  qu'ils  y  ont  quelque  vertu  eiaculatrice.  htquit 
aux  forciers,on  les  dit  auoir  des  yeux  offenfis  &  nuifans. 
Nefcio  cjms  teneroi  oculus  mtht  fafcinat  agnos. 

Cq  font  poiu:  moy  mauuaiî  refpondants  que  magiciens. 
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Tant)^a  que  nous  voyons  par  expérience,  les  femmes  en^ 
uoyer  aux  corps  des  enfans ,  qu  elles  portent  au  ventre ,  des 
marques  de  leur  iantaiîes  :  tefmoin  celle  qui  engr  dra  le  i\  i  o- 
re.  Et  il  fut  prefentï,  à  Charles  Roy  de  Bohême  &  c  mpe- 
reur,vne  fille  d'aupre,  de  Pife  toute  velue  &  henilèe ,  que  fa, 
mère  difoit  auoir  eiU  ainfi  conceue ,  a  caufe  d'vn'  image  de 
Saind  lean  Baptifte  pendue  en  Ion  lict.  i  es  animaux  il  en 
cil  de  mefmes  :  tefmoing  les  brebis  de  ^acob ,  ik  ks  predris 
&  heures^que  la  neige  blanchit  aux  môtaignes.  On  vid  der- 
nièrement chez  moy  vn  chat  guettant  vn  oyfèau  au  hault 
dVn  arbre^&s'eftans  fichez  la  veue  ferme  l'vn  contre  l'autre, 
quelque  efpace  de  temps ,  royfeau  s'eftre  laiiic  choir  com- 
me mort  entre  les  pâtes  du  chat ,  ou  enyuré  par  fa  propre 
imagination,  ou  attire  par  quelque  force  attraCnue  du  chat. 
Ceux  qui  aymentla  volerie  ont  ouy  faire  le  conte  dufeu- 
connier ,  qui  arrellant  oblhn.  ment  fà  veue  contre  vn  milant 
en  rair,g3geoit,de  la  feule  force  de  fà  veue  le  ramener  con- 
trebas:&  le  faifoit,.!  ce»qu'on  dit.Carles  Hiftoires  que  l'em- 
prunte, ie  les  renuoye  fur  la  confcience  de  ceux  de  qui  ie  \ts 
prens.  Les  difcours  font  à  moy,&:  fe  tiennent  par  la  preuue 
de  la  raifon,  non  de  l'expérience  ,  chacun  y  peut  loindre  Ces 
cxemples:&  qui  n'^  a  point,qu'il  ne  laïf  e  pas  de  croire  qu'il 
en  eft  alVeZjveu  le  nombre  &  varier,  des  accidens.  Si  ie  ne 
come  bic,qu'vn  autre  c  me  pour  moy.  Aulli  en  l'eftude  que 
ie  traitte,de  nos  mœurs  S^mouuemtoles  tefmoignages  fa- 
buleux, pourueu  qu'ils  foy -t  po(Tib]es,y  ièruent  comme  les 
vrais.  AduenUjOunonaduenu,!  Rome  oua  Paris, i  leî  ouà 
Pierre^c'eft  toufiours  vn  tour  de  l'humaine  capacit  :  duquel 
ie  fuis  vtiîement  aduifl-  par  ce  récit,  e  le  voy,c>:  en  fut  mon 
profit,  également  en  vmbre  qu'en  corps,  i-taux  diuei  fes  le- 
vons ,  qu'ont  fouuent  les  hilfoires-,  ie  preni  àireferuirdc 
celle  qui  eft  la  plus  rare  &  mémorable.  Il  y  a  des  authçurs, 
delquels  la  fin  c'eft,  dire  les  euenemJrs.  La  mienne,fi  l'y  fca- 
uoysaduenir^feroit  dire  fur  ccqu;  peutnduenir.  Icftiu- 
ftement  permis  aux  i- fcholes ,  de  fuppofer  de>  fimilitudes, 
quand  ils  n'en  ont  point,  le  n'en  fay  pas  ainfi  pourt.mt ,  & 
furpafle  de  ce  coftc-  l.i ,  en  religion  fijptrititieufb ,  toute  foy 
hiftoriale.  Aux  exemples  que  ie  tire  céans, de  ce  que  i\iy  leu, 
ouy,  hià ,  ou  dict,  ie  me  fuis  défendu  d  ofcr  altérer  iufques 
l'.ix  plus  légères  &  inutiles  circonftances ,  ma  confcience 
■  ■'  falfifie  pas  vn  iota,  mon  infcience  ie  ne  fcay.    Sur  ce  pra- 
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{)os,i'entre  par  fois  en  pen/èe ,  qu'jl  puiiTe  afièz  bien  conue- 
nir  À  vn  Iheolîgien  ,  a  vn  Philofophe ,  &  telles  gens  d'ex- 
quife&exaJte  confcience  &  prudence,  d'eicriie Thiftoire. 
Comment  peuuent-iJs  engager  Jeur  foy  furvne  iby  popu- 
laire ?  comment  refpondre  des  penfees  de  personnes  nicon- 
nues,&  donner  pour  argent  contant  leurs  coniedures?  'Ces 
actions  a  djuers  membres  5  qui  fe  paiTenten  Jeur  prefence, 
ils  refuferoyent  d'en  rendre  te,?no)gnage ,  af'ermentezpa^: 
yn  lUge.  1 1  n'ont  homm,e  fi  fanulierj,des  intentions  duquel 
ils  entreprennent  de  pleinement  refpondre.  le  tien  moins 
hazardeux  d'efcrire  les  chofes  pafiees .  que  prefentes  :  d'au- 
tant que  l'efcnuain  n'a  à  rendre  compte  que  dVne  vérité 
empruntée.  Aucuns  me  conuiét  d  efcrireles  affaires  de  mon 
temps.-efiimantsqueieles  voy  d'vne  veue  moins  bieifee  de 
pall!on;,qu'vn  autre:,&  de  plus  pres,poiir  l'accez  que  fortune 
m'a  donne  aux  chefs  de  diuers  partis.  Mais  ils  ne  difentpas, 
que  pour  la  gloire  de  Sallufte  ie  n'en  prendroys  pas  la  peine; 
ennemi  iupé  d'oblation,  d'allidujté ,  de  confiance  :  qui  n'eft 
rien  Ci  contraire  a  mon  Itile,  qu'vne  narration  efiendue.  le 
me  rccouppe  fi  fouuent^a  faute  d'halaine.  ie  n'ay  ni  compo- 
fition  ni  explicationjqui  vaille.  Ignorât  au  deli  d'vn  entant, 
des  frafes  Ôivocables,  qui  feruét  aux  chôfes  plus  communes. 
Pourtant  ay-ie  pris  à  dire  ce  que  ie  fçay  dire  :  accommodant 
la  matière  a  ma  force.  Si  l'en  prenoisqui  meguidalljma 
mefure  pourrait  faillir  à  la  fienne.  Que  ma  liberté  eib.nt  fi 
librejieufTe  publie  des  iugements^à  mon  grt  mermej^  Iclon 
raifon  ,  illégitimes  &  pumfiables.  Mutarche  nous  diroit 
volontiers  de  ce  qu'il  en  a  faid,  que  c'eft  l'ouurage  d'autruy, 
que  Tes  exemples  loyent  en  tout  &  par  tout  véritables:  qu'ils 
foyent  vtiles  a  la  pollerit^,  &  prefentcz  d'vu  luilre,qui  nouj 
efdaire  a  la  vertu^que  c'eft  Ton  ouurage.  )1  n'ell:  pas  dange- 
reux, comme  en  vne  drogue  médicinale ,  en  vn  compte 
ancien^qu'il  foit  ainfin  ou  ainfi. 

Le  ^rojit  de  l'vn  ej}  dominait  de  t autre. 
C  H  A  P  X  X  I. 
f^"p=^^  E  M  A  D  E  s  Athénien  condamna  vn  homme  de 
â  "ijvj/a^  fa  ville  ,  quifaiibitmeftier  de  vendre  les  chofes 
^  «l^^/Ç  necefiaires  aux  enterremens  ,  foubs  tiltre  de  ce 
^^^J^  qu'il  en  demandoit  trop  de  profit  ,  &  que  ce 
profit  ne  lui  pouuoit  venir  fans  la  mort  de  beaucoup  de 
gens.    Ce  lugemcnt  fembleeilrç  niai  pris,  d'autant  qu'il 
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nefe  fait  aucun  profit  qu*au  dommage  d'autruy ,  &qua 
ce  compte  il  faudroit  condamner  toute  forte  de  guain. 
Le  marchand  ne  faict  bien  fès  affaires  ,  qu'a  la  débauche 
de  la  ieuneliC;  le  laboureur  a  la  cherté  des  bleds  :  Parchite^ 
de  d  la  rume  des  maifons  :  les  off  ciers  de  la  iuftice  aux  pro-^- 
cez  &  querelles  des  hommes  :  l'honneur  m.eilne  &  prati- 
que des  \  iniftres'  de  la  religion  fe  tire  de  noilre  mort  àc  de 
nos  vices. Nul  médecin  ne  prend  nlaifîri  la  fant:  defes  amis 
mefmesj  dit  l'ancien  Comique  Crée,  nifolJata  lapaix  de 
fa  viJle:ainfi  du  rd\e.  tt  qui  pis  eft ,  que  chacun  fe  fonde  au 
dedans ,  il  trouuera  que  nos  louhaits  inteneurs  pour  la  plus 
part  nailTent  &  fe  nourrirent  aux  defpens  d'autruy. .  C  eque 
coniîderant ,  il  m'eft  venu  en  fantafie ,  comme  nature  ne  le 
demait  point  en  cela  de  fa  générale  police:  car  les  Ihyficiés 
tiennent,  que  la  nai-'^ance^nourrillement ,  &  augmentation 
de  chalque  chofe ,  eft  Talreration  &  corruption  d'vn' autre. 
A'am  (jttodcuncjttefuis  muutptm  jxnihusexity 
Cl  ntinuo  hoc  mors  ejt  iltitisquûcifutt  ante. 
De  la  coujlutne.^  de  ne  (hin^er  ai  emcnt  vue  loy  receue. 
C  H  A  P.  XXII. 
l'^^J^'^^  E  L  V  Y  me  femble  auoir  très-bien  cpnceula-, 
JN^^.r-;^)  force  de  la  couftuir-e ,  qui  premier  forgea  ce  cô- 
stî'  \'XjA  pte,quVne  femme  de  vilirige  ayant  appris  de  ca*- 
^^^^^^  re  er  &  porter  entre  fes  bras  vn  veau  des  Theu-. 
re  de  fa  naiHance,  &  continuant  toufiours  i  ce  faire  ,  gaigna 
cela  par  Taccouilumance ,  que  tout  grand  beuf  qu'il  eftoit, 
elle  le  pbrtoit  encore.  C  ar  c'eil  à  la  venté  vne  violente  ^& 
tra:ftre:'è  mailireiTe  d'efcole:,que  la  couftume.  tllc  eftaMic 
en  nous,peu  i  peu,  a  la  defrobee  ,  le  pied  de  fon  authontc: 
mais  par  ce  doux  &  humble  commencement,  l'ayant  raifs 
&  plante  auec  Tayde  du  temps ,  elle  nous  defcouure  tantoft 
vn  furieux  &  tyrann^que  vifage ,  contre  lequel  no:is  n'auons 
plus  la  liberté  de  haulier  feulement  les  yeux.  Nous  lui  voyc.s 
forcer  tous  les  coups  les  reigles  de  nature  :  f^fus  rffcaciptmus 
rerutn  omnmm  MAgijiir.Vcn  crov  Tautre  de  Platô  en  fa  F  epu- 
blique,&  les- médecins ,  qui  quittent  fi  fouuent  à  fon  autho-. 
rite  les  raifons  de  leur  art  :  Se  ce  Roy  qui  par  fon  moyen  ran- 
gea fon  eftomach  a  fe  nourrir  de  poifon:  &  la  fille  qu'.- Ibert 
recite  s'ei'fcre  accouftumee  à  viure  d'araignées  :  &  en  ce  mon- 
de des  Indes  nouuelles,  on  trouua  des  grands  peuples,  &  en 
fort  diuers  climats  j,  qui  en  viuoyent,  en  faifoyent  prouifiô, 
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&îeîappaftoyct:côme  auflfides  fauterd'es/ourmiz^laizards* 
chauuefouriZj&fut  vn  crapault  védu  iîx  efcus  en  vne  neceffi- 
té  de  vïures.-jls  les  cuifent  &  appreftv  t  à  diuerfes  iàuces.ilen 
fui  trouué  d'autres  aufqueis  nos  chairs  &  nos  vi.  des  eftoytt 
mortelles  &  vemmtuftS.Cottfuetudmn  magna  x>n  eJl.Ptraocl^t 
'venatêres  in  niue:tn  motihuitri  fe  ^atiSitur:Pugiles,caJ}ilfm  cotkfi, 
ne  tHgemtfcttt  qutdeX  es  cxcples  eftr.  gers  ne  font  pas  eftriges, 
fi  nous  côfiderons  ce  que  nous  efiàyôs  ordinanementa  c»  bié 
raccouftum.îce  hebete  nos  fens.  1  ne  nous  faut  pas  aller  chet 
cher  ce  qu'ô  dit  des  voifîns  dts  catarades  du  Nil:&cc  que  les 
Philofophes  eftimét  de  la  muficque  celeftcjque  les  corps  de 
ces  cercles ,  eftants  folides  3  polis  j  &  venants  a  fe  lefcher  & 
frotter  l'vn  à  l'autre  en  roullant  j  ne  peuuent  faiLbr  de  pro- 
duire vne  merueilleufe  harmonie  :  aux  couppures  &  muan-* 
ces  de  laquelle  fe  manient  les  contours  &  cnangemens  des 
caroles  des  aftres.N'ais  qu'vmuerfcHemét les  ouyes  des  créa- 
tures de  çà  bas ,  endormies  ,  comme  celles  des  >^g)ptîens> 
parla  continuation  de  ce  fonjnele  peuuent  apperceuoir, 
pour  grand  qu'il  foit.Les  marefchaux ,  meulniers,  aimuners, 
ne  fçauroyent  demeurer  au  bruit,  qui  Its  frappe^s'il  les  per- 
çoit comme  nous.  Mon  collet  de  fleurs  fertà  mon  nez: 
mais  après  que  ie  m'en  fuis  veftu  trois  iours  de  fuitte ,  il  ne 
feit  qu'aux  nez  affilants.  Cecj  eft  plus  eftrange ,  que ,  non-* 
obftant  les  longs  interualle-s  &intermiiÎ3ons ,  l'accouflumâ- 
cepuifle  iomdre  &  cftablir  l'effeâ  de  fon  imprc(îîon  fur  nos 
fèns  :  comme  eflàyent  lesvoiiîns  des  clochers.  le  loge  chez 
moy  en  vne  tour^OLi  a  la  diane  &à  la  retraitte  vne  fort  grolTe 
cloche  fonne  to'les  iours  ?Auc  Maria.C  e  tintamarre  eftcne 
ma  tour  mefme:&  aux  premiers  iours  me  /êmbllt  mluppor- 
table  5  en  peu  de  temps  m'appnuoife  de  manière  que  :e  l'oy 
fans  offen/èj  &  fouuent  fans  m'en  efueiller.  Platon  tanfa  vn 
enfant^qui  iouoit  aux  noix. Il  lui  refpondit:  Tu  me  tanies  de 
peu  de  chofe.L'accouftumâce^repliqua  Platon^n'eft  pas  cho- 
ie de  peu.  I  e  trouue  que  nos  plus  grands  vices  prennent  leur 
pli  d  s  noftre  plus  tendre  enfance ,  &  que  noftre  principal 
gouuernement  eft  entre  les  mains  des  nourrices. C'eft  parie- 
téps  aux  mères  de  voir  vn  enfant  tordre  le  col  à  vn  poulet5& 
s'efbatre  à  bklîer  vn  chié  &  vn  chat.  Et  tel  père  eft  Ci  fotjde 
pfédre  à  bon  augure  d'vne ame  martiale^quid il  voidion fils 
gourmer  iiiiurieufement  vn  payfant ,  ou  vn  laquay ,  qui  ne 
iç  défend  point;&  a  geiitihehe ,  quand  d  le  void  affiner  fbn 
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compagnon  par  quelque  malicieufè  defîoyautc' ,  &:  trompe- 
rie. C  e  font  pourtant  les  vrayes  jfèmences  &  racines  de  la 
cruauté ,  de  la  tyrannie ,  de  la  trahifon.  h  Iles  fe  germent  là, 
&s'e/îeuent  après  gaillardement ,  &  profitent  a  force  entre 
l&s  mains  delà  couitume.  Et  eft  vne  trefdangereufe  inftitu- 
tution  d'excufer  ces  vilames  inclinations^ parla  foiblefle  de 
Taage  ,  &  légèreté  du  fubi éd.  Premièrement  c  eft  nature 
qui  parle  ,  de  qui  la  voix  eft  lors  plus  pure  &  plus  naïfue, 
qu'elle  eft  plus  grefle&  plus  neufue.  .'•econdement ,  la  lai- 
deur de  la  pipperje  ne  dépend  pas  de  la  différence  des  efcutz 
aux  e/pingîes  ;  elle  dépend  de  foy.  le  trouue  bien  plus  iufte 
de  conclurre  ainiî  :  Pourquoi  ne  tromperoit  il  aux  efcutz, 
puis  qu'il  trompe  aux  efpingles  f  que ^  comme  ils  font.  Ce 
n'eft  qu'aux  efpingles  :  il  n'auroit  garde  de  le  faire  aux  eA 
cuti,  il  iàut  apprendre  fojgneufeir.ent  aux  enfans  de  hayr 
les  vices  de  leur  propre  contexture,  &  leur  en  faut  appren- 
dre la  naturelle  difformité,  à  ce  qu'ils  les  fuyent  non  en  leur 
action  feulement,  mais  fur  tout  en  leur  cœur  :  qi  e  la  penfee 
mefme  leur  en  fbit  odieule ,  quelque  mafque  qu'ils  portent, 
le  fçay  bien,que  pour  m'eftre dui<ft  en  ma  puerilitc,  de  mar- 
cher toufîours  mon  grand  &  plain  cheminjôc  auoir  eu  à  con- 
trecœur de  mel^er  m  tricotterie  ni  fineiTe  à  mes  ieux  enfan- 
tins, (comme  de  vray  il  faut  notter ,  que  les  leux  des  enfans 
ne  font  pas  ieux  :  &  les  faut  iuger  en  eux ,  comme  leurs  plus 
fèrieufes  adions)il  n'eft  pafTetéps  fî  leger,ou  ie  n'apporte  du 
dedans,&d'vne  pourpenfion  naturelle,&fans  eftudcjVne  ex- 
trême contradidion  à  tremper,  'c  manie  les  cartes  pour  les 
doubles,&  tié  cnpte,côme  pour  hs  doubles  doublons ,  lors 
que  le  gainer  &  le  perdrcjcctre  ma  femme  &  ma  fille ,  m'eft 
indir;  erent^cr  me  lors  qu'il  va  de  bon. En  tout  &  par  tout ,  il 
y  a  aflez  de  mes  yeux  a  me  tenir  en  office  :  il  n'y  en  a  point, 
qui  me  veillent  de  fî  pres,ni  que  ie  refpecte  plus.  Je  viens  de 
voir  chez  moy  vn  petit  hcmme  natif  deN antesjne  fans  bras, 
qui  a  fî  bien  facôncr  Ces  pieds,au  fèruice  que  lui  deuoyent  les 
mains,  qu'ils  en  ont  a  la  vérité, .i  demi  oublit  leur  office  na- 
turel. Au  demourit  il  les  n  me  fès  mainsjil  trenche,il  char- 
ge vn  piftoiet  &  k  lafche ,  il  enlîDe  fon  eguille,  il  coud,il  ef- 
crit,il  tire  le  bonet,il  fe  peigne,]!  iouë  aux  cartes  &  aux  dez, 
&  les  remue  auec  autât  de  dexteritt>  que  fcauroit  faire  quel- 
<}U  autre  :  l'argent  que  ie  lui  ai  donné ,  il  Pa  emporte-  en  fou 
pied  j  comme  nous  faifons  en  noftre  mam.  l'en  vi  vn  autre 
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eftant  enfant^  qui  manioit  vn'efpee  à  deux  maihs3&  vn  hale- 
barde;,clu  pli  du  col  a  faute  de  mainsjes  iettoit  en  l'air  &  les 
reprenoit,  lancoit  vne  dague  3  &  faifoit  cî-iqt'etter  vn  fouet 
auffi  bien  que  charretier  de  France.  Mais  on  defcouure  bien 
mieux  fes  effets  aux  ellranges  imprefl'ionsjqu'elk  fait  en  nos 
âmes,  ou  dlc  ne  trouue  pas  tant  de  refiftance.  '■  )ue  ne  peut 
tlJe  en  nos  lugemens  &  en  nos  créances  ?  y  a  il  opinion  (î  bi- 
2arre(ie  laine  .  part  la  groflrere  impoUure  de;  relgionsjde- 
quoy  tant  de  grandes  nations^  &  tant  de  furf.fans  pedonna- 
ges  fe  font  Aeuz  enyurez  :  Car  cette  partie  eftant  hors  de  nos 
raifons  humainesjil  eit  plus  excufable  de  s  y  perdre,!  qui  n'y 
eft  extraordmairement  efclairc  parfaueur  diuire^.mais  d'au- 
très  opinions  y  en  a  il  de  fi  effranges  j  qu'elle  n'aye  plant  '  & 
eft  abli  par  loix  es  régions  que  bô  lui  a  fembk'r  Et  eft  trefîufte 
cette  ancienne  exclamation:2V»» />«£/«  phyjicum  td  e;'  [piula- 
t$rem  "venatcerwa'y  nat^Vét^  ah  animti  cofuetuàine  imhutui  qu^rere 
teTlimenivm  a;em.jj^?  i'eftime  qu'il  ne  tôbe  en  l'imagination 
humaine  aucune  fantafie  fî  forcenée  qui  ne  récontre  l'ex^ple 
de  quelque  vfage  public,  &  par  coniequtt  que  noftre  raifon 
n'eltaVe  &  ne  fonde.  Il  eft  des  peuples  ou  on  tourne  le  dos  à 
celui  qu'on  faluë ,  &  ne  regarde  l'on  iainais  celui  qu'on  veut 
honorer.  !l  en  eft  ou  quand  le  R  oy  crachejla  plus  fauorie  ^s 
dames  de  fa  Cour  tcd  la  main:&en  autre  natio  les  plus  appa- 
rents qui  font  autour  de  lui  fe  baillent  i  tçrre,  pour  amalTer 
en  du  linge  fon  ordure. l'efrobôs  ici  la  place  d'vn  c'-pte.  ^'n 
gentil-homme  François  femouchoit  toufiours  de  fa  main 
(chofe  trefènnemie  de  noftre  vfage  )  défendant  li  deflus  fon 
fiid:&  eftoit  fameux  en  bonnes  rencontres,  il  me  demanda, 
quel  priuileee  auoit  ce  falle  excrément ,  que  nous  allaftions 
luiappreftant  vn  beau  linge  délicat  a  le  recenoir^Sc  puis,qui 
plus  eft,. 1  l'empaqueter  &  ferrer  foigneufement  fur  nous. 
Que  cela  deuoit  faire  plus  de  mal  au  cœur,  que  de  le  voir 
Tcrfer  ou  que  ce  fuft  :  comme  nous  faifons  toutes  nos  autres 
ordures,  'e  trouuay,  qu'il  ne  parloir  pas  du  tout  fans  raifon: 
&m'auoit  la  couilume  ofte  l'apperceu.îce  de  cette  eftrjge- 
xé  jlaquelJe  pourtant  nous  trouuons  fi  hideufe ,  quand  tWc 
eft  récitée  d'vnauti-e  pays.  Les  miracles  font,  félon  l'igno- 
rance en  qucy  nous  femmes  de  la  nature  ,  non  félon  1  efti'e 
de  la  nature.  L 'aiTuefaition  endort  la  veue  de  noftre  iuge- 
ment.  Les  Barbares  ne  nous  font  de  rien  plus  merueilleux 
que  nousfommesÀ  eux:niauec  plus  d'occafion ,  comme 
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chafcun  aduoueroit,  (î  chafcun  fcauoit,  après  s'eftre  prome-. 
n.  par  ces  loingtains  exemples ,  ie  coucher  furies  propos5& 
les  conférer iainement.  La  raifon  humaine  eft  vne  teinture 
infulè  enuirô  le  pareil  poids  a  toutes  nos  opiniôs  6l  mœurs, 
de  quelque  forme  qu'elles  foyent:  infinie  en  matière  ^  infinie 
en  diuerfit  '.  !e  m'en  retourne,  il  eft  des  peuples:,où  fauf  fà 
femme  &  fès  enfants  aucun  ne  parle  au  Roy  que  par  farba- 
tane.  En  vne  mefrae  nation  èc  les  vierges  montrent  a  dcC- 
couuert  leurs  parties  honfeufes  ,  &  k^  mariées  les  couurent 
&  cachent  fojgneuftment.  A  quoy  cette  autre  couftume 
qui  eft  ailleurs  a  quelqi:e  relation  :  la  chaftetc  n'y  eft  en  prix 
que  pour  le  feruice  du  mariage:  car  les  filles  fe  peuuc  t  aban- 
donner j  leur  poftej&  engroilfees  fe  faire  auoiterpar  medi- 
camens  propresjau  veu  d'vn  chafcun.  Et  ailleurs  fi  c'eft  vn 
marchand  qui  fe  mane,  tous  les  marchans  conu  ez  a  la  nop- 
cejcouchent  auec  i'efpoufee  auant  lui  :  &  plus  il  y  en  a:,plus 
a  elle  d'honneur  &  de  recommandation  de  fermetc  &  de 
capacité  :  fi  vn  officier  fe  marie ,  il  en  va  de  mefme,  de  mef- 
me  fi  c'eft  vn  noble,  &  ainfi  des  autres  ;  fauf  fi  c'ell  vn  labou- 
reur 5  ou  quelqu'vn  du  bas  peuple,  car  lors  c'eft  au  '  eigneur 
à  faire  :  &  fi  on  ne  laillepas  d'y  recommander  eftroittement 
la  loyautr  ,  pendant  le  mariage,  il  en  eft ,  où  il  iè  void  des 
bordeaux  publics  de  malles  ,  voire  &  des  mariages  :  où  Its 
femmes  vont  à  la  guerre  quand  &  leurs  maris ,  &  ont  rang, 
non  au  combat  feulement  ,  mais  auffi  au  commandement. 
Où  non  feulement  les  bagues  fe  portent  au  nez,  aux  leures, 
aux  ioues,  &  aux  orteils  des  pieds:  mais  des  verges  d'or  bien 
poiftantes  au  trauers  des  retins  &  des  lelTes.  Où  en  man- 
geant on  s'elliiye  h^  doigts  aux  cuilies,  &  à  la  bourfe  des 
genitoires ,  &  a  la  plante  des  pieds.  Ou  les  enfans  ne  font 
pas  héritiers,  ce  font  les  frères  &  nepueux:&  mixeurs  les  nep- 
ueux  feulement  :  fauf  en  la  fucceffion  du  Frince.  Où  pour 
régler  la  communautc  des  bifs,qui  s'y  obferue,certains  Va- 
giliratsfouuerains  ont  charge  vniuerfelle  de  la  culture  des 
terres ,  &  de  la  diftribution  des  firuits ,  feloh  le  befoing  d'vn 
chacun. Où  l'on  pleure  la  mort  des  enfans,&  feftoye  l'on  cel 
le  des  vieillards. Ou  ils  couchét  en  des  htts  d.x  ou  douze  en- 
femble  auec  leurs  femmes. Où  hs  femmens  qui  perdit  leurs 
maris  par  mort  violente  ,  fe  peuuent  remar;er  ,  les  autres 
non.  Oùroneftime  fi  mal  de  la  condition  des  femmes, 
que  l'on  y  tué  les  femelles  qui  y  naifent,  &.  achepte/on  des 
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voiiîns5des  femmes  pour  le  befoing.   »  Où  les  maris  peuucnt 
répudier  fans  alléguer  aucune  caufe  ,  les  femmes  non  pour 
caufe  quelconque.  Où  les  maris  ont  loy  de  les  vendre  iî  tUcs 
font  fteriles.Où  ils  font  cuire  le  corps  du  trefpaire3&  paij»  pi- 
ler^iufques  à  ce  qu'il  fe  forme  comme  en  bouillie ,  laquelle 
ils  méfient  à  leur  vinj&  la  boiuent.    Ou  ia  plus  de/îrable  fe-. 
puiture  eft  d'eftre  mange  des  chiês:ailleurs  des  oyfèaux.  Ou 
Ton  croid  que  les  âmes  heureufes  viuent  en  toute  libertc',  en 
des  champs  plaifans;,  fournis  de  toutes  commoditez  :  &  que 
ce  font  elles  qui  font  cet  écho  que  nous  oyons.  Où  ils  com- 
battent en  reau5&  tirent  feurement  de  leurs  arcs  en  nage  :  t. 
O  u  pour  figne  de  fubiedion  il  faut  haui'erles  efpaules  ,  & 
.  baifièr  la  teite:&  defchaul?er  fes  fouliers  quand  on  entre  au 
logis  du  Roy.Où  lesbunuques  qui  ont  les  femmes  religieu- 
fes  en  garJe,ont  encore  le  nez  ôc  leures  a  are,  pour  ne  pou- 
voir eftre  aymez;  &  les  preftres  fe  creuent  les  yeux  pour  ac- 
cointer les  demons5&  prendre  les  oracles. Ou  chacun  fait  vn 
Dieu  de  ce  qu'il  lui  plaii^,  le  chafTèur  d'vn  L  y    ou  dVn  ^  e- 
nard,  le  pefcheur  de  certain poiifon:  ik  des  idoles  de  chaque 
adion  ou  pafïion  humaine:]e  '  oleiljla  Lune,  &  h  terre/ont 
ks  dieux  principaux":  la  forme  de  iurer,  c'efttoucheria  terre 
regardât  le  .Soleil:&  y  mange  Ton  la  chair  &  le  poilVon  crud. 
Ou  le  grand  fermentjc'eft  iurer  'e  nom  de  quelque  homme 
trefpallV-jqui  a  ei^c  en  bonne  réputation  aupaysjtouchst  de 
la  main  fa  tumbe.    Ou  les  eftrenes  que  le  Roy  enuoye  aux 
Princes  fes  vaiîaux ,  tous  le^  ansjc'eft  du  feu  Jequel  apporté, 
tout  le  vieil  feu  eft  efteint  :  &  de  ce  nouueau  font  tenus  les 
peuples  voiflns  venir  puifêr  chacun  pour  foy  ,  fur  peine  de 
crime  de  leze  maieft  ..  Ou^quand  le  Roy  pour  ^'adonner  du 
tout  à  la  deuotion/e  redre  de  fa  charge  (ce  qui  aduient  fou- 
Lent>  Ton  premier  fuccefieur  eft  oblige  d'en  faire  autant  :  &  • 
pafiè  le  droidt  du  Royaume  au  troiiieme  fucce'^eur.  Ou  Ton 
diuerlîfie  la  forme  de  la  police^felon  que  les  affaires  femblêt 
le  requerinon  depofe  le  Roy  quand  il  femble  bon:&  lui  fub- 
fiitue  Ion  des  anciens  à  prendre  le  gouuernail  de  l'cftat:  &  le 
lai/Te  Ion  par  fois  aufîi  i  s  mains  delà  commune.  Ou  homes 
&  femmes  font  circoncisj&:  pareillement  baptifés.Ou  le  fol- 
datjqui  en  vn  ou  diuers  combats ,  eft  arriue  a  prefenter  A  fon 
Roy  fept  teftes  d'ennemis,  eft  faict  noble.    Ou  Ion  vit  foubs 
cette  opinion  fî  rare  &  infociable  de  la  mortalité  des  âmes. 
Ou  les  femmes  s'accouchent  fans  pleinâe  &  fans  effroy.Ou 
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les  femmes  en  iVne  &  Tautrc  iibe  portent  des  greues  de  cui- 
ure:&  fi  vn  pouil  les  mord,  font  tenues  par  deuoir  de  magna 
nimitf  de  le  remordre  :  &  n'ofent  eipouferj  qu'elles  n'ayen# 
olfert  X  leur  Roy,s'il  le  veut^leur  pucellage.  Ou  l'on  faluë 
mettant  le  doigt  a  terre:&puis  le  naui-ant  vers  le  cicl.Ou  les 
hommes  porte  t  \i:s  charges  fur  la  tefte,les  femmes  fur  \^s  eC- 
paules:elles  pillent  debout^lcs  hcmesjaccroupis.  Ou  ils  en- 
uoyent  ck  leur  fang  en  fîgne  d'amitié,  &  encenfent  cnme  \ts. 
DieuXjIes  homes  qu'ils  veulct  honnorer.  Ou  non  feulement 
iufqu'au  auatnefrtie  degré^mais  en  aucfi  plus  eflcigné^la  pa- 
renté n'eft  Ibufterte  aux  mariages.  Ou  les  enfans  ibnt  quatre 
ans  A  nourrilTe5&  fouuct  douze:&la  mefme  il  ell  elHmc  mor 
tel  de  donner  a  l'enfant  a  tetter  tout  le  premier  iour.  Ouïes 
pères  ont  charge  du  chaftimet  des  maries,^  les  mères  à  part, 
des  femelles:  &  eft  le  chaftiment  de  \ts  fumer  pendus  parles 
pieds. Ou  on  fait  circôcire  les  femmes.  Ou  Ion  mange  toute 
forte  d'herbes  fans  autre  difcretion^que  de  refufer  celles  qui 
leur  femblent  auoir  mauuaife  fenteur.  Ou  tout  efi:  ouuert:& 
les  maifons  pour  belles  &  riches  qu'elles  foyent ,  fans  porte, 
fans  fenertrejfans  coffre  qui  ferme:&  font  les  larrôs  double- 
ment punis  qu'ailleurs. Où  ils  tuent  les  pouils  auec  les  dents 
comme  les  >  agot  3&  trouuent  horrible  de  \t%  voir  efcacher 
foubs  les  ongles. Ou  Ion  ne  couppe  en  toute  la  vie  ni  poil  ni 
ongle:ai Heurs  ou  Ion  ne  couppe  que  les  ongles  de  la  droiâe, 
celles  de  la  gauche  fe  nourrifiènt  par  gétilleîre.Ou  ils  nour- 
ri lient  tout  le  poil  du  cofté  droid,  tant  qu'il  peut  croiftre:& 
tiennrtraz  le  poil  de  l'autre  coftc.  Ft  en  voifines  prouinces, 
celle  ici  nourrit  le  poil  de  deuât,  celle-1  !  le  poil  de  derrière: 
&  rafent  l'oppofite.Ou  les  pères  preflct  leurs  enfans^les  ma- 
ris leurs  f 'mes,  \  louyr  aux  hoftes^en  pay  it.  Ou  1*6  peut  hô- 
neftcmct  faire  àts  enfans  à  fa  mere,les  pères  fe  mefler  a  leurs 
fillesj&  \  leurs  fils.  Ou  aux  afPemblees  des  feflins  ils  s'entre- 
preft  t  fans  diflinCtiô  de  parct-  les  enfans  les  vns  aux  autres. 
Ici  on  vit  de  chair  humaine:!  c'eil  office  de  pietc  de  tuer  {on 
père  en  certain  aage:  ailleurs  \^  pères  ordonnent  des  enfans 
encore  au  vétre  des  meres,ceux  qu'ils  veul  t  elh-e  nourris  & 
côferuez,&  ceux  qui  veulet  eftre  abandônez  &  tuez:ailleurs 
les  vieux  maris  preltent  leurs  femmes  à  la  leuneiTepour  s'en 
feruir:&  ailleurs  elles  font  cômunes  fanspcché:  voire  en  tel 
pays  portét  pour  marque  d'honneur  autit  de  belles  houppes 
èjgees  au  bord  de  leurs  robes,  qu'elles  ont  accointe  de  mal- 
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les.  N'a  pas  faict  la  couftume  tncofe  vne  chofe  publique  Je 
femmes  a  partrleur  a  elle  pas  mis  les  armes  a  la  main  ?  faiâ 
drcflêr  des  armees3&  liurer  des  batailles  ?  Et  ce  que  toute  la 
philofophie  ne  peut  pliter  en  la  telle  des  plus  fagesjne  lap- 
pi'ed  elle  pas  de  fa  feule  ordonna  ce  au  plus  groflîer  vulgaire? 
car  nous  fçauôs  des  natios  entières ,  où  nô  feulemtt  la  mort 
cftoit  mefpnlee^mais  fcftoyee:  ou  les  enfans  de  fept  ans  fouf 
froyêt  j  eilre  fouetez  lufques  a  la  mortj,  fans  ch^ger  de  vifa- 
ge:  où  la  richelîe  eiioit  en  tel  melpris,  que  le  plus  chetif  ci- 
toyen de  la  Ville  n'euit  daigné  baiiier  le  brss  pour  amalfer  v- 
nebource  d'efcus. Et  fçauôs  des  régies  tres-ferale^  en  toutes 
façons  de  viures,oiJ  toutesfois  les  plus  ordinaires  mets  &:  les 
plus  làuoureuxjc'eftoyét  du  pain;,du  nafitort  &  de  l'eau.  Fit 
ellt  pas  encore  ce  miracle  en  Cio^quM  s'y  pafla  fept  c  -s  ans^ 
fans  mémoire  q  f Jme  m  lîlle  y  euft  faitt  faute  à  Ion  hôneur? 
Et  fomme;,!  ma  fantaiie^il  n'ell:  né  qu'elle  ne  face^oii  qu'el- 
le ne  puiifeiSc  auec  raifon  l'appelle  Pmdarus^a  ce  qu'on  m'a 
di(5t:,la  Rcyne  &  Emperiere  du  monde.Celuy  qu'on  rencon- 
tra battant  fonpcre3ierpondit:,que  c'eftoitla  couftume  dcÙL 
inailx)n:quefon  père  auoit  ainiî  batu  fon  ayeul/on  ayeul  fbn 
bifaveul:&  montrant  fon  nls  :  Cettuy-ci  me  battra  quand  il 
fera  venu  au  terme  de  l'aage  où  ie  fuis.  Et  le  père  que  le  fils 
tira,ioit&  fabouloit  emmi  la  ruejlui  commanda  de  s'arrefter 
à  certain  huis^carluijiiauoittrainé  fon  père  que  iufques  h: 
que  c'eftoit  la  borne  des  iniuiieux  traittemens  héréditaires, 
que  les  enfants  auoyent  en  vfage  taire  aux  pères  en  leur  fa- 
mille. Par  coulluniejdit  Ariftote,  âufTi  fouuét  que  par  mala- 
die^des  femmes  s'arrachct  le  poil^rôgent  leurs  onglesjman- 
gent  des  chafbôs  &  de  la  terre:  &  plus  par  couflume  que  par 
nature  les  maOes  fe  mell.'t  aux  maf  es.L  es  loix  de  la  côfcien- 
ccjque  nous  difons  naiilre  de  nature ,  nailfent  delà  couiîu- 
me:  chacun  ayant  en  venerauô  mterne  les  opiniôs  &  moeurs 
'approuuees  &  receues  autour  de  luijue  s'en  peut  de/prendre 
fans  remorsjui  s'y  appliquer  fans  applaudi^ement.  Quand 
ceux  de  Crète  vouloyent  au  temps  paH'c  maudire  quelqu'vn, 
ils  prioyent  les  dieux  de  l'c  gager  en  quelque  mauuaife  cou- 
ftume. Mais  le  principal  eHèd  de  fa  puiffance,  c'ell  de  nous 
faifîr  &  empiéter  de  telle  forte  qu'a  peine  foit-il  en  nous,  de 
nous  r'auoir  de  fa  prinfe,&  de  r'ctrcr  en  nous,  pour  difcounr 
Si  raifonner  de  fes  ordonnances.De  vray,par  ce  que  nous  les 
humons  auec  k  laict  de  nottre  naillance  ^  &  que  le  vilàge  du 
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mode  fe  prefente  en  ceft  eftat  à  noftre  première  veite,il  ièm- 
ble  que  nous  foyos  naiz  a  la  coditiô  de  fuyure  ce  train.  1 1  les 
Cl  munes  imaginatiôSjque  nous  trouuôs  en  crédit  autour  de 
nouSj&  infufes  en  noftre  ame  par  la  lemence  de  nos  peres^  il 
fèmble  que  ce  foy^  t  les  generalles  &  naturelles.  I  ar  où  il  ad- 
uientjque  ce  qui  eft  hors  les  g'^ds  de  la  couftumejon  le  croid 
hors  les  gnd?  de  la  rairon:Dieu  fçait  côbien  deiraifonnable- 
met  le  plus  fouuc't.Si  eôme  nous^qui  nous  eftudiôs,  auôs  ap 
prins  de  faire^chafc  j  qui  oit  vne  iufte  fentéce ,  regardoit  in- 
côtinét  par  ou  elle  lui  appartic  t  en  fon  propre:  chafcû  trou- 
ueroitjque  cette  ci  n'eft  pas  t^'t  vn  bô  mot  côme  vn  bô  coup 
de  fouet  a  la  beftife  ordmaire  de  fon  iugemét.Xîais  on  reçoit 
les  aduis  de  la  verit^^  &  fes  préceptes^  côme  adreflès  au  peu- 
plejnô  iamais  a  /by:&  au  lieu  de  les  coucher  fur  fes  mœurs, 
chafc-j  les  couche  en  fa  mémoire ,  tres-fottemtt  &  tres-inu- 
tilement.  R  euenons  à  i'h  mpire  de  la  couftume.  L  es  peuples 
nourris  .i  la  liberté  &  à  fè  cômider  eux  mefmesjeftimît  tou- 
te autre  forme  de  police  monftreuie  &  contre  nature:  Ceux 
qui  font  duits  à  la  monarchie  en  font  de  mefrne.Et  quelque 
facilit:'  que  leur  prefte  fortune  au  changement ,  lors  mefme 
qu'ils  fe  font  auecgrjdes  difficultez  detlaits  de  Timportuni- 
tt  dVn  maill:re,  ils  coure  t  i  en  replater  vn  nouueau  auec  pa- 
reilles difficultez,  pour  ne  fepouuoirrefoudre  depr^^reen 
haine  la  maiflrife.  C  'eft  par  Tentremiiè  de  la  couftume  que 
chafcun  eft  cotant  du  lieu  où  nature  l'a  planté  :  &  les  fauua- 
ges  d'hfcofiê  n'ont  que  faire  de  la  Tourame,  ni  les  Scytes  de 
ia  Theiîalie. Darius  demndoiti  quelquesGrecs:,pourcôbien 
il  voudroyét  prendre  la  couftume  des  Indesjde  manger  leurs 
pères  trefpanez(car  c'eftoitleur  forme,  eftimis  ne  leur  pou- 
uoir  d^ner  plus  fauorable  fepulture^qiie  dis  eux-mefines)il« 
lui  refpôdirét  que  pour  chofe  du  mode  ils  ne  le  feroyêt:mais 
s'ellantaurncfTay.  de  perfuader  aux  indiens  delai/Tèrleur 
façô,&  ptr'dre  celle  de  Grecejq  eftoit  de  bruller  les  corps  de 
Jeurs  peres^il  leur  lit  encore  plus  d'horreur. Chacù  en  faitain 
fi^d'autit  que  Fv-fage  nous  defrobe  le  vray  vifàge  d^  chofes. 
Nil  adeo  magnum^nec  tamrairalule  quicquAtn 
Princ(pto,qHod  non  mtnuant  mirarier  omnes^ 
Paulatnn. 
Autrefois  ayant  à  faire  valoir  quelqu'vne  de  nos  obferua- 
tiôs,  &  receué  auec  refololuè  authorité  bié  loing  autour  du 
nous  ;  &  ne  voulant  pointj  comme  il  fè  fait,  l'eftabiir  feule- 
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ment  par  h  force  des  loix  &  de^  exemples ,  mais  qu'eftanc 
toujours  iufques  à  fon  origine ,  l'y  trouuay  Je  fondement  (i 
foible  qu  i  peine  que  ie  ne  m'en  degouftarre ,  moy ,  qui  a- 
uois  a  la  coHrmer  en  autruy.C'eft  cette  recepte^  par  laquelle 
îe  Platon  entreprend  de  chaiîer  les  defaaturees  &  prépose- 
res  amours  de  fon  temps:qu  il  eftime  fouueraine  Scphncipa- 
le.  Anauoirjque  Top niion  publique  les  condamne  :  que 
les  Poctesj  que  chacun  en  face  de  mauuais  comptes.Recep- 
te  5  par  îe  moyen  de  laquelle  ;,  les  plus  belles  filles  n'attirent 
plus  l'amour  des  peresjniles  frères  plus  excellents  en  beau- 
t'jramour  des  fceurs.Lcs  fables  mefmesde  Thyclks,  d'Oe- 
dipusjde  Macareus,  ayans^auec  le  plaiiîr  de  leur  chantjinfus 
cette  vLile  créance  j  en  la  tendre  ceruelle  des  enfants.  De 
•vTayjlapudiciti eft  vne belle  vertu^Sc  de  laquelle IVtilité  cft 
allez  conneue  :  mais  de  )a  traitter  &  faire  valoir  félon  natu- 
rejil  ell:  autjt  malailc-^  comme  il  eil  ziù  de  la  faire  valoir  fé- 
lon IVfage  5  les  loix  ^  &  les  préceptes.  Le's  premières  &  vni- 
iierlelles  raifons  font  de  difficile  perfcrutation.  Et  les  paf- 
fent  nos  maifoes  en  efcumantj  ou  en  ne  les  ofànt  pas  feule- 
ment taller/e  iettent  d  aibordee  dans  la  franchife  de  la  cou- 
ftume  :  li  ils  s'enflent ,  6c  triomphent  a  bon  compte.  Ceux 
qui  ne  fe  veulent  îailTer  tirer  hors  cette  originelle  fource, 
faillent  encore  plus  :  &  s'obligent  à  dts  opinions  fauuages, 
tefmoin  Chryfippus:  qui  fema  en  tant  de  lieux  de  fes  eJcrits, 
le  peu  de  conte  en  quoy  il  tenoit  les  coniondiôs  inceftueu^ 
fes^quelles  qu'elles  fuiTent.Qui  voudra  fe  deffaiie  de  ce  vio- 
lent preiudice  de  la  couitume ,  il  trouuera  pluiîeurs  chofes 
receues  d Vnerefolution  indubitable^  qui  n'ont  appuy  qu'en 
Ja  barbe  chenue  &  rides  de  Tvfage,  qui  les  accôpaigne  :  mais 
ce  mafque  arrachéjrapportat  les  chofes  i  la  vérité  &  à  la  rai- 
fon,  il  fentira  fon  ingénient,  cômc  tout  bouleuerfcaSc  remis 
pourtant  en  bien  plus  feur  eftat.  Pour  exemple^ie  lui.demi- 
deray  lorsjqli'elle  chofe  peut  eil:re  plus  e(}range,que  de  voir 
vn  peuple  obligé  à  fuiure  des  loix  qu'il  n'entendoit  oncques: 
attach  ■  en  tous  fes  affaires  domeftiques^mariagesjdonatiôs', 
tcihmentsjvcntes,&  achaptsj  &  des  règles  qu'il  ne  peut  fça- 
uoirnertans  efcritesni  publiées  en  fa  langue,  &:defquellcs' 
rarucceiTitc  il  lui  faille  acheter  l'interprétation  &l  l'vfage. 
Non  felo  l'mgeuieufe  opinion  d'ifocratesjqui  c^feille  à  km 
Roy  de  rendre  les  tiatîques  6c  négociations  de  fes  fubieifts^ 
îibres/û^hexj^c  hicratiuesj&  leurs  ds.-batîi  &  querelles,one- 
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reuits ,  chargées  cie  poifans  fubfîdes:  mais  félon  vue  opinioH 
prodigieufè  ,  cie  mettre  en  trarique,  la  raifon  mefi-nej&  don- 
ner aux  loix  cours  de  marchandife.  îc  fcay  bon  gré*  à  la  for- 
tune 5  dequoy  (comme  difentnos  hiftonens  )  ce  fut  vn  gen- 
til-homme Cafconj  &  de  mon  pays,  qui  le  premier  s  oppofà 
à  CharJemaignejnous  voulant  dôner  les  loix  Latines  &  im- 
périales. Qu^eft-il  plus  farouche  que  de  voir  vne  nation ,  ou 
par  légitime  couftume  la  charge  de  lugcr  fe  vendej&  les  lu- 
gemensfoyent  payez  i  purs  deniers  contens5&  on  légitime- 
ment la  iulhce  foit  refufee  .i  qui  n'a  dequoy  la  payer  :  &  aye 
cette  marchidife  fî  grâd  crédit,  qu'il  fe  face  en  vne  police  vn 
quatnéfine  eftatjde  gens  manians  les  procésjpouf  le  loindre 
aux  troii  anciens,de  rEglifejdelaNobleflre,  &  du  Peuple; 
lequel  ellat  ayant  la  charge  des  loix  &  fouueraine  authorité 
des  biens  &  des  vies ,  face  vn  corps  à  part  de  celui  de  la  no- 
bletTeid'ou  il  aduicne  qu'il  y  ait  doubles  loiXjcelles  ce  l'hô- 
neur5&  celles  de  la  iullice^)  en  plusieurs  chofes  fort  côtraires 
auffi  rigoureufemct  condinét  cellcs-li  vn  démenti  fouffert 
côme  celles  ici  vn  deniéti  reuJcht:  par  le  df:uoir  des  armes, 
celui-Li  foit  dégradé  d'honneur  &  de  Noblefle  qui  fouffrc 
vn' iniure  3  &  par  le  dcuoir  ciuil,  celui  qui  s'en  venge  en- 
coure vne  peine  capitale?  qui  s'adreife  aux  loix  pour  auoir' 
raifon  d'vne ofTenfe  faide  à  fon  honneur ,  il  iè  deshonnore: 
qui  ne  s'y  addrenè,il  en  eft  puni  &  chartié  par  les  loix  :  Et  de 
ces  deux  pièces  fi  diuerfesjie  rapportans  toutesfois  à  vn  feul 
chefjceux-li  ayis  la  paix,ceux-ci  la  guerre  en  charge  :  ceux- 
là  ayâs  le  gaing,  ceux-ci  l'hôneunceux-là  le  fçauoir^ceux-ci 
la  vertu:ceux-là  la  parole ,  ceux-ci  l'attion  ;  ceux-li  la  iufti- 
ce ,  ceux-ei  la  vaillance  :  ceux-là  la  raifon ,  ceux-ci  la  force 
ceux-U  la  robbe  longue,ceux-ci  la  courte  en  partage. Quant 
aux  choies  indifférentes ,  comme  veftemens,  qui  les  voudra 
ramener  à  leur  vraye  fin ,  qui  elt  le  fèruice  &  commodité  du 
corpsjd'ou  dépend  leur  grâce  &  bien-feance  originelle,pour 
les  plus  fantafticques  à  mon  gré  qui  fe  puiiTent  imaginer  :  ie 
luidonray  entre  autres  nos  bonnets  carrez:  cette  longue 
^ueuc  de  veloux  pliflc ,  qui  pend  aux  teftes  de  nos  femmes, 
auec  fon  attirail  bigarre:  &  ce  vain  modelle  &  inutile ,  dWn 
membre  que  nous  ne  pouuons  /èulement  honnêtement 
nommer  3  duquel  toutesfois  nous  faifons  montre  &  parade 
^n  public.  Ces  confiderations  ne  deftournent  pourtant  pas 
yn  homme  d'enf&ndemciit  de  fuiure  le  ftile  commun  :  Ain$ 
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au  rebours,  il  me  femble  que  toutes  façons  efcartees  &par* 
ticulieres  partcc  piuftoll  defolie,ou  d'afïèttation  ambiticu- 
fe,que  de  vraye  rairon:&  que  /e  fage  doit  au  ded.^s  retirer  f on 
ame  de  la  prei'e ,  &  la  tenir  en  liberté  &  pui{?ance  de  luger 
librement  des  chofes.mais  quant  au  dehoi'Sjqu'il  doitfuiure 
entièrement  les  h  ons'êc  formes  receue.s.  La  focjetr  publi- 
que n'a  que  faire  de  nos  penfeeî»;  mais  le  demeurant,  comme 
nos  aétionbjnoftre  trauailjuos  fortunes  &  noftre  vie,il  la  faut 
preiier  &  abandonner  ii  fon  feruice  &  aux  opinions  commu- 
-nes  :  comme  ce  bon  &  grand  Socratcî-  refula  de  fauuei  la  vie 
•par  la  defobeillance  du  magil}rat,  voire  dVn  magiftrat  tref^ 
iniufte  &  trel-iniqre.C  ar  c'eft  la  règle  des  regJes,&  générale 
loy  des  loix,que  chafcun  obferue  celles  du  lieu  ou  il  eli. 

véfMi:  (ÉTTt^rt/  •nîrnv  iyX^Çf'^  x«Xo». 

Fn  voici  d\nc  autre  cuuee.ll  y  a  grâd  doute,s'il  fe  peut  trou 
uer  C\  euidc't  profit  au  châgem.t  d'vne  Joy  receue  telle  quelle 
foit,qu'il  y  a  de  mal  à  la  remuerd'autanr  quVne  police  c'eft 
c'  me  vn  baftimêt  de  diueries  pièces  ioindes  enfemble  d  Vne 
telle  liaifon,  qu'il  eft  impo-l  ble  d'en  efbranler  vne  que  tout 
Je  corps  ne  s'en  fente.  L  e  legiflateur  des  Thuriens  ordonna, 
q  quiC'-^que  voudroit  ou  en  abolir  vne  des  vieilles  loix,ou  en 
eitablir  vne  nouuelle ,  fe  prefenteroit  au  peuple  la  corde  au 
col:afinqueiilanouueiletc  n'eftoit  approuuee  d'vn  chacù,il 
fuft  incontinent  eftraxiglc.?  t  celui  de  Lacedemone  employa 
fa  vie  pour  tirer  de  fes  citoyés  vne  promelî',;  alTeureejde  n'c- 
firaindre  aucune  de  fes  ordonnances.  L'>  phoie  qui  coupp^  G. 
rudem^tles  deux  cordes  que  Phrinys  auoit  adioufté  a  la  mu 
Cque,  ne  s'efmôye  pas,!!  elle  en  vaut  mieux,ou  lî  les  accords 
en  font  mieux  r  plisnl  lui  fufïîtpoutlescondanei',que  ce  foit 
vne  altération  de  la  vieille  façon. C  'eft  ce  que  fignifioit  cette 
efpee  rouillee  de  la  iuilice  de  N'arfèille.  le  fuis  degouftc  de 
la  nonuelleté  5  quelque  vifage  qu'elle  porte,&  ay  raiibn,  car 
l'en  ay  veu  des  effets  trefdomageables.  (  elle  qui  nous  pre;  è 
depuis  tant  d'ans ,  elle  n'a  pas  tout  exploid^  :  mais  on  peut 
due  aucc  apparence^  que  par  accident,  elle  à  tout  proauid 
&  engendre ,  voire  &  les  maux  &  ruines ,  qui  fe  font  depuis 
fans  elle3&  contre  elle:c'eil  à  elle  à  .s'en  prendre  au  nez. 

H*:ufatior  telti  -vulnera  fait  a  met-» 
Ceux  qui  donnent  le  branle  à  yx\  Eftat ,  font  volontiers  les 
premiers  abforbez  en  fa  ruine.  Le  fruict  du  tioublc  ne  de- 
nisure  guère  i  celui  qui  la  efuieu  ^  il  bat  fc  brouille  Teaue 
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pour  d'autres  pefcheurs.  La  liaifon  &  côtexture  de  cette «lo 
narchie  &  ce  grand  bartim^^tjay.t  eilc  d^imis  &  diilbut,  no- 
t.ment  fur  Tes  vieux  ans  par  eile;,done  t  it  qu'o  veut  d  ouuer- 
ture  &  d'entrée  i  pareilles  miures.L  a  maieilc-  R  oyalie  s*aua- 
le  plu6  difficilement  du  fommet  au  niiiieujqu'elle  ne  fc  pré- 
cipite du  milieu  à  tcndi..\  i  ais  fi  les  inuenteurs  Ibnt  plus'do- 
mageablesjies  imitateurs  fontplus  Vicieux^de  ft  letter  en  des 
exe  plesjdelquels  ils  ont  ientiûcpuni  l'horreur  &:le  mal.  Et  s'il 
y  a  quelque  degré  d'honneur  j  inefires  au  maltaire ,  ceux  ci 
dûiuent  aux  autres,  h  gloire  de  rinuèntion^&i  le  courage  du 
premier  effbi-t.  Toutes  fortes  de  nouuelle  delbauthe^uy- 
lent  heureufemcnten  cette  première  &  tœconde  foutce,  les 
imagée  &  patrons  a  troubler  nollre  police.On  ht  en  nos  loix 
mefmes,  faides  pour  le  remède  de  ce  premier  mal  jl'appren- 
tillage  6c  Texcufe  de  toutes  fortes  demauuaifès  entrepnfes: 
Et  en  faueur  âts  vices  publiques  on  les  baptife  de  mots;  nou- 
ueaux  plus  doux  pour  leur  excufè3abaftardilfant&2moli''ant 
leurs  vrais  tiltres-C'eil  pourtitjpour  reformer  nos  cofcicces: 
&  nos  cre'.cesjhoncfla orano  eft.  Njais  le  meilleur  prétexte  de 
nouuellet  eit  tref-d  -;gerei;x.  Si  me  femble-il^a  le  dire  fra»;-^ 
chemétjqu'il  y  a  §r  .d  amour  de  foy  Scprefomptif^^d'ellimet 
fes  piniôs  iufques-lijque  pour  les  e^abhr ,  il  faille  renuerfer 
vne  paix  pubiiqucjSf  introduire  tant  de  maux  iueuitables,  & 
vne  fi  horrible  corruptio  de  moeurs  que  les  guerres  ciuiles  ap 
portent j&  les  mutations  d'cilat^en  choie  de  tels  poidsj&:  les 
introduire  en  fon  pays  propre,  f  ft-ce  pas  mal  mefnage ,  de 
adujcer  tant  de  vices  certains  &  cônus,  pour  combattre  des 
erreurs  côteftees  &  debatables>Éfl-jI  quelque  pire  eipece  de 
vices,que  ceux  qui  choquet  la  propre  crfcience  &  naturelle 
çonnoi'ance?  I.  e  "^  enat  ofa  donner  en  payement  cette  def- 
faitte/ur  le  diffère  d  d'entre  lui  &  le  peuplejpour  le  mmille- 
rede  leur  reh^ionii^d  dioijd  magn  quam  aa  fe  pertmereiiùfts 
yifuros.ne facra Jua polluantnr:c''{ormtmentà  ce  querefpêdit 
Toracle  à  ceux  de  Delphesjen  la  guerre  Medoiie ,  craignans 
Tmuafion  des  Perles,  ds  demandèrent  au  Dieu ,, ce  qu'ils  a- 
uoyct  à  faire  des  trefors  facrez  de  fon  temple^ou  les  cacher, 
ouïes  empoiter;  Il  leur  rciponditjqu'iis  ne  bougeaiient  rié, 
qu'ils  fe  iouciaiTent  d'eux  :  qu'il  elloit  fuififant  pour  prou- 
uoir.î  ce  quilui  eiloit  propre.  La  religin  ChreiLenne  a  tou- 
tes les  marques  d'extrême  milice  &  vtilité  :  mais  nulle  plui 
appai'€te>que  l'exadte  recômendatiô  deTobeillànce  du  M»- 
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gLftrat,&  manutention  des  polices.  Quel  merueilleux  exf piff 
nous  en  a  laiiTt  la  lapiéce  diuine,c]ui  pour  eftablir  le  falut  cfu 
genre  humain,  &  côduire  cette  fienne  glorieufe  victoire  con- 
tre la  mort  &  le  peché,ne  l'a  voulu  faire  qu'à  la  merci  de  no- 
ftre  ordre  politique  :  &  a  foubmis  Ton  progrez  &  la  conduite 
à\n  fî  haut  effet  5c  fi  falutaire,î  l'aueugiemét  &  miuftice  de 
nos  obferuatiôs  &  vfances,  y  laiflant  courir  le  Ùg  innocét  de 
tit  d'eOeux  fes  fauoris,  &rouffrant  vne  lôgue  perte  dinees  à 
meurir  ce  frui<^t  ineilimable?!!  y  a  grand  à  dire  entre  la  caufe 
de  celui  qui  fuit  les  formes  Sdesloix  de  Ton  païs5&  celui  oui 
entrepre  d  de  les  regf  ter  &  chlger.  Celui  la  allègue  pour  foii 
excufejla  iîniplicitejl'obeillance  &  Tex-  pie  :  quoy  qu'il  face, 
ce  ne  peut  elb-e  malice,c'eft  pour  le  plus  malheur.  Qujs  e/l  e~ 
mm^  cjuino  moueat  clart(îimis  monimêcts  teflata  cofignatdqs  anti- 
^uitas  ?  Outre  ce  que  dit  ifocrates,  que  la  defeduofitc  ,aplus 
de  part  i  la  moderatiô^que  n'a  Texcez.  L'autre  eft  en  bié  plus 
rude  parti.  Car  qui  fe  méfie  de  choifir  &  de  changer^vfurpe 
J'authorité  de  iuger  :  &  fe  doit  faire  fort ,  de  voir  la  feute  de 
ce  qu'il  chalTe^Sc  le  bien  de  ce  qu'il  introduit.Cette fi  vulgai- 
re confiderationjm'a  fermi  en  mon  fiege:&  tenu  ma  ieunef?ê 
mefinejplus  téméraire,  en  bride  :  de  ne  charger  mes  efpau- 
les  d'vn  fi  lourd  faixjque  de  me  rédre  refpondant  d'vne  fcie- 
ce  de  telle  importance.Et  ofer  en  cette  cijce  qu'en  fain  iuge- 
ment ,  ie  ne  pourroy  ofer  en  la  plus  facile  de  celles  aufquels 
on  m'auoit  inilruit ,  &  aufquelles  la  témérité  de  iuger  eft  de 
nul  preiudice.  Me  femblinttres-iniquej  de  vouloir  fbufmet- 
tre  les  conftitutions  &  obferuices  publiques  &iïhmobiles,3 
rinflablité  d'vne  priuee  fantafief  la  raifon  priuee  n'eft  quVne 
iurifdiâtion  priuee)&  entreprédre  fiir  les  Iolx  diuines,  ce  que 
nulle  police  ne  fupporteroit  auxciuiles.  Aufquellesjencore 
que  l'humaine  raifon  ave  beaucoup  plus  de  cômerce,fi  font 
elles  fouuerairjement  iuges  de  leurs  iuges:&  l'extrême  fuft- 
fance/ertà  expliquer  &  ei^endre  l'vfagejquieneftreceujnon 
à  le  defîoumer  &  innover.  Si  quelquesfois  la  prouidence  di- 
uine  a  paile  par  delTus  les  règles ,  aufquelles  die  nous  a  ne- 
celTairement  ailreints:ce  n'eft  pas  pour  nous  en  dj/penfer-Cc 
font  c'oups  de  fa  main  diuinerqu'il  nous  faut^non  pas  imiter, 
mais  admirer:&  exemples  extraordinaires,  marques  d'vn  ex- 
près &  particulier  adueu,du  genre  dts  miiacles,qu'elle  nouç 
of^re,  pour  tefinoignage  de  fa  toute  puiiTance ,  au  deffus  de 
nos  ordres  &  de  nos  forces,  qu'il  d>  folie  6i  impiété  d'elîa* 
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ycr  à  rcprerenter:&  que  nous  ne  deuons  pas  /murerai  jiVco- 
tepler^auec  eftonnenict.  A  des  de  fbn  perlonnage^  nô  pas  du 
noftre^Cotta  proteite  bien  oportunement:  Quum  de  reUgtone 
sgitur^T .CoTuncantt^P *Sctfione-,P .Sc&»oiam,Potijic€i  maximqf^ 
non  Ztnontm,  aut  CleMntemt  aut  Chryfppum,fe:juor.  Dieu  le 
(cache  en  noftreprefènteqnereJle,ouil  yacit  articles  a  ofte;* 
&  remettrejgrands  &  profons  articles ,  côbien  ils  (ont  qui  ie 
puisent  vanter  d'auoir  exadement  reconneu  Iesrairons& 
fondements  de  l'vn  &  l'autre  parti.  C'^ft  vn  nombre^fi  c'eft 
n6bre,qui  n  auroit  plus  grand  moyen  de  nous  troubler. Niais 
toute  cette  autre  prefle  eu  va  elle  ?  foubs  quelle  en/èigne  fe 
iette  elle  i  quartier  ?  il  aduient  de  la  leur,  com.me  des  autres 
medecmes  foibles  &  mal  appliquées  :  les  humeurs  qu'elle 
vouloit  purger  en  nous ,  elle  les  a  efchaufTees ,  exaiperees  & 
aigiies  parle  conflitj)&  iî  nous  eft  demeurée  dis  le  corps.  '  lie 
n'a  fceu  nous  purger  par  fa  foibleirej&  nous  a  cepend.it  a.'Toi- 
blis;en  manière  que  nous  ne  lapouuons  vuider  nô  plus:&  ne 
receuons  de  Ton  opération  que  des  douleurs  longues  &;  inte- 
ftines.  Si  eft-ceque  la  fortune  refèruu  toujours  i  authoritc 
au  deflus  de  nos  difcoursjnous  prelente  aucunesfois  la  necêf 
iîté  fi  vrgente,qu'iJ  eil  befoing que  les  loix  lui  fac.  t  quelque 
place:  ttqujd  on  lefiile  i  l'accroi'ance  d'vne  mnouati^  qui 
vient  par  violence  a  s'introduire ,  de  le  tenir  en  tout  &  par 
tout  en  bride&  en  règle  cotre  ceux  qui  ont  la  clef  des  ch  ps, 
auiquels  tout  cela  eft  loifiblecjui  peut  auancerleur  de.îein, 
qui  n'ont  ni  loy  ni  ordre  que  de  fuiure  leur  aduantage  3  c'eft 
vne  dangereulè  obligation  &  inequalitc 
^^ditum  nocendi  perfido  prttylut  (ides, 
D*autant  queladifcipline  ordinaire  d'vneftatqui  çftenfa 
iàntc  ,  ne  poiiruoidpas  à  ces  accidens  extraordinaires  :  elle 
prefuppolè  vn  corps  qui  fe  tient  en  Tes  principaux  mem- 
ires  &  offices  5  Scvn  commun  confentement  a  Ton  obfer- 
uation  &  obeiffance.  L'aller  legitime>eft  vn  aller  froidjpoi- 
fant  &  contraint  :  &  n'eft  pas  pour  tenir  bon ,  à  vn  aller  li- 
centieux  &  effréné.  On  Icait  qu'il  ti\  encore  reproche  à  ces 
deux  grands  perfonn âges  5  Odauius&Caton,  aux  guerres 
ciuilesjl'vn  de  Syila,  l'autre  de  Cefar ,  d'auoir  pluftoil:  laille 
encourir  toutes  extremitez  a  leur  patrie ,  que  de  la  fecourir 
aux  defpens  de  Tes  loix  ,  &  que  de  rien  remuer.  Car  à  la  vé- 
rité en  ces  dernières  ncceflltez ,  ou  il  n'y  a  plus  que  tenir ,  il 
ferait  à  l'auanturç  plus  fâgement  faid  3  de  baiiïer  la  teftc  & 
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prcfter  vn  peu  au  coup,  que  s*aheurtant  outre  la  pofT^bilit^  1 
nenenrelarcher,  donner  occaiîon  à  JavioJence  de  fouier 
tout  aux  p:eds  :  &  vau droit  mieux  taire  vouloir  aux  ioix  ce 
qu'elles  peuuent  puifqu'elks  ne  peuuent  ce  qu'eJIci  veulét. 
Ain^h:  celui  qui  ordonna  qu'elles  dornulient  vmgtquatre 
heuies.-Et  celui  qui  remua  pour  cette  fois  vniour3u  calen- 
drier :  Etcet  ::Utrequi  du  mois  de  iuin  fît  vn  fécond  May. 
les  Lacedemoniens  mefmesjtant  religieux  obieruateurs  des 
ordonnances  de  leur  pays,el^!is  pre  îez  de  leur  loy^ui  de- 
fendoit  d'eilire  par  deux  fois  Adniu al  vnmefme  perfonna- 
ge  5  5:  de  l'autre  part  ]eurs  affaires  requerans  de  toute  necef^ 
lîtc:,  que  Lyfander  prind  derechef  cette  charge  ,  il^  firent 
bien  vil  Aracus  rdmiral,  niais  Lyfander  furiinendant  delà 
marine,  tt  de  mefme  fubtilitv' ,  vn  de  leurs  AmbalTàdeurs 
eftantenuoyrrverskî  Athéniens,  pour  obtenir  le  change- 
ment de  quelque  ordonnance ,  &  ierides  lui  alléguant  qu'il 
cftoit défendu  doiler  le  tableau,  oavne  loyeftoitvnÉfois 
pofee,  lui  confeiila  de  le  tourner  feuleniét,d'autant que  cela 
n'elioit  pas  défendu.  C'eft  ce  dequoy  Plutarque  loue  .  hi- 
lopcemen ,  qu'ellant  né  pour  commander,il  fçauoit  nô  feu- 
lement commander  félon  les  loix ,  mais  aux  loix  mefmes, 
quand  la  aeceffitc  publique  le  lequeroit. 

Dtuen  eufm-mens  de  mej'me  Cenfeil. 
.  C  H  A  P.  XXIII. 
^15  A  c  <^v  B  S  Amiot grand  AuimonierdeFrance, 
*^<g  me  recita  vn  iour  cette  hiftoire  à  l'honneur  d'vn 
ï^^  l  nnce  des  nofti  es  (  &  noftre  eftoit-il  à  tref-bon- 
^  nés  enièignes,  encore  que  fon  origine  fuft  eilran- 
gère  que  durit  nos  premiers  troubles  au  fiege  de  Rouan,ce 
Prince  ayant  eftc  aduerri  parla  Rcynemeredu  Rcyd'vne 
entreprifè  qu'on  taifoit  fur  fa  vie,  &  inilruit  particulière- 
ment par  fci  lettres ,  de  celui  qui  la  deuoit  conduire  i  chet^ 
qui  elloit  vn  gentil-homme  nngeuin  ou  iManceau/requen- 
tant  lors  ordinairement  pour  cet  e^et,  la  mau^on  de  ce  l^iiii- 
ce:il  ne  communiqua  >îperfonne  cetaduertiiiement ,  mais 
fê  promenant  Tcndemain  au  mont  famcte  Catherine ,  d'où 
fe  fcnfoit  noilre  batterie  a  Rouan  (car  c'eftoit  au  temps  que 
nousla tenions  alllegee payant  afes  collez ledictfcigneur 
grand  Aufmonier  &  vn  autre  tuefque  ,  il  apperceut  ce  gen- 
til-homme ,  qui  lui  auoit  eiV.  remarqu-  ,  ô:  le  fit  appeler. 
Comme  il  fut  en  ia  prefence,il  lui  dit  ain/î ,  levoyant  de/îa 
palliT  &  fermir  des  alarmes  de  la  côiCiaice:Moiiiîeur  de 
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tel  lieujvous  vous  doutez  bien  de  ce  que  ie  vous  vcux,&  vo- 
ftre  vifage  le  montre,  vous  n'anez  rien  a  me  cacher  :  car  le 
fuisinftruid  de  voftre  affaire  fiauant,  que  vousneferiei 
qu'empirer  vottre  marché,  d'etfayer  i  le  couurir.  \  ous  fra- 
uez  bir  telle  chofe  &  telle  (  qui  eiloyent  les  tenans  &  abou- 
ti'antsde>  plus  fecretes  pièces  de  cette  menée  }  ne  failles 
fur  votlre  vie  \  me  côfeiTer  la  vent?  de  tout  ce  de^'em-Quad 
ce  pauuie  homme  fe  trouua  pris  &  conuaincu  (  car  le  tout 
auoit  eft  ■  defcouuert  .1  la  Royne  par  iVn  des  complices  )  il 
n'eut  qu'j  loindre  les  mains  &:  requérir  la  grâce  &  miferi- 
corde  de  ce  Prince,  aux  pieds  duque]  il  fe  voulut  ietter, 
mais  il  l'é  garda/uiuit  ainfi  fon  propos:  Venez  çàjvous  ay-ie 
autrefois  fai(ft  defplai/îr?  ay-ic  orfenfc  qu  elquVn  des  voltres 
par  haine  particulière?  1  n'y  a  pas  trois  fèmaines  que  le  vous 
connois,  quelle  raifon  vous  a  peumouuoir  .i  entrepren- 
dre ma  mort  ?  Le  gentil-homme  reipondit  à  cela  dVne  voix 
tremblite.que  ce  n'etloit  aucune  occafîon  particulière  qu'il 
eneurt,  maisrintereildela  caufe  générale  de  fon  parti ,  & 
qu'aucis  lui  auoyent  perfuadc  que  ce  feroit  vne  exécution 
pleine  de  piet'j  dextirjier  en  quelque  manière  que  ce  fulè, 
vn  fi  puillant  ennemi  de  leur  religion.  Or  (fuiuit  ce  'rince) 
ie  vous  veux  montrer ,  combien  la  religion  que  le  tiens  efl 
plus  douce,  que  celle  dequoy  vous  faites  profe{Tîon.  La  va- 
(Ire  vous  a  confejlL-  de  me  tuer  fans  m'ouyr ,  n'ayant  receu 
de  m.oi  aucune  offenfe,&  la  mienne  me  comide  que  ie  vous 
paidonne  ,  tout  conuaincu  que  vous  elles  de  m'auoir  voulu 
tuer  fans  laifbn.  n  liez  vous  en,retirez  vous,  que  ie  ne  vous 
voyeplusicy  :  fi  vous  eilesfage,  prenez  d'orefnauant  en 
vos  entreprinfes  des  confeilliers  plus  gens  que  ceux  l:î. 
L'Fmpereur  i^ugufteeft  t  en  la  Gaule,  receut  certain  auer- 
tilTement  d'vne  coniuration  que  lui  bralloit  L.  Cinna,  il  dé- 
libéra de  s'en  ver.ger,&  manda  pour  cet  effect  au  lendemain 
îe  confeil  de  fes  amis  :  la  nuid  d'entredeux  il  la  palfa  a- 
uec  grande  inquiétude  confideraiit  qu'il  auoit  à  faire  mou- 
rir vn  ieune  homme  de  bonne  maifon,  neueu  du  gr  -d  Ponv-. 
peius:  &  produifoit  en  fe  pleignant  plufieurs  diuers  difcours. 
Quoy  donc,faifoit-.il,  fera-il  dit  qui  ie  demeureray  en  crain- 
te &  en  alarme ,  &  que  ie  lairray  mon  meurtrier  le  pouraie-, 
ner  cependant  i  fon  aife?  "^'en  ira-il  quitte^ayantalTailli  ma 
terte,que  l'ay  fauuee  de  tant  de  guerres  cimier  Je  tant  de  ba^. 
Liilies,par  mer  &  par  terre?  &  après  auoir  elîabli  h  p-aix  vni-f 

F   iiij 


S8  Essais  ke  Michel  de  Montaignfs 
uerfelle  du  monde/era-il  abrouz  3  ayant  délibéré  non  de  me 
meurtrir  reulement^mais  de  me  facrifier?  Car  Ja  coniuration 
eftoit  faide  de  le  tuerjcôme  il  feroit  quelque  facrifice.  Apres 
celas eftant  tenu coy  quelque  efpace  de  temps^il  recommc- 
çoit  dVne  voix  plus  fortej&  s'en  prenoit  a  foy  mefme. [Pour- 
quoi vis  tUjs'il  importe  à  tât  de  gens  que  tu  meures?  n'y  aura 
il  point  de  fin  à  tes  vengeances  &  a  tes  cruautez?Ta  vie  vaut- 
çlle  que  tant  de  dommage  fô  face  pourla  confèruer  ?  Liuia  la 
femme  le  Tentant  en  ces  angoifîès:  Et  les  côfeils  des  femmes 
y  feront-ils  receuz:,lui  dit-élle?Fay  ce  que  font  les  médecins, 
îquâd  les  receptes  accouftumees  ne  puuuét  feruir.ils  en  ella- 
yét  de  côtraires.Par  feuerité  tu  n'as  iufques  a  cette  heure  rié 
profité.'Lepidusa  fuyuiSauidienusjMurena  Lepidus^Csepio 
Murena,tgnatius  CîEpio.Cômenceà  expérimenter  cômcnt 
te  fuccederont  la  douceur  &  la  démence.  Cinna  eft  Ct^uain- 
(Cu^pardône  iuijde  te  nuire  déformais ,  il  ne  pourra,  &  profi- 
tera à  ta  gloire.  A  ugiifte  fut  biê  aife  d'auoi  r  trouut  vn  A  duo- 
çat  de  Ton  humeur5&  ayit  remercie  fa  femme  &  côtremandé 
Ces  amisjqu'il  auoit  afl[<gné  au  ConfeiLcômanda  qu'ô  fift  ve- 
nir à  lui  Cinna  tout  fetihEt  ayât  fàidfortir  tout  le  mode  de 
fa  chibrej&  faid  dôner  vn  fiege  à  Cinna;,  il  lui  parla  en  cette 
manière:  En  premier  lieu  ie  te  demâde  Cinna^paifible  audiê- 
çem'interrôps  pas  mô  parlerjie  te  dôray  téps  &  loiiir  d'y  re- 
fpondre.  Tu  fçais  Cinna  que  t'ayit  pris  au  c5p  de  mes  enne- 
misjnô  feulemétt'eftâtfaiâimô  ennemi,  mais  eflant  né  tel, 
ie  te  fauuaijie  te  mis  entre  mains  tous  tes  biens,&  t'ay  en  hn 
rendu  fi  accômodé  &  fi  aiféjque  les  vidorieux  font  enuieux 
de  la  conditiô  du  vaincu:  l'office  du  facerdoce  que  tu  me  de- 
mandas, ie  te  l'ottroyayjl'ayat  refufc  à  d'autres,  defquels  la 
pères  auoyét  toufiours  côbatu  auec  moy  :  t'ayât  fi  fort  obli- 
gé,tu  as  entrepris  dçmc  tuer.  A  quoiCinnas'eflit  efcric  qu'il 
eftoit  bic  efloigné  dVne  fi  mefchâte  péfee:Tu  ne  me  tics  pas 
Cinna  ce  que  tu  m'auois  promis ,  fuyuit  Auguflertu  m'auois 
aïTeurc  que  ie  ne  ferois  pas  inteirompu  :  ouy»  tu  as  entrepris 
de  me  tuer^en  tel  lieujtel  iour,en  telle  compagn:ej&  de  tel- 
le façon  :  &  le  voyant  tranfii  de  ces  nouuelle^,  &  en  filence, 
jion  plus  pour  tenir  le  marché  de  fe  tairejmais  de  la  preile  de 
là  conlcience:  Pourquoi,  adioufl:a-ilîlc  fijs-tu?Eft  ce  pour  e- 
Ure  Empereur  ?  Vrayement  il  va  bien  mal  à  la  chofe  publi- 
que, sM  n'y  a  que  moy ,  qui  tempefchc  d'airiuer  a  l'tmpire. 
Tu  ne  peux  pas  feulemcni  défendre  ta  maiion,&  perdis  der- 

merement 


Livre    pre'miïr.  9^ 

«ipremct  vn  procès  par  la  faueur  d'vn  {îraple  libertin.  Quoy? 
nas  tu  moyen  ni  pouuo  r  en  autre  chofe  qu'a  entreprendre 
Cefar?  le  le  quitte ,  s'il  n'y  a  que  moi  qui  empefche  tes  efpe- 
i-aiices.Penfes-tu  que  Paulus^que  Fabiusjque  les  CofTeens  & 
Seruiliens  te  roufirent?&  vne  f\  grande  troupe  de  nobles^nô 
feulement  nobles  de  nom^mais  qui  par  leur  vertu  honorent 
leur  noblel Je?  Apres  plulîeurs  autres  propos  (car  il  parla  à  lui 
plus  de  dewx  heures  entières  )  Or  va,  lui  dit-iljie  te  donne, 
Cinnajla  vie  à  traiftre  &  à  ptirricide;,que  ie  te  donnay  autre- 
fois a  ennemirque  l'amitic  commence  de  ceiourd'huy  entre 
nous:<:flayons  qui  de  nous  deux  de  meilleure  foy,  moy  t'aye 
donné  ta  vie^ou  tu  Tayes  receue.  tt  fè  delpartit  d'auec  lui  en 
cette  manière.  Quelque  téps  après  il  lui  dôna  le  confulat^fe 
plajgnât  dequoi  il  ne  le  lui  auoitofc  demider.  il  l'eut  depuis 
pour  fort  amijôc  fut  fèul  fai(ft  par  lui  héritier  de  fes  biens. Or 
depuis  cet  accident  ,  qui  aduint  à  Augufte  au  quarantiefme 
an  de  fbn  aage ,  il  n'y  eut  iamais  de  coniuration  ni  d'entre- 
prjle  centre  lui^Sc  receut  vne  infte  recôpenlè  de  cette  fienne 
clemence.Maisil  n'en  aduint  pas  de  melmes  au  noiire:car  fa 
douceur  ne  le  fceut  garentir ,  qu  il  ne  cheujft  depuis  aux  lacs 
de  pareille  trahifon^tant  CcÛ  chofe  vaine  &  frmole  que  l'Jiu 
maine  prudéce:&  au  trauers  de  tous  nos  proiedsjde  nos  cô- 
feils  &  precautions;,la  fortune  maintient  toujours  la  polTef- 
lîon  des  eucnemens.  Nous  appelions  les  médecins  heureux, 
quand  As  arriuent  à  quelque  bonne  fin:  comme  s'il  n'y  auoit 
que  leur  art^qui  ne  fe  peuft  maintenir  d'elle  mefme  ,  &  qui 
cuft  les  fondemens  tiop  frailes ,  pour  s'appu)'er  de  fa  propre 
force:&  ccme  s'il  n'y  auoit  qu'elle^  qui  ait  befoin  que  la  for 
tune  prefte  la  main  à  fes  opérations.  le  croy  d'eJle  tout  le  pis 
ou  le  mieux  qu'on  voudra:car  nous  n'auons^Dieu  mercijnul 
comerce  enfemble.  I  e  fuis  au  rebours  des  autresrcar  ie  la  mef 
çrife  bien  toufîours,mais  quand  ie  fuis  malade^au  lieu  d'en- 
trer en  côpofition,ie  cémence  encore  à  la  hayr  &  a  la  crain- 
dre:&  refpons  à  ceux  qui  me  preflent  de  prendre  médecine, 
qu'ils  attendent  au  moins  que  le  fois  rendu  à  mes  forces  &  à 
ma  fantc  ,  pour  auoir  plus  de  moyen  de  foufienir  l'et^ort  St 
le  hazard  de  leur  breuuage.  le  laiiîè  faire  nature,&  prefup- 
pofe  qu'elle  fe  foit  pourueue  de  dents  &  de  griffes ,  pour  i« 
deffendre  des  alfaux  qui  lui  viennent  A' pour  maintenir  cet- 
te contexture^dequoi  elle  fuit  la  diilolution.  .  e  crain  au  lieu 
^de  Palier  fecourir,  ainfî  côme  elle  eil  aux  prifèi  bien  eltroites 
&  bien  iointes  auec  Jamaladie^qu'on  fecoure  fon  aduerfàire 
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au  lieu  d'e]le:,&  qu'on  la  recharge  de  nouueaux  affaires.  Or 
ie  dique  non  en  fa  médecine  feulement  ,  mais  en  plufieurs 
arts  plus  certainesjla  fortune  y  a  bonne  part.  ■  es  fuilliçs  poe-  ; 
tiquesjqui  emportât  leur autheur^Ôf  le  rauiilènt  hors  defoy, 
pourquoy  ne  les  attribuerons  nous  a  Ton  bon  heur,  puis  qu'il 
confei^e  lui  merme  qu'elles  furpadènt  fa  Tuffifance  è^  fes  for- 
ces;,&  les  reconoit  venir  d'ailleurs  que  de  foy,  &  ne  Jes  auoir 
aucunement  en  fa  puifTance:  nô  plus  que  les  orateurs  ne  di- 
fentauojrenlaleurcesmouuémv's  U  agitations  extraordi- 
naires, qui  lespoufientaudel  deleurdeHem  ?  lleneftde 
mermes  en  la  peinture;,qu'il  efchappe  par  fois  des  traits  de  la 
main  du  peintre  furpa/ians  fa  conception  &  fa  fcience^qui  le 
tirent  lui  mefmes  en  admiration,^  quileftonnent.  K'ais  la 
fortune  montre  bieii  encores  plus  euidt  ment,  la  part  qu'el'e 
a  en  tous  ces  ouurages:,p3r  les  grâces  &  beautezqui  s'y  treu- 
uent^non  feulement  fans  l'mtentiôjmais  fans  la  connoiT'  an- 
ce  mefme  deToumier.  \'n  fuffifant  lecteur  defcouure  fou- 
lient  c  s  efcrits  d'autruy^des  peifeâiions  autres  que  celles  que 
l'autheur  y  a  mifes  &  apperceues ,  6c  y  prefte  ,des  fens  &  des 
vifages  plus  riches.  Quant  auxentrepnfes  mihtairesjchacun 
void  côment  la  fortune  y  a  bonne  part:  tn  nos  confëils  meH. 
mes  &  en  nos  deliberatics ,  il  faut  certes  qu'il  y  ait  du  fort  & 
du  bonheur  mellc  parmi:car  tout  ce  que  noftre  fagei^^e  peut, 
ce  n'eft  pas  grand'  chofe:  Plus  elle  eft  aiguë  &  viue,plus  elle 
trouue  en  foy  defoibleHè  ,  &  fe  deffie  d'autant  plus  d'elle 
mefme.le  fuis  de  l'aduis  de  Sylla;&  quand  le  me  prens  garde 
de  près  aux  plus  glorieux  exploids  de  la  guerre,ie  voy^ce  me 
femblejque  ceux  qui  les  conduifent ,  n'y  employent  la  deli- 
berati6&  le  côlèil^quepar  acquit,&  que  la  meilleure  part  de 
i'ttreprinfejils  Taband.-^nent  a  la  fortune5&  fur  la  fi'ice  qu'ils 
ont  à  fon  fecours^pafent  j  tous  les  coups  au  del.i  des  bornes 
de  tout  difcours.lî  furuiét  des  allegrelles  fortuites5&  des  fu- 
reurs eftrJgeres  parmi  leurs  deliberatiôsj,  qui  les  pouHent  le 
plus  fouuet  à  prcdre  le  parti  le  moins  fondr  en  apparcce  ,  ik. 
qui  groflliVent  leur  courage  au  delTus  de  la  raifon.'^'oa  il  eft 
aduenu  à  phiikuis  gr^diCapitainesancics,pour  d/)ner  crédit 
à  ces  côfeils  temeraires,d'allegLier  à  leurs  gc  <>qu'ils  y  eftoyét 
côuiez  par  quelque  in^iratiôjpar  quelque  ligne  &  progno- 
ftique.  Voyla  pourquoy  en  cette  incertitude  &  perplexité, 
que  nous  apporte  l'impuillànce  de  voir  &choiiîr  ce  qui  eiHe 
plus  cômodcjpour  ks  diHîcuItez  que  les  diuers  accidents  & 
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circonftances  de  chaque  chofe  tirtt.  le  plus  fèwjqu'd  autre 
confideratiorijrie  nous  y  conuieroitjeit  a  mon  aduis  de  fe  re- 
ietterau  parti;,ou  il  y  a  plus  d'hcneftet?  &  de  luftice:  &puis 
qu'on  eft  en  doute  du  plus  court  chemin ,  tenir  toujours  le 
droit. Cô me  en  ces  deux  exemples^que  le  vien  de  propoferjil 
n'y  apointdedoubte  ,  qu'il  ne  fuft plus  beau  6iplu5  géné- 
reux a  celui  qui  auoitreceu  roffenfejde  la  pardiner,que  s'il 
euft  faid  autrement.  >il  en  efl  mel-aduenu  au  premier^il  ne 
s'en  faut  pas  prendre  1  ce  iîen  h'-^  de:''ein:&  ne  fcait  on,qu.id 
il  euft  pris  le  parti  contrajrtjs'il  tui\  efchapc  la  fin,  c*  laquel- 
le Ton  deftm  l'appelloit ,  &fi  euft  perdu  la  gloire  d'vne  telle 
humanité.  Il  le  void  dans  les  hiftoires ,  force  gens,  en  cette 
crainte  5  d'où  la  plus  part  ont  fuyui  le  chemin  de  courir  au 
deuit  des  con}urations,qu'6  faifoit  cotre  eux,  par  v<.'geance 
&  par  fupplicesrmai^;  i*é  voy  fort  peu  aufqueli  ce  remède  ait 
feruirtefmoings  t  ;t  d'Empereurs  Romains. relui  qui  fe  trou 
ue  en'ce  d  "ger^ne  doit  pas  beaucoup  efperer  ni  de  fa  forcejui 
de  fa  vigilance.  C  ar  combien  eft-il  malaife  de  Ce  gar.  tir  d'vn 
ennemijqui  eft  couuert  du  vifage  du  plus  officieux  ami  que 
nous  ayons  ?  &  de  connoiftre  les  volontez  &  penfemens  in- 
térieurs de  ceux  qui  nous  aiT ftent?il  a  beau  employer  des  na- 
tions eftr.'geres  pour  fa  garde ,  &  eftre  tou/îours  ceint  d'vne 
haye  d  hommes  armez  :  Quiconque  aura  fa  vie  à  mefpris5fc 
rendra  touiiours  maiftre  de  celle  d  autruy  :  Et  puis  ce  conti- 
nuel fbupcoujqui  met  le  l-rince  en  doute  de  tout  le  monde, 
lui  doitferuir  dVn  merueilleux  tourment. Pourtant  Dion  e- 
ll.ît  aduerti  que  Calippus  efpioit  les  moy£^s  de  le  fa  re  mou- 
rir 5  n'eut  iamais  le  cœur  d'en  informer ,  difànt  qu'il  aimoit 
mieux  mourir  que  viure  en  cet^c  mifere  ,  d'auoir  à  fe  garder 
npii  de  fes  ennemis  feulemétjmais  aulfi  de  Ces  amis. Ce  qu'A- 
lexandîe  reprefenta  bic plus  viuement  par  ef:ectj& plus  roi- 
«iemétjqu  ' d  ay.î t  eu  aduis  par  vne  lettre  de  l-armenion ,  que 
Philippus  fon  plus  cher  médecin  eftoit  corrompu  par  Targ-t 
de  Darius  pour  l'empoifônner  ,  en  mefme  temps  qu'il  doa- 
noit  à  hre  fa  lettre  a  i'hilij)pus  3  il  auala  le  breuuage  qu'il  lui 
auoit  preieut'--.  Fut-ce  pas  exprimer  cette  re'olution,  que  iî 
fès  amis  le  vouloycnt  tuer,  ilconfèntoit  qu'ils  le  peuvent 
feire?  C  e  Prince  eft  le  fbuuerain  patron  des  actes  hazardeux: 
mais  ie  ne  fçay  s'il  y  a  traict  en  fa  vie,  qui  ait  plus  de  fermeté 
que  cettuy-ci,ii  vne  beauté  illuftre  par  tant  de  vifages.C  eux 
quiprefchent  aux  Princes  la  dei^ance  Ci  attentiue^lous  cou- 
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leur  ck  leur  prcfcher  Jeur  féurtc>Jeur  prefchent  leur  ruine  Se 
Jeur  honte.  R  ien  de  noble  ne  fe  fait  lans  hazard.  l'en  fçay 
vn  de  courage  tref-martial  de  fa  complexion  &  entrepre^ 
nant,  de  qui  tous  les  iours  on  corrompt  la  bonne  fortune 
par  telles  prefuafions  :  Qu'il  le  rei 'erre  entre  les  fîens ,  qu'il 
n'entende  à  aucune  reconciliation  de  fès  anciens  ennemis, 
fe  tienne  à  part,  &  ne  Te  commette  entre  mains  plus  fortes, 
quelque  promefî'e  qu'ô  lui  face,  quelque  vtilit.  qu'il  y  voye. 
l'en  fçay  vn  aïKire^qui  a  inefperemct  auancr  fa  fouune,pour 
auoir  pris  confèil  tout  contraire.  Lahardieflè  detjuoyils 
cherchent  û  auidemét  la  gloire/eprefente,  quand  il  eft  be- 
ioing  auffi  manifiquement  en  i  ourpoint  qu'en  armes;en  vn 
cabinet^qu'en  vn  cnamp  :  le  bras  pendant,  que  le  bras  ieué. 
La  prudence  fi  tendre  &  circonlpecie ,  eft  mortelle  ennemie 
des  hautes  executié^s.Scipion  fceut,pour  pratiquer  la  volotc 
<Ie  Syphax,  quittant  fon  armee,&  abandonnant  TEfpaigne, 
«douteufè  encore  fous  fa  nouuelle  conquête,  pafTer  en  Afri- 
que, dis  deux  iîmples  vailTeaux^pour  le  commettre  en  terre 
ennemie,a  la  puiffice  d'vn  Roy  barbare,a  vne  foy  incôneue, 
ians  ob]igation,rans  hoftagCjfous  la  feule  feuretc  de  la  gran- 
<leur  de  fon  propre  couragejde  fon  bôheur,&de  la  promefTc 
de  fès  hautes  efperances.  Habita  fides  ipfam  plerum<jue  fidem 
abltgat.  A  vne  vie  ambitieufe  &  fameufejil  faut  au  rebours, 
prefter  peu5&  porter  la  bride  courte  aux  fbupfçôs.La  crainte 
&  la  deffiance  attirent  l'offenfe  &  la  conuient.  Le  plus  def- 
fiant  de  nos  Roys  eflablit  (&s  affaires ,  principalement  pour 
auoir  volontairement  abandonne  &  commis  la  vie  ,  &  fa 
Jibertéjentre  les  mains  de  fes  ennemis  :  montrant  auoir  en- 
tière fiance  d'eux^afinqu'ilslaprinHentdelui.A  fes  légions 
mutinées  &  armées  contre  lui,  C^far  oppofoit  feulement 
l'authorité  de  fon  vifage,&  la  fierté  de  fes  parolles,&  fe  fioit 
♦ant  à  foy  &  à  fa  fortune,  qu'il  ne  craignoit  point  de  s'aban- 
donner &  commettre  à  vne  armée  fedieufe  &  rebelle. 

J^eùt  aggerefulti 
C^Jpitifyinterpidus  'vultu,mettéitque  timtri 
NU  metuens. 

Mais  il  eft  bien  vray ,  que  cette  forte  afTeurance  ne  fe  peut 
leprefenter  bien  enticre,&  naifue>que  par  ceuxaufquels  l'i- 
maginatiô  de  la  mort,  &  du  pis  qui  peut  aduenir  après  tout, 
ne  donne  point  d'elfroy^  car  de  la  reprefenter  uemblite  en- 
core. 
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cwe  j  doubteufe  &  incertaine,  pour  le  feruice  d'vnc  impor- 
titc  recôciliatiôjce  n'eft  rié  faire  qui  vaillc.C'eft  vnexcellct 
moyc  de  gaigner  Je  cœur&volott  d'autxui,  de  s'y  alkr  fouC" 
mettre  &  fier ,  pourueu  que  ce  foit  librement  :>  &.  fans  con- 
trainte d'aucune  neceflfite  &  que  ce  foit  en  conditiô,  qu*6  y 
porte  vne  fi  ce  pure  &  nette,Ie  front  au  moins  defchargé  de 
tout  fcrupule.Ie  vis  en  mô  enfance,  vn  Gctil-hcme  côman- 
é'xti  vne  grande  ville  cmprefTé  à  l'efmotiô  d'vn  peuple  fu- 
rieux. Pour  efteindre  ce  commencement  du  trouble,il  print 
part\'  de  fortir  d'vn  lieu  tref-alTeurc  ou  il  efloit ,  &  fè  rendre 
à  cette  tourbe  mutine: d'où  mal  lui  print,&  y  fut  mifèrable- 
met  tué.Mais  il  ne  me  femble  pas  que  fa  faute  fuft  tit  d'eftre 
forti  i  ainfî  qu'ordinairement  on  le  reproche  à  fa  mémoire» 
côme  ce  fut  d'auoir  pris  vne  voye  de  foubfmifliô  &  de  niol- 
lefre:&  d'auoir  voulu  endormir  cette  ragejpluftoll  en  fuiuât 
qu'c  guidàtj&  en  requerît  pluftoft  qu'c  remôtrânt;&  eftime 
qu'vne  gracieufè  fèueritcjauec  vn  commandemct  militaire, 
plein  de  fecurité5&  de  côfiance  côuenable  à  lbnrang,&  à  la 
dignit i  de  fa  charge,  lui  euft  mieux  fuccede,  au  moins  auec 
plus  d'hôneur,.Sc  de  bic-feke.ll  n'cft  rit  moins  efperable  de 
ce  môftres  ainiîn  agit-',q  l'humanité  &  la  douceur,il  receura 
bié  pluftoft  la  reuerice  &  la  crainte.  le  lui  reprocherois  auf- 
fi,qu'ayât  pris  vne  refolutiô  pluftoft  Ixaue  à  mô  gré,q  terne- 
raire,de  fe  ietter  foible  &  en  pouipoint,emmy  cette  mer  té- 
peftueufè  d'homes  infènfèz,il  la  dcuoit  aualler  toute,&  n*a- 
bidonner  ce  perfonnage.  Là  où  il  lui  adumt  après  auoir  re- 
côneu  le  d Jger  de  pres,de  faigner  du  nez:&  d'altérer  encore 
depuis  cette  côtenance  demife  &  flatteure,qii'il  auoit entre- 
prinfe,en  vne  côtenance  effrayeerchargeit  la  voix&fes  yeux 
d'eftônement  &  de  penitencexerch  t  â  côniller  &  à  fe  def^ 
roberjil  ks  enflima  &  appella  fur  foy.  On  dehberoit  de  faire 
vne  môtre  generalle  de  diuerlès  trouppes  en  armes,  (c'eft  le 
lieu  des  vêgeances  fecrettes,&  n'eft  point  où  en  plus  grande 
fêuretc  on  les  puifte  exercer  )  il  y  auoit  publiques  &  no- 
toires apparéce,qu'il  n'y  faifoit  pas  fort  b 5  pour  aucuns,au- 
quels  touchoitlaprincipalle&necenaire  charge  delesre- 
cônoiftre.  Il  s'y  propofa  diuers  confeilsjcomme  en  chofe  dif- 
ficilejôc  qui  auoit  beaucoup  de  poids  &  de  fuitte  :  Le  mien 
ftit ,  qu'on  euitalt  fur  tout  de  donner  aucun  tefmoignage  de 
ce  doubte ,  &  qu'on  s'y  ti  ouuaft  &  meflaft  parmi  les  fdes,  la, 
tplle  «koiâe,  &  le  vi&gç  ouuen,&  qu'au  Ueu  4  en  retrichcr 
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aucune  chofe  (  î  quoy  les  autres  opinions  vifby  :t  'e  pJus)au 
contrajrej,ron  follicitdè  Jes  capitaines  d'aduercir  les  ibidars 
de  faire  leurs  falves  belles  &  gaillardes,  en  Thoniieur  des  af- 
fîltan s, î^tn'efpargnerieur  poudre.  '  elaleruit  degratiricatiô 
enuers  ces  trouppes  rufpettes.,  iic  engendra  d  s  lors  en  auant 
vne  mutuelle  &vtile  confidence.     Lavoye  tju  y  tint  iulius 
C  ^larjie  trouue  que  c'ei^  la  plas  belle  ,  qu  on  y  puilie  pren- 
dre.Premierement  il  eiTaya  par  clémence^  a  fe  taire  aimer  de 
fès  ennemis  melmes ,  fe  contentant  aux  coniurations  qui  lui 
dloyent  defcouuertesjde  déclarer  iîmplement  qu'il  en  eftoit 
aduertîrCela  fai«ft3il  print  vne  rres-noble  refolationj  d  atté- 
dre  lans  efiroy  &  fans  folicitudejce  qui  lui  enpourroitadue- 
Dir,s'abandonnant  &  le  remettant  a  la  garde  des  d:eux  &de 
Ja  fortune.Car  certainement  c'eft  Telhtjou  il  eftoit  quand  il 
fut  tu-.\  n  eftrger  ay.  t  diCt  oc  publi  ^  par  tout  qu'il  pourroit 
inftruire  Dionylius  1  yran  de  Syiaeufe.dVn  moyen  delentir 
^defcouarir  en  toute  certitude  ,  les  parties  que  ie^  fubiets 
machineroyent  contre  lui,  s'il  lui  vouloit  donner  vne  bonne 
pièce  d'argent ,  Dionyfius  en  eftant  aduerti,  le  fit  appeller  à 
Iby,  pours'efclaircir  d'vnarcfineceilaire  j  fa  eonieruation: 
cet  eftranger  1  i  dictjqu'il  n'y  auoit  pas  d'autre  artjiînô  qu'il 
lai  fift  deliurer  vn  talent ,  &  ië  ventall  d'auoir  apris  de  lui  vn 
fîngulier  fecret.  Dionylius  troi-'ua  cette  inuention  bonne,  & 
lui  fit  compter  fix  cens  efcus.  1  n'efto:tpas  vray-femblable, 
qu'il  euli:  donn  fi  grande  ibmmc  a  vn  home  inccnneu,  qu'a 
reconipenfe  d'vn  tres-vtile  apprentiilàge,©:  feruoir  cette  re« 
putation  a  tenir  les  enneirys  en  crainte.    Pourtant  les  1  rin-; 
ces  iàgement  publient  les  aduis  qu'ils  re<^oiuent  des  menées 
qu'ô  drelc  c  '  tre  leur  vie:pour  faire  crofre  qu'ils  font  bié  ad- 
uertis,&  qu'il  ne  le  peut  rien  entreprt  dre  dequov  ils  ne  /en- 
tent le  vent.Le  Duc  d'Athènes  fit  plufieurs  fottiles  en  l'efta- 
blii'ement  de  fa  frefche  tyrannie  fur  Florence  ;  mais  certe-ci 
la  plus  nctable,qu'ayât  receu  le  premier  aduis  des  monopo- 
-les  que  ce  peuple  dre  ^oit  contre  lui,par  N'attheo  dit  Moro- 
ïOj  crplîce  d'icelles:il  le  fit  mourir,  pour  fuppnmer  cet  ad- 
uertif  emét,&:  ne  faire  fentir,  qu'aucj  en  la  viile  s'enuiaft  de 
fa  dominatiô.ll  me  fouuient  auoir  leu  autrefois  1  hiftoiie  de 
quelque  Romain,perfonnage  de  d-gnit.  jkquel  fuyu.^t  la  ty- 
rin:e  du  Triumvirat ,  aucit  eichappe  mille  fois  les  mains  de 
ceiLX  qui  le  pourfuyuoyt't,  par  la  lubtilit.^  de  Tes  inuctions.il 
aduient  vn  ipur,qu'viie  trouppe  de  gens  de  chcual^qui  auoit 
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avans  dreîTé  vné  vie  particulière  &  inimitable,reglee.i  cer- 
tains diicours  hautains  &  hors  dVlagexeux-c'y  on  le  defdai- 
gnejcoiiiine  ell^ns  au  de'îbubs  delà  commune fa(;on  cônic 
incapables  des  chaigev  publiques,comme  tiainJs  vue  vie& 
des  meurs  bafles  &:  viles  âpre:;  le  vulgaire. Ot/»  homines  tgnaun 
operd,  Fhdûfjpha  fcntentia.  Quant  a  ccv  PhilofbpheSjdif^ie, 
comme  ili  eftoyentgr.îds  en  fcience,  ilseftoye't  encore  plus 
grids  en  toute  acliô.  Et  tout  ainlî  qu'ô  d:t  de  ce  Géométrie 
de  Syraculè ,  lequel  ayiteftc^  dcftournc  de  fa  côtemplation, 
ftour  en  mettre  quelque  chofe  en  prattique;,  à  la  detrènce  de 
ion  paisjqu'il  mit  foudain  en  train  des  engins  efpouuftablcv, 
&  des  effeds  furpafans  toute  créance  humaineideltiaignant 
toutesfois  lui  mefme  toute  cette  fîenne  manufatture,  & 
péfànt  en  cela  auoir  corrrpu  la  dignit  ■  de  fôn  artjde  laquelle 
/es  ouurages  n'eftoyét  que  Tapprentillage  Scleiouet.  Aullî 
€ux  fi  quelquefois  on  les  amis  à  iapreuue  de  l'aCtiô,  on  Its  z 
veu  voler  dVne  aille  lî  hauîte,  qu'il  paroi libit  biéJeur  cœur 
&  leur  ame  s'eftrc  merueilleufement  groHie  &  enrichie  par 
l'intelligence  des  choies.  Mais  aucuns  voyants  la  place  du 
gouuernement  poHtique  faifiepar  hommes  incapables^js'en 
font  recult's.Et  celui  qui  demanda  à  Crates,iuiques  à  quand 
il  faudroitphilofophei'j  en  receut  cette  refpô.'eriufques  à  tit 
que  ce  ne  fbyct  plus  des  afniersjqui  conduifènt  nos  armées. 
Heracilitus  reiîgna  la  Royauté  à  fbn  trere.E  t  aux  Epheliens, 
quiluireprochoyent ,  qu'il  paiToit  Ton  téps  aioucrauecles 
enfans  deuant  le  temple  :  Vaui-il  pas  mieux  faire  cecy ,  que 
eouuerner  les  alfaires  en  voftre  compagnie  ?  D'autres  ayons 
leur  imaginatiô  logée  au  delTus  de  la  fortune  &  du  monde, 
trouuerent  les  fieges  de  la  iuftice,  &  les  thrones  niefmes  di^s 
Roys5bas  &  viles.Et  refufa  Rmpedocles  la  royauté ,  que  les 
/grigentins  lui  offrirent.  Thaïes  acculant  quelquefois  le 
foing  du  mefnage  &de  s'érichir,  on  lui  reprocha  que  c'eftoit 
à  la  mode  durenardjpourn\'pouu<Mr  aduenir.  Jlluiprint 
enuie  pai-palTetéps  d'en  montrer  l'expérience  :,  &  ayât  pour 
ce  coup  raualé  Ton  fcauoir  au  feruice  du  proflfit  &  du  gain, 
drelfa  vne  trafique  ,  qui  dans  vn  an  rapporta  telles  richefiès, 
qu'à  peine  en  toute  leur  vie,  les  plus  expenmétez  de  ce  me- 
itier  là^en  pouuoyét  faire  de  pareilles.  Ce  qu'Arillote  récite 
d  aucuns,  qui  appelloyent  &  celui  là,&  Anaxagoras,&  leurs 
ièmbîables,  làges  &  non  prudents,pour  n'auoir  afiez  de  loin 
des  choies  plus  vtiles.outre  ce  <jue  ie  ne  digère  pas  bien  «î- 
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te  differéce  de  mots,  cela  ne  fert  point  d'excufe  à  mes  gltsidc 
à  voir  la  bafle  &  necefiiteufe  fortune,  dequoy  ils  fe  payent, 
nous  aunes  pluftoft  occafîô  de  pronôcer  tous  les  deux,qu'ils 
ibnt5&  no  fages  &  nô  prudet>.Ie  quitte  cette  première  rai- 
fon,&  croy  qu'il  vaut  mieux  dire,  que  ce  mal  vienne  de  leur 
mâuuaife  fa  jô  de  fe  pré  (ire  aux  fcien  ces:6:  qu'à  la  mode  de- 
quoy nous  lommesinftruids  ,  iln'eftpas  merueillefiniles 
efcoliersjni  les  maiftres  n'é  deuiennêt  pas  plus  habilesjquoy 
qu'ils  s'y  facét  plus  doàes.  De  vray  le  ibing  &  la  delpéce  de 
nos  pères,  ne  vife  qu  à  nous  meubler  la  telle  de  fciécerdu  iu- 
gem.ét  &  de  la  vertu,peu  de  nouuelles.  Criez  d'vn  paflant  à 
noftre  peuple:0  le  fcauâthômeiEt  d'vii  autre,0  le  bô  hômel 
Il  ne  faudra  pas  àd'eftournerles  yeux  &fon  refpeCt  vers  le 
premier.  Il  y  faudroit  vn  tiers  crieur  :  O  les  lourdes  teftesî 
Nous  enquerons  volôtiers,  Sjait-il  du  Grec  ou  du  Latin?  e- 
fcrit-il  en  vers  ou  en  profe  ?  mais,s'il  eft  deuenu  meilleur  ou 
plus  aduife,c''efto  t le  principal ,&  c'eft  ce  qui  demeure  der- 
rière. Il  falloit  s'équerir  qui  eft  mieux  fçauât,nô  qui  eft  plus 
fçauât.Nous  ne  uauaillôs qu'à  réplir  la  mémoire,  &  laiflons 
Tentendemét  &  la  côfcicce  vuide.Tout  ainfî  que  hs  oyfeaux 
vôt  quelquefois  à  la  quefte  du  grain ,  &  leportét  au  bec  làns 
le  tailer,pour  en  faire  bechee  à  leurs  petits:ainiî  nos  pedâtes 
vôt  pillotâs  la  fciéce  dâs  les  liures,&  ne  la  logent  qu'au  bout 
lie  leurs  leures,pour  la  dégorger  feulemét,&mettre  au  vent. 
C'eft  merueille  côbien  propremét  la  fottife  fe  loge  fur  mon 
exéple.Eft-ce  pas  faire  de  mefme,ce  que  ie  fay  en  Japlus  part 
de  cette  côpofition?Ie  m'é  vay  efcornifflâtpar-cy  par  là,  des 
liuresjles  fentéces  qui  me  plaifenti  nô  pour  les  garder(car  ie 
n'ay  point  de  gardoire)mais  pour  les  trâfporter  en  cettuy-ci; 
où,à  vhay  dire,elles  ne  font  nô  plus  miennes,qu'en  leur  pre- 
mière place.Nous  ne  fômes,  ce  croy-ie,f^auâs,q  de  la  fciCxe 
prefente:nô  de  la  pafree,auftî  peu  q  de  la  future.Mais  qui  pis 
eftjleurs  efcoliers  &  leurs  petits  ne  s'en  nourriffent  &  alimé- 
tét  nô  plus,ains  elle  palle  de  main  en  main,  pour  cette  feule 
fin,  d'é  faire  parade,d'c  entretenir  autruy,&  d'é  faire  des  cô- 
ptes,comme  vne  vaine  mônoye  inutile  à  tout  autre  vfàgc  & 
emploitejqu'i  côpter  (St  ietter.  ^pudalios  lotjmdidice^ut^non 
ipfifecH.NdelHoejtéfndHjftdgtibtrnandii.  Nature  pour  môtrer, 
qu'il  n'y  a  rié  de  fauuage  en  ce  qu'elle  côduit,fait  naiftre  fou- 
uét  es  natiôs  moins  cultiuees  par  art,des  produdiôs  d'efpritj 
^  luittét  les  plu5  artiftes  produttiôs.Côme  fur  mô  propos,lc 
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prouerbeGalcô  tiié  d'vnc  chaJemiejeft-il  deIicar,So«A4^roj# 
bouhd,mas  aremuda  lous  dits  qu'emSouffiCr prou  fbufflerjinais 
à  remuer  les  doigts,  nous  en  fommes  ià.  Nous  fjauons  dire, 
Cicero  dit  ai  niîj  voila  Jcb  meurs  de  Platon:,  ce  font  les  mots 
melmes  d',-\rifiote:maisnous  que  difbns  nous  nousmefmes? 
cjue  taifons  nous?  que  iugeôs  nous?  Autant  en  diroit  bien  vn 
perroquet.  Cette  façon  me  faidfouuenir  de  ce  riche  Ro- 
mauijqui  auoit  efté  Toigneux  à  fort  grande  defpenfe^de  re- 
couurer  des  hommes  fuffifans  en  tout  genre  de  fciécejqu'ilj 
tenoit  continuellement  au  tour  de  lui  ,  affin  quequa:ndil 
cfcheoit  entre  fes  amis  ,  quelque  occafîon  de  parler  d'vne 
cho/è  ou  d'autre,  ils  fupplea(^entfa  place,  &fullent tous 
prefts  à  lui  fournir ,  quidVn  difcours,  quidVn  vers  d'Ho- 
mère, chacun  félon  îbn  gibier  :  &penioit  ce  fçauoir  eftre 
fîen,par  ce  qu'il  elloit  en  la  teflede  i'cs  gens,  lit  comme  font 
aufll  ceux,  desquels  lafuffifanceioge  en  leurs fomptueufes 
librairies. l'en  connoyjà  qui  quand  le  demande  ce  qu'il  fcait, 
il  me  demande  vn  liure  pour  le  montrer  :  &  n'oièroit  me 
dire,qu'il  a  le  derrière  galeux,  s'il  ne  va  furie  champ  eftudier 
en  fon  lexicon  que  c'eiTque  galeux ,  &que  c'eft  que  derriè- 
re. Nous  prenons  en  garde  les  opinions  &le  f^auojr  d'au- 
truy,&  puis  c'eft  tout:il  les  faut  faire  noftres.Nous  femblons 
proprement  celui,  qui  ayant  befoing  de  feu ,  en  iroit  quérir 
chez  fon  voifin,&  y  en  ayant  trouué  vn  beau  &  grand,s'arré- 
fteroitlààfechaufTer,  fans  plus  fefouuemr  d'en  rapporter 
chez  fby.  Quç  nous  fert-il  d'auoir  la  penfe  pleine  de  viande, 
fi  elle  ne  fe  digère,  fî  elle  ne  fe  transforme  en  nous  ?  fi  elle  ne 
nous  augmente  &  fortifie  ?  Penfons  nous  que  Luculius,que 
les  lettres  rendirent  &  formèrent  C\  grand  capitaine  fans 
cxperiencejes  euft  prifès  à  noibe  mode?  Nous  nous  lai  fions 
fi  fort  aller  fiir  les  bras  d'autruy  ,  que  nous  aneantiiîons  nos 
forces.  M  e  veux-ie  armer  contre  la  crainte  de  la  mort?c'eft 
aux  defpens  de  Scneca.  Veux-:e  tirer  de  la  confolation  pour 
moy  5  ou  pourvn  autre  ?  ie  l'emprunte  de  Cicero  :  iel'euffe 
prife  en  moy-mefine,fi  on  m'y  euft  exercé.  I  e  n'ayme  point 
cette  fliffifance  relatiue  &  mendiée. Quand  bien  nous  pour- 
rions eftre  f^auans  du  fçauoir  d'autiuy,  au  moins  fages  ne 
pouuons  nous  eftre  que  de  noftre  propre  fageiïe. 

Em  qu9  Enniui  :  Neijmdqudm  fapetefa^ientem,  qui  i^fifi' 
hifrede/fe  non  ^uirtt. 
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yantfyfp'  EtigAnea  (]Hantumut*  -uiltor  agna. 
y  on  enim  purada  nobi^folmn  fedfrueda  fafiientta  efl.  Dionyfius 
femoquoit  des  Grammariens  ^qui  ont  foin  de  s'enquérir 
des  maux  d'  \  liiîei  3  &  ignorent  les  propres  :  des  Mu/îciens, 
qui  accorder  leurs  fieuttes:,&n'accc.rd^-t  pas  leurs  niœurs:dei 
orateurs  ,  quieiiudientala  luftice^nonà  la  taire.  Si  noltre 
ame  n  en  va  vn  meilleur  branfie  ,  fi  nous  n'en  auons  le 
jp^ement  plus  làin ,  Taynierols  aufll  cher  que  mon  efcolier 
cuft  pallê  le  têps  à  iouer  .1 12  paumejau  moins  le  corps  en  fe- 
ro^t  plus  allègre.  Voyez  le  reuemr  de  b^apres  quinze  ou  fei- 
ze  ans  employezjil  n'ed  rie  lî  mal  propre  a  mettre  en  befon- 
gneitout  ce  que  vous  y  recognoitez  d'auitage,c'eil  que  Ton 
Latin  &  Ion  Grec  l'ont  rendu  plus  fot  8c  prelumptueux  qu'il 
n'eltoit  parti  tie  la  mai.on.ll  en  deuoit  rapporter  rame  plei- 
ne,il  ne  Ten  rp.pporte  que  bouffe:  &  l'a  feulement  enflee:,en 
lieu  de  la  groflir.C  es  n\aiAres  ici^cr  me  Platô  dit  des  Sophi- 
ftes,leurs  germains^lont  de  to'  les  hômesjceux  qui  promet- 
tct  d'eib-e  les  plus  vtiles  aux  hommes,  &  feuls  entre  tous  les 
hômesjqui  nôfeulem.  t  n'amcdêt  point  ce  qu'à  leur  cômet, 
côme  faiifî  vn  charpétier  &vn  malTonmiais  rtpirétj&  fç  font 
payer  de  l'auoir  empire. Si  la  Loy  que  Protagoras  propofbit  à 
fes  difciples,efroit  fuiuie^ou  qu'ils  le  payaHent  felô  fon  mot, 
ou  qu'ils  iuralTent  au  têplejcombien  ils  eftimoyent  le  profit 
qu'ils  auoyct  receu  de  fa  difcipline ,  &  lèlô  icelui  fatisèilènt 
fa.  peine:mes  pédagogues  /e  trouucroyét  chouez^s'ellans  re- 
mis au  ferment  de  mon  experiéce.Mon  vulgaire  Pericordiii 
appelle  fort  piàifamment£ef/r^-frr*>Xjces  fçauanteauxjC'Mne 
fî  vous  difîez  Lettre-ferusj  aufquels  les  lettres  on  donne  vu 
coup  de  marteaujcôme  on  dit.De  vray  'e  plus  fouuc't  ils  fem 
bient  eilre  raualez,me{mes  du  fens  cômun.  Car  le  payfant  & 
le  cordonnier  vous  leur  voyez  aller  fimplement  &naifuemc't 
leur  train,  parlant  de  ce  qu'ils  fcauent:ceux-ci  pour  fè  vou- 
loir efleuer  &  gendarmer  de  ce  fçauoir,qui  nage  en  la  fuper- 
ficie  de  leur  cerue'le,v'-'t  s'embrairant,&empctr.it  fans  ceHc. 
Il  leur  elchappe  de  belles  parolles,mais  qu'vn  autre  les  accô- 
mode:ils  connoi/ient  bien  Galien,  mais  nullemétle  malade: 
ils  vous  ont  défia  repli  la  telle  de  I01X3&  fi  n'ôt  encore  côçeu 
le  neud  de  la  caufe  :  ils  f^auent  la  Théorique  de  toutes  cho- 
fts  i  cherchez  qui  h  mette  en  pradique.  l'ay  veu  chez  moy 
va  mien  ami  3  par  manière  de  paifctemps ,  ayant  affaire  .i  vn 
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de  ceox-cijcontrefaire  vn  iargon  de  Galimatias,  propos  fans 
fuittejtifiù  de  pièces  rapportees/aufqu'il  eftoit  fouuc  t  entre- 
lardé de  mots  propres  à  leurdifpute,  amuferainfi  toutvn 
iourcefoti  debattre,pclanttouiîoursrefpc  dieaux  obiediôs 
qu'à  lui  faifoit.  Et  fi  elloit  hôiF.e  de  lettres  &  de  reputanon^ 
&  qui  auoit  vne  belle  robbe. 

y  os  à  patrttitafanguu  quoi  vitterepar  efi 

Occiptti  C£<otposiic£  occtitrite  fann£. 
Qui  regardera  de  bien  près  à  ce  genre  de  gens  ^  qui  s'eflencf 
bien  loing ,  il  trouuera  comme  moy  ,  que  le  puis  fouuent 
ils  ne  s'entendent,  ni  autruy  ?  &  qu'ils  cntlafbuuenance  af- 
fèz  pleine ,  mais  le  iugemenc  entièrement  creux  :  fîrion  que 
leur  nature  d'elle  melme  le  leur  ait  autrement  faccne.v  om- 
nie  i'ayveu  A  drianusTiîrnebus5qui  n'ayant  faicc  autre  pro- 
felfion  que  de  lettres,en  laquelle  c'eiloit ,  à  mon  opinion,le 
plus  grand  homme,  qui  fulVil  y  a  mil  ans  «n'ayant  toutesfois 
rien  de  pedantefque  que  le  port  de  fa  robbe ,  &  quelque  fa- 
çon externe  ,  qui  pouuoit  n'elttc;  pas  ciuilifee  à  la  courtila- 
ne:qui  font  cliofes  de  ne;. t.  thay  nos  g?s  qui  fupportctplu^ 
malaifem't  vne  robbe  qu'vne  ame  de  u-atîers  :  vx  regardét  a 
/à  reuer^ce,à fon  maintié  6:à  fe^  bottes,quel  hoine  il  eftXar 
au  de.àx:i  c'ei^oit  Tame  la  plus  polie  du  m  '-deJeTay  fouuc't  1 
mô  efci -- 1  letté  en  propos  eHongnezde  fon  ^-lage,  il  y  voyoit 
Ç\  cler,d'vne  appreh.,  iîon  iî  pr  spte'd'm  iugcmctfi  iainjqu'il 
fembloit  qu'il  n'eufl  lamais  fiiùt  aufe  meftier  que  la  guorre, 
&  affaires  d'tftat.  C  e  font  natures  belles  &  fortes: 

e^um  a.'ie  btnhna 
Ei  meliare  luto  fiaxit  pr^/corita  Titan, 
qui  fe  maintiennent  autrauers  d'vnemauuaiièinftitution. 
Or  ce  n'eil  pas  alfez  que  noilre  inftitutron  ne  nous  gai\e  pas, 
il  faut  qu'elle  nous  change  en  mieux.  Il  y  a  aucuns  de  nos 
Parlements ,  quand  ils  ont  à  receuoir  des  officiers ,  qui  les 
examinent  feulement  fur  la  fcience  :  les  autres  y  adiouftent 
encores  l'elTay  du  fens  ,  en  leur  prefentant  le  lugement  ce 
quelque  caufe.  Ceux-ci  me  femblent  auoir  vn  beaucoup 
meilleur.ftile  :  Et  encore  queces  deux  pièces  foyentnecef- 
(aires  &  qu'il  faille  qu'elles  s'y  trouuent  toutes  deux:  lîeft- 
ce  qu'à  la  vérité  celle  du  fçauoir  eft  moins  prifable ,  que  cel- 
le du  iugement ,  cette-ci  iè  peut  parR  r  de  l'autre ,  &  non 
l'autre  de  cette-ci.Car  comme  dit  ce  versXjrec  ' 

àc  iuJiv  4  fAx^TttihV  fi>»  »kC  *te_êî. .  '  ' -  r  • 
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A  quoi  faire  la  fcienccjfi  rcntendement  n'y  eftPPletift  iTieu 
que  pour  le  bit  de  noftre  iultice  ces  côpagnics  l.i  fè  trouuaf- 
feiit  auiïi  bié  fournies  d'entendement  &  de  côfciencejcc  me 
elles  font  encore  de  fcience.  Non  -vtt^JedfchoU  diÇamus,  Or 
il  ne  faut  pas  attacher  le  fçauoir  à  l'ame  :,  il  Ty  faut  incorpo- 
rerai ne  l'en  faut  pas  arrouièr^  û  l'en  faut  teindre,  &  s'il  ne  la 
ckange5&  melicuefon  eilat  imparfaid  3  certainement  il  vaut 
beaucoup  mieux  le  laifier-lj  A.'eÛ  vn  J  gereux  glaiuc,&  qui 
cmpefche  &  oHenfe  Ton  maiftre  s'il  eft  en  main  foibIe,&  qui 
n'en  Ç<^2ichtVv^à2^t'.-ui fuern mebus  non  dtdicijfc.  A  l'aduanture 
eft-ce  la  cauiê,que  &  nous^&la  Théologie  re  requérons  pas 
beaucoup  de  feu  ce  aux  femmesj  &  que  I  ricois  L  uc  de  Ere- 
taigne  fils  de  !ean  V.  comme  on  lui  parla  de  fon  mariage  a- 
uec  ;  fâbeau  fille  d't  ico/léA  qu'on  lui  adioufta  qu'elle  auoit 
efte  noui-rie  finîplemct&  /ans  aucune  inftru(ftion  de  lettres, 
re/pôdit^qu'iiren  aimoitmieux,&  qu'vne  femme elloit  ai^ 
fèzfjauite^qujd  cUt  fcauoit  mettre  difierence  entre  la  che- 
miTeôc  le  pourpoint  de  fon  mari.  À  ufïi  ce  n'eft  pas  fi  grande 
merueille^comme  on  crie^que  nos  anceftres  n'aytt  pas  faift 
grand  eftat  des  lettres,&  qu'encores  auiourd'huy  elles  ne  le 
trouuent  que  par  rencontre  aux  principaux  confèils  de  nos 
Rois:&  fi  cette  fin  de  s'en  enrichir jqui  {eule  nous  cil:  auiour- 
d'huy propoièe  par  le  moyen  de  la  lurifprudencej  de  la  Mé- 
decine du  ped.itirme3&  de  laT  heologie  encore^ne  les  tenoit 
en  creditivous  les  verriez  fans  doute  auffi  marmiteuiès  qu'el 
les  furet  oiiques.  Quel  domagCjfi  elles  ne  nous  appr.nent  ni 
à  bié  penlèrjni  a  bien  faire? /'ojf^^^  dofh  f>radieri4t.06m  drfunt. 
Toute  autre  lciêce,eft  dômageabie  à  celui  qui  n'a  la  fcience 
de  la  bonté.Mais  la  raifon  que  le  cher  chois  tantoft,ftroit  el- 
le point  auffi  de  11,  que  noftre  eftude  en  France  n'ayât  quafi 
autre  but  que  le  proufit  ,  moins  de  ceux  que  nature  a  faid 
naiftre  à  plus  généreux  offices  quelucratifs,s'adonnants  aux 
îettres^ou  fi  courteiTift(retirez  au  ^t  que  d'c  auoir  pris  appe- 
tit,5  vue  profen'ion  qui  n'a  rien  de  cr  mun  auec  ks  liures  )  il 
ne  reite  plus  ordinairement,pour  s'engager  tout  a  faic^  a  l'e- 
ftude,que  les  gëts  de  bafle  fortune^qui  y  queftent  des  moyés 
à  viure.  Et  de  ces  gents-Iij  les  âmes  eftants  &  par  naturej& 
par  inftitutio  domelHque  &  exemple ,  du  plus  bas  aloyjrap- 
portent  faucementle  fruit  de  la  fcience.  Car  elle  n'eft  pas 
pour  doner  iour  à  l'ame  qui  n'en  a  point  :  m  pour  faire  voir 
yn  aueugle.Son  meftier  eft,non  de  lui  fournir  de  veuë ,  mais 
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de  la  lui  drefTer^de  lui  régler  iês  allures,  pourueu  qu'elle  aye 
de  fby  les  pieds,&  les  ïambes  droites  &  capables»  C'eft  vne 
bonne  drogue  que  la  fcience  ,  mais  nulle  drogue  n'eft  afîcz. 
forte,  pour  fè  perfèruer  fans  altération  &corruption>ièlô  le 
vice  du  vafe  qui  l'eftuye.  Tel  a  la  veué  claircjqui  ne  l'a  pas 
droite:&  par  con/èquét  void  le  bien^  &  ne  le  fuit  pas:&  vo  ici 
la  fcieuce ,  &  ne  s'en  fert  pas.  La  principale  ordonnance  Je 
Platon  en  la  République,  c'eil  dôner  à  les  citoyés  félon  leur 
nature jleur  charge.  Nature  peut  tout,&  tait  tout.  Les  boi- 
teux font  mal  propres  aux  exercices  du  corpsj&  aux  exerci- 
ces de  l'elprit  les  âmes  boiteufes.  Les  bailardes  &  vulgaires 
font  indignes  de  la  philofophie. Quand  nous  voyons  vn  ho- 
me mal  chauffe ,  nous  difons  que  ce  n'eft  pas  merueille  js'il 
efl  chaufîetier.De  mefnie  il  remble,que  1  expericc€  nous  of- 
fre fbuuaitjvne  medecui  plas  mal  médecin^)  vn  Thelogien 
moins  reforméj&  courtumieremét  vn  l^auât  moins  fuffilànt 
qu'vn  autre. AriftoChius  auoit  anciennement  raifon  de  dire, 
que  les  philofophes  nuifoyent  aux  auditeursrd'autant  que  U 
plus  part  des  âmes  ne  fe  trouuent  propres  à  faire  leur  profit 
de  telle  inftrudioniquijii  elle  ne  fe  met  i  bien,  le  met  à  malï 

ttt7i>)rouç  ex  ^^rifii^jn^acerbos  ex  Zsnonisjchola  exire.  En  cette 
belle  mflitutiô  que  Xenophon  prefte  aux  Perfès,nous  trou- 
uôs  qu'ils  apprenoyét  la  vertu  i  leurs  enfansjcôme  les  autres 
natiôs  fc)nt  les  lettres.  Platô  dit  que  le  fils  aifnë  eu  leur  fuc- 
ceffiô  royale,eiWt  ainlî  nourri.  Apres  fa  nailTancCjOn  le  dô- 
noit,  nô  d  des  fémes,mais  J  des  eunuches  de  la  première  au- 
thonté  autour  des  Roys,  à  ciufe  de  leur  vertu. Ceux-cy  pre- 
n'->yent  charge  de  lui  rédre  le  corps  beau  &  fain:&  après  fept 
ans  le  daifoyét  à  môter  1  cheual,i:>c  aller  i  la  cliaiTe.  Quâd  il 
efîoit  arriue  au  quatorzlefi-ne ,  ils  le  depofoyent  entre  les 
mains  de  quatre:le  plus  fage,le  plus  iul'ie,Ie  plus  tcperâ:it,lc 
plus  vaillit  de  la  nation. Le  premier  lui  apprenoit  lareligiC: 
le  fécond ,  à  eflre  toufîours  véritable  :  le  tiers ,  à  fe  rendre  • 
maiflre  des  cup: direz  :  le  quart ,  a  ne  rien  craindre.  C'ell 
chofe  digne  de  tref-grande  confideration ,  que  en  cette 
excellente pohce  de  Lycûrgus  ,  &àla  vente  moniliueufe 
par  fa  perfedion  ,  Cifongntufe  pourtant  de  la  nourriture 
des  enfans ,  comme  de  fa  principale  charge ,  6f  au  gifle 
mefmes  des  Mufes ,  il  s'y  face  peu  de  mention  de  la  do- 
drine:  comme /î  cette  genereufe  leunetTe  defdaignant  tout 
autr^  ioug  que  de  la  vertu ,  on  lui  ayc  deu  fourmr  ^  au  lieu 
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de  nosmaiftres  dercience,feulemêt  des  inaillres  de  vjuJJace^ 
prudcce  &  iuftice.Excple  que  l  lato  a  fuyui  en  fès  Jcix.Lafa- 
ç6  de  leur  difciplme,  c'eltoit  leur  fa^^-e  des  quelliés  fur  le  JU- 
gemctdeslK^mesj&deleurs  aàirs;&  s'ils  condamnoyent& 
louoyétjou  ce  perfonnagejou  ce  faictjil  falloit  raifonner  Jeur 
dire^dc  par  ce  moyé  ils  aiguifoyct  enfemble  leur  entt  dtJiitt» 
&  apprenoyétle  clroi.5t.  r.llyages  en  Xtnopkon^denuude  a 
CyTus  compte  de  fa  dernière  leçon:  Çeft^dit-iljqu'en  noftre 
eicole  vn  grand  garv:on  ayant  vn  petit  fzye,  le  d.  na  4  l'vn  de 
fes  côpagnons  de  plus  petite  tajili;j&  lui  ofta  Ton  fayejqui  e- 
ftoit  plus  grand:nolire  précepteur  ni'ayât  fait  luge  de  ce  dif- 
ferend,ie  lugeay  qu'il  tailloit  laiiTer  l&s  choies  en  cet  eftàt,^: 
que  l'vn  &  Tauti-e  stbloit  eitre  mieux  ace  mo'dé  en  ce  point: 
lur  quoy  il  me  remontra  que  i  auois  mal  tait,  car  le  m'eftois 
arrelle  a  côfidercr  la  b:en-feance ,  &  il  falloit  .premictement 
auoir  prouueu  à  la  luiticc  ,  qui  vou'oit  que  nul  ne  fuft  forcé 
en  ce  qui  lui  appartenoit.r  t  dit  qu'il  en  fatfouettt,tout  am- 
fi  que  nous  fommes  en  nos  viL'ages.pour  aiioir  oublie  le  pre- 
mier Aonfte  de  t.Wto.MÔ  regét  me  feioit  vne  belle  har. gue 
ingcnere  âemojtratiuo,  ault  qu'il  me  perfuadail  que  fon  efcole 
vaut  cette-lj.  Ils  ont  voulu  coupper  chemin:&puis  qu'il  eil 
ainfi  que  les  fciécesjlors  mefmes  qu'ô  les  pr,  d  de  droit  hl:,ne 
peuuct  que  nous  enieigner  la  prudence ,1a  preud'hi  mie  6..  la 
refolutio^ils  ont  voulu  d'arriuee  mettre  leurs  enfam  au  pro- 
pre des  effectsjoc  les  inilruire  non  par  ouy  diie,mais  par  Tef- 
Jayde  Tadrionjen  les  formant  &  moulant  viftjemem,nô  feu- 
Jemét  de  préceptes  &  parolles:,mâis  principalem-.  t  d'excples 
&  d'œuures  :  arin  que  ce  ne  fuit  pas  vne  fcience  en  leur  ame, 
mais  fa  côpiexion  &  habitude:que  ce  ne  fuft  pa*»  vne  fcience 
en  leur  ame,mais  fa  ce plexion  6i  habitude;que  ce  ne  fuft  pas 
vn  acqueftjmais  vne  naturelle pcflefliô.  A  cepropos^on  de- 
mâdoit  a  r  geftiausjce  qu  d  feroit  d'aduis  que  les  enfans  ap-< 
pnnlent:Ce  qu'ils  doiuentiâire  eftii  hc  mes^refpondit-il.Ce 
n'eft  pa^  merueilieç,  G  vne  telle  inftitution  a  produit  des  cù 
fedcs  fi  admirables. On  ailoit^dit-on^aux  autres  villes  deGre- 
ce  cercher  des  Rhetoriciensjdes  j  emtres  >  &  des  Muiîciens: 
mais  en  f  acedemone  deslegulateui-Sjdes  magiftrat:>:>i5s:  tm- 
pereursd'arniee:a  r.thenes  on  apprenoit  a  bien  dire,  &  ici  i 
bic  fairer'l  :  /  fe  demeLer  d'vn  argument  fophiftique,  &  i  ra- 
b.itre  l'importure  des  mots  captieufemét  cntrdalî'ezj  la  à  le 
dcimcdm  des  appât,  de  la  voluptc  ,  &  i  rabatre  d'vn  grand 
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<^ourage  les  menafTes  de  la  fortune  &  de  la  mort  :  ceux-li 
!>'embe/bngnoyct  après  les  paroles,  ceux-ci  après  les  choies: 
là  c'eltoit  vne  continuelle  exercitation  de  la  langue ,  ici  vne 
continuelle  exercitation  de  Tame.  Farquoy  il  n'cil  pas  eftri- 
ge,ii  ^ntipater  leur  demandant  cinquante  enfans  pour  ofta- 
gesjils  refpondirent  tout  au  rebours  de  ce  que  nous  ferions, 
qu'ils  aimoyét  mieux  donner  deux  fois  autÂt  d'homes  faits: 
tant  ils  eftimoyetla  perte  de  l'éducation  de  leurs  pays.Qujd 
Ageiîlaus  conuieXenophon  d'enuoyer  nourrir  les  enfans  à 
Sparte,  cen'eftpas  pour  y  apprendre  la  R hetorique ,  ou 
Dia]ectique:mais  pour  apprédrejce  dit-il  la  plus  belle  fciéce 
qui  foitjà  r^^auoir  la  fcience  d'obéir  &  de  commander.  Il  cft 
tre/plaifâtjde  voir  Socrates,à  là  mode  /è  moquât  de  f  Jippias, 
qui  lui  recitejcomment  il  a  gaignc,  fpecialemét  en  certames 
petites  villettes  de  la  Sicile^bonne  fomme  d'argétjà  regcter: 
&qu'à  bparteiln'a  gaigne  pas  vnfol.  Que  cefontgents 
idiots,  qui  ne  fçauent  ni  mefurer  ni  compter:ne  font  eltat  ni 
de  Grammaire  ni  de  rythme  :  s'amufans  feulement  à  f^auoir 
la  fuitte  des  Roys,  eftablii;em.ent  &  décadence  des  eftatç,  & 
tels  fatras  de  comptes. Et  au  bout  de  ceîa,*S  ocrâtes  lui  faiiânt 
aduouer  par  le  menu,  l'excellence  de  leur  forme  de  gouuer- 
uement  publique,  l'heur  &  vertu  de  leur  vie  priuee,iui  laiiîc 
deuiner  la  côclufîô  de  l'inutilité  de  lès  arts. Les  excples  nous 
apprennsnt,&en  cette  martiale  policcj&en  toutes  Tes  fem- 
blabîes,que  l'eftude  des  fciences  amollit  &  efféminé  ks  cou- 
ragesjplus  qu'il  ne  les  fermit&agueirit.Le  plus  forteflat,qui 
paroitfe  pour  le  presét  au  mrde,el-t  celui  dts  Turcs,  peupies 
cgalemct  duits  a  l'elHmatiô  des  armes,&  merpris  des  lettres. 
le  trouue  Rome  plus  raillante  au.it  qu'elle  fuil  fp.uante.Les 
plus  belliqiieufès  natins  en  nos  iours,fbnt  les  plus  groH  ères 
&  ignorantes. Les  Scythes^lesParthesjTâburiâ,  nous  fèruent 
i  cette  preuue.Quàd  les  Gots  rauagerct  la  Grece,ce  qui  iàu- 
iia.toutes  les  librairies  d'eftre  pailees  au  feu;ce  fut  vn  d'entre 
eux,qui  /èma  cette  opinio  ,  qu'il  iâlloit  lailTer  ce  meuble  en- 
tier aux  ennemis  :  propre  ù  les  dtftourner  de  l'exercice  mili- 
taire, &  amuferà  des  occupations  fedentaires  &  oyfiues. 
Quand  noftre  Roy  C  harles  V  1 1  J.qua/i  fans  tirer  l'efpee  du 
founeau,feveidmaii}re  du  Royaume  de  Nap]cs,&dViie  b6 
ne  partie  de  la  Tofcane ,  les  /èigneurs  de  fa  fujtte  ,  attribue- 
ra cette  incfperee  faciiitt  de  conqueile,  .i  ce  que  fcs  l^nnces 
&janoblelle  d'italie  s'amufoyent  plus  i  le  rendre  ingénieux 
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&  ^5auantS:^que  vigoureux  &  guerriers. 

De  t'inslnuth»  des  enfamj  a  Aiadamt  niant  de  Foitt^ 
Comt.ff-?  deGurfoH, 
C  H  A  P.     XXV. 

flf^^j^'  E  nt  vis  iamais  père ,  pour  boffe  ou  teigneux  que 
^)i  {"^'^  fuft  fcn  iîlsjqui  laiflalt  tie  Taducucr:  nô  pourtant, 
L*^  -j^tf  s'il  n'eft  du  tout  enyure  de  cett'  aftection,  qu'il  ne 
ét^^^  s'a|->per  joiue  de  û  défaillance  :  mais  tant  y  a  qu'il 
<ft  fîen.  Audi  moy ,  ie  voy  mieux  que  tout  autre  ,  que  ce  ne 
font  ICI  que  refueries  d'hôme,qui  n'a  goufté  des  fcicces  que 
la  croùlk  première  en  n:ô  enl"ance3&  n'é  a  retenu  quVn  gê- 
nerai &  informe  vifage  :  va  peu  de  chaque  chofe,  &  rien  du 
tontjà  la  Fran^oife.  Car  en  lomme,  le  fçay  qu'il  y  a  vne  Me- 
<fecine,vnelurifprudécejquatre  parties  en  laMathematique, 
& grofiierement  ce  i  quoy  elles  vfent.Et  i  Taduéture  encore 
/çay-ie  la  pretétion  Jes  fciéces  en  gênerai ,au  feruice  de  no- 
ftre  vie:mais  d'y  enfoncer  plus  auit^de  m'eftre  rongé  les  on- 
gles àl'eftude  d'Ariftote  monarque  de  la  dottrine^modeme, 
ou  opiniaftrë  apre^  quelque  iciéce ,  le  ne  l'ay  isniais  faid;ni 
n*eft  art  dequoy  ie  peufle  peindre  feulement  ks  premiers  li- 
ceaméts.Et  n'eft  enfent  des  clafies  moyénes,qui  nefe  puiffe 
dire  plus  f^auit  que  mcyrqui  n'ay  feiilemét  pas  dequoi  l'exa- 
miner fui-  fa  première  leçô.Et  fî  l'ô  m'y  forcejie  fujs  côtraint 
aflez  ineptemétjd'é  tirer  quelque  matière  de  propos  vniuer- 
iêl, fur  quoy  l'examine  fon  lugemét  naturel.levô^qui  leur  efl 
autant  inconnue  corne  à  moy  la  leur.  le  n'ay  dreflé  cômerce 
auec  aucû  liure  ibl:de,Cnô  Mutarque  &Senecque,ou  le  puy- 
Çt  côme  les  Danaides,rtpli{îànt  &  verfant  fans  cefle.Fen  at- 
tache quelque  c\\oCt  i  ce  papierjà  moy,  fi  peu  que  ncn.L'hi- 
ftoire  c'eft  mon  gibier  en  mat;er-e  des  hures ,  ou  la  poefie, 
«jue i*ayme  d'vne particuheie  inchnationicar,  comme  diloit 
Cîeanthesjtout  ainfî  que  la  voix  cctratnte  dans  l'eftroit  ca- 
nal dVne  trempette  fort  plus  aiguës  plus  forte  :  ainfi  me 
(tmble  il  que  la  fentence  preflee  aux  p:eds  nombreux  de  la 
poëfîc  ,  s'eflance  bien  plas  brulquement ,  &  me  fiert  d'vne 
pkii  viue  fecoufle. Quant  aux  tacultez  naturelles  qui  font  en 
moy  j  dequoy  c'eft  ICI  l'efay  ,  le  les  fens  fiefcnir  fous  la 
charge:  mes  conceptions  &  mon  iugement  ne  marche  qu'i 
taftons,  chancelant,  bronchant  &  chopant  :  &  quand  ie  fuis 
aile  le  plus  auant  que  ie  puis  :  C\  ne  me  fuis-ie  aucunement 
fàtistaift  :  le  voy  encore  du  pais  au  delà  :  mai5  d'vne  veuë 
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troublfs&en  nuage^que  ie  ne  puis  demefleriEt  ©ntreprenant 
de  parler  indifféremment  de  tout  ce  qui  Te  prefènte  1  ma 
fentaiiejôc  n'y  employitque  mes  propres  &  naturels  moyés, 
s'il  m'auient^comme  il  l'ait  fouuent  3  de  rencontrer  de  for- 
tune dans  les  bons  autheurs  ces  mefmes  lieux ,  que  l'ay  en- 
trepris de  traitter ,  comme  ie  viens  de  faire  chez  Plutarque 
tout  prefentemét,  fon  difcours  de  la  force  de  Timagination: 
à  me  connoîftre  au  prix  de  ces  gens  là  ,  fî  foible  &  fi  chetif^ 
fi  poifant  8c  û  endormi ,  ie  me  fay  pitié  ,  ou  defdain  à  moy- 
meimes.  Si  me  gratifîe-ie  de  ceci,  que  mes  opinions  ont  cet 
honneur  de  rencontrer  fouuent  aux  leurs ,  &  que  le  vays  au 
moins  de  loing  après,  difant  que  voire.  AufTi  que  i'ay  cehy 
que  chacû  n'a  pas^de  cônoiilre  l'extrême  différence  d'entre- 
eux  :  &  moy  ;  Et  laiil'e  ce  neant-moins  courir  mes  inuentiôs 
ainfi  foibles  &  bafiesjcome  le  les  ay  produites/ans  en  rcpla- 
ftrer  &  recoudre  les  det'aux  que  cette  côparaifon  m'y  a  âtC- 
couuert  :  Il  faut  auoir  les  reins  bien  fermes  pour  entrepré- 
dre  de  marcher  fi-ôt  àfrôt  auec  ces  gens  là. Les  efcriuains  in- 
difcrets  de  noftre  fiecle  ,  qui  parmi  leurs  ouurages  de  neât, 
vont  femant  des  lieux  entiers  des  anciens  autheurs  pour  iè 
faire  honneur,  font  le  côtraiie.Car  cet'-infinie  dilfemblance 
de  luftres  rend  vn  vifage  û  paile ,  Ci  ternijSc  û  laid  ù  ce  qui  eft 
leur  5  qu'ils  y  perdent  beaucoup  plus  qu'ils  n'y  gaignent. 
C'eftoyent  deux  contraires  fantafies.  Lephiîofophe  Chry- 
fippus  mefioit  à  fès  liures,non  les  pafTagesfeulemétjmais  dés 
ouurages  entiers  d'autres  autheurs:&  en  vn  laMedee  d'Euri- 
pides:&  difoit  Apollodorusjque^qui  en  retrâcheroir  ce  qu'il 
y  auoit  d'eiiranger,  fôn  papier  demeureroit  en  blanc.Epicu- 
rus  au  reboursjen  trois  cents  volumes  qu'il  laifïa,n'auoit  pas 
mis  vne  feule  aJlegation.IJ  m'aduint  l'autre  iour  de  tomber 
fur  vn  tel  pafi'age:  l'auois  traîne  lâguiilânt  après  des  parolles 
Frâçoiiès,fi  exâgues^fi  defcharnees,  &  Ci  vuides  de  matière  & 
de  fens,que ce  n'eftoyét  voiremét que  parolles  Françoiiès:au 
bout  d'vn  làg  &  ennuyeux  chemin,ie  veins  à  rencontrer  vne 
pièce  haute,r!che  &  eileuee  iuiques  au  nues:Si  l'eufic  trouué 
la  pête  douce,&la  môtee  vn  peu  allôgee,.cela  eujf  eftc  excu- 
fable  :  c'elloit  vn  précipice  d  droit  &  iî  couppé  ô  des  ûx  pre- 
mières paroles  ie  conneu7  que  ie  m'euolois  en  l'autre  mode: 
de  là  ie  defcouuns  la  fondrière  d'où  ie  venois  ,  Û  baWe  ik  fi 
profonde,que  ie  n'eus  oncques  puis  le  cœur  de  m'y  raualer. 
Sii'eiloffoisl'vn  de  mes  difcours  de  ces  riches  delpouilles> 
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î]  efdaireroit  partitjphbeftifedes  autres.     K. éprendre  en 
autruy  mes  propres  fautes ,  ne  me  femble  non  plus  incom- 
pauble  y  que  de  reprendre,  comme  ietiyrouuent,  celles 
d'autruy  en  moy.    Il  les  faut  accufer  par  tout ,  &  leur  citer 
tout  lieu  de  iTanchifê.    Si  f^ay-ie^combien  audacieuiement 
?eutreprensmoy  meHnei;  a  tout  coups ,  dem'egaier  .^  mes 
larrecms ,  d'aller  pair  a  pair  quand  &  eux  :  non  lans  vne  te- 
mcraire  efperancc ,  que  le  punie  tromper  les  yeux  des  luges 
â  les  difcerner.  Mais  c'ci^  autant  par  le  bénéfice  de  mon  ap- 
plication, que  par  le  bénéfice  de  moninucntiou  6:  de  nu 
force. Et  puisjie  ne  Imtte  pomt  en  gros  ces  vieux  champions 
l\i&:  corps  i  corps  :  c  eft  par  reprinles-meaues  &  légères  at- 
taint€s.    Itne  m  y  aheurte  pas:  le  ne  foy  que  les  taiter;&  ne 
vay  pomt  tant,  corne  ie  marchande  d'aller.  Si  ie  leur  pouuoy 
tenir  paîot^ic  fcroishonnetteh-me:  carie  ne  les  entreprens, 
<jne  par  ou  ils  foiit  les  plus  roides.     Le  faire  ce  que  l'ay  def- 
couuert  d'aucunvjfe  couurir  dts  armes  d'autruvjiufqueî  a  ne 
3îontrerpas  feulement  le  bout  de  fes  doigts  :  conduire  fou 
deiIein(comc  il  eft  aifc  aux  fçauans  en  vne  matière  c^mune) 
ibus  ]cs  inuentions  anciennes5rapp^eceei  par  cy  par  Ihj.  ceux 
tfui  les  veulent  caclier  &  faire  propres^'eit  premièrement  in- 
luihce  ^laichetésque  n^ayans  rien  en  leur  vaillant,par  où  fe 
produire ,  ils  cherchent  a  feprefenter  par  vne  valeur  pure* 
ment  ertrangere:&  puisj  grande  fott;fe,îe  contentant  par  pi- 
perie  de  s'acquenr  l'igncriinte  approbation  du  vulgaire,  fe 
iieicrier  enuers  les  gens  d'entendement,  qui  hochent  du  nez 
cette incruilation  empruntée  :  defquels  feuli  la  louange  a  du 
poids.  Demapartil  n'eilnenquele  vueillcmoùîs  faire,  le 
ne  dis  les  autres,{înon  pour  d'autant  plus  me  djre.    C  ûci  ne 
touche  pas  les  centons^qui  fe  publient  pour  cctons:&  l'en  ay 
veu  de  trei-ingenieux  en  mon  temps:entre  autres  vn,  fous  le 
nom  de  Capilupus:outreies  anciens.  (  e  lont  des  efprits,qui 
Je  font  voir,?:  par  ailieurv,^  par  h,comir.e  Liplîus  en  ce  do- 
cte &  laborieux  uCiu  de  fes  Politiques.    Quoy  qu'il  en  foie, 
veux-ie  dire,  &  quelles  que  foyct  ces  inepties,ie  n'ay  pas  de»- 
liberc  de  les  cacher ,  non  plus  qu'vn  mien  pourtraiCt  chauue 
&  grifonnant,  ou  le  peintre  auroit  mis  non  \'n  vifagc  partait, 
mais  le  mien.  C?r  au(ii  ceiontici  mes  humeurs  &opmio m: 
Je  les  donne -pour  ce  qm  eft  en  ma  créance,  non  pour  ce  qui 
'  e4l  à  croire,    le  ne  vi/è  ici  qu'a  defcouurir  moy  melmes,  qui 
ièraypar  aducture  autre  demain^  li  nouuel  apprenti  liage  me 
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change.Te  n'ay  point  Tauthoritc  d'eirre  creujtii  lie  k  deiîre, 
me  fèntant  trop  maJ  inlbuit  pour  milrutre  autruy.  Quel- 
quVn  donc  ayant  veu  TarticJc  précède tjme  difoit  chez  moy 
l'autre  lour,  que  le  me  deuois  élire  vn  petit  eùcdu  par  le  diC* 
cours  de  Tinliitution  des  enfans.  Or  Madame  fi  l'auov  quel- 
que fuftîiànce  en  ce  fuiet;,  ie  ne  pourro\  h  mieux  employer 
que  d'en  faireivn  prefcnt  à  ce  petit  homiiie  j  qui  vous  me- 
naf?"e  de  faire  tantoft  vne  belJe  ibrtie  de  chez  vous  (  vouv 
eftes  trop  genereufe  pour  commencer  autrement  que  par 
vn  maile.  )  Car  ayant  eu  tant  de  part  i  h  conduite  de  \  o- 
ftre  mariage  ,  i'ay  quelque  drokt  &  intereft  à  la  grandeur 
& proipente  de  tout  ce  qui  en  viendra  :  outre  ce  que laiv- 
cienne  poileffion  que  vous  auez  fur  ma  leruitiide ,  m'oblige 
aflez  i  defirer  honneur^bien  &  aduantage  à  tout  ce  qui  vous 
touche  :  N'aisàla  veiitt-  le  n'y  entensfinon  celajque  lapîus 
grande  difficulté  &  importance  de  l'humaine  fcienceièm- 
bleeftie  en  cet  endroit,  où  il  /è  traitte  de  la  nourriture  & 
inftitution  des  enfans.  Tout  ainfi  qu'en  JPagrJcultureJes  fa- 
çons,qui  vont  deuant  le  planter  ^  font  certaines  &  ayièes ,  & 
le  planter  mefme.  Mais  depuis  que  ce  qui  ellplante,vlenti 
prendre  vie^à  i'efleuerul  y  a  vne  grande  vanerc  de  façonsj& 
difficulté:  pareillement  aux  hommes,  il  y  a  peu  d'induibiei 
les  planter  :  mais  depuis  qu'ils  <ont  naiz  3  on  fe  charge  dVn 
fbin^  diueis  ,  plein  d'embelbigncm.ent  &  de  crainte  ,  à  les 
drefler  &  nourrir.  La  montre  de  leurs  inclinations  eîïli  ten- 
dre en  ce  bas  aage ,  &  fi  oblcure,  les  promeifes  ii  incertaines 
Ôcfauces,  qu'il  eil  mal-aifc  d'y  eftablir  aucun  iblideiuge- 
ment.  Voyez  CiiTion,voyez  Themiflocles  &  mille  autres, 
combrenils  fefont  difconuenus  ie'xmefiTies.  Les  petits 
des  ours,6v  des  chiens5montrerét  leur  inclination  naturelle^ 
mais  les  hommes  fe  lettans  incontinent  en  desaccoultu- 
manccs,  en  des  opinions,  en  des  loîx  ,  le  changent  ou  fè  de- 
guifènttàcilcment.  Si  ell-il  difficile  de  forcer  les  propcn- 
fions  naturelles  :  D'où  il  aduient  que  par  faute  d'auoir  bien 
choi^  leur  route,  pour  néant  fè  trauaiUe  on/buuent,&  em- 
ployé Ion  beaucoup  d'aage,  à  dref  fer  des  enfans  aux  chofès, 
aufquelles  ils  ne  peuuent  prendre  p;ed.  Toutesfois  en  cette 
difficulté  mon  opinion  ell ,  de  les  acheminer  toufiours  aux 
meilleures  chofesS:  plus  profitables  i  &  qu'on  fe  doit  peu 
appliquer  à  ces  légères  diumations  bi  prognoftiques ,  que 
nous  preuons  des  mouutmçns  de  leur  enfisnce.    Platon  en 


iio  Essais  de  Michel  de  Montaigne. 
fa  République jme  femble  leur  donner  trop  d'autorité.  Va- 
dame  celtvn  grand  ornement  que  la  fcieace  ,  &vn  vtil  de 
nierueilieux  feruice  ,  notamment  aux  perfonnes  efîeueeb  en 
tel  degré  de  fortune,  comme  vous  eftes.  A  lavent,  elle  n  a 
point  ion  vray  vfage  en  mains  viles  &  ba^es.  Elle  eft  b:en 
plus  iîere ,  de  prelter  fes  moyens  a  conduire  \-ne  guerre  ,  à 
commander  vn  peuple  ,  a  pratiquer  l'amiti?  d'vnprince,ou 
dVne  nation  étrangère  ,  qu'a  drel'ervn  argument  dialedi- 
que,  ou  a  plaider  vn  appel ,  ou  ordonner  vne  mafle  de  pilu- 
les. Ainfî  Madame,par  ce  que le  croy  que  vous  n'oublierez 
pas  cette  partie  en  Tinflitution  des  voftres.  vous  qui  en  auez 
làuoure  la  douceur^,  &  qui  eftes  d'vne  race  lettree(car  nous 
auons  encore  les  eicrits  de  ces  anciens  Comtes  de  FoiXjd'où 
monlîeur  le  Comte  voftre  mary  &  vous ,  eftes  defcendus  :  & 
François  monfîeur  de  Candale  ,  voftre  onde ,  en  fait  naiftre 
tous  les  iours  d'autres ,  qui  eftendront  la  connoiffance  de 
cette  qualité  de  voftre  famille  ,  à  plufieurs  fîedes  )  ie  vous 
veux  dire  la  delTus  vne  Jeule  fantafie  ;,  que  i'ay  contraire  au 
commun  vfage  :  C'eft  tout  ce  que  ie  puis  conférer  à  voftre 
feruice  en  cela.  La  charge  du  gouuerneurjque  vous  lui  don- 
rez ,  du  chois  duquel  depc  d  toutreffect  de  fon  inftitution, 
ellt  a  plufieurs  autres  grandes  parties  ,  mais  ie  n'y  touche 
pointjpour  n'y  fçauoir  rien  apporter  qui  vaille  :  &  de  cetar- 
tidejfur  lequel  ie  me  ir.eP.e  de  lui  donner  aduiSjil  m'en  croi- 
ra autant  qu'il  y  verra  d'apparence.  A  vn  enfant  de  maifon, 
qui  recherche  les  lettres ,  non  pour  le  gaing  (  car  vne  fin  fî 
■abieàe  ^  eft  indigne  de  la  grâce  &  faueur  des  M ufes  3  &  puis 
elle  regarde  &  dépend  d'autruy  ni  tant  pour  les  commcdi- 
ieze>  ternes  3  que  pour  les  fîenes  propres  &pour  s'en  en- 
richir &  parer  au  dedans ,  ayant  pjuftoft  enuie  d'en  rcuflir 
habil'hommej  qu'homme  f:auant,ie  voudrois  auffi  qu'on 
fuft  foigneux  de  lui  choifîr  vn  condudeur,  qui  euft  pluftoft, 
la  tefte  bien  faicte,  que  bien  pleine  :  &  qu'on  y  requift  tous 
les  deux  ,  mais  plus  le^  mœurs  ik  l'entendement  que  la  fdr- 
ce  j  &  qu'il  ie  conduilift  en  fa  charge  d'vne  nouuelle  m;in:e- 
re.  On  ne  celfe  de  criailler  à  nos  oreilles ,  comme  qui  verfe- 
roit  dans  vn  entonnoir  ,  &  nofti e  charge  ce  n'eft  que  redire 
ce  qu'on  lions  a  dit.  Icvoudrois  qu  il  corrigeaft  cette  par- 
tie 5  &  que  de  belle  amucejfelô  la  portée  de  l'amesqu'il  a  en 
mainjil  cômençaft  d  h  mettre  fur  la  montre,lui  faifantgou- 
lier  les  chofesjics  àx^jifir,  &  dilcerner  d'dJe  mclhie.  Quel- 
quefois 
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quefoislui  ouurant  le  chemin  ,  quelquefois  le  lui  laifTant 
ouurir.ene  veuxpas  qu'il  inuéte,&  parle  ^èul:ie  veux  qu'il 
efcoute  fbn  difciple  parler  à  ion  tour,  ^ocrâtes ,  &  depuis 
Arcefîlaus,  faifoyent  premièrement  parler  leurs  difciples ,  & 
puis  ils  parloyent  à  eux.    Obeji  ^lerumcjue  tjs  qui  dtfctre  voluHt 

an^oTiiai  eorum,€jut  âocent .  il  efl  bô  qu'il  le  face  trotter  deuit 
lui ,  pour  luger  de  fbn  train  :  &  iuger  iuiqucs  jl  quel  poind  il 
Çt  doibt  raualler,  pour  s'accommoder  à  fa  force.  A  faute  de 
cette  proportionjnous  gaftons  tout,  htdelafcauoirchoifir, 
&  s'y  conduire  bien  mefurement ,  c'eft  vne  des  plus  ardues 
belbngnes  que  ie  fçache  :  Et  l'effed  d'vne  haute  ame  &  bien 
forte,  fçauoir  condefcédre  à  Çi^s  allures  puerileçj&  Its  guider. 
le  marche  plus  ferme  &  plus  feur ,  X  mont  qu'a  val.  Ceux 
qui,  côme  noftre  wÇ^s^e,  porte^entreprennent  d'vn  mefme  le- 
çon &  pareille  mefure  de  conduitejregéter  plufîeurs  elprit? 
de  fi  diueriès  mefures  &  formes:ce  n'eitpas  merueiile  ,  lî  en 
tout  vn  peuple  d'enfânts^ils  en  rencontrent  à  peine  deux  ou 
trois ,  qui  rapportent  quelque  iufte  fruit  de  leur  difcipline. 
Qu'il  ne  lui  demande  pas  ieulement  compte  des  mots  de  ù. 
leçonjmais  du  ièns  &  de  la  fubllance.  Et  qu'il  luge  du  profiî: 
qu'il  aura  faid  5  &  non  parle  tefmoignage  delà  mémoire, 
mais  de  fa  vie. Que  ce  qu'il  viendra  d'apprendrcjil  le  lui  face 
mettre  en  cent  vlfàge^  ,  &  accommoder  à  autant  de  diuers 
fubietsjpour  voiriv'iira  encore  bien  pris  &  bien  feit  fien, 
prenant  j'inftrudion  à  fôn  progrez,  des  paidaeogiimes  de 
Platon,  r.'eft  témoignage  de  crudité-  &  indigeSion  que  de 
regorger  la  viande  comme  on  la  auallee:  l'eftomach  n'a  pas 
fait  Ton  opération ,  s'il  n'a  fait  changer  la  façon  &  la  forme, 
à  ce  qu'on  lui  auoit  donné  à  cuire.  Noftre  ame  ne  branle 
qu'à  crédit  ,  liée  &  contrainte  à  l'appetit  des  fàntafie;; 
d'autruy,fèrue  &  cap  due  fous  l'authonte  de  leur  leçon.  On 
nous  a  tant  alTubiedis  aux  cordes^que  nous  n'auons  plus  de 
franches  alleures  :  noftre  vigueur  &  liberté  eft  efteinte. 
Nufujyam  tuteU  fu^fiunt.  le  vi  priuement  à  Pife  vnhon- 
nefte  homme  ,  mais  fi  Anftotelicien  ,  que  le  plus  gène- 
■rai  de  fès  dogmes  eft  :  Que  la  touche  &  règle  de^  tou- 
tes imaginations  folides,  &  de  toute  vérité  ,  c'eft  la  con- 
formité à  la  dodrine  d'Ariftote  :  que  hors  de  là,  ce  ne  font 
que  chimères  &  inanité  :  qu'il  a  tout  veu  &  tout  did. 
■Cette fiennepropofition  ,  pourauoir  efté  vn  peu  trop  lar- 
gement &  iniquement  interprétée  3  le  mit  autrefois  &  tint 
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long  temps  en  grand  acceflbire  à  rmquifîtion  à  Rome. Qu'il 
lui  tace  tout  paifer  par  I  eftamme  ,  &  ne  loge  rien  en  ià  tejte 
par  limple  3.iithonf.  ,iic  à  crédit.  Les  principes  d'rtnftote  ne 
lui  foyeut  principevjnon  plus  que  ceux  des  >toiciens  ou  tpi-. 
curiens  ;  Qii'on  lui  propole  cette  diueriîté  de  iugemens ,  il 
choiiira  s'il  peut:(inon,ii  en  demeurera  en  doubte. 
Che  non  men  chef^f^er  duboiAr  m'a':'<rrada. 

Car  s'il  embralTe  les  opinions  de  Xenophon  Scde^^laton^ 
par  ion  propre  difcoursjce  ne  feront  plus  les  leurs^ce  feront 
les  fiennes.  Qui  fuit  vn  autre,  il  ne  fuit  rié:  :  1  ne  trouue  rien: 
voire  il  ne  cerche  vien.  N  on  fumts  fub  rege,Jibi  cjuif^tte  -uindicet. 
Qu'il  rache,qu  il  fcaitjau  moins.  Il  faut  qu'il  imboiue  leurs 
humeurs,  non  qu'il  apprenne  leurs  préceptes; Et  qu'il  oublie 
hardiment  s'il  veutjd  où  il  les  tient ,  mais  qu'il  fè  les  r;,ache 
appioprier.l  a  vente  &  \^  raifon  font  communes  à  vn  chacl, 
&  ne  font  non  plus  i  qui  les  a  dites  premièrement ,  qu'à  qui 
les  dit  après. Ce  n'eft  non  plus  felô  i  laton,que  feiô  moyrpui? 
que  lui  èi  moy  l'entendons  &  voyons  de  mefme.Les  abeilles 
pillotent  deçà  del  i  les  heuis,mais  elles  en  font  après  le  miel, 
qui  eft  tout  leur,  ce  n'eft  plus  thin,  ni  marjolaine  :  Miniî  les 
pièces  empruntées  d'autruy,il  les  transformera,&  côfondra, 
pour  en  faire  vn  ouurage  tout  fien:à  fçauoir  fon  iugenit  tjfon 
jnltitut  on,  fon  trauail  &  eftude  ne  vife  qu'à  le  former.  Qu'il 
celé  tout  ce  dequoy  lia  eiléfecouru  ,  &  ne  produife  que  ce 
qu'il  en  a  fai(^.  l  es  pilleursjles  emprunteurs,mettent  en  pa* 
rù.àç. leuis  bâlliments,]eurs achapts,  non  pas  ce  qu'ils  tirent 
d'auti  uy.  Vous  ne  voyez  pas  les  efpices  d'vn  home  de  Parle- 
métrvous  voyez  les  alliacés  qu'il  a  gaignees,  &  hôneurs  à  Tes 
enfants.  N'ul  ne  met  en  copte  public  fa  recette:  chacû  y  met 
fon  acqueil:.  Le  guain  de  noftre  eil:ude,c'ell  en  eftre  deuenu 
meilleur  &  plus  fàgcCetUdifoit  Ppicharmus)rentendemct 
qui  voyd  &  qui  oyt  :  c'eft  l'entendement  qui  approlite  tour, 
qui  difjiofe  tout,qui  agit,qui  domine  &  qui  regne:toutes  au- 
tres choies  font  aueugles,lburdes  &  fans  ame.Certes  nous  le 
rendons  feruile  i<t  couard,  pour  ne  lui  lail^c-r  la  liberté  de  né 
faire  de  lov.  Qui  demanda  iamais  à  ion  difciple  ce  qu'il  lui 
femble  de  la  Rhétorique  &  de  la  Gramaire ,  de  telle  ou  telle 
fentc'ce  de  Ciceron?  On  nous  les  placque  en  la  mémoire  tou 
tes  empennées, cônie  des  oracles,oa  les  lettres  &  les  fyllabes 
font  de  la  fublbce  de  la  chole.Sçauoir  par  coeur  n'ert  pas  f:a- 
uoir:c'eit  tenir  ce  qu'on  a  donne  en  garde  a,  fà  mémoire.  Ce 

tju'on 
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qu  ô  (çait  droittetnentjon  en  di/polè,  fans  regarder  aupatrô, 
fans  tourner  les  yeiix  vers  Ton  liure.     Raicheuic  fuffifance,^ 
qu'vnefuffiiincepureliurefque  !  le  m'attens  qu'elle  férue 
d'ornemf  nt,non  de  fbndemét:fuiuant  l'aduis  de  Piatonjqui 
dit,la  termetéjlafoy,la  fîncerité ,  .élire  la  vraye  Philoibphie: 
les  autres  fciences,  6c  qui  vilènt  ailleun  >  n'élire  que  fard.  le 
7oudroisi}ue  le  Paluel  ou  Pompée  ^  œs  beaux  danfèurs  de 
mon  temps  ,  appnnlent  des  capnoles  à  les  voir  feulement   . 
faire,làns  nous  bouger  de  nos  places,  comme  ceux-ci  veulét 
inftruii-e  noftre  f  ntendemêt/ans  l'elbranler  :  ou  qu'on  nous 
appnnft  à  manier  vn  cheuai50u  vne  pique^ou  vn  Luth,  ou  la 
voiXjlàns  nous  y  exercer  :  comme  ceux  ici  nous  veulent  ap- 
prendre â  bien  iuger,&  à  bien  parler^fàns  nous  exercer  à  par- 
ler ni  à  iuger.  Or  à  cet  'ipprentillage  tout  ce  qui  fè  prefente 
à  nos  yeux/ert  de  liure  iulîifantJa  malice  d'vn  page,la  fbtti- 
lè  d'vn  valetjvn  propos  de  table,  ce  font  autant  de  nouuelles 
matières.  A  cefte  caufè  le  cômerce  des  homes  y  efl  merueii- 
leufènient  propre,&  la  vilîte  des  pays  eftrahgersmon  pour  en 
rapporter  /èulement,àlamode  de  noftre  noblefle  Françoifê, 
combien  de  pas  a  Sant*  rotonda^ou  larichefle  des  caleflons  de 
la5#j^«i»*4  Li:4ia:ou  corne  d'autres  côbien  le  vifàge  de  Neiô, 
de  quelque  vieille  ruine  de  U>eft:  plus  long  ou  plus  laige,que 
celui  de  quelque  pareille  medai'le.  Mais  pour  en  rapporter 
principalement  hs  humeiu-s  de  ces  nations  &  leurs  £a|ons:& 
pour  frotter  &limer  noilre  ceruelle  contre  celle  d'autruy,  ie 
voudrais  qu'on  commen^aft  à.  le  promener  des  fa  tédre  en- 
fance; 6l  premièrement ,  pour  faire  d'v  ne  pierre  deux  coups, 
par  les  nations  yoifines^où  le  ligage  eft  plus  edoigne  du  no- 
ftre,&  auquel  fî  vous  ne  la  tb rmez  de  bon'heure,  la  ligue  ne 
le  peut  plier.  AulTi  bié  eft-ce  vne  Opiniôreceuë  d'vn  chacû, 
que  ce  n'eft  pas  raifbn  de  nourrir  vn  enfant  au  giron  de  fès 
parens:Cette  amour  naturelle  les  attendrit  trop,  ôcrelafcbe, 
voire  les  plus  fages  :  il  ne  font  capables  ni  de  chaftier  Tes  fau- 
tes,tii  de  le  voir  nourri  grollîerenient  corne  il  faut,  &  hafar- 
deufèmét.Ils  ne  le  f^auroyét  foulfirir  reuenir  fuât&poudreux 
de  Ton  exercice,boire  chaud,boire  froid,  ni  le  voir  fur  vn  che 
ual  reboiirsini  contre  vn  rude  tireur  le  floret  au  poing ,  ou  la 
première  arquebufe.Car  il  n'y  a  reniçdejqui  en  veut  taire  vn 
home  de  biéjfans  doubte  il  ne  le -faut  efpargner  en  cette  ieit* 
nefl'e*.&laut  fouuent  choquer  les  règles  de  la  médecine: 
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Ce  n'eft  pas  aflêz  de  roidir  Tame ,  iJ  lui  faut  auffi  roidir  les 
xnufclesi  elle  eft  trop  preflee^fî  elle  n'eft  iecondee:&  a  trop  à 
fairejde  feule  fornir  à  deux  offices.  le  f^ay  comblé  ahanne  la 
mienne  en  côpagnie  d'vn  corps  fî  tédre,fî  fènfible,  qui  fe  laïf 
fe  Cl  fort  aller  fur  elle. Et  apperçoy  fouuét  en  raa  lejon,qu'en 
1  eurs  efcrits ,  mes  maiftre?  font  valoir  pour  magnanimité  & 
force  de  çourage^des  exéples  .  qui  tiennét  vcJlontiei-s  plus  de 
l'erpefilirure  de  la  peau  &  durté  des  os.  l'ay  veu  des  homes, 
des  femmes  &  des  enfans ,  amfî  nais ,  qu  vne  bartonade  leur 
ell;  moins  qu  a  môy  vne  chiquenaude  i£[ui  ne  remuent  ni  li- 
gue m  fburciljaux  coups  qu'ô  leur  dône.  Quâd  les  Athlètes 
côtrefontles  Philofophes  en  patience ,  c'eft  pluftoil  vigueur 
de  nerfs  que  de  cœur.  Qr  TaccouAumâce  àporter  le  trauail, 
€ft  accoulliumâce  à  porter  la  douleui-r/^^or  collU  obducit  dolori. 
H  le  fout  rôpre  à  la  peine,&  afpreté  des  exercicesjpour  le  dref 
1er  à  la  peinej&afpreté  de  la  diilocatiô,de  la  colique^du  eau- 
ftere:&  de  îa  geaule  aufTi^Sc  de  la  torture. Car  de  ces  derniers 
ici^encore  peut-il  eftre  en  prinfè^  qui  regarder  les  bôs  fïlô  le 
téps,côme  les  mefchans.Nous  en  fommes  àreipreuue.Qui- 
côque  côbat  ks  loixjmenace  les  gés  de  bié  d'efcourgees  &  de 
la  corde.    Et  puis^r^utliorite  du  gouuerneur,  qui  doit  eicre 
fouueraine  fur  lui5s'interrompt  &  s'empefche  pai-la  prefen- 
ce  des  paréus.  lointque  ce  relpeâ:que  la  famille  lui  porte^la 
connoifî'ance  des  moyés  &  gradeurs  de  là  maifon jce  ne  Ibnt  à 
niô  opiniô  pas  légères  incômoditez  en  cet  aage.En  cette  eC- 
cole  du  cômerce  dts  hommes,  l'ay  fouuét  remarqué  ce  vice^ 
qu'au  heu  de  prédre  connoiflance  d'autruyjHous  ne  trauail- 
lôs  qu  à  la  douer  de  nous;&  fommes  plus  en  peine  d'emploi- 
ter  noftre  marchâdife^que  d'é  acquérir  de  nouuelleXeiiléce 
&  la  modeflie  font  qualiteztrefcômodes  àlacôuerfation. 
On  dreflera  cet  enfant  ;i  elb-e  efpargnant  &  raefnager  de  fa 
fuffifaiice^quand  il  l'aura  acquifejà  ne  fe  formaîizer  point  ùes 
fbttilès  &  fables  qui  fe  dirôt  en  fa.  prefence  •.  car  c'eft  vhe  in- 
tiuile  importunité  de  choquer  tout  ce  qui  n'ell  pas  de  no- 
ftre appetit.Qu'il  fe  côtente  de  fe  corriger  Ibymefme.  Et  ne 
fèmble  pas  reprocher  à  autruy ,  tout  ce  qu'il  refufe  à  foùe:ni 
côtrafter  aux  moeurs  publiques.  A:iVef  fdftere  fine  popa,fine  inuU 
«/m  Fuie  ces  images  regenteufes  du  môdej&inciuiles:&  cette 
puérile  ambitiô ,  de  vouloir  paroiftre  plus  finjpour  eftre  au- 
uc^^  côffiç  Çi  ce  fui]  raarchâdife  nulaifçe;que  reprehenfîons 
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&  nQUuellçteXjVouIoi  r  tirer  de  là^nom  de  quelque  peçuiicfc 
valeiir.Côme  il  n'affiert  qu'aux  grids  Pottcsjd'vièr  dts  hcé-^ 
ces  de  l'artraufli  n'eft-il  Tupportable^qu'aux  grandes  âmes  & 
illuilres  de  fè  priuiiegier  au  de/lus  de  la  coultume,  'ii*^nid  So* 
craies  (ff  t^rij{-:f>pus  tontra  more^ctHJuetudinefecerSt,  idefibi 
ne  arbitretur  Uftre'Magnu  enim  tUi  (<x  àiuinis  bonu  hac  licentia 
affecj'àebatur.Ow  lui  apprédra  de  n'étrer  en  dj/cours  &  conre- 
ftatiôjque  U  où  il  verra  vn  châpion  digne  de  ralute:&  Jà  mef 
mes-  à  n'épJover  pas  tous  ies  tours  qui  lui  peuuét  ièruir^mais 
ceux-là  fèulemét  qui  lui  peuuét  le  plus  fèruir.QujC)  le  rende 
délicat  au  chois  &  triage  de  /es  railonsj&^ymant  la  pertiné- 
ce^Sc  par  confequent  b  bnefuete.Qu'on  Tindruife  fur  tout  à 
fè  rédrej&  à  quitter  hs  armes  à  la  vente',  tout  auffi  toft  qu'il 
i'apperceura  :  /bit  qu'elle  naiilè  es  mains  de  fbn  aduerfaire, 
fbit  qu'elle  n^ifie  en  lui-me/îne  par  quelque  raui/èment.Car 
il  ne  fera  pas  misencJiai/ê  pour  dire  vn  roUe  prefcript  ,  U 
n'eil:  engagé  aucune  caufèjque  par  ce  qu'il  Tappreuue.Ni  ne 
fera  du  meftierjoù  fè  vend i  purs  deniers  côtans,  )a  liberté  de 
fè  pouuoir  repentira  recûnoiftre.Nfgrjx-r  omnta<jU£  prxfcri^. 
pia^  imperata  futt,dtfendat,necefi(tate  y  lia  cogitur.Si  (on  gou 
uerneur  tiét  de  mô  humeur,  il  lui  formera  la  volonté  à  eftre 
-res-loyal  feruiteur  Je  fon  PrinceyS:  tres-afte(rtionnéj&  tref- 
ourageux:mais  il  lui  refroidira  Téuie  de  s'y  attacher  autre-^ 
met  que  par  vn  dcuoir  publique.  Outre  plusieurs  autres  iiit 
conuenieiiSj  qui  bleffent  nollre  liberté^par  ces  oblig^ations; 
particulières,  le  iugemét  d'vn  homme  gagé  &  açhetté^ou  il 
elt  moins  entier&  moins.libîe,ou  il  efl  tacné  &  d'imprudéce 
&  d'mgratitude.\'n  purCourtifan  ne  peut  auoir  ni  loy  ni  vo 
lôtéjde  dire  &  pé/èr  que  fauorablemét  d'vn  inaiftrejqui  par- 
mi tât  de  milliers  d'autres  fubieds ,  l'a  choiiî  pour  le  nourrir 
$c  eleuer  de  fa  main.Cctte  faueur&  vtilité  corrôpent  nô  fans 
quelque  rai/bn^fà  lTanchifè,&  refblouiffent.Pourtât  void  on 
couftumieremétjle  langage  de  ces  gés  l.i,diueis  à  tout  autre 
langage^en  vn  eftatj&  de  peu  de  foy  en  telle  matière. Que  f^ 
confcience  &  fa.  vertu  reîuifent  en  Ion  parler,  &  n'ayent  que . 
la  raifon  pour  côduitte.  Qu'ô  lui  face  entédrcque  de  côkC" 
fer  la  faute  qu'il  delcouurira  en  fon  propre  difcours ,  encore 
qu'elle  ne  fpit  apperceue  que  par  jui  ,  c'efl  yn  effet  de  iuge- 
mét&  de  fînceritcjqui  font  les  principales  parties  qu'il  cher 
çhe.Que  ropiniaftrer&  côteiler,fbnt  qualitez  CGmunes:p1us 
APparétcs  aiixplus  bafles  ames.Que  iè  r'aduiferSc  fe  corngeri 
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abandonner  vn  mauuais  parti ,  fur  le  cours  de  /on  ardeur^ce 

font  qualitez  raresjfortes3&  phiIofophiques.On  l'aduertiraj 
eftant  en  compagnie, d'auoir  les  yeux  par  tout  :  car  ie  trouue 
que  les  premiers  fieges  font  cômunemét  fà:fis  par  Jes  homes 
moins  eapablesjSs:  que  les  grâdeurs  de  fortune  ne  le  trouuét 
gueres  mellees  à  la  fufiBfancc.ray  veu  cependâtqu'ô  s'entre- 
tenoit  ?.u  haut  bout  d'vne  table  ,  de  la  beauté  d*vne  tapiire- 
rkjou  du  goufl  de  la  maluoifiejfè  perdre  beaucoupde  beaux 
traids  à  l'autre  bout. 11  fondera  la  portée  d'vn  chacû:vn  bon 
uier5vn  mafl'on5^  n  pallaut-il  faut  tout  mettre  en  befbngne,& 
emprunter  chacû  felô  la  marchâdile;car  tout  icrt  en  melîia- 
ge.la  fottife  mermes,&  foiblelïe  d'autruy  hn  fera  milruâ:ion. 
A  côtrerolJer  les  grâces  &  façons  dVn  chacû,  il  s'engendrera 
enuie  des  bonnes j&.mcfpris  des-mauuaifès.Qu'ô  lui  mette  en 
fantafie  vne  honnefte  curioiîté  de  s'enquérir  de  toutes  cho- 
fès:tout  ce  qu'il  y,aura  de  fîngulier  autour  de  lui ,  il  le  verra: 
vn  bailimentjvne  fontaine,vn  homme,  le  lieu  d'vne  bataille 
ancienne^le  paflage  de  C^efar  ou  de  Charlemagne. 
(2j4£  teiltisjit  Untageltt.qu^  putru  ab  £flu, 
ytnius  tn  Italiam  (Juk  bene  "velaferat. 
Il  s'enquerra  des  mœursjdes  moyens  &  des  alliances  de  ce 
Prince5& de celuylà.Ce  font  chofcs  tref-plaifantes  à appré- 
dre  &tres-vtiles  à  fpuoir.  En  cette  pradique  des  hommes, 
i'entens  y  comprendre,&  principalement,  ceux  qui  ne  viuét 
qu'en  la  memoireJdes  liures.Il  pratiquera  par  le  moyen  des 
h:ftoires,ces  grades  âmes  des  meilleurs  fiecles  .C'eft  vn  vain 
eftude  qui  veut:  mafs  qui  veut  aufll  c'eft  vn  eftude  de  fruit 
ineftimable:&  le  fèul  eftude ,  comme  dit  Platonique  les  La- 
cedemoniens  euflènt  referué  X  leur  part. Quel  profit  ne  fera- 
il  en  cefte  part  là ,  à  la  lecture  des  vi€s  de  noftre  Plutarque? 
Mais  que  mon  guide  fe  fouuienne  où  vife  fa  charge  i  &  qu'il 
n'imprime  pas  tant  à  fon  difciple,!a  date  de  la  ruine  de  Car- 
tha^ejque  les  moeiu-s  de  Hannibal  &  de  Scipion  :  ni  tant  où 
mourut  Marcellus  ,  que  pourquoi  il  fjt  indigne  de  fon  de- 
uoir,qu'il  mourut  là.  Qu'il  ne  lui  apprenne  pas  tant  les  hi- 
ftoires,qu'à  eu  iuger.Ceft  à  mon  gré,entre  toutes,ia  matiè- 
re àlaquelie  nos  efprits  s'appliquent  de  plus  diuerfè  mefure. 
Tay  leu  en  Tite  Liue  cet  chofes  que  tel  n'y  a  pas  ïeu.Plutar- 
que  y  en  a  leu  cétjoutre  ce  que  i'y  ai  fceu  lire  :  &  à  l'aduéture 
outre  ce  que  l'autheur  y  auoit  mis^  d'aucûs  c'eft  vn  pur  e- 
ttudegrâmairié:ùd'autresJ*anatomie  de  laPhilofophie,par 
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laquelle  les  plusabftrufes  parties  de  noftre  nature  fepeiîe- 
trét.  Il  y  a  dis  Plutarque  beaucoup  de  difcours  eftédus  treC 
dignes  d'eftre  fceusrcar  à  mon  gré  c'eic ]e  mailb-e  ouurier  de 
tefle  berongne:mais  il  y  en  a  nulle  qu'il  n'a  que  touché  fim- 
plemcnt.-ii  guigne  feulement  du  doigt  par  ou  nous  ironsjs'îl 
nous  plaift,  &  Te  côtente  quelquefois  de  ne  dôner  qu'vne  at- 
teinte dis  le  plus  vif  dVn  propos.  Il  les  faut  arracher  de  là^Sc 
mettre  en  place  marchande.  Comme  ce  lien  mot ,  Que  les 
habitas  d'Aiîe  feruoyét  à  vn  feul ,  pour  ne  fcauoir  prononcer 
vue  feule  fyllabcjqui  eftjNonjdôna  peut  citrCj  la  matière,  & 
Toccaiiô  ù  la  Bœotie^de  fa  feruitude  volôtaire.  Cela  mefme 
de  lui  voir  trier  vne  legiere  adio  en  la  vie  dVn  hôme,ou  vn 
mot,quifembie  ne  poiter  pas  cela,c'«ft  vn  difcours.C'eftdô- 
mage  que  les  gés  d'entendemétj  aymét  tât  la  bnefueté  :  fans 
doubte  leur  réputation  en  vaut  mieux  ,  mais  nous  en  valons 
moins.  Plutarque  ayme  mieux  que  nous  le  vantions  de  ion 
iugemétj  que  de  fon  fcauoinil  ayme  mieux  nous  laiiier  defîir 
de  foy,  que  fatieté.  Il  fcauoit  qu'es  chofes  bônes  mefines  on 
peut  trop  dirg,&  que  AleXvîdndas  reprocha  iuftemét^à  celui 
qui  tenoit  aux  Ephores  des  bons  propoS|rnais  trop  longs:  O 
eftrâger,  tu  dis  ce  qu'il  fautjautremét  qu  il  ne  faut. Ceux  qui 
ont  le  corps  gi  efleJe  grofîîisétd'ebourreuresrceux  qm  ont  la 
nivitieie  exile.l'enflent  de  paroles.  II fe  tire  vne  merueilleafe 
clarté  pour  le  iugement  humain,  de  la  frequentatiô  du  mo- 
de. Nous  Tommes  tous  contraints  &  amonceliez  en  nous5& 
auôs  la  veue  racourcie  a.  la  lôgueur  de  nolîre  nez.  On  demâ- 
doiti  Socrates  d'où  il  eftoit ,  il  ne  refpondit  pas ,  d'Athe- 
nesimais,du  monde.  Luy  qui  auoit  imagination  plus  plai- 
ne &  plus  eitenduë,  embrailoit  l'vniuers,  comme  fa  ville, 
iettoit fes connoiiîances  5  fafocieté  &  fes  aft'edions  atout 
le  genre  humain  :  non  pas  comme  nous ,  qui  ne  regardons 
que  fous  nous.  Quand  les  vignes  gèlent  en  mon  village, 
mon  preblfre  en  argumente  Tire  de  Dieu  {ai  h  race  hu- 
maine,  &iugequelapepiçen  tiennede-jales  Cannibales. 
A  voir  nos  guerres  ciui les  3  qui  ne  crie  que  cette  machine 
fe  bouleuerfè  5  &queIeiour  du  iugement  nous  prend  au 
coDet  :  fans  .s'auifèr  que  pîufîeurs  pires  chofes  fe  font  veues, 
&  que  les  dix  mille  parts  du  monde  ne  kiilent  pas  de  galler. 
i€  bon  temps  cependant  ^  Moy ,  félon  leur  licence  &  impu- 
nité, admif  e  de  les  voir  fi  douces  &  molles.  A  qui  il  grelle 
fur  la  tefte  ,  toutThemilpheie  femble  eftre  en  tempeik  & 
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orage  :  Et  difoit  le  Sauoiai  d  ,  que  fi  ce  fot  de  Rpy  de  France 
Eull  fçeu  bien  conduire  fa  fortune^il  eftoit  homme  poui-  de- 
tienirmaillie  d'hoftel  de  Ton  Duc. Son  imaginatiô  ne  conce- 
iioit  autre  plus  e/leuee  grandeur  ,  que  celle  de  fon  maiftre. 
Nous  fommes  infenfiblement  tous  en  cette  eneunerreur  de 
grande  fuitte  &  preiudice.  Mais  qui  fè  prefente  comme  dans 
.vn  tableaujcette  grade  miage  de  noftre  mère  nature  ,  en  fon 
entière  maiefte  :  qui  lit  en  Ton  vifage^vne  fi  générale  &  con- 
tante varieterqui  fe  remarque  là  dedans,  &  nô  foy^mais  tout 
vn  royaume:,côme  vn  traici  d  Vne  pointe  tref-delicatejceluy- 
là  feul  eftime  les  chofes  félon  leur  iufte  grandeur.  Ce  grand 
monde^que  les  vns  multiplient  encore  comme  efpece  Couhs  g 
vn  genrejc'cft  le  mirouer^où  il  nous  fut  regarder,pour  noiis 
connoillre  de  bon  biais.  Somme  ie  veux  que  ce  foit  le  liure 
de  mon  efcolier.Tânt  d'humeursjd:  fedes^de  iugemésjd'o- 
pinionsjde  loixj&de  coullumes^nous  apprennétà  iugerfai- 
nement  des  nortres/ôc  apprennent  ncftre  lugement  àrecon- 
noil^e  fon  impeifedion  ix:  f  i  naturelle  foibleflerqui  n'eft  pas 
vn  legier  apprentiflage.Tant  de  remuements  d'eftat,&  châ- 
genients  de  fortun',  publique,  nous  inliruifent  à  ne  faire  pas 
grand  miracle  de  la  noilie.  Tant  de  nousjtant  de  vidoires  8c 
fonqueftes  enfeuelies  foubs  Toubliance,  rendct  ridicule  Tef- 
perance  d'etemifer  noftre  nom  par  la  prifè  de  dix  argoulcts, 
&  d'vn  pouillier:,qui  n'eft  connu  que  de  fa  cheute.  L'orgueil 
&  la  fiereté  de  tant  de  pompes  eftrangeies  ;,  la  iTTuiefte  h  en- 
flée de  tant  de  cours  &  de  grandeui-s ,  'jous  fermit  &  a/ïêure 
îaveue ,  à  fouftenir  l'efclat  des  noftres ,  fans  filler  les  yeux. 
Tant  de  milliaiïës  d'hommes  enterrez  auant  nous,  nous  en- 
couragent à  ne  craindre  d'aller  trouuer  fi  bonne  compagnie 
en  l'autre  monde  :  ainfi  du  relie.  Noftre  vie,difoit  Pythago- 
ras  3  retire  à  la  grade  &  populeufe  alfemblee  des  ieux  Olym- 
piques. Lts  vm  exercent  le  corps,  pour  en  acquérir  la  gloire 
des  leuxrd'autres  y  portent  des  marchandi fes  a  vendre,  pour 
le  gain.Il  en  eft(&qui  ne  font  pas  les  pires)îelquels  n'y  cher- 
chent autre  tiui  et,  que  de  regarder  comment  &  pourquoy 
chafque  chofe  fc  fait:  &  eftre  fpedateurs  de  la  vie  des  autres 
hommes5poureniuger&  régler  la  leur.  Aux  exemples  fè 
pourront  proprement  afiortir  tous  les  plus  profitables  dif- 
cours  delà  Philofophie ,  ùlaquelle  fe  doiuent  toucher  les  a- 
âions  huiiiainescomme  à  leur  regle.On  lui  dira^ 
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Vtiie  nummas  habetypatrU  chanfque  propiHquU 
Quantum  élargir i  deceat^quem  te  D eus  tfft 
lMj?it3&  hurnana  qud patte  locatus  es  in  rp, 
Çuidfutnus,aut  (juidnam'vtÛHrtgi^nimtir: 
Que  c'eft  que  fçauoir  &  ignorer ,  qui  doit  eftre  le  but  cfe  Te- 
ikide:que  c'eft  que  vaillance,  tempérance,  §:  iuftice:  ce  qud 
y  a  à  dire  entre  l'ambiticn  &  rauarice:Ia  feruitude  &  la  fub~ 
iedion  5  la  licence  &  la  liberte:à  quelles  marques  on  connoir 
le  vray  &  folide  contentement  :  iufque.s  où  il  faut  cramdre  la 
mort3&  la  douleur  &  la  honte. 

£t  quo  cjuemque  modo  fugtâtque  feratcfUê  lahortm. 
Quels  refTors  nous  meuuét3&  le  moyen  de  tant  diuers  brâlcs 
en  nous.Car  il  me  (èmble  que  les  premiers  dilcours,  dequoy 
on  lui  doit  abreuuer  rentendeQicnt>  ce  doiuent  eftre  ceux, 
qui  reglentresmœu}s&  fon  Ctùs  qui  lui  apprendront  àfe 
connoiltre,&  â  fyauoir  bien  mourir  &  bié  viure.  Et  entre  lt% 
arts  libéra uxjcominençons  par  l'an  qui  nous  tait  libres.Elles 
feruent  toutes  voirement  en  quelque  manière  à  l'inllrudiorî 
de  noftre  vie5&  à  Ton  vflige:  côme  toutes  autres  chofes  y  fei- 
uent  en  quelque  manière  aulîî.   Mais  choifîflans  cé[\t  qui  y 
iert  diredemét  &  profeiToiremét.  Si  nous  fçauiôs  reftraindrc 
les  appartenances  denoftre  vie  àleurs  iuftes  &  naturels  limi- 
tesjno*  trouueriôsjque  la  meilleure  part  des  fciéces^qui  font 
en  vlagejeft  hors  de  noftre  vfage.  Et  en  celles  mefmes  qui  le 
font^qu'ily  a  àcs  eftenduës  &  entbnceures  tres-inutiles,  que 
no'  teriôs  mieux  de  lailTev  là:&ruiuât  rmftitutiô  deSocrates, 
borner  le  cours  de  noftre  eflude  en  icellesjoù  faut  l'vtilitéç 
fapere  aude, 
Inelpe'.Viuendi qui reSle prorogat  horam, 
Busiicus  exyc^at  dum  djluat  amnis,at  iUt 
Labiiw,((j'  Ubeturin  om»e  ^olubilu  ttuum, 
Oeftvne  grande  fimpleffe  d'apprendre  à  nos  enfans, 
Çuid  montant  pifcti,amjnojeique  figna  levuis. 

Lotus  tS"  Uffperia  quidcapricomus  aqua, 
Lz(c\tx\ctàts  aftres  &  le  mouuçment  de  la huidie.'mf 
({^herejauant  que  les  leurs  propres. 

Anaximenes  efcriuât  à  Pythagoras;Dc  quel  fés  puis  ie  m'a- 
j  I  lufcr  aux  fecrets  des  eftoilles,  ayant  la  mort  ou  la  feruitude 
loufîours  preleute  aux  yeux?  Car  lors  Içs  Roys  de  Perfç  prç- 
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paroyêt  là  guerre  cotre  Ton  pays.Chacû  doit  dire  ain/î.  Eftit 
battu  d'âbitiôjd'auaricejde  témérité jde  (uperftinon;&^yant 
iau  dedâs  tels  autres  ennemis  de  la  vie^irai-ie  fonger  au  brille 
du  môde?Apres  qu'ô  lui  aura  appris  ce  qui  fert  à  le  faire  plus 
fage  Simeilleurjon  Ictretiédra  que  c'eft  que  LogiquejPhyfi- 
que3Geometrie,Rhetorique:&  la  fcitce  qu'il  choifîra^  ayant 
delîa  le  iugeinéttbrmëjil  en  viédra  bié  toft  à  bout.Sa  le^ô  fe 
fera  tâtoft  par  deuis^tâtoft  par  liure:  tantoft  fon  gouuerueur 
lui  fournira  de  l'autheur  mefme  propre  à  cette  fin  de  fon  in- 
ftitutiô:tâtoi1:  il  lui  en  donnera  la  moë]e,&  la  fijbllâce  toute 
niafchee.  Et  fi  de  foy  mefime  il  n'cfl:  allez  familier  des  liures, 
pourytrouuertât  de  beaux  difcoursqui  y  font^pourTeffed 
de  fon  defle'njon  lui  pourra  ioindre  quelque  homine  de  let- 
tres, qui  à  chaque  befoin  fourniffe  les  munitiôs  qu'il  faudra, 
pour  les  diilribuer  &  difpenfer  à  fon  nournilon.Et  que  cette 
le^ô  né  foit  plus  aiice,  &  naturelle  que  celle  de  Gaza ,  qui  y 
peut  faire  doute?  Ce  font  là  les  préceptes  elpineux  &raal 
plaifans,&  des  mots  vains  &  defcharnezj  où  il  n'y  a  point  de 
prife,  rien  qui  vous  efueille  l'efprit  :  en  cette  ci  Tame  trouue 
où  mordre^où  fe  paiftre.Ce  fruid  eft  plus  grâd  fans  côparai- 
fonj&  û  fera  pluitoit  ineuri. Cell  grand  cas  que  les  chofes  en 
foyét  là  eii  nôilre  fiecle,  que  la  Philofophie  foit  iufques  aux 
gés  d'étendementjvn  nô  vain  &  fàntailiquëjqui  fe  treuue  de 
nul  vfage,  &  de  nul  pris  par  opiniô  &  par  effed.  le  croy  que 
ces  ergotifines  en  font  caufe^qui  ont  choifi  fes  auenues.  On 
a  grâd  tort  de  h  peindre  inacceffible  aux  enfansj&d'vn  vifa- 
ge  réfroignéjfourcilleux  &  ternblè.qui  me  l'a  mafquee  de  ce 
feux  vifage  pafle  &  hideuxPll  n'eft  rie  plus  gayjplus  gaillaid, 
plus  eniouéa'S:  à  peu  que  le  ne  die  follallre.  Elle  ne  prefche 
que  fefte  &  bô  tcps;  Vne  mine  trifie  &  trâfie,  montre  que  ce 
n'efi  pas  là  fon  gifie.  Demetrius  le  Grâmairiê  récontrât  dis 
le  téple  de  Delphes  vne  troupe  de  Philofophes  aiTis  enfem- 
ble,!!  leur  dit:Ou  le  me  trompejou  à  vous  voir  h  contenan- 
ce H  paifible  &  a  gayejvous  nielles  pas  en  grand  difcours  en- 
tre vous.  A  quoy  fvn  d'eux  ,  Hecracleon  le  Meganen  ,  rt^ 
ipondit:C'eft  X  faire  à  ceux  qui  cherchent  ii  le  futur  du  verbe 
0ttn^a  a  double  h ,  ou  qui  cherchent  la  deriuatiôn  des  côpa- 
ratifs  x"r'*'  iSix-nîi-^j&des  ftiperlatifs  >^t/j«ç-ovy3ÎÀTiç-c»  qu'il  faut 
rider  le  front  s'cntretenât  de  leur  fcience:  mais  uuât  aux  dif- 
cours de  la  Philofophie^ils  ont  accoutumé  d'efgayer  &  ref- 
îomr  ceux  qui  les  traittent^iion  les  rçnfroigner  ôc  contnfter. 
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T)efrmdits  animi  tormenta  latentit  in  xgro 
CorporCydeprendas  ^  gaudid,  fumit  'vtrumque 
Indehubitum  fadei. 
L'ame  qui  loge  la  j^hilofophie ,  doit  par  fa  fàntc  rerdre  fain 
encores  Je  corps  :  elJe  doit  faire  Jiiire  iniques  au  dehors  Ton 
repos,  &  Ton  ai  fc:  doit  former  ifon  moule  le  port  extérieur, 
&  Tariner  par  côfequét  d'vnc  gracieu/e  fierté,  d'vn  maintien 
adif;&  allajgre5&  d'vne  côtenâce  côtente  &  débonnaire.  La 
plus  exprefle  marque  de  la  fagefle^c'eft  vne  efiouiflance  con- 
iHte.-fon  eftat  ell  côme  des  chofes  au  deifus  de  la  lunc,toul^ 
iours  lèrain.C'ert  Baroco  &  Baralipton,  qui  rendét  leurs  fup- 
ports  ainfi  crottez  &  enfumerôce  n'eft  pas  elle ,  ils  ne  la  con- 
noiflênt  que  par  ouyr  dire.Cônient?elle  fait  eflat  de  fcreiner 
les  tépeftes  de  rame,&  d'appïtdre  la  faim  &  les  fiebures  à  ri- 
re;nô  par  quelques  Epicycles  imaginairesjinaisparraifons 
naturelles  &  palpables.Elle  apour/bn  but,la  vertu:qui  n'eft 
pasjcôme  dit  reichole,plâtce  à  la  tefte  d'vn  môtcoupc, rabot 
teux  &  inaccefTible.  Ceux  qui  lot  apprcchee,la  tiénet  au  re- 
bours,log-ee  dâs  vne  belle  plaine  fertile  Scfleurillante:  d'oùel 
le  void  blé  fous  foi  toutes  chofesimais  fi  peut-on  y  arriuer,q. 
en  rçaitTaddieflej  par  des  routes  ombrageufes,gazônees,  & 
doux-f^eurantes ,  plaifammét,  Se  d'vne  pante  f  cile  &c  polie^ 
côme  eft  celle  des  voûtes  celeftes.Pour  n'auoirhâté  cette  ver 
tii  fupreme,belle,triôphante,amoureufe,delicieure  pareille- 
mét  &courageure,ennemie  profeffe  &irrecôciable  d'aigreur, 
de  defplaifîr,de  crainte,&:  de  côtrainte,  ayât  pour  guide  na- 
ture,foitune  &volupté  pour  côpagnesnls  font  allev.  felô  leur 
foiblefl'e,faindre  cette  fotte  imagejtriflejquerelleufejdefpite, 
înenaceufe,mineufe,&la  placer  fur  vn  rocher  à  relcart,einmi 
des  loces.fantofme  à  eftôner  les  gens.  Mon  gouuerneur  qui 
cônoill:  deuoir  rêplir  la  volôte  de  fbn  difcjple,aurant  ou  plus 
d'affedionjque  de  reuerence  enuers  la  vertu,lui  fçaura  dire, 
que  les  Poètes  fuiuent  les  humeurs  c6munes:&:  lui  faire  tou- 
cher au  doigt,que  les  dieux  ont  mis  pluflofl  la  Tueur  aux  ad- 
uenues  des  cabinets  deVenus  que  dePallas.Etquâd  il  corné- 
cera  de  fe  fentirjlui  prefentât  Bradamât  ou  Angélique^  pour 
maillrefl'e  1  iouir:&d'vne  beauté  naïfue^aâiuejjgenereiife,!-)© 
liommailc,mais  virde  ,  au  prix  d'vne  beauté  molle,  afl'etee, 
délicate,  artificielle^  Tvne  traueilue  en  garçon  ,  conTee  d'vn 
nionon  luifant  :  l'autre  veftuë  en  garce ,  coiffée  d'vn  attif'et 
lîiperlé:  il  lugera  mafle  fon  amour  mefme  ^  s'il  choiiît  tout 
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diuerfemét  à  cet  efféminé  pafleur  de  Phrygie  JJ  lui  fera  cette 
nouuelie  kçonjque  le  prix  &hauteur  de  la  vraye  vertUjell  en 
h  facilitéjvtilitë  &  plaifîr  de  fon  exercice:fi  elloigné  de  diffi- 
culté jque  Jes  enfans  y  peuuent  comme  Its  hommes,  les  fim- 
pies  comme  les  fubtils.Le  reglemét  c'ed  Ton  vcil  ^  non  pas  la 
force. SocratesfoB  premier  mignon^quitte à  efcient  fà  force, 
pourgliifer  en  la  naifiieté  &:  aiiànce  de  Ton  progrez.  C'eft  la 
nere  nourrice  des  plaiiirs  humams.En  les  rendant  luitesjcl- 
le  les  rend  feurs  &  purs.Les  modérant ,  tlie  les  tiét  en  halei- 
ne 8:  en  appetit.Retranchât  ceux  qu'elle  retulCj  elle  nous  ai- 
gùifé  enuers  ceux  qu'elle  nous  hï{\'t:Px  nous  laitfe  abondam- 
nient  tous  ceux  que  veut  nature;&  iufques  àla  facieté,  finon 
iiifquesàla  lafietéi  maternellement  :  fî  d'aduenrure  nous  ne 
voulons  dire,  que  le  régime  qui  arrefte  le  beuueur  auant  l'y- 
urelTejIe  mangeur  auant  la  crudité,  le  paillard  auant  la  peh- 
cJe/oit  ennemi  de  nos  plaifirs.Si  la  fortune  cômune  lui  faut, 
elle  lui  efchapperou  elle  s'é  paire,&  s'en  forge  vne  autre  tou- 
te fienneinon  plus  flottante  6c  roulante:  elle  f^ait  eftre  riche. 
Si.  puiilantCjfc  f^zu3Lt€36L  coucher  en  des  matelatisinufquez. 
Elle  aime  la  vie ,  elle  aime  la  beauté ,  la  gloire ,  &  la  mnte . 
Mais  Ton  office  propre  &  pardcuher,  c'eA  fçauoir  vfer  de  ces 
biens  Jàregleement,&  les  fcauoir  perdre  conftammcntipffi- 
ce  bien  plus  noble  qu'afprejfans  lequel  tout  cours  de  vie  elt 
deinaturéj  turbulent  &  difforme:  &  y  peut-on  iullement  at- 
tacher ces  efcuejls,ces  halier^,&  ces  montres.  Si  ce  difciple 
fe  rencontre  de  iî  diuerlc  côditionjqu'il  aime  mieux  ouyr  v- 
ne  fàble,que  la  narratiô  d'vn  bep.y  voyage,ou  vn  fage  propos, 
quâd  il  l'entendra:  Qui  au  fou  du  tabourinjqui  arme  laieune 
ardeur  de  Tes  côpagnôs,iè  defèoume  à  vn  autre,  qui  l'appelle 
au  itu  des  batteleurs;  Qui  par  fouhait  ne  trouueplus  plaisii 
&  plus  doux,reuenir  poudi  eux  &  vidorieux  d'vn  côbat,  que 
de  la  paulme  &du  ba],auec  le  prix  de  cet  exercice:ie  n'y  trou 
ue  autre  remede,linô  qu'on  le  mette  paiHiTier  dans  quelque 
bône  ville^fuftil  fils  d'vn  Duc:ruiuant  le  précepte  de  Platon, 
qu'il  faut  colloquer  les  enfâs,nô  fdô  les  facultez  de  leur  pe- 
re,mais  feiô  les  facultez  de  leur  ame.Puis  que  laPhilofopnie 
dï  celle  qui  nous  appréd  a  viure,  &  que  l'enfance  y  a  fa  leçô, 
côme  les  autres  aages,pourquoi  ne  la  lui  communique  l'on? 

ydum  f^  mode  lutum  eji^nuuc  nunc frôler anduSffjt  atri 

Fingendus  fine  fi»e  rot  j. 

On  nous  apprend  i  viure^quand  la  vie  eft  paffee.  Cent  ef- 

colicn 
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colLersoiitprisla  veroUe  auantque  d'eftre  arriuezileurle- 
^on  d'Ariftote  de  la  tcmperance.Cicero  difoitjque  quand  il 
vjuroit  la  vie  de  deux  hômes^il  ne  prendioit  pas  le  loifir  d'e- 
ftudier  les  Poètes  Lyriques.  Et  ie  tr.ouue  ces  ergotilles  plus 
trirtement  encore^  inutiles. Noftre  enfant  eft  bien  plus  pref^ 
fe:il  ne  doit  aupaidagogifme  que  les  premiers  quinze  ou  ièi 
S.e  ans  de  fa  vie:ie  demeurant  eft  deu  à  l'adtiô .Employons  vn 
temps  (î  court  aux  inftrudiôs  neceffaires.Ce  font  abus^oikx 
toutes  ces  fubtilitez  e/pineulesde  la  Dialectique,  dequoy 
nolbe  vie  ne  fe  peut  amender^prenez  les  fîmples  difcours  de 
la  philofophie,  fcachez  les  choiiir  ik  traitter  à  point,  ils  font 
plus  ailèz  à  conceuoir  qu'vn  conte  de  Boccace.  Vn  enfant  en 
elt  capable  au  partir  de  la  nourrifle  ,  beaucoup  mieux  que 
(d'apprendre  à  lue  ou  efaire  :  La  philofophie  a  des  difcours 
■pour  la  naifiance  des  hcmmes.ccme  pour  la  decrtpitiide.Ic 
fuis  de  i'aduis  dePlutarque,qu'Ariftote  n'amufa  pas  tantlon 
grand  difciple  à  l'artifice  de  compofer  fyllogifmes  ,  ou  aux 
prmcipes  de  Géométrie,  comme  à  i'inilruire  de  bons  prece- 
ptestouchant  la  vaillance,prouefl'e>la  magnanimité  &  tem- 
perance,&  l'alTêurance  de  ne  nen  ciaindre;&  aucx  cette  mu> 
nition,il  l'éuoya  encores  enfant  fubiuguer  l'Empire  du  mo- 
de à>  tout  50000. honimes  depied,40oo.cheuaulx3&quarâ- 
te  deux  mille  efcus  feulenient.Les  autres  arts  &  fciencesjdit- 
il,  Alexandre  les  honoroit  bien  ,  &  louoit  leur  excellence  & 
gentillefle,mais  pourplaiiîr  qu'il  y  prift,  il  n'eftoit  pas  facilf 
à  iè  laifl'er  furprendie  à  rafre«:;tion  de  les  vouloir  exerce!-. 
petite  hinc  tuuenefcjuefenefejite 
Ftnem  /inimo  certum.miferique  'viatica  canis. 
C'efi  ce  que  di/bit  Epicurus  au  commencement  de  fa  lettre 
à  Meniceu-ç  :  Ni  le  plus  ieune  refufe  .1  philofopher ,  ni  le  plus 
vieil  s'y  hil'e.  Qui  fait  autrement,  il  femble  dire ,  ou  qu*il 
ii'ell  pas  encores  faifon  d'heurcufement  viure:  ou  qu'il  n'en 
eft  pins  faifon.  Pour  tout  cecijie  ne  veux  pas  qu'on  empri- 
ibnne  ce  garçon  ,  ie  ne  veux  pas  qu'on  l'abandonne  à  la  co- 
lère &  humeur  melancholique  d'vn  furieux  maigre  d'efco- 
le:  ie  ne  veux  pas  corrompre  /on  e/jjrit ,  à  le  tenir  à  la  géhen- 
ne &  au  trauail ,  ^  la  mode  ces  autres  ,  quatorze  ou  quinze 
heures  par  iour,comme  vn  portefaiz  :  N'y  ne  trouucrois  bô, 
quand  par  quelque  complexipn  folitaire  &  melancholique, 
'^!ile  venoit  adonné  d\ne  application  trop  indifcrettei 
.llude  des  liures ,  qu'on  hlm  nourriii    Cela  les  rend  me- 
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|>tes  à  la  conuerfàtion  ciuile ,  &  ks  deftourner  de  meilleures 
occupations.  Et  combien  ay-je  veu  de  mon  temps  d'hom- 
mes abeftis,par  téméraire  auiditc  de  fciencePCarneades  s'en 
trouua  (î  atfblé ,  qu^ii  n'eut  plus  le  loifir  de  fe  faire  le  poil  & 
les  ongles.  Ni  ne  veux  gafter  Tes  moeurs  genereules  par 
Tinciuilité  &  barbarie  d'autruy.  La  fàgefiè  Frâ^oife  a  efte  an- 
ciennement en  prouerbe ,  pour  vne  lagefle ,  qui  prenoit  de 
bon"heure;&  n'auoit  gueres  de  tenuë.A  la  vérité  nous  voyôs 
cucores  qu'il  n'eft  neri  fi  gentil  que  les  p  etits  enfans  en  Fran- 
ce :  mais  ordinairement  ils  trompent  Feiperance  qu'on  en  a 
conceuë ,  &  hommes  faits ,  on  n'y  void  aucune  excellence. 
l'ay  ouy  tenir  à  gens  d'entendement,  que  ces  collèges  où  on 
hs  enuoyejdequoy  ils  ont  foiionjles  abmtifiênt  ainfin.  Au 
noière,  vn  cabinet^vn  iardinja  table ,  &  le  lidjla  folitude,  la 
compagnie  ,  le  mâtiné  le  vefprej  toutes  heures  lui  feront 
vnes  :  toutes  places  lui  ;èront  eilude  :  car  la  philofophie, 
qui,  comme  formatrice  des  lugements  &  des  mœurs ,  fera  fa 
principale  Itcon^s.  ce  priuilege  ,  àefe  méfier  par  tout.  Ifo- 
crates  l'orateur  eftantprie  en  vn  feftin  de  parler  de  fon  art, 
chacun  trouua  qu'il  eut  raifon  de  lefpondre  :  Il  n'eftpas 
maintenant  temps  de  ce  que  ie  f^ay  fane  ,  &  ce  dequoy  il  ei\ 
maintenant  temps ,  le  ne  le  fcay  pas  faire.  Car  de  preiènter 
des  harangues  ou  des  diiputes  de  rhétorique ,  à  vne  compa- 
gnie aflemblee  pour  rire  &  faire  bonne  chère  ,  ceferoitvn 
meflange  de  trop  mâuuais  accord.  Et  autant  en  pourroit-on 
iïire  de  toutes  les  autres  fcieiices  :  Mais  quanta  la  Philofo- 
phie^en  la  partie  où  elle  traitte  de  j'hôme  &  de  fes  deuoirs 
&  offices  5  c'a  eftë  le  iugement  commun  detouslesfages, 
que  pour  la  douceur  de  fa  conuerfàtion ,  elle  ne  deuoit  ejtre 
refufecjni  aux  fetHns^ni  aux  leux.  Et  Platon  l'ayant  inuitee 
a  fon  conuiuemous  voyons  côme  eUe  entretient  l'afiTirtance 
d  vne  façon  molle,&  accommodée  au  temps  &  au  lieu^quoy 
que  ce  ibit  de  fes  plus  hauts  difcours  &  plus  falutaires. 

i_y^e(juè  paiiperibus  prtdeft  ,  Leupletrbus  <<J'<, 
Et  iii-^lefta  £que  puera  fenibûfqHe  »ocehit. 

Ainfi  fans  doubte  il  choumera  moins,  que  les  autres  :  Mais 
comme  les  pas  que  nous  employons  à  nous  promener  dans 
vne  galene,quoy  qu'il  y  en  ait  trois  fois  autant,  ne  nous  laf- 
fcnt  pas ,  comme  ceux  que  nous  mettons  à  quelque  chemin 
defligné  ;  aulfi  noftre  leçon  fe  pafl'ant  comme  par  rencon- 
tre, fans  obligation  de  temps  &  de  lieu ,  &  fe  mcilant  à  tou- 
tes nos 
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tes  nos  aftions/e  coulera  fans  Te  faire  féntir.  Les  yeux  mef- 
nies  &  lès  exercices  feront  vne  bonne  partie  de  leftudecla 
courfèjla  lucte^Ia  mufîquejla  danfe ,  la  chafi'e,  le  maniement 
des  cheuaux  &  des  armes.  le  veux  que  la  bien-feance  exté- 
rieure,&  Tcntre-gent ,  &  la  difpofit-on  de  la  perfonne  fe  fa- 
ç^onne  quant  &  quant  l'Orne.  Ce  n'eft  pas  vne  ame ,  ce  n'eft 
pas  vn  corps  qu'on  drefle  ,  c'eit  vn  homme ,  il  n'en  faut  pas 
iàire  i  deux.  Et  comme  dit  Platon,  il  ne  faut  pas  les  drefler 
IVnlans  l'autre,  mais  les  conduire,  également ,  comme  vne 
couple  de  cheuaux  attelez  à  mefme  timon.  Et  a  l'ouïr  fem- 
ble  il  pas  prefter  plus  de  temps  &  de  folicitude ,  aux  exerci- 
ces du  corps:&  eftimer  que  l'efpi  it  s'en  exerce  quant  &  quât, 
&  non  au  contraire  ?  Au  demeurant,  cette  inflitution  iè 
doit  conduire  par  vne  feuere  douceur,  non  comme  il  iè  fait. 
Au  lieu  de  conuierles  enfans  aux  lettres,  on  ne  leur  preiên- 
tt  à  la  vérité,  qu'horreur  &  cruauté.  Oftez  moy  la  violence 
&  la  forceiil  n'eft  rien  à  mon  aduis  qui  abaftardilTe  &  eiioui- 
difle  fi  foit  vne  nature  bien  née. Si  vous  auezenuie  qu'il  crai- 
gne la  honte  &  le  chaitiement ,  ne  l'y  endurciflez  pas  :  En- 
durciflèz  le  à  la  fueur  &  au  tToid,au  vent,au  Soleil  &  aux  ha- 
ï^rds  qu'il  lui  faut  mejpiifer  :  Oltezlui  toute  mollefl"e& 
dehcatefl'e  au  veftir  &  coucher ,  au  manger  &c  nu  boire  :  ac- 
couftumezlcàtoiit  :  que  ce  ne  foit  pas  vnbeau  gardon  & 
dameret,mais  vn  garçon  vert  Se  vigoureiLX.  Enfant,homme, 
vieil, l'ay  toufiours  creu  &  lugé  de  mefme.  Mais  entre  autres 
choiès,cette  police  de  la  plus  part  de  nos  collèges,  m'a  touf^ 
iours  defpleu.  On  euft  failly  à  i'aduenture  moins  domma- 
geablement ,  s'inclinant  vers  l'indulgence.  C'èft  vne  vrave 
geaul  j  de  leunefle  captiue.  On  la  rend  desbauchee,ren  pu- 
nifTantauant  qu'elle  le  foit.Arriuez  y  Uirle  point  de  leur  o£. 
fice,vous  n'oyez  que  cris,  Se  d'enfants  fuppliciez,  &  de  mai- 
ftres  enyurez  en  leur  cholere.  Qti'elle  maniere,pour  efueil- 
1er  l'appétit  enuers  leur  leçon ,  à  ces  tendres  âmes ,  &  crain- 
tiues  5  de  les  y  guider  d'vne  troigne  eflroyable ,  les  mains  ar- 
mées de  foueti  ?  Luque  &  pernicieufe  forme  !  loint  ce  que 
Quintilian  en  a  très-bien  remarqué,  que  cette  impericulè 
authorité  ,  tire  des  fuittes  penlîeufes  :  &  nommément  à  no- 
ftre  façon  de  chaitiement.  Combien  leurs  clafles  feroyent 
plus  décemment  ionchees  de  fleurs  &  de  feuillees  ,  que  de 
tronçons  d'ofiers  fanglants  ?  l'y  feroy  pourtraire  ]a-iôye,rai- 
legreife ,  &FIora  3  èiks  Grâces  :  comme  fît  en  fon  efcholc 
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J«  philofophe  Speuhppus.  Oi'i  eft  îeur  proiît,qL'?  là  fuû  au/Ti 
leur  efbat.  On  doit  enfucrer  les  viaiides  falubres  à  fenfaiit: 
&  enfieller  celles  qui  lui  rontnuifiyes.C'eilraerueille  com- 
bien Platon  le  montre  foigneux  en  les  Icix  ,  de  lagayete  & 
palfetemps  de  laibynefle  de  fa  c;té  :  &  combien  il  s'arrefte  X 
leurs  cou  ries,  jeuxjchâfons/aults  &  dan/ès;  deiquelJesil  dit, 
que  Tantiquitc  a  dôné  la  côduitte  &  le  patronage  aux  dieux 
melmesjApoUonj  aux  Mufès  &  Minerue.  Il  s'eliend  à  mille 
préceptes  pour  fe  gymnafès.  Pour  les  fcienc&s  lettrée^  .  il 
s'y  amufe  fort  peu;6cremble  ne  recommander  particulière- 
ment la  poëfie,Que  pour  la  mufîque.  Toute  eftrangeté  & 
particularité  en  nos  mœurs  &  conditions  eft  euitable  j  com- 
me ennemie  de  focicte.  Qui  ne  s'eftonneroit  de  la  com- 
plexîon de  Demophon  ,  maiflrednoftel d'Alexandre,  qui 
fuoit  à  rombre,&  trembloit  au  SoielirPen  ay  veu  fuir  Ja  /en- 
teur  des  pommesjplus  que  les  harquebuzades  ;  d'autres  s'ef- 
frayer pour  vne  Iburis  :  d'autres  rendre  la  gorge  avoir  de  la 
crelmerd'autres  i  voir  braffer  vn  lidt  de  plume  :  comme  Ger- 
manicus  ne  pouuoît  fbuffrir  ni  la  veuë  ni  le  chat  des  cocqs. 
Il  y  peut  au'oir  j  Taduanture  à  cela  quelque  propriété  occul- 
te,mais  on  l'eiceindroit ,  à  mon  aduis  ,  qui  s'y  prendroit  de 
bonn'heure.  L'inftitution  a  gaigné  cela  fur  moy  (  il  eft  vray 
que  ce  n'a  point  efte  fans  quelque  foing^  )  que  lauf  la  biei  e, 
mon  appétit  eft  accommodable  indineremment  à  toutes 
chofesjdequûi  on  fe  paift.  Le  corps  eft  encore  fbuple,  on  le 
doit  1  cette  caufe  plier  à  toutes  façons  &  couftumes:&  pour- 
ueu  qu'on  puifletejiir  l'appétit  &  la  volonté  Coubs  boucle, 
qu'on  rende  hardiment  vn  ieune  homme  commode  à  toute'^ 
nations  &  compagnies  jvoire  au  defieglement  &  auxexce^. 
Il  befoing  eft.  Son  exercitation  fuiue  l'vfage.  Qu'il  puilfe 
faire  toutes  chofe>,&  n'ayme  à  faire  que  les  bcnnesXes  phi- 
lofophesmefincsnetrouuentpas  louable  en  Calliiihenesj 
d  auo:r  perdu  la  bonne  grâce  du  grand  Alexandre  fon  mai- 
ftre^  pourn'auoir  voulu  boire  d'autant  à  lui.  Il  rira,i]  folla- 
itrera ,  il  fe  delbauchera  auec  fon  Prince.  le  veux  qu'en  h 
dcsbauche  mefmes  ,  il  furpalTè  en  vigueur  &  en  fermeté  fe$ 
c<jmpagnons,  &  qu'il  ne  laifl'e  i  faire  le  mal,  m  à  faute  de 
force  m  de  Icience  ,  mais  à  faute  de  volonté.  Afultum  in- 
urej^,-utrum^€ccare  cjuii  nclit  ,  aut  nefcUt.  îe  penfois faire 
honneur  à  vnfe!gncuraulT:cflon§né  de  ces  debordemens, 
^u'ii  en  /bit  en  France  ,  de  m' enquérir  À  lui  en  bonne  corn- 
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pagnie ,  combien  de  fois  en  fa  vie  il  s'eitoit  enyuré  ,  pour  k 
neceflité  des  attaiies  du  Roy  en  Allemagne  :  il  je  pnnt  de 
Cette  façon ,  &  me  refpondit  que  c'eftoit  trois  fois ,  lefqiieU 
les  il  récita.  l'en  f^ay  ^  qui  à  faute  de  cette  faculté  ,  fefont 
mis  en  grand'  peine  3  ayans  à  prattiquer  cette  nation.  Vàf 
fouuent  remarqué  auec  grande  admiration  la  m^vutilkuùi 
nature  d'Alcibiades,  de  le  transformer  Ci  aiièment  ci  façons  & 
diuerfêsjfans  intereft  de  fa  fanté  j  furpaffant  tantoli  la  fum- 
ptuofite  &  pompe  Perlîenne  3  tantoft  Tauftenté  &  frugalité 
JLacedemonierme  i  autant  reforme  en  Sparce,commevolu= 
ptueuxenlonie. 

^Bmms  ^rifiip^um  decuit  color.^flatus  ^res, 
Td  voudrois-ie  former  mon  difciplc> 

quem  dupUct pauno patientia  veUt, 
AiiTahor,i>it£  viafconuerfa  decebit^ 
Perfondmq'4e  jcet  non  inconcinnus  'vtramqHS. 
Voyàmes  levons  :  Celuy-U  y  a  mieux  profntéjqui  les  fait, 
que  qui  les  fjait.Si  vous  le  voyez,vous  l'oyez:/!  vous  l'oyez, 
vous  le  voyez.  la  à  Dieu  ne  plaife^,  dit  quelquVn  en  Platon, 
que  philofopher  ce  foi:  apprendre  plufîeurs  choies^  &  trait- 
ter  les  zrtS.Hanc  ampU(itmA'n  emmumnrtium  bette  vinend*  dif- 
iif>ltn*m,'vita  magis  tjuAm  luteris  perfecjuuti  fuitt-  Léon  prince 
des  Phliaiîensjs'enquerant  à  Keraclides  Ponticus,  de  quelle 
icience,de  quelle  art  il  faifoit  profeflion;  le  ne  fçay ,  dit-iUni 
art ,  ni  fcience;  mais  ie  fiiis  Philofophe.  On  reproclioit  à 
Diogenesjcommenfjeftant  ignorant^  il  Ce  melloitde  la  Phi- 
lofophie.-Ie  m'en  mefle^dit-iljd'autant  mieux  à  propos.  He- 
gefias  le  prioit  de  lui  lire  quelque  liure  :  V  ous  elles  plaiiànt, 
lui  refpondit-il  :  ^'ous  choi/îflès  les  ligues  vrayes  &  naturel- 
lesjnon  peintes.que  ne  choiliffez  vous  aufii  le^  exercitations 
naturelles  vrayes ,  &  non  efcrites  ?  Il  ne  dira  pas  tant  fa  le* 
çon,comme  il  la  fera.  Il  la  répétera  en  fès  adions.  On  ve/- 
ra  s'il  y  a  de  la  prudence  en  Ces  entreprifes  :  s'il  y  a  de  la  bon^ 
té  3  de  la  iuftice  en  fes  deportemens  :  s'il  a  du  iugement  & 
de  la  grâce  en  fon  parlerde  la  vigueur  en  fes  maladies  :  de  la 
modellie  en  fes  ieux;  de  la  tempérance  en  Ces  voluptez  :  de 
l''ordre  en  fon  œconomie.-de  Tindifference  en  fon  gouft ,  foit 
chair^jpOlflfonjVin  ou  eau.  Qui  dtftipltnam  fuam  non  cj}entati9- 
nem  fftentix  ,fed  legem  -uitaputet  :  qutque  obtemperetipfefbi,^ 
decretispareat.Lçvïà)'  miroir  de  nos  difcours,  eft  le  cours  dt 
.os  vies.Zcuxi^Amus  refpondi&ù  vn  qui  lui  4emaoda  pour- 
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quoy  les  Làcedemoniens  ne  redigeoyent  par  efcrit  lés  or- 
donnances de  h  prouëilè ,  &  ne  les  donnoyent  à  lire  à  leur^ 
icunes  gens  ^  que  c'eltoit  par  ce  qu'ils  les  vouloyent  accou- 
llumer  aux  faits ,  non  pas  aux  paro'Jes.  Comparez  au  bout 
de  i<.  ou  lé.ans  à  cettuy-cy ,  vn  de  ces  latmeurs  de  collège, 
<jui  aura  nns  autant  de  temps  à  n'apprendre  fîmplemét  qui 
parler.  Le  monde  n'ell:  que  babil:,;!^  ne  vis  lamais  homnie> 
qui  ne  A-q  plulloit  plus ,  que  moins  qu'il  ne  doit:  toutestbis 
la  moitié  de  noftre  aage  s'en  va  là.  On  nous  tient  quatre  ou 
cinq  ans  à  entendre  les  mots  &  les  coudre  en  claufès ,  enco- 
res  autant  à  en  proportionner  vn  grand  corps  ellendu  eii 
quatre  ou  cinq  parties  5  autres  cinq  pour  le  moins  à  les  fça- 
uoir  brefuement  meiler  &  entrelalîer  de  quelque  fubtiîé 
façon.  laiiTonsleà  ceux  qui  en  font  profellion  exprellè. 
Allant  vn  ^our  à  Orléans,  ie  trouuay  dis  cette  plaine  au  de- 
çà de  Clery,  deux  régents  qui  venoyent  à  BourdeauXjCnui- 
ron  à  cinquante  pas  Tvn  de  l'autre  :  pluslo;ng  derrière  eu>:y 
ievoyois  vne  troupe,  &vnmaillre  en  tefte,  quieftoitteu 
Monfîeur  le  Comte  de  la  Rochefoucaut  :  vn  de  mes  gens 
s'enquit  au  premier  de  ces  regentSjqui  eiloit  ce  gentil'hoin- 
me  qui  venoit  après  lui  :  lui  qui  n'auoit  pas  veu  ce  tram  qui 
lefumoit ,  &quipen!oit  qu'on  lui  parlait  de  fon  compa- 
gnon, rerpondit  plaifamment.  Il  n'eft pas  gentil'homme, 
c'eft  vn  grammairienj|&  ie  fuis  logicien.  Or  nous  quieher- 
chons  icy  au  rebours,  de  former  non  vn  grammairien  ou 
logicien,  mais  vn  gentilhomme,  laiflons  les  abuferdcleiu: 
Joifir  :  nous  auôns  aftaire  ailleurs^  Mais  que  noi^e  diièiple 
/bit  b-en  pourueu  de  choies,  les  parolles  nefuiurohtque 
tropriî  les  trainera,fi  elles  ne  veulent  luiuie.ren  oy  qui  s'ex- 
cufe\n  de  ne  fc  pouuoir  exprimer  ;  Se  font  contenance  d'à- 
iioîF  la  terte  pleine  de  plufîeurs  belles  chofes ,  mais  à  huite 
d'éloquence ,  ne  les  pouuoir  mettre  en  euideace  :  c'eilvne 
baye.  Sauezvousà  mon  aduis  que  c'eit  que  cela  ?  ce  font 
des  ombrages,  qui  leur  viennent  de  quelques  conceptions- 
informes,  qu'ils  ne  peuuent  demefler  &  efdaicir  au  dedans, 
ni  par  confeqiîent  produire  au  dehors:  Ils  ne  s'entendent 
pas  encore  eux  melmes;  &  voyez  les  vn  peu  bégayer  fur  le 
point  de  l'enfanter,  vous  iugezque  leur  trauail  n'eft  point  ù 
i'acouchemét,niais  à  la  conception ,  &  qu'ils  ne  font  que 
lécher  encore  cette  matière  imparfiide.De  ma  part,  ie  tiCs, 
&  Socrates  ordomie,  que  qui  a.dans  Telpnt  wie  viue  imagi- 
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nation  &  claire,  il  la  produira,  iùit  en  Bergamafqiie/oitpar 
Hiines^'il  eft  muet; 

y  erbàcjHe  Prsuifam  rem  non  inuita  fequentur. 
Et  comme  difoit  celui-là,  aufli  poétiquement  en  fa  profe, 
cùm  res  animum  oicupaueret  -oerba  amhitl:.  Et  c'elt  autre:*^/*  res 
verba  rapiunt.  Ilnefvaitpas  ablatifiConiunCtif,  fiibftantif^^ 
ni  la  grammaire  ,  ne  faid  pas  fon  laquais,  ou  vne  haraiigere 
<ie  Petit  pont  :  &  fi  vous  entretiendront  tout  voiirc  foui ,  iî 
vous  en  auez  enuie,  &  fe  desferreiont  aulîi  peu ,  à  Taduen- 
ture  aux  règles  de  leur  langage,  que  le  meilleur  maiilre  es 
arts  de  France.  Il  ne  f^ait  pas  la  rethorique,  ni  pour  auant- 
jeu  capter  la  beneuolence  du  candide  ledeur  ,  ni  ne  lui 
chaut  de  le  fçauoir.  De  vrayjtoute  cette  belle  peinture  s'ef- 
face ailement  par  le  luftre  d'vne  venté  fimple  &  naifue  :  Ces 
gentillefi'es  ne  lèruent  que  pour  amufer  le  vulgaire ,  inca- 
pable de  prendre  îa  viande  plus  mafliue  &  plus  fermei  com- 
me Afer  montre  b.-en  clairement  chez  Tacitus.  Lts  Ambal^ 
iàdeurs  de  Samos  eftoyent  venus  1  Cleomenes  Roy  de  Spar- 
te, préparez  dVne  belle  &  longue  oraifon  ,  pour  refmou- 
uoir  à  la  guerre  contre  le  tyran  Polycrates:apres  qu'il  les  eut 
bien  lailîêz  dire,il  leur  refpondit  :  Quant  à  voftre  commen* 
cernent ,  &  exorde  ,  il  ne  m'en  fouuient  plus ,  ni  par  conlè- 
quent  du  milieu ,  &  quant  i  voftre  condufion ,  ie  n'en  veux 
rien  faire.  Voila  vne  belle  refponfe,  cemefemble,  &  des 
harangueurs  bien  camus.  Et  cjuoy  cet  autre?  Les  Athéniens 
eftoyent  à  choifir  de  deux  architeftes ,  à  conduire  vne  gran- 
de fabrique  ;  le  premier  plus  aftettc'  ,  fe  prelènta  auecvn 
beau  diicours  prémédité  furie  fubieâ  de  cette  bcfongne, 
&tiroitleiugement  du  peuple  à  fà  faueur  :  maisTautreen 
trois  mots  :  Seigneurs  Athéniens,  ce  que  cettuy  a  did ,  ie  le 
feray.  Au  fort  de  l'éloquence  de  Cicero  ,  plufieurs  en  en- 
troyenten  admiration,  mais  Caton  n'en  fai/ànt  que  rire: 
Nous  auonsjdifoit-il ,  vn  plaifant  Conful.  Aille  deuant  ou 
apres:vne  vtile  fentence  ,  vn  beau  traicteft  toufiours  de  fài- 
fon.  S'il  n'ert  pas  bien  1  ce  qui  va  deuant ,  ni  a  ce  qui  vient 
apresjil  eil  bien  en  foy.  le  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  peniènt  la 
bonne  rythme  faire  le  bon  poëme  :  laiffezlui  allonger  vne 
courte  fyllabe  s'il  veut,pour  cela  non  force,  fî  les  inuentions 
y  rient  ,  fi  l'efprit  &  Jeiugement  y  ont  bien  faid  leur  offi- 
ce :  voyla  vn  bon  poëte  ,  diray-ie  ,  mais  vn  mauuais  vewr 
i'îhcateur, 
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Emun£Î£  tiaris^durus  cowponne  verfus. 
Qu'on  face  ,  dit  Horace ,  perdre  à  ion  ouurage  toutes  fcs 
couftùres  &  rfiefures, 

Tewpora  certa  mo^ofcjue  (ff  ^ttod prius  ordtne  'vtthum  efi, 

Pfjieritafitctjsp'.tpnnens  -  Ittrna  primn^ 

Inneniai  etiam  difuclt  membra  poett: 
Il  ne  fè  démentira  point  pour  ceJa  :  les  pièces  mefmesen  fe- 
ront belles.  Cell  ce  que  refpondit  Menander ,  comme  on 
le  tanfail: ,  approchant  le  iour ,  auquel  il  auoit  promis  vne 
comédie  5  dequoyiln'y  auoit  encore  mis  la  main:  Elleeft 
côpofee  &:  prette  :,  il  ne  refte  qu'à  y  adioufter  les  vers.  Ayant 
les  chofes  &  la  matière  diipofee  en  l'ame ,  il  mcttoit  en  peu 
de  compte  le  demeurant.  Depuis  que  Ronfard  &  du  Bellay 
ont  donne  crédit  à  noftre  poëfie  Fran^oy/è ,  ie  ne  vois  fi  pe- 
tit apprenti,  qui  n'enfie  des  mots  qui  ne  renge  les  cadences 
à  peu  presjcomme  eux.  Piusfonat  cju'km  -vj/ef . Pour  le  vulgai- 
re  5  il  ne  fut  iamais  tant  de  poètes:  Mais  comme  il  leur  a  efté 
bien  aile  de  reprefènter  leurs  rythmes  ^  ils  demeurent  bien 
auffi  court  à  imiter  les  riches  defcriptions  de  IVn  ,  &  hs  dé- 
licates inuentions  de  l'autre.  \  oire  mais  que  fera-il jfi  on  le 
prefie  de  la  fubtilite  ibphirtique  de  quelque  l)llogifme?  Le 
jambon  fait  boire,  le  boire  defaltere,  parquoy  le  lâbon  dei- 
altere. Qu'il  s'en  mocque.  Il  eftpîus  flibtil  de  s'en  mocquer, 
que  d'y  refpondre.  C^il  emprunte  d'Ariftippus  cette  plai- 
fante  contrefînelTe  :  Pourquoy  le  de/lieray-ie,  puis  que  tout 
liéilm'tempefche?  Q^elqu'vn  propofoit contre Cleanthes 
des  finelfes  d  alediques  :  à  qui  Chryfipppus  dit,  loue  toy  de 
ces  battelages  auec  les  enfans ,  &  ne  deltourne  X  cela  les  pé- 
fees  ferieufes  d'vn  homme  d'aage.  Si  ces  lottes  arguties,fo»- 
torta  (jr  a^uleatafophifmàta,  lui  doyuent  perfuader  vne  men- 
fongCjcela  ell:  dangereux:  mais  fi  elles  demeurét  fans  effed, 
&  ne  l'efmeuuent  qu'à  rire  ,  ie  ne  voy  pas  pourquoy  il  s'en 
dciue  donner  garde  .  Il  en  eft  de  fi  fots  ,  qu'ils  le  deliournét 
de  leur  voye  vn  quart  de  heuë  ,  pour  courir  après  vn  beau 
mof.ant  ^ui  non  nje^ba  rébus  aptant  fed  tes  extrinferai  arteffunt^ 
auibus  l'erbd  conueniant.  Et  l'autre ^i  alicuius  'verbi  décore pla 
(tutis  tocentur  ad  id  cfuod  non  fropofuerant  fcribere.  le  tors  bien 
plus  volontiers  vne  belle  fentence ,  pour  la  coudre  fur  moy, 
que  ie  ne  deftors  mon  Hi ,  pour  l'aller  quérir.  Au  rebours, 
^eft  aux  paroles  à  feruir  &  à  fiiiure ,  &  que  le  Gafcon  y  arri- 
M^fi.  le  Eranjois  n'y  peut  allettle  ne  veux  que  \qs  chofes  fiir- 
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montent ,  &  qu'elles  renipliifcnt  de  fojon  l'imagination  de 
celui  qui  efcoute  ,  qu'il  nayc  aucune  ibuuenance  des  mots. 
Le  parler  que  i'a)  me  ,  c'eftvn  parler  /împje  &  naïf ,  tel  fur 
Je  papier  qu'à  la  bouche:  vn  parler  fuccuJcnt  &  nerueux, 
court  &  ferréjnon  tant  délicat  &  pejgncj  comme  véhément 
&brufc|ue. 

H^c  drmnmfapiet  dié}:o,<jnx  f^riet. 
Plufloft  difïïcile  qu'ennuieux^eiloigné  d'aftedati6:deireglé, 
defcoufu  j  &  h\rdi  :  chaque  loppin  y  face  fon  corpsrnon  pe- 
dantefque:,non  hratefque  non  plaiderelquejmaisplul^oft  fol- 
datefqucjcomme  S'uetone  appelle  celui  de  lulius  Ci^far.  Et 
fi  ne  fèns  pas  bien^pourqu  by  il  l'e  n  appelle.  l'ay  volontiers 
imité  cette  desbauche  qui  fe  void  en  noftre  ieuneflcj  au  port 
de  leurs  veilemens.Vn  manteau  en  efcharpejla  cape  fur  yne 
efpaule ,  vn  bas  mal  tendu.^  qui  reprefente  vne  fiorté  deTdai- 
gneuiè  de  ces  paremens  étrangers,  &  nonchal^ante  de  Tart: 
mais  ie  la  trouue  encore  mieux  employée  en  la  forme  du  par 
Jer.Toute  afteCtatiô^nômcmét  en  la  gayete&  liberté  Fraçoi- 
[è,eft  mefaduenante  au  courtifan.Et  en  vneMonarchie,tout 
gentil'homme  doit  eftre  drefl'e  au  port  d'vn  courtiGn.  Par- 
c|Uoy  nous  faifons  bien  de  gauchir  vn  peu  fur  le  naïf  &  meA 
prifànt.  le  n'ayme  point  de  tiHurejOÙ  ks  liaifons  &  les  cou- 
ftures  paroifTentitout  ainfî  qu'é  vn  beau  corps^il  ne  faut  qu'6' 
y  puifîe  compter  les  os  &  les  veines.  Qu^  -veritati  operam  dat 
cratio^incompûftta  fn  (^fimplex.  Qjùs  accuratè  loquitur ,  nifi  qui 
'vultputidè  /oi7«'?L'eloquéce  faiâ:  iniureaux  choies,  qui  nous 
deflourne  àfby.  Comme  aux  accoufb-emensj  c'elipulillani- 
mité,  de  /è  vouloir  marquer  par  quelque  fa^  pajticuhere  Se, 
inufîtee.  De  me/me  au  langage^la  recnerche  des  fi-afcs  nou- 
uellesj&  des  mots  peu  cogneuz, vient  d'vne  nmbitiô  ichola- 
ftique  &  puérile.  Peulfe-ie  neme  fèruirque  de  ceux  qui  fer- 
uét  aux  haies  à  Paris!  Ariftopfianei  le  Grammairié  n'y  enté- 
doitriéj  de  reprédre  en  Epicurus  la/implicite  de  fès  mots-& 
la  fin  de  fbn  art  oratoire,  qui  eftoit ,  perîpicuite  d^  langage 
feulement.  L'imitation  du  pailerjparfa  facilité/uit incon- 
tinent tout  vn  peuple.  L'imitation  duiugetjde  l'inucnter, 
ne  va  pas  Ci  vifle.  La  plus  part  des  Jecleun;,pour  auoir  trou- 
ue vne  pareille  robbe ,  penfent  trCifaucement  tenir  ^'îVpa- 
reil  corps.  La  force  &  les  nerfs .,  ne  s'empruntent  point  :  les 
éitours  &  le  manteau  s'emprnntent.La  plus  part  de  ceux  qui 
nie  hantent  5  parlent  de  melînes  lesEÂais:  mais-ienef^ay, 
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s*ils  penlènt  de  inefmes.  Les  Athenié s(dit  P]aton(ont  pour 
leur  partjie  fbing  de  Tabondance  &  élégance  du  parler  i  les 
JILacedemoniéSjde  la  briefuetéi&  ceux  de  Crète,  de  la  fecun- 
dite  des  conceptions ,  plus  gue  du  langage  :  ceux-ci  font  les 
meilleurs.  Zenon  difoit  qu'il  auoit  deux  fortes  de  difciples: 
les  vns  qu'il  ncmmoit  *<xcxé>«ç.curieux  d'apprendre  les  chg- 
fesaqui  eftoyent  Tes  mignonsrles  autres  /.oyxp'iMsty  quin'auo-» 
yent  foing  que  du  langage.  Ce  n'eft  pas  à  dire  que  ce  ne  foit 
vne  belle  &  bonne  chofe  que  le  bien  dire:mais  non  pas  fi  bô- 
ne  qu'on  la  faidj  &  fuis  defpit  dequoy  noftre  vie  s'embefon- 
gne  toute  à  cela.     le  voudrois  premièrement  bienf^auoir 
ma  Ian^iie5&  celle  de  fties  voifins,  ou  i'ay  plus  ordinaiie  cô- 
merce.Ceft  vn  bel  &  grand  agencement  fans  doubte,que  le 
Grec  &  Latinjinais  on  Tachepte  trop  cher.    le  diray  ici  vne 
façon  d'en  auoir  meilleur  marché  que  de  couftumcqui  a  e- 
fte  eflayeeen  moy-mefmesjs'en  feruiraqui  voudra.Feu  mou 
pere^ayant  faid  toutes  le  recherches  qu'homme  peut  faire, 
parmi  les  gens  fcauans  &  d'entendement ,  d'vne  forme  d'in- 
ôitution  exquilei  fut  aduift  de  cet  inconuenient ,  qui  eftoit 
env/àgei&luidifoit-on  que  cette  longueur  que  nous  met- 
tions à  apprendre  les  langues  qui  ne  leur  couftoyét  rien^  eft 
la  /èule  caufe ,  pourquoi  nous  ne  pouuons  arriuer  àla  gran- 
deur d'ame  &  de  connoiflànce  des  anciés  Grecs  &  Romains. 
le  ne  croy  pas  que  c'en  foit  la  lèule  caufe.  Tant  y  a  que  Tex- 
pedient  que  mon  père  y  trouua ,  ce  fut  qu'en  nourrice,  &  a- 
uant  le  premier  defnouëment  de  ma  langue,  il  me  donna  en 
charge  àvn  Allemand,qui  depuis  cft  mort  fameux  Médecin 
en  France,du  tout  ignorant  de  noftre  langue,&  tresben  ver- 
fe  en  la  Latine.Cettuy-cijqu'il  auoit  fait  venir  expres,&  qui 
eftoit  bien  chèrement  gage,m'auoit  continuellement  entre 
hs  bras.ll  en  eut  auiîi  auec  lui  deux  autres  moindres  en  /]^a- 
uoirjpour  me  fuiure,&  foulager  le  piemier:ceux-ci  ne  m'en- 
tre tenoyent  d'autre  langue  que  Latine.  Quand  au  refte  de  {z 
maifon5c'eftoit  vne  règle  inuiolable,que  ni  lui  mefnie,ni  ma 
mere,ni  valet,ni  chambriere,ne  parloyét  en  ma  compagnie, 
qu'autant  de  mots  de  Latin  ,  que  cliacun  auoit  appris  pour 
iargonner  auec  moy.  C'eft  merueille  du  fruict  que  chacun  y 
lit:mon  père  &  ma  mère  y  apprindrent  aflez  de  Latin  pour 
rcntendre,&  en  acc|uirent  cl  fuffifance ,  pour  s'en  fèruir  à  la 
necefljté,  comme  firent  auffi  hs  autres  cfomeftiques ,  qui  e- 
ftoyentplus  attachez^  mon  feruice.Somme^nous  nous  lati- 
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nizamestant,  qu'il  en  regorgea  iufques  à  nos  villages  tour 
iutourjoù  il  y  a  encoresj&  ont  pris  pied  par  rvfàgCjplufieurs 
appellations  Latines  d'artifàns  Ôc  d'vtils.  Qiiant  à  inoyji'a- 
uois  plus  de  fix  ans,  auant  que  i'entendiffe  non  plus  de  Fran- 
çois ou  dePengordin5que  d'Araber^ue:&  fans  artfàns  liurcj 
fins  grammaire  ou  précepte ,  fans  touet,  &  fans  larmes,  i'a- 
uois  appris  du  Latinjtout  aufïî  pur  que  mon  maifti  e  d'efco- 
le  Ief^auoit:car  ie  neJepouuois  auoir  meflé  ni  altère.  Si  par 
effay  on  me  vouioit  donner  vn  thème  ,  à  la  mode  des  colle- 
gesion  le  donne  aux  autres  en  François  ,  mais  à  moi  il  me  le 
fa'Ioit  donner  en  mauuais  Latin,pour  le  tourner  en  bon.  Et 
Nicolas  Grouchi,  qui  a  efcript  de  comittjs  Romanorum ,  Guil- 
laume Guerente^qui  a  cémenté  AriftotejGeorgeBucanâjce 
grand  poète  Efcoflois ,  Marc  Antoine  Muret  (que  la  France 
&  ritaiie  reconnoill  pour  le  meilleur  orateur  du  temps)mes 

Î)recepteui-s  domeftiques ,  m'ont  dit  fouuent,  que  i'auois  ce 
angage  en  mon  enfance ,  fi  preft  &  fi  à  main,  qu'ils  craigno- 
yent  i  m'accofter.  Bucanan ,  que  ie  vis  depuis  à  la  fuitte  de 
feu  Monfieur  le  Marefcbal  de  BrilTac,  me  dit ,  qu'il  efloit  a- 
pres  à  efcrire  de  l'inftitution  des  enfans  :  &  qu'il  prenoit  l'e- 
:itemplaire  de  la  mienne:  cariî  auoitlors  en  charge  ce  Com- 
te de  Briflàcque  nous  auôs  veu  depuis  fi  valeureux  &  fi  bra^ 
lie.  Quant  au  Grec,duquel  ie  n'ay  quafi  du  tout  point  d'in- 
telligence ,  mon  père  deffeigna  mêle  faire  apprendre  par 
art.Mais  dVne  voye  nouuelle ,  par  forme  desbat  &  d'exerci- 
ce:nous  pelotions  nos  declinaiions,à  la  manière  de  ceux  qui 
}5ar  certains  ieux  de  tablier  apprennent  l'Arithmétique  &  la 
Géométrie. Car  entre  autres  chofes,il  auoit  elîe  confeillé  de 
me  faire  gouflcr  la  fcience  &  le  deuoir ,  par  vne  volonté  non 
forcée, &  de  mon  propre  defir,  &  d'efleuer  mon  ame  en  tou- 
te douceur  &  liberté,fans  rigueur  &  contrainte.  le  dis  iufl 
ques  à  telle  fuperftition,  que  parce  qu'aucuns  tiennent,  que 
cela  trouble  la  ceruelle  tendre  des  enlàns ,  de  les  efueiller  le 
matin  en  furfàut,&  de  les  arracher  du  Ibmmeil  (  auquel  ils 
font  plongez  beaucoup  plus  que  nous  ne  formes)  tout  à 
Coup,&  par  violéce,il  me  faifbit efueiller  parle  Ion  de  quel- 
que inftrument,  &  ne  fus  iamais  fans  homme  qui  m'en  fer- 
uift.Cet  exemple  fuffira  pour  en  luger  le  rell:e  ,  &  pour  recô- 
mander  auffi  &  la  prudence  &  TafFecliô  d'vn  Ç\  bon  pere:Au- 
qucl  il  ne  fe  faut  prendre  ,  s'il  n'a  recueilh  aucuns  fruits  re^ 
fondas  a  vnefi  exquife  culture.  Deux  choies  en  furet  caufè. 
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en  premier,  Je  champ  fteiile  &  incommode.  Car  quoique 
i'euile  la  fante  ferme  &  entière^  quant  &  quant  vn  natural 
doux  &  traitable^i'eftois  parmi  celafipoiiant,mol  &en4or- 
inijqu'on  ne  mepouuoit  arracher  de  J'oinuetë^non  pas  pour 
rne  faire  louer.Ce  queie  voyoïSjie  le  voyoïs  bieni&lbu!)  cet- 
ie  complex:ionlourde,nourrillois  des  imaginations  hardies» 
^  des  opinions  au  de'-ius  de  mon  aâge.L'eipritjie  l'auois  Jét> 
&  qui  n'alioit  qu'autant  qu'on  le  menoitd'apprehenfîon  tar- 
diue^I'inuention  l.ifchei  &  après  toiit,vn  incroyable  défaut 
de  mémoire.  De  tout  cela  il  n'eft  p^  merueille^s'il  ne  fceut 
rien  tirer  qui  vaille.  Secondement^come  ceux  que  prefTc  vn 
fiirieux  delir  de  guerifon/e  laiilent  aller  à  toute  forte  de  cô- 
iè:l;,le  bon  hômejayant  extrême  peur  de  faillir  en  chofe  qu'il 
auoit  tant  a  cœurjfe  laifla  en  fin  emporter  à  l'opinion  com- 
mune^qui  fuit  toufîours  ceux  qui  vôt  deu.itj  côme  les  grues; 
&  fe  rengea  à  la  couftume  ,  n'ayant  plus  autour  de  lui  ceux 
qui  lui  auoyent  donné  cts  premières  inilitutions^qu'il  auoit 
apportées  d'Jt^];e;S;  m'enuoya  enuiron  mes  lix  ans  au  collè- 
ge de  Guiéne^trés-iiorifiant  pour  lors,  &  le  meilleur  de  Fri- 
ce.Etlù;,il  n'eft  polfible  de  rien  adioulkr  au  foing  qu'il  eut, 
&  à  me  choifîr  des  précepteurs  de  chambre  fufïîrans5&  à  tou 
tes  Jes  autres  circonliances  de  ma  nourriture ,  eri  laquelle  il 
teferua  pluiîeurs  façons  particulieres,contre  l'vfage  des  col- 
leges:mais  tanty  a  que  c'eftoit  tou/iours  colle|[e.Mon  Latin 
5'abaihrdit  incontinet,  duquel  depuis  par  delaccouftumâce 
i'ai  perdu  tout  vfàge.Etne  me  feruit  cette  miene  inaccouilu 
mee  inftitution,q  de  me  faire  eniiber  d'arnuee  aux  premiè- 
res clui]'e«;Car  Itreize  ans^que  ie  fortis  du  c^llegeji'auois  a- 
cheué  mon  cours  (qu'ils  appellent)  &  ù  la  vérité  lans  aucun 
fruitjque  le  peuiTe  à  px-efent  mettre  en  compte.  Le  premier 
gouft  que  l'euz  aux  liures,il  me  vient  du  plaifir  des  fables  de 
laMetamorphofe  d'Ouide.Car  enuirô  i'aage  de  7. ou  «.ans, 
ie  me  defrobois  de  tout  autre  plaifîrjpour  les  Jire;d'autât  que 
cette  lâgue  ertoit  la  miéne  maternelJe:&  que  c'eftoit  le  plus 
aife  liurcjque  ie  conneufie,  &  le  plus  accômode  à  la  foiblefi'e 
de  mô  aagejù  eau:  e  de  la  matière  :  Car  desLancelots  du  Lac, 
des  Amj.diS;,des  Huons  de  Bordeaux,&  tels  fatras  de  liuresji 
quoy  l'enfance  s'amufe,  le  n'en  connpiflois  pas  feulemenrle 
nom,  ni  ne  hiis  encore  le  corps  :  tant  exacte  efioit  ma  difci- 
pluie. le  m'en  rendoi>  plus  nonchalant  à  l'elfude  de  mes  au- 
tres It^ons  prefaites.Là  il  nie  veint  iîngulieremct  à  propos, 
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d'auoir  affaire  à  vn  homme  d'entendement  de  précepteur, 
quif^^uftdextrementconniuer  à  cette  mienne  desbauche, 
&  autres  pareilles. Cai"  par  là^i'enfilay  tout  d  vn  train  Vergile 
en  r/Eneidçj&  puis  7  erencej&  puis  P]aute5&  des  comédies 
Italiennesjleurrc:  tounours  par  la  douceur  du  lubieCt.S'il  euft 
efte  fi  fol  de  rompre  ce  train,  l'eilime  que  le  n'euliè  rapporté 
du  collège  que  la  haine  des  liures ,  comme  fait  quali  toute 
nortre  nobkfTè.Il  s'y  gouuerna  ingenieulementjtaifant  l'èm- 
blant  de  n'en  voir  nen  ;  Il  aiguifoit  ma  faim,  ne  me  laiflant 
qu'J  h  defrobce  gourmander  ces  liuresjoc  me  tenant  douce- 
ment en  office  pour  les  autres  ei^udes  de  la  règle.  Caries 
pnnciprJes  parties  que  mon  père  cherchoit  à  ceux  à  qui  il 
donnoit  chai-ge  de  moijc'eftpit  la  debonn^ireteSç  facilité  de 
côplexion  :  Auflî  n'auoit  ]a  mienne  aune  vice^que  langueur 
&  pareife.  Le  danger  n'eitoit  pas  que  ie  lifle  mal^mais  que  ie 
ne  fîffç  ric.  Nul  ne  prognoitiquoit  que  ie  deui'le  deuenir  mau 
uaisjmais  inutile;on  y  preuoyoït  de  la  f  lineantifè  ,  non  pas 
de  la  malice.ie  lens  qu'il  en  tû  aduenu  côme  cela,  les  plain- 
tes qui  me  cornent  aux  oreilles  :,  font  telles  :  Il  ell  pifif^  froid 
aux  offices  d'amitiésS:  de  parenté  :  &  aux  offices  pubLquesj 
trop  partiCulier,trop  dcfdàigntux.  Les  plus  iniuneux  mef- 
mené  dilent  pas  j  Pourquoy  a  il  pruis^pourquçy  n'a  il  paye? 
maisjPourquoi  ne  quitte-il,  pourquoi  ne  donne-il  ?  ie  rece- 
urois  à  faueur  ,  qu'on  ne  defirall:  en  moy  que  tels  effects  de 
fupererogation.  Mais  ils  font  iniufles,  d'exiger  ce  que  ie  ne 
doi  pas,plus  rigoureufement  beaucoup,  qu'ils  n'exigét  d'eux 
ce  qu'ils  doiuent.En  m'y  condernnant,  ils  efface. it  la  gratifi- 
cation de  TaCtion^Sc  la  gratitude  qui  m'en  iéroit  dene.Là  où 
le  bien  faire  aCcif,deuroit  plus  peler  de  ma  main  3  en  confide- 
ration  de  ce  que  -e  n'en  ai  di  pafTif  nul  qui  foit.  le  puis  d'au- 
tant plus  libreme  it  difpofer  de  ma  foitu/tc  ,  qu'elle  cil  plus 
niienne:&  de  movjque  le  fiiis  plus  mien.Toutcsfois  fi  l'eftoy 
gi-and  enlumineur  de  mes  actions  ,  àTaduenture  rembarre-  " 
rois-ie  bien  ces-  reproches  ,  &:  à  quelques  vns  apprendrois> 
qu'iK  ne  font  pas  fi  offenlez  que  ie  ne  face  pas  allez:  que  de- 
quai  ie  puifie  faire  afiez  plut,  que  ie  ne  fay.  Mon  anie  ne  UiC- 
foit  pourtant  en  mefine  temps  d'auoir  à  part  foy  des  iemue> 
mens  f£ames:&  des  iugemens  feurs  &  ouuerts  autour  des  ob- 
iers qu'elle  connoiffoit  :  &  les  digeroit  feule ,  fans  aucune 
çoinmmiication.  Et  entre  autres  chofès  ie  croy  a  la  venté 
qu'elle  euil  efle  du  tout  incapable  de  fe  rendre  à  la  force  &^ 
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vioIence.MettraMe  en  compte  cette  faculté  de  mô  enfance, 
Vne  afleurance  de  vifage,  &  foupplefl'e  de  voix  &  de  gefte,  a 
m'appli-quer  aux  relies  que  i'entreprenois?Car  auant  Taage, 

Imiter  éb  'vndecimo  tmn  mt  "uix  ceperat  annm: 
i'ay  fouftenu  les  premiers  perfomiages  5  es  tragédies  latines 
de  Bucanan ,  de  Guère nte ,  &  de  Muret ,  qui  fe  reprefente- 
rcnt  en  noftre  collège  de  Guienne  auec  dignité.  En  cela, 
Andréas  Goueanus  noftre  principal ,  comme  en  toutes  au- 
tres parties  dé  fa  charge,  fut  fans  comparaifon  Je  plus  grand 
principal  de  France  y  &  m'en  tenoit-on  maiftre  ouurier. 
Ç'eftvn  exercice  5  queie  nemeiloue  point  auxieunesen- 
fàns  de  maifon  ,  &  ay  veu  nos  Princes  s'y  addonner  depuis, 
en  perfonne^à lexemple d'aucuns  des anciêsjhonneftement 
Si  louablement.  Il  eltoit  loifible,  mefme  d'en  faire  meftier, 
aux  gents  d'honneur  Bc  en  Grèce,  ^rijloni  tragtco  a^ori  rem 
afertf.huii^gcnus  ^fortunn  loonejU  erat:t7ec  an.cjuia  nihil  taie 
apttdGr£coipudoriefl,ea  def-Tmahat.Qzx  l'ay  toufiours  accufé 
d'impertinence,  ceux  qui  condamnent  ces  esbatements  :  & 
d'iniuftice  j  ceux  qui  refufènt  l'entrée  de  nos  bonnes  villes 
aux  comédies  qui  le  valent,  &  enuient  au  peuple  ces  plaifîrs 
publiques.  Les  bonnes  polices  prennent  foing  d'affembler 
les  citoyés,  &  les  r'allierjcôme  aux  offices  ferieux  de  la  deuo 
tiôjaufli  aux  exercices  &  ieux.  La  focieté  &  amitié  s'en  aug- 
méte ,  &  puis  on  ne  leur  fçauroit  côceder  des  pafl*etéps  plus 
réglez ,  que  ceux  qui  fe  font  en  prefence  d'vn  chacun,  &  à  la 
veue  mefme  du  magiftrat  :  &  trouuerois  raifonnabîe  que  lé 
prince  à  fes  deipés  en  gratiliaft  quelquefois  la  cômune,d Vne 
aftection  &bonté  corne  paternelle:&  qu'aux  villes  populeu^ 
fes  il  y  euft  des  lieux  deftinez  &difpofez  pour  c^s  fpedacles: 
quelque  diuertiffement  de  pires  aâions  &  occultes.  Pour 
reuenir  à  mon  propos  ,  \\  n  y  a  tel,  que  d'allécher  l'appétit 
&  l'affeftion,  autrement  on  ne  fait  que  des  afnes  chargez  de 
liuresron  leur  donne  à  coups  de  fouet  en  garde  leur  pochette 
pleine  de  fcience.Laqucîlc  pour  bien  faire,il  ne  tâut  pas  feu- 
lement loger  chez  foy ,  il  la  faut  eipouier. 

C'eJlfoUe  de  rapporter  le  -vray  ^  lé  faux  a  tiojhre  fuffifance. 

CHAP.    XXVL 

J^^^^^^i  E  ^^^^  P''!^  **  l'aduÊ  ture  fans  raifbn ,  que  nous  at- 

'^J^^  tribuons  1  fîniplefle  &  ignorance ,  la  facihté  de 

î^^^3v5  croire  &  de  feîaîflerperfuader:  CariJ  meièm- 

ble  auoir  appris  autrefois  ^  que  la  créance  eftoir 
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comjnç  vne  imprefTion,  qui  fe  faifoitenrvoftreaine  j&i 
niefure  qu'elle  fetrouuoit  plus  molle  &de  moindre  refî- 
ftâcejil  eftoit  plus  aile  à  y  empreindre  quelque  choie.^^t  ne- 
ctjfe  ejiîancem  in  Ubra fonder ibHS  impcfitu  depnmi  :  jic  animum 
ferjficmi  «c/fre. D'autant  que  l'ame  eft  plus  vuide5&  làns  cô- 
trepoids,  elle  fe  baille  plus  fecikraent  fous  la  charge  de  la 
première  perfualîon.  Voilà  pourquoy  les  enfans,  le  vulgai- 
re 5  \ts  femmes  &  les  malades  font  plus  fuiets  à  eftre  menez 
par  les  oreilles. Mais  aufli  de  l'autre  partjc'eft  vne  lotte  pre- 
fomption  5  d'aller  defdaignant  &  condamnant  pour  faux,ce 
qui  nenous  fèmblepas  vray-fèmblable:  qui  eltvn  vice  or- 
dinaire de  ceux  qui  penfènt  auoir  quelque  fuffifànce  j  outre 
la  commune.I'en  feiiois  ainiî  autrefoisj&iî  l'oyois  parler  ou 
des  e/prits  qui  i  euiennent ,  ou  du  prognoilique  des  choses 
futures,  des  enchantemans,  âcs  forcelTeries  5OU  faire  quel- 
«que  autre  conttjoù  le  ne  peuiie  pas  mordre, 

Stnmia^terrorei  magicoi.tniraculaSagas^ 
Noffurnos  lemures.portcntdque  Thèjj'ala: 
û  me  venoitcompafllon  du  pauure  peuple  abufé  de  ces  fo- 
lies. Et  à  prefent  ie  trouue,que  l'eftoy  pour  le  moins  autant 
À  plaindre  moy  mefme:  Non  que  l'expérience  m'aye  depuis 
rien  fait  voir ,  au  deflus  de  mes  premières  créances  ;  &  fi  n*a 
pas  tenu  à  ma  curioiitë  :  mais  la  raifbn  m'a  inilruit ,  que  de 
condamner  amfi  refoluement  vne  chofè  pour  fau0è ,  &  im- 
pofTiblejc'eft  fe  donner  l'aduantage  d'auoir  dans  la  teftejles 
bornes  &  limites  de  la  volonté  de  Dieu  ,  &  de  la  puifl'ance 
de  noftre  mère  nature  :  Et  qu'il  n'y  a  point  de  plus  notable 
ifblie  au  mondejque  de  les  ramener  à  la  mefure  de  noihe  ca- 
pacité &  fuffifànce.  Si  nous  appelions  môitres  ou  miracles, 
ce  où  noftre  railon  ne  peut  aller,  combien  s'en  prefentell 
continuellement  à  noftre  veuë  ?  Confiderons  au  trauers  de 
queU  nuages5&  comment  à  taftons  on  nous  meine  à  la  con- 
noiflance  delà  plus  part  des  chofes  qui  nous  font  entre 
mains  :  certes  nous  trouuerons  que  c'eft  pluftoft  accouftu- 
mancCjque  fciencCjqui  nous  en  ofte  l'eftrangeté: 
iam  nemofejjusfarurufcjue  -videndi, 

Su^uere  in  cdU  di^naturlucida  templa. 
&  que  cQs  cho/èslà,  fi  elles  nous  eftoyent  prefèntees  de  nou- 
ueaujttous  les  trouuerions  autant  ou  plus  incroyables  qu'au- 
cunes autres. 

[x  nmc^imùm  mortMas  adjht 
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Ex  improutfp  ,  teufint  pbie6îa  repente, 
JSihd  magis  hti  rébus  poterat  mirabtU  iià^ 
t^Ht  mtnus  ante  (juod  auderentf're  credere  »entei. 
Celui  qui  n'auoit  iamais  veu  de  riuiere,  à  la  première  qu'il 
lencontra ,  il  penfaque  cefufl  l'Océan:^  les  chofes  qui  foiit 
i. npfbe  connoiflance  les  plus  grandesjnous  les iugeons ellie 
Jes  extrêmes  que  nature  tace  en  ce  genre. 

Sdlicet  ^jltiutus  (jui  non  eji  maximus.ti  tl? 
Quignon  antè aUquem  maiorem  -xjidn^^  mgens 
t^rbor  hêmoijue  indftuf,  ^  omma  dégénère  omni 
Mdxima  qu£  'vtditcjuifque,h£C  ingentm^noit.  t 
Confietudme  ocuUrum  ajfuefcunt  animi.necjue  aÀmirafiur^neeiue 
reqnirunt  tationei  eamm  ret^^cjuas  fempfv  njid-n'.'La  nouuelleté 

des  chofès  npus  incite  plus  que  leur  grandeur ,  X  en  recher- 
cher les  Gaule*;.  Il  faut  iuger  auec  plus  de  reuerence  de  cette 
infinie  puifiance  de  nature,  &  plus  de  reconnoîflànce  de  no- 
ftre  ignorance  &  foibleffe.  Combien  y  a  il  de  chokbpeu 
vray-remblablesjtefmoigneespargens  dignes  de  foy,  des- 
quelles R  nous  ne  pouuons  élire  perfuadez  au  moins  les 
faut-il  laifler  en  fulpensi  car  de  les  condamner  impoiTibles, 
ç'dt  fe  faire  fort  par  vne  téméraire  prefomp^ion  ,  de  /^ai;oir 
iufques  ou  va  la  pcfFibilité.  Si  Ton  entendoit  bien  k  diffe- 
rence  qu'il  a  entre  l'impoiTibilité  &  Tinufité,  &  entre  ce 
qui  eil  contre  Tordre  du  cours  de  nature ,  U  contre  la  com- 
mune opinion  des  hommes  ,  en  ne  croyant  pas  téméraire- 
ment ,  ni  auflî  ne  defcroyant  pas  facilement  :  ovi  obferueroit 
h  règle  de  Rien  trop,  commandée  par  Chilon.  Quand  on 
trouue  dans  Froiflard,  que  le  Comte  de  Foix  fceut  en  Bearn 
la  deftaitte  du  Roy  lean  de  CaftiUe  à  Tuberoth ,  le  Itdennaiii 
qu'elle  fut  aduenue ,  &  les  moyens  quM  en  allègue  3  on  s'eri 
peut  moquer  :  &  de  ce  mefme  que  nos  Annales  diiènt,  que 
le  Pape  Honorius  le  propre  iour  que  le  Roy  Phillippe  Augu 
gufte  mourut  à  Mante ,  fit  faife  Tes  funérailles  publiques  y  & 
les;  manda  faire  par  toute  TItalie.  Car  l'authorite  de  ces  tef^ 
Jiioings  n'apasàladtenture  afièz  de  rang  pour  nous  tenir 
en  bride.  Niais  quoyrfi  Plutarque  outre  plufieurs  exemples, 
qu'il  allègue  de  l'antiquité  ,  dit  fçauoir  de  certaine  fcience, 
que  du  temps  deDomitianjla  nouuellc  de  la  bataille  perdue 
par  Antonius  en  Allemagne  ù  plufieurs  iournees  àtld,  fut 
publiée  à  Rome  5&:icmeepartoutle  monde  le  mefme  iour 
qu'elle  auoit  efté  perdue  :  &  fi  Cxùx  uent  qu'il  eft  fouuent 

aducnii 


Livre     premier.  i^f 

^duenu  que  la  renommée  a  <leuancë  Taccident  :  dirons  nous 
pas  que  ces  fimples  gens  là ,  Te  font  laïU'ez  piper  apj-es  le  vul- 
g*ui e,pour  n'elhe  pas  ciair-voyans  comme  nous  ?  Eiè-il  rien 
plus  JeJicat^pIus  net ,  &  plus  vif ,  que  le  lugement  de  Plme, 
quand  il  lui  plaift  de  le  mettre  en  ieu  ?  rien  plus  ellongne  de 
vanité  ?  le  laifle  i  part  l'excellence  de  Ton  f^auon,  duquel  ie 
fay  moins  de  conte  :  en  quelle  partie  de  ces  deux  Ji  le  fur- 
paflons  nous  ?  toutesfois  il  n'eit  lî  petit  efcolJer  ,  qui  ne  le 
conuainque  de  menfonge  ,  &  qui  ne  lui  vueiile  iâire  leçon 
fur  le  progrez  des  ouurages  de  nature.  Quand  nous  liions 
dans  Boucher  ks  miracles  des  reliques  de  Samct  Hilaire; 
pafle  :  Ton  crédit  n'eft  pas  afiez  grand  pour  nous  ofter  la  li- 
cence d'y  contiedire  :  mais  de  condamner  d'vn  train  toutes 
pareilles  hiftoires  j  mefemble  finguliere  impudence.  Ce 
grand  SainCt  Auguftin  telmoigne  auoirveullir  les  reliques 
Samâ  Geruais  ècProtaifeù  Milan,  vn  eniant  aueuglere- 
couurer  la  veuc  ;  vne  femme  à  Carthage  eftre  guérie  d\n 
cancer  par  le  figne  de  la  CroiXjquVne  femme  nonuellement 
bapti/èe  lui  fit  :  Hefperius,  vn  iîen  familier^auoir  chafie  Içs 
e/prits/quiinji^rtoyent  la  maifon  ,  auecvnpeude  terre  du 
Sepulchre  de  nollre  Seigneur;  &  cette  terre  depuis  tranfpor- 
teeàl'Eglifè  ,  vn  Paralytique  en  auoir  efté  foudain  guéri: 
vne  femme  en  vne  procefTion  ayant  touché  à  la  chafle  Sain<fî: 
Eliienne^d'vn  bouquet ,  &  de  ce  bouquet  s'eftant  frottée  les 
yeuxjauoir  recouure  la  veuë  pieca  perdue:  &  plufieurs  autres 
miraclesjou  il  dit  lui  m^fme  auoi«-  afTifté.  Dequoy  accufe- 
rons  nous  lui  &  deux  SainCts  Euelques  Aurelius  &  Maximi- 
nusjqu'il  appelle  pour  fès  recors  ?  fèra-ce  d'ignorance jfim- 
pleflejfacilitcjou  de  mahce  &  impoilure  ?  Elt-il  homme  en 
noUreiiedelî  impudent  5  quipenfe  leur  elbe  comparable, 
foit  en  vertu  &  pieté^foit  en  fpuoir ,  iugement  &  fufhfance? 

Qii  -ut  raUuneni  nnUam  aff  errent ,  trfa  auto.itute  rne  frange' ont. 

'C'eit  vne  hardieUe  dâgereufe  &  de  confequécejour  e  l'ablur 
de  témérité  qu'elle  traîne  quant  &  foy ,  de  mefprifer  ce  que 
nous  ne  conceuons  pas.  Car  après  que  félon  voilre  bel  en- 
tendement 5  vous  auez  eftably  le  limites  de  la  vérité  &  de  la 
menfonge ,  &  qu'il  fe  trouue  que  vous  auez  necefl'ai rement, 
i  croire  des  chofes  où  il  y  a  encores  plus  d'ellrangete  qu'en 
ce  que  vous  niez  ,  vous  vous  elles  défia  oblige  de  les  aban- 
donner. Or  ce  qui  mefemble  apporter  autant  de  delordre 
en  nos  confciences  en  ces  trouble^  où  nous  ibmmes ,  de  la 


Î40       Essais    î>e  Mtchîl    fet   Montaigkf. 

Religion^c'eft  cette  difpéfàtion  que  les  Catholiques  font  de 
àe  leur  creâce.  II  leur  femble  faire  bié  les  modérez  &  les  en- 
tédusjquâd  ils  quittét  aux  aduerfaires  aucûs  articles  de  ceux 
<jui  font  en  debat.Mais  outre  cejqu'ils  ne  voyét  pas  quel  ad- 
Batage  c'eft  1  celui  qui  vous  charge,de  cômécer  u  lui  ceder> 
&  vous  tirer  en  arriere5&  côbien  cela  Tanime  à  pourfuiure  fa 

})omte  ;  ces  articles  11  qu'ils  choififfenr  pour  les  plus  légers, 
bntaucunefois  tref^importans.  Ou  il  feut  (t  fubmettre  du 
toutàrauthorité  de  noi^e  police  Ecclefiaftique^ou  du  tout 
t'en  difpen!er:  Ce  n'eft  pas  à  nous  à  eftablir  la  part  que  nous 
lui  d&uôs  d'obeiflance.Et  d'aduâtage^ielepuis  dire  pour  l'a- 
Ijoir  efl'ayéjayât  autrefois  vfé  de  cette  liberté  de  nnô  chois  & 
&  tnage  particulier ,  n-ettât  à  nôchaloir  certains  poinds  de 
f obferuance  de  noftie  Egiifèjqui  femblét  auoir  vn  vifàge  ou 
plus  vainjou  plus  eftrâgCjvenât  à  en  cômuniquer  aux  homes 
f^auâtSji*ay  trouué  que  ces  choies  11  ont  vn  fondemét  malfif 
£l  treiToîide:&  que  ce  n'eil  que  beftife  &  ignorancejqui  nous 
feitlesreceuoir  auecmoindrereueréce  que  le  refte. Que  ne 
nous  fbuuient-il  combien  nous  Tentons  de  contrad.iftion  en 
roilre  iugement  mefmesrcombien  de  chofes  nous  feruoyent 
hier  d'articles  de  foy  ,  qui  nous  font  fables  auiourd'hui?La 
jgloire  &L  h  cunofite,  lont  les  fléaux  de  noftre  ame.  Cette-ci 
nous  côduit  à  mettre  le  nez  par  tout^dc  celle-là  nous  deffcnd 
de  nen  iaiiler  irrefolu  &  indécis. 

De  l'i^mitie. 
CHAP.  XXVII. 
Onsiderant  la  conduite  de  la  belbngnc  de 
f*^  vn  peintre  que  i'ay  ,  il  m'a  pris  enuie  de  l'enfui- 
^^:|  ure.  Il  chojfît  le  plus  bel  endroit  &  milieu  de 
^4^^  chaque  paroyjpourylogervn  tableau  elabouré 
de  toute  fâruiïîfance>&  le  vuide  tout  autour  ,  il  le  remplit 
de  crotefques  :  qui  font  peintures  fantafques ,  n'a^'ans  gracé 
qu'en  la  variété  &  eftrangeté.Que  font-ce  ici  aufïi  à  la  vérité' 
que  crotefques  &  corps  inonilrueux  ,  rappiecez  de  diuersï 
membres/ans  certaine  figure  ,  n'ayants  ordre/uite ,  ni  pro- 
portion que  fortuite? 

Définit  inptfcem  muUer formofa  fuperve. 
Te  vay  bien  iufques  à  ce  fécond  poind^auecmô  peintrejmaîs 
ie  demeure  court  en  TautrcS:  meilleure  partie:  car  ma  fuffi- 
fanc^e  ne  va  pas  C\  auant^que  d'ofèr  entreprédre  vn  tableau  ri- 
che,poJi  &  forme  félon  l'art.Ie  me  fins  aduife  d'en  emprun- 
ter 
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ter  vn  cTEftienne  de  la  Boitie,qui  honorera  tout  le  rdle  de 
cette  befongne.Ceftvn  difcours  auqueljldonna  no,  Tu  Ser. 
uttade  n,ûlont<ti'e:md\s  ceuxqui  Tôt  ignore.  Tôt  bien  propre-  - 
met  depuis  rebaptifcjle  Contre-vn.  Il  Tefcriuitpar  manière 
d'efl"ay,en  fa  première  ieuneHe,à  l'hôneur  de  k  liberté  côti-e 
\ts  tyrans.Il  court  pieça  es  mains  des  gés  d'entêdement,noa 
fans  blé  grande  &  mentee  recômandation;car  il  eft  gentiljSc 
plein  ce  qu'il  eft  pofîibk.Si  y  a  il  bien  à  dir^,que  ce  ne  foit  le 
mieux  qu'il  peuft  faire:  ôc  fi  en  l'aage  que  ie  J'ay  conneu  plus 
auâce:il  eufl  pris  vn  tel  deiTein  que  le  mié,  de  mettre  pai-  eC. 
crit  ces  fantalîes ,  nous  verrions  plufieurs  chofes  rares,&qizî 
nous  approcheioyét  bien  près  de  l'hôneur  de  l'antiquitércar 
notamment  en  cette  partie  des  dons  de  naturcjie  n'en  con- 
fiois  point  qui  lui  fbit  côparable.Mais  il  n'eft  demeuré  deluî 
que  ce  dircouis,encore  par  rencontre,  &  croi  qu'il  ne  le  veid 
oncques  depuis  qu'il  lui  eichappazS: quelques  mémoires  far 
cet  Edià  de  lanuier  fameux  par  nos  guerres  ciuiles,qui  trou 
uerôt  encoi  es  ailleurs  peut  eltre  leur  place.C'eft  tout  ce  que 
i'ay  peu  recouurer  de  Tes  reliques(moi  qu'il  laifla  d'vne  fî  a- 
moureufe  recômendation,  la  mort  entre  les  dcts,par  Çon  te- 
ftament,heritier  de  fa  Bibl  otheque  &  de  Tes  papiers  )  outre 
le  liuret  de  les  œuures  que  l'ai  faid  mettre  en  lumière  :  Et  fî 
fuis  oblige  particulièrement  i  cette  pièce ,  d'autant  qu'elle 
a  ferui  de  moyen  ànoftre  première  accointance.  Car  elle 
nie  fut  môftree longue  efpace  auant  que  ie  Teullè  veu^  &  me 
donna  la  première  connoifl'ance  de  fbn  nom ,  acheminant 
amfi  cette  amitié ,  que  nous  auons  nourrie,  tant  que  Dieu  a 
voulu,entre  nous,fî  entière  &  fi  parfaiâe,  que  certainement 
il  ne  i'en  litgueie  de  parejlles:&  entre  nos  hcmmci  il  ne  s'é 
void  aucune  trace  en  vfage.  Il  faut  tant  de  rencontre  à  la  ba- 
ftir,que  c'efl  beaucoup  fi  la  fortune  y  airiue  vne  fols  en  trois 
fîecles.Il  n'eft  rien  à  quoy  il  fembîe  que  nature  nous  aye  plus 
acheminez  qu'à  la  focieté.Et  dit  Ariftote,que  les  bons  legii^ 
lateurs  ont  eu  plus  de  foin  de  Tamitié,  que  de  la  iuftice.Or- 
Ic  dernier  poinct  de  fa  perfediô  eft  cettui-ci.Car  en  gênerai 
toutes  celles  que  la  voluptejou  le  profit ,  le  befoin  publique 
ou  priue,  forge  &  nourrit ,  en  font  d'autant  moins  belles  & 
genereufèsj&d'autant  moins  amitiez,qu'elles  meflent  autre 
cauiè  &  but  &  fruid  ea  l'amitié  qu'elle  mefme.  Ni  ces  qua- 
tre elpeces  anciénes,iociale,  natuielle,holpitaliere,venerié- 
ne^particuherement  n  y  conuiennent,m  conioinctemét.Des 
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cnfans  aux  peres^c'eft  pluftoft  refped:  L'amitié  fê  nourrit  dt 
cômunication;,qui  ne  peut  fe  troutier  entre  eux,  pourJa  troj^ 
grande  dirpaiité ,  &  oftenferoit  à  l'aduenture  Jes  deuoirs  de 
nature  :  car  ni  toutes  les  lècrettes  pciees  des  pères  ne  fe  peu- 
uét  cômuniquer  aux  enfans^pour  n'y  engendrer  vne  melfeâ- 
tcphuaute:  ni  les  aduertiffeméts  &  correctiôs^qui  ell  vn  d'^s 
premiers  offices  d'amitiéjne  fe  pourroyét  exercer  des  enfâns 
aux  pères.  Il  s'eR  trouué  des  nations ,  où  par  vfàge  les  enfans 
tuoyét  leurs  peres:&  d'auuesjoù  les  pères  tuoyent  leurs  en- 
fensjpour  euiterrépçfçhemét  qu'ils  fe  peuvent  quelquesfois 
entreporter  :  &  naturellement l'vn  dépend  delà  ruine  de 
l'autre.  11  s'elt  trcuue  des  Philofophes  defdaigiiants  cette 
coufture  naturelle ,  tefrooing  Ariftippus ,  qui  quand  on  le 
prefloit  de  TafFeLlion  qu'il  deuoit  à  Tes  enfàns  pour  efti'è 
(bitis  de  luî ,  il  /è  mit  à  cracher  ,  dxfant ,  que  cela  en  eftoit 
auflî  bien  forti  :  que  nous  engendrions  bien  des  pouz  &  des 
vei-s.  Et  cet  autre  que  Plutarque  vouloit  induire  à  s'accor- 
der auec  Ion  frère  :  le  n'en  fais  pas ,  d:t-il ,  plus  grand  ettat, 
pour  eftre  forti  de  mefme  trou.  C'eft  à  la  venté  vn  beau  nô, 
6y'  plein  de  dilection  que  le  nom  de  frère ,  &  à  cette  caufe  en 
fifraes  nous  lui  &  moi  noftre  alliâceanais  ce  meil5ge  déifiés, 
cts  partages  5  uc  que  la  richefle  de  l'vn  foitla  pauurcté  de 
l'autre,  cela  defn-ampe  merueilleufement  &  relafche  cette 
jfb'jdure  fraternelle  :  Les  frères  ayants  à  conduire  le  progrez 
de  leur  auaiicement.en  mefme  fentier  &  mefme  train ,  il  eîl 
force  qu'ils  le  heurtent  &  choquent fouuent.D'auantagc,  la' 
correlpondance  &  relation  qui  engendrent  ces  vrayes  & 
parfaites  amitiez,pourquoy  le  trcuuera  elle  en  ceux-ci?  Le 
père  &le  fils  peuuent  élire  de  côpiedion  entièrement  eîîô- 
gnee,&  les  frères  aufl^C'eft  mô  filsjc'eft  mô  parétimais  c'eft 
vn  home  farouche,  vn  mefchantjou  vn  fot.Et  puis^ù  mellire 
que  ce  font  amitiez  que  la  loy  &  l'obligation  naturelle  nous 
commande ,  il  y  a  d'autant  moins  de  noftre  choix  6:  liberté 
volontaii  e  :  Et  nofbe  liberté  volontaire  n'a  point  de  produ- 
ôion  qui  foitplus  proprement  lîenne,que  celle  de  Taftcàion 
&  amitié. Ce  n'eft  pas  que  ie  n'aye  efiliyé  de  ce  cofte  là,  tout 
ce  qui  en  peut  eihe,ayât  eu  le  meilleur  père  qui  futonques, 
&  le  plus  indulgentjiufqucs  à  fon  extrême  vieil Iefl*e:&ell:ant 
d'v  ne  famille  fmieufe  de  père  en  fils ,  &  exeniplaiie  en  cette 
partie  de  la  Concorde  fraternelle: 
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tJotttfinfratreiétnimipaterni. 
Tyy  comparer  Taftedion  enuers  les  femmes  ,  quoyqu^dle 
naifle  de  noltre  choix  ,  on  ne  peut  :  ny  la  loger  en  ce  rollu 
Son  feujie  le  confeflé, 

(neque  enim  ejtdea  nefcU  noShi 
Qi*a  dulcetn  cw^  wifcet  at7iarniem^ 

-eftplus  aétifjplus  cuifant,  &  plusafpre.  Mais  c'eft  rn  feu  té- 
méraire Ôl  vola^CjOndoyât  &  diuersjfcu  de  liebure/ubied  i 
accez  &  remifesj&qui  ne  nous  tient  qu'a  vn  coing.  En  l'a- 
mitiejC*eft  vne  chaleur  generalle  &  vniuerfèlje,tempèree  au 
demeurât  &  égale,  vne  chaleur  côftante  &  raflîlejtoutè  dou 
ceur  &.  poliflure  ,  qui  n'a  nen  d'afpre  &  de  poignant.  Qyà 
plus  ell  en  l'amour  ce  n'eftqu'vn  defir  forcené  après  ce  qui 
nous  fuit, 

Comefegue  la  lèpre  tl  cacdatore 

%^l  fredeloM  caU»  alla  montagna^al  lite: 

r^epiu  Cejhwafoi.cheprefa  -vede, 

£t  fol  dieiro  a  cht  fwrgp  affréta  il  p'tede. 

Auffi  toft  qu'il  entre  aux  terme*;  de  l'amitié^c'eft  i  dire  en  îa 
conuenance  des  volontez ,  î1  s'efuanouift  &  s'alanguift  ;  la 
jouiflance  le  perd ,  comme  ayant  la  fin  corporelle  &  (uittei 
fatieté.  L'amrné  au  rebours ,  eiè  iouye  à  mefure  qu'elle eft 
defireejne  s'efleue/e  nourrit,ni  ne  prend  accroiflance  qu'en 
k  ioui(î?.ncejComme  eilant  /pirituellej&  Tame  sViiîînantpar 
Tv-fage.  Sous  cette  parfaide  amitié ,  ces  afFeàions  volages 
ont  autresfois  trouue  place  chez  moy,afin  que  ie  ne  parlede 
kiijquj  n'en  confeffe  que  trop  par  Tes  vers.Ainfi  ces  deuxpai^ 
fions  font  entrée-;  chez  moy  en  connoiflknce  rvnedei'an- 
tramais  en  comparailon  lamais  :  la  première  maintenant  fa 
route  d'vn  vol  hautam  &  fuperbe ,  &  regardant  deldaigneu- 
fementcette-cipaflêr  fespomtes  bîenloing  au  delTous  d'el- 
le. Quant  au  mariage ,  outre  ce  que  ctÇt  vn  marché  qui n^. 
que  l'entrée  libre  ;  fa  durée  elhnt  contrainte  &  forcée  de- 
pendant  d'ailleurs  que  de  nofti-e  vouloir:  &  marche,  qui  or- 
àinairement  Te  fait  à  autres  fins  :  Il  furuient  mille  {'uÇcts  e-^ 
ftran gères  â  defme'er  parmi  ,  luffifantes  à  rompre  le  fîi  & 
troubler  le  cours  d'vne  viue  afifeCiionrlà  où  en  ram;tic,il  n'y 
a  affaire  ni  cônierce  que  d'elle-mefme.  lointou'i  dire  vray; 
la  ruffifance  ordinaire  des  femmes ,  n'ert  pas  pour  refpon- 
dre  à  cette  conférence  &  communication  j  nourrifTé  de  cet- 
te fainûe  coufture  :  m  leur  ame  ne  femble  affez  ferme  pour 
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fouftenir  l'eftreinte  d'vn  neud  fi  prefTc^Si  û  durable.  Et  cer- 
tes fans  cela,  s'il  iè  pouuoit  drefler  vne  telle  accointâce  libre 
&  volontaire  5  où  non  feulement  les  âmes  euflènt  cette  en- 
tière iou'iflance  mais  encores  où  les  corps  eufl'ent  part  à  l'al- 
liancejoù  rhomiiie  fuil  engagé  tout  entier:  il  efl  certain  que 
Tamitieen  feroit  plus  pleine  &  plu.s  comble  :  Maiscefexe 
par  nul  exemple  n  y  eft  encore  peu  ariiuer ,  &  par  les  efcho- 
les  anciennes  en  eit  reietté.  Et  cette  auti-e  licence  Grecque 
eft  luftement  abhorrée  par  nos  mœurs.  Laquelle  pourtantj 
pour  auoir  félon  leur  vfage ,  vne  fi  necefl'aire  difparité  d  aa- 
ges  5  &  différence  d'offices  entre  les  amants ,  ne  relpondoit' 
non  plus  alfez  à  la  parfaicte  vnion  &  couuenance  qu'ici  nous 
demandons.  Quh  ejïemmiJieamor  amtàtiéiUurnecj;  deformen 
adolefentem  q-nf^Him  amat i»ec}ue  forwoft4tn  fenefn^Câï  h  ptin- 
ture  mefme  qu'en  faid  l'Académie,  ne  me  defaduouèra  pas, 
comme  le  penfe,de  due  ainfi  de  fa  part  :  Que  cette  premiè- 
re fureur ,  infpiree  par  le  fils  de  Venus  au  cœur  de  l'amant,' 
furTobieddela  Heur  d'vne  tendre  ieunefiè  ,  à  laquelle  ils- 
permettent  tous  les  infolents  &  pafllonne?.  efforts  ,  que 
pe  it  produire  vne  ardeur  immodérée  ,  elloit  fimplesient 
fondée  en  vne  beauté  externe  :  fauce  image  de  la  génération 
corporelle  :  Car  en  l'elprit  clic  ne  pouuoit  :  duquel  la  mon- 
tre eiloit  encore  cachée  :  qui  n'eftoit  qu'en  fa  naiflànce ,  & 
auant  l'aage  de  germer.  Que  Ci  cette  fureur  faififloi t  vn  bas 
courage,  le^  moyens  de  fa  pouriuitte  c'eiloyent  richefles, 
présents,  faueur  à  l'auancement  des  dignitez  :  &  telle  autre 
bafl'e  marchandiiê,qu'ils  reprouuent.  Si  elle  tomboit  en  vn 
courage  plus  généreux  5  les  entremifes  eftoyent  gcnereufes 
de  mefmes  :  Inftrudions  Phiîofophiques ,  enlèignements  X 
reuerer  la  religion  ,  obéir  aux  loix ,  mourir  poiurle  bien  de 
fon  pais  :  exemples  de  vaillance,  prudence,  iuftice.  S'ellu- 
diant  l'amant  de  Ce  rendre  acceptable  par  la  bonne  grâce  & 
beauté  de  fon  ame,  celle  de  fon  corps  el^ant  pieca  fanée  :  & 
cfperant  par  cette  ibcietë  mentale,  ellablirvn  marché  plus 
ferme  &  durable.  Quand  cette  pourfuittearriuoitàl'efléd:, 
en  fa  faifbnCcar  ce  qu'ils  ne  requierét  point  en  ramant,qu  il 
^.pportal^  loifir  &  difcretion  en  fon  entreprife  j  ils  le  requiè- 
rent exactement  en  l'aimé  :  d'autant  qu'illui  falloitiuger 
d'vne  beauté  interne,  de  difficile  connoiflance,  &abftrufè 
defcouuerte)lors  nailfoit  en  l'aime  le  defir  d'vne  conception 
f^irituelle^  par  l'entremife  d'vne  fpirituçUe  beauté.  Cetteci 
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fitoit  ici  principale  :  la  corporelle ,  accicfentale  &  féconde: 
tout  le  rebours  de  Tamant.  A  cette  caufè  prefereiit-Us  l'ai- 
mé :  &  venfient,  que  les  Dieux  aufllJe  prêtèrent:  &  tan/ènt 
grandement  le  poète  Ailchylusjd'auoir  en  l'amour  d'Achil- 
les  &  de  PatroQus ,  donné  la  part  de  l'amant  à  Achilies,qui 
ertoit  énJaprefnierc  &  nnberbe  verdeur  de  ion  adolefcen- 
ce^Si.  le  plus  beau  des  Grecs.  Apres  cette  communauté  ge- 
nerale,la  raaiftrefle  &  plus  digne  partie  d'icelle,  exerçant  fès 
otfices,  &  prédominant  :  ils  diiènt  qu'il  en  preuenoitdes 
truits  trel^vtiles  au  priué  &  au  public.  Qiie  c'eftoitla  force 
des  païs,qui  en  receuoyent  l'vfage  :  &  la  principale  defFenfe 
de  Tequite  &  de  la  liberté.  Teiîîioing  hs  falutaires  amours 
deHermodius  &  d'Ariftogiton.  PouiTant  la  nomment  ils 
fiicree  &  diuine ,  &  n'eft  à  leur  compte ,  que  la  violence  des 
tyrans ,  &  lafcheté  des  peuples  :,  qui  lui  Toit  aduerfaire  :  en 
Hn,  tout  ce  qu'on  peut  donner  à  lafaueur  de  l'Académie, 
c'eltà  dire ,  que  c'elloit  vn  amour  le  terminant  en  amitié: 
chofe  qui  ne  le  rapporte  pas  mal  i  la  définition  Stoique  dé 
Vàmom^t^mort  conatum  e(fg  amiati^fuciende  expuUhritudinis 
Jpecie.  le  reuien  à  ma  deicreption.dc  façon  plus  équitable  Se 
plus  equable.  Omnino  ami(itt^,corrohûrutis  iamycotjji' matijaue 
mgeniii  ^  xtatibui.iiidicand^  jynt.Au  demeurantjCe  que  nous 
appelions  ordinairement  amis  &.  amitiez,  ce  ne /ont  qu'ac- 
cointances &  familiaritez  nouées  par  quelque  occafion  ou 
<:(  -mmod  ité ,  par  le  moyen  de  laquelle  nos  âmes  s'entretient 
reiit.  En  ramit;édequoyie  parle  ,  elles  fe  méfient  &  con- 
fondent l'vne  en  l'autre ,  d'vn  meilangefî  vniuerfel ,  qu'elles' 
eflàcent  &  ne  retrouuent  plus  lacouftui-equiles  aïoindes. 
Si  on  me  prelle  de  direpourquoy  ie  l'a -mois  j  iefensque 
cela  .ne  iè  peut  exprimer^qu'en  re(pondit:Par  ce  que  c'eftoit 
lui,  parce  que  c'eftoit  moy.  Il  y  a  au  deld  de  tout  mon  diA 
<auts  5  Â  de  ce  que  l'en  puis  dire  particulièrement ,  ie  ne 
fçay  quelle  force  inexplicable  &  fatale,  médiatrice  de  cette 
vnion.  Nous  nous  cherchions  auant  que  de  nouv  élire  veus, 
&  par  des  rapports  que  nous  oyons  IVn  de  l'autre  :  qui  fai- 
foyent  en  noftre  aÔeccion  plus  d'effort ,  que  ne  porte  la  rai- 
Ion  des  rapports  :  le  croy  pat  quelque  ordonnance  du  ciel, 
"^'ous  nous  embvalïîons  par  nos  noms.  Et  à  noftre  premie- 
•^j  rencontre  ^qui  fut  par  hazard  en  vne  grande  fefte  &  com- 
pagnie de  ville,  nous  nous  trouuafines  Ci  prins ,  û  connas ,  fi' 
'  .bî  igez  entre  nous ,  que  rien  des  iors  ne  nous  fut  fi  proche» 
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que  W'n  X  l'autrcll  efcriait  vne  Satyre  Latine  excellentèî 
qui  eft  publiée:  par  laquelle  il  excufe  &  explique  la  précipi- 
tation de  noftre  intelligence,  jfî  promptement  paruenue  à  fa 
perfection.  Ayant  fi  peu  à  durer,&  ayjiit  fi  tard  commencé 
(car  nous  eftions  tous  deux  hommes  faicts  :  &  lui  plus  de 
quelque  année  )  elle  n'auoit  point  à  perdre  temps.  Et  n'a- 
Doitàfereglerau  patron  des  amitiez  molles  &  régulières, 
aufqueîles  il  taut  tât  de  precautiôs  de  lôgue  &  preallable  cô- 
uerfatiô.Cette  cy  n'a  point  d'autre  idée  que  d'elle  merme^ôc 
ne  le  peut  rapporter  qu  a  fôy.  Ce  n'eft  pas  vne  fpeciale  côfi- 
deration^ni  deux,  ni  trois^ni  quatre,  ni  mille:c'eft  iene  fcay 
quelle  quinte-eîTence  de  tout  ce  mellange ,  qui  ayant  faifîr 
toute  ma  volôté^ramena  fè  plôger  &  fe  perdre  dis  la  fienne, 
qui  -lyât  faifi  toute  fa  volontéjl'amena  fe  plôger  &  fe  perdre 
en  la  miéne:d'vne  faimjd'vne  côcurrence  pareiUe.Ie  dis  per- 
dre à  la  vérité,  ne  nous  referuant  né  qui  nous  fuft  propre,  ni 
qui  foft  ou  fien  ou  mié.Quâd  Lslius  en  prefence  des  Côfuls 
Romains,  lefquels  après  la  condemnatiô  de  Tiberius  Grac- 
chus,pourfuiuoyét  tous  ceux  qui  auoyét  ei\é  de  fon  intelli- 
gence, vint  às'enquerir  de  Caius  Blofius  (qui  eftoit  Je 
principal  de  f^s  amis  )  combien  il  eull  voulu  iaire  pour  lui, 
&  qu'il  eull  refpondu  :  Toutes  chofes.  Comment  toutes 
chofes  ?  fuiuit-il,  &  quoy,s'iI  t'eufi:  commande  de  mettre  le 
feu  en  nos  temples?  Il  ne  mel'eufc  iamais  commande ,repli- 
qtia  Blofius.  Mais  s'il  euft  faict  ?  adioufta  Lselius  ;  l'y  euf- 
/e  obey ,  refpondit-il.  S'il  eiloit  B  parfaidemeut  amy 
de  Gracchus ,  comme  difènt  les  hiftoires ,  il  n'auoit  que 
faire  d'offenfer  les  Côfuls  par  cette  dernière  &  hardie  con- 
fefTion  :  &  ne  fe  deuoit  départir  de  l'alieurance  qu'il  auoit 
de  la  volonté  de  Gracchus.  Mais  toutesfois  ceux  qui  accu* 
fent  cette  reiponce  comme  feditieuièjn'entendent  pas  bien 
cemyftere:  &  ne  prefuppofent  pas  comme  il  ell,  qu'il  te- 
noit  la  volonté  de  Gracchus  en  fa  manche ,  &  par  puilTance 
&  par  connoiffance.Ils  eiloyent  plus  amis  que  citoyens,plus 
amis  qu'amis  ou  que  ennemis  de  leur  pais,  qu'amis  d'ambi- 
tion &  de  trouble.  S'eftans  parfaittement  commis  l'vn  à 
l'autre,  ilstenoyent  parfaitement  les  renés  de  l'inclination 
l'vn  de  l'autre  :  &  faides  guider  cet  harnois ,  par  la  vertu  & 
çonduittedelaiaifonCcommeaufll  eft  il  du  tout  impoflî-. 
ble  de  l'atterler  fans  cela)  la  refponce  de  Blofius  eft  telle, 
qu'elle  deuoit  eftre.  Si  leurs  a^ons  fe  deiHaiicherent,ils  ne- 
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eftoyent  m  amis/elon  ma  mefure ,  iVn  de  Tautre ,  ni  amis  i 
cuxnicfnies.  Au  demeurant  certe  refponfè  ne  ionne  non 
plus  que  f^roit  la  mienne  3  à  qui  i'enquerroit  À  môy  de  cette 
façon  :  Si  voAre  volonté  vouscommandoit  de  tuerVoftre 
lîUe,Ia  tueriez  vous  ?  &  queie  Taccordailè  :  car  cela  ne  porte 
aucun  tefmoignage  de  conièntenient  à  ce  faire  :  par  ce  quô 
le  ne  fuis  point  en  doubte  de  ma  volonté  ,  &  tout  aufli  peu 
de  celle  d'vn  tel  ami.  IJ  n'eft  pas  en  la  pui/lance  de  tous  les 
difcours  du  mondejde  me  defloger  de  la  certitude ,  que  i'ay 
des  intentions  &iugemens  du  mien  ;  aucune  de  /èsaifdons 
nemefçauroit  eftre  preièntee^  quelque  vifageqa'eUeeuft, 
que  le  n  en  trouuaife  incontinent  le  refiort.  Nos  âmes  ont 
charié  fi  vniment  enièmble  :  elhs  fe  font  confiderees  dVne 
fi  ardante  aflèttion,  &  de  pareille  affetftion  defcouuertes  iufl. 
ques  au  fin  fond  des  entrailles  Tvne  à  Tautie  :  que  non  feu- 
lement ie  connoifloyla  fienne  comme  la  mienne^  maisie 
me  fufle  certainement  plus  volontiers  fié  à  lui  dé  moy  3  qu'X 
moy.  Qu'on  né  me  mette  pas  en  ce  rang  ces  auties  amitiez 
communes:i'en  ay  autant  de  connoiflànce  qu'vn  autiej&  des 
plus  parfaiâes  de  leur  genre  :  Mais  ie  ne  confeillepas  qu'on 
confonde  leurs  regles^on  s'y  tromperoit.  Il  faut  marcher  en 
ces  autres  amitiez ,  la  bride  à  la  mam^auec  prudence  &  pré- 
caution :  la  haifbn  n'efl  pas  nouée  en  manière,  qu'on  n'aie  , 
aucunement  à  s'en  deffier.  Aymez  le(diioit  Chilonjcomme 
ayât  quelque  iour  à  le  haïnhaifîez  le^  comme  ayât  à  l'aymero 
Ce  précepte  qui  etl  fi  abominable  en  cette  fouueraine  & 
mailbelTe  amitié  5  il  efl  folubre  en  Tvfàge  des  amitiez  ordi- 
naires &  courtumieres  :  Al'endroit  defc|uelles  ilfautem- 
ployer  le  mot  qu'Ariftote  auoit  tresfamilier,0  mes  amys,  il 
n'y  a  nul  ami.  En  ce  noble  commerce^es  offices  &  les  bien- 
faits nourrifTiers  des  autres  amitiez  /ne  mentent  pas  feule- 
ment d'eftre  mis  en  compte  :  cette  confufion  fi  pleine  de  nos 
volontez  en  ell:  caufè  :  car  tout  ainfi  que  l'amitié  que  le  me 
porte,  ne  reçoit  point  augmentat;on  ,  pourlefècoursqiie 
ie  me  donne  au  befoiiijquoy  qte  dientles  Stoiciens:&  com- 
me ie  ne  me  fcay  aucû  grc  du  feruice  que  ie  me  fayj  aufiTi  JV- 
nionde  tels  amis  eilant  véritablement  parfaide ,  elle  Jeur 
faid  perdre  le  fèntiment  de  tels  deuoirs ,  &  haïr  &  chafTer 
d'entre  eux,ces  mots  de  diuifion  &  de  différence^  bien-faid," 
obligation,  reconnoiffance ,  prière  remerciement ,  &  leurs 
pareils.  Tout  ellant  par  efteCt  commun  entre  eux, volontez* 
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benilmensjiugemensjbiens,  femmesjenfans, honneur  &  vl?; 
&:  Jcur  çonuenance  n'eil:ant  qu'vne  ame  en  deux  côrps/elon 
la  très-propre  définition  d'Ariftote,  ils  ne  fe  peuuent  ni  pre- 
fter  ni  donner  rien.  V^oyla  pourqnoy  les  taifeurs  de  loix,pour 
honnorer  le  n^iariage  de  quelque  imaginaire  refiembkuce  de 
cette  diuine  liaifon^detendent  les  donations  entre  le  mari  & 
la  femme>'\'oulans  inférer  par  làjque  tout  doit  eCtre  i  chacun 
d'euXjSc  qu'ils  n'ont  rien  .i  diuifer  &  partir  enfemble.  Si  en 
i'amitie  dequoi  ie  parlejlVn  pouuoit  donner  ù  l'autre,  ce  fe- 
roit  celui  qui  receurojt  le  bien-fait  qui  obligeroit  fon  com- 
pagnon. Car  cherchant  l'vn  &  l'autre,  plus  que  toute  auti'e 
chofe^de  s'entre-bien  faire ,  celui  qui  en  piefie  la  matière  & 
l'occafionjell:  celui  là  qui  iaiâ  le  liberaljdonnant  ce  conten- 
tement à  ion  amijd'efteduer  en  ion  endioit  ce  qu'il  deiîre  le 
plus.  Qu^ndlePhilofophe  Diogenes  auoit  faute  d'argent, 
il  difoitjqu'ii  le  redemandoit  à  Tes  amis,  non  qu'il  le  demaii- 
doit.  Et  pour  montrer  comment  cela  fe  pratique  par  eflèâi 
l'en  reciteray  vn  ancien  exemple  fingulier.  Eudamidas  Co- 
rinthien auoit  deux  amisjCharixenus  Sycionien,&Aretheus 
Corinthien:venant  à  mourir  ellant  pauure,  &  Tes  deux  amis 
nchesjil  fît  ainiî  fon  teftamentJe  lègue  à  Aretheus  de  nom-- 
rir  ma  mère,  &  l'entretenir  en  fa  vieillefle  :  à  Cliarbcenus  de 
marier  ma  tille  ,  &  lui  donner  le  douaire  le  plus  grand  qu'il 
pourra:&  au  cas  que  î'vu  d'eux  vienne  a  défaillir,  le  fubftitue 
en  fa  part  ce'ui,qui  furuiura.  Ceux  qui  premiers  virent  ce 
teflament,  s'en  moquèrent  :  mais  Ces  héritiers  en  ayant  efté 
aduertis,  l'acceptèrent  auec  vn  fingulier  contentement.  Et 
IVn  d'eux ,  Charixenus ,  eftant  trefpafle  cinq  lours  apres,la 
/ubftitution ellant  ouuexte en faueur d'Aretheus ,  il nounit 
curieufement  cette  mère,  &  de  cinq  talens  qu'il  auoit  en  fes 
biens ,  il  en  donna  les  deux  &  demi  en  mariage  à  vne  fienne 
Hlle  vnique,&  deux  &  demi  pour  le  mariage  de  la  fille  d'Eu- 
damidasjde/queiles  il  fit  les  nopces  en  melme  lour.Cet  exé- 
pie  eif  bien  pleinrfî  vne  condition  en  eftoit  à  dire  ,  qui  eft  la 
multitude  d'amis:  Car  cette  parfaide  amitié,  dequoi  iepar- 
Ie,eftindiuifible:  chacunfedonne/îentieràfonamy,  qu'il 
ne  lui  relie  rien  à  départir  ailleurs  :  au  rebours  il  eiè  marri 
qu'il  ne  fbit  double ,  triple,  ou  quadiuple  ,  &  qu'il  n'ait plu- 
fieurs  âmes  &  plufieuri  volontez  ,  pour  les  conférer  toutes 
Jcefubiet.  Les  amitiez  communes  on  les  peut  departir,on 
peut  aimer  en  cefluy-u  la  beauté ,  en  cet  autre  la  facilité  de 
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fks  moeursjen  l'autre  la  libéralité ,en.celiiy--là  la  paternité  en 
cet  autre  la  fraternité  ,  ain5  du  refte  :  mais  cette  amitié,  qui 
poflede  l'ame ,  &  la  régente  en  toute  rouuerainçté,  il  eft  im- 
poffible  qu'elle  foit  double.  Si  deux  en  meime  temps  demâ- 
doyent  à  eftre  fecourus ,  auquel  courriez,  vous  ?  S'ils  reque- 
royent  de  vous  des  offices  contraires  ,  quel  ordre  y  trouue- 
riez-vous  ?  Si  l'vn  commettoit  j.  yoftre  fîlence  chple  qui  fuft 
vtile  à  l'autre  de  f^auoir ,  cornent  vous  en  demelleriez  vous? 
L'vnique  &  principale  amitié  defcouft  toutes  autres  obliga- 
tions. Le  fecret  que  i'ay  luré  ne  deceller  à  vn  autre^ie  le  puis 
fans  pariure ,  communiquer  1  celuijqui  n'eft  pas  autre,  c'eft 
moi.  C'eft  vn  alfez  grand  miracle  de  lè  doubler:&  n'en  con- 
noiflentpas  la  hauteur  ceux  qui  parient  defetnpler.  Rien 
n'eft  extrême ,  qui  a  Ion  pareil.  Et  qui  prefuppolèra  que  de 
deux  l'en  aime  autant  Tvn  que  l'autre,  &  qu'ils  s'entr'aimer, 
&  m'aiment  autant  que  ie  les  ayme  :  il  multiplie  en  confrai- 
ne,la  choie  la  plus  vne  &  vnie,-:^  dequoi  vne  feule  eit  encore 
la  plus  rare  i  trouuer  au  monde.  Le  demeurant  de  cette  hi- 
ftoireconuienttresbienàceque  ie  difôis  :  car  Eudamidas 
donne  pour  grâce  &  pour  faueur  à  Tes  amis  de  les  employer 
àlônbefoin  :  il  le^aille  hciitiersde  cette  fienne  libéralité, 
qui  confîfte  à  leur  mettre  en  main  les  moyens  de  luy  bien- 
faire.  Et  fans  doubtCjla  force  c|e  l'amitié  ie  montre  bien  plus 
richement  en  Ton  fait ,  qu'en  celui  d'Aretheus.  Somme,ce 
font  effets  inimaginables,:),  qui  n'en  a  goufté  :  &  qui  me  font 
honnorer  à  merueilles  la  renonce  de  ce  içune  fbldat ,  à  Cy- 
xusjs'enquerantà  lui ,  pour  combien  il  voudroit  donner  vn 
cheual,par  le  moyen  duquel  il  venoit  de  gaigner  le;  prix  de 
la  courfe'&  s'il  le  voudroit  efchanger  à  vn  royaume:  Nô  cer- 
tes,Sire;inais  bien  le  lairroy-ie  volontiers  ,  pour  en  acquérir 
vn  amijfî  le  trouuoy  homme  digne  de  telle  alliance.  Il  né 
difôit  pas  maljiî  ie  trouuoy.  Car  on  trouue  facilement  des 
hommes  propres  à  vne  fuperfiC'elle  accointâcf  :  mas  en  cet- 
tecy,  en  laquelle  on  negotie  du  fin  fonds  de  Ton  courage,qui 
ne  fait  rien  de  relie  :  il  eft  befoin,  que  tous  les  refiorts  foycnt 
nets  &  fèurs  pai'faid^-ment.  Aux  confederations^qui  ne  tien- 
nent que  par  vn  bout  ,  on  n'a  à  prouuoir  qu'aux  imperfe- 
ôions,qui  particulièrement  interefient  ce  bout  là.  Il  ne  peut 
chaloir  de  quelle  religion  foit  mon  médecin  ,  &  mon  aduo- 
catjcette  confîderation  n'a  rien  de  commun  auec  les  ofticci; 
de  raniitié,qu'ils  me  doi  ucnt.  Et  en  l'accointance  domefti- 
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ôiie,  -que  dreflfent  auec  moi  ceux  qui  me  feruent ,  i'en  hy  de 
iTiermes:&  m'équiers  peu  d'vn  laquayjs'il  eft  chafte,  ie  cher- 
che s'il  eft  diligent  :  &  ne  craias  pas  tant  vn  muletier  ioueur 
qu'imbecille:nrvn  cuiiînier  iureur  5  qu'ignorant.  le  ne  me 
rnefle  pas  de  dire  ce  qu'il  faut  faire  au  monde  i  d'autres  zûïs 
•s'en  méfient:  mais  ce  que  l'y  fay, 

Mihijîc  vfu4  eP:Tibi,'vt  opui  eflfacjo.face  ) 
A  la  famih'arité  de  la  table ,  j'aflbcie  le  plaifant ,  non  le  pra- 
dent:Au  li<5^,îa  beauté  auant  la  bontè:&  en  la  /bciete'  du  dif« 
coursjla  rufîirance,voire  fans  la  preud'hommiej  pareillemét 
ailleurs. Tout  ainfi  que  cil  qui  fut  rencontré  à  cheuauchons 
fui-  vn  baton/e  iouànt  auec  Tes  enfans ,  pria  Thomme  qui  l'y 
fbrprintjde  n  en  rJé  dire,  iufquei  à  ce  qu'il  fuft  père  luy-nief- 
mejcftimant  que  lapaffion  qui  lui  naiftroitlcM-.s  enTame^le 
rendroit  iuge  équitable  d'vne  telle  action.  le  fbuhâiterois 
auflî  parler  à  des  gens  qui  euilenteflayé  ce  que  ie  dis  :  mais 
fçachant  combien  c'eft  chofe  eOoignee  du  commun  vCzgt 
qu  vne  telle  arriitié3&  combien  dit  eft  rare,ie  ne  m'attés  pas 
d'en  trouuer  aucun  bon  iuge.  Car  les  difcours  mefmes  que 
l'antiquité  nous  a  laifl'é  fur  ce  fubiedj  me  femblent  lafches 
au  prix  du  fentiment  que  l'en  ay  :  Et  en  te  poinftles  effeâs 
furpaflent  les  préceptes  mefmes  de  la  philofophie. 

f^il  e%o  contulerim  iucundo  fanus  amico. 
L'ancien  Menander  difoit  celuy-li  heureux ,  qui  aupit  peu 
rencontrer  feulement  l'ombre  d'vn  aminl  auoit  certes  raifon 
de  le  direjmefmes  s'il  en  auoit  tafté:Car  i  la  vérité  fi  ie  com- 
pare tout  le  refte  de  ma  vie  ,  quoy  qu'auec  la  grâce  de  Dieu 
ie  l'aye  pafTee  doucejaifee,&  fauf  la  perte  d'vn  tel  amijexem- 
pte  d'afflidion  poifante,  pleine  de  tranquillité  d'efprit,  ay.ît 
prins  en  payement  mes  commodjtez  naturelles  &  originel- 
les^fans  en  rechercher  d'autres;fi  ie  la  comparejdif-iejtoute, 
aux  quatre  annees^qu'il  m'a  efté  donné  de  louyr  de  h  douce 
compagnie  &  focieté  de  ce  perfonnage ,  ce  n'eft  que  fumee^ 
ce  n'eftqu'vne  nuid  obfcure  &  ennuyeufe.  Depuis  le  lour 
que  ie  le  perdi, 

quetn  fewper  acerh(4m, 
Semper  honeratum  (fie  Dij  lioluijln)  h/lbebo, 
lenefay  quetrainerlanguilfant  :  &  les  |)laifirs  me/mes  qui 
s'offrent  à  moijau  lieu  de  me  confbler ,  me  redoublent  le  re- 
gret de  fa  perte.Nous  eftions  ù.  moitié  de  tout  il  me  femble 
eue  ie  Im  defrobe'fa  partj 
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Nec  f*s  ejfe  'VÎU  m»  voluftate  hicfrui 
DecreuïytantiJ^er  dur»  ille  aheïi  meus  pattieeps. 
Teftois  delîa  fî  faid  &  accouftumé  J  eftre  deuxieCne  par 
tout^qu'il  me  fèmble  n'ellre  pJu^  qu'à  demi. 
Illamint£  fi  partent  ÂaintAtulit 
JViaturior  'vis^quid  moror  aherd^ 
JNec  cbarus  squè  necfuperïiei 
IntegeiUlU  dits  -vtratpqut 
Vuxttruinam. 
Il  n'eft  adion  ou  imaginatiorijoù  ie  ne  le  trouue  i  dlrcjcom-» 
me  il  euft-il  bien  faid  à  nioy  ;  car  de  mefme  qu'il  me  fiirpaf^ 
iôit  dVne  diftance  infinie  en  toute  auue  ruÔifance  &  vercua 
auffi  feifoit-il  au  deuoir  de  Tamitié. 
Quii  defiderioftt  pudor  aut  modus 
'J'am  chancapitiS:. 

O  miferofrater  ddempte  mihi\ 
Otnnia  tecum  vn'aperierunt gaudid  noftr4y 

Q^<t  ttiui  in  -vitn  dnlcii  alebat  amor. 
Tu  meu^tu  moriensfregiJH  cowmoda  fraier, 
Tecum  vna  tBtd  eft  noftra  fepulta  animai 
Cuius  ego  interittt  totÂ  de  mente  fugaui 

Mic  fi'^diUiAtque  omnes  deltciof  animi,  1 

t^Uoquatfaudiero  nunquam  tua  "verbaloquentemî 

Nunq-^am  ego  te  'viiafrater  amahilior^ 
t^JpuiJimpoJîhac?at  certè  femper  amabo. 
Mais  oyons  vn  peu  parler  ce  garfon  de  feize  ans. 

Parce  que  l'ay  trouue  que  cet  ouurage  a  efte'  depuis  mis 
en  lumiere5&  à  inauuaife  fin^par  ceux  qui  cherchent  à  trou- 
bler &  changer  l'ertat  de  nolîre  police  j  fans  fefoucier  s'ils 
ràmenderont3q.i;'ils  ont  melle  à  d'autres  eicnts  de  leur  fari- 
ne,ie  me  fuis  dédit  de  le  loger  ici.  Et  affin  que  la  memoirç 
de  l'autheur  n'en  foit  interefiee  en  l'endroit  de  ceux  qui  n'ôt 
peu  connoillre  de  près  fès  opinions  &  Tes  adions  :  ie  les  ad' 
uiièquecefubiectfut  traidté  par  lui  en  ion  enfance  ,  par 
manière  d'exercitation  feulement ,  comme  fubied  vulgaire 
&  tracalVé  en  mil  endroits  des  liures.  le  ne  fay  nul  doubte 
qu'il  ne  creuft  ce  qu'il  efcriuoit  :  car  il  eftoit  allez  confcien- 
tieux,  pournementirpasmefme-venreiouant  :  ^f^aivlV 
uantage  que  s'il  euft  eu  à  chpiiîrjil  euft  mieux  aimé  eftre  uay. 
iVemfè  qu'à  Sarlac  i  &  auec  raifon  :  Mais  il  auG;t  yn  auue. 
maxime  iQuueramement  empreinte  en  Ton  ame ,  d'obeyr  & 
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de  ie  fonbmettre  tref-reJjgieurement  aux  loix/oui  le/quel- 
les  il  eftoit  nay.  Il  ne  fut  iamais  vn  meilleur  citoyen5ni  plus 
affectionne  au  repos  de  Ton  pais ,  m  plus  ennemi  des  remue- 
ments &  pouuelletez  de  ion  temps:  il  euft  bien  pluiloll  em- 
ployé /à  fuffifance  à  les  eiteindre  ,  qu  a  leur  fournir  dequoy 
les  emouuoir  d'auantage:il  auoit  Ton  efprit  moulé  au  patron 
d'autres  iîecies  que  ceux-ci.  Or  en  cfchange  de  ceft  ouuragt 
feri  eux  l'en  fubftitueray  vn  autre,  produit  en  cette  meûne 
iàifon  de  fon^age;,  plus  gaillard  &  plus  enioue. 

yingt  (^  net4f  fonnets  d'Ejlienne  de  U  Btttie  ,    a  Madmede 
Grammont  Corntejfe  de  Guiffen. 

CHAP.  XXVIII. 
gî'>f|^^'-|  A  D  A  M  E  ie  ne  vous  offre  rien  du  mien  ,  ou  par 
f\y\M''i  î'  ce  qu'il  eft  défia  volbe,  ou  pour  ce  que  le  n'y 
C  ^è^^  '^  trouue  rien  digne  de  vous.  Mais  i'ay  voulu  qufc 
^fe'^^^  CCS  vers  en  quelque  lieu  qu'ils  fe  villent  j  portaf- 
fent  voflre  ncm  en  tefte  ,  pour  l'honneur  que  ce  leur  fera 
d'auoir  pour  guide  cette  gr;:nde  Corifande  d'Andoini.  Ce 
pre'ent  m'a  femblé  vous  etlre  propre ,  d'autant  qu'il  eft  peu 
de  dames  en  France ,  qui  lugent  mieux  ^  &  fe  feruentplus  à 

Î)iopos  que  vousjdela  pcefie:&puis  qu'il  n'en  eft  point  qui 
a  puiflent  rendre  viue  &  animée,  comme  vous  faites  par  ces 
beaux  Se  riches  accords  ,  dequoy  parmi  vn  milion  d'autres 
beautez,  nature  vous  a  eftrenee.  Madame  ces  vers  mentent 
que  vous  les  chéri fîiez  :  car  vous  ferez  de  mon  aduis ,  qu'il 
n'en  eft  point  ibrti  de  Gafcongne ,  qui  euifent  plus  d'inuen- 
tion&  de  gentilleffe,  &  qui  teflnoignent  élire  fôrtisd'vne 
plus  riche  main.Et  n'entrez  pas  en  ialoufie,dequoi  vous  n'a- 
uez  que  le  refte  de  ce  que  pie^a  l'en  ay  faiCt  imprimer  fous 
le  nom  de  monfieur  de  Foix ,  voftre  bon  parent  :  car  certes 
ceux-ci  ont  ie  ne  fçay  quoy  de  plus  vif  &  de  plus  bouillant: 
comme  il  les  fît  en  fa  plus  verte  leuneile ,  &  efchauffe  d'vne 
belle  &  noble  ardeur  que  le  vous  diray ,  Madame ,  vn  iour  à 
l'oreille.  Les  autres  furent  faits  depuis  ,  comme  il  eftoit  à  la 
pourfuitte  de  Ton  mariagejen  fiueur  de  la  femme,  &  Tentant 
défia  ie  ne  fcay  qu'elle  froideur  maritale.  Et  moy  iç  fuis  de 
ceux  qui  tiennent,q'je  la  potfie  ne  ri  d  point  aille ursjcomme 
elle  faiâ:  en  vn  fiibied  folailre  Hc  defi-cglé. 
Ces 'vtn^t neuf  fonnttz,  d  Ejf>enne  delà  3«èiie  ^i  tfi^tmtmis 
in  a  ttSH  ont  efie  affina  tmpr tuiez,  auis  /«i  ctuêttes,  ^  -    '   ' 
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Delà  Modération, 
CKAP-  XXIX. 
O  M  M  t  fî  nous  auions  rattouchement  infeft, 
nous  corrôpons  par  noftie  maniement  les  cho- 
Tes  qui  d'elles  ïiie/rnes  font  belles  &  bonnes. 
^^^^^^^^^^  Nouspouuons  faiiîrla  vertu ,  de  façon  qu'elle 
en  deuicdra  vicieuib  fi  nous  Tembraflons  d'vn  defir  trop  al^ 
pre  &  violent.  Ceux  qui  di/ènt  qu'il  n'y  a  lamais  d'excez  en 
la  vertu ,  d'autant  que  ce  n'eft  plus  vertu  ^  ii  l'excès  y  ell  ^  (è 
louent  des  paroles. 

Infam  [apiem  nomenftrat,£quus  iniqui. 
Vitra  quamfatls  efl^-virtutem  fi  fetat  ipfam^ 
C'eft  vnefubtile  confideration  de  la  philofophie.-  On  peut 
^tropaymerlavertu,  &  fe  porter  exceflîuement  en  vne 
a<i;aon  iufte.  A  ce  biaiz  s'accommode  la  voix  dimne  j  Ne 
foyez  pas  plus  fàges  qu'il  ne  faut  :,  mais  foyez  fobrement  fà- 
ges.  l'ay  veu  tel  grand,  blefTer  la  réputation  de  fa  religion, 
pour  fe  montrer  religieux  outre  tout  exemple  àcs  hom- 
mes de  fà  forte.  l'ayme  des  natures  tempérées  &  moyen- 
nes. L'immoderationversle  b:en  meHne^fi  tWt  ne  m'often- 
femelle  m'elionne,  &  me  met  en  peine  de  la  baptizer.  Ni  la 
inere  de  Pauiànias  5  qui  donna  la  première  inftruélion,  & 
porta  la  première  pierre  à  la  mort  de  fon  fils:  Ni  le  didateur 
Polfhumius  ,  qui  fit  mourir  le  fien  ,  que  l'ardeur  de  leunefTe 
auoit heureufèment  poufle  fur  les  ennemis,  vnpeuauant 
ion  rengjne  me  ièmblelî  iuftejcomme  eftiange.  Et  n'ayme 
niàconieiller,  niùfuiure  vne  vertu  fifàuuage  &  fi  chère: 
L'archer  qui  outrepafie  le  blâc,  faut  comme  celuijqui  ni  ar- 
riue  pas.  Et  les  yeux  me  troublent  à  monter  à  coup  vers  vne 
grande  lumière  egalemét  côme  à  deualler  à  l'ôbre.  Callicles 
'  en  Platon  dit ,  l'extrémité  de  la  philofophie  eftre  domma- 
geable :  &  confeiL'c  de  ne  s'y  enfoncer  outre  les  bornes  du 
profit;  Que  prin/è  auec  modération,  tWe.  elf  plai£nte  & 
commode:  maisquen  fin  eL-c  rend  vn  homme fauu?.ge& 
vicieux:derdaigneux  des  religions,  &loix  CGmunes:eniiemi 
delà  côuerlation  ciuiie:ennemi  Ats  voluptez humaines  :  in- 
capable de  toute  adminiltration  politique3&  de  fècourir  au- 
truy ,  &  de  le  fecourir  loy-mefme  :  propre  à  eftre  impune- 
mét  fouffietté.  II  dit  vray  :  car  en  fon  exces,elle  efclaue  no- 
ftre  naturelle  irâchife  :  &  nous  defuoye  par  vitc  importune 
fubtiiité ,  du  beau  &  piain  chemin ,  que  nature  nous  trace. 
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L'amitié  que  nous  portons  à  nos  femmesjelle  eft  tres-Iegiti-. 
merla  Théologie  ne  laifl'e  pas  de  la  brider  pourtant ,  &  de  la 
reibaindrc.  II  me  fèmble  auoir  leu  autrefois  chez  S.Tha- 
masjenvn  endroit  où  il  condamne  les  mariages  desparens 
c$  degrez  deffendusjcette  raifon  parmi  les  autres  :  Qu'il  y  a 
«ianger  que  l'amitie  qu'on  porte  à  vne  telle  femme  (bit  im- 
xnodereexar  iî  l'afteftion  maritale  s'y  trouue  entière  &  par- 
forejccmme  elle  doir,  &  qu*on  la  furcharge  encore  de  celle 
«[u'ô  doit  à  la  parentele/ll  n'y  a  point  de  doubte,  que  ce  fur- 
croiil  n'emporte  vn  tel  mari  hors  les  barrières  de  la  raifon. 
les  fciences  qui  règlent  les  mœurs  des  hommes  :,  comme  la 
Théologie  &  la  Philofophiejelles  fe  méfient  de  touc.Il  n'eft 
awlion  fî priuee  & fècrette ,  qui  fe  deliobbe  de  leur  connoif- 
iài-ice  &  iurifdiCtion.Bien  apprentis  font  ceux  qui  i}'ndiquét 
Jeur  liberté.  Ce  font  ks  femmes  qui  communiquent  tant 
qu'on  veut  leurs  pièces  à  garçonnenà  medeciner,  la  honte  le 
dcfièndJe  veux  donc  de  leur  part  apprendre  ceci  aux  maris, 
s'il  s'en  trouue  encore  qui  y  foycnt  trop  acharnez  :  c'eft  que 
lesplaifîrs  melmes  qu'ils  ont  ù  l'accointance  de  leurs  fem- 
mesj/bnt  reprouuezjiî  la  moderatiô  n'y  cil  obferuee:  &  qu'il 
y  a  dequoy  faillir  en  licence ,  &  desbordement  en  ce  fubied 
]i,comme  en  vn  fubiectillegitime.  Ces  encheriments  des- 
Iiontezjque  la  chaleur  première  nous  fuggere  en  ce  leu/ont 
non  indecerhment  ieulenjcnt^mais  dommageablement  em- 
ployez enuers  nos  femmes.  Qu'elles  apprennent  l'impudcce 
au  moins  d'vne  autre  main.  Elles  font  toujours  aflêz  efueil- 
lees  pour  noftre  befoing.  le  ne  m. 'y  fuis  fêruï  que  de  l'mftru- 
^tion  naturelle  Se  fîmple.  C'eft  vne  religieufèliaifon  &  dé- 
note que  le  mariage:voyîa  pourquoy  le  plaiîr  qu'on  en  tire, 
ce  doit  eftre  vn  plaiiîr  rétenu ,  fèneux  &  meile  à  quelque  !è- 
iierite:ce  doit  eftre  vne  volupté  aucunement  prudente  &  cô- 
fcientieuie.  Et  par  ce  que  fa  principale  Hn  c'eft  la  généra- 
tion jil  y  en  a  qui  mettent  en  doubte  ,  iî  lors  que  nous  fbm- 
mes  fànsrei}?erancedecefru'd  ,  comme  quand  elles  font 
hors  d'aagc,ou  enccintesjil  eft  permis  d'en  rechercher  l'em- 
braflemenr.  C'eft  vn  homicide  à  la  mode  de  Platon.  Cer- 
taines nations  (  &  entre  autres  la  Mahumetane)  abominent 
laconiondionauec  les  femmes  enceintes.  Plufieurs  auftî 
auec  celles  qui  ont  leurs  fleurs.  Zenobia  ne  receuoitfon  ma- 
ri qpe  pour  yne  charge  >  &  cela  fait  elle  le  laifloit  courir  tout 
le  temps  de  û  conceptionjlui  donnant  lors  ieulementloy  de 
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^commencer:braue  &  généreux  exemple  de  mariage.  Ceft 
de  quelque  poète  difetteux  &  affamé  de  ce  déduit,  que  Pla- 
ton emprunta  cette  narration  :  Que  luppiter  fit  à  la  femme 
vne  fi  chaleureufe  charge  vn  iour  •■,  que  ne  pouuant  auoir  pa- 
tience qu'elle  euft  gaigne  Ton  lia  3  il  la  verfa  fur  le  plancher: 
&  par  la  véhémence  du  plaiijr  3  oublia  les  refolutions  gran- 
des &  nnportantes  ,  qu'il  venoit  de  prendre  auec  les  auti-es 
dieux  en  fa  courcelelle  :  fe  vantant  qu'il  Tauoit  trouuc  aufli 
bon  ce  coupla  3  que  lors  que  premièrement  il  la  depucella  à 
cachette  de  leurs  parents.  Les  Rois  de  Perfè  appeîloyent 
leurs  femmes  à  la  compagnie  de  leurs  feftins ,  mais  quand  le 
vin  venoit  à  les  efchaufter  en  bon  efcientiSc  qu'il  falloit  tout 
à  faitjlafcher  la  bride  à  la  volupté,  ils  les  renuoyoyét  en  leur 
priué  3  pour  ne  les  faire  participantes  de  leurs  appétits  im- 
modérez  3  &  faiibyent  venir  en  leur  lieu ,  des  femmes ,  aux- 
quelles ils  n'euiTent  point  cette  obligation  de  reiped:.  Tous 
plaifirs  &  toutes  gratifications  ne  font  pas  bien  logées  en 
toutes  gens.  Epammondas  auoit  fait  emprifonner  vn  garçon 
desbauché^Pelopidas  le  pria  de  le  mettre  en  liberté  en  fà  fa- 
ueuFjil  Ten  refura,&  l'accorda  à  vne  fienne  garfe  ,  qui  auffi 
l'en  pria  :  difant,  que  c'eff  oit  vne  gratification  deue  1  vne  a- 
miejnon  à  vn  Capitaine.  Sophocle?  eflant  compagnon  en  la 
Preture  auec  Pericles^voyât  de  cas  de  fortune  pafler  vn  beau 
garçon:0  le  beau  garçon  que  voila!  feit-il  à  Pericles.  Cela 
feroit  bô  à  vn  autre  qu'à  vn  Preteuijlui  dit  Pericles^lqiii  doit 
auoir  non  les  mains  feulement  3  mais  aufTi  les  yeux  chafles. 
jÇliusVerus  l'Empereur  refpondit  à  fa  femme  comme  elle 
le  plaignoitjdequoi  il  fe  laifîoit  aller  à  Famour  d'autres  fem- 
mesjqu'il  le  failoit  paroccafion  confcientieufejd'autantque 
le  mariage  eiloit  vn  nom  d'honneur  &  dignité,  non  de  fola- 
ftte  &  lafciue  concupifcence.  Et  noflre  hifloire  EcclefialH- 
que  a  con férue  auec  honneur  la  mémoire  de  cette  femme, 
qui  répudia  fon  mari ,  pour  ne  vouloir  féconder  &  fouftenir 
fes  attouchemens  trop  infolens  &  desbordez.il  n'efl  en  foni- 
me  aucune  Ci  iulle  volupté,  en  laquelle  l'excez  &  l'intempé- 
rance ne  nous  foit  reprochable.Mais  1  parler  en  bon  efcient, 
ell-ce  pas  vn  miièrable  animal  que  l'homme  ?  A  peine  etl-il 
en  fon  pouuoir  pai-  fa  condition  naturelle,de  gouiler  vn  féul 
plaifirentier  &  pur ,  encore  fe  met-iJ  en  peine  de  le  retran- 
cher par  difcours  :  il  n'ell  pas  affez  chetif,  fi  par  art  &  par  e- 
ftude  il  n'augmente  fa  miiere. 
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Fortumemiferas  auximuiarte'viitf. 
la  fagefiê  humaine  fait  bien  fotteinent  ringenieufè^Je  s'ex^ 
«rcer  à  rabattre  le  nombre  &Ia  douceur  des  vcluptez  3  qui 
nous  appartiennent  :  comme  elle  fait  fauorableraent  &  in- 
«iuftrieulement  3  d'employer  les  artifices  à  nouspeigner  Se 
hïàet  Ifis  maux3&  en  alléguer  le  fentimét.Si  TeuIIe  elté  chef 
de  part;i'euflè  prins  autre  voye  plus  naturelle  :  qui  eft  à  dire, 
vraye,  commode  &  fainde:  &  me  {udc  peut  eftre  rendu  aflez 
fort  pour  la  bornei*.  Quoy  que  nos  médecins  ipiritueJs  & 
corporelsjcomme  par  complot  faict  entre  eux ,  ne  trouuent 
accune  voye  à  la  guenfon ,  m  rçmede  aux  maladies  du  corps 
&  de  Tame^que  par  le  tourment,  la  douleur  &  la  peine.  Les 
veillesjes  ieufî-iesJeshairesj  les  exils  lointains  &  foiitairesj 
Jes  prifons  perpétuelles,  ks  verges  &  autres  afflictions ,  ont 
cfte  introduites  pour  cela  :  Mais  en  telle  condition,  que  ce 
foyent  veiitablement  afflidiôs5&  qu'il  y  ait  de  l'aigreur  poi- 
gnante;Et  quM  n'en  aduienne  point  comme  à  vn  GalliOjIe- 
quel  ayant  eilé  enuoye'  en  exil  en  rifle  de  Le^bos,  on  fut  ad- 
îierri  à  Rome  qu'il  s'y  donnoit  du  bô  téps,  &  que  ce  qu'ô  lui 
auoit  enioint  pour  peine^lui  tournoit  i  commodité.-Pai-quoi 
ils  ie  rauifcrét  de  le  r'appeller  près  de  (à  femme,  &  en  fa  mai- 
foiVyèc  lui  ordonnèrent  de  s'y  temr,pour  accômoder  leur  pu- 
Eitiô  ù  fon  reirentiment.Car  1  qui  le  ieufne  aguiferoit  la  fan- 
te  &  l'allegrefle  ,  à  qui  le  poiiTon  feroit  plus  appetiffant  que 
la  chair,ce  ne  feroit  plus  recepte  falutairemon  plus  qu'é  Tau 
ne  médecine ,  les  drogues  n'ont  point  d'effed  à  l'endroit  de 
celui  qui  les  prend  auec  appétit  ik  plaifîr.  L'amertume  &  la 
difficulté  font  c;rcâftancc>  feruats  a  leur  operatiô.  Le  natu- 
rel qui  accepteroit  la  rubarbe  comme  familière, en  corrom- 
proit  l'vfage  :  il  faut  que  ce  foit  chofe  qui  blefie  noflre  ei^o- 
tnzc  pour  le  guenr:&  ici  faut  la  règle  cômune ,  que  les  cho- 
ies fe  gueriflent  par  leurs  côtraires:car  le  mal  y  guérit  le  mal. 
Cette  imprefTion  fe  rapporte  aucunemét  à  cette  autre  Ci  an- 
cienne, de  penfer  gratifier  au  Ciel  &  a  la  nature  parnoflre 
niafiacre  6c  homicide,  qui  fut  vni uerfellcment  embraifee  en 
toutes  religiôs.  Encore  du  temps  de  nos  peres,Amurat  en  la 
prinfe  de  rillhme,immok  fix  cens  leunes  homes  Grecs  à  la- 
me de  Ton  peretafin  que  ce  fan^  fèruift  de  propitiation  à  l'ex- 
piation des  péchez  du  trefpaflé.  Et  en  ces  nouuelles  terres 
defcounertes  en  noflre  aagj  ^  pures  encore  &  vierges  au  prix 
des  nolties,  iVfage  en  eii  aucunement  receu  par  tout.  1  ou- 
ïes leurs 
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tes  leurs  Idoles  s'abreuuent  de  fang  humain,  nô  fans  djùers 
exemples  d'homble  cruauté.  On  les  bru/le  vifjSf  demi  ro- 
ilis  on  les  retire  du  bra(îer  pour  leur  arracher  le  cœur  &  les 
entrailles.  A  d'autres jvoire  aiLX  femmesjon  les  efcorche  vif- 
-uesi  &  de  leur  peau  amfi  fanglante  enreuefton&niaique 
rfautres.  Et  nô  moins  d'exéples  de  côftancereiblution.  Ca» 
ces  pauuresgens  fâailîablesj  vieillarsjfemmes,  enfans^vont 
c^uelques  iours  auât,  quellâs  eux  mefmei  les  aumofnes  pour 
l'offrande  de  leur  iacriiîce,&re  prefentét  à  la  boucherie  châ- 
tans  &  dançans  auec  les  alîiftâs.Les  amball'adeurs  du  Roy  de 
Mexicojtailàns  entédre  ctFernand  Cortez  la  grâdeur  de  leur 
maillxe-,  après  lui  auoir  dictjqu'il  auoit  trente  vafTaux,  àç{- 
quels  chacun  pouuoit  afiembler  cet  mille  côbatans ,  &  qu'il 
ietenoit  enlaplus  belle  Ôcplus  forte  ville  quifuftiôubsle 
Ciel  5  lui  adioulterent  .^qu'il  auoit  i  fàcrifier  aux  Dieux  cio- 
quâte  mille  hommes  par  an.De  vrayjils  dilent  qu'il  nourriC 
iôitla  guerre  auec  certains  grdds  peuple  voiiîns ,  non  feule-» 
met  pour  l'exercice  de  la  leunefiê  du  pays,  mais  principalle- 
met  pour  auoir  dequoy  fournir  à  Tes  iacriiices ,  par  des  pri- 
fonniers  de  guerre.  AiJleiirSjen  certain  bourgjpour  la  bien- 
venue dudit  Cortezjils  facrfierét  cmquâte  homes  tout  à  la 
fois.  le  diray  encore  ce  côpterAucum  de  ces  peuples  ayants 
efté  battux  par  luijenuoyerent  le  reconnoilh-e  &  rechercher 
d'amitit:  les  meflagerslui  prefenterét  trois  fortes  depresés, 
en  cette  manière  :  Seigneur  voyla  cinq  efelaues  :  iî  tu  es  vn 
Dieu  Her,  qui  te  pailfes  de  chair  &  de  fàng.,i-nâge  les5&  noui 
t'en  amerrons  d'auantage:iî  tu  es  vn  Dieu  debonnaire,voyîa 
de  l'encens  &  des  plumesriî  tu  es  homme ,  prens  les  oiièaux 
&  les  fruids  que  voici. 

Des  Cannihdles. 
CHAP.  XXX. 
V  A  N  D  le  Roy  Pyrrhus  palTa  en  Italie,  après  qu'il 
eutreconneu  l'ordonnâce  de  l'armée  que  lesR»- 
mains  lui  «nuoyoyent  au  deuâr,Tene  fçavjdit-iJ, 
^M  quels  barbares  ion  ceux-ci  (  car  les  Grecs  appel- 
loyent  ainlî  toutes  les  nations  eftrangeresj  mais  la  diipoiî- 
tion  de  cette  armée  que  ie  voy ,  n'eft  aucunement  barbare. 
Autant  en  dirent  les  Grecs  de  celle  queFlaminius  fit  pafltr 
en  leur  païs:&  Philipptrs  voyant  d'vn  tertre,rordre  &  diih-i- 
butiô  du  châp Romain,en  fbnRoyaume,fous  Publius  Sulpi- 
«leuxGalba.  Voila  cornent  il  fè  faut  garder  de  s'attacher  aux 
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ôpiniôs  vulgairesjSdes  faut  iuger  par  la  voye  de  ]a)iai/bnjrt5 
par  la  voix  cômuné.  Tay  eu  lôg  téps  auec  moy  vn  h<5me  qui 
auoit  demeuré  dix  ou  douze  ans  en  cet  autre  monde  ,  qui  a 
efté  defcouuert  en  nollre  fiecle,  en  Tendroit  où  Villegalgno 
print  térrejqu'il  furnomma  la  France  Antartique. Cette  défi- 
couuérte  dVn  pays  infiniafembiê  de  grande  confideration.ïe 
ne  /çay  fî  ie  me  puis  reipondre  ^  qu'il  ne  s'en  face  à  l'aduenir 
quelqu  autrejtant  de  perfônnages  plus  grands  qne  nous  ayâs 
efté  trompez  en  cette-ci.  l'ay  peur  que  nous  ayonsles yeux 
plus  grands  que  le  ventre  ^  éc  plus  de  curiofîté  3  que  nous 
fi'auons  de  capacité.  Nous  embraffons  tout ,  mais  nous 
n'eftraignons  que  du  vent.  Platon  mti'cduitSolon  racon- 
tant auoir  appris  des  Preftres  de  la  ville  de  Says  en  ^Egypte, 
que  iadis  &  auant  ledeluge,  il  y  auoit  vne  grande  Ifle  nom^ 
mee  Atlantide  ,  droid  à  la  bouche  du  deltroit  de  Gibaltar, 
qui  tenoit  plus  de  pays  que  l'Afrique  &  TAfie  toutes  deux 
enfèmble  :  &  que  les  Roys  de  cette  contrée  lÀ ,  qui  ne  pof^ 
/èdoyent  pas  feulement  cette  Ifle ,  mais  s'eftoyent  ei^endus 
dans  la  terre  ferme  fi  auantjqu'ils  tenoyent  de  la  largeur 
d'Afrique,  iufques  en  ^gypre,  &  de  la  longueur  de  l'Euro- 
pe,iufques  en  laTofcane^entreprindrent  d'eniamber  iufques 
fur  TAfie,  &  fubiuguer  toutes  les  nations  qui  bordent  la  met 
Méditerranée ,  iufques  au  golfe  de  la  mer  Maiour  :  &  pour 
cet  effedjtrauerferent  les  EfpaignesjlaGaulejritalie  iufques 
en  la  Grece^ou  les  Athéniens  les  fouflindrét:mais  que  quel- 
que temps  après  ,  &  les  A  theniens  &  eux  &  leur  Ifle  furent 
engloutis  par  le  déluge.  Il  eft  bien  vray-femblabîe,que  cet 
extrême  rauage  d'eau  ait  fad  des  changcmens  cftranges  aux 
habitations  de  la  terre:comme  on  tient  que  la  mer  a  retran- 
che^la  Sicile  d'auec  l'Italie. 

fjxc  loca  1/1  quondam,(^  'vafia  conuulfa  ruina 
Dijiilii'ffe  feriint,(ÙTn  protinus  vtraijue  ttHus 
Vnafout. 
Chypre  d'auec  la  Suriej  Tlflede  Negrepont ,  de  la  terre  fer- 
me de  la  Bœoce  :  &  loint  ailleurs  les  terres  qui  cftoyét  diui- 
fèes  i  comblant  de  limon  &  de  fable  les  foifes  d'entre-deux. 
Jherilifque  dit*  palw  aptdcjue  remu 
yicinsf  -hrliS  alit.f^je;' grauefentit  aratrum^ 
Aîais  il  n'y  a  pas  grande  apparencCjque  cette  Ifle  foit  ce  mo- 
de nouueaujque  nous  vciiôs  de  defcouurincar  elle  touchoit 
quafi  1  Efpaigne ,  &  ce  feroit  vneffeit  incroyable  d'inunda- 
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tion  de  Ten  auoir  reculée  comme  elle  eft ,  de  plus  de  dou/jù 
cens  lieues  :  Outte  ce  que  les  nauigations  des  modernes  ont 
def-ia  prefque  defcouuert ,  que  ce  nci\  point  vne  llle ,  avns 
terre  terme.  Se  connnenre  auec  ilnde  Orientale  dVn  coiie, 
&  auec  Ic'i  terres,  qui  Ibnt  foubs  les  deux  pôles  d'autre  parc 
ou  fî  elk  en  eit  feparee  ,  que  c'eft  dViifî  petit  dellroit  &  in- 
terualle  ,  qu'elle  ne  mente  pas  d'eftre  nômee  Il]e,pour  cela. 
Il  lemble.qu'il  y  aye  des  mouuemens  naturels  les  vns,les  au- 
trei  Heureux  en  ces  grands  corps,comme  aux  nollres,Quan<l 
ie  confidere  rimpielfion  que  ma  nuiere  de  Dordoigne  faid 
de  mon  temps ,  vers  la  riue  droiCte  de  là  defcente  j  &  qu'en 
vingt  ans  elle  a  tant  gaignéôc  deirobe  ie  fondement  ù.  plu- 
fieurs  baftimens ,  ie  voii  bié  que  c'eft  vne  agitation  extraor- 
dinaire :  car  fi  elle  fuft  toufiours  allée  ce  train ,  ou  deuft  al- 
ler à  l'aduenir  ,  la  figure  du  monde  feroit  renuerfee  ;  Mais  iî 
leur  prend  dçs  changements:  Tantoft  elles  s'efpandent  â\ni 
cofte,  tantoiè  d'vn  autre ,  tantoft  elles  fe  contiennent.  leiie 
parle  pas  des  ibudaincsinondatoiisdequoy  nous  marnons 
les  caufes.MEnedoCjle  long  delà  mi€r,mon  trere  Sieur  d'Ar- 
iac,void  vne  fienne  terre»,  enfeuelie  fbubs  les  labiés ,  que  la 
mer  vomit  deuant  elle  :  le  telle  d'aucuns  baitimens  paroiiî: 
encore:res  rentes  &  domaines  le  font  efchaneez  en  pSqaz- 
ges  bien  maigres.  Les  habitans  difent  que  depuis  quelque 
temps,la  mer  fe  poufie  fi  fort  vers  euxj<]u'ils  ont  perdu  qua- 
tre lieuës  de  terre  :  Ces  fables  font  fes  fourriers.  Et  voyons 
de  grandes  montjoies  d'arènes  mouuantes ,  qui  marchent 
vne  demie  lieue  deuant  elle ,  &  gaignent  pays.  L'autre  tef- 
moignage  de  l'antiquité ,  auquel  on  veut  rapporter  cette 
defcouuertejeit  dans  Ariftote,  au  moins  fi  ce  petit  iiurct  drs 
merueilles  inouyes  eft  àlui.Il  raconte  là ,  que  certains  Car- 
thaginois s'eftans  lettez  au  trauers  de  la  merAtlâtique,hor« 
Je  dell:roit  d£  Gibaltar ,  &  nauigc  long  temps,  auoyent  def- 
couuert en  fin  vne  grande  if!e  fertile ,  toute  reueftue  de  bois, 
&arrouièe  de  grandes  &  profondes  nuieies ,  fortefloignec 
de  toutes  terres  termes  :  (bk.  qu'eux  ,  &  autres  depuis  ,  atti- 
rez par  la  bonté  &  fertilité  du  ten-oir ,  s'y  en  allèrent  auec 
leurs  femmes  &  eniâns,&  commencèrent  à  s'y  habituer.Les 
Seigneurs  de  CartliagCjVoyans  que  leurs  pays  fe  depeuploit 
peu  à  p€a,firent  deftenfe  exprejle  fur  peine  de  mort,  que  nul 
u  euft  plus  à  aller  U,&  en  chafierent  ces  nouueaux  habitans, 
caignants,àccqu'ondir  ,  que  par  fucceflîon  de  temps  ils 
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ne  vinfent  à  multiplier  tellement  qu'ils  les  rupplâtaflent  eux 
mefmesj  &.  ruinaflent  leur  eilat.  Cefte  narration  d'Anftote 
n'a  non  plus  d'accord  auec  nos  tenes  ncufues.  Cet  homme 
que  l'auoiSjeiloit  homme  fîmple  &  gro{rier,qui  eil  vne  con- 
dition propre  à  rendre  véritable  termoignage:  Car  les  fines- 
gens  remarquent  bien  plus  curieufement ,  &  plus  de  chofes, 
mais  lis  les  glofeat  :  &  pour  faire  valoir  leur  interprétation, 
&  la  perfuaderjiis  ne  fe  peuuét  garder  d'altérer  vn  peu  FHi- 
Ô0Lre:lls  ne  vous  reprefèntent  lamais  les  chofes  peures^ils  les 
inclinent  &  malquent  félon  le  viia^e  qu'ils  leur  ont  veu  :  & 
pour  dôner  aedit  àleur  iugementjôc  v,ous  y  attirer^pieftent 
volontiers  de  ce  cofté  à  la  matiere^raliongét  &  l'amplifient. 
Ou  il  faut  vn  homme  tres-fidelle^jou  fi  fimpkjqu'il  n'ait  pas 
dequoy  biilir  &  dôner  de  la  vray-femblance  à  des  inuentjos 
faucesi&  qui  n'ait  lié  elpo'ofé.Le  mié  eftoit  tel  :  &  outre  cela 
il  m'a  faict  voir  à  diuerles  fois  plufieurs  mattelots  &  mar- 
châsjqu'ilauoitconneuzence  voyage.  Ainfi  iemecôtentc 
de  cette  informatiô/ans  m'équenr  de  ce  que  les  Cofmogra- 
phes  en  difent.  Il  nous  faudroit  des  topooraphes^qui  nous 
fîliênt  narratiô  particulière  des  endroits  ou  ils  ont  efté.  Mais 
pour  auoir  cet  auantage  fui-  nous^d'auoir  veu  la  Poleftine^iis 
veulent  iouyr  du  pnuilege  de  nous  conter  nouuelles  de  tout 
le  demeurant  du  mondeje voudroye  que  chacun  efcriuill  ce 
qu'il  f^ait,&  autant  qu'il  en  fçait:non  en  cela  ieuiemétjmais 
en  tous  aunes  fubiects  :  Car  tel  peut  auoir  quelque  parti  eu- 
hcre  fcience  ou  expérience  de  la  nature  d'vne  riuiere,  ou  d^ 
vne  fontaine,qui  ne  içait  au  relie jque  ce  que  chacun  Tçait:!] 
entreprendra  toutesfois,pour  faire  courir  ce  petit  loppinjde 
efcrire  toute  la  Phyfique.  De  ce  vice  fourdent  plufieurs  gra- 
des incommoditez.  Or  ic  trouue,  pour  reuenir  à  mon  pro- 
posjqu'il  n'y  a  rien  de  barbare  &  de  fauuage  en  cette  nation, 
à  ce  qu'on  m'en  a  rapporté.-finon  que  chacun  appelle  barba- 
riejce  qui  n'eft  pas  de  l'on  vfage.Côme  de  \Tay  nous  n'auons 
autre  mire  de  la  veritéj&  de  la  raifon ,  que  l'exemple  &  idée 
des  opinions  &  vfances  du  pays  où  nous  lommes.Là  ell  touf^ 
iours  la  pariàidte  religiô,  laparfaiifte  police vparfaict  &  accô- 
pli  vfage  db  toutes  chofès.  Ils  font  fàuuages  de  mefiiies,que 
nous  appeliôs  fàuuages  les  frui(5ls,que  nature  de  loi  &defon 
progrez  ordinaire  a  produids  :  là  ou  à  la  vérité  ce  font  ceux 
que  nous  auons  altérez  par  noll:re  artifice^ôc  deftoumes  de  le 
grdre  communique  nous  deiiriôs  appeler  pluftort  iàuuagcs. 
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En  ceux  là  font  viucs  &  vigoureufes,  les  vraye? ,  &  plusvtiles 

&  naturelles  ,  vertus  &  proprierez  ;  lefquelles  nous  auonj 
abbaltardiesen  ceux-cy,  les  accémodant  auplaiGrde  noftre 
gouft  corrompu,  tt  li  pourtant  ia  faueur  nicrnie  &  delicatcfle 
fe  Irrouue  à  noftre  goult  melme  excellente  à  l'enuy  des 
noftres,en  diuers  fruidls  de  ces  côtrees  la, Tins  culture:ce  n'eft 
pasraiïbnque  l'art  gaig'ie  le  pointt  d'honneur  fur  noftre 
grande  &  puiflante  mère  Nature.  Nous  auons  tant  rechargé 
la  beauté  &  richeire  de  fesouurages  par  nos  inucntions,  que 
nousl'auons  du  tout  cftoulTee.Si  eft-cc  que  par  tout  où  fa 
pureté  reluit,  elle  ùiÔ:  vrie  merueilleufe  honte  à  nos  vaines 
?^  friuolcs  entreprinfes. 

Et  veniunt  heder£  fpontefna  ntelius, 
Surgit  1^  in  foltsformoltar  arbutus  antriSf 
Et  ■volucres  nulla  di4lcius  arte  canuut. 
Tous  nos  eiï<:)tts  ncpeuuent  Teulement  arriuer  à  reprefen- 
ter  le  nid  du  înoindre  oyfelet ,  d  contexture,(a  beauté,&:  IV- 
tilitc  de  (on  vfage:  non  pas  la  tiiTurc  de  la  chetiuc  araignée. 
Toutes  chofcs.dit  Platon, font  produites  ou  par  la  narure.ou 
par  la  fortune,  ou  par  l'art. Les  plus  grandes  év  plus  belles  par 
Tvne  ou  l'autre  des  deux  premières  :  les  moindres  &  impar- 
faites par  U  dernière. Ces  natjos  me  femblent  donc  aioii  bar- 
bares ,pour  auoîrreceu  fort  peu  de  façon  de  i'efprit  humain, 
&  eftf  e  encore  fort  voilînes  de  leur  naifueré  originelle.  Les 
loix  naturelles  !cur  commandent  cncoresjfort  peu  abbaftar- 
dies  par  les  noftrcs:Mais  c'eft  en  telle  pureté ,  qu'il  me  orend 
quelquefois  dciplailir  ,  dequoy  la  conoilliiicc  n'c  foit  venue 
piuftoft,  du  tëps  qu'il  y  auoit  des  homes  qui  en  eufTent  fceu 
micuxiugcrqucnous.il  medcfplaift  que  Lycurgus  &  Pla- 
ton ne  l'ayent  eue;  car  il  me  femble  que  ce  que  nous  voyons 
par  expérience  en  ces  nations  U  ,  furpalTc  non  fculemenc 
toutes  les  peinrures  dequoy  la  pocàe  a  cmbclly  l'asee  doré, 
ic  toutes  Tes  inueniionsà  feindre  vne  heuicirrc condition 
d'hommes:  mais  encore  \à  conception  &  îc  deiîr  mefme  de 
laPhilofophie.  Ils  n'ont  peu  imaginer  vnc  naifueîéfîpuic 
&lîmpk,comme  nous  la  voyons  par  expciience  :ny  n'ont 
peu  croire  que  noftre  focictc  fc  peuft  maintenir  aueciî  peu 
d'artifice,  &  de  foudcure  humaine.  C'eft  vne  nation ,  diroy- 
ie  .1  Platon  ,  en  laquelle  il  n'y  a  aucune  efpccc  de  trafique, 
nulle  conojflance  de  lettres ,  nulle  fciencc  de  nombres ,  nul 
nom  de  magiftrat  ,  ny  de  fuperioiite politique  i  nul  vlàge 
de  rcru!ce)derichcire,oudepauuretéiaulscontiais  ;  nuUes 
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fucccffions;  nuls  partages;  nulles  occupations, qu'oifîuesî  nul 
refped  de  parenté,  que  communi  nuls  veftemens;  nulle  agri- 
culturci  nul  metali  nul  vfagc  de  vin  ou  de  bled.  Les  pârolles 
mcfmes,  quiiîgnificnt  lamenronge,Iatrahiron,  ladiflîmula- 
tion,rauarice,renuic,lâ  detra<fi:ion,le  pardon,inouyes. Com- 
bien trouucroit  lila  république  qu'il  a  imaginée  ,  eflojgnec 
de  cette  perfection? 

f:{os  natura  modos  frimwn  dédît. 
Au  demeurant  ,ils  viuent  en  vne  contrée  de  pays  tref-  plaifan- 
te,  &  bien  tempérée  :  de  façon  qu'à  ce  que  m'ont  dit  mes  lef- 
moings ,  il  eft  rare  d*y  voir  vn  homme  malade  :  &  m'ont 
aflure,  n'en  y  auoitveu  aucun  tremblant,  chafsieux  ,  eden- 
lc,ou  courbé  de  vieiilelTe.  Us  font  afsis  le  long  de  la  mer  ,  & 
fermez  du  cofté  de  la  terre, dcgrandes  &  hautes  montaignes, 
ayants  entre-deux,  cent  lieues  oucnuirond'eftenduecn  l'ar- 
ge.  Us  ont  g«nde  abondance  de  poiflbn  ôc  de  chairs  ,  qui 
n'ont  aucune  reflemblance  aux  noftres  ;  &  les  mangent  fans 
autre  artifice  ,  que  de  les  cuire.  Le  premier  qui  y  mena  vn 
cheual,  quoy  quM  les  euft  pratiquez  à  pJufieurs  autres  voya- 
ges.Ieur  fît  tant  d'horreur  en  cette  àCsicttQ  ,  qu'ils  le  tuèrent 
à  coupsdetraiéV  ,  auant  quelepouuoirreconnoif^rc.  Leurs 
baftimens  font  fort  longs,  &  capables  de  deux  ou  trois  cents 
ameSjCftoffcz  d'cfcorce  de  grands  arbres  ,  tenans  à  terre  par 
vn  bout ,  &  fe  fouftcnans  ôc  appuyans  IVn  contre  l'autre  par 
lefcrteàlamode  d'aucunes  de  nos  granges  ,  defquellesli 
couuerture  pend  iufques  à  terre ,  &:.ferc  de  flanq.  Us  ont  du 
bois  iî  dur  qu'ils  en  coupent  &  en  font  leurs  efpces  ,  &des 
grils  à  cuire  leur  viande.  Leurs  lifts  font  d'vn  tiflu  de  cotton, 
/ùfpcndus  contre  le  toift,  comme  ceux  de  nos  nauires,à  cha- 
cun le  ficn  ;  car  les  femmes  couchent  à  part  des  maris.  Usfc 
leucnt  auec  le  Soleil , &  mangent  foudain  après  s'eftre  leuer, 
pour  toute  la  iournee:  car  ils  ne  font  autre  repas  que  ccluy 
là.  Ilsneboiuentpaslors  ,  comme  Suidas  dit,  de  quelques 
autres  pe;jples  d'Orient  ,  qui  bcuoyent  hors  du  manger:  ils 
boiuent  a  pluficurs  fois  furiour,&:  d'autant.  Leur  brcuua- 
ge  eft  fan  de  quelque  racine  ,  &  de  la  couleur  de  nos  vins 
clairets.  Us  ne  le  boiuent  que  tiède  :  Ce  breuuage  ne  fe  con- 
ferue  que  deux  ou  trois  lours  :  il  a  le  goult  vn  peu  picquanr, 
nullement  fumeux ,  falutaire  à  l'eftomach  ,  &  laxatif  à  ceux 
qui  ne  l'ont  accoufturaéic'cft  vne  boilTon  trefagreable  à  qui 
y  eft  duit.  Au  lieu  du  pain  ils  vfeat  d'vne  certaine  matière 
blanche  ,  comme  du  coriandre  confie,  l'en  ayuftc,lcgoufl: 
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en  eft  <îoux&vn  peu  fade.  Toute  la  iourncefe  pafleà  dan- 
ccr.  Lts  plus  icunes  vont  à  la  chaife  des  beftcs,à  tout  des  arcs. 
Voe  partie  des  femmes  s'amufent  cependant  à  chauffer  leur 
breuuage ,  qui  eft  leur  principal  office.  Il  y  a  quelqu'vn  des 
vieillards  ,  qui  le  matin  auant  qu'ils  fe  mettent  à  manger, 
prcfche  en  commun  toute  la  grangee,  en  fc  profnenant  d  va 
bout  à autie  ,  ôc  redifaot  vne  melme  claufe  à  plulîeurs  fois, 
iufqu'àcequ'il  aitachcuc  le  tour(câr  ce  font  baftimens  qui 
ont  bien  cent  pas  de  longueur  )  il  ne  leur  recommande  que 
deux  chofeSjla  vaillance  cotre  les  ennemis,  &  l'amitié  à  leurs 
femmes.  Et  ne  faiiJent  lamais  de  remarquer  ceiie  obligation  j 
pour  leur  refrein,  que  ce  font  elles  qui  leur  maintieneat  leur 
boiflbn  tiède  &  affaifonnee.  Il  fe  void  en  plulîeurs  lieux,  & 
entre  autres  chez  moy  ,  la  forme  de  leurs  lids ,  de  leurs  cor- 
dons.de  leurs  e/pces,&:  brafî'eicts  de  bois,  de  quoi  ils  couurent 
leurs  poignets  aux  combats,  &  des  grandes  cannes  ouuertes 
pat  vn  bout ,  par  le  fon  defqueiles  ils  fouftiennent  la  cadence 
tn  leur  dance.  Ils  font  raz  par  tout ,  Se  fe  font  le  poil  beau- 
coup plus  nettement  que  nous, fans  autre  rafoiier  que  debois 
ou  de  pierre. Us  croyent  les  âmes  éternelles  ;  Si.  celles  qui  ont 
btcn  mérité  des  dieux  >  eftre  logées  à  l'endroit  du  ciel  où  le 
Soleil  fc  leuc:lcs  aiaudites.du  cofté  de  l'Occident.  Ils  ont  ic 
ne  fçay  quels  Prcftres&  Prophètes  ,  qui  fe  prefentent  bien 
rarement  au  peuple  ,  ayans  leur  demeure  aux  montaignes.A 
leur  arnuee,il  fe  fait  vne  grande  ftfte&'  aifemblee  folenneile 
de  plulîei.jrs  villages, ("chaque  grâge,commc  ie  Tay  d'efcrite, 
fait  vn  village. &  font  eunironà  vne  lieuè  Françoifervne  de 
l*autre)Ce  Prophète  parle  à  eux  en  pubhcles  exhortant  à  la 
vertu  &  à  leur  deuoir:mais  toute  leur  fcience  éthique  ne  con- 
tient que  ces  deux  articles.de  la  refolution  à  la  guerre  ,  &  af- 
fcdion  à  le urs  femmes. Cettui-cy  leur  prognoftique  les  cho- 
fesàvcnir  ,  &  les  cuenemens  qu'ils  doyuent  efperer  de  leurs 
entreprinfes  :  les  achemine  ou  deftourne  de  la  guerre:  mais 
c'eft  par  tel  (i  que  où  il  faut  à  bien  dcuiner,&  s'il  leur  aduient 
autrement  qu'il  ne  leur  a  prédit, il  eft  haché  en  mille  pièces, 
s'ils  l'atrapent,  &:  condiné  pour  faux  Prophète. A  cette  cau- 
fe  celuy  qui  s'eft  vne  fois  mefconté,  on  ne  le  void  plus.  C'eft 
don  de  Dieu  ,  que  la  diuinaiion  :  voila  pourquoy  ce  dcuroic 
cftrc  vne  impofturepuoifTable  d'enabufer.  Entre  les  Scy* 
theijquand  les  deuins  auoient  faïUy  de  rencontrc,on  les  cou- 
choit  enforgez  de  pieds  &  de  mains  »  fur  des  chariotes  plei- 
nes debruycre,  tuées  par  des  bœuis»  eoquoy  on  les  faifoic 
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brufler.Cciix  qui  manient  les  chofes  fuj-rtres  à  U  conduite  de 
rhumaine  fuffifance  ,  font  excuTables  d'y  faire  ce  qu'ils  peu- 
uent.  Mais  ces  autres  qui  nous  viennent  pippant  des  ailcu- 
rance5  dVne  faculté'  extraodinaire  ,  qui  eft  hors  de  noftre 
conooflance."  faut-il  pas  les  punir,de  ce  qu'ils  ne  maioticn- 
nenr  l'elFecl  deleiir  promefre,&:  de  la  témérité  de  leurimpo- 
Iturerllsont  leurs  guerres  contre  les  nations  ,  qui  font  au 
delà  de  leui  s  montaignes,  plus  auant  en  la  tert-e  ferme ,  auf- 
quelles  ils  vont  tous  nuds,n'ayans  autres  armes  que  des  arcs 
oudes  efpees  de  bois  ,  appointées  par  vn  bout  ,  à  la  mode 
des  langues  de  nos  efpicuz.  C'eft  chofe  efmerueillablc  que 
de  la  fermeté  de  leurs  combats  ,  qui  ne  finillènt  lamaisque 
par  meutre  &  efFuiîon  de  fang  :  car  de  routes  &;  d'cifroy  ,  ils 
ncfçauent  que  c'elt.  Chacun  rapporte  pour  fcn  trophée  la 
tefte  de  l'ennemy  qu'il  a  tue ,  &  l'attache  a  l'entrée  de  ftio  lo- 
gis. Apres  auoir  long  temps  bien'traittc  leurs  prifonniers  ,  6c 
de  toutes  les  commoditez  dont  ils  fe  pcuuent  aduifcr ,  ccluy 
qui  en  eft  le  maiftre  ,  faiffl  vne  grande  ailem'blec  de  fcs  con- 
noiïTans.  Il  attache  vne  corde  àl'vn  des  bras  du  prifonnierj 
par  le  bout  de  laquelle  il  le  tient  :  eiîoigné  de  quelques  pa:, 
de  peur  d'en  eftre  ofFenfé  ,  &  donne  au  plus  cher  de  fes  amis 
l'autre  bras  i  tenir  de  mefme  ;  Se  eux  deux  en  prefence  de 
toute  l'aflemblce  l'afTommentà  coupsd'efpee.  Cela  faid» ils 
leroftilTentj&en  mangent  en  commun, &  en  enuoyent  de? 
loppins  àceux  deleursamis,  qui  font  abfens.  Cen'eftpas 
comme  on  penfe, pour  s'en  nourr]r,3inli  que  faifoyet  ancien- 
nement les  Scythes:  c'eft  pour  reprefentcr  vne  extrême  ven- 
geance. Et  qu'il  foit  amfi,  ayans  apperceu  que  les  Portugais, 
<jui  s'efloyent  r'alliez  a  leurs  aduerfaircs,  vfoy ent  d'vne  autre 
forte  de  mort  contre  eux,  quand  ils  les  prenoyentîqui  cftoir, 
de  les  enterrer  iufques  à  la  cein:ure  j  &  tirer  au  demeurant 
du  corps  force  coups  de  traicls  ,  &  les  pendre  aprcs;ils  penfc- 
rent  que  ces  gens  icy  de  l'autre  mondeCcomme  ceux  qui 
auoyent  lemé  la  connoilTanCe  de  beaucoup  de  vices  parmi 
leur  voiûnage  ,  &  qui  elioyent  beaucoup  plus  grands  mai- 
ftres  qu'eux  en  toute  forte  de  malice)  ne  prenoycnt  pas  fins 
occafion  cette  forte  de  vengeance  ,  &  qu'elle  deuoit  eftrc 
plusaigre  que  la  leur.dont  ils  commencèrent  de  quitter  leur 
façon  ancienne  ,  pour  fuiurecette-cy.  le  ne  fuis  pas  marry 
que  nous  remarquons  l'horreur  bai  barefque  qu'il  y  a  en  vne 
icllea(^ion  j  maisouy  bien  dcquoyiugcansàpoint  de  leurs 
fautes  ,  nous  foyons  lî  aucugiczaux  noihes.  le  peole  qu'il 
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y  a  plus  de  barbarie  a  manger  vn  homme  viuant  ,  cju'à 
le  manger  mort  ,  à  defcliirer  par  tourmens  &  par  géhen- 
nes ,  vn  eorps  encore  plein  de  fcntiment  ,  le  faire  roftir 
par  le  menu  ,  le  faire  mordre  &  meurtrir  aux  chiens  ,  & 
aux  pourceaux  (comme  nous  l'auons  non  feulement  Jeu, 
mais  veu  de  frefche  mémoire  »  non  entre  des  ennemis  an- 
ciens ,  mais  entre  des  voiiins  &  concitoyens,  Siquipiscft, 
foubs  prétexte  de  pii'ié  &  de  religion)  que  de  lerollir& 
mander  après cjuM  eitcrefpafîë.  Chrylippus&  Zenon  chefs 
de  lâfedle  Stoicque ,  ont  bien  penfé  qu'il  n'y  auoit  aucun 
mal  de  fe  feruir  de  noftre  charoigne  ,  à  quoy  que  ce  fuft, 
pour  noftre  befoin  ,  &  d'en  tirer  de  la  nourriture  :  com- 
me nos  anceftrcs  eftans  afiiegez  par  Casfar  en  \i  ville  d'Als- 
xia  ,  fe  refolurent  de  fouftenir  la  faim  de  ce  fiege  par  les  corps 
dçs  vieillars  ,  des  femmes  ,  Si  autres  perfonnes  inutiles  au 
combat. 

yafcones  (fuma  efl  )  alimentu  talihui  iji 

Prodtixere  animas. 
Et  les  médecins  ne  craignent  pas  des*en  feruir  a  toute  for- 
te d'vfage  ,  pour  noftre  fanté  ;  foit  pour  lappliqucr  au 
dedans  ,  ou  au  dehors  :  Mais  il  nefctrouua  iamais  aucune 
opinion  fî  defreglée  ,  qui  excufâft  la  tràhifon  ,  la  deftoy^u- 
té  ,  la  tyrannie  ,  la  cruauté  ,  qui  font  nos  fautes  ordi- 
naires. Nous  les  pouuons  donc  bien  appeller  barbares, 
eu  efgard  aux  règles  de  la  raifon  ,  mais  non  pas  eu  efgard 
à  nous  ,  qui  les  furpaflons  en  toute  forte  de  barbarie.  Leur 
guerre  eft  toute  noble  &  genereufe  ,  &  a  autant  d'excufe 
&  de  beauté  que  Cette  maladie  humaine  en  peut  receuoir: 
elle  n'a  autre  fondement  parmi  eux  ,  que  la  feule  laloufle 
de  la  vertu.  Us  ne  font  pas  en  débat  de  la  conquefte  de  nou- 
uelles  terres  :  car  ils  iouyflent  encore  de  cette  vberté  natu- 
relle ,  qui  les  fournit  fans  trauail  &  fans  peine,  de  tou- 
tes chofes  neeeflaires  ,  en  telle  abondance  ,  qu'ils  n'ont 
que  faire  d'agrandir  leurs  limites.  Ils  font  encore  en  cet 
heureux  point  ,  de  ne  deûrer  qu'autant  que  leurs  neceflî- 
tez  naturelles  leur  ordonnent  :  tout  ce  qui  eft  au  delà,  eft 
fupeiflu  pour  eux.  Ils  s'entr'appellent  generallement  ceux  de 
mefmeaage,  frères:  enfans ,  ceux  qui  font  au  deffbusj  &  les 
vieillards  font  pères  à  tous  les  autres.  Ceux  ci  laiflent  à 
leurs  héritiers  en  commun  ,  cette  pleine  poflcftîon  de  biens 
par  indiuis ,  fans  autre  titre ,  que  celuy  tout  pur ,  que  nature 
donne  à  fes  créatures,  les  produifant  au  monde..  Si  leurs  voi- 
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fins  pafîènt  les  montagnes  pour  Jes  venir  aflaillir ,  &  qu'ils 
emportent  la  victoire  fur  eux  ,  l'acqueft  du  victorieux  ,  c'cft 
la  gloire,  &rauantaged*eflre  demeuré  maiftre  envaJeur& 
en  vertu  :  car  autremeat  ils  n'ont  que  faire  des  biens  des  vain- 
cus ,  &  s'en  rctGurnens  à  leurs  pays  ,  où  ils  n'ont  faute  d'au- 
cune chofe  neceflaire;  ny  faute  encore  de  cette  grande  partie, 
de  fçauoir  heureufcment  iouyr  de  leur  condition, <5d  s'en  con- 
tenter. Autant  en  font  ceux  cy  à  leur  tour,  lis  ne  deman- 
dent à  leurs  prifonniers  ,  autre  rançon  que  U  confcflion& 
reconnoiflance  d'eftre  vaincus  :  Mais  il  ne  s'en  trouuep^s 
vn  en  tout  vn  fîecle  ,  qui  n'ay  me  mieux  la  mort ,  que  de  re- 
lafcher,  ny  par  contenance  ,ny  de  parole,  vn  feul  point  d'v- 
ne  grandeur  de  courage  inuincible.  Il  tk  s'en  void  aucun, qui 
n'ayme  mieux  eftre  tué  &  mangé ,  que  de  requérir  feulement 
de  ne  l'eftrc  pas.  Ils  les  traidlent  en  toute  liberté  ,  afin  que 
la  vie  leur  fou  d'autant  plus  chère:  &  les  entretiennent  com- 
munément des  menafl'es  de  leur  mort  future  ,  destourmens 
qu'ils  y  auront  à  fouffrir  ,  desapprefts  qu'on  drefTe  pour  cet 
eifedl ,  du  detranchement  de  leurs  membres ,  &  du  feftin  qui 
Te  fera  à  leurs  defpens.  Tout  cela  fe  fai£l  pour  cette  feule  fin, 
d'arracher  de  leur  bouche  quelque  parole  molle  ou  ràbaifîee, 
ou  de  leur  donner  enuie  de  s'en  fuyr;pour  gaigner  cet  auanta- 
gc  de  les  auoir  efpouuanrez,  &  d'auoir  fnCt  force  à  leur  con- 
ftance.  Car  aufli  à  le  bien  prendre,  c'eftcn  ce  feul  point  que 
conûfte  la  vraye  victoire: 

'vi&orid  nuîU  efi 
Qyaii  qH£  conftffos  antw  quo^^ue fuhiugat  hoflts. 
Les  Hongres  très- belliqueux  combattans ,  ne  pourfuiuoyent 
iadis  leur  pointe  outre  auoir  rendu  l'ennemy  i  leur  mercy. 
Car  en  ayant  arraché  cette  confeflîon  ,  ils  le  laiifoyent  aller 
fans  ofFenfe,  fans  rançon  ;  fauf  pour  le  plus  d'en  tirer  parole 
de  ne  s'armer  des  lors  en  auant  contre  eux.  AlTez  d'auanta- 
ges  gaignons  nous  fur  nos  ennemis  ,  qui  font  auantages  em- 
pruntez ,  non  pas  noftres  :  C'crt:  la  qualité  d'vn  porte-faix, 
non  de  la  vertu,  d'auoir  les  bras  &  les  ïambes  plusroides: 
c'eft  vnc  qualité  morte  &  corporelle  ,  que  la  difpofîtion: 
c'eftvn  coup  de  la  fortune  ,  de  faire  broncher  noftrc  cnne- 
ttiy,  Si  de  luy  efl^louyr  les  yeux  par  la  lumière  du  Soleil:c'eft 
vn  tour  d'art  &  dcfcience',  &"  qui  peut  tomberen  v^eper- 
fonnelafchc&  de  néant ,  d'ertre  fuffifant  àl'efcrime.  L'efti- 
mation  &leprixd'vn  homme  confifte  au  cœur  &  en  la  vo- 
lonté :  c'cft  là  ou  giftfoavray  honneur  :  la  vaillance  c'eft  la 
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fermeté,  non  pas  des  ïambes  &  des  bras  ,  mais  du  courage  & 
de  Hme:  elle  ne  confiftc  pas  en  la  valeur  de  noftre  cheual,  ny 
de  nos  armes,  mais  en  la  noiire.  Celny  qui  tombe  obfti- 
né  en  Ton  couragc.fi  fuccîderit,  âegenupHgnat.  Qui  pour  quel- 
que danger  delà  mort  voiiîne,  ne  relafche  pucun  point  de 
fon  afleurancc,  qui  regarde  encores  en  rendant  l'ame,  foa 
cnnemyd'vnc  veuë ferme  &  defdaigneufc  ,  il  eft battu,  non 
pasde  nous,  mais  de  la  fortune  :  ii  eft  tué,  non  pas  vaincu: 
le?  jlus  vaillans  font  par  fois  les  plus  infortunez.  Aufliya-il 
des  pertes  triomphantes  àl'enuy  des  victoires.  Ny  ces  qua- 
tre vjftojres  fœurs ,  lesplus  belles  que  le  Soleil  aye  oncques 
vcu  de  Tes  yeux,  de  Salamine,  de  Platces,  de  Mycale,  de  Sici- 
le ,  n'oferent  onques  oppoferioute  leur  gloire  cnfemble, 
àlaglojre  de  la  defconfiture  du  Roy  Leonidas  &  des  iîens 
au  pas  de  Thcrmopyles.  Qui  ^-ourut  iamais  d'vne  plus  glo- 
rieufeenuie  ,  &plus  ambitjeufe  au  gain  du  combat ,  que  le 
capitaine  Ifcbolas  à  la  pert/j  ?  Qiii  plus  ingenieufcment  5c 
cuneufement  s'eft  afleuré  de  fonfalut,  que  luy  de  fa  ruine? 
1!  eftoit  commis  à  deffendre  certain  paflage  du  Peloponnc- 
fe ,  contre  les  Arcadiens  ;  pour  quoy  faire  ,  fe  trouuant  du 
tout  incapable  ,  veu  la  nature  du  lieu  ,  &  inégalité  des  for- 
ces :  &  ferefoluant  que  tout  ce  qui  fe  preCenteroitaux  en- 
iiemis ,  auroit  de  neceiTité  à  y  demeurer  :  D'autre  part ,  eili- 
mant  indigne  &:  de  fa  propre  vertu  &  magnanimité  ,  &  du 
nom  Lacedemonien  ,  de  faillir  à  fa  charge:  il  print  entre  ces 
deujc  extremitez  ,  vn  moyen  party  ,  de  telle  lorte  :  Les  plus 
icuncs&difpos  de  fa  troupe  ,  il  lesconferuaa  la  tuition  & 
feruice  de  leur  païs ,  &  les  y  renuoya  :  &  auec  ceux  defquels 
le  défaut  eftoit  m.oindre  ,  il  délibéra  de  fouftcnir  ce  pss  :  & 
par  leur  mort  en  faire  achetter  aux  ennemis  l'entrée  la  plus 
chère,  qu'il  luy  feroit  poflîble  :  comme  il  aduint.  Car  eftant 
tantoft  enuironné  de  toutes  parts  par  les  Arcadiens  :  après  ea 
auoir  faift  vne  grande  boucherie ,  luy  &  les  fiens  furent  touts 
mis  au  fil  de  rcrpée.  Eft-il  quelque  trophée  alTigné  pour  les 
vaincueurs  ,  qui  ne  foit  mieux  deu  à  ces  vaincus?  Le  vray 
vaincre  a  pour  fon  roollc  l'eftour,  non  pas  le  faIu::<Sc  confiftc 
l'honneur  de  la  vertu, à  combatre,  non  à  battre.  Pour  reucnir 
à  noftre  hiftoire  ,  il  s'en  faut  tant  que  ces  prifonniers  fe  ren- 
dent, pour  tout  ce  q^u'on  leur  fait,  qu'au  rebours  pendant  ces 
deux  ou  trois  mois  qu'on  les  garde  ,  ils  portent  vne  conte- 
nance gayc,  ils  prefie«t  leurs  maiftrcs  de  fe  hafter  de  les  met- 
tre ca  cette  efpreuue ,  ils  les  déifient,  les  iniuricnt,Ieur  repro- 
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chent  leur  lafcheic  ,  &  le  nombre  des  battaillcs  perdues  con^" 
tre  les  K urs.ray  vne  chaofon  fai<Sle  par  vn  prifonnier,  où  il  y 
a  ce  tra:d:Qu'j|s  viennent  hardiment  ires  ious,&:  s'aflemblcç 
pourdilnerde  Juy  j  car  ils  mangeront  quant  &qi4antleurs 
pères  &  leurs  ayeuJx,<]ui  ont  lerui  d'aliment  &'  de  nourriture 
à  Ton  corps:  ces  mufcles ,  djt-il ,  cette  chair  &  ces  veines  ,  ce 
font  les  voftres,pauures  fols  cjue  vous  eftes:vouç  ne  recognoif 
fezpas  que  Jalubftancc  des  mébres  de  vosanceftres  s'y  tient 
encorerTauourez  les  bien, vous  y  trouuercz  le  gouft  de  voflre 
propre  chair:  inuention,qui  ne  fent  aucunement  la  barbarie. 
Ceux  qui  les  peignent  mourans  ,  &  qui  reprefentent  cette 
adlion  quand  on  les  afioraine  ,  ils  peignent  le  prifonnicr, 
crachant  au  vif^ge  deceuxtjui  le  luenc  ,  Se  leur  faifantia 
meuê.De  vray  ils  ne  ceflent  iufques  au  dernier  foufpir,  de  les 
brauer  &  dcflRer  de  parole  &  de  contenance.  Sans  mentir.au 
prix  de  nous,voyla  des  hommes  bien  îauuages;  car  ou  il  faut 
qu'ils  le  foycnc  bien  à  bon  e(cienr,cu  que  nous  le  foyons:il  y 
a  vne  merueijleufe  diftance  entre  leur  forme  6i  la  noftre.Les 
hommes  y  ontpluiîeurs  femmes  j  &  en  ont  d'autant  plus 
grand  nombre  ,  qu'ils  font  en  meilleure  réputation  de  vail- 
lance :  C'eft  vne  beauté  remarquable  en  leurs  mariages,  que 
lamefme  ialoulie  que  nos  femraes  ont  pour  nous  empef- 
cherde  l'arTiitie  &  bienvueillance  d'autres  femmes,  les  leurs 
l'ont  toute  pareille  pour  la  leur  acquérir.  Eûans  pius  foi- 
gncufes  de  l'honneur  de  leurs  maris ,  que  de  toute  autre  chc 
iê  ,  elles  cherchent  &  mettent  leur  folicitude  à  auoir  le  plus 
de  compagnes  qu'elles  peuuent,d*autant  que  c'eft  vn  tefmci- 
gnage  dcU  vertu  du  mary.  Les  noftres crieront  au  miracle: 
ce  ne  l'eft  pas.  C'eft  vne  vertu  proprement  matrimoniale: 
mais  du  plus  haut  eftage.  Et  en  la  Bible, Lea,Rachel,  Sara  & 
les  femmes  de  lacob  fournirent  leurs  belles  feruantes  àleuis 
maris  ,  &  Liuia  féconda  les  appétits  d'Augufte  ,  àfonintc- 
rcft:&:  la  femme  du  Roy  Deiotarus  Stratonique,  prefta  non 
I  feulement  à  l'vlage  de  fon  mary,  vne  fort  belle  leune  fille  de 
chambre  ,  qui  la  feruoit;  mais  en  nourrit  foigneufement  les 
enfants  ,  &  leur  feit  efpaule  à  fucceder  aux  eltats  de  leur  pè- 
re.Et  afin  qu'on  ne  peufe  point  que  tout  cecy  fe  face  par 
vne  lîmple  &  feruile obligation  àleurvfance,  &  par  l'im- 
prefsion  de  l'auchornc  de  leur  ancienne  couftume  ,  fans  dif- 
coursôc  fans  iugement,&  pour  auoir  ramciî  ftupidc  ,  que 
de  ne  pouuoit  prendre  autre  paity, il  faut  alléguer  quelques 
traits  de  leur  luflifance.   Outre  celuy  que  le    vicn  de  réciter 
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ijervne  de  leurs  chanfoos  guerneres,i*en  ay  vn* autre  amou- 
rcure,aiii  commeiKe  en  ce  Tens  ;  Couleuure  arrclk  ioy,arre- 
fte  roycouleuure  ,  .ifin  que  ma  ic>!ur  tire  fur  le  patron  de  ta 
peinture  ,  la  façon  &  l'ouurage  d'vn  riche  cordon  ,  eueie 
puiilc  donner  a  m'amie:  ainlî  foie  en  tout  temps  ta  beauté 
êc  ta  difpoiition  préférée^  i  tous  les  autres  ferpens.  Ce  pre- 
mier couplet  ,c'cfi:  le  refrein  delà chanfon.  Orj'ayaflczdc 
commerce  aucc  la  pociîepour  iuger  ceci  3  que  nonieule- 
mcfnc  il  n'y  a  rien  de  barbarie  en  cette  imagination,  mais 
qu'elle  eft  tout  à  fiitl  Aiiacreontique.  Leur  langage  au  de- 
meurant ,  c'tft  vn  langage  doux  ,&:quiale  Ton  aggreable, 
retirant  aux  terminaifons  Grecques. Trois  d'entre  eux,igno- 
rans  combien  coutcera  vn  iour  à  leur  rtpôs  ,  &  àlcur  bon 
heur ,  la  connoifiance  des  corruptions  de  deçà  ,  &  que  de  ce 
commerce  naiflra  leur  ruine,  comme  le  prefuppofe  qu'elle 
foir  deiia  auanccc  (bien  mileiables  de  s  eftre  laiflèz  pipper 
au  deiir  de  la  nouuêileté  ,  êc  auoir  quitte'  là  douceur  de  leur 
ciel  j  pour  venir  voir  le  noOre  )  furent  à  Rciian  ,  du  temps 
que  lé  feu  Roy  Charles  neufiefme  yeftoic  :  le  Roy  parla  à 
eux  long  temps,  oa  leur  fît  voir  noftre  façon, noftre  pompe, 
la  to:me  d  Vne  belle  ville  :  aptes  cela,  queiqu'vn  en  demanda 
Ieuraduis,&  voulut  fçauoir  d'eux,  cequMsy  auoyent  trouuc 
de  plus  admirableiils  refpondirent  tro;s  choîes,dont  l'aV  per- 
du la  troifiefme  ,&  en  fuis  bien  marry  ;  maisfenay  enco- 
re deux  en  mémoire.  Ils  dirent  qu'ils  trouuoyent  en  pre- 
mier heu  fort  eftrange  ,  que  tant  de  grands  hommes  por- 
tans  barbe,  forts  &  armez  ,  qui  eftoyent  autour  du  Roy  (  il 
eft  vray-femblable  qu'ils  parloyent  des SuifTcs  de  fa  garde) 
fe  foufbmiflent  à  obéir  à  vn  enfant  ,  &  qu'on  nechoiiîfibic 
pluftoft  quelquVn  d'entre  eux  pour  commander.  Seconde- 
ment (ils  ont  vne  façon  de  leur  langage  telle  qu'ils  nom- 
ment les  hommes ,  moitié  les  vns  des  autres  )  qu'ils  auoy  cnc 
apperceu  qu'il  y  auoit  parmi  nous  des  hommes  pleins  ôc 
gorgez  de  toutes  iortes  de  comrao^itez  ,  &  que  leurs  moi- 
ticz  eftoyeotmendians  à  leurs  portes,  décharnezde  faim  & 
dcpauureié;  &  trouuoyent  cftrange  comme  ces  moitiez  ici 
cecefllteufes ,  pounoyeni  fouftrir  vne  telle  iniuftice,qu'iis  ne 
prinfentlesauircsàla  goige  ,  ou  niiflentlefeuàleurs  mai- 
ïbns.  le  parfây à l'vn  d'eux  fort  long  iemps,mais  i'auois  vn 
truchement  qui  me  fuiuoit  h  mal,  5c  qui  clîoit  li  empelché  à 
rcceuoir  mes  imaginations  par  fabcfriTe  ,  queien'en  peus 
tirer  rien  qui  vaille.    Sur  ce  que  ie  h))'  demanday  quel  fruit  il 
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receuoit  Je  la  fupcrioriré  qu'il  auoit  parmy  les  (îens  (car  c'c- 
ftoit  vn  Capitaine ,  &  nos  mareiots  le  nonimoyent  Roy  }  il 
ajc  dit ,  que  c'eftoir,  marcher  le  premier  à  la  guerre:De  com- 
bien d'homme?  il  eftojt  fuiuy  ;  il  me  montra  vne  efpace  do 
lieu,  pour  iîgnifier  que  c'eftoit  autant  qu'il  en  pourro;t  ca 
f  se  telle  efpace,  ce  pouuoit  eftre  quatre  ou  cinq  raille  hom- 
mes :  Si  hors  la  guerre  toute  fon  authorité  eftoit  expirée> 
il  dit  qu'il  luy  en  reftoit  cela  ,  que  quand  il  vifîtoit  les  villa- 
ges qui  dependoyent  de  luy  ,  on  luy  dreffoit  des  fentiers  su 
trauers  de  hayes  de  leurs  bois ,  par  ou  il  peuft  paifer  biena 
l'aife.  Tout  cela  ne  va  p;îs  trop  mal  ;  mais  quoy  ?  ils  ne  por- 
tent point  de  haut  de  chauffés. 

Qi£Ufautfobrententfe  mejler  de  luger  des  or  don' 
nancei  diuines* 

CHAP.     XXXI.' 

E  vray  champ  8^  fubieil  de  l'impoAure  ,  (orli  les 
chofcs  incotinuës  :  d'autant  qu'en  premier  lieu 
rcftrangetc  mefme  donne  crédit ,  &:  puis  n'eltans 
__  ^_  point  fubiedles  à  nos  difcours  ordinaires  ,  elles 
rous  oftent  le  moyen  de  les  combattre.  A  cettecaufe ,  dit 
Platon  »  eft-il  bien  plus  aife'  de  fatisfaire  »  parlant  de  la  natu- 
re àts  Dieux,  que  de  la  nature  Acs  hommes  :  par  ce  que  l'i- 
gnorance des  auditeurs  prefte  vne  belle  &:  large  carrière, 
5:  toute  liberté  ,  au  maniement  dVne  matière  cachée,  llad- 
uient  de  la  ,  qu'il  n'eft  rien  creu  fi  fermement,  que  ce  qu'on 
fçait  le  moins ,  ny  gens  fi  afleurez ,  que  cç\^x  qui  nous  contét 
des  fables,  comme  Alchymiftes  ,Prognoftiqueurs,Iudiciai- 
res  ,  Chiromantiens,  Médecins,»^  ganuâ  omne.  Aufquels  ie 
îoindrois  volontiers  j  fi  l'ofoiSjVn  tas  de  gens,  interprètes 
&  contrerolleurs  ordinaires  des  deifeins  de  Dieu,  faifans 
cftat  detrouuerles  caufes  de  chafque  accident,  &  de  voir 
dans  les  fecrets  de  la  volante  diuine  ,  les  motifs  incompre- 
henfibles  de  fes  œuures.  Et  quoy  que  la  variété  &  difcor- 
dance  continuelle  des  euenemens,  les  reiette  de  coin  en 
coin  j  &  d'Orient  en  Occident.ils  ne  laifient  de  fuyure  pour- 
tant leur  efteuf,  &  de  mefme  crayon  peindre  le  blanc&le 
noir.  En  vne  nation  Indienne  il  y  a  cefte  louable  obferuan- 
ce,  quand  il  leur  raef-aduient  en  quelque  rencontre  ou  ba- 
taille ,  ils  en  demandent  publiquement  pardon  au  Soleil,  qui 
«ft  leur  Dieu  >  comme  d'vne aàion  imuftc  :  rapportant  leur 
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Iicur  ou  malheur  à  laraiTon  diuine,  Scluy  fubmeitant  leur 
iugemcnt  &  difcours.  Suffi:  à  m  Chreftien  croire  toutes 
chofes  venir  de  Dieu  :  les  receuoir  auec  reconnoilTance  de 
fa  diuine  3c  infcrutabie  fapience:  pourtant  Jes  prendre  en 
bonne  part,  en  quelque  vifjge  qu'elles  luyroycDtenuo.yces. 
Mais  ic  trouue  mauuais  ce  que  ie  voy  en  vf.ige,  decercher 
àfcrmir  (5,:  appuyer  noftre  religion  par  la  prorpcritédc  nos 
enircpnfes.  Noftre  créance  a  affcz  d'aunes  foiuîcinens  >  fans 
l'authorfier  par  les  euenemcns-  Car  le  peuple  accouftumé 
ices  argumens  plaufiblcs ,  &  proprement  de  fon  gouft.il 
efl  danger,quand  les  cuenemens  viennent  à  leur  tour  contrai- 
res &L  defauantageux  ,  qu'il  en  esbranle  fa  foy  :  Comme  aux 
guerre:  ou  nous  fommes  pour  la  Religion  .  ceux  qui  eurent 
J'juantage  au  rencontre  de  Ja  Rocbelabcille ,  faifans  grand 
feftc  de  ceft  accident,  Scfe  feruans  de  ccfte  fortune,  pour 
certaine  approbation  de  leur  parti  :  quand  ils  viennent  après 
X  excufer  leurs  defortunes  de  Mont-contour  Se  de  Iarnac,fur 
ce  que  ce  font  verges  &chaftiemens  paternels  ,  s'ils  n'ont  va 
peuple  du  tout  à  leur  i-nercy  ,  ils  luy  font  affez  aifément  fen- 
tir  que  c'eft  prendre  d'vn  fac  deux  moulrures ,  Si  de  mefme 
bouche  fouffler  le  chaud  &  lefroid.  Il  vaudroit  mieuxTen- 
tretenirdesvraysfondememens  de  la  vérité'.  C'eft  vne  belle 
bataille  nauallc  qui  s'eft  gaignee  ces  mois  partez  contre  les 
Turcs, foubs  laconduite  de  dom  loan  d'Auftria:  maisila 
bien  pieu  à  Dieu  en  faire  autresfois  voir  d'au  très  telles  à  nos 
defpens.  Somme ,  il  cft  mal-aifé  de  ram  ener  les  chofes  diui- 
nesà  noftre  balance, qu'elles  n'y  Souffrent  du  defchet.  Ht 
qui  roudroit  rendre  raifon  de  ce  que  Arrius  Se  Léon  fon  Pa- 
pe, chefs  principaux  de  cefteherciie  .moururent  en  diucrs 
temps ,  de  morts  {î  pareilles  8c  Ci  cftranges  (car  retirez  de 
la  difpute  par  douleur  de  ventre  à  la  garderobe ,  tous  deux  y 
rendirent  fubitement  ramc")&  cxaggerer  cefte  vengeance  di- 
uine  par  la  circonftance  du  licu,y  pourroitbien  encore  ad- 
ioufter  lamort  dcHeliogabalus,  qui  fut  aufsi  tue  en  vn  re- 
trai6t.Maisquoy?Ireneefc  trouue  engagé  en  mefme  fortu- 
ne:Dieu  nous  voulant  apprendrcque  les  bons  ont  autre  cho- 
feà  cfperer  ;  &  les  mauuais  autre  chofe  à  craindre,  que  les 
fortunes  ou  infortunes  de  ce  monde:  il  les  manie  &  appli- 
que félon  fa  diipofîicn  occulte  :&  nous  ofte  le  moyen  d'en 
faire  fottemcnt  noftre  profit.  Etfc  moquent  ceux  qui  s'en 
veulent  preaaloir  félon  l'humaine  raifon.  Ils  n'en  donnent 
iamaisvneiouchcqu'ils  n^cnreçoiucnt  dcux.S.Auguf^in  en 
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fait  vne  belle  preuue  fur  (es  adiierfaires.C'cft  vn  conHi<îl»qui 
fe  decjde  par  les  armes  de  la  mémoire,  plus  que  par  celles  de 
}a  ra)ron.  11  fe  faut  contenter  de  la  lumîere  cjuM  plaill  iu  So- 
leil nous  communiquer  par  Tes  rayons,  Sr  qui  efleucra  Tes 
yeux  powr  en  prendre  vne  plus  grande  dans  Ton  corps  me(- 
me  ,  qu'il  ne  trouue  pas  eiirano;e  ,  iî  pour  la  peine  de  foo  ou- 
trecuidance il  y  pei  d  h  vçuë.Çhitf  hcminum  potcflfctre  confiliun» 
Vtii  aut  ^utipeterit  cogitare,  ^uid  vdit  Dornintu} 

De  fuir  les  loluptes  au  prix  de  la  vie. 

CHAP.     XXXII. 

3f^T^)  'A  V  o  I  s  bien  veu  conuenir  en  cecy  la  pîufpart  des 
JP-v)  i^  anciennes  opinions  :  Qu^'l  dt  heure  de  mourir 
^u  lors  qu'il  y  a  plus  de  mal  que  de  bien  à  viare  :  <5c 
^^^;:^^  que  déco nfe ruer  noftre  vie  à  noftre  tourment  & 
jncommodiré  ,c'ell  choquer  les  reigles  meimes  de  nature, 
comme  AiCcr.i  ces  vieilles  reigles, 

Kféiasov  TO  fJM  ^YiViÇ-i*^»  ^î^y  ÀBxiaç. 
Mvtisdepouflerle  mcfpris  de  la  mort  iufques  à  tel  degré, 
que  de  l'employer  pour  fediftraire  des  honneurs  ,  richeflès, 
grandeurs ,  &  autres  fiueurs  &  biens  que  nous  appelions  de^ 
la  fortune:  comme  lî  la  raifon  n'auoit  pas  aflez  affaire  à  nous 
perfuader  de  les  abandonner  ,  fans  y  adioufter  cefte  nouucl- 
îe  recharge  ,  ie  ne  l'auois  veu  ny  commander ,  ny  pratiquer, 
iufques  lors  que  ce  pail'agc  de  Seneca  me  tomba  entre  mains, 
auquel  confeilîant  à  Lucilius.perfonnage  puiflant  &  de  gran- 
de authonié  autour  de  l'Empereur, de  changer  cefte  vie 
voluptucufe  &  pompeufe ,  &  de  fe  retirer  de  cefte  ambition 
du  monde  ,  à  quelque  vie  folitaire ,  tranquille  &  philofophi- 
que:fur  quoy  Lucilius  alkguoit  quelques  difficultez  :  ic 
fuiS  d'aduis  (  dit-il  )  que  tu  quittes  cefte  vie  U ,  ou  la  vie  tout 
àfaift:  bien  tcconfcille-iede  fuyure  la  plus  douce  voye» 
&  de  deftacher  pluftoft  que  de  rompre  ce  que  tu  as  mal 
Koué  ,  pourueu  que  s'il  ne  fe  peut  autrement  deftacher  ,  tu  le 
rompes.  Il  n'y  a  homme  fi  couard  qui  n'aime  mieux  tom- 
ber vne  fois  ,  que  de  demeurer  touûours  en  branflc.  l'euflc 
trouué  ce  confeil  fortablc  àla  rudefle  Stoique'  mais  il  eft  plus 
cftrange  qu'il  foit  emprunté  d'Epicurus  ,  qui  cfcrit  à  ce 
propos ,  chofes  toutes  pareilles  à  Idomeneus  Si  eft-ce  que  le 
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pcnfe  auoir  remarque  quelque  trai<fl  fembbble  parmi  nos 
gens,  mais  auec  la  modération  Chreftienne.  Sainft  Hilairc 
Euefquede  Poitiers,  ce  fameux ennemy  Hel'herefie  Arrien- 
ne,eftjnten  Syrie  fut  aduerti  qu'Abra  fa  fille  vnique,  qu'il 
auoic  Uiffee  par  deçà  auec  Cû.  mère  ,  eftoitpourfuyuic  en  ma- 
riage par  les  plus  apparens  Seigneurs  du  païs  .comme  fille 
trtfbien  nourrie ,  belle ,  riche  ,  &  en  la  fleur  de  Ton  aage  :  il 
luy  efcriuit  (comme  nous  voyons  )  qu'elle oftaft  fonaffe- 
dlion  detous  ces  plaifirs  &  aduantages  qu'on  luy  prefentoit: 
qu'il  luy  auoit  trouuc  en  fon  voyage  vn  parti  bien  plus  grad 
&  plus  digne ,  d'vn  mary  de  bien  autre  pouuoir  &  magnifi- 
cence ,  qui  luy  ferojt  prefens  de  robes  &:  de  ioyaux,  de  prix 
dnertimable.  Son  deflein  eftoit  de  luy  faire  perdre  i'appctic 
&  l'Tfage  des  plaidrs  mondains.pour  la  ioindre  toute  à  Dieu: 
Mais  1  cela  ,  le  plus  court  &  plus  certain  moyen  luy  femblant 
eftrc  la  mort  de  fa  fille  ,  il  ne  ecfii  par  vœux  ,  prières  3c  orai- 
fons  ,  de  faire  requefte  à  Dieu  de  l'ofter  de  ce  monde ,  &  de 
l'apppeler  à  foy ,  comme  il  aduint  :  car  bien  toft  après  Ton  re- 
tour j  elle  luy  n-iourut ,  dcquoy  il  montra  vne  fingulierc 
ioye.  Cettuy-  cy  femble  enchérir  fur  les  autres ,  de  ce  qu'il 
s'addrefleàce  moyen  de  prime  face,  lequel  ils  ne  prennent 
que  (ubfidiairement  ,  &  puis  que  c'eft  à  l'endroit  de  fa  fille 
vnique.  Mais  ie  ne  veux  obmetrre  le  bout  de  ccfte  hiftoire, 
encore  qu'il  ncfoitpas  démon  propos.  La  femme  de  Saincî 
Hilaire  ayant  entendu  par  luy  ,  comme  la  more  de  leur  fille 
S'eftoit  conduirte  par  Con  deflèin  &  volonté,  &  combien  elle 
auoit  plus  d'heur  d'eftre  deflogee  de  ce  monde,  que  d'y  eftre, 
print  vne  fi  viue  apprchenfion  de  la  béatitude  éternelle  &  ce- 
iefte,  qu'elle  folicita  fon  mari  auec  extrême  inftance  ,d'en 
faire  autan  t  pour  elle.  Et  Dieu  à  leurs  prières  communeSjl'a- 
yant  retirée  .i  foy  ,  bien  toft  après,  ce  fut  vne  mort  embrafTee 
auec  fingulier  conccntement  commun. 

La  fortune  fe  rencontre fquuent  att  trai»  de  la  râiftn, 

CHAP.     XXXIII. 

'Inconstance  du  branflc  diuers  de  la  fortu- 
ne, fait  qu'elle  nous  doiuc  prefenter  toute  elpece 
de  vifages.  Ya-il  adion  de  luftice  plus  expreflc 
quecelle-cy?LeDucde  Vâlcaiinois  ayaot  refolu 
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à'eœpoi Tonner  Adriao  Cardinal  de  Corcettccbez  qui  le  Pj« 

pe  Alexandre  lîxierme  fon  père  ,  &  luy  alloycnt  fouppcr  au 
\a::caD:er;Ucya  deuanr,  cueiaue  boureiilc  de  fin  cmi^ifoo- 
iié,5«:  commanda  au  .'omrrjeiL'er  qu'il  la  gardaftbicDfoigneu- 
fsmert.ic  Pape  y  cftacr  arr:ué  auant  le  &ls,&:  ayant  demandé 
à  boire  .  ce  forcmeilier ,  qui  penfoicce  vio  nelayauoir  efié 
recoir.mJDGtquepcurfa  bonté,  en  feruit  aoPape,&lc  Duc 
irie;mcy  arriuâ:  fur  )e  point  de  la  collation,  &  Te  5ani  qu'oa 
Dâuroit  pas  touche  a  fa  boute;i]e,CD  pnt  afoo  tou.scn  maDic- 
re  eue  le  Père  en  mount  foudain  ,  &.  le  lils  après  auoir  cfté 
longuement  tourmenié  de  maladie,  fut  referae  à  vu'autrc  pi- 
re fortune.  QytIqu£fo:s  il  rerr.blea  point  oomaié  qu'elle  fe 
iouè  a  nous:Lc  feigaeur  d'Efîree,  lors  guidon  de  Monfieur  de 
Var.dcrinejâ  le  feigneur  de  LiouesXieutenant  de  la  compa- 
gnie du  Ducà'AfcoT.crrans  tous  deux  feruiteurç  de  la  fœur  du 
tieur  de  Foungueielies. quoy  eue  d^uers  parus  (comme  il  ad- 
uicnt  aux  voiiics  de  la  rroDnere}ie  ûeur  de  Licques  i'empor- 
t5:maiç  le  mc:"me  iour  des  nopces,  &  qui  pis  €il,auant  le  cou- 
clier,  lemarieaYaacenoiede  rompre  vn  bois  en  faucurdciâ 
oouuellc  elpouie  >  forrit  à  refcarmouche  près  de  S.  Orner,  ou 
lelieuroEitrec  feîrouuantle  plus  fort  ,  le  feit  fon  prjfan- 
nier  :  &  pour  faire  valoir  foo  aduaauge,  encore  fàliut-il  que 
la  Da  moi  Telle, 

Ccmugn  ante  CitBa  tum  iimittert  r*fla», 

Qinan  vemietu  ima  at^  tdteré.  rmrfm  hytms 
Npchhm  i»  UngH  éuudaufdturajfit  éimtrem, 
îuy  fi(l  elle  mclme  rccuefle  par  courtoilie  de  luy  rendre  Ton 
priToDoier:comme  il  li:,  la  nobielTe  FraDçoiTe,nc  refuTaat  ia- 
ma.srien  aux  Dacncs.  Semble- il  pas  qi:e  ceToïc  vn  Tortar- 
liTte?  Cerfiâr-i^n  fils  d'Heiene  fonda  lÉmpirc  de  Conftanii* 
copie  :  &:  tant  de  Éeciss  après  Conftactin  fils  d'Heiene  le  fi- 
nit. Queloueiois  il  luy  plaiil  cnu:er  Tur  nos  miracles  :  Nous 
tenon?  que  le  Kov  Clouis  afl'iegeacr  AngouleTme  ,  les  mu- 
ra.'llescheurcnt  d'elles  mefmes  par  faueur  diuine.  EiBou- 
chet  emprunte  de  eueîqu'auîhcor  ,  que  le  Roy  Robert  alTie- 
geânt  vre  ville,  &  s'eftintdcfrobé  du  fiegc  .pour  a'ier  à  Or- 
léans ToUemnizcr  la  kfie  Saicct  Aîgoat»,  comme  il  eftoit  en 
dcuot'.on, Tur  certain  peint  ce  la  MciTe,le;  murailles  delà  vil- 
le aflîegec  ,  sen  allèrent  Tans  aucun  erfort  en  ruine,  tlleii: 
tout  a  contrc'|#oil  en  uo»  guerres  de  Milan  :  car  le  Capitaine 
Ken feairiegeaDt  pour  BOUS  la  Ville  ô'Lxonnc  ,  &:  ayant  L.ci 
H3c«rc  la  tûinefoubi  vx  grâdpaa  de  mur,5t  le  mur  en  eftaoc 

biuique- 
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brufquemcnt  enleué  hors  déterre,  rechcut  toutes-fois  tout 
empenné,  lî  droit  dans  Ton  fondemenr ,  que  les affiegez nea 
vauiîrent  pas  moins.  Quelquefois  elle  fait  la  médecine.  la- 
Ton  Phereus  cftant  abandonné  des  médecins,  pour  vne  apo- 
fteme.qu'il  auoit  dans  la  poitrine,ayant  enuic  de  s'en  défaire, 
au  moins  par  la  mort  ,  fe  letta  en  vne  bataille  à  corpsperdu 
dans  la  prtflc  des  ennemis,  où  il  fut  blelTéàtrauerslecorpSjfi 
à  point, que  Ton  apofteme  en  creua,&  guérir.  Surpafla  elle  pas 
lepeintre  Protogenesen  lafcicncede  fonart  ?  Ccttuy-cia- 
yant  parfait  l'image  dVn  chien  hs ,  &  rccreu  à  Ton  contente- 
ment en  toutes  les  autres  parties,  mais  ne  pouuantreprcfcn- 
ter  à  Ton  gré  l'efcumc  &  la  baue  ,  defpicé  contre  fa  befongnc, 
prit  fon  efponge ,  &  comme  elle  eftoit  abrcuuee  de  diuerfes; 
peintures,  la  ictta  contre  pour  tout  effacer:  la  fortune  port* 
tout  à  propos  le  coup  à  lendroit  de  la  bouche  du  chien  ,  &  y 
parfournit  ce  à  quoy  Tart  n'auoit  peu  attaindre.  N'adrefle 
elle  pas  quelquefois  nos  conreils,&  les  corrigenfabel  Roync 
d'Angleterre,  ayant  àrepalferdeZelande  en  fon  Royaume, 
auecvn  armée,  en  faueurdefon  fils  contre  Ton  mary,  eftoit 
perdue, il  elle  fuft  arriuee  au  port  qu'elle  auoit  proietté ,  yt- 
ftani  attendue  par  Tes  ennemis  :  mais  la  fortune  la  ietta  con- 
tre fon  vouloir  ailleurs, ou  elle  print  terre  en  toute  feureté.E 
cet  ancien,  qui  ruant  la  pierre  à  vn  chien  >  en  affcm.Sc  tua  fa 
inaraftre.eutil-pasraifonde  prononcer  ce  vers: 

La  fortune  a  meilleur  aduis  que  nous.  Icetes  auoit  pratiqué 
deux  foldâts.pour  tuer  Timoleon,  feiournant  à  Adrane  en  la 
Sicile.  Ils  prindrent  heure  ,  fur  le  point  qu'il  feroit  quelque 
facrificc.  Et  fe  mcflans  parmi  la  multitude,  comme  ils  fc 
guignoycntl'vn  l'autre  ,  que  l'occalion  eftoit  propre  àleur 
befoignervoicy  vn  tiers,qui  d'vn  grand  coup  d'efpee,en  afte- 
ne  l'vn  par  la  tefte,&  le  rue  mort  par  terre,&  s'é  fuit,  hc  com- 
pagnon fe  tenant  pour  defcouuert  &  perdu ,  recourut  à  Tau- 
tcl,requerant  franchife,  auec  promefle  de  dire  toute  la  vérité. 
Aiofiqu'ilfaifoit  le  compte  delà  coniuration,  voicyle  tiers 
<]ui auoit efté attrapé,  lequel  comme  nicunricr  1  le  peuple 
poulfeà  faboule  au  trauers la  prefte,  vers  Timoleon  ,  Ôcla 
plus  apparents  de  Taflembiee.  Làil  crie  mercy  :  Si  dit  auoir 
iuftement  tué  l'afTaflln  de  fon  pererverifiani  fur  le  champ,par 
des  tefmoings  que  fon  bon  fort  luy  fournit  ,  towt  à  propos, 
qu'en  la  ville  des  Lcontins  fon  percde  vray,auoi t  efté  tué  par 
ccluy  fur  lequel  jl  s'eftoit  vengé.  On  luy  ordonna  du  naiocs 
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Attiques ,  pour  auoir  eu  ceft  heur ,  prenant  raifon  de  la  more 
defon  père, de  retirer  de  more  !e  père  commun  des  Siciliens. 
Cette  fortune  furpaflc  reiglement  3  les  re.-glesde  l'humaine 
prudence.  Pour  la  fin  :  En  ce  f^Jt  icy ,  fe  defcouure  il  pas  vne 
bien  expreile  applicat;ô  de  U  faueur,  de  bonté  &  piete  iîngu- 
licre?  Ignatius  Pere&  fi!s,  profcnptspar  les  Triumvirs  à  Ro- 
me ,  fe  refolurent  à  ce  généreux  ofHce  ,  de  rendre  leurs  ViC?, 
entre  les  mains  l'vn  de  l'autre  ,  ôc  en  frurt^rer  la  cruauté  des 
Tyrausrils  fe  coururent  ruSjl'cfpee  au  poingicUe  en  drefia  les 
pointes ,  &:  en  fit  deux  coups  cfoallement  mortels  :  &  donna 
à  l'honneur  d'vne  II  belle  amitié  ,  «]u*jh  cufTcn:  iuflementla 
force  de  retirer  encore  des  piayes  leurs  bras  fanglants  &  ar- 
més, pour  s'entrebralTer  en  cet  cftat ,  d'vne  ii  forte  cftrainte, 
que  les  bourreaux  coupperent  enlcmble  leurs  deux  te^ts^ 
laiflàns  les  corps  toulîours  pris  en  ce  noble  nend;  ôi  les  piayes 
jointes  jhuraans  amoureuIement,lefang,&:Ies  reftes  àcU 
viejl'vne  de  i  autre. 

D'-u»  défaut  de  nos  polices, 

CHAP.     XXXIIII. 

^^^  Ev  mon  père,  homme  pour  n'eftre  aydéquede 
g^^  Tcxperiençe  &  du  naturel,  d'vn^iugemenr  b:en 
î!Ôr'  net ,  m'a  dicl  autrefois ,  qu'il  auoit  deiiré  mettre 
^j^l^É^^:é.  en  train  ,  qu'il  y  euft  es  villes  certain  lieu  dedgné, 
auquel  ceux  qui  auroyent  beioin  de  quelque  chofe  ,  fc  peuf- 
feot  rendre,  &l  faire  enregiflrer  leur  affaire  à  vn  officier  eif a- 
bli pour  ceft  effcct:  comme,  le  cerche  à  vendre  des  perles: 
iccercke  des  perles  a  vendre,  tel  veut  comuignie  pour  aller 
à  Paris  ,  tel  s'enquicrt  d'vn  leruiieur  dételle  qualité,  tel 
dVn  maiftre  ,tel  demande  vn  ouurier;qui  cecy.qui  cela,  cha- 
cun félon  foii  bcfoing.Eï  fembie  que  es  moyen  de  nous  en- 
tr'aduertir  ,  apportcroit  non  légère  commodité  au  commer, 
ce  publique  ;  Car  a  tous  coups ,  il  y  a  des  couditions ,  qui 
s'entrecerchent ,  &  pour  ne  s'enti'entendre  ,  laiireut  les  hom- 
mes en  extrême  necellité.  l'entens  auec  vne  grande  honte  de 
noftre  iiecle  ,  qu'à  noOre  veue  ,  deux  tres-excellcns  perfon- 
naoes  en  fçauoirj  font  morts  ca  cftat  de  n'auoir  pas  leur  fjoul 
àmangcr:  Lilius  GregonusGiraidus  en  Italie  ,  &  Scbaftia- 
nusCaftalio  en  Allemagne;  Et  croy  qu'il  y  a  mirhommes 
qui  les  eulîent  appeliez  auec  tres-aduantageûfes  conditions, 
oufecourus  oiiils  cfcoyent  s'ils  l'euiVent  fçeu.    Le  monde 
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ucH  pas  fi  généralement  corrompu  ,  que  ie  ne  fâche  tel 
homme,  qui  fouhaitreroit  debien  grande  aiTetf^ion,  que 
les  moyens  que  les  liens  iuy  ont  mis  en  main  ,  fc  peuflent 
employer  tic  qu'il  plana  à  la  fortune  qu'il  co  ioujffe,à  met- 
tre à  l'abry  de  la  neceffitc  ,  les  pci  fou  nages  rares  &  remar- 
quables en  quelque  cfpecc  de  valeur, que  le  mal'heur  com- 
bat quelquefois  lufques  à  l'extrcmiié:  &  qui  les mettroit 
pour  le  moins  en  tel  eftatj  qu'il  ne  tiendroit  qu'a  faute 
de  bon  di/cours ,  s'ils  n'cdoyent  conccns.En  la  police  œco- 
nomique  mon  perc  auoit  ccfi  ordre,  que  le  fçay  Iouer,mais 
nullement  enfuyutc.  C'eft  qu'outre  le  regiltre  des  négoces 
du  mcrnage,oufe  logent  les  menus  comptes ,  payemens, 
maichei  >  qui  ne  requièrent  la  main  du  Notaire,  lequel  re- 
giftre  .vnReceueur  a  en  charge:  il  ordonnoic  à  celuy  de 
ftsgcnis,  qui  lui  feruoità  efcrire  ,  vn  papier  iournai ,  à 
inférer  toutes  les  furucnances  de  quelque  remarque,&  iour 
par  iour  les  mémoires  de  i'hiftoire  de  ia  mailon  :  ncf-pîai- 
fanteàyoir  ,  quand  le  temps  commence  à  en  cifacer  Ja 
fouuenance  ,  &  très  à  propos  pour  nous  ofter  fouuent  de 
peine  :  Quand  fut  entamée  telle  befoigne  ,  quand  acheuee: 
quels  trains  y  ont  paiîé,  combien  arrellé  :  nos  voyages, nos 
abfences ,  mariages ,  morts  •'  la  réception  des  heureufes  ou 
majencontreufes  ncuueiles  :  changement  des  feruiteurs 
principaux:te]lcs  niatiei  es.Vfage  accier?  que  ic  trouuc  bon 
à  rafraichir ,  chacun  en  ii  chacuniere  :  ôi  me  tiouuc  vn  foc 
d'y  auoir  failli. 

De  l'vfage  de  Je  uefrir. 

,  CHAP.     XXXV. 

V  que  ic  vueiilc  donncr,iI  me  faut  forcer  quel- 
que barrière  de  la  couftume,  tât  cjfa  foigncufe- 
menc  biidé  toutes  nos  aucnucs.  ledeuiloyen 
cède  faifon  fnlleule  ,  û  la  fa^on  d'aller  nud  de 
ces  nations  dernicrement  trouuecs  ,  eft  vne  façon  forcée 
par  la  chaude  température  de  l'air  ,  comme  nous  difons  des 
Indiens  ,  &  des  Mores ,  ou  ii  c'clt  l'ûnginclle  des  hommes. 
Les  gens  d'entendement,  d'autant  que  tout  ce  qui  eft  fous 
le  Ciel ,  comme  dit  la  faincle  Parole  ,  ell  fubicct  à  mef- 
mcs  loix  ,  ont  accouftumé  en  paieilles  conhderaiions  à 
celles  icy  ,  où  il  faut  diftiagucr  les  loix  naturelles  des  con- 

M 


178  Essais  de  Michil  de  Montaksnï, 
irouuces ,  de  recourir  à  la  générale  police  du  monde  ,  ou  il 
n'y  peut  auoir  rien  decontrefai(ft.  Or  tout  eftant  exacte- 
nientfourny  ailleurs  de  filet  &  d'efguiUe  ,  pour  n-.aintenir 
fon  eftre ,  il  eft  nDefcreable  que  nous  ibyons  feuls  pro- 
duits eu  eftat  deffeclueux  &  indigeut ,  ôc  en  eftat  qui  ne  fc 
puifTe  maintenir  fans  fecours  eftranger.  Ainfi  ic  tiens  quo 
comme  les  plantes ,  arbres  ,  animaux ,  &  tout  ce  qui  vit ,  fe 
trouuc  naturellement  eqaippé  de  fuififante  couucrture, 
pour  Te  dçfFcndrc  de  l'iniurc  du  temps: 

Proptered(^(ieferè  tes  omnes^aut  coiiofuntj 
^yiut [étalant  conchis^aut  callo^aut  cortice  tect^i 
auflîeftionsnous  :  mais  comme  ceux  qui  éteignent  par  ar- 
tificielle lumière  celle  du  iour ,  nous  auons  efteint  nos  pro- 
pres moyens,  parles  moyens  empruntez.  Et  eft  aiféà  voir 
que  c'eftla  couftume  qui  nous  faidt  impoiTible  cequi  ne 
l'cftpas.  Car  de  ces  nations  qui  n'ont  aucune  eonnoifTan- 
ce  de  veftemens ,  il  s'en  trouue  d'alTifes  enuiron  fous  mef- 
me  Ciel,  que  le  nollre,  Se  feubs  bien  plus  rude  Ciel  que 
lenoftrciEtpuis  la  plus  délicate  partie  de  nous  ell  celle 
qui  fe  tient  touiîours  defcouucrte:  les  yeux  ,  la  bouche  j  le 
nez  i  les  oreilles  :  à  nos  conradins ,  comme  à  nos  ayeuls ,  la 
partie  pectorale  &  le  ventre.  Si  nous  fliffîons  nez  auec  con- 
dition de  cotillons  &  de  greguefques,  il  ne  faut  faire  doub  - 
te,que  nature  n'euû  armé  d'vne  peau  plus  efpoifle  ce  qu'el- 
le euft  abandonné  à  la  baterie  desfiifons  ,  comme  elle  a 
fai£l  le  bout  àcs  doigts  &  plantes  des  pieds.  Pourquoy 
femble  il  difficile  à  croire?  entre  ma  façon  d'eftre  veftu  ,  Si 
celle  du  payfan  de  mon  pays ,  ie  trouue  bien  plus  de  d\ 
ftance  ,  qu'il  n'y  a  de  d  façon  ,  à  celle  d'vn  homme,qui  n'cfl 
veftu  que  de  fa  peau.  Combien  d'hommes,  &  en  Turchie 
fur  tout»  vont  nudspar  deuotionUene  fç^.y  quidemandoïc 
àvn  de  nos  gueux, qu'il  voyoit  en  cheraifeen  plein  hyuer, 
auiîîfcarbillat  que  tel  qui  fe  tient  ammitonné  dans  les  mar- 
tes lufques  aux  oreilles,comme  il  pouuoit  auoir  piticce:  Et 
vous  monfîeur ,  refpondit-il,  vaus  aucz  bien  la  fàcc  dcfcou-, 
uerte:Or  moy  ie  fuis  tout  fiCc»Lcs  Italiens  content  du  fol  du  ^ 
Duc  de  Florence,ce  me  femble,que  fon  maiftre  s'enquerant 
«ôment  ainli  mal  veftu.il  pouuoit  porter  le  froid, à  quoy  il 
cftoitbien  empefchéluy  irelme:  Suiuez  ,  dit-il ,  ma  rcce- 
pte  de  charger  fur  vous  tous  vos  accouftrements,coinmc  ic 
f^ylcsmicns ,  vous  n'cQfoufFr irez  non  plus  que  moy.  Le 
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Roy  Maiîîninaiufqucsà  l'extrême  vieilleiTcne  peut  eftrc 
induit  à  aller  la  tefte  couuerte  par  ffoid,or2gc,&pluye  qu'il 
fift.ce  qu'on  dit  auflî  de  l'Empereur  Scuerus.  Aux  batailles 
dônees  entre  les  i€gyptiës  &  les  Perfes,  Hérodote  dit  auoir 
cftc  remarqué  t^:  par  d'autres ,  &:par  luy,que  de  ceux  qui  y 
demeuroyent  morts,  le  tcileftoit  lanscomparaifon  plus  dur 
aux  iïgypticns  qu'aux  Perfes:  à  raifon  que  ceux  cy  portent 
touliours  leurs  teftescouuertes  de  béguins ,  &  puis  de  tur- 
bans :  ceux  la  rafes  des  l'enEmcc  &  Uercouucrtcs.  Ecle  Roy 
Ageûlaus  obfcrua  lufques  a  fa  décrépitude, de  porter  pareil- 
le fcflure  en  hyuer  qu'en  elle'.  C«rar,dit  Suétone,  marchoit 
loulîours  deuanî  (à  troupe»  &  le  plus  fbuuent  à  pied,la  tefte 
defcouuertc ,  foit  qu'il  fift  Soleil ,  ou  qu'il  pleull  :  ôc  autant 
CD  dic-OQ  de  Hânmbal, 

tum  lertice  nudo 
Excipere  infanos  imhrei  ^  csîiqm  ruinam. 
Vn  Vénitien,  qui  s'ycrt  tenu  long  temps,  Se  qui  ne  fait  que 
d'en  veni  r,  eftrit  qu'au  Royaun.e  du  Pegu,les  autres  parties 
du  corps  vellues  ,  les  hommes  &  les  femmes  vont  toujours 
les  pied?  nuds,mcfme  à  chcual.Et  Platon  confeille  raerueil- 
leufement  pour  lafanté  de  tout  le  corp.s,deQe  donner  aux 
piedi  &  à  la  tefte  autre  couuerture,  que  celle  que  nature  y  a 
mife.  Ccluy  que  lespoulonncisontchoilî  pour  leur  Roy, 
après  le  noRre^qui  eft  à  la  vente  l'vn  des  plus  grâds  Princes 
de  noftre  lîecle,ne  porte  lamai?  gands ,  ny  ne  change  point 
hyuer  &  temps  qu'il  face  ,  le  mcfme  bonnet  qu'il  porte  au 
couuerr.  Comme  ic  ne  puis  ibufFiir  d'aller  déboutonné  & 
dcllaché,les  labouicurs  de  mon  voifînagefefentiroyenc 
'cntrauez  de  l'eltrc.  Vr.rro  tient ,  que  quand  on  ordonna  que 
nous  :in6onsla  tefte  defcouuerte  ,  en  prefence  des  Dieux 
ou  du  Magiuiat,  on  le  fit  plu?  pour  noftre  fanté  ,&  nouî 
fctmir  contre  les  iniures  du  temps,  que  pour  compte  de  la 
rcaerence.tt  puis  que  nous  fommcs  fur  le  froid,'5;  Francoi? 
accouftumez  à  nous  bigarrer,(noD  pasmoy,car  iene  m'ha^ 
bille  guère  que  de  noir  ou  de  blanc,  à  Timitation  de  mon 
père,)  adiouft.ons  d'/nc  autre  pièce,  que  le  Capitaine  Mar- 
tin du  BelUy  récite,  au  voyage  de  Luxembourg.auoir  veu 
les  gelées  h  afpres ,  que  le  vin  de  la  munition  fe  couppoit  i 
coups  de  hache  &  de  co.ignee,  fedcbiioit  aux  foldatspar 
poids  ,&  ^^u'ils  l'cmportoyent  daus  des  pannicrs  :  &  Ouids, 
Nudâqui  confiflmt  formAm  [eruantia  teîî<e 
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yina^nec  hiutïia  meri^fed  datafrusîa  biltunt. 
Les  gelées  font  li  afpres  en  l'emboucKcure  des  Palus  îkljf o- 
tidei,qu'eD  U  roerme  place  où  le  Lieutenant  de  Mithrida- 
tes  auoir  liuré  batatile  aux  eunemi^  i  pied  (te,  &  les  y  auoic 
desfai^s,  l'efté  venu.il  y  gaigna  contre  eux  encore  vne ba- 
taille naujllc.Les  Romains  Touffrirent  grand  defaduantagc 
au  ccn-ibat  qu'ils  eurent  contre  les  CarihjgiDOis  près  de 
Plaifancc.de  ce  ou  ih  allèrent  à  la  chargeje  lang  figé.A;  les 
membies  contreints  de  froidiLàoù  Hannibal  auojt  fait  cf- 
pandre  du  feu  par  tout  fon  oft  ,  pour  eichaufFcr  Tes  foîdars: 
&:  diftnbuer  de  Thuyle  par  les  baudcs,afÎQ  que  s'oignansjils 
rend-.ilcnt  leurs  nerfs  plus  fouples  &  defgourd:s,&:  encrou- 
ftaflent  les  pores  contre  les  coups  de  l'air  (5c  du  vent  gelé, 
qui  couroit  lors.  La  retraitte  des  Grecs  ,  deBabylonecn 
Jeurspays.eftfameufc  àts  d:fHcukez  &  mel'aires,qu'ils  eu- 
rent a  furmôter.Cetrccy  en  fut,  qu'accueillis  aux  montai- 
gnes  d'Araienie  d*vn  horrible  rauagc  de  neiges ,  ils  en  per- 
<lirét  la  cônoiflance  du  pays  &:  des  chemins.-^:  en  cftants  ad 
fîegeziout  court,  furent  vniour&  vne  nuicl,  fans  bon  e& 
fans  manger  ,  la  plus  part  de  leurs  belles  mortes:  d'entre 
eux  pluûeurs  morts ,  plulîeurs  aucugles  du  coup  du  grelîl, 
&  lueur  de  la  neige:  plufieurs  eftropiez  par  les  cxiremitez: 
pluCeurs  roides  tranlisd:  immobiles  de  froi^,  ayants  enco. 
re  le  lens  entier.  Alexandre  vid  vne  nation  en  laquelle  on 
enterre  lesarbresfruittiers  en  hyuer  pour  les  défendre  de  la 
geleciSc  nous  en  pouuons  auffi  voir.Sur  le  fubiedl  de  veftir, 
le  Roy  de  la  Mexique changoit  quatre  fois  par  iour  d'ac- 
coufrreméîjiarûais  ne  les  reiteroit, employant  fa  des  ferre  à 
fcscoDrinuellesIiberalitez  &  recompenfes:  comme  aufll 
ny  pot ,  ny  plat,ny  vtenfile  de  fa  cuilinc ,  <Sc  de  fa  table,  ne 
luyeltoycntferuis  ideux  fois. 

Diè  ieune  Cato». 
CH  AP.     XXXVL 
En'ay  point  cette  erreur  commune,  de  lugcr 
d'vn  autre  fclon  que  ic  fuis. l'en  croyaifement 
des  chofes  diuerfes  à  moy.  Pour  me  fentir  en- 
gagé à  vne  forme  ,  ic  n'y  oblige  pa«  le  monde, 
comme  chacun  Elit ,  &  croy,  (Se  conçoy  mille 
contraires  fa  jous  de  vie  :  &  au  rebours  du  commun  ,  reçoy 
plus  facilemcût  U  diffcrcuce  ,  que  la  relTemblaDCc  en 
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nous.  le  (îefcharge  tant  «ju'on  veut,  vn  autre  e/^rc,de  me? 
conditions  &  principes,  &  IcconlînVie  lîmpicment  en  liiy 
mefriie,  fans  relation  ,  l'eftofFant  fur  Ton  propre  moHelle. 
Pour  n'eftrecontinentjie  nelailTed'.îduoi'cr  lincerement, 
Ja  continence  des  Fcuillans&  des  Capuchins  ,  &  de  bien 
trouuer  l'air  de  leur  train,  le  m'inlimic  par  imagin.ition 
fort  bien  en  leur  place  :  &  les  aime  &:  les  honore  d'autant 
plus,qu*ils  font  autres  que  moy.  le  délire  fingulierement, 
qu'on  nous  iuge  chafcun  à  part  foy;&:  qu*on  ne  me  t.re  en 
con(èc|uence  des  communs  exemples. Ma  foiblelîe  n'aliere 
aucunement  les  opinions  que  iedois  auoir  de  laforceSc 
vigueur  de  ceux  qui  le  mentent.  Sunt,  t^ui  tnhil  fuadent, 
quàm  qyodfeimitaripcJfecoKfidunt.  Rampant  au  iimon  de  la 
terre ,  ie  ne  laifle  pss  de  remarquer  iufqucs  dans  les  nues  la 
hauteur  inimitable  d'aucunes  âmes  herioques:  Ceft  beau- 
coup pour  moy  d'auoir  le  lugcment  réglé ,  lî  les  cfrefts  ne 
le  peuuenteftre  ,  &  maintenir  au  mo;ns  cette  maiftrefle 
partic,exemptc  de  corruption  :  C'cft  quelque  chofc  d'auoir. 
la  volonté  bonne.quand  les  abes  me  faïUcnr.Ce  (iecle,au- 
quel  nous  viuons.au  moins  peur  noOre  climat,  tfk  iî  plom- 
bé, que  le  ne  dis  pas  Texecutiô,  mais  l'imagination  mefmc 
de  la  vertu  en  eft  à  dire:&  femble  que  ce  ne  foit  autre  chofe 
quVn  largon  de  collège. 
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-juarn  -vereri debtrent^etiam  Çi percipére non pcflcnt-Q* t^i  vn  affi- 
<juet  à  prédre  en  vn  cabiner,ou  au  bout  de  la  langue,  com- 
me au  bout  de  l'oriille,  pour  parement. Il  ne  fc  rcconnoift 
plus  d'aflioa  vertueurc:celles  qui  en  portent  le  v;fage,elles 
n'en  ont  pas  pourtant  l'elTencc  :  car  le  proEt ,  la  gloire  ,  la 
crainte ,  l'acoutumance  ,  5:  autres  telles  caufes  eftraBgeres 
nousacheminentàlcs  produire.  La  iuftice.la  vaillance,  U 
«Icbonnaireté ,  que  nous  exerçons  lors,  elles  peuuent  eftrc 
ainfi  Dommees,pour  la  confideraticn  d*autruy,&  du  vifagc 
qu'elles  portent  en  public:mais  chezl'ouuritr,  ce  n'eft.au- 
cunement  vertu. Il  y  a  vne  autre  fin  propofce  ,  autre  caulc 
mouuantc.  Orla  vertu  n'aduoué  rien  t  que  ce  qui  fe  faift 
par  elle,&  pour  elle  feule. En  cette  grande  bataille  de  Poti- 
dcc  î  que  les  Grecs  fous  Paufanias  gaignerent  contre  Mar- 
donius,  &  les  Perfes:Lcs  vidorieux  fuiuant  leur  couftume, 
venants  à  partir  cette  eux  la  gloire  de  rexploit,attnbuerêc 
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3.  la  nation  Spartiate  la  prccelJenr e  de  valeur  en  ce  combat. 
Les  Spartiates  excellents  iuges  deïâ  vertu  ,  quand  ils  vm- 
drent  à  décider ,  à  cjuel  particulier  de  leur  nation  dcuoit  de- 
meurer l'honneur  d'auoir  le  mieux  faid  en  cette  iournce, 
trouuerentqu'Ariflodemus  s'cftoit  le  pîns  courageufemcnt 
hazardé.-mais  pourrât  ils  ne  luy  en  dônerent  point  de  prix, 
parce  que  fa  vertu  auoit  eftc  incitée  du  defir  de  fc  purger  du 
reproche, qu'il  auoit  encouru  au  faicldcsThermopiles:  & 
d'vn  appétit  de  mour'r  courageufement  spour  garentir  fa 
honte  paflee.Kos  iugemcns  font  encorcs  naaladeç,&  fuiuét 
la  deprauation  de  nos  mœurs  :  le  voy  la  plufpari  des  cfprits 
de  mon  temps  faire  les  ingénieux  à  obfcurcir  la  gloire  des 
belles  &  genercufes  aélions  anciennes ,  leur  donnent  quel- 
que interprétation  vile  >  &  leur  controuuant  des  occalîons 
&  des  caufes  vaines.  Grande  fubtilité:  Qu^on  me  donne  l'a- 
tlion  la  plus  excellente  &pure,ie  m'en  vois  y  fournir  vray- 
femblablcment  cinquante  vitieufes  intentions.  Dieu  fçait, 
à  qui  les  veut  étendre,  qu'elle  diuerfiré  d'images  ne  fouiFrc 
neftre  interne  volonté;  Ils  ne  font  pas  tant  malicieufemct, 
que  lourdement  &  grofîierement ,  les  ingénieux  ,  à  tout 
leur  mcfdifance.  La  mefme  peine,  qu'on  prend  à  detradler 
de  ces  grands  noms ,  &  la  mefme  licence  ,  ie  la  prendroye 
volontiers  à  leur  prcfter  quelque  tour  d'e/paule  pour  les 
haufler.  Ces  rares  hgures,&  tirées  pour  rexemple  du  mon- 
de, par  le  confentement  des  fages,  ie  ne  me  faindroy  pas  de 
les  recharger  d'honneur  ,  autant  que  mon  inuention  pour- 
roit ,  en  interprétation  &  fauorable  circonftance.  Et  il  faut 
croire  ,que  les  efforts  de  noftre  inuentiô  font  loing  au  def- 
fous  de  leur  mérite  C'eft  l'office  des  gens  de  bien, de  pein- 
dre la  vertu  la  plus  belle  qui  le  puiffe.Et  ne  meflierroit  pas 
quand  la  paffion  nous  tran/portcroit  à  la  faueur  de  fi  fain- 
ftes  formes. Ce  que  ceux  cy  font  au  cotrairc  ,  ils  le  font  ou 
par  malice  ,  ou  par  ce  vice  ,  de  ramener  leur  créance  à  leur 
portée  ,  dequoy  le  viens  de  parler:où  comme  ie  penfe  plu- 
ftoft  ,  pour  n'auoir  pas  la  veueaflez  forte  &c  aflez  nette  ny 
dreflec  a  coccuoir  la  fplcndeur  de  la  vertu  en  fa  pureté  naif- 
ue  :  Comme  Plutarque  dit ,  que  de  fon  temps,  aucuns  attri- 
buoyct  h  caufe  de  la  mort  du  ieune  Caion,i  la  crainte  qu'il 
auoit  eu  de  Csfar  ;  dequoy  il  Ce  picque  auecques  raifons:Et 
peutoji  iuger  par  là,  combien  il  fe  fuit  encore  plus  ofFenié 
de  ceux  cjui  l'ont  airnbuce  à  rambition.Sottcs  gcnts.Il  cuft 

bien 
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bien  faidl  vne  belle  action,  genercufe  &  iuftc  pluftoft  auec 
ignofniBie,<]ue  pour  la  gloiic.Ce  pciTonoagelà  futvciica- 
blement  vnpation  ,  que  nature  cboilit  ,  pour  rt^ontrer  juf- 
ques  cil  l'humaine  vertu  Se  fermeté  pouuoit  atteindre:  Mais 
ie  ne  fuis  pas  icy  a  melmes  pour  traiiTter  ce  riche  argument: 
le  veux  feulement  faire  luiterenfemble,  les  traidsdecinq 
Poèîes  Litins.fur  la  louange  de  Caton,  &r  pour  l'jnterefl  de 
Caton:  &  par  incident ,  pour  le  leur  at-fïi.Or  deura  l'enfant 
bien  nourry,trouuer  aux  prix  des  autres ,  les  deux  premiers 
tramants.  Le  tro](îerae,plus  verd:  mais  qui  s'eft  abatu  par 
l'extrauagance  de  fa  force.  Il  eftimera  que  là  il  y  auroit  pla- 
ce à  vn  ou  deux  degrez  d'inuention  encore,  pour  arriuer  au 
quatrierme,  fur  le  point  duquel  il  ioindra  fts  mainsr  par  ad- 
miration. Au  dernier  ,  premier  de  quelque  efpace  :  mais  la- 
quelle efpacc  ,  il  iurera  ne  pounoir  eftre  remplie  par  nul  c- 
fprit  humain,!l  s'eftonnera,  il  fe  tranina.  Voici  merueilles. 
nous  auoQs  bien  plus  de  Poètes,  quedeiuges  &  interprètes 
de  poëfîe.  Il  ell:  plus  aifc  de  la  faire  que  de  la  connoiftre.  A 
certaine  mefurc  baffe ,  on  la  peut  iuger  par  les  préceptes  8c 
par  art:Mais  la  bonne, la  fwpreme,  la  diuine,eft  au  deffus  des 
règles  &'  de  la  raifon.QujConque  en  difcernc  la  beauté,dV- 
ne  veuc  fetme  &  raflife  ,  il  ne  la  void  pas  :  non  plus  que  la 
fplendeur  d  Vn  efclair.  Elle  ne  prattique  point  noftre  juge- 
ment :  elle  lerauitSc  rauage.  La  fureur,  qui  efpoinçonnc 
celuy  qui  la  fçait  pénétrer ,  fiert  eocores  vn  tiers,  à  la  luy 
ouïr  traitter  &  rcciter.Côme  l'aimant  attire  non  feu  Icmenc 
vne  aiguille,  mais  infond  encore  en  icelie  ,  fa  faculté  d'en 
attirer  d'autres:&  il  fe  void  plus  clairemét  aux  theaires,que 
l'infpiration  facree  des  mules,  ayant  premièrement  agité  It 
poète  à  la  cholere,au  deuil, à  la  haine.&hors  de  foy,ou  elles 
veulent, frappe  encore  par  le  poète,  l'asfteur;  5^  par  ra6leur, 
confccutiuement  tout  vn  peuple.  C'eft  l'enfileurc  de  nos 
aiguilles,  fufpendue  l'rne  de  l'autre.Dés  ma  première  en- 
fance, la  poéfie  a  eu  cela  ,  de  me  tranfpercer  &  tranfporter. 
Mais  ce  reffentiment  bien  vif.qui  eft  naturcUemét  en  moy, 
a  efté  diuerfcment  manié.par  diuerfîté  de  formes, non  tant, 
plus  hautes  &  plus  bafles  (  car  c  eftoyent  toufîours  des  plu? 
hautes  en  chaque  efpece  )  comme  différentes  en  couleur. 
Premièrement ,  vne  fluidité  gaye  &  ingenieufe  :  depuis  vne 
fubtilitc  aiguë  &  releuee.  En  fin,  vne  force  meure  3:  con- 
ftantc.  L'exemple  le  dira  mieux.  Ouidc,  Lucain ,  Vergilc. 
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Mai»  voila  nos  gens  fur  la  carrière. 

Sit  Cato  dmn  vimtfanè  velC^fiTe  maitr^ 
dit  IVn  : 

^  ittuiBmn  ieuicÎA  morts  Catonem, 
dit  l'autre.    Et  l'autre  ,  parlant  des  guerres  cioiles  d'entre 
Cjefar&Pompeius, 

yiclrix  caufa  djs  placuit,fed  vitta  Catotii. 
Et  le  auatriefme  fur  les  louanges  de  Carfar: 

£i  (uacia  terraruTnfubaâ*^ 

Prêter  atrocem  ammutn  Cat§nis. 
Et  le  ma:ftrc  du  cœur ,  après  auoir  étalé  les  noms  des  plus 
grands  Romains  en  ù  peinture,  finit  eu  cette  manietc; 
hu  dantern  tnra  Cutonem, 

Comme  nouspleurtm  ^  tiens  d^vnc  me^me  chofe. 

CHAP.     XXXVII. 

?^^^^  V  A  K  D  nous  rencontrons  dans  hs  hiftoircs, 
^fefe'ï  S^'^^^'S^^^^  Tccuttres  mauuaisgrc  à  Ton  fi  h 
Wx^^^j^  de  luy  auoir  prefentc  la  tefte  du  Roy  Pyril-.us 
^1^^^^  fon  ennemi ,  qui  venojt  fur  l'heure  mcfmc  d'e- 
ftre  tué  combatant  contre  luy:&  que  l'ayant  veué  il  Ce  pria: 
bien  fort  a  pleurer:  Et  que  U  Duc  René  de  Lorraine,plein- 
gnit  aulTi  la  mort  du  Duc  Charles  de  Bourgoigne,  qu'il  ?e- 
coit  de  defFaire  &  en  poaa  le  dueil  en  foo  enterrement  :  E: 
qu'en  la  bataille  d'Aurov(  quele  Comte  de  Moncfoit  gai- 
gna  contre  Charles  de  Blois  fa  partie  ,  pour  le  Duché  de 
Bretâigne)le  viéloricux  rencontrant  le  coips  de  fon  en- 
remi  trefpslTé ,  en  mena  grand  deuil,  il  ne  faut  pas  j'efcrier 
foudain, 

Et  cofi  auen  che  l'animo  ciafiuna 
Sua  palTion  forto  el  contrario  manto 
Rîcopre,  con  la  vifta  hor'  chiarj,hor  bruna. 
Quand  on  prefenta  à  Czfar  la  tefte  de  Pompeinsjcs  hiftoi- 
res  difcnt  qu'il  en  dcftourna  fa  veac  ,  comine  d'vn  vilain  5c 
malplaifant  fpeâ:aclc.  Il  y  audi:  eu  cntr'eux  vne  fi  longue 
inielligcr.ce.&:  focietc  au  maniment  des  affaires  publiques, 
tant  de  ccmniunautéac  fortunes ,  laat  d'offices  récipro- 
ques &  d'alliance  ,  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  cette  cents- 
nanccfuftîou:ciaucc  &  contrc£aicte  ,  comme  eftime  cet 
autre: 
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tutûmqueputaHit 
lam  Jrnntti  effe  focer,lacrjTr>M  nonfifonte  eadentes 
Eff-4dit .g(mnû[<iae  txprejïit  piclore  lxt9. 
Q.i:  bien  qu'à  la  vente  la  plulparc  de  nos  ^ftions  ne  foyenc 
que  iTiarflue&  fard  j  &  qu'il  fniife  Quelquefois  cftrc  vrav» 

J-[erednfletui[ub  ptrftna  rijtit  eîi: 
iiell-ce«^u'au  jugemencdercs  accidents,  ilfautcooCderer, 
comme  nos  âmes  fctrouuenc  fduuent  agitées  de  diuerfcs 
paillons.  Et  toucainli  qu'en  nos  corps  ils  difent  qu'ily  a  v- 
ue  aHembiee  de  diusrfcs  humeurs  ,  de/quelles  celle  là  eft 
maiftrefTe  ,  qui  commandelc  plus  ordinairement  en  nous, 
félon  nos  complcxions:  auiR  en  noftre  ame,bien  qu'il  y  aie 
diucrs  mouuemcns,  qui  l'ag.ient,!!  faut-il  qu'il  y  en  ait  va 
à  qui  le  champ  demeure.  Mais  ce  n'eft  pas  auec  i\  entier  ad- 
uantage,  que  pour  la  volubilité  &  foupleîîede  nollreame, 
Icsplusfoiblesparoccafîon  ne  regaignen:  cncores  la  pla- 
ce ,5c  ne  iàcent  vnc  courte  chargea  leur  tour.  D'où  nous 
voyons  non  feulemen:  les  enfans,  qui  vont  tout  naifuc- 
ment  après  la  nature  ,  pleurera  rire  fouuenc  de  melme 
choie:  mais  nul  d'entre  nous  ne  le  peut  vanter.quclqus  vo- 
yage eu'il  face  à  fon  fouhait  ,  qu'encore  au  départir  de  U 
famille,  &  de  Tes  amis,  il  ne  fe  fente  fnflbnncr  le  courage: 
&:  il  les  larmes  ne  luy  en  efchappen:  tout  à  fai(fl,  au  moins 
met-il  le  pied  à  i'eftrit  dVn  vifage  morne  &  contriftc.  Et 
quelque  gentille  flamme  qui  efchauffe  le  cœur  des  filles 
bien  nées  ,  encore  \ts  defpcnd  on  d  force  du  col  de  leurs 
mères,  pour  les  rendre  à  leur  cfpoux  :  quoy  que  die  ce  bon 
compagnon, 

Eli  ne  noHÎi  nuptit  tdic  V  snw, Anne  par  entum 

Frufirantur  falfis  gdudla  lacrjmttln, 
yhtttim  tlulami  quai  intrahmittafundant? 
Ntn^ita  me  diui^vera  gcmunt^iuuerint. 
Ainfi  il  n'eft  pas  cilrange  de  plaindre  celuy-là  mort ,  qu  oa 
ne  voudroicaucunementeftieen  vie.  Quandie  tance  auec 
mon  valet ,  ie  tance  du  meilleur  courage  que  i'aye:  ce  font 
vrayes  &  non  feintes  imprcAtions:  mais  cette  fumée  paf- 
fee,qa'iIaitberoing  de  moy,ie  luy  bienferay  volontiers,  ie 
tourne  à  l'inftanî  le  fueillet.   Quand  le  l'appelle  vn  badin, 
vnveau:  icn'entrepreBs  pas  de  iuy  coudre  iiamaisces  ti- 
tres;ny  ne  penfc  me  defdire,pcur  le  nommer  honneftc  ho- 
me raaicftaprcs.    Nulle  qualité  nous  embraife  purement 
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&  vniucrrellement.  Si  ce  n'eftoit  la  contenance  dVn  fol 
de  parler  feiil ,  il  n'eftoit  lour  ni  heure  à  peine ,  en  lacjueilc 
on  re  m'ouift  gronder  en  moy  mermc,&  contre  moy.B-  en 
du  fat:ik(in'eiuen  pa^quecefoit  madefiniton.  Qoi  pour 
me  voir  vne  mine  lancoft  rroidc'tanroft  amoureu/e  enuers 
ma  femme,  eftinoe  que  IV ne  ou  l'aurre  foit  feinte  ,  il  efi  vn 
fot.Neron  prenant  congé  de  fa  mère, qu'il  enuoyoit  noyer, 
fentit  toutesfois  l'émotion  de  cet  adieu  maternel:  &  en  eut 
horreur  &  pitié.  On  dit  que  la  lumière  du  Soleil.n'eft  pas 
d'vnc  pièce  continue.mais  qu'il  nous  élance  fi  dru  fanscelTe 
nouueaux  rayons  les  vns  fur  les  autres ,  que  nous  n'en  pou- 
lions  apperceuoii  l'entre-deux. 

Largw  cnim  liqHidifom  luminU  dtheritu  fol 
Inrtgat  aj^iduè  cs.lum  cando^e  rtcenti^ 
Suppeditdtque  nouo  cotifSîim  lumine  lumen: 
ainfi  eflance  noftre  ame  fes  pointes  diuerfement  &  imper- 
ceptiblement. Artab.inusfurprint  Xerxesfon  nepueu,&  le 
tan^a  de  la  mutation  foudaine  de  fa  contenance.  Ileftoità 
conlîdercr  la  grandeur  defmefuree  de  fes  forces.aupafTage 
de  rHellcfponr,  pour  l'entreprinfe  de  la  Grèce,  il  luy  punt 
premièrement  vn  treffaillement  d'aife ,  à  voir  tant  de  mil- 
liers d'homes  à  fon  feruice  ,  &  le  tc.fmoigna  par  i'allegrcfle 
&  feftc  de  fon  vifage  ;  Et  tout  foudain  en  mefme  inftant,fa 
penfeelny  fuggerant  ,  comme  tant  de  vies  auoyent  à  dé- 
faillir au  plus  loing,dans  vn  iiecle,il  refroigna  fon  îtoM.ic 
s'attrifta  iufques  aux  larmes.     Nous  auons  pourfuyai  auec 
icfolue  volonté  la  vengeange  d'vne  iniure  ,  &:  relTenii  vn 
fingulier  contentement  delà  vi6loire  h  nous  en  pleurons 
pourtantrce  n'elt  pas  de  cela  que  nous  pleurons:il  n'y  a  rien 
de  châgé;  mais  noftre  ame  regarde  la  chofc  d'vn  autre  œil, 
&  fc  la  reprefcntepar  vn  autre  vifage  :  car  chafque  chofe  a 
plufieurs  biais  &  plulleurs  luftres.     La  parenté, les  ancien- 
nes accointances  &  amiticz ,  faiiîffeot  noftre  imagination, 
&  la  paffionnent  pour  l'heure, félon  leur  condition;  mais  le 
contour  en  eftlî  brufque,qu'il  nous  efchappe. 
Nil  adeofieri  céleri  rdtiome  videtur, 
Quam  fimens  fieri proponit  ^  inchoat  ipfa, 
Ociu4  ergo  animtn  quam  resfeperciet  illdy 
tyinte  ochIos  quarum  inpromptu  nattera  -videtur. 
Et  à  cette  caufe,  voulans  de  toute  cette  fuitte  continuer  vn 
corps ,  nous  nous  trompons.    Quand  Timoleon  pleure  le 

meurtre 
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meurtre  qu'il  auoit  cômis  d'vne  fi  meure  &  genercufc  de- 
Jiberation,il  ne  pleure  pas  la  libcrrc  rendue"  à  d  patrie,il  ne 
pleure  pas  le  Tyran, mais  il  pleure  Ton  fiere.L'vne  partie  de 
ion  dcuoir  eft  iouce,lâîlTons  lui  en  louer  l'autre. 

DelaS»litnJe. 

CHAP.    xxxvriî. 

AissoNsa  part  cette  logue  comparaiTon  de 
la  vie  foîitaire  a  l'aftiue:  Et  quâc  à  ce  beau  mot, 
^^dequoyfecouure  l'ambition  &  l'auarice  >  Que 
_  _  ^^nous  nefommespas  najz  pournoftre  partJcu- 
]ier,ains  pour  le  publicirapportôs  nous  en  hardimét  à  ceux 
qui  font  en  la  danfe  ;  &  qu'ils  le  battent  la  confaence ,  ii  au 
contraire,lcs  eftats,les  charges,  &  cette  tracaflerie  du  mon- 
de,ne  fe  recherche  pluAoft  ,  pour  tirer  du  public  Ton  profit 
particulier.  Les  mauuais  moycs  par  où  on  s'y  poufle  en  no- 
ftre  fîeele,  montrent  bien  que  la  fin  n'en  vaut  gueres.    Rc- 
rpondonsàl'ambitiô,  que c'efl  elle  mefme  qui  nous  donne 
gouftdela  folitude.  Car  que  fuit  elle  târque  la  focietcPque 
cherche  elle  tant  que  Tes  coudées  franches  ?  Il  y  a  dequoy 
bien  &  mal  faire  par  tout  :  Toutesfois  G.  Je  mot  de  Bias  eil 
vray,que  la  pire  part  c'eft  la  plus  grandejou  ce  que  du  i'Ec- 
clefiaftique.quc  de  mille  il  n'en  eltpas  vn  bon: 
Rarit^uippe  boni  numéro  "jixfunt  totidem^quot 
Thebarum  portéy-vel  diuitis  ojlia  Nili: 
la  Contagion  eft  trefdangereufe  en  la  prefle.Il  faut  ou  imi- 
ter les  vjtieux,ou  les  hayr:  Tous  les  deux  font  dangereux,&: 
de  l«ur  rclTcmblerjpar  ce  qu'ils  font  beaucoBp,&  d'en  hayr 
beaucoup  par  ce  qu'ils  font  diflemblable«.Et  les  marchands 
qui  vont  en  mer  ,  ont  raifon  de  regarder  ,  que  ceux  qui 
fe  mettent  en  mefme  raifîeau  ,  ne  foyent  dilîblus,  blafphe- 
mateurs,merchans:cftimants  telle  focietc infortunée.    Par- 
quoy  Bias  plaifammét.à  ceux  qui  pafieycnt  auec  lui  le  dan- 
ger d'vne  grande  tourmenie  ,  Se  appelloyent  le  fecours  dec 
Dieux:  Taifez  vous,fcit-il,  qu'ils  ne  fentent  point  que  vous 
foyez  ici  auec  moi.     Etd'vn  plus  pieflant  exemple:  Albu- 
quer^ue  Vice-Roy  en  l'Inde  ,  pour  Emmanuel  Roy  de 
Portugal ,  en  vn  extrême  péril  de  fortune  de  mer,  print  fur 
fes  efpaules  vn  ieune  garçoni  pour  cette  feule  fin  ,  qu'en  la 
focieiédc  leur  péril, fon  innocence  luy  feruift  de  garant,& 
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àe  rccommandatioa  enuers  la  faueiir  dJuinc.pour  le  mettre 
abord.  Ce  n'eftpasque  le  fage  ne  puifle  par  tout  viurecô- 
tenr,voire  &  reul,en  la  foule  dVn  palaisrmais  s*il  cft  à  choi- 
fir,  il  en  fuira,  dit-  il,  mefmes  la  veue:  Il  portera  s'il  eft  be- 
ioing  cela;  mais  s'il  eft  en  luy  ,  il  eflira  ceci.  Il  ne  lui  fem- 
ble  point  fuffifamment  s'eftre  des£m  des  vices,  sM  faut  en- 
cores  qu'il  cetefte  auec  ceux  d'autruy.  Charondaschaftioit 
pour  mauuais  ceux  qui  eftoycnt  côuaincus  de  hanter  mau- 
uaife  compagnie.  Il  n'efl  rien  fi  dilTociaBle  Si.  fociable  que 
1  homme;  l'vn  par  fon  vice,rauire  par  fa  nature.  Et  Anti- 
fthenes  ne  me  femble  auoir  fatisfaii  à  cekiy,  qui  luy  repro- 
choit  fa  conuerfation  auec  les  mefchanrs,  en  difant,que  les 
médecins  viuent  bien  entre  les  malades.  Car  s'ils  fcruent 
à  la  fanté  des  malades  ,  ils  détériorent  la  leur ,  par  la  conta- 
gion,la  veuë  continuelle,  &prattique  des  maladies.  Or  h 
fin, ce  eroisie,en  eft  tout'vne.d'en  viure  plus  à  loifir,&  à  fou 
aile.  Mais  on  n'en  cherche  pas  toufiours  bien  le  chemin: 
Souuent  on  psnfe  auoir  quitté  les  affaires  ,  on  ne  les  a  que 
changez.  Il  n'y  a  guère  moins  de  tourment  au  gouuerne- 
xnent  d'vnc  famille  que  d'vn  eftat  entier:  Où  que  l'amefoit 
cmpefchee,  elle  y  eft  toute  :  Et  pour  eftre  les  occupations 
domeftiques  moins  importantes,  elles  n'en  font  pas  moins 
importunes.  D'auanrage,  pour  nous  eftre  deffjifts  de  U 
Cour  &  du  ir.arché,nous  ne  fommcs  pas  defFaiis  des  princi- 
paux tourmens  de  noftre  vie. 

ratio  ç^r  prudent  la  cuvas, 

Ncn  lofUi  effitfi  Utè  mary  avùiter  aufitt. 
L*ambition,  l'iiuarice,rirrîrolution,  la  peur  &:  les  concupi- 
(£ences,ne  nous  abandonnent  point  pour  changer  de  coa- 
trce; 

EtpoJi-e:itutcn}fcdet  atra  cuva. 
ïlles  nows  fuyucnt  fouuct  iufques  dans  les  cIoift:res,&  dans 
les  efcoles  de  Philofophie.   Nylesdefers  ,  ny  les  rochers 
creufez,ny  la  haire,  ny  \qs  ieurne$,ne  nous  en  de'mellent: 

l-)£ret  Uteridethalu  arunio. 
Od  difoit  à  Socrates,que quelquVn  ne  s'eftoit  aucunement 
amendé  en  fon  voyage:  le  croy  bien  ,  dit-il, il  s'eftoit  em* 
porté  auecquesfoy. 

Qnii  terras  àlio  edlentes 

Soie  mutamfis?^atria  t^uis  exttl 

Se  gw^^^Me  fu^it? 

Si  on 
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Si  on  ne  (c  defcharoe  premicreinent,&  Ton  ame,du  faix  ^ui 
U  ptcflc,  le  remuement  la  fera  fouler  d'auaniagc;  comme 
en  vn  nauirc  ,  ies  charges  cmpefclienc  moins,  quand  elles 
font  rafTi.'es.Vous  failles  plus  de  mal  eue  de  bien  au  mala- 
de de  iuy  faire  changer  de  place.  Vousenfachez  le  mal  en 
Icreiruanreomme  les  pals  s'enfoncent  plus  auânc ,  &  s'af- 
fcrmiircnt  en  les  branflaijt  &  fecouant.  Parquoy  ce  n'cft 
j>>s  afRz  de s'eftre  efcaiié  du  peuple;  cen'eft  pas  artezdc 
chî^Scr  de  pUce,il  fe  faut  efcarier  des  conditions  populai- 
iei,i]ui  foni  en  noascil  (c  faut  fequeftrcj:  ôc  r'auoir  de  foy. 
rupi  tant  'vincula  ,dicas^ 
Ndm  luàaia can'n  mdurn  arripit,Atiamen  illa 
CÙmfugU,  A  collo  irahitin  pars  longà  catenét. 
Nous  emportons  nos  fers  quand  (S:  nous  ;  Ce  n'efl  pas  vne 
entière  liberté  ,  nous  tournons  encore  la  vcuèvcrs  cequc 
nous  auons  laiflé;nous  en  auons  la  fancalîe  pleine. 
nifi  purgatum  ejîpe^us^quapr<tlia  nshis 
t_yiiquepertctila  tauc  nigratis  infinuandmn? 
Qjidntdt  confcindtitJi  hominem  citrpedinis  acres 
SoUicitum  cnr£,(j(*an-:ine pertnde  tirttoref? 
Çuii-v€  îuperhia.fj^iittiiia^ac  petuiantia^(^ttant(i5 
Efficiunt  cljde5,quid  luxas  defidief^ue? 
Noftre  mal  nous  tient  en  l'amc:  cr  elle  ne  fe  peut  cfchâp- 
pcr  àellem-^rme. 

In  culpA  efi  animus^quife  non  tjfngit  "jnquam. 
Ainli  il  la  faut  ramener  &  retirer  en  roy;C'cil  la  vraye  fcli- 
tudet&quifcpeut  iouyr  au  miUieu  des  villes  &  des  cours 
des  Roysnnais  elle  feiouyt  plus  commodément  àpart. Or 
puis  que  nousentrepreoons  de:  viure  feulSj&denouspafier 
de  compagnie ,  faifons  que  noflre  consentement  defpendc 
de  nous  :  Defprenons  nous  de  toutes  les  liaifons  qui  nous 
attachent  à  autruy  :  Gaignons  fur  nous  ,  de  pouuoir  à  bon 
cfcient  viure  feuls^^:  y  viure  à  noftr'aife.  Siilpon  eftaut  ef- 
chappé  de  l'erabrafcmét  de  (x  ville,  ou  il  auoit  perdu  fera- 
me,  enfans,  &:  chcuancejDemetrius  Poliorcetcs,  le  voyant 
en  vne  {i  grande  ruine  de  fa  partie,le  vifage  nô  effrayé  luy 
demanda  ,  s'il  n'auoit  pas  eu  du  dommagcil  rerpondu  que 
non,  &  qu'il  n'y  auoit  Dieu  mercy  rien  perdu  de  lîen.C'eft 
ce  que  le  Philofophe  Antifthenes  difoit  plaifammenï.Que 
1  nomme  fedeuoit  pourueoir  de  munitions,quiflotcaiîènt 
fur  rcâu,&  peuflent  à  nage  auec  luy  cfchapper  du  naufrage. 
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Certes  l'homme  d'entendement  n'a  rien  perdu  ,  s'il  a  fey- 
mefoie.Quand  la  ville  de  Noie  fiifr  ruinée  par  les  Barbares, 
Pauliniis  qui  en  eftoit  Euef«jue  ,  y  ayant  tout  perdu,  &  leur 
prifonnier,  prioitainli  Dieu  ,  Seigneur  garde  moy  de  fco- 
tir  cette  perte  :  car  tu  fais  qu'ils  n'ont  encore  rien  touché 
de  ce  qui  cft  à  moy.  Les  richeffes  qui  le  faifoyent  riche  ,  & 
les  biens  qui  le  faifoyent  bon  ,  eftoyent  encore  en  leur  en- 
tier.Voyia  que  e'eft  de  bic  choiûr  les  irefors  qui  fe  puifîènt 
affranchir  de  l'iniure  :  ^  de  les  cacher  en  heu,  ou  perfo/fne 
n'aille,  &  lequel  ne  puiflc  eftre  trahi  que  par  nous  mefmes. 
Il  faut  auoir  femmes,  enfaos  ,  biens ,  &  fur  tout  de  la  fa.né, 
qui  peut ,  mais  non  pas  s'y  attacher  en  manière  que  noftrc 
hcurendefpendc.  Il  fe  faut  referuer  vncarriereboutique, 
toute  noftre ,  toute  franche  ,  en  laquelle  nous  eftabliflions 
noftrevrayc  libertés  principale  retraicte  &  folitude.  En 
cette-cy  faut-il  prendre  noftre  ordinaire  entretien, de  nous 
à  nous  mefmes,  &  fi  priué,  que  nulle  accomtance  ou  com- 
munication de  chofe  eftrange  y  trouue  place:  Difcounr 
&  y  rire, comme  fans  femme^fans  enfans,  Se  fans  bicns.fans 
irain>  &  fans  valets  :  afin  que  quand  l'occaîionaduiendra 
de  leur  perte,  il  ne  nousfoitpas  nouueau  de  nousen  pafTer, 
Nous  auons  vne  ame  contournable  en  foy-merme  ;  elle  fe 
peut  faire  compagnie,elle  a  dcquoi  alTaiIlir  &  dequoy  def- 
fendre  ,  dequoy  receuoir ,  &  dequoy  donner:  ne  craignons 
pas  ea  cette  foûtude ,  nous  crourpir  d'oiùueté  ennuyeufe, 

Infolisfu  tibi  turhn  locii, 
La  vertu  fe  contente  defoy:  fans  difcipline  ,  fans  paroles, 
fanj  effccts.  En  nos  aâ:iôs  accouftumeesjde  mille  il  n'en  eft 
pas  vne  qui  nous  regarde.  Celuy  que  tu  vois  grimpât  con- 
tremont  \cs  rumes  de  ce  mur, furieux  &  hors  de  foy,cn  bu- 
te de  taot  de  harquebuzades  :  &  cet  autre  tout  cicatrice, 
tranlî  &  pafie  de  faim  ,  délibère  de  creuer  pluftoft  que  de 
luy  ouurir  U  porte;  psnfes-  tu  qu'ils  y  IbyJt  pour  eux?  pour 
tel  à  l'aduenture,  qu'ils  ne  virent  onques ,  &  qui  ne  fe  don- 
ne aucune  pc;nc  de  leur  fai£t ,  plongé  cependant  en  l'ovli- 
ucré  le  aux  délices.  Cettui-cy  tout  pitui-cux  ,  chaflieux  5c 
cra/Teux  ,  que  tu  vois  fortir  après  mmuid  d'vn  eftudc,  pen- 
fes-tu  qu'il  cherche  parmi  Icsliures,  comme  il  fcrédra  plus 
homme  de  b?en  ,  plus  content  &:  plus  fige?  nulles  nouuel- 
Ics.  Il  y  mourra, ou  il  apprendra  à  la  polteritc  la  mefurc  des 
vers  de  Plaure,&:  !a  vraye  orthographe  d'vn  mot  Latiu.Qui 

ce 
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ne  contre  change  volontiers  la  fanré,  le  repns,S<:  la  vie,à  Iz 
réputation  &  à  la  gloire?  la  plus  inutile, vaine  &  faucc  mon- 
noye  ,  cjui  foit  en  noftre  vlage.Noftre  mort  ne  nous  faifoit 
pas^flez  de  peur,  chargeons  nous  encores  de  celle  de  nos 
femmes,  de  nos  enfjns,&  de  nos  gens. Nos  affaires  ne  nous 
donnoyent  pas  aiTcz  de  peine,prenons  encores  à  nous  tour- 
menter ,  Se  rompre  la  tefte  ,  de  ceux  de  nos  voilins  &  ami?. 
y  ah  quemquamnc  hominem  in  animnm  hiflituerefaut 
ParareiqModji  charitti,qfihm  i^[c  efifibi'i 
La  folitudc  me  femble  auoir  plus  d'apparence  ,  &  de  raifon, 
à  ceux  qui  ont  donné  au  monde  leur  aage  plusadtif&  fleu- 
riflànt,à  l'exemple  de  Thaks.C'eltaflèz  vefcupourautruy» 
viuons  pour  nous  au  moins  ce  bouc  de  vie:ramenons  à  nous, 
&  à  noftre  aife  nos  penfees  <5c  nos  intentions.  Ce  n'ell:  pas 
vne  légère  partie  cjue  de  faire  feurement  fa  retraite;  elle 
nousempekhe  aflez  fans  y  mefler  d'autres  entreprinTes. 
Puis  que  Dieu  nous  donne  loifir  de  difpofcr  de  noftre  def- 
logement;  préparons  nous  y  j  plions  bagage  ;  prenons  de 
bonn'heurccongé  de  la  compagnie;  defpctrons  nousde  ces 
violentes  prinfes ,  qui  nous  engagent  aiiieursj5;  efloignent 
de  nous,  ilfautde/iiouër  ces  obligations  lî  fortes  :  &  mef- 
:  uy  aymer  cecy  &'  cela,  mais  n'elpoufer  rien  que  foy:Ceft  à 
lire  >lerefte  foità  nousrmaisnon  pas  ioint  &  colé  cnfaçô, 
qu'on  re  le  puiiredefprcndre  fans  nous  efcorchcr  ,&  arra- 
cher enfcmble  quelque  pièce  du  noftre.  La, plus  grade  cho- 
fe  du  monde, c'cft  de  l'^^anoir  eftre  a  foy  .II  eft  temps  de  nous 
de^noucr  de  la  focietc.^uis  que  nous  n'y  pouuons  rien  ap- 
porter.  Et  ^ui  ne  peut  prefter  ,  qu'ri  fe  deffende  d'emprun- 
ter .Nos  forces  nous  faillent  :  retirons  les ,  &  reflerrons  ea 
noHS.  Qui  peut  renuer  fer  &  confondre  en  foy  les  offices  de 
tant  d'amitiez  ,  &  de  la  compagnie, qu'il  le  ^icç.  En  cette 
cheute  ,  qui  le  rend  inutile  ,&  poirant,&  importun  aux  au- 
tres, qu'il  fe  garde d'eftrc  importun  à foy-merme,&  poi- 
fant  &  inutile.  QuM  fc  flatte  &  carefre,&  fur  tout  fe  régen- 
te ,  rcfpedanr  &:  craignant  fa  raifun  &:  (a  confcienceifiquM 
nepuiffe  fans  honte,  broncher  en  leur  prefence./?<«r«m  cj! 
enim ,  itfatiife  quif^jtie  'vereatur,  Socrates  dit ,  que  les  leuncs 
fe  doiucnt  faire  inftruire;les  hommess'exercer  abien  faire: 
les  vieux  fe  retirer  de  toute  occupation  ciuile  Se  militaire, 
viuantsàleur  difcretion  ,fans  obligation  à  certain  oficc. 
Il  va  des  complexiôs  plus  propres  à  ces  préceptes  deUrc- 
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traite  les  vnes  que  les  autres.  Celles  qui  ont  Tapprehenfion 
jsioHe  &  lafche ,  Se  vn'  aiFcdio»  &  volonté  délicate,  &  qui 
ne  s'aireruit&  ne  s'cmploye  fas  ayfcmcnc,  defquels  icAiis* 
&par  naturelle  condition  &  par  dircours,3ls  fc  plipront 
mieux  à  ce  confeil ,  que  les  âmes  adiues  &:  occupées  ,  qui 
embraflent  tout,  &  s'engagent  par  tout  3  qtii  fe  pallionneut 
de  toutes  choi'es:  quis'ofïtenr ,  qui  reprerentent,&  qui  Te 
donnent  à  toutes  occ»lions.  Il  fe  faut  feruir  de  ces  comrao- 
ditez  accidentales  8c  hors  de  nous  j  entant  qu'elles  ndUs; 
fontpiaifantes  :  mais  fans  en  faire  noflre  principal  fonde- 
ment:Ce  ne  l'eft  pas,ni  la  raifon.ni  la  nature  ne  le  veulent. 
Pourquoy  contre  fesloix  afleruironsnous  noftrc  conten- 
tement ah  puiflàncc  d'aucruifD'anticiperauffi  iesaccidcns 
de  fortune  ,  fe  priuer  d^s  commoditez  qui  nous  font  en 
main, comme  plufieurs  ont  faidl  par  deuoiion,  &  quelques 
Philofophes  par  difcours ,  fe  feruir  foy.  mefraes  ,  coucher 
fur  la  dure  ,  fe  creuer  les  yeux,i  cirer  Ces  richcfles  emmy  la 
riuiere,rechcrcher  la  douleur(ce'Jx-]à  pour  par  le  tourment 
de  cette  vie,en  acquérir  ia  béatitude  d'vne  autre  :  ceux-cy 
pour  s'eftans  logez  en  la  plus  bafîc  marche.fe  mettre  en  feu 
reré  de  noaîiellc  cheuic)c'eft  ra(5lion  d'vne  vertu  exceflîue. 
Les  natarcs  plus  roides  &plus  fortes  facen:  leur  cachette 
mefmes,giOrieufe  3c  exemplaire. 

tut  a  ^  famula  laudoy 
Cii/ii  res  dcficiuntifatii  inter-vilia  fortls: 
y^eràm  -vbi  quii  meli'M  contingit  ^  'vnSîiuiyidem 
Hos  [apere^^  fûlos  aio  bcnèviiiere, quorum 
Conf^icitur  nitida  funda:a pccunia  millit. 
Il  y  3  pour  moy  affez  axTaire  fins  ailer  fî  auant.    Il  me  fuffit 
fouz  la  fauuur  de  la  fortune  ,  me  préparer  à  fa  defaueur,& 
me  reprefenter  eftanr  à  mon  a:fe,le  mal  aduenir.autant  que 
l'imagination  y  peut  attaindre:toutainiî  que  nous  nous  ac- 
couftumons  aux  iouftes  &  tournois,5c  contrefaifons  la  guer 
re  en  pleine  paix. le  n'eftimc  point  Arcefilaus  le  Philofophe 
moins  reformé,  pour  le  fcauoirauoir  vfc  d'vrenliiesd'orit 
d'argent, félon  que  la  condition  ce  Ça.  fortune  le  luy  permet 
toit:&  l'eftime  mieux ,  que  s':l  s  en  fuft  derais,de  ce  qu'il  en 
vfoit  modérément  Se  libéralement.  le  voiiufqucsiqucis 
limites  va  \i  necefîuc  naturelle  :  &  conûderant  le  pauure 
mendiant  à  ma  porte,  fouuenrpluseniouc  &  plus  fain  que 
moy,ie  me  plante  en  la  place.-fclTaye  de  chaufièrmon  ame 

à  fon 
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a  fon  biaiz.  Et  courant  ainlî  par  les  autres  exemples ,  (]uoy 
que  ie  penfe  la  mort,  la  pauurctc,  îe  nîerpris,&:  la  maladie  a 
mes  talons,  ie  me  rcfouls  ailement  de  n'encrer  en  elFroy,  de 
ce  qu'vn  moindre  que  moi  prend  auec  telle  patience:  Et  ne 
veux  croire  que  la  bafîcffe  de  l'entendemëtjpuiiTe  plus  que 
la  vigueur,ou  que  Icseffcdlsdu  djfcours,uepuiflencarriuer 
aux  ciTeds  de  i'accouiiuraance.Et connoiflànt  combien  ces 
commodité^;  accelToires  tiennent  à  peu  ,  ie  ne  laiHè  pas  en 
pleine  iouyflance  ,  defupplier  Dieu  pour  ma  fouueraine 
requcfte,  qu'il  me  rende  content  de  moyHîerme,&  des 
biens  qui  naiflent  de  moi.  le  voy  des  ieunes  hommes  gail- 
lards ,  qui  portent  nonobftanc  dans  leurs  coffres  vne  mafle 
de  pilules  j  pour  s'en  fer  uir  quand  le  rhume  les  pre/îèra,  le- 
quel ils  craignent  d'autant  moins,qu'ils  en  penlent  auoir  le 
remède  en  main.  Aiuli  faut  il  faire  :  Et  encore  11  on  (efent 
•  fubied  à  quelque  maladie  plus  fortCjfe  garnir  de  ces  mcdi- 
caraens  qui  afloupiffent  &  endorment  la  partie.  L'occupa- 
tion qu'il  faut  choiiir  i  vne  telle  vic,c€doitcrtre  vne  occu- 
pation non  pénible  ni  ennuieufeiaiitrement  pour  néant  fe- 
rions nous eftat  d'y  eftre  venus  cercher  le  feiour.Ccla  depcd 
du  goufl:  particulier  d'vn  chacun:Le  mien  ne  s'accemmode 
aucunement  au  mefnage.Ceux  qui  l'aimentjils  s'y  doiucnt 
addonncr  auec  modcration. 

Cùmnturfhi  resjionfejubmittere  rebm. 
Celiautrementvn  office  feruileque  lamefnagerie  ,  com- 
me le  nomme  Salufle:Elle  a  des  parties  plus  excurables,cô- 
mclefoing  des  iardinagesque  Xcnophon  attribue  à  Cy- 
rus:Et  fe  peut  trouuer  vn  moyen,  enrre  ce  bas  &i  vil  foing, 
tédu&:  plein  de  folicitude,  qu'on  void  aux  hommes  qui  s'y 
plongent  du  tout:5:  cette  profonde  &:  extrême  nonchalan- 
ce laifiànt  tout  aller  à  l'ibandonsqu'on  void  en  d'autres: 
Dcrnocriti ^ecti6  eiit  agellifS 
Ciiltaqueidum peregrè  sfi aiiimm fim corpore  -veUx. 
Maisoyons  le  confcil  quedonnelc  ieune  PLneaCorne- 
lius  Rufus  fon  ami,  fur  ce  propos  de  là  folitude  :  le  te  con- 
fcille  en  cette  pleini  &  graflè  retraidte  ,  où  tu  e>,de  quitter 
à  tes  gens  ce  bas  &:  abic(fl  foing  du  meTnage,  &  l'addonner 
à  l'eftude  des  lettres  ,   pour  en  tirer  quelque  chofe  qui  foie 
toute  tienne. Il  entend  la  réputation:  d'vne  pareille  humeur 
a  celle  de  Cicero  ,  qui  dit  vouloir  employer  fa  folitude  Se 
fciour  des  affaires  publiques ,  à  s'en  acquérir  par  fes  efcrits 
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vne  vie  immortelle. 

"vfcjue  adeô  ne 
Sdre  tuum  nihil  e]ï,nifi  tefcire  hoefciat  alter? 
Il  fembie  (^ueceToit  raiion,  puis  qu'ô  parle  de  fe  retirer  du 
monde, qu'on  regarde  hors  de  luy.  Ceux-cy  ne  le  font  qu'a 
demi.Ilsdreirentbien  leur  partie,pour  quand  ils  n'y  feront 
plusimais  Is  fruit  de  leur  deffeinjils  prétendent  le  tirer  en- 
core lors,du  moode,abfens,  par  vne  ridicule  contraduTtion. 
L'imagination  de  ceux  qui  pardeuotion,  cerchentla  foli- 
tude,remplifrants  leur  courage,dcIa  certitude  des  promef- 
fes  diuines,  en  l'autre  vie  j  eft  bien  plus  fainement  aflbrtie. 
lis  fe  propofent  Dieu  obie(ft  infini  en  bôté  &  en  puiflâncc. 
L'ame  a  dequoy  y  raffaûer  fes  delîrs,en  toute  liberié:Les  if- 
fli(ftions,  les  douleurs,  leur  viennent  à  profit ,  employées  à 
i'acquefb  d'vRe  fanté  Se  refiouyfiancc  éternelle.  La  morr,à 
fouhait.-paflàgeà  vn  fîparfaideflac.  L'afpreté  de  leurs  rè- 
gles eft  incontinent  applanic  par  l'accoultumance  :  &  les 
appétits  charnels,rebutez  &  endormis  par  leurrefusrcar  rie 
ne  les  entretiéc  que  iVrage  &  l'exercice.Cette  feule  fin>d'v- 
ne  autre  vie  Keurcufement  immortelle, mérite  loyalement 
que  nous  abandônions  hs  commoditez  &  douceurs  de  cet- 
te vie  noftre.  Et  qui  peut  embrafer  fon  ame  de  l'ardeur  de 
cette  viuc  foy  &  cfperance,  réellement  &  conftamment,  il 
fe  baftit  en  la  folitudc,vne  vie  voluptueufe  èc  delicieufe,au 
âdX  de  toute  autre  forte  de  vie.  Ky  la  fin  donc  ny  le  moyé 
de  ce  confeil  ne  me  contente  ;  nous  retoDîbons  toulîours 
de  fieurc  en  chaud  inal. Cette  occupation  des  liures,eft  auf- 
ii  pénible  que  teute  autre;  &:  autant  ennemie  de  la  fanté, 
qui  doit  eftre  principalement  côfiderec.  Et  ne  fe  faut  point 
Jaifler  endormir  au  plaifir  qu'on  y  prédx'cft  ce  mefme  plai- 
firqui  perdlemcfnager  ,  l'auaricieux,  le  voltiptueux  ,  ôc 
l'ambitieux. Les  fages  nous  apprennent  aflez»!  nous  garder 
de  la  trahifon  de  nos  appetitsi«:<:  à  difcerncr  les  vrais  plailîrs 
&  entiers  ,  des  plaifirs  meflez  &  bigarrez  de  plus  de  peine. 
Carlaplufpartdes  plaifîrsadifent-ils,  nous  chatouillent  & 
embra/îent  pour  nous  eftrangler ,  comme  faifoyent  les  lar- 
rons que  les  Egyptiens  appelIoyeutP^i/'yî«t4:  &  ii  la  dou- 
leur de  teftenous  venoit  auantlyureflc,  nous  nous  garde- 
rions de  trop  boire  ;  mais  h  volupté ,  pour  nous  tromper, 
marche  deuant,&:  nous  cache  la  fuiitc.  Les  liures  font  plai- 
f^ns  ;  mais  il  de  leur  fréquentation  nous  en  perdons  en  fin 
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la  gayetc  &  la  famé,  nos  meilleures  pièces ,  quittons  les  ;  ïc 
fuis  de  ceux  c|ui  penfent  leur  fruit  nepouuoir  contrcpcfcr 
cette  perte.  Comme  les  hommes  qui  fc  fentent  de  long 
temps afFoiblis  par  ciuelquc  indiTpoiîtion  ,  fe  rengeni  à  la 
finàlamercidelamedeeine  i  &  fe  font  deifeigoer  par  art 
certaines  règles  de  vjure ,  pour  ne  les  plus  outrepafler:auflî 
celuy  qui  le  retire  ennuie'  &  de/goufté  de  la  vie  commune, 
doit  former  cette-  cy,aux  règles  de  la  raifon  ;  l'ordonner  5c 
renger  par  préméditation  &  difcours.  Il  doit  auoir  prins 
congé  de  toute  efpece  de  trauail ,  quelque  vifage  qu'il  por- 
te ;  &:  fuir  en  gênerai  les  pallions ,  qui  empefchent  h  tran- 
quillité du  corps  Ôc  del'ame  j  ôc  choilîr  la  rouie  qui  cft  plus 
fclonfon  humeur: 

Vnufc^uifque  fuanauerit  ire  njta. 
Au  mefnage,ài'eftude,à  la  chaffe ,  &  tout  autre  exercice  ,il 
faut  donner  iufques  aux  derniers  limites  du  plaifîr  ;  &  gar- 
der de  s'engager  plus  auant,ou  là  peine  cômence  à  fe  méf- 
ier parmi.  li  faut  referuer  d'embefoignement  &  d'occu- 
pation, autant  feulement ,  qu'il  en  eft  befoing,  pour  nous 
tenir  en  haleine  ,  &:  pour  nous  garantir  des  incommoditez 
que  tire  après  foy  l'autre  extrémité  d'vne  lafche  oylîueté  & 
affoupie.  Il  y  a  desfciencesftenlcs  &  efpineufes,  Sclaplus 
part  forgées  pour  la  prcfllnl  les  fiut  laifler  à  ceux  qui  font 
au  feruice  du  monde.  le  n'ayme  pour  moy^que  des  liures 
ou  plaifans  &  faciles ,  qui  me  chatouillent;  ou  ceux  qui  me 
confokntj&confeillent  à  régler  ma  vie  Se  ma  mort. 
tdcitmnfylttas  inter  reptarefalubres, 

Curantem quiàquid dignum fdpientehonôque  efl. 
Les  gens  plus  fages  peuuent  fe  forger  vn  repos  tout  fpiri- 
tuel,ayant  l  ame  forte  &  yigoureure;Moy  qui  l'ay  commu- 
ne, il  faut  que  i'ayde  à  me  fouftenir  par  les  cômoditez  cor- 
porelles :  Et  l'aage  m'ayam  tantoft  defrobé  celles  qui  eflo- 
yentplus  àmafantaiîe  ,  i'inftruis  5:  aiguift  monappetita 
telles  qui. rertent  plus  fortables  à  cette  autre  faifon.  II  faut 
retenir  .4  tout  nos  dents  &  nos  griiFes,  l'vfage  àes  plaiiîrs  de 
Ja  vie,  ^ue  nos  ans  nous  arrachent  des  poings,  les  vns  âpres 
les  autres: 

curfamus  âulcia^mjïrum  efl, 

Qj*»d  ijiuisycinis  ^  mânes  ^fabula  fies. 
Or  quant  à  la  fin  que  Pline  &  Ciceronous  prepofcntdc  la 
gloire.c'eft  bien  loing  de  mon  conte;La  plus  contraire  hu- 
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mcur  à  la  retraiâ:e,c  eft  raaibitiô:La  gloire  &  le  repos  font 
chofcs  <^ui  ne  peuuét  loger  en  mefmc  giflera  ce  que  ie  voy, 
oeux-cy  n'ont  que  les  bras  &  les  iambes  horsde  la  prdTc; 
leur  ame  ,  leur  intention  y  demeure  engagée  plus  que  ia- 
«ais. 

Tua  'vetuleauriculis  alienls  colUgis  efcaf} 
Ils  fe  font  feulement  reculez  pour  mieux  rauter,&pour  d'va 
plus  fort  mouuemér  faire  vne  plus  viuc  faucee  das  la  troup- 
pe.VouspIaift-il  voir  comme  ils  tirent  court  d'vn  grain? 
Mettons  au  contrepoix  ,  l'aduis  de  deux  phiIofophesj&  de 
deux  fecles  tref-difFerentes  ,  efcriuans  l'vn  à  Idomeneus, 
l'autre  à  Lucilius  leurs  amis  ,  pour  du  maniemét  des  affaires 
Ôc  des  grandeurs, les  retirer  à  la  folitude.Vous  auez  (difent- 
ils)  vefcu  nageant  iScHottantiufques à  prefent,  venez  vous 
en  mourir  au  port  :  Vous  auez  donné  le  refte  de  voftre  vie 
3.  la  lumiere,dônez  ceci  à  l'ombrerll  efV  impoffible  de  quit- 
ter les  occupations,lî  vous  n'en  quittez  le  fruit;  à  cette  cau- 
ie  desfaiâies  vous  de  tout  foing  de  nom  &  de  gloire.  Il  eft 
danger  que  la  lueur  de  vos  allions  paflees,  ne  vous  efclaire 
que  trop,&:  vous  fuiueiufqucs  dans  voftre  tafniere.  Quittez 
auec'es  autres  voluptez  ,  celle  qui  vient  de  l'approbation 
d'auEruy:  Etquant  à  voftrefcience  &  fuffifance  ,  ne  vous 
cl3aille,elle  ne  perdra  pas  fon  efFe£V,fi  vous  en  valez  mieux 
vous  mefme.Souuiêne  vous  de  celuy.à  qui  corne  on  demâ- 
daft  ,  à  quoy  faire  il  fc  penoit  G.  fort  en  vn  art ,  qui  ne  pou- 
uoit  venir  à  la  cônoilîace  de  guère  de  gés:\'é  ai  aflezde  peli, 
refpôdit-il.ré  ay  a/!ez  d'vn,i'cn  ay  aflez  de  pas  vn.  Il  difoic 
vray:  vous  5:  vn  côpagnon  elles  aflez  fuffifant  théâtre  l'vn 
à  l'autre  ,  ou  vous  1  vous  mefmes.  Que  ie  peuple  vous  foie 
vn,  &  vn  vous  foit  tout  le  peuplerC'cil  vne  lafche  arabitiô 
de  vouloir  tirer  gloire  de  fon  oyfiucté,  &  de  Ca.  cachette;II 
faut  faire  corne  les  animaux,  qui  effacent  la  trace.à  la  porte 
de  leur  tafniere. Ce  n'eft  plus  ce  qu'il  vous  faut  cercher,que 
le  mode  parle  de  vousjmais  côme  il  faut  que  vous  parliez  i 
vous  mefmes  :  Retirez  vous  en  vous  ,  mais  préparez  vous 
premieremêtde  vousy  receuoir.cc  feroit  folie  de  vous  fier 
à  vous  mefmesjlî  vous  ne  vous  fçaucz  gouucrner.il  y  a  mo 
yen  de  faillir  en  la  folitud«;,cômc  en  la  côpagnie:  iufques  à 
ce  que  vous  vous  foyez  rendu  tel ,  deuant  qui  vous  n'ofiez 
clocher ,  Si.  iufques  à  ce  que  vous  ayez  honte  «5c  refpeft  de 
vous  mçfmc5,olu(rfintHrl^tsiethoneftét  animo:  prcfétez  vous 
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toujours  en  rimigination  Caton,Phocion,&  Ar iftides;en 
h  prefcnce  defquels  les  fols  mefme  cacheroyét  leurs  fau- 
tes,&  les  eftablifTcz  contreroljeurs  de  toutes  vos  intentiôs: 
Si  elles  fe  detraouent ,  leur  reueréce  vous  remcicra  en  train: 
ils  vous  contiendront  en  cette  voye,de  vous  conter  de 
vousmefnies,  de  n'emprunter  rien  c|ue  de  vous,  d'arrefter 
&  fermir  voftre  amc  en  certaines  *S:  limitées  cogitationsjOÙ 
elle  fe  puifle  plaire  :  &  ayant  entendu  les  vrays  biens  3  def- 
quels on  iouyt  à  mefure  qu'on  les  entend ,  s'en  contenter, 
fans  defir  de  prolongement  de  vie  ni  de  nom.Voylalecon- 
fcil  delà  vrayc  &  naifue  philofophie  ,  non  d'vnephilofo- 
phieoftcntatfice&parliere  ,  &  comme  eft  celle  des  deux 
premiers. 

Confideration  fur  Ciceron. 

CHAP.    XXXIX. 

pN  C  G  r' vn  traiftà  la  compara ffon  deccscou- 
i,::?ples:llfe  tire  des  efcrits  de  Cicero,&  de  ce  Pline 
W0ë^^  pc?u  retirant,  à  mon  aduis ,  aux  humeurs  de  fon 
S^^ff  oncle  :  infinis  tefmoignagcs  de  nature  outre 
mefure  ambitieufe.-Entre  autres  qu'ils  folicitcnt  au  fccu  de 
tout  le  monde,  les  hiftoriens  de  leur  t^s,de  ne  les  oublier 
en  leurs  regifrrcs:&  la  fortune  côme  par  defpit,afaift  durer 
iufques  à  nous  la  vanité  de  ces  requeftes ,  &:  pieça  faift  per- 
dre ces  Liftoires.  Mais  cecy  furpafle  toute  bafl'efle  de  cœur, 
en  perfonnes  de  tel  rang,  d'auoir  voulu  tirer  quelque  prin- 
cipale gloire  du  cacquet,  &  de  h  parlerie  ,  iufques  à  y  em- 
ployer les  lettres  priuees  efcriptes  à  leurs  arais:en  manière, 
que  aucunes  ayans  failli  leur  faifon  pour  eftrc  enuoyees.ils 
lesfontceneantmoins  publier  auec  cette  digne  excufe, 
quMs  n'ont  pas  voulu  perdre  leur  trauail  &  veillées. Sied- il 
pasbien  àdeuxconfulsBwOmains  ,  fouuerains  magiftrats 
de  la  chofe  publique  empcriere  du  mode ,  d'employer  leur 
loifir,à  ordonner  &  figotter  gentiment  vne  belle  miffiue, 
pour  en  tirer  la  réputation, de  bien  entendre  le  langage  de 
leur  BOurriiTe^Qiie  feroit  pis  vn  fimple  maiflre  d'efcole  qui 
en  gaignaft  fa  vie  ?  Si  les  geftes  de  Xenophon  &  de  Casfar, 
r  euflent  de  bien  loing  furpafle  leur  éloquence  ,  ie  ne  croy 
pas  qu'ils  les  euffcnt  iamais  efcrits.  Ils  ont  cerché  à  recom- 
mander non  leur  dire,mais  leur  faire.  Et  fi  la  pcrfeflion  du 
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bien  parler  pouuoic  apporter  quelque  gloire  fortable  à  vu 
grand  perfonnage ,  certainement  Scipion  &  Larlius  n'euf- 
fent  pas  relîgné  l'honneur  de  leurs  comédies,  8<.  toutes  les 
Hiignardifes  &  dclices  du  langage  Latin  ,  à  vn  fcrf  Afri- 
quainrCarque  cet  ouurage  loît  leur ,  fa  beauté  &  Ton  ex- 
cellence le  maintient  allcz,&Terence  l'aduouc  lui  mefinc; 
&  me  feroit  on  defplaiiîr  de  me  deflogcr  de  cette  créance. 
C'cft  vue  cfpece  de  mocqucne  Se  d'iniure  ,  de  vouloir  faire 
valoir  vn  homme  ,  par  des  qualitez  mef-aduenantes  À  Ton 
rano;quoy  quelles  foyc't  autremct  louables;  &  par  les  qua- 
litezauflî  quinedoyuent  pas  eflre  les  tiennes  principales: 
Comme  qui  loueroit  vn  Roy  d'eftre  bon  peintre  ,  ou  bon 
archite<^e ,  ou  encore  bon  arquebuzier,ou  bon  coureur  de 
bague".  Ces  louanges  ne  font  honneur ,  fi  clks  ne  font  pre- 
fentees  en  foule,&  à  la  fuitte  de  celles  oui  luy  fent  propres: 
à  fçauoir  de  la  iufnce  ,  &  de  la  fcience  de  conduire  fon  peu- 
ple en  paix  &  en  guerre.  De  cette  façon  faiél  hôneur  à  Cy- 
rus  l'agriculture, &  à  Charlemaigne  l'eloquenccSc  cônoif- 
fance  des  bonnes  lettres.  lay  veu  de  mon  temps  ,  en  plus 
forts  termes  j  des  perfonnages,  qui  tiroyent  d'efcrire  ,  3c 
leurs  filtres, &  leur  vocation,  defaducuer  leur  appreniifla- 
gcicorrompre  leur  plume,&:  afFcder  l'ignorance  de  qualité 
^  vulgaire, &  que  noftre  peuple  tient,ne  fe  rencontrer  guè- 
re en  mains  fçauantesiA:  prendre  fouci.de  fe  recommander 
par  meilleures  qualitez.Les  compagnons  dcDemofthenes 
en  l'amballàde  vers  Philippus  ,  louoyent  ce  Prince  d'eftre 
beau ,  éloquent,  &  bon  beuueur  :  Dcmofthenes  difoit  que 
c'eftoycnt  louanges  qui  appartenoyeni  mieux  à  vnefem- 
ine,à  vn  Aduocat,à  vne  erpongc,qu'à  vn  Roy. 
Imper  et  belUntt  prisr^iacentem 
Lenis  in  hofiern. 
Ce  n'eftpasfaprofefriondefçauoir ,  ou  bien  chafïcr  ,  ou 
biendancer. 

OrdbuiJt  caufas  alijyC<tUque  meatui 
Defcnbent  radft,(^  fulgenua  fiderd  dicenti 
IHc  repère  imper io  pêpulosfciat. 
Plutarquc  dit  d'auantagc,  que  de  paroiflre  fi  excellct  en  Ces 
particnnoins  necefiàires.c'eft  produire  cotre  foy  le  tefmoi 
gnage  d'auoir  mal  dirpcnfc  fon  loifir,&:  l'cltudc.qui  deuoit 
etlre  employé  à  chofcs  plusneceflaires&  vtiles.  De  façon 
que  Phjlippus  Roy  de  Macédoine,  ayant  ouy  <e  grand  Ale- 
xandre 
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"Xiniic  fon  fils,chatcr  en  vn  Teftinjà  l'cnui  des  meilleurs  mu 
fîciens;N'as-tu  pas  honte,  luy  dit-il,  de  chanrer  iî  bienîEt  a 
ce  merme  Phjlippus ,  vn  mulîcien  cotre  lequel  il  dcbattoit 
de  fon  art:Ia  àD;eu  ne  pîaire,Sire,dit-ihqu':l  t'adiuenne  la- 
mais  tant  de  mal,  que  tu  enreodes  ces  cliofts  là,raieux  que 
moy.  Vn  Roy  doit  pouuoir  rerpondre,comme  Iphicraies 
rerpôdit  à  l'orateur  qui  le  prcilbit  en  fon  inueïTtiucrde  cet- 
te maniere:Ei  bien  qu'es-  tu,  pour  Eiire  tant  le  braue?es-  tu 
home  d'armes,es-tu  archer,es-tu  piquier?  le  ne  fuis  rien  de 
toutcela.mais  ie  fuis  celuy  qui  Içait  cômander  à  tous  ceux- 
là. Et  Antifthenes  print  pour  argument  de  peu  de  valeur  en 
Ifmenias,  dcquoy  on  le  vantoit  d'eftre  excellent  iouëur  de 
fluftes.  le  Içay  bien  ,  quand  i'oyquelqu'vn, qui  s'arrefte  au 
langage  des  E(îàis,quc  l'aimeroye  mieux, qu'il  s'en  teuft.Ce 
ii'eft  pas  tant  efleuer  les  mots,  côme  déprimer  le  fcns:  d'au- 
tant plus  picquamraent  ,  queplusobliquement.  Sifuis-ie 
trompé  11  guère  d'autres  donnent  plus  à  prendre  en  U 
matiere:&  commet  que  ce  roit,mal  ou  bié ,  ii  nul  efcriuain 
l'a  femec ,  ny  guère  plus  matérielle, ny  au  moins  plus  drue, 
en  fon  papier.  Pour  en  ranger  d'auantige  ,  ie  n'en  entafle 
que  les  leftes.Que  l'y  attache  leur  fuittc.ie  multiplieray  plu 
fieurs  fois  ce  volume. Et  côbien  y  ay-ie  efpandu  d'hiiloiies, 
qui  ne  difcnt  mot ,  Icrquelles  qui  voudra  efplucher  vn  peu 
plus  curieufement,  en  produira  infinis  Ellais  r  Nielles,  ni 
mes  allégations,  ne  ferucnt  pas  touûours  fimplement  d'ex- 
emple ,  d'authoritc  ou  d'ornement,  le  ne  les  regarde  pas 
feulement  par  rvfagc,que  i'en  tire.  Elles  portent  fouuenr, 
hors  de  mon  propos,la  femence  d'vne  matière  plus  riche  & 
plus  hardie:&:  fouuent  a  gauche, vn  ton  plus  delicar,&  pour 
nioy,quin'en  veux  en  ce  lieu  exprimer  d'auantage,  &  pour 
ceux  qui  rencontreront  mon  air.  Retournant  i  la  vertu 
parliere  ,  ie  ne  trouue  pas  grand  choix,entre  ne  fçauoir  di- 
re que  mal,  ou  ne  fçauoir  rien  que  bien  dire.  Non  eji  orna- 
menttém 'Virile  (oncimntO'S.  Les  Sages  difent,  que  pour  le  re- 
gard du  fçauoir,il  n'efk  que  la  philofophiejS.:  pour  le  regard 
des  efFefts,  que  iavertu,qui  generalemét  foit  propre  à  tous 
degiez,  &  à  tous  ordres.  Il  y  a  quelque  chofe  de  pareil  eu 
Ces  autres  deux  philosophes  :  car  ils  promettent  auflî  éter- 
nité aux  lettres  qu'ils  efcriuent  à  leurs  amis. Mais  c'cft  d'au- 
tre façon, &s'accommodans  pour  vne  bonne  fin, à  la  vanité 
d'autruy.Car  ils  leur  madenr,  que  û  le  foing  de  fe  faire  cô- 
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noiftre  aux  (îecIesaHuenir ,  &  de  la  renommée  les  arrcfte 
encore  au  maniement  des  affaires, &  leur  fait  craindre  la  fo- 
Iitude  &  larctraitccù  ils  les  veulent  appelJct;qu'ils  ne  s'en 
donnent  plus  de  peine:  d'autant  qu'ils  ont  allez  de  crédit  a- 
uec  la  pofterité.pour  leur  relpondre.que  ne  fuft  que  par  les 
lettres  qu'ils  leur  cfcriuenr^ils  rendiôt  leur  nom auflî  con- 
neu  îc  fameux  que  pourroyent  faire  leurs  adions  publi- 
ques. Et  outre  cette  differcncei  encore  ne  font-  ce  pas  let- 
tres vnides  &  dercharnees,qui  ne  Te  loufticnent  que  par  vn 
délicat  chois  de  mots,cntafiez  &  rangez  à  vne  iufte  cadéce; 
ains  farcies  fc  pleines  de  beaux  difcours  de  fapience,par  lef- 
queilec  en  fe  rend  non  plus  éloquent,  mais  plus  fage,&  qui 
nous  apprennent  non  à  bien  dire,  mais  à  bien  faire.  Fy  de 
l'éloquence  qui  nous  lailîe  enuie  de  foy,  non  des  chofcsiSi 
ce  n'eft  qu'on  die  que  celle  de  Cicero  ,  eftant  en  ii  extrême 
perfedion,fe  dône  corps  elle  mefme.  l'adiouftcray  encore 
vn  copte  que  nous  lifons  de  luy,à  ce  propos,pour  nous  fai- 
re toucher  au  doigt  fon  naturel.  Il  auoit  i  orer  en  public^c 
eftoit  vn  peu  prefîc  du  temps ,  pour  fe  préparer  à  fon  aile: 
Eros,  l'vn  de  Tes  ferfs,  le  vintaJuertir.que  l'audience  eltoic 
remircaulcndemâin:ilen  fut  fi  aifo, qu'il  luy  donna  liberté 
pour  cette  bône  nouuelle.Sur  ce  fubieft  de  lettresiie  veux 
dire  ce  mot,quc  c'eft  vn  ouurage,  auquel  mes  amis  tiennér, 
que  ie  pats  quelque  ckofe;£t  eufle  prins  plus  volôtiers  cet- 
te forme  à  publier  mes  veruesjû  Teufle  eu  à  qui  parier.Il  me 
falloir, cômc  ie  l'ay  eu  autrefois,  vnccr:ain  commerce,qui 
m'attiraft,qui  me  fouftinft,&foufleuaft.  Carde  négocier 
au  vent, corne  d'autres^ie  cefçauroy,quedefonge:ny  for- 
ger des  vains  noms  à  entretenir, en  chofc  fericufc;  ennemi 
iurédetout«efpecedcfallificatiô.  l'euHè  eftc  plus  attentif, 
&  plus  fcur,ayant  vne  adiireffe  forte  S:  amie,  que  regardant 
les  diuersvifâges  d'vn  peuple  :  -Se  fuir,  deçeu  ,  s'il  ne  m'eufl 
mieux  fuccedé.  l'ay  natureilcmen:  vn  fnlc  comique  &  pri- 
ué.  Mais  c'eft  d'vnc  forme  micnne,ineptc  aux  negotiatics 
publiques,  comme  en  tou:es  façons  cft  mon  langage^  trop 
ferre,  defordonné,  couppé, particulier  r  Et  ne  m'cniens  pas 
en  lettres  cercmonieu/cs,qui  n'ont  autre  fubftâce,  que  d'v- 
oe  b«ilc  enfilcure  de  paroles  courtoifes.  le  n'ay  ny  la  fîcul- 
tc,ny  le  gouft  de  ces  longues  offres  d'à ffesTii on  ô:  de  ferui- 
cc: le  n'en  crois  pas  tani;£v  medefplaift  d'en  dire  guere,ou- 
tre  ce  eue  icncreis.C'cftbicalomg  dervfagcprcfent.-car 

il  ne 
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il  ne  tut  iamAÏs  û  abieâ:e  &  kruih  proftitiition  de  prefcn- 
tations:  la  vieslamc,  deuonon,  adoration,  ferfjefclaue.toois 
tes  mots  y  courent  Ci  vulgairement ,  que  quand  ils  veulent 
faire  fentir  vne  plus  exprcile  volonté  &  pius  relpeCtueufe, 
ils  n'ont  plus  de  manière  pour  l'expriiner.le  hay  à  mort  de 
fentir  le  flateur.  Qui  faiâ:  que  ie  me  iccte  natuiellemét  à  va 
parler  fec,  rond  &:  cru  ,  qui  tire  à  qui  ne  me  connoift  d'aii- 
l'mrs,VB  peu  vers  le  defdaigncus.I'honncrrc  le  plus  ceux  que 
i'honnorc  Icmoins:&  où  mon  ame  marche  d'vne  grade  al- 
legreire,i'Oubiielespasdelacontenice:à  m'offre  maigre- 
ment &  iieremét.a  ceux  à  qui  ie  fuis;&:  me  prefentc  moins, 
à  qui  ie  me  fuis  le  plus  donné.  Ilmefcmble  qu'ils  le  doiuf!: 
lire  en  mon  cceur,  &  que  l'expre/fion  de  mes  paroles,  fait 
tort  â  ma  conception.  A  bienvienner.à  prendre  congé, are- 
r:icrcierjàfaluer,àprcrc»ter  mô  feruice,3«:  tels  complimérs 
verbeux  dts  loix  cêrcmonieufes  èc  nofîre  ciuilité ,  le  ne  cô- 
rois  perfonne  il  fotccm.ent  ftenle  de  langage  que  moy .  Et 
n'ay  lamais  eflé  employé  à  faire  des  lettres  de  faueur  &  re- 
commendation,q«c  celuy  pour  qui  c'eftoit,  n'ayc  trotjuees 
fechcs  &  lafciies.Ce  font  grands  imprimeurs  de  leiîres,que 
les  ltaliens,i'en  ay^ce  crois-ie,  cent  diuers  volumes:  Ceil-js 
de  Annibalc  Caro  me  femblét  les  meilleure?:.  Si  tout  le  pa- 
pier que  fay  autrefois  barbouillé  pour  les  dames,  eftoir  ea 
naturcUrs  que  ma  main  eftoit  veritablemcc  emportée  par 
mapaflion  ,  ils'en  trouueroit  aladuenture  quelque  page 
digne  d  cftre  cëmuniquce  à  la  ieuncflè  oylîue ,  embarbcui- 
nee  de  cette  fureur,     l'cfcris  mes  lettres  touliours  en  poftcj 
&  Ûprecipitcufement;que  quoy  queic  peigne  infuppc«a- 
blement  mal,  i'ayme  mieux  efcrire  de  ma  main,  que  d'yen 
employer  vn'  autre  :  car  le  n'en  crouiie  point  qui  me  puiflb 
fuiure,&:  ne  les  trâfcrits  ismaisiTay  accoutumé  les  grands, 
qui  me  connoixTtînt,  s.  y  fupportcr  des  liturcs  &  des  trafTeu- 
res,&  vn  papier  fans  plieure  ^  f?.ns  marge.    Celles  qui  me 
ccuftenr  le  pIus,fonc  celles  qi;i  valent  le  moinsiDepuis  que 
le  les  traine,c'eft  figne  que  ie  n'y  fuis  pas.le  commence  vo- 
lontiers fans  proieé^  ,  Je  premier  trai(ft  produit  le  fccond. 
Les  lettres  de  ce  temps  ,  font  plus  en  bordures  S  prcfacesr, 
qu'en  matière:  Comme  i'ayme  mieux  comporer  deux  let- 
tres, que  d'en  clorre  &  plier  vne,  &  reûgne toujours  certe 
corr.mifïîon  à  quelque  autre  :  de  mefme  quanti  la  jnatierc 
cftachsuce,  ie  donroi*  volontiers  X  cuelqu'vn  la  charge 
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iy  adioufter  ces  longues  harangues,  offres,  &  prières, 
<juc  nous  logeons  furla  fin  ,&  délire  que  quelque  nouuel 
vf^ge  nous  en  dclchargc:  Comme  aufïide  les  infcnrcrdV- 
ne  légende  de  quaiitez  &  tiltres,pour  aufquels  ne  broncher,' 
Tay  maintesfois  lailTc  d'efcrirc,  Se  notammencà  gensdc  i u- 
ftice  &  de  finance.  Tant  o'innouations  d'offîcer,vne  fi  diffi- 
cile difpenfarion  &  ordonnance  de  diuers  noms  d'honneur: 
lefquels  eftaos  û  chererrienr  achetez  ,  ne  peuuent  eftreef- 
changez,  ou  oubliez  fans  ofFenfe.Ie  trouue  pareillement  de 
mauuaifcgrace,  d'en  charger  le  front  &mfcription  des  li- 
ures,  que  nous  failonsjmprimer. 

Que  ît  gotifi  des  biens  (^  des  maux  dejpend  en  botine  partie  de 
l'opinion  que  nota  en  auons. 

CHAP.      XL. 

E  s  hommeç(dit  vne  fentence  Grecque  anciéne) 
font  tourmentez  par  les  opinions  qu'ils  ont  des 
chofesjnoji  par  les  chofes  mefmes.Il  y  auroit  vn 
grand  poind  gaigné  pour  le  louiagcraent  de 
Doftrc  miferable  condition  humaine, qui  pourrroit  eftablir 
cette  propofition  vraye  tout  par  tout.  Car  fi  les  maux 
iiont  entrée  en  nous,  que  par  noftre  jugement ,  il  femble 
qu'il  foit  en  noftre  pouuoir  de  les  merpnier  ou  contourner 
àbi«n.  Si  les  chofes  fe  rendent  à  noftre  mercy  ,pourquoy 
n'en  cheuirons  nous,  ou  ne  les  accommoderons  nous  à 
«oftrcaduanragerSi  ce  qUe  nous  appelions  mal  &  tour- 
ment,n*eft  ny  mal  ny  tourment  de  foy,  ains  feulement  que 
neftrc  fantafie  luy  donne  cette  qualité ,  il  eft  en  nous  de  la 
changer:*:  en  ayât  le  choix,û  nul  ne  nous  force, nous  fom- 
incs  ef^rangement  fols  de  nous  bander  pour  le  pariy  qui 
nous'cfljle  pîns  ennuieux:&  de  donner  aux  ma  maladies ,  à 
Tindigence  &  au  mefpris  vn  aigre  &  mauuais  gouft  ,  fi  nous 
le  leur  pouuons  donner  bon:5cfi  la  fortune  fonrniflàntfim- 
plcment  de  maiiere,c*eft  à  nous  de  luy  donner  la  forme. Or 
que  ce  que  nous  appelions  mal ,  ne  le  foit  pas  de  foy,  ou  au 
moins  tel  qu'il  foit ,  qu'il  dépende  de  nous  de  luy  donner 
autre  faueur  &  autre  vifage  (  car  tout  reuient  à  vn  )  voyons 
s'il  fe  peut  maintenir.  Si  lettre  originel  de  ces  chofes  que 
nous  craignons ,  auoit  crédit  de  fe  loger  en  nous  de  fon  au- 
ihorit€,il  logeroii  pareil  &  fembiable  en  ious:car  les  hom- 
mes 
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mes  font  tous  dVne  efpece  ;  &:  fauf  le  plus&r  le  moins ,  fe 
trouucnt  garnis  de  pareils  our.'ls  &  inftruments  pour  con- 
ceuoir  &iugcr:Mais]a  diuerlîré  dcç  opinions,  que  nous 
auons  de  cçs  chofes  la,moncre  clairement  qu'elles  n'entrent 
en  nous  que  par  copofition.Tcl  à  l'aciuenture  les  loge  chez 
foyenleur  vray  cAre  ,  mais  nulle  autres  leur  donnent  vn 
eftre  nouucau  &  contraire  chez  eu:?.  Nous  tenons  la  mort, 
Ja  pauureté  &  la  douleur  pour  nos  principales  parties.  Or 
cette  mort  que  les  vcs  appellét  des  chofes  horribles  la  plus 
horrible»  qui  ne  fjait  que  d'autres  la  nommét  rvnique  port 
iks  tourmens  de  cette  vicj  le  fouuerain  bien  de  naturerfeul 
appuy  de  noftre  liberté?  5:  commune  &  prompte  recepteà 
tout  maux?  Et  commelesvns  l'attendent  trembians  &  ef- 
frayez ,  d'autres  la  fupporteni  plus  aifement  que  la  vie.  Ce- 
luy-là  fe  plaint  de  û  facilité: 

Ators  utinamfàmdos  •viiajtihiuctre  nulles, 

Sed  'virtm  te  fol  a,  daretl 
Or  laifTons  ces  glorieux  courages  :  Theodorus  refpondità 
Lyfimachus  menaçant  de  le  tuer  :Tu  feras  vn  giand  coup 
d'arriuer  à  la  force  d'vne  cantharide.La  plus  part  des  Philo- 
fophcsfe  treuuent  auoirou  preuenu  par  deffein  ,  ouhafté 
&Iccouruleur  mort.  Combien  void-on  de  perfonnes  po- 
pulaires, conduites  à  la  mortj5i  nô  à  vnc  mort  fîmple,  mais 
mefiec  de  honte ,  &  quelquefois  de  griefs  tourments ,  y  ap- 
porter vne  telle  alîèurancejqui  par  opiniatreté.qui  par  ûm- 
plefle  naturelle,  qu'on  n'y  apperçoit  rien  de  changé  de  leur 
cftat  ordinaire  :  cftabli/Tans  leurs  affaires  domel^iqucs,fe  re- 
commandansi  leurs  amis,  chantans,  prefchans  êc  entre- 
tenâs  lepeuple:voireyme{lans  quelquefois  des  mots  pour 
rit e,&  beuuans  a.  leurs  connoiflans^  auffi  bien  que  Socraies? 
Vn  qu'on  meuoit  au  gibet.difoit  que  ce  ne  fuft  pas  par  tel- 
le rue;  car  il  y  auoit  danger  qu'vn  marchant  luy  fît  mettre 
la  main  fur  le  collet ,  à  caufe  d'vnf-vie^debte,  Vn  autre 
difoit  au  bourreau  qu'il  ne  letouchafl  pas  à  la  gorge,  de 
peur  de  le  faire  trefTaiîlir  de  rire  ,  tant  il  cftoit  chatouilleux: 
l'autre refpondit  à  fonconfefleur,  qui  luy  promettoit  qu'il 
foupperoit  ce  lour  la  auec  noftre  Seigneur,  Allez  vous  y  en 
vous»  car  de  ma  partie  ieune.  Vn  autre  ayant  demandé  à 
boire,  &  le  bourreau  ayant  beu  le  premier , dit  ne  voulorlt 
boire  après  luy,de  peur  de  prendre  la  vcrolle. Chacun  a  ouy 
faire  le  Conte  daPicardjaucuel  cftant  à[i'efchelle  on  prefen- 
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te  vne  garfcà  que  (comme  noftrc  iuftice  permet  quelquc- 
fois)s'jl  ia  vouloit  e/poi]fer,on  luy  fauueroit  la  vie,luy l'ayât 
VD  peu  contemplée,  &  appcrccu  qu'elle  boittoit  :  Attache, 
attache,  dit-il,elle  cloche.  Et  on  dit  tle  mefm es  qu'en  Dan- 
nemarc  vn  homme  condamné  à  auoirla  \efte  tranchée  ,e- 
liant  fur  l'elchafFaur ,  comme  on  luy  prefenta  vne  pareille 
condition, la  rcFula, parce  que  la  fille  qu'en  luy  oiîrit ,  auoic 
les  iouès  trop  aualjees  ,  «Scie  nez  trop  pointu.    Vn  valet  à 
Thouloufe  aecufé  d'herefie ,  pour  toute  raifon  de  fa  créan- 
ce, ferapportoit  à  celle  de  fonmailiie  ,  ieune  efcolierpri- 
fonnier  auec  luy ,  &  aima  mieux  mourir,  que  Te  laiflèr  per- 
suader que  Ton  maiftre  peuft:  errer.  Nous  lifons  de  ceux  de 
h  ville  d'Arras,  lors  que  le  Roy  Loys  X  I.  la  print,quM  s'en 
trouua  bon  nôbre  parmi  le  peuple  qui  fe  laiflerent  pendre, 
pluftoft  que  de  dire  ,  Viue  le  Roy .  Et  de  ces  viles  âmes  de 
bouiFonSjiI  s'en  cl^  trouué  qui  n'ont  voulu  abandonner  leur 
gaudiflerie  en  la  mort  mefme.Celuy  à  qui  le  bourreau  don- 
noit  le  brâfle^s'efcria,  Vogue  la  gallee,qui  eftojt  Ton  refrain 
ordinaire. Et  l'autre  qu'on  auoit  couché  fur  le  point  de  ten- 
dre ia  vie  le  long  du  foyer  fur  vne  paillafie,i  qui  le  médecin 
demandant  où  le  mal  le  tenoit;  Entre  le  banc  &  le  feu,ref- 
pondit-il.  Eric  preftrc  pour  luy  donner  l'extrême  onclion, 
ccrchant  fes  pieds  qu'il  auoit  referrez  &  contraints  parla 
maladie  :  Vous  le  trouuertz,  dit-il, au  bout  de  mes  iambes. 
A  l'homme  qui  l'cxhortoit  de  fe  recommsnder  à  Dieu, Qui 
y  va?dcmand2-il:  $i  l'autre  refpondantjCe  fera  tantcil  vous 
incfmes.s'jl  luy  plâifr  :  Y  fuife-ie  bien  demain  au  foir,repli- 
qua  il,  Pvecommandez  vous  feulement  à  luy  ,  fuiuit  Tautre» 
vous  y  ferez  bien  toft  :  Il  vaut  donc  raieux.adioufta-  il ,  que 
ie  luy  porte  mes  recômandatiôs  moy-mefmes.  Au  Royau- 
me de  Narûngue  encore  auiourd'huy  ,les  femmes  de  leurs 
preftrcs  font  vinesenfcuelies  auec  le  corps  de  leurs  maris. 
Toutes  autres  femmessôt  brufiecs  aux  funérailles  des  leurs: 
non  conftamment  fculement,maisgaytment.A  la  mort  du 
Roy,  fes  femmes  &  concubines^  fes  mignons  &  tous  fes  of- 
ficiers 8c  fcruitenrs ,  qui  font  vn  peuple ,  fe  prefcnteni  fi  al- 
lègrement au  feu  où  fon  corps  ell  bruflé  ,  qu'ils  montrent 
prendre  à  grand  honneur  d'y  accompagner  Uur  maiftre. 
Pendant  nos  dernières  guerres  de  Milan  ,5i  tant  de  prifes 
&recoufres,lc  peuple  impatient  de  iîdiucrschangemens 
de  fortune,print  fdie  rcfolmion  À  la  mortjque  l'ay  ouy  dire 

à  mon 
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a  mon  pcre  ,  qu'il  y  veid  tenir  comte  de  bien  vingt  &  cinq 
maiftres  de  maifon  ,  qui  s'eftoyent  defFaifts  eux  mefmcs 
en  vne  fepmaine  :  Accident  approchante  ccluy  des  Xan- 
ihiensjefquclsafriegez  par  Brutus  fe  précipitèrent  peflç- 
mefle  hommes, femmes.*:  enfans  à  vn  ii  furieux  appétit  de 
mourir ,  qu'on  ne  fait  rica  pour  fuir  la  mort,  queceuxcy 
ne  tilîent  pour  fuir  la  rie;en  manière  qu'à  peine  peut  Brutus 
en  fauuer  vnbien  petit  nombre.  Toute  opinion  eftafTez 
forte  pour  fe  faire  efpoufer  aux  prix  de  la  vie. Le  premier  ar- 
ticle de  ce  courageux  ferment,  que  la  Grèce  iura,  &  main- 
tint,en  la  guerre  Medoife,  ce  fut ,  que  chacun  changcroit 
plultoil  la  mort  à  la  vie  ,  que  les  loix  Pcrûennes  aux  leurs. 
Combien  void  on  de  monde  en  la  guerre  des  Turcs  Se  des 
Grecs, accepter  pluftoll  la  mort  trel-apre,  que  de  fe  dcfcir- 
cencire  pour  fe  baptizer?  Exemple  dcquoy  nulle  forte  de 
religion  eft  incapable.  Les  Koys  de  Caflille  ayans  banni 
de  leur  terre,  les  Iuifs,Ie  Roy  lean  de  Portugal  leur  vendit 
à  huift  efcus  pour  tefte,la  retraite  aux  iîennes  pour  va  cer- 
tain temps  :  à  condition ,  que  iccluy  venu,ils  auroyent  à  les 
vuider:&:  luy  promcttoit  fournir  de  vaiffeaux  à  Jestraie- 
âier  en  Afrifl|ue.  Le  iour  arriuc  ,  lequel  pal1c  il  eftoic  dit, 
que  ceux  qui  n'auroycnt  obey,  demeureroyent  efclaues'les 
vaifleaux  leur  furent  fourîiis  efcharcement ,  &  ceux  qui  s'y 
embarquèrent,  rudement  ôc  villainement  traittez  par'les 
paffagers  :  qui  outre  pluGeurs  autres  indignitez  les  amufe- 
rent  fur  mer,tantoft  auant,tanto(larriere,  lurque?  1  ce  qu'ils 
cuflent  confumé  leurs  victuailles,  &  contreints d'en  ache- 
ter deuxlï  chèrement  &fi  longuement,  qu'on  nelcsm:tà 
bord  )  qu'ils  ne  fuiTent  du  tout  en  chemife.  La  nouuclle  de 
cette  inhumanité  ,  rapportée  à  ceux  qui  clloyent  enterre, 
la  plus  part  fe  refolurent  àlaferuitudc:  aucuns  firent  con- 
tenance de  changer  de  religion.  Emmanuel  fuccefïcur  de 
lean  ,  venu  à  la  couronne, les  meit  premièrement  en  liber- 
té ,  5c  changeant  d'aduis  depuis  ,  leur  ordonna  de  fortir  de 
ks  pays,afïîgnant  trois  ports  à  leur  paflàge.  Il  cfperoit ,  ait 
l'Eucfque  Oforius,  non  mefprifablc  hiftorien  Latin  ,  de  nos 
fiecles  :  que  U  faueur  de  la  liberté  ,  qu'il  leur  auoit  rendue, 
ayant  failly  de  les  conuertirau  Cknftianifme,  la  difficulté 
de  fe  commettre  à  la  volerie  des  mariniers;  d'abâdonner  vn 
pays ,  où  ils  eftoycnt  habituez,  aucc  grandes  richefles,  pour 
s'aller  iettcr  en  région  inconnue  5ceftraDgerc,lcs  y  ramené- 
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roir.  Mais  fe  voyant  dcchcii  rie  Ton  erpcrance ,  &  eux  tou? 
délibérez  au  paflagc  :  il  retrancha  deux  des  ports, qu'il  leur 
auoit  promis  :  afin  que  la  longueur  ôc  incommodité  du  tra- 
ie<ft  en  rcduiiîft  aucuns:  ou  quM  euft  moyen  de  les  amonce- 
ler tous  à  vn  lieu, pour  vne  plus  grade  cômoditc  de  l'éxecu- 
tion qu'il  auoitdeftince.  Ce  fut,  qu'il  ordonna  qu'on  arra- 
châft  d'être  les  mains  des  pères  &:  àzs.  mères,  tous  les  enfan? 
au  de/Tous  de  quatorze  ans, pour  les  rranfporicr  hors  de  leur 
veuè'&  conuerfationjen  licuoùils  fufientinftruitsà  noilre 
religion. Il  dit  que  cet  effet  produrîît  vn  horrible  fpeftacle: 
la  naturelle  affection  d'entre  les  pères  &  enfans,&:  deplus,]e 
2ele  à  leur  ancienne  creâce,comb.utant  à  l'encontre  de  cet- 
te violente  ordonnance.il  fat  veu  communément  des  percs 
&  mères  fc  dcffaifancs  eux  mefiries.-&  d'v n  plus  rude  exem  - 
pie  encore  ,  precipitans  par  amour  ôc  compaffion, leurs  ieu- 
nes  enfans  dans  des  puits,  pour  fuir  à  h  Loy.Au  demeurant 
le  terme  qu'il  leut  auoi:  preiix  expiré,  par  faute  de  moyeus, 
ih  fe  remirent  en  icruitude.  Quelques  vns  fe  feircnt  Chrc- 
ftiésrde  la  foy  defquelSjOu  de  leur  race,encore  auiourd'huy, 
cent  ans  après,  peu  de  Portugais  s'aflcurent  j  quoy  que  la 
couftuFT.e  &  la  Jongueur  du  temps ,  foyent  bien  plus  fortes 
confeilieres  à  telles  mutations ,  que  toute  autre  contreinte. 
En  la  ville  de  Challelnau  Darry,cinquitc  Albigeois  héréti- 
ques ,  fouffrirent  à  la  foi; ,  dVu  courage  déterminé  ,  d'cftre 
bruflezvifsen  vn  feu,auant  defaduouer  leurs  opinions. 
Qusties  no  rn$do  dutlores  «o/?/t,dit  CiccTO,fed  vniuerfi  etia  exer- 
ciiHfyaànon  duhiam morte concurrerunt^l'ây  veu  quelqu'vn  de 
mes  intimes  amis  courre  la  mort  à  force  ,  d'vnc  vraye  affe- 
ction ,&  enracinée  en  fon  cœurpar  diuers  vifages  de  dif- 
coars,que  ie  ne  luy  fccu  rabatre:Sc  à  la  première  qui  s'ofîric 
coiffée  d'vn  luftre  d'honneur  ,  s'y  précipiter  hors  de  toute 
apparence  ,  d'vnc  fin  afpre&  ardcnte.Nous  auôs  pluûcurs 
exemples  en  noftre  temps  de  ceux  ,  iufques  aux  enfans ,  qui 
de  crainte  de  quelque  légère  incommodité ,  fc  font  donnez 
à  la  mort.  Et  à  ce  propos  ,qae  ne  craindrons-nous  ,dit  vn 
ancien, fi  nous  craignons  ce  que  la  couardife  mefmc  a 
choili  pour  fa  fetraute'r  D'enfiler  icy  vn  grand  roollcdc 
ceux  de  tous  fcxcs  5:  conditions ,  6:  de  toutes  fe^es ,  es  fic- 
elés plus  heureux,  qui  ont  ou  attendu  la  mort  contiimcnt, 
ou  recerchee  volontairement  :  5:  rccerchee  non  feulement 
pour  fuir  les  luaux  de  cette  vie ,  mais  aucun  pour  fuyr  fim- 
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plement  la  fatieté  de  viure  :  «5c  d'autres  pour  VcCptnncc  dV- 
ne  meilleure  condition  ailleurs  j  ic  n'auroy  jamais  fait.  Et 
en  eftle  nôbre  lî  infini,  qu  a  la  vérité  Tauroy  meilleur  mar- 
clié  de  mettre  en  compte  ceux  qui  l'ont  crainte.  Cecy  Teu- 
lement.  Pyrrho  le  Philofophe  fe  trouuani  vn  iour  de  gran- 
de tourmente  dans  vn  batteau.montroit  à  ceux  qu'il  voyoic 
les  plus  effrayez  autour  de  luy,  &  hs  encourageoit  par 
l'exemple  d'vn  pourceau, qui  y  cftoit,  nullement  foucieux 
de  cet  orage.  Oferons  nous  donc  dire  quecetjaduantagc 
de  la  railon  ,  dequoy  nous  faifons  tantde  fefte,&pourlc 
refpeifl  duquel  nous  nous  tenons  maiftres  &  Empereurs  du 
rcfte  des  créatures , ait  eftc  mis  en  nous, pour  nofhe tour- 
ment? A  quoy  faire  la  connoiflancc  des  choies,  lî  nous  ca 
deuenons  pluslarchesMî  nous  en  perdons  le  repos  &:  la  tran- 
quillité ,  où  nous  ferions  fans  cela  ?  &  lî  elle  nous  rci;d  de 
pire  condition  que  le  pourceau  de  Pyrrhe?  L'intelligence 
qui  nous  a  efté  donnée  pour  noltre  plus  grand  bien  ,  l'em- 
ployerons  nous  a  noftre  ruineicombattans  le  delTein  de  na- 
ture,&:  l'vniucrfel  ordre  des  choies, qni  portent  que  chacun 
vfe  de  Tes  vtils  &;moyens  pour  fa  commodiré?S:en(mc  dira 
Ion  )  voflre  reigle  férue  à  la  mort  ;  mais  que  direz  vous  de 
findigécefque  direzvous  encor  de  la  douleur.qu'Ariftippus, 
Hieronymus  &  là  plufpart  des  fagos ,  ont  eftimé  le  dernier 
mal.-iSc  ceux  qui  le  niovest  de  paroIe,le  confefîbyenr  par  ef- 
fcdrPortîdonius  eftant  extrêmement  tourmenté  d'vne  ma» 
lâdie  aiguë  &  douloureufe  ,  Pompeius  le  fut  vo]r,&  s'excu- 
fa  d'juoir  prins  heure  lî  importune  pour  Touvrdeuifer  do 
la  Philofophie  :  la  à  Dieu  ne  plaifc.lu  v  dit  Poflidonius,  que 
la  douleur  gaigne  tant  furmoy,  qu'elle  mjépefche  d'en  dif- 
courir:^  le  letta  fur  ce  meîme  propos  du  mefpris  de  U 
douleur.  Mais  cependant  elle  ioiioit  fon  rolle,  &  le  prefToic 
incefîâmmcnt: A  quoy  il  s'efcrioit;Tu  as  beau  faire  douleur: 
fî  ne  diray.ic  pas ,  que  tu  fois  mal.  Ce  conte  qu'ils  font  tant 
valoir,que  porte-il  pour  le  mefpris  de  la  douleur  ?  il  ne  dé- 
bat que  du  mot.  Et  cependant  li  cfes  pointures  ne  Tefmei»- 
uent ,  pourquoy  en  rompt-il  fon  proposPpourquoy  pëfe-il 
faire  beaucoup  de  ne  l'appeller  pas  malUcy  tout  ne  conlîflc 
pas  en  l'imagmation.Nous  opiniôsdu  rcrtejc'eft  icy  la  cer- 
taine fciencc  ,  qui  iouë  fou  rolle  ,  nos  fens  mefmcs  en  fooc 
iugcs: 
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Ferons  nous  accroire  à  noftre  peau ,  que  les  coups  dcftri- 
uiere  la  chatouiMcDtr5:  à  nortrc  goufl  que  Taloé  foit  du  vin 
HeGraucs?  Le  pourceau  de  Pirrho  eft  ici  de  noftre  efcot-  Il 
cft  bienfanseffioy  àlaniort:  mais  fi  on  lebat,ii  crie&fe 
tourmente.  Forcerons  nous  !a  générale  loy  de  nature ,  qui 
fe  voiden  tout  ce  qui  e{\  viusnt  Tous  letiel,de  trembler  fous 
Ja  douleur?Les  arbres  mefmes  remblct gémir  aux  ofFcnfes. 
La  mort  ne  Te  fent  que  par  le  difcours  ,  d'autant  que  c'eft  le 
mouuement  d'vn  inilanr. 

tyitttfmt  5  .^ut  veniet,  nihil  ejrpr^fenth  in  illa, 
Aforfiiue  minw  ^xr.£  ,  qmîm  wora  mortis  habet. 
Mille  beftcs  ,  mille  hommes  font  pluftofl  morts ,  que  me- 
naces. Auin  ce  que  nous  difoos  craindre  principalement  en 
lamort,  c'eft  la  Jouleur  Ion  auant-coureui'ecouftumiere. 
Toutes  fois ,  s'il  en  faut  croire  vn  fairt  père  ,  'inaUm  mortem 
vot}facit,nifi  quodfequitu'nnortsm.Rt  ie  diroy  encore  plus  vray 
fembiablement ,  que  ny  ce  qui  va  deuant  ,  ny  ce  qui  vient 
après ,  n*e-ft  des  appartenances  de  h  mort.  Nous  nous  excu- 
fons  fauflement.  Et  ie  trouuc  par  cxperience.que  c'eft  plu- 
ftoft  l'impatience  de  Fimagination  de  la  mort, qui  nous  téd 
impatiens  de  la  douleur:  &  que  nous  la  fenton^  doublcmét 
grjefue^de  ce  qu'elle  nous  menace  de  mourir. Mais  la  raifoii 
accufant  noftre  Jalcheté  ,  de  craindre  chofeii  foudainc  ,  fî 
ineujtable  ,  fi  infenûble  ,  nous  prenons  cet  autre  prétexte 
plus  excufable.  Tous  les  maux  qui  n'ont  autre  danger  que 
du  mal ,  nous  les  difons  fans  danger.  Celuy  des  dents,ou  de 
la goutte,pour  gnef  qu'il  foitjd'autant  qu'il  n'eft  pas  homi- 
cide ,  qui  le  met  en  conte  de  maladie?  Oc  bien  prcruppo- 
fons  le,  qu'en  la  mort  nous  regardons  principalement  h 
douleur.  Comme  aufil  la  pauureté  n'a  rien  à  craindre,  que 
cela ,  qu'elle  nous  ictte  entre  Tes  bras  par  la  fwif,  la  faim  ,  le 
froid,  le  chaud,  les  veilles,  qu'elle  nous  faitfoulfnr,  Ainfi 
n'ayons  affaire  qu'à  la  douleur. le  leur  donne  que  ce  foit  le 
pire  accident  de  noftre  eftre:  &  volontiers.  Car  ie  fu^s  Thô- 
me  durnonJequiluy  veux  autït  de  mal,&  qui  la  fuis  autar, 
pour  iufqucs  à  prefent  n'auoir  pas  eu  ,  Dieu  mercy  ,  grand 
commerce  aucc  ellc:mais  il  cil  en  nous,finon  de  l'aueantir, 
au  moins  de  l'amoindrir  par  patience:&  quâd  bien  le  corps 
s'en  efmouucroir ,  de  maintenir  ce  ncanimoins  Tame  &  la 
raifon  en  bonne  irampe.  Et  s'il  ne  reftoir,qui  auroit  mis  en 
credit.la  vertuja  vaillace,  \i  force.Ia  magnanimité  Se  h  re- 
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lolutioij?  ou  iouëroycc  elles  leur  rollc,s'il  n'y  a  plus  de  dou- 
leur à  deffier?  ^ttida  eJlferùuU  'vktufS'il  ne  faut  coucher  fur 
la  dure  ,  fouftenir  armé  de  toutes  pièces  la  chaleur  du  mi- 
dy  ,  fe  paiftrrc  dVn  cheual ,  Se  d'vn  afue  ,  fe  voir  détailler  en 
pièces,  &  arracher  vne  balle  d'entre  Its  os^Cc  fouftnr  recou- 
dre, cauierizer  &  rondcr,par  où  s'acquerra  l'aduantagc  que 
nous  voulons  auoir  fur  le  vulgaireîC'cft  bien  loingde  fuit 
le  mal  &  la  douleur,cc  que  difent  les  Sages,  que  6qs  ajflions 
cgallcmcnt  bonnes,  ceJle-lâ  eft  plus  Touhaitable  à  faire,ou 
il  y  a  plus  de  peine.  No  enlmhtlaritatemc  lafcîuia,nec nfu  aut 
ioco  comité  Ituitatii  ^ftdfcl^e  etUm  trtsîes  firmitAte  ^  conflantia 
fnnt  beatl.  Et  à  cc^e  caule  il  a  efté  impoilîble  de  parfuader  à 
nos  pcres,  que  les  conquêtes  fajtcs  par  viue  force,au  liazard 
de  la  guerre,ne  fu/îent  plus  aduatageufes,  qu*;  celles  qu'on 
fait  en  toute  feureté  par  pratiques  &  menées. 

Lxtitti  efi,quoties  magno  fibi  confiât  hanefium. 
D'auantagc  cela  nous  don  coufûkr ,  que  naturellement ,  fî 
la  douleur  eil  violentcelle  eft  courte:  ii  elle  eft  longue,el- 
le  eft  légère  ;  [igraun^breun  ifilongaa  leuh.  Tu  ne  la  lèatiras 
guère  long  téps,  lî  tu  la  fens  trop:  elle  mettra  fin  à  foy  ,  ou 
a  toy:rvn  S:  l'autre  reuient  à  vn.Si  tu  ne  la  portes,elle  t'em- 
portera.iWewi>/e»'M  maxlmos  morte  fuir  i, parue  i  multa  habere  in- 
terualla  i eqmetn-.mediocriiiin  nos  ejje  dominos:-vtfi  tolerahiles  fmt, 
fcramu^'.jinminui^tuita^quwn  ea non placcatytanqttkm  ètheatro 
exeamué.  Ce  qui  nous  fut  fouftrir  aucc  tant  d'rmpatience  la 
douleur,  c'cft  de  n'eftie  pas  accouftumez  de  prendre  nofrre 
principal  contentement  en  l'amc  ,  de  ne  nousattédre  point 
afTez  à  elle  ,  qui  eft  feule  &  fouueraine  maiftrefTc  de  noftre 
condition.  Lecorpsn'a,  fauf  leplus&  le  moins  ,  quVn 
train  &  qu'vn  pli. Elle  eft  variable  en  toute  forte  de  formes, 
&  range  à  foy,Sc  à  (on  eftat,quel  qu'il  foit.les  fentiments  du 
corps  ,  &  tous  autres  accidents.  Pourtant  la  faut  il  eftudicr, 
&  enquérir  ;&  cfueiller  en  clléTes  reflbrts  tout-puiïTauts. 
Il  n'y  a  raifon,  ny  prefcnption,  ny  force,  ^ui  vaille  contre 
fon  inclination  5c  fon  chois.  De  tant  de  milliers  de  biais, 
qu'elle  a  en  fa  difpolition  ,  donnons  luy  en  vn,  propre  à 
noftre  repos  &  conferuation  :  nous  voila  non  couuerts  feu- 
lement de  toute  offenfe,  mais  gratifiez  mefmes  &  flat- 
tez ,  fî  bon  luy  femble ,  des  cfFenfeS  &:  des  maux.  Elle  faiit 
fonproffitindiiFeremment  de  tour.  L'erreur,  les  fouges, 
luyferucmvnlemcnt  .cemrnc  vne  loyale  matière,  à  nous 
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mettre  à  garant,&  en  contentement.il  eft  aifcà  voir,que  ce 
qui  aigUile  en  nous  la  douleur  &  la  volupté, c'eft  la  pointe 
de  noftre  efprit.    Les  beftes ,  qui  le  tiennent  fous  boucle, 
laiflent  aux  corps  leurs  fentimécs  libres  &  naïfs:  &  par  con- 
fequentvns  ,  à  peu  près ,  en  chafque  efpece  ,  ainli  qu'elles 
jmontrent  {^ar  la  femblable  application  de  leurs  mouue- 
mcnts.    Si  nous  ne  troublions  en  dos  membres,  la  lurifdi- 
ftion  qui  leur  appartient  en  cela  :  il  eft  à  croire, que  nous  en 
ferions  mieux, &  que  nature  leur  a  donné  vn  iufte  &  modè- 
re tempérament, enuers  la  volupté  Se  enuers  la  douleur.  Et 
ne  peut  faillir  d'cftre  iufte  ,  cftant  égal  &  commun.    Mais 
puis  que  nous  nous  fommes  émancipez  de  fes  reigles,pour 
nous  abandonner  à  la  vagabonde  liberté  de  nosfanrafies: 
au  moins  aidons  nousà  les  pher  du  cofté  le  plus  aggreable. 
Platoa  craint  noftrc  engagement  afprcàla  douleur  &  à  la 
volupté ,  d'autant  qu'il  oblige  &  attache  par  trop  l'ame  au 
corps:moy  pluftoft  au  rebours,  d'autant  qu'il  l'en  defprend 
&  defclouë.    Tout  ainli  que  l'ennemi  fe  rend  plus  afprs  à 
Doftre  fuitejauffi  s'enorgueillit  la  douleur,à  nous  voir  crem 
bler  foubs  elle.    Elle  fe  rendra  de  bien  meilleure  compo- 
iîtion.à  qui  luy  fera  la  tefte:il  fe  faut  oppofer  &:  bander  con 
tre.     En  nous  acculant  &  tirant  arrière  ,  nous  appelions* 
nous  &  attirons  la  ruyne,qui  nous  menalTe. Comme  le  corps 
eft  plus  ferme  à  La  charge  en  le  roidiffant  ;  ainii  eft  l'ame. 
Mais  venonsaux  exemples,  qui  font  proprement  du  gibier 
des  gens  foibles  de  reins,corame  moy:  où  nous  trouuerons 
^u'il  va  de  la  doule  ur.commc  des  pierres  qui  prennent  cou 
leur,ou  plus  haute,  ou  plus  morne  ,  félon  la  feuille  où  l'on 
les  couche  ,&  qu'elle  ne  tient  qu'autant  de  place  en  nous, 
que  nous  lui  en  faiCons.Tanttitn  doluerunt^quantum  iolotihut [c 
inferuerunt.  Nous  fentons  plus  vn  coup  de  rafoir  du  Chirur- 
gien , que  dixcoups  d'cfpcc  en  la  chaleur  du  combat.    Les 
douleurs  de  renfantemécpar  ks  Medecins,&  par  Dieu  mef- 
me  eftimecs  grandes,  &  que  nous  paflons  auec  tant  de  céré- 
monies ,  il  y  a  des  nations  entières ,  qui  n'en  font  nul  com- 
pte.le  laifî'e  i  part  les  fcniracs  Lacedcmonienncs  ;  mais  aux 
Souifles  parmy  nos  gens  de  pied, quel  changement  y  trou- 
uez  vous  ?    ûnoii  que  trottans  après  leurs  maris ,  vous  leur 
voyez  auiourd'huy  porter  au  coi  l'enfant,  qu'elles  auoyent 
hier  au  ventre:&:  ces  Egyptiennes  contre- faiftes  ramaflees 
d'entre  aous, vont  elles  uici'meslauer  les  kurs,qui  viennent 
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de  naiftrc,&  prennent  leiirbaing  en  Ja  plus  prochaine ri- 
nicre?Outre  tant  de  grâces  qui  dcfrobét  tous  les  lours  leurs 
cnfans  en  la  génération  comme  en  la  conceptiô, cette  belle 
&  noble  femme  de  Sabinus  Patricien  Romain  ,  pour  l'inte- 
reftd'autruy  porta  feule  &  fans  fecours&  fans  voix  &:  gc- 
iniflomens  l'enfantement  de  deux  lumeaux.Vn  iîmple  gar- 
çonnet de  Lacedemone,ayant  defrobé  vn  renafd(car  ils  crai 
gnoyent  encore  plus  la  honte  de  leur  ibttife  au  larecin.que 
nous  ne  craignons  la  peine  de  noftre  malice)  &  l'ayant  mis 
foojz  fa  cappe, endura  pluftoit  qu'il  luy  euft  rongé  le  ventre, 
que  de  (è  defcouurir.  Et  vn  autre, donnant  de  Tencensà  vn 
facïificçSc  laiffabrulleriufquesàroSîpar  vn  charbon  tom- 
bé dans  fa  manche,pour  ne  troubler  le  myfiere.  Et  s'en  eft 
veu  vn  grand  nombre  pour  le  feul  eflay  de  vertu  ,  fuyuant 
IcurinftitutioD  ,  qui  ont  foufFert  en  l'ange  de  feps  ans  ,  d'e- 
ftrefoucrtcz  iufquesa  la  mort,  fans  altérer  leur  vifage.  Et 
Cicero  les  a  veuz  fe  battre  à  trouppes  :  de  poings, de  pieds, 
&:de  dents,  iufques  às'efuanouir  auant  qued'aduouer  eftre 
vaincus. A^«»aM4m  naturam  tnos  "jinceret:  efi  enim  ea  femper  in~ 
ai{îa,fed  nos  njmbru,  delirus  ^otio,languoreid  efidia^animum  lufeci- 
mttf  :  opinioHthua  mal6qne  more  deltnitum  moliiuimut .  Chacua 
fçait  rhiftoire  de  Sceuola  ,  quis'eftant  coulé  dans  le  camp 
ennemi, pour  en  ruer  le  chef,  &  ayant  failly  d  aïtainte,pour 
reprendre  fon  ç^ç.Oi  d'vne  plus  eltrange  inuention  ,  &  àç(^ 
charger  fa  patrie, confefîà  à  Porfenna,  qui  eftoit  le  Roi  qu'il 
-^ouloit  tuer,  non  feulement  fon  defleinjm^^is  adioufta  qu'il 
y  auoit  en  fon  camp  vn  grand  nombre  de  Romains  compli 
ces  de  fon  entreprife  tels  que  luy.  Et  pour  montrer  quel  il 
cftoit,s'eftant  fairt  apporter  vn  brafier,  veid  &  fouffrit  gril- 
ler &rortir  fonbrasjipfques.lce  que  i'enncmy  mefmeen 
ayant  horreur,commanda  olter  le  brafier.  Quoy,celui  qui 
ne  daigna  interrompre  la  le<51ure  de  fon  liiire  pédant  qu'oa 
rincifoit?Et  celuy,qui  sobilina  a  fe  mocquer  &  à  rire  a  l'en 
ui  des  maux, qu'on  lui  faifoitrde  façon  que  ia  cruauté  irritée 
des  bourreaux  qui  le  tenoyent,  &:  toutes  les  inucntions  àzs 
tourmens  redoublez  les  vns  fur  les  autres  luy  donnèrent 
gaigné?Mais  c'eftoit  vn  Philofophe.Quoyrvn  gladiateur  de 
Caîfar  ,  endura  toufioursnant  qu'on  luy  fondaft  &  detail- 
latt  fes  playes.  QuU  mediocru  gladiator  tngemuit  ?  (juu  iiultum 
mtitaiiit'vnquam?  Quh  non  modofietitjiierùmetiam  decubuit 
turpiterf  Quif  tùm  decubuiffet  ,ferTum  reciptre  tujftHj  coUum  <••»- 
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tr4x;t?Mtflons  y  les  femmes.Qujn'd  ouy  parler  X  Paris  cîc 
celle,  qui  fe  fît  efcorcher  pour  leulcmér  en  acquérir  le  teint 
plus  fiais  d'vnenouiieUepeaii:il  y  en  a  qui  Te  l'ont  fait  arra- 
cher des  dents  viues&  faiaes,  pour  en  former  Jâ  vojx  plus 
molle>  ^  plus  gralTe,  ou  pour  les  ranger  en  meilleur  ordre. 
Combien  d'exemples  du  mefpris  de  la  douleur  auons  nous 
en  ce  gcnre?Que  ne  peuuent  elles?Qae  craignéc  elIcs?pour 
peu  qu'il  y  ail  d'agencement  à  efpercr  en  leur  beauté? 
f^ellere  queit  cura  eji  albos  ajiirpe  capillos 
Et  faciem  dem^ta  pelle  referre  noaum. 
l'en  ay  veu  engloutir  du  fable, de  la  cendre, &  fe  trauailleri 
point  nomme'  de  ruiner  leur  eftomac,pour  acquérir  les  paf- 
les  couleurs.Pour  faire  vn  corps  bien  efpagnolé, quelle  gé- 
henne ne  fouffrent  elles  guindées  &fanglees,auec  de  gref- 
fes coches  fur  les  codez ,  iiifques  à  la  cha:r  viue  î  ouy  quel- 
quesfois  à  en  mourir.  Il  eft  ordinaire  àbeaucoup  de  nations 
de  nofti  e  temps  ,  de  fe  bleffer  à  efcient ,  pour  donner  foy  .1 
leur  parole:^-:  noflre  Roy  en  recite  des  notables  exemples, 
de  ce  qu'il  en  a  veu  enPoIoigne,^  en  fencJroitde  lui  mef- 
me.  Niais  outre  ce  que  ie  fçai  en  auoir  eftc  imité  en  France 
par  aucuns  j  quand  ie  vems  de  ces  fameux  Ellats  de  BIoi«, 
i'auois  veu  peu  auparauant  vne  fille  en  Picardie ,  pour  tef- 
moigner  l'ardeur  de  fes  promefles,  &aufli  fa  conitancc,  fe 
donner  du  poinçon  ,  qu'elle  portoit  en  Ion  poil,  quatre  ou 
cinq  bons  coups  dans  le  bras,qui  lui  faifoyent  craquetter  la 
peau.Â:  la  faignoy  ent  bien  en  bon  efcient. Les  Turcs  fe  font 
de  grandes  efcarrcs  pour  leurs  dames:  &  afin  que  la  marque 
y  demeure, ils  portent  foudain  du  feu  fur  la  playe,&  l'y  tic- 
nent  vn  temps  incroyable,  pour  arrclter  le  fang  ,  &:  former 
la  cicatrice.  Gcnt  qui  l'ont  veu,  l'ont  efcrit,  &  me  l'ont  iu- 
ré.Mais  pour  dix  afpres.il  fe  trouue  tous  les  iours  entre  eax 
qui  fe  donnera  vne  bien  profonde  taillade  dans  le  bias ,  ou 
dans  les  cuifîès.  lefuisbien  aifcqueles  tefmoins  nous  font 
plusà  main,où  nous  en  auons  plus  affaire. Car  la  ChrelUéic 
nQus  en  fournit  à  fnfiifance.  £t  après  l'exemple  de  noflre 
ùiiuO.  guide ,  il  y  en  a  eu  fores,  qui  par  deuotion  ont  voulu 
porter  la  croix.  Nous  apprenons  par  tefmoing  trcf-dignc 
de  foy, que  le  Roy  S.Loys  porta  la  hère  iufquesàce  que  fur 
fa  vieiIle/îe,fon  confeffeur  l'en  difpéfa  :  &  que  tous  les  Ven- 
dredis il  fe  fdifoit  battre  les  cfpaules  par  fon  preftre,de  cinq 
chaînettes  de  fer ,  que  pour  cet  cfFec  oa  portoit  cmmy  its 
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befongncs  de  nuift.    Guillaume  roflre   dem'er  Diîc  de 
Guyenne, peie  de  cette  Aliéner,  oui  tranfma  ce  Duel  é  aix 
moifonsde  Fr.ince&d'Anglererre,  porta  les  dix  ou  douze 
derniers  ans  de  fa  vie.conriniiellemcac  vd  coips  dccuTafie, 
fous  vn  habit  de  rel!gieux,par  pénitence.  Foul.jiKs  Comte 
d'Anjou  alUiufqucs  en  lerufalem,  pour  là  fe  faire  f»  étter  à 
deux  de  Tes  valets,  la  corde  au  coi ,  deuanc  le  lepulchrede 
noftre  Seigneur.   Mais  ne  void-on  encore  tous  les  lours  au 
Vendredy  S. en  d'uerj  lieux  vn  grand  nombre  d'homjnes  & 
femmes  fe  battre  iu.'quei  à  fe  déchirer  h  chair  apercer  inf- 
ques  aux  os?CeIa  ay  le  veii  fouucnt  &:  fans  enchantement. 
Etdifoir-onCcarils  vont  mafquez^qu'il  y  en  auoit.qui  pour 
de  l'argent  entreprenoycnt  en  cela  de  garantir  la  religion 
tl"autruy,par  vn  mefpris  de  la  douleur, d'autant  plus  grand, 
que  plus  peuuent  les  cgtiilîon  de  la  deiioticn  ,  que  de  1  aua- 
rice.  Q^lax'mus  enterra  Ton  fils  Conful  lire.M.Cato  le  fien 
Prêteur  detîgné  :  &  L.Paulus  les  fiens  d  ux  en  peu  de  lourç, 
d'vn  vifage  rafïîs ,  &r  ne  portant  nu)  refrioignâge  dedueil. 
ledifois  en  mes  iours ,  dequelqu'vn  en  gaufiant.qu' il  auoit 
chouéla  diuine  ;ult.ce.Car  la  mort  violente  de  trois  grands 
enfants ,  lui  ayant  efté  enuoyec  ea  vn  lour  ,pour  vn  afpre 
coup  de  verge,comme  il  cft  à  croire:peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
la  prinflà  fjucur&  gratifie. 'tion  lîngujterecu  ciel.  le  n'en- 
fuis pas  ces  humeurs  n.onfttucufes  :  mais  l'en  ay  perdu  en 
nourrice, deux  ou  trois, il  l'on  fans  regrcr,îu  moins  fans  faf- 
cherie.    Si  n'eft-il  guère  acc!denr,qui  touche  plus  au  vif  les 
hommes.  le  vo-iaflez  d'autres  communes  occallons  d'^fRi- 
â:ion,qu'à  peine  fcniiroi-ie,  lî  elles  me  venoyent.   Et  en  aV 
mefprifc  quand  elles  me  font  venues, de  celles  aufquelles  le 
monde  donne  v*ne  lî  atroce  figure  ,  que  ic  n'oleiois  m'en 
vanter  au  peuple  fans  rougir.  £x  quo  intelligitufsnan  in  natU' 
ra.fed  in  opiniatt  <ffe  i^ritudinem. L'oipnMOri  eft  vne  puilïantc 
particlhardie,.?.:  fans  mefurc.  Qui  rechercha  iamais  de  telle 
faim  la  feurtc  &  le  repos ,  qu'Alexandre  &  Caifar  ont  faicl: 
l'inquiétude  Se  les  d.fficultczîTerez  le  Père  de  Sitalcez  fou- 
loit  dire  que  quand  il  ne  fajfoit  point  la  guerre,  il  lui  cftoic 
aduis  qu'il  n'y  auoit  point  diffctence  entre  luy  &  fon  palle- 
frcnier.    Caton  Conful ,  pour  s'afleurer  d'aucunes  villes  eu 
Efpaigne  ,  ayant  feulement  interdift  aux  habitans  d'icelles, 
de  porter  les  armesrgrand  nombre  fe  tuerent:Fero?f ^eni,rjtt/- 
lam  vitam  r4ti fine  arma  ejje.  Combien  en  f^^auons  nous  qui 
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ont  fuy  la  douceur  d'vne  vie  tranquille  ,  en  leurs  maifons 
parmi  leurs  connoifTans  ,  pour  fuyurc  l'horreur  dts  de- 
Cens  inhabitables;  3c  qui  refont  ietrcz  àTabicttion,  vilité, 
&  mefpris du  monde,  ^c  s'y  font  pleus  iufqucs  à  l'affeéta- 
t  on  ?  Le  Cardinal  Borromee ,  qui  mourut  dernièrement  à 
M  lan,au  milieu  de  la  dcsbauche  ,  àquoy  le  conuio]t& 
fa  noblefle  ,  &  fes  grandes  richefles  ,  à  l'air  de  l'Italie, 
&  ù  ieunefle,fe  m^iintint  en  vne  forme  de  vie  lî  auftere,que 
la  mefme  robbe  qu;  lui  /eruoit  en  efté  ,  lui  feruoit  en  hy- 
uer:  n'auojt  pour  fon  coucher  que  la  paille  :  &lesheures 
qui  luy  reftoyent  des  occupations  de  fâ  charge, il  les  paflbit 
çftudiant  continuellement  ,  planté  fur  fcs  genoux  ,  ayant 
yn  peu  d'eau  5<:  de  pain  àcoftcdefon  liure  :  quicll:oit  tou- 
te la  prouilion  de  fes  repas  ,  &  tout  le  temps  qu'il  y  em- 
ployoïr.  l'en  fçay  qui  à  leur  cfcient  on  tiré  &:profîît& 
auancement  du  cocuage  ,  dequoy  le  feul  nom  efFiaye  tant 
de  gens.  S.  la  veué  n'elt  le  plusneceflaire  de  noslens,ileft 
au  moins  le  plus  plaifant  :  mais  les  plus  plaifans  &  vtiles  de 
nos  membres  ,  femblenc  eftre  ceux  qui  feruent  à  nous  en- 
gendrer :  toutesfois  aflez  de  gens  les  ont  prinsen  hayne 
mortelle,  pour  cela  feulements  qu'ils  eftoyent  trop  ayma- 
bies,  3:  les-cmt  reictrez  à  eaufe  de  leurs  pri*.  Autant  en  opi- 
na des  yeux,  celuy  qui  fe  les  creua  La  plus  commune  &  plus 
fainc  part  des  hommes,  tient  à  grand  heur  l'abondance  des 
€nfants:moy  &  quelques  autres,  à  pareil  heur  le  défaut.  Et 
quand  on-demandc  aThalcs  pourquoy  il  ne  fe  marie  point: 
il  refpond  ,  qu'il  n'ayme  point  à  laiffer  lignée  de  foy.  Que 
noftre  opinion  donne  prix  aux  chofes,  il  fe  void  par  celles 
en  grand  nombre, aufquelles  nous  ne  regardons  pas  feule- 
ment ,  pour  les  eftimer  :  ains  à  nous.  Et  ne  coniiderons  ny 
leurs  qualitcz,  ny  leurs  vtilitez:  mais  feulemét  noftre  couft 
à  les  iecouurei:comme  û  c'cltoit  quelque  pièce  de  leur  fub- 
ftance  ;  &  appelions  valeur  en  elles,  non  ce  qu'elles  appor- 
tent ,  mais  ce  que  nous  y  apportons.  Sur  quoy  ie  m'aduifej 
que  nous  fommes  grands  mefnagers  de  noftre  mife.  Seloa 
quelle  poife  ,  elle  lért,de  ce  mefmes  qu'elle  poife.  Noftre 
opinion  ne  la  h^ffs  lamais  courir  à  faux  fret.  L'achat  donne 
tihieaudiama'it,5.:  la  difficulté  à  la  vertu, &  la  douleur  à  la 
dtuot:ofi,&  rafpretc  à  la  médecine.  Tel  pour  arriuer  à  la 
pauui  été  erta  les  efcus  en  cette  mefme  mer,  que  tant  d'au- 
tres fouiiicnt  de  tomes  parts  pourypefchcr  desriche/î'cs. 
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Epicurus  die  que  l'eftre  riche  n'eft  pas  foulagement ,  mais 
chan^emenc  d'affaires. De  vray ,  ce  n'eft  pasladilette,  c'cft 
p  uftoft  1  abôdancc  qui  pioduid  rauancc.le  veux  dire  niô 
expérience  autour  de  ce  fubicct.  l'ay  ve'cu  en  trois  fortes 
de  condition  ,  depuis  eftie  foiti  de  l'enfance.  Le  premier 
temps, qui  a  duré  presde  vingt  années,  ie  le  palTay, n'ayant 
aunes  moyens, que  fortuites, &:  defpcdant  de  l'ordonnance 
&  fecours  d'auiruy  ,  fans  cfiat  certain  Si.  fans  prefcription. 
Ma  defpenfe  fe  faifoit  d'autant  plus  allègrement  &  aucc 
moins  de  foing, qu'elle  eftoit  toute  en  la  témérité  de  la  for- 
tune, le  nefu  lamais  mieux.  Il  nem'cft  oncques  auenu  de 
trouuer  la  bourcede  mes  amis  cloferm'tftât  enioint  au  delà 
de  toute  autre  necefTité  ,  la  neceflité  de  ne  fdiîlir  au  terme 
que  l'auoy  prinsà  m'acquiter  ,  lequel  ils  m'ont  mille  fois 
alongé ,  voyât  l'effort  que  ie  me  faifoy  pour  leur  fatisfaire  : 
en  manière  que  l'en  réjoy  vne  loyauté  mcfnagere,&:aucu- 
nemcnt  pipcrefTe.le  fers  naturellement  quelque  volupîéà 
payer;  côme  lî  le  decliargeois  mes  efpaules  d'vn  ennuyeux 
poix, &:  de  cette  image  de  feruitude.  AufTi  qu'il  y  a  quelque 
contentement  qui  me  chatouille  à  faire  vncaftion  iu{l:e,& 
côtenter  autruy.  l'excepte  les  payements  ou  il  faut  venir  à 
marchander  &  conter:car  il  le  ne  trouue  à  qui  en  commet- 
tre la  charge ,  le  les  efloigne  hôteufement  &  iniuneufemct 
tant  que  le  puis ,  de  peur  de  cette  altercation  ,  à  laquelle  & 
mon  humeur  Si.  ma  forme  de  parler  eft  du  tout  incompati- 
ble.Il  n'eft  rien  que  ie  haylTe  comme  a  marchâder:c'eft  vn 
pur  commerce  de  trichoterie  &  d'impudence.  Apres  vne 
heure  de  débat  &  de  barguignagej'vn  &■  l'autre  abandône 
fa  parolle  &  fesfermens  pour  cinq  fous  d'amendement. Ee 
fi  cmpruntois  auec  defaduantage.Csr  n'ayat  point  le  coeur 
de  requérir  en  prefence  ,  i*en  renuoyoïs  le  hazard  fur  le  pa- 
pier,qui  ne  fait  guère  d'effort,  &  qui  preftc  grandement  la 
main  au  refufer.Ie  me  remettois  de  la  conduitte  de  mô  be- 
foing  plus  gayemétaux  aftrcs,  &  plus  libremét  que  ie  n'ay 
h\^  depuisàmaprouidence  &à  mon  fens.La  p!uspart  des 
mefnagcrs  eftiment  horrible  de  viure  ainli  en  incertitude, 
&  ne  s'aduifent  pas,  premircment.que  la  plus  part  du  mon- 
de vit  ainfî. Combien  d'honnefles  hommes  ont  reietté  tout 
leur  certain  à  l'abandon  ,  &  le  font  tous  les  iours.pour  cer- 
cher  1  e  vent  de  la  faueur  des  Roys  &  de  la  fortune  r  Cacfar 
s'cndebta  d'vn  million  d'or  outre  fon  vaillant ,  pour  deue- 
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nir  Caefar.Ec  combien  de  marchans  commencent  leur  tra- 
fique par  la  vente  de  leur  métairie  ,  qoMscnuoyentaux 
Indes, 

T«t  fer  imp«tentia  frétai 
En  vne  fi  grande  fîccite'  dedeuotion  ,  nous  auons  mille  & 
mille  Collèges. qui  h  pafitnt  commendément ,  attcndans 
tous  les  iours  de  la  liberal'tcdu  Ciel, ce  qu'jlfaur  aeux  dif- 
ner.  Sccondementjls  ne  s  aduifent  pas ,  que  cette  certitu- 
de, fiir  laauelle  ils  fe  fondent ,  n'eft  guère  moins  incertaine 
&  hazardeuCc  que  le  hazard  merme.  le  voy  d'auflî  près  la 
mifereau  delà  de  deux  mille  tÇcMsào.  renie,que  h  elle  eftoit 
tout  contre  moy.  Car  outre  ce  que  le  fort  a  dequoy  ouunr 
cent  brèches  a  la  pauureté  au  trauers  de  nosrichelîës  ,  n'y 
ayant  fouuét  nul  moyé  entre  la  fupreme  &  infime  fortune, 

Fêrtuna  -vitrea  efi:tum,quumjj>len(let.frangitiir. 
&  enuoyer  cul  fur  pointe  toutes  no?  deffenfes  &  leuccs  ,  ie 
trouue  que  par  diuerfes  caufes ,  l'indigence  fc  void  autant 
ordinairement  logée  chez  ceux  qui  ont  des  biens,  que  chez 
ceux  qui  n'en  ont  point  ;  S:  qu'à  l'auanture  cO  elle  aucune- 
ment moins  mcommode  ,  quand  elle  eft  feule  ,  que  quand 
elle  fe  rencontre  en  compagnie  des  richefTcs:  Elles  vicnnét 
plus  de  rordre,quc  de  la  rcceptejF^i^er  ejlfua  qmfqve  fortune. 
tt  me  femble  plus  mifcrable  vn  riche  malaifé.nccefliteux, 
atfa'reuxj  que  ccluy  qui  elUîmplementpauurc.  Indtuittjs 
intpes  ,  ^uodgenui  egejlatisgrautfsimHmefi.  Les  plus  grands 
princes  &  plusrichcs  ,  font  par  pauureté  &  difettc pouffez 
ordinairement  à  l'extrême  nccelfitc.  Car  en  eft-il  de  plus 
extrême,  qucd'en  deuenir  tyrans  ,  &iniuftes  vfurpatcurs 
des  biens  de  leurs  fubicrs  ?  Ma  féconde  forme ,  c'a  elle  d'a- 
uoir  de  l'argent.  A  quoy  m'cftant  prias  ,  l'cn  fis  bien  toft 
des  rcferues  notables  félon  ma  condition  :  n'eftiraant  pas 
«[ue  ce  fiift  auoir  ,  finon  autant  qu'on  poffede  outre  fa 
defpcnfe  ordinaire  :  ny  qu'on  fe  puiffe  fier  du  bien  ,  qui 
eft  encore  en  efpcrance  dereccpte  ,  pour  claire  qu'elle 
foit.Car  quoy ,  difoy-ic  ,  fi  f cftois  fupris  d'vn  tel  ,  oii  dVn 
tel  accident  ?  tt  à  la  fuitte  de  ces  vaincs  &  viticufes  imagi- 
nations, l'allois  faifant  l'ingénieux  aprouuoir  parcette  fu- 
pcrfluc  refcrue  à  tous  inconucnicns  :  Et  fçauojî  encore  rc- 
Ipondre  àceluy  qui  m'alleguoit  que  le  nomb  e  des  incon- 
uenicns  eftoit  trop  infiny  i  que  fi  ce  n'eftoit  à  tous ,  c'cftoit 
à  aucû^;  &  pluficuis.Ccla  ne  fe  paffoit  pas  fans  pénible  fol- 

liciiude. 


L   I    V    R    i       PREMIER.  117 

licitude.renfaifoy  vd  fecret  :  &  moy  ,^ui  ofetant  dire  de 
moy,ncparloy  démon  argent ,  qu'en  menfongc:  conime 
font  ies^autrcs,  qui  s'appauunlTenr  riches,  s'ennchiiVenc 
paumes  :  &  difpenfent  leur  confcenee  de  netcfmogner 
Jamais  lîncciement  de  ce  qu' Is  onr.  Rid'cule&  honteufc 
prudence.  Allois-icen  voyager  A  ne  me  fpmbloit  e^re  ia- 
mais  ruffifammcnt  pouruéu  :  &  plus  lem'ertois  chargé  de 
i-nonnoye-plusaiilTi  ie  m'cftQÏs  chargé  de  crainte  :Tacioft 
de  h  fcui  te' des  chemin  s,  tantoft  de  la  fidélité  de  ceux  qui 
conduiToycnt  mon  bagage  .-duquel  , comme  d'autres  que 
le  connois.ie  ne  m'afleurois  iamais  afTeZjfi  ie  ne  i'auoi?  de- 
uanc  mes  yeux.  LaifToy-ie  maboytechezmoy  r  comb-eu 
de  foupçons  Se  penfements  efpineux ,  Se  qui  pis  eft  incom- 
municables ?  rauois  toujours  l'erprit  dececofté.  Tout 
compté ,  il  y  a  plus  de  peme  à  garder  largcnt  qu'a  l'acquc- 
rir.Si  ie  n'en  faifois  du  tout  tant  que  l'en  d.'s,au  moins  il  me 
couftoitàm'empcfcher  delà  faire.  De  commodké  ,  l'ea 
tirois  peu  ou  rien  :  Pour  auoir  plus  de  moyen  de  defpenfe, 
elle  ne  m'en  poifoit  pas  moins.  Cat(comme  difoii  Bion) 
autant  fc  fafche  le  ckeuelu  comme  le  chauue  ,  qu'ô  luy  ar- 
rache le  poil  :  Et  depuis  que  vous  eftesaccouftumé,  &c  aucz 
planté  voftrc  fanrade  fur  certain  monceau  ,  iln'cftplusà 
voftreferuice:vous  n'oferiezl'efcorner.  C'cft  vnbaftiraent 
qui ,  conimcil  vous  fcmble  ,  croullera  tout ,  fi  vous  y  tou- 
clicz:  Il  faut  que  la  nece/Tité  vous  prenne  à  la  gcrge  pour 
l'entamer:  Et  au  parauant  l'engageois  mes  hardes ,  &  ven- 
dois  vncheual,;uiec  bien  moins  de  contrainte  &  moins  cn- 
uis,que  lors  ie  ne  faifois  brefche  à  cette  bource  fauorie,que 
ietenois  àpart.  Mais  le  danger  eftoit  ,  quemal  ayfement 
peut-on  eftablir  bornes  certamesa  ce  dcfir(ellcoron£  du- 
fîciles  à  trouuer  ,  es  chofes  qu'on  croid  bonces  )  &  ar- 
refter  vn  poinft  à  refparguè:  on  va  toufiours  groffiflaPt  cet 
amas,&  l'augmentant  d'vn  nombre  à  autre,iufque'j  à  fe  pri- 
uer  vilainement  delà  iouyfllîpce  de  fcs  propres  biciîs  :  8c 
J'eftablir  toute  eu  la  garde  ,  &  n'en  vfer  point.  Selon  cette 
cfpcced'vfage  ,  ce  lont  les  plus  riches  gents  du  monde, 
ceux  q«i  ont  charge  de  la^arde  des  portes  Se  meurs  d'vi  c 
bonne  ville.  Tout  homme  pecunieux  tft  auancicuxàmon 
gré.  Platon  rengeainli  les  b'iens  corporels  ou  humains  :  la 
|.:nté,labcauic,  laforceja  richeiTe:  Et  1?.  nchelTe  ,dit-j], 
n'cO  pas  aueuglcn^ais  trelc'air-voyante  >  quand  elle  eft  li- 
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luminee  D^r  la  prudence.  Dionyiîus  le  fi*h,eiJt  bonne  grâ- 
ce. Oni  aduertit  que  l'vnde  Tes  Syracufainç  auoitcdchc 
dans  terre  vn  direfor  ;  il  luy  manda  de  le  Juy  apporter  ;  ce 
«ju'ii  fit ,  s'en  referuant  à  la  defrobbec  quelque  partie;  aucc 
laquelle  ils'c;n  alla  en  vne autre  Ville  ,  cii ayant  peidu  cet 
appétit  de  thefaurizer ,  il  fe  mit  à  viure  pins  Jiber^ilcnienr. 
Ce  qu'entendant  Dionyfius  ,  luy  fit  rendre  le  demeurant 
<}e  Ton  threlor  y  dilam  que  puis  qu'il  auoit  appris  à  en  fça- 
«oir  vfer  ,  il  Je  luy  rendoit  volontiers.  le  fus  quelques  an- 
nées en  ce  point  ;  le  nefçjy  quel  bon  daemon  mVn  letta 
torstref-vtilement  ,  comme  le  Syracufain  ;  &  m'enuoya 
toute  cette  conferue  à  l'abandon  :  le  plailir  de  certain  vo- 
yage de  grande  derpenfe  ,  ayant  mis  au  pied  cette  [otte 
imagination  :  Pai  où  ie  fuis  retombé  à  vnetierce  forte  de 
vie  (  je  àis  ce  que  l'en  fens  )  certes  plus  plaifante  beaucoup 
&  plus  réglée.  C'eii  que  le  fjis  courir  ma  defpenfe  quand  & 
quand  ma  recc-ptejranrort  l'vne  deuance,  tâtoft  rauirerinais 
c'eft  de  peu  qu'elles  s'abandonnent,  le  vis  du  iour  àla  lour- 
nec,  &  me  contente  d'auoir  dequoy  fuffireaux  bcfoings 
prefens  de  ordinaires:  aux  extraordinaires  toutes  les  proui- 
£oos  du  monde  n'y  fçauroyent  fuffire.  Et  efl:  follie  de  s'at- 
tendre que  fortune  elle  mefmes  nous  arme  iamais  fuflifam- 
meni  contre  foy.  C'eft  de  nos  armes  qu'il  la  faut  combat- 
tre. Les  fortuites  nous  trahiront  au  bon  du  faidl.  Si  l'amaf- 
fe.ce  n'eft  que  pour  l'eTperance  de  quelque  voifine  emploi- 
te,  Ôc  non  pour  acheter  des  terres,  dequoy  ic  n'ay  que  faire, 
mais  pour  acheter  du  plaifir.  Non  ejfecupidum.pecuma  efl:non 
tffe  emacem , -Vf clivai  ejh  le  n'ay  ni  guère  peur  que  bien  me 
£iille,ni  nul  deiir  qu'il  m'augmente.  Dtuttiarum  fruflfn  efl  in 
eopiAtcopiam  déclarât  fatietas.  Et  me  gratifie  fingulierement 
que  cette  corredion  me  (on  arriuee  en  vn  aagc  naturelle- 
ment enclin  à  l'auarice  ,  &  que  ie  me  vois  desfaift  de  cette 
folie  fi  commune  aux  vieux, &  la  plus  ridicule  de  toutes  les 
humaines  folies.  Feraulcz.qui  auoit  paflépar  les  deux  for. 
tunes,  5c  trouué  que  Taccroift  de  cheuance,n'eftoit  pas  ac- 
croifl:  d'appétit  ,  au  boire,  manger,  dorrhir,  &  embrafler  fa 
femme:  &:qui  d'autre  part ,  fenioit  poifcr  fur  fes  efpaules 
J'importunitéde  l'Œconomie,  ainfi  qu'elle  fi\f\  à  moy, dé- 
libéra de  contenter  vn  ieunc  homme  pauure,  fon  fidèle  a- 
my,abboyant  après  les  richefles,&  luy  feit  prcfent  de  tou- 
tes les  fiennes,grandcs  &  exceflîues,  &  de  celles  cncor  qu'il 

cftoit 


Livre     premier.  zt^ 

cftoit  en  train  J'accumeler  tous  les  iours  par.Ja  libéralité 
de  Cyrus  Ton  bon  ma:ftre,5f  par  la  gucrre:moyennant  qu'il 
prinft  la  charge  de  l'entretenir  Si  nourrir  honneftemenr, 
comme  fop  hofte  &  Ton  amy.  Ils  vefcuiérainlî  depuis  trel- 
heureufement:  &  efgalement  contents  du  changement  de 
leur  conditiô.  Voy la  vn  tour  que  l'imiierojs  de  grand  cou- 
rage. Et  loue  grandement  la  fortune  d'vn  vieil  Prelat,que 
ie  voy  s'eftrc  ù  purement  demis  de  fa  bourfe,  &  de  fa  recc- 
pte,&  de  fa  mile  ,tantoltà  vn  feruiteur  choifi  ,  tantoflà  vn 
autre,qu*il  a  coule  vn  long  efpace  d'années. autant  ignorant 
cette  forte  d'afFairesde  l'on  Hitfnage,comme  vn  eftranger. 
La  fiance  de  la  bonté  d'autruyjclt  vn  non  léger  tefmoîgna- 
oe  de  h  bonté  propre,  partant  la  fauorife  Dieu  volontiers. 
Et  pour  Ion  regard  ,ie  ne  voy  point  d'ordre  de  maiTon  j  ni 
plu<:  dignement  m  plus  conftj  mment  conduit  que  le  fien. 
Heureux, qui  ait  reiglé  à  li  lufte  mefure  Ton  befoin,  que  Tes 
richefTcsy  puifTeni  fuffire  fansfon  foingÂ:  empcfchement: 
5c  fans  que  leur  difpenfatiô  ou  alTemblage, interrompe  d'au- 
tres occupations, qu'il  fuitjplus  conucnablesjpkis  tranquil- 
Ies,5c  félon  fon  cœur.  L'aifance  donc  &:  Tindigence  defpen- 
dent  de  l'opinion  d'vn  chacun, 5c  non  plus  la  ncheflè.que  la 
gloire,  que  la  famé,  n'ont  qu'au:ant  de  beauté  &  de  plailîr, 
<]ue  leur  en  efl:  preflc  celuy  qui  Us  pofTede.Chafcun  eit  bien 
ou  mal  ,  félon  qu'il  s'en  trouue.  Non  de  qui  on  le  croid, 
mais  qui  le  croid  de  foy  ,  eft  content  :  Se  en  cela  fcul  la 
Créance  Ce  donne  e/Tence  &  vérité.  La  fortune  ne  nous  fait 
ni  bien  ni  mal;  elle  nous  en  ofFre.feulement  la  matière  & 
la  femcnce:  laquelle  noftreame  ,  plus  pu.flante  qu'elle, 
tourne,  Se  applique  comme  il  lui  plaift:  feule  caufe  &  mai- 
ftrefTe  de  fa  condition  heureufe  ou  malheureufc.  Les  ac- 
cédions externes  prennent  faueur  &  couleur  de  l'interne 
conftitution  :  comuie  les  accouftremens  nous  elchauffenc 
non  de  leur  chaleur, mais  de  la  noftre,  laquelle  ils  font  pro- 
pres à  couuer  Se  nourrir  :  qui  en  abrieroit  vn  corps  froid»  il 
en  iireroit  mefn-ie  feruice  pour  la  froideur:  amlî  fe  confer- 
ue  la  neige  &  la  glace.  Certes  tout  en  la  manière  qu'à  vn 
fainéant  l'ellude  fert  de  tourmét,à  vn  yurongne  l'abrtinen- 
ce  du  vin, la  frugalité  eft  fupplice  au  luxurieuxj&  l'exercice 
géhenne  à  vn  homme  délicat  &  oiiîf  :  aioii  en  eft-il  du  re- 
fte.Leschofes  ne  font  pas  fidouloureufes,  ni  difficiles  d'el- 
les mefmes:  mais  noftre  foiblefle&lafchcté  les  fait  telles. 
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Pour  iuger  des  chofcs  grandes  &  kautes  ,  iJ  faut  vn'amedc 
niermc.autreméc  nous  Jeur  attribuons  Je  vice,qu4  eft  leno- 
ftre.  Voauiron  droit  femble  courbe  en  l'eau.  Il  n'importe 
pas  feulement  Qu'or  vcye  la  chofe  ,  n:ais  corrinent  on  1;» 
voye.  Or  fus,  pourquov  de  tant  dé  dilcours,  qui  perfuadeiit 
diuerfemcDt  leskomn^es  de  merprifer  la  mort,&  de  porter 
la  douleur,D'en  tiouuons  nous  quelcun  qui  face  pour  nou<^: 
Et  de  tant  d'efpcces  d'imaginations  qui  l'ont  pcrfuané  àau- 
truy,que  chacun  n'en  applique  ilàl'oy  vn  le  plusfelon  fon 
humeur  ?  S'il  ne  peut  digérer  la  drogue  forte  &  abftcrûue, 
pour  defraciner  le  mal  ,  au  moins  qu'il  la  prenne  lenitiue 
pour  le  fouJâger.  Opmio  cfiqu<edam  ejfœminata  ac  leun'.nec  in 
dohrc  m^gK^t^tthn  eadem  in  'vo'Mptate:ejua,  quîi  liqucjctinuf  flui- 
r.Jtéf^Ke mjUnia.apu  acu'.eumfint  cUmorefgrre  non poj]umu4.  To" 
tumin  eocftyvttibiimperes.  Au  deineurani  on  n'elcliappe  pas 
à  laphilofophie  ,  pour  faire  valoir  outre  incfurc  i'afpretc 
des  douleurs ,  &  humaine  foibîelTe.  Car  on  la  contraint  de 
fc  rejettera  ces  muincibles  répliques  :  S'il  eft  mauuais  de 
vjure  en  necefîué.au  moins  de  viure  en  necerîîté,il  n'cft  au- 
cune ncceflué.  Nui  n'eft  mal  long  temps  qu'à  fa  faurc:Qui 
n'alecœur  Je  foiiftrir  ni  la  mort  ni  la  vie;quineveut  m  rc- 
iîfcer  m  fuyr,que  luy  feroit-  on? 

De  ne  communiquer  fa  gloire. 
CHAP.     XLl. 
^ii?  E  toutes  les  rcfueries  du  monde  ,  I^plus  receuè 


qui  l'ont  biens  cfilducls  &  fubftantiaux  ,  pour  fuyure  cette 
vainc  image, &  certe  fimpic  voix, qui  n'a  m  corps  ni  prile: 

La  fatna  ch'itih^.^h$/{e  atn  deUe  futno 

Glifuperhimcrtah,  f<t;' par  ji  beUd, 

£  un  echo,'vn  foqno.anz^t  d'vnfogno  vn  embra 

Cli ad  agm-oenio  fi  délégua  ^  fgombra. 
Et  des  humeurs  def  raifonnables  dck  homes,  il  fcmbic  que 
les  pkilofophcs  mefmes  fe  defacent  plus  tard  &:  plus  cnuis 
decctte-cy  que  de  nulle  autre:  c'cft  U  piusreuefche&  opi- 
niartre.C^M  etiam  beneprtfidentes  animes  tentart  nontejfat.  H 
n'en  ellguicre  de  laquelle  la  raifon  accufc  fi  clairement  la 

vanité: 
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v;»nitc.'tnaisclleares  racines  fi  vifuescn  nous,que  icncfçai 
il  iiOiais  aucun  s'en  eft  peu  nettcmcni  defcharger.  Apres 
que  vous  auez  tout  Hi6t  &  tout  creu.pour  la  dcfaduouer.el- 
le  proHuict  contre  voftre  ciifcours  vne  inclinacio,n  iî  iote- 
ftioe.cjue  vous  aucz  peu  que  tenir  A  Tcncontre:  Car  comina 
dit  Ciccro,  ceux  mefaies -^jUi  la com bâtent,  encoresvcu- 
Icnt-ils,que  les  liures,  qu'ils  en  efcriuent,  portent  tu  fronc  ' 
leur  nom,&  fe  veulent  rcdre  glorieux  de  ce  qu'ils  ont  mcf- 
prifc  la  gloire.  Toutes  autres  cbofes  tombent  en  com- 
mercc:Nous  preftons  nos  biens  &  nos  vies  au  befoin  de  nos 
amisrmais  de  communiquer  fon  honneur,  &  d'crrtrenerau- 
cruy  de  fa  gloire,  il  ne  Te  void  guercs.  CatuîusLuîftatiuscn 
la  guerre  contre  les  Cymbres  ,  ayant  faidl  tous  eff Ji  ts  pour 
arrelier  Tes  foldats  qui  fuyoyent  deuant  les  ennemisjfe  mit 
luy.mefmes  entre  les  fuyards,  &  contrefît  le  couard,  afïin 
qu'ils  femblafTentpiuftofl:  fuiure  leur  Capitaine  ,-que  fuir 
reonem!:  ceftoit  abandonner  fa  réputation,  pour  couurK 
la  honre  d'autruy. Quand  Charles  cinquiefme  paiTj  en  Pro- 
iiencej'an  mil  cinq  cens  trente  fept ,  on  tient  que  Antoine 
de  Leue  voyant  l'Empereur  refoiu  de  ce  voyage,  &  l'efti- 
mant  luy  élire  merueiUeufcmîfnt  gloricux,op;uoit  toutes- 
fois  le  contraire, &  le  dcfconfeilloit,  à  cette  fin  que  toute  U 
gloire  &  honneur  de  ce  confei],  en  fni\  attribué  à  fon  mai- 
ftre:& qu'il  fuft  diâ:  ,  fon  bon  aduis&  fapieuoyanceauoir 
cfté  tclie,que  contre  l'opinion  de  rou;,  il  euil  mis  à  fin  vne 
fi  belle  enireprinrc:quielloicrhonnore^à  les  defpcns.  Les 
Ambafladeurs  Thraciens,  confolans  Archileonide  mère  de 
Brafidas,delamort  de  fon  fil?,  &  le  h.iur-louans,  iufqyesi, 
dire  ,  qu'il  n'aùoit  point  laiiTé  fon  pareil  :  elle  refufa  cette 
louange  priuee  Si  particulicre,pour/la  rendre  au  public:  Ne 
me  dites  pas  cela  ,  fit-elle,  ie  fçiy  que  la  ville  de  Spaite  a 
plufieurs  Citoycs  plus  grands  &  plus  vaiUans  qu'il  n'eftoit. 
En  la  bataille  de  Crecy  a  lePnnce  deVvales,  encoresfotc 
ieune>auoiD fanant  garde  à  conduire;  le  principal  eiFort  du 
rcncontre,futen  cet  endroit:  les  feigncursqui  faccompa- 
gnoyentfetrouuans  en  dur  pariy  d'armes  ,  mandèrent  au 
Roy  Edouard  de  s'approcher,  pour  ks  fccourir  :  U  s'enquic 
de  l'eftat  de  fon  fils ,  &  luy  ayant efté  refpondu,  qu'il  eftoïc 
viuât  Se  à  cheuahie  luy  ferois,dit  il,tort  de  luy  aller  main- 
tenant defiober  l'honneur  de  la  victoire  «le  ce  combat, qu'il 
a  il  long  temps  fouftcau:quelque  hazard  qu'il  y  air,elle  fcr*u 
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toute  (îenne  :  &  n'y  voulut  aller  ny  ennoyer  :  fçachant  s'il  y 
fuft  allé,  qu'on  cuft  dit  que  tout  eftoit  perdu  fans  fon  fe- 
Cours,&  qu'on  Iny  euft  attribue  l'aduantage  de  cet  exploit. 
Semper  ett'm  quod  ^osiremum  aditflum  tfi  ^  idrem  totam  'vidc 
tur  traxijfe.  Piuiîeurseftjmoyent  à  Rome,  &  fedifoit  com- 
munément que  les  principaux  beaux- faids  de  Scipion  c- 
ftoyent  en  partie  deus  à  Lïiius,qu!  toutesfois  alla  touûours 
promouuaot  &  fécondant  la  grandeur  &  gloire  de  Scipion, 
fans  aucun  foing  delà  lîenne.  Et  Theopompus  Roy  de 
Sparte  i  celuy  qui  luy  difoit  que  la  chofe  publique  demeu- 
roit  fur  fes  pieds ,  pourautant  qu'il  fçauoit  bien  comman- 
der :  Ceft  pluftoft ,  dit  il ,  parce  que  le  peuple  fçait  bien  o- 
beir.  Comme  les  femmes,  qui  fuccedoyent  aux  pairries, 
auoy ent,  nonobftant  leur  fexe,droit  d'afliftcr  Si  opiner  aux 
caufes,  qui  appartiennent  à  la  iunfdi(5î:ion  des  pairs  rauflî 
les  pairs  Ecclefiaftiques, nonobftant  leur  profeflion,eftoycc 
tenus d'afllfter  nos Roys  en  leurs  guerres;  non  feulement 
de  leurs  amis  &  feruiteurs,mais  de  leur  perfonne.Aufîî  !'£- 
uefquedeBeauuais ,  fc  trouuantauec  Philippe  Auguftc  en 
Ja bataille  de  Bouuines,  participoit  bien  fort  couiageufe- 
ment  à  l'efFedl  ;  mais  il  luy  fembloit  »  ne  dcuoir  toucher  au 
fruidl  &  gloire  de  cet  exercice  fanglant  &  violet. Il  mena  de 
fa  main  pluûeurs  des  ennemis  à  raifon,ce  iour  la,5<:  les  don- 
roitau  premier  gentilhôme  qu'il  trouuoit.à  cfgolilier ,  ou 
prendre  prifonniers,  luy  en  refignant  toute  l'exécution. 
Et  le  feit  ainlî  de  Guillaume  Compte  de  Salsbcnàmeffire 
lean  de  Nèfle,  D'vne  pareille  fubtilité  de  confcience  ,  à  cet 
autre  :  il  vouloit  bien  afTommer  ,  m^is  non  pas  blcfler  :  «Je 
pourtant  ne  combattoit  que  de  maffc.  Quelqu'vn  en  mes 
iours ,  eftant  reproché  par  le  Roy  d'auoir  mis  les  mains  fur 
vn  preftre ,  le  nioit  fort  &  ferme  :  c'eftoit  qu'il  l'auoit  batta 
de  foulé  aux  pieds. 

De  V inégalité  q»i  eji  entre  noM. 

CHAP.    XLII. 

L  V  T  A  R  q_v  E  dit  en  quelque  lieu, qu'il  ne  trou- 
ue  point  lî  grande  diftace  de  befte  à  beftejcom- 
me  il  trouue  d'homme  à  homme.  Il  parle  delà 
fuffirance  de  l'ame  Ôc  quahtez  internes.  A  la  vé- 
rité ie  trouue  lî  loing  d'Epaminondas,  côaie  ie  l'imagine, 

lUfqUCS 
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iufqucsà  tel  que  ieconnois,ie  dy  capable  <Ie  fens  commun» 
que  l'encherirois  volontiers  fur  Plutarque  :  &  dirois  qu'il  y 
aplusdediftance  de  tel  à  tel  homme,  ôc  qu'il  n'y  a  de  kI 
homme  à  telle  befte: 

Hem  -vir  uiro  quiifrxîtatl 
Et  qu'il  y  a  autant  de  degrez  d'erpnts ,  qu'il  y  a  d'icy  au  ciel 
de  braflès .  $c  autant  innumerables.  Mais  à  propos  de  i'efti- 
mation  des  hommes,  c'cft  merucille  que  fauf nous,  aucune 
chofe  ne  s'eftirac  que  par  les  propres  qualucz.  Nous  louons 
vn  chcual  de  ce  qu'il  cft  vjgoureux  5i  adroit. 
'volacrem 
Sic  laudamw  fciuum,f^cili  cui  pUrimapalma 
Feruet,^  exul  ut  rauco  viflorta  ctrco^ 
non  de  Ion  harnoiv;vn  leurier,de  fa  viftefle,  non  de  fon  co- 
ller: vn  oyreau,dclbnail!e,  non  de  Tes  longes  &  foanettcs. 
Pourquoydc  mcfmes  n'eftimons  nous  vn  homme  par  ce 
qui  elt  lienril  y  a  vn  grâd  train, vn  beau  palais,  tac  de  crédit» 
tant  de  rentc;tout  cela  eft  autour  de  luy,  non  en  luy.  Vous 
n'achetez  pas  vn  chat  en  poche.li  vous  mai  chandez  vn  cbe- 
ual, vous  luy  oftez  Tes  bardes,vous  le  voyez  nud  &  à  defeou- 
ueri  :  Ou  s'il  eft  couuert ,  comme  on  les  prcfentoit  ancien- 
nement aux  Princes  à  vendre,  c  eft  par  les  parties  moins  nc- 
ceflaires ,  afin  que  vous  ne  vous  amulîez  pas  i  la  beauté  de 
fon  poil, ou  largcurdela  croupe,  &  que  vous  vousarreftiez 
principalement  à  cooiiderer  les  iambes  ,  les  yeHx,&  le  pied, 
qui  font  les  membres  les  plus  vtilcs, 

Regibtis  hic  mos  cfi^ult  equoi  merc4nti4rj$pertos 

jKjpicinfit.ne  Çi  factes.'vt  f^pe^decora 

Alollifuhapede  ejl^emptorern  tnducat  hiantem, 

Quod pulclnx  clttnesjbreue  qmdeapttt,ardua  ceruix. 

Pourquoy  eftimant  vn  home  l'eftimez  vous  routcnuelop- 

pé  &  cmpacquettî  II  ne  nous  (ai^ï  montre  que  des  parties, 

qui  ne  font  aucunement  tiennes  •*  &  nous  cache  celles ,  par 

lefquclks  feules  on  peut  vraycmcnt  iuger  de  fon  eftima- 

tion.   C'eft  le  prix  de  l'efpeeque  vous  cerchez,non  delà 

guaine  :  vous  n'en  donnerez  à  l'aduenture  pas  vnquatram, 

fi  vous  l'auez  defpouuilIc.il  le  faut  iuger  par  luy-mefmc,nô 

par  fes  atours. Et  côme  dit  trcf  plailamment  vn  ancien:Sça- 

uez  vous  pourquoy  vou<;  iVftimez  grâd?vous  y  comptez  la 

hauteur  de  (es  patins:  La  bafc  n'cft  pas  de  la  ftatue.  MeAircz 

]ç  fans  ks  cfchaces  :  Qu'il  mette  à  part  fes  nchelTes  &  hoa 
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rcars,  qu'il  fe  prefente  en  chcmifc:  A  il  le  corps  propre  à  fc 
functiôs,(ain  &:  allègre?  Quelle  ame  a  iI?Eft  elle  bcllc.capa- 
bie,  &  Iieureu rement  pourueue  de  toutes  fts  pièces;  Eft-cile 
riche  du  lien, ou  de  Taucruy?  La  fortune  n'y  2.  elle  que  voir? 
Si  les  yeux  ouuerts  elle  attend  les  efpecs  iraites  :  s'il  ne  luy 
chaut  par  où  !uy  forte  la  vie. pat  labouche,ou  par  Icgofier: 
iielleeft  rafrife,ecjuable&  comentex'cft  ce  qu'il  faurvoir, 
&  iuger  par  là  les  extrcnies  différences  qui  font  entre  nous. 
Eft-il 

ftip  i-:ns,jiL'îque  hnperiofui^ 
Quem  neqne paupieries,  vei^itnors,  neqj  xincuU  terrent, 
EeJ^onf'ire  cupidimbuf,  couiemnere  hamTcs 
Fort'A^f^  infiipfjtotKf  ter  es  nique  rotundusy 
Externi  neqKid  unleAi  per  UuemoraUy 
lit  que/nuiaoca  ruît  femper  f^trtuna? 
Vn  tel  homme  efc  cinq  ces  brallcs  au  defliis  des  Royaumes 
&  des  Duchcz  :  il  eft  luy  mefmes  à  foy  fon  empire. 

Sapiens  pot  ipfe  fingitfortunam  fihi. 
Queluyreûe  lUdelùer? 

nônne  uidemtn 
Nil  ahudfihi  rtAturam  Utrareinifi  ut  quoi 
Corpore  feiuncim  dolor  abfj^'mgnte  fruatur^ 
lacundo  fenfu  curafemocui  metûqtie? 
Comparez  luy  la  tourbe  d?  nos  hommsîjftupidc, baffe, fer- 
uile  ,  infta»ie,  &  continuellement  dotante  en  l'orage  des 
paffions  diu£rfes,qui  la  pouffent  &:  repoufi£nt,pèadaot  tou- 
te d'autruv'il  V  a  plus  d'efloignemct  que  du  ciel  à  la  terre, & 
toutefois  Taueuglement  de  noftre  vfage  eft  te  l,quc  nous  en 
faifons  peu  ou  point  d'eflat.  Li  011 ,  li  nous  conlîdcrons  vn 
pay fan  &  vn  Pvoy ,  vn  noble  &:  m  vilain,  vn  magiftrat  &  vn 
homme  ptiué,vn  riche  &  vn  pauure,il  Te  prefenie  foudain  1 
nos  yeux  v  ne  extrême  difpanté  ,  eu:  ne  font  différents  par 
manière  de  dire  QUtn  leurs  chau/Iès.  En  Thracc.le  Roy  e- 
ftoitdiftjiç»ti£  de  fon  peuple  d'voeplaifaute  .manière,  6: 
bienr'encheuc.ll  auoit  vne  religion  à  part  ;  tn  Dieu  tout  â 
luy,  qui  n'appartenoit  à fcs  fuiets  d'adorcr:c'el\o:t  Mercure: 
Et  luy ,  dediignoit  les  leurs,  Mars ,  BaccKus ,  Diane.  Ce  ne 
font  pourtant  que  peintures, qui  ne  font  aucune  diffembla- 
ce  eilônnclle.  Car  comme  les  iouëurs  de  comédie  ,  vous  les 
voyez  fur  Tcfchaffaut  faire  v  ne  mine  de  Duc  Se  d'Empereur, 
mais  lantort  après ,  les  voila  deucnus  valets  Se  crocheteur: 

mifcrablci, 
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miTcrables,quieftleur  naifue  &orig-nclIc condition:  auili 
rEmpereur.duquel  laporapevous  efblouiten  public: 
Scilicet  ^grandes  viridicum  luce  fmarAgdi 
^yiurt  indttittntttr .terttuTi^ue  Thalajîina  -veflit 
t^Jiidtîè,^  Venerisfudûrem  emercitapotaty 
voyez  le  derrière  ie  ridtau,ce  n'eftricn  qu'vn  homme  com- 
mun, &  à  l'aduenture  plus  vil  que  le  moindre  de  TesTubiets. 
jUe  beattu  introrfum  eîi:tîîiui  ht a^eâta  félicita*  eîi.  La  couar- 
dife.rirrefolution,  l'ambitioD,  ie  delpit  &l'enuie  l'agitent 
cbmme  va  autre: 

Non  enimgaz,t,neque  eonfuUris 

Summouet  li^dr^miferes  tumultui 

Aientit  ^  curxs  laque  Ata  circum 

Tefla  volantes: 

&  le  foing  &  la  crainte  le  tiennent  à  la  gorge  au  m:  lieu  de 

Tes  armées. 

/?«  veraqui  metm  h9minum,ei4r£que  feqHaceSy 
Nec  metumit  fonitm  armorum,nec  ferateU^ 
t^udaclerque  inter  reges,rerum<j»e patentes 
y erfxntHTfneqtie  fulgorem  reuerentur  abtturo, 
La  fiebure  ,  la  migraine  ôc  la  goutte  i'efpargnent  çUes  non 
plus  que  nous  :  Qiiand  la  vieiIleiTe  luy  fera  fur  les  efpaules, 
les  archers  de  fa  garde  l'en  defchargeront-ils?  Quand  la 
frayeur  de  la  mort  le  traniira,  le  r'alTeurera  il  par  l'ailiftance 
dès  gentils-  hommes  de  fa  chambre?  Quâd  il  fera  en  ialoufie 
8z  capriccj  nos  bonnettades  le  remettront  elles  ?  Ce  ciel  do 
lift  tout  enfle  dor  &  de  perles ,  n'a  aucune  vertu  à  rappaifc" 
les  tranchées  dVne  vettu  colique. 

Nec  caîUd^  citins  decedunt  corpore  fehref^ 
TextiUbusfi  in  picluris  oîirô.jue  rubenti 
lafieru,  quamfi  plebe'u  in  'veîîe  cubAnium  ff. 
Les  flatteurs  du  grand  Alejcandrcjui  faîfoyenr  à  croire  qu'il 
«doit  fils  de  Iiipiter:vn  iour  citant  blefle  ,  regardant  efcou- 
Icr  le  fangde  Ci  playe.  Ejt-bien  qu'en  dites  vous?iît-il:€ft-ce 
pas  icy  vn  fang  vermeil,  Se  purement  humaineil  n*eft  pas  de 
U  trampe  de  celui  queHomere  fait  èfcouler  de  la  plave  âçs 
Dieux. Hermodorus  le  poëce  auoir  fait  des  vers  en  l'hôneur 
d'Antigcnus ,  ou  il  l'appelloit  fils  du  Soleil  :  &  lui  au  con- 
traire: Celui ,  dit-il ,  qui  vuide  ma  chaize  percée,  fçait  bien 
qu'il  n'en  eftrisn.  C'eftvn  hpmmc  pour  tous  potagesrEtii 
de  foy.melmesc'elt  vn  home  mal  né ,  l'empire  de  Tymucri 
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ne  le  Tçauroit  rabiller.  puelU 

JJitnc  rapUntt  quidquid  calcaueùt  htc,rofafiat. 
Quoy  pourcela,fic'clt  vne  ame  orofTieredk  ftupidc?  h  vo- 
lupté raefme  &  le  bon-heur ,  ne  s'apper^oyuent  point  fans 
vigueur  &  fans  cTprit. 

h£C  peTindefunt,'vt  illiui  dnîmus  ^hI  eapofiidet. 

Qui  vtiftyd  bon  a, tUi  qui  non  'vtiturre^è,  mata. 
Les  biens  delà  fortune  tous  tels  qu'ils  font ,  encoresfaut-il 
auoir  le  Teatiment  propre  à  les  fauourer:  C'eft  le  iouir,aon 
le  pofleder,  qui  nous  rend  heureux. 

iVo»  domus  ^  fundus ,  non  étris  aceruus  ^  aurt, 

t^egroto  dommi  déduxtt  corporefehrts^ 

Nonanimo  curas,  valeat pojjljfjr  oportet, 

Qtù  comportatis  rébus  benè  cogitat  vti. 

Cm  cupit^ant  metuit^uuat  illumfic  domus  4ut  fes^ 

Vt  hppumpifl£  tabuU.f&menta  podagram. 
Il  eft  vn  fot,fon  gouft  eft  moufle  &:  hebetciil  n'en  iouir  non 
plus  quVn  morfondu  de  la  douceur  du  vin  Grec ,  ou  qu'vn 
cheualdelarichefleduharnois,  duquel  on  l'a  pare'.  Tout 
ainlî  comme  Platon  dit ,  que  la  fàntcjla  beauté, la  force,  les 
rickeiîes ,  &:  tout  ce  qui  s'appelle  bien,  eft  egalemencmalà 
l'iniufte  ,  comme  bien  au  lufte  ,  &  le  mal  au  rebours.  Et 
puis,  où  le  corps ot'  Tame  font  en  mauuais  cftat,à  quoy  faire 
ces  commoditez  externes?  veu  que  la  moindre  picqueure 
defpingle ,  &  paf  sion  de  l'ame,  eft  fuffifante  à  nous  ofter  le 
plaiûr  de  la  monarchie  du  mode.  A  la  première  ftrette  que 
luy  donne  la  goutte  ,  il  a  beau  eftre  Sire  &  Majeftc, 

Totus  ^  avgento  conjîatusytotm  ^  auro. 
perd  il  pas  le  fouuenir  de  Tes  palais  &  de  fcs  grandeurs  ?  S'il 
eft  en  colere,fa  principauté  le  garde  elle  de  rougir,de  pallir, 
de  grincer  les  dents  comme  vn  fol?Or  iî  c'eft  vn  habille  ho- 
me &  bien  n41a  royauté  adioufte  peu  a  Ton  bon-heur: 
Si  ventri  beneji  Uteri  ejl  pedib'Âfjue  tuis  ,  nU 

DiuUiApoîerunt  regales  addere  maius. 
il  Yoid  que  ce  n'eft  que  biffe  &  piperie.Ouy  a  l'aduenturc  il 
fera  de  l'aduis  du  Roi  Seleucus,QÛe  qui  Tçauroit  le  poids  du 
rceptre,De  daigneroit  l'amaflcr  quand  il  le  trouueroit  à  ter- 
re: il  le  diloit  pour  ks  grandes  &  pénibles  charges,  qui  tcu- 
chcnË  vn  bon  Roy.  Certes  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  que  d'a- 
uoir  à  régler  autruy  ,  puis  qu'à  reigler  nous  mefmes ,  il  fc 
prefentc  «nt  de  difiicultez.    Quand  au  commander  qui 

feinble 
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fcmble  eftre  iî  cïoux;conlIderant  rimbecillité  du  iugement 
Jiumain  ,  8ch  «lifficulté  ciu  choix  es  chofes  nouuelles  iS«: 
doiibteufes ,  ie  fuis  fort  de  cet  aduis,  qu'il  eft  bien  plus  aifé 
&  plus  plaifant  de  fuiurejque  de  guider;  &  que  cVft  vn  grâd 
feiour  d'cfpric  ,  de  n'auoir  à  tenir  qu'vne  voye  tracée  ,  &  a 
refpondre  que  de  foy: 

ytfatiùs  multo  iam  fit, parère  quiethm^ 

Q»am  regereimperio  res  lieUe. 
loint  que  Cyrus  difoitjqu  il  n  apparterioi't  de  commander  à 
}ioinme,qui  ne  vaille  mieux  que  ceux  à  qui  il  commande. 
Mais  le  Roy  Hieron  en  Xenophon  diâ;  d'aduantage  ,  qu  a 
h  louiiïànce  des  voluptez  mefmes ,  ils  lont  de  pire  condi- 
tion que  Jes  priuez:  d'autant  que  laifance  &  la  facilité,  leur 
ofte  l'aigre-douce  pointe  que  nous  y  trouuons. 

Pingu'ti  nmor  nimitimquepotensjn  tadta  nohis 
Kertttur,^fiomacho  dulcps  it  e[ca  nocef, 
Penfons  nous  que  les  enfans  de  cœur  prennent  grand  plaû 
£r  àlamulîque?  La  fatieté  la  leur  rend  pluftoftennuyeufc. 
Les  feilinSjlcs  danfcSjles  mafquaradeSjles  tournois  reiiouif^ 
fent  ceux  qui  ne  les  voyent  pas  fouuentjS:  qui  ont  délire  de 
les  voir:  mais  à  qui  en  fait  ordinaire,  le  gouft  en  deuient  fa- . 
de  5c  mal  plaiTant;ni  les  dames  ne  chatouillent  celui  qui  ea 
iouyt  à  cœur  faoul.    Qui  ne  fe  donne  loifir  d'auoir  foif,  ne 
fçauroit  prendre  plaiiir  à  boire.      Les  farces  des  bateleurs 
nous  refioui/î'ent,  mais  aux  loueurs  elles  feruent  de  corûee. 
Et  qu'il  fort  ainû  ,  ce  font  délices  aux  Princes,  c'eft  leur  fe- 
fte,de  fepouuoir  quelque  fois  traueftir,&  démettre  à  U  fa- 
çon de  viure  baffe  &:  populaire. 

Plerumqtie  gruU  principibtii  viceSf 

Mundétque  paruofub  Urepauperum 

Cœn^  Çme  aitUn  ^  ofiro, 

Solicttam  eocplicuere  ftontem. 
Il  n'eft  rien  fî  empefchant ,  lî  degouré  que  l'abondance. 
Quel  appétit  ne  fe  rebuteroit ,  à  voir  tro:s  cents  femmes  a 
ii,  merci ,  comme  les  a  le  grand  Seigneur  en  fon  fcrrail?  Et 
quel  appétit  &  vifage  de  chafîe,  s'eftoit  referué  celui  de  fes 
anceftres ,  qui  n'alloit  iamais  aux  champs  ,  à  moins  de  fcpc 
mille  fauconniers  ?  Et  outre  cela,  ie  croy  ,  que  ce  luftre  de 
grandeur,  apporte  non  légères  incommoditez  à  la  louyf- 
fance  des  plailirs  plus  doux  :  ils  font  trop  cfdairez  &  trop 
en  butte.  Et  ic  ne  fçay  comment  on  requiert  plus  d'eux  de 
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cacher  &  couurir  leur  faute  :  Car  ce  qui  eft  à  nous  indiTcre- 
ti'on  ,  a  eux  le  peuple  iuge  que  ce  foit  tyrannie  ,mefpris,8c 
defdaindes  loix:  Et  outre  l'inclination  auv;ce,il  femble 
qu'ils  y  adiouftent, encore  lé  plaitir  de  gourmander,&  foufl 
mettre  à  leurs  pieds  les  obferuances  publiques. De  vray  Pla- 
ton en  Ton  Gorgias, définit  tyran  celuy  qui  a  licence  en  vne 
cité  d'y  faire  tout  ce  qui  luy  plaift.  Et  fouuent  à  cefte  caufe, 
]a  montre  &  publication  de  leur  vice,blcilc  pins  que  le  vice 
m efme.  Chacun  craint  à  eftre€fpié&  côtrcrollé.ils  le  font 
iufqucs  à  leurs  contenances  5:  à  leurs  pe  nfees .;  tout  le  peu- 
ple eftimantauoir  droift  &  intereft,  d'en  iuger.  Outre  ce 
que  les  taches  s'agrandiiîcnt  félon  l'eminencc  &  clirié  du 
lieu  ,  où  elles  font  aflîfes  :  &qu'vn  feing  &  vne  verrue  au 
front  paroiflent  plus  que  ne  fiîâ:  ailleurs  vne  balafre.  Voi- 
la pourquoy  les  poètes  feignent  les  amours  de    Jupiter 
conduiclcs  fous  autre  vifage  que  le  fien  :  <Sc  de  tant  de  pra- 
<5lfquesamoureufes  qu'ils  luy  attribuent,  \l  n'en  eft  qu'vnc 
feule,cemeremblc,  où  il  fetrouueen  fa  grandeur  &  maie- 
fte.  Mais  reuenons  à  Hieron:  i\  recite  auiîî  combien  il  fcnt 
d'incomoditezen  farûyauté,pour  ne  pouuoirallcr  &voya- 
gcr  en  liberté,  cfrant  côme  prifonnier  dâs  les  limites  de  fon 
pays  :  &  qu'en  toutes  (es  aâiiôs  il  fe  trouue  enueloppé  d'vne 
fafcheufe  preiTe.  De  vray,  à  voir  les  noftres  tous  feuls  à  ta- 
ble,affiegez  de  tant  de  parleurs  &  regardans  inconnus ,  i'cn 
ay  eu  fouuent  plus  de  pitié  que  d'enuie.  Le  Roy  Alphonfo 
difoit  quelesafncs  cftoyent  en  cela  de  meilleure  condition 
que  les  Roys:  leurs  maiftres  les  lailîènt  paiftre  à  leur  aife,  U 
où  les  Roys  ne  peuuent  pas  obtenir  cela  de  leurs  feruitcurs. 
Et  ne  m'cft  iarnais  tombé  en  fantafîe  ,  que  ce  fuft  quelque 
notable  commodité  à  la  vie  d'vn  homme  d'entendement, 
d'auoirvne  vingtaine  de  contrerolleurs  à  fa  chaize  percée: 
ni  que  les  feruices  d'vn  home  qui  a  dix  mille  liurcs  de  ren- 
te ,  on  qui  a  pris  Cafal  ,  ou  défendu  Sienc  ,  luy  foy  cnt  plus 
commodes  &  acceptables,  que  d'vn  bon  valet  &  bien  cxpe- 
riraenté.  Les  auantagcs  principefquesfont  quaiîauantages 
imaginaires  :  Chaque  degré  de  fortune  a  quelque  image  de 
principauté.  Ca»far  appelle  Roytelets,  tous  les  Seigneurs 
ayans  iuftice  en  France  de  fon  temps.  De  vray  ,  fauf  le  nom 
de  Sire  ,  on  va  bienauanr  auec  nos  Roys.Et  voyez  aux  Pro- 
uinces  efloignccs  de  la  Cour  ,  nommons  Bretaignc  pour 
exemple ,  le  train,  les  fubiefts^lcs  officiers ,  les  occupation?, 

lefcruicc 
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le  fcriiicc  &  cérémonie  d'vn  Seigneur  retiré  &:  cafanier» 
nourry  entre  Tes  valets;5<:  voyez  au  (H  le  vo!  dcsô  imagina- 
tion, il  n'ert  lien  plus  royahil  oyr  parJer  de  Ton  maiftrc  vne 
fois  l'an  ,  comme  du  Roy  de  Perfe  :  &  ne  le  reconnoit  que 
par  quelque  vieux  coufina^t-,  que  fon  fecretaire  tient  en  re- 
giftre.  A  la  venté  nos  loix  font  libres  al]cz;&:  le  poids  delà 
[buueraineté  ne  touche  vn  gentil  homme  Fiançois.à  peine 
deux  fois  en  û  vie  :  La  fubiccftiOD  elTenticlie  &  eifectuelle, 
ne  regarde  d'entre  nous,  que  ceux  qui  s'y  conuient,  &  qui 
aiment  às'honnorer&  enrichir  par  tel  fcruice  :  car  qui  fc 
veut  tapir  en  ion  foyer,  &  fçiit  conduire  fa  maifon  fans 
querelle  &  fans  proccz,  il  eftaulfi  libre  que  le  Duc  de  Veni- 
ik.PaucosferuittHyplwesferHUutemtenent.î^ÏMS  fur  tout  Hierô 
faidl  cas ,  dequoy  il  fe  void  priué  de  tonte  amitié  &  focieté 
mutuelle  :  en  laquelle  cor.ùfte  le  plus  parfiit  &  doux  fruiâ: 
de  la  vie  humaine.  Cir  quel  tefmoignage  d'afïcfflion  &  de 
bonne  volonté  ,  puis-ie  tirer  de  celuy,  qui  me  doit,  vueille 
il  ou  non.tout  ce  qu'il  peutfPuis-  le  faire  eftat  de  fon  hum- 
ble parler  &  courtoife  rcuerencc  ,  veu  qu'il  n'eft  pas  en  luy 
de  me  la  refufer  ?  L'honneur  que  nous  receuons  de  ceux  qui 
nous  craignenr,  ce  n'eft  pas  honneurxes  refpc^s  fe  doiuent 
à  la  royauté ,  non  à  moy. 

maximum  hoc  rerni  honum  e/f, 

QuodpaSla  domim  cogitur  fopdin  fui 

0^4 am  ferre ytam  laudare. 
Vois-  le  pas  que  le  mefchant,le  bon  Roy,  celay  qu'on  hait, 
celuy  qu'on  ain:e,aurit  en  a  l'vn  que  l'autre^de  mcfmes  ap- 
parences de  mefme  cérémonie  ,  eftoit  feruy  mon  predecef- 
îeur ,  &  le  fera  mon  luccclTeur.  Si  mes  fubiecls  ne  m'olFen- 
fent  pas  ,  ce  n'eft  tefmoignage  d'aucune  bonne  affe^ion: 
pourquoy  le  prédray-ie  en  cette  part-là,puis  qu'ils  ne  pour- 
royent  quand  ils  voudroycnt?  Nul  ne  me  fuit  pour  famitic 
qui  foit  entre  luy  $:  moy:  car  il  ne  s'y  fçauroit  coudre  ami- 
tié, où  il  y  a  lî  peu  de  relation  S:  de  correfpôdance. Ma  hau- 
teur m'a  mis  hors  du  commerce  des  hommes:  il  y  a  trop  de 
difparité  &de  difproportion  :  Ilsme  fuiuent  par  contenan- 
ce k'par  couftume;ou  pluftoft  que  moy  ma  fortuuc.pour  en 
acccroiftre  laleur  :  Tout  ce  qu'ils  me  dient,S:  font,  ce  n'eft 
que  fard, leur  liberté  eftat  bridée  de  toutes  parts  par  la  gra- 
de puiffance  que  i*ay  fur  eux:ie  ne  voy  nen  autour  de  moy 
que  couucrt  &  mafquc.  Ses  courtifans  louoyent  vn  iour  lu- 
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lian  l'Empereur  de  faire  bône  iufticerle  m'enorgueiJIirois 
voIoDtiers.dit  il,  de  ces  louanges, fi  elles  venoyent  de  per- 
fonnes,  quiofaflent  accuferou  mcflouer  mes  aftions  con- 
traires,quand  elles  y  feroycnt.Toutes  les  vrayes  coramodi- 
lez  qu'ont  les  Princes ,  leur  font  communes  auec  les  homes 
de  moyenne  fortune  ;  C'eft  à  faire  aux  Dieux,  de  môter  des 
cheuaux  ailcz,&  fe  paiftre  d'Ambrofie:  ils  n'ont  pomt  d'au- 
tre fommeil&:  d'autre  appétit  quelenoftrc:  leur  acier  n'efl 
pas  de  meilleure  tre)npe  ,  que  celuy  dequoy  nous  nous  ar- 
iTiOns ,  leur  couronne  ne  les  couure  ni  du  foleil  ,  ni  de  la 
pluye.  Diocletian  qui  en  portoit  vne  II  reueree  ôc  il  fortu- 
nee,la  relîgna  pour  fe  retirer  au  plaiiir  d'vne  vie  priuee  :  & 
quelque  temps  après ,  la  neccfficé  des  affaires  publiques,rc- 
querant  qu'il  reuinft  en  pi  êdre  la  charge, il  refpondit  à  ceux 
qui  Ten  prioyent:  Vous  n'entreprendriez  pas  de  me  perfua- 
der  cela  ,  fi  vous  auiez  veu  le  bel  ordre  des  arbres  ,  que  l'ay 
moy  mefme  plante  chez  moy  ,  &  les  beaux  melons  que  i'y 
ay  femez.  A  l'aduis  d'Anacharfis  le  plus  heureux  eftat  dVnc 
police,  feroit  où  toutes  autres  chofes  eltants  efgales,la  pre- 
cedence  fe  mcfureroit  a  lavcrtu,  Se  le  rebut  au  vice.  Quand 
le  Roy  Pyrrhus  entreprcnoit  de  pafler  en  Italie  ,  Cineas 
fonfagecoofeillerluyvoulant  faire  fentir  la  vanité  de  foa 
ambition:Et  bien  Sire,  luy  demanda- il ,  à  quelle  fin  drefi'ez 
vous  cette  grande  entrepnfe  ?  Pour  me  faire  maiftrc  de  l'I- 
talie refpondit-il  foudain  :  Et  puis.fuiuit  Cyneas  ,  cela  fait? 
le  pafleray ,  dit  l'autre ,  en  Gaule  &  en  Efpaignc  :  Et  après? 
le  m'en  iray  fubiuguer  l'Afrique  ;  &  en  fin,  quand  l'auray 
mislemonâeenmafubied  on,  ieme  rcpoferay&  viuray 
content  Se  à  mon  aife.  Pour  Dieu.Sire ,  rechargea  lors  Cy- 
neas,di(n:es  moy  ,à  quoi  il  tient  que  vous  ne  foyez  des  à  prc- 
fent,  fi  vous  voulez  ,  en  cet  eftat  ?  Pourquoy  ne  vous  logez 
vous  des  cette  heure  ,  où  vous  dites  afpirer  ,  &  vous  efpar- 
gnez  tât  de  trauail  8c  de  hazard,que  vous  iettez  entredeux? 
Ntmirum  cjuia  non  bene  norat  qu£  effet  hdbendi 
FiniSi^  omnino  quoad  crefcat  'vera  'voUptas. 
le  m'en  vais  clorre  ce  pas  par  vn  verfet  ancjc,  que  ie  trouuc 
fingulicrementbeau  à  ce  propos: 
Mores  cmque  fui  fingunt  for  ttmam. 

Des  Icfxfomptuaires^ 

CHAP.    XLIII. 

LA 


L  I    V    R   E        P  R    E    M    I    E   R.  l^I 

r^^^r^  A  façon  dequoy  nos  loix  efîàyent  à  régler  les  fo- 
U  f^^l  les  &  vaines  deipenfes  des  tables  ,  &  veftemens, 
^  WSi  iembie  cftie  contraire  à  fa  fin.  Le  vray  moyen.ce 
ïcJ>5zjy»  leroïc  d'enocdrer  aux  hommes  le  incfpris  de  l'or 
&  de  la  foye  ,  comme  de  chofes  vaines  &c  inutiles  :  &i  nous 
^  leur  augmentons  l'honneur  &  le  prix  ,  qui  eft  vne  bieny^^nc- 
pte  façon  pour  en  degoufter  les  hommes.  Car  dire  aihii, 
Qn^il  n'y  aura  que  les  Princes  qui  mangent  du  turbot ,  qui 
puifTent  porter  du  velours  &  de  la  trèfle  d'or  j  &  l'interdue 
au  peuple  ,  qu'eft-  CQ  autre  chofe  que  mettre  en  crédit  ces 
chofes  Jà,  &  faire  croilUe  l'enuieà  chacun  d'en  vfer?  Que 
lesRoys  quittent  hardiment  ces  marques  de  grandeur ,  ils 
en  ont  aflez  d'autres  i  tels  excès  font  plus  excufables  à  tout 
autre  qu'à  vn  prince.  Par  l'exemple  depluiieurs  nations, 
BOUS  pouuons  apprendre  aflez  de  meiileuies  façons  de 
nous  diftinguer  extérieurement ,  &  nos  degrez  (ce  que  l'e- 
ftimc  à  la  venté ,  clUe  bien  requis  en  vn  eftatjfans  nournir 
pour  cet  efl^e(^  ,  cette  corruption  &  incommodiré  fi  appa- 
renie:C*eft  merueille  comme  la  couflume  en  ces  chofes  lo- 
diiFercntes  plante  aifement  &  foudain  le  pied  de  fonau- 
thorité.  A  peine  fuîmes  nous  vnan,  pour  le  dueil  du  Roy 
Henri  fécond,  à  porter  du  drapa  la  cour  ,  il  eft  certain  que 
^.  défia  à  l'opinion  d'vn  chacun,  les  foyeseftoyent  venues  a 
^  ttlle  vilité ,  que  fi  vous  en  voyiez  quelqu'vn  vefl:u,  vous  en 
faifiez  incontinent  quelque  homme  de  ville.  Elles  eftoyent 
demeurées  en  partage  aux  médecins  &  aux  chirurgiens:  & 
quoy  qu'vn  chacû  fuft  à  peu  près  veflu  de  merme,û  y  auoit- 
il  d'ailleurs  aflcz  de  diltindtions  apparentes ,  des  qualitcz 
des  hommes.  Combien  foudainement  viennent  en  hon- 
neur parmi  nos  armées  ,  les  pourpoins  craflTeux  de  cha- 
mois &  de  toiUe  ,  &  la  pollilTcure  &  richefle  des  velte- 
raents ,  à  reprocha  &  à  mefpris?  Que  les  Roys  commen- 
cent à  quitter  ces  defpenfes  ,  ce  lera  faict  en  vn  moiS 
fans  edi^l  ,  &  fans  ordonnance,  nous  irons  tous  après. 
La  Loy  deuroit  dire  au  rebours  ,  Que  le  cramoifi  &  l'orfe- 
uerie  eft  défendue  à  toute  efpece  de  gens,  lâufaux  bafte- 
leurs3caux  courtifanes.  Dépareille  inuention  corrigea 
Zeleucus  ,  les  meurs  corrompues  des  Locriens.  Ses  ordon- 
nances eftoyent  telles:  Que  lafer^me  de  condition  libre, 
ne  puifle  mener  après  elle  plus  d'vne  chambrière,  finô  lors, 
qu  elle  fera  yure  :  ni  ne  puifle  fortir  hors  la  ville  de  nuiét, 
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ny  porter  ioyaux  d*or  à  l'entour  de  fa  perfonne  ,  ny  robbc 
enrichie  de  broderie,  fî  elle  n'eft  pubh<^ue&  putaio  :  que 
fauf  les  ruffiens ,  a  homme  ne  loife  porter  en  Ton  doigt  an- 
neau d*or ,  n'y  robbe  délicate  ,  comme  font  celles  des  draps 
tiflus  en  la  ville  de  Mikt.  Et  ainlî  par  ces  exceptions  hon- 
teuses, il  diuertilibitingenieufement  Tes  citoyens  des  fu- 
perfluitez  &  délices  pernicicufes.C'eftoit  yne  trcf-vtile  ma- 
nière d'attirer  par  honneur  &  ambition  3  les  hommes  à  leur 
deuoir  Se  a.  l'obciflance  Nos  Roys  peuucnt  tout  en  telles 
reformations  externes  :  leur  inclination  y  fcrt  de  loy. 
Çmc^uid principes faciunt.prAcipcTe  vidcntur.Lc  refte  de  la  Fri- 
ce  prend  pour  rcigle  h  rcigle  de  la  Cour.  Qu^ils  fe  defplai- 
fent  de  cette  vilaine  chau/îbre ,  qui  montre  li  à  delcouuert 
nosraembres  occultes:  ce  lourd  grofllfîèmét  de  pourpoins, 
qui  nous  faid  tous  autres  que  nous  ne  femmes,  û  incômo- 
de  à  s'armer  :  ces  longues  trèfles  de  poil  efféminées;  cet  vfa- 
ge  de  baifer  ce  que  nous  prefentonsà  nos  compagnons, 
&  nos  mains  en  les  Taluant:  cérémonie  deuc  autrefois  aux 
feuis  Princes  :  &  quVn  gentil-homme  fc  trouue  en  lieu  de 
refpeâ: ,  fans  efpee  à  fon  cofté  ,  tout  esbraillé ,  &:  deftaché, 
comme  s'il  venoit  de  lagarderobbe  :  &  que  contre  la  for- 
me de  nos  pères  ,  Si  la  particulière  liberté  de  la  noblefle  de 
ce  Royaume  ,  nous  nous  tenons  defcouuerts  bien  loing 
auteur  d'eux ,  en  quelque  lieu  qu'ils  foyent  :  &  comme  au- 
tour d'eux,  autour  de  cent  autres ,  tant  nous  auons  de  tier- 
celets &  quartelets  de  Roys  ;  &  ainli  d'autres  pareilles  in- 
troductions nouuellcs&  vitieufcs:  elles  le  verront  incon- 
tinent efuanouyes&  dcfcnces.Ceferot  erreurs  fuperficiel- 
les,  mais  pourtant  de  mauuais  prognoftiquzs  :  &  fommes 
aduertis  que  le  mafîlf  fe  defmeut ,  quand  nous  voyons  fen- 
diller Tenduiâ: ,  &  la  croufte  de  nos  parois.  Platon  en  Ces 
loix  ,  n'ellimc  pefte  au  monde  plus  dommageable  à  fa 
cité,  que  de  lai  (Ter  prendre  liberté  à  la  icuneflc,  de  chan- 
ger en  accouftremcnts  ,en  gcftes  >  eu  danfes ,  en  exercices 
&enchanrons,d'vne  forme  à  vue  autre  :  remuant  fon  iu- 
gement ,  tantoft  en  celte  afliettc ,  tantofl:  en  cette  la  :  cou- 
rant après  les  nouuelletez,  honorant  leurs  inuenteurs  :  par 
où  les  moeurs  fe  corrompent ,  &  les  anciennes  inflitutions. 
Viennent  à  defdain  &  mefprix.  En  toutes  chorcs,fauf  iim- 
plemcnt  aux  mauuaifes,  la  mutation  eft  à  craindre  :  la  mu- 
cation  des  faifoDS ,  des  vencs  »  des  viures ,  des  humeurs.  Et 
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nulles  loix  ne  font  en  leur  vray  credit,qae  celles  ailfquelieS 
Dieu  a  donne  quelque  ancienne  durée  ;  de  mode  ,  que  per- 
fonnenefçahe  leur'naiffancc  ,  ny  quelles aycnt  umais  efte 
autres. 

Du  dormir. 

CHAP.     XLIIIL 

n^7^^  raifonnous  ordonne  bien. d'aller  toufioiirs 
^.^^  me fmc  chemin  ,  mais  non  touiesfois  mefme 
^i  train.  Et  ores  quelefage  ne  doiue  donner  aux 
^  pafïions  humaines,  de  fe'fouruoyer  de  ladroi£\e 
carrière,  il  peut  bien  fans  intereft  de  Ton  deuoir,  leur  quit- 
ter auffi,d  en  hafter  ou  retarder  Ton  pas,&  ne  fe  plater  com- 
me vn  CoIofTe  immobile  &  impafTible.  Quand  la  vertu 
mefme  feroit  incarncc,ie  croi  que  le  poux  luy  battroit  plus 
fort  allant  à  l'afTaut,  qu'allant  difner  :  voire  il  cft  neceflairc 
qu  cUo  s'efchauffe  &  s'efmeuue.  A  cette  caufe  i'ay  remar- 
qué pour  chofe  rare,de  voir  quelquefois  les  grands  perfon- 
nages,  aux  plus  hautes  entreprinfes  &  imporians  affaires,  fe 
tenir  11  entiers  en  leur  alfiette  ,  que  de  n'en  accourcir  pas 
feulement  leur  fommeil.  Alexandre  le  grand,  le  iour  afli- 
gné  à  cette  furieufe  bataille  contre  Darius  ,  dormit  iî  pro- 
fondément,  &1Î  haute  matinée,  que  Patmenion  fut  con- 
traint d'entrer  en  fa  ehambre,&  approchant  de  fon  IdJ'ap- 
peller  deux  ou  trois  fois  par  fon  nom  ,  pour  Tefueilier ,  le 
temps  d'aller  au  combat  le  prefTant.  L'Empereur  Othon 
ayant  refolu  de  fe  tuer,  cette  mefme  nuit , après  auoir  mis 
ordre  à  fes  affaires  domeftiqnes  ,  partagé  fon  argent  à  Ces 
feruitcurs,  &  affilé  le  tranchant  d'vne  efpec  dequoy  il  fe 
vouloit  donner ,  n^attendant  plus  qu'à  fçauoir  iî  chacun  de 
fes  amis  s'eftoit  retiré  en  feureté,  feprint  fi  profondement 
à  dormir,  que  Ces  valets  de  chambre  l'entendoyent  ronfler. 
La  mort  de  cet  Empereur  a  beaucoup  de  chofes  pareilles  a 
celle  du  grand  Caton  ,  &  mefmes  ceci  :  car  Caton  cftant 
preftàfe  deifFaire,  cependant  qu'il  artendoir  qu'on  luy  rap- 
poriaft  nouuclles  iî  les  fcnateurs  qu'il  faifoit  retirer  ,  s*e- 
ftoyent-ellargisduportd'Vtique  .  fe  mit  fî  fort  à  dormir, 
«u'on  l'oyoït  foufflerdc  h  chambre  voiiîne  :&:  celuy  qu'il 
auoit  enuoyé  vers  le  port, l'ayant  cfueilîéjpour  lui  dire  que 
la  tourmente  empefchoit  les  fcnateurs  de  faire  voile  à  lent 
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aife  ,  il  y  co  rcnuoya  encore  vn  autre,&  Te  r'cnfonçant  dans 
ieiiâ:,irerrmit  encore  à  fommeiller,  iufques  à  ce  que  ce 
dernier  l'afleura  de  leur  p.irtement.  Encore  auons  nous  de- 
quoy  le  comparer  au  faid  d'Alexandre,  en  ce  grand  &  dan- 
gereux orage  ,  qui  le  nienaiToit  ,par  la  fedirion  du  Tribun 
Kletellus ,  voulant  publjer  le  décret  du  rappel  de  Pompeiuî 
dans  la  ville  auecques  Ton  armée  ,  lors  de  remotion  de  Ca- 
tilina  :  auquel  décret  Caron  feul  inûftoit ,  &  en  auoyent  eu 
Metellus  &  luy ,  de  grofTes  paroles  &:  grandes  menaffes  au 
Sénat  :  mais  c'cftojt  au  lendemain  en  la  place ,  qu'il  falloir 
venir  àrexecucior;  où  Metellus ,  outre  la  faneur  du  peuple 
&  de  Csefar  confpirant  lors  aux  aduantages  de  Pompeius, 
/edeuoit  trouuer  ,  accompagné  de  force  efclaues  étran- 
gers, Scefcrimeurs  à  outrance,  &  Caton  fortifié  de  la  feula 
conIlance:de  lortç  que  ûs  parens,fes  domeftiques ,  &  beau- 
coup de  gens  de  bien  ,  en  eftoyeni  en  grand  foucy  ;  &  en  y 
eut  quipailércnt  la  nuicl:  enferable,fans  vouloir  repofer,  ni 
boire,  ny  manger, pour  le  danger  qu'ils  luy  voyoyent  pré- 
paré :  merme  la  femme,  &:  les  leurs  ne  faifoyent  que  pleu- 
rer &  fe  tourmenter  en  U  maifonlà  ou  luy  au  contraire, re- 
confortoit  tout  le  monde  :  S:  après  auo;r  fouppé  comme 
<!e  couftume,  s'en  alla  coucher  &  dormir  de  fort  profond 
fommeil ,  lufoues  au  matin, que  l'vn  de  Ces  compagnons  au 
Tribunar^le  vint  efueiller  pour  aller  à  l'efcarmouche.  La 
connoiiTancc,  q^-c  nous  auons  de  la  grandeur  décourage, 
de  ceft  homme  par  le  refte  de  fa  vie ,  nous  peut  faire  luger 
en  toute  feureté.que  cecy  luy  partoit  d'vne  ame  G  loing  ef- 
Jeuee  au  deffus  de  tels  accidéts, qu'il  n'en  daignoit  entrer  en 
ccruelle ,  non  plus  que  d'accidens  ordinaires.  En  la  bataille 
xiaualequ'Auguftus  gaigna  contre  Sextus  Pompeius  en  Si- 
cile ,  fur  le  point  d'aller  au  combat,  il  fe  treuuaprefle  d'vn 
fipjrofond  fommeil ,  qu'il  fallut  que  fes  amis  l'efueillaflent, 
pour  donner  le  iîgnc  de  la  bataille.  Cela  donna  occalion  à 
Kl.  Antonius  deluy  reprocher  depuis  ,qii'jl  n'auoitpaseu 
leco-ur,  feulement  de  regarder  les  yeux  ouuerts  ,rordon- 
uancc  de  fon  armée  i  ^  de  n'auoir  ofé  fc  prefcnter  aux  fol- 
dars  ,iuf<iucsàcc  qu'Agrippa  luy  vint  annoncer  la  nouuel- 
le  de  la  vi<ftoire, qu'il  aiToii  eu  fur  fes  ennemis.  Mais  quit  au 
icure  Marius,  qui  fit  encore  pis  (  car  le  lour  de  fa  dernière 
journée  contre  SylUj  après  auoir  ordonné  fon  armée,  & 
donné  leinot  &  (îgne  de  la  bataille ,  il  fe  coucha  delTous  va 
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arbre  à  l'ombre,  poiirfe  repoTer^éc  s'endormit  fi  ferréjqu'i 
peine  fe  peut  il  eliieiller  de  la  route  &  fuitte  de  Tes  gens, 
n'ayant  rien  veu  du  combu)  ils  difent  que  ce  fut  pour  eOre 
il  extrêmement  aggraué  de  traua;l ,  &:  de  faute  de  dormir, 
que  nature  n'en  pourroit  plus.  Et  à  ce  propos  les  médecins 
aduiferontlîle  dormir  elt  li  nectiraire,que  nol\re  vie  en 
dépende  ;  car  nous  trouuons  bien  ,  qu'on  fit  mourir  ie  Roy 
Pcrfeus  de  Macédoine  prifonmer  a  Rome  ,  luy  empcf- 
chit  le  fommeil:  mais  Fline  en  allegue,qui  ont  vefcu  long 
temps  fans  dormir.  Chez  Hérodote ,  il  y  a  des  nations,aui- 
quelies  les  hommesdorment&  veillent  par  demi  années. 
Et  ceuxquiefcriuent  h  vie  du  Tage  Epimcnides,  difent, 
qu'il  dormit  cinquante  fept  ans  de  fuitte. 

Delà  bataille  de  Dreux. 
CHaP.    XLV. 

L  y  eut  tout  plein  de  rares  accidens  en  noftre  ba- 
,  taille  de  Dreux;  mais  ceux  qui  ne  fauorifent  pas 

fort  la  réputation  de  M.  de  Guyfe  ,  mettent  vo- 

lontiersenauant,qu'il  nefe  peutexcufer  d'auoir 

faiélalte  .("^  temporifé  aiiec  les  forces  qu'il  commandoit. 
Cependant  qu'on  cnfoncoit  moniîeur  le  Conneftable  chef 
de  l'armée»  auccques  l'artiUerieiSc:  qu'il  valoit  mieux  fe  ba- 
zarder, prenant  l'ennemy  par  flancqu'artendanc  Taduanta- 
ge  de  le  voir  en  queuè/oufFra  vne  ii  lourde  perte. Mais  ou- 
tre ce,que  rifliié"  en  tefraojgna.qui  en  débattra  fans  paflion, 
meconfeflcraaifement.àmonaduisj  que  le  but&  la  vifee, 
non  feulement  d'vn  capitaine  ,  mais  de  chafquefoldat,  doit 
regarder  la  viétoire  en  grosjSc  que  nulles  occurrcces  parti- 
culières, quelque  intcrcft  qu'il  y  ait,  ne  le  doyuent  diuertir 
de  ce  point  Jà.Philopœmen  en  vue  rencontre  de  Machani- 
das,ayât  enuoye  deuant  pour  attaquer  l'efcarmouche, bon- 
ne treuppe  d'archers  Se  gens  de  trai(5l:(3i  l'ennemy  après  les 
auoir  renuerfez.s'amufant  à  les  pourfuyure  à  toute  bride,&: 
coulant  après  là  vidoire  le  long  de  la  bataille  où  eftoit  Phi- 
lopœméjquoy  que  fes  foldats  s'en  emculTent,!!  nefutd'ad- 
uis  de  bouger  de  fa  place,ny  de  fc  prefenter  à  l'énemi.pour 
recourir  fes  gens  :  ains  les  ayant  laiffe  chaiîer  &  mettre  en 
pièces  à  fa  veuë,cômencala  charge  fur  les  ennemis  au  bat- 
taillon  de  leurs  gens  de  pied,  lors  qu'il  les  vid  tout  à  fait 
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abandonnez  de  leurs  gens  de  cheual  :  &  bien  que  ce  fufTent 
Laccdemoniens,  daurant  qu'il  les  prit  à  l'heure  ,  que  pour 
tenir  tout  gaigné,  ils  commcnçoyent  à  fe  defordonner,  il 
en  vint  aifement  à  bout, &  cela  fait  fe  mit  àpourfuiurcMa- 
chanidas.  Ce  cas  eft  germain  à  csliii  de  Monlîeur  de  Guiie. 
En  cette  afpre  bataille  d'Ageiihus  contre  les  Bœotiens,  que 
Xenophon  qui  y  efl:oir,dit  eftre  la  plus  rude  quMeuft  onc- 
<^ues  vcu  ,  Ageiilaus  rcfufa  Tauantage  que  fortune  lui  pre- 
lentoit,  de  laijGTcr  pafier  le  battaillon  dei  Boeotiens  ,  &  les 
charger  en  queuè,quelquc  certaine  vjdoire  qu'ien  preuift, 
cftimant  qu'il  y  auoir  plus  d'art  eue  de  vaillance  ,  &  pour 
montrer  fa  proiiClfe  d'vne  merueillenfe  ardeur  de  courage, 
choiiît  plultoiî  de  leur  donner  en  teile:mais  aufl'i  fut-il  bic 
battu  &  blelTé ,  <Sc  contraint  en  fin  fe  demefler ,  &:  prendre 
le  parti  qu'il  auoitrefu'é  au  commencement, faifant  ouurir 
iès  gens, pour  dôner  pafl.ige  X  ce  torrent  de  Bœotiens:  puis 
^uandilsfureot  palT^z,  prenant  garde  qu'ils  marcheoyent 
Cil  defordre,  comme  ceux  qui  cuidoyent  bien  et^rehorsde 
tout  danger,  il  les  fit  fuiure,  &  charger  par  les  ftjncs  :  mais 
pour  cela  ne  les  peut-  il  tourner  en  fuitte  à  val  de  route, ains 
le  retirèrent  le  petit  pas,  m  ontrans  toufiours  les  dents,  iuf- 
«nes  à  ce  qu'ils  fe  furent  rendus  à  fauueté. 

Des  n»mi. 

CHAP.    XLVI. 

V  E  L  Q^v  E  diuerfîté  d'herbes  qu'il  y  ait, tout  s'c- 
i^  ucloppe  fous  le  nom  de  falade.  De  mefmc,fous  la 
confideration  des  noms,  ie  m'en  vay  faire  ici  vne 
galimaf  ee  de  diuers  articles.  Chaque  nation  a 
quelques  noms  qui  fe  prennent, ie  ne  fçay  côinent,en  mau- 
iiaife  part:&:  à  nous  lehan.Guillaume, Benoill.Ttem,il  /"em- 
ble  V  auoir  en  la  généalogie  des  Princes,  certains  noms  fa- 
ralement  afFcAezicomme  des  Ptolomees  à  ceux  d  Lgypte, 
lîes  Henrvs  en  Angleterre,  Charles  en  Frâce,  Baudouins  en 
Flandres,  &:  en  noftre  ancienne  Aquitaine,des  Guillaumes» 
d'où  Ion  dit  que  le  nom  de  Guicnne  eft  venu  :  par  vn  froid 
icncontrc  ,  s'il  n'en  y  auoit  d'aufïicruds  dans  Platon  mef- 
mc.  Item  ,  ccft  vne  chofe  légère  ,  mais  toutefois  digne  de 
mémoire  pour  fon  eftrangcté,&  efcripre  par  tefmoin  ocu- 
laire, que  Henry  Duc  deNormandiCj  fils  de  Henry  fécond 

Roy 
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Roy  d'Angleterre,  faifant  vn  fcftin  en  Frice,  l'âflemblee  de 
la  noblefle  y  fut  li  grade  ,  que  pour  pafîe-temps,s'eftanc  dL 
iiefee  en  bades  par  la  relTemblance  des  nomsren  la  premiè- 
re trouppe  qui  fut  des  Guillaumes ,  ]]  fe  trouua  cent  dix 
Cheualiers  a(ïîs  à  table  portas  ce  nom, fans  mettre  en  com- 
te les  fîmples  gentils-hommes  &  feruiteurs.  Ileft  autant 
plaifant  de  diftribuer  les  tables  par  les  noms  des  alfillans, 
comc  il  eftoit  à  l'Empereur  Geta,de  faire  diftribuer  le  fcr- 
uiec  de  fes  mets,  parla  conlîderation  des  premières  lettres 
du  nom  des  viandes:on  fcruoit  celles  qui  fe  commençoit 
par  m:mouton,  m3rcaflin,merlus,marfoin,ainiî  des  autres. 
Item,  il  fe  dit  qu'il  fait  bon  auoir  boa  nom.c'cft  à  dire  cré- 
dit &  réputation  :  mais  encore  à  la  vérité  cft-il  commode, 
d'auoir  vn  nom  qui  aifement  fe  puifTe prononcera  mettre 
en  mémoire  :  car  les  Roys&  les  grands  nous  en  connoif- 
fent  plus  aifement,  &  oubliét  plus  mal  volôtiersj^ide  ceux 
mefme?  qui  nous  ft:rucnt  y  nous  commandons  plus  ordi- 
nairement &  employons  ceux,dcfquels  les  noms  fe  prefea- 
tent  îeplusfacilemctàh  ligue,  l'ay  veu  le  Roy  Henry  fé- 
cond, ne  pouuoir  nommer  à  droit  vn  gentil-homme  de  ce 
quartier  dcGafcongne  ;  3c  à  v ne  fille  de  la  Roync,ilfutluy 
mefme  d'aduis  de  donner  le  nom  gênerai  de  la  race,  par  ce 
queceluydela  maifon  paternelle  luy  fembla  trop  diuers. 
tt  Socratcs  eftime  digne  du  fomg  paternel ,  de  donner  va 
beau  nom  aux  cnfants.Itcm,on  dit  que  h  fondation  de  no- 
ftre  Dame  la  grand' à  P©itiers, prit  ongme  de  ce  qu'vn  ieu- 
ne  homme  desbauché,  logé  en  cet  endroit,ayant  recouuré 
vne  garce,  &  luy  ayant  d'arriuee  demandé  fon  nom,  qui 
eftoit  Marie ,  fe  fentir  fi  viuement  efpns  de  religion  &  de 
rcfpeâ:  de  ce  nom  facrofainâ:  de  la  Vierge  mère  denoftie 
Sauueur,que  nô  feulemët  ij  h  chaftâ  foudain^mais  en  ama- 
da  tout  le  refte  de  fa  vie  :  &  qu'en  conûderation  de  ce  mi- 
racle,il  fut  bafti  en  la  place,  où  eftoit  la  maifon  de  ce  ieunc 
home,  vne  chappelle  au  nô  de  noftre  Dame,  Se  depuis  TH- 
glife  que  nous  y  voyôs.Cette  correftiô  voyelle  &  auricu- 
Iaire,deuotieufe,  tira  droit  à l*ame:cctte  autre  fuiuantc  ,  de 
mefme  genre,. s'mfinua par  lesfens  corporels.  Pvihgoras 
cftant  en  compagnie  de  leunes  hommes,  lefquelsil  fentit 
complotter,efehaufFez  de  la  fefte, d'aller  violer  vne  maifoii 
pudique ,  commandai  la  meneftriere,de  changer  de  ton:  & 
par  vne  muûque  poifante ,  feuerCj  &  fpondaique,enchant* 
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tout  Joucemtnt  leur  ardeur,&  rendormit.Item,ne  dira  pas 
la  pofterité,  que  noftre  reformation  d'auiourd'huy  ait  efté 
délicate  &  exa£te,  den'auoirpas  feulement  combattu  les 
erreurs. &  les  vices ,  &  rempli  le  monde  de  dcuotion,  d'hu- 
milité, d'cbeillance,  de  paix  ,  &:  de  toute  efpccc  de  vertu» 
mais  d'auoirpafl'é  iufques  à  combattre  ces  anciés  noms  de 
nos  baptefmes  ,  Charles ,  Loys,  François ,  pour  peupler  le 
mode  de  Marhufalem,Ezechiel,Malachic, beaucoup  mieux 
fentans  de  la  foy?  Vn  gentil-homme  mien  voiiîn,eftimant 
les  cômoditez  du  vieux  temps  au  prix  du  noftre, n'oublioit 
pas  de  mettre  en  compte,h  fiertés  magnificence  des  noms 
dcjla  nobleffe  de  ce  temps  là,Dom  Grumedan,Quedr3gan, 
Agefilan:&:  qu'à  les  ouïr  feulemét  fôner,  il  fe  fcntoit  qu'ils 
auoyent  eAé  bien  autres  gens ,  que  Pierre, Guillot  j  &  Mi- 
chel. Item,  ie  fçay  bon  gré  à  lacques  Amiot ,  d'auoir  laifle 
dans  le  cours  d'vne  oraifon  Françoifejlcs  noms  Latins  tous 
entiers  ,  fans  lesbigatrer&:  changer,  pour  leur  donner  vne 
cadence  Françoife.Cela  fcmbiojt  vn  peu  rude  au  commen- 
cement :  maisdef-ja  rvfageparle  crédit  de  Ton  Plutarque, 
nous  enaollé  toute  l'eftrâgeté.  l'ay  fouhaittéfouiientjque 
ceux  qui  efcriuêtieshiftoiresen  Latin,  nous  laillalîènt  nos 
iiôs  tous  tels  qu'ils  font:  car  en  faifant  de  Vaudemont,  f^al- 
lewotanuSy&iks  mctamorphofantjpour  les  garder  à  la  Grec- 
que ou  à  la  Rop.iainejnous  nefçauons  où  nous  en  fommes 
éc  en  perdons  la  connoi/îàncc.  Pour  clorre  noftre  compte; 
c'eftvn  vilain  vfage&  de  tref-raJUuaife  confequence  en 
noftre  France  ,   d'appeler  chacun  par  le  nom  de  la  terre  & 
Seigneurie  ,  Se  la  chofe  du  monde  ,  qui  faid  plus  méfier  & 
mefconnoiftre  les  races.  Vn  cadet  de  bonne  maifon,  ayant 
eu  pour  Ton  appanage  vne  terre  ,   fous  le  nom  de  laquelle 
il  a  efté  connu  (Schonnoréj  ne  peut  honneftemcnt  l'aban- 
donner :  dix  ans  après  fa  mort  ,  laterre  s'en  va  à  vne- 
ftranger,  qui  en  fjit  de  mefmes:  deuinez  oùnous  fommes, 
de  lacônoiflancedeceshommes.  Il  nefjut  pas  aller  quérir 
d'autres  exempies,oue  de  noftre  maifonRoyallc,ou  autant 
de  partages ,  autant  de  furnoms.'ccpendant  l'originel  de  U 
tige  nous  cft  efchappc.  II  y  a  tût  de  liberté  en  ces  mutaiiôs, 
que  de  mon  temps  le  n'ay  veu  perfonne  clleué  par  là  fortu- 
ne à  quelque  grandeur  extraordmaire,  à  qui  on  n'ait  atta- 
ehé  incomnenc  des  tiitres  généalogiques  nouueaux  ,  & 
ignorez  à  fon  pere,acqu'oa  n'ait  arriué  en  quelle  illuftre  ti- 

Sc:Et 
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ge:Et  de  bône  fortune  les  plus  obfcures  familles,  font  plus 
idoines  àfaliification.Côbien  auons  nous  de  gentils  hom- 
mes en  France  ,  qui  font  de  Royalle  race  félon  leurs  com- 
ptes?plus  ce  crois-  ie  que  d'autres.    Fut-il  pas  di(ft  de  bonne 
grâce  par  vn  de  mes  amis  ?  ils  eftoyent  pluûeurs  afTemblez 
pour  la  querelle  d'vn  Seigneur,  cotre  vn  autre,  lequel  autre 
auoit  à  la  vérité  quelque  prerogatiue  de  t:ltrcs5c  d'alliances, 
efleuees  au  deflus  de  la  commune  noblefle.Sur  le  propos  de 
cette  prerogatiue  ,  chacun  cherchant  à  s'efgaler  à  luy.alle- 
gucit,qui  vn'orjgne.qui  vn*autre,qui  la  refTcmblâce  du  nô^ 
qui  des  armes,  qui  vnc  vieille  pancharte  domeftique  :  &  le 
moindre  Te  irouuoicarricre-lils  de  quelque  Roy  d'outre- 
mer. Comme  ce  fut  à  difncr,cettuy-cy  ,  au  lieu  de  prendre 
fa piace.fe  recula  en  profondes  reuercnceç>ruppliant  l'affi- 
ftance  de  l'excufcr ,  de  ce  que  par  temeritc  il  auoit  iufques 
lors  vefcu  aucc  eux  en  compagnon:mais  qu'ayant  efté  nou- 
uellement  informé  de  leurs  vieilles  qji^ite2,il  commcçoit 
i  les  honnorer  félon  leurs  degrez,  &  qinl  ne  luy  appartc- 
noit  pas  de  fe  foir  parmy  tant  de  Princes.  Apres  fa  farce,Jl 
leur  dit  mille  iniures  :  Contentez  vous  de  par  Dieu,  de  ce 
dequoy  nos  pères  (e  font  contentez:&  de  ce  que  nous  fom- 
mc£;nous  fommes  affez  û  nous  le  fçauonsbien  maintenir: 
ne  defaduGUons  pas  la  fortune  &  condition  de  nos  ayeulx, 
&  oftons  ces  fottcs  imaginations  ,  qui  ne  pcuuent  faillir  à 
quiconque  a  l'impudêce  de  les  alléguer. Les  armoiries  n'ôt 
de  feurté,non  plus  que  l^s  furnoms.     le  porte  d'azur  femé 
de  trèfles  d'or,à  vne  pare  de  Lyô  de  mefme,  armée  de  gueu- 
les,mi(e  en  face.Quel  priuilegc  a  cette  fîgure>pour  demeu- 
rer pariicuiiercment  en  ma  maifon?  vn  gendre  la  tranfpor- 
tera  en  vne  autre  famille  ;  quelque  chciif  acheteur  en  fera 
fes  premières  armes:  il  n'eft  chofe  où  il  fe  rtcontrc  plus  de 
mutation  &  de  confufion.  Mais  cette  conlîderation  me  tire 
par  force  à  vn  autre  champ.  Sondons  vn  peu  de  pres,&  pour 
Dieu  regardons,  à  quel  fondement  nous  attachons  cette 
gloire  6c  réputation  ,  pour  laquelle  fe  bDulleuérfe  le  mon- 
de: où  afTeons  nous  cette  renommée,  que  nous  allons  que- 
ftant  auec  il  grand' peine  ?C'eft  enfomme  Pierre  ou  Guil- 
laume,qui  la  porte,prend  en  garde, &  à  qui  elle  touche.O  U 
courageufe  faculté  que  l'efpcrance  :  qui  en  vn  fiibiect  mor- 
tel,&  en  vn  moment,  va  vfurpant  l'intînité,  rimmenfité,& 
remplilîaat  l'indigence  dcfoa  maiftre  ,  de  la  poffeirion  de 
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toutes  les  chofes  qu'il  peut  imaginer  &  deûrcr,autani  quel- 
le veutlNature  nousaUdôné  vn  plaifant  iouèî. Et  ce  Pier- 
re ou  Guillaume  ,  qu'eft-ce  quVnc  voix  pour  tous  potages? 
ou  trois  ou  quatre  traicls  de  plume ,  premieremét  fi  aifez  i 
varier ,  que  ie  demandcrois  volontiers  à  qui  touche  l'hon- 
neur de  tant  de  viâ:o!rcî,a  Guerquin,à  GlefquinjOU  à  Guea- 
quiDîH  y  auroit  bien  plus  d'apparéce  icy  ,  qu'en  Luciaa  que 
Xmiteu  procez,car 

non  lema  aut  luiicna  petuntur 
Prdtmid: 
Il  y  va  de  bon  ;  ileft  queftion  laquelle  de  ces  lettres  doit 
cftre  pavée  de  tant  de  licges,bataiiIes,bleireures,prifons& 
feruices  faits  à  Ja  couronne  de  France  ,  par  ce  fien  fameux 
Conneftable.  Nicolas  Denifot  n  a  eu  foing  que  àts  lettres 
defon  nom, &  en  a  changé  toute  la  contexture,pour  en  ba- 
ftir  le  Côte  d'Alfinois  qu'il  a  eitrené  de  li  gloire  de  fapoc- 
lîe  &  peinture. Et  l'Hiftorien  Suétone  n'a  aymé  que  le  fens 
du  lien  ,  en  ayant  priué  Lenis,qui  efloir  le  furnom  de  Ion 
perc  5  a  Uiffc  Tranquillus  fucceileiir  de  la  réputation  de  Tes 
cfcrits.  Qm  croiroit  que  le  Capitaine  Bayard  n'euft  hon- 
neur,que  celui  quM  a  emprunté  des  fai£ls  de  Pierre  Ter- 
rail?  &  qu'Antoine  Efcalin  fe  laiffe  voler  à  fa  veuc  tantdc 
naui^ations  &  charges  par  mer  &  par  terre  au  Capitaine 
PouHn,&:  zn  Baron  de  la  Gardc?Secondemcnt  ce  font  traits 
de  plume  communs  à  milThômes.  Côbien  y  a-il  en  toutes 
les  races,  de  perfonnes  de  mefme  nom.  &  furnomîEt  en  di- 
uerfcs  races, fiecles  &  p^ys,  combien?  Lhiftoire  a  cônu  trois 
Socrates ,  cinq  Plaçons ,  huift  Ariftotes ,  fept  Xcnophons, 
vingt  Demerrius, vingt  Theodorcsi^c  penfez  combien  elle 
n'en  a  pas  connu.  Quiempefche  mon  palefrenier  de  s'ap- 
peller  Pompée  le  grand  ?  Mais  après  tout ,  quels  moyens, 
quelsrciToroy  ail  qui  attachent  à  mon  palefrenier  trefpaf- 
féjou  à  cett  autre  homme  qui  eut  la  tefte  trachée  en  -Egy- 
pte ,  &  qui  loig 'lent  à  eux,cette  voix  glorifiée ,  &:  ces  traits 
de  pleume  ,  auiiî  Konnorez  ,  affin  qu'ils  s'en  aduantagcnt? 

Jii  cinerem  ^  mânes  créâii  curare  fepultosi 
Quel  relTentiment  ont  les  deux  compagnons  en  principale 
"Valeur  entre  les  hommcsrEpaminodas  de  ce  glorieux  vers, 
qui  court  tant  de  ficelés  pour  luy  en  nos  bouches; 

ConÇiliii  nofiris  laus  fjlatirita  LACamun: 
&  Africanus  de  cet  autrej 
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^.A  [ois  exoriente,fupra  Aidetit  palndts 
Nemo  efi,qMifa^fs  me  ^^uiparArequeat? 
Les  furuiuants  fe  chatouillent  de  h  douceur  de  ces  voix:  Se 
par  iccllcs/p.'icitc^de  iaioiide  &  deûr,tranra3ettent  incon- 
fidercmentparfantade  aux  rrefpafTez  cettiiy  leur  propre 
refrentjmenî:&:  d'vne  pipeufe  efperancô  fe  donnent  à  croi- 
re d'en  cftre  capables  à  leur  tour.  Dieu  !e  fcait. 
Toutesfois, 

àdhscfe 

Romanui  Gr4ii4[que  (^  B^.rharci  Induptraur 

Erexit^caufas  di^cnminis  atque  Uborii 

Inde  habuit^tanto  maior  fam£Jitfi  efit^uam 

V'irUitu. 

De  Chartîtuds  de  nofire.  wgement. 
C  H  A  P.    X  L  V  I  L 

^S|^^  'Est  bien  ce  que  dit  ce  vers 
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fv^^jl  il  y  a  prou  de  loy  de  parler  par  tout ,  &  pour  & 
ffeîss^  contre. 
Pour  exemple: 

yir.ce  fjAnnihal*^  ^  nonfep^e  ifxrpoi 

Ben  U  '^ittoriofafna  lentura. 
Qui  voudra  cftre  de  ce  parti  3  &  faire  valoir  îiuccques  nos 
gens  ,  la  faute  de  n'auoir  dernièrement  pouifuyui  noftre 
pointe  à  Monccntour  ;  ou  qui  voudra  accufer  le  Roy  d'Ef- 
paigne-dc  n'auoir  fceu  fe  feruir  de  l'aduantage  qu*il  eut  co- 
tre nous  à  S.îinfx  Qjencin  ;  il  pourra  dire  cette  faute  partir 
d'vne  ame  enyurse  de  fa  bonne  fortune, &  d'vn  cour^^eje- 
qucl  plein  &  gorgé  de  ce  commencement  de  bô  heur^perd 
le  gouft  de  l'accroiftre,  def  iapar  trop  empefché  à  digérer 
ce  qu'il  en  a  :  il  en  a  fa  braiTec  toute  comble  ,  il  n'en  peut 
faifir  dauantage  :  indigne  que  la  fortune  lui  lye  mis  vn  tel 
bien  entre  mai ns'car  quel  profit  en  fcnt- il, lî  neantmoins  il 
donne  à  fon  ennemi  moyen  de  fe  remettre  fusrQupirefpe- 
rance  peut-on  ;iuoir  qu'il  ofe  vn'autrefois  attaquer  ceux-ci 
ralliez  &  remis  ,  &  de  nouueauarmez  dcdefpit&  de  ven- 
geancc,qui  ne  les  a  ofé  ou  fçcu  pourfuyure  tous  rompus  & 
effrayez? 

Dunt  fottuna  caltt,dum  tonfidt  emnia  terrer. 
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Mais  enfin, que  peut-il  attendre  de  inieux.quece  qu'ii  vicc 
de  per JrerCc  n'cfl:  pas  comme  à  l'cfcrime ,  où  le  nôbrc  des 
touches  donne  gain  :  tant  que  l'ennemi  eft  cnpieds,c'cft  à 
recommencer  de  plus  bclh  :  ce  n'eft  pas  victoire  ,  ii  elle  ne 
met  fin  i  la  guerre.   EncetteefcarmoucheoùCaîrar  eut  du 
pire  près  la  v;llc  d'Oricum  ,  il  reprochoit  aux  foldats  de 
Pompous  qu'il  euft  efté  perdu  ,  fi  leur  Capitaine  cuft  fçeu 
vainCi-e  :  &  Juy  chaufià  bien  autrement  les  elperons ,  quand 
ce  fut  à  fou  tour.   Maispourquoy  ne  dira-on  aufsi  au  con- 
traire?que  c'eft  l'efFcâ:  d'vn  erprit  precipiteux  &  infatiable, 
de  ne  fçauoir  mettre  fin  a  la.  conuoitire:que  c'eft  abufer  des 
faueurs  de  Dieu, de  leur  vouloir  faire  perdre  la  mefure  qu'il 
leuraprefcripte:&  que  de  fe  reietterau  danger  après  la  vi- 
éloircjc'cft  la  remettre  encore  vn  coup  à  la  merci  de  la  for- 
tune :  que  l'vne  des  plus  grandes  fageiTcs  eu  l'art  militaire, 
c'eft  de  ne  poufler  fon  ennemi  au  defefpoir.Sylla  &:  Manus 
en  la  guerre  fociale  ayans  defaitt  les  Marfes ,  en  voyans  en- 
core vne  troupe  de  relie  ,  qui  par  defefpoir  fereuenoyenc 
ietter  à  eux,comme  beftes  furieufes,nc  furent  pas  d'aduis  de 
les  attendre.  Si  l'ardeuf  de  Monûeur  de  Foix  ne  l'euft  em- 
porte à  pourfuiure  trop  afpremét  les  reftes  de  la  viftoire  de 
Rauenne,il  ne  l'euft  pas  fouillée  de  fa  mort.  Toutesfois  en- 
core feruit  la  récente  mémoire  de  fon  cxemple.àcon/erucr 
Monfieur  d'Anguiende  pareil  inconuenient,  àSerifoles.  U 
fait  dangereux  afTaillirvn  home  ,  a  qui  vous  auezoftétout 
autre  moyc  d'efchapper  que  par  hs  armes:car  c'eft  vne  vio- 
léte  maiftrefTe  d'efcole  que  la  nçcG[sité:^rai4ifsimi  funt  morfm 
irritât  A  necefUtatis. 

VincUur  haud  gratis  ittgitlo  qui  prouocat  hofie  m. 
Voila pourquoy  Pharax  empefchale  Roy  de  Laccdemo- 
nejqui  venoit  de  gaigner  la  iournec  cotre  les  Mantinecsde 
n'aller  aitiôter  mille  Argics  ,qui  eftoyct  cfchappez  entiers, 
de  la  defconfiturerains  les  lailTer  couler  en  liberté ,  pour  ne 
venir  à  eflayer  la  vertu  picquee  &  dcfpittee  par  le  malheur. 
Clodomire  Roy  d'Aquitaine.apres  fa  vieloirc,  pourfuiuabc 
Gondemar  Roy  de  Bourgongne  vaincu  ic  fuyant ,  le  força 
de  tourner  tefte  :  mais  fon  opiniaftretc  luy  oftale  fr uidi  de 
fa  victoire;  car  il  y  mourut. 

Pareillement  qui  auroit  àchoifir  ,ou  de  tenir  fes  foldats 
richement  &  fomptueufement  armez,  ou  armez  feulement 
pour  la  necefsitc:U  fe  prefcseroit  en  faucur  du  premier  par- 

ty,du- 
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ty .duquel  eftoit  Sertorius,PhiIopœm^*n  ,  Brutus  3  CxCar,  Ôc 
aurres,que  c'clt  tôuiîours  vd  eguiiion  d  honneur  .Se  de  gloi- 
re au  foldac  de  Te  voirparé,^:  vn*  occalion  de  ie  rendiepJus 
obftmc  au  combac,  ayant  à  fauuer  fesarmes,c5me  fcs  biens 
&  héritages. Raifon,  dit  Xcnophô  >  pourquoy  les  Aiiatiques 
menoyent  en  leurs  guerres, femme  ,  concubines,auec  leurs 
ioyaux  &  richelTes  plus  chères.  Mais  il  s'offiiroit  aulsidc 
l'autre  parr,cju'on  doitpluftoft  ofterau  ibldat  le  foing  de  Te 
Côfetuenque  de  le  luy  accrojftre:qu'il  craindra  par  ce  moyc 
doublement  à  fe  hazarder-.ioint  que  c'elt  augmenter  à  l'en- 
nemy  Tenuic  de  la  vidoire,  par  ces  riches  derpou]lles:&  a  15 
remarque  que  d'autres  fois  cela  encouragea  merueilleufe- 
nicc  les  Romains  à  l'encôtre  des  Sainnites.Antiochus  mon- 
ïrant  à  Hanoibal  rarn>ee  qu'il  preparoit  côcr'eux  pompeu- 
fe  <3c  magnifique  en  coate  lorte4i'e>3^uippage,&  luy  deman- 
dant,Les  Romains  fe  contenteront-  ils  de  cette  armée  ?  S'ils 
Ten  contenteront:  refpcndit  il,  vrayemer  ouy,  pour  suarcs 
qu'ils  foycnt.Lycurgas  dttTcnJuit  aux  liens  nô  îeuleraét  la 
fuinptuoiitc  CH  leur  cquippage,mais  encore  dedefpouiiier 
leurs  ennemis  vaincus, vouiaot.difoit-il,  que  la  pauureté  ôc 
frugalité  rcluitirtaucclc  reilc  de  labattailie. 

Aux  ûeges<3:a:lfeurs ,  ou  roccj(îon  nous  approche  de 
l'ennemi ,  nous  donnons  volo-nicrs  licence  aux  foldats  de 
le  braucr ,  defdaigner,&in!urier  de  toutes  façons  de  repro- 
ches :  ôc  non  fans  apparence  de  raifon.  Car  ce  n'cft  pas  faire 
peu  ,  de  leur  ofter  toute  cfpcraoce  de  grâce  -Se  de  compolî- 
iion.en  leur  rcprefentant  qu';!  n'y  a  plus  ordre  derattcdrc 
de  celui,  qu'ils  ont  f  fort  outrage,  &  qu'il  ne  refte  remède 
que  de  la  vi<ftoire.  Si  eft-ce  qu'il  en  mefprit  à  Vitellius:car 
ayant  affaire  à  Othon.plus  foiblecn  vallcur  de  foldats, def- 
accouftumczdc  Iongaema:n  du faict delà gi3crrc,'3c amol- 
lis par  les  dclices  de  lavillc, il  les  agallàtit  en  fin,par  fes  pa- 
roles picquantcs  3  ]ew  reprochant  leur  pulillanimité,  ^5^  le 
regret  des  Daires  «Se  feftes ,  qu'ils  venoyent  de  la-fTer  à  Ro- 
me ,  qu'il'cur  remit  par  ce  moyen  le  ccrur  au  ventre,  ce 
que  nuls  enlorteiuens  o  auoyeot  fçeu  £iirc-.&:  les  attira  luy- 
mcfme  fur  fe  bras,où  Vô  ne  les  ponuoit  pou  lier. Et  de  vray, 
quand  ce  fou  iniures  qui  touchent  au  vif,  elles  peuuenc 
faire  a!icmen>,  que  celuy  qui  alloit  lafchemcnt  à  la  befon- 
gne  pour  la  «uereilc  de  fon  Roy  ,  y  aille  d'vns  autre 
aflcdion  pour  a  iisnne  propre. 
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A  couiîderer de  combien  d'importance  eftlaconferua- 
nond'vn  chef  en  vn'armce  ,&  que  la  vifee  de  Tenncmy  re- 
garde principalement  cette  terte,a  lùnucile  tiennent  toutes 
le^autres,(5c  en  dependental  fcmble  qu'où  ne  puiflê  mettre 
en  doubte  cecôfeil.que  nous  voyôsauoir  cfté  pris  par  plu- 
iîeurs  grads  chefs,de  le  traucftir  &  dcTguiTer  fur  le  point  de 
la  meflce.  Toutesfois  rinconuenient  qu'on  encourt  par  ce 
moyen  ,  ncù  pas  moindre  que  ceiuy  qu'on  penfc  fuir:car 
le  capitaine  venant  à eftre  mefconnu  des  liens,  le  courage 
qu'ils  preneot  de  Ton  exemple  £<  de  Ca  prcfence ,  vient  auili 
quanta;  quant  à  leur  faillii;^:  perdat  la  veue  de  Tes  marques 
&  enfeignes  accourturiiees,ih  le  iugcnt  ou  morr,  ou  s'eftrc 
defrobé  defefperât  de  l'affaire. Et  quant  à  l'exper ience.nous 
luy  voyons  fauorifer  tantoft  l'vn  taoiojl  l'autre  party. L'ac- 
cident de  Pyrrhus  en  labataille  qu'il  eut  contre  leConful 
Leumusen  Italie,  uousfertàrvn  &  l'autre  virage:car  pour 
s'elbe  voulu  Cîcher  fous  ksarmfs  de  Demogacles,  &luy 
auoir  donné  les  iîenncs, il  fauuaoien  fans doure  fa  vie,  mais 
aufli  il  en  cuida  encourir  l'autre  inconuenient,  de  perdre  la 
Journee.Alexandre,Ceefar,LuculIus,aimoyent  a  fe  marquer 
au  combat  par  des  accourirci:>ens&  armes  riches  ,  de  cou- 
leur rsluifante  3c  particulière  :  Agis,  AgeI)Iaus,&  ce  grand 
Gilippus  au  rebouis.alloyrnt  à  la  guerre  obfcurement  cou 
uerts,&  fansaitour  impérial. 

A  labaitaillede  Pharfale  entre âutics  reproches  qu'on 
donne  à  Pompeius,  c'eft  d'auoir  arreftv*  (on  armée  p!e(]  coy 
attendant  l'ennemy  :  pour  autant  de  cela  (  ie  def- roberay 
icy  ksriiois  mefiiies  dePlutarque,  ^ui  valent  mieux  que 
les  m iens)afFoiblit  Ja  V]oléce,qiie  le  courir  donne  aux  pre- 
miers coiipsA' quand  &  quaDdoftei'frianccment  des  cor/i- 
battans  les  vns  contre  les  autres  ,  qai  a  accouftumé  de  les 
remplir  d'impecuolîté,  &:  de  fuient, ôc  plus  qu'autre  chofc, 
quandils  viennent  à  s'entrecliocque- de  loidcur  ,  leur  au- 
gmentant le  courage  par  le  cri  .3^  lacouife  :&'cnd  la  cha- 
leur des  foldats  eu  manieie  de  dire  refroidie  &^gee.  Voyia 
ce  qu'il  dit  pour  ce  rolie.Majs  il  Cxfar  cuO  pe  dujqui  n'cuft 
peu  aufli  bien  dire,qu'a<i  contraire, la  plus  fote  &  roide  af- 
îîctte,eft  celle  en  laquelle  on  le  tient  plantéfans  bouger,& 
que  qui  cft  en  fa  matche  arreae.refferrat  3fcfpargnât  pour 
lebeioing.fafoice  en  foy-mefmes,a  grandaduantage  con- 
tre ccluy  qui  cft  csbraulé,&  qui  a  dcàa  côi^inmé  à  la  cour- 
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k  la  moitié  de  Ton  haleine?  outre  ce  qne  l'armée  cftanr  vx\ 
corps  de  tant  de  diuerfcs  pièces  ,  ileft  impofliblc  quMIe 
s'cfmcuue  en  cette  func,  d*vn  mouucmeni  il  luite,  qu'elle 
n'en  altère  ou  rompe  fonordonnJ.ee:  &  que  le  pliisd'fpoft. 
ne  foie  aux  prifes.auant  que  Ton  compjgnnn  le  i'ccorjrc.  Ea 
cette  villaine  battaille  des  deux  frères  Perles, ClcarchusLa- 
cedemonien,qu!Cômandoir  les  Grecs  du  parti  de  Cyrusjes 
mena  tout  bellement  à  la  charge.Dnsfe  hafrcr;  maisàcin- 
quâtepas  pies,il  les  mita  h  courfc:efpcranrpar  la  bneueté 
de  i'efpace  ,  mcfnager  &  leur  ordre  ,  S<  leur  haleine  ;  leur 
donnant  cependant  l'acantage  ce  limpetuofîté,  pour  leurs 
pcrfonneç,  &  pour  leurs  armes  à  trait.  D'autres  ont  réglé 
ce  doubte  en  leur  armée  de  cette  manière  :  Si  les  ennemis 
vous  courent  fus,  attendez  hsde  pied coy;s'jls  vous aitco- 
denr  depicd  coy,courez  leur  Çvs. 

Au  paflàge  que  l'Empereur  Chaiie-îcinquiefiiie  fît  en  Pro- 
ueoce  ,  le  Roy  François  fut  ai.i  propre  d'cfl-r»' ,  eu  de  luy  al- 
ler au  deuant  en  Italie. ou  Je  l'attendre  en  feî  rerres:  «S:  bien 
qu'il  confidcraft  combien  c'eft  d'auantage,  de  conferuer  fa 
mailoD  pure  &:  nette  des  troubles  de  la  gi,'erie,;5fin  qu'en- 
tière en  fes  forces,  elle  puiHecontinuellemenr  fournir  de- 
niers ,  «Se  feccursau'Defoing  :  que  \i  neceflîtédcs  guerres 
porte  à  tous  lescoups,defaireleg3ft,cequi  ne  fe  peut  faire 
bonnement  en  nos  biens  propres  ,ê:  i\  le  payfanc  ne  porte 
pas  li  doucemêt  ce  rauage  d:  ceux  de  Ion  j:arti,  que  de  l'en- 
nemijcn  manière  qu'il  s'ea  peut  ayfémét  allumer  des  fedi- 
tion:,  (3s:  dits  troubles  parm.y  nousique  la  licc te  de  defrober 
&  pilier,  qui  ce  peut  eftre  perir.ife  en  fon  payi,rrt  vn  gi?nd 
fupport  aux  ennuis  de  la  guerre  :  &*  qui  n'a  autre  e fperpnce 
.de  gain  que  fa  folde  ,  il  eft  mal- aifé  quM  foit  lenu^n  oiîîce, 
efi'ant  à  deux  pas  de  fa  femme  &  de  fa  retraidVc  :  queceluy 
qui  met  la  n^ppe  j  tôbc  touhcurs  de<;  defpcns:  qu'il  y  a  plus 
d'allegrefie  a  a3à:II:r  qu'à  defTendre:  t<  que  la  fccoullè  ce  la 
perte  d'vnc  bataille  civ.z  ncsentrailles,eri{î  violente  ,qu'iî 
cft  mal-  aifé  qu'elle  nz  crcullc  tout  le  corps  ,  attenr'u  qu'il 
n'eft  pafTicn  contagieufccomrr.e  celle  de  la  peur ,  n y  qui  fe 
prenne  li  aifemeo;  à  crédit  ,  &  qui  s'cfpande  plus  bnilque- 
ment  :  &:  que  ics  villes  qui  auront  ouy  l'cfclat  de  cette  lem- 
pefte  à  leurs  portes ,  tjUi  auront  recueilli  leurs  Capitaines  & 
fcldats  trcmblans  encore, &  hors  d'haleine, il  eft  dangereux 
fur  la  chaude,  qu'ils  ne  fc  Mettent  à  quelque  mauuaif  parti:5i 
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cft  ce  quM  chojfit  de  r'appeller  les  force?  (]u'il  auojt  de  là  le; 
monts ,  &  de  voir  venir  l'enncmy.  Car  il  peut  imaginer  au 
eontraircqu'eftanc  cKpz  lui  &  entre  fcs  Smis  ,,il  ne  pouuoit 
faillir  d'aiioir  planté  de  routes  commodirez;  les  riuieres,lcs 
paiTiges  à  ù  deuotiô  ,  lui  conduiroyent  &  viures  &  deniers, 
en  toute  feureté^:  fans  befoinr,  d'efcorte  :  qu'il  auroit  Tes 
fubiedis  d'autant  plusaffcâ:ionnez>-^^Vî'ils3uioyeo£icdâger 
plus  pres:qu'ayant  tant  de  villes  ^  de  barrières  pour  fa  ftu- 
retéjCe  feroitalm  de  donner  ioy  au  combat,  felou  Ton  op- 
portunité &  aduantage  :  &s'il  luiplaifoit  de  temporifer, 
quaTabry  Se  à  fonayfe  ,  il  pourroit  voir  morfondre  foti 
ennemi, &  fe  deifaire  foy  metme  ,  parles  djmcnlrez  qui  le 
combatrovcnr  envasé  en  vnc  terre  contrairç,oii  il  n'auroit 
deuant  ni  derrière  lui  nia coflé  rien  qui  ne  lui  fiil  guene; 
nui  moyen  de  rafiefchir  ou  d'eibrgir  fon  armce  ,  fi  les  ma- 
/adiessy  mettoyenr,  ni  de  loger  à  couucrt  Tes  bieflcz;  nuis 
deniers, nuls  viures,qu'à  poinie  de  lance  »  nul  loiûr  de  le  re- 
pofer  &  prendre  lulaine,  nulle  fcicnce  de  lieux, ni  de  pays, 
qui  le  fçeuftdeftendred'cmbufcbes  &furpiires:&:  s'ilvenou 
â  la  perte  d'vne  bataille  ,?.ucun  moyen  d'en  fauuer  les  re- 
liques. Et  n'auoitpas  faute  d'exemples  pour  l'vn  &  pour 
l'autre  parti.  Scipion  irouua  bien  meilleur  d'aller  affaïUir 
les  terres  de  fon  ennemi  en  AfFrique  ,  que  dedefFcndre  les 
lîennes  ,  &  le  combatte  en  Italie  oùil  eftoit  ,d'oiibien  lui 
print:Mais  au  rebours  Hannibal  en  Cefte  raefmc guerre,  fe 
ruina  d'auoir  abandonné  la  conquefte  d"vn  pays  eftrangcr, 
pour  aller  deiFcndre  le  (icn.  Les  Athéniens  ayanslaillc  l'en- 
nemi en  leurs  tcrres.pour  paffcr  en  la  Sicile,  curent  la  for- 
tune contraire  :  mais  Agaihocles  Roy  de  Syracufc  l'eut  ù- 
uorable,ayant  pafîc  en  Âffriquc,&:  laiffé  h  guerre  chez  foy. 
Ainlî  nous auôsb:é accoutumé  de  Jireauec  raifon.qucles 
eaenemcs  &  iiTues  dépendent,  nocâment  en  la  guerre, pour 
il  pluspartjde  ]â  forrune:laqueIle  nefe  veut  pas  rêgcr  Se  ai- 
fuiettirànoftre  difcours  «Se  prudence,  côme -lifcnt  ces  vers. 
Et  malt  confhUn pretium  eli,prudenUiif.lUx^ 
Nccfortunafrohatcaujits\ec^»itHr^uerncrtniei: 
Sed  va^a  fer  cunéJûf  nullo  difcrimweferfur, 
Scilictt  e(l  aliui  quod  nos  cogatque  rc^^t^ut 
Maim,^  inpropri(ts  ducat  mortal^le^ti. 
Mais  à  le  b;en  prendre, il  (emble  quenos  confeiJs  8»:  debbc- 
rations  en  defpenden:  bien  autanrj  5»:  eue  la  fortune  enga- 
ge ca 
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ge  en  Ton  trouble  Se  incertitude ,  aufTi  nos  diTcours.  Nous 
I  jifonnons  hazarclcuremeDr,&  témérairement, dit  Tim=eus 
en  P{aM)n,  parce  que,  comme  nous,  nos  difcours  ont  gran- 
de participation  à  la  icmcrué  du.  liazard. 

Des  DeTiiters. 

CHAP.      XL  VI  H. 

^^^■^  E  voicy  deuenu  Grammairien,  moy  qui  n'ap- 
.  h\^-*57i  I  prins  jamais  langue ,  que  par  routine  i  ^îv:  qui  ne 
'  ^  içi\  ercores  que^c'eft  d'adicftif,  comunclif  ,^ 
,  .-^  -^^sdabiatif  :  Il  me  ièmbleauoir  ouy  diteque  les 
Komainsauoyent  des  chenaux  qu'ils  appelloyet  funJeiy  ou 
dextrarici,(\\M  is  menoyéi  v^  dexirecu  a  rcIais,pour  les  pren- 
dre tous  fraiz  au  beroin:&  de  là  viét  que  nous  appelions  de- 
ftrierslescheuaux  de  Iciuicc.  Et  nos  Romans  nifenc  ordi- 
naireract,adeftrer,pour  accompagner.  Ilsappelloyentauf- 
a  defultoriosequcSidcs  chenaux  qui  cftoyent  drcfiez  de  façon 
que  courans  de  toute  leur  roideur ,  accouplez  celle  à  coile 
l'vn  de  rautre,(âns  bridejlansfelle,  les  gentih.  homes Ro- 
roaips.voirc  tous  armez  au  milieu  de  lacourfe  feiettoyent 
^  reietovcnt  de  i'vnà  l'autre.  Les  Numides  gendarmes 
mcnoyent  en  main  vn  fécond  ch-uil.pour  changer  au  plus 
chaud  de  la  nuCLee-.qHibus^defHliorum  in  mgdurrii  binos  trahcti- 
bus  equcs,  tntir  acenimavi  fxft  f'Ugnam  in  receiem  ccjuyw  exfijfo 
armatis  tranlJiiltare.mcs  erat.Tanta  lelocnO'S  ipfis,  tâmc^ut  docile 
tquorigenusl  il  fc  trouue  pludeures  chenaux  dre/l'cz  à  fccou- 
rir  leur  mâiftre,courir  fusàqui  leur  prefente  vne  eipecni  ë, 
fe  icitcr  despieds  &  des  dents  fur  ceux  qui  les  attaquent  Se 
affrôtentmiais  il  leur  adu.ct  plus  fouuct  de  nuire  aux  amis» 
qu'aux  ennem's.  loint  que  vous  ne  les  defpiencz  pas  à  vo- 
ftrepofle  quand  ils  (e  font  vne  foiS  harpez;&  demeurez  à  la 
milèricorde  de  leur  côbar.  Il  mcfprint  lourdcmenr  à  Arti- 
bius  gênerai  de  Tiimee  de  Perfe  eombatant  courre  Oneiî- 
ius  Roy  deSalamine.deperfonncà  perfonncid'eftre  men- 
te fur  vn  cheual  fîçôné  en  cette  efcolc:car  il  full  cauTe  de  û 
mort,lccouftill!er  d'Oneiilus  l'ayant  accueiUy  d'vne  fliulx, 
entre  les  deux  efpaules, comme  il  s'eftoit  cabre  fur  ion  mai- 
ftrc.  Et  ce  que  les  Italiens  dii'ent  ,  qu'en  la  bataille  de  For- 
nuoue  ,  le  cheual  du  Roy  Chailes  fe  defchargeaà  luades  &: 
pcnnades  des  ennemis  quj  io  preiToyeot  ,  qu'il  cftoit  peiJu 
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fans  cela:  ce  fiu  vn  gland  coup  de  h3Zûr,s'il  ellvray.  Les 
Mainnielus  fe  vantent,  d'auoir  les  plus  adroits  chcuaux,  de 
gendarmes  du  monde.  Que  par  nature;&:  par  couftume,ils 
font  faits  iconnoiftre  ik.  diftinguerl'e'nemi,  fur  qu'il  il  faut 
qu'ils  fe  ruent  de  dents  &  de  pieds  ,  félon  la  voixou  figne 
qu'on  leur  fait.  Et  pareillement,  à  rcleuer  de  la  bouche  les 
lances  &  darts  emmi  la  place,  &  les  offrir  au  maiftre  »  félon 
qu'il  le  commande. On  dit  de  Cafar,&  aufsi  du  grand  Pom- 
peius,quc  parmi  leurs  auiresexcellcntcs  qualirez,ils  efloyét 
foitbons  hommes  Je  chcual:  6:  de  Carfar  qu'en  fa  icuneiîë 
monte  à  dos  fur  vn  chcuil ,  ôc  fans  bace  ,  il  £ii(oit  prendre 
carrière  les  mains  tournées  derrière  le  dos.  Comme  nature 
a  voulu  faire  de  ce  pcrfonnage ,  &l  d'Alexandre  deux  mira- 
cles en  fart  militaire  ,  vous  dînez  qu'elle  s'etl  aufsi  efforcée 
à  les  armer  extraordinairemcnt:  car  cLacuu  ft^aitj  du  cheual 
d'Alexandre,  bucefal,qu'ilauoi:  la  ccfte  retirant  à  celle  d'vii 
toreau ,  qu'il  ne  ^buffroit  monter  à  pcrfonne  qu'à  Ion  mai- 
ftre ,  ne  peut  eflre  drciTe'que  par  luy  inefme  ,  fut  honnoré 
après  Cu  moa.Sc  vne  ville  baflie  en  fon  noir,.  Ca;far  en  auoit 
aufsi  VD  autre  qui  auoit  les  pieds  de  dcuaot  comme  vn  hom- 
me, syai/t  Tongle  coupée  en  forme  de  doiis.lequel  ne  peut 
eilrc  monié  ny  drciTc  que  par  Ca:far  ,  qui  dédia  fon  image 
apreï  fa  mort  à  la  deeffe  Venus. le  ne  demôie  pas  volontiers 
quand  le  fuis  à  cheual;  càr  c'cft  l'afsiettc  ,  en  laquelle  .e  me 
trouuc  le  mieux  &  fain  ôc  malade.  Plaioii  la  iccommande 
pour  la  i^ntc'iaufsi  dit  Pline  qu'elle  ett  ralutaireàrcflomach 
ôc  aux  iointures,  Pourfuiuons  doc, puis  que  ijous  y  fommes. 
On  lit  euXenophon  laloy  deiFendaut  de  voyager  à  pied, 
à  homiiK  qui  cufr  cheual.  Trogus  &:  luflinur  difcnt  que  !cs 
Parthes  auoycot  accouRume' de  faire  à  cKcual,  nô  fculemét 
la  guerrc,riiaisauîsi  tous  leurs  affaires  publiques  &  pr;uez, 
maichander,paricmcnter,  ^'entretenir,  &  fe  promener;  & 
que  la  plus  notable  différence  des  libres,  &  des  fcrispaimy 
cuxjc'cif  que  les  vns  vôt  à  cheual, les  autres  à  piedilr.faturiô 
née  du  Roy  Cyrus.  il  y  a  plufleurs  exemples  en  rhii>oitc 
Romaine  Côc  Sueioneic remarque  plus  particulierw-mcnt 
de  Caîfar)  des  Capitaines  qui  commandoyeni  à  leurs  gens 
de  chcual  de  mettre  pied  à  te:  rc ,  quand  ils  fc  trou  Jii  oyci.c  ,  j 

prcffcz  de  roccalion  ,  pour  oilcr  aus  foldatj  toute  efpcriri-  j 

ce  de  fuite  ,  ik.  pour  l'aduantage  qu'ils  efpercyen:  en  cette  1 

fofic  de  combat  :  çi^^haiéiiùitljtif^irat^artitiokjf  ditTica  1 
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Lfuc  Si  cft>il,que  la  première  prouifion,  dequoy  ils  fe  fer- 
uoyét  à  brider  la  rébellion  des  peuples  de  nouuelle  côcjue- 
ftc,  c'cftoit  leur  ofter  armes  &' cheuaux.  Pourtant  voyons 
i.'ous  fi  fouusnt  en  Casfar:  armaprofirri^  tMventafroduci.oljl' 
des  dartiubet.Lç  grand  Seip^neur  ne  pci  met  auiourd'lmy  ny 
â  Chrtfhié,ny  à  luif  d'auou  chcual  à  foy.foiibs  fon  empire. 
Nos  Anccftres,  &  noramrrët  du  temps  de  la  guerre  des  An- 
glois,  es  côbars  folennels  &  lournces  ?frignees,fe  mettoycc 
iapJurpart  du  temps  tous  à  pied. pour  ne  le  fier  à  autre  cho- 
ie qu'I  leur  force  propre  ,  &  vigueur  de  leur  courage,  &  de 
leurs  me'bres,  de  chofe  iî  chère  que  Thôneur  &  la  vie.  Vous 
engagez ,  quoy  qu'en  die  Chryfîinhes  en  Xenophô,  volb  e 
valeur  &  voftre  fortune,  à  ceile  de  voftre  cheual,  fe^playes 
6i  fa  mort  tirent  la  voftre  sn  confequence  ,  (on  efFray  ou  U 
fougue  vous  rendent  ou  téméraire  ou  lafche:s'il  a  faute  de 
bouche  ou  d'cfpcroojc'eft  à  voftre  hôneur  àen  refpôdre.  A 
cette  câufe  ie  ne  trouue  pas  eftrâge.que  ces  côbais  là  fuflet 
plus  fermes ,  &  plus  furieux  que  ceux  qui  fe  font  à  cheual, 
cedebant parittr.paritérque  rueba »t 
F iclores  iiiéT-iqueiKeqt4e  lus  fuga,  nota,tieque  ilUs. 
Leuii,  baratllps  fe  voyent  bien  mieux  conteftees:ce  ne  font 
iceiie  heure  que  rouce-j  : primus  cUmor atqv.e impetus  retnJe^ 
tétait.  Et  chofe  que  nous  appellô<î  à  la  focieté  d'vn  fi  grand 
hiza.'d»  dojLcftreen  noftrc  puiflance  le  plus  qu'il  fc  peut: 
Cômc  ie  ccnfeilleroy  de  choifir  les  armes  les  plus  courtes, 
Se  celles  dequoy  nous  nous  pouuons  le  mieux  refpondre. 
Il  e{>  bien  plus  apparent  de  s'afTeurer  d'vne  cfpee  que  nous 
*euonj  au  poing  ,  que  du  boulet  qui  efchappe  de  noftre  pi- 
ilok,  eu  laquelle  i!  y  a  plufieurs  pieceSjla  poudre, la  pierre*, 
ie  rouec,de:queîIes  la  moindre  qui  vienne  à  faillir, vous  fe- 
rs faillir  voilre  fortune.  Cn  affcr.e  peu  fcurement  le  coup, 
quîTair  vous  conduit, 

£t  e^uof en  SI' (Uni  pcmÀt6rei!ulnera  iientit^ 
Enjii  habct  -vitei  ,{^ gens  quxcimque  ijiïouim  ejiy 
BdldgiiagUdiii. 
Mais  quant  à  ce:t'i:rme-'à  Ter.  parlerai  plus  amplemenr,cù 
ie  f^r^y  compiraifcn  des  a:mes  ancienrics  ai.x  noiires  :   & 
:?.uf  refiûnncmeni  dei  oreilles ,  à  quoy  dc/crmais  chacun 
?ftappriuoiré,iecroi  que  cVfc  vn'arm?  ù^  fort  pcud'vfFc^, 
Sccrpcrequenousen  quittcrony  vn  :ûur  Tvfagc.  Celle  de- 
quoy les  Italiens  fe  ferLoy^nt  de  iet,  &  A  feu,  cftoit  plus  cf- 
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froyable.Ilsnômoyeot  PhaUrica,vnt  certaineefpeccdcia- 
oeiine  ,arraeepar  le  bour  ,d'vn  fer  de  trois  p  eds.jhn  «ju'il 
pcuft  percer  d'outre  en  outre  vn  homme  arme:  &  le  lançoir 
raiitoit  de  la  main  ,  en  la  compagne,  tantoft  à  tout  de?  en- 
gins pour  deiFci^dre  les  lieux  alTi  gczrja  hanrc  reuefrué  d'e- 
ilouppe  empojxec&  huilée  ,  s'enflammoit  dt- fa courfe  :  & 
sattachantau  corps ,  ou  au  boucher,  olroit  tout  vfage  d'ar- 
mes &  de  membres.  Toutes  fois  il  me  femble  que  pour  ve- 
nir amoindre,el!eportafl-aufliemperchement  à  railaillant, 
d' oue  le  champ  ionché  de  ces  tronçons  brullants^produifift 
cniameflee  vnc  commune  incommodité. 

inagnum  jhndem  contorta  PhaUrica-venit 
Fulminli  afta  modo. 
Ils  auoyerr  d'autres  moyens ,  à  c]uoy  l'vfage  les  drcfîbir  ,  & 
«iui  nous  femblent  incroyables  par  inexpenePiCe  ;  par  où 
ils  fupp'coyent  au  deffant  de  noltre  poudre  &  de  nos  bou- 
!sts.  Ils  dardoyent  leurs  piles,de  telle  ro:deur ,  que  fouuent 
jrscoenfiloyent  doux  bouclieis&  deux  hommesarmcs,  & 
kscoufoyent.  Le;  coups  de  leurs  fondes  n'eftoyent  pa? 
moins  ce;  rains&  Ioingtains:/4:c«  2^o6.^/I>  funda^mare  apertn 
mceffentes:  ce^onaimodici  circuU  maguo  exinteruallo  Ijci^jJ'uttt 
naiicerc:  non  capicamjuo  hoîiium  ruulnerAhant^^ed  quemloium 
ie^inaffent.LçMxs  pièces  de  batterie  reprelenioyent,  comme 
Teitcct^aufii  le  tintamarre  des  noflres  :  adiSlufmcenittdi  ter- 
iwilifonituedltos  y^ancr^  trepidatio  cœfit.  Lev  Gaulois  nos 
coulms  en  Alîe,  haiiioyent  ces  armes  traiftreflcs  >  &  volan- 
tes: duits  à  combattre  main  à  main  auecplusde  courage. 
iVo»  tampatentibui plagLi  mouentur^xli  Utior  qtikm altiorpla^d 
tji  ,  eti^^^lariofuiffe  pugnare  futatjt:  ijdcm  q.tum  acuLnifagura 
dit  <r!âdfsabdit£  intrcrfué  tenui  vulnere  in  jpecie  vrittiîi  in  raiit 
^ pkdot^ttl  parut  periinetJtn peftii  terft.projhernunt  cerfora  h'4~ 
mt:  Peinture  bien  voilîne  d'vne  arquebulade.  Les  dix  mille 
Grecs  ,  en  leur  lonoue  S^  faraeufe  reiraitte  :  rencontrèrent 
TBC  nation  ,  qui  les  endômagea  merueilleurcment  à  coups 
de  grands  arcs  ôc  forts,  &  des  fagettes  li  longues, ou  a  les  re- 
prendre à  la  main  on  les  poijuoir  reietter  à  la  n.odcN<i'vn 
dard»&  per^oyent  de  part  en  part  vo  bouclier  &  vn  homme 
arrac.LesciJgcins  que  Dionyuus  inuentaàSyr3CUle,à  urer 
dcsaios  traus  maflifi  ,  &  des  pierres  d'horrible  grandeur, 
dVn'e  lî  longue  voIce&  impetuolitcjrcprefentoyeoidc  bic 
prcs  nos  inuentions.   Encore  ne  faut- il  pas  oublier  U  pUi- 

fanie 
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ùnte  aiïîette  qu'auoic  fur  fa  muîe  vn  maiftre  Pierre  Po 
Dodeur  en  TheoJogie,  que  MonOrdet  rccjte  auoiraccou- 
ftumé  fe  pourmenei  parla  Ville  de  Paris.aflis  de  coOé  com- 
me les  femmes.U  dît  au/Ti  ailleurs ,  qut  les  Gafcons  aucyct 
des  chenaux  terribles. accouftnmez  de  virer  cd  courant  ,  dc- 
o^uoy  les  Frarço-s  ,Picârds,Fianui:ds  ,&BrabapçonJ,fai- 
foyent  grand  miracle  ,  pour  n'auoa  accouftumëde  ies'  voir: 
ce  font  les  mots.  Ca.'l.:r  parlant  de  ceux  de  Suéde:  Aux  ren- 
contres qui  Te  font  à  chc-ual ,  du  il ,  ils  Te  icttent  fouuent  à 
terre  pour  combarre  à  pied,  ayant  accouftumc  leurs  chc- 
uaux  de  ne  bouger  cependant  de  la  place,aufquels  ili  recou- 
rent proiDptementjs'il  en  cft  be[oin  ,  &  Iclon  leur  consu- 
me, il  n'eft  rien  il  vilain  &  ii  lafcheque  d'vfer  de  Ielles&: 
bardelles  ;  Se  merprifent  ceux  qui  et)  vient  :  de  manière  que 
fort  peu  eu  nombre  3  ils  ne  craignent  pas  d'en  afljiliir  phi- 
£eurs.Ce  que  l'ay  admire  aurresfois,dc  voir  vn  cIk^vI  di  ciiè 
à  le  manier  à  toutes  mains,auec  vnc  bagucttcla  bndc  auâl- 
Jeefurfes  oreilles  ,eltoit  ordinaire  aux  Mafllliens ,  qui  fc 
fcruoyent  de  leurs  cheuaux  fans  Telle  &  lans  bnde. 

Et  gens  quinudo  refidens  Aîajsilta  dtrfo, 

Ora  letajitcht,fr£}joTum  nef^na^xirga. 

Et  Numide  infrdni  cirgtitit. 
E  qui  fine  frxHtijdeformis  iffe  curjttiyrigtda  cttuke  ^exteto  capite 
currentium.Lt  Roy  Alphonfe  ,  celuy  qui  àrcÛa.  en  Efpaigne 
l'ordre  des  cheualiers  de  la  Bande,  ou  de  rEl'chaipes  leur 
dôna  entre  autres  iciglesjde  ne  monter  ny  mule  ny  mulet, 
fur  peine  d'vn  marc  d'argent  d'amcnde:cômeic  viens  d'ap- 
prendre dans  les  lettres  de  Oueuara  ,  defquelles  ceux  qui 
les  ont  appelices  Dorccsjfaifoyent  iugement  bien  autre  que 
ccluy  que  l'en  £.y.  Le  Courtifan  dicqu'auant  Ton  temps 
c'eftoit  reproche  à  vn  gentil- homme  d'en  cheusucher.  Les 
Abyfîinsau  rebours  :a  mefurcqu'il':  font  les  plus  aduancez 
près  le  Prettejan  leur  punce  ,c;fF^étçnt  pour  la  dignités 
pompe,  de  monter  des  grandes  mules.  Xenophon  recite 
que  les  Aflyriens  tenoyenr  to'jlîours  leurs  cheuaux  entra- 
nez  au  logis, tant  ils  eiioyent  fifchcux  &.  farouches:  Et  qu'il 
falioit  tans  de  temps  à  les  deftacher  l*!c  harnacher, que,  pour 
que  cette  longueur  ne  leur  apportail:  dômage  s'ils  venoyéc 
à  eftrc  en  defordre  fa»  prins  par  les  ennemis,  ils  ne  logeoycc 
iamais  en  camp,  qui  ne  tuû  folîoyé  5c  remparé.  Son  Cyrus, 
fi  grand  mairtre  au  ùiCx  de  cheualeric,  metroit  les  cheuaux 
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de  Ton  cfcot  :  &  ne  leur  faifoi  t  bailler  à  manger ,  qu'ils  ne 
rcufietn  gaigne'  par  la  Tueur  f!e  cuelque  exercice.  Les  Scy- 
thes, où  la  necefîuc  les  prcfl'oir  en  la  guerre,  tiroyenc  du 
fans  de  Jeurs  cheuaux  ,  &  s'en  abbieuoyeot  &  nourrif- 
foyenr, 

yenit  ^  epo'o  Satmata paTl-^  eqtéo. 
Ceux  de  Crotte  affirgez  parMetellus.  fs  rrouuercnt  en  tel- 
le difette  de  tout  auîrc  breuuage  ,  qu'ils  eurent  à  fe  feruir 
de  l'vrinede  leurs  cheuaux.  Pour  vérifier, combien  les  ar- 
mées Turquefques  fe  conduisent  &  n-aintiennent  à  meil- 
leure rajfon  ,  que  les  noftres  ;  ils  difent,  qu'outre  ce  que  les 
Ibidacs  ne  boiuenr  que  de  l'eau,  &  ne  mangent  que  nz  &  de 
lachjirfalcemifeen  pouJre,(deqijoi  chacun  porte  aiféméc 
furfoy  prouifion  pourvnmoys)  ilsfçijent  auflî  viuredu 
fang  de  leurs  cheuaux, corne  les  Tartares  &  Mofcouites.  & 
le  falent.  Ces  nouueaiix  peuples  àçs  Indes ,  quand  les  Es- 
pagnols y  arriuerent ,  ertmicrent  tant  des  hommes  que  des 
chenaux,  que  ce  fuflcnt  ,ou  Dieux  ou  animaux,  en  noblef- 
(e  au  dclîjs  de  leur  nature  :  Aucuns  après  aucir  elle  vaincus, 
venans  demander  pa:x  &  pardon  aux  hommes ,  5.:  leur  ap- 
porter de  l'or  &  des  viandes,  ne  faillirent  d'en  aller  autant 
offrir  anx  cheuaux  ,  auecvne  toute  pareille  harangue  a  cel- 
le des  hommes ,  prenans  leur  hannilTemen: ,  pour  langage 
de  côpoluiô  Si.  de  trefue. Aux  Indes  de  dci^à.  c'eftoit  ancien- 
nement le  principal  &  royal  honneur  de  cheuaucher  vn  e- 
Iephanr,le  fécond  d'aller  en  coche  ,  trainé  à  quatre  che- 
uaux, îeners  de  monter  vt>chameau  ,  le  dernier  &  plus  vil 
«îcgiC  ,d*eftie  porte  ou  charrié  par  vn  cheual  feul.  Quelcun 
'ic  noftre  temps ,  efcritauoir  veu  en  ce  climat  là  ,  ces  pays, 
cù  on  chcuatichc  les  bc:ufs,2ucc  baftiresj^Rriers  &  brides, 
5:  s'eflre  bien  trcuué  de  leur  porture.  Quinti;;  Fabius  Maxi- 
mus  Rurilianus,  contre  lesSamniies ,  voyant  que  fcs  gents 
Jecheual  à  trc:sou  quatre  charges  auoyent  failly  d'enfon- 
cer le  bataillon  des  ennemis  ,  pnnt  ce  confeil  :  qu'ils  d'bri- 
tîalTent  leurs  ch.u3i;x,év  brochafTent  à  toute  force  des  ef- 
perons:lî  que  rien  ne  les  pouc^ntaneftcr,  au  trauers  des  ar- 
Eies  &:  des  hommer  rcnuerfez.ils  ouuriren:  ic  pasà  leurs 
gens  de  p:ed,  qui  parfirent  vne  tres-far-glantc  dcfràittc. Au- 
tant en  commardaQuJntus  Fuluius  Flaccuc,  contre  les  Ccl- 
tiht: \Qr,z.l d.  Cit mAure  vi  equoritm fatietii ,fi  tfjvjinAtos  m  hofiti  t- 
<jnos  impiitiiiiiquodfét^c  Bernanos  e^nitts  ch  Uude-fitijfe  memorit 
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froiitum  efl.Detraâtfque  frdnh  h'u  vitro  citrique  eu  magna  jlragc 
hoJtiuM^  infraHn  ommbm  hajin^tranfcurrerunt.Lc  Duc  de  Mol^ 
couicdeuoic  anciennement  cette  reuerence  aux  Tarrares, 
quand  ils  enuoyoyent  vers  luy  des  AmbalTadeurs.qu'il  leur 
alioit  au  deuant  à  pied,  &  leur  prefentoit  vn  gobeau  de  lait 
de  iui-net(breuuaoe  qui  leur  cft  en  del]ces)&û  en  beuuât  4I- 
que  goucce  en  tôboii  fur  le  cnn  de  leurs  cheuaux.il  eftoit  te- 
nu de  la  lécher  auec  la  langue. En  Ruflîe,  l'armée  que  l'Em- 
percui  Baïazec  y  auoit  enuoyee.fut  accablée  dVn  iî  horrible 
rauagc  des  neiges, que  pour  s'en  mettre  a  couuerr,5<:  fauucc 
du  froid,  plulieurs  s'aduiferent  de  tuer  &  euentrer  leurs 
cheuaux.pour  feietter  dedans  ,&  iouyr  de  cette  chaleur 
vitale.  Baiazet  après  ceft  afpre  cftour  ou  il  fut  rompu  par 
Tamburli.fe  fauuoit  belle  erre  fur  vne  jument  Arabefquc, 
s'il  n'cuft  efte'  contrain<ft  de  la  laiflèr  boire  Ton  faoul.au  paf- 
faged'vn  ruifleau  ,ce  qui  la  rendit  û  flacquc  &  refroidie, 
qu'il  fut  blé  aifcmcc  après  accôfuiuy  par  ceux  qui  le  pour- 
fuyuoyeni.On  dit  bien  qu'on  les  lalche  ,  les  laifTaot  piffcr: 
mais  le  boire ,  i'eufle  pluftoft  eftimc  qu'il  l'eull  renforcée. 
Croefus  palfant  le  long  de  la  vilie  de  Sac(lis,y  trouua  des  pa- 
û\3 ,  où  1!  y  auou  grande  quantité  de  (erpents ,  defquels  les 
cheuaux  de  Ton  armée  mangcoyent  de  bon  appétit  :  qui  fut 
vniTiauuais^  prodige  à  fes  affiires ,  dit  Hérodote.  Nons  ap- 
pelions vn  cheual  entier  qui  a  crin  &  oreiile  >  5:  ne  paffsac 
les  autres  à  la  montre.  Les  Lacedemoniens  ayant  desfait  les 
Athéniens ,  en  la  Sicile  retournans  de  la  vivfl oire  en  pompe 
en  la  ville  deSyracufe.entrcautresbrauades,  firent  tondre 
les  chenaux  vaincus ,  &' les  menèrent  amiîn  en  triomphe. 
Alexandie  combatic  vne  nation  ,  Dahits,\h  ajloycnt  deux  1 
deux  armez  i  cheual  a  iâ  guerre,  ma:";  en  la  meflee  IVn  def- 
cendoit  à  terre ,  &  combattoyent  ore  à  pied  ,  ore  à  cheual, 
IVo  après  l'autre,  le  n'cftime  point  ,  qu'en  fuffilànce ,  >Sd  ea 
grâce  à  cheual, nulle  nation  nous  emporte.  Bon  hom me  de 
cheual ,  i  l'vfage  dfz  noftre  parler,  femble  plus  regarder  au 
courage  qu'.i  raddrelfe.Le  plus  fçauât,le  plus  fcur,ie  mieux 
aduenant  à  mener  vn  cheual  à  raifon  ,  que  i'aye  connu, fut  a 
mon  gré  Monlieur  deCarnaualet,qui  en  feruoit  nolLeRoy 
Henry  fécond,  l'ay  veu  hômc  donner  carrière  à  deux  pieds 
fur  Ci  relle,dcmonrer  fa  Telle  ,  &au  retour  la  releuer,  reac- 
Commoder,&:  s'y  r  afleoir,fuyant  toufiours  à  bride  auallce: 
Ayant  pafle  par  deflus  vn  bôaet,y  tirer  par  derrière  dcbon^ 
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coups  de  Ton  arc  :  Amafier  ce  qu'il  vouloir ,  fe  ietranî  d'va 
pied  à  terre,  tenanc  l'autre  en  l'eftricr  ;&  autres  pareilles 
iinoerics  .deqiioy  il  viuoit.On  aveu  de  mon  ccmpsà  Con- 
ftantinopîe,dcux  homrr.cs  fur  vn  cheuâljefquels  en  U  plus 
roidecourfe.fereiettoytJtàtours.à  terre,  &  puis  fur  la  fclle: 
Et  vn  ,  qui  feulement  des  dents ,  bridoit  &  harnachoit  fon 
cheuai.  Vn  autre  »  qai  entre  deux  cheuaux,  vn  pied  fur  vne 
felle,  l'autre  fur  l'autre,  porrant  vn  fécond  fur  fes  bras,  pi- 
quoit  à  toute  bnds  :  ce  fécond  tout  debout ,  fur  luy  ,  tirant 
enlacourfe  ,des  coups  bien  certains  defon  arc.  Pluûeurs, 
qui  les  ïambes  contre-mont ,  donooyent  carrière ,  la  tefte 
plantée  fur  leurs  felles ,  entre  les  pointes  des  iîmcterres  at- 
tachez aux  îiarnois.  Eu  mon  enfance  le  Prince  de  Sulmonc 
à  Naplesjmaniantvn  rude  cheual,  de  toute  forte  de  manic- 
niens,tenoit  fous  fes  genoux  &  fous  Ces  orteils  des  rea- 
ies: comme  fi  ellesy  cunent  efté  clouées:  pour  montrer  la 
fermeté  de  fon  aifietiie. 

Des  cousîumes  anciennes. 

CHAP.     XLIX. 

Ex  cv  SB  ROT  s  volontiers  en  noftrc  peuple  de 
n'auoir  autre  patron  (S:rcigledeperfcâ:iô,  que 
fes  propres  n^eurs  &  vfaaces:câr  c'eft  vn  cômun 

vjce  ,  non  an  vulgaire  feulement:  mais  quali  de 

tous  hommes ,  ti'auoir  leur  vifee  &  leur  arreft  ,  fur  le  train 
auquel  ih  font  nais.  le  fuis  content,quand  il  verra  Fabricius 
ou  L^lius,  qu  li  leur  trouue  la  contenance  &  le  port  barba- 
re,puis  qu'ils  ne  font  ny  veftus  ny  façonnez  à  noftre  mode. 
Mais  le  me  plains  de  fa  particulière  indifcretion  ,delclaif- 
fer  li  fort  pipper  &  aueugler  à  l'authoritc  de  l'vfage  pre- 
fent,  qu'il  foit  capable  de  changer  d'opinion  5£  d'aduis  tous 
les  mois ,  s'il  plaift  à  h  courtume:^  qu'il  lUge  h  diuerfemét 
de  fov  mefme.  Quand  ilporroic  lebufcdc  fon  pourpoint 
cntre'lcs  inammellcs,il  mainrenoit  pat  viucs  raifons  qu'il 
eltoitcnfon  vray  licu:quclques années  après  le  voylaauaic 
iufques  entre  les  ctiiilbs  ,  il  it  rnoque  de  (o(\  autre  vfagc  ,  le 
iiouue  incpre  6>:  infupportable.  La  façon  de  fe  vcftir  pre- 
fentc,luy  ùitincontuieit  condamner  l'anc'cnne.d'vnc  re- 
folution  fi  prande,&  d'^rft  confentement  fi  vniucrlcl,  que 
vous  diriez  que  c'eil  quelque  efpccc  de  maoic,  qui  lui  tonr- 

ncboule 
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ncboule  ainûl'enieDcIemenr.  Parce  que  noftre  change- 
ment cft  li  fubit  &  fi  prompt  en  cela  j  que  l'inuentiondc 
cous  les  tailleurs  du  monde  ne  fçauroïc  fournir  alTez  de 
nouuclletez,  il  cil  force  que  bien  fouyent  les  formes  mcf- 
prifecsrcaienncnt  en  crédit ,  &  celles-là  meimes  tombent 
en mcfpris  tantoft  après;  &  qu'vn  mefme  iagement  pren- 
ne en  refpace  de  quinze  ou  vingtans ,  deux  ou  crois ,  coq 
djuerfes  feulement ,  mais  contraires  opiniOQs,dVne  incon- 
ftance  &  légèreté  incroyable.  U  n'y  a  li  fin  entre  nous,  qui 
ne  fe  lailTc  cmbabouîner  de  cette  contradiftiOn  ,  &  ef- 
,bloiiï:  tant  les  yeux  internes,  que  les  excernes  infcnfible- 
ment.  leveux  icy  eutafler  aucunes  façons  anciennes,  que 
l'ay  en  mémoire  :  les  vnes  de  melme  les  noftres ,  les  autres 
ditFerentes:afîn  qu'ayant  en  l'imagination  cette  continuel- 
le variation  des  chofes  humaines  ,  nous  en  ayons  le  iugc- 
mentplusefclaircy  &:plus  ferme.  Ce  que  nous  difons  de 
côbattrc  à  l'eipee  &:  \i  cape ,  il  s'vfoit  encores  entre  les  Ko- 
mains  ,  ce  dit  Cxdr  ^finifirtsfagos  inuoluantjglacliofque  difirtn- 
gmt.  Er  remarque  dés  lors  en  nollre  nation  ce  vite,  qui  y 
cft  encore  ,  d'arrefter  les  paflansque  nous  rencontrons  en 
chemin  ,  &  de  les  forcer  de  nous  dire  qui  ils  font,  &:  de  re- 
ccuojra  iniurc  &  occalion  àz  querelle  ,  s'ils  rcfufcnt  de 
nous  rcfpondre.  Aux  bains  que  les  anciens  prenoyent  tous 
lesiours  auant  le  repas;  &  les  prenoyent  au!îi  ordinairc- 
méc  que  nous  faifonsdel'eaua  lauer  les  mains,  ils  ne  (tïa.- 
uoyent  du  commencement  que  les  bras  &  ks  ïambes,  mais 
depuis,  (Se  d'vnccouftume  OUI  a  dure  phiiicurs  ùecles  &  ca 
jj  plus  part  desnationsdu  monde,  ils  fclauoyent  tous  nuds, 
d'eau  mixtion  née  5c  perfumec  :  de  manière ,  quMs  tenoycîc 
pour  tcfmoignagc  de  grande  ùmplicité  da  fe  laucr  d'eau 
iimple.  Les  plus  atFctcz  &  délicats  feperfuraoyenttoutle 
corps  bien  trois  ou  quatre  fois  par  lour.    lis  le  faiibyenc 
fouuent  pinceter  tout  le  poil,  comaïc  les  femmes  Françoi- 
fes  ont  pris  en  -vfage  depuis  quelque  temps ,  de  faire  kur 
frout, 

Quoà  peSiaSiquodcrura  t'thi ,  <]uodbrachia'velîis, 
quoy  qu'ils  enflent  des  oignements  propres  à  cela. 

PfilotYê  nitety  aut  arida  latet  abdita  treta. 
Ils  airaoyentafe  coucher  mollement  ,  &  allèguent  poui 
prenne  de  patience  ,  de  coucher  fur  le  maiciats.  Ils  man- 
geoycQt  couchez  fm  des  lits ,  à  peu  près  en  mcfmc  aûi  ccte 
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que  les  Turcs  de  noftre  temps. 

Inàe  thofo  paiert^e»ca,sftc  lorfm  ah  alto. 
Et  dit  on  duicuue  Caion  c.ue  dcpus  la  bataille  de  Pharfa- 
le,  eftant  entré  en  dutiKiu  mniuais  eftat  àtî  afTaires  publi- 
ques ,  il  mangea  toulîours  alTis,  prenant  vn  train  de  vie  au- 
flere.  Ils  baifoyent  les  main?  aux  grands  pour  les  honorer 
&  carcfTer.  Et  entre  les  amis,  il  s'entrcbairoyent  ca  fe  faluic, 
comme  font  les  Vénitiens; 

Gratatiîfqtte  darem  cum  duldbut  ofeuîa  verh'ts. 
Et  touchoyent  aux  genoux. pour  requérir  &(alucr  vn  graJ. 
Pâiîclez  le  Pbilofophc, frère  deCratez  ,  au  lieu  de  porter  la 
main  au  genouil ,  la  porta  aux  genitoires.  Celuyà  qui:! 
s'addreflbic ,  l'ayant  ruJcmeut  rcpouflé.  Comment ,  dic-il, 
cette  partie  n'eii-elle  pas  vûftre  ,  auffi  bien  que  i'autrer  Ils: 
mangeoyent  comme  nous ,  le  fruiél  à  l'iffue  de  la  table.  Us 
fe  torchoyent  le  cul  (  il  faut  la;fler  aux  femmes  cette  vaine 
fuperftition  àts  parojles  )  aucc  vne  efponge  :  vojla  pour- 
^uoy  (pongia  eft  vn  mot  obfcœne  en  Latin  :  &  eftoit  cette 
efponge  attachée  au  bout  dVn  bafton  :  comme  tcfmoi- 
^ne  l'hifloirc  deceluy  qu'on  menoit  poureftre  prefentc 
aux  beftes ,  deuantle  peuple,  qui  demanda  congé  d'al- 
ler à  ùs  affaires,  &  n'ayant  autre  moyen  de  fe  tuer,  il  fc 
fourra  ce  bafton  &  efponge  dans  le  goûer,  &  s'en  ellouiTa. 
Ils  s'eiliiyoyent  le  catze  de  laine  perfucnee  .quand  ils  ea 
auoyent  fii^t, 

t^(  tibi  nilf^ciam  ,fed  Iota  tnentula  Una. 
Il  y  auoit  aux  carrefours  à  Rome ,  des  vaiflèaux  &  dcmy- 
cuues,pour  y  appreftcrà  piffer  aux  pafîàns: 

Pufi  fepe  l acum  propter ,fe  ac  dolia  curta 

Somno  deianfii  creiunt  cxtoUere  •vejïem. 
Ils  faifoyent  collation  entre  les  repas. Et  y  auoit  en  cftc,  des 
vendeurs  de  nege  pour  refraichir  le  vin:  &  en  y  auoit  qui  fe 
ft  ruoycnt  de  neige  en  hyuer  ,  ne  trouuans  pas  le  vin  encore 
lors  affez  ffC'd.  Les  grands  auoyent  leurs  efchançons  & 
trcnchans,3^  leurs  fols,  pour  leur  donner  du  plailîr.On  leur 
feruoit  en  hyuer  la  viande  fur  les  fovers  qui  fe  portoycnt 
fur  la  table:  &  auoyent  deîcuylînes  portatiues,commei'ea 
avvcu,dans  lefquelles  tout  leur  fcrûice  fetrainoic  après 
eux. 

Hdf  -voliêi  epulas  haleté  lauti. 

l^os  offendimur  Ambulante  ccetta. 

Et 
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'  .t  ca  eflc  ils  fiifoyenc  Toauent  en  leurs  lâics  baûes ,  couler 
de  Peau  frefcke  Se  claire ,  dans  de^  canaux  au  deflbus-d'cux, 
où  il  y  auoit  force  poiflon  en  vie  >  que  les  afîîftans  choiâf- 
foycnr&prenoycr  en  la  main,  pour  le  faire  apprcuer,  cha- 
cun à  iâ  porte.  Le  poifTon  a  touliours  eu  ce  pnuileg-,  com- 
me il  ?.  cncores,  <]ue  le?  grands  fe  méfient  de  U  fçauoirap- 
prefterr&i  aulii  en  cftlc  gpuft  b.e^.ucoup  plus  ex<]ujs,que  de 
la  chair,au  moins  pour  moy .Mais  en  toure  forte  de  magni- 
ficence ,  desbauche,  &  d'iuuentions  voluptucufes ,  de  mol- 
lefTe  Se  de  fumpiuolîtéjnsus  faifons  à  la  veritc  ce  que  nous 
pouuons  pour  les  égaler  :  car  noftre  volonié  eii  bicaaufll 
gartee  que  la  leur  ,  mais  noftre  fiîfHlaRCe  n'y  peut  arriuer: 
nos  forces  ne  font  non  plus  capables  de  les  loindre  ,  en  ces 
parties  là  vitieufc5,qu'aux  verrueufesîcar  les  vnes  &  les  au- 
tres partent  d'vne  vigueur  d'cfprit ,  qui  eftoit  fans  compa- 
raifon 'plus  grande  en  euxqucn  ncus:Et  lésâmes  à  me/ure 
qu'ellesfont  moins  f  jrtes  ,  elles  ont  d*2Utant  moins  de 
moyc  de  faire  ny  fort  l>ien,ny  fort  mal. Le  haut  bout  d'en- 
tre eux,  c  eftoit  le  milieu.  Le  douant  &  derrière  n'auoyent 
en  efcriuanr&  parlant  aucune  lignification  de  grandeur, 
comme  il  le  void  cuidemmcnt  par  leurs  efcrisuls  diront 
Oppius  Si.  Cxi^r ,  aufli  volontiers  c^ue  Cojfar  &  Oppius  :  >?c 
diront  moy  S:  loy  indiiFerement  ,  comme  toy:<c  moy. 
Voyla  pourqtioy  l'ay  autrefois  icrr.srquc  en  la  v;e  o!c  F!  i- 
minius de  Pluurque François  ,  vnendroit  3  oÙjI  femble 
que  faucheur  parlant  de  la  ialoufîe  de  gloire, qui  ef\oit  en- 
tre lesiEcoJiccts  ûc  les  Romains, pour  le  giin  dVne  bataille 
qu'ils  auoyct  obtenue  en  commui?, face  quelque  poix  de  ce 
quauxclianfonsGfeGq»îcs,on  nommoit  les  aî-toliensauâc 
les  Romains ,  s'il  n'y  a  de  i^mphibologje  aux  mots  Fran- 
çois. Les  Dames  eftants  aux  ei^uues,y  receucyenc  quand  oC 
quand  des  hommes ,  &  le  feruoyent  U  mefmc  de  leurs  va- 
lets à  les  frotter  &  oindre. 

Ingaina ^uccin^lus  nigvd  tilifa^us  aîuta 
Stafyquoîies  calidis  nudafaaêm  aquts. 
Elles  fe  faupoudroyent  de  quelque  pouùre ,  pour  réprimer 
les  fucurs.  Les  anciens  Gaulois ,  di:  Sidonius  Apollinaris, 
portoyent  le  poil  long  par  le  deuant,'Sc  le  derrière  dt  Li  te- 
fte  tondu  ,  qui  eft  cette  façon  qui  vient  à  eftre  rer;oauellee 
par  Tvfage efféminés:  lâche  àccs.  lîecle.  Les  Romains 
payoyenc  ce  qui  eftoit  deu  aux  bateliers ,  pour  leur  aaula- 
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ge  ciés  l'entrée  du  bateau,  ce  que  nous  fdifons  après  cftre 
tendus  à  port. 

dum  as  ^xigitur^dum  nrnla  Ugatur^ 
Tota  ahit  hora. 
Les  femmes  couchoyent  au  \iù.  du  cofté  de  la  ruelle  :  voyl* 
pourquoy  on  appclloit  CxUr  , [pondam  Régis  Ni<:$mtdis.lls 
prcnoyent  aleine  en  beuuant.lJs  baptifoyent  le  vin. 
quisputr0ctus 
Reftinguet  ardentisfalerni 
Pocula  pr£tere(4nte  lympha? 
Et  CCS  champ iflès  côtcnances  de  nos  laquais  y  cftoyct  aufsf. 
O  l4ne,a  tergo  éjuent  nullaciconiafinfit, 
AVr  maaus  auricuUs  imitât  a  efi  mohilis  albas^ 
Nec  lingut  qudntum  jîiiet  canis  ty^pula  tantum. 
Les  Dames  Argieones  &  Romaines  portoyent  le  dueil  blaC, 
comme  les  noftresauoyentaccouftumé,&  deuroycntcon- 
tinuer  de  faire,  fi  len  eftois  creu.    Mais  il  y  a  des  liures  en- 
tiers faits  fur  cet  argument. 

DeDemocritus  ^HeracUtui, 

C  H  A  P.    L. 

K^f^  ^  iugement  eft  vn  vtil  1  tous  rubie<5ls,  &  fe  me  (le 

wy^^  par  tout.  A  cette  caufe  aux  E/îais  que  l'en  fay  icy, 

;^^  l'y  employé  toute  forte  d'occaûon.     Si  c'eftvn 

^?  fubieft  que  ie  n'entende  point,  à  cela  mefme  ic 


sg^ 


l'eflaye,  fondant  Je  gué  de  bicnloing,  &  puis  le  trouuanc 
trop  profond  pour  ma  taille  ,  ie  me  tiens  a  la  riue.  Et  cette 
reconnoiflance  de  nepouuoir  paflcr  outre.c'eft  vn  traift  de 
fon  cfFeft.ouy  de  ceux  j  dont  il  fc  vante  le  plus.  Tantoft  à 
vn  fubie<5t  vain  &  de  néant,  l'cflaye  voir  s'il  trouuera  de- 
quoy  lui  donner  corps,  &  dequoy  Tappuyer  &  l'eftar  jon- 
oer.  Tantoft  ie  le  promené  à  vn  fubieft  noble  &  tracafîe> 
auquel  il  n'a  rien  à  trouuer  de  foy  ,  le  chemin  en  eftant  iî 
frayé,qu'il  ne  peut  marcher  que  fur  la  pifte  d'autruy.  La  il 
fait  fon  ieu  à  cflire  la  route  qui  luy  fcmble  \i  meilleure  :  & 
«le  mille  feniiers,  il  dit  que  cettuy-cy,  ou  celuy-Ià,  a  efté  le 
inieuxchoiû.Ie  prends  de  la  fortune  le  premier  argument: 
ils  me  font  également  bons  :  &  ne  defîèigne  iamaisdeles 
traifter  entiers.  Car  ic  ne  voy  le  tout  de  rien:  Ne  font  pas, 
ceux  qui  nous  promettent  de  nous  le  faire  voir.  Decenc 
inembies  &vifagcs,  qui  chafque  chofc  l'en  prends  vn, 

rautofl 
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tantoft  à  lécher  feulement,  tan  toft  à  effleurer  :&  par  fois 
à  pincer  iu((ju*àros.  l'y  donne  vne  pointtcjnon  pas  le  plus 
largcment^mais  le  plus  profondément  que  le  fçay.Et  aime 
plusfouuent  àlesfaiûr  par  quelque luftre  inufîté.Iemeka- 
zardercy  de  trairter  a  fons  quelque  matière  ,  iî  ie  me  con- 
noifToy  moins ,  Se  me  irompoisen  mon  impuifljnce.  Se- 
mant icy  vn  mot ,  icy  vn  autrejcrchantillons  dépns  de  leur 
piecc,tfcartez>ransdc(rein,fansproniefle  :  ie  ne  fuis  pas  te- 
nu d'en  faire  bon,  oy  de  m'y  tenir  moy-mefme,  fans 
Varier, quand  il  me  plaift  ,  &  me  rendre  au  doubte  & 
incertitude,  &:i  ma  maiftrefTe  forme,  qui  eft  pjgnorance. 
Tout  mouucmét  nous  defcouure.Cette mefme  ame  de  Ca:- 
far,  qui  fe  fait  voir  à  ordôner  &  drefler  la  battaille  de  Phar- 
f^Ie,  clic  fe  fait  aufîi  voira  dreficr  des  parties  oyfiues&a- 
nioureufe'î.On  iiige  vn  cheual,Don  feulement  à  le  voir  œa- 
nier  fur  vne  carrière ,mais  encore  à  lui  voir  aller  le  pâs,voi- 
rc  &  à  le  voircn  repos  a  Teftabie. Entre  les  funétions  de  l'a- 
me, il  en  eft  de  bafles:Qui  ne  la  void  encore  par  la,n'acheuc 
pas  de  la  counoiftrc.Et  i  l'aduenture  la  remarque  lô  mieux 
cil  elle  va  fon  pas  fimple.Les  vents  des  pafsions  la  prennent 
plus  en  fcs  hautes  afsiettcs ,  ioint  qu'elle  fe  couche  entière 
lur  chafque  matière  &  s'y  exerce  entière,  ëc  n*cn  traitte  la- 
maisplus  d\nt  à  la  fois;&  la  iraiiic  non  félon  elle, mais  fe- 
Jor,  Icy.  Les  choies  à  part  elles,onr  peut  eflre  leurs  poids  Se 
mcruxes,&  cooditionstmajsau  dedans,  en  nous.elle  les  leur 
'  «ilie  comme  elle  l'entend. La  mort  ell  effroyable  àCicero, 
delirabie  à  Caton,  mdilïcrcntc  à  Socraies.  La  fanté,  la  con- 
rcicccc,r3Uîhorirc,la  fcicnce,  la  richcflcjla  beauté ,  8c  leurs 
contraires,  feielpouilleui  a  l'entrée,  8c  recoiuentde  l'ame 
nouuclle  velture,&  de  la  teinture  qu'il  luy  plaift:brune,clai- 
rf, verte ,  obfcurc  :  aigre  ,  douce.profontie,  fuperiîcieJle  :  ôc 
qu'il  pltift  à  chacune  d'elles.     Car  elles  n'ont  pas  vérifie  en 
cômun  leurs  ûiles,  règles  &  formes  :  chacune  eft  Royne  en 
fon  eftai.  Parquoy  ne  prenôs  plus  excufe  des  extrêmes  qua- 
litcz  des  chofes:  c'eft  à  nous,  à  nous  eu  rendre  compte.  No- 
ftre  bien&  noftre  mal  ne  tient  qu'à  nous.Offrons  y  nos  of- 
frandes 5c  nos  vœus,  n'on  pas  à  la  fortune  :  elle  ne  peut  nen 
fur  nos  mœurs  :  Au  rebours ,  elles  i'entraincnt  à  leur  fuiite, 
&:  la  moulent  à  leur  forme. Pourquoy  ne  lugcray-fc  d'Ale- 
xandre à  table  deuifant  &  beuuant  d'autantrOu  s'il  manioic 
des  cfchecs,qu'clle corde  d«:  fon  cfnntjKe  touche &n'cin- 
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ployé  ce  niais  §:  puérile  ieu  ?  le  le  hzy  Se  fuy  ,  ce  qu'il  n'eft 
pas  aflez  ieu  ,  &  qu'il  nous  efbat  trop  rerieuIeiTicnt  i  ayant 
lionte  d'y  fournir  rartention  qui  fufiîroir  à  quelque  bonne 
chofe.ll  nefut  pasplusembefoigncàdrefTcr  Ion  glorieux 
pafl'age  aux  Indes  :  ny  cet  auwe  à  defnoucr  vn  paflage,  du- 
quel "dépend  le  falur  du  genre  bumain.Voyez  combien  no- 
{îreametrouble  cet  rimufement  ridicule,  fitoutsfes  nerfs 
ne  bandent.  Combien  amplement  elle  donne  loy  à  chacun 
en  cela,  defe  connoiftre,  6c  iugcr  drojtement  de  foy.  le  ne 
jne  voi  &  retai\e,plus  vniuerfellemet,en  nulle  autre  poftu- 
re.  Quelle  psfilon  ne  nous  y  cxerce?la  cholere,le  defpir,  la 
lîayne,rimpatience:i?:  vne  vehemeaie  ambition  de  vaincre, 
en  chofe  ,  en  laquelle  il  ftroit  plus  exciifable  d'eftrc  ambi- 
tieux.d'eftiC  vaincu.  Car  h  piecellence  rare  &  au  de/fus  du 
commun,  meflled  à  vn  homme  d'honueur,  en  chofe  friuo- 
le.  Ce  que  ie  dy  en  cet  exemple  ,  fe  peut  dire  en  tous  au- 
tres. Chafque  parcelle,  chafque  occupatiô  de  l'kôme,  l'ac- 
curc,&  le  montre  egalemét  quVn  autre  Democritus  &He- 
raclitus  ont  efté  deux  philofophes  ,  dcfquels  le  premier 
trouuant  vainc  &  ridicule  l'humaine  condition ,  ne  fortoic 
en  public,  qu'auec  vh  vifage  moqueur  &  riant:  Heradîtas, 
ayit  pitié  &compaffion  de  cette  mefme  condition  noftrc, 
en  portoitle  vifage  continueliemét  triftc,&:  les  yeux  char- 
gez de  larmes. 

Hidehat  (^uoties  a  Umine  mouerat  vnum 
ProtuUrâtque  fedem,fiebat  contrarius  alter. 
l'aymc  mieux  la  première  humeur,non  par  ce  qu'il  eft  plus 
plaifant  de  rire  que  de  pleurer  :  mais  parce  qu'elle  eft  plus 
clcfdaigneufe,&  q^u'elle  nous  condamne  plus  que  l'autre:  & 
il  me  i'cmblc ,  que  nous  ne  pouuonsiamais  eftre  aflcz  mef- 
prifez  félon  noftre  mérite.  La  plainte  &  la  commifcration 
îbnt  méfiées  à  quelque  citimation  de  hchofc  qu'ôphint: 
les  chofes  dequoy  on  fe  moque ,  on  les  eftime  /ans  prix.  le 
ne  pcnfe  point  qu'il  y  ait  tant  de  malheur  en^ous ,  comme 
il  y  a  de  vanité,ny  tant  de  malice  cômc  de  fottife  :  nous  ne 
ibinmes  paslî  pleins  de  mai»  côme d'inanité:  nous  nefom- 
n'iespatiî  miferableç.commenous  fommes  vils.Ainlî  Dio- 
gencb,  qui  b^guenaudoit  aparr  foyjoulfl.'^t  fon  ronneau>&: 
hochant  du  nez  le  grand  AlexanJre,nous  eftimat  des  mou- 
ches ,  ou  des  vcflics  pleines  de  vent*  eftoit  bien  iuge  plus 
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a'gre&  pluspoin^,nant  ,  &  parconfequent  ,  pluîiuftca 
mon  humeur  que  Timonj  celui  qui  fut  fur  nommé  le  liaiT- 
feur  des  hommes.  Car  de  qu'on  hait ,  on  le  prend  à  cccur. 
Cettuy-cy  nousfouhaitoit  du  mal  ,cftoit  patllonnc  du  de- 
ûv  de  noftre  mine,  fuyoic  noftre  conucrfauon  comme  dan- 
gereufe.de  mefchanf;,  &  de  natuiedeprauce  :  l'autre  nous 
cftimoit{ïpeu,que  nous  ne  pourrions  ny  le  troubicr,ny 
Taltererpar  noftre  contagion,  nous  liifloic  de  compagnie, 
non  pour  la  crainte  ,  maispour  le  deldain  de  noftre  com- 
merce: il  ne  nous  eftimoit  capables  ny  de  bien  ni  de  mal 
faire.De  merme  rriarque  fut  la  refponre  de  Starilius,  auquel 
Brutus  parla  pour  le  ioindre  à  la  confpitation  contre  Ccefar: 
il  trouua  l'enireprinfe  iufte,  mais  il  ne  irouua  pas  ks  hom~ 
mes  digneSjpQur  lefqucls  on  fe  mift  aucunement  en  peine; 
confonncmcntAladifciplinede  Hcgeiias,qui  difoit,  le  fa- 
ge  ne  deiioir  rie  faire  que  pour  foy:d'autant  que,  feuT  il  eft: 
digne, pour  qui  Ion  face,  tt  à  cdk  de  Theodorus.que  c'efl 
iniuftice  >  que  le fage  fe  bazarde  pour  le  bien  de  fon  pays, 
Ql  qu'il  meiie  en  péril  la  fagefle  pour  des  fols.  Noftre  pro- 
pre condition  eft  autant  ridicuie,quc  rilîble. 

Ve  la  njAnité  des  paroles. 

C  H  A  P.  .  L  I. 

Î'^S?^  K  Rhetoriclen  du  téps  pajfTe.difoit  que  fon  me- 
cI^V^./a^),  ft  er  eftoit  ,  de  chofci  petites. les  faire  paroiftre 
^7-^^ft^^'  &  r^puuer  grandcs.C'cft  vn  eordônicr  qui  fçait 
Vj^'^^l^j^  faire  de  grands  fouliers  àvn  petit  pied.  On  lui 
euft  faidl  donner  le  fouet  en  Spartejde  faire  profclîîô  d'vne 
art  p'pereffe  Se  menfongere.Eccroy  qu'Archidairus  qi'i/^a 
eftoit  Rcy.n'ouit  pasfacs  eftôrementlarelponfe  de  Tha- 
cydides,  auquel  il  s'enqueroit,qui  eftoit  plus  fort  à  la  luiftc, 
ou  Pericles  eu  luy:  Cela,  fit- il  ,  fcroit  mal-ay  fé  à  veniîer: 
car  quâd  ie  l'ay  porté  par  terre  co  luîctat,il  perfuade  à  ceux 
qui  l'ont  veu,  qu'il  n'eu  pas  tombé, Se  le  gaignc.  Ceux  qui 
.  mafquent  &  fardét  les  fernmes,for.t  m.oiiis  de  mal:  car  c'eft 
cKofe  de  peu  de  perte  ne  ne  les  voir  pas  en  leur  natu/  el  :  là 
où  Ceux  cy  font  eftat  détromper,  non  pas  nos  yeux  ,  mais 
noftre  lUgCàTient ,  &  d'.?baftardir  &  corrompre  l'eflence  des 
chofes.  Les  republiques  qui  fe  font  maintenues  en  vn  eftat 
règle  &bica  policé  ,  comme  UCreteafe  ouLacedcmo- 
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Bicnne,elles  n'ont  pas  fai<fl  grand  copte  d'orateurs. Arifton 
définit  fagement  !<  Rhétorique, fcience  à  perfuadci  le  peu- 
ple.Socrates,  Platon,  art  de  tromper  ^  de  flatter.  Et  ceux 
qui  le  ment  en  lagencrale  detcriptionje  vérifient  par  tout, 
en  leurs  préceptes.  Les  Mahometans  en  défendent  l'initru- 
àtion  à  leurs  enfants,  pour  l'on  inutilité'.  Et  les  Athcnient:, 
s'aperceuants  combien  Ton  vlagc  ,  qui  auoit  tout  crédit  en 
leur  Ville, eftoit  pernicieux,ordonnerent,  qiTe  la  principale 
partie,  qui  cft,€rmouuoirlesafteâ:ions ,  furtoftee.eiilém- 
ble  les  exordes  &  peroratjons.  Ceft  vn  viij  inuenté  pour 
manier  &  agiter  vnc  tourbe  ,  &  vne  coranfiunedcfrciglee: 
&:c{l  vtil  qui  ne  s'employe  qu'aux  eliats  iiiaUdes,commt  la 
jnedecinc:£n  ceux  où  le  vulgaire,  où  les  ignoran?,  où  îohî 
ont  tout  peu  9  comme  celuy  d'Athènes  ,  dé  Rhodes ,  &c  de 
Rome,  Se  où  les  choies  ont  efté  en  perpétuelle  tempefte;!i 
ont  afflué  les  orateurs.  Et  à  la  verité.il  fe  void  peu  de  per- 
fonnages  en  ces  républiques  là  ,  qui  fe  royentpouflez  en 
grand  crédit  Tans  le  i'ecours  de  Teloqucnce.  Pompeius,Cz- 
far,Crairus,Lucullus,LeDtuhis,Metellus,ont  pris  de  la,  leur 
grand  appuy  à  fe  monter  à  cette  grandeur  d'authoritc  ,  où 
ils  font  en  fin  arriuez:5.'  s'en  font  aydez  plus  que  des  arrae>, 
contreropinion  des  meilleurs  temps.  Car  L.Volumnius 
parlant  en  public  en  faueurde  relc<^ioiî  au  Confulat,  fait- 
ce  des  pcrfonnes  de  Q^abius  lie  P.  Decius  :  Ce  font  gcnts 
nays  à  la  guerre  grands  aux  efFeds:au  combat  du  babil, ru- 
des: efprits  vrayemeut  confulaires.Les  fubtiIs,cloquenis  & 
fçauants,ront  bôs  pour  la  ville.  Prêteurs  à  faire  iufticc.dit- 
il.  L'éloquence  a  flcury  le  plus  à  Rome  lorsque  les  affaires 
onteAé  en  plus  mauuais  e(tat,S:  que  l'orage  des  guerres  ci- 
uiîesUsagitoir;  cômevn  champ  libre  &  judôpte  porte  le; 
herbes  plus  gaillardes.  Il  femblcpar  là  que  les  polices, qui 
dépendent  d'vn  monarque?  en  ont  moins  de  befoin  que  les 
autres:  car  la  beftife&:  facilité,  qui  fe  trouuecn  lacômunc, 
&:  qui  la  rend  fuicftc  à  eflre  maniée  &  contournée  parles 
or-illcs,  au  doux  fon  de  cette  harmonie,  fans  venir  à  poifcE 
&  conno'ftre  la  venté  dti  chofes  par  la  force  de  raifonj  cet- 
te facilité  dif-ic  ne  fetrouue  pasli  aifement  en  vn  feul ,  & 
efi  plus  aifé  de  k  garentir  par  bône  mftitution  6c  bon  con^ 
feJ,dei.imprcfrion  de  cette  poifon.  On  n'apas  veufortir 
ce  Maccdoine  ny  de  Perfe,3ucun  orateur  de  renom. l'en  ay 
dit  ce  motjiut  le  fubiecld'vn  Italici3,que  ie  vien  d'entrete- 
nir, 
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iiîr,qui  a  feruy  le  fcu  C^rfii  nai  CarafFe  de  maiftrc  d'hoftel 
luTques  à  fa  mort,  k  luy  faitoy  comj.  ter  de  fa  charge,  il 
m'a  fait  vn  dilcours  de  cette  fciécc  de  gueule.auec  vne  gra- 
uité  &  côcenance  magiftrale,côn.e  s'il  n^cuit  parle  de  cucl 
que  grand  poind^  de  Théologie,  il  m'a  dech.fr e  vne  diife- 
rence  d'appetirsxelui  qu'on  a  à  :eun, qu'on  a  après  le  fecôd 
^  tiers  feruicc:ies  moyens  tantoft  de  Juy  plaire  àmplemct, 
titofl  de  l'cueiilcr  Se  picquer;la  police  de  Tes  faucesprefnie- 
rcment  en  gênerai ,  &  puis  particularifant  les  qualitez  de? 
ingrediens,&  leurs  effcils  :  les  différences  des  falades  félon 
leur  raif'on,cellc  qui  doit  cftre  refchaufee»  celle  qui  veut  c- 
ftrc  feruie  froide,  la  façon  de  les  orner  &  embellir,  pour  les 
rendre  encores  plaifantes  à  la  veué.  Apres  cela  il  eft  encra 
/ur  Tordre  du  feruice,  plein  de  belles  &  importantes  conli- 
^eratiocs. 

nec  mlnimofinè  itfcnmine  rejfert 

Et  tout  ct\a,  enfle  de  riches  5c  magniiiques  paroîles  :  &  cel- 
les mefmes  qu'on  employé  à  trartcr  du  gjuuerneract  d'vn 
Empire.  U  m'eft  fouuenu  de  mon  homme, 

fjocfalfum  ejl^hoc  adujlurn  efijioc  laatmn  tfi  ^ATum, 

lllnâ  reftèjterum  Çic  memeniOyfedulo 

Aieneo  qu£p^fftimf>ro  meafapientt4. 

Pêjhrem»  tancjuam  mfpecHlum  inpatinai,Demeaf 

Inf^uere  inbeo,^  mcneo  quiàfaSl»  'vfusft. 
Si  cft-cc  que  les  Grecs  melmes  louèfenc  grandement 
l'ordre  &  la  difpofitioa  que  Paulus  i£mylius  obferua  au  fc- 
ftin, qu'il  leur  fie  au  retour  de  Macédoine  ;  ma;s  le  ne  parle 
point  icy  des  etFc(fts,ie  parle  des  mots. le  ne  fçay  s'il  enad- 
uient  aux  autres  comme  à  moy  :  mais  le  ne  me  puis  garder 
quand  l'oy  nos  architeftes ,  s'enfler  de  ces  gros  mots  de  pi- 
laftrcs,architrâUcs,corniches  d'ouurage  Corinthien,  &  De- 
rique,&  femblablcs  de  leur  largon  ,  que  mou  imagination 
ne  fe  faiûfle  incontinent  du  palais  d'Apclhdon;  &  par  efFe£l 
ic  irouue  que  ce  font  les  chctiues  pièces  de  la  porte  de  ma 
cuiûne.Oycz  dire  metonymic,metaphore,alkgorie,&  au- 
tres tels  noms  de  la  grammaire,  femble-il  pas  qu'ô  ûgoifîc 
quelque  forme  de  langage  rare  &:  pellegrin  ?  ce  font  titres 
qui  touchent  le  babil  de  voftre  chambrière. C'eft  vne  pipe- 
rie  voifinc  a  cette-cy ,  d'appeller  les  offices  de  noftre  eltir, 
par  les  titres  fuperbesdeskonuins,  encore  qu'ils  n'ayent 
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aucune  reflèmblance  de  charge,  &  encorcs  moios  d'autho- 
rité  &  de  puiffance.  Et  cette-cy  acili,  qui  reruir2(à  mô  ad- 
uis)vn  iour  de  reproche  à  noftre  lîecle ,  d'employer  indi- 
gnement a  qui  bon  nou^  femble  les  lurnoms  les  plus  glo- 
rieux, dequoy  l'ane.enneré  ait  honoré  vn  ou  deux  pcrfon- 
nagcs  en.plufieurs  lîecles.  Platon  a  emporté  ce  furnom.dc 
D)Uin,  par  vn  confentement  vnjuerfcl,  qu'aucun  n'a  effayc 
luy  enuier:  &  les  Italien?  qui  fe  vantent,&  auecques  ta  fon, 
d'auoir  communément  l'elprit  plus  efuciilc,  &  le  difcours 
plus  fain  que  les  autres  nations  de  leur  temps ,  en  viennent 
d'eftrener  l'Aretin:  auquel ,  faufvne  £i<^on  déparier  bouf- 
fie &  boiiillonnee  de  pointes,  ingcnicufc:  à  la  vérité,  mais 
recherchées  de  loing,&  fantaftiques:  ôc  outre  i  eloquéce  en 
fin,telle  qu'elle  puiltc  eftrcj  le  ne  voy  pas  qu'il  y  ait  rien  au 
defius  des  communs  autheursde  fon  liecle  :  tant  s'en  fauG 
qu'il  approche  de  cette  diuinité  ancienne.  Et  le  furnom  de 
Grand, nous  l'attachons  à  des  Princes,qui  n'ont  rien  au  def- 
lus  de  li  grandeur  populaire. 


♦  D  e  Uparfim§nle  des  anciens, 

C  H  A  P.     L  I  I. 

^Kp^  Tt  1 1 1 V s  Regulus ,  gênerai  de  l'armée  Roi- 
!3ç/^Ci  raaine  en  Afrique,  au  milieu  de  Câ  gloire  &  de 
^^~Èl^  (es  Victoires  contre  les  Chartkaginois,  cfcriuit 
I^Tifj^i^  à  la  chofe  publique  ,  qu'vn  valet  de  hbourage, 
qu'il  auoit  laiiTé  fculau  gouuernem.enr  de  fon  bien,  qui 
eftoit  en  tout  fepc  arpents  de  terre,  s'en  eftoit  enfuy  ,  ayant 
dcfrobé  fcs  vtils  de  labourage  ,  &  demandoit  congépôur 
s'en  retourner  &  y  pouruoir,Qe  peur  que  fa  femme ,  &  fes 
enfansn'eneufTcnt  à  foufFrir  ;  Le  Sénat  pourueutà  com- 
mettre vn  autre  à  la  conduitt  de  fcs  biens,  &  lui  fit  reftablir 
ce  qui  luy  auoit  cfté  defrobé  ,  &  ordonna  que  fa  femme*: 
enfansferoyent  nourris  aux  defpens  du  public.  Le  vieux 
Caton  reue'nant  d'Efpagne  Coniul,  vendit  foncheualdc 
feruicc  pour  cfpargner  l'argent  qu'il  euft  coufté  à  le  rame- 
ner par  mer  en  Italie  :  5c  eftan:  au  gouruerncracnt  de 
Sardaigne,  faifoit  Tes  vilîtations  i  pied,  n'ayant  auec  luy 
autre  ïuytc  qu'vn  officier  de  la  chofe  publique,  qui  luy 
portoitfarobbe,&:vnvafeà  faire  des  facrifices:&;  le  plus 
fuuucc  il  portoit  fa  maie  lui-rnefmc.U  fc  yantoit  de  n'auoir 
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Jamais  eu  robbe  qui  eufl  coufté  plus  de  dix  efcus  ;  ni  auoir 
enuoyc  au  marche  plus  de  dix  fols  pour  vn  lourr&rdefcs 
maifons  aux  champs ,  qu'il  n'éauoic  aucune  qui  fuft  crépie 
&  enduite  par  dehors.Scipiô  iïmilianus  après  deux  triom- 
phes ^  deux  Confulrtts^alja  en  légation  auec  Icpt  fcruiteurs 
Icnlement.  On  tient  que  Homeie  n'en  eut  jamais  qu'vn, 
Platon  trois  i  Zenon  ie  chef  delà  fefte  Stoïqueipas  V{i. Il 
ne  fut  taxé  ^ue  cinq  fols  &demy  pour  iour,à  Tyberjus 
Gracchus  y  allant  en  commirsion  pour  la  chofe  publique, 
«ftant  lois  le  premier  homme  des  Romains , 


i 


D'vn  mot  de  Cffar, 

CHAP.     LUI. 

J^  I  nous  nous  amufîonspar  fois  ànousconlîderer, 
^  &  le  temps  que  nous  mettons  à  eontrerolier  au- 
J^  truy,  &à  connoiftre  les  ehofesqui  font  hors  de 
•^^  nous,  que  nous  l'employifsions  à  nous  fonder 
nous  fommes,nous  feniirions  aifémcnt  combien  toute  ce;- 
tenoftrecontextureeft  baftie  de  pièces  fojbles  &def3il]a- 
tcs.  N'cft-ce  pas  vn  fingulier  tefmoignage  d'imperfetl^ion, 
nepouuoirr'afToir  noftre  contentement  en  aucune  chofe, 
3cquepardeûr  mcfme  &  imagination  il  foit  hors  deno- 
ftiepuiflancedcchoifir  ce  qu'il  nous  faut?  De  quoy  porte 
bon  tefmoignage  cette  grande  difpute ,  qui  a  toufiours  efté 
entre  les  Philofophes  ,  pour  trouuer  lefouuernin  bien  de 
l'homme,  &  qui  dure  encores  &  durera  eternellement,fans 
rcfolution  &  fans  accord. 

ditm  abePqasd  atHmus^ià  exuptrare  viditwf 
C£tera,pofi  Alitid  cmn  contigit  itliid  auemus, 
EtfuiS£o^U4tenet. 
Quoy  que  ce  foit  qui  tombe  en  noftre  connoifsace  &  loiiif- 
fance,nous  fentôs  qu'ii  nenousfatisfait  pas,  égalions  béant 
après  Its  chofes  aduenir  &  inconnué> ,  d'autant  que  les  prc- 
fentes  ne  nous  foulent  point.Non  pas  à  mon  aduis  qu'elles 
h'ay ent  aîTcz  dequoy  nous  fouler ,  mais  c'eft  que  nous  les 
faiiiiTons  d'vne  prife  malade  &  defreglee. 

Nam  cùm  -vldtt  hic  ad  'vfum  qUiflagitat  'vfus, 
Omnia  iam  ferme  mortalihus  tjfe  parafa, 
Diuitiis  hêminss  &  hontre  f^  laude poternes 
KySffiuerey  atque  lonanatorum  excellere  fama^ 
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J>Jec  minui  effe  demi,(uiqu4m  tamen  anxia  corda, 
,^tqu€  animnm  itifeUu  (ogiftrnire  qt4er€lh: 
jHteâexit  ibi  nitium  va*  facere  ipfum^ 
Onm$dcjue  tlUut  mitio  corrumpter  mttis 
Qu£coÙatafûrii  ^  comm»da  qua^ue  rentrent. 
Koftre  appétit  elV  irrelblu  Ôc  incertâin:il  ne  f^iit  n'en  tenir, 
ni  rien  iouyr  He  bonne  façon.     L'hooin-jC  cftirnant  que  ce 
/citie  vice  de  ces  choies  qu  il  tient,  fc  remplit  &  fc  pâift 
d^autrcs  chofcs  qu'il  ne  fcait  point  *  &  qu'il  ne  çoonoift 
©oinf,où  il  applique  Tes  «ieiirs&  resefperances.lcs  prend  en 
looneur  $c  reuerenceicornme  d^lC^far  »  C«mmimifit''Jttt9 
uaturà,'vt  inuffs,  latitAntthm  atcjue  ittctgnith  tchui  md^ti  ttnfi- 
damwj'ii^iementuifqite  exterreamur. 

Des  -vaines  fuhtilhez,' 

C!H  AP.    LUI  I. 

Leftdeces  rubtilitezfriuoles  &  vaines  ,  parle 
moyen  defquelles  les  hommes  cerchcnt  quel- 
qucsibis  de  la  recommandation  :  cômç  les  Poè- 
tes >  qui  font  des  ouurages  entiers  de  vers  cora- 
jDen-çanspar  vocmefme  lettre:  nous  voyons  des  oeufijdes 
bouIes,d€S  âifles,dcs  haches,  façonnées  ancicnnemci  par  les 
Grecs, auec  la  mefurc  de  leurs  vers, en  les  alongeani  ou  ac- 
courfiflâDt»  en  manière  qu'ils  viennent  à  reprefentcr  telle, 
eu  telle  figure.  Telle  eftoit  la  fcience  de  celui  qui  s'amufa  à 
compter  en  conibicode  fortesfepoHUoyent  ranger  les  let- 
tres de  ra!phabcc,&:  y  en  irouua  ce  nombre  incroyabIc,qui 
IcFoiddaDsPîutarquc.  le  trouue  bonne  l'opinion  de  celui, 
à  qui  on  prefsnta  vn  homme  ,  apris  à  ietter  de  la  main  vn 
grain  de  mil,auec  telle  induA:rie,quc  fans  faiilir,il  le  pafloit 
foufiours  dans  le  troudVnc  efgu.'lle,5f  lui  demanda  Ion  i- 
prcs  quelque  prefent  pour  loyer  d'vne  lî  rare  fuffifance.fur- 
cjuoJ  A  ordonna  bien  plaifamment,  &  iuftcment  à  mon  ad- 
ojs,  qu'on  fift  donner  à  cet  ouurier  deux  ou  trois  minots  de 
miKaân  qu'vp  fi  bel  art  ne  dcmeuraft  fans  exercice.C'cft  va 
cefmoignage  merueilleux  de  la  foibleilc  denoftreiugc- 
irenr,  qu'il  rccommade  les  chofes  par  la  rareté  ou  nouuel- 
îctc,ou  encore  par  la  difficulté ,  li  la  bonté  &  vtilité  ni  font 
ioin^cs.Nous  venôs  prefentcmét  de  nous  loiier  chez  moi, 
a  qui  pourroit  trouuer  plus  de  choCcs  qui  fe  tmfcnt  par  le* 

deux 
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r!ciHcboursexcrcmes:côme,Sirc,c'ert  vn  tiltrç  qui  fc  donne 
j  li  plus  clkeuce  pcribnoc  de  noihc  cftat ,  qui cft  le  Rr y  ,3c 
fc  «dônc^fs!  au  vulgairc,commcaux  marchas,&  ne  rouchc 
poiH: ceux d'cntrc-deux. Les  femmes  de  qualirc,on  les  uô- 
nie Dames,  les  moyennes  Darooiieilts, &  Dames  encore 
celles  de  la  plus  bafle  marche.  Les  daiz  qu'on  cftcnt  fur  les 
uWlcs,nc  font  permis  qu'aux  maifons  des  Prioce>  &  aux  ta- 
ucraes.Dcmocritus  difoic,que  ks  diCUK&  les  beftesauoycc 
les  fentjmcns  plus  aigusq?je  les  hommes,  qui  font  au  moyc 
cftage.  Les  Romains  portoyenc  mcfmc  accoutrement  les 
icurs  de  dueil  &  ks  iours  de  feftc.  Il  cî^  certain  que  b  peur 
extrême  ,  ScTcxtreme  ardeur  décourage  troublent  égale- 
ment le  venu"C,&lehfchent.  Lcfaubnquetde  Tremblant, 
duquel  le  X  l  L  Roy  de  Nauarre  Saneho  fut  furnommc, 
apprend  que  la  hardielTe  auiTi  bien  que  la  peur  engendrent 
du  trcmoulTcment  aux  membres.Ceux  qui  armoyét  ou  lui 
ou  quelque  autre  de  pareille  n.iturc,àqui  la  peau  friflbnoit, 
cfljyerentàle  r'afleureriappeciirans  le  diger auquel  ils'âl- 
ioit  lettcr  :  Vous  me  conoilTez  mal, leur  dit-il  :  Si  ma  chair 
Içauoit  iufques  où  mon  courage  la  portera  taotofl: ,  elle  {c 
tranlîroit  tout  aplat.  La  foibleïîè  qui  nousvict  de  froideur, 
^  defgoutemct  aux  exercices  de  Venui:,ellc  nous  vice  au/S 
dVn  appétit  trop  vehemct,&  d'vne  chaleur  defreglce.L'er- 
trcme  froideur  î.  l'extrême  chaleur  cuifent  &  rotiflenr.  A- 
riftotc  dit  que  les  cueux  de  plomb  fe  fondent,3c  coulent  de 
froid,&  de  la  rigcur  de  l'hyuer  ,  comme  d'vne  chaleur  vc- 
hcmcnte.Lc  dclir  &  h  faticié  remplifîènt  de  douleur  les  fic- 
ges  au  deflus  &  au  deflbubs  de  la  volupté.  La  beilife  &  la 
fâgefTe  fc  rencontrent  en  mefme  poind  de  fcntiment  3c  de 
rcfolution  à  la  foufFrance  des  accidens  humains  :  les  fages 
gourmandentà  comm.andét  le  mal,^  les  autres  i'ignorct 
ceux-  cy  font,  par  manière  de  dire,  au  deçà  des  accidens,  lec 
autres  au  delà  :  lefque's  après  en  auoir  bien  poifcSiconû- 
deré  les  qualitcx,lcs  auoir  mefurcz  &  iugez  tels  qu'ils  font, 
s'cflancencau  dciîiis,  par  la  force  d'vn^vigoureux  courage; 
llslcsdefdaignent&  foulent  aux piedsjayanivneame  for- 
te &:fclide,  contre  laquelle  les  traitais  de  la  fortune  vcnans 
à  donner,il  eft  force  qu'ils  reialilTcnt  &  s'efmouflcnt ,  trou- 
uaos  vn  corps  dans  lequel  ils  ne  peuuent  faire  imprelllon: 
l'ordinaire  &  moyenne  condition  des  hommes,  loge  entre 
ces  deux  extrcmitez  ;  qui  eft  de  ceux  quiappcrçoyuentlcs 
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niaux,les  fentent,  &  ne  les  pcuuenc  fupporter.  L'enfance  & 
U  ckcrepitude  fe  rencontrent  en  imbecillitc  i!e  cerueau. 
L'auarice  &  la  profulion  en  pareil  dedr  d'attirer  &  d'acqiie- 
rir.IIfe  peut  due  aucc  apparence, qu'il  yaignor.mcc  abece- 
dairc,qui  va  deuant  la  fcicnce ,  vn  autre  do<ftoraie,qui  vient 
après  la  fcience  :  ignorance  que  la  fcienc e  fait  &c  engendre, 
tout  ainiî  comme  elle  deffait  ôc  deftruit  b  première.  Des  c- 
fprits  iîmples,moins  curieux  &:  moins  inftruits.il  s'éfaitdc 
bons  Chreftiens ,  qui  par  reuerence  &  obeiffance ,  croycnt 
£mplcment,&  i'e  maintiennent  fous  leç  loix.Eo  la  moyen- 
ae  vigueur  des  efprits,&moyenne  C3paciré,s''engendrcrer- 
reurdes  opinions;  ils  fuyuent  l'apparence  du  premier  fens: 
■^  ont  iQuelque  tihre  d'interpréter  à  niaiferie  &  beftife  que 
KousToyi^tp^rrcltczen  l'ancien  train,  regardansà  nous,qui 
n'y  fommespas  j'hftruits  par  eftude. Les  grands  efpnts  plus 
rafîîs  &:  clair- voyianr;,fipnij  vn  autre  genre  de  bien  croyans: 
îefquels  par  longue  &  religieufe  inucftigaticn  ,  pénètrent 
vhe-  pkis  pccfonck  ^îibRrnle-Iumicre,  es  eCcritures,  &  fen- 
î«ni*ic  myftefkux&diiiin  fecrct  de  noftre  police  Ecclefîa- 
ftique.  Pourtant  jcyi  voyons  nous  aucuns  cftre  arriuezàce 
dernier  eftagc,  p.:r  Iç  fecomiyauçc  raerueilleox  fr uitjSc  con- 
iirmariô:  comme  à  l'extrême  limite  de  la  Chreftiéne  intel- 
l!gence:&  iouyr  de  leur  viéioire  auec  conlGlation,adion  de 
grâces ,  reformarion  de  mœurs  ,  &  grande  modeftie,  Et  en 
cerang  n'entens-iepjs  loger  ces  autres,  qui  pour  fe  purger 
du  foupçon  de  leur  erreur.  pafle,&  pour  nous  alTeurer  d'eux, 
fe  rendent  extrêmes  ,  indifcrets,  &  iniufles, i  la  conduite  de 
noflrecaufe,<5;:  la  tachent  d'infinis  reproches  de  violence. 
Les  payfants  lîmples ,  font  honnefiies  g.cns,&L  honncftes  gcs 
les  Philorophes:ou, félon  que  noftre  temps  les  nomme,  des 
natures  fortes  &  claires  ,  enrichies  d'vne  large  indruiftion 
defciences  vtileç.  Lesmeftis,qui  ont  dédaigné  le  premier 
iîege  de  l'ignorance  à^s  lettres,  &  n'ont  peu  ioir.drc  l'autro 
(le  cul  entre  deux  fellc^,  dcfquelsieluis  ,5:  tant  d'autres) 
font  dangereux  ,  ineptes ,  importuns  :  ceux-  cy  troublent  le 
monde.  Pourtant  de  ma  part,  ie  nse  recule  tant  que  ic  puis, 
dans  le  premier  &  naturel  ficge*,  d'où^e  me  fuis  pourneant 
cflàyé  de  partir.  La  poeiie  populaire  ^^^c  purement  naturelle, 
a  des  naifuetez  &  grâces,  par  où  elle  fe  compare  à  \à  princi- 
pale beauté  delà  poëùc  parfaide  félon  l'art:  comme  il  fe 
void  es  villanellcs  de  GaCcongnc  $t  aux  cbanfous ,  qu'on 

nous 
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nous  rapporte  des  nations  qui  n'ont  cognoiflancé  4'aucunc 
icicnce,  ny  mefme  d'ercriture.L.i  pôèhc  médiocre, vjm  s'ar- 
refte  entre- deux,  eft  dédaignée,  fans  honneur  ,&  Tans  prix. 
Mais  parce  qu'après  que  le  pas  a  cfté  ouuert  i  i'efprit ,  i*ay 
trouuc  t  comme  il  aduient  ordinairement ,  que  nous  auions 
pris  pour  vn  exercice  maKai/îé  &  dVn  rare  fubieâ: ,  ce  qui 
jie  l'eft  aucunement  :  &  qu'après  que  noftrc  inue-.ticn  a  efté 
cfchauffeejelle  defcGuure  vn  nombre  infini  de  pareils  exc- 
ples,  ie  n'en  adioufteray  que  cettuy-cy  :  que  li  ccsEiTais 
efl:oyentd:gncs,qu'onen  iugeaft,ilcn  pourroit  adueoir  à 
mon  aduis,  qu'ils  ne  pîairoyent  guère  aux  ef^rirs  communs 
&'  vulgaires,ny  guère  aux  fînguliers  &:excellcns:ccux-là  n*y 
entendroycnt  pasafTèz  ,  ceux-cy  y  enccndroyent  troptik 
poufroyent  viuoter  en  la  moyenne  rcgiono 

I> es  Senteurs. 

CHAP.     LV, 

J^Ç^\fW'  ^'  ^^  dit  d'aucuns ,  comme  d'Alexandre  le  grand, 
^^^IK^que  leur  fuenr  efpandoit  vn'odcur  foucfue,  pat 
w^  l^iquclque  rare  &  extraordinaire  complexion  :  de- 
Sr^â^rk:^  quoy  Plurarque  &  autres  recherchent  lacaufe. 
Mais  la  commune  fùçon  des  corps  eft  au  contraire  t  &  la 
meilleure  condition  qu'ils  ayent.c'cft  d'eftre  exempts  de 
fenteur.La  douceur  mefme  des  haleines  plus  pures,  n'a  rien 
deplusparfaid,que  d'eftre  fans  aucin:e  odeur,  qui  nousof- 
fenfe:  comme  îbnc  celles  des  enfans  biens  fains.  Voyla 
pourquoyditPlaute, 

Mulitr  titm  benè  olet.vhi  nihil  olet. 
La  plusexquifc  fentcar  d'vne  femme,c*eft  ne  fcntirrien.-Et 
les  bonnes  fenreuis  tflrïgeres,  on  a  raifon  de  les  tenir  pour 
fufpe^lesj  à  ceux  qui  s'en  reruent,&  d'eftimer  qu'elles  foyéc 
employées  pour  couurir  quelque  défaut  naturel  de  ce  co- 
fté-là.D'où  naiffcnt  cesrenconsreîdcs  Poètes ânciens,c*eit 
puyr,qucfcntirboD. 

Rides  nos  Coraclne  nil  chutes. 

Afalo^uhn  benè  olcre.niloUre.  Et  ailleurs^ 

Pejlhume  non  benè  cUtyqui  he)ièfewPer  olet. 
Vayme  pourtant  bien  fort  à  eftre  entretenu  de  bonnes  fcn- 
teurs,  &  hay  outre  mcfure  les  mauuaifes,  que  ic  tire  de  plus 
loing  que  toute  autre; 


xyo      Ej'jais  DEMiCHrt  ue    Mokiaicne. 
T^  étnatte  favAciui 'vnm  od0for  f  « 

Polypus^angraun  hirfutt4  cuhet  hircin  in  af  if  y 

Q^^km  tana  nctr  '■jbi  tateatfu^. 
Les  fcnteurs  pius  (impies  &:  naturelle?,  me  femblct  plusag- 
grejblcs.Et touche  ce  foing  principalement  les  Dames.  En 
U  plus  cfpefTe  B2rbarie,lcs  femmes  Scythes,  après  s'cftre  la- 
uee',  fe  faupoudrent  &  ercrouffét  tout  le  corps  &  le  vifagc, 
Ac  certaine  drogue, qui  naift  en  leur  tcrroir^odorifcrante.Ec 
pou  rapprocher  les  hômes,ayâs  ofte  ce  fard ,  elles  s'en  irou- 
ucnt  ^  polies  &  parfun:iccs.(^ielquc  odeur  que  ce  foit,  c'cft 
inerucilie  combien  éHc  s'attache  a  moy,&  combien  l'ay  la 
peau  propre  à  s'en  abbreuuer.Celuy  qui  fe  plaint  denatute 
dequoy  elleabifTerhomme  fans  inflru ment  à  porter  les 
fcDteuri  au  nca,a  tort:Cir  elles  fe'poricnt  eiles'mefmes.Mai^ 
a moy  particuîierefnét.les  mouft«ches  que  l'ay  plemcs,  m'c 
fctuen{:ii  i'cn  approche  mes  gans.ou  mô  mouchoir,l*odcur 
y  tiendra  tout  vn  icurrclles  accufent  le  lieu  d'où  ie  viens.les 
cftroits  baifers  de  la  ieuncffe/auoureux,  gloutons  &  gluas, 
s'y  colloycnt  autrefois,&  s'y  tenoyét  plulicurs  heures  aprw. 
Et  Cl  pourtant  ie  me  irouue  peu  fubie^t  aux  maladies  popu- 
laircs.qui  fe  charger  par  la  cC[5uerf3îion,&  qui  naifTcni  de  h 
contatMon  de  l'aifiA:  me  fuis  fauué  de  celles  de  mon  temps, 
dcquo'y  j1  en  a  eu  pluficurs  iortes  en  nos  villes,&  en  nos  ar- 
iTiees.  On  lit  de  Socrates,quc  n'eilât  Jamais  parti  d'Athènes 
pendant  plufieurs  recheutes  de  pefte  ,  qui  la  tourmentèrent 
tant  de  foiîjuy  feul  ne  s'en  trouua  iamais  plus  mal.  Lcrmc- 
dccjnspourroyent(cecrQis-ic)tirer  des  odcurs,plus  dV!agc 
«ju  ils  ne  fcnt.car  j*ay  fouuét  apper^eu  qu'elles  me  changer, 
e<  agifTcDt  en  mes  efpritSjfelô  qu'elles  font:  Quj^me  fait  ap- 
pr cuL'er  ce  qu*on  dit ,  que  l'inueniion  des  encens  &  parfuns 
aux  Eglifes,{i  ancienne  &  cfpandue  en  toutes  nations  &  rc- 
ligions.rcgarde  aceia,denous  reIiOuyr,cliieiller&  purifier 
le  fcns  ,  peur  nous  rendre  plus  propres  à  /a  contemplation. 
le  voudrois  bien  ponr  en  luger ,  auoir  eu  ma  part  de  lou- 
uraoe  de  ces  cuiiiniers  »<]ui  f^auent  affaifonner  lesodcnrs 
eftransfrcs,  auec  lafaucurdesvjandcî.  Comme  on  remar- 
otia  tirrguhercmct  au  fcrujcc  du  Roy  de  Thunes,QUi  de  do- 
ftrc  aagc  p  r lût  terre  à  Napîcs,pour  s'aboucher  auec  l'Empe- 
reur Chiiiie^.  On  farcuTcii  fcsvundes  de  drogues  odorifc- 
r  Jnics,  en  lellc  rumpiuoCtc.cu'vn  Paon,  &  deux  Fufans,  fc 
trouuei  et  fur  fcs  parties  »  r euenir  à  cent  ducats,  pour  les  ap- 

prcAcr 
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prefter  félon  leur  maoiere.Etquâd  on  les  (îerpeçoi't,  non  U 
falle  rculcmentjmais  toutes  les  chibrci  de  Ton  Palais ,  8c  les 
rues  d'autour ,eftoy et  replies  â'vnc  trcfToucFue  vapeur ,  qui 
ne  s'efuanoiiyfToit  pas  fifoudain.  Le  principal  foingquc 
i'aye  à  me  Ioger,c'eft  de  fuir  l'air  puant  &  pefant.Ces  belles 
villcs.Venife  &  Paris,  alterét  la  faueur  que  ie  leur  porte,par 
l'a'gre  fenteur,rvnc  de  fon  maraits^l'autre  de  fa  boue. 

Des  prières* 

CHAP.     LVÏ. 

E  propofcdesfantafies  informes  &irrcfolue«, 
comme  font  ceux  qui  publient  des  queftion* 
doubteufes ,  a  débattre  aux  efcoles  :  non  pour 
eftablir  la  vérité ,  mais  pour  la  chercher  :  Et  le« 
foubfmets  au  iugemcnt  de  ceux  i  qui  il  touche 
de  régler  non  feulement  mes  adioîis  Se  mes  efcritJ  »  mai* 
encore  mes  penfecs,  Efgalemcnt  m'en  fera  acceptable  Se 
vtilc  la  condamnation,  comme  l'approbation,  tenant  pour 
abfurde  &  impie ,  û  rien  fc  rencontre  ignoram nient  ou  ia- 
aduertâment  couche  en  cette  rapfodie  contraire  auxTain- 
^tes  refolutions  &:  prefcriptions  de  TEglifeCatholiquc  A- 
poftolique  &  Romaine,en  laquelle  ie  meurs ,  &  en  laqucU 
îeicfuisnay.  Et  pourtant  me  remettant  toufîours  à  l'au- 
thorite'  de  leur  cenfure ,  qui  peut  tout  fur  moy  ,ie  m€  meilc 
ainfi  témérairement  à  toute  fort*  de  propos:  corn  me  ky, 
le  ne  fçay  Ci  ie  me  trôpe  ;  mais  puis  que  par  vne  faueur  par- 
ticulière de  la  bonté  Diuine,  certaine  façon  de  prière  noue 
a  eftc  prefcriptc  &  didee  mot  à  mot  par  la  bouche  de  Dieu, . 
ilm'atoufiours  femblë  que  nous  en  dénions auoir  l'vfagc 
plus  ordinaire  ,  que  nous  n'auons:  Et  û  l'en  cftoit  creu,x 
l'entrée  &  à  rifluc  de  nos  cables ,  à  noftrc  leuer  &  coucher, 
Ôc  à  toutes  aftions  particulieres,aufquellcs  on  a  accouftumé 
de  méfier  des  prières ,  ie  voudroy  que  ce  fuft  le  patcnottrc, 
que  les  Chrcftiens  y  employafTent  >  finon  feulement,  au 
moins  toufîours.  L'Eglife  peut  eftendre  &  di ueriîfîcr  les 
prières  fclon  lebefoin  de  noftre  inllrudlion:  car  ie  f^àj 
bien  quec'eft  toufîours  mefme  fubrtance  ,  &  mefmechofc: 
Mais  on  dcuoit  donner  à  celJc-là  ce  priuilege,que  le  peuple 
Icuft  continuellement  en  la  bouche  :  car  il  eft  ccrtam  qu« 
elle  dit  tout  ce  qu'il  faut ,  &  qu'elle  eu  cref-proprei  coûtes 
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occaiîons.Cen:  l'vnique  pricrc,clcquoy  :e  me  fers  p?.r  toi::; 
&:  Jarepeicau  lieu  d'en  changer.     D'où  iladuient ,  qucie 
n'en  ay  aufll  bien  en  memoire,c]iie  cf ':e-là.  l'auoy  prefcn- 
temcnt  en  la.  pcnf-^e  ,  d'où  nous  venoit  cctt*  erreur ,  de  re- 
courir à  Dieu  en  rousncs  clefreinsfv:entr«prir<s,5:  l'appel- 
1er  à  toute  forte  de  befoing  ,  &  en  cjuelque  lieu  que  nni^c 
foiblefie  veut  de  T-aide,  fans  cûi^Iidtrer  li  i  occalioncft  ru- 
fteouiniufte;  &  d'efcrierfon  noin,  &  fa puiflânce,cn  quel- 
que eftar,&a£iion  qur  nous  foyons,  pour  vitieufe  qu'elle 
foit.  Il  eftbiennoftre  feul  &  vaiqi:e  protecteur  ,  &peut 
toutes  chofes  à  nous  ayder  :  mais  encore  qu'il  daigne  nous 
honorer  de  cetts  douce  alli.inçe  paternrlle  ,  jl  efl  pourtant 
autant  iufte,  comme  il  ;^ft  bon  ,  3c  co.Tiaieileft  puiflàni: 
ciais  il  /fe  bien  plus  fouaent  de  Cj.  iiiftice ,  que  de  (on  pou- 
uoir^L^  nous  fauorife  fclon  îa  raifoQ  d'icelle,  non  feion  nos 
«demandes.  Platon  en  fes  lo.x  fait  trois  fortes  d'iiiiurieufc 
creâce  des  Dieux,Qu]^il  n'y  en  ait  poinr,  Qu'ils  ne  fe  méfiée 
pas  de  nos  affaires ,  Qif  ils  ne  r  .fufent  rien  à  nos  vœux,  of- 
trandes  &  f^crifices.    La.piernicre  erreurjfelon  fon  aduis,ne 
dura  iamais  immuable  en  hommç,depuis  fon  enfance,iuf- 
ques  à  fa  vieillefT^.    Les  deux  fuyuantes  peuucnt  fouffrir  de 
la  conftancc.     Sa  iuftice  3c  fa  puiflance  font  infeparablcs: 
Pour  néant  implorons  nous  fa  force  en  vne  mauuaifecau- 
fe:  il  faut  auoir  Tame  nette, au  moins  en  ce  moment,aiiquel 
nous  le  prions ,  ^c  dcfchargee  de  palTions  vitieufes:  autre- 
ment non  ;  lui  prcfentons  nous  mefmes  les  verges,  dequoy 
nous  châftiCr.   Au  lieu  de  rabillernoftre  faute,  nous  la  re- 
doùblonsjprcfentans  à  celuy,à  qui  nous  auorjs  à  demander 
pardon, vue  alTcfiion  pleine  d'irreueiece &  de  haine.  Voy- 
la  poarquoy  ic  ne  lolie  pas  volontiers  ceux  ,  que  ic  voy 
prier  Djcu  plus  fouueut  &  plus  ordmairciiient,  fi  les  aftiôs 
voifines  de  lapricre,  ne  me  tefmoignent  quelque  amende- 
ment &:  reformation. 

ShioSÎMTijy^  ttJiilter 
TewpDYA  fanclonlco  -veUs  adopert/i  cuchIIu. 
Etraflletcd'vnhomin^mellantàvne  vie  exécrable  la  Je- 
notion  ,  fembleeftre  aucunement  plus  condamnable,  que 
celle  d'vn  homtr  e  conforme  à  foy,S:  dilTolu  par  tout. Pour- 
tant rcfufe  ncftie  Eglifetous  les  lours,  L  Faueur  de  (on  en- 
trée &  focietc'.auxmccursobitinecs  à  quelque  inlîgnc ma- 
lice. Nous  prions  par  vC>îg<i  Se  par  couftamc:ou  pour  mieux 

dire, nous 
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dire,nous  liTons  ou  prononçons  nos  prières:  te  n'eft  en  fin 
quemine:£tme<lerplaift  de  voir  faire  trois  lignes  de  croix 
au  Benedicite  ,  autant  à  Grâces  (  &:  plus  m'en  defplait  il  de 
ce  <^ue  e'eft  vn  ligne  que  l'ay  en  reuerence  &  continuel  vfa- 
ge,  mefmement  quand  lebaailie)  &  cependant  touies  les 
autres  heuresduiour.les  voir  occupées  à  la  haine,  rauarice, 
Tiniuftice.  Aux  vices  leur  heure,  fon  heure  ^  Dieu,  comme 
par  compenfation  &  compolition.  C'eft  miraclcj  de  voir 
continuer  des  allions  il  diuerfes  d'vne  fi  pareille  teneur, 
qu'il  ne  s'y  fente  point  d'interruption  &  d'altération  aux 
confins mefmes,&  pa/îâgc  de  l'vne  à  l'autre.  Quelle  pro- 
digieufe  confcience  fe  peut  donner  repos  ,  nourriflant  en 
mefmegiftc,  d'vnefocieté  t\  accordatite  &iîpai(îbie  ,  le 
crime  &  le  iuge?  Vn  homme,  de  qui  la  pailiardifc ,  fans 
cefle  régente  la  tefte  ,  &  qui  la  iuge  trel-  odieufe  à  la  vcuc 
diuine,que  dit.  il  à  Dieu,quand  il  luy  en  parle  ?  Il  fe  ramei- 
ne ,  mais  foudain  il  rechoit.  Si  l'obiecfl  de  la  diuine  iufti- 
cc,iSd  fa  prefence  frappoyent  ,  comme  i\  dit,&  chafiioyent 
fon  âme,pour  courte  qu'en  fuft  la  penitéce,  la  crainte  mef- 
me  y  reietteroit  iî  fouuent  Ci  penfee ,  qu'incontinent  il  fe 
vcrroit  maiftrc  de  ces  vices  ,  qui  font  habitués  à:  acharne's 
en  lui.  Mais  quoy,ceux  qui  couchent  vne  vie  entiere,fur  le 
fruit  &  émolument  du  péché  ,  qu'ils  fçaucnt  morteiîCom- 
bien  auons  nous  de  meftiers  ,  &  vacations  receucs,  dequoy 
l'elTence  eft  vicieufc  ?  Etceluy  qui  feconfefîàncà  m^i,  me 
rccitoit,auoir  tout  vn  aage  faid  profeflîô  &  les  efFecls  d'v- 
ne  religion  damnable  félon  luy  ,  &  contradictoire  à  celle 
qu'il  auoît  en  fon  cœur,pour  ne  perdre  fon  crédit  &  l'hon- 
neur de  fes  charges  :  comment  partifloit-il  cedifcours  ca 
fon  courage  ?  De  quel  langage  entretiennent  ils  fur  ce  fub- 
ic<fi:,  la luftice diuine?  Leur  repcntance  conliftanten  viû- 
ble&  maniable  réparation,  ils  perdent  Scenuers  Dieu  ,  Se 
cnuers  nous,  le  moyen  de  l'alléguer.  Sont-ils  iî  hardis  de 
demander  pardon  a  fans  fatisficlion  &  fans  repcntance  ?  le 
tien  que  de  ces  premiers  il  en  va,  comme  de  ceux-cyr-niais 
l'obftinationn'y  eftpasfiaifee  âconuaincre.  Cette  contra- 
riété Se  volubilité  d'opinion  il  foudaine  ,  iî  violente,  qu'ils 
nous  feignent  ,  fentpour  moy  fonmiracle.  Ils  nousic- 
prefcntentl'eftatd'vne  indigeibble  agonie.  Que  l'imagi- 
nation me  fembloit  fantaitique  ,  de  ceux  qui  ces  années 
pâirees,auoyent  eu  vfage  de  reprocher  tout  chacun,  en  qui 


i74      Essais  de  Michïl  de  Montaicke. 
ilrcluyfo::  quelque  clarté  ci'efprit,  profciTaot  la  religion 
Catholique  ,  que  c'eitojt  à  feinte  :  &  tcnoyenc  mclme, 
pour  luy  faire  honneur,  quoy  qu'il  dii\  pjr  apparence,  qu'il 
né   pouuoic    faillir    au   dedans  ,   d'auoir  U  race   rcfor- 
ince  à  leur  pied.    FaTchcufe  maladie,  de  fe  croire  û  forr, 
qu'on  fe  perfuade,  qu'il  ne  fe  puifle  croire  au  contrai- 
re: Et  plus  filcheufe  encore,  qu'on  fc  per/uade  d'vn  tel 
efprit  ,  qu'il  préfère  ic  ne  ''^xy  quelle  dirparitcd-^  fortune 
prefente,  aux  e/perances  &  menaces  de  la  vie  éternelle!  Us 
m'en  pc^uuent  croire  :  Sirieneuftdeu  tenter  ma  leuneflc, 
l'ambitiondu  ha2ard&  difficulté,  qui  fuyuoycnt  cette  ré- 
cente entreprinle,  y  eu!l  eu  bonne  part.     Ce  n'eft  pas  fans 
grande  raifon  ,  ce  me  femblc,  quertglife  dclFend  l'vfagc 
promtfcue,  téméraire  &  iodifcrct  dcsfairKftes  &  diuines 
chanfons,  que  le  Saind  Efpnt  a  didé  en  Dauid.    Il  ne  faut 
m'.fler  Dieu  en  nos  actions  qu'auecque  reuerence  &atten- 
tjon  pleine  d'honneur  &  de  refped.  Cette  voix  eft  trop  di- 
iiine.pour  n'auoir  autre  vfage  que  d'exercer  les  poulmons, 
&  plaire  à  nos  oreilles.   C'eft  de  la  confcience  qu'elle  doit 
citte  produite.  &  non  pas  de  la  langue.  Ce  n'clt  pas  raifoa 
qu'on  permette  qu'vn  garçon  de  boutique  parmi  ces  vains 
&frJuolcs  penTemens,  s'en  entretiennes:  s'en  ioiie.  Ny 
n'cl>  certes  raifon  de  voir  tracaflsr  par  vne  fallc  ,  Se  par  vne 
cuvline  ,  le  Sainct  laire  des  lacrez  mifteres  de  Doflre  créan- 
ce/ C'ertoyentaïuiefois  mifrereSjCe  font  àprelcntdcrduits 
&  esbacs.  Ce  n'eft  pasen  pafi.'inr,  &  tumultuairement,  qu'il 
faut  manier  vn  eitude  il  lèrieux  &  vénérable.  Cedoitcftre 
vne  action  dcft'.nee,  &  rafsife  ,  à  i-'ouelle  on  doit  toujours 
adioufter  cefte  préface  de  noftrc  office, /Mr/«OT  coreia,Sc  y  ap- 
porter le  corps  intime  difpofé  en  contenance  ,  qui  tefraoi- 
gne  vne  part.culere  attention  &  reuerence.    Ce  n'eft  pas. 
l'cltude  de  tout  le  monde  :   c'cft  l'eftude  des  pcrfonnes  qui 
font  vouées ,  que  Dieu  y  appelle  •"  Les  meichans.les  igno- 
rants s*v  empirent.  Ce  n'elt  pas  vne  luftoireacompter.-c'efl 
vne  hiftoire  à  rcuerer,  craindre  &  adorer.  Plailantes  genis, 
qui  pcnfc  l'auoir  rendue  maniable  au  peuple  ,   pour  ja- 
unir mifc  en  langage  popula:re.   Ne  tient-  il  qu'aux  mots* 
qu'ils  n'entendent  tout  ce  qu'ils  trouuentpar  elcrit  ?Di(ay- 
ie  piu'rPour  l'en  appr'/cher  de  ce  pçu^iis  J'en  reculent.   L'i- 
goor^rct•  pure  .  &  icmife  toute  cr  auir uy  ,  eftoii  bien  plus 
ialucaire  6c  plus  Iç^uauic ,  que  n'eft  cette  fcieucc  verbale,  & 
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Taine,  nourrice  de  prefomptiô  &  de  teraeritc.  le  croy  auffi 
que  la  liberté  à  chacun  de  diflîper  vne  parole  ii  religieufc 
&  importice,à  tant  de  fortes  d'idiomes,  a  beaucoup  plus  de 
Ranger  que  d'vrilitc.     Lesluifs ,  lesMahometans  ,ôc  cjuaû 
tous  autres,onc  erpoufé,&  reuereot  le  langage,auquel  ori- 
ginellement leurs  n:îyftercsaL}oycateiU  conceiiz,&  en  eft 
deffcnduè  l'aiteration  &  changement;  non  fans  apparence. 
Sçauons  nous  bien  qu'en  Bafcjue,  &  en  Bretaigne  ,    il  y  ait 
des  luges  aflcz,  pour  eftablir  cette  traduction  faillie  en  leur 
langue  ?  l'Eglife  yniuerfclle  n'a  point  de  iugement  plusar- 
du  à  faire,  &  plus  folcmne-.En  prefchant  &  parlant,  l'inter- 
prétation eft  vague, libre  ,muable,  &  d'vneparcelle  :ainlî 
ce  n'ell  pas  de  mefme.    L'vn  de  nos  hiftoriens  Grecs  accu- 
fe  iuftement  Ton  fiecle,dece  que  les fecrcis  delà  religion 
Chrcftienne,  eftoycnt  efpandus  emmy  la  place  ,  es  mains 
des  moindres  artifans  :  que  chacun  en  pouuoit  débatte  & 
dire  fcloH  Ton  fens.  Et  que  ce  nous  deuoit  eftre  grande  hô- 
te,nous  qui  par  la  grâce  de  DieujiouylTons  des  purs  myfte- 
res  de  la  pieté  ,  de  les  laiifer  profaner  en  la  bouche  de  per- 
fonnes  ignorantes  (3v;  populaircs,Yeu  que  les  Gentils  inter- 
difoyent  à  Socrares>  à  Platon,  &:  aux  plus  figes,  de  s'enqué- 
rir &  parler  des  chofes  commifes  aux  Preftresde  Delphes. 
DitauiTi,  que  les  fadlions  des  Princes  ,  furie  fubicâ:  de  la 
Théologie,  fontarmees  non  de  zèle,  mais  de  cholere,  Que 
le  zeie  tient  de  la  diuine  raifon  &  iuflicc ,  fe  conduifant  or- 
donnemcnt  &  moderem.ent  :  mais  qu'il  fe  change  en  haine 
ôc  enuie  :  &  produit  au  lieu  du  froment  &  du  raiiîn  ,  de  i'y- 
uroye  &:  des  orties  ,  quand  il  eft  conduit  d'vne  pafTion  hu- 
maine.    Et  iuftement  auffi,  cet  antre,  Cônfeillant  l'Emp£- 
reur  Theodofe,  difoit ,  les  difputes  n'endormir  pas  tant  hs 
fchifmes de rEglife,quc  les efûeil!er,& animer  leshcreùes. 
Que  pourtant  il  falloit  fuir  toutes  contentions&  argumen- 
tations Diale£liques,&  fe  rapporter  nuemcnt  auxp.efcri- 
ptions&i  formules  delà  foy, eftablies  par  les  anciens.     Et 
l'Empereur  Andronicus,  ayant  rencontré  en  fon  palais,  des 
principaux  hommes,aux  prifes  de  parole, contre  Lapodiu^ 
fur  vn  de  nos  points  de  grande  importance  ,  les  tança,  iuf- 
ques  à  menacer  de  les  ietter  en  la  nulere ,  s'ils  côtinuoyent. 
Les  enfans  &  les  femmes,cn  nos  iours,regentct  les  hommes 
plus  vieux,  &  expérimentez,  fur  les  loix  Eccleliaftiqucs:  Là 
où  la  première  de  celles  de  Platon  leur  deiFcnd  des'enquc- 
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rir  feulement  de  la  raifon  des  loix  ciuiles,  qui  doiuent  tenir 
lieu  d'ordonnances  diuines.  Et  permettant  aux  vieux,  d'en 
communiquer  entre  eux  ,  &  auec  le  Magiftrat  :  il  adioufte, 
pourueu  que  ce  ne  foit  en  prefence  des  leuncs  ,  &  perfori- 
nés  profanes.  Vn  Euefque  a  laifle  par  efcrit ,  qu'en  l'autre 
bout  du  monde,il  y  a  vne  lfle,que  les  anciens  nommoyent 
Diofcoride  :  commode  en  fertilité  de  toutes  fortes  d'arbres 
&  fruits,^  falubntc  d'air:de  laquelle  le  peuple  eft  Chreftié» 
ayant  des  Eglifes&  des  Autels  ,  qui  ne  font  parez  que  de 
croix,  fans  autres  images:  grand  obferuateur  de  ieufnes  5c 
de  felies:exade  payeur  de  difmes  aux  Preftres  :  &  fi  chafte, 
que  nul  d'eux  ne  peutconnoiftrc  qu  vne  femme  en  ùvie. 
Au  demeurant,  fi  contant  de  fa  fortune  ,  qu'au  milieu  de  la 
mer, il  Ignore  l'vfage  des  nauires:  &  fi  fîmple  ,  que  de  h  re- 
ligion qu'il  obferue  fi  fongneufèmét,il  n'en  entend  vn  feul 
mot.Chofe  incrcyable,à  qui  ne  fjauroit,  les  Payens  ii  de- 
uots  idolâtres, ne  cônoiftre  de  leurs  Dieux ,  que  fimplemét 
le  nom  &  laftatuc.L'ancisn  commencemét  de  Menalippe, 
tragédie  d'Êuripides,portoit  ainfi: 

O  Ji4ppiter,cdr  de  toy  rienfinon 

le  ne  cannois jealement  que  le  nom, 
lay  vcu  aufli  de  mon  temps, faire  plainte  d'aucuns  efcrits, 
de  ce  qu'ils  font  purement  humains  &  philofophiques ,  & 
fans  mellange  de  Théologie. Qui  diroit  au  contraire,  ce  ne 
feroit  pourtant  fans  quelque  raifon  ;  Que  la  doétrine  diui- 
ne  tient  mieux  fon  rang  à  part,  comme  Royne  &  domina- 
trice :  Qu'elle  doit  eftre  principale  par  tout, point  fuffragâ- 
te  &  fubfidiaire;Et  qu*à  l'auéture  fe  prendrnyent  les  exem  - 
pies  a  la  Grammaire,  Rhétorique, Logique ,  plus  fortablc- 
mét  d'ailleurs  que  d'vnc fi  fainte  matierc;cômc  aufli  les  ar- 
guments des  "f  heatres,ieux  &  fpedaclc  s  publiques.Quc  les 
raifons  diuines  fe  confidercnt  plus  venerablemct  &reueré- 
menc  feules,  &  en  leur  ftile  ,  quappariecs  aux  difcours  hu- 
mairts. Qu'il  fe  voit  plus  fouuec  cette  faute, que  \^i  Théolo- 
giens cfcriuent  trop  humainement  j  que  cett'autre  ,  que  les 
humaniftes  cfcriuét  trop  peu  theologalement.La  Philofo- 
phie,  dit  S.Chryfoftome,el>  pieça  banie  de  l'efcole  famftc, 
comme  feruanie  inutile,  &  cfbmee  indigne  de  voir  feule- 
ment en  partant  de  l'entrée, le facrairc des fajnâ:sThrcfors 
de  la  doctrine  celefte.Qu^e  le  dire  humain  a  ks  formes  plus 
bjilc$,&  ncfe  doitferuu  de  Ja  dignité,  majeftc,regence,du 
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parler  diuin.Ie  lui  laifïè  pour  moi^dire.-uer^w  indifcipVmatis, 
fortunc,deftinee,accident,lieur,&  malheur,  &  hs  Dieux,  & 
autres  frafes,  félon  d  modelé  \^\o^^o[t  les  tasirafics  humai- 
nes &  miennes, (iû-iplemét  corne  humaines fanuiics,  &.  te- 
parement  coniiuerees  :  non  comme  arrefiees  &:  réglées  par 
l'ordonnance  cclcfte,  incapable  de  doubre  &:  d'altercation. 
Matière  d'o[  inion,  non  matière  de  foy.Ce  que  ie  difcouis 
félon  moy,  non  ce  que  ie  croy  félon  Dieu  ,  d'vne  façon  bi- 
que,non  clencaJcrmaistoufiours  rres-religicufe.  Côme  les 
enfants  propofent  leurs  effàys,  inlhuifables.nô  inftruifants, 
tt  ne  diroit-on  pas  aufli  fans  apparence  ,que  l'ordonnance 
de  ne  s'entremettre  que  bien  icfcruémct  d'cfcnre  de  la  Re- 
ligion, à  tous  autres  qu'à  ceux  qui  en  font  exprelTe  profef- 
fîon>  n'auroit  pas  faute  de  quelque  image  d'vuljté  &  de  iu- 
fliceiSi  à  moi  auec,peut  eftre  de  m'en  taire. On  m*a  à\di  que 
ceux  mefmcs,qui  ne  font  pas  des  nofti  es,  deÉFendct  pourtât 
cotre  eux  l'vfage  du  nom  de  Dieu, en  leurs  proposcômuns: 
Ils  ne  veulci  pas  qu'on  s'en  férue  par  vne  manire  d'mterric- 
diiô.ou  d'exclamaiiô.ny  pour  refmoignage,ny  pour  côpa- 
raifon:en  quoi  ie  trouue  qu'ils  ont  rai^ô. Et  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foit,  que  nous  appellôs  Dieu  à  noftre  cômcrcc 
&  focieté,il  faut  que  ce  foit  ferieufement,&  leligieufemét. 
Il  y  a,ce  me  femble,en  Xenopho  vn  tel  difcours,où  il  mé- 
tré que  nous  dcuons  plus  rarement  prier  Dieu:  d'autât  qu'il 
n'eft  pas  aifc,  que  aous  puiflîons  fi  fouuent  remettre  noftre 
ame,en  cette  alHete  re;glee ,  reformée,  &  deuotieufe  ,  où  il 
faut  qu'elle  foit  pour  ce  faire:autrement  noi  prières  ne  fonc 
pa<;  feulement  vames  &  inutiles,  mais  vitieufes.  Pa. donne 
nous  ,  d;fonsnous  ,  comme  nous  pardonnonsà  ceux  qui 
nous  ont  olFenfcz.  Que  difons  nous  par  la,{înon  que  nous 
luy  offrons  noftre  ame  exempte  de  vengeance  &  de  rancu- 
ne? Toutesfois  nous  inuoquons  Dieu  &:  Ion  ayde  ,  au  com- 
plot de  nos  fautes,&  le  conuions  à  l'iniuftice.  \ 

Qtu  nififeduiîis  nes^neai  committere  dmis. 
L'auaricieux  lepriepour  îaconferuatîon  vaine  Se  fuperflue 
de  fcs  thrcfors:  l'ambitieux  pour  fes  vidloires  ,&:  conduite 
de  fa  fortune:Ie  voleur  l'employé  à  fon  ayde,pour  franchir 
le  bazar  &  les  difîiculteZ}  quis'oppofent  àlexecution  de 
fcs  mefchates  entreprinfes  :  ou  ie  remercie  de  l'aifance  qu'il 
a  trouué  à  defgofilier  vn  paflant.Au  piei  delà  maifon, qu'ils 
vont  cfchelkr  ou  pctarcler,ils  font  leurs  prières,  l'intention 
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&  refperaBCc  plc»ne  de  crtiauté,de  luxore,&  d*auaricc.  . 

//of  ipfum  qi40  tu  louis  aurem  impellère  tentas, 

Dic  agedum.Statayproh  luppiter^  obone^cUmetf 

Ii4ppiter,at  fefe  non  cUmet  lupp'ner  ip[e. 
li  Royne  de  Nauarre  Marguerite  ,  recice  d'vrî  ieune  Prin- 
ce, &  encore  qu'elle  ne  le  nomme  pas, fa  grandeur  l'a  rendu 
connoiflablealTez, qu'allât  à  vne  aiïjgnation  amoureure,& 
coucher  auec  la  femme  d'vn  Aduocat  de  Paris,  fon  chemin 
s'addopnant  au  trauers  d'vne  tglife  ,  il  ne  pafibic  iamais  cq 
ce  lieu  fainâ-jallantou  retournant  de  Ton  enireprinfe,  qu'il 
ne  fiil:  Tes  prières  &  oraifons.  le  vous  laiffe  a  lugcr ,  l'ame 
pleioe  de  ce  beau  penfemét,!  quoy  il  employoit  la  faueur 
diuine  ;  Toutesfois  elle  allègue  cela  pour  vn  tefmoignage 
de  linguliere  deuotiô.Mais  ce  n'eft  pas  par  cetteprcuue  feu- 
Jemét  qu'on  pourroit  vérifier  que  les  femmes  nefontgue- 
respropresà  traiter  les  matières  de  la  Théologie.  Vne  vra- 
ye  prière,  &  vne  religieufc  reconciliation  de  nous  àDieu, 
elle  ne  peut  tomber  envneamc  impure  &  foubfmife,  lors 
mefmesjà  la  domination  de  Satan. Celui  qui  appelle  Dieu  à 
fon  afsiftance  ,  pendant  qu'il  eft  dans  le  train  du  vice,  il  fait 
comme  le  coupeur  de  bourfe,  qui  appellerorth  iuftice  à 
fonayde  ;  ou  comme  ceux  qui  produilenclenomde  Dieu 
cntermoignage  de  menfonge, 
tacHomaU'votafufurro 

Conciptmus. 
II  eft  peu  d'bommesqui  ofalîènt  mettre  en  cuidencc  les  re- 
quêtes fecrettcs  qu'ils  font  à  Dieu. 
fddui  cuiists  promptum  efi^rnurmûrque  humilâfquefufHrros 
Tollere  deternplis^^  aperto  iiiuete  i/oto. 
Voila  pourquoy  les  Pythagoriens  vouJoyent  qu'elles fuf- 
fent  publiques  ,  &  ouycs  d'vn  chacunjafin  qu'ô  ne  le  requift 
de  chofe  indécente  &  imufte, comme  celuy-U: 
clarè  cùm  dixit .  ^pclloy 

'Labra  mouet  metnens  audirl:  pulchra  Lauerna 

Va  mihtfallere,d-i  lujlrum  fanHûmque  'videri. 

No^empeccatu,^  fraudibut  obtjce  nubent, 
LesDieux  punirent  grieuement  les  iniques  vœux  d'Oedi- 
pus  en  les  lui  oitroyant.  Il  auoit  prié  ,  que  fcs  enfants  vui- 
daflcnt  entre  eux  par  armes  la  fueCerMOn  de  fon  eftat  ;  il  fut 
iî  mifcrabiejdefe  voir  pris  au  mot. Il  ne  faut  pas  demander, 
^uc  toutes  chofes  fuiucnt  noftre  volonté ,  mais  qu'elle  fui- 
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ue  la  prudence.  Il  fcmbîcà  U  venté, que  nous  nous  feruôs 
de  nos  prieres,comme  d'vn  )aroon,<Sc  comme  ceuxqui  em- 
pioycnt  les  paroles  fainctes^cdiuines  a  des  forcellerjes ,  & 
cfFeds  magiciens  :  &  que  nous  facions  noftrt:  compte  que 
ce  foit  de  Iacô:exturc,ou  rcn,ou  fuittc  des  mots, ou  de  no- 
ftre  contenance ,  que  dépende  leur  eff.cl.  Car  ayans  T^mc 
pleine  de  concupifcence^non  touchée  de  reper;tace,ni  d'au- 
cune nouuelle  réconciliation  enuers  Dieu,  nous  luy  allons 
prefcnter  ces  parolles  que  la  mémoire  prefte  a  noltie  bo- 
gue :  &  efperons  en  tuer  vne  expiation  de  nos  fautes.  Il 
n'cft  rien  lî  a'Ie,!!  doux,&  (î  fuuorable  que  la  loy  diuincielle 
nous  appelle  à  foy  ainli  fautiers  3c  detelhbles  comme  nous 
fommes.-elle  nous  tend  les  bras,3(:  nom  reçnt  en  Ton  giron» 
pour  vilains,  ords,  &  boilibeux,  que  nous  fi'yons,  &  que 
nousayonsieftreà  l'aduemr. Mais  encore  eo  recompenle, 
la  fauc-il  regarder  de  boa  Œil:  encore  f^ut-il  receuoirce 
pardon  auecaftton  de  grâces:  &  au  moins,  pour  cet  mftant 
que  nous  nousaddreiTor.sàelle.auoir  l'ame  delplailant»  de 
/es  fautes,  &:  ennemie  des  pafTionsqui  nous  ont  poulie  a 
rofFenfcr  :  Ni  les  Dieux,  m  les  gens  de  bien,  diâiPlaion* 
n'acceptent  le  ^refeit  d'vn  mefchanr. 

Immunu  aramjititigi'.  mAnuf^ 

l^Bnfumptuofa  blandior  hoftia  ' 

AloUiuit  auerjos  Penutes^ 

Farre^io  ^jaLiU^etnieA» 


Di  l'otage. 

C  H  A  P.    L  V  1 1. 

E  ne  puis  receuoir  la  façon  ,  dequoy  nous  cfti- 
bliflbns  la  durée  de  nodre  vie.le  voy  que  les  fa- 
^es  l'accour firent  biê  fore  au  prix  de  la  cômu- 

ne  opinion. Cômenr.dit  le  ieune  Caron,  à  ceux 

qui  le  vouloyent  empefcher  de  le  tuer,  fuis-ie  à  cette  heure 
en  aage,ou  Ion  me  puilî'e  reprocher  d'abandonner  trop  toft 
lavie?Sin'auoit-iI  que  quarante  3«:  huid  ans.  Ileftimoit  cet 
aagc  la  bic  meur  Se  bic  auâcé,eomîderant  côb'cn  peu  d'ho- 
mes y  arriuent:  Et  ceux  qui  s'entretiennent  de  ce  que  ie  ne 
fçay  quel  cours  qu'ils  nomment  naturel  ,  promet  quelques 
années  au  delà,  ils  le  pourroyct  faii:e,s*jls  auoyent  pnuilege 
^ui  les  ejcemptaft  d'vn  fi  grand  nombre  d'accidés,  aufqueis 
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chacun  de  nous  eft  en  bute  par  vne  naturelle  fubicdlion» 
qui  peuuent  interrompre  ce  cours  qu'ils  Te  promettent* 
Quelle  refuerieeft-ce  de  s'aitédre  de  mourir  dVne  defail- 
lice  de  forces, que  l'extrême  vieilleire  apporte,  &  de  fe  pro- 
pofer  cebut  a  noftre  durée  :  veuquec'eft  l'erptce  de  mort 
la  plus  rare  de  toures,3c  la  moins  en  vl'jge?  Nous  l'appellôs 
feule  naturelle,  comme  lî  c'eftoit  contre  nature,  de  voir  vn 
homme  fe  rompre  le  col  dVne  cheute,s'eftoufFer  dVn  nau- 
frage,fc  laiiïer  furprendre  à  la  peftc  ou  à  vne  pleureiîe  ;  & 
comme  fi  noftre  condition  ordinaire  ne  nous  prefentoità 
tous  ces  inconuenients.  Ne  nous  flatons  pas  de  ces  beauic 
HîOts:  ondoie  à  l'auenture  appeller  plullolt  naturel,  ce  qui 
cft  gcneral,commun,&  va ^uerfel. Mourir  de  vjeillefre,c'eft 
vne  mort  râre,fino;uIiere  vSc  extraordina're,&  d'autâr  moins 
natuf  elle  que  les  autre^c'eit  !a  dernière  &  extrême  forte  de 
mourir-  plus  elle  efteHoignec  de  nous  ,  d'autant  eft  elle 
moins  cfperable.  Ceft  b;eD  la  borne  ,  au  delà  de  laquelle 
nous  n'irons  pas ,  &  que  la  loy  de  nature  a  prefcrit ,  pour 
ncftrc point outre-pâfTee:  mais  c'eft  vn  lîcn  rarepriuilege 
de  nous  faire  durer  iufques  la.  Ceft  vne  exception  qu'elle 
donneparfaueur particulière,.!  vn  feul,en  l'elpace  de  deux 
ou  trois  fîecles ,  le  defchargcant  des  trauerfes  &  difficultez 
qu'elle  a  letré  entre  deux, en  cette  longue  carriere.Parainfî 
mon  opihion  eft.de  regarder  que  l'aagc auquel  nousfom- 
mesarriucz,ceft  vnaage auquel  peu  de  gens  arriuent. Puis 
que  d'vn  tram  ordinaire  les  hommes  ne  viennent  pas  iuf- 
ques là,c'eft  ligne  que  nous  fommcs  bien  auant.Et  puis  que 
nous  auonspalTé  les  limites  accouftumcz  ,qui  eft  la  vrayc 
mefure  de  noftre  vie?  nous  ne  dcuons  efperer  d'aller  guère 
outreiAyant  cfchappé  tant  d'occalions  de  mourir ,  où  nous 
voyons  irelbucher  le  monde,  nousdeuons  recognoiftre 
qu'vne  fortune  extraordinaire,  comme  celle-Ia  qui  nous 
maintient,  ^  hors  de  Tvl'age  commun,  ne  nous  doibt  guè- 
re durer. C'eft  vn  vice  des  loix  mefmes,  d'auoir  cette fauce 
imagmationielles  ne  veulent  pas  quVn  homme  foit  capa- 
ble du  maniement  de  fcs  biens, qu'il  n'ait  vingt  &  cinq  ans, 
&  à  peine  conferuera-il  iufques  lorsle  maniemêi  de  fa  vie. 
"  Augufte  retrancha  cinq  ans  des  anc  ennes  ordonnances 
Romaines,  &  déclara  qu'il  fulfifoità  ceuxqui  prcnoyent 
charge  Je  ludicaturc,  d'auoir  trente  ans.  icruiusTuIlius 
difpcnû  les  cheuahcrs  qui  auoyent  paflc  quarante fept  ans 
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descoruecs  delà  guerre  :  Augufte  les  remit  à  quarante  & 
cinq.  Derenuoyer  les  hommes  au  feiouraiiant  cinquante 
cinq  ou  foixante  ans  i'  "i'-  ûmbîe  n'y  auoir  pas  grande  ap- 
parence, le  fcrois  d  ai1uij>  qu'on  eftend'.ft  no{tre  vacation  8c 
&  occupation  auant  qu'on  pourroit,  pour  Ja  commodité 
publique:  mais  icriouue  lafjute  en  l'autre coftc, de  ne  nous 
y  embefongner  pjç  alTez  toit.  Certuy-cy  auoit  eftéiuge 
vniuerfeldumondeàd  xneuf  ans,  &  veut  quepouriugcr 
de  la  place  d'vne  gouttière  on  en  air  trente.  Quant  a  moy 
i'eftime  que  nos  amcs  font  defnouees  à  vingt  ans ,  Ce  qu  el- 
les doyuenteftre,&  qu'elles  promettent  tout  ce  qu'elle? 
pourront.  laœais  ame  qui  n'ait  donne'  en  cet  aage  là  ,  arre 
bien  euidente  de  fa  force,  n'en  donna  depuis  la  preuue.  Les 
qualitez  &  vertus  naturelles  produifent  dansce  teimelà, 
ou  iamais,ce  qu'elles  ont  de  vigoureux  &  de  beau. 

Si  l*ejjfute  noHpicqtie  quand  naiy 

ty4  ^«Me^He/>/c^««»4r»4*,dirent-iIs  en  Daulphine. 
De  toutes  les  belles  adlions  humaines,  qui  font  venues  a 
ma  connoifTance,  de  quelque  forte  qu'elles  foyét,  ie  penfe- 
rois  en  auoir  plus  gradepart.à  nombrcr  celles  qui  ont  elte 
produites  &  aux  iiecles  anciens  &  aunoftre  ,  auant  l'aagc 
de  trente  ans,qu'apres.Ouy,  en  la  vie  de  meimes  hommes 
fouuent.  Ne  le  puis- ie  pas  dire  en  toute  feuretc  ,  de  celles 
de  Hannibal  &  de  Scipion  fon  grand  aduerfaire?  ta  belle 
moicie'  de  leur  vie,  ils  la  vefcurent  de  la  gloire  acquifeeo 
leur  ieunefle:  grands  hommes  depuis  au  prix  de  tcuts  au- 
tres ,  mais  nullement  au  prix  d'eux- mefmes.  Quant  à  moy 
ie  tien  pour  certain  que  depuis  cet  aage,  &  mon  efprit  & 
mon  corps  ont  plus  diminué  ,  qu'augmenté,  &  plus  reculé, 
qu'auaacc.  Il  eft  polîible  qu'à  ceux  qui  employent  bien  le 
temps,  lafcience,&:  l'expérience croiflent  auecla  vic:nfiais 
la  viuacité,  la  prompritude,  la  fermeté,;?^  aurres  parties  bien 
plus  noftrcs,  plus  importantes  &  cflentielles ,  fe  faniflent  & 
s-allanguifTent. 

'vbi  Utn  'ViiUdi*  quajfatum  efi  virihui  éCtU 

CorfM6,fir  obtujis  cecideruntiiribui  arttu, 

Claudicat  ingeninm^delirat  lingudque  ménfque. 
Tantoft  c'eft  le  corps  qui  fe  rend  le  premier  à  la  ▼icillefïè, 
par  fois  auffi  c'eft  l'ame:  &  en  ay  aflez  veu.qui  ont  eu  la  cer- 
uelleafFoîblie  ,  auant  l'eftomach  &  les  ïambes  :  Et  d'autant 
gaec'c/l  va  mû  peu  fcnlibkàqm  le  foufFre,  &  ùVne  ob- 
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/cure  montrejd'autaot  eft-il  plus  dangereux.  Pour  ccconj>, 
ie  me  plains  des  loix  ,  non  pas  dcvquoy  elles  nous  la  (fent 
trop  tard  à  la  befongne  ,  mais  deaucy  tlles  nous  y  emplo- 
yenttrop  tard.    Il  mefembJe  que  coni;derant  la  foiblcfle 
dcDoftre  vicj&àconnbîen  d'efcteiis  ordinaires  &  natu- 
rels elle  eft  cxpofee  ,  on  n'en  deuroit  pas  faire  û 
grande  part  à  la  naiflance,  à  loiliueté 
&  à  rapprcDtiflagc. 
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Delinconfidnce  àenes  Mont, 
C  H  A  P.    I. 

f  E  V  X  qui  s'exercent  à  contrerollcr  les  a- 
^,  étions  humai  nes,ne  fe  trouuent  en  aucune 
i?  partie  fi  empefchez  ,  qu'à  les  r'apieflcr  Se 


^^  mettre  à  mefme  luftre:  car  elles  fe  contre- 
,^4 «tirent  communément  de  fi  eftrange  fa- 
-_-  .„  -_^  ÇO"  »  ^li'^^  ïembleimpoffible  qu'elles  /o- 
yent  parties  de  mefinc  boutique.  Le  ieune  Marius  fe  trou- 
ue  tantoft  fils  de  Mars ,  tantoft  fils  de  Venus.  Le  Pape  Bo- 
niface  huifticrme  >  entra,  dit-on,en  fa  charge  comme  vn 
renard,<;*y  porta  comme  vn  lion,  &  mourut  comme  vn 
chien.  Et  qui  croroit  que  ce  fuft  Néron,  cette  vrayc  image 
de  cruauté ,  comme  on  luy  prefentaft  à  figner  ,  fuyuant  le 
ftile,  la  lentence  d'vn  criminel  condamné,  qui  euft  refpon- 
du  :  Pleuft  à  Dieu  que  ie  n'eufle  lamais  fi:eu  efcrire  :  tant  le 
cœur  lui  ferroit  de  condamner  vn  homme  à  mort.Toot  cil 
fi  plein  de  tels  exemples,voire  chacun  en  peur  taw  fournir 
à  (oy  mefnie,  que  le  trouue  eftrange  ,  de  voir  quelque  fois 
des  gens  d'entendement ,  fe  mettre  en  peine  d'aflortir  ces 
pièces  ;  veu  que  i'irrefolution  me  fcmble  le  plus  commun 
&  apparent  vice  denortre  nature;icrmoing  ce  fameux  vcr- 
fet  de  Publius  le  farfeur, 

Malum  confilium  eTi.quoâ  mut  art  mnfctcïi. 
Il  y  a  quelque  apparence  de  faire  iugcment  d'vn  homme, 
par  les  plus  communs  traiâs  de  fa  vicimais  vcu  la  naturelle 
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inftibilitc  de  nos  moeurs  &  opinions,iI  m*i  femblé  fouuct 
«juelcs  bons  auiheurs  roefmes  «ne  tort  des'opm-aftrer  i 
former  de  nous  vne  conftite  &  folidc  contexture.  Ils  choi- 
ÉiTent  vn  air  vniuei:rel,&  fuiuant  cette  image, vont  rengant 
&  interprétant  toutes  les  adionsd'vn  perrûnnage,&:  sMs  ne 
les  pçuueniaiTez  tordie  ,  lesrenuoycnt  à  ladiflîmulation. 
Augufte  leur  eft  efchappé  :  car  il  fe  trouuc  en  ceft  homme 
vne  variété  d'aiftions  li  .ippârente,roudaine,&:  continuelle, 
tout  le  cours  de  fa  vîe,qu'jl  s'eft  ùiCt  lafcher  entier  &  indé- 
cis,aux  plus  hardis  iiiges.Ie  croy  des  hommes  plus  maîaife- 
iTiCnr  la  conftance  que  toute  autre  chofe  ,  &  ncn  plus  âifc' 
ment  que  Tinconflancc.    Quj  en  iugeiOiten  détail  &:c!i- 
ftindement,  pîcceà  pièce,  rencontreroit  plus  fouuent  à  di- 
re vray.    En  toute  l'ancicnnetc  il  cft  malaifé  de  choilîr  vne 
douzaine  d'hommes ,  qui  ayent  drcfle  leur  vie  à  vn  certain 
&  afleuré  train  ,  qui  eft  le  principal  but  de  la  faofflc  :  Car 
pour  la  comprendre  tout  en  vnmot ,  dit  vn  ancien,  &  pour 
cmbraflcr  en  vne  toutes  les  rcgles  de  noftre  vie,c*eft  vou- 
loir,&  ne  vouloir  pas  touiîours  Jiiefrae  chofe.Ie  ne  d  ligne- 
rois.dit-ii.adjoufter,  pourueu  que  la  volonté  foit  iulte  :  car 
fi  elle  d'cÎï  lufte,  il  cil  impoflible  qu'elle  fort  toufiours  vne. 
De  vray  ,  l'ay  autrefois  appns,  que  le  vice,n'eft  que  def-rc- 
gîement  ^  f^nte  de  me(urc;5:  par  confcquentjl  eft  impof- 
iible  d'y  attacher  la  conftance.  C'eft  vn  mot  de  Demofthe- 
nes,  dir-on,  que  le  commencement  de  toute  vertu,  c'eft 
confultation  &:  deliberarion,&r  la  fin  &  peifecH:! on, confian- 
ce. Si  par  difcours  nous  entreprenions  certaine  Yoyc,nous 
la  prendrions  la  plus  belle:mais  nul  n'y  a  penfé, 

Quadpetiit.fjyerntt^refetitquod  nuper  oinifii^ 

tyiejiuat,^  'vit£  difconuenit  ordine  toto. 
Noûre  fiçon  ordinaire  c'eft  d'aller  après  les  inclinations  de 
noftre  appétit,  à  gauche,  âdexirc,  contre- mont,  contre- 
bas,félon  que  le  vent  des  occafaons  nous  emporte:Nous  ne 
penfons  ce  que  nous  voulons  ,  qu'à  l'indant  que  nous  le 
voulons:  :  &  changeons  comme  ceft  animal ,  qui  prend  la 
couleur  du  litu,où  on  le  couche.  Ce  que  nousauonsàccit' 
heure  propofé,  nous  le  changeons  :anioft  ,  <îi;  tanioft  en- 
core retournons  iiir  ces  pas  :  cen'cft  que  branle  &:  incon- 
Itancc: 

Dttciwiur 'Ut  neruis  allett'n  rnoUle Ugnum. 
Nous  «'allons  pas ,  ou  nous  cniporte:coinine  les  chofcs  qui 

âoticnr, 
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flottcnt.orcs  doucement,ores  aueC(jues  violcnccs/elon  que 
l'eau  cft  ireufc  ou  bonafle. 

ninnenjidemm 
Qi*id  fibi  quifcjue  njtlit  nefcire,^  quirerefempif^ 
CommutATe  locum  quaÇionus  dcponere  poj^ti? 
CKaque  iour  nouueilc  taiitaùe,  &  fe  meuucDC  nos  humeurs 
auecques  les  mouucinents  du  temps. 

TaUsfttnt  hominummentti ,  qualifiât er  ipfe 
Jupiter  aticlifero  Lttsîramt  lumine  terrais. 
Nous  flottons  entre  diaers  aduis  :  nous  ne  voulons  rien  li- 
brement,rien  abfohiementjrien  conftarament.A  qui  auroit 
prcrcr!pt&  eftably  certaines  loix  &  certaine  police  en  fa 
tefte,  nous  verrions  tout  partout  en  ù  vie  reluire  vneequa- 
litc  de  mœurs ,  vn  ordre,  &  vne  relation  infaillible  des  vncs 
chofesaux  autres.  (  Empedocics  remarquoit  cefte  dilFor- 
mitéaux  Agrigentins,  qu'ils  s'abandonnoyenr  aux  délice?, 
comme  s'ils  auoyent  l'endemain  X  mourir  :  5c  baftifîbycnf, 
comme  fi  iamais  ils  ne  dcuoyent  mourir.)  Le  difcours  ea 
feroit  bien  aifé  à  faire.  Comme  il  fe  yoid  du  leune  Caton: 
qui  en  a  touche  vne  marche,a  tout  touchc;c* eft  vne  harmo- 
nie de  fons  tref  accordans,qui  ne  fe  peut  démentir.  A  nous 
au  reboursjautant  d'adlions,  autant  faut-il  de  iugcmés  par- 
iiculicrs:Le  plus  fcur,  à  mon  opinion  ,  feroit  de  les  rappor- 
ter aux  circôdances  voiiincs.lans  entrer  en  plus  longue  re- 
cherche, &  fans  en  cenclurrc autre  confequence.  Pendant 
les  débauches  de  noftre  pauurc  cftat ,  on  me  rapporta  qu'v- 
ne  fille  de  bien  près  de  là  ou  l'eitoy ,  s'eftoïc  précipitée  du 
haut  dVncfeneftre,  pour  euiter  la  force  d'vn  belitrede  fol- 
dat  fon  hofte  :  qWc  nes'eftoit  pas  tuée  à  la  cheute  ,  5c  pour 
redoubler  fon  entreprinfe,  s'efioit  voulu  donner  d'rn  cou- 
fteau  par  la  gorge,mais  on  Ten  auoit  empefchee:toutesfois 
après  s'y  eftre  bien  fort  blelTee ,  elle  mefme  confeflbit  que 
le  foldat  ne  rauoit  encore  prelfee  que  de  rcqueftes,  folicita- 
tarions ,  &  prefensjmais  qu'elle  auoit  eu  peur,qu"'en  fin  il  ea 
vinft  à  la  contrainte  :&.  là  dellùs  les  parolles.la'contenance, 
&  ce  fang  tefmoin  de  fa  vertu  ,  à  la  vraye  façon  d'vn  autre 
Lucrèce.   Or  l'ay  fc-u  à  la  vérité  ,qu'au3nt&  depuis  elle 
auoic  efté  garfe  de  non  it  difficile  compolition.  Comme 
dit  le  compte,  tout  beau  &honnefl:c  que  vouseftes  ,  quand 
vous  aurez  failli  voftre  pointe,  n'en  concluez  pas  incon- 
tioent  vne  chaQcté  inuiolablc  en  voftre  maiftrelfe  :  ce  n'cft' 
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pas  à  dire  que  le  muletier  n'y  trouue  Ton  heure.  Antigonns 
ayant  pris  en  afFcdtion  vn  de  Tes  foldats  ,  pour  ù  vertu  & 
vaillance, commanda  à  Tes  raedccmsdele  penfer  d'vne  ma- 
ladie longue  &  intérieure, qui  l'auoit  rourmété  long  temps: 
&  s'apperccuant  après  fa  guerifoo  ,  qu'il  alloit  beaucoup 
plus  froidement  aux  affaires ,  luy  demanda  cm  l'auoit  ainlî 
changé  &encouardi  :  Vousmefmes,  Sire,  luy  rcfpondit-il 
jTi'ayant  (kfchargé  des  maux,  pour  lefquels  ie  ne  tenois 
compte  de  ma  vie.  Lï  foldat  de  Lucullus  ayant  eftcdeua- 
lifé  par  les  ennemis ,  fît:  fur  eux  pour  (e  reuencher  vnc  bel- 
le entreprifetquid  il  Te  fut  r'emplurnc  de  d  perte,  Lucullus 
l'ayant  pris  en  bonne  opinion,  l'employoït  à  quelque  ex- 
ploit hazardeux,  par  toutes  les  plus  belles  remontrances, 
dequoy  il  fe  pouuoit  aduifer: 

Verhn  c^tiA  timUo  quoque  pojjitnt  addere  mentem: 
Employez  y,refpôdit- il, quelque  miferabie  foldat  deualifc. 
(  quantumnn  ruîiicttf  ibitj 

ihit  eo-quo  'vn,quiz.onam perdiditjnquit. 
êc  refufe  refoîuement  d'y  aller. Quand  nous  lifons,  que  Ma- 
homet ayant  outrageufem-^nt  rudcf)'é  Chafan  chef  de  Tes 
laniflaires.de  ce  qu'il  voyoit  ù  troupe  enfoncée  par  les  Hô- 
gres,&luy  fe  porter  lafchement  au  combat,  Chafan  alla 
pour  toute  refponfe  fe  ruer  furieufcment  feul  en  Teftat 
qu'il  cftoit ,  les  armes  au  poing  ,  dans  le  premier  corps  des 
ennemis  qui  fe  prefenia,oû  il  fut  foudain  englouti  :  ce  n'eft 
à  l'aduenture  pas  tant  iuftification  ,  que  raduifement  :  ny 
tant  prouefle  naturelle  ;  qu'vn  nouueau  defpit.  Celuy  que 
vous  viftes  hier  fi  auantureux,  ne  trouuez  pas  eftrange  de  le 
voir  au(îî  poltron  le  lendemain  :  ou  la  cholere  ,  ou  la  ne- 
cefTitéjOU  la  compagnie,ou  le  vin,ou  le  fon  d'vne  trompet- 
te,luv  auûit  mis  le  cœur  au  venrre,ce  n'ell  pas  vn  cœur  ain- 
fi  forme  par  difcours  :  ces  circonftances  le  luy  ont  fer my:ca 
n'eft  pas  merueille,  ii  le  voyla  deuenu  autre  par  autres  cir- 
conftances contraires.  Ccfte  variation  &  contraduftroQ 
qui  fe  void  en  nous ,  lî  fouple  ,  a  faidr  qu'aucuns  nous  fou- 
gcnt  deux  araes,  d'autres  deux  puiflance^jqui  nous  accom- 
paigncnt  &  agittent  chacune  à  U  mode  ,  vers  le  bien  l'vnc, 
l'autre  vers  le  mal  :  vne  li  brufque  diuerlité  ne  fe  pouuant 
bien  âirortir  à  vn  fubiet  linriple.  Non  feulement  fe  vent  des 
accideos  me  remue  (elon  fon  inclination  :  mais  en  outre,ie 
me  remue  &  trouble  moy  mefoje  par  l'iaftabiliicde  ma. 

pofturc; 
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pofturc;&  qui  y  regarde  primemét, ne  fe  trouue  guère  deux 
fois  en  melmc  eftac.  le  donne  à  mon  ame  tantoft  vn  vifa- 
gctantoft  vn  autre,  félon  le  coftéoùiela  couche.Siic  per- 
le diucrfemcnc  de  moy  ,  c'eft  que  le  me  regarde  diuerfc- 
mcnr.  Toutes  les  conir^netcz  s'y  irouuent ,  Telon  quelque 
tour,&  en  quelque  façon:Hon:eux  ,inro!ent,  chafte,  luxu- 
rieux,bauard, taciturne, labourieux,  délicat ,  ingenieux,he- 
beté,chagrin,debonnaire, menteur, veritâbi'e,rç<Juant,igno- 
faut,S.'  libéral  &auarc  &  prodigue  J  tvout  cela  ie  le  vois  ca 
moy  aucunement, félon  que  icme  vire:^'  quiconque  s*ellu- 
die  bien  actenLifuemenc ,  trouue  en  foy ,  voue  &  en  Ion  i«- 
gement  meûne,  ctfte  volubilité  &:  di.cordance.Ie  n'ay  riea 
à  dire  de  n'ioy,eniieremenr,ûnr>plement,&:  fol  dément, fans 
confution  5c  fans  meflinge  ,  ny  en  vn  mot/D HiingttOt ed  le 
plus  vniuerfel  membre  de  ma  Logique.  Encore  que  ic  fois 
touiîours  d'aduis  de  due  du  bien  le  bien  ,&  d'interpréter 
pluftoft  en  bonne  part  loschofes  qui  le  peuuent  eltreiû 
cft  ce  que  l'ertrangecé  de  noftre  condition  ,  porte  que  nous 
foyons  fouueot  par  le  vice  mefme  poufTezàbien  faire,  fî 
le  bien  faire  ne  feiugeoit  par  la  feule  intention.  Parquoy 
vn  fait  courageux  ne  doit  pas  conclurre  vn  homme  vaiUat: 
ccluy  quile  fcroit  bien  à  poind\,il  feroit  touiîours,  &  à 
toutes  occalions:  Si  c'eftoit  vne  habitude  de  vertu  &  non 
vne  faillie  ,  elle  rendroit  vn  homme  pareillement  refolu  k 
tous  accidens  :  tel  feul,  qu'en  compagnie  :  tel  en  camp  clos 
qu'en  vne  baraille:car  quoy  qu  o  die.il  n'y  a  pas  autre  vail- 
lance fur  le  pauéj&autie  au  camp.  Au(ïi  courageufcmcnt 
portcroit  il  vne  maladie  en  fon  I;d:,  qu*vne  blelTureau  câp: 
&  ne  craindroit  non  plus  la  mort  en  l'a  maifoa  qu'en  vn  af- 
fâur.Nous  ne  verrions  pas  vn  n.efme  homme,  donner  dans 
la  brefche  d'vne  braue  afleurance  ,  &  fe  tourmenter  apre«, 
comme  vne  femme,  de  la  perte  d'vn  procez  ou  d'vn  fils. 
Oauudeftantlafcheài'infamie,il  eft  frrmeàlapauureté, 
quand  edant  mol  contre  les  rafoirs  des  barbiers,  il  (e  trou- 
ue roide  contre  les  efpees  des  aduerfaircs:  ra(^ion  eft  loua-  - 
ble.non  pas  l'homme.  Plulieurs  Grecs ,  dit  Cicero,  ne  peu- 
uent veoir  les  ennemis ,  ^V  fe  trouuent  conltants  aux  ma- 
ladies. Les  Cimbres&  Celtibericns  tout  au  rebours.  Nihtl 
enim potefl fjfe  xquabUeiqiiodnôa  certÂ  rdtione profifcatttrA]  n'eft 
point  de  vaillance  plus  extrême  en  fon  elpece  ,  que  celle 
d'Alexandrc:maiscUc  n  eft  qu^cn  efpcce.ny  aflcz  pleine  par 
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tout,&  vniuerfelle. Toute  incomparable  qu'elle  eft.fî  a  clic 
cncoi  es  les  taches.  Qui  fait  que  nous  le  voyons  fe  troubler 
il  efperduemcnt  aux  plus  légers  foupçons  qu'il  prent  des 
roachioations  des  iîens  contre  (à  vie-' &  fc  porter  en  celle 
recherche,  dVoe  û  véhémente  &  indifcrcte  iniuftice,  & 
d'vne  crainte  qui  (ubuerrii  ia  raifon  naturelle  :  La  fuper- 
ftition  aulîî  dequoy  ileftoit  iï  fort  attaint,  porte  quelque 
image  de  pulîllanimité.Et  l'excès  de  la  pénitente  j  qu'il  fit, 
du  meurtre  de  Clytus ,  eft  aulfi  tefmoigoage  de  l'inegalitc 
de  fon  courage.  Noftre  £iicl  cène  font  que  pièces  rappor- 
tées ,&  voulons  acquérir  vn  honneur  à  faulfes  enfeignes. 
La  vertu  ne  veut  eftre  fuyuie  que  pour  elle  mefme  ;  S:  ù  on 
emprunte  par  fois  fon  mafque  pour  autre  occafion  ,  elle 
nous  l'arrache  aulTi  tort  du  vifage.  C'elt  vne  viue  Si  forte 
teinture,  quand  l'ameeneft  vne  fois  abbreuuee,  &  qui  ne 
s'en  va  qu'elle  n'emporte  h  pièce.  Voyla  pourquoy  pour 
iugerd'vn  homme  ,  il  faut  fuîure  longuement  &:  curieufe- 
mena  U  trace  :  li  la  confiance  ne  s'y  maintient  de  fon  fcul 
fondement ,  Cut  xiiuendi  via  confiderata  atque  preuifd  efl  ,  li  la 
variété  des  occurrences  luy  faiél  changer  de  pas ,  (  jc  dy 
de  voye  :  car  le  pas  s'en  peut  ou  hafter ,  ou  appefantir) 
laifTez  le  courre  :  celuy  la  s'en  va  auau  le  vent ,  comme  dit 
la  deuile  de  noftre  Talebot.  Ce  n'eft  pas  merueille  ,  ce  dit 
vn  ancien,  que  le  hazard  puifle  tant  fur  nous,  puis  que 
nous  viuons  p-ir  hazard.  /i  qui  n'a  dreflé  en  gros  fa  vieâ 
vne  certaine  fin,]lelt  impoll^ble  de  difpofer  les  allions 
particulières.  Il  eft  imponible  de  ranger  les  pièces,  à  qui 
n'a  vne  forme  du  total  en  fa  telle.  Aquoy  fiirela  prouiiioa 
des  couleurs,  à  qui  ne  fçaii  ce  qu'il  a  à  peindre?  Aucun  ne 
fait  cettain  defî'cin  de  fa  vie,  S<.  n'en  délibérons  qu'à  parcel- 
Us.  L'archer  doit  premièrement  fçauoir  où  il  vifc,  &  puis  y 
accommoder  la  main,  l'arc ,  la  corde,  la  Ôefche,  &  les  raou- 
ucmens.  Nos  confeils  fouruoyent  ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  d'adre/Tc  &de  but.Nul  vent  fait  pour  celuy  qui  n'a  point 
de  port  deftiné  le  ne  fuis  pas  d'aduis  de  ce  mgement  qu'oa 
litpour  Sophocles,dc  Tauoir  argamenié  fuffifant  au  ma- 
niement des  chofes  domeftiques, contre  l'accufation  de  fon 
fils,  pourauoir  veu  l'vnedc  fes  tragoedie?.  N'y  ne  trouuc  la 
coniedlure  des  Pariens  enuoyez  pour  reformer  les  Mile- 
fiens,  fuffifanteà  la  confe<juence  qu'ils  en  tirèrent.  Vilitans 
l'ifle ,  ils rcmarquoyent  les  terres  mieux  cuhiuees,  &;  mai- 
fous 
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fons  champcftrcs  mieux  gouuernees  :  Et  ayants  enrcgiflrc 
le  nom  des  maiftrcs  d'icelles,corame  ils  eurêt  faift  l'aflcm- 
blce  des  citoyens  en  la  ville,ils  nommèrent  ces  maiftres  h, 
pour  nouueaux  gouuerneurs  &rtiagiftrats:iugeansque  foi- 
gneux  de  leurs  affaires  priuees,ils  le  feroyct  des  publiques. 
Nous  fommcs  tous  de  lopins,  ôc  d'vnc  contexture  û  infor- 
me &  diuerfcque  chaque  pièce  ,  chaque  moment ,  fait  fon 
ieu.  Et  fe  trouue  autat  de  differéce  de  nous  à  nous  mefmes, 
que  de  nous  àautruy.  Ma^na  rem  put  a,'vnumhominem  agere» 
Puis  que  rambitiô  pcutapprédre  auxhomes,&la  vaillace, 
&  la  temperance,&  la  libéralité,  voire  &  la  iufticerpuis  que 
l'auarice  peut  planter  au  courage  d'vn  garçô  de  boutique, 
nourri  à  l'ôbre&à  royfiuetCjJ'afTeurâce  de  fe  ictter  fi  loing 
du  foyer  domeftique,à  la  mercy  des  vagues  &  de  Neptune 
courroucé  dans  vn  fraile  bateau,  &  qu'elle  apprend  encore 
la  difcretion  &  la  prudence:&  que  Venus  mefme  fournil  de 
refolution  &  de  hardicfle,  la  ieuncflê  encore  foubs  la  difci- 
pline  &  la  verge  ;  &  gendarme  le  tendre  cœur  des  pucelle» 
auîgiron  de  leurs  mères: 

iJac  duce  cuftodes  furtim  trangrtffd  iaeentes, 
t_y4d  iuuenem  tenebrisfoUpuella  'venît. 
Ce  n'eft  pas  tour  de  radis  entendement ,  de  nous  iugcr  fîm- 
plement  par  nos  aâ:ions  de  dehors:  il  faut  fonder  iufqu'au 
dedans ,  &  voir  par  quels  reflors  fe  donne  le  branfîe.  Mais 
d'autant  que  c'cft  vne  harzardeufe  &  haute  entrcprinfe ,  ic 
Toudrois  que  moins  de  gens  s'en  mcllaflcnt. 

De  l'juroHgnerie, 

CHAP.     IL 

.^^E  monde  n'eft  que  variété  &  diflemblancc.  Les 
^  vices  font  tous  pareils  en  ce  qu'ils  font  tous  vices: 
&  de  cette  façon  l'entendent  à  l'aduenturc  les 
Stoiciens  :  mais  encore  qu'ils  foyent  également 
vices,ils  ne  font  pas  égaux  vices  :  Et  que  celuy  qui  a  franchi 
de  cent  pas  les  limites^ 

Çuos  'vltra  citrdque  nequit  €»njtflere  teClum. 
ne  loit  de  pire  condition,que  celuy  qui  n'en  eft  qu'à  dix  pai, 
il  n'eft  pas  croyable  ;  &  que  le  facrilege  ne  foit  pire  que  U 
larrecin  d'vn  chou  de  noftreiardin; 
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,  jP^ec  •vincet  ratio,tayitumàem  ut  peccet  ^idémc^ue^ 

Qui  teneros  caules  alieni  fregerit  horti. 

Et  qui  no^urntis  diuuwfacra  legerit. 
Il  y  autant  en  cela  dediuerfirc  qu'en  aucune  autre  chorc. 
La  confuûon  de  l'ordre  &  mefiire  des  pechez,cft  dangereu-T 
ie  :  Les  meurtriers,  les  traiftrcs,  les  tyrans,  y  ont  trop  d'ac- 
cjueftice  n'eft  pas  raifon  que  leur  confcience  fe  foulage ,  fur 
ce  que  tel  ou  eft  oylîf,ou  eft  lafcif ,  ou  moins  aflîdu  à  la  de- 
juotion:  Chacun  poife  fur  le  pechc  de  Ton  compagnon  ,  5c 
■  efleue  le  fîen.  Les  Jnftru6leurs  mefmes  les  rangent  fouuenc 
mal  à  mon  gré.  Comme  Socratesdifoit,  que  le  prjncjpal 
office  de  la  fagelTc  eftoit ,  diftingucr  \qs  biens  &  les  maux. 
Nous  auties,  à  qui  le  meilleur  eft  touûours  en  vice,  deuons 
dire  de  mefme  de  la  (àzncç.  de  diftinguer  \ts  vices:  fans  la- 
quelle, bien  exacle,  le  vertueux  &  lemefchant  demeurent 
méfiez  &  inconnus.  Or  l'yurongnerie  entre  W^  autrcs,mc 
fcmble  vn  vice  groflîer  &  brutal.  L'cfprit  a  plus  de  part 
ailleurs:  &  il  y  a  des  vices?  qui  ont  ie  ne  fçai  quoy  de  gene- 
reuxjs'il  le  faut  ainfi  dire.  11  y  en  a  où  la  fcicnce  fe  mefleja 
diligence  ,  la  vaillance,  la  prudence,  l'addrefTc  &  la  finclTe: 
ceftuy- ci  eft  tout  corporel  &:terreftre.  Aufli  laplusgrof- 
iîcre  nation  de  celles  qui  font  auiourd'huy,c'eft  celle  là  feu- 
le qui  le  tient  en  crédit.  Les  autres  vices  altèrent  rentcnde- 
ment,certuy-ci  le  renuerfe,&  eftonne  le  corps. 
cùm  'vinl  vii  penetrauitj 

Confequitur  granit  ai  membrorum,prdpediuntttr 

Crura  vacillanti^tardefcit  Unguayinadet  menSy 

Nantoculi,clamor,fitiguhm,turgiagli[cunt. 
Le  pire  cftat  de  l'homme,  c'eft  où  il  perd  la  connoiflance  & 
gouuernemct  de  foy.  Et  en  dit-on  entre  autres  chofes,quc 
comme  le  mouft  bouillant  dans  vn  vaifleau.poufle  àmont 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  fonds  ,  aulFi  le  vin  faift  defbondcr 
les  plus  intimes  fecrets,à  ceux  qui  en  ont  pris  outre  mcfure. 
tHfapientium 

CurAS,(rj'  arcaiium  iocofo 

Confihum  retega  Ly£o. 
lofephe  récite  qu'il  tira  le  ver  du  nez  à  vn  certain  ambafl»- 
dcur  que  les  ennemis  luy  auoycnt  enuoyé,  l'ayit  fait  boire 
d'autant.  Toutesfois  Augufte  s'eftant  rie  à  Lucius  Pifo,qui 
conquit  la  ThraCc,  des  plus  priuez  affaires  qu'jl  euft.ne  s'en 
trouua  iamais  mefcontc  :  ni  Tybcrius  de  CoiTus»  à  qui  il  /c 
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iierchargeoit  de  tous  Tes  confeils;quoi  que  nous  les  fçachiôs 
auoirefté  fi  fort  fubieds  au  vin  ,  qu'il  en  a  fallu  rapporter 
fbuuent  du  Sénat, &  l'vn  &:  l'autre  yurç. 

Uefltrno  wfLatum  'venas  de  more  Ljdto, 
Et  com  mit  on  aufTi  fidèlement  qu'a  Caflîus  beuuear  d'eau, 
à  Cimber  le  deflcin  de  tuer  Cefarjquoi  qu'il  s'enyuralt  fou- 
ucnf.D'où  il  refpondit  plairamment,Q;)e  ie  portafl'e  vn  ty- 
ran, moy. qui  ne  puis  porter  le  vm  .'  Nous  voyons  nos  a1- 
lemans  noyez  dans  le  si^  ,  fe  fouuenir  de  leur  quartier,  du 
motj&ideleur  rang. 

ntc  fadlh  i/iéloria  de  madidtiyf^ 

BUjis.atque  mero  titubantibwt. 
le  n'eufle  pas  creu  d'yurefl'e  h  profonde,cftoufec,&  enfeuc- 
lic,  fi  ie  n'eufle  leu  ceci  dans  les  hiftoires.-Qu'Attalus  ayant 
conuiéàfouper  pourlui  faire  vnc  notable  indioniié  et 
Paufanias,  qui  furcemcfme  fubie6l,  tua  depuis  Philippus 
Roy  de  Macédoine  (  Roy  portant  par  ces  belles  qualitez 
tefmoignage  de  la  nourriture,  qu'il  auoit  prinfè  en  la  mai- 
fon  &  compagnie  d'Epaminondas  )  il  le  fit  tant  boire,qu'il 
<  peut  abandonner  fa  beautéjinfenliblemêt,  comme  le  corps 
d'vacpuiai«buifix)nnier6,  aux  muletiers  &  nombre  d'ab- 
iefts  feruiteurs  de  fa  raaifon.  Et  ce  que  m'apprint  vne  da- 
me que  riionaore  oc  prife  fort ,  que  près  de  Bordeaux ,  vers 
Caftres,oùeft  lamailbn,  vne  femme  de  village  ,vcfue, de 
charte  réputation,  Tentant  des  premiers  ombraoes  deerof- 
fefl*e,  difoit  à  Tes  voifinej,  qu'elle  penferoit  eftre  enceinte  û 
elle  auoit  vn  mari.  Maisduiourà  la  iournee  ,  croiiTanc 
l'occafion  de  ce  foupçon,  &  en  fin  iufques  à  l'euidencc,  elle 
en  vint  li  ,  de  faire  déclarer  au  profnedefon  Eglife  ,  que 
qui  feroit  confent  de  ce  fai<fl,en  l'aduouant,elle  promettoic 
de  ie  luy  pardonner  ,  d:  s'il  le  trouuoit  bon  ,  de  VtiDouCcz. 
Vn  fien  leunc  valet  de  labourage  ,  enhardi  de  cefte  procla- 
mation.dcclara  i'auoir  trouuee  vn  lour  de  feftc,ayant  bien 
largement  prins  Ton  vin,  endormie  en  fon  foyer  fi  profon- 
dement &  û  indécemment,  qiwl  s'en  peutferujr  fans  l'ef- 
ueiller.  lis  viuent  encore  mariez  enfemblc.  H  eft  certain 
que  l'antiquité  n'a  pas  fort  defcrié  ce  vice  :  lesefcnis  mef- 
mes  de  plufieurs  Philofophes  en  parlent  bien  mollement: 
&iufquesaux  Stoïciens  il  y  en  a  qui  confeillent  de  fe  difl 
penfcr  quelquefois  à  boire  d'auiant,5c  de  s'cnyurcr  pour  re- 
lafchcr  l'ame. 
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fJo<  quoique  lirtutum  quondam  certamine  magnum 
Socratem  palmam  proinertiijfe  ferunt. 
Ce  cenfeur  &  corredeur  des  autres  Caton ,  acfté  reproche 
de  bien  boire, 

Narratur  ^prîfc't  Catonis 

Sdpe  mtro  tuluiffe  -virtus. 
Cyrus  Roy  tant  renomme ,  allègue  entre  Tes  autres  louan- 
ges ,  pou!  Ce  profei  et  à  ion  frcre  Artjxerxes  ,  qu'il  fçauoil 
beaucoup  mieux  bo  rc  tjue  lui.  Et  es  nations  les  mieux  rei- 
olees^  ôc  policées,  cet  elTiy  de  boire  d'autant ,  cftoitfori 
en  V (âge.  T^y  ouyd^re  à  Siluius  excellent  médecin  de  Pa- 
ris ,  que  pour  gjider  que  les  forces  de  noftre  cftomacne 
s'appartfîcnt  ,  il  eft  bon  vne  fois  le  mois,Ics  cfueiller  par 
cercxcez,&  les  picquer  pour  les  garder  de  s'engourdir. 
Et  elcrit-on  que  les  Perfes  après  le  Tin  confuhoyent  de 
leurs  principaux  affaires.  Mongouft&  ma  complexion 
eft  plus  ennemie  de  ce  vicç  %  que  mon  di/cours  ;  Car  outre 
ce  que  ie  captiue  ayfément  mes  créances  foubs  l'autho- 
rité  des  opinions  anciennes,  ic  le  trouue  bien  vn  vice 
lafche&ftupide  ,  mais  moins  malicieux  &  dommageable 
que  les  autres, qui  choquent  quafî  tous  de  plus  droit  fil  la  fo- 
cieté  publique. Et  fî  nous  ne  nous  pouuons  donner  du  plai- 
fîr,qu*il  ne  nous  coufte  quelque  chofe, comme  ils  tiennent, 
ie  trouue  que  Ce  vice  coufte  moins  à  noftre  confcience  que 
les  autres  :  outre  ce  qu'il  n'eft  point  de  difficile  appreft ,  ny 
malaiféàtrouuer  rconfideration  non  mefprifable.  Vn  ho- 
me auancé  en  dignité  &  en  aage.entre  trois  principales  cô^ 
inoditez,qu*il  me  difoit  lui  rcfter ,  en  la  vie ,  comptoit  ce- 
fte-cy,&:  où  les  veut-  on  trouuer  plus  iuftement  qu'entre  les 
naturellesîMaisil  laprenoitmal.La  delicatefle  y  eft  à  fuyr, 
&  le  foigneux  triage  du  vin.  Si  vous  fondez  voûrevoluprc 
à  le  boire  friand, vous  vous  obligez  à  la  douleur  de  le  boire 
autre.  Il  faut  auoir  le  gouft  plus  lafche  &  plus  libre.  Pour 
eftrc  bon  beuueur,il  ne  faut  le  palais  fi  tendre.  Les  Allcmâs 
boiuent  quali  efgallement  de  tout  vin  auec  plaiiir:Lcur  fia 
c'eft  raualler,plus  que  le  goufter.  Ils  en  ont  bien  meilleur 
marche.  Leur  volupté  e-lt  bien  plus  planturcufe  &  plus  en 
main.  Secondement,  boue  i  laFrançoifeà  deux  repas,& 
moderecmcnt,  cc[\  trop  reftreindrc  les  faueurs  de  ce  Dieu. 
Il  y  faut  plus  Je  temps  ôc  de  conOancc.Les  ancics  franchif- 
foyeot  des  nui<fts  entières  à  cet  exercice ,  &  y  attachoyent 
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fouucnt  les  iours.  Et  fi  Fauc  drefle  fon  ordinaire  plus  large 
&  plus  ferme,  l'ay  veii  vn  grand  fcigneur  de  mon  temps» 
perfonnage  de  hautes  eiîtrepnnfes,  &' fimeux  fuccez,  qui 
lânsetiort,  &  au  train  de  les  repas  communs ,  nebeuuojt 
guère  moins  de  cinq  lots  de  vin  :  &  ne  fe  môtrott  au  partir 
delà, que  trop  fage  &  aduifé  aux  dcfpens  de  nos  affaires.  Le 
plaifir ,  duquel  nous  voulons  tenir  comptcau  couis  de  no- 
ilre  vie, doit  en  employer  plus  dVfpace.  !•  faudroit,com.me 
des  garçons  de  boutique, &  gens  de  traiiail,  ne  refufer  nulle 
occaliô  de  boire, &  auoir  ce  delir  touliours  en  telte.  H  fem- 
ble  que  touis  les  iours  nous  racourciflbns  l'v/age  de  cclluy- 
cy  :  Si.  qu'en  nos  maifons ,  comme  l'ay  veu  en  mon  enfan- 
ce, les  deiîuners ,  lesrefsiners  ,&  les  collations  fuffent  plus 
fréquentes  5^  ordinaires, qu'a  prefent.  Seroit- ce  qu'en  quel- 
que chofe  nousallafsions  vei s  l'amendement  ?  Vrayment 
non.  Mais  ce  peut  eftre  que  nous  nous  fommes  beaucoup 
plusiettezà  lapaillardifcque  nos  pere^.  Ce  font  deux  oc- 
cupations, qui  s'cntr'empeichent  en  leur  vigueur. Elle  a  af- 
foiblinoflreeftomach  d'vnepart  :  &  d'autre  part  la  l'obrie- 
té  fert  a  nous  rendre  plus  coints,plus  damerets  pour  l'exer- 
cice de  l'amour.  Ceft  merueilie  des  comptes  que  l'ay  ouy 
faire  à  mon  percdc  la  cnaftetéds  fon  fîeclc.  C'eftoitàluy 
d'en  dirc,eftanttresaduenant5<:  par  art  &  par  nature  à  IV- 
fage  des  dames.  Il  parloit  peu  &  bien,&:  fi  mefloit  fon  lan- 
gage de  quelque  ornement  desliures  vulgaires,  fur  tout 
Efpaignols:&  entre  les  Efpaignols ,  luy  eftoit  ordinaire  ce- 
luy  qu'ils  nomment  Marc  Aurele.  Le  port ,  il  Tauoit  d'vnc 
grauité  douce  humble,&:  très  modcfte.  Singulier  foing  de 
l'hounefteté  &'  décence  de  fa  perronnc,&  de  Tes  habits  ,  foit 
à  pied, foit  à  cheual.Monftrueufe  foy  en  fes  paroles  :  Se  vne 
confcience  &  religion  en  gênerai, penchant  piuftolt  vers  la 
fupcrftition  que  vers  l'autre  bout.  Pour  vn  homme  de  peti- 
te taille  ,  plein  de  vigueur,  &  d'vne  ftarurc  dioitte  &  biea 
proportionnée  ,  d'vn  vifageaggreable,  tirant  fur  le  brun: 
adroit  8^  exquis  en  tous  nobles  exercices,  l'ay  veu  encore 
des  cannes  farcies  de  plomb,  defquelles  on  d:t  qu'ils  s'exer- 
çoit  les  braspour  fe  préparera  ruer  la  barre, ou  la  pierre, ou 
àl'efcrimc:  Et  des  fouhers  aux  femelles  plombées,  pour 
s'alléger  au  courir  &  à  fauter.  Du  prm-  faut  il  a  laiflc  en 
mémoire  des  petits  miracles.  le  l'ay  veu  pardcla  foixantc 
ans  fc  moquer  denosalaigrefl'cs  :  fe  iciterauec  farobbc 
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fourrée  fur  vn  cheual;faire  le  tour  de  la  table  fur  fon  poucc, 
ne  rrsonter  guère  en  fa  châbre ,  fans  s'cflancer  trois  ou  qua- 
tre dcgrez  à  la  fois.  Sur  mon  propos  il  difoit,qu'en  toute  v- 
ne  prouince  à  peine  y  auoit-il  vnc  femme  de  qualité  ,  qui 
fuftmal  nommée.  Rccitoit  des' efîrangespriuautez,nom- 
niemenr  {icnnes,aucc  des  honneftes  femmes,  fans  foupjon 
qu::iconque.  tt  de  foy,iuroit  famdlement  cftre  venu  vier- 
ge a  fon  mariage, &  lî  c'eftoit  après  auoir  eu  lôguc  part  aux 
guerres  delà  les  monts  :  defquellcs  il  nousa  laifl'é  vn  papier 
lournal  de  fa  mam  fuyuant  poindlparpoinft  ce  qui  s'y  paf- 
ra,&pour  le  public  &  pour  fon  priué.  AuflTi  fe  maria  il  bien 
auant  en  aagel'an  m.d.xxviii,  qui  eltoit  fon  trentctroi- 
fiefmcfur  le  chemin  de  fon  retour  d'Italie. Rcuenons  à  nos 
bouteilles.  Les  in  commoditcz  de  la  vieillelTe,qui  ont  be- 
foin  de  quclqueappuy  &  refrefchiflcmét.pourroyêt  m'en- 
gendrer  auec  raifon  defir  de  cefte  faculté  :  car  c'ert  qualî  le 
dernier  plaifir  que  le  cours  des  ans  nous  dcfrobe.  La  chaleur 
naturelle,  difent  les  bons  compagnons, fe  prend  première- 
ment aux  pieds;  celle  la  touche  l'enfance. Dc-là  elle  monte 
2  h  moyenne  reg!on,ou  elle  fe  plire  long  temps,5:  y  pro- 
duit, félon  moy,  les  feuls  vrais  plailîrs  de  la  vie  corporelle: 
Les  autres  voluptez  dorment  au  prix.  Sur  la  fin,  à  la  mode 
d'vne  vapeur  qui  va  montât  3^'  s'exhalant,eirarr]ue  au  go- 
fîer.où  elle  fait  fa  dernière  pofe.Ie  ne  puis  pourtant  enten- 
dre comment  on  vienne  à  allonger  le  plaiûr  de  boire  outre 
lafoif,  &:fe  forger  en  l'imagination  vn  appétit  artificiel,& 
contre  nature. Mon  eftomach  n'iroit  pas  iniques  là:il  cft  af- 
fez  cmpefché  1  venir  à  bout  de  ce  qu'il  prend  pour  fon  be- 
fom:  Maconftitution  eft,  ne  faire  cas  du  boire  que  pour  la 
fuitte  du  manger:&:boy  àceftecaufc  le  dernier  coup  touf- 
iours  le-  plus  grand.  Et  par  ce  qu'en  la  vieille/re,nous  appor- 
tons le  palais  encraflc  de  reume,  ou  altéré  par  quelque  au- 
iremauuaife  conditutiou)  le  vin  nous  femble  meilleur  ,  a 
mefme  que  nous  auons  ouuert  &  laué  nos  pores.  Au  moins 
il  ne  m'aduicnt  guère,  que  pour  la  première  fois  l'en  pren- 
ne bierî  le  goui^.  Anacharlîs  s'eftonuoit  que  les  Grecs  beuï« 
fent  fur  la  fin  du  repas  en  plus  grands  verres  qu'au  commë- 
ccment.  C'eftoit,côme  ic  penfe,  pour  h  mefme  raifon  que 
les  Allcmans  le  font, qui  commencét  lors  le  combat  i  boi- 
re d'autant.  Platon  dcfcnâ  aux  enfants  de  boire  vin  auant 
dixhuift  aQs;&  auant  quârâtc,dc  s'cnyurcr.  Mais  à  ceux  qui 
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ont  pafTe  les  quarante,  i!  pardonne  de  s'y  pUire,&  de  mcllsr 
vn  peu  largement  en  leurs  côuiues  l'influence  de  Dior^yfus: 
ce  bon  Dieu,quj  redonne  aux  hommes- la  gayeté  S:  laieu- 
ncflc  aux  vieil!ards,qui  adoucit  &  amollit  les  pafïiôs  de  Ta- 
me.com  me  le  fer  s'amollit  par  le  feu;  &en  fes  loiXjtroutic 
telles  atîemblees  à  boire  (  pourucu  qu'il  y  aye  vn  chcfde 
bande ,  à  It-s  contenir  &  reigler)  vtiles  :  l'y ureiTe  eftani  vne 
bonne  erpreuue&  certaine  de  la  nature d*v n  cliarcû:&:  quâd 
&:  quand  propre  à  donner  aux  perfonncs  d'aage  le  courage 
de&'elbaudiren  danfes ,  &  en  U  mufique  :  choies  vtiles,  8c 
qu'ils  n'ofent  entreprendre  en  fens  rafiis.  Que  le  vin  eft  ca- 
pable de  fournir  à  l'ame  de  la  temperâce,  au  corps  de  la  l'an- 
té.  Toutesfois  ces  reftrinftions ,  en  partie  empruntées  des 
Carthaginois, luy  plaii'ent.  QiTon  s'en  efpargne  en  expédi- 
tion de  guerre.  Que  tout  magiftrat  oC  tout  iuge  s'en  ab- 
flienne  fur  le  point  d'exécuter  fa  chargea  de  confulter  des 
affaires  publiques.  QiTon  n'y  employé  le  iour, temps  deu 
à  d'autres  occupations  :  ni  celle  nuicl,  qu'on  deftme  à  faire 
des  enfants.  Ils  difcnc  ,que  le  Philofophe  Stiîponaggraué 
de  vieillefle  ,  hafta  iï  fin  à  cfcient ,  par  le  brcuuage  de  via 
pur.  Pareille  caufe ,  mais  non  du  propre  deilèm,  (ufFoqua 
aufli  les  forces  abbatuès  par  l'aage  du  Pnilorophe  Arcelî- 
laus.  Mais  c'eft  vne  vieille  &  piaillante  queftiOD,lî  l'amc  du 
fagc  feroit  pour  fe  rendre  à  la  force  du  vin. 

Si  munit£  adhibet  'vitn  fapientiA. 
A  combien  de  vanité  nous  pouffe  cefte  bonne  opinio,  que 
nous  auons  de  nous  l  laplusreigleeame  du  monde  ,  &  la 
plus  parfaiclc,n'a  que  trop  affaire  à  fe  tenir  en  pieds,  &àfe 
garder  de  s'emporter  par  terre  de  fa  propre  foibleffe.  De 
mille  il  n'en  ell  pas  vne  qui  foit  droitte&  rafTîfe  vn  inftant 
de  fa  vie:  &fepourroit  mettre  en  doubtc  ,  lî  félon  fa  natu- 
relle condition  elley  peut  iam.îis  edre.  Mais  d'y  loindre  la 
conftancej  c'cft  fa  dernière  perfed^ion;  ie  dis  quand  rien  ne 
la  choqueroit  :  ce  que  mille  accidenspeuuent  fane.  Lucre- 
ce,ce  grand  poére,a  beau  philofophef  &  fe  bander  Je  voyU 
rendu  infenfé  par  vn  breuuage  amoureux. Fenfent-ils  qu'v- 
ne  Apoplexie  n'eftourdiffc  auffi  bien  Socrates,qu'vn  pcrte- 
faixfLes  vos  ont  oublié  leur  nom  mcfme  par  la  force  d'vne 
maladie,  5d  vne  légère  blcffure  à  renuerlé  leiugementà 
d'autres.  Tant  fage  qu'il  voudra,mais  en  fin  c'eft  vn  home: 
gu'eft-il  plus  caduque,plus  miferable,  &  plus  de  néant  ?  Là 
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^gefle  ne  force  pas  nos  cooditions  naturelles. 
Sudores  itatjus  ^pallorem  exifieretoto 
Corpore,^  infringî  UnguAm  'vocémque  ahoriri, 
Caligare  ocu'.os,fonere  auresjuccidere  artus, 
Denique  concidere  tx  animi  terrore  videmus. 
Il  faut  qu'jl  fille  les  yeux  au  coup  qui  le  menafle:il  faut  qu'il 
frcmiiTe  planié  au  bord  d'vn  précipice  ,  comme  vn  enfant: 
Nature  ayant  voulu  fe  referucr  ces  légères  marques  de  fort 
authorité,  inexpugnables  à  noftre  rairon,&  à  la  vertu  Stoï- 
que:  pour  luy  apprédre  fa  mortalité  &  noftre  fadeze.U  pal- 
lit  à  la  peur, il  rougit  à  la  honte,il  gémit  à  la  coliquc,{ÎDon 
ë'vne  VOIX  defefperec  &  efclatâte,au  moins  dVne  voix  caf- 
fee  Sccnrouee. 

UumAni  a  fe  nihll  alienum  pHtet. 
Les  poètes  qui  feignent  tout  à  leur  pofte ,  n  ofent  pas  dcf- 
charger  feulement  deslarmes, leurs  Héros: 

SicfatuT  lairjmans^cURique  immtttit  hahenas. 
Lwy  fuffiî'e  de  brider  &l  modérer  Tes  inclinations  :  car  de  les 
emporter,  il  n'eft  pas  en  luy.  Ccfluy  mefme  noftre  Plutar- 
que.fi  parfai(5l  &  excellent  lugc  des  atlions  humaines, à  voir 
Brutus  &  Torquatus  tuer  leurs  enfans,cft  entré  en  doubte, 
fi  la  vertu  pouuoit  donner  iufques  là  :  &  û  ces  perfonnages 
D'auoyét  pas  efté  pluftoft  agitez  par  quelque  autre  pafTion. 
Toutes  aàions  hors  les  bornes  ordinaires  font  fubiedles  à 
finiftre  interprétation:  d'autant  que  noftre  gouft  n'aduicnt 
non  plus  à  ce  qui  cft  au  dcflus  de  luy ,  qu  a  ce  qui  eft  au  dcf- 
foubs.Laiflbns  ceftc  autre  fedle  j  faifant  exprefle  profcffion 
de  fierté. Mais  quad  en  la  feftc  mefme  eftimec  la  plus  raol- 
le,nous  oyôs  ces  ventâces  de  Metrodorus:Of<'M/>4M»  tetFar- 
tnna^axque  (epi:omnéfque  aditus  tu$s  intercluji,vt  ad  me  ajftrare 
nonpojjes.  Quand  Aaaxarcbus,pâr  l'ordonnance  de  Nico- 
creon  tyran  de  Cyprc,  couché  dans  vn  vaiffeau  de  pierre,& 
aftbmméàcoapsdemail  de  fer,  necefï'ede  diri,  Frappez, 
rompez  ,  ce  n'cft  pas  Anaxarchus  :  c'eft  fon  cftuy  que  vous 
pilez.Quand  nous  oyôs  nos  martyrs.crierauTyran  au  mi- 
lieu de  la  flamme.C'eft  afTez  rofti  de  ce  cofté-  la  ,  hache  le, 
mange  lejil  eft  cuit,rccommence  de  l'autre.  Quand  nous 
oyôs  en  lofephe  cet  enfant  tout  defchirc  de  tenailles  mor- 
dantes ,  &  perfc  des  alcines  d'Antiochus ,  le  dcfficr  encore, 
criant  d'vnc  voix  ferme  &  alTeuree  :  Tyrân,tu  pers  temps, 
me  voyci  coufiours  à  mon  aife:où  cft  ceftc  douleur^où  font 
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tes  tourmens,dequoi  tu  me  menaflbisfn'y  ^Ç^s-tu  quece- 
cy?ma  confiance  te  donne  plus  de  peinc,que  le  n'en  fens  de 
ta  cruauré.ô  lafche  beliftre  tu  te  rcnds,&  le  me  renforce:fay 
moy  plein Jre,fay  moy  fléchir  ,  fay  mcy  rendre  ri  tu  peux: 
donne  courage  à  tes  fatellites,  &  à  tes  bourreaux:  les  voila 
défaillis  de  cœur ,  ils  n'en  peuuent  plus  :  arme  les,  acharne 
les.  Certesilfautconfefler  qu'en  cesamcslà,il  y  a  quelque 
altcration,&  quelque  fureur,  tant  fainfte  foit  elle.  Quand 
noa<;  arriuons  à  ces  fallies  Stoïques  >  j'ay  me  mieux  crtre  fu- 
rieux que  voluptueux  :  mot  d'Antilthencz.  Màueiiv  f^iy^iv 
hhQtiiv.  Quand  Scxtms  nous  dit,  qu'il  aime  mieux  eftre  en- 
ferré de  la  douleur  que  de  la  volupté  :  Quand  Epicurus  en- 
treprend de  fe  faire  mignarder  à  la  goutte,&  refufant  le  re- 
pos &  la  fantéj  que  de  gayeté  de  cœur  il  deffie  les  maux  :  & 
mefprifant  les  douleurs  moins  après, defdaignant  les  Imter, 
&  les  combatrc.qu'il  en  appelle  &  deûre  des  fortes,poigi»- 
tes,&  dignes  de  lui: 

SpHmantemque  dari  pecora  inter  inertia  "jotîs 
Optât  aprum,  dut  fuluum  defcendete  monte  leonem: 
qui  ne  JUge  que  ce  font  boutées  dVn  courage  eflancc  hors 
de  Ton  gifte  ?  Noftre  amené  fçauroit  de  fon  liegc  atteindre 
fi  haut:il  faut  qu'elle  le  quitte, &  s'efleue,&:  prenant  le  fiein 
aux  dents,  qu'elle  emporte,  &  rauifle  fon  homme,  fî  loing, 
qu'après  il  s'eftonne  luymefmcdcfon  faiâ:.  Comme  aux 
exploidts  de  la  guerre ,  la  chaleur  du  combat  pouffe  les  fol- 
ftats  généreux  fouuent  à  franchir  des  pas  fi  hazardeiiXjqHi'c- 
ftans  reuenus  à  eux, ils  en  tranlîflent  d'eftonncment  hs  pre- 
miers. Commeaufsi  les  poètes  font  épris  fouuent  d'admi- 
ration de  leurs  propres  ouuragcs,  &  ne  reconnoiffoyent 
plus  la  trace,  par  où  il  ont  paflé  vne  fi  belle  carriere.C'eft 
ce  qu'on  appelle  auffi  en  eux  ardeur  &  manie  :  Et  comme 
Platon  did,que  pour  néant  hurte  à  la  porte  de  la  poëfîe  j  vn 
homme  raffis:  aufTi  dit  Ariftote  qu'aucune  ame  excellente, 
n'eft  exempte  de  meflange  de  folie  :  Et  a  raifon  d'appeller 
folie  tout  efiancement,tant  louable  foit-il,qui  furpaffe  no- 
ftre propre iugcmcnt  &  difcours  :  D'autant  quelafageffc 
cftvn  manimentreiglé  de  noftreame  ,  &  qu'elle  conduit 
aucc  mefurc  &  proportion  ,  &  s'en  refpond.  Platon  argu^ 
mente  ainfi,  que  la  faculté  de  prophetizer  eft  au  dcflus  de 
nous:qu'iI  faut  eftre  hors  de  nous. quand  nous  la  traittonsril 
faut  que  noftrcprudence'foit  offufquee  ou  par  le  fpmmeil, 
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ou  par  quelque  maIadie,ou  enleuee  de  ù  place  par  vn  rauif- 
fementcelefte. 

Coufiume  de  l'jjîe  Je  Cca. 

CH  AP.     III. 

I  Philofopherc'eft  douter,  comme  ilsdifcntjà 
plus  forte  raifon  njaifer  &.  fantaftiquer ,  comme 
ic  fjis,  doit  çftre  doubtei  :  car  c  cft  aux  apprentifs 
à  enquérir  &  à  debatre  ,  &  au  cathedrant  de  re- 
foudi  c.  Mon  CAicliedrant,c'cft  l'autliorité  de  la  volonté  di- 
liine  qui  nous  reigie  fans  contredit, &:  qui  a  Ton  rang  au  dcf- 
fus  de  ces  humaines  &  vaines  conteftations.PhiJippus  citant 
entre  à  rnain  armée  au  Peloponefe,  quelcun  difoit  àDami- 
das,  que  les  Laccdemoniens  auroyent  beaucoup  à  louffrir, 
y:l  ne  fe  r<:mettoyent  en  fà  grâce  :  Et  poltron, lefpondit-il? 
guepeuucnt  fouiîrir  ceux  qui  ne  craignent  pomt  la  mort. 
On  demandoit  aufli  à  Agis, comment  vn  homme  pourroit 
VJure  libre,  MefpriQrit.dit-  il, le  mourir.  Ces  propolîtions 
&  mille  pareilles  qui  Te  rencontrent  à  ce  propos  ,  fonnenc 
euidemment  quelque  chofe  au  delà  d'attendre  patiemment 
la  mort,  quand  elle  nous  vient;  car  il  y  a  en  la  vie  plufieurs 
accidens  pires  à  foufFnr  que  la  mort  merme;  telmoing  ccft 
enfant  Lacedemonien  ,  pris  par  Antigonus ,  &  vendu  pour 
ferf,  lequel  prcilé  par  fon  maillre  de  s'employer  à  quelque 
fcruice  abied.Tu  verras,dit-il/jui  tu  as  achetc':ce  me  fc'roit 
Jîonte  de  feruir, ayant  la  liberté  lî  à  ma!n:5<:  ce  difant.fc  pré- 
cipita du  hîut  de  la  mailon.  Antipater  menaffant  afpremét 
]cs  Laccdemoniens  ,  pour  les  renger  à  certaine  ficnncdc- 
mande-.îii  tu  nous  menaflès  de  pis  que  la  mort,  rcfpondirét- 
iIs,nous  mourrons  plus  volontiers.  Et  à  Philippus  Icura- 
yantefcrit,  qu'il  empefcheroit  toutes  leurs  entreprinfes, 
Quoy?nous  empelcherastu  aufll  de  mourirîC'cft  ce  qu'on 
dit  ,que  le  fage  vir  tant  qu'il  dojt ,  non  pas  tant  qu'il  peut; 
&  que  le  prefent  que  nature  nous  air  faift  le  plus  fauora- 
ble,&  qui  nous  olie  tout  moyen  de  nous  plcindre  de  no- 
ftrc  condition, c'eft  de  nous  auoir  laiflc  la  clef  des  champs. 
Elle  n'a  ordonne  qu'vnc  entrée  à  la  v;e,&  cent  mille  iflucs. 
Kous  pouuons  auoir  faute  de  terre  pour  y  viure  ,  mais  de 
terre  pour  y  mourir,  nous  n'en  pouuons  auoir  faute,  com- 
me refpondit  Boiocatus  aux  Romains.  Pourquoy  te  plains 
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tu  de  ce  monde?  il  ne  te  tient  pas  :  fi  tu  vis  en  peine,  ta  hf-  ^ 
cheté  en  eft  caufe:  A  mourir  il  ne  relie  que  le  vouloir, 
y  bique  mersej}  :  optirnè  hoc  cauit  Dew, 
Eripere  uitamntmo  von  homini  poteTi: 
t^t  nemo  mortem'.mdie ad  hanc  adttta patent. 
Et  ce  n'cOpas  Urecepteà  vne  feule  maladie»  la  mort  eft  la 
recepre  à  tous  mauxrC'elt  vn  port  tref-ai]eurt,qui  n"cl\  ia- 
mais  a  cramdre,&  louuent  à  rechercher:  tout  rcuient  a  vn, 
que  i'hom  me  fe  donne  fa  fin ,  ou  qu'il  la  foufFre,qu'iI  coure 
au  deuant  de  Ton  iour,ou  qu'il  l'attende:  D'où  qu'il  vienne 
c'eft  toujours  le  lien:  En  quelque  lieu  que  le  filet  le  rôpe,il 
y  eft  toutjc'eft  le  bout  de  la  fulee.La  plus  volontaire  mort, 
c'eft  la  plus  belle.  La  vie  defpend  de  la  volonté  d'auiruy,U 
mortdelanoftre.En  aucune  chofe  nous  ne  deuons  tât  nous 
accommoder  à  nos  humeurs, qu'en  celle-ià.La  reputatiô  ne 
touche  pas  vne  telle  entreprife, c'eft  folie  d'ê  auoir  ref^^ecV. 
Le  viure,c'cft  ferujr,û  la  liberté  de  mourir  en  eft  à  dire.  Le 
commun  train  de  la  guerifon  fe  conduit  aux  dclpens  de  la 
vie:on  nous  incife,  on  nous  cautenfe.on  nous  detranche  les 
membresjon  nous  fouftrait  l'alimêt ,  &  le  fano:vn  pas  plus 
outre, nous  voyla  guens  tout  à  faid.Pourquoi  n'eft  la  veine 
du  golier  autât  a  noftre  cômandeméc  que  la  médiane?  Aux 
plus  fortes  maladies  les  plus  forts  remèdes.  Seruius  le  Grâ- 
mairien  ayant  la  goutte,ni  trouua  meilleur  confeil,  que  de 
s'appliquer  du  poifon  a  tuer  fes  iibes  :  QiTclles  fufTent  po- 
dagres à  leur  pofte,pourueu  qu'elles  fuflent  infélîbles.Dieu 
nous  donne  aflcz  de  congé,  quand  il  nous  met  en  tel  tûit, 
<\uç  le  viurc  nous  eft  pire  que  le  mourir.  C'eft  foibleffe  de 
céder  aux  maux,ma!S  c'eft  folie  de  les  nourrir. Les  Stoïciens 
difent,que  ^'eft  vuire  côucoablemét  à  nature,  pour  le  fagc, 
de  fe  départir  de  la  vie  ,  encore  qu'il  foit  en  plein  heur,  s'il 
le  faiâ:  opportunément  :  Et  au  fol  de  maintenir  C2  vie  ,  en- 
core qu'il  foit  miferable.pourueu  qu'il  foit  en  la  plus  gran- 
de part  des  chofes,qu'ils  dilcnt  eftre  félon  nature.  Comme 
ic  n'offenfc  les  loix.qui  font  faides  contre  les  larrons,  quâd 
l'emporte  le  mien,5<:  que  ie  coupe  ma  bourfe:ny  des  boutc- 
feuy,  quand  le  brufle  mon  bois  :  Aufli  ne  fuis-ie  tenu  aux 
loix  fai£tes  contre  les  mcurtrierkpour  m'auoir  ofté  ma  vie. 
Hegelîas  difoit>que  comme  Ja  Condition  de  iavie,auflila 
condition  de  la  mort  deuoit  dépendre  de  noftre  cflecftion. 
£:D:ogenes  rencontrait  le  PhiiefopheSpeuiippus  affligé 
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<Je  longue  hydropifîe  ,  (c  faifant  porter  en  littiere:  qui  luf 
cfcria,Le  bon  falur,  Diogenes:A  toy, point  de  lalut.refpon- 
dit-il,qui  foufTres  le  viure  eftant  en  rel  eftac.  De  viay  qucl- 
€iue  temps  après  Speufippusfe  fit  mourir  ,  ennuyé  d'vnefi 
pénible  condition  de  vie.  Mais  ceci  ne  s'en  va  pas  fans  con- 
trafte  :  Car  plulîeurs  tiennent ,  que  nous  ne  pouuons  aban- 
donner cette  garni/on  du  rronde  ,  fans  le  commandement 
exprès  de  ccluv,  qui  nous  y  a  mis;  &-  quec'elti  Dieu  ,  qui 
noosa  icy  enuoy-z.  non  pour  nous  fcult-mcnt,  ains  pour  Ci 
gloire  &  feruice  d'aucruy  ,  de  nous  donner  congé,  quand  ii 
ini  plaira,  non  à  nous  de  le  prendre  :  Que  nous  ne  lommes 
pas  nays  pour  nous ,  ains  au(îi  pour  noltre  pays  :  les  loix 
BOUS  redemandent  compte  de  nous ,  pour  leur  intcreft  ,  èc 
ont  action  d'hom'cide  contre  nous.  Autiement  comme 
defertcurs  de  noftre  charge ,  nous  /ommes  punis  en  l'autre 
flioode. 

Proxima  ieinde  tenent  moefii  locdyt^aifthi lethum    ■ 
Jnfontes  Repère  e  manujucé/n^ue  peroji 
Proietere  animM. 
l]  y  a  bien  plus  de  conftance  à  vfer  la  chaîne  qui  nous  tient-, 
^qu  a  la  rompre  :  &  plus  d'efpreuue  de  fermeté  en  Regulus 
«ju'en  Caton.  C'eft  rindircretion&  l'impatienOs  ,qai  nous 
hafte  le  pas.    Nuls  accidens  ne  font  tourner  le  dos  à  la  viuc 
Tertu:ellc  cherche  les  maux  k  la  douleur ,  comme  fon  ali- 
ment.   Les  menaflès  des  tyrans ,  les  géhennes,  &  ks  bour« 
rcanx,ranimenr&  laviuifient. 

Durti  -ut  iUx  tonfa  bipennibus 
î^i^raferaci  fronda  in  ^^Igid» 
Per  dumnayper  c£dts,ab  ipj» 
DucitûpesaviwtirrK^uefert», 
Et  comme  diCt  l'autre: 

X>!on  efi  -ut  put  as  -uirtuSjpxter, 
Timcre  •vitamjfed  main  ingentibut 
ObjUre,nec  fe  uertere  ac  rétro  dure. 
JRebtu  in  adnerfis  facile  ej}  contemnere  mertem, 
Fortim  ille  fadty^ui  mifer  tjfepotej^. 
C'eft  le  rolle  de  la  couardile.non  de  la  vcrtu,de  s'aller  tapir 
àis  vn  creuxjfous  vne  tombe  maflîue,  pour  euiier  les  coups 
de  la  fortune.  Elle  ne  rompt  Ton chcmia  & foo  traio^pour 
orage  qu'il  hcc: 
^ifradw  ilUbâlnr  «rhit, 
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Impdmdamf aient  ruirut. 
Lcplus  comn)unement,  la  fuittc  d'autres  incôucnfcns.nouf 
pouiîe  à  ceituy-  cy  :  Voire  quelquefois  la  fuiite  de  hmostg 
UiA  que  nous  y  courons: 

///V ,  rog9,mn  furor  efl^ne  morUte^mori^ 
Cômc  ceux  qm  de  peur  du  precipxe  s'y  lancée  cuxmeÛBef» 
iphU:tinfummap<rtcula  tnifit 

Venturt  tmor  tf  e  malt  :  fr  ijiimw  Ole  efi, 

Quipramptm  mituenda  fuù  ^ficcomintti  injicntp 

Et  diserte  pote  fi 

-(.fciueadeo  moitUformidineivit€ 

Percipithtimatios  odium^luiijcjue  xidendt» 

ytjibiconftfiant  wœrtnti  pérore  ittli^m, 

Ohlitifonttm  ittrArum  h-4nc  tjfg  timorem, 
Platon  en  fes  loix  ordonne  l'epukure  ignomînieufe  à  ccluy 
quia  priuéfon  plus  proche  &  plus  amyjçauoireft  (oymeC- 
jr)e,dc  Ja  vie,&  du  cours  des  deftmecs,  nô  conrraint  par  lu- 
gement  publique  ,  ny  par  quelque  tnftc  &  ineuitable  acci- 
dent de  la  fortune  ,  ny  par  vne  honte  infuppoi  table  ,  mais 
parlafcheté  &  foiblefle  d'vneame  crainnue.  Etropinion 
qui  dcfdaigne  noftrc  vie  ,  elle  eft  ridicule  :Ca/ en  fin  c'cft 
noftrecftre  jC'eft  noftre  tour.  Les  chofesqui  ontvneftrc 
plus  noble  &  plus  riche.peuuécaccufer  le  noftre  :  maisc'eft 
contre  nature  ,  que  nous  nous  mcfprirons  &:  mettons  nous 
mefmcs  à  nonchaloir»  c'eft  vne  maladieparticuliere ,  &  qui 
ne  fc  void  en  aucune  autre  créature,  àc{ç  hayr  3c  defdai- 
gncr.  C'cft  de  pareille  vanité, que  nous  defirons eftre  autre 
chofe  ,  que  ce  que  nou*  fonvmcs.  Le  fruift  d'vn  tel  defir  ne 
nous  touche  pas ,  d'autant  qu'il  fe  contredit  &  s'emperche 
en  foy:  celuy  qui  defirc  d'eftre  fai(5l  d'vn  homme  ange,il  ne 
faift  rien  pour  luy  :  Il  n'ea  vaudroit  de  rien  mieux  ;  car  n*e- 
ftant  plus,qui  fe  reiiouyra  Se  rcflcntira  de ccft  amendement 
pour  luy? 

Dibet  enim  tniferè  cuiforfèdgréquefuturum  efi, 
Jpfe  (fuocjue  elfe  in  e»  tum  tempore  ,  ctim  m  aie  po fit 
i^ccidere. 
La  fecurité,rindoléce,rimpa{îîWIité,lapriuationdes  maux 
de  ceftc  vie.que  nous  achetons  au  pc ix  de  la  mort ,  ne  nous 
apporte  aucune  commodité. Pour  néant  euite  la  guerre,cc- 
luy  qui  ne  peut  louyr  déjà  paix  ,  &:  pour  néant  fuit  la  peine 
^m  na  dcquoy  iàuourcrle  repos.  JEntrcccui  du  premier 
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aduis,il  y  a  eu  grâd  doubcc  fur  ce,quclles  occaûonsfont  af- 
fez  iuftcs,  pour  fiu  e  entrer  vn  home  en  ce  parti  de  Ce  tuer: 
ils  appellét  cela,  «uao^jjv  i^ay^yUù^  Car  quoy  qu'ils  djét,c]u*il 
faut  fouuent  mourir  pour  caufes  legeres,puis  <]ue  celles  qui 
nous  tiennent  en.vie,ne  font  guercs  fortes;(î  y  faut-il  qucl- 
<3ue  mcfure.li  y  a  des  humeurs  faataftjques  &  fans  difcours, 
quiont  poufTë,non  des  hommes  particuliers  feulement: 
mais  des  peuples  à  fe  defFaire.l'en  ay  allégué  par  cy  dcuanc 
des  exemples  ;  &  nous  lifons  en  outre^des  vierges  Milefîc- 
ncs  ,  que  par  vne  confpiration  furieufe, elles  fê  pendoyenc 
les  vncs  après  les  autres ,  iufques  à  ce  que  lemagiltrat  y 
pourueuft, ordonnât  que  celles  qui  fe  irouueroyct  ainfi  pc- 
dues.fuflent  trainees  du  mefme  licol  toutes  nues  par  la  vil- 
Ic.QiJand  Threicion  prefche  Cleomenes  de  fe  tuer,  pour  Je 
mauuais  eftat  de  fes  affaires ,  &  ayant  fuy  la  mort  plus  ho- 
norable en  la  bataille  qu'il  venoit  de  perdre,d'accepter  cet- 
te autre,qui  luy  eft  féconde  en  honneur,&  ne  donnerpoint 
loiûrau  vidlorieux  de  luy  faire  fouffrir  ou  vne  mort,  ou 
vne  vie  hôtcufe:  Cleomenes  d'vn  courage  Laccdemon:ê  Se 
Stoiquc ,  refufe  ce  eonfeil  comme  lafche  &c  efféminé':  C'eft 
vne  recepte.dii  il,qui  ne  me  peut  jamais  manquer, &  de  la- 
quelle il  ne  ^e  faut  feruir  untquM  y  a  vn  doigt  d'efperan- 
ce  de  reflc:que  le  viure  elt  quelquefois  conftâce  &  vaiUan- 
ce:qu'il  veut  que  fa  mort  mefme  férue  à  fon  païsj&r  en  veut 
faire  vn  actcd'honneur  3c  de  vertu.  Threicion  fe  creut  des 
lors,&  fe  tua.  Cleomenes  en  fit  auflî  autant  depuis>mais  ce 
fut  après  auoir  eflayé  ledernier  point  de  la  fortune.    Tous 
les  inconueniens  ne  valent  pas  qu'on  vueille  mourir  pour 
les  euiter.Et  puis  y  ayant  tant  de  foudains  changemcns  aux 
chofes  humaines ,  il  td  raalaifc  à  iugcr,  à  quel  poindt  nous 
fommes  lullcment  au  bout  de  noftre  efperancc: 
Sptrat  (^  in  f^ua,  viftus  gladiator  aren4, 
Sit  licet  infefio  folltce  turba  mtnax. 
Toutes  chofes ,  difoitvn  mot  ancien  ,  fontefpcrabicsà  va 
homme  pendant  qu'il  vit.    Ouy  mais  ,  refpond  Sencca, 
pourquoy  auroy-ic  pluftoft  en  la  telle  cela  >  que  la  fortune 
peut  toutes  choies  pourceluy  qui  eft  viuant  ;quececy  ,  que 
fortune  ne  peut  rien  furceluyqui  fç.iit  mourir  ?  On  void 
lofephe  engage'  en  vn  li  apparent  danger  &  li  prochain, 
tout  vn  peuple  b'eftanteilcué  contre  luy  ,  que  pardifcowrs 
il  n'y  potiuoit  auoir  aucune refource:toutefois  cftant,com- 
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me  il  diCjConfeillé  fur  ce  poinr,par  vn  de  Tes  amis  <3e  fê  dcf* 
faire,bien  luy  fcruitde  s  opiniaftrcr  encore  eo  l'erperancc: 
car  la  fortune  contourna  outre  toute  raifon  kumainc  cet  ac 
cident ,  ù.  qu'il  s'en  veiddcijuré  fans  aucun  inconuenicnt. 
Et  Caflîus  &  Brutusau  contraire  ,  acheucreot  de  perdre 
les  reliqufs  de  la  Romaine  liberté  ,  de  laquelle  ils  efloyent 
protcfteurs ,  par  la  précipitation  &  témérité ,  dcquoy  ils  Ce 
tuèrent  auai.t  le  temps  &  i'occafion.  A  la  iournee  de  Seri- 
folles  Monlieurd'Anguien  efîaya  deux  fois  de  Te  donner 
dercfpecdans  la  gorge,  defcfpcré  de  la  fortune  du  com- 
bat ,  qui  fc  porta  mal  en  l'endroit  où  il  eftoit  :  &•  cuida  par 
predpitatiô  fe  priuer  de  la  iouyflànce  dVne  fi  belle  vftoi- 
re.I'ay  veu  cent  lieurcs  fc  fauuer  foubs  les  dcts  des  leuricrss 
ty^Lçiuis  carnificifuafuperjies  fuit. 

Mt*ha  diei  'varmfque  labor  mutahiUs  £ui 

Hettulit  in  melim^tmiltos  alterna  reuifent 

Lufit^^  in  folido  rurj'm  fortuna  locauit. 
Plineditqu'iln'y  a  que  trois  fortes  de  maladie,  pourlef- 
quelle  cuiter  on  aye  droit  de  fe  tuer  :  La  plus  afpre  de  tou- 
tes, c'eft  lapicrreàlavelTie,  quand  l'vrine  en  eft  retenue. 
Seneque, celles  feulement,  qui  eft)ranlent  pour  long  temps 
les  oiïices  de  l'amc.    Pour  euiter  vne  pire  morr,ii  y  en  a  qui 
font  d'aduis  de  la  prendre  à  leur  pofte.Damocritus  chef  des 
^toliens  mené  pnfonnier  à  Rome,trouua  moyen  de  nuici 
G  efchapper.    Mais  fuyui  par  ks  gardes,auant  que  fc  laifler 
reprendre  ,  il  fc  donna  de  l'efpee  au  trauers  le  corps,Anti- 
rous&Thcodotus,  leur  ville  d'Epire  reduitteàrcxtremî- 
té  par  les  Romains, furent  d'aduis  au  peuple  de  fe  tuer  touc. 
Mais  le  confeildc  fercHre  pluftoftjayantgaignéjilsallcrcc 
chercher  la  mort/e  ruants  fur  les  ennemis,  en  intention  de 
frapper ,  non  de  fe  couurir.     L'ille  de  Goze  forcée  par  les 
Turcs,il  y  a  quelques  annees,vn  Sicilien  qui  auoit  deux  bel- 
les filles  prcftes  à  marier,  les  tua  de  fa  main,'5:  leur  mère  a- 
prcs,qui  accourut  à  leur  raort.Cela  ùi£i,  fortaten  rue  aucc 
vnearbalefte&  vne  arquebou2e,de  deux  coups  il  en  tua  les 
deux  premiers  Turcs.qui s'approchèrent  de  fa  portc:&  puis 
mettant  l'efpee  au  poing  ,  s'alla  méfier  funeufement,  où  il 
fut  foudain  enuelopé  &  mis  en  picccs:fe  fauuât  ainfi  du  fcr- 
uagc.aprcs  en  auoir  deiiurc  les  fiens.     Les  femmes  lu)fuc$ 
après auoir  faiâ:  circoncire  leurs  enfans,s*alloycnc  précipi- 
ter quand  &  eux ,  fuyant  la  cruauté  d*  Antiochus,    On  m'a 
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compté  quVn  prifonnier  de  (qualité,  eftant  en  nos  concier- 
geries .  fes  parensaduertis  qu'il  feroir  cerrainement  con- 
damné,pour  euiter  la  honte  de  telle  mort,apofterét  vn  Pre- 
ftre  pour  lay  dire, que  le  fouuerain  remède  de  fa  deliurâccj 
elloit  qu'il  fe  recommandait  à  tel  raicct,auec  teî&  tel  vœu, 
&  qu'il  fuft  huidl  iours  fans  prendre  aucun  ahment ,  quel- 
que deifaillice&  foiblelTe  qu'il  Tentift  en  foy.Il  l'en  creut, 
&  par  ce  moyen  fe  dcffic  fans  y  pcnfer  de  fa  vie  &  du  diger. 
Scnbonia  confeillant  Libo  Ton  nepueu  de  fe  tuer  ,  pluftoft 
que  d'attendre  la  main  de  la  luftice  ,  luy  difoit  que  ce'ftoic 
proprement  faire  l'aftaire  d'autruy  que  de  conferucr  Câ  vie, 
pour  la  remettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  la  vicndroyét 
chercher  trois  ou  quatre  lours  après  ,&  que  c'eftoit  feruit 
fes  ennemis,de  garder  fon  fang  pour  leur  en  faire  curée.  Il 
fe  lid  dans  la  Bible ,  que  N icanor  perfecuteur  de  la  Loy  de 
Dicu.ayant  enuoyé  fes  fatcllites  pour  faiûr  le  bon  vieillard 
Ralîas ,  furnommc  pour  l'honneur  de  fa  vertu,  le  Pcre  aux 
Iuifs,comme  ce  bon  homme  n'y  vill  plus  d'ordre,  fa  porte 
brufîee  ,  fes  ennemis  prefts  à  le  faifîr ,  choilifTant  de  mourir 
genercufemcnt ,  plufioft  que  de  venir  entre  les  mams  des 
mefchans  5  &  de  fe  lailTer  maftiner  contre  l'honneur  de  fon 
xang,qu'il  fe  frappa  de  fon  eTpeeimais  le  coup  pour  la  hafte, 
n'ayant  pas  elle  bien  aflené ,  il  courut  fe  précipiter  du  haut 
d'vn  mur,au  trauers  de  la  troupe,  laquelle  s'efcartant  &  Juy 
faifant  place,  il  cheut  droiclement  fur  la  tefte.  Ce  neant- 
moins  le  fcntit  encore  quelque  refte  de  viciil  r'alluma  fon 
courage ,  &  s'efleuant  en  pieds  tout  enfanglanté  &  charge 
de  coups,  5c  fauçlt  la  prelVc  donna  iufques  à  certain  rocher 
couppe'  &precipitcux,ou  n'en  pouuant  plus,  il  print  par 
l'vne  de  Us  playesa  deux  mains  fesentrdllcsjlesdefchirant 
&  froi{rant,&:  lesictta  à  trauers  les  pourfuiuans,  appellani 
fur  eux  &  atteftant  la  vengeance  diuine.  Des  violences  qui 
fe  font  à  la  côfcience,la  plus  a  euiter  à  mon  aduis,  c'eft  celle 
^ui  fe  faid  àla  charteté  des  femmes,d'autant  qu'il  y  a  quel- 
que plaifir  corporel,  naturellement  n1e{leparmy:&:  à  cette 
caufc ,  le  diflentement  n'y  peut  eftre  afTez  entier,.^  femblc 
que  la  force  foit  méfiée  à  quelle  volonté.  L'hiftoire  Ecde- 
fiaftiquc  a  en  reuerencc  pluiîeurs  tels  exemples  de  perfon- 
nes  dénotes  qui  appelèrent  la  mortàgarant  contre  les  ou- 
trages que  kî  tyrans  prcparoyét  à  leur  religion  &  confcié- 
cc.Pclagia  Se.  Sophronia,  toutes  deux  caKonifees,cellc- la  fe 
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précipita  dans  la  riuiere  aucc  fa  mcre  &  Tes  fœurs,  pour  cui- 
ler  la  force  de  quelques  fol  dats:  &  cette- cy  fe  tuaaufsi  pour 
euitcr  la forcedeMaxentius l'Empereur.  Il  nous/.cra  ^Va^ 
ueucure  honnorable  aux  iîecles  aduenir ,  qu'vn  [<^2tjànt  au- 
theur  de  ce  temps,  &  notamment  Parilîen ,  ie  met  en  peine 
de  perfuader  aux  Dames  de  noftre  fiecle,  depiédre  piuftoft 
tout  autre  party,cjue  d'entrer  en  l'horrible  confeild'v;i  tel 
defefpoir.Ie  fuis  marri  qu'il  n'a  rceu,pour  mcfler  à  Tes  com- 
ptes ,  le  bon  mot  que  l'apprins  àTouloufc  d'vne  femme, 
paflee  par  les  mains  de  quelques  foldats.-DieUx^oit  loué  ,  di~ 
îbit-elle,qu'au  moins  vue  fois  en  ma  vie,  ic  m'é  fuis  foulée 
fans  péché.  A  la  vérité  ces  cruautez  ne  font  pas  dignes  de  la 
douceur  F  rançûife.  Aufsi  Dieu  Qiercy  noitre  air  s'en  void 
infiniment  purgé  depuis  ce  bon  aduertiffrmét.  Suffit  qu'el- 
les diencNennyjen  lefaifant,  fuyuant  la  règle  du  bon  Ma- 
roc. L'Hiftoire  eft  toute  pleine  de  ceux  qui  en  mille  façons 
ont  change  à  la  mort  vne  vie  peneufe.  Lucius  Aruntius  fe 
tua,  pour,  difoit-il, fuir  &  l'aduenir  &;  le  paffé.Granius  Sil- 
uanus&Stacius  Proximus,  après  eftre  pardonnez  par  Né- 
ron,fe  tuerent:ou  pour  ne  viure  de  la  grâce  d'vn  G.  mefchanc 
hommcjou  pour  n'eftre  en  peine  vne  autre  fois  d'vn  fécond 
pardon:veu  fa  facilité  aux  foupçôs  ôc  accufations,à  l'encon- 
trc  des  géts  de  bicn.Spargapizes  fils  de  la  R.oyne  Tomyrig, 
prifonnier  de  guerre  de  Cyrus,employa  à  fe  tuer  la  premiè- 
re faucur,que  Cyrius  luy  fit  de  le  faire  deftacher  ;.  n'ayant 
prétendu  autre  fruit  de  fa  liberté  ,  que  de  venger  fur  foy  la 
hôte  de  fa  prinfe.Bogez  gouuerneur  en  Eione  de  la  part  du 
Roy  Xerxes,afsiegc  par  l'armée  des  Athéniens  fous  h  con- 
duite de  Cimon  ,  refufa  la  compofition  de  s'en  retourner 
feureméten  Afieà  tout  facheuancejimpatient  dcfuruiurc 
àlaperte  de  ce  que  fon  maiftre  luy  auoit  donné  en  o^arde: 
5:  après  auoir  deffendu  iufqua  l'extrémité  fa  ville  ,  n'y  re- 
ftant  plus  que  manger,  itO:a  premièrement  en  la  riuiere  de 
Strymô  tout  l'or ,  &  tout  ce  dcquoy  il  lui  fembla  l'ennemi 
pouuoir  faire  plus  de  butin.  Et  puisayat  ordonné  allumer 
vn  grand  bûcher,  de  defgofiller  femmes, enfants, côcubines 
&feruiteurs,  lesmcicdansle  feu,  &  puis  foy- mefme.Nina- 
chetuen  feigneur  Indois ,  ay^nt  fenty  le  prcmj'er  vent  de  la 
délibération  du  vice-Roy  Portugais, de  le  depoffeder ,  fans 
aucune caufeapparante,  delà  charge  qu'il auoit  en  Malaca, 
pour  h  dôner  âu  Roy  depampar;print  à  part  foy,cette  rc- 
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folution.  11  tic  dreiTer  vd  cfchâiFault  plus  long  que  large, 
appuyé  iur  des  colôncsjroyalleinét  tapifré,&  orné  de  fleurs, 
&:depatfuns  en  abondaoce.  £c  puis,  s'cftant  veftu  d'vnc 
robbe  »ie  drap  d'or  chargée  de  quantité  de  pierreries  de 
hjulc  prix ,  lortir  en  rue  :  &c  par  des  degrcz  monta  fur  Tef- 
chaiîàiilc,  en  vu  coing  duquel  il  y  auoit  vn  bûcher  de  bois 
arromatique?  allumé.  Le  monde  accourut  voir,à  quelle  fin 
ces  préparatifs  inaccouftumez.Nmachctuen  remontra  d'vn 
vifage  hardy  ôc  mal  contarit,  l'obligatiô  que  la  nation  Por- 
tuga:fe  luy  auoi:  :  combien  fidèlement  il  auoit  veri'e  en 
fa  charge  :  qu'ayant  û  fouuent  tefmoigne'  pour  autruy  ,  les 
armes  a  la  main,  que  l'honneur  lui  eftoit  de  beaucoup  plus 
cher  que  la  vie,  il  n'eûoit  pas  pour  en  abandonner  le  foing 
pourfoy.  mefme:  que  fortune  lui  refufant  tout  moyen  de 
s'oppofer  3,  l'iniure  qu'on  lui  vouloit  fjire  ,  fon  courage  au 
moins  lui  ordonnou  de  s'en  oiler  le  fentiment,  &dene 
fêruir  de  fable  au  peuple  ,  &  de  triomphe ,  à  des  perfonnes 
qui  valoyent  moins  que  lui. Ce  difant  il  fe  lettadansle  feu. 
Sexnlia  femme  de  Scaurus,&  Praxea femme  de  Labeo,pour 
encourager  leurs  maris  à.  euiter  les  dangers,  quilespref- 
foyent ,  auquels  elles  n'auoyent  part,  que  par  Tintereft  de 
raiïcct:onconiugale  ,  engagèrent  volontairement  la  vic 
pour  leur  ferujr  en  cette  extrême  necefsite',  d'exemple  & 
de  compagnie.  Ce  qu'elles  firent  pour  leurs  maris,  Coc- 
ceiusNerua  le  fit  pour  fa  patrie  ,  moins  vtilement ,  mais  de 
pareil  amour. Ce  grand  lurifconmlte,  ficuriflant  en  fa  fanté, 
en  richefies ,  en  réputation  ,  en  crédit,  près  de  l'Empereur, 
n'eut  autre  caufe  de  fe  tuer,  que  la  compnflîon  du  mifcra- 
bleeflatde  lachofe  publique  Romaine.  Il  ne  fe  peut  rien 
adioufier  a  ladelicatelTe  de  la  mort  de  la  femme  de  Fuluius, 
familier  d'Auguftc.  Augufte  ayant  defcouucrt ,  qu'il  auoic 
cfucnté  vn  fecret  importât  qu'illuiauoit  fié;yn  matin  qu'il 
le  vint  voir,  lui  en  fit  vne  maigre  mine.  11  s'en  retourne  au 
loois  plein  de  defefpoir,  &  dit  tout  piteufemenr  à  fa  fem- 
me ,  qu'eftant  tombe  en  ce  malheur  ,  il  eftoit  refola  de  fe 
tuer.Elle  tout  franchement,Tu  oc  feras  que  raifon>veu  que 
ayant  afiez  fouuent  expérimenté  l'incontinence  de  ma  lan- 
gue, tu  ne  t'en  es  point  donné  de  garde.  Mais  laific,que  ic 
me  tue  h  premiere:&:  fans  autrement  marchander,  le  don- 
na d'vne  efpce  dis  le  corps. Vibius  Virius  dcfcfpeié  du  falut 
de  fa  ville  âfsicgee  par  les  Romaips,  &  de  leur  mifcncor- 
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de,cn  la  dernière  délibération  de  leur  Sénat ,  après  plufieurs 
remontrances  employées  à  ccftc  fin,conclud  que  le  plus 
beau  cftoit  d'efcliapper  à  la  fortune  par  leurs  propres  mains. 
Lcsennercisles  enauroyent  en  honneur.&Hannjbal  fenti- 
roit  de  côbicn  fidèles  amis  il  auroit  abandonncz;Conuiant 
ceux  qui  appreuueroycnt  Ton  aduis,  d'aller  prendre  vn  boa 
fouppcr, qu'on  auoit  drefle  chez  luy,où  après  auoir  fait  bo- 
re chère  ,  ils  boiroycnt  enfemble  de  ce  qu'on  luyprcfen- 
teroit ,  brcuuage  qui  deliurera  nos  corps  dçs  torments ,  nos 
âmes  des  iniures ,  nos  yeux  Se  nos  oreilles  du  fentimentde 
tât  de  villains  maux.que  les  vaincus  ont  à  foufFrir  dçs  vain- 
queurs trcf-cruels  &ofFenfez.  l'ay,  difoit-il,  mis  ordre  que 
il  y  aura  perfonnes  propres  à  nous  jetter  dans  vn  bûcher  au 
deuant  de  mon  huis  ,  quand  nous  ferons  expirez.  Ailcz 
approuucrent  cefte  haulte  refolution:  peu  Timitcrenr. 
Vingt-fept  Sénateurs  le  fuyuirent:&  après  auoir  e/Tayé  d'e- 
Itoufîer  dans  le  vin  cette  fafcheufe  penfce  ,  finirent  leur  re- 
pas par  ce  mortel  mets:&  s'entre- embrafîâns  après  auoir 
en  commun  déploré  le  malheur  de  leur  pays:les  vns  fe  reti- 
rèrent en  leurs  maifons,  les  autres  s'arrefterent ,  pour  élire 
enterrez  dans  le  feude  Vibius  auecluy:&  curent  tous  la 
mort  il  longuejla  vapeur  du  vin  ayant  occuppé  les  veines, & 
retardant  l'cfFeéldu  poifon  ,  qu'aucuns  furent  à  vne  heure 
près  de  voir  les  ennemis  dans  Capouc  ,  qui  fut  emportée  le 
lendemain, &  d'encourir  les  mifcres  qiiMs  auoyent  f\  chère- 
ment fuy.Tiurea  lubeJlius.vn  autre  citoyen  de  là,le  Con- 
ful  Fuluius  retournant  de  cette  honteufe  boucherie  qu'il 
auoit  fai(fte  de  deux  cents  vingt- cinq  Sénateurs ,  le  rappella 
fièrement  par  fon  nom,&'  l'ayant  arre(lc:Commande,fit-il, 
qu'on  rae  malîacrc  aulll  après  tant  d'autres ,  afin  que  tu  te 
puifTes  vanter  d'auoir  tué  vn  beaucoup  plus  vaillant  hom- 
me que  toy.  FuIuîus  le  defdajgnant,  comme  infenfé  ;  au/fi 
que  fur  l'heure  il  venoit  de  receuoir  lettres  de  Rome  con- 
traires à  l'inhumanité  de  fon  exécution  ,  qui  luy  lioy  enr  les 
mains  :  lubellius continua  :  Puisque  mon  pays prins,  mes 
araismorts,(3i  ayâtoccisde  ma  main  ma  femme  &  mes  en- 
fans  ,  pour  les  fouftrairc  à  la  defolation  de  cette  luinc  ,  il 
m'elt  interdit  de  mourir  de  la  mort  de  mes  côcitoycns:em- 
pruntons  de  la  vertu  la  vengeance,  de  cette  vie  odieufe.  Et 
tirant  vn  glaiue  ,  qu'il  auoit  Caché ,  s'en  donna  au  traucrs  la 
pQiiTlrinej  tombant  rcniierfc,  mourant  aux  pieds  du  Con- 
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iul.  Alexandre  afTiegeoit  vne  ville  aux  Indes ,  ceux  de  de- 
dans fe  trouuans  prelîèz,  fe  refolurenc  vigoureulement  à  le 
priuer  du  plaiiîr  de  cette  viftoire ,  &  s'embrafercot  vnjuer- 
feIlementtouç,qu3nd&leur  *riile  jcndefpitde  fon  huma- 
nité.Nouuelle  •  ucrre,  les  ennemis  combattoyent  pour  les 
fauuer,eux  pour  le  perdre ,  &  Faifoyent  pour  garentir  leur 
morf,  toutes  les  cliofes  cju  on  fait  pour  garentir  fa  vie.  A- 
ftapa  ville  d'Efpagne  fe  trouuant  fo:ble  de  murs  &  de  def- 
fenfes^pour  fouftenir  lesRoiiiain-,lcs  habitansfirentamas 
deleursricheflesfSc  meubles  en  la  place  ,  &  ayans  range  au 
delTus  de  ce  monceau  les  fetnnies  &  les  cnfans,&  l'ayans  en- 
touré de  bois  <Sc  matière  propreà  prendre  feu  foudainemcr, 
&  laifîé  cinquante  ieunes  hommes  d'entre  eux  pour  l'exé- 
cution deleur  rcfolution  ,  fcirent  vnefortie  ,  où  fiiyuant 
Jcur  vœu, à.  faute  de  pouuoir  vaincre, ils  fe  feircnt  tous  tuer. 
Les  cinquantCjapresauoirmalTacré  toute  amcviuâ:c  efpar- 
fepar  leur  ville,  &:  mis  le  feu  en  ce  monceau,  s'y  lancèrent 
au/îi,  finiiTans  leur  geneieufe  liberté  en  vn  eftat  infeclible 
plullofl,  que  douloureux  Se  honteux  :  Se  montrant  aux  en- 
nemis ,  que  Cl  fortune  l'euft  voulu  ,  ils  eulTent  eu  auflî  bien 
Je  courage  de  leur  cfteria  viâ:oire,commme  ilsauoyéteu 
de  la  leur  rendre  Se  fruftrdtoire  Se  hidcufc ,  voire  &  mortel- 
le a.  ceux  ,  qui  aniorfez  par  la  lueur  de  l'or  coulant  en  cette 
Aamme.s'cn  eftans approchez  enbon  uombre,y  furent  fuf- 
foquez  Se  brûliez  :  le  reculer  leur  eftant  interdit  par  la  foul- 
le, qui  les  fuyuoir.  Les  Abydeens  preiTcz  par  Philippus,  fc 
refolurent  de  mefmcs  :  mais  eftans  prins  de  trop  court  ,  le 
Roy  qui  eut  horreur  de  voir  la  précipitation  téméraire  de 
cette  exécution  (les  ihrefors  &:les  meubles,qu'ils  auoyenc 
diuerfemenr  condamnez  au  feu  &  au  naufrage  ,  faifis  )  re- 
tirant Tes  foldats  ,  leur  concéda  crois  ioursà  fe  tuer  ,  auec 
plus  d  ordre  &  plus  à  l'aife  :  lefquels  ils  remplirent  de  fang 
&  de  meurtre  au  delà  de  toute  hoftilc  cruauté  :  &  ne  s'en 
fauua  vne  feule  perfonne,  quieuft  pouuoir  fur  foy.  Il  y  3 
infinis  exemples  de  pareilles  conclulîons  populaires  ,  qui 
femblent  plusafpres,  d'autant  que  l'tffcât  en  cft  plus  vni- 
ucrfel.  Elles  le  font  moins  que  fcparees.  Ce  que  le  dif- 
cours  ne  feroit  en  chafcuo  ,  il  le  faift  en  tousîl'ardcur  de  la 
focietc  rauiflanc  les  particuliers  iugemens.  Les  condam- 
nez qui  attendoyene  l'exécution  ,  du  temps  de  Tyberc, 
perdoyent  leurs  bienSj&icftoycQÇ^nuczde/epulturcrccux 

qui 


Livre     second.  50^ 

qui  l'anticipcyent  en  fe  tuants  eux  mefmes,eftoyent  enter- 
rez ,&pouuoyent  faire  teftament.  Mais  on  cielîre  aufsi 
quelquefois  U  mort  pour  rcfperance  d'vn  plus  grand  bien. 
le  aeiîre  ,  did  Samct  Paul,.  eftrediiToult ,  pour  eftre 
auec  lefus  Chrift:&  ,  Qui  me  defprendia  de  ces  Iicns? 
Cleombrotus  Ambiaciota  ayant  leu  le  Pha:don  de  Platon, 
entra  en  fî  grand  appétit  de  la  vie  aduenir  ,  que  fans  autre 
occaiion  il  s'alla  précipiter  en  la  mer.  Par  ou  il  appert  com 
bien  improprement  nous  appelions  dcferpoir  cette  diUo- 
Jution  volontaire  ,  à  laquelle  la  chaleur  de  Terpoir  nous 
porte  fouuent  ,  &  fouuentvne  tranquille  &  raflile  incli- 
nation de  lugement.  lacqiies  du  Chaitel  tuefque  de  Soil- 
fons.au  voyage  d'outremer  que  htSaindLoys,  voyant  le 
Roy  &  toute  Tarmee  en  train  de  reuenir  en  France, laiffant 
les  affaires  de  la  religion  imparfaites  ,  printrefolution  de 
s'en  aller  phiftoft  en  Paradis;&  ayant  d;«ft  à  Dieu  à  Tes  amis, 
donna  feul  à  la  yeued'vn  chacun  .dans  l'armée  des  en- 
nemis, où  il  fut  mis  en  pièces.  En  certain  Royaunie  de  ces 
nouuelles  terres,  au  iour  d'vne  folemne  proccflion  , au- 
quel l'idole  qu'ils  adorent  ,  eft  promenée  enpublicq,  fur 
vnchar  de  mcrueillcufe  grandeur -.outre  ce  qu'il  fe  void 
plulieurs  fe  détaillants  les  morceaux  de  leur  chair  viue  ,  à 
luy  oiFrir:  il  s'en  void  nombre  d'autres/e  profternants  em- 
my  la  place  ,  qui  fe  font  mouldre  &  brifer  foubs  les  roiies, 
pour  en  acquérir  après  leur  mort  >  vénération  de  faindeté, 
qui  leur  eft  rendue.  La  mort  de  cet  Euefque  les  armes  au 
poing,  a  de  la  generoiîté  plus,5c  moins  de  fentiment  :  l'ar- 
deur du  côbat  en  amufant  vne  partie.  Il  y  a  des  polices  qui 
fe  font  meflees  de  régler  la  iuftice  &  oportunité  des  morts 
volontaires.  En  noftreMarfeille  il  fe  gardoit  au  temps  paf- 
fe  du  venin  préparé  à  tout  de  la  ciguë,  aux  defpens  publics, 
pour  ceux  qui  voudroyent  liafter  leurs  iours^avars  premiè- 
rement approuué  aux  lîx  cens,  qui  eftoit  leur  Sénat,  les  rai- 
fous  de  Ieurentreprifc:&  p'eftoic  loifible  autrement  que 
par  congé  du  magtftra:,-&:  par  occalîons1egitimes,de  met- 
tre la  main  fur  foy.  Cette  loy  eftoit  encor*  ailleurs.  Scxius 
Pôpeius allât  en  Àfîe,  pafia  par  l'ifle  de  Cca  de  Ncgreponcj 
iladuintde  fortune  pendant  qu'il  v  eftoit,  côme  nousl'ap- 
prend  l'vn  de  ceux  de  facôpagnie,qa'vne  femme  dcgrandfî 
authorité,  ayant  rendu  copte  à  fes  citoyens,  pourquoyellc 
eftoit  rcfolue  de  fioir  fa  vie,priaPôPeiUs  d'âlTifter  à  fa  mort, 
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pour  la  rcdre  plus  honorable:ce  qu'jl  fit,&  ayant  long  t^ps 
cflayé  pour  ncantjà  force  d'éloquence  (qui  Juy  eftoit  mcr- 
ueiJleufementàmâin)&  de  perfuaiîon,  «jeladeftoumcr  d« 
cedeflcJn,  fouiFriten  fin  qu'ellç  fe  contcntafl-.  Elleauoic 
paflTe  quatre  vingts  dix  ans,  en  tref-heureux  cftat  d'eTprit^ 
de  corps, mais  lors  couchée  fur  Ton  lia:»  mieux  paré  aue  de 
C0ullumc,&  appuyée  fur  le  cûude;Les  dieux.dit  elle,6  Sex- 
tusPompeiusjà  piuftoft  ceux  queie  laiiîè,  que  ceux  queie 
vay  trouuer.te  fç ichér  gré  dequoy  tu  n'as  defdaignc  d'cftrc 
&:confeiIicr  de  ma  vie, &  tefmoin  demamorr.De  maparr, 
ayât  toujours  eflayé  le  fauorable  vifage  de  fortune,dc  peur 
que  l'cnuie  de  trop  viure  ne  m'en  face  voir  vn  contraire ,  ie 
m'en  vay  d'vne  heureufe  fin  donner  côgé  aux  reftcs  de  mô 
ame ,  laiflànt  de  moy  deux  filles  &  vne  légion  de  nepucux: 
Celafai6l,ayantprerché&  enhorte'  Icsfiensàl'vnion&à  la 
paix,leur  ayant  departy  fcs  biens, &  recommandé  les  dieux 
domeftiques  à  fa  fille  aifnee,elle  print  d'vne  main  afieurcc 
la  coupe,  où  eftoit  le  venin  ,  &  ayant  faiâ:  fcs  vœux  à  Mer- 
cure,&:  les  prières  de  la  conduire  en  quelque  heureux  ûege 
en  Tautre  monde,  auala  brufquement  ce  mortel  breuuage. 
Or  entretint  elle  la  compagnie  ,  du  progrez  de  fon  opera- 
tion:&  comme  les  parties  de  fon  corps  fe  fcntoyent  faifies 
de  froid  iVne  après  l'autre:  iufqucs  à  ce  qu'ayant  dit  en  fin 
qu'jl  arriuoit  au  cœur  &  aux  en  trailles,elle  appella  Ces  filles 
pour  luy  faire  le  dernier  office, &  luy  dorrc  les  yeux. Pline 
récite  de  certaine  nation  Hyperboree,  qu'en  iceIIe,poUr  I4 
douce  température  de  l'air,  ks  vies  ne  fe  finiflent  commu- 
nément que  par  la  propre  volonté  des  habitans;tnaisqu'c- 
ftas  las  &  faouls  de  viure ,  ils  ont  en  couftume  au  bout  d'vn 
long  aage, après  auoir  faid  bonne  chcre,fe  précipiter  en  la 
mcr,du  haulc  d'vn  certam  rocher, deftiné  à  ce  fcruicc.  L* 
doulcur,&  vne  pire  mort,  me  femblent  les  plus  cxcufables 
incitations. 

i>^  demain  les  affairet. 

C  H  A  P.     I  I  I  I. 

E  donne  auec  raifon  ,  ce  me  femblc,  la  Palme  k 
lacques  Amiot.fur  tous  nos  efcriuains  François, 
non  feulemct  pour  la  naifuetc  &  pureté  du  lan- 
gaoe,en  quoy  il  furpaliTc  tous  autres,  ny  pour  la 

coDÛâQce 


LlVRlSECOND.  $l( 

conftâcc  dVn  lî  long  traiuil,ny  pour  Ja  profooJeiir  de  foo 
rç3uoir,ayant  peu  defuclopper  lî  heureufement  vd  authcuf 
il  efpiQeux&i  ferré  (car  on  m'en  dira  ce  qu'on  voudra, le 
n'entens  rien  au  Grec  ,  mais  ic  voy  vn  fens  lî  b:ec  loini  5c 
cntrctcnu.partout  en  fa  traduvflion,  cjueou  ilaceriainc- 
menccniendu  l'imagination  vraye  de  l'autheur ,  on  ayant 
par  longue  conuerlation  ,  planté  viuement  dans  Toname, 
vne  générale  Idée  de  celle  de  Piurarque,il  ne  luy  a  aumoins 
rien  prefté  qui  le  defrnentejou  qui  le  derdie)mais  fui  tour, 
ie  luy  fçay  bon  gré  >  d'auoir  fceu  tirer  &  choiiîr  vn  iiure  lî 
cligne  &  lî  à  propos,  pour  en  faire  prefent  a  fôn  pays. 
Nous  autres  ignoranseftions  perdus,  lî  ce  Hure  ne  uous 
euft  rcleué  du  bourbier  ;  fa  mercy  nous  ofons  à  cett'heure 
&  parler  &  efcrire  :  les  dames  en  régentent  les  maiftrts 
d'efcole  :  c'eft  noftre  breuiaire.Si  ce  bon  homme  vit,ie  luy 
rclîgne  Xenophon  pour  en  faireaucant.  C'cft  vn'occupa- 
tion  plusaifee,8<:  d'autant  plus  propre  à  làvieiUeflè.Et  puis, 
ie  ne  fçay  cornent  il  me  fcmble,  quoy  qu'il  fe  defecHe  bié 
brufquement  &:  nettement  d'vn  mauuais  pas,  que  toutefois 
fon  ftile  eft  plus  chez  foy  ,  quand  il  n'eft  pas  prefle  ,  &  qu'il 
roulle  à  fon  aifcTcftois  a  cett'heure  fi^r  ce  paflagej  cù  Plù- 
tarque  dit  de  foy-mefmes,  que  Rufticus  aliîftant  à  vne 
fîennç  déclamation  à  Rome,  y  receut  vn  paquet  de  la  part 
de  l'Empereur  ,  &  temporifa  de  l'ouurir,  lufquesàce  que 
tout  fuft  faidiEn  quoy(dic  il)tcutc  TafTiOance  loua  fingu- 
lierement  la  granité  de  ce  perfonnage.  De  vriy,eftant  fur 
le  propos  de  la  curiolîté  ,  &  de  cette  pafTion  auide  &  gour- 
mande de  nouueiles,  qui  nous  fait  auec  tantd'indifcrction 
&  d'impatience  abandonner  toutes  chofcs,  pour  entretenir 
vn  nouueau  venu  ,  &  perdre  tout  refpecl  &  contenance, 
pour  crocheter  foudain  ,  où  quenous  foyons,  les  lettres 
qu'on  nous  apportc:il  a  eu  raifon  de  louer  la  grauiié  de  Ru- 
fticus:&:  pouuoic  encor  y  ioindre  la  louange  de  fa  ciuilité  5c 
courtoilîc ,  de  n'auoir  voulu  interrompre  le  cours  de  Câ  dé- 
clamation. Mais  ie  fay  doubte  qu'on  le  peuft  louer  de  pru- 
dencercar  receuant  à  l'improueu  lettres,  &  notamment  d'vn 
Empereur, il  pouuoit  bien  aduenir  que  le  différer  à  les  lire, 
cuft  efté  d'vn  grand  preiudice. Le  vice  contraire  à  lacuriolT- 
tc,c*eft  la  nonchalance  :  vers  laquelle  ie  panche  euidcmmét 
de  ma  complexion  ,  &  laquelle  l'ay  veu  plulîcurs  hommes 
fi  extrêmes, trois  ou  c^atrc  iours  après,  on  rctrouuoit 
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encorcs  e  n  leur  pochette  les  lettres  toutes  clofes,qu*on  leur 
auoic  enL'ioyçes.  le  n'en  ouuris  lamaJS ,  non  feulement  de 
celles  «qu'on  m'euft  commifes  :  mais  de  celles  mefmes  que 
la  fortun  e  m'euft  faidt  palier  par  les  mains. ht  fais  coofcicce 
a  mes  yeux  defrobent  par  mefgarde, quelque  connoiflancc 
des  lettr  es  d'importance  qu'il  ht  j  quand  ic  fuis  à  codé  dVn 
grand. lamais  homme  ne  s'enquit  moins,&  ne  fureta  moins 
es  affaires  d'autruy.  Du  temps  de  nos  pères  Monlieur  de 
Eoutieres  cuida  perdre  Turin  ,  pour  ,  citant  en  bonne  com.- 
pagnie  à  foupper,  auoir  remis  à  lire  vn  aduertifTement  qu  o 
lui  doiinoit  des  trahifons  qui  fe  drefl'oyent  contre  cette 
ville, où  il  commandoit.  Et  ce  mefme  Plutarquem'a appris 
que  lui  I  us  Cxùv  fefuftrauuéjtî  allant  au  Sénat, le  lour  qu'il 
y  fuft  tue  par  les  côiurez,  il  cuft  leu  vn  mémoire  qu'on  luy 
prefenta.  Et  fait  auflî  le  compte  d'Archias  Tyran  de  The- 
bes ,  que  le  foir  auant  l'exécution  de  l'entreprife  que  Pelo- 
pidas  auoit  faicle  de  le  tuer, pour  remettre  fon  pays  en  liber 
té,  il  luy  fut  efcrit  par  vn  autre  Archias  Athénien  de  poinft 
en  poincft ,  ce  qu'on  luy  preparoit  :  ôc  que  ce  pacquet  luy 
ayant  efté  rendu  pendant  fon  foupper,  il  remit  à  l'ouurir, 
difant  cemor  j  qui  depuis  paffa  en  prouerbe  en  Grèce:  A 
demain  les  affaires.  Vn  fage  homme  peut  à  mon  opinioa 
pour  Tintereft  d'autruy,  comme  pour  ne  rompre  indécem- 
ment compagnie  ,  ainlî  que  Rufticus,ou  pour  ne  difconti- 
nuer  vn  autre  affaire  d'importance,  remettre  à  entendre  ce 
qu'ô  lui  apporte  de  nouueau;mais  pour  fon  intereft  ou  plai 
lîr  particulicr,mcfme  s'il  eft  homme  ayât  charge  publique; 
pour  ne  rompre  fon  difner,  voire  ny  fon  fommeil ,  il  eft 
inexcufablede  le  faire.  Etanciennemcnt  cftoit  àRomela 
place  Confulaire  ,  qu'ils  appelloyent ,  la  plus  honorable  à 
table  ,  pour  eftre  plus  à  deliure,  &  plus  accefTible  à  ceux  oui 
furuiendroyent  ,  pour  entretenir  celuy  qui  y  feroit  ams. 
Tefmoignage,que  pour  eftre  à  table  ,  ils  ne  fe  departoyent 
pas  de  l'entremife  d'autres  affaires  &  furuenaces.Mais  quid 
tout  efldicl,  il  eft  malaifé  es  actions  humaines,  de  donner 
reigle  fî  lufte  par  difcours  de  raifcn,que  la  fortune  n'y  main 
tienne  fon  droiéf. 


L  I  V  R  E      s  ÏC  O  N  ».  S^S 

De  la  conscience. 
CHAP.  V. 
^^^>S'^/i  OyAGEANTvn  jour  ,  inon  frère  fTeur  ^e  Ja 
f-^'A  '  V"  Brouiîe&  moyjdurant  nos  guerres  ciuiles,  nous 
pi^V/r^V.  rencontralmes  vn  gcntil-honime  de  bonne  fa- 
\^iJl\^j  Çon  :  il  efloit  du  paai  contraire  au  noftre  ,  mais 
ie  n'en  fçauois  rien,  car  il  fe  contrefaifoic  autre^Ht  le  pis  de 
ces  guerre^,  c'eft,  que  les  chartes  font  iî  méfiées,  voftre  en- 
nemi n'eftantdiltir.gué  d'aiiec  vous  d'aucune  marque  ap- 
parente,ny  de  langage,  ny  de  port,nourry  en  mefmes  loix", 
mccurs  &  mefme  air  ,  qu'il  eft  maJaifé  d'y  euiier  confuliou 
&  defordre.Ccla  me  faubit  craindre  à  moy  mefme  de  r'en- 
contrer  nos  troupes  ,  en  lieu  où  ie  ne  fullè  conneu  ,  pour 
n'eftre  en  peine  de  dire  mon  nom  ,  &  de  puis  à  l'aduanture. 
Comme  il  m'eftoit  autrefois  aduenu:car  en  vn  telmefcon- 
te ,  ie  perdis  &  hommes  &  cheuaux  ,  &  m'y  tua  l'on  mifera- 
blcment,entre  autres, vn  page  gentil-hommc  Italien,  que 
ie  nourrilTois  foigneufement,  &:futefta:nte  en  luy  vne 
tresbelie  enfance,  &  pleine  de  grande  efperancc.  Mais  cet- 
tuy-cy  en  auoit  vne  frayeur  fi  elperdue  ,  &:  le  le  voyoisfî 
JTiort  à  chaque  rencontre  d'hommes  à  cheual,  &  palîagc  de 
villes,  qui  tenoyent  pour  le  Roy,  que  le  deuinay  enfin  que 
c'eftoyent  alarmes  quefa  cenfcienceluy  donnoit.  Ilfem- 
bloitâ  ce  pauurc  homme  qu'au  trauers  defon  marque& 
des  croix  de  fa  cazaque  on  iroit  lire  lufqucs  dans  fon  cœur, 
fes  fecrettes  intentions.  Tant  eftmerueilleux  l'effort  de  la 
confcience:  Elle  nous  fait  trahir,  ?.ccufer,  &  combattre 
nous  mefmes ,  &  à  faute  de  tefmomg  eftranger  ,  elle  nous 
produit  contre  nou?, 

OccuUum  quatiens  animo  tortore  fageîlum. 
Ce  conte  eft  en  la  bouche  des  cnfans.  Beffus  Posonien  re- 
proché d'auoir  de  gayeté  de  cœur  abbatu  vn  nid  de  moi- 
neau.x,&  les  auo  ir  tuez.-difoit  auoir  eu  raifon,  par  ce  que  ces 
oyfillons  neceiToyent  de  l'accuier  faucement  eu  meurtre 
de  fon  père.  Ce  parricide  iufques  lors  auoit  efté  occulte  Se 
inconnurmais  les  Furies  vengerciTes  de  la  confcienceje  fi- 
rêt  mettre  hor?  a.  ccluy  mefmes  qui  en  deuoit  porter  la  pe- 
nitencc.Hefiode  corrige  le  dire  de  Platon,que  la  peine  fuit 
de  bien  près  le  péché  "car  il  dit  qu'elle  naift  en  i'inftant  & 
^uant  &  quant  le  péché.*  Qmconque  attend  la  peine,  il  I* 
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foufFre,&:  quiconque  Ta  mcriteej'attend.  La  mefclianccic 
fabrique  des  tourmens  contre  foy. 

AïaUnt  confilium  confulton  peG'nnum,  ' 

Comme  la  mouche  gueipe  piccjue  &  ofFcnfeautruy,  mais 
plus  roy-merine;car  elle  y  perd  Ton  efguilloo  &  U  force 
pour  jamais: 

litafque  in  vulnere  ponunt. 
LesCantharidesonten  elles  quelque  partie  qui  fert  contre 
leur  prifon  de  contrepoifon,  par  vne  contrariété  de  nature. 
AufTi  à  mcrme  qu'on  prend  )e  plailîr  au  vice,  il  s'engendre 
▼  n  defplaifir  contraire  en  la  conkience,  qui  nous  tour- 
mente de  plulîeurs  imaginations  pénibles ,  veillans  & 
dorraans. 

Q»ippe  'vbî  fe  multi  pcr  fomnia  f^pe  loquenteSy 
t_yiut  morho  délirantes  procf  axe  ferantury 
Et  ceUta  diu  in  wediumpeccata  dediffe. 
Apollodorus  fongeoit  qu'il  fe  voyoit  efcorchcrpar  lesScy- 
thés,  &  puis  bouillir  dedans  vne  marmite ,  Se  que  fon  cœur 
murmuroit  en  difantjle  te  fuis  caufe  de  tous  ces  maux.  Au- 
cune cachette  ne  fert  aux  mefchans,  difoit  Epicuruç,  parce 
qu'ils  ne  fe  peuuent  aHeurer  d'eftrc  cachez,la  conicience  les 
defcouurant  à  eux  meAncs. 

prima  efih£c  'vltio^quodft 
Indice  nemo  nocens  abfoltutMr. 
Comme  elle  nous  remplit  de  craintc,auflî  fait-elle  d'afleu- 
rancc  &  de  confiance.  Et  ie  puis  dire  auoir  marché  en  plu- 
ficurs  hazards,  d'vn  pas  bien  plus  ferme  ,  en  confideration 
de  la  fcci  ette  fcience  que  l'auois  de  ma  volonté,&  innocen- 
ce de  mes  defle/ns. 

Confcia  mens  vt  cuiqueÇtéa  efi^ita  conàpit  intra 
Pe£îora  proftéJojpemque  rnetûmqHe  [uo. 
Il  y  en  a  mille  exéples  ;  il  fuffira  d'en  alléguer  trois  de  mef- 
me  perfonnage,  Scipion  cflât  vn  iour  accufé  deuant  le  peu- 
ple Romain  d'voe  accufation  importâte,  au  lieu  de  s'excu- 
Icr  ou  de  flatter  Tes  iuges.Il  vous  lîerra  bien,  leur  dit- il ,  de 
vouloir  entreprendre  de  iuger  de  la  icftc  de  celuy,  parle 
moyen  duquel  vous  auc2  Tauthorité  de  iuger  de  tout  le 
inonde.  Et  vn'autrefois,  pour  toute  refponfe  aux  imputa- 
tions que  luy  mcttoit  fus  vn  Tribun  du  peuple  ,  au  lieu  de 
plaider  fa  caufe:  Allons  ,  dit- il,  mes  citoyens  .allons  ren- 
dre grâces  aux  Dieux  de  la  viÀoUe  qu'ils  me  donoercnt 
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contre  les  Carthaginois  en  pareil  lour  que  cettiiy-cy.  Et  fc 
mettant  à  marcher  denant  vers  le  temple  ,  voilà  toute  Taf- 
fembleé  ,  &  fon  acculateur  mefmes  à  lafuitte.  Et  Petilius 
ayant  efté  fufcité  par  Caion  pour  hiy  demander  compte  de 
l'argent  manié  en  la  prouince  d'Antiochc,  Scipiô  eftant  ve- 
nu au  Sénat  pour  cet  cfFe£l  ,  produilîtle  Jiuredes  raifons 
.  qu';lauoit  deiîbubs  (a  robbe,  &  dit ,  que  celiureen  conte- 
roit  au  vray  la  recepte  &  la  mife  :  mais  côme  on  le  luy  de- 
manda pour  le  mettre  au  greffe  ,  il  le  refufa  ,  difant ,  ne  (e 
vouloir  pas  faire  cette  honte  à  foy-merme  :  &  de  Tes  mains 
en  la  pre/ence  du  Sénat  le  defchira&  mit  en  pièces,  le  ne 
croy  pasqu'vneamecauterizecfçeuft  contrefaire  vne  telle 
afleuranceril  auoit  le  cœur  trop  gros  de  naturels:  accouftu- 
mé  à  trop  haute  fortune  ,  dit  Tite  Liuc  ,  pour  fçiuoir  cftrc 
criminel,  &  fe  démettre  à  la  baflcile  de  deffendre  Ton  inno- 
cence.C'eft  vne  dangereufe  inuention  queccUedes  géhen- 
nes ,  &rembleque  ee  fojtpluftoft  vn  ciTay  de  patience  que 
de  vérité. Et  celuy  qui  les  peut  fouffrir, cache  la  verité,&  cc- 
iuy  qui  ne  les  peut  fouffrir.Car  pourquoy  la  douleur  m.efe 
ra  elle  pluftoft  côfefler  ce  qui  en  elt, qu  elle  ne  me  forcera 
de  dire  ce  qui  n'eft  pas?Et  au  rebours, (î  celuy  qui  n'a  pas  fait 
ccdcquoyon  raccufe,  eft  allez  patient  pour  fupportcr  ces 
tourmens, pourquoy  ne  le  fera  celuy  qui  l'a  faidtjVn  il  beau 
guerdon,  que  de  la  vie,  luy  elîant  propofé  ?  ie  penfe  que  le 
fondementde  cette  inuention  ,  vient  de  la  conlideration 
de  l'effort  de  la  côfcience.Car  au  coulpable  il  fcrablc  qu'el- 
le aide  a  la  torture  pour  luy  faire  côfelîer  fa  faute, &  qu'elle 
raffoiblifle:<5c  de  l'autre  part  qu'elle  fortifie  l'innocent  co- 
tre la  torture. Pour  dire  vray  c'eft  vn  moyen  plein  d'incerti- 
tude &  de  danger.  Que  ne  diroit  on,que  ne  feroit  on  pour 
fuyr  à  fi  gricfues  douleurs? 

Enam  innocentes  cog't  mentiri  doter, 
d'où  il  aduient,  que  celuy  que  le  luge  a  géhenne  pour  ne  le 
faire  mourir  innocétj  il  le  face  mourir  &  innocéc  &  géhen- 
ne. Mille  &  mille  en  ont  charge  leur  tefle  de  ùulces  confef- 
fions-Eotre  lefquels  ie  loge  Philotas,confiderant  les  circon- 
fiances  du  procez  qu'Alexandre  Juy  fit ,  &  le  progrez  de  fa 
géhenne.  Mais  tant  y  a  que  c'eft(dit-on)le  moins  mal  que 
l'humaine  foiblc/Te  aye  peu  inutnter  :  bien  irihumaineméc 
pourtant,  &  bien  inutilement  .i  mon  aduis.  Plufieurs  na- 
iiôs  moins  barbares  en  vfcla  que  laGrecque  &:  la  Rcmaioc, 
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<}UJ  les  appelle  ainli,cftiment  horrible  &  cruel  de  tourmen- 
ter &  defrompre  vn  homme  ,  de  la  faute  duquel  vous  eftes 
encore  en  doute.  Que  peut  il  mais  de  voftre  ignorance^ 
Eftes  TOUS  pas  iniuftes,qui  pour  ne  le  tuer  fans  occalîon,lui 
faites  pis  que  le  ruerrQujl  Toit  ainlî,voyez  combien  de  fois 
il  aime  m  eux*  mourir  fans  raifon  ,  que  dcpa/îèr  par  cette 
information  plus  pénible  que  le  fupplice,&  quifouuétpar 
fon  afprecé  deuance  ic  fupplice,&  l'exécute. le  ne  [(^ay  d'où 
ie  tiens  ce  conte, mais  il  rapporte  exacleraent  la  confcience 
de  Doflre  iuflice.  Vne  femme  de  village  accufoit  deuant  le 
General  d'armée ,  grand  lufticier,  vn  foldar,  pour  auoir  ar- 
raché à  Tes  petits  enfants  ce  peu  de  bouillie  qui  lui  reftoit  x 
Jesfubllanter,  cette  armée  ayant  tout  rauagé.De  preuueil 
n'y  en  auoit  point. LeGeHCral  apresauoir  fommé  la  femme, 
de  regarder  bien  à  ce  qu'elle  cifoit,  d'autant  qu'elle  feroit 
coulp^blc  de  Ton  accufation,!!  elle  mentoit:&  elle  pcriiftât, 
il  fit  ouurirje  ventre  au  foUat,  pour  s'efclaircir  de  la  venté 
éa  faicl;&  la  femme  fe  trouua  auoir  raifon.Condemnation, 
infiAi^ftiue. 

De  rexercitation. 
CHAP.  Vl 
ajp^^îra»,  L  cft  raalaifé  que  le  difcours  &  Tiortru^lfon,  en- 
^  y  rir  *'°^^  '^^^  noftre  créance  s'y  applique  volontiers, 
^^  IfS  foyent  affjz  puiiTantes  pour  no  us  acheminer  iaf- 
Sc^^^^'ques  àraélion  ,  lî  outre  cela  nous  n'exerçons  & 
formons  noil:re  ame  par  expérience  au  train, auquel  nous  la 
voulons  rengcr  :  autrement  quand  elle  fera  au  propre  des 
effets, elle  s'y  trouucra  fans  doute  empefchce.  Voyla  pour- 
<jDoy  parmy  les  philofophes,  ceux  qui  ont  voulu  atteindre 
à  quelque  plus  grande  excellence,  ne  fc  font  pas  contentez 
d'attendre  à  couuert  &  en  repos  les  rigueurs  de  la  fortune, 
de  peur  qu'elle  ne  les  furprinft  inexperimente2&:  nouueaux 
au  combat:ains  ils  lui  fom  allez  au  deuant ,  &  fe  font  icttez 
à  cfcient  a  la  preuue  des  difBcultez.Les  vns  en  ont  abandô- 
uélcs  richefTcs,  pour  s'exercer  à  vne  pauureté  volontaire: 
Jcs autres  ont  recherché  le  labeur  ,  &  vncauftcritéde  vie 
penible,pour  fc  durcir  au  rral  Se  au  tr^uail:  d'autres  fc  font 
pnuez  des  parties  du  corps  les  plus  chères,  côme  de  la  vcuc 
Se  des  membres  propresà  la  geoèTation  ,  de  peur  que  leur 

fcruicc 
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f«ruice  trop  plaifant  &  trop  mol,  ne  rclafchaft  &  n'attêdnft 
la  fermeté  de  leur  amc.  Mais  à  mourir,qui  eft  la  plus  grade 
befongne  que  nous  ayonsà  faire  ,  l'exercirarion  ne  nous  y 
peut  ayder.  On  fe  peut  par  vlage  &  par  expérience  fortifier 
contre  les  douleurs,  la  honte,  i'indigeDce,&  tels  autres  ac- 
cidents: mais,quant  àla  morc,nousne  lapouuons  efTiyer 
qu'vne  fois:nouç  y  fommes  cous  apprentiË; ,  quand  nous  y 
venons. Il  s'efl:  trouué  anciennement  des  hommes  lî  cxceU 
Icns  mefnagcrs  du  remps,  qu'ils  ont  effayc  en  la  mort  mef- 
me.de  la  goufter  5c  fauourer:  &C  ont  bande'  leur  efpritjpour 
voir  que  c'eftoic  de  ce  palTage-.mais  ils  ne  font  pas  reucnus 
nous  en  dire  les  nouuellcs. 

nemo  experghus  extat 

Frigida  ^uemfemel  ejl  'vitai  paafa  fequuta. 
Canins  luiius  noble  Romain,  de  venu  &  fermeté  fîngulic*  - 
re,ayit  elté  condamné  à  la  mort  par  ce  marault  de  Caligu- 
la  :  outre  pluiîeurs  merueiUeufes  prcuues  qu'il  donna  de  (à 
refolution,comme  il  eftoit  fur  le  poinâ:  de  foufFrir  la  raaia 
dubourrçaUjVnphilofophefonamy  lui  demanda:  Et  bien 
Canius,  en  quelle  démarche  eftà  cett' heure  vollrcame? 
que  fait  elle  ?  en  quels  penfemens  eftes  vousîle  pcnfois.luy 
refpondit-il  ,àme  tenir  preft  Se  bandé  de  toutemaforce, 
pour  voir,fi  en  cet  inftant  de  la  mort,{î  coure  &  lî  brief ,  ic 
pourray  appcrceuoir  quelque  deflogemét  de  rame,&  lî  el- 
le aura  quelque  refTentiraét  de  fon  iufle,pour,lî  l'en  apprés 
quelque  chofe.en  reucnir  donner  après, lî  ie  puis,  aduertif- 
fementa  mes  amis.  Ceftuy-cy  philofophe  non  feulement 
iufquVi  la  mort,  mais  en  la  mort  mefme.Quelle  afîeurance 
e{toit-ce,(?.:  quelle  fierté  de  courage,de  vouloir  que  fa  mort 
luy  feruift  deleçon,5cauoir  ioiûr  de  p enfer  ailleurs  en  vn 
IS  grand  affaire? 

tus  hoc  animirmrientis  hahebat. 
Il  me  femble  toutesfois  qu'il  y  a  quelque  façon  de  nous  ap- 
priuoifer  à  elle,&  de  l'cffayer  aucunement.  '  Nous  en  pou- 
uons  auoir  expérience?  fînon  entière  &  parfaite  :  au  moins 
telle  quelle  ne  foit  pas  inutile  ,  &:  qui  nous  rende  plus  for- 
tifiez Se  aflcurcz.Si  nous  ne  la  pouuôs  ioindrcnous  la  pou- 
pons  approcher ,  nous  la  pouuons  leconnoiftre  :  &:  fi  nous 
ne  donnons  iufques  à  fon  fort,au  moins  verrons  nous  6c  en 
pratiquerons  les  aduenuës.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on 
noHs  fait  regarder  i  noftri  fommeil  mefme,pour  la  relTem 
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blance  quM  a  de  la  mort.Combien  facilement  nous  paflbni 
du  veiller  au  (iormir,auec  combien  peu  d'imercft  nous  per- 
dons la  connoilîàncc  de  la  lumière  &  de  nousl  A  Taduentu- 
rcpourroit  fembler  inutile  &  contre  nature  lafacultédu 
fofeimeil ,  qui  nous  priue  de  toute  action  &  de  toutfenti- 
ment,n'eftoitquepar  iceluy  nature  nous  inftruift,  qu'elle 
nous  a  pareillement  faids  pour  mourir^  que  pour  viure ,  5c 
des  la  vie  nous  prefeote  l'éternel  cftit  qu'elle  nous  garde 
après  icelle,  pour  nous  y  accouftumer  &  nousenofterla 
crainte. Mais  ceux  qui  font  tombez  par  quelque  violent  ac- 
cident en  défaillance  de  cœur  ,  &  qui  y  ont  perdu  tous  fen- 
tiraens ,  ceux-U  à  mon  aduis  ont  efté  bien  près  de  voir  Toq 
vr-ay  5c  naturel  vifage  ;  Car  quant  à  l'jnrtant  &  au  poind  du 
palTage,  il  n'eft  pas  à  craindre, qu'il  porte  auec  foy  aucû  tra- 
uailou  defplaifîr  :  d'autant  que  nous  nepouuonsauoir  nul 
fentimentjfansloilîr.Nos  foufFrances  ont  befoing  de  temps, 
qui  eft  fi  court  &  fi  précipité  en  la  mort ,  qu'il  faut  necefïai- 
rement  qu'elle  foit  infenlible.    Ce  font  les  approches  que 
nousauons  à  craindre  :&  celles-là  peuuent  tombei  en  ex- 
périence. Plulîeurs  chofes  nous  femblent  plus  grandes  par 
imagination, que  par  efFe^l.  l'ay  pafie  vne  bonne  partie  de 
mon  aao^c  en  vne  parfaite  &  entière  fanté  :  ie  dy  non  feule- 
ment entière  j  mais  encore  allègre  Se  bouillante.  Cet  eftat 
plein  de  verdeur  &  de  fefte  ,  me  faifoit  trouuer  fi  horrible 
la  conlâ  jeration  des  maladies ,  que  quand  ie  fuis  venu  à  les 
expérimenter  ,  l'ay  trouué  leurs  pointures  molles  &  lafches 
au  prix  de  ma  crainte.    Voicy  que  l'efpreuue  tous  les  lours; 
Suif-ie  à  couuert  chaudement  dans  vne  bonne  /alc,pcndanc 
qu'il  fe  paiïe  vne  nuiâ:  orageufe  &  tempcftucufe;  le  m'eftô- 
ne  &  m'afflige  pour  ceux  qui  font  lors  en  la  campaigne  :  y 
fuif-ie  moy- mefme  ,  ie  ne  defire  pas  feulement  d'eftre  ail- 
leurs. Cela  feul  ,d'eftretoufiours  enfermé  dans  vne  cham- 
bre, me  fembloit  infupportable;  ie  fus  incontinent  dreflc 
à  y  eftre  vne  femainct^  vn  mois,plein  d'eaiotion,  d'altéra- 
tion &  de  foiblelfe  :  Et  ay  trouué  que  lors  de  ma  fanté  ,  ic 
plaignois  les  malades  beaucoup  plus,  quciene  metrouucà 
pUindre  moy-mefme,quâd  i'enfuis:&  que  la  force  de  mon 
appiehenfionencheiiffoit  près  de  moitié  reirencc&  vérité 
de  la  chofe.    l'efpere  qu'il  m'en  aduicndra  de  mefme  de  la 
l-nort:5<:  qu'elle  ne  vaut  pas  la  peine  que  ie  prêds  à  tantd'ap- 
ptcft  que  ic  drefle,  &  tant  de  fecotrs  que  l'appelle  &  aflem- 
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ble  pour  en  foufteoir  l'effort.     Mais  à  tomes  aduânrurcs 
nous  ne  pouuons  nous  donner  trop  d'auantage.   Pendant 
nos  troiiîermes  troubles ,  ou  dcuxicrmes(il  ne  me  fouuient 
pas  bien  de  cela)m'eftant  aile  vn  iour  promènera  vnc  lieue 
de  chez  moy,qui  fuis  afïis  dans  le  moyau  de  tout  le  trouble 
des  guerres  ciuiles  de  France  ;  cftimant  cftre  en  toute  feu- 
rcté,5c  fi  voiiîade  maretraifte,queie  n'auoy  point  befom 
de  meilleur  équipage,  i'auoy  pris  vn  cheual  bien  aifé ,  mais 
non  guère  ferme.  A  mon  retour  vne  occafîon  foudaine  s'c« 
ftant  prefentee ,  de  m'ayder  de  ce  cheual  a  vn  feruice  ,  qui 
n'eftoit  pas  bien  de  Ton  vfage.vn  de  mes  gens  grand  &  fort, 
monté  fur  vn  puiflant  roulTinjquiauoit  vne  bouche  dcref- 
peree,frais  au  demeurant  èc  vigoureux,pour  faire  le  hardy 
&  deuancer  Tes  compaignons,viDt  à  le  pouffer  à  touteibri- 
dc  droi(ft  dans  ma  rouce  ,  â:  fondre  cômc  vn  colofle  fur  le 
petit  homme  &  petit  cheual,  5:  le  foudroyer  de  fa  roideur 
&  de  fa  pefanteur  ,  nous  cnuoyant  IVn  &  l'autre  les  pieds 
contre  moat  :  fi  que  voyla  le  cheual  abbatu  &  couche'  tout 
cilourdy ,  moy  dix  ou  douze  pas  au  delà ,  eftendu  à  la  ren- 
ucrlc.le  vifage  tout  meurtry  &  tout  efcorché.mô  efpec  qua 
i'auoy  a  la  main  ,  à  plus  de  dix  pas  au  delà  ,  ma  ceinture  en 
picccs,n'ayant  ny  mouuement,ny  fentimét,  non  f  lus  quV- 
ne  Ibuche.Ccft  le  feul  efuanouïflcment  que  l'aye  fentyjiuf 
ques  X  ceftc  heure. Ceux  qui  eftoyent  aucc  moi.apres  auoir 
effayé  par  tous  les  moyens  qu'ils  pcurcnt,de  me  faire  reuc- 
nir,  me  tcnans  pour  mort  ,  méprendre  entre  leurs  bra<;,5c 
m'emportoyctauec  beaucoup  de  difficulté  en  mamairoa, 
quicfloit  lomgdc  là,enuiron  vne  dcmy  licuëFrançoifc. 
Sur  le  chemin ,  &  après  auoir  eftc  plus  de  deux  groffes  heu- 
res tenu  pour  trcrpaiTé  ,  ic  cômencay  à  me  mouuoir  &  rcf- 
pircr:car  il  cftoit  tombé  î\  grande  abondance  de  fangdaos 
mon  eftomach,  que  pour  l'en  defcharger.nature  eutbefoia 
de  refuTciter  fcs  forces.    On  me  dreffa  fur  mes  pieds^,  où  ic 
rendy  vn  plein  feau  de  bouillons  de  fang  pur  :  &  pluûeurs 
fois  par  le  chemin,  il  m'en  fallut  faire  de  mefme.    Par  laie 
commençay  à  reprendre  vn  peu  de  vie  ,  mais  ce  fut  par  les 
|vmenus,&  par  vn  ti  long  trai(5l  de  temps,  que  mes  premiers 
'.  fcntimens  eftoyenc beaucoup  plus  approchansdelamort 
*  ^uc  de  la  vie. 

Perdit  dttbbiofaaftcbordelfuoritornê 
Non  saffecut4  attoniM  U  mtnte. 
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Ccrte  recordition  que  i'en  ay  fort  empreinte  en  mon  amct 
mereprefentantfon  vifage*:  fonidee  ii  près  du  njturci.mc 
concilie  aucunement  à  elie.Qasnd  ie  commençay  à  y  voir, 
ce  fut  d'vne  veué  li  trouble  ,  Ii  fozble,  &  il  morte ,  que  ie  ne 
^difccrnois  encoresrien  que  la  lumière, 
— f  owe  quel  ch'or  apre^or  chiude 
GUcchio.mez^o  tralfonno  èl'ejjerdeflo. 
Quant  aux  funclions  de  l'ame,  elles  naiiToyentauecmcrme 
progre2,que  celles  du  corps.Ie  me  vy  tout  fanglâcrcar  mon 
pourpoind  eftoit  taché  par  tout  du  fang  que  i'auoy  rendu. 
La  première  penfeequi  me  vint,  ce  fut  que  i'auoy  vne  har- 
quebufade  en  la  teiîerde  vray  enmefme  temp>,  il  s'en  tiroic 
plulieurs  autour  de  nous,  Il  me  fembloit  que  ma  vie  ne  me 
tenoiî  plus  qu'au  bout  des  leures  :  le  f^rmois  les  yeux  pour 
ayder  (cerne  femb!ûit)àlî  pouflcr  hors,&  prçoois  plaifir 
à  m'ahnguir&ameîaifleraller.  C'cftoitvne  imagination 
qui  ne  fai^jit  que  nager  ruperficieileméc  en  mon  ame,aufîi 
tendre  &  aufîi  foible  que  tout  le  rcfte:  mais  à  la  vtrité  noa 
feulement  exempte  de  defplaifïr  ,  ains  mcflee  à  cefte  dou- 
ccur,qiie  fentent  ceux  qui  fe  laifTcnt  sIiiTer  au  fommeil.  le 
croy  que  c'eft  ce  mermc  eftat,où  fe  trouuét  ceux  qu'on  void 
defaillans  de  foibleffe  ,  en  l'agonie  de  la  mort  :  &  tiens  que 
nous  les  plaignons  fans caufc,  eftimans  qu'ils  foyent  agitez 
de  griefues  douleurs, ou  auoir  l'ame preficc de  cogitations 
pcnibles.C'a  eftc  roullours  mon  aduis  >  contre  l'opmion  de 
plulieurs,  iSc  mei'med'HftiennedelaBoetic,  que  ceux  que 
nous  voyons  ainlî  rcnucrfez  &  affoupis  aux  approches  de 
leur  finjou  accablez  de  la  longueur  du  raaij  ou  par  accident 
d'vne  apoplexie,ou  makaduc» 

(t/i  tnorbl  fjtpe  eoaélus 
teinte  oculos  ait  qui  i  nofirof  'vt  fulminis  îfiii 
Conàdit^(p'  j^:tmas  agi, ingcm'ty^  frémit  artuf, 
Defip!t,extentat  neruoi,t9rquetur,anh(latt 
Inconjianter  ^  in  iaélando  msmbrafutigat) 
oublcfllz  enlatefte  ,  que  nous  oyons  lommeller  ,  Pren- 
dre par  fois  des  foufpirs  trenchans.quoy  que  nous  en  tirons 
aucuns  lignes,  par  où  il  femblc  qu'il  leur  rcfte  encore  de  la 
connoilTanc^,  5*:  quelque  mouuem  es  que  nous  leur  voyôs 
faire  du  corps-.i'ay  toulîours  pcnfc,  dif-ie,qu'ils  auoyent  3c 
l'ame  &  le  corps  enfeueli.âc  endormi. 
K/Mif  &  eji  -vitte  ntfcius  i^ftp^: 

Et  BC 


L  I   V    R    E      s   1   C  O  N   D.  Jîl 

Et  ne  pouuois  croire  qu'à  vn  û  grand  eftonncmct  Je  mem- 
bres,&  lî  grande  défaillance  des  fenSjl'ame  peuft  maintenir 
aucune  force  au  dedans  pour  fc  reconnoiftre:  &  que  par 
ainlin  ils  n'auoyent  aucun  difcours  qui  les  tourmentart ,  & 
qni  leur  peuft  faire  iuger  &  fenlir  la  mifere  de  leur  condi- 
tion j  6<:que  par  confequent,  ils  n'clloyent  pas  fort  à  plain- 
dre, le  n'imagine  aucun  eftat  pour  moy  fi  infupporrable  & 
horrible, que  d'auoir  lame  vifue,  &  affligée,  fans  moyen  de 
fe  declarer:Comme  ie  dirois  de  ceux  qu'on  enuoye  au  fup- 
plice  ,  leur  ayant  couppé  la  langue:fî  ce  n'eftoit  qu'en  cette 
forte  de  mort,  la  plus  muette  me  femblc  la  mieux  feante,!! 
elle  eft  açcompaignee  d'vn  ferme  vifage  &  graue:Et  corn» 
me  cesmiferables  prifonniers  qui  tombé:  es  mains  des  vi- 
lains bourreaux  foldats  de  cetemps  jdefquels  ils  font  tour- 
mentez de  toute  cfpece  de  cruel  traitement,  pour  les  con- 
traindre à  quelque  rançon  exceffiue  Se  impoflible  ;  tenus 
cependant  en  condition  &  en  lieu,  où  ils  n'ont  moyé  quel- 
conque d'cxpreflion  &  lignification  de  leurs  penfees&de 
leur  mifere.  Les  Poètes  ont  feint  quelques  dieux  fauora- 
bles  à  la  deliurance  de  ceux  qui  trainoyent  ainfio  vne  more 
laoguiiTante: 

hune  ego  Diti 
Sacrum  iujfaferojeque  Ij}ocorporefolu9. 
Et  les  voix  &  refponfes  courtes  èc  defcoufues  ,  qu'on  leur 
arrache  quelquefois  à  force  de  crier  autour  de  leurs  oreil- 
lesj&:  de  Us  tcmpeftcr,  ou  des  mouuemens  qui  femblent  a- 
uoir  quelque  confenrement  à  ce  qu'on  leur  demande  ,  ce 
«'eft  pas  tefmoignage  qu'ils  viuent  pourtant.au  moins  vne 
vie  entière.  Il  nous  aduient  ainfi  fur  lebeguayement  dix 
fomme]l,auat  qu'il  nous  ait  d^  tout  faifis,  de  fentir  comme 
en  fonge,  ce  qui  fe  ùxO:  autour  de  nous  ,  &  fuiure  les  voix, 
d'vne  ouye  trouble  &  incertaine  ,  qui  femble  ne  donner 
qu'aux  bords  de  rame:&  faifons  des  refponfes  à  la  fuitre  des 
dernières  paroles, qu'on  nous  a  dites,  qui  ont  plus  de  fortu- 
ne que  de  fens.  Or  à  prefenr  que  ie  l'ay  eflayé  par  effe6l,ie 
_  ne  fay  nul  doubte  que  ie  n'en  aye  bien  iugé  iufques  à  cett' 
heure.  Car  premièrement  eftant  tout  efuanouy,ie  me  tra- 
uaillois  d'ertr'ouurir  mon  pourpoint  à  beaux  ongles  (car 
i'eftoy  defarmé)  &  li  fçay  que  ie  ne  fentois  en  l'imaginaiiô 
rien  qui  me  blelfaft  :  Car  il  y  aplufîeurs  mouuemens  ea 
aous.qui  ne  paitent  pas  de  noftre  ordonnance. 
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Stmianméfquemlcant  dtgiii,ferrumque  retrafiant. 
Ceux  qui  tornbenc,  cflancentainlilesbrasau  deuât  fie  leur 
cKcurc.par  vne  naturelle  impulfioD,cjui  fait  que  nos  mcm- 
hres  fe  preftent  des  offices  ,  &:  ont  des  agitations  â  part  de 
noftre  difcours: 

Falctferos  memordnt  currm  abfàndere  mtmbrâ^ 
yt  tronere  in  terra  liideatur  ab  artubtts,id  qttod 
Deadit  ah[cifjum,cùm  mens  tamen  atque  hominii  vie 
AiobilitAte  rnaU  ntnquit  fentirt  delonm. 
Tauoy  mou  eftomach  prclfé  de  ce  fang  caille,  mes  mains  y 
couroyent  d'elles  mcfines,  comme  elles  font  fouuent.où  il 
nous  démange, contre  Taduis  de  noftre  volonté.  Il  y  a  plu- 
lîeurs  animaux,  &  des  hommes  mcfmej,  après  qu'ils  font 
trerpaire2,aurquels  on  void  rcfferrer  &  rcmur r  des  mufcles. 
Chacun  fçait  par  expérience,  qu'il  a  des  parties  qui  fe  bran- 
{lcnt,dreflent&  couchent  fouuent  fans  Ton  congé.  Or  ces 
paflTions  qui  ne  nous  touchent  que  par  l'cfcorfe  ,  ne  fc  pcu- 
uent  dire  nolires:Pour  \ts  faire  noftres,il  faut  que  l'homme 
y  foit  engagé  tout  entier:  8c  les  douleurs  que  le  pied  ou  h 
main  fente nt  pendant  que  nous  dormons  ,  ne  font  pas  à 
nous.  Comme  l'approchay  de  chez  moi, ou  l'alarme  de  ma 
chcute  auoit  défia  cou^ru  ,  &  que  ceux  de  ma  famille  m'eu- 
rent rencontré ,  auec  les  cris  accouftumez  en  telles  chofes: 
non  feulement  iciefpondois  quelque  mot  à  ce  qu'on  me 
demâdoit,  mais  encore  ils  difent  que  ie  m'aduifay  de  com- 
mander qu'on  donnaft  vn  cheual  à  ma  femmc.que  ie  voyoy 
s'cmpeftrer  &  fe  tracaffer  dans  le  chemin,qui  eft  montueux 
&mal-aifé.  Il  fcm'Dlcquecefte  confideration  dcuft  partir 
d'vce  ame  efueillec,û  eft-ce  que  icn  y  eftois  aucunement: 
c'eftoycnt  des  penfemens  vains  en  nuc,qui  eftoyent  elmcus 
par  les  fens  des  yeux  &  des  oreilles  :  ils  ne  venoyeut  pas  de 
chez  moy.  le  ne  fçauoy  pourtant  ni  d'où  ie  venoy  ,  ni  oîi 
i'alloy,  ni  ne  pouuois  poifer  &  conliderer  ce  qu'on  me  de- 
mandoit.cc  font  de  légers  efFeâ:s,que  les  fens  produyfoyct 
d'eux  mefmes ,  comme  d'vn  vfagc:  ce  que  l'ame  y  preftoir, 
c'eftoit  enfonge  ,  touchée  bien  Jegercmenr,  <5c  comme  lé- 
chée feulement  &  arrofec  par  la  molle  imprcHlon  des  fens. 
Cependant  mon  aflictte  eftoit  à  la  vente  tref-douce  &:  pai- 
fîble:  jcn'auoy  aifli(fljon  m  pourautruy  ni  pour  moi  :  c'c- 
ftoit  vnelangueur  &  vnc  extrême  foibleffe  ,  fans  aucune 
«louleur.   le  vi  ma  maifon  fans  Va  rcconuoiftre.  Quand  on 

m'eut 
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m'eut  couclié,ic  fcnti  voe  infinie  douceur  à  ce  rcposâ^ar  iV 
uoy  efté  vilainement  tirafle  par  ces  pauures  gens ,  qai  aiia- 
yent  pris  la  peine  de  me  porter  fur  leurs  bras ,  par  vn  long 
êc  trcf-mauuais  chemin  ,  &  s'y  ertoycnt  lafTcz  deux  ou  trois 
fois  ks  vns  après  les  autres.  On  me  prefcnta  force  remè- 
des ,  dequoi  le  n'en  receus  aucun ,  tenant  pour  certain  ,  que 
i'eftoy  blcITé  à  mort  par  la  teftc.  C'euft  efté  fans  mentir 
vnc  mort  bien  heurcHfc  :  car  la  foiblefTe  de  mon  difcours 
me  gardoit  d'en  rien  iuger ,  &  celle  du  corps  d'en  rien  fen- 
tir.U  me  laiflby  couler  û  doucement,5i  dVne  façon  iî  mol- 
le &iîairee,  que  ie  ne  fens  guère  autre  aârion  moins  poi- 
fante  que  ccUe-la  eftoit.  QÏ^and  ie  vins  à  rcuiurc ,  &  à  re- 
prendre mes  forces, 

yt  tandem  fenfus  conualuere  meiy 
<jui  fut  deux  ou  trois  heures  après  ,  ic  me  fcnti  tout  dVri 
train  rengager  aux  doulcurs.ayât  les  membres  tous  moulus 
&  froiffez  de  ma  chcute,&  en  fus  fî  mal  deux  oû  trois  nuits 
apres,que  i'en  cuiday  remourir  encore  vn  coup;mais  d'vnc 
mort  plus  V)fue,  &  me  fcns  encore  deiafccoufledecefte 
froiffure.  le  ne  veux  pas  oublier  ceci,  que  la  dernière  cho- 
fe  en  quoi  ie  me  pcuz  remettre  ,  ce  fut  la  fouuenance  de  cet 
accident:&:  me  fis  redire  plulîeurs  fois.où  i'alloy,d'où  ic  ve- 
noy  ,  i  quelle  heure  cela  m'eftoit  aduenu ,  auant  que  de  le 
pouuoir  conceuoir.  Quant  a  la  façon  de  ma  cheuEe,on  me 
Jacaehoit,en  faucur  de  celui, qui  en  auoiteftécaufe,&  rw'ca 
forgeoit  on  d'autres.    Mais  long  temps  après,  &  le  fende- 
main  ,  quand  ma  mémoire  vint  às'entr'oaurir ,  &  mere- 
prcfcnier  l'ellac ,  où  le  m'cftoy  trouué  ea  i'inftant  que  i*a- 
Loy  aperçeu  ce  chcual  fondant  fur  moy  (car  ie  i'auov  veu  i 
mes  talons,&  me  tins  pour  mort:  mais  ce  penfcmenr  auoic 
efté  fi  foudaiDjque  la  peur  n'eut  pas  ioifir  de  s'y  engendrer/ 
ilmefemblâ  quec'eftoit  vn  efclair  qui  me  fra'poit  l'ame  de 
fecoufie.S:  que  ie  reuenoy  de  i'arjtrc  monde.  Ce  conte  d'vn 
eucncmcnt  fi  léger  ,eftafrc2  vain,  n  cftoitrmftrudion  que 
i'en  ay  tirée  pourmoy:cara  la  vente  pours'appnuoirer  àla 
mort,ic  trouue  qu'il  n'y  a  que  de  s'en  auoifiner.  Or  Comme 
dit  Plmcchacun  cft  à  foy-  mcfmes  vne  très- bonne  difcipli- 
ne,pourucu  qu'il  ait  la  fuffifance  des'efpierdc  pres.Cen'eft 
pas  ici  ma  dodtrine  ,  c'eft  mon  eftude  :  &  n'eft  pas  la  leçon 
d'au:ruy,c'cft  la  mienne.   Et  ne  me  dorbt  on  pourtant  Iça- 
.oir  raauuais  grc.fi  ie  la  communique.  Ce  qui  me  fert,peut 
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auiîî  par  accident  feruir  à  vn  autre.  Au  demeurant  ,  ic  n« 
gafte  rien,ie  n'vfe  que  du  mien.  Et  fi  ie  fay  le  fo],c*cft  à  mes 
derpcnds,  &  fans  l'intereft  de  perfonnc  :  Car  c'eft  en  follie, 
qui  meurt  en  moy ,  qui  n'a  point  de  fuittc.  Nous  n'auons 
nouuelles  que  de  deux  ou  trois  anciens ,  qui  ayeni  battu  ce 
chemin:  Etiî  nepouuonsdire  ,  fi  c'eft  du  tout  en  pareille 
manière  à  cell:e-cy  ,  n'en  connoifTant  que  les  noms.  Nul 
depuis  ne  s'eft  ietté  fur  leur  trace:C*eft  vnc  cfpineufe  entre- 
prinfc,  (?c  plus  qu'il  ne  femble  ,  de  uiyure  vne  allcure  fi  va- 
gabonde.quc  celle  de  noftre  efprit:  de  pénétrer  les  profon- 
deurs opaques  de  Tes  replis  internes  :  de  choifir&arrefler 
tant  de  menusairsdefes  agitations  :  Et  eft  vn  amufement 
nouueau  Se  extraordinaire,  qui  nous  retire  des  occupations 
communes  du  monde;  ouy,  &  des  plus  recommandées.  Il 
y  a  plufieurs  années  que  ie  n'ay  que  moy  pour  vixce  à  mes 
penfces,  que  ie  ne  contrerolle  &  n'cftudie  que  moy.  Et  iî 
l'eftudic  autre  chofejc'eft  pour  Ibudain  le  coucher  fur  moy, 
ou  en  moy,pour  mieux  dire.  Et  ne  me  femblc  point  faiU 
lir,fi, comme  il  fe  faicldes  autres  fcicnces,  fans  côparaifon, 
moins  vtiles,ie  ùy  part  de  ce  que  l'ay  apprins  en  cette  cy: 
quoy  que  ie  ne  me  contente  guère  du  progrezque  l'y  ay 
faict.  Il  n'eft  defcription  pareille  en  difficulté  ,  à  la  defcri- 
ption  de  foy-mefme^ny  certes  en  vtiHré.  Encore  fe  faut  il 
teftonner ,  encore  fe  faut  il  ordonner  &  renger  pour  fortir 
en  place. Or  ie  me  pare  lansceirexar  iemedefcris  fans  ccf- 
fe.  La  couftume  a  fait  le  parler  de  roy,vicieux  :  Et  le  prohi- 
be obftineemcnt  en  hayne  de  la  ventance,  qui  fcmble  touf- 
iourseftre  attachée  aux  propres  tcfmoignages.  Au  \ic\i 
qu'on  doit  moucher  TenfaurjCela s'appelle  l'enafer; 

Jn  vicium  ducit  (ulpefuga. 
le  trouue  plus  de  mal  que  de  bien  a  ce  remède:  Mais  quand 
il  feroitvray,quecefuft  neceflairement  prefomption.d'ea- 
tretenir  le  peuple  de  foyiie  ne  doy  pas  fuyuant  mon  gêne- 
rai deiTein,  refufer  vne  aCtio  qui  publie  cette  maladiue  quâ- 
iiré.puis  qu'elle  eft  en  moi:&  ne  doy  cacher  cette  fjute,quc 
i  ay  nô  feulement  en  vfagc,mais  en  profeflion.  Touiesfois 
à  dire  ce  que  l'en  croy,  cette  couftume  a  tort  de  côdamncr 
le  vin, par  ce  que  plufieurs  s'y  enyurent.  On  ne  peut  abulcr 
que  des  chofcs  qui  font  bonnes.  Et  croy  de  cette  reigle, 
qu'elle  ne  regarde  que  la  populaire  defaillance:Cc  font  bri- 
Jes  à  ve;iux>defquclles  m  les  faiiilts^que  nous  o/ons  fi  hau. 

temcnc 
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temcnt  parler  d'eur,  ni  les  Philofophes,  ni  les  Théologiens 
Defc  bridcor.  Ne  fay-ie  moy,  quoy  le  foyeaufTi  peu  i'vo 
que  l'autre.  S'ils  n'en  efcriuent  à  point  noramé,  aumojns, 
quand  l'oceafion  les  y  porte  ,  ne  feignent  ils  pas  defc  ictter 
biéauant  fur  letroittoir.Dequoy  traitte  Socratcs  pluslar- 
gcmentque  de  foy  ?  A  qiioy  achemine  il  plus  fouuent  les 
propos  de  fes  dikiples  qu'a  parler  d'eux , non  pas  de  la  leçon 
de  leur  liure  ,  mais  de  l'cftre  &  branle  de  leur  ame  ?  Nous 
nousdifonsTcligieufementàDieu  ,  &  à  noftreconfelTeur, 
comme  nos  voilins  à  tout  le  pcuple.Mais  nous  n'en  difons, 
me  refpondra-on.que  les  accufatiôs.  Nous  difons  dàc  tour: 
car  noftre  vertu  mefme  cft  fautiere  &  repéiable.  Mon  me- 
fticr  &  mon  art,c'eft  viure.Qm  me  défend  d'en  parler  félon 
mon  fens,  expérience  &  \U2,t:  qu'il  ordonne  a  r.-.rchite(îl:e 
de  parier  des  ballimens  non  félon  foy,mais  felô  fon  voifin, 
félon  la  fcience  d'vn  autre, non  félon  la  fienne.  Si  c'eft  gioi- 
re,de  foy-mefme.  publier  fcs  valeurs.que  ne  met  Cicero  ea 
auant  l'éloquence  de  Horienfe  ;  Hortenfe  celle  deCiccro? 
A  l'aduenturc  entendent-ils  queie  refmoigne  de  moy  par 
ouurage  &  effedls ,  non  nuement  par  des  paroles,  le  peins 
principalement  mes  cogitations  ,  (ubic(ft  informe ,  qui  ne 
peut  tomber  en  producliô  ouuragere.A  toute  peine  le  puis 
Je  coucher  en  ce  corps  aerc  delà  voix.  Des  plus  fagcs  hom- 
mes ,  &  des  plus  deuots ,  ont  vefcu  fuyants  tous  apparents 
cfFeds.  Les  effeds  diroyent  plus  de  la  fortuncque  de  moy. 
Ustefmoignent  Icurroolle.non  pas  le  mien, û  ce  n'ell  con- 
ici^uralement  &  incertainement:  Efchantillôs  d'vne  mon- 
ircparticulierc.Ie  m'cflallcentier:C'eft  vn/Xf/ero5,OLid'vnc 
vené  les  veines,  lesmufcles,  les  tendons  parojflVntjchafquc 
pièce  en  fon  fiege.  L'eiFeft  de  la  toux  en  produifoit  vne 
partie:  Teiïedt  de  la  palleur  ou  battement  de  coeur  vn'au- 
tre,&  doubreufement.  Ce  ne  font  mes  geftes  que  Tefcris, 
c'eft  moy5c'eft  mon  e/Tence.  le  tien  qu'il  faut  eftre  prudent 
à  eftimer  de  foy,  5:  pareillemët  confcientieux  a  en  icfmoi- 
gner:foit  bas,foit  haut, indifféremment.  Si  le  me  fembloy 
bon  &:  fagc  tout  à  fait ,  ic  i'entonneroy  à  pleine  terte.  De 
dire  moins  de  foy,  qu'il  n'y  en  âyce(\  fottifejnon  modeftie: 
fe  payer  de  moins, qu'on  ne  vaut,  ceOlafcbeté  Se  pnfîîiani- 
mité, félon  Ariftote.  Nulle  vertu  ne  s'aydc  de  faulTeté;  &  la 
vérité  n'cft  iamais  matière  d'erreur.  De  dire  de  foy  plus 
qu'il  Q*cn  y  a,ce  n'eft  pas  toufiours  prefomption,  c'eft  cnco- 
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rc  fouuent  fotnfe.  Se  complaire  outre  mcfurc  de  ce  qu'on 
cft,en  tomber  en  amour  de  foy  indjfcrete  ,  eft  à  mon  aiJuis 
la  fub-ftance  de  ce  vice. Le  fupreme  remède  à  le  gua]rir,c'eft 
faire  tout  le  rebours  de  ce  v^ue  ceux  ici  ordonnent ,  qui  en 
défendant  le  parler  de  roy,defendent  par  confequent  enco- 
re plus  de  penfer  à  foy.  L  orgueil  gi-ft  en  la  penfecrla  lan- 
gue n'y  peu:  auoir  qu'vne  bien  légère  part.  De  s'amufer  à. 
iby,il  leur  fcmble  que  c'eft  Ce  plaire  en  foy  :  de  fe  hanter  & 
prattiqucr,que  c'clt  fe  trop  chérir.  Mais-cet  excez  naift  feu- 
lement en  ceux  qui  ne  fe  laftent  que  rupcrficiellemcnt,  qui 
fe  voyent  après  leurs  affaires ,  qui  appellent  refueric  &  oy- 
iîueté  de  s'entretenir  de  foy,  &  s'ertoffcr  &  baftir  ,  faire 
des  chafieauxen  Efpaigners'elllmantschofe  tierce  Scelhâ- 
gere  à  eux  mefrncs.Si  quclcun  s'enyurc  de  fa  fcience, regar- 
dant fous  foy:  qu'il  tourne  les  yeux  au  defTus  vers  les  fîecles 
paflczjil  baifîera  les  corncs,y  trouuant  tant  de  milliers  d'ef- 
prits,qui  le  foulent  aux  pieds.'.  S'il  entre  en  quelque  flatcu- 
fe  prefompcion  de  fa  vaillance ,  qu'il  fe  ramentoiue  les  vies 
de  Scipion  ,  d'Epaminondas ,  de  tant  d'armecs  ,  de  tant  de 
peuples, qui  le  laiffcnt  Ci  loing  derrière  eux.  Nulle  particu- 
lière qualité  n'enorgueillira  celuy,  qui  mettra  quand  & 
quand  en  compte,  tant  d'imparfaittes  &  foiblesqualitez 
autres,  qui  font  en  luy  ;  &  au  bout ,  la  nihilité  de  l'humai- 
ne condition.  Parce  que  Socratcs  auoit  fenl  mordu  à 
certes  au  précepte  de  fon  Dieu»  de  fc  connoiftrc,  &  par  cet 
eftude  eiloit  arriué  à  fe  m'efprifer  ,  il  fut  eftimc  feul  digne 
du  nom  de  Sage.  Qui  fe  connoifira  ainû ,  qu'il  fc  donne 
hardiment  à  ^onnoitlre  par  fa  bouche. 

Des  recompenfes  d'honneur. 

CHAP.     VII. 

Evx  qui  efcriuenc  la  vie  d'Augufte  CxCar ,  rc-' 
marquent  cccy  en  fadifciplinc  militaire,  que 
des  dons  il  efloit  merueilleufement  libéral  cn- 
Gik,;v**^-^<.j  ^^^^  ^^"^  ^"'  ^^  meritoyenrmais  que  des  pures 
recompenfes  d'honneur  il  en  efloit  bien  autant  efpargnat. 
Si  elt-cequ'ilauoit^flcluymcfme  gratiiîé  par  fon  oncle, 
de  toutes  les  recompenfes  militaires.auant  qu'il  cuft  iamais 
ertéàIagucrrc.C'aeflevnebcll£inueniion,&-  rcceuecnla 
plus  part  des  polices  du  mondc,d'ef\ablir  certaines  marques 
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Vaines  &  fans  prix,  pour  en  honorer  &  recompcn/er  la  ver- 
ni: comme  font  les  courônes  de  hiirier,(le  ciie/ne,  de  mcur- 
te;la  forme  de  certain  vertement, le  priuilege  d'jl'er  en  co- 
che par  ville, ou  de  nuit  auecques  flambeau,  quelque  afliete 
particulière  aux  affcmblees  publiques,  la  prerogatiue  d'au- 
cuns furnoms  &  titres,  certaines  marques  aux  armoiries,  & 
«hofes  femblablcSjdéquoy  rvfage  a  efté  diucrfemcnt  receu 
félon  Topinion  des  nations,  &  dure  encores.  Nous  auons 
pour  nortrc  part ,  &  plufieurs  de  nos  voifins  ,  les  ordres  de 
cheualerie,qui  ne  font  cftablis  qu*à  cefte  fin.Ceft  à  la  véri- 
té vne  bien  bonne  &  profirable  couilumc ,  de  trouucr  mo- 
yé  de  reconnoiftre  h  valeur  des  hommes  rares  $:  cxcelicns 
&  de  les  contenter  &:  fatis- faire  par  des  payemens ,  qoi  ne 
chargent  aucunement  Je  publiq  ,  &  qwi  ne  couinent  rien 
au  Pnoce.  Et  ce  qui  a  efté  touiîours  conneu  par  expérience 
ancienne,  &  que  nous  auou5  autrefois  aii/Ti  peu  voir  entre 
nous  ,  que  les  gens  de  qualité  auoyent  plus  de  ialoûiîe  de 
telles  recompenfes ,  que  de  celles  ou  il  y  auoit  du  guaiu  & 
du  profit,  cela  n'eft  pas  fans  raiion  &  graî;dc  apparence.  Si 
au  prix  quidoiteftre  amplement  d'honneur,  on  y  méfie 
d'autres  commoditez.Si  de  la  richefle  :  ce  mellange  au  lieu 
d'augmenter  Teftimacion,!!  la  reuale  Si.  en  retranche.  L'or- 
dre Saind  Michel,  qui  a  efté  fi  long  temps  en  crédit  parmy 
rous,  n'auoit  point  de  plus  grande  commodité  que  celle- 
là  ,  de  n'auoir  communication  d'aucune  autre  commodité. 
Celafaifoit,  qu'autre-fois  il  n'y  auoit  ne  charge  ny  eftat, 
quel  qu'il  fuft  ,  auquel  la  noblefle  pretendift  auec  tât  de  dé- 
fit 3c  d'affcdion, quelle  faifoit  à  l'ordre  ,  n'y  qualité  qui  ap- 
portaft  plus  de  refpedl  6c  de  grandeur  :  la  vertu  embrafl'ant 
&  afpirant  plus  volontiers  à  vne  recompenfe  purement^ 
fieonejpluftoft  glorieufe,qu'vtile.  Car  à  la  vérité  les  autres 
dons  n'ôt  pas  leur  vfage  il  dignc,d*autât  qu'on  les  employé 
à  toute  forte  d'occafiôs.Par  des  richefles  on  fatisfaict  le  fer- 
uice  d'vn  valet.la  diligéce  d'vn  courrierje  dancer,k  volti- 
ger,le  parler,&  les  plus  viles  offices  qu'on  reçoiue:  voire  &: 
le  vice  s'en  payc,la  ilâterie,le  maquerelage,la  trahifon.  Ce 
n'eft  pas  merueille  fî  la  vertu  reçoit  &  délire  moins  volon- 
tiers cefte  forte  de  monnoye  commune ,  qae  celle  qui  luy 
cft  propr«&  particulière ,  toute  noble  &  genereufe.  Au- 
gft  e  auoit  raifon  d'eftre  beaucoup  plus  raefnagcr  &cc(~ 
pargnant  de  ccfte.cy,guc  de  l'autre  :  d'autant  qud'hon- 
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ncur,c'eft  vn  priuilegc  qui  tire  Cà  principale  eflencc  de  U  ra* 
reté  :  &  la  vertu  mefine. 

Cuimaltn  eft  nemo.^uU  honut  effepotejl? 
Ou  ne  remarque  pas  pour  la  rccômandation  d'vn  homme, 
qu'il  ait  foin  de  la  nourriture  de  Tes  enfans, d'autant  que  c'cft 
vneadlion  commune,  quelque  iufte  qu'elle  foit:  non  plus 
qu'vn  grad  arbre, où  la  forefl  elt  toute  de  mefme.le  ne  pcn- 
fe  pas  qu'aucun  citoyen  de  Sparte  fe  glorifiait  de  fa  vaillan- 
ce: carc'eftoit  vne  vertu  populaire  en  leur  nation  :  &  aufllî 
peu  de  la  fidélité  &  mefpris  des  richeflcs.  Il  n'efchoit  pas  de 
rccompcnfe  à  vne  vertu  ,  pour  grande  qu'elle  foit ,  qui  cft 
paflec  en  couftume  :  &  ne  fçay  auec  ,  û  nous  rappellerions 
iamais  grande  ,  c(l[ant  commune.  Puis  donc  que  ces  loyers 
d'honneur,  n  ont  autre  prix  &  eflimaiion  quecefte  là  ,  que 
peu  de  gens  en  iouyfTentjil  n*eft,pour  les  anéantir,  que  d'en 
faire  largefTe.  Qiiandil  fe  trouueroit  plus  d'hommes  qu'au 
temps pafle,  qui  meritaflent  noftre  ordre  ,  il  n'en  faloit  pas 
pourtant  corrompre  l'eftimaiiDn.Et  peut  aifement  aduenir 
que  plus  le  mentent:  car  il  n'eft  aucune  des  vertus  quis'ef- 
pande  fi  aifement  que  la  vaillance  militaire.il  y  en  a  vne  au- 
tre vraye,  parfaiâ:e&  philofophiquejdequoy  ie  ne  parle 
point  (  &  me  fers  de  ce  mot ,  félon  noftre  vfage)  bien  plus 
grande  que  cette  cy,&  plus  pleinerqui  eft  vne  force  9c  aflèu- 
rance  de  l'ame  ,  mefprifant  également  toute  forte  de  con- 
traires accidcnsisquable,  vniforme  &  conftantejde  laquelle 
la  noftre  n'eft  qu'vn  bien  petit  rayon.  L'vfage,rinftitution, 
l'exemple  &  la  couftume  ,  peuuent  tout  ce  qu'elles  veulent 
en  l'eftablifièment  de  celle  ,  dequoy  ic  parle  ,  &  la  rendent 
aifement  vulgaire,  comme  il  eft  trefaifë  à  voir  pour  l'expé- 
rience que  nous  en  donnent  nos  guerres  ciuilcs.  Et  qui  nous 
pourroic  loindreâcefte  heure,  i^  acharner  à  vne  entrepri- 
ie  commune  tout  noihe  peuple  ,  nous  ferions  refleurir  no- 
ftreancien  nom  militaire.  Il  eft  bien  ccrtain,que  la  rccom- 
penfe  de  l'ordre  ne  touchoit  pas  au  temps  pallé  feulement 
la  vaillance ,  elle  regardoit  plus  loing.  Ce  n'a  lamaisefté  le 
payemct  d'vn  valeureuxfoldat,mais  d  vnCapitame  fameux. 
La  fciencc  d'obéir  ne  meritoit  pas  vn  loyer  il  honorableron 
y  requcroit  anciennement  vne  expertifc  bellique  plusvni- 
uerfelle ,  &  qui  cmbraflaft  la  plus  part  &  plus  grandes  par- 
ties d*vn  homme  militairei  ne^ue  enim  atdem  miUtares  cJr  hn- 
feratorU  artes  fnnt ,  qui  fuft  encore  «outre  cela  de  condition 
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accommodable  à  vne  telle  dignité.  Mais  ie  dy  >  quand  plus 
de  gens  en  feroyent  dignes  qu'il  ne  s'en  trouuoit  aucresfois, 
qu'il  ne  falloit  pas  pourtant  s'en  rendre  plus  libéral:  &  euft 
mieux  vallu  faillir  a  né  eftrener  pas  tous  ceux,à  qui  il  efloit 
deu,que  de  perdre  pour  iamais,cônne  nous  venons  de  faire, 
rvfaged'vncinuentfon  (îvtile.  Aucun  homme  de  cœur  kc 
daigne  s'aduantager  de  ce  qu'ila  a  de  cômun  aucc  plulîeurs: 
Et  ceux  d'auiourd'huy  qui  ont  moins  mérité  cefte  recom- 
penfe.font  plus  de  contenance  de  la  defdaigner,  pour  fe  lo- 
ger par  la,  au  rang  de  ceux  à  qui  on  fait  ton  d'elpandre  in- 
dignement Se  auilir  cefte  marque  qui  leur  eftoit  particuliè- 
rement deué.  Or  de  s'attendre  en  effarant  &  aboliflant  ce- 
fte-cy,  de  pouuoir  Soudain  remettre  en  crédit.  &  renouuel- 
lervnefemblable  couftume  ,  ce  n'cit  pas  entrcprinfe  pro- 
pre à  vne  faifon  II  licentieufe  &  malade,qu'eft  celle, où  nous 
nous  trouuons  à  prefentj&i  en  aduiendra  que  la  dernière 
encourra  des  fa  naifTance  ,  les  incommoditez  qui  viennent 
de  ruiner  l'autre.  Les  règles  de  la  difpenfation  de  ce  nouuel 
ordrcauroyent  bcfoms;  d'eftre  extrêmement  tcndues& 
contraintes ,  pour  luy  donner  authoriîé:  &  cefte  iaifon  tu- 
multuaire  n'eft  pas  capable  d'vne  bride  courte  &  réglée. 
Outre  ce  qu'auant  qu'on  luy  puiffe  donner  crédit ,  il  eft  bc- 
foin  qu'on  ait  perdu  la  mémoire  du  premier,  &  du  mef- 
pris  auquel  il  eftcheut.  Celicu  pourroit  receuoir  quelque 
difcours  fur  la  conlîderation  de  la  vaillance,&  différence  de 
cefte  vertu  aux  autres:  Mais  Plutarque  eftit  fouuent  retom- 
bé fur  ce  propos ,  le  me  meflerois  pour  néant  de  rapporter 
icy  ce  qu'il  en  dit.  Cecy  cft  digne  d'eftre  confidcré,  que  no- 
ftre  nation  donne  à  la  vaillance  le  premier  degré  des  vertus, 
comme  fon  nom  montre,  qui  vient  de  valeur:&:  qu'à  noftrc 
vfagc,  quand  nous  difons  vn  homme  qui  vaut  beaucoup, 
Guvn  homme  de  bien,  au  ftile  denoftrt  cœur,  &  de  noftie 
nobleflë ,  ce  n'cft  à  dire  autre  chofe  qu'vn  vajUant  homme, 
d'vne  façon  pareille  à  la  Romaine. Car  la  générale  appella- 
tion de  vertu  prend  chez  eux  etymolpgiede  la  force.  La 
forme  propre, &  feule,  &  elTenciclle,  de  nobîcfle  en  France, 
c'eft  la  vacation  militaire.  Il  eft  vray-femblable  que  la  pre- 
mière vertu  qui  fefoit  faiift  paroiftre  entre  les  hommes  ,  te 
qui  a  donné  aduantage  aux  vns  fur  [es  autresj  c'a  efté  ceite- 
cy:  par  laquelle  les  plus  forts  &  courageux  fe  font  rendus 
maiftresdes  plus  foible^,  &  ont  acquis  rang  &  réputation 
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particulière:  d'où  luy  eft  demeuré  ccft  honneur  &  dignité 
<îc  langage  :  on  bien  que  Tes  nations  eftans  tres-bclliqueu- 
fesjont  donné  le  prix  à  celles  des  vertus, qui  leur  eftoit  plus 
Êmiiicre,  &  leplusdignetilrre.  Tout  ainfî  que  noftiepaf- 
£çn,  ôi  ccftc  fieureufe  folicitude  que  nous  auoos  de  la  cha- 
l^ctédes  femaies/aitaufli  quVnebonne  femme,  vnc  fem- 
me de  bien  ,  &  femme  d'honneur  $c  de  vertu,  ce  ne  foit  en 
cfFcft  à  dire  autre  chofe  pour  nous ,  qu'vne  femme  chafte: 
comme  û  pour  les  obliger  à  ce  deuoir,  nous  mcttiôs  à  non- 
chaloir  tous  les  autres,  &  leur  lafchions  la  bride  à  toute  au- 
tre fatite ,  pour  entrer  en  compo(îiion  de  leur  faire  quiiiet 
ctftc  cy. 

DE    L'^FFECTJON   des    PERES 

AUX  Enfanti. 

C  H  A  P.     V  I  I  I. 

t^  Madame  d'Esiiffac. 

^  ^  A  D  A  M  E,  fi  l'eftrangeté  ne  me  rauuc,&  la  nou- 
î  nelleré,quiont  accouAumcde  donner  prix  aux 
S  chofcSjic  ne  fors  lamais  à  mon  honneur  de  cette 
'i£  rotteentrcpriQfe:  mais  elle  eft  fifantaftiquc  ,& 
«vn  vifagc  û  efloigné  de  VyÇigt  commun,  que  cela  luy 
pourra  donner  paflTage.  Ccft  vne  humeur  melancholique, 
&  vnc  humeur  par  confcquent  très  ennemie  de  ma  com- 
plexjon  naturelle  ,  produite  par  le  chagrin  de  la  foliiude, 
«13  laquelle  il  y  a  quelques  années  que  le  m'eftoy  ieité,  qui 
jn'a  mis  premièrement  en  tefte  cette  refuene  de  memc- 
iîer  d'efcrire.  Et  puis  me  trouuani  entièrement  defpour- 
Bcu  &  vuide  Je  toute  autre  matière ,  ic  me  fuis  prefentc 
Jnoymefmesà  moy  pour  argument  &  pour  fubiecl.  Ccft 
Icfeulliurcaumondcdefon  efpcce  ,  &  d'vn  deffcin  farou- 
che iSc  extrauagant.  Il  n'y  a  rien  auflî  en  ccfte  befoigue  di- 
gne d'eftre  remarqué  ,  que  cette  bizarrerie  :  car  à  vn  fub- 
itCi  fi  vain  ^'i\  vil, le  meilleur  ouurier  du  mode  n'euft  fccu 
bonnet  façon  qui  mente,  qu'on  en  face  conte.  Or  Mada- 
me, ayant  à  m'y  pourtrairc  au  vif,i'en  eufle  oublié  vn  traift 
d'importance  ,  fi  i«  n'y  eufle  reprefenré  l'honneur,  que  l'ay 
toufiours  rendu  à  vos  merires.Et  l'ay  voulu  diietigiiammét 
i  la  tcfte  de  ce  chapitre,d'autaat  ^'ue  parmi  yos  autres  bon- 
nes 
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ncs  quallcez ,  celle  de  ramitic  que  vous  auez  montrée  â  vos 
cofans ,  tient  l'vn  des  premiers  rangs.  Qui  fpura  l'aage  au* 
quclMontieur  d'Eftifîàc  voftrc  mary  vous  lâifTa  vcfue  ,  les 
grands  &  honorables  partis, qui  vous  ont  cftc  offerts,  autant 
quaDimc  de  France  de  voftrc  condition  ,  laconftance  ,3c 
fermeté  dequoy  vous  auez  fonftcnu  tant  d'annces  &  au  tra- 
uersdecant  d'efpineufes  difficultez, la  charge &:  conduictc 
de  leurs  affaires,  qui  vous  ont  agitée  par  tous  les  coins  de 
France ,  &  vous  tiennent  encores  affiegee  ,  l'heureux  ache- 
minement que  vous  y  auez  donné,  par  voftre  feule  pruden- 
ce ou  bonne  fortune  :  il  dira  aifement  auec  moy ,  que  nous 
n'auons  point  d'exemple  d'dffcdlion  maternelle  en  noftre 
temps  plus  e^prcz  que  levoftre.  le  lotie  Dieu  ,  Madame, 
qu'elle  aycefté  fi  bien  employce:car  les  bonnes  cfperances 
que  donne  de  foy  Monlieur  d'Eftiffac  voltre  fils ,  alleurent 
affex  que  quand  il  fera  en  aage  ,  vous  en  tirerez  Tobeiflancc 
&  reconnoiiTance  d'vn  iresbon  enfant.  Mais  d'autant  qu'à 
caufe  de  fa  puérilité,  il  n'a  peu  remarquer  les  extrêmes  offi- 
ces qu'il  a  reccu  de  vous  en  lî  grand  nombre  ,  ie  veux,  fi  ces 
efcrits  vicnnétvniour  àluy  tôberen  main.lorsqueie  n'au- 
ray  plus  ny  bouche  ny  paroUe  qui  le  puiflc  dire  ,  qu'il  re- 
çoiue  de  moy  ce  tefmoignage  en  toute  venté  :  qui  luy  fera 
cncoreplusvifuemenitcfmoigné  par  les  bons  cffecls,  dc- 
quoy  fi  Dieu  plaid  il  fe  rcffentirajqu'il  n'eft  gentil-  homme 
en  France, qui  doiue  plus  à  fa  mère  qu'il  fait,&  qu'il  ne  peut 
donner  à  l'aducnir  plus  certaine  preuue  de  fa  bonté,  &  de  f* 
vertu, qu'en  vous  rcconnoifTani  pour  telle. 
S'il  y  a  quelque  loy  vrayement  naturelle ,  c'eft  a  dire  quel- 
que inftindl.qui  fe  voyevniuerfellemét  &  perpeiuellcméc 
empreinél  aux  beftes  &  en  nous(ce  qui  n'eft  pas  fans  côcro- 
uerfe  )  ie  puis  dire  à  mon  aduis,  qu'après  le  foin  de  chafquc 
animal  a  de  fa  confcruation  ,&  de  fuir  ce  qui  nuit.l'affcctiOFi 
que  l'engendrant  porte  à  fon  engeance,  tient  le  fécond  lieu 
en  ce  rang. Et  parce  que  nature  femble  nousl'auoir  recom- 
mandée :  regardant  à  eftendre  8c  faire  aHcr  auant  Jes  p:cces 
fucccfTiues  de  cette  ficnne  machine  :  ce  n'eft  pas  merueille, 
fi  à  reculons  des  enfans  aux  pères  ,  elle  n'eft  pas  h  grande. 
loint  cette  autre  confidcration  Ariftotclique;  que  ceiuy  qui 
bienfait  à quelqu'vn, l'aime  mieux. qu'il  n'en  eft  âimc:Et  ce- 
îuy  à  qui  il  eftdeu,a!rae  mieux,  queceluy  qui  doit.  &:  tout 
ouuneraimeraieuxronouHiâge,  qu'il  n'en  feroitaimé,fi 
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J  ouurage  auoit  du  fentimcnt:  d'autant  que  nous  auôs  cher, 
cftrci&  elheconfîfte  en  mouuement  (?c  action.  Parquoy 
chacun  eft  aucunement  en  Ton  ouurage. Qui  bienfa!t,exer- 
ce  vne  adjô  belle  &  honnefle:qui  reçoir,  l'exerce  vtilc  feu- 
lement. Or  Tviile  efl:  de  beaucoup  moins  aimable  que 
l'bonnefte.  L'honnefte  clt  ftable  &  permancCifourniflant  à 
celuy  qui  l'a  faiâ:,vne  gratification  conftite.L'vtilcfe  perd 
&:erchappe  facilement,  &  n'en  eft  la  mémoire  ai  li  frekhc 
Bî  û  douce.  Les  chofes  nous  font  plus  chcres,  qui  nous  ont 
pluscoulté.  Et  donnerjeft  de  plus  decouftque  le  prendre. 
Puisqu'il  3  pieu  à  Dieu  nous  douer  dequelque  capacitéde 
difcoursjafin  que  comme  les  beftes  nous  ne  fufllons  pas  fcr- 
oilcmét  ai]iibie(flisaux  loix  communes,ainsque  nous  nous 
y  appliquafllons  par  lugerrent  &:  liberté  volontaire:  nous 
deuons  bien  prefter  vn  peu  à  la  iimple  authonté  de  nature: 
mais  non  pas  nous  lailTer  tyranniquemét  emporter  à  elle: 
la  feule  raifon  doit  auoir  la  conduite  de  nos  inclinations, 
l'ay  demapart  le  gouft  eftrangemét  moufle  à  fespropen- 
fions,  qui  font  produites  en  nous  fans  l'ordonnace  Se  cntre- 
mifc  de  noftrejugemét.Côme  fur  ce  fubicdt, duquel  iepar- 
le,ie  ne  puis  receuoir  cette  pafTionj  dequoy  on  embrafle  les 
cnfanj  à  peine  encore  naiz,  n'ayant  m  mouuement  en  l'a- 
ine,ni  forme  reconnoifPable  au  corps ,  par  où  ils  fe  puiflcnt 
fendre  aimables  :  &  ne  les  ay  pas  foufFcrt  volontiers  nour- 
rir près  de  moy.Vne  vraye  afFcâion  &  bien  réglée, deuroit 
naiftre,  &:  s'augmenter  auec  la  connoiflance  qu'ils  nous  do- 
uent d'eux,  &lors,  s'ils  le  valent  ,1a  propenlîon  naturelle 
niarchant  quant  &' quant  la  raifon  ,  les  chérir  d'vne  amitié 
vrayement  paternelle,  &:en  iuger  de  mcfme  s'ils  fontau- 
tres,nous  rendans  toufiours  à  la  raifon,  nonobftant  la  force 
naturelle.  Il  en  va  fort  fouuent  au  rebouis,  Se  le  plus  com- 
munément nous  nous  fentons  plus  efmeus  dcstrepigne- 
mens,  ieux  &  niaiferies  puériles  de  nos  enfans,  que  nous  ne 
faifons  après ,  de  leurs  adions  toutes  formées  :  comme  fi 
nous  les  auions  aimez  pour  noftre  pafle- temps  ,  comme 
àes  guenons,non  comme  des  hommes.  Et  tel  fournit  bien 
libéralement  de  iouets  à  leur  enfance,  qui  fe  trouue  refler- 
fcà  la  moindre  defpenfe  qu'il  leur  faut  eftans  en  aage.Voi- 
icil  fenibleque  la  laloufîe  que  nousauonsde  les  voir  pa- 
Toiftre  &  louyr  du  monde,quand  nous  fommesà  mefme  de 
îs  quitter,  nous  rende  plus  cfpargnSfms  &  rertrainisenuers 

eux. 


LlVRt       SECOND.  55; 

eux.  Il  nous  fafchc  qu'ils  nous  marchent  fur  les  râlons^ 
comme  pour  nous  folliciter  de  fortir  :  Et  fi  nouj  auions  a 
craindre  cela, puis  que  l'ordre  des  chofes  porte  qu'ils  ne  peu 
uenr,à  dire  vérité,  eftre.ni  viure  qu'aux  defpens  de  noftrc  e- 
ftre  &:dc  noftrevie  ,  nous  ne  dcuionsp^  nous  meller  d'c- 
flre  pères.  Quant  a  raoy,  ie  treuue  que  c'eft  cruauté  &  io- 
iuftice  de  ne  les  rcceuoir  au  partage  &  fociecé  de  nos  brenss 
&  compagnons  en  rintelligcncc  de  nos  affaires  domefti- 
ques ,  quand  ils  en  font  capables ,  &  de  ne  retrâchcr  Se  rci- 
ferrer  nos  commoditez  pour  prouuojr  aux  leurs  ,  puifquc 
Douslesauons  engédrczàcet  cifecl.  C'elt  iniufticedc  voir 
qu'vn  pcre  vieil,cafré,&  demy  mortJouifTe  feul  à  vn  coing 
du  foyer, des  biens  qui  fuffiroyent  à  l'auacement  &  cntretic 
de  plulîeurs  enfans,  &  qu'il  les  laiffe  cependant  par  faute  de 
moyé,perdre  leur  meilleures  années,  fans  fe  pou/îer  au  fcr- 
uice  public,  &  connoillànce  des  hommes.  On  les  lefteau 
defefpoir  de  chercher  par  quelque  voye,  pour  iniufte  qu'el- 
le foit,!  prouuoir  à  leur  befoing.  Comme  l'ay  veu  de  mon 
téps,plu{ieurs  ieunes  homes  de  bonne  maifon,  fî  addonnez 
au  larcin, que  nulle  corrediô  les  en  pouuoit  deftourner.  l'é 
connois  vn  bien  apparenté,A  qui  par  la  prière  d'vn  fien  ffC- 
re,treshonnefte  &  braue  gentilhomme  ,  ie  parlay  vne  fois 
pour  ceteffedl.ll  me  refpondit  &  confefla  tout  rondement, 
qu'il  auoit  efté  acheminé  à  cett'  ordure,  par  la  rigueur  &  a- 
uarice  de  fon  pere,mais  qu'à  prcfent  il  y  eftoit  û  accouftu-» 
mé,qu  il  ne  s'en  pouuoit  garder. Et  lors  il  venoit  d'cftre  fur- 
pris  en  larrecin  des  bagues  d'vqe  damc.au  leuer  de  laquelle 
il  s'eftcit  trouué  auec  beaucoup  d'autres.  Il  me  fit  fouuenir 
du  compte  que  l'auois  ouy  faire  d'vn  autre  gentilhommc,(î 
fait  &  façonné  à  ce  beau  meftierjdu  tëps  de  fa  ieunefTe.quc 
venlt  après  à  eftre  maiftre  de  fes  biens, délibéré  d'abandon- 
ner cette  trafique,  il  ne  fe  pouuoit  garder  pourtant  s'il  paL 
f©it  près  d'vne  boutique,  où  il  y  eult  chofe ,  dcquoy  il  cuft 
befoin.dc  la  dcfroberjcn  peine  de  l'cnuoyer  payer  apreç.Ec 
en  ay  veu  plufieurs  fi  drcllcz  Se  duits  à  cela, que  parmi  leurs 
côpagnons  mefmes,ils  defrobboyét  ordinairemét  des  cho- 
fes qu'ils  vouloyent  rédre.le  fuis  Gafcon,&  fi  n'eft  vice  au- 
quel ic  m'entende  moins.  le  le  hay  vn  peu  plus  par  copie- 
xion,que  le  ne  l'accufe  par  difcours  :  Seulement  par  dcfir.ic 
ne  fouftrais  rien  à  perfonne.Ce  quartier  en  efià  la  venté  va 
peu  plus  defcné  que  les  autres  de  la  Frâçoife  natiô.  Si  elt-ce 
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que  nous  auons  veu^c  Doftrc  temps  à  diuerfcs  fois,cntre  Ict 
mains  de  la  iufticc,cles  hommes  de  majTon,d'autrc$  côrrees, 
côuâincusdc  plubeurs  horribles  voieries.  le  crain  que  de 
cette  desbauchc  il  s'en  faille  aucunement  prendre  à  ce  vice 
des  pères. Et  fi  on  me  refpôd  ce  que  fit  vn  lour  vn  Seigneur 
de  bon  entendement, qu'il  faifoit  el'pargne  dçs  ncheflcs,  nô 
pour  en  tirer  autre  frui(^  Se  vfage,qucpour  fe  faire  honorer 
&  rechercher  aux  fieus  i&  que  l'aagc  luy  ayant  ofté  toute? 
autres  forces ,  c'eftoit  le  feul  remède  qui  luy  rcftoit  pour  fc 
maintenir  en  authorité  en  fa  famille.é:  pour  euiter  qu'il  ne 
vinft  à  mcfpris  5^  defdain  à  tout  le  monde  (  De  vray  non  U 
vieillefle  feulement, mais  toute  imbécillité,  fclon  Ariftotc, 
eft  promotrice  d'auarice  )  Cela  cft  quelque  chofermais  c'eft 
la  médecine  àvn  mal ,  duquel  on  dcuoit  cuiter  h  naiflance. 
Vn  père  eft  bien  miferable,qui  ne  tient  l'afFeftion  de  fcs  en- 
fins  ,  que  par  le  befoing  qu'.ls  ont  de  fon  fecours ,  fi  cela  fc 
doit  nommer  atFeâ:ion  :  il  faut  fe  rendre  rcfpe(5^able  par  Ci 
vertu  ,  &  par  fa  fuffifancc ,  Se  aimable  par  fa  bonté  Se  dou- 
ceur de  Tes  mœurs.  Les  cendres  mefmesd'voe  riche  matiè- 
re ,  cllesont  Itrur  prix:  Si  les  os  èc  reliques  des  perfonnct 
d'honneur,  nous  aaons  accoutume  de  les  tenir  en  refpc(fï 
Se  reucrécc. Nulle  vieiileifie  pour  eftre  h  caducque  &  fi  ran- 
cc,àvn  perfonnagecui  a  pafléen^iOnneurfon  aage, qu'elle 
ne  foit  vénérable  ;  &:  notaramcni^à  fes  enfans  ,defqucls  il 
faut  auoir  re»!é  i'ame  à  leur  de>^ir  par  raiTon ,  non  par  ne- 
ccirité  &  par  le  bcro]n,ny  par  f udelTe  &  par  force, 
f^  errât  hngè^wea  qttUem  fgntentidf 
Quiimperifim  credat  tfjtgra'AÎm  aut^ahiUm^ 
yiquodptj(^uani  illud  qtidd  Amicitia  aoLiungitur. 
laccufc  toute  violence  en  l'éducation  d'vne  ame  tendre, 
qu'on  drefie  pour  l'honneur  ,&  la  liberté.  Ilyaienefçay 
quoy  de  feru^ieen  la  rigueur,  &  en  la  côtrain^c:3c  tiéiquc 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  par  la  raifon  ,  &  par  prudence  ,  5l  ad- 
dreiTe,  ne  fe  faidt  iamaispar  la  force.    On  m'a  amfi  eileué: 
ils  difent  qu'en  tout  mon  premier  aage, ie  n'ay  tafté  des  ver- 
ges qu'a  deux  coups/3:  bien  mollement,  l'ay  deu  la  pareil- 
le aux  enfans  que  l'ay  eu:Ils  me  meurent  tous  en  nourrifle: 
mais  Lconor ,  vne  feule  filie  qui  eft  efcbappee  à  cette  in- 
fortune,a  atcaint  fix  ans  &  plus,  fans  qu'on  zn  employé  à  fa 
conduK^te,  &  pour  le  chaftimeot  de  fes  fautes  pucriles(rin- 
^uN^'encc  de  fa  mcrc  s'y  appliquait  aifémer.t)  autre  chofc 
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«jucpiTolIcs,  &  bien  douces:  Ecquandœondefîr  y  feroit 
lTuftrc,il  eftaflez  d'autres  caufesaulquellcs  nous  prendre, 
fans  entrer  en  reproche  auec  ma  difciplinct^^uc  ie  [<çay  eftrc 
iufte  &  naturcllc.rcufle  efté  beaucoup  plus  religieux  cpco-. 
rcs  en  cela  vers  des  mafles ,  moins  nais  à  reruir,&  de  condi- 
tiô  plus  libre.-i'cufle  aune  à  leur  grofllr  le  cœur  d'ingenui- 
té&dcfranchife.  le  n'ay  veuautiecfFcd:aux  verges,(înoa 
de  rendre  lésâmes  plus  hrches,ou  plus  malitieufemencopi- 
niaftres.  Voulons  nous  cftre  aimez  de  nos  enfants  ?  leur 
voulons  nous  ofter  l'occalion  de  fouhaiter  noftre  mort?co= 
bien  que  nulle  occafîon  d'vn  fi  horriblefouhait ,  ne  peut 
cftre  ni  iuftc  ni  excufable,  nullumfceluiratiottemhahet)3LCc6^ 
modons  leur  vie  raifonnablcment  ,  de  ce  qui  eft  en  noftre 
piiifTance.  Pour  cela,  il  ne  nous  faudroit  pas  marier  û  ieu- 
ncf  que  noftre aagc  vienne  quafîà  fe  côfondre  auec  le  leuri 
Carcetinconuenient  nous  letteàplufiçurs  grandes  diffi- 
culiez.  ledi  rpecialement  à  la  noblefle, qui  clYd'vne  condi- 
tion oyfîfue,  &  qui  ne  vit,  comme  on  dit, que  de  fcs  rentes; 
car  ailleurs,  où  la  vie  cft  queftuaire ,  la  pluralité  &'  compa- 
gnie des  enfans  ,  c'eftvn  agencement  demefnage,  ceiont 
autant  d'C  nouueaux  vtils&inftrumcnts  à  s'enrichir,  le  me 
mariay  à  trente  trois  ans  ,  Si  loue  l'opinion  de  trente  cinq, 
qu'on  dit  eftre  d'Ariftote.Piaton  ne  veut  pas  qu'on  Te  marie 
auant  les  trente:  mais  il  a  raifon  de  Te  mocqucr  de  ceux  qui 
font  les  œuures  de  mariage  après  cinquante  cinq:  &  côdara- 
ne  leur  engeance  indigne  d'aliment  &  de  vie.  Thaïes  y  do- 
ua les  plus  vrayes  bornes:  qui  icunc ,  rerpondit  à  fa  merc  le 
p  reflànt  de  fe  marier ,  qu'i  1  n'eftoit  pas  temps:5f  ,dcucnu  fur 
laage,qu'il  n'eftoitplus  temps.  Ilfautrefuferropportuni- 
tc  à  toute  adion  importune.  Lesanciens  Gaulois  eftimo» 
yent  a  extrême  reproche  d'auoir  eu  accointancc  de  fem- 
me.auant  l'aagc  de  vingt  ans  :  àc  recommandoyent  lîngu- 
Jierement  aux  hommes,  quife  vouloyent  dreflcrpourj* 
guerre, de  coBTerucr  bien  âuant  en  l'aage  leur  pucellaoç, 
d'autant  que  les  courages  s'amolliffent  &  diuerniTcflt  pajr. 
l'accouplâgc des  femmes. 

Ma  her  congiu7ito  a glouinetta  Jbo^ttj 

Lieto  homat  de  figt  era  inttiUtp 

NegU  afft  tti  dipadre  ^  dt  marito. 
Muleaflès  Roy  de  Thunes,  celuy  que  l'Empereur  Char/ej 
cinquiefmc  remit  en  fes'T^ftats ,  reprochoit  la  mémoire  ai 
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Mahomet  fon  pere.de  fa  hantifcauecles  femmes,  Tappcl- 
lant  brode,eifeminé,  engédreur  d'enfjnts.  L'hiftoire  GrcC- 
cjuc  remarque  de  lecusTarcntin,  de  Chryfo,  d'nftylus  ,dc 
Diopompus,&d'autrcs,que  pour  maintenir  leurs  corps  fer- 
mes au  feruice  de  la  courfe  des  ieux  Olympiques ,  de  ia  Pa- 
l^ftrioe,&  tels  exercices  »  ils  fe  priuerent  autant  que  leur 
dura  ce  l'oing ,  de  toute  forte  d'a^fte  Vénérien.  En  certaine 
contrée  des  Indes  Efpagnollcs ,  on  ne  permettoit  aux  hom- 
mes dcCQ  marier,  qu'après  quarante  ans, &  û  lepcrmettoit- 
on  aux  filles  à  dix  ans.  Vn  Gentil  homme  qui  a  trcntecinq 
3ns,il  n'cft  pas  téps  qu'il  face  place  à  fon  fils  qui  en  a  vingt: 
il  eft  luy-mefme  au  train  de  paroiftrc&  aux  voyages  des 
guerres ,  &  en  la  cour  de  fon  Prince  :  il  a  befoin  de  Ces  pic- 
ces;  &  en  doit  certainement  faire  part ,  mais  telle  part,  qu'il 
ne  s'oublie  pas  pour  autruy.  Et  àceluy  lapeut  feruir  iuftc- 
meni  cette  refponfe  que  les  pères  ont  ordinairement  en  la 
bouche:  le  ne  me  veux  pas  defpouiller  deuant  quedem'al- 
Icr  coucher. Mais  vn  père  atterré  d'annces  &  de  maux.priiic 
par  fa  foiblefTe  &  faute  de  fanté.dc  la  commune  focietc  des 
hommes, il  (eùiù  tort,  &aux  fîcns^decouuer  inutilement 
vn  grand  tas  de  richefles.  Il  eft  affez  en  eftat ,  &M  elt  fage, 
pour  auoir  defir  de  fc  defpouiller  pour  fe  coucher ,  non  pas 
iufques  à  la  chemife-mais  iufqucs  i  vne  robbe  de  nui£l  bien 
chaude  :  le  refte  des  pompes ,  dcquoy  il  n*a  plus  que  faire,  il 
i^oit  en  eftrener  volontiers  ceux  ,  à  qui  par  ordonnance  na- 
turelle cela  doit  appartenir.  C'eft  raifon  qu'il  leur  en  laiflc 
l'vfage,  puis  que  nature  l'en  priue  :  autrement  fans  doubrc 
il  y  a  de  la  malice  &  deTenuie.  La  plus  belle  des  acftions  de 
l'Empereur  Charles  cinquiefme  fut  celle-là,  à  l'imitation 
d'aucuns  anciens  de  fon  qualibre,  d*auoir  fçeu  reconnoiftre 
que  la  raifon  nous  commande  aflez  de  nous  defpouiller, 
quand  nos  robbes  nous  chargent  5c  empefchent ,  &  de  nous 
coucher  quand  les  iâbcs  nous  faillent.  H  religna  fc<j  moy«, 
grandeur  &  puiilance  .i  fon  fils  ,  lors  qu'il  fcntit  défaillir  cq 
foy  la  fermeté  Se  la  force  pour  conduire  les  affaires ,  auec  la 
gloire  qu'il  y  auoitacquife. 

Soluefenefcentem  watmè  f4nu4  etjHum.ne 
Peccet  itd  extrtwum  ridenàmy^  ilt<i  ducat. 
Cette  faute ,  de  ne  fe  fçauoir  reconnoiftre  de  bonnehcure, 
&  ne  fentir  TimpuilTance  '^  extrême  altcrariou  que  l'aagc 
apport*  naturellemct  &  au  corps  &  i  rame,qui  à  mon  opi- 
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nion  eft  cfgale ,  C\  i'ame  n'en  a  plus  de  k  moitié,  à  perdu  la 
réputation  de  la  plus  part  des  grands  hommes  du  monde. 
Tay  veu  de  mon  temps  &connu  familièrement,  des  perfon- 
nages  de  grande  authorité,  qu'il  eftoit  bien  aifé  à  voir,eftrc 
mcrueilleufement  defchcus  de  cette  ancienne  fuffifance, 
que  le  connoifTois  par  la  réputation  qu'ils  en  auoyent  ac- 
quifeen  leurs  meilleurs  ans.  le  les  eulTe  pour  leur  honneur 
volontiers  fouhaitez  retirez  en  leur  maifon  à  leur  aifc  ,& 
defchargez  <\qs  occupations  publiques  8c  guerrières,  qui 
n'eftoyent  plus  pour  leurs  efpaules.i'ay  autrefois  efte'  pnué 
en  la  maifon  d'vn  Gentil-homme  veuf  Se  fort  vieil  ,  d'vne 
vieillcfretoutesfoisaflez  verte.  Cettuy-cy  auoit  pluiîeurs 
filles  à  maricr,&  vn  fils  deiîa  en  aage  de  paroiftre,cela  char- 
gcoit  fa  maifon  de  pluûeurs  dcfpenfes  &  vifites  eftrangeresj 
à  quoi  il  prenoit  peu  de  p!aifir,nô  feulemêc  pour  le  foin  de 
l'efpargne  ,  mais  encore  plus,  pour  auoir,à  caufe  de  l'aacre, 
pris  vne  forme  de  vie  fort  eflognee  de  la  noftre.Ie  luy  dy  vn 
iour  vo  peu  hardiment ,  côme  l'ay  acouftume',qu*il  luy  ticr- 
roit  mieux  de  nous  faire  place,  &  de  laifTer  à  fon  fils  fa  mai- 
fon principale,  (  car  il  n'auoit  que  celle-là  de  bien  logée  & 
accÔmo<lee)&  fc  retirer  en  vne  fieone  terre  voiline,  ou  per_ 
Tonne  n'apporteroit  incômodité  à  fon  repos ,  puis  qu'il  ne 
pouuoit  autremét  euiter  noftre  importunité,vcu  la  côditiô 
defesenfans,  11  m'en cteut depuis, &:  s'en  trouua bien.  Ce 
»'ell  pasà  dire  qu'on  leur  donne, par  telle  voye  d-obligatiô, 
de  laquelle  on  ne  fe  puifle  plus  defdireric  leur  lairr-ois,inoy 
qui  fuis  à  mefme  de  iouér  ce  rolle,  h  iouiflance  de  ma  mai- 
fon *  de  mes  biens,mais  auec  liberté  de  m'en  repentir, s'ils 
m'en  donnoyent  occalîon  :  le  leur  en  lairrois  l'vfagcpar  ce 
qu'il  ne  me  feroit  plus  commode  :  Et  de  l'authonté  dej  af- 
faires en  gros ,  ie  m'en  referuerois  autant  qu'il  me  plairoir. 
Ayant  toulîours  jugé  que  ce  doit  eftre  vn  grand  contentc- 
mét  àvn  père  vieil.de  mettre luy-mefmefesenfans en  train 
dugouucrnement  defes  affaires  ,&  de  pouuoir  pendant  fa 
vie  contreroller  leurs  deportemens:  leur  fourniflant  d'in- 
ftrudion  ikd'aduis  fuyuant  l'expérience  qu'il  en  a,  &  d'a- 
cheminer lui  mefme  l'ancien  hôneur  &  ordre  de  fa  maifon 
en  la  main  de  fes  fucceffeurs  ,&  fc  rcfpondrc  parla,  des  e{l 
perances  qu'il  peut  prendre  de  leur  coudui<fieà  venir.  Et 
pour  cet  cfFeft,  ie  ne  voudrois  pas  fuir  leur  compagnie ,  le 
voudrois  les  cfcUirer  de  ^cs,&  ioucr  (elen  la  condition  de 
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mon  aagcHe  leur  allegrcfle,&  de  leurs  feftcs.     Si  ic  ne  vi- 
uoy  parmy  eux(comme  ic  ne  pourroy  fans  ofFenfer  leur  af- 
fembiecpar  le  chagrin  demonaagc,  &  l'obligation  de  mes 
maladies,  &  fans  contraindre  aufTi  &  forcer  les  rcigles  5c  fa- 
çons de  viure  que  l'juroy  lors)3e  voudroy  au  moins  viure 
près  d'eux  en  vn  quartier  de  ma  maifon  ,  non  pas  le  plus  en 
parade, mais  le  plus  en  commoditc.Non  comme  ie  vy  il  y  a 
quelques  années ,  vn  Doyen  de  S.Hilairc  de  Poidtiers ,  ren- 
du à  telle  folitude  par  l'incommodité  de  fa  melâcholie,quc 
lors  que  l'entray  en  ù  chambre  ,  il  y  auoit  vingt  deux  ans, 
qu'il  n'en  eltoit  forty  vn  fcul  p^s,&:  lî  auoit  toutes  Tes  adiôs 
libres  &:ayrees,raufvn  reumc  qui  luy  tombait  furl'cflo- 
mac.     A  peine  vne  fois  la  fepmainc  ,  vouloit  il  permettre 
'qu'aucun  entraft  pour  le  voir  :  Il  fe  tenoit  toujours  enfer- 
mé par  le  dedansde  fa  chibre  fcul/auf  qu'vn  valet  luy  por- 
toit  vnefoislé  iourà  manger,  qui  ne  faifoit  qu'entrer  3c 
fortir.     Son  ofcupation  eftoit  fe  promer^cr)&  lire  quelque 
liure  (car  il  connoilTouaucyncment  les  lettres)  obftinéau 
demeurât  de  mourir  en  cette  defmârchc,  comme  il  fît  bien 
toft  après. l'eflayeroy  par  vne  douce  conuer/àtion,de  nour- 
rir en  mes  cnfans  vne  viue  amjtic  &  bien-vueiilance  non 
feinte  en  mon  cndroid.    Ce  qu'on  gaigncaifemcnt  enucrs 
des  natures  bien-nccs  :  car  fi  ce  font  bcftes  furieufcs,  com- 
me noftre  lîccle  en  produit  à  railicrs,il  les  faut  hayr  ic  fuyr 
pour  telles.  le  veux  mal  à  cette  couftume,  d'interdire  aur 
enfants  l'appellation  paterneilc,  3c    leu  en  enioindre  vne 
cftranoerc  ,  comme  plus  reuerentiale  :  nature  n'ayant  vo- 
lontiers pas  fuififammeni  pourucu    à  noftre  authoritc. 
Nous  appelions  Dieu  iout-pui/1'ant,  pcre>&  defdaignons 
que  nos  cnfans  nous  en^appdlci.I'ay  reforme  cctt'errcur  en 
ma  famille.  C'clt  au iVi  folie  &  iniufticede  pnuer  Icsenfans 
qui  font  en  aagc,de  la  firailiaritc  des  pcrcs,3:  vouloir  main- 
tenir en  leur  endroit  vne  morgue  auftere  &,  defdaigneufe, 
cfperant  par  là,  les  tenir  en  crainte  &  obeiilànce.     Car  c  cit 
vne  farce  iref-inutile,  qui  rend  les  percs  cnnuieux  aux  en- 
fins, S:  qui  pis  en,  ridicules.    Ils  ont  \â  if  unelTc  &  les  forces 
en  la  main,  &  par  confequcnt  le  vent  &  U  faueur  du  mode, 
&reçoiuentauecquesmocqucrie,  CCS  mines  frères  &  tyran- 
jîiques ,  d'vn  homme  qui  n'a  plus  de  fang  ,  ny  au  cœur  ,  ny 
aux  veines  :  vrais  efpouuantails  de  chcneuiere.     Quand  ic 
poMrioy  me  faire  craindre,i'ayna«roy  encore  mieux  me  fai- 
re avmcr. 
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rc  aymer.  Il  y  a  tant  de  fortes  de  deftauts  en  la  rieilleflè,tât 
d'impuiffance.ellc  cft  fi  propre  au  mefpris,  i^ue  le  meilleur 
acqueft  quelle  puiflc  faire,c'eft  l'afïcdiG  &  amour  des  fies: 
le  commandement  &  la  crainte,  ce  ne  font  plus  Tes  armes. 
I*é ay  veu  quelqu'vn ,  duquel  la  ieunefle  auoit  efté  tref-im- 
perieufe:  quand  c'eit  venu  fur  raage,quoy  qu'il  le  pafTcfai- 
nement  ce  qu'il  fe  peut ,  il  frappe  ,  il  mord  ,  il  iure  ,  le  plus 
tempcftatif  iDaiftre  de  France,  il  fe  ronge  de  foiDg&  de  vi- 
gilâce.tout  cela  n'cftqu'v'n  baftehgc  ,  auquel  la  famille 
mcfme  complotte:du  grenier.du  celier.voire  &  de  fa  bour- 
•ce, d'autres  ont  h  meilleure  part  de  Tvfage,  cepeodat  qu'il 
eu  a  les  clefs  en  fa  gibbcffierc,plus  chèrement  que  fcs  yeux. 
Cependant  qu'il  fe  contente  de  l'efpargne  &  chicheté  de  fa 
table,  tout  eft  en  desbauche  en  diucrs  réduits  4c  fa  maifon, 
60  ieu  ,  &  en  âcC^cnCc ,  &  en  rentreiien  des  comptes  de  fa 
vainc  clioIere&  prouuoyancc.Chrcun  eft  en  fentinelle  co- 
tre luy.Si  par  fortune  quelque  chetif  feruiteurs  s'y  addône, 
foudain  il  iuy  cft  mis  en  foupçon:qualité  à  laquelle  la  vieil- 
leflc  mord  i\  volontiers  de  foy-  mefme,  Quaniesfois  s'eft  jl 
vanté  àfBoy  ,  de  la  bride  qu'il  deonoit  aux  liens ,  8c  exadlc 
obeïflance  &:  reuerêce  qu'il  en  reccuoit,combica  il  voyoït 
clair  en  fcsafFairesl 

lUefolui  nefcit  omnU. 
lene  fçachchommequi  pcufl  apporter  plus  de  parties  &: 
naturelles  &  acquifcs, propres  à  conferuer  la  maiftrjfc, qu'il 
faift,&  fi  en  eft  defcheu  comme  vn  enfant.  Partant  Tay-ic 
ciioifi  parmy  plufîeurs  telles  conditions  que  le  connois,cô- 
mc  plus  exemplaire.  Ce  feroit  matière  à  vne  queftiô  fcho- 
laftique ,  s'il  eft  ainfi  mieux  ,  ou  autrement.  En  prefencc, 
toutes  chofcs  Iuy  cèdent.  Et  laifle-ôn  ce  vain  cours  à  fo'n 
authorité ,  qu'on  ne  Iuy  refille  iamais  :  On  le  croit ,  on  le 
craint,  on  le  refpe£lctout  fon  faouî.  Donne- il  conoéà  vn 
valet?  j1  plie  fon  pacquet,le  voyla  parry  :  mais  hors  de  do- 
uant iuy  feuIement:Lcs  pj<;  de  la  vicilleffe  font  fi  lents,  les 
fens  fi  troubles, qu'il  viura  d>.  fera  fon  office  en  mefme  mii- 
fonjvn  an,fans  eftre  apperceu.Et  quand  la  faifon  en  eft ,  oa 
fai<5t  venir  ces  lettres  lointaines. pneufes,fuppJiantes  ,  plei- 
nes de-promcfle  de  mieux  faire,par  où  on  le  remet  en  era- 
ce.  Monfieur  fait- il  quelque  marché  ou  quelque  depcfche 
qui  defplaifcfoa  lalfupprime:  forgeant  tantolt  après,  aficz 
^c  caufes ,  pour  cxcufer  k^fame  d'cxccution  ou  de  refpon- 
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fe.  Nulles  lettres eftrangercs  ncluy  cftans  prcmicrcmcnt 
apportées,  il  ne  void  que  celles  qui  fenribienit  commodes  à 
fa  fcience.  Si  parcas  d'aduenture,il  les  fai fit,  ayant  en  cou- 
ftume  de  fe  repofer  fur  certaine  perfonnc.de  les  luy  ijrc.on 
y  irouue  fur  le  champ  ce  qu'on  vcut:&:  fait-on  à  tous  coups 
que  tel  luy  demande  pardon,  qui  l'iniure  par  (a  lettre.  Il  ne 
void  en  il  n  affaires,  que  par  vne  image  difpofee  &  deflci- 
onee  Ôc  fatisfadtoire  le  plus  qu'on  pcut,pour  n  cfueiller  fon 
chat^rin  &  fon  courroux,  l'ay  veu  Tous  des  figures  diiFeré- 
tes ,  allez  d'œconomies  longues  ,  conftantes  ,  de  tout  pareil 
cffeiTt.  U  eft  toujours prodiuc  aux  femmes  de  difconuenir 
a  leurs  maris.  Elles  faififlent  à  deux  mains  toutes  couuertu- 
resdelcur  contrafter  :1a  première  cxcufc  leurfcrtde  ple- 
nicre  iuftification.  l'en  ay  veu,qui  defroboit  gros  à  Ion  ma- 
ly  ,pour,difoit-ellcà  Ton  confefTeur,  faire  fes  aulmofncs 
plus  graflcs.  Fiez  vous  à  cette  religieufe  difpenfation.  Nul 
maniement  leur  fcmblc  auoir  aflez  de  dignité,  s'il  vient  de 
lacoDCeflTioa  du  mary.  Il  faut  qu'elles  l'vfurpent  ou  finc- 
ment,ou  fièrement ,  8c  toufiours  iniurieufemcnt ,  pour  luy 
donner  de  la  grâce  &  dcTauthorité.  Comme  en  mon  pro- 
pos, quand  c'eft  contre  vn  pauure  vieillard  j  &  pour  des  en- 
fants,lors  empoignent  elles  ce  tiltre,  &  en  feruent  leur  paf- 
fion,auec  gloire:  &  comme  en  vn  commun  feruage,mono- 
polent  facilement  contre  d  domination  &  gouucrnemenr. 
Si  ce  font  mafles,  grands  &fleuri{rans,  ils  fubornenc  aufli 
incontinentoupar  force,  ou  par  faueur,  &  maiftre  d'hoftcl 
&  receueur ,  &  tout  le  refte.  Ceux  qui  n'ont  m  femme  ni 
fils ,  tombent  en  ce  malheur  plus  difficilement ,  mais  plus 
cruellemenr  aufli  &  indignement.  Le  vieil  Caton  difoit  ea 
fon  temps,qu'aut3nt  de  valcts,aiitanE  d'ennemis.  Voyez  û 
fclô  la  diftacc  de  la  pureté  de  fon  ficelé  au  noftre,il  ne  nous 
a  pas  voulu  aduertir  que  femme,fils,&  valct,autani  d'enne- 
mis 1  nous.Bié  fert  a  la  décrépitude  de  nous  fournir  le  doux 
bénéfice  d'inapperccuance  &  d'ignorance,  &  facilite  à  nous 
laifler  tromper.  Si  nous  y  mordions,que  fcroit-cc  de  nous; 
mefmc  en  ce  temps ,  où  les  luges  qui  ont  à  décider  nos  cô- 
trouerfes,font  communément  pariifans  de  l'enfance  &  in- 
lereflez?  Au  cas  que  cette pippcriem'efchappe  avoir,  au 
moins  nem'efchappc-il  pas,à  voir  que  ie  fuistrcfpippablc. 
Et  aura-on  iamais  aflez  dit,  de  quel  prix  eft  vn  ami,  à  com- 
paraifon  de  ces  liaifons  ciiiiles.^L^'magc  mcfmc,que  Te  voy 
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aux  bcftcs.fi  pure,aucc  quelle  religion  ie  la  rcfpcfte  !  Si  les 
autres  me  pippéc,  au  moins  ne  me  pippe-ie  pas  moy-mcf- 
me  à  m'eftimer  capable  de  m'en  garder  :  ni  à  me  ronger  la 
ceruelle  pour  m'en  rendre.  le  me  fauue  de  telles  trahifons 
en  mon  propre  giron,  non  par  vne  inquiète  «S<c  tumuliuairc 
curioûtc,mâis  par  diuerfion  pluftoft,&  refolution.  Quand 
i'oy  reciter  l'eftat  de  quelqu'vn  ,  le  ne  m'amufe  pas  à  iuyrie 
tourne  incontinent  lesyeux  à  moy.voir  comment  i'en  luiS. 
Tout  ce  qui  le  touche  me  regarde.  Son  accident  m'aduer- 
tit  &  m'efueille  de  ce  cofté-la.  Tous  les  iours  &c  à  toutes 
heures, nous  difons  d'vn  autre  ce  que  nous  dirions  plus  pro- 
prement de  nous, il  nous  fçauions  replier  aurtl  bien  qu'eftê- 
dre  noftrcconûderation.  Et  plutîeurs  authcursbleflcnten 
cette  manière  la  protCLtion  de  leur  caufcjCourant  en  auant 
témérairement  à  l'encontre  de  celle  quMs  attaquentjSc  lan- 
ceant  a  leurs  ennemis  des  traits,  propres  à  leur  eftf  e  relâcez 
plusauantagcufcment.  Feu  M.leMarefchal  de  Monluc.a- 
yant  perdu  Ion  fils,  qui  mourut  en  l'Ifle  de  Madères,  braue 
Gentil-homnie  à  la  vente  >5«:  de  grande  efperance  ,  me  fai- 
foitfort  valoir  entre  fes  autres  regrets  ,  le  defplaifir  &  cre- 
ue-cœur  qu'il  fcntoit  de  ne  s'eftreiamais  communiqué  a 
lui  :  &  fur  cette  humeur  d'vne  grauité  &  grimace  paternel- 
Iciauoir  perdu  lacommoditédegoufter  &  bien  connoiftre 
fonfils  ,  &auiridelui  déclarer  l'extrême  amitié  qu'il  lui 
portoit  &  le  digne  lugcment  qu'il  faifoit  de  fa  vertu.  Et  ce 
pauure  garçô,diroit-il,n'a  ne  veu  de  moy  qu'vne  côtenan- 
ce  refroignee  &  pleine  de  mefpris,  &  a  emporté  cette  crea- 
ce,  que  ie  n'ay  fçeu  ni  l'aimer  ni  reflimet  félon  fon  mérite. 
A  qui  gardoy-  ie  à  defcouurir  cette  finguliere  afFeftjon  que 
ie  luy  portoy  das  mon  annc?  eftoit-ce  pas  lui  qui  en  deuoit 
auoir  tout  leplaifir  &  toute  l'obligatiôîle  me  fuis  côtraint 
&  géhenne  pour  maintenir  ce  vain  mafqiie  :  &  y  ay  perdu  le 
plâifîr  de  raconuerfation,&:  fa  volonté  quant  &  quant,  qu'il 
ne  me  peut  auoir  portée  autre  que  bié  froide,  n'ayjt  iamais 
receu  de  moy  que  rudeffc,  m  fenti  qu'vne  façon  tyrânique. 
le  trouue  que  cette  plainte  efloit  bien  prife  &  raifoncablc; 
Car  comme  ie  fçay  par  vne  trop  certaine  cxperiéce,  il  n'eft 
aucune  û  douce  côfolation  en  la  perte  de  nosamis,  que  cel- 
le que  nous  apporte  la  fcience  de  n*auoir  rien  oublié  à  leur 
dire,  &  d'auoir  eu  auec  eux  vne  parfaire  &:  entière  côm  uni- 
cation.  O  mon  amilEn  vaîx-ic  mieux  d'é  auoir  le  gouft,ou 
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û  l'é  V2i\x  moJDsh'en  vaux  certes bié  mieux.  Son  regret  me 
confole  &  m*honnore.Ert-ce  pas  vn  piteux  &  plaiTant  office 
de  ma  vje,d'cn  faue  à  tout  iamais  les  obfeijues:Efl-il  louyf- 
fancc  qui  vaille  cette  priuation?  le  m'ouure  aux  miens  tant 
cjue  le  puis.Â:  leur  lignifie  trss-volontiers  l'cftac  de  ma  vo- 
lonîé,5<:  de  mon  lugement  cnucrs  eux,côme  cnuert  vn  cha- 
cun :  le  me  hafte  de  me  produire-^  de  me  prefenier  :  car  ic 
ne  veux  pas  qu'on  s'y  mefconte.àqtrelquepartquece  Toit. 
Entre  autres  coutumes  particulières  qu'auoyétnos  aaciés 
Gaulois ,  i  ce  que  dit  CaErar,cctte-cy  en  eftoit  rvne,que  les 
cnfans  ne  Te  prcfentoy  ent  aux  pères  j  n'y  s'ofoycnt  trouuer 
en  public  en  leur  compagnie, que  lors  qu'ils  commençoyéc 
à  porter  les  armes  ,  comme  s'ils  vouloyent  du  e  ,  que  lors  il 
cftoit  aufîi  faiTon,  que  ks  percs  les  receuflcnt  en  leur  fami- 
liarité &  accointance.  Tay  veu  encore  vn  autre  lorcc  d'in- 
difcretion  en  aucuns  pères  de  mon  temps  ,  qui  ncfe  con- 
tentent pas  d'auoir  priué  pendant  leur  longue  vic,lcurs  en- 
fans  de  la  part  qu'ils  deuoyent  auoir  naturellement  en  leurs 
fortunes,maislaifïènt  encore  après  eux.a  leurs  femmes  cet- 
te mefrac  authorité  fur  tous  leurs  biens,  &  loy  d'en  difpo- 
/cràleuf  fantalic.  Et  ay  connu  tel  Seigneur  des  premiers 
oificiers  de  noAre  Couronne ,  ayant  par  cfperancc  de  droit 
à  venir, plus  de  cinquante  mille  efcus  de  rente,  qui  eft  mort 
cecelTiteux  &  accapablé  de  debtes,  aagé  de  plus  de  cinqua- 
tcans,  fa  mère  en  Ton  extrême  décrépitude,  iouyflant  en- 
core de  tous  Tes  bienspar  l'ordonnance  du  père,  quiauoit 
àcU  part  vefcuprcsde  quatre  vingts  ans.  Cela  ne  1cm- 
bie  aucunement  raifonnabie.  Pourtant  trouue-  ic  peu  d'ad- 
uancement  à  vnhommc  de  qui  les  affaires  (e  portent  bien 
d'aller  chercher  vne  femme  qui  le  charge  dVu  grand  dot, il 
n'crt  point  de  debte  étrangère  qui  apporte  plus  de  ruync 
aux  maifonsrmes  predecefîcurs  ont  communément  fuyui 
ce  confeil  bien  à  propos,  Se  moyauflr.  Mais  ceux  qui  nous 
dcfconfeillentles  femmes  riches,  de  peur  qu'elles  foycor 
moins  traiclables  ôc  reconnoilîantes  ,  fe  trompent,de  faire 
perdre  quelque  recl'e  commodité,  pour  vne  li  friuolecon- 
iccfturc.A  vne  femme  dcfraironnableail  ne  courte  non  plus 
de  pafl'er  par  deîTus  vne  raifon  ,  que  par  dclTus  vne  autre. 
Elles  s'aymét  le  mieux  où  elles  ont  plus  de  toit.L'iniufticc 
hs  allèche  :  comme  les  bonoesjl'honneur  de  leurs  aftions 
vertuculcs  :  Et  cq  font  debooaaitei  d'autant  plus ,  qu'elles 
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-  font  ^)I|is  riches  :  comme  plus  volontiers  Si  glorieufemcn  t 
ckaftessde  ce  qu'elles  font  belles. C'eft  raiTon  de  lai/îer  l'ad- 
niiniftracion  des  afFiircs  aux  mères  pendant  que  les  enfans 
ne  font  pas  en  l'aage  félon  les  loix  pour  en  manier  ja  char- 
germais  le  pcre  lésa  bien  mal  nourris,s'ii  ne  fe  peut  efpercr 
qu'en  leur  maturité  ,  ils  auront  plus  de  fagcfTe  &  de  fuffi- 
fance  que  Ci  femme  ,  vcu  l'ordinaire  foible/re  du  fexe.Bien 
feroit-ilioutesfols  à  la  vérité  plus  contre  nature  ,  de  faire 
dcfpendrc  les  mercs  delà  difcreiion  de  leurs  enfans.  On 
leur  doit  donner  Iargeme»t  ,  dequoi  maintenir. leur  eftat 
lelon  la  condition  de  leur  maifon  Se  de  Icnraage  ,  d'autant 
que  la  nece/ficé  &  l'indigence  efl:  beaucoup  plus  mal  fcan- 
tc  &  mal-aifee  à  fupporier  à  elles  qu'aux  maÔesiil  faut  plu- 
ftoft  en  charger  les  e.nfans  que  la  mère.  En  generalila  plus 
faine  diftnbution  de  nos  biens  en  mourant  »  me  femble  c- 
ftre ,  les  laiffer  diftnbuer  à  Tvfage  du  pays.  Les  loix  y  ont 
mieux  penfé  que  nous  :  &  vaut  mieux  k-s  laiiTer  faillir  en 
leur  cflcftion,que  de  nous  hazarder  de  faillir  temeraireméc  ,^ 
en  la  noftre.  Ils  ne  font  pas  proprement  nollrcs ,  puis  que 
d'vneprefcription  ciuile  à  fans  nous  ,  ils  font  dcftinczÀ 
Certains  fuccefleurs.  Et  encore  que  nous  ayons  quelque  li- 
berté au  delà,  ie  tien  qu'il  faut  vue  grande  caufc  &  bien  ap- 
parente pour  nous  faire  oftcr  à  vn  ,  ce  que  fa  fortune  lui  a- 
Voit  acquis,  &  à  quoi  la  iuftice  commune  l'appelloit  :  & 
que  c'eftâbufer  contre  raifon  de  cette  liberté  ,  d'en  fcruir 
nos  fantafies  friuolet  &  priuees.  Mon  fort  m'i  fai6l  grâce, 
de  ne  m'auoir  prcfenté  des  occafions  qui  me  peiifibnt  ten- 
ter ,  &  diuertir  mon  affcftion  de  la  commune  &  légitime 
ordonnance.  l'en  voy  ,enuers  qui  c'eft  temps  perdu  d'em- 
ployer vn  long  foin  de  boas  ofîîces.Vn  mot  receu  de  mau- 
uais  biais  efEice  le  mérite  de  dix  ans.  Meureux,qui  fc  rrou- 
ue  à  point»pour  leur  oindre  la  volonté  fur  ce  dernier  paila- 
ge.La  voilîne  action  l'emporte.nô  pas  les  meilleurs  &  plus 
fréquents  offices ,  mais  les  plus  récents  &:  piefents  font  i'o- 
peraiion.  Ce  fonrgents  qui  fe  louént  de  leurs  teftaments, 
comme  de  pommes  ou  de  verges  ,  à  gratifier  ou  chaflier 
cKafque  action  de  ceux  qui  y  prétendent  intercft.C'eft  cho- 
fc  de  trop  longue  fuitte,&  de  trop  de  poids,  pour  eftre  ainû 
promenée  à  chafque  in  ftant:&  en  laquelle  les  fages  fe  plan- 
tent vne  fois  pour  toutes,  regardons  fur  tout  à  la  raifon  & 
obfcruanee  puUlioue.  ,^ous  prenons  vu  peu  trop  à  cœur 
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ces  fubftitutions  mafculines  :  &:  propofons  vne  cterniic  ri- 
dicule i  nos  noms .  Nous  poifons  aufli  trop  les  vaines  con- 
iedures  de  l'aduenir ,  que  nous  donnent  les  efprits  puérils. 
A  l'aduéture  euft  on  faidl  iniuftice,  de  me  déplacer  de  mon 
rang,  pour  auoir  efttf  le  plus  lourd  &  plombé,  le  plus  long 
&:  dcfgouté  en  ma  leçon j  non  feulement  que  tous  mes  frè- 
res, mais  que  tousenfans  dcmaproumce:  foit  leçon  d'e- 
xercice d'efprit,  foit  leçon  d'exercice  de  corps.  Ceftfollic 
de  faire  des  triages  extraordinaires  ,  fur  la  foy  deces  diui- 
nâtions»aufquelles  nous  fommes  û  fouuent  trompez.  Si  on 
peut  bleiTer  cette  rciglc  ,  &  corriger  les  deftinces  aux  chois 
qu'elles  ont  faift  de  nos  héritiers ,  on  le  peut  auec  plus  d'ap- 
parence,en  confîderation  de  quelque  remarquable  &  énor- 
me difformité  corporelle;  vice  conftant  inamandable:  & 
félon  nous, grands  eftimateurs  de  la  beauté, d'importât  pre- 
iudice.  Le  plaifant  dialogue  du  Icgiflateur  de  Platon  ,  auec 
fcs  citoyens,  fera  honneur  à  ce  pafTagc.  Comment  donc, 
difent-ils  fentîs  leur  fin  prochaine, ne  pourrons  nous  point 
difpofcr  de  ce  qui  eft  à  nous,  à  qui  il  nous  plaira  ?  O  Dieux, 
quelle  cruautél'Qujl  ne  nous  foit  ioilîble,('elon  que  les  no- 
ûccs  nous  aurô:  (eruy  en  nos  maladies,en'noftre  vieillcflc, 
en  nos  affaires,  de  leur  donner  plus  &  moins  félon  nos  fàn- 
tafies  l  A  quoy  le  legiflatcur  rcfpond  en  cette  manière:  Mes 
amis,qui  auez  fans  double  bien  toft  à  mourir,il  eft  mal-aifc, 
&  que  vous  vous  connoiflîe2,&  que  vous  connoiffiez  ce 
qui  eft  à  vous ,  fuyuant  l'mfcription  Delphiqne.  Moy  ,  qui 
fay  les  loix  ,  tien, que  ny  vous  n'eftes  à  vous,  ny  n'eft  à  vous 
ce  que  vous  iouyffez.  Et  vos  biens  &  vous,  eftes  à  voftre  fa- 
mille tant  paflee  que  future:  mais  encore  plus  font  au  pu- 
blic ,  &  voftre  famille  &:  vos  biens.  Parquoy  de  peur  que 
quelque  flatteur  en  voftre  vieillcflc  ou  en  voftre  maladie, 
ou  quelque  pallïon  vous  follicite  mal  à  propos ,  de  faire  tc- 
ftament  iniuftc,  ie  vous  cngarderay.  Mais  ayant  refpefl 
&  3L  l'intereft  vniucrfcl  de  la  cité ,  &  à  celuy  de  voftre  mai- 
fon  ,  l'eftabliray  des  loix  ,  &  feray  fentir ,  comme  de  raifon, 
que  la  commodité  particulière  doit  cédera  la  commune. 
Allez  vous  en  ioyeufement  où  la  neccflitc  humaine  vous 
appelle.  C'eftàmoy  ,qui  ne  regarde  pas  l'vne  chofe  plus 
que  l'autre,  qui  autant  que  ie  puis ,  me  foingne  du  gênerai, 
d'auoir  foucy  de  ce  que  vouslaifîèz.  Reucoantà  mon  pro- 
pos, il  me  fcmble  en  routes  façonsf  qu*il  naift  rarement  Ses 
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femmes  a  qui  la  cnaiffcrife  Toit  âeuc  fur  des  hommes,  faiif  Ja 
maternelle  &  naturelle  :iî  ce  r/cli  pour  le  chaftimeni  de 
ceux,  qui  par  quelque  humeur fiebureufe,  fc  font  volon- 
tairement foubfmis:  a  elles:  mais  cela  ne  touche  aucune- 
ment les  vieilles ,  dequoy  nous  parlons  icy.C'cft  l'apparen- 
ce de  cette  coniîderation  ,  qui  nous  a  faiâ;  forger  &:  donner 
pied  tî  volontiers  ,  à  cefte^loy  ,  que  nui  ne  veid  onqucs, 
qui  priue  les  femmes  de  la  fucceflion  de  cette  couronne  :  &c 
n'eft  guère  feigneurie  au  monde,  où  elle  ne  s'allègue, com- 
me icy  ,  par  vnc  vray-femblance  de  raifon  qui  l'authorile: 
mais  la  fortune  luy  a  donné  plus  de  crédit  en  certains  lieux 
qu'aux  autres.  Il  eft  dangereux  de  laiflcr  à  leur  lugcmeni  h 
difpe  nfation  de  noilre  (ucceflion, félon  le  choix  qu'elles  fe- 
ront des  en  fans,  qui  eft  à  tous  les  coups  inique  &  fantâlti- 
que.  Car  cet  appctJt  defreiglé  &  gouft  malade  ,  qu'elles  ont 
au  temps  de  leurs  groifTes,  elles  l'ont  en  i'amc,en  tout  têps. 
Communément  on  les  void  s'addonncr  aux  plus  foibles  & 
malotrusioùà  ceux,û  dlcs  en  ont, qui  leur  pendent  encores 
au  col.  Car  n'ayans  point  affez  de  force  de  difcours  ,  pour 
choifîr&cmbrafl'er  ce  qui  Je  vault ,  elles  felaiFent  plus  vo- 
lontiers aller,  où  les  imprefîions  de  nature  font  plus  feules: 
comme  les  animaux  qui  n'ont  connoiiîance  de  leurs  petits, 
que  pendant  qu'ils  tiennent  à  leurs  mammelles.Au  demeu- 
rant il  eft  aifé  à  voir  par  expérience  ,  que  cette  afFcdion  na- 
turelle, à  qui  nous  donnons  tant  d'authorité  a  les  racines 
bien  foiblcs.  Pour  vn  fort  léger  profit,  nous  arrachons  tous 
Jes  iours  leurs  propres  enfans  d'entre  les  bras  des  mères  ,  & 
leur  faifons prendre  les  noftres  en  charge:nous  leur  faifons 
abandonner  les  leurs  à  quelque  chetiue  nourriffe,  àqui  nous 
ne  voulons  pas  commettre  les  noftres,ou  à  quelque  cheure; 
leur  deffendant  non  feulement  de  les  allaiter,  quelque  dan- 
ger qu'ils  en  puifTenr  encourir  ;  mais  encore  d'en  auoir  aa- 
cun  foin,pour  s'employer  du  tout  au  feruice  des  noftres.  Et 
void-oncnlaplus  part  d'entre  elles,  s'engendrer  bien  toft 
par  accouftumancc  vn'  atFedïion  baftarde  plus  véhémente 
que  la  naturelle,  &  plus  grande  folJiciiude  de  laconferua- 
tion  des  enfans  empruntez, que  des  leurs  propres. Et  ce  que 
i*ay  parlé  des  chcures  ,  c'eft  d'autant  qu'il  eft  ordinaire  au- 
tour de  chez  moy^de  voir  ks  femmes  de  village,lors  qu'el- 
les ne  peuucnt  nourrir  les  enfans  de  leurs  mammelles  ,  ap- 
peller  des  chcures  à  leur  iocours.  Et  i  ay  à  cette  heure  deux 


J46  Essais  t>t  Michel  de  Monta ignî. 
lacquais ,  qui  ne  teterent  iamais  que  huicl  jours  laift  de 
fcmmcs.Ces  cheui es  ibnt  incontinent  duitcs  à  venir  allai- 
ter CCS  petits  enfans ,  reconnoifl'ent  leur  voix  quand  ils 
Cïient  j  &  y  accourent  :  il  on  leur  en  prefcnte  vn  aurre  que 
leur  nournlTon,  elles  le  rcfurenr,&:  l'enfant  en  fait  de  mef- 
œed'vneautre  cbeure.  l'en  vis  vn  l'autre  ;our>àqui  on  ofta 
lafîenncpar  ceque  fonpere  re  l'auoit  qu'empruntée  d'vn 
£en-voilin,  il  ne  peut  ianiais  s'adonner  à  l'autre  qu'on  luy 
prefcnta,  de  mourut  fans  doute>de  faim.  Lesbeftesaltercnt 
&  aôbaftardi/Tent  auifi  aifemeot  que  nous,  l'alfciflion  na- 
turclie-Ie  croy  qu'en  ceqoe  récite  Hérodote  de  certain  dc- 
iiroit  de  la  Lybie.il  y  a  fcuucnt  du  mefcontc  :  il  dît  qu'on 
s'y  211e He  aux  femmes  indifteremment:  mais  que  l'enfant 
ayant  force  de  marcher,  trouuc  Ton  père  celuy,vers  lequel, 
en  la  prefle, la  naturelle  inclination  porte  fes  premiers  pas. 
Oràconlidcrcrcecteiîmple  occalîon  d'^ymer  noscnfans, 
pour  les  auoir  engendrez,  pour  laquelle  nous  les  appelions 
autres  non?  n-icrnies:il  fcmble  qu'il  y  ait  bié  vne  autre  pro- 
duôiiô  venit  de  nous,  qui  ne  foit  pas  de  moindre  recôman- 
tiation.  Car  ce  que  nous  engendrons  par  l'amejes  enfantc- 
mcm  de  noftre  cfprit.de  noftrc  courage  &  fufïifancc  ,  font 
produits  par  vne  plus  noble  partie  que  la  corporeIle,&  font 
plus  noftres.Nous  Tommes  père  ôc  mère  enfcmblc  en  cette 
g«ncration:ccux-cy  nous  couftcnt  bien  plus  cher ,  &  nous 
apportent  plus  d'honneur ,  s'ils  ont  quelque  chofc  <le  bon. 
Car  la  valeur  de  nos  autres  cnfans ,  eft  beaucoup  plus  leur, 
^c  ncftrc:la  part  que  nous  y  auonsell  bien  lcgcre;mais  de 
ceux  cy  ,  toute  li  beauté  ,  toute  la  grâce  &  prix  cft  noftre. 
Parainiin  lU  nous  reprefentent  &  nous  rapportent  bien 
plus  finement  que  les  autres.  Platon  adioulk,  que  ce  font 
icy  des  enfants  immortels  ,  qui  immortalifent  leurs  percs, 
voire  &  les  deifieut,  comme  Lycurgns ,  Solon  ,  Minos.  Or 
les  Hiiloires  cltans  pleines  d'exemples  de  cette  amitié  con^ 
niune  des  pères  enucrs  les  enfans.il  ne  m'a  pas  femblc  hors 
éc  propos  d'en  trier  aufll  quclqu'vn  decctte-cy.  Hcliodo- 
rus  ce  bon  Eucfque  de  Tncca,ay  ma  mieux  perdre  la  digni- 
téje  profit.la  deuotion  d'vne  prclature  fi  vénérable,  que  de 
perdre  fa  fille, filic  qui  dure  encore  bié  gentille:mais  i  l'ad- 
ueniure  pourtant  vn  peu  trop  curicufemcni  &  mollement 
godcrcnnee  pour  fille  Ecciefiaftiquc  &  Sacerdotale  ,  &  de 
ijop  amourtufc  façô.  Il  y  eut  vntLibienusàRome,pcrfon-        j 
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nage  de  grande  valeur  Se  auihorité,  cS:  entre  autres  quai  icz, 
excellent  en  toute  Ibrte  de  literaturc,qu»  elloit,  ce  croy-  le, 
fils  de  ce  grand  Lab.'e^^us ,  le  premier  des  capitaines  oui  fu- 
rent foubs  Ca;far  en  laiiuerrc  des  Gaule?,  &  qui  depujss'c- 
ftanc  lettéau  party  du  grand  Pompeius ,  s'y  maintint  li  va- 
ieureulemenr  lufquesàc^  cueCarrar  le  deffit  en  Efpagne. 
Ce  Labicnuçdequoy  le  parle  ,  eu:  pluôeurscnuieux  dcfa 
"vertu, de  comme  il  ert  vray-{èmblable  ,  les  courtifans  6c  fa- 
uoris  des  Empereurs  de  Ton  tcmps,pour  ennemis  de  la  fra- 
chiTe,&  des  humeurs  paternelles, au'il  retcnoit  encore  con- 
tre la  tyranie,  defquellesil  cl^  croyable  quM  auoit  teint  Tes 
cfcritsÂ:  Tes  liures.Scs  aduerlaires  pourfuyuiicnt  dcuani  le 
niagiftrât  à  Rome  ,  &:  obtindi  cnt  de  faire  condamner  plu- 
sieurs lîcnsouurages  quM  auoir  mis  en  lumière, a  eftrc  biu- 
ûés.  Ce  fut  par  lu  v  que  commença  ce  nouucl  exemple  de 
peine, qui  depuis  fut  continueà  Rome  a  plulîcurs  autres. de 
pusir  de  mort  les  cfcrits  nicfmes,&  les  cltudes.  Il  n'y  auoit 
point  aflez  de  moyen  &  matière  de  Ci  uauié,h  nous  n'y  mc- 
flions  des  chofes  que  nature  a  exemptées  de  tout  feniimc* 
&  de  toute  foufFrance,  cômc  la  réputation  &:  les  muentions 
de  noftre  erprit:&  lî  nous  n'allions  communiquer  les  maux 
corporels  aux  defciplines  &:  monumens  des  Muks.  Or  La- 
bienusnepeut  fouffrir  cette  perte  ,  ny  de  furuiure  à  cette 
fiennc  û  chère  geniturc,  il  Te  fit  porter  3:  enfermer  tout  vif 
dans  le  monument  de  Tes  anceftres,  Ucù  il  pcurueuttout 
d'vn  train  afe  tuer&  à  s'enterrer  enfemble, Il  cdmalaifède 
montrer  aucune  autre  plus  véhémente  alFedion  paternelle 
que  celle- là. Caffius  Seuerus,  homme  tres-eloquent  &  Ton 
familier, voyat  brufler  Tes  liures,  crioit  que  par  mefme  fen- 
tence  on  ledeuoit  quant  &  quant  condamner  àcftrcbruflé 
tou't  vif.car  il  porioit  &  conferuoit  en  fa  mémoire  ce  qu'ils 
contenoyent.  Pareil  accident  aduint  à  Geruntius  Cordus 
iccufc  d'auoir  en  Tes  liures  loué  Brutus  ëc  Cafiîus.  Ce  Sé- 
nat Vilain,  feruile,  &  corrompu  &:  digne  d'vn  pire  maiftre 
que  TrberejCondamna  l'es  cfcrits  au  feu.  Il  fut  content  de 
faire  compagnie  à  leur  mort,  &  fe  tua  par  abftinencede 
manger.  Le  bon  Lucanuseftant  iugc  parce  coquin  Kcronj 
fur  les  derniers  traits  de  fa  vie,  comme  la  plu  (part  au  fang 
futdeûaefcoulé  parles  veines  des  bras,  qu'il  s'tftoit  fj  éîes 
tailler  a  fon  médecin  pour  mourir,&:  qi'e  la  froideur  eut  fai- 
û  les  cxircmitcz  de  Tes  naïmbxei,  Ôc  coir.œençaft  à  s'^ppro- 
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cher  des  parties  vitales,la  Hernierc  chofc  qu'il  eut  en  Ci  mc- 
nioire,ce  furent  aucuns  des  vers  de  Ton  liurc  de  la  guerre  de 
Pharrale,ouM  recitoit,  &  moumt  avant  cefte  dernière  voix 
en  la  bouche.  Cela  qu'eftoic  ce,  qu'vn  tendre  &  paternel 
congé  qu'il  prenojt  de  Tes  enfans,  reprefentan:  lesa-dicux 
&  les  efîroits  embralTemens  que  nous  donnons  aux  noftrcs 
en  mourant ,  &  j^n  effet  de  cette  naturelle  inclination  ,  qui 
f*appclle  en  ooltre  fouuenance  en  cette  extrémité,  les  cho- 
fes,  que  nou'îauons eu  les  plus  chères  pendant  noflrcvic? 
Penfons  noosqu'Epicurusqui  en  mourant  tourmcté,com- 
me  il  dit,  des  extrêmes  douleurs  de  lacholique  ,  auoit  toute 
fa  confolation  en  la  beauté  de  la  doctrine  qu'il  laifToit  au 
monde  ,  eutl  receu  autant  de  contentement  d'vn  nombre 
d'enfans  bien  nais  Se  bien  efteuez  ,  sM  en  euft  eu,  comme  il 
ÙAoïi  de  la  produôion  de  Tes  riches  efcrits  ?  &  que  s'il  euft 
cftc  au  chois  de  bilTer  après  lui  vn  enfant  côtrefaict  &  mal 
iJay,ou  vn  Iiure  fot  &  inepte  ,  il  ne  choifift  pluftoft ,  &  non 
lui  feuiemenrj  mais  tout  home  de  pareille  fuffifance,  d'ea- 
courir  le  premier  mal'heur  que  l'autre?  Ce  feroit  à  Taducn- 
cure  impiété  en  Sanâ:  Augullin  (  pourexemplcjiî  d'vn  co- 
fté  on  lui  propofoit  d'enterrer  Tes  efcrits ,  dequoi  noftre  re- 
ligion reçoit  vn  lî  grand  fruicl ,  ou  d'enterrer  [çs  enfans  au 
cas  qu'il  en  euft,  s'il  n'aymoit  mieux  enterrer  fes  enfaos.Ec 
ie  ne  fçay  ii  ie  n'aymerois  pas  mieux  beaucoup  en  auoir 
produisît  vn  parfaifteroent  bié  forme  ,  de  i'accointance  des 
Mufcs.que  de  I'accointance  de  ma  femme.  A  cettuy-ci  tel 
qu'il  eft,ce  que  ie  donne, ie  le  donne  purement  &  irreuoca- 
blement,  comme  on  donne  aux  enfans  corporel?.  Ce  peu 
de  bien,  que  ie  lui  ay  faift,il  n'eft  plus  en  ma  difpolîtion.  Il 
peut  fçauoir  affezdechofesqueiene  fçai  plus  ,  &  tenir  de 
moy  ce  que  ie  n'ay  point  retenu:  &  qu'il  fjudroit  que  tout 
ainii  qu'vn  eflranser,  remptuntafle  de  lui, fi  bcfoin  m'é  ve- 
noit.  Si  ic  fuis  plus  fage  que  lui,  il  eft  plus  riche  que  raoy. 
lleftpeu  d'hommes  addonnez  à  la  poèûe,  qui  ncfegraii- 
fia/Tcnt  plus  d'eftre  pères  de  l'Eneide  que  du  plus  beau  gar- 
çon de  Romc:&'  qui  ne  fouffri/lent  plus aifcmenij'Tne per- 
te que  l'autre.  Car  félon  Ariftotc,  de  tous  ouuriers  le  poè- 
te eft  nommément  le  plus  amoureux  de  fon  ouuragc.  Il  eft 
malaifc  à  croire  ,  qu'Epaminondas  qui  fe  vantoii  de  laiflcr 
pour  toute  pcftcrité  des  filles  qui  feroy et  vn  iour  honneur 
àlcurperc  (c'cftoycntles  deuxrfOblcs  viftoircs  qu'il  auoit 
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gaignéfurîcsLacecîcmoniens  )  cuft  volontiers  confenci 
d'cfchanger  celles  U,  aux  plus  gorgiafes  de  toute  la  Grèce: 
ou  qu'Alexandre  &  Caîfar  ayét  iamais  fouhaité  d'eftre  pri- 
uez  de  la  grandeur  de  leurs  glorieux  faidls  de  guerre,  pour 
la  commcTdité  d'auoir  des  cnfans  &  héritiers,  quelques  par- 
faiâ:s  &  accomplis  qu'ils  peulîènt  eftre.  Voire  ie  fai  grand 
doubte  que  Phidias  ou  autre  excellent  ftatuaire,  aimaft  au- 
tant li  conferuation  &  la  durée  de  Tes  enfans  naturels,cona- 
me  il  feroit  d'vnc  image  excellente,  qu'aucc  long  trauail& 
cftude  il  auroit  parfaite  Iclon  l'art.  Et  quant  à  ces  paflions 
vitieufes  &  furieufes,  qui  ont  efchaufFé  quelquefois  les  pè- 
res à  l'amour  de  leurs  filles  ,  ou  les  njcrcs  enuers  leurs  fils, 
encore  s'en  trouue-  il  de  pareil  les  en  cette  autre  forte  de  pa- 
rentc.Termoing  ce  que  Ion  récite  de  Pygmalion, qu'ayant 
bafti  vne  ftatue  de  femme  de  beauté  finguliere ,  il  deuint  û 
efperduement  efpris  de  l'amour  forcené  de  ce  ficn  ouura- 
oe,  qu'il  falut,  qu'en  faneur  de  fa  rage  les  dieux  la  lui  ?iui- 
fiaiicnt: 

Tentatum  mollefcit  ebur^^ofitocfHe  rigort 
>        Subfidftdigith. 

Des  armes  des  Parthes. 

e  H  A  P.     IX. 

'Est  vne  façon  vitieufe  de  la  noblefle  deno- 
ftre  temps,  &  pleine  de  molleffe,  de  ne  prendre 
les  armes  que  furie  poind  d'vne  extrême  ne- 
cef$ité:&  s'en  defcharger  aufsi  tort  qu'il  y  a  tant 
foit  peu  d'apparence, que  le  dâgcr  foit  efloigné:D'où  il  fur- 
uient  plufieurs  dcfordres  :  car  chacun  criant  &  courant  a  Ces 
armes,  fur  le  point  de  la  charge,  les  vns  font  à  lacer  encore 
leur  cuirafle,que  leurs  compagnons  font  defla  rompus. Nos 
pères  donnoyent  leur  falade ,  leur  lance,&:  leurs  gantelets  1 
porter,&n*abandonnoyent  le  refte  de  leur  équipage,  tant 
que  la  couruee  duroit.  Nos  trcuppes  font  à  cette  heure 
toutes  troublees&difFormes,par  la  confufion  du  bagage  & 
des  valets  qui  ne  peuuent  cfloigner  leurs  maiftres.à  caufe  de 
leurs  armcç.  TiteLiue  parlant  des  noftrcs  ,  Intolérant tj^ima 
lahoru  corfora  'uix  armahumerii gerehant,  Plufieurs  nations 
vont  encore  5c  alloyent  anciennement  à  la  guerre  fans  fc 
couurir:ou  fe  couuroyenc'^d'inutiles  deffenfes. 
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Tegmina  c^ueU  capitHm  rapt  tu  de  fubere  cortex. 
Alexandre, le  plus  hazardeux  Capitaine  qui  fut  lamais,  s*ar- 
mou  fore  rarement:Et  ceux  d'encre  nous  cjui  les  mcfprifcnt 
n'épirent  pour  cela  de  guère  leur  marche,  b'il  fe  void  quel- 
tju'vn  tué  par  le  défaut  d'vn  harnois,?l  n'en  eft  guère  moin- 
dre nombre,  que  rernpefchcmenc  des  armes  a  faid  perdre, 
engagez  foubsleur  pefanteur,ou  froiire2&  rompus,Qu  par 
vn  contre-coup,ou  autrement.  Car  il  femble>à  Ja  vcritc.à 
voir  le  poids  des  nofttes &  leur  efpelTeurjque  nous  ne  cher- 
chons qu'à  nousdeiFendre,  &  en  ibnnmssplus  chargez  que 
Couuertes.  Nous  auôs  iQ,'c'L  à  faire  à  en  fouftcnir  le  faix,en- 
trauez  &  contraints,comme  iî  nous  n'auions  à  côbattrc  que 
duchoqde  nos  armes  :  Et  comme  lî  nouî  n'auions  pareille 
obli Jâtiô  à  les  deffendre.qu'ellcs  ont  à  nous.  Taciius  peins 
plailamment  des  gens  de  guerre  de  nos  anciens  Gaulois, 
ain(î  armez  pour  fe  maintenir  feulement, n'ayans  moyen  ni 
d'offcofer  ni  d'ellre  ofFenfez.ni  de  le  releuer  abbarus.  Lu- 
cullus  voyant  certains  hommes  d'armes  Medois  ,  qui  fai- 
foyent  front  en  l'armée  de  Tigranes,  poifarament  &  mal- 
aifément armez  ,  comme  dans  vne  pnfon  defer,  prit  deU 
opinion  de  les  deffiire  aifement  ,  &  par  eux  commença  fa 
charge  &  fa  vidoitc.  Et  à  prefcnt  que  nos  moufquetaircs 
font  en  crédit,!?  cro:  qu'on  crouuera  quelque  inuention  de 
nous  emmurer  pour  nous  en  garentir,5c  nous  faire  traîner  à 
li,  cuerre  enfermez  da.is  des  baftions,  comme  ceux  que  les 
anciens  faîroycnr  portera  leurs  elcphans.  Cette  humeur  eft 
bien  efloionee  de  celle  duieuneScipion  y  lequel  accufaai- 
grement  fcs  foldats.de  ce  qu'ils  auovent  Icraé  des  chauflcs- 
trappes  foubs  l'eau  à  l'endroit  du  fojTé  ,  par  où  ceux  d'vnc 
ville  qu'il  alliegeoit,  pouuoyent  faiie  îles  fortics  fur  lui:  di- 
fant  ouc  ceux  qui  airulloyent,deuoyent  pcnfer  à  entrcprc- 
dres  non  pas  à  craindre  :  Et  craignoit  auec  raifon  que  cette 
prouilîon  endormit  leur  vigilance  à  fe  garder.  Il  di£l  aufTi  à 
vn  leune  homme. qui  lui  faifoit  montre  de  fon  beau  bou- 
clier :  Ileft  vrayemcnc  beau,  mon  Hls  ;  mis  vn  foldat  Ro- 
mamdoitaiioirplusde  fianceenl'a  maindextre,  qu'en  la 
gauche.  Or  il  n'eft  que  la  couftume,  qui  nous  rende  iDfup- 
portable  la  charge  de  nos  armes. 

Lhushergo  in  daffo  hiiue/tno,(Sr  l'elmo  in  tefia^ 

Due  dt  uuelti guerrier  d'i  qualt  iocénto. 

Ne  notte  o  di  dcpfo  ch'entrAfi  in  g«e/f4 


L   I    V    R  E      s    E    C    O   N    9.  3151 

Stanz^4,gl'haueano  mxi  rnejt  da  canto^ 
Che  facile  a  porter  comme  la,  vffta  ■ 
Era  loTiperche  m 'vfo  L'auean  tanto. 
L'Empereur  Caracalla  alloit  par  pays  à  pied  arme  de  coûtes 
pièces, condiiifant  Ton  armée.  Les  piétons  Romains  porto- 
yent  non  feulement  le  morion,  refpeej  &  l'efcu:  car  quant 
aux  armes, dit  Cic.cro,ils  eftoyét  ii  accoutumez  à  les  auoif 
fur  le  dos,  qu'elles  ne  les  empefchoy  ent  non  plus  que  leurs 
mébrcs:4rm4  emm^membra  militu  effs  dkunt.     Mais  quant  & 
quant  encore  ,  ce  qu'il  leur  failloit  de  vjures ,  pour  quinze 
iours,&  certaine  quantité  de  paux  pour  faire  leurs  rcmpars, 
iufques  à  foixanta  liiires  de  poids.  Et  les  foldats  de  Marius 
ainlî  chargez,  marchants  en  bataille ,  eftoyenc  duits  a  faire 
cinq  lieues  en  cinq  heures,&  fix  s'il  y  auojt  liafte.  Leur  di(l 
cipline  militaire  eftoit  beaucoup  plus  rude  que  lanoftre: 
auiïi  produifoit  elle  de  bié  autres  efFeds.  Le  ieune  Scipion 
reformant  fon  armée  en  £fpaigne,ordonnaà  fes  foldats  do 
ne  manger  que  debout,^:  rien  de  cuit. Ce  traicl  e(l  merueiL 
leux  à  ce  propos ,  qu'il  fut  reproché  à  vn  foldat  Lacedemo- 
nié,qu'e(Unt  à  l'expedjtiô  d'vne  guerre.on  i'auoit  veu  fous 
le  couuert  d'vne  maifonrils  eftoyem  fi  durcis  à  la  peinc,quc 
c'eftoit  honte  d'cftre  veu  foubs  vn  autre  toi<îl  que  celui  du 
ciel, quelque  réps  qu'il  fift.Nous  ne  mènerions  guère  loing 
nos  gés  à  ce  prix  là.  Au  demeurât  Marcellinus,hômc  nour- 
ri aux  guerres  Romaines,  remarque  curieufemcnt  la  façon 
que  les  Parthcs  auoyect  de  s'armer,5c  la  remarque  d'autant 
qu'elle  cftoit  cfloignee  de  la  Romaine.lls  auoyét.dit.il, des 
armes  tiflues  en  manière  de  pentes  plumes,  qui  népefcho- 
yét  pas  le  mouueraét  de  leur  corps.-&  fi  cftoyct  û  fortes  que 
nos  dards  reiailliflbyent  venants  ilcs  hurier  (ce  fondes  ef- 
cailles,dequoy  nos  anccftrcs  auoycni  fort  accouilumc  de  Ce 
lèruir  )  Et  en  vn  autre  lieu:  Ils  auoyent,dit  il, leurs  cheuaux 
forts  &  roidcs.couucits  de  gros  cuir,  &  eux  eftoyent  armez 
de  cap  à  pied,de  grofles  lames  de  fer,  rcngces  de  tel  attifice, 
qu'à  l'endroit  des  jointures  des  membres  elles  preftoyenc 
au  mouuement.  On  euft  di€i  que  c'eftoyét  6ts  hommes  de 
ferjcar  ils  auoyeot  des  accouftremens  de  tefte  lï  propremét 
afiis ,  &  reprefentans  au  naturel  la  forme  Se  parues  du  vifa- 
gc  ,  qu'il  n'y  auoit  moyen  de  les  afleurer  que  par  des  petis 
n  ous  ronds,qui  rcrpôdoyeni  à  leurs  yeux,  leur  donnant  vn 
peu  de  Iumieie,&  par  des  ^nies,  qui  eftoyct  à  l'êdroift  des 
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nafeauxjpar  où  ils  prcnoyent  aflcz  malaifémcnt  haleine. 

Flexilui  induSlu  animatur  lamina  membrity 

J-lorribitu  iiifu,credct6  fimulacra  moueri 

Ferrea,cogrjat6que  ■virosjpirare métallo. 

Pafvesitttti  eqHn,ferrata  front e  mmantur, 

Ferratâfque  mouent  ffcuri  vtilnern  armos. 
Voila  vne  defcriptiôa  qui  retire  bien  fort  à  l'equippagc  d'vn 
homme  d'armes  François,à  tout  Tes  bardes.  Plutarque  dit 
que  Demetrius  fît  faire  pour  luy ,  &  pour  Aicinus ,  le  pre- 
mier homme  de  guerre  qui  fuft  près  de  lui,à  chacun  vn  hat- 
nois  complet  du  poids  deux  vingts  liures  ,  U  où  les  com- 
muns harnois  n'en  pefoyent  quefoixante. 

Des  Hures, 

C  H  A  P.     X. 

Ene  fay  point  de  doute  ,  qu'il  ne  m'aduicnnc 
fouuet  de  parler  de  chofeSjqui  font  mieux  trai- 
dlees  chez  les  maiftrcs  du  meftjer,  &  plus  venc- 
rablement.  Ceft  ici  purement  l'efljy  de  mes 
facultez  narurclles,&  nullement  des  acquifcs.Et  qui  me  fur- 
prçndra  d"jgnorance,il  ne  fera  rien  contre  moi:  car  à  peine 
refpondroy-ie  àautruy  de  mes  diTcours  ,  qui  ne  m'en  re- 
fponds  point  à  moi, ni  n'en  fuis  fatisfaiel.  Qui  fera  en  cher- 
che de  fcienccfi  la  pefche  où  elle  fe  \o^t  :  il  n'eft  rien  de- 
quoiie  face  moins  de  profeffion.  Ce  font  ici  mesfantai- 
iieSjpar  lefquelles  ie  ne  tafche  point  à  donner  à  connoiftrc 
les  chofesjmais  moy:elles  me  feront  à  l'aduenture  connues 
vn  iour,ou  l'ont  autrefois  efté,fèlon  que  la  fortune  m'a  peu 
porter  fur  les  lieux.où  elles  eftoycnt  cfclaircies.  Mais  il  ne 
m'en  fouuient  plus.  Et  fi  ie  fuis  homme  de  quelque  leçon. 
ie  fuis  homme  de  nulle  rétention.  Ainfî  ie  ne  pleuuy  aucu-- 
ne  certitude  ,  û  ce  n'cft  de  faire  connoiflre  iufques  à  quel 
poinft  monte  pour  cette  heure  j  la  connoilTance  que  l'cn 
ay.  Qu'on  ne  s'attende  pas  aux  matieres.mais  à  la  façon  que 
l'ydonnc.  Qif  on  vove  en  ce  que  l'emprunte  ,  iî  l'ayfceu 
choiûr  dequoy  rehaulTer  ou  fecounr  proprement  Tinucn- 
tion,  qui  vient  touliours  de  moy.  Car  ie  fay  dire  aux  au- 
tres,non  à  ma  tel\c,mais  à  ma  fuitc,cc  que  ie  ne  puis  lî  bien 
dire, par  foiblefîe  de  mon  langage,  ou  par  foiblcfTe  de  mon 
[cns.    le  ne  compte  pas  mes  em\^runts,ic  les  poifc.    Etfiie 

les 
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les  euflc  voulu  faire  valoir  par  nombre ,  ie  m'en  fuflc  char- 
ge deux  foisautanr.  Ils  Tout  lous,  ou  fort  peu  s'en  £rnt, «Je 
noms  fi  fameux  &  anciens ,  qu'ils  me  femblent  fe  nommer 
afîez  fans  moy.  Es  raifons,comparaifons,8rgumcnts,fi  l'ca 
tranfplante  quelqu'vn  en  mon  folage,  &:  confons  aux  miês, 
à  efcicnt  l'en  cache  i'autheur ,  pour  tenir  en  bride  la  témé- 
rité de  CCS  fentences  haftiues  ,  qui  le  iettent  fur  toute  forte 
ë'efcrits  :  notamment  icunes  efcrits,  d'hommes encores  vi- 
uants:^  en  vulgaire,qui  reçoit  tout  Je  monde  à  en  parler,& 
qui  lemble  eonuaincre  la  conception  &  le  delîèin  vulgai- 
re de  mefmes.  le  veux  qu'ils  donnent  vne  nazarde  à  Plutar- 
que  fur  mon  nez  ,  &  qu'ils  s'efehaudent  à  iniuricr  Scncque 
•  en  moy.  Il  faut  m.uflcr  ma  foiblcfle  foubs  ces  grands  cré- 
dits, i'aymeray  quelquVn  qui  me  fjache  déplumer  :  ie  di 
par  «iairté  de  iugement,&  par  la  feule  diftinélion  de  la  for- 
ce &  beauté  des  propos.  Car  moy,  qui,  à  faute  de  memoi- 
re,deineure  court  tous  les  coups ,  à  les  trier ,  par  reconnoif- 
faoce  de  nation>fçai  tresbien  connoiftreja  mcfurer  ma  por- 
tée,  que  mon  terroir  n'elt  aucunement  capable  d'aucunes 
fleurs  trop  riches ,  que  l'y  trouue  femees  ,  &  que  tous  les 
fruités  de  mon  creu  ne  les  fçauroycHt  payer.  De  ceci  fuis  ic 
tenu  derefpondre,fi  ie  m'empefche  moy-mefinc,s*iI  y  a  de 
la  vanité  &  viceen  mesdifcours,  que  ie  ne  fente  point,  ou 
que  le  ne  foye  capable  de  fentir  en  me  le  reprefentant.  Car 
il  efchappeîbuuent  des  fautes  à  nos  yeux  :  mais  la  maladie 
u  iugemcnt  coniille  à  ne  les  pouuoirapperceuoir ,  lors 
qu'vn  autre  nous  les  defcouure.  La  fcienceéc  la  Vérité  pcu- 
uent  loger  chez  nous  fans  iugeirient,&  le  iugemcnt  y  peut 
aufli  eftre  fans  elles:  voire  la  reconDoiffancederK^norancc 
eftl'vn  des  plus  beaux  &  plus  feursrcfmoignages  de  iuoe- 
ment  que  ie  trouue.  le  n'ay  point  d'autre  fergent  de  bade 
à  ranger  mes  pieces,que  la  fortune.  A  mefme  que  mes  ref- 
ucries  feprefentent  ,  ie  lesentafle:  tantoft  elles  fcprcflent 
en  foule  ,  tantoft  elles  fe  traînent  à  la  file.  le  veux  qu'on 
voyemon  pas  naturel  &  ordinaire  ainû  détraqué  qu'il  cft 
le  me  laifle  aller  comnne  ie  me  trouue.  Auffi  neVont  ce 
point  ici  matières,  qu'il  ne  foit  pas  permis  d'ignorer,  Scd'é 
parler  caruellement  &  témérairement.  lefouhaiterois  a- 
iioirplusparfaî<fte  intelligence  des  chofes,  mais  ie  ne  il 
v-nx  pasachepter  fi  cher  qu'elle  coufte.  Mon  dciTein  eft 
àe  palfcr  doucement,  5c  ntn  laborieufemct  ce  qui  me  rcftc 
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dévie.  Il  n'eft  rfen  pourquoy  ie  me  vucillc  rompre  la  teftc: 
non  paî  pour  Ji  fcience,  de  quelque  gf  aHcl  prix  qu'elle  foit. 
le  ne  cherche  aux  liurcs  qu'à  m'y  donner  du  plaiiir  par  vn 
hannefte  amufcment:  ouiu'ertudic,  ie  n'y  cherche  que  la 
fcience,  qui  irai(fbe  de  la  Gonnoiiîancc  de  moy-mcrmes  ,  de 
qui  m'iRlirnife  à  bien  mounr  ôc  à  bien  viure. 

jFJxi  meus  ad  met  as  fudet  opottet  equtu» 
Les  d:fficukcz,  li  l'en  rencontre  en  li(ant,ic  n'en  ronge  pat 
mes  ongles  ;  le  les  iaifl'c  là,aprcs  leur  auoir  fait  vdc  charge 
ou  deux.  Si  ic  m'y  plantois,ie  m'y  pcrdrois.S:  le  temps  :  car 
i'ay  Vn  cfprit  prirafautier:  Ce  que  ic  ne  voy  de  la  première 
charge, le  le  voy  moinsenm'y  obftinant.lc  ncfai  riee  fans 
gayctéiS:  la  continuation  Se  contentiô  trop  ferme  efblouit» 
mon  lugemcnt.rattriftc,  &  le  iaflc.  Ma  veuc  s'y  confond, 
&  s'y  diflipc.  Il  faut  que  ie  la  retire.Sc  que  ic  Ty  remette  à 
fccouffes  :  Tout  ainfi  que  pour  iuger  du  îuftre  de  i'efcarlat- 
ic.on  nous  ordonne  de  palTer  les  yeux  par  dcitus ,  en  la  per- 
courant  à  diucrfes  veuës  ,  foudaincsrcprinfes  &  réitérées. 
Si  ce  liure  me  fafche  ,  l'eu  prens  vn  autre,5c  ne  m  y  addon- 
nequ'au;£heures,oul'ennuy  de  rien  faire  commence  à  me 
faiiîr.  le  ne  me  prens  gueresaiix  nouucaux.pour  ce  que  les 
anciens  me  femblét  plus  pleins  &  plus  roidcs:  ni  aux  Grecs, 
parce  que  mon  iugemcnt  ne  fçait  pas  faire  Tes  bcfoigncs 
d'vnepuerille&apprantifTe  intelligence.  Entre  les  liurcs 
fimplement  plaifantSjie  trouuc  des  modernes ,  le  Decamc- 
ron  de  Boccace,Pvabelays,  &  les  baifers  de  lean  fécond  (  s'il 
les  faut  loger  (bubs  ce  tilire)  dignes  qu'on  s'y  amufe.Quâ: 
aux  Amad:s,<5>:  telles  fortes  d'efcnts ,  ils  n'ont  pas  eu  le  cre- 
dir>d'arrcfter  feulement  mon  enfaocc.  le  dirai  encore  ceci, 
ou  hardiment.ou  temeraircmct,  que  cette  vieille  arae  poi- 
ùmCy  ne  felaifle  plus  chatouiller ,  non  feulement  à  l'Ari- 
ftote ,  mais  cncores  au  bon  Ouidc  :  ù  facilite  ,  3c  fes  inuca- 
tions,  qui  m'ont  rauiautresfois  ,  à  peine  m'entretiennent 
elles  à  cette  heure.  le  di  librement  mon  aduis  de  toutes 
chofes,  voire  &  de  celles  qui  furpaflcnt  à  l'aduciure  ma  fuf- 
fifanfe  ,  &  que  ie  ne  tiens  aucunement  cAre  de  ma  iurifdi- 
dion.  Ce  que  l'en  opine.c'ell  auffi  pour  déclarer  la  mefurc 
de  ma  veué.non  h  mefurc  des  chofes.  Quand  ie  me  trou- 
uc defgouftc  de  l'Axiochc  de  Platon  ,  comme  d'vn  ouura- 
gefans  forcc.eu  efgardà  vn  tel  autheur,  moniugement  ne 
s'en  croit  pas  ;  Il  o'cft  pas  û.  outCccuidc  de  s'oppofcr  à  l'au- 
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thorité  de  tant  d'autres  fameux  lugcmcns anciens:  qu'il  tict 
Us  régents  Se.  fcs  maiftrcs:  &  auec  lefquels  il  eft  pluftoft  co- 
tent de  faillir  :  Il  s'en  prend  à  foy  ,  &  fe  condamne  ,  ou  de 
s'arrcftcr  à  l'efcorce ,  ne  pouuant  pénétrer  iufqucs  au  fonds: 
ou  de  regarder  la  chofc  par  quelque  fauxluftrc  :  il  fc  con- 
tente de  fegarentir  feulement  du  tUDuble  &  du  defreigle- 
ment:  quant  à  fa  foibiefTc  ,  il  la  reconnoift ,  &  aduouc  vo- 
lontiers. II  penfe  donner  isfle  interprétation  aux  appa- 
rcnccSjQuç  fa  conception  lui  prefenie  ;  mais  elles  font  ira- 
bccilles  &:  imparfaites.  La  plus  part  des  fables  d'Efope  ont 
plulieurs  Cens  Se  intelligences:  ceux  qui  les  mythologifcnt, 
en  choifilTent  quelque  vifage,  qui  quadre  bien  à  la  fable; 
maispourlaplufpart  jCc  n'eftque  le  premier  vifage  &  fu- 
pcrficiel:  il  y  en  a  d'autres  plus  vifs,  plus  cffentiels  Se  inter- 
nes ,  auquel  ils  n'ont  fceu  pénétrer  ;  voila  comme  i'en  fay. 
Mais  pour  fuiure  ma  route:  il  m'a  toufiours  femblé,qu*en  U 
poenc,Virgile,Lucrece,CatulIe,&  Horace,tienncni  debiea 
ioing  le  premier  rang:  &  lîgnammcnt  Virgile  en  Ces  Geor- 
giques ,  que  l'eftime  Je  plus  accompli  ouurage  de  la  Poefie: 
à  compaiaifon  duquel  on  peut  reconnoiftre  aifemcnt  qu'il 
y  a  des  endroits  de  l'i^neide,  aufquels  l'autheur  cuft  don- 
ne encore  quelque  tour  de  pigne  s.'il  en  euft  eu  lojfir:  Et  le 
cinquiefmelinreeor^ncide  me  fcmble  le  plusparfa;Ô. 
l'aime  aufli  Lucain.Sc  le  pra<n:iquc  volontiers,non  tant  pour 
fon  (lilc,quc  pour  fa  valeur  propre,&  vérité  de  fcs  opinions 
^iugcniens.  Quant  aubonTcrcnce  ,  la  mignardne ,  & 
les  grâces  du  laogage  Latin  ,  ie  le  trouue  admirable  à  re- 
prefcnter  au  vif  les  mouuemcns  de  l'ame ,  5c  la  condition 
de  nos  mœurs:  à  toute  heure  nos  idions  me  rciettent  à  lui: 
le  ne  le  puis  lire  fi  fouuent  que  ic  n'y  trouue  quelque  beau- 
té &  grâce  nouucllc.  Ceux  des  temps  voifins  à  Virgile  fe 
plaignoyentjdequoy  aucuns  luy  comparoyent  Lucrèce.  Ic 
luis  d'opinion ,  que  c'cfl:  a  la  vérité  vue  comparaifon  iné- 
gale :  mais  i'ay  bien  à  faire  à  me  r'aîTeurer  en  cette  créance, 
cjuand  ie  me  trcuue  attaché  à  quelque  beau  lieu  de  tcux  de 
Lucrèce.  S'ils  fe  picquoycntde  cefte  comparaifon, que  di- 
rt^ent-  ils  de  la  beftifc  &  ftupidité  barbarcfque.de  ceux  qui 
lui  comparent  à  cette  heure  Ariofte;  &  qu'en  difoit  Ario- 
fteluy-mefme? 

O  ffclum  infipient  (ff  infacttuml 
Tiftime  que  les  aocicas  auôyent  eccorc  plus  a  fe  plaindre 
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de  ceux  qui  appùrioycnt  PUutc  à  Tcrence  (  cettuy-  ci  feot 
bien  mieux  Ion  Gentil- homme  )  que  Lucrèce  à  Viigile. 
Pour  i'clhmnrîon  &  preferencs  et  Tercrce ,  fait  beaucoup, 
cjuele  pcrc  «ie  Teloqueuce  Romaincralîfouuctcn  labou- 
chc.feul  de  [on  rangiSc  U  ff  nrcncc,  que  le  premier  lUge  des 
poètes  Pvûhuinç  donne  de  fou  comp.ignon.  Il  m'eft  foa- 
ueoc  tombé  en  fintaûe ,  coinmc  ea  nortrc  temps,  ceux  qui 
fe  méfient  de  faire  des  comédies  (  amù  que  les  Itiliens.qui 
y  font  iiiiez  heureux)  «nployerit  trois  ou  quatre  argumcts 
de  celles  de  Terence  ,  ou  de  Piaute  ,  pour  en  faire  vne  des 
leurs.  llsenuiTcDcen  vnc feule  ComediejCinq  ou  fix  con- 
tes de  Boccacc.  Ce  qui  les  f»it  ainfî  fe  charger  de  matiè- 
re ,  c'eftladeiîiance  qujlsojit  de  fe  pouuoir  feuftenir  de 
leurs  propres  grâces.  Il  faut  qu'ils  irouuent  vn  corps  où 
s'appuyer  :  &  n'ayants  pas  du  leur  ailcz  dcquoy  nous  arre- 
fter ,  lis  veulent  que  le  «onte  nous  araufe.  Il  en  va  de  mon 
au'theur  tout  au  contraire  :  les  perfections  &:  beautez  de  fa 
fjçoa  de  dire ,  nous  font  perdre  l'appétit  de  l'on  hibic^l.  iSa 
oeatil]c{re&famie;nardire  nous  retiennent  par  touc.  11  eft 
par  tout  il  pJailant, 

Liquiius  purô:^ue  (iwiiliwus  amni, 
&  nous  remplit  tant  l'aaie  de  fcs  grâces,  que  nous  en  ou- 
blions celles  de  fa  fable.Ce:te  mefrac  conûderation  me  ti- 
re plus  auant.  le  voy  que  les  bons  Se  anciens  Poètes  ont  eui- 
îé  l'afrc(ftation  ôc  la  recherche ,  non  feulement  des  fantarti- 
ques  eleuations  Erpagnolcs  &:  Pe:rarchiftes,mâ!s  des  poin- 
tes mefmes  plus  douces  &  plus  retenues  ,  qui  font  l'orne- 
ment de  tous  les  ouurages  Poétiques  des  iîecics  fuiuants. 
Si  n'y  a  il  bon  luge  qui  les  irouue  à  dire  en  ces  anciens,  &: 
qui  n'admire  plus  fans  comparajfon, l'égale  pol  Wfurc  &  cet- 
te perpétuelle  douceur  &  beauté'  jflcuriiiànte  des  Epigrara- 
mcs  de  Catulle,  que  tous  les  cfguillons  ,  dequoy  Martial 
Ci'guife  la  queuci  des  iicns.  C'eft  cette  mefmc  raifon  que  ic 
difoy  tantoll, comme  Martial  de  foy,  minw  ilUingento laho' 
randu>7ifuityin  cutui locum materia  fuciejferut.  Ces  premiers  Ji, 
(anss'clmouuoir  &  iansfcpicquer  (e  font  aflez  fcntir  :  ils 
ont  dequoy  rire  par  tout  ,  il  ne  faut  pas  qu'ils  fechatouil- 
Ict:  ceux-ci  ont  befomg  de  fecours  cilrigcr-.à  mcfurc  qu'ils 
ont  moins  d'elprit,  illeur  faut  plus  de  corps  :  ilsmontcuc 
à  chcual  par  ce  qu'ils  non  font  alTcz  forts  fur  leurs  iarabcs. 
Tout  aioli  qu'en  nos  bals  >  ce:  ht^mcs  de  vile  condition, 
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quien  tienncQl  cfcol«  ,  pour  ne  pouiioir  repr^fcnter  le 
port  5c  U  dccencc  de  Doftre  iiobldle, cherchent  a  fe  rccom- 
manderparcicsTauts  périlleux  ,  &: autres  monuemcocs  c- 
ftrangcs  &  baftelercfques.  Et  les  Dames  cet  meilleur  mar- 
ché de  leur  contenance ,  aux  danlcs  où  il  y  a  diuei  fcs  dcf- 
coupciires  &  agiraiion  de  corps,  cju'en  certsines aurtcs  dan- 
fcsdeparade,  où  elles  n'ont  limplen-icnr  qu'à  marcher  vn 
pas  naturel  ,  3c  teprefenter  virporyiaif^  leur  grâce  ordi- 
naire,^ comme  i'ai  veu  aufil  les  badins  exceIleRs,veltus  en 
leur  i  tous  les  jours,  &  en  vne  contenance  commune, nous 
donner  tout  le  plaifîr  oui  fe  peut  tirer  da  leur  art  :  Icsap- 
prentifsjcjui  ne  font  de  C  haute  kçon,aiioit  bcfoin  de  s'cn- 
fariner  le  vir2ge,rerra'jcftir,re  contrefaire  en  mouueirenrs 
de  grimaces  l'ijuuages ,  pour  nous  apprelter  à  rire.  Cette 
mienne  conception  fereconnoift  mieux  qu'en  tout  auirc 
lieu,en  la  comp^iraifon  de  VJEcicidt  &:  du  Furieux. Celuy-Iâ 
on  le  void  aller  à  tire  d'aiflejd'vn  vol  haut  &:  ferme,  fuiuani 
toufiours  Tapoinde-:  ccttuy-ci  Toleter  &  fauteler  de  conte 
en  conte,comme  de  branche  en  branchcjnefe  ti^rt  à  lesai- 
{îcs,que  pour  vne  bi«n  courte  triuerfe  :  &  prendre  pied  à 
chafquc  bout  de  champjdc  peur  eue  i'halame  &  là  f^jrce  lui 
faille, 

Excursfifque  brettes  tentât. 
Voila  dôc  quit  i  cette  forte  de  fubiefls,Ies  auiheiirs  qui  me 
.plaifcnt  le  pIus.Quant  à  mon  autre  leçon, qui  mefîc  vn  peu 
plus  de  fruicl  au  plaifîr ,  par  où  l'appreos  à  ranger  mes  opi- 
nions &conditions,les  Imres  qui  m'y  fcruent,  c'cft  Plutar. 
quc  depuis  qu'il  eft  François,*:  Seneque.  Ils  ont  tous  deux 
cette  notable  cômodité  pour  mon  humeur,  que  la  fciciice 
que  l'y  cherche.y  ert  traiftee  à  pièces  defcourues,qui  ne  de- 
mandent pas  l'obligation  d'vn  long  trauail  ,  dequoi  iç  (nis 
incapable. Amli  font  les  Opufcules  de  Plutarque  Ô-:  les  Epi- 
ftres  de  Sencque,cui  font  la  plus  belle  partie  de  leurs  elcrirs, 
&i  la  plus  profitable.  Il  ne  faut  pas  grande  entreprinfe  pour 
m'y  mette,&  les  quitte  oii  il  me  pUift.Car  elle^  n'ont  point 
de  fuitte&  dépendance  des  vnesauxauties.  Cesauiheurs 
fc  rcncptrent  en  la  plus  part  des  opintôs  vtiies  &:  vrayes:cô- 
jneauflileur  fortune  les  lit  naiftre  enuiron  mefme  lîecle: 
tous  deux  précepteurs  de  deux  Empereurs  Romains  :  tous 
dettx  venus  de  pais  eftrang^r  :  tous  deux  riches  &  puilîjns. 
Leur  inftruftiô  eft  de  la  ci  efaie  de  la  pbilofophic,&;  preùn- 
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tce  dVnc  fimple  façon  &  pertinente.  Plutarque  eft  plus  v- 
niformc  ic  conOaQt:Senc<:îue  plus  oodoyani  &  dioers.Cct- 
tuy-ci  le  peine, fe  roidit  &  fc  tend  pour  armer  la  vertu  con- 
tre la  foiblefle.la  crain(5^e,&  les  vicieux  appetits.-l'autre  fcm 
ble  n'cftimer  paî  tant  leur  effort ,  &  defdaigner  d'en  haftcr 
Ton  paj  Se  Ce  mettre  fur  Ta  garde.  Plutarque  a  les  opinions 
PlaioBiques  ,  douces  &  accommodabics  à  la  focicté  ciuilc: 
l'autre  les  a  Stoicjues  &  Epiciiriencs.plus  efloignçcs  de  Tvfa- 
gc  commun, mais fclon  moi  plus  commodes  en  particulier, 
&  plus  fermes. Il  paroift  en  Scnequc  qn'il  preftc  vn  pçu  a  la 
tyrannie  des  Empereurs  de  Ton  temps'.carie  tiens  pour  cer- 
tain,que  c'cft  dVn  jugement  forcé.qu'il  condamne  la  caufc 
de  CCS  généreux  meurtriers  de  CçfariPlutarque  eft  libre  par 
tout.  S«nequc  eft  plein  de  pointes  3c  faillies,  Plutarque  de 
cKofcs.Celuy  là  vous  cfchaufFe  plus.fli  vous  cfmeurjcettuy- 
ci  vous  contente  d'auiragcôf  vous  paye  mieux:il  nous  gui- 
dcjl'autrc  nous  pouflc.  Quai  à  Ciccro,lcs  ouurages  qui  me 
peuuent  feruir  chez  lui  à  mon  delTeing  ,  ce  font  ceux  qui 
traittcat  de  la  philofopiaicrpecialement  morale. Mais  à  cô- 
fcfTcr  hardimcc  la  venté  (car  puis  qu'on  a  frIcKi  les  barriè- 
res de  l'impudence,  li  n'y  a  plus  de  bride  )  d  façon  d'efcrirc 
me  femble  ennuyeufeii:  toute  autre  pareille  fa  jon.Car  Tes 
préfaces, definitions,partitions,  etymologics,confumcnt  la 
plus  part  de  fon  ouurage.  Ce  qu'il  y  a  de  vif  &  de  mouellc, 
,cft  cftouffé  par  ces  longucries  d  apprêts.  Si  l'ay  employé'  v- 
ne  heure  à  le  lire,qui  cft  beaucoup  pour  moy,  Se  que  ic  r'a- 
fnentoiuc  ce  que  i'eo  ai  tire  de  fuc  de  de  fubiltncc  ,  la  plus 
part  du  temps  ic  n'y  tr ouue  que  du  vent  :  car  il  n'cft  pas  en- 
core venu  aux  arguments,  qui  feruent  à  fon  propos,  &  aux 
raifons  qui  touchent  proprement  le  neud  que  ie  cherche. 
Pour  moi,  qui  ne  demande  qu'à dcuenir  plus  fagc,  non  plus 
fçau«nt  ou  cloquent:  Ces  ordonnâces  logiciennes  âc  Arjfto- 
tcliques  ne  font  pas  à  propos.  le  veux  qu'on  commence  par 
le  dernier  poinÔ:  i'cntcns  aiTcz  que  c'efl  que  mort  &  volu- 
pté,qu'ô  ne  s'amufe  pas  à  les  anatomizcr.lc  cherche  des  rai- 
fons bonnes  &  fcrmcs,d'arriuee,qui  m'inftruifcni  à  en  fou- 
ftcnir  l'eifort.  Ni  les  fuUtiliicz  grammairiennes,ni  l'inge- 
nicufccontexturede  parolles  8c  d'argumentations  n'y  fer- 
ucnt:Ie  veux  des  diTcours  qui  donnent  la.  première  charge 
dans  le  plus  fort  du  doubte  :  les  fienslangui/Tcnt  autour  du 
pot.   Ils  font  bons  pour  rcfcolc^pcur  le  barrcau,&:  pour  le 
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fcrmoDjOÙ  nous  auons  loiiir  de  rommeillcr:&  Tommes  en- 
cores  vn  quart  d'heure  apies,aiTez  àtemps,pour  en  rctrou- 
uer  le  fil.  Il  cft  befoin  de  parler  aiuli  aux  luges ,  qu'op  veut 
gaignçr  à  tort  ou  à  droit  ,  aux  cnfans ,  &  au  vulgaire,à  qu» 
il  faut  tout  dire,&:  voir  ce  qui  portera.  le  ne  veux  pas  qu'on 
s'employeàrae  rendre  attentif,&:  qu'on  me  crie  cinquante 
fo!S,Or  oyez, à  la  mode  de  nos  Herauts.Les  Romains  difo- 
ycnt  CQ  leur  rcligion,^flf  ^ge-.que  nous  difens  en  la-noflrc, 
Surfum  c»rdii,€C  (ont  antit  de  parolle»perdues  pour  moi.l'y 
vies  tout  préparé  au  logis, il  ne  me  faut  point  d'allecherocc, 
ni  de  faulfc:ic  mange  bien  la  viande  toute  crue:&  au  IjCu  de 
m'eTguifer  l'appétit  par  ces  préparatoires  &  auant-ieax,  oa 
me  le  lafT»  &  affadit.La  licence  du  temps  m'cxcufera  elle  de 
cette  facrilcge  audace,  d'eiliaser  auflî  tramans  les  dialogif- 
mcs  de  Platon  mcrmc,efloufFans  par  trop  fa  matière?  Et  de 
plaindre  le  tcps  que  met  à  ces  longues  interlocutiôs  vaincs 
&  prcparatoircs,vn  home)  qui  auoit  tat  de  meilleures  cho- 
fesàdire?  Monignoraace  m'excufcra  mieux, fur  ce  que  ie 
ne  voi  r  jea  en  la  beauté  de  Ton  langage.  le  demande  en  gê- 
nerai les  liurcs  qui  vient  des  rciences,iion  ceux  qui  les  dref- 
fcnt.Lcs  deux  prcmicrs,&  Pline,5<:  leurs  femblablesjils  n'ôt 
point  de /ï'of  4^f,  ils  veulent  auoiràfaircà  gens  qui  s'en 
foyét  aducrtis  euxmcrmes:ous'ils  en  ont,c'cftTn,//oc  âge, 
fubftanticl  ôc  quia  Ton  corps  à  pan.  le  voi  aufTi  volontiers 
les  Epiftrcs  ad  Atticum,  non  feulement  par  ce  qu'elles  con- 
tiennent vnc  iref-ample  iodruflion  de  l'Hiftoirc  &:  adirei 
de  fon  temps:  mais  beaucoup  plus  pour  y  defcouurir  fes  bu 
meurs  priuees.  Car  i'ay  vnc  fingulicre  curiofité  ,  comme 
i'ay  diifl  ailleurs ,  de  connoiftre  Tame  Se  les  nrAù  iugcmens 
de  mes autlieurs.  Il  faut  bien  iugcr  leur  fuffiranccjmais  non 
pas  leurs  mœurs  ,  ni  eux  par  cefte  montre  de  leurs  efcrits, 
qu'ils  étalent  au  théâtre  du  monde.  I'ay  mille  fois  rcgrcttcf, 
que  nous  ayons  perda  le  liarc  que  Brutus  auoit  efcrii  de  la 
vcriurcat  il  fait  bel  apprendre  la  théorique  de  ceux  qui  fça- 
uent  bien  la  pra£lique.  Mais  d'autant  que  c'v:ft  autre  chofc 
le  prefche,  que  le  prcfchcur.-i'ayme  bien  autant  voir  Brutus 
chez  Plutarque.que  «hez  luy-mefme.  lechoillroy  plultoft 
de  Içauoir  au  vray  les  deoi*  qu'il  tcnoit  en  fa  tçntc,  à  qucl- 
qu'vn  de  Ces  priuez  amis, la  veille  d'vne  batail!e,quc  les  pro- 
pos qu'il  tint  le  lendemain  à  fon  arm^c:&  ce  qu'il  faifoit  en 
forî  cabinet  &:  en  fa  charriorc  ,  que  ce  qu*il  faifoit  cmmy  la 
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place  &  au  Sénat.  Quant  à  Cicero,ie  fuis  du  iugemét  com- 
mun,que  hors  la  fcieDCCjil  n'y  auoit  pas  beaucoup  d'excel- 
lence en  fon  amenl  efloit  bon  citoyen,  d'vnc  nature  debô- 
nairc.côme  font  volôtiers  les  liommcs  gras ,  Se  goUeurSiiel 
qu'il  eltoit  j  mais  de  mollefle  Se  de  vanité  ambitieufc  ,  il  en 
auoit  fans  mentir  beaucoup.  Et  il  ne  fçay  comment  l'excu- 
ferd'auoircftimé  fa  poclîe  digne  d'eftre  mifc  en  lumière. 
Ce  n'cft  pas  grande  imper£edion,que  de  mal  faire  êcs  very, 
mais  c'eft  imperfe^flionMc  n'auoir  pas  fenti  combien  ils  c- 
ftoyent  indignes  de  la  gloire  de  fon  nom.  Quant  à  Ton  e- 
loqueacc,eI{c  eft  da  tout  hors  de  comparaifon,ie  croy  q  uc 
iamais  homme  ne  l'égalera.  Le  ieune  Cicsro,qui  n'aref- 
femblé  fon  pete  que  de  nom  ,  commandant  en  Afie,  il  fc 
trouut  vn  iour  en  fi  table  plufîeurs  ertrangers,&  entre  au- 
tres Ca^ftius  aflîs  au  bas  bout ,  comme  on  fe  fourre  fouucnc 
aux  tables  ouuertes  des  grâds:  Cicero  s'informa  qu'il  cftôit 
à  IVn  de  Tes  gents.qui  lui  dit  fon  nom  :  mais  comme  celuy 
qui  foDgeoift  ailleurs ,  &  qui  oublioit  ce  qu'on  lui  refpon- 
doit ,  il  le  lui  redemanda  encore  depuis  deux  ou  trois  fois: 
le  feruiteur  pour  n'eftre  plus  en  peine  délai  redire  fi  fou- 
uent  mefme  chofc,  &  pour  le  lui  faire  connoiftre,par  quel- 
que circonftance ,  C'cft,  dit-il,  ce  Caôius  de  qui  on  vous  a 
did:  ,  qu'il  ne  fait  pas  grand  cftat  de  l'éloquence  de  voftrc 
pereauprixdelaiîeone;  Cicero  s'eftant  foudain  picqué  de 
cela,  commanda  qu'on  empoignaft  cepauure  Carftius,  &  le 
fit  treft>!en  fouetter  en  fa  prefence  ;  voila  ?n  mal  courtois 
hofte.  Entre  ceux  mefmes  j  qui  ont  eftimé  toutes  chofes 
contées  ccft€  fîenne  éloquence  incomparable ,  il  y  en  a  eu, 
qui  D*oni  pas  laiflc  d'y  remarquer  des  fautes  :  Comme  ce 
grand  Brutus  fon  ami ,  difoit  que  c'eftoij  vne  éloquence 
caffec  &  efrenee./M^^ïw  <ir  dumbem.Lcs  orateurs  voilins  de 
fon  ficcle,iepreQoyent  aufli  en  lui.cc  curieux  foing  de  cer- 
taine longue  cadance  ,au  bout  de  fes  claufes ,  &  notoyent 
ces  mois.ejfe  vUeAt(ir,({UÛ  y  employé  fi  fouuéi.Pour  moy, 
i'ayme  mieux  vne  cadance  qui  tombe  plus  court^coupee  en 
yambcs.Si  méfie  il  par  fois  bien  rudemét  (es  nombres,mais 
rarcment.l'en  ay  remarque  celicuà  mesaureilles.f'^a  vero 
tne  minus  dwfenem  effe  mall€m,quàm  ejj'tfenem^antequam  ejj'em» 
Les  hilloriens  font  ma  droittc  baie  :  car  ils  font  plaifans  9C 
ayfc2:&  quant  &  quant  l'home  en  gênerai ,  de  qui  ie  cher- 
che la  conooiflancc ,  y  paroift  pllis  vif  &  plus  cfttier  qu'en 
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nul  autre  lica  :  la  variété  ôc  vcriic  de  Tes  conciîios  icterncs, 
en  gros  &  en  deta.l ,  Ja  diuerlué  ces  moyens  de  Ton  aflcm- 
blâge,  &  des  accidents  qm  le  menacenr.  Ôr  ceux  Qui  efcti- 
uem  les  vies,  d'autant  cu'jIs  s'amufent  plus  aux  conrcilt 

■  uauxeucncmeors:  pius  àce  qu?  partdudedans  ,  qu'à  ce 
qm  arriue  audehors  ;  ceux-là  me  font  plus  propres.  Voyia 
pourquoy  en  routes  ibrces  ,  c'çft  mon  iiouime  que  Pluiar- 
quc.  le  fuis  b:en  rnarn  que  rous  n'ayons  vne  douzaine  cîc 
Laèrtius,oucu'ilnç  Toit  pins  eftencd, ou  plus  entendu  :  Car 
ic  fuis  parcillcMeat  curieux  de  connoiftrc  les  fortunes  &  la 
vie  de  ces  grands  précepteurs  du  monde  >  comme  de  con- 
coiftre  la  diueriîrc  de  leurs  dogmes  &  fanuties.  En  ce  gen- 
re d'eftudc  des  Hiftoires  ,  il  faut  feuilleter  fans  diftnct  on 
toutes  fortes  d'autheurs  &  vieiis  &  nouueaux  ,  &  barra- 
gouins&  François ,  pour  y  apprendre  les  chofcs  ,  dequoy 
Wiuerfcmcot  ils  traidtenr.  Mais  Cacfir  fincul'erem.ent  me 
femble  mériter  qu*on  i'eftudie»non  pour  la  (cxti.cc  de  l'Hi- 
ftoire  feulement ,  mais  pour  lui  mefme  :  tan  il  adeperfe- 
dlion  &  d'excellence  par  defTus  tous  les  antres  :  cuoy  qhc 
Salîuftc  foit  du  norrbre.  Certes  ic  lis  cet  sutheut  auec  vn 
peu  plus  de  reueréce  &  de  refpçâ:,  on'on  ne  lit  1rs  humains 
ouuragcs:  tantoft  ic  conMderant  luy-mci'me  par  ics  iCxws, 
Se  le  miracle  de  ù  grandeur:  tantoft  h  pureté  &:  inimitable 
polrfîurc  de  Ton  langage,qiii  a  furpafle  non  feulement  tous 
les  H:ftoriens,  com.me  d:t  C'ccro  ,  maisà  i'aduenture  Ci- 
cero  mefme  :  Anectant  de  fynceriié  en  fesiugemcns,  par, 
lant  de  fe?  ennemis  ,  que  fâuf  les  faulîcs  couleurs,  dequoi  il 
veut  couurir  fa  mai: uaifs  eau fe  ,  3i  l'ordure  de  la  peftilentc 
anabition,  ie  penfe  qu'en  cela  feul  on  v  puifie  trouuer  à  re- 
dire,qu'il  a  efté  trop  efpargnant  a  parler  de  foy  :c.ir  tantes 
grandes  chofes  ne  penuecTauDir  efté  exécutées  par  lu'.qinl 
n'y  foit  aile  beaucoup  plus  du  fîen,qi'.M  n-y  en  mer.  l'aymc 
lesHiftoneos,  oufortfimpîcs  ,ou  excelleos:  Les  iîn:'pies, 
qui  n'onr  point  dequoi  v  méfier  quelque  chofe  du  leur  ,  Se 
qui  n'y  apporicnrque  le  foin  ,  5c  la  diligence  dcr*am,tirer 
tout  CG  qui  vient  a  leur  notice  ,  5(:d*enrcg'ftrer  à  la  bonne 
*-y  toutes  chofes,  fans  chois  &  fans  tnagc,  nous  Isillènr  le 

■  gemen:  entier,  pour  la  connoilT^nce  de  la  vérité.  Tel  cft 
entre  autres  pour  exem.pîe  »  îebon  Froilûrd,  oui  a  marché 
en  fon  enirepr;fe d'v reii  friche  naifiieré, qu'ayant fa;t  vne 
faute,il  ne  crame  aacuocmêî  de  la  rcconROjftre  &  corriger. 
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en  Tcndroit ,  ouil  ca  a  cilcatiaeru  :  ôc  qui  ooas  rcprc/cftc 
)a  ciacrfirc  mclhîc  des  bruns  «jai  couroycnr,&:  les  diifcrcns 
lapporu  qu'on  3h:  faifo::. C'cfi  la  mancrc  de  rH-i'toirc  duc 
*: informe:  chacun  en  peut  £iirc  Ion  proffitauiact  ou'jI  a 
^coccBdcmêt.Les  bien  exccllcos  ont  la  fufiuânce  de  cho;lir 
ccgaicûdigoe  d'eftrc.'çeu,  peuuent  tr^et  de^eux  rapports 
cclu:  ^içft  vriy  limblabJc  :  de  U  cord.tîon  dci  Pno. 
rcy  &  Je  leurs  hamcnrvîs  en  coaciùçci  les  coofcjjs.  Se  leur 
mrjottcoc  les  paroles  coouenablcsnlioct  rauon  de  prcdxc 
iamlioritc  de  rcigicr  Dortrc  ereaoce  a  la  leur  :  mau  certes 
cela  o'i^partiét  a  gucres  de  gcos.Ccur  d'enire-denx(aui  eil 
lapins commuDC  £î<jon  j  ceux  la  nousgaftent  tout-iis  vcii- 
lt«t  nom  maicKe:  ics  morceaux  ;  ils  fe  donnent  loy  de  iu- 
Jcr  &  par  côlequcat  d'incliner  l'H  ftoire  à  leur  £antaiîc;car 
^epois  q-uc  le  lugçojét  perd  d't n  cofté.on  ce  fe  peut  garder 
^côcouroer  &  toi  die  la  narration  à  ce  biair.lU  entrepren- 
«catdcchoigr  ics  chorcs  dignes  d'cfbe  içeucs  ,  &  nous  er- 
reur rouoeoi  telle  paio]c»tcllc  aé^ion  priuce,  qui  nousin- 
ftniiroit  mieux ,  obœeitent  pour  cbofes  incroyables  celles 
qu  lis  D*cntcodeot  pis:  &  ptui  efirc  cccorc  telle  cbofc  pour 
ftc  lai'^anoir  dire  en  bon  Latin  ou  François.  QiTils  eftalect 
ifcïiàiaici  IciîT  éloquence  &  leur  difcour s; qu'ils  lugcot  a  leur 
foil€,œa:îqti*ils  cous  laiffcr  aufli  dcquof  luger  après  eux: 
9l  ^u'us  D'alterçnt  ni  dirpccfent  par  leurs  raco«rcimcn$  & 
farieur  cKoix.ricn  fur  le  cerpj  de  la  mariereraiBS  qu'ils  nous 
la  renuoycDt  pure  &  toticrc  en  louies  les  dimcBiîons.  Le 
fhi^  fouuent  on  nie  peux  ceftc  charge, 6c  oocammcnr  co  ces 
éecle»  ici,  des  fcrfonfres  d'entre  le  vi:lgaire,pour  ccfte  fcu- 
k  con£4krât:ô  de  fçauoir  bien  pariercomme  d  nous  cher- 
ci  •os  d'y  apprendre  la  gramiiuitc.i:  eux  ont  raifon  o'ayâs 
«fie  gagtz  qu?  pour  cela.  Si  n'ayans  mis  en  vente  que  le  ba- 
L;l,de  ce  ic  roucierauiÉ  priDCjpaleir.ent  que  de  ccilc  par- 
tie. Aiciin  a  force  beaux  mots  ilsnous  FOcipaiiffant  vnc 
belle  cocrexturc  ces  bruits,  qu'ils  raœaiTent  es  carrefours 
des  villes.  Les  Teules  bonnes  hiftoircs  font  celles ,  qui  ont 
f fré  cfcntes  par  ceux  mefiBcs  qui  commidoycot  aux  affai- 
ics.ou  qui  eiloycnt  participâtes  a  les  conduire,  ou  au  moins 
B4ÎI  ont  eu  la  fortune  d'en  conduire  d'autres  de  mefmc  for- 
le.Tellcî  font  qualî  toutes  le»  Grecques  Se  Romaines.  Car 
f  Itifieurs  icrmoia:  oculaitei  ayans  efcnt  de  incrme  fubicft 
(  eoc::înc  il  adueuoit  en  ce  :cmp*.  U >  que  U  grandeur  &  U 
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^çauoir  Te  rencontroyent  communément)  s*il  y  a  de  la  fau- 
te, elle  doit  cftre  merucillcurement  légère ,  &  fur  vn  acci- 
deni  fort  doubteux.  Que  peut-on  cfpercr  d'vn  médecin 
traidjnt  delà  guerre,  ou  d'vn  e/colier  traictant  les def- 
fcins  des  Princes?  Si  nous  voulons  remarquer  la  religion, 
que  les  Romains  auoyét  en  ccli,il  n'en  faut  que  cet  exem- 
ple: Alînius  Pollio  trouuoit  es  hiltoiresaiefmes  de  Cxfar 
quelque  mefconte ,  en  quoy  il  eftoit  tombe  ,  pour  n'auoir 
peu  ietier  les  yeux  en  tous  les  endroits  de  fon  armée  ^  &  ea 
aaoircreu  les  particuliers,  qui  lui  rapportoyent  fouucnE 
des  chofcs  non  âfîèz  vérifiées,  ou  bien  pour  n'auoir  cftc 
aflez  curieufement  aduerri  par  fes  Licutenans  deschofes, 
qu'ils  auoycnt  conduites  en  Ton  abferce.  On  peut  voir  par 
là ,  û  cette  recherche  de  la  venté  cft  délicate ,  qu'on  ne  fc 
puifTe  pas  fier  d'vn  combat  à  la  fciéce  de  celui, qui  y  a  com- 
mande, ny  aux  fold^ts ,  de  ce  qui  s'eft  pafle  près  d'eux, fi  a  la 
mode  d'vnc  information  iLdiciaire,  on  ne  confronte  les 
tcfmoinf,&  reçoit  les  obieds  fur  laprcuue  des  pointillés, 
de  chafquc  ac«ideni.  Vrayement  la  cognoiflance  que  nous 
auons  de  nos  affaîrcs  cft  bien  plus  lafche.  Mais  ceci  a  cfté 
Tuffifamment  traifté  par  Bodin  ,  &  félon  ma  conception. 
Pour  fubaenir  vu  peu  à  la  trahifon  de  ma  memoirc,&:  a  foa 
défaut,  fi  extrême ,  qu'il  m'cft  aducnu  plus  d'vne  fois ,  de 
reprendre  en  main  desliures,  comme  récents ,  &à  moy 
inconnus ,  que  l'auoy  leu  foigneufemcnt  quelques  ans 
nées  au  parawant,  Se  barbouillé  de  mes  notes  :  laypri- 
cn  couftumc  depuis  quelque  temps,  d'adiouftcr  au  bout 
-de  chafque  liure  (  ie  dis  de  ceux  dcfquels  ic  ne  me  vchx 
fcruir  qu'vne  fois)  le  temps  auquel  l'ayachcucde  le  lire, 
&  leiugement  que  i'cn  ay  retiré  en  gros  :  afin  que  cela 
ine  reprcfiinte  au  moins  l'air  &  idée  générale  que  l'auois 
conceu  de  l'autheur  en  le  lifant.  le  veux  ici  tranfcrire 
aucunes  de  ces  annotations.  Voicy  ce  que  ie  mis  il  y  a 
enuirondix  ans  en  mon  Guicciardin  (  car  quelque  langue 
qne  parlent  mesliures,ic  leur  parle  en  la  mienne.  11  eft 
hiftoriographe  diligent,  &  duquel  à  mon  aduis  ,  autant 
cxadtemét  que  de  nul  autre,  on  peut  apprendre  la  vérité  des 
affaires  de  fojî  temps  :  auffi  en  la  plufpart  en  a-il  elle  adeur 
luy  raerme.&  en  rang  honorable.  Il  n'y  a  aucune  apparen- 
ce que  par  haine, faucur,  ou  vanité  il  ayt  dcguifé  les  chofcs: 
licquoi  font  foy  hi  libre^  iugcmés  qu'il  donne  des  grands, 
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*:  nofamm€ot  de  ceux  ,  par  Icfquels  il  auoit  cftc  auancé,5c 
rmployéaux  charges,  comme  du  PapeCIemct  kptitimc. 
Quand  a  la  partie  dequoy  il  fcmble  Te  vouloir  preualoir  le 
ylus ,  <]Mi  font  Les  digre/fions  ëc  difcours ,  il  y  en  a  de  bôs& 
enrichis  de  beaux  traits  ,  mais  il  s'y  eft  trop  pieu  :  Car  pour 
oc  vouloir  rien  iai/l'er  a  dire,ay^t  vn  fuicft  fi  plain  &  ample» 
&  à  peu  près  infiny ,  ij  en  deuieot  lafche .  <?.:  /entant  vn  peu 
le  caquet  fchoLiftique.ray  aufli  remarqué  cccy,que  de  tant 
d*zinis  ê{  cfFects  qu'il  iuge,  de  tant  de  mouuemens  8c  con- 
fcils ,  il  n'en  rapporte  Jamais  vn  feul  à  la  vertu ,  religion ,  &: 
confciencejcomme  û  ces  parties  là  cfloyent  du  tout  cftein- 
tcs  au  monde:&:  de  toutes  lesadtioDS,pour  belles  par  appa- 
rence qu'elles  foycnr  d'elles  mefrres,  il  <n  reic(^c  la  caufe  2 
«jutrlquc  occaûon  vitieufe,  ou  a  quelque  proufit.  Il  eft  im- 
po/fible  d'imagfner,que  parmi  cet  inîîoy  nombre  d'aflios, 
^  equoy  il  luge  ,  il  n'y  en  ait  eu  quelqu'vnc  produite  par  la 
?oyc  de  la  raifon.Nulle  corruption  peut  auoir  faifi  Its  hom- 
mes fîvniuerrelleméc.qucquelqu'vn  n'eTchappede  la  con- 
tagion :  Cela  me  fait  craindre  qu'il  y  aye  vn  peu  du  vcc  de 
fongouft,  &  peurefrreaduenujqu'il  ait  ellimé  d'auiruy  fé- 
lon foy.  En  mon  Philippe  ce  Comines,  il  y  a  cecy  ;  Vous  y 
rrouuerez  le  langage  doux  &  aggreabl-e,  d'vne  naifue  lim- 
plicitcja  narratioa  parc,&  en  laquelle  la  bonne  foy  de  l'au- 
iheur  reluit  cuidcment ,  exempte  de  vanité  parlant  de  foy, 
êc  d'aifechon  S(  d'eouie  parlant  d'nutruytfes  difcours  &  cn- 
liortemcs,accompaignez,  plusdebon  2eie&  de  verité,quc 
d'aucune  exqnifefi;ffirance,&.' tour  par  tout  de  l'auihoritc 
5fgrauitc,reprefentaDt  fon  homme  de  bon  lieu>&:cleué 
aux  gras  affaires.  Sur  les  mémoires  de  monfîeur  du  Bellay: 
C'efl  toujours  plaifîr  de  voir  les  chofesefcritcs  par  ceux, 
«jui  ont  clLy  c  cômc  il  les  faut  conduire  :  mais  il  ne  fc  peut 
nier  qu'il  ne  fc  defcouure  euidcment  en  ces  deux  fcigncurs 
icyvn grand  decliade  la  franchifeS:  liberté  Jcfcrirc,  qui 
reluit  es  anciens  de  leur  fortercommc  au  Sire  de  louinville 
domeftiquedeS.  Loyç  ,Eg'nard  Chancelier  de  Carlcmai- 
gne  ,  Se  de  plus  frcfche  mémoire  en  Philippe  de  Coraincs. 
C'efticvpluftcfivn  plaidoyer  pour  le  Roy  François,  con- 
tre l'Empcrtur  Ch.;rlcs  ciiiquiefme,qu*vnc  hiftoire.  le  ne 
veux  pas  croire, qu'ils  ayeut  rien  changé,  quant  au  gros  du 
fai(fl,  mais  de  contourner  le  iugcrpent  des  euenemcns  fou- 
ucnt  contre  raifoD.à  noArc  auantage,&  d'obmettrc  tout  ce 

qu'il 
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<^i\ii  y  a  de  chatouilleux  en  la  vie  de  leur  maiftre.ils  eu  font 
mcftieritelmoing  les  reculeracs  de  meilleurs  de  Moncmo- 
rency  &  de  Brion  ,  qui  y  ibnt  oubliez,  voire  le  fcul  nom  de 
Madame  d'Eftampcs.ne  s'y  tr  ouue  point. On  peut  couurir 
Icsaâ:ionsfecrcîtes,mais  de  taire  ce  que  tout  le  mode  fçair, 
&  les  chofes  ijui  ont  tiré  des  effects  publiuues ,  &  de  telle 
confcquéccc'eft  vn  défaut  inexculablc. Somme  pour  auoir 
l'entière  connoiffancc  du  Roy  Fxançois ,  &  des  chofei  ad- 
uenues  de  fon  temps ,  qu'on  ,  s'addrcire ailleurs ,  il  on  m'en 
croid.  Ce  qu'on  peut  faire  icy  de  proiit»c  cft  par  la  deduciio 
particulière  des  batailles  &  exploits  de  guêtre ,  où  ces  gcn- 
tils-hom.mes  Te  fout  trouuez  :  quelques  paroles  &  actions 
prieuees  d'aucuns  Princes  de  leur  temps3&  les  prattiqucs  & 
négociations  conduites  par  le  Seigneur  de  Langeay,  où  il  y 
a  tout  plein  de  diofcs  dignes  d'elirc  fccuës ,  &  des  diCcoiUi 
non  vulgaires. 

Deîacruavte. 

G  H  A  F.     XI. 

^7»;??;^^  Lmefcmble  que  la  vertu  cft  chofe  autre,  &  plus 
]'^0  ncble,quc  les  inclinations  à  la  bonté  ,  qui  naif- 
^.  ,  ,  l^^^  Tent  en  nous.  Les  amcs  réglées  d'elles  mefincs  & 
'^s^-l^^^-  bien  nées, elles  fuyuent  mefme  train  ,  Se  reprc- 
'"--nrcnt  en  leurs  allions ,  melmc  viiage  que  le;  vertucufcs. 
Mais  la  vertu  Tonne  je  ne  fcayoïjoy  de  plusgrand  ^<:  de  plus 
-(ftif,qne  de  fe  laiflcr  par  vue  lieureufe  complexion,  doucs- 
inent&pailîblcment  conduire  a  ia  fuite  de  la  raifon.  Cc- 
iuy  qui  d'vne  douceur  &  fjciUté  naturelle,  mcfpriferoit  les 
oîfsnksreceues,  fcroit  choTc  tiesbelle  t*^  d.'gne  deîouan- 
ge  :  mais  celuy  qui  picquc(^  outrciufquesau  vifdVne  of- 
f^rnfc  ,  l'armeroit  des  armes  de  la  raifon  contre  ce  furicax 
appétit  de  vengeance  ,  uV  après  vn  grand  confi-.dyeo  ren- 
droit  en  lin  maiftrc,fcroit  fans  doubte  beaucoup  plus.  Ce- 
iuy-la  feroitbien,&  ceftny-cy  vcrtiieurementil'vneadlion 
le  pourroit  dir»bonté ,  l'autre  vertu.  Car  il  femble  que  le 
nom  de  la  venu  prefuppofc  de  la  difficulté  &  du  contrafle. 
l  qu'elle  ne  peut  s'exercer  fans  partie.  Ceft  à  î'auentui c 
poarquoy  nous  nommons  Dieu  bon  ,  fort ,  l"^:  liL)cra!j&  iu- 
lle,ma:s  nous  ncle  nommons  pas  vertueux,  Ses  opérations 
font  rouies  naifues  &  uns  eilorr.  Des  Philofopheï  non  feu- 
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Icment  Stoicicns.mais  encore  Epicuriens  (  &  ccftc  encKcrc 
ic  l'emprunte  de  l'opinion  commune  ,  cjui  eft  faulfc,  quoy 
que  die  ce  (ubcil  rencontre  d'Arceiilaus,  à  celuy  cjui  luy  re- 
prochoit ,  que  beaucoup  de  gens  pafloycot  de  (on  efcholc 
en  l'EpiCUricDue  ,  Se  lamais  au  rebours  :  le  croy  bien.  Des 
coqs  il  fe'fait  des  chappons  aflez  ,  mais  des  chappons  il  ne 
s'en  fait  iamais  des  coqs.  Car  à  lavcritéen  fermeté  &  ri- 
gueur d'opiniens  &  de  préceptes ,  la  fcd^e  Epicurienne  ne 
ce  de  aucunement  à  la  Stoique.  Ecvn  Stoïcien  recôqoifTant 
meilleure  foy,queces  difputaîeurs,  qui  pour  combattre 
Epicurus,&  redonner  beau  ieu, luy  font  dire  ce  à  quoy  il  ne 
pcnfa  iamais,  contournans  fcs  paroles  a  gauche ,  argumen- 
tans  par  la  loy  grammairienne,  autre  fcns  de  fa  faconde 
parler,  &  autre  créance  ,  que  celle  qu'ils  fçauent  qu'il  auoit 
en  l*amc,&  en  (es  mœurs,  dit  quM  a  hiiré  d'eftre  Epicurien, 
pour  cette  conlideration  entre  auires,qu'il  trouuc  leur  rou- 
te trop  hautaine  &:inacceffible  :  i^  ij  qui  ipiKiiJbvit  locantur, 
funt  ^txiKAhot  ^  ipiXoSiictioii  omnefque  Tttrttites  (*r  colunt  (çf  re- 
tinenî.  )  Des  philofophes  Stoiciens  &  Epicuriens  j  dil-ie, 
il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  iugé,  que  ce  n'cftoit  pas  aflcz  d'a- 
uoir  l'amc  en  bonne  aifiette,  bien  réglée  &  bien  difpofcc  à 
la  vertu ,  ce  n'«*rtoit  pas  aflcz  d'auoir  nos  refolutions  &  nos 
difcoursj  au  delltis  de  tous  les  efforts  de  fortune  :  mais  qu'il 
falloir  encore  rechercher  lesoecafions  d'en  venir  à  lapreu- 
uc:ils  veulent  queftcr  de  la  douleur,  de  la  neceflîté  ,  &  d« 
xnefpris,  pour  les  combattre ,  &  pour  tenir  leur  amc  en  ha- 
]cinc:multiifibi  adtjctt  'virtuslatejïita.  C'efl  IVne  des  raifons. 
pourquoy  Epaminondas ,  qui  ell:oit  encore  d'vne  tierce  fe- 
Hc  ,  refiilc  desrichcfles  que  la  fortune  lui  met  en  main,  par 
vne  voye  tref-Iegitime:pour  auoir ,  dit-il,à  s'efcrimer  con- 
tre la  pauureté.en  laquelle  extrême  il  fc  maintint  touûours. 
Socrates  s'eirayoii,cc  me  femble,encor  plus  rudemenr,con- 
fcruant  pour  Ton  exercice,la  malignité  de  fa  femme,  qui  eft 
m  eflay  à  fer  efraouIu.Metellus  ayant  feul  de  tous  les  Séna- 
teurs Romains  entrepris  par  rcffort  de  fa  vertu,  de  fouftc- 
nir  la  violence  de  SaturninusTnbun  du  peuple  à  Rome, 
qui  vouloir  à  toute  force  faire  pafl«r  vne  loy  iniulte,  en  fa- 
neur de  la  comraune:&  ayant  encouru  par  là, les  peines  ca- 
pitales que  Saturninus  auoit  eftablies  contre  les  refufans, 
cntrctcnoic  ceux.qui  en  cctrc  extrémité, le  conduifoyét  en 
la  place,  de  tels  propos  :  Que  C^ftouchofc  trop  facile  & 
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trop  lafchc  que  de  mal  faire ,  &  que  de  faire  bien,  ou  il  n'y 
cuft  point  de  danger,  c'cftoit  chofe  vulgaire  :  mais  de  faire 
bieD,où  il  y  euft  danger,c'cl^oit  le  propre  office  «l'rn  hom>^ 
me  de  vertu.     Ces  paroles  de  Mercllus  nout  rcprefenreni 
bien  clairemct  ce  que  ie  vouloy  verificr,que  la  vertu  rcfa- 
fc  la  facilité  pour  côpagne,  &  que  cette  aifee.doucc,  Se  pi- 
ckante  roye^par  où  fcconiuifcnt  les  pas  reglcx  d'vnc  bon- 
ne inclinatiô  de  nature,n'eli  pas  celle  de  la  vrayc  vertu. El- 
le demande  vn  chemin  afpre  &cfpineux,ellcveutauoirou 
des  djfficultcz  eftrangeres  à  luiôcr(comme  celle  de  MeteU 
lus)par  le  moyen  deiquclles  fortune  fe  plaift  à  lui  rompre 
la  roidcur  de  U  courre:ou  des  difficultcz  internes ,  que  luî 
apportent  les  appétits  defordonncz  &  lmperfc<Sliôsde  no- 
ftre  conditionne  fuis  venu  iufques  ici  bien  z  mon  iifc:mai« 
au  bout  de  ce  difcours ,  il  me  tôbe  en  fantafîe  que  l'ame  de 
Socraies ,  qui  eft  la  plus  parfaiôe  qui  foit  venue  â  ma  con- 
noi/fance/croit  à  mon  compte  vnc  ame  de  peu  de  reeom» 
mendation;Car  ie  ne  puisconceuoir  en  ce  pcrfonnage  au- 
cun effort  de  vicieufc  concupifcencc.  Au  train  de  fa  vertu, 
ie  n'y  puis  imaginer  aucune  difficulté  ny  aucune  contrain- 
te :  ie  connoy  fa  raifon  fi  puiflanie  &  fi  maiftrefîè  cker  lui, 
qu'elle  n'cilft  iamais  donné  moyen  à  vn  appétit  viticux, 
feulement  4e  naiflrcA  voe  vertu  (î  cileuce  que  la  iîcnne,ic 
ne  puis  rien  mettre  en  tefte  :  Il  me  femble  la  voir  marcher 
d'vn  vii^orieux  pas  Se  triomphant ,  en  pompe  &  à  fon  aifc, 
fans  cmperchemcnt,nedeftourbier.Si  la  vertu  ne  peut  luire 
que  par  le  combat  des  appétits  contraires  ,  dirons  nous  dôc 
qu'elle  ne  fe  puifTe  paifer  de  i'affi  Aicc  da  vice,  &  quelle  lui 
doiue  cela ,  d'eftre  mife  en  crédit  &  en  honneur  ?  Que  dc- 
uiendroit  aufli  cette  brauc  Si  geDcreufc  volupté  tpicu- 
hcnncqui  faidl:  cftat  de  nourrir  mollement  en  fbn  fritor,sSc 
y  faire  folUtrer  la  vertu,  lui  donnant  pour  Tes  iouets,lahô- 
tc,les  fleures, la  pauuretéja  mort,&  les  gehcnnesrSi  ie  prc- 
fuppofcquela  vertu  parfaite  fe  connoift  à  combattre  & 
porter  patiemment  la  douleur,  i  fouftenir  les  efforts  de  la 
goutte, fans  s'esbranlcr  de  Ton  affiette ,  (i  ie  lui  donne  pour 
fon  obiet^  ncceÛaire  rafprcté  &  la  difficulté ,  que  deuicn- 
dra  la  vertu  qui  fera  montée  à  tel  poin(lt,que  de  non  feulc- 
méi  tnefprifcr  la  douleur.mais  de  s'en  efîouyr ,  &  de  fe  fai- 
re chatouiller  aux  pointes  d'vnc  forte  colique, comme  clt 
c.«Ile  que  les  Epicurics  o  A  eftablic;  3c  de  laquelle  pluûeurs 
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«l'entre  eux  nous  ont  laiflc  parleurs  avions,  de  prcuues 
tres-certaines?Cômeoat  bien  d'auties, cjueie  trouucauoir 
furpaflc  parcffccl  les  règles  mermcsde  leur  dilcipIine.-Tef- 
«loing  le  ieuue  Catô.Qiund  ie  le  voy  mourir  5(  fe  dcfchi- 
rer  les  entraillcs,ie  ne  me  puis  coatencer,de  croire  ûmplc- 
na^nt,  qu'il  eufc  lors  Ton  ame  exempte  t®taiement  de  trou- 
ble 5:  d'cffroync  re  puis  croire,  qu'il  fc  maintint  feulcmét 
en  cette  defmarche ,  que  les  règles  de  la  fede  Stoiquc  luy 
ordonnQ.yent,ra(îire,fàascrmotion  &  impaffiblealyaueit 
ce  me  remble,sn  la  vertu  de  cet  homme, ttop  de  gailiardifc 
&  de  verdeur,  pour  s'en  arrefter  la.  le  croy  fans  doute  qu'il 
fentic  du  plaiiîr  &  de  la  volonté ,  en  vne  li  noble  a£lion,  & 
qu  il  s'y  aggrea  plus  qu'en  autre  de  celles  de  fa  vie.5»V  abijt  è 
'uitdyijt  caufam  moriedi  naclufe  ejje  gauderet.lz  le  croy  fi  auir, 
que  i'enrre  en  doubte  s'il  euft  voulu  que  i'oceafion  ,  d'vn  û 
bel  cxploi£t  luy  fufl  oftee.Et  il  la  bonté  qui  luy  fàifoit  em- 
bra/Tcrles  commoditez  publiques  plus  que  les  iieancsaoc 
me  tcnoyent  en  bridc,ie  tomberois  aifemét  en  cette  opinô, 
qu'il  fçauoK  bon  grt  à  h  fortune  d'auoir  mis  fa  vertu  à  vne 
fi  belle  crpreuue5&  d'auotr  fauoriié  ce  brigand  à  fouler  aux 
pieds  l'ancienne  liberté  de  fa  parrie.    il  me  femble  lire  eo 
cttte  action ,  ie  ne  fçay  quelle  eiiouiflance  de  Ton  ame  ,  & 
vne  efmocion  cle  plaihi'  extraordinaire, &  d'vnc  volupté  vi- 
riîe,lors  qu'elle  couiiJeroit  la  noble{re(St  hauheur  de  Ton 
cntreprife. 

Ddtberata  morte  ferocior. 
Non  pas  aiguifee  par  quelque  cfperance  de  gloire,  comme 
Jesiugemcs  populaires  &  cftcmincz  d'aucuns  hommes  ont 
iugéxar  cette  conlideratioa  eft  trop  baffe,  pour  toucher  va 
cœut  fi  généreux,  fi  haultin  &iîroidc,  mais  pour  la  beau- 
té de  la  chofe  mefme  en  foy  :  laquelle  il  voyoit  bien  plus 
clair,  &cn  ripcrfeftion,  luy  qui  en  manioyt  les  reiîbrrs, 
que  nous  ne  pouuons  faire.  La  Philofcphie  m'a  faiâ;  plai- 
fïr  dciuger ,  qu'vne  fi  bcilejiftion  euft  elle  indécemment 
lo^ee  en  route  antre  vie  qu'en  celle  de  Catô:  ^qu'à  la  ficn- 
rc  iéule  il  appartcnoit  dcfiairainli.  Pourtant  ordonna-iI 
félon  raifon&  à  fon  fils  (Vc  aux  Sénateurs  qui  Taccompa- 
onoyentjdeprouuoirauti'emcntàleur  fiiét.  Cat(>ni,quum 
\mtedebile  natuva  tYihmffft  guiuiîatc  ^  edmijue  ipfe  perpétua,  con- 
ftantU  r»bofauiffet,f^wpéiquc  in ptopofito  dîj'iUe pertnanfijjet'.tno- 
ériendumpotiHs  quum  tj,  unni  vuU%  aj^icitndus  état.     Toute 
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mort  doit  eftre  de  mcfmcs  fa  vie.  Nous  ne  Jëuc nos  pas  au- 
tres pour  mourir,  l'incerprcte  touûours  la  mon  par  U  vie. 
Et  il  oo  m'en  récite  quelcju'vnc  forte  par  5pparéce,atraclice 
a  vne  viefoible-.iccicns  quelle eft  produittede  caufe  foi- 
ble  &  fortablc  à  {3.  vie.  L  a;(ancc  donc  de  cette  hiorc,&  cet- 
te facilité  qu'il  auoit  acqmfe  par  la  force  de  Ion  amc,dirons 
nous  quelle  doiuc  rabbaire  quelque  chofedu  lulhedèfa 
vcrtuî  Et  qui  dcccuxquiont  laceruelle  tant  fou  peu  tein- 
te deJa  vrayej  philofophic  ,  peut  fe  contenter  d'imaginer 
Sscratcs ,  feulement  franc  de  crainte  &  dcpaflîon,  en  l'ac- 
cidcnt  de  (1  pnfon ,  de  fes  fers  ,  *^  àcd  condemnation  ?  £c 
qui  nereconnoii^cn  luy.non  feulement  de  la  fermeté  &  de 
la  côrtancc(c*eftoitfon  afîletce  ordinaire  que  celle-]à)ma:s 
encore  ieoe  fçayquel  contentcraentnouueau  ,&  vnealle- 
grefle  eniouee  en  fes  propos  âf  façons  dernières?  A  ce  tref- 
faillir  ,  du  plailîr  qu'il  fcnt  à  gratter  (a.  iambc ,  iipccs  que  les 
fers  en  fu'rent  hors  ;accu:e-il  pas  vne  pa;e;lle  douceur  iSc 
ioyc  en  foname,  pour  eAre  deieiiforgee  des  incommodi- 
téz  paiTees ,  &  à  mefrne  d'entrer  en  coniiOilTance  àt^  cho- 
fcsaduenirfCaton  me  pardonnera, s'il  luy  pjajihfamort  effc 
plus  tragique.S:  plus  tcnducimais  ccttccy  eit  encore  ,  ic  no 
içay  comment,  plus  belle.  Anftippus  à  ceux  quilaplai- 
gnoyencLcs  Dieux  m'en  cnuoyct  vne  telle,  fit-il.  On  void 
aux  âmes  de  CCS  deux  petionBaoes,&:  de  leurs  imitateurs(car 
de  femblibles ,  ie  fay  grand  doubte  qu'il  y  en  aiteu)  vne  iî 
parf.ncle  habitude  à  la  vertu, qu'elle  leur  eft  pafTec  en  coin- 
plexion.Cc  n'eft  plus  vertu  pénible,  ny  des  ordonnances  de 
iaraifon,pourlerquel]cs  maintenir  il  faille  que  leur  amefc 
roiditie  :  c'eft  i'clTence  mefme  de  leur  amc  ,  e'eft  foa  train 
naturel  &  ordinaire.Ils  l'ont  ren/lue  telie,par  vn  long  exer- 
cice des  préceptes  de  la  phiiofopiiic  ,  ayans  rencontré  vne 
belle  &  richs  nature.  Les  pafTions  viticufcs  ,qui  n.u]TenE 
en  nous, ne  trouuent  plus  par  ou  faire  entrée  en  cux.JLa  for- 
ce 3c  roideur  de  leur  ame,  efloufFc  &  efteint  les  concupif- 
cenccs ,  aufTi  toft  qu'elles  commencent  à  s'eflDranler.  Or 
qu'il  fie  foit  plu:  beau  ,  par  vne  haulte  Se  diuine  rcfolution, 
d'empefcher  la  naifTancc  des  tentations  ;  &  de  s'eftre  formé 
à  la  vertu, de  manière  que  les  femences  mefmes  des  vices  en 
foyent  defracinées  :  que  d'empefcher  à  viue  force  leur  pro- 
grez;&  s'eftant  laiffé  furprendre  aux  efmotions  premières 
des  paflions,  s'armer  5c  fc  Lànderpourarrefler  leur  courfc, 
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&  les  vaincre  :  &  que  ce  fécond  cffcCi  ne  foit  encore  pÎQs 
beau,  que d'eftrelîmplemcnt  garai  d'vne  nature  facile 3c 
<jebonnaire,&d€rgoufi'ccpar  loy  racfnie  delà  desbauche 
&  du  vice,  ie  ne  pcnfe  point  cjuM  y  ait  doubtc.  Car  cette 
tierce  «3c  dernière  façon ,  il  femble  bien  qu'elle  rende  yri 
honnnc  innocent ,  mais  non  pas  vertueux  :  exempt  de  mal 
faire, mais  non  aficKaptcàbien  faire.  ïointaue  cette  condi- 
tion eft  a  voifîncarimperfe'flion  &à  Ufoiblefl"c,qucic  ne 
fçay  pas  bien  comment  en  demefler  les  confins  &  les  diitin^ 
guer.  Les  nomsmermcs  de  bonté  &d'in nocenccfont  à  cet- 
te cagfe  aucunement  noms  de  mefpris.Ie  voy  que  plusieurs 
vcrtui^jComme  la  chaftetc,fobrietc,&  tempérance,  pcuueni 
arriuer  a  nous ,  par  deffaïUaHCe  corporelle.  La  fermeté'  aux 
dansers(lî  fermeté  il  h  faut  appellcr)le  mefpris  de  la  morr, 
la  patîcncc  aux  infortunes ,  peut  f  cnir  &  fe  trouue  fouuent 
aux  bommesjpar  faute  de  bien  iuger  de  tels  accideas ,  oc  ne 
les  conccuoir  te^s  qu'ils  font.  La  5ure  d'apprehenfion  &  la 
beftirccontrefotJH  ainlî  par  fois  les  eiFcds  vertueux.  Com- 
me l'ay  veu  fouuect  aducnir ,  qu'on  a  loue  des  hommes,  de 
ce,  dsquoy  ils  meritoyent  du  blarmc.  Va  Seigneur  Italien 
tenoit  vne  fois  ce  propos  en  ma  prefenc e ,  au  èef-auantage 
de  fa  nation  :  Que  la  fubiilitc  des  Italiens  5:  la  viuacitc  de 
leurs  coceptions  eftoitlî  grande,qu'ils  prcuoyoyct  les  dan- 
gers &  accidens  qui  leur  pouu»ycnt  aducnir,  de  fi  loiiig, 
qu'il  ne  falioii  pas  tfouuer  eftragc.fi  on  les  voyoit  fouuent 
àlaguerreprtuuo/r  àleur  fcurté,vojrc  aiaaat  qued'auoir 
reconnu  le pcril:  Que  nous  &  les  cfpagnols,  qui  n'cftions 
pas  a  fîns.aljions  plus  outrc,&  qu'il  nous  falloit  faire  voir  à 
l'œil  &  toucher  à  la  maio  ,  le  dangcf  auant  que  de  nous  ea 
effrayer,  &  que  lors aufTi  nousnauions plus  de  tenue:  Mais 
que  les  Ajlemans  â'Ies  SûuyflcSj^lus  giollîers  &  plus  lourde 
n'auoycntlefens  de  rcrauifct  ,àpeine  lors  mefmcs  qu'ils 
eftoycnt  accablez  foubs  kscoups.Ce  n'cftoit  a  Taduenture 
que  pourrirc.-Sicft.il  bien  vray  qu'au  mcltier  de  la  guerre, 
les  apprentis  feicttcnt  bien  fouuent  aux  hazards  ,  d'au- 
tre inconlideration  qu'ils  no  font  après  J  auoir  cftc  cf- 
chaudcz. 

haud igïtAYHi  ,  quÂntHin  ntuagUrUin  mmU» 
£tprddhlce  dtcuf  primo  certaminepojyit. 
Voila  pourquoy  quand  on  iuge  d'vne  «étion  particulière, 
ilfautconfidcrer  plulieurs  cncCuftanccs,  &  l'homme  tout 
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eaticr  qui  Ta  pro(lui£tc,auant  la  baptizer.Pour  dîrc  vn  mot 
demoy-melmecray  vcii  quelque  fois  rnes  amisappeller 
prudence  en  moy  ,  ce  qui  eftoic  fortune  ,  Ôc  cftjmer  aduan- 
tage  de  courage  ôc  de  patience,  ce  qui  cftoit  aduantagc 
de  iugemcnt  &  opinion  ,  &:  m'attribucr  vn  tiltre  pour  au- 
tre, tantoft  à  mon  gain,tantortàirapertc.  Au  demeurant, 
jl  s'en  faut  tant  que  le  fois  arriué  ace  premier  &  plus  par- 
fait degré  d'excellence,  où  de  la  vertu  il  fc  fait  vne  habitu- 
de, que  du  fécond  mefmc ,  ie  n'en  ay  faift  guère  de  preuuc. 
le  ne  me  fuis  mis  en  grand  eifort ,  pour  brider  les  dcfirs  dc- 
qpoy  ic  me  fuis  trouuc  prefTc.  Ma  vertu  ,  c'cft  vne  vcrtu,ou 
innocence  ,  pour  mieux  dire  accidentale  &  fortuite.  Si  ic 
ie  fufTe  nay  dVnc  complexion  plus  dcfreglcc  ,  ie  crains 
qu'il  fuft  allé  pitcufement  de  mon  faiél  :  car  ie  n'ay  effayc 
guère  de  fermeté  en  mon  ame,  pour  fouftenir  des  paifions, 
fî  elles  euflènt  eftétant  foit  peu  véhémentes.  le  ne  fçay 
point  nourrir  des  querelles, &  du  débat  chez  moy.  Ainfi  ,  ie 
ne  me  puis  dire  nul  grand-mercy ,  dcquoy  le  me  trouuc 
exempt  de  pluficurs  vices, 

fi'vitijs  rnediccribtif,^  mea  panels 

Mendùfa  eji  ndtura^allûqui  recla  lelatfi 

ET'tgi<»  hij^erfos  reprehendM  corpore  nenos. 
Ic  le  doy  plus  a  ma  fortune  qu'a  ma  raifon  :  Elle  m'a  iiiSt 
naiftre  d'vneraccfimeufe  en  prud'liômic  ,  &  dVn  très,  bon 
pcre  :  le  «e  fçay  s'il  a  efcoulc  en  moy  partie  de  fcs  humeurs, 
ou  bien  files  exemples  doraefriquesjâ^ija  bonne  inftitu- 
tion  de  mon  enfance, y  ontmfeniiblemcnt  aidé,ouiiie  fuis 
autrement  ainfi  nay, 

Seti  libra.feu  m^fcorpiuf  AJpîcit 

Formidolofufjpdrs  iiioltntior 

Natalu  hotd,  feu  tyvAnntci 

Jrlejj'eri^  Capricomm  "ondg. 
Mais  tant  y  a  que  la  plufpart  des  vices  ie  les  ay  de  moy  mcf^ 
mes  en  horreur.  Laferponfed'Anti(^henesàceluy,qui  luy 
dcmandoit  le  meilleur  apprcnfiffagc:  Defapprendre  le  mal; 
fcmbic  s'arreftcr  à  cette  image. le  les  ay  dis  le,  en  horreur, 
d'vDC  opinion  fi  naturelle  &  û  mienne,  que  ce  mefmc  in- 
ftinâ:  &  imprefTion  ,  que  i'en  ay  apporter  de  la  nourrice  ,  ic 
i'ay  conferucfans  qu'aucunes  occalïons  me  rayent  fçeu  fai- 
re altérer. Voire  non  pas  mes  difcoursproprcs^quipour  s*e- 
ftrc  dcfbaDdcz  en  aucune? chofcs  de  U  route  commune, 
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melicentieroycntaifemcnt  à  des  adions,  que  cette  natu- 
relle inclination  me  fait  hair.le  diray  vn  monftre:  mais  ie  le 
diray  pourtanr.Ie  troaue  par  là  en  pJuûeurs  chofes  pliisd'ar^ 
reft  &  de  règle  en  mes  mœurs  qu'en  mon  opiniôiÀr  ma  cô- 
cupifcence  moins  desbajchee  que  ma  raifon.  Ariftippus 
eftablit  des  opinions  (ilii-rdies  en   faueur  de  la  volupté  & 
cîes  richeiTcs, qu'il  mit  en  rumeur  route  l\  plulorophie  À  l'c- 
contre  de  iuy.Mais  quant  à  Tes  mœurs  ,D.ony{iu$  le  lyraa 
Juy  ayant  prefentc  tiois  belles  «arfes ,  afin  qu'il  en  fîfl  ic 
ckoisnl  refpondit.  qu'il  les  choïkflbit  toutes  trois  ,&  qu'il 
auoit  mal  prins  à  Paris  d'en  préférer  vne  à  (ts  comp;»ones. 
Miii  ks  ayant  conduites  à.  Ton  logis,  il  les  xenuoya  ,  fans  en 
tafter.  San  vallet  fe  trouuant  furchar^é  en  chemin  de  l'ar- 
gent qu'il  porîoit  après  lui;  il  lui  ordonna  qu'il  en  vcrfaft  Se 
iettaft  là  ,ce  qui  lui  f^ifchoit.  £t  Epicurus ,  duquel  les  dog- 
mes (ont  irréligieux  ôc  délicats, (i  porta  en  fa  vie  tref-deuo- 
tieufemcntôc  iaborieuiement.  Il  cicrit  à  vn  iïen  amy ,  qu'il 
ne  vit  que  de  pain  bis&  d-eauc,  le  prie  de  lui  enuoyer  vn 
peu  de  formage,  pour  qu.indii  voudra  faire  quelque  fom- 
ptueux  repis.  Scroit-il  vray^que  pour  cftre  bon  tour  à  fâï6\^ 
il  nous  le  faille  eftre  par  occulte,oa!:ureile  &:vniuerfclle  pro 
prietc.iansloy,  fans  laifon, fans  excmplt^Lesdefbordcmés, 
aufquels  ie  me  fuis  trouué  engagé,  ne  font  pas  D;eu  merci 
de;  pires. îe  les  ay  bien  condamnez  chez  mùy,felon  qu'ils  le 
valentrcar  mouiugemétne  s'eft  pas  trcuué  infe^iépar  eux. 
Au  rebcursjie  les  accufc  plus  rigourcuf^ment  en  moy,  que 
en  va  autre. 'Mais  c'cft  tout  .-car  au  demeurant  l'y  apporte 
trop  peu  de  refîftance  ,  &  me  laiiFe  trop  aifemcnt  pancher  à 
l'autre  part  de  la  balance,  fauf  pour  les  régler ,  &  cmpefcher 
du  mcUange  d'autres  vices.lcfquels  s'entretiennent  &  s'cn- 
tre-enchament  pour  la  plus  part  lesvnsaux  autres,  qui  ne 
s'en  prend  garde.  Les  micns,ic  les  ai  retranchez  &  contrains 
les  plus  fculsjôc  les  plus  fimplcs  que  l'ay  peu: 
me  vltrO' 
Erroremfoueo. 
Car  quanta  Topinion  desStoicicns.quidifcnt,  le  fagcœu- 
lïrer  quand  il  oeuurc  par  toutes  les  vertus  enfemblc ,  quoy 
tiu'ily  en  ail  vne  plus  appaiétefclon  la  nature  de  l'adtjon: 
(  3cà  cela  leur  pGurroit  fcruir  aucunement  la  ilmilitude  du 
corps  humasnjCarl'aftiôdti  la  coleie  ne  fc  peut  cxercer.quc 
toutes  les  humeurs  ne  nous  y  aiîjcr,quoy  que  la  colère  pré- 
domine) 
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tlomine)fi  c!e  là  ils  vcuicnt  tirer  pareille  confequenc^^ ,  que 
quand  le  fîioticr  faut,]!  f^ut  par  tous  les  vces  esifcinble,  ic 
ne  les  cncroy  pasainl*  (jrDpiemenfjOuie  ncles  ciuenû  pif; 
car  ic  fens  par  ^^e^  le  contraire.  Ce  l'ont  fiîbrnuez  aiguës, 
infubflvîciellcs.iutqdelle;  la  rii-Iofophie  «/atTcite  pa.  fois. 
le  fuv  quelques  victs:mais  t'en  fuy  d'ciaiics.aurâc  que  fçaii- 
roitfaircvn  laincl.  Aiilficicraci;  ■'•  •  ides  Peripareticiens, 
cette  connexicé&'couftiire  ;nd:iïbiuule  :&  tient  Ariflote, 
u'vn  hoicmc  prudent  &  lurtcjpf'ur.  cftrc  5f  intemperanc  ^ 
;ncontin3nr.  Socrates  aduouoi!  a  ceux  quireconnoifl'oyct 
en  faphyfînomie  quelque  inclination  au  vice,  que  c'eltoit 
à  la  venté  fa  propenlîon  naturelle,  mais  qu'il  iVuoit  corri- 
gée pardfcipline.Ec  le<;  familiers  du  philoropheSrilpo  di* 
Ibycnt ,  qu'cltant  nai  fubjedl  au  vio  &  aux  femmes ,  il  s'e- 
•ftoit  rendu  par  cftude  très  abltineot  de  l'vn  &  de  l'autre. 
Ccquei'ay  de  bié,iel'ay  au  rebours,  par  le,  fort  de  ma  naif- 
fance ,  ic  ne  le  tiens  ny  de  loy  ny  de  précepte  ou  autre  ap- 
pren  tiflagc.  L'innocence  qui  ell  en  moy,  cft  vne  innocen- 
ce niïife,  peu  de  vigueur, Si  point  d'art,  le  hay  entre  autres 
vices,  cruellament  la  cruauté,  &  par  nature  &  par  iugemét, 
comme  l'extrême  de  tous  les  vices. Mais  c'cft  iufq'Jcs  à  telle 
molefre,quc  ic  ne  voy  pas  efgorger  vn  poulet  fans  defplai  - 
lîr  ,  &  ois  impatiemment  gémir  vn  lieurc  fous  les  dents  de 
rnes  chiens:  quoy  que  ce  Toit  vn  plaiiir  violent  que  la  cbaf- 
fe.Ceux  «ui  ont  à  combattre  la  volupté  ,  vfcnt  volontiers 
de  cet  argument,  pour  rnontrer  qu'elle  eft  toute  viticufe  Se 
def.raifonnablcque  lorsqu'elle  eft  en  fon  plus  grand  cf- 
fort.elie  nousmaiftrifedefaçôjquela  raifon  n'y  peut  anoir 
accez:&  allèguent  l'expérience  que  nous  en  feiitons  au  i'ac- 
cointance  des  femmes, 

càm  i am  prafa^lt gétudia  chrpuî^ 
f^tque  in  eo  efiyenufiVt  muUebrU  co?}ferat  arttti 
où  il  leur  iemble  queleplaiiîr  r«us  tranfportr  fi  fort  hr: , 
de  nous,  que  nof\red!fcours  ne  fçaurbit  lors  faire  Ion  ciîi- 
ce,tour  perclus  Se  raui  en  la  volopté.  Ic  fçay  quM  en  peuc 
aller  autrement ,  5c  qu'on  arriuera  parfois  ,  lieu  vcur,à  re- 
ictter  l'ame  fur  ce  mcfme  inftant,à  autres  penfemens:  Mais 
il  la  faut  tendre  &  roidird'aguet.  Iefçayqu*on  peutgonr- 
mâder  l'effort  de  ce  plaiiir5&  m'y  connoy  b!é:&  n'ay  point 
troliuéVcnusH  imperieuie  DeefTe,  que  pluGeurs  &:  plus 
reformez  que  moy,U  telïhoîgnent.  le  ne  prcns  p^ur  mira- 
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cle.commc  fj'ft  U  Royne  cîc  Naijarre,cn  fvn  des  comptes 
de  fon  Hcptamerô(qui  cfl:  vn  gcetiliiure^our  Ion  citof- 
fc)  ny  pour  chaîe  d'extrême  difficulté  ,de  pa/î'cr  des  nuiûs 
cnncre5,cn  rouie  commodité  &  libcrtc,aucc  vne  maiftref- 
fe.de  iong  temps  deiîrcc,  ixia:nreDant  la  foy  qu'on  lui  aura 
engagée  de  fc  contenter  des  baifcrs  &:  /impies  attouchc- 
jneûs.  le  croy  que  l'exemple  du  plaiiïr  de  là  chaflè  y  fcroit 
plus  propre;commeiIyamoinsdepla^(îr,il  y  a  plus  de  ra- 
uilTemeor  ,&  di-'fQrprinre.par  où  ooflre  ra^fon  cftonncc 
perd  ce  loiùr  de  fc  préparer  i  l'encontreilors  qu'après  vne 
loî^guequcfte,  lâbefte  vienten  furfaut  i  fe  prefentcr,  ca 
lieu  oiiàladuenture,  nous  refpcrions  le  moins.  Cette  fe- 
coufle,  &  l'ardeur  de  ces  huecs,  nous  frappe  ,  fi  qu'il  fcroïc 
m  alaifé  a  ceux  qui  aimét  cette  forte  de  petite  chalTe.dc  re- 
tirer fur  ce  poinct  la  penfec ailleurs. Et  les  Poéres  font  Dia- 
ne vidoricufe  da  brandoa  &  des  llf  fchcs  de  Cupidon. 

Qi^is  non  nuUrcm  quas  âmor^curas  hâbet 

H&c  inta  ebliuifatur? 
Pourreucnirà  /non  propos, ie  rae  compaffionne fort  ten- 
drement des  âîîl;cl:ions  d*au:ruy,  &  pleurerois  aifemct  par 
compagnie,  iî  pour  occafion  que  ce  foit,ie  fçauois  pleurer. 
Il  n  eft  rien  qui  tente  mes  larmes  que  les  larmes:non  vraycs 
feulement,  mais  comment  que  ce  foit,on  fcintes,ou  pein- 
tes. Les  morts  ie  ne  les  plams  guère,  &les  cnuierois  plu- 
ftcft,  mais iepliies bien  fort  les  mourans.  Les  Sauuages 
ne  m'ofFcnfent  pas  tant ,  de  roftir&  manger  les  corps  des 
trefpafTcz.que  ceux  qfii  \ts  tourmentent  èc  perfecutent  vi- 
ban^.Les  executionK  mcfme  de  la  iuftice,pour  raifonnables 
quelles  foyent,ie  ce  Ic^  puis  voir  d'vne  veuc  ferme.  Quel- 
quVnayanratermoigncr  la  clémence  de  luhus  Cacfar:Il 
eftoit,d:t-iI,doux  en  fcs  vengeances:ayant  force  les  Pirates 
de  fc  rendre  à  lui.qui  l'auoyent  auparauant  pris  prifonnicr 
&  m)sà  rançon, d'autit  qu'il  lesauoit  mcnaflezdc  les  fair« 
mettre  en  croix.il  les  y  côdjmna,miis  ce  fut  après  les  auoir 
faid  cftrangîer.Philomon  fon  fecrctaire,  ^ui  l'auoit  voulu 
cmpoiTonncr  >  il  ne  le  punit  pas  plus  aigrement  que  d'vne 
mort  dmple.  Sans  dire  qui  cft  cet  auihcur  Latin  ,  qni  ofc 
alléguer  pour  tcfrnoignage  de  clémence  ,  de  feulement 
tuer  ceux, dcfqaels  on  aellé  ofFenfc,  il  eft  aifca  deuirer 
qu'il  eft  frappé  de?  vi/ains  &  horribles  exemples  de  cruau- 
tc,quc  les  lyranN  Romains iKirenicn  vfage.  Quant  à  moy, 
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en  la  iûftice  mcfmc,  tout  ce  qui  eft  au  delà  de  la  mort  fim- 
pl«,  mcfemblcpure  cruauté  :  Ee  norammentà  nous, qui 
ricurions  auoir  refpecl:  d'en  cnuoycr  les  âmes  en  bon  eftar, 
ce  qui  ne  fe  peut ,  les  ayant  agitées  &  delefperees  par  tour- 
mcns  infupportabics.  Ces  lours  pafleZjVn  foldat  prjfonnier, 
ayantapperccu  d'vnctouroCi  ileftoir,  que  le  peuples'af- 
femblojt  en  laplace,  &:  que  des  clurpeutiers  y  drefloyent 
leurs  ouuragcs,  crcut  qucc'cftoit  poyr  lui:&:  enrre'eu  la  re- 
foiution  de  fe  tuer ,  neiiouua  qui  l'y  peuft  fecourir ,  Qu'vn 
vieux  clou  de  charrett(;^  rouillé,  que  la  fortune  lui  offrit. 
Dequoy  il  fcdonni  premièrement  deux  grands  coups  au- 
tour de  la  gorge  :  mais  voyant  que  ce  auoit  efté  fans  eiFc(f^, 
bien  foft  après ,  il  s'en  doana  vn  tins ,  dans  le  ventre ,  où  il 
laiflâ  le  clou  fiche.  Le  premier  de  fçs  gardes,  qui  entra  où  il 
cftoic ,  Ictrouuaeo  cet  efl^t,  viuant  encorcs:  mais  coucKc 
Se  tout  affaibli  de  Cti  coups.  Pour  employer  le  temps  auant 
qu'il  défaillit, on  fe  hafta  de  luy  prononcer  fa  fentence.La- 
qii'elleçuye,  &  qu'il  n'cftoit  condamne  qu'à  auoir  lateftc 
tranchée  ,  il  ferabla  reprendre  vn  nouueiu  courage  :  acce- 
pta du  vin  qu'il  auoir  refufé:  remercia  fès  iuges  d-  la  dou- 
ceur inefpirce  de  leur  condemnatiô.  Qjl  auoit  prins  party, 
d'appellcr  la  mort ,  pour  la  crainte  d'vnc  mort  plus  afpre  Se 
infupportable  :  ayant  conceu  opinion  par  les  apprefts  qu'il 
auoit  veu  ùirc  en  la  place  ,  qu'on  le  voufift  lourmenter  de 
quelque  horrible  TuppliccrÂ:  s'ébla  eftre  dcliuré  fie  la  rriorr, 
pour  i'auoir  changée,  le  confeilierois  que  ces  exemples  de 
rjgueur,par  le  moyc  dcfquels  on  veut  tenir  le  peuple  en  of- 
fice, s'cxerçiffent  contre  les  corps  des  criminels.  Car  de  les 
voir  priucr  de  fepultarc  ,  de  les  voir  bouillir ,  Ôc  mettre  à 
quartiers, cela  touchcroit  quaû  autit  le  vulgaire, que  les  pei, 
nés,  qu^on  fait  fouffrir  aux  vuias.quoy  que  par  cffâ:,ce  Toit 
peu  ou  rien, comme  Dieu  dit,  (Jineor^m  occiJunt,ç<!/ pejlea  no 
habeot  «fuodfaciant.  Et  les  pocres  font  fingulierement  valoir 
l'horreur  de  cette  peinture,&  au  dsffus  de  la  mort, 
Het4  qui  reliquiMfemiaJh  regt«,denu^4tis  oJ?ibiHj 
Per  terrdmfanie  delihutAS fatdè  diuexarier. 
lt]me  rencontray  vn  iour  à  Rome  ,  fur  le  poinâ:  qu'on  def- 
faifoit  Catena,vn  voleur  infignc:  on  l'eftrangla  fans  aucune 
emotioa  de  l'afllflance ,  mais  quand  on  vint  à  le  mettre  à 
quartiers ,1e  bourreau  ne  dônoit  coup,quc  le  peuple  ne  fui- 
uift  d'vnc  voix  plaïutiu?^  5c  d'vnc  exclamation,  comme  fi 
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chacun  euft  prcftc  ion  fentimcnt  à  cette  charongne.  Il  fane 
exercer  ces  inhumains  cxccz  contre  l'cfcorccjnon  contre  le 
vif.  Ainii  jmolJit ,  en  ca.i  aucunement  pareil  j  Artaxerxcs? 
rdfprcté  de«loix  anciennes  de  Perfe;  ordonnât  que  les  î^ei- 
gneursqui  auoyeot  failli  en  leur  eftit  ,  au  lieu  qu'on  les 
fouloit  fouetter  j.fufîcnt  defpouillez,  &  leurs  veftemenî 
fouettez  pour  eux;  5c  au  heu  qu'on  leur  fouloit  arracher  les 
chcucux  ,  qu'on  leur  oftaft  leur  hjult  chappeau  feulement. 
Les  ^Egyptiens  {i  dcuoticux,  eitimoyent  bien  fatisfaire  a  la 
iiîftice  d.'uinc  ,  lui  facrifians  des  pourceaux  en  figurc,&'  rc- 
pre(entez:Inuention  hardie,de  vouloir  payer  en  peinture  & 
en  ombrage  Dieu  ,  fubftance  li  clTcntielle.  le  vien  vne 
faifon  en  laquelle  nous  abondons  en  exemples  incroyables 
de  ce  vice,  par  la  licence  de  no^  guerres  ciuiles:  &  ne  void 
on  rien  aux  hiltojres  anciennes,  de  pius  extrême  ,  que  ce 
que-nous  en  efîâyons  tous  les  iours.  Mais  cela  ne  my  a  nul- 
lement appriuoifc.  .^  pcme  me  pouuoy-ie  perfuader.auanC 
que  ie  l'cnïCiZ  veij,quM  fe  fu(i;trouué  Àcs  armes  fi  farouches, 
qui  pour  le  fciil  plaifïr  du  meurtre  ,  le  voululfent  commet- 
tre ;  hacher  &  deftraneher  les  membres  d'aUtruy  i  aiguifer 
kur  cfprità  inuenrer  des  tourmens  inuûtez  ,  &(,  dcsmoits 
nouueiies,fans  inimitiéXansprofiéti  &  pour  cette  feule  fin, 
de  iouir  du  plaifant  fpectaçle,deç  geftes,  «S<:'  mouucmens  pi- 
toyables,des  gemiir:-mens,&  voix  lamentables,  d'vn  home 
icouraiîc  en  angoiiîc.  CarvoilaTcxireme  poin^  ,  où  la 
cruauté  puifTe  atteindre.  Vv/homo  hominem  ,  non  irattu^ 
non  timens ,  tamùm  fpefl-aturuf  ocàdat.  De  moi  ,  ie  n'ay 
pasfceu  voir  feulement  fans  dcfplaifîr ,  pourfoiure  à  tuer 
vne  beftc  innocente  ,  oui  cftfùns  dcfFenle,  &  de  qui  nous 
ne  reccuons  aucune  oifenfe.  Et  comme  il  aduicnt  com- 
munemenr  que  le  cerf  fe  fcntact  hors  d'haleine  &  de  for- 
ce, n'ayant  plus  autre  remcde,fe  reiettc  &  rend  à  uous  icef- 
nrves  qui  Icpourfuiuons,nous  demandant  merci  par  fes  lar- 
mes, 

^Uéfiûqae  cruentU4 
t^tque  impl'jruntiftmdU^ 
Ce  m'a  louiiours  femble  m  rpedlacletrcf  dcfplaifant.  le  ne 
prcns  guère  beftc  en  ne,  à  qui  le  ne  redonne  les  champs. 
Fythagoïas  les  achetoit  des  pefchcurs  &  des  oilcIcurs,pour 
en  faire  autant. 

fumo.jueucddtftYctr.rn     ^ 

Insâ- 
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îticaltttffeputo  mAculatum  f^-nguine  f'jnum., 
L"s  naturels  [angir.naircs  à  l'endroit  des  befteSjtefmoignét 
vne  propenlîon  naturelle  à  lacruautc.  Apres  qu'on  (e  fuc 
appriuoilc  i  Rome  aux  fpeclacles  des  meurtres  desani- 
niaux,on  vint  aux  hommes  Si  r.i?x  gladiatcurs.Niture  a. (ce 
crains-ie)  elle  mefme  attache  à  l'homme  Cjuelquc  inftinâ: 
al'humaiijtc.  Nulneprcndfon  efbata  voir  rtes  beftessen- 
ireioucr  5:  careïTer ,  &:  nul  ne  faut  de  le  pi  cndic  a  les  voir 
s'entredefchircr  &  defmenrbrer.  Et  afin  qu'on  ne  k  moque 
-^de  cette  fympnkic  que  l'ayaueff  elles  ,  laTheoiog  e  mcf- 
me  nou<;  oi  cîonne  quelque  faueur  en  leur  cndroît.Et  conil- 
derarit  qu'vn  rnelme  ira  ftre  nous  a  logez  er  ce  pal..:';  pour 
fon  fcruice.S:  qu'elles  font,  comme  nou^.de  fa  famille,  elle 
a  raifon  de  nous  eniomdre  quelque  refpedt  &  aff 'ftîon  en- 
ucrs  elles.  Pyihagoras  emprunta  la  MeremipTychofe,  àe^ 
égyptiens,  mais  depuis  elle  acftc  receuëpar  plulieursna- 
ticns,&  notamment  par  nos  Druides: 

Morte  carent  antm£.fcmpeï^ue  priore  relifla 
Seie^tiQUH  doraibm  'vtttuutjjaiitantquereref'tée. 
La  Religion  de  nos  anciens  Gaulois,portoic  que  les  amcs  e- 
ftans  éternelles  5  ne  cefToyent  de  fe  remuer  &  changer  de 
place  d'vn  corps  à  vn  autre  :  méfiant  en  outre  à  celte  fanta- 
iîe.quelque  coniidcraiion  de  la  juftice  diuine.  Car  feion  les 
defportemens  de  l'am.c, pédant  qu'elle  auoit  efté  chez  Ale- 
xandre, ils  difoyent  que  Dieu  lui  ordonnoit  vn  autre  corps 
liabiter  ,  plus  ou  moins  pénible,  &  rapportant  à  fa  condi- 
tion: 

mutaferarum 
Cogit  vincld patlytruculentos  tngerit  "i^rfis, 
Prtedonéfque  luppi^falUces  tulpibitr:  addit. 
t^tque  'vbi  pet  larios  ann»f  permUie  figurais 
Egit  ^lethio  purgatos  jîumine  tandem 
-^Rurfuf  ad  human£reu9CAt  pnrnordta  format. 
Si  elle  auoit  cfté  vailiante,lalogeoyét  au  corps  dVn  Lyon» 
iïvoluptueufc  ,  en  qelui  d'vn  pourceau  ,  lî  lafcbe,  en  celui 
d'vn  cerf  ou  d'vn  lieurc,fi  malirieufe  ,  en  celui  d'vn  renard: 
ainfi  du  refte,iurques  à  ce  que  purifiée  par  ce  chaftimcnt,el- 
Ic  reprenoit  le  corps  de  quelque  aatrc  homme, 
Jpft  ego^nam  meminiyTroiaui  tempère  belU 
Punthoides  EupUorbiu  eram. 
Quantàcccouiîaageiàdkntrenous&les  bcftcs  ,  ic  n'ea 
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iii  pas  grande  rcecptc  :  ni  de  ce  aufïi  que  plufîeurs  nations, 
&notammeDC  des  plus  anciennes  ai  plus  nobles,  «nt  noa 
feulcmc!:  rcceu  des  beftcs  à  leur  rocieté&  compagnie,  mais 
leur  ont  donné  vn  rang  bien  ioing  au  dclTus  d'eux:  Jcs  efti- 
jujd  s  cantoft  familières  ,  &:  fauories  de  leurs  dieux  A'  les  a- 
yans  en  refpea-  &  reucicncc  plus  qu'hiiroainc,&  d autres  ne 
rccennoiflâns  autre  Dieu, m  autre  diuinitc  qu'elles. 
iicllii£  a  barbarh  profiter  beneficium  confeerat^. 
crocodilon  adorât 
Pats  hdc,iUupMetfatwamferl>entibtu  ihin, 
■^J5%*"  f^n  hic  ititet  aurca  Cercepttheci. 

hicpifcem  fluminHydlie 
Oppiid  tctii  cdnem  vennantur, 
Errinterprctationmcrmcque  Plutarqnc  donne  à  Cctcr- 
reur.cjui  eft  tresb-en  prifc.Ieur  eft  cncorcs  honorable.  Car 
il  djr.qiie  ce  n'eiloit  le  chat,ou  le  bceuf(pour  exemple)ciu€ 
2es  .égyptiens  adoroyeni:  mais  qu'ils  adoroycni  en  ces  bc- 
ftes-la,qi]el<5uei  mage  de  facultcz  diuincsrEn  ccrte-ci  h  pa- 
iiécçSi  rvtilirc,encettc-là,U  viuacité,  ou  comme  nos  voi- 
^ns  \cs  Bourguignons  auec  toute  i'Allemaigne, l'impatien- 
ce de  fe  voir  enfcrmezrpar  où  ils  reprefenioy  eni  la  liberté, 
qu'ils  symoyent  &  adoroyeni  an  delà  de  toute  autre  facul- 
té dmine,&  ain6  des  autres.  Mais  quand  ie rencontre  parmi 
Jes  opinions  plus  modérées,  les  diicours  qui  eflayent  à  mô- 
trcr  la  prochaine  reifemblâce  de  nous  aux  animaux:5i  eom- 
btcn  ils  ont  de  pan  à  nos  plus  grands  priLiileges,&:  aucc  cô- 
bien  d«  vray-  femblancc  on  nous  les  apparie,  certes  l'en  ra- 
bats beaucoup  de  noftre  prcfomption,  &  me  démets  voiô* 
tiers  de  cette  royauré  imaginaire  ♦  qu'on  nous  donne  ^jr  ks 
aMiret  crcaiarcs.  Quand  tout  cala  en  feroit  a  dirc,li  y  a-  il 
vn  certain  refpcd,  qui  nous  attache,  &  vn  gênerai  dcuoir 
d'humanité, non  aux  bcftes  leukment,  qui  ont  vie  3c  fenti- 
n-»enr,mais  anx  arbres  mcfraes  &  aux  plantes.  Nous  dcuons 
la  luftice  aux  hommes,5:  la  grace&  la  benigniic  aux  autres 
créatures, qui  en  pcuuét  cflrc  capables.  Il  y  a  quelque  com- 
merce entre  elles  3:  nouij  &  quelque  obligation  mutuelle. 
îc  ne  crain  point  à  dire  la  tcndtcflc  de  ma  nature  fi  puérile, 
oue  ie  Depuis  pas  blé  rcfufcrà  môchico  la  fel^e, qu'il  m'of 
frc  hors  de  rufon.ou  qu'il  me  demande.  Les  Turcs  ont  des 
'  aumofnes  &  des  holpraux  pour  les  bcftes  :  les  Romains  a- 
uoycnt  vn  foing public  de  U  notrriturc  des  oycs,par  la  vi^ 

gilance 
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gilancc  dcfqucllcslcur  Capitule  auoitcftcfauuc:  I«  Athé- 
niens ordonnèrent  que  les  mules  &  mulets, qui  auoyét  fcr- 
uiau  bafbimentdii  temple  appelle  Hecarompcdon,  fulTent 
libres  ,  &  qu'on  les  hiitàftpaiflrc  par  tout  fans  ciîîpcrchc- 
menr.Lcs  Agrigentins  auoyent  en  vfagc  commun, d'cnicr- 
rcr  feneufemenc  les  be(ks,  qu'ils  auoyent  eu  chères  :  com- 
me les  chenaux  de  quelque  rare  mcrite.les  chiens  &  les  oy- 
fciux  villes  :  ou  mefme  qui  auoyent  fcrui  de  pafTe-  temps  à 
leurs  cnfans.  Et  la  magnificence,  qui  leur  eftoit  ordinaire 
en  toutes  autres  chefeJ,  paroi0bit  auflî  lîngulierement,à  la 
fum^tuoiîte  &  nombre  des  monum.cnts  efieuez  a  cette  frn: 
qui  ont  duré  en  parade, plufîeurs  lîecles  depufs.  Les  égy- 
ptiens enterroyéc  les  loups, les  oursjles  crocodiles, le*  chiés, 
&  [es  chats, en  lieux  racrcs:enbâurBioyet  leurs  corps, &  por> 
loyent  le  ducil  à  leurs  irerpas.  Cimon  fit  vne  Tepuliurc  ho- 
norable aux  luments  ,  auec  Icfquelîes  il  auoit  gaignépar 
trois  fois  le  prix  de  la  Courfe  aux  icux  Olympiques.L'ancié 
XantJppus  fit  enterrer  fon  chien  fur  vn  ohef ,  en  la  cofte  de 
la  mer,  qui  en  a  depuis  retenu  le  nom.  Et  Plutarque  fai- 
foit,  dit-il,  confciencc,  de  vendre  &  enuoycr  à  la  bouche- 
rie ,  pour  vn  léger  profit ,  vn  bœuf  qui  l'auoit  long  temps 
fcrui. 

typologie  de  Raimend  de  Sthonie. 

CHAP.     XII. 

'Est  à  Ja  vérité  vne  tref-  vtile  &  grande  partie 
que  lafciencc;  ceux  qui  la  mefprilent  tefmoi- 
gneDtafltz  lenrbeftife  :  mais  ie  n'cftimc  pas 
pourtant  fa  valeur  iufques  à  cette  mcfurc  extrê- 
me qu'aucuns  lui  attrihucntiCôme  Herillus  le  philofophc, 
qui  logeoit  en  clie  le  fouuerain  bien,  &  tecoit  qu'il  fuit  c« 
clic  de  nous  rendre  fages  &  contens  :  ce  que  le  n«  croi  pas: 
ni  ce  que  d'autres  ont  dift,  quelafcience  eft  mère  de  toute 
"V  eriu  ,  &  que  tout  vice  eft  produit  par  l'ignorance.  Si  cela 
cft  vrai>il  cft  fubieci  à  vne  longue  interprétation.  Ma  mai- 
fon  a  efté  dés  long  temps  ouuertc  aux  gens  de  fçauoir,  &  en 
eft  fort  conneuc:  car  mô  père  qui  Va.  commandée  cinquan- 
te ans,  &  plus ,  cfchauffé  de  cette  ardeur  nouuelle  ,  dequoi 
le  Roy  François  premier  embrafla  les  lettres  *:  les  mit  en 
cre«lii,  rechercha aucc  g «ind  foin  & deff^nfc  iaccoiniaa* 


380       Essais   de  Michel   de   ^loxTAIG.^c, 

ce  des  hommes  doftcs,  les  receuanc  chez  lui ,  comme  per- 
{onncs  ùw£its  ,&ayans  quelque  particuiicrcinfpiration 
dc/Uge^e  diUH-ic  ,  rccuciiUnc  leurs  fcntences,  5c  leurs  dif- 
coiirs  comme  des  oracles, &  auec  d'autant^îlus  de  rcrfcren- 
ce  A  de  religion  ,  qu'il  auoit  moms  de  loy  d'en  uiger  :  car  il 
nauoic  aucune  connoulancc  <\e^  Leceres  ,  non  plus  que  Tes 
predecefi^urs.Moi  ie  les  ayme  bien, mais  le  ne  les  adore  pa^. 
Entre  autres, Pierre  Bunel-,homtTie  de  grande  rcpuucion  de 
fçauoir  en  (on  temps ,  ayant  arreîté  quelques  iours  à  Mon- 
taigne en  la  compagnie  de  mô  percjanec  d'autres  hommes 
de  fa  forte,  lui  ht  prefent  au  defloger  d'vn  liure  qui  s'intiru- 
ie  Theologia  natu  aln:fme^Liber  creAlurarum  magijtri  Raimon- 
M  de  Sebottde.Ez  ^2r  ce  que  li  langue  Italienne  &  El'pagnol- 
Ic  cftoyent  fam.lieresà  moîipere  ,  &  quece  liure  citoafti 
d'vi^  Efpagnol  birragou;né  en  terminailbns  Litmes,  il  cf- 
pcroit  O'.î'auec  bitn  peu  d'ay  Je,il  en  pourroit  faire  (on  pro- 
fîr,&  le  lui  recommanda,  comme  liure  trcf-vtile&  propre 
àlalaifjnjen  laquelle  li  le  lui  dônarcefut  lors  que  les  nou- 
uelletez  de  Luther  commençoyent  d'entrer  en  crcdft,&  ef- 
branl«r  en  beaucoup  de  lieux  noftre  ancienne  créance.  En 
quoi  il  auoit  vn  trelbon  aduis.preuoyant  bjcn  par  difcours 
de  ra'fon  ,  que  ce  commencement  de  maladie  dedineroit 
aifement  en  vn  exécrable  athcifme;Car  le  vulgaire  n'ayant 
pas  la  faculté  de  luger  des  chofes  par  dlcs  mcànes ,  fc  iaif- 
ïânt  emporter  à  la  fortune  &  aux  apparences  ,  après  qu'on 
lui  a  mis  en  main  Uhardieiîs  de  mefprifer  Sccontreroller 
les  opiniogs  quM  auoit  eue?  en  excremercuerence,comme 
fontcellesouil  va  de  fon  (aiut,  &  qu'on  a  mis  aucuns  arti- 
cles de  Câ  religion  en  doubte  &  à  la  balance,  il  iette  tantoft 
ap'-esiifementen  pareille  incertitude  toutes  les  autres  piè- 
ces de  la  créance, qui  n'auoyent  pas  chez  lui  plus  d'authori- 
tc  m  de  fondemcat.que  celles  qu'on  lui  a  eibranlees:&  fe- 
couéconïmcvn  ioug  tyrannique  toutes  les  imprcflîons, 
qu'il  auoit  receuëi  par  l'auihoritc  des  ioix,^u  reuereo£c  de 
l'ancien  vfage, 

N*>n  cupide  conculcatttr  nimU  antè  metutum. 
entreprenant  dcflors  en  aaant, de  ncrcceuoir  ricn,àquoiil 
n'ait  mterpofc  (on  décret ,  &  prerté  particulier  confcnte- 
ment.  Or  quelques  iours  auant  (1  mort,mon  pcre  ay-'»nt  de 
fortune  rencontré  ce  liure  foubs  vn  tas  d*auncs  papiers  a- 
fcandonnez.me  commanda  de  lc<4m  mettre  en  François.  Il 

faid- 
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faidbon  traduire  les  authcuDs,  comme  celuyJa,  où  il  D*ya 
guère  que  la  matière  à  rcprercnter;mais  ceux  <jui  ont  don- 
né beaucoup  à  la  grâce,  &  à  l'elegance  du  langage ,  ils  foot 
dangereux  à  entreprendre, nommément  pour  les  rapporter 
à  vn  idiome  plus  foible.     Ctiloit  vne  occupation  bien  e- 
ftrangc  &  nouuelh  pour  moy  :  mais  eftant  de  fortune  pour 
lors  de  loi{îr,&  ne  poiuiant  rien  refufer  au  commandemenE 
du  meilleur  père  qui  fut  oncques ,  i'en  vins  à  bout,  comme 
ie  peux:àcjuoi  il  print  vn  tîngulier  pîaifir,  &r  donna  charge 
qu'on  le  fift  imprimerrce  qui  fut  exécute  apret  fa  mort.    le 
trouuay  belles  les  imaginations  de  cetau;hcur,lacontextu- 
rc  de  Ton  OHurage  bien  fuyuie.iSc  Ton  deflein  plein  de  pieté. 
Par  ce  que  beaucoup  de  geos  ç'amufcnf  a  le  lire,  Si  notam- 
ment les  dames  ,  à  qui  nous  dcuons  plus  de  Teruicc  ,  ie  me 
fuis  trouué  fouuentà  me(me  de  les  iecourir  ,  pour  defchar- 
gcr  leur  iiure  de  deux  principales  obieclions  qii'ô  lui  faiâ:. 
Sa  fin  eft  hardie  &  courageufe;  car  il  entreprend  par  raifons 
humaines  &:narurcllcs.ef\ablir  &  vérifier  contre  lesathei- 
Jtes  tous  les  articles  de  la  religion  Chreitienne.    En  quoi,* 
dire  la  vérité  ,  ie  le  trouue  fi  ferme  6c  û  heureux,  que  ie  ne 
pcnlè  point  qu'il  foit  pofiîble  de  mieux  faire  en  cet  argu- 
ment-là,  &  croi  que  nul  nel'a  efgalé.Cet  ouuragc  me  iem- 
blant  trop  riche  ^trop  beau  ,  pour  vn  autheur  ,  duquel  le 
rom  foit  fi  peu  connu,  &  duquel  tout  ce  que  nous  fçauons, 
c'eflqu'ileftoitETpagnoI,  faiiaotprofeffion  de  Médecine  à 
Thouloufcjil  y  a  cnuiron  deux  cens ans,ie  m'ençuis  autres- 
fois  à  Adrianus  Turnebus, qui  /ç:iueit  toutes  chcfcs,quece 
pouuoit  eftre  de  ce  Iiure  :  il  me  refpondit,  qu'il  penfoit  que 
ce  full:  quelque  quinte  cfience  tirce  de  S.  Thomas  d'Aquio: 
car  de  vray  cet  erprit  !à,plein  d'vne  érudition  infinie  &  d'V- 
ne  fubtilité  admirable ,  efioit  feuî  capable  de  telles  imagi- 
nations.    Tant  y  a  que  quiconque  en  foit  faiitheur  &:  in- 
uenteur  (  &cen'efl  pasraifbn  d'ofter  fans  plus  grande  oc- 
caûon  àSebondecet:Jtrc  )  c'eftoit  vn  tres-fuffifant  hom- 
rtie,&  ayant  pluficurs  belles  parties,  La  première  rcprehen- 
fion  qu'on  fait  de  Ton  ouurage  ,  c'cft  que  les  Chrétiens  Ce 
font  tort  de  vouloir  appuyer  leur  créance,  par  des  raifons 
humaines, qui  ne  fe  conçoit  que  par  foy,&par  vne  infpira- 
tion  particulière  de  h  grâce  diuine.     En  cette  Qbic<ftion,iI 
fcmble  qu'il  y  ait  quelque  zele  de  pieté:5:  à  cette  caufe  nous 
laut-  il  .îuec  autant  plus  c?e  douceur  &  de  refpçcl  cflayer  d« 
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(atisfaireaeeuxqi.iilamcttentenauanr.Ce  feroit  mieux  I2 
charge  cl'vn  homme  vcrfé  en  la  Théologie, que  de  moi, qui 
n'y  Tçai  rien.  Toutcsfois  ie  iugc  alnli.  qu'à  vne  chofe  lî  di- 
uÎDC  &  fi  haultajnc  >  &  TurpaiTant  de  fi  loing  l'humaine  in- 
celligence,  comme  eft  cette  vérité ,  de  laquelle  il  a  pieu  à  la 
bonté  de  Dieu  nous  cfclaircr  ,  il  eft  bien  beloin  qu'il  nous 
preftcencerefoqfeeours  ,  dVnc  faueur extraordinaire  Se 
priuilegiee.pour  la  pouuoir  concciioir  &  loger  en  nous  :  Se 
ne  croi  pas  que  les  moyens  purement  humains  en  foyent 
aucunement  capables.  Et  s'ils  l'cftoyent»  tant  d'ames  ra- 
res &  excellentes ,  5c  û-abondammeni  garnies  de  forces  na- 
turelles es  fiedcs  anciens  ,  n'euflent  pas  failli  par  leurs  dif. 
cours-,d'arriucr  à  cette  connoiflandb.  C'cft  la  foy  feule  qui 
cmbrafTe  viuement&  certainement  les  hauts  myfteres  de 
noftre  Religion .  Mais  ce  n'eft  pas  à  dire, que  ce  ne  foit  vne 
tresbelle  &  trefiouabic  entrcpnnre,d'acGômoder  encore  au 
fcruicc  de  Hoftre  foy, les  vtils  naturels  Se  humains, que  Dieu 
cous  a  donnez.  Il  ne  fauc  pas  doubrer  que  ce  ne  foit  Tvlagc 
le  plus  honorable,  que  nous  leur  fçaurions  donner:  &  qu'il 
n*cl>  occupation  ni  defTein  plus  digne  d'vn  homme  Chrc- 
fticn  ,  que  de  vifer  par  tous  Tes  eftudes  &  penfcracnts  à  em- 
bellir,eftendre  &•  amplifier  la  vérité  de  fa  créance.  Nous  ne 
nous  contcniôs  point  de  feruir  Dieu  d'efprit  &  d'arac,  nous 
lui  deuons  encore,^  rendes  vne  reuerence  corporellcmous 
appliquons  nos  membres  mefmes  $  Se  nosmouuements  de 
les  chofes  externes  à  l'honorer.  Il  en  faut  faire  de  mefoje, 
&  accôpagner  noftre  foy  de  toute  la  raifon  qui  eft  en  nous: 
mais  toujours  aucc  cette  rcferuation  ,  de  n'eftimer  pas  que 
ce  foit  de  nous  qu'elle  defpende,ni  que  nos  efforts  &  argu- 
ments puilTcnt  atteindre  à  vne  fi  fupernaturellc  &  diuinc 
fcience.  Si  elle  n'entre  chez  nous  par  vne  infufion  extra- 
oïdmaire  :  fi  elle  y  entre  non  fcuk ment  par  difcours,  mais 
enéore  par  moyens  humains  ,  elle  n'y  elt  pas  en  fa  dignité 
Bien  fafplendeur.  Et  certes  ic  crain  pourtant  eue  nous 
ne  la  louyfl'ions  que  par  cette  voye.  Si  nous  tenions» 
Dieu  par  1  entremifcd'vnc  foy  viue  :  fi  nous  tenions  à  Dieu 
par  lui ,  non  par  nous  :ii  ncusauions  vn  pied  &  vn  fonde- 
ment dium  ,  les  cccalions  humaines  n'auroyent  pas  le  pou- 
uoir de  nous  esbrai.'Icr,  comme  elles  ont  :  noftre  fort  ne  fc- 
roii  pas  pour  fe  rendre  à  vne  lî  foible  batterie  :  l'amour  de 
la  nouucUeié,  la  contraindlc  des  i'iinccs,  la  bonne  fortune 
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J\n  parti,  le  changement  téméraire  5<:  fortuite  <lc  nos  opi- 
nions ,  n'auroyent  pas  la  for<e  tic  fecoijer  &  altérer  noftrc 
croyance  :  nous  ne  Is.  lairrions  pas  troubler  i  la  merci  d'wa 
nouuel  argumcnt,(S:  à  la  perruatîonjnô  pas  de  toute  la  Rhc'. 
torique  qui  £o/t  onquet  ;  nous  foufticndrions  ces  flots  dVnc 
fcriueié  inflexible  Se  immobile: 

lUtfQsfiuSifn  rupes  iit  vafi-À  refundit» 
Et  njarioé  circHW  iatrÂïttes  dijiifat  tndju 
Mole  fua. 
Si  ccrayon  deladiuinitc  nous  touchoit aucunement,  ily 
paroiftroit  partout  :noQ  feulement  nos parolles,  mais  ca-  ' 
corc  nos  operatiôs  en  portcroyét  la  lueur  &  jc  luftrc.Tour 
ce  qui  partiroit  de  no.us,on  le  verroit  illuminé  de  cette  no- 
ble clarté':  Nous  deunons  auojr  honte,  qu'es  fcdcs  humai- 
nes il  ne  fut  iamais  partifan  ,  quelque  diMculté  &  eftrangc- 
té  que  maintint  fa  do6trine,qui  n'y  côformaft  aucunemct 
fes'dcpertcmens  &  u  vie:  &  vnc  il  diuine  Se  cclelic  inftitu- 
/  ti«nncmarqycles  Chreftiensquepar  la  langue.    Voulez- 
vous  voir  cela  ?  compaicz  nos  mœurs  à  vn  Mahometan  ,  i 
vn  Payen  ,  vous  demeurez  toujours  au  defîbubs:  Là  oùau 
regard  de  l'auâtagede  noibc  rcligioD,  nous  deurions  luire 
en  excellence ,  dVnc  extrême  ôc  incomparable  difcancci  & 
dcuroit  on  dire  ,  (ont  ils  lî  iuftcs,  fî  charitables,  û  bons?  ils 
iontdoncChrefticns,  Toutes  autres  apparences  font  com- 
munes à  toutes  religions:erperance,conhanCejeuencmens, 
cérémonies, pénitence,  martyres.    La  marqu^peculierc  de 
rjùllf  e  venté  deuroit  cftrc  noftre  vertu, comne  elle  cftaufii 
Ja  plus  celeflc  marque5&  la  plus  difficile:  &  que  c'cft  h  plus 
digne  produftion  de  la  vérité.     Pourtant  eut  raifon  noftrc 
bon  S.  Loys,  quand  ce  Roy  Tartare.qui  s'eftoit  fiiCt  Chrc- 
ftienj  deflcignoit  de  venir  à  Lyon,  baifcr  les  pieds  au  Pape, 
&yreconnoiftre  U  fandlimonie  qu'il  efperoit  tiouuereti 
nos  mcEurs  j  de  l'en  dcftourncr  inftamment ,  de  peur  qu'au 
contraire,  noftre  desbordcc  façon  de  viurc  ne  le  degoutafl 
d'vnc  fi  fainde  créance.  Combien  que  depuis  il  aduinttout 
diuerfcmctjà  cet  autre.  lequel  eftit  allé  à  Rome  pour  mef- 
mc  cfFc»5l,  y  voyant  la  diiTolution  des  prélats ,  de  peuple  de 
ce  temps  là ,  s'cftablit  d'autant  plus  fort  en  noftrc  religion, 
coniîdcrant  combien  elle  deuoicauoir  de  force  &  de  diui- 
nité  ,  à  maintenir  fa  dignité  Se  fa  fplendeur  ,  parmi  tant  de 
rorruption.Sc-en  mains  li^icicufits.  Si  nousauiôs  vnc  feul» 
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gouttedefoy,  nous  lemacrions  !es  montaignes  deleur 
place, dift  la  fainâie  parole  :  nosadions  c]ui  feroyent  gui- 
dées &accornpaignees  dehdiuin:té  ,  ne  kroycnr  paslim- 
plemcnthumaiDcs, elles  auroyent  quelque  chore  de  mira- 
culeux, comme  noft.-e  croyance.  Breuu  ejl  infli:tttio -vif»  ho- 
vejix  beat^(jtie ,  (i  credas.    Les  vn$  font  accrorcau  monde, 
oh'iIs  croyenn  ce  qu'ils  ne  croyent  pas.     Les  autres  en  plus 
grand  nôî^rejlele  font  accroire  à  eaxrnefmesnc  fçacliintî 
pas  pénétrer  qnc  c'eft  que  croire.    Nous  trouuoa^  eftranoc 
£  aux  guerres ,  qui  prelTent  à  cefte  hetire  noftrc  cfcu ,  nous 
voyonsflotter  les  euencmcnts  &djieriifier  d'vne  manière 
conmunc&  ordmaire  :  c'elt  que  nous  n'y  apportoDs  rien 
que  le  nofttc.     La  iufticc,  <\\\\  eft  en  l'yn  de;  pariis,eiîe  n'y 
cft  que  pour  ornement  &  councrture ,  elle  y  eft  bien  alle- 
gueerraais  elle  n'y  eft  ni  receu'e.ni  Iogee,ni  cfpoujee'.ciie  y 
cà  co  nmees  la  bouche  de  l'aduocat ,  non  comme  dans  le 
cceur  &  affection  de  la  partie.  -  Dieu  doit  Ton  fecours  cxria- 
orcinaire  àiafoy  &  à  \i  religion, non  pas  à  nos  palaons.Les 
hommes  y  font  concucleurî ,  &  s'y  fcruent  de  la  rcl-gion: 
ce  dcuroit  eftre  tout  le  contraire.    Sentez, ii  ce  n'eft  par  nos 
mains  que  nous  la  mcnonsrà  tirer  comme  de  cire  tant  de  li- 
gures contraîres,d'vne  reigle  fi  droitte  Se  lî  ferme.    Quand 
:  cil  il  veu  mieux  qu'en  France  en  nos  iours?  Ceux  qui  Ton: 
prinfeà  gauche,  ceiiX  qui  l'ont  prinfeàdroitte,ceux  qui  en 
d  Cent  le  noir ,  ceux  qui  en  dilent  le  blanc  ,  l'employent  lî 
parejllcrnentà  leurs  violentes  &ambitieure»  entreprinfcs 
i'y  conduifent  d'vn  progrcz  (î  conforme  en  dtfbordement 
&  iniuflîce,qu'ils  rendent  doubreufc  &  malaifce  a  croire  la 
diuerlîté  qu'ils  prétendent  de  leurs  opinions  en  chofc  de 
laquelle  dépend laconduitte  &  loy  de  noftrc  vie.  Peut-on 
veoir  partir  de  mefme  efchole  &  difcipline  des  mœurs  plus 
vnies,  plus  vneîrVoyez  l'horrible  impudence  dequoi  nous 
pelotonslesraifons  diurnes:  &  combien  irrehjicuremenc 
nous  \cs  auoos  &  reiettces  &  rcprinfcs  félon  que  1*  fortune 
nous  a  changé  de  place  en  ces  orages  publioues.Ccftc  pro- 
position lî  folennerS'il  cft  permis  3i\^  fubied  de  Te  rrbeller  <Sc 
armer  contre  fon  Prince  pour  ladcfcnfcde  \à  religi»n:iou- 
Dienne  vous  en  quelles  bouches  cefte  afince  pafTec  l'^iHi/- 
matiued'icclle  el^oit  l'arc- boutant  d'va  p^rt::  la  negatiue, 
de  quel  autre  parti  c'efroit  l'arc  boutant:  iît  oy::z  à  prcfcnc 
We  quel  quartier  vient  la  voix  &  Vnftruélioa  de  l'vne  &:  de 
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l'autre  :  &  fi  les  armes  bruyent  moins  pour  ccftc  caufc 
que  pour  cellc-là.Ei  nous  brûlions  les  gcnts,gui  difcnc.i^uM 
fwurfiirc  fouf&iràla  vcrirclc  iougde  noftre  befoin  :  &  de 
côbië  faift  la  Frace  pis  que  de  îc  dire  ?  Confeflbns  la  vérité, 
quitricroit  de  l'armée  mcAiie  légitime  ,  ceux  qui  y  mar- 
cher par  le  feul  zelc  dVne  afFediô  religieure,«&:  eucorc  ceux 
<]ui  regardât  feulemét  la  prote(3iô  des  loix  de  leurpays,  ou 
feruice  du  Pnncc,il  n'c  fçauroirbaftir  vnccôpagnicdegéf- 
tlarmescôplettc.D'où  vicnrccla,c}uils'cntrouuefi  peu.qui 
aycnt  maintenu  mefme  volonté  &  melmcprogrezen  nos 
moHUcmcns  publique6,&  que  nous  Içs  voyons  tantoft  n'al- 
ler que  le  pas,  tantoft  y  courir  à  bride  «uaice  ?  &  incfmes 
hommes ,  lantoftgafter  nos  affaires  par  leur  violence  &  af- 
preté ,  tantoft  par  leur  froiJeur ,  mollefie  &  pefanteur,  û  ce 
lî'eft  qu'iljy  font  pouflcz  par  des  «onfîcraiions  particuliè- 
res de  cafuellcs ,  félon  la  diucrfîté  defquellcs  ils  Ce  remuent? 
lu  voy  cela  euidemmcnt,quc  nous  ne  preftons  volontiers  à 
ladeuotion  que  les  offices,qui  flattent  nos  partions.  II  n'eft 
point  d'hoftilité  excellente  comme  la  Chrefticnne.Noftrc 
2clc  fait  merueilles.quand  il  va  fécondant  noftrc  pente  vers 
la  bame,  la  cruauté,  l'ambition,  lauarice ,  la  detraftion ,  la 
lebellion.AcontrepoiI,  vers  la  bontcja  bénignité,  iateiB- 
pcrancc ,  fi,  comme  par  miracle,  quelque  rare  compicxion 
ne  l'y  porte ,  il  ne  va  ny  de  pied,  oy  d'aile.  Noftre  relioion 
cft  faiàc  pour  extirper  les  vices:eiles  les  couurc.les  nourrir 
les  incitc.ll  ne  faut  point  faire  barbe  de  foarre  à  Dieu,com- 
mc  on  di6t)  Si  floiw  le  croyions  ,  ie  ne  di  pas  par  foy  ,  mais 
dVncfimpIe  croyance:  voire  (&  ie  le  dis  à  noftre  grande 
confuûon)finousle  croyions  &  connoiiîions  comme  vue 
autre  hiftoire,  comme  l'vn  de  nos  coœpaignons,  nous  l'ai- 
merions au  deflus  de  toutes  autres  cbofes  >  pour  l'infinie 
bonté  &  beauté  qui  reluit  en  luy  :  au  moins  marchcroit  il 
en  mefme  rang  de  noftre  affcftion ,  que  les  rjcheiïcs, les 
plaifirs,  la  gloire  5?  nos  amis. Le  meilleur  de  nous  ne  craind 
point  de  l'outrager,  comme  il  craind  d'outrager  Ton  voifin, 
Ion  parent.  Ton  maiûre.  Eft-ilfîfimple  entendement ,  le- 
quel ayant  d'vn  cofté  lobiecl d'vn  de  nos  vicieux  plaifirs,  & 
ée  Tautre  en  pareille  connoiflance  5c  perfuafion,  l'cftat  d'v- 
nc  gloire  immorteHe,entraft  en  brigue^c  l'vn  pour  l'autre? 
El  (înousy  renonçons  fouuent  oc  pur  mefpris:  car  quelle 
«nuic  nous  attire  au  blârphcîr,er,{înpc  Ai  aducntuic  Tcnuic 
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ircfme  del'ofFcnfc?  Le  philofophc  Ant:{l:henes  jcorame 
onl  mitioitaux  mycltres  d'Orphcus ,  le  prcftrelm  difanr. 
que  ceux  qui  fe  vouoyent  à  ccrftc  religion, auoycnt  à  recc- 
uoir  après  leur  mondes  bicnscceroels  Se  parfaK^s  :  Pour- 
quoy  11  ru  lecroisne  meurs  tu  donc  toy-mcrmc-^?Iui  fii-ii. 
Dioocnes  plus  bf ufouement  félon  ia  mode  ,  A:  plus  loiog 
de  noAic  propos,dU  preftrc  qui  le  prcfchdit  de  mefmc  ,  de 
fc  faire  de  Ton  ordre  ,  pour  paruenir  aux  biens  de  l'aune 
monde  :  Veux  tu  p-is  que  ic  croye  qu'Agefilaus  &'  Epami- 
nondas,  li  grands  hommes ,  feront  raiferablcs  ,  &  que  toy 
qui  a*cs  qu'/n  veau,  &  qui  ne  fais  rien  qui  vaille,  fcias  bien 
htfureux.par  ce  que  tu  es  preftrc?Ces  grandes  proirieflesdc 
h  béatitude  éternelle  li  nous  Us  receuions  de  pareille  au- 
ihoritéquVadifcoursphiIorophiquc,  nous  n'aurions  pâs 
la  mort  en  telle  horreur  que  nous  auons: 

Non  iumfe  moriens  dijfoluiconquereretur, 
Sedmagts  ire  foras,icJî:ernqtiereiinqu«rt  -ut  anguU 
Gauderetypr^'cngÂ  fenex  attt  cornua  ceruus. 
le  veux  elUe  dilloult.dinons  nous,&  cftrc  auecques  lefuj- 
Chrift.  La  force  du  difcoursde  Platon  de  l'immortalité'  de 
l'ame ,  poulTa  bien  aucuns  de  les  d!rc:ples  à  lajnort ,  pour 
iouïr  plus  promptemeut  des  espérances  qu'il  leur  donnoir. 
Tout  cela  c'eft  vn  iîgne  tref  euident  que  nous  ne  receuons 
Rolhe  religion  qu'à  noftrc  fjçon  &' parnos  mains,  3c  non 
autrement  que  comme  les  autres  religions  le  rcçoiuenr. 
Nous  nous  femmes  rencontrez  aupays  ,011  tîle  cftoit  en 
vfj<»e,oii  nous  regardons  fon  ancienncté,eu  Tauthoriré  des 
kommesquii'out  maintenue,  ou  craignons  les  menaces 
qu'elle  attach: aux  mcfcreans, où fuyuons  Tes  proraeflcs. 
Ces  confidcrations-là  doiucnc  cfhe  employées  à  noftre 
créance,  mais  comme  fubliduircs  :  ce  font  liaifons  humai- 
nes. Vne  autre  région  ,  d'autres  telmoings ,  pareilles  pro- 
mefTes  5c  mcnafles,  nous  pourroyent  imprimer  par  mclme 
voye  vne  créance  contraire.  Nous  fommes  Chrelbcns  i 
mcrmc  tiltre  que  nous  fommes  ou  Pengordins  ouAllcmâs. 
Et  ce  que  dit  Plato, qu'il  cft  peu  d'hommes  li  fermes  en  l'a- 
theifmt,  qu'vn  danger  prelTani  ne  rameine  à  la  reconnoif- 
fancedcla  diuinepuilTance  :  Ce  rollc  ne  touche  point  vn 
vriy  Chrcftien:C'eftà  faire  aux  religions  mortelles  &:  hu- 
mamcSjd'clUereceuéï  par  vnchumame  conduite.  Quelle 
foy  doit- ce  cftrc ,  que  la  lafchcfé  &  h  foiblclfc  de  ccrui  plâ- 
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tciU^en  nous  5:  cftabliflent?  Phifantefoy  ,qtii  nccroidcc 
«qu'elle croid  ,  c]ue  pour  n'auoir  le  courage  de  Icdefcroire. 
Vnevicieufepaflîon,  comme  celle  de  rincôftince&:  dcl'e- 
ftonnement ,  peut-elle  faire  en  uoftre  ame  aucune prodii- 
ftion  rcjglee?  ils  cftabliilenr,  dit-  il, par  la  raiion  de  icur  lu- 
gemcnt ,  que  ce  qui  Ce  récite  des  eofers ,  k  des  peines  futu- 
res eft  feint, mais  l'occafîon  de  l'expérimenter  s'ofFiant  lors 
que  la  vieilleflc  ou  les  maladies  les  approchét  de  icur  mort: 
la  terreur  d'.'celle  les  remplit  d'vne  nouuclle  créance, par 
l'horreur  de  leur  condition  à  venir. Et  par  ce  que  telles  im- 
prcfTions  rendent  !«  courages  craintifs, il  défend  en  Tes 
loix  toute  inftriïelion  de  telles  menaces,  &:  la  pcrruafîô  que 
dts  Dieux  il  puifTc  venir  à  l'homme  aucun  mal.ûnon  poir 
fon  plus  grand  bien  quand  il  y  erchoit:&  pour  vn  mcdeci- 
nal  effeft.  Ils  récitent  deBion,  qa'infecft  desatheï.'mes  de 
Thcodorus,  il,AU0)t  efté  long  temps  fe  moquant  des  hom- 
mes religieux:mais  la  mort  le  fuprcnantjqu'il  fe  rendit  aux 
plus  extrêmes  fuperfticions.-c^mme  lî  IcsDkux  s'oftoyenc 
&  fe  remcttoyen:  félon  TaiFaire  de  Bion.  Piaton,&  ces  exe- 
plcs,¥culent  côdurre,  que  nous  femmes lamcncz  à  la  creâ- 
cc  de  Dieu,  ou  par  raifon  ,  ou  par  force.  L'Atheifme  cftant 
vneproppfation  ,  comme  ùefnaturceiS*:  rnsDi^rueufe  ,djfH- 
cileaulîi,  Si  malaîfee  d'cftablir  en  rçfprit  humain,  pouna- 
folent  &  defrciolé  quM  puiîTeeftre.-il  s'en  efiYCu  allez  ,  par 
vanne  &  par  fierté  de  conceuoir  des  opinions  non  vulgai- 
res ,&  reformatrices  du  monde, en  att'e(^er  la  piofeffion 
par  contenance:  qui,  s'ils  font  affez  fols  ,  ne  foi  t  pas  aijèz 
lorts,pour  i'auoir  plantée  en  leur  confcience.  Pourtant  ils 
ne  lairrôt  de  joindre  leurs  mains  vers  le  cicl.lî  \»us  leur  at- 
tachez vn  bô  coup  d'efpee  en  la  poitrine:&  quand  la  crainte 
ou  la  maladie  aura  abacu  &  appcTarii  cette  liccntieufe  fer-, 
ucur  d'humeur  volagetilsoe  iairrontpas  de  fe  rcucn-.r,  ^  le 
JailTer  tout  dilcretement  manier  aux  créances  &  exemples 
publiques.  Autre  chofc  e{t,vn  dogme  ferieuferacnt  digéré, 
autre  chofc  ces  impreflions  fuperiiciclles:  Icfqnelles  nées 
delà  defbanche  d'vn  efprit  defmanché  ,  vont  nageanr  té- 
mérairement &incerta:nemert  en  la  fanrafie.  H(  mmcs 
bien  nniffrablcs  Se  erccruelîez  jOui  tnfchcnt  d'eitrc  pires 
qu'ils  ue  pcuuentl  L'erreur  du  paganifmeA  l'ignorance  de 
uoftrc  fâindte  vérité, laiffa  tomber  certe  grande  ame  :  mais 
grande  d'humaine  grandeur  fculcmeut,  encores  eacetau 
^  Eb    ij 
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tre  voifin  abus ,  que  les  cniûnf  8c  les  vieillards  Te  trouuent 
plus  rufccptiblcs  de  religion, comme  il  elle  ûaifloii  &:  ritoit 
ion  crédit  de  noftrc  imbccilJitc.  Le  neud  qui  deuroit  atta- 
cher noÙte  jugement  V  noftre  volôté,  qui  deuroit  eO.rcin- 
dre  noftrc  ama  &  ioindre  à  noftre  Créateur,  ce  deuroit  eftrc 
vn  neud  prenant  fcs  replis  &  fes  forces, non  pas  de  nos  coniî- 
cerations,  dcnos  rajfons  5c  paflîonsjmais  d'vnc  cftreintc 
diuinc  &  fnpernaturelle, n'ayant  quVne  formc,rn  vifage,'S: 
vn  luftrc  ,  qui  cft  l'authoriié  de  Dieu  Se  fa  grâce.  Or  nol\rc 
aTurôi  noftreame  eftant  régie  &  commandée  par  la  foy, 
tc{ï  raifon  qu'elle  tire  au  fcruice  de  fon  deffein  routes  nos 
autres  pièces  félon  leur  portée.  Auflî  n'eft  il  pas  croyable, 
que  toute  ccfte  machine  n'ait  quelques  marques  emprein- 
tes de  la  main  ce  grand  architcéle ,  &  qu'il  n'y  ait  quelque 
image  es  chofes  du  monde  rapojunt  aucunement  à  l'ou- 
uricr,  qui  les  a  bafties  &  formées.  Il  a  laiflc  en  ces  hauts  ou- 
uragesle  characlere  de  fa  diuiniié.lcne  ticc  qu'à  noftre im* 
Lecillitc,  que  nous  ne  le  puifHons  defçouurir.  C'eft  ce  qu'il 
nous  dit  luy-mermc  ,  que  fcs  opérations  inuifibics ,  il  nous 
les  manifclte  par  les  vifible».  Sebondc  s'cft  trauaillé  à  ce  di- 
gne c{lude,&  nous  montre  comment  il  n'efl  pièce  du  mon- 
dc,qui  dcfmente  fon  fa(^eur.  Ce  feroii  faire  ton  à  la  bonté 
diuine.fi  l'vniuers  ne  coofentoit  à  noftre  creance.Le  ciel,  la 
•terre,lcs  clemens,  nofire  corps  &  noftre  ame  ,  toutes  chofes 
y  confpirentril  n'eft  que  de  trouuer  le  moyen  de  s'en  fcruir, 
elles  nous  inftruifent,û  nous  fomraes  capables  d'entendre. 
Car  Ce  monde  eft  vn  temple  treflain(^,dedâs  lequel  l'hom- 
me eft  introduicft ,  poui  y  contempler  des  ftatucs ,  non  oii- 
urces  de  mortelle  main  ,mais  celles  que  ladiuine  penfec 
à  fiiCi  fenlîblcs ,  le  Soleil ,  les  eftoilles ,  les  eaux  &  la  terre, 
pour  nous  reprefenter  les  intelligibles.  Les  chofes  inui- 
libles  de  Dieu  ,  dit  Sain^l  Paul ,  apparoiflcnt  par  la  créa- 
tion du  monde ,  confiderant  fafapicncc  éternelle  :  ôc  fa  di- 
. ninitc  par  fcs  œuurcs. 

iy4tque  adeo  faciem  cxU  non  inuidet  orbi 
l^ft  Deus,'vuUûfq*tfuos  corpûfque  recludit 
Semper  'voluendofécjue  ipfutn  inadcat  f^  o0ert, 
yt  bene  cognafci poj?it,doce(it(jue  vidend» 
Qualtf  erat,doceârcjuefu44  attendereleges. 
Or  DOS  railbns  &  nos  diicours  humains  c'eft  Comme  la  ma- 
tière lourde  &  ftcrilc,  la  grâce  dqDicu  en  eft  la  forme;  c'cft 
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.  elle  qui  y  donne  la  façon  &  le  prix.  Tout  tinG  que  les  a- 
Ctions  vcrtucufcs  de  Socrares  Se  de  Caton  demeurent  vaincs 
&iinutiles  pourn'auoireu  leur  fin,  &  n'auoir  regardé  l'a- 
mour &  obeyflance  du  fray  créateur  de  toutes  chofes  ,  3c 
pour auoirign«icDieu :  Ainfî  c(V-il  de  nos  imagination» 
&  difcours  :  lis  ont  quelque  c»rps,  mais  vne  maflc  mformc, 
fans  façon  &  fans  lour  ,  û  la  foy  &  grâce  de  Dieu  n'y  font 
icindtes.  La  foy  venant  à  teindre  k  illuftrcr  les  argument 
de  Sebonde,  elle  Jes  rend  fermes  Si  folidej;  ils  font  capables 
de  fcruJr  d'acheminement  ,  Se  de  première  guide  à  vn  ap- 
prcntif.pour  le  mettre  à  Ja  voyc  de  ceftc  connoiflance:ils  le 
façonnent  aucunement  Se  rendent  capable  de  la  grâce  de 
Dieu.paric  moyen  de  laquelle  fe  parfournit  k  fcparfai<fl 
âpres  noflrc  créance.  le  Tçiy  vn  homme  d'authoriré  nour- 
ri aux  lcitrcs,qui  m'aconfcffé  auoir  cfté  ramené  des  erreurs 
de  la  incfcreance  pat  Tentremifc  des  argumens  de  Sebonde. 
Et  quand  on  les  defpouillera  de  cet  ornement,  &  du  fecoyrs 
&  approbation  de  la  foy  »  &  qu'on  les  prendra  pour  fanta- 
lies  pures  huntaines,  pour  en  combattre  ceux  qui  font  pré- 
cipitez aux  crpouuanitbles  &  horribles  ténèbres  dcl'ure- 
ligion  ,  ils  fe  trouucront  encores  lors,  auflî  folides  &  autant 
fermes  ,  que  nuls  autres  de  mcfme  condition  qu'on  leur 
puiiTe  oppofer.  De  façon  que  oous  ferons  fur  les  termes  de 
dire  à  nos  parties, 

5»  melitti  quid  lidhcs.acc  erfct-uel  imptrium  fer, 
QjT^iU  foufFrent  la  force  de  nos  preuues  >  ou  qu^Is  nous  en 
facent  voir  ailleurs ,  &  fur  quelque  autre  fubicifl ,  de  mieux 
tifluef,&  mieux  eftoffees.     le  me  fuis  fans  y  penfer  à  demi 

.•  délia  engage  dans  la  féconde  obieftion  ,  à  laquelle  l'aaois 
propofédc  rcfpondre  pour  Sebonde.  Aucuas  difent  que 
ics  argumens  fcrot  foiblcs&  ineptes  à  vérifier  ce  qu'il  veut, 

^&  cntrepreanct  de  les  choquer  aifemét.Il  faut  fccoucr  ceux 
çiva  peu  plus  rudemcniicar  ih  font  plus^  dangereux  &  plus 
maliticux  que  les  premiers.  On  couche  volontiers  les  di£l? 
d'autruy  a  la  faueur  des  opinions  qu'on  a  préjugées  en  foy: 
A  vn  atheiflc  tous  efcnts  tirent  à  l'atheifrae.  llmfededc 
fon  prpprc  venin  la  matière  innocente.  Ceux-ci  ont  quel- 

'  que  préoccupation  de  iugemcnt  qui  leur  rend  le  goufl:  fade 
aux  raifons  de  Sebonde.'Àu  demeurant  il  leur  femble  qu'on 
leur  donne  beaaieu,  de  les  mettie  en  liberté  de  combattre 
noftrc  religion  par  les  arnAs  pures  humaines  ,  laquelle  ils 
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n'ofcroyent  attaquer  eu  Cs.  majcfté  pleine  d'autborité  Sié'Z 
commandement.  Le  moyen  queiepienspour rabattre  ce- 
fte  frencfie,&;  qui  irxfemblc  le  pîus  propre,  c'eft  de  froifîcr 
&  fouler  aux  pieds  l'orgr-eil ,  ôc  l'humaine  fierté  :  leur  fjfrc 
fcntir  l'msDitéJa  vanité, Se  deneantife  de  rkomme  :  leur  ar- 
racker  des  ponigs.les  chctiues  armes  de  leur  rairon:leur  fai- 
re baiderlâ  ttrfte&  mordre  la  terre,  foubs  rauthorité&  rc- 
uerencede  la  majcflé  diuine.  Ccftàellc  feule  qu'appar- 
tient h  fcience  &  la  fapiencc  :  elle  feule  qui  peut  eftiracr  de 
foy  quelque  chofe,  &.  à  qui  nous  dcfrobons  Cdque  aouf 
nous  contoHs,  &  ce  ^ue  nous  nous  prifons. 

AbbatOiisce  ciiîder  ,  premier  fondement  de  la  tyrannie  du 
flidling  efprit  Deusfuperbts  reftjïit.'humilibui  autem  dat  gmttg,. 
L'jntelligenceeft  en  tous  les  Dieux,  diiPlaton,  &poiDt 
eu  peu  aux  hommes.  Or  c'cft  cependant  beaucoup  de  coo- 
folation  à  l'homme  Chreftien  ,  de  voir  nos  vtils  mortels  5c 
caduques ,  fî  proprement  affortis  k  noftre  foy  fainélc  &  ài- 
uinerque  lorsqu'on  les  employé  aux  fuicéls  de  leur  nature 
mortels  i5t  caduqucsjils  n'y  foyét  pas  appropriez  plus  vnie- 
inent.ny  auec  plii5  de  force.  Voyons  donc  iî  l'homme  a  en 
fapui/Tance  d'autres  raifons  plus  fortes  que  celles  de  Se- 
bonde  :  voire  s*»l  eft  en  lui  d'arriuer  à  aucune  certitude  par 
argument  &r  par  difeours.  Car  Çr>n^  Auguftin  plaidant 
contre  ces  gcnts  icy,a  occafion  de  reprocher  leur  iniuftice, 
en  ce  qu'ils  tiennent  le?  partits  de  noftre  créance  faulces, 
que  noftre  raifon  faut  à  cftablir.  Et  pour  montrer  qu'aflcz 
de  chofes  peuuent  eftre  &  auoir  efté,  defquellcs  noftre  dif- 
eours ne  fcauroii  fonder  la  nature  A:  les  caufcs  :  il  leur 
met  en  auaVit  certaines  expériences  connues,  &:  indubita- 
bles,^uf^uelles  l'homme  confefle  rien  ne  veoir.Et  cela  faift 
il,  comme  toutes  autres  chofes,  d'vnecuricufc  5e  ingeni- 
cufe  recherche.  Il  faut  plus  faire  ,  *i  leur  apprendre,  que 
pour  conuaincre  la  foibleilc  de  leur  raifon  ,  il  n'eftbefoing 
d'aller  triant  des  rares  exemples  :  5^  qu'elle  eft  fi  manque  & 
il  aueuglc,  qu'il  o'va  nulle  ii  claire  fac)Iité,qui  luifoitafTcz 
claire,  que  laifé  &l  le  malaifc  lui  font  vn  :  que  tous  (ubieds 
également  ,  &  la  nature  en  gênerai  defaduouc  U  iurifdi- 
£iion  Si  et^trcmifc.  Que  nous  prefche  \».  vetitc»qu3nd  elle 
noutpr/fche  de  fuir  la  mondaine  Philofophic  :  quand  elle 
nous/ncuique  fi  fouucnt ,  que  rfôftte  fagellc  n'cft  que  folie 
/  dcnant 
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deuant  Dieu  :  <juc  de  toutes  les  vanitcz  la  plus  vainc  c'eft 
l'homine:  que  l'homme  cjiii  prefume  de  Ton  T^auoir,  ne 
Tçiii  pas  encore  que  c'cft  que  fçiaoïr  :  &  eue  l'homme, qui 
ij'edrien.s'ilpenrccftie  quelque  dhofe,  relcduirfoy  mef- 
me?, &  fc  trompe?  Ces  l'entence;  du  faincl  Efprit  expri- 
ment lî  clairement  &  tî  viuem^nt  ce  que  ic  veux  mainte- 
nir ,  quM  ne  me  faudroit  aucune  aUtre  preuue contre  des 
gens  qui  fe  rendroyent  auec  toute  fubmilîuon  ^  obeyiîan. 
ce  à  fou  auchoritc.  Mais  ceux  cy  vculcat  cflie  fouétez  à 
leurs  propres  defpens  ,  &  ne  veulent  ioufFrir  qu'on  com- 
batte leur  raifon  que  par  elle  mcfme.  Couûderons  donc 
pour  cette  heure,  l'homme  TchI,  fansfecours  ertranger,  ar- 
mé feulemeni  de  fce  armes  ,  Icdefpourueu  delà  grâce  & 
toanoiffiDCcdiuine  ,  quieft  tout  Ion  honneur,  fa  force,& 
le  fondement  de  Ton  eftie.  Voyons  combien  il  a  de  tenue 
en  ce  bel  équipage.  Qu'il  me  face  entendre  par  leiïort  de 
/on  djfcours,  fur  quels  fondemeni  il  a  bafty  ces  grands  ad^r 
uantagesjqu'ilpenfeâuoirfur  les  autres  créatures.  Qmlui 
a  pwfuadé  que  ce  branle  admirable  de  la  route  celcfte  ,  la 
lumière  éternelle  de  ces  flambeaux  roulans  fi  fièrement  fur 
fatefle,  les  mouïicmens  efpouuentablcs  de  ce(\e  mer  infi- 
nie ,  foyenteflablisôc  fe  continuent  tant  de  (îecles,pour  fa 
commodité  5c  pour  fon  feruice^Eft-il  polîiblc  de  rien  ima- 
giner fi  ridicule  ,  que  c'efle  miTerable&  chetiue  cieature, 
qui  n'efl  pas  feulemcc  maiftrcfie  de  foy,  expofee  aux  ofîcn- 
fes  de  touies  chofcs  ,  fe  die  maiftK(rc:&:  cmperieie  de  l'v- 
muers?  duquel  il  n'eft  pas  en  fapuiflance  deconnoift»e  la 
i-Romdre  partie,tant  s'en  faut  de  la  commander. Et  ge  priui- 
lege  qu'il  s'atnbue  d'ef^re  feu)  en  ce  grand  baflimcntqni 
ait  la  fuffifance  d'eo  reconnoiflre  la  beauté  5c  les  pièces, 
leul  qui  en  puifTe  rendre  grâces  à  Tarchitctte  ,  Se  tenir  con- 
te de  la  recepte  &  mifes  du  monde  :  qui  lui  a  feelé  ce  priui- 
legc?  qu'il  nous  montre  lettres  de  cel\e  belle  &:  grade  char- 
ge. Ont  elles  ef^é  ottroyecs  en  faueur  des  f.ges  Iculemcnr? 
Elles  ne  touchent  guère  de  gent?.  Les  fols  &  les  meû  hants 
font- ils  dignes  de  fiueur  û  extraordinaire?  5:cftants  la  pire 

_y' pièce  du  monde, d'ef^re  ^referez  a  tout  le  refVe'cn  c. cirons 
n»us  cc(^ay Aâ^Quorti  igttur  caufa.  qiéii  dixerireffcclum  ejjejnîi^ 

^  dumfEorumfcilicet  animantiii,qu£  ratione  vtuntur.HifuiK  dij  (^ 
Jwmines,  qiéibui  profeflo  mhileji  melius.  Nous  n'aurons  lairais 
allez  bafoué  hmpudenee  de  cet  accouplage.  Mais  pauuret 
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qu'a  il  en  foy  digne  dVn  tel  auantagc  î     A  COnfidercr  ceuG 
vie  incorruptible  des  corps  ccleftcs,  leur  beauté,  Icnrgran- 
iieur,leur  agitation  continuée  d'vne  iîiuftc règle: 
cumfuj^icimué  magni  Cétîeftia  mund* 
Templa  fu^er  fiellifc^ue  wUttntihvu  lEtUtra  firutn, 
Et  uenit  in  mentem  Lun£  Solifquê  viarum: 
A  confîdcrerla  domination  èc  puilTance  que  ces  coips  îl 
ont.oon  feulement  fur  nos  vict  &  cooditious  de  nofh-e  for- 
tunc, 

Fdfîd  etenim  ^  -vititi  hommumfufpendit  db  afifU: 
mais  fur  nos  inclinations  mefmcs,  nos  difcours,  no«  volon- 
tez  :  qu'ils  regiiTent  .poiiflent  &  agitent  à  la  merci  de  leurs 
inHuances  ,  Çtion  que  noflre  railbn  nous  l'apprend  &Io 
trouue: 

JpeettUtiûjue  longe 
T>  éprenait  idcltU  d»minAntid  legibui  afirtty 
Et  totum  alterna  mitndum  rati»ne  moueri^ 
Fat$rûmque  "oicts  certu  dtfcernerefi^nU. 
Avoir  qu6  non  vn  homme  feul,  non  vo  Roy,  nvaislcsmol 
narchies.Ics  empires,&:  tout  ce  bas  monde  le  meut  au  bran- 
le des  moindres  mouucmens  celeftes: 

Quanta fue  ^uamparuifdciant  diferimina  motut: 
Tantum  tji hoc re*num,qH9d  regtbm  imptrat  ipfis: 
a  noftre  vertu,  nos  \icçi  j  noftre  fuififauce  &  fcicncc ,  &: ce 
mcfmedircours  que  nousfairons  de  la  force  dcsaftrcs  ,  U 
celte  comparaifon  d'eux  à  nous,  elle  vient  «  comme  iu^t 
noftre  raifonjpar  leur  moyen  &  de  leur  faucur: 
fttrit  dîter  dmore^ 
Et  pontum  tranarepotejl  (ff  "^^^tett  TroUr», 
K^Uerim  fors  efifcribendu  legthuf  dpta: 
Ecce  fatrem  nati perimi4nt,nd(6fque pdtente: , 
Aifttudque  drmdti  coeunt  in  vulnerd  fratrtsj 
I^on  nojirum  hoc  bellum  eîi^coguntur  tdnta  mcueît^ 
inclue  [ua-i  ferri  pcenai,UcerandJque  membrd^ 
EÏ}cqi4oq»e fatale  ejificipfiém  ex^enderefdtum, 
il  nous  tenons  di  h  diftributioa  du  ciel  cette  part  de  raifen 
q'jr  nous  auons  ,  comment  nous  pourra  elle  cfgalerà  lui? 
comment  foubs-mettre  à  noftre  fcience  foncflcncè&  fcî 
conditions  ?Tout  ce  que  nous  voyons  en  ces  corps  là,  noue 
cdonnaqiéd  nulitio^qn*  ferrawcnta,qui 'vefies.qud  rnashind^qui 
mintjtri  tatitt  #/>£r/4^erN/if  f  pourquoi  les  priuoos  nous  &  d'à* 

a)c,3c 


t. 


Livre     second.  J?S 

mç ,  &  de  fie,  Se  de  difcours  ?  y  auons  nous  reConnn  «jucl- 
que  ftupidité  immobile  &  infcnfiblc,  nous  qui  n'auons  au- 
cun commerce  auec  eux  que  d'obcifîancc?Diroos  nous,quc 
nous  n*auonsvçu  en  nulle  aetrccrcature,  qu'en  I*homme, 
rvragcd'vncamcraifonnablc?  Etquoy?  Auons  nous  veil 
qutlquc  chofcfcmbUDlcau  folcil  ?  Laiffe-iKfeftre.par  ce 
que  nous  n'auons  rien  vcu  de  femblabic?  &  ih  mouuf  mcis 
d"eftrc,par  ce  qui!  n'en  eft  point  de  partils  ?  Si  ce  que  nous 
n'auons  pasveu,  n'elt  pas ,  noftrc  Icience  cft  merueilleufc- 
mène  raccourcie.  Qti£  funt  tanta  animi  angufiU  ?  Sont  ce  pas 
des  fonges  de  l'itumainc  vanitc,dc  faire  de  la  Lune  vnc  ter- 
re celclt€?y  deuiner  des  moniaigoes.des  vallces.commc  A- 
naxagoras?y  planter  des  habitations  &  demeures  humaines, 
&  y  dreflcr  des  colonies  pour  noftre  commodité  j  comme 
fait  Platon  &  Plutarqoe  ?  &  de  noftre  terre  en  faire  rnaJUc 
cfclairant  &  lumiacux?  Intercatera  mortalitatii  incommoin,^ 
hoc  e/l,  caligo  menùum'nte  tantàm  necef?ittis  errandi  Jed  effrum 
amor.  Corf^uptibile  corpus  a^grauat  animam.fjf'  deprimit  terrena 
inhabitatiofeafum  multa  ctgitantem.  Là  prcfomption  cft  no- 
ftrc maladie  naturelle  &  originelle.  Laplus  calamitcufe 
&  fragile  de  routes  les  créatures  c'eft  l'homme  ,  &  quant  & 
qBani.Iaplusorgueilleufe.  Elle  fe  fent  &  fc  'oidlogeeici 
parmi  la  bourbe  &  le  fient  du  monde ,  attachée  &  douce  i 
la  pirc,plus  morte  &  croupie  partie  de  l'vniuers,  au  dernier 
cftage  du  logis,  &  le  pins  cfloignc  de  la  voûte  celcfte  ,  auec 
les  animaux  de  la  pire  condition  des  trois:  &  fc  va  plantant 
par  imagination  au  dcflus  du  cercle  de  la  Lunc,&  ramenant 
le  ciel  foubs  fes  pieds.  C'eft  par  la  vanité  de  cette  mefrac 
imagination  qu'il  s'égale  à  Dieuj  qu'il  s'attribue  les  condi- 
tions diuines  ,  quifc  trieroy-raelme&  icparedclapreiïc 
^Zi  autres  crcaturcsjiaillc  leî  parts  aux  animsujc  fes  confrè- 
res &r  compagnons,  &  leur  diftribuc  telle  portion  de  facul- 
tcr.  &  de  forces,que  bon  lui  fembît.  Comment  cognoill- 
il  par  l'effort  de  foa  intcll3gencc,les  branles  internes  &  fc- 
Crct»  des  animaux  ?  par  qudlc  comparaifon  d'eux  à  nous 
conclud  il  la  bcftifc  qu'il  leur  attribue  ?  Quand  ic  me  ioue  x 
ma  chattcqui  fçait ,  lî  elle  paflc  Ton  temps  de  moi  plus  que 
•cnefay  d'elle  ?  Nous  nous  entretenons  de  iîngerit» réci- 
proques. Si  l'ay  mon  heure  de  commencer  ou  de  rcflifer, 
aufli  a  elle  la  fîsnne.  Piac-n  en  fa  peinture  de  i'aagc  dore 
foubs  Saturne,  compte  ciKrc  ics  priecipasx  aduaftta^cs  de 
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1  hômc  de  lors,  U  communjcatiô  qu'il  auoir  auec  les  beftes, 
Hcrqucllcj  sVoqucrant  A:  s'inftruifant ,  il  fjauoit  les  vraycs 
quahrcz,&cl!ff'crcce&«ie  chicun  d'icelles:par  ou  il  ac^ueroit 
vnctrer-pairai<fl«inrclliaencc&- prudence  i  «ccncondui- 
Joitdcbien  loing  pîushcurcuicmcnt  fa  vie  ,  que  nous  ne 
/^aurions faire.  Nous  faut-il  meilleure  preuue  à  juger 
l'impudence  humaine  fur  le  faiifl  des  bcftes?  Ce  grand  au- 
theur  a  opine  qu'en  la  plus  pire  delà  forme  corporelle, 
qae  nature  leur  a  donné  ,  elle  a  regardé  feulement  l'vlasc 
«es  progn©It!Ganons,qu  on  en  tiroir  en  fon  temps.  Ce  lÉe- 
"Utqui  empefcUe  la  communication  d'entre  elles  &  nous, 
peurquoy  n'eft  il  aulTi  bien  à  nous  qu'à  elles  ?  Ceft  à  deui- 
ncr  a  qui  cfV  la  faute  de  ne.rous  entendre  point  :  car  nous 
ne  les  entendons  aon  plus  qu'elles  nous.  Par  cette  mefmc 
raifon  elles  nous  pcuiicnteftimer  beftes  ,  comme  n©us  les 
cltimons.  Ce  n'ei>  pas  grand' mciuedle,  fi  nous  ne  lesea- 
tendons  pas,  auHl  ne  faifons  nous  les  Kafques  &  les  Troglo- 
dytes. ToQtcsfois  aucuns  fc  font  vantez  de  les  entendre, 
comme  Apollonius  Thyaneus.Mclampus,  Tirefias, Thaïes 
&  autres.  Et  puis  qu'il  eftainû,  comme  difcnl  lesCofmo- 
graphcs  ,  qu'il  y  a  des  nacions  qui  reçoiuent  vn  chien  pour 
leur  Roy,  il  faut  bien  qu'ils  dôncni  certaine  interprétation 
a  fâ  voi  jc  &  mouucmentç.  il  nous  fiut  remarque  la  parité 
<îui  eft  entre  nous.  Kou?  auons  quelque  moyenne  intelli- 
gence de  leurs  fens,aurn  ont  les  bcftes  de  nofties,enuiron  X 
mefmc  me  furc.  Elles  n«usfljtrent  ,  nous  racnafl'eQt,& 
ftous  reqnicrent:5(:  nous  elles.  Au  demeurant  nous  dccou- 
Urons  bien  euidemment ,  qu'entre  elles  il  y  a  vne  pleine  $c 
entière  communication,  &  qu'elles  s'entr'enrcndçnt  ,  non 
feulement  celles  de  mefmc  cfpecc ,  mais  aufll  d'cfpeces  di- 
wtrfes; 

£t  muttpetudes^^  denique  fecla  fer  arum 

Uijîttnilfsfuerutti  iicces  xandfque  cluere 

Cùit  mttuf  aut  dolor  efi.aut  cwv  tant  gattdiaglïfcunt. 
En  certain  abboyer  du  chieo  le  cheaal  connoitl  qu'il  y  a  de 
Jacolerc:de  certaine  autre  ficnne  voix, il  ne  s'effraye  point. 
Auxbeftesmefmesquin'ôt  pas  de  voix,par  lafoaetc  d'of- 
fices, que  nous  voyons  cntic  elles,  nous  argumentons  aifc- 
mcnt  quelque  autre  moyen  de  commucicatioD:leuis  oiou- 
ucmensdifcourcnt  Sctraiâcnt. 

Non  hUa  hitgè  rationt  at^ue^i^fa  videtur 
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Protrahere  adgpftum  puives  infantia  lingud. 
pourquoy  non,toot  ^ufTi  l>icn  que  nos  muets  fiifpdtent,  ar- 
gumenccnr,&  contêt  des  hiftoires  par  lignes^l'cn  ay  veudc 
îi  roupies^  formc2àcclj.ou'àlaveritc,i!  ne  l«u/maoc)uoit 
rien  à  la  pcrfe<flion  del'e  Içiuoir  faire  enrentire.  Les  amou- 
reux (e  cc)urrouflcnc,ferecorcil;ét,fe  prient,  (e remercient, 
s'af]îgnenrî&;  difcnt  en  fin  toutes  choies  des  yeux. 

£'l  jileatio  ancor  futU 

I-J auer  prieghi  (j^ parole, 
Qu^oy  dei  mainsînous  requérons,  nous  promettons, appel- 
Icns, congédions, menaçons,  prions,  fuppiions,  nions,  refu- 
fons,intcrrogeons,admirons,nombrons,confcnons,repen- 
tOHS,craignoDS,vergoignons,  doublons,  inltruuons,  com- 
xnandonçjincitons, encourageons,  iurons,  tcrmoignons,ac- 
CBrons,condam8ons,sbroIuons,in!ur;ons,  merpnfons,  def- 
fions\derpitons,flattons,  appUudi{roDs,benifrons,humiljôs, 
jnoquocs,reconcilions,recommandons, exaltons,  feftoyôs, 
iclïouiflTons^coraplaignonsjattriftons,  dcfconforiôs,  dclèf- 
perons,eftonnons,cfcnons,  taifons;  &  quoy  non?  d'vne  va- 
riation S:  multiplication  à  l'enuy  de  la  langoc.  De  la  tcftc 
nous  conuions,renuoyôs,3duouons,  dcfaduouons.defmcn- 
tons,  bicnvcignons,  honorons ,  vénérons,  de(?aignons,de- 
mandonî,crcondu!rons,ergayons,lamcHtons,careiîbns,tan- 
fons,roubrmetions,  brauons,enhortons,  menaçons  ,  afTen- 
rons.cnquerons.  Quoy  dcsfourcils  ?  Quoy  des  efpauJes?!! 
n'eft  mouuement ,  qui  ne  parle  ,  &  vn  langage  intelligible 
fans  dirciplinc,&  vn  langage  publique  :  Qui  fait,  voyant  la 
variété  de  vfage  dift;nguc  desautres, que  cettuy-ci  doit  plu- 
ftoft  cftreiugc  le  propre  de  l'humaine  nature.  Iclaiflca 
partccqugpartieulierement  la  neceflitc  en  apprend  fou- 
dain  à  ceux  qui  en  ont  beroin:&  les  alphabets  des  doigts, & 
graramaircs  en  geftes.g^  les  fcicnces  qui  ne  s'exercent  &  oc 
s'expriment  que  par  iceoxrEt  les  nations  que  Pline  dit  n'a- 
Hoir  point  d'autre  langue. Vn  AmbafTadeur  de  la  ville  d'Ab- 
dere,apres  auoir  longuement  parie  au  Roy  Agis  de  Sparte, 
lui  demanda;  Et  bien,  Sire,  quelle  rerponfc  veux- tu  que  le 
rapporte  à  nos  citoyens  ?  Que  ic  t'ay  iaifle  di.  c  tout  ce  que 
tu  as  voulu, &  tar  que  tu  as  voulu, fans  lamais  dire  mot. voi- 
la pas  vn  taire  parl'er&  bien  intelligible?  Au  rerte,  quelle 
forte  de  noftie  ùiffirTcc  ne  rcconnoiiîons  nous  aux  ope- 
rations  des  animaux  ?  tÂil  police  regice  auec  plus  d'ordre, 
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^>uer{^«ecl  plus  Hc  charges  &d'officc$,&pIuîconlUmn.:r 
entretcnue,qae  celle  des  mouches  à  miclrCctrc  difpofitioo 
ë'a<5tions  S(  de  vacitions  û  ordoaac«,li  poquons  aou(  ima- 
giocr  fe  conduire  fans  difcours  k  Uns  prudcocc? 
//t*  quidam (ignu  atque  h/i:  exempUfeqmttiy 
£;Je  apihm  partem  dmint  mentU^^  hanîîui 
JEthereot  dixert. 
Les  arondclles  <jge  nous  voyons  an  retour  du  printemps  fu- 
tcter  tout  les  coinç  de  nos  maifons ,  cherchent  elles  fans  iu- 
gemcnr ,  &•  choifîflcnt  elles  fans  difcretion  de  mille  places, 
celle  qui  leur  cft  la  plus  commode  à  fc  loger  ?  Et  coccttc 
belle  &  admirable  contcxture  de  leurs  baftimens  ,  les  oi- 
Icaur  pcuuent  ils  fc  fcruir  pluftoft  dVne  figure  quarfee,que 
ileU  rondc.d'vn  angle  obtus,  que  d'vn  angle  droit,  fans  ea 
Içauoir  les  conditions  &  les  effetfts?  Prennent  ils  tantoft  de 
Tcsu,  tantoft  de  l'argillc  ,  fans  iuger  que  la  dureté  s'amollit 
en  l'huraecfïaot  ?  Planchcot-ils  de  mouffc  leur  palais,  ou  de 
Anaet,  fan»  preuoirque  les  membres  tendres  de  leurs  petits 
y  feront  plus  mollement  &  plus  a  l'aifc?  Secouurent-ils  du 
»cnt  pluuieux,&  plantent  leur  loge  à  rOrient,fan«  connoi- 
ftrc  les  conditions  différentes  de  ces  vents, &  côfidercr  que 
r? n  leur  eft  plus  falutaire  que  l'autre  ?     Pourquoi  efpellit 
Taraigoee  fi  to'îe  en  vn endroit, &relafcbc  en  vn  autre?  fc 
ièrti  cette  heure  de  cette  forte  de  neud,tant«»ft  de  celle  li, 
fi  elle  n'a  &  delibçration,&  penfemeQt,&  conclufionîNou» 
fcconnoifîbus  affcz  en  la  plus  part  de  leurs  ouur3ges,com- 
bien  les  animaux  ont  d^excellcce  au  deflbs  de  nous,&  com- 
bien noftre  art  eft  foible  à  les  imiter.     Nous  voyons  tou- 
tcsforsauxnoftres  plusgrofllers  ,  les  facultez  que  nous  y 
employons  ,  &  que  noftre  ame  s'y  fert  de  toutes  fes  forces: 
pourquoi  n'eu  eftimons  nous  aatai»i  d'eux  ?  Pourquoi  at- 
tribuons nous  aie  ne  fijay  quelle  inclination  naturelle  de 
fcruile,lcs  ouurages  qui  furpalTent  tout  ce  que  nous  pouuôs 
yar  nature  &  par  art?  En  qu©y  fans  y  penfer  nous  leur  don- 
nons vn  tref-grandaduantagefur  nous,dc  faire  que  nature 
f»ar  vne  douceur  maternelle  les  accompagne^  guidejcom- 
me  par  la  main  à  toutes  les  a(f^ions  &  commoditczdeleur 
vie,  &  qu'à  nous  elle  nous  abandonne  au  hizard  5c  i  la  for- 
ttuicA  à  qucfter  par  art,  les  chofes  neccflâires  à  noftre  con- 
fcruation:&  nous  rcfufc  quant  &  quant  les  moyens  de  pou- 
ooirarriucr  paraucunâinftitutiorf^'lctoateationd'cfprit,  à 
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i  U  fufiifiiTec  naturelle  des  beftcr  de  manière  que  kur  fhi- 
pidicc  brutale  furpafle  en  toutes  commoditcz ,  tout  ce  <]»« 
peut  noftrc  diuinc  intelligence.  Vrayementà  ce  compte 
neus  aurions  bien  raifon  dcl'appeller  vne  tref-iniuftema- 
raftre  :  Mais  il  n'en  eft  ricn,noftre  polîce  n'cft  pas  Û  di&r- 
nie  &  dcfrc'glee.  Nature  a  cmbrafîc  vniuerfclicmeot  tou- 
tes Tes  creaturcs;&  n'en  cft  aucunc,(]U'eUe  n'ait  bien  piainc- 
ment  fourni  detous  moyeisneccflàires  à  la  confcruaiioa 
dcfoncrtre  :  Car  ces  plaintes  vulgaires  que  l'oy  faire  auac 
hommes  (comme  la  licence  de  leurs  opinions  les  cflcue 
lantoU  au  deflus  des  nues  j  &  puis  les  rauale  aux  Antipodes) 
que  nous  fommcs  le  feul  animal  abandonnc>nud  fur  la  tcr> 
re  nue,  lie,  garrotte ,  n'ayant  dcquoi  s'armer  Se  couurir  que 
4e  la  defpouille  d'auiruy  :  là  où  toutes  les  autres  créatures, 
nafurclesafeueftuesde  coquilles,  de  goufTcs, d'efcorfe.dc 
poil, de  laine,  de  pointes,  de  cuir,  de  bourre.de  plume,d'cf« 
caille,de  ioironj&:  de  foye  félon  le  befoin  de  leur  cftrcrics  a 
armées  de  griffes,de  dents,  de  cornes ,  pour  aflaillir  &  pour 
défendre  ,  &lesaellesmermesinftruitcs  à  ce  qui  leur  eft 
propre,  à  nager,  à  courir,  à  voler,  à  cKantcrrlà  où  l'homme 
ne  fçaii  ni  chemiHcr.ai  parler,ni  maDger,ni  rien  que  pleu- 
rer Tans  apprentiflagc. 

Tum  forro,pf4(r  mtftuUproUflttâ  ah  vndU 
Nduita^nudui  htimi  ÏAcet  infamjndigui  ornai 
VitaU  anxilieyimn primàm  tnluminn  oras 
Ntxibttt  ex  aluo  matrii  natura preftédit^ 
Jfagiiti^tie  locam  Ugubrl  complet, njt  <equum  tjl 
Cui  tuntùm  in  ait  a  reflet  tranjire  malorum: 
t^t  -vArié  crefcunt pecudeSiarmentaferétque, 
Nec  cre^itacuU  eis  ppui  efi^neccuiquamadhibendé  efi 
tyilntde  hutrieii  blanda  atque  infraCla,  loquela: 
Nec  Variai  quterunt  vefles  pro  tempore  Cdtli: 
Denique  non  armu  optu  efl^non  msembtti  altit 
Qjfeiifua  tfitetJttêr,  quand»  omnibttt  omnîa  large 
Tellui  ipf^  parit,nAtiiraqt4e  dadala  rerum. 
Ces  plaintes  la  lont  faulfcs:il  y  a  en  la  police  du  mondejr- 
nc  égalité  plus  grande,*:  vne  relation  plus  rniferme.  No- 
ftre  peau  eft  pourucuc  aufli  fuffifamment  que  U  lcur,dc  fer- 
meté contre  les  iniures  du  tcps,tefmoingpIufieurs  nations, 
qui  n'ont  encores  cflayc  nul  vfage  de  veftcmens.    Nos  an- 
f  icns  Gaulais  n'cftoyent  chères  vcftys,nG  font  pas  l«s  Irlan*^ 
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dois  nos  v»ilîns,roubs  vn  ciel  lîfroidrMais  nousleiugcoas 
mieux  par  nous  mefmesicar  tous  les  endroits  de  h  pcrfon- 
nc,qu'il  nous  piaift  dcfeouurir  au  vent  Si  a  l'air, fe  trouuent 
propres i  le  loufFrir  :  S'il  y  a  partie  en  nous  foible,  &  «jui 
lembledeuoir  craindre  U  froidure  ,  ccdeuroit  cflrel'cfto- 
mach,oii  fc  fait  la  digeftion:  nos  pères  le  portoyentdefcou- 
ucri;&  nos  Damcsjainfi  molles  &  délicates  qu'elles  font, el- 
les s'en  vont  tantoft  entr'ouuertcs  lufqucs  au  nombril.  Les 
liadons^:  emmaillottcmens  d^s  enfans  ne  font  non  plus 
«eceflaires  ;  &:  les  mères  Lacedcrooriienncs  eAeuoycntlcs 
leurs  en  toute  liberté  de  mouuements  de  membrcsjfans  les 
attacher  neplier.  Noftre  plaurcr  eft  commun  à  la  plus  part 
desautres  animaux, &  n'en  eft  gtiere  qu'ô  ne  voye  fe  plain- 
dre Ôc  gcmir  long  temps  après  leur  na;f]aocc  :  d'autant  que 
c'cft  vne  contenance  bien  forrable  a  la  foiblefle.en  quoy  ilç 
fe  Tentent.  Qu_ant  a  Wdgc  du  manger, il  cft  en  nous, com- 
me en  cux,naturel  à:  fans  inftruclion. 

Sentit  emm  •vim  quift^ui  fuMm  tjuam  poJ?it  aluti. 
Qni  fait  doute  qu'vn  enfant  arnué  a  la  force  de  fe  nourir, 
ne  fceuft  quefîer  fa  nourriture  ?  &  la  terre  en  produit,  &  lui 
en  offre  allez  pour  fa  necelliré,  fans  autre  culture  ic  artifice: 
Et  finon  en  tout  temps, auffi  ne  fait  elle  pas  aox  beftcs,  tef- 
moing!esprouilions,que  nous  voyons  faire  aux  fourmîs  & 
autres;  pour  les  fajfons  ilcnles  de  l'année.   Ces  natiQps,quc 
nous  venons  de  defcouurir  fi  abondamment  fournies  de 
viande  &  de  breuuage  narnrel,fans  fojng  Se  fans  façon,  nous 
viennent  d  apprêdrc  que  le  pain  n'cft  pas  noftre  feule  nour- 
riturer&que  fans  labourage, noftre  mercNature  nousauoic 
munis  à  planté  de  tout  ce  c|u'il  nousfailloit:  voire>  comme 
il  eft  vrai- fcQr)bUblc,pluîplainem£ti5cpltisrichemêt  qu'el- 
le ne  fait  à  prefent,  que  nousyduons  mcflé  noftre  artifice: 
£t  tellui  nitiJ.ts  ffHges  'vinetâcjue  Ut  a 
Sponte  fnaprupùmmgrtaltbih  ipfa  creauity 
Jpfa  tiédit  dnlcf^i  fxtwf,^ péibuU  Uta, 
Out.  nitnc  vix  n$j}rograndefcwtt  dufla  laborCf 
Contertmûfque  boues  ^  -vires  J^rieol arum. 
l,c  defbordcmeot&derrcgiementde  noftie  appétit  dcuan- 
çant  toutes  levinucnrions,quc  nous  chercliôs  de  l'alTouuir. 
Quant  aux  arme? ,  DOu<?cn  auons  plus  de  naturelles  que  la 
plus  part  des  autres  animaux  ,  plus  de  dîners  niouuemens 
démembres  »  A  en  tirons  plus  ^c  fcru.cc  naïuiellement  5<^ 
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fans  leçon:  ceuic  c}ui  font  dui(fls  à  combattre  nucîs  ,  on  les 
vo\À  Ce  ieticr  aux  hazards  pareils  aux  noftres.     Si  cjuclniies 
beftes  nous  furpaiîenten  cecaduanrage,nouscn  furpall^ng 
pluiîcurs  autres:Et  l'induftrie  de  forufitr  le  corps  &  le  cou- 
urir  par  moyens  acquis,  nous  lauons  par  vn  inftmdl  &  pré- 
cepte naturel.     Qu'il  foit  ainfi  ,  l'clephant  aiguifc&  cf- 
moult  l'es  dents  ,defquelles  il  fefert  à  la  guerre  (car  il  en  a 
de  particulières  pour  cet  vfagejcfqucllesilefpargoe,  &  ne 
les  craploye  aucunement  à  fes  autres  feruiccs.)  Quand  les: 
taureaux  vont  au  combat ,  ils  reTpandcnt^  ictrent  la  pouf- 
fîcre  à  fentour  d'eux  :  les  fangliers  affinent  leurs  defF«nfes: 
&  l'ichneumon  ,  quand  il  doit  venir  aux  prifcs  auec  le  cro- 
codile ,  munit  fon  corps ,  l'enduit  &  le  croufte  tout  à  l'en- 
tour,4e  limon  bien  ferré  Si  bien  paiftri,  comme  d'vne  cui- 
raffe.  Pourquoi  ne  dirôs  nous  qu'il  cft  aufïi  naturel  de  nous 
armer  de  bô;s  Si  de  fer  ?  Q^iant  au  parler ,  il  eft  ccriain,quc 
s'il  n'elt  pas  naturel, il  n'elt  pas  neceiTairc.      Toutcsfois  ie 
croy  qu'vn  enfant,  qu'on  auroit  nourri  en  pleine  folitudc, 
efloigné  de  tout  commerce  (  qui  feroit  vn  elTay  malaifc  i 
faire  )  auroit  quelque  cfpcce  de  parolle  pour  exprimer  Içs 
conccptions;&  n'eft  pas  croyable,que  nature  nous  ait  refu- 
fé  ce  moyé  qu'elle  a  donné  à  plulieurs  autres  animaux  :  Car 
qu'eft  ce  autre  chofe  que  parler,cette  fjcuhé,quc  nous  leur 
voyons  de  fcplaindie  ,  de  fe  reliouir  ,  des'entr'appellerau 
fecours,fe  conuierà  l'amour,  comme  ils  font  par  r?fâoedc 
leur  voix?  Comment  ne  parleioyent  elles  enif  elles  ?  elles 
parlent  bien  à  nous,&:  nous  à  elles.    En  combien  de  fortes 
parlons  nous  à  nos  chiens,  &  ils  nousrefpondent  ?  D'autre 
langage,d'autre$  appellations, deuifonsnoï^s auec  ciij,qu'a- 
uec  les  oy  féaux, auec  les  pourceaux,  les  bœufs,Iesclieuaux: 
&  changeons  d'idiome  félon  l'cfpecc. 
Coji  f>er  entra  lorojchiera  hruna 
S'ammufa  l'ijna  con  l'altraformicai 
Forfe  ajjfiarlor  t/4j^  lotfortuna. 
II  mefemble  que  Laâiance  attribue  aux  beftes,  non  Icpar^ 
1er  feulement,iriais  le  rire  encore.    Er  h  différence  de  lan- 
gige,qui  fc  voidjntre  nnu^fclon  la  différence  des  côtrees, 
cllefe  treuueaulîi  aux  animaux  de  mefmeefpece.  Ariftote 
allègue  à  ce  propos  le  chant  diuers  des  perdrix ,  félon  la  li- 
tuaiiOD  des  lieux; 
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Lon^è  ûlLti  alto  Uaunt  in  tempore  'voces. 
Et  partira  mutant  cum  ttmpejïattbus  vna 
Haucifonei  cjntw. 
Miis  cela  efi  i  fçauoir,  quel  langage  paricroit  cet  cnfant:5c 
ce  qui  s'en  dit  par  cliuination,n'a  pas  beaucoup  d'apparence. 
Si  on  m'âlleguc  contre  cette  opinion  ,  que  les  Coûtas  natu- 
rels ne  parlent  point  :  le  rcfpons  que  «c  n'cft  pas  feulement 
pour  n  auoir  peu  reeeuoic  l'indruiftion  de  la  parole  par  les 
oreilles  ,  mais  pluftoft  pourcc  que  le  fçns  de  louye,  duquel 
ils  font  priucz ,  fe  rapporte  à  celui  du  parler,  Se  fc  tiennent 
enremblcd'vnccoufturc  naturelle  :  En  façon  ,  que  ce  que 
nous  parlons  3  il  faut  que  nouv  le  parlions  premièrement  à 
lious,&  que  nous  le  faeions  fonncr  au  dedans  à  nos  oreillcf, 
anant  que  de  l'enuoyer  aux  étrangères.  Tayd ici  tout  ce- 
ci ,  pour  maintenir  cette  rcflcmblaDCe,  qu'il  y  a  aux  cbofcs 
humaincs:fc  pour  nous  ramener  &  ioindre  à  li  preflc.Nous 
«c  fommes  ni  au  delTus  ni  au  défions  du  refte:tout  ce  qui  eft 
foubs  le  Ciel.dit  le  Sage,  court  rne  loy  «c  fortune  pareille. 

Jndupeditafuiifatalibfuemnta'vindt^. 
Il  y  a  quelque  différence  ,  il  y  a  des  ordres  Se  des  dcgrcz: 
mais  c'eft  foubs  le  vifage  d'vne  mefme  nature: 
res  qt4£quefuo  ritaprocedit^t^  omnes 
Fseiifs  natttra  certo  difcriminaferuant. 
Il  faut  contraindre  l'iiomnie  ,  Se  le  rengerdans  lesbarricrcff 
de  celte  police.  Le  miferablen'a  garde  d'eniamber  par  cf. 
fe£t  au  delà  :  il  eft  entraué  &  engagé,  il  eft  aflubiedi  de  pa- 
reille obligation  que  les  autres  créatures  dtfon  ordre  ,  iz 
d'vne  condition  fort  moyenne  ,  fans  aucune  prerogatiuc, 
prccellence  vrayc  &  cffeniielle.     Celle  qui  fe  donncpar 
opinion, &  par  fantafie,n*a  ni  corps  ni  gouft:  Et  s'il  eûain- 
l^,que  lui  fcul  de  tous  les  animaux  5  ait  cette  liberté  de  l'i- 
iragination,&:  ce  defregUmeni  de  pcnfecs,lui  r^prefentaot 
ce  qui  cft,ce  qui  n'eft  pas,^  ce  qu'il  f  eut;  le  faulx  Si  le  véri- 
table ;  c*cft  vn  aduantage  qui  lui  eft  bien  cher  vendUiSi  d«- 
•]uel  il  a  bic  peu  à  fe  gloritier:  Car  de  là  naift  la  fource prin- 
cipale des  maux  qui  le  p.reirenr.peché.maladic,  irrefolutiô, 
iroublc.defefpoir.  le  <Ji  doncpour  reuenir  à  mon  propos, 
qu'il  n'y  a  point  d'apparcnce,d'eftimcr,que  le«;  beftcs  faccnt 
par  irclinaiiwin  naturelle  &  forcée  ,  les  mefmeschofes que 
nous  faifons  par  nolirc  chc:x  Se  indultrie.     Nousdeuons 
conciurrc  de  pareils  c^fc^s,  pareille  facaltcx,  &:  de  plus  ri- 
ches 
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ncs:  ^ConfelTcr  par  confequent,  que  cemefme  djfcours» 
cette  mcfme  voye  que  nous  tenons  à  œuurer,aufri  h  cicucnc 
les  animaux^ou  quelque  autre  meilleure. Pourquoyimagi- 
nôî  nous  en  eux  cette  contrainte  naturelle,nous  qui  n'en  ef- 
prouuons  aucun  pareil  efFc(il:?loint  qu'il  eft  plus  honorable 
d'cftrc  achemine  &  obligé  à  regkmeni  agir  par  naturelle  & 
inieuitabie  condition3&  plus  approchant  de  la  diuinité,  que 
d'agir  règlement  par  liberté  téméraire  &  fortuite  ;  &:  plus 
feur  de  laiflcr  à  nature  ,  qu'à  nous  les  refncs  de  noftre  cor^ 
duitte.La  vanité  de  noftre  prefompiiô  faid.que  nous  aimôs 
mieux  deuoir  à.  nos  forces,quà  Ta  libéralité,  noftre  Tuffifan- 
ce:5c  enrichiflbns  les  autres  animaux  des  biens  naturels ,  êc 
les  leur  renonçons ,  pour  nous  honorer  &  annoblir  des  biés 
acquis  :  par  vne  humeur  bien  lîmple ,  ce  me  fcmblc.  car  ie 
priferoy  bien  autant  des  grâces  toutes  miennes  &naifues, 
que  celles,  que  l'aurois  eftc  mendier  &  queftcr  de  Tappren- 
tiflage.  Il  n'eft  pas  en  noftre  puilTance  d'acquérir  vne  plus 
belle  recommandation  que  d'eftrc  fauoriré  de  Dieu  &  de 
Nature.  Par  ainfi  le  renard  dequoy  fe  Terucnt  les  habitans 
de  la  Thrace  ,  quand  ils  veulent  entreprendre  de  paftèr  par 
deflus  la  glace  de  qirelque  riuiere  gelcej&le  lafchenr  deuac 
eux  pour  cet  efFcft,  quand  nous  le  verrions  au  bord  de  l'eau 
approcher  Ton  oreille  bien  pies  de  la  glace  ,  pour  fentir  s'il 
orrad'vne  longue  &d*vne  voilînediftâce, bruire  l'eau  cou- 
rant au  dcfibus,  &  félon  qu'il  trouue  par  là, qu'il  y  a  plus  ou 
moins  d'crpclîeur  en  la  glace  ,  /e  reculer  ou  s'auanccr,  n'au- 
rions nous  pas  raiibnsde  iuger  qu'illuyp«iTepar  la  tefte  ce 
mefme  difcourSjqu'il  feroit  eu  la  noftre  :  &  que  c'ell:  vne  ra- 
,.iiocinatiô  Se  confcqueiîce  tirée  du  fcns  naturel  :  Ce  qui  fait 
bruit/e  rernue,ce  qui  Te  remue,n'eft  pas  gelé,ce  qui  n'eft  pas 
g«lé  eft  liquide.&ce  qui  eft  liquide  plie  lous  ie  ùixiCn  d'at- 
tribuer cela  feulemenua  vne  viuacué  du  fens  de  l'ouV"",  fans 
difcoursôc  fans  côrequéce,c'eft  vne  chimère,  5<:  ne  peut  en- 
trer en  noftre  imagination.  De  mefme  faut  il  eftimer  de  rat 
de  fortes  de  rufes  &d'inuentiôs,dequoy  les  beftes  fe  couurëc 
des  entreprifcs  que  nous  faifans  fur  elles. Et  li  nous  voulons 
prendre  quelque  aduaniage  de  cela  mefme,qu'il  eft  en  nous 
de  les  faifir,  de  nous  en  feruir,  &  d'en  vfer  à  noftre  volonté, 
ce  n'eft  que  ce  mefme  aduanîagc,que  nous  auons  les  vn»;  fau 
Içs  autres.  Nous  auons  à  cette  condition  nos  cfclaucs,&  les 
Chmacvdcs  eftoyëi-ce  pas  jes  fcmes enSyrie  qui  feruoy  eut 

Ce 
) 


4ot        Essais  de  Michil  de  Mcntaicne, 

couchées  d  quatre  putes  ,  de  ma-chepied  &.  d'cichellcaur 
dame'^  à  monter  en  coche?  Et  la  plus  pan  deçpcri'bnnes  ii- 
bres^bandonncnt  pour  bien  légères  £Oirmod.tc2,lcur  ve, 
&  leur  e'ibeÀla  pu:lLncc  d'autruy.  Les  femmes  61.  concubi- 
nes des  Thraces  plaident  à  c|ui  fêta  choifie  poureftic  luec 
au  tumbcau  de  (on  mari.  Lci  tyrans  ont-ils  utnih  f^llide 
trouueralT.z  d'hommes  rouez  à  leur  deuorionraucûs  d'eux 
adiouftans  d'aiiantJge  cette  ntccnTitéde  les  accomp;3gner  à 
il  moTi,comm.ren  la  vie  î  Des  armées  cnt;eresre  fout ain- 
fin  obligées  à  leurs  Capitaines.  Le  formule  du  ferment  en 
cette  rude  eîcoledesçfcf  imcurs  à  outrance, porroir  ces pro- 
melTes:  Nous  iurons  de  nous  'ailTci  enchamer,  brufler,  bat- 
trcA' tuer  degiaiue  ,  Si  foufï  ir  tout  ce  t]ue  le^  gladiateurs 
Jeg  time.  fouffient  de  leur  m.idre.epgageant  trcficljgieu- 
icment  *:  le  corp<;  &  l'ime  a  fon  feru;cc: 

yremeumfi  visfiamma  cnput^f^jr  pete f-.rro 
Corpui  ^  intorto  n^erbere  terga  jeca. 
C'cftoif  vne  obligation  véritable, &  fi  il  s'en  trouuoit  dix 
rr.il  le  telle  année. qui  y  cptioyent  &' s\  perdoyent, Quand 
le.  Scythes  enterroyent  leur  Roy  ,  ils  èftrangloyert  fur  ion 
corps, la  plus  ftuoric  de  Tes  concubines,  fon  clchanfon  ,  cf- 
cuyei  cfcfcuirie  ,  chainbellan,hu.fli::r  de  chambre  &  cuifi- 
nier.  Et  en  fon  anniiicrfairc  ibtuoycnt  cinquante  cheiiâux 
montez  de  Cinquante  pages, qu'ils  auoyent  empale  par  l'cll 
pine  du  dos  iufques  au  gozier.S:  les  laillbyent  ainû  plantez 
en  parade  autour  de  la  tombe.    Lqî  hommes  qui  nous  fer- 
uét,Ie  font  à  meilleur  marche,  5:  pour  vn  trai(ftemct  moins 
curieux  5»:  moins  fauorablc  ,  que  celui  que  nous  failonsaux 
oyfcaux,aux  chcuaux,&  aux  chiens.    A  quel  foucy  ne  nous 
dcmcrtons  nous  pour  leur  commodité  ?  11  ne  me  fcmblc 
point,  q'jclcîplusabiedlsferuitcurs  fanent  volontiers  pour 
leurs  maiftres ,  ce  que  les  Princes  s'honorent  de  faire  pour 
CCS  beftes.Diogenes  voyant  fes  parents  en  peine  de  le  rache- 
ter de  fcruitudc  :  lis  font  fols,  difoit  il ,  c'cft  celui  qui  me 
traitte  &  nourrit,  qui  me  fcrt  ;  &:  cçux  qui  entretiennent  les 
beftes  ,  fe  doiuent  dire  plufiolt  les  feruir ,  qu'en  eltre  fcruis. 
Et  lî  elles  ont  cela  de  plus  généreux, que  lamais  Lyô  ncs'af- 
j'cruit  à  «fl  autre  Lyon  ,  ny  vn  cheujl  a  vn  autre  cheual  par 
faute  de  cœur.     Comme  nous  allons  alach^flc  de^  bcftcç, 
iinli  vont  les  Tigres  y  les  Lyons  à  la  chaflc  des  hommc$:«3c 
•nt  VD^tirciicxcrciCcIes  vncs  fipics  autres  :  Jcs*hicnsfur 
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ics  lieurcs ,  les  brochets  fur  les  unchcs ,  les  arondelcs  fur  les 
cigales, les  cfperuicrs  fu^les»meik$  &  fur  les  alloucites: 

(erfmte   ciotiiiapullcs 
Ntitritj^  inae.itaper  deuia  rura  Uctrta, 
Et  lepore^^i  àut  caprean)famnU  lonis,^  generofe 
Jtifal  uventtntur  ânes,  - 

Nous  partons  le  fruid  deooftre  chilTesucc  nos  chiens  & 
oyfcaux, comme  la  peine  &:  i'indruftrje.Et  au  dclTus  d'Am- 
phipolis  cnTlirace,  les  chafleurs  &  ks  faucons  fauuages, 
paitcnt  luftement  le  butin  parmoitié:  comme  le  long  des 
palus  M^otides ,  fi  le  pefchcur  ne  laiil'e  aux  loups  de  bonne 
foy,  vnc  part  efgale  de  fa  prile,  ils  vont  incontinent  dcrchi- 
rer  Tes  reis.Et  comme  nous  auons  vne  chafle,qui  Te  conduit 
plus  par  fubtiiiié,  que  par  fojce,  comme  celle  des  colliers 
de  nos  hgnes  &•  de  l'hameçon,  il  s'en  void  au/îî  des  pareilles 
cotre  les  beftcs.     Aï  iftoie  dir,  c]uc  la  Stchc  ictre  de  Ton  col 
VB  boyau  long  comme  voc  ligne,  quelle  cftend  auloingen 
le  lafchant,&:  le  retire  à  foy  ouâdciie  veut:  àmefureqo'clie 
appCfçoit  quelque  petit  pciffbn  s'approcher  ,elleiuy  laiflc 
mordic  le  bouc  ne  ce  boy^u  ,  tftant  cachée  dans  le  ûbie.oa 
àdiM  la  vafe  ,&  petit  à  petit  le  icnreiufquesiceque  ce  pe- 
tit poiflon  foJtti  presd'eJle.quc  d'vn  faultelle  puifTe  l'arrr^ 
per.  Quand  à  la  force, il  n'clt  animal  au  moiideen  butte  de 
tantd'ofTcRrrs,  que  l'homme  ;  il  ne  nous  f.ut  point  vneba- 
lainc ,  m  éléphant.  Se  vn  crocodile, ny  tels  autres  animaux, 
dcfque's  vnfeuleft  capablede  dtiTairc  vn  grand  nombre 
d*homracs:lcspoulx  fout  fuffilans  pour  faire  vacqucr  la  di- 
ctature de  bylla:c'cit  le  deneuner  d'vn  petit  ver, que  le  cœur 
St.  h  vie  d'vn  grand  &  itiumphanc  Empereur. Pcurqucy  di- 
fons  nous, que  crft  à  l'homme  fcience&:  connoifiance,  ba- 
ftie  par  art  &:  par  difcouJi,  dcdiTcerner  les  chofcs  vtilesa 
fon  viurc ,  Se  âu  fecours  de  Tes  mal.idjes  ,  de  celles  qui  ne  le 
font  pas»  de  connoiftre  h  force  de  la  rubarbe  5:  du  p?I)'po- 
âe.Sc  quan.i  nous  voyons  les  cheurcs  de  Candie,  i\  eilcs  ont 
receu  vn  coup  de  trai<ft,alier  entre  vn  miîliô  d'herbes  choi- 
sir ledidaoïe  pour  leur  guerifou  ,  5e  la  tortue  quand  dîea 
tnaogc  de  la  vipère  .  clicuher  incontinent  de  l'origanum 
pour  le  pui  ger ,  le  dragon  fourbir  Scefclaiser  Tes  yeux  aucc- 
que*  du  fenoil  ,  les  cigongnes  le  donner  elles  mermesdes 
clvAcrci  à  tout  de  l'eau  de jnarinv'.lcs  clephii  arracher  non 
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feulement  de  leur  corp<:  ô<  de  leurs  compagnons ,  mais  des 
corps  auflî  de  leurs  maiftres  (lermoin  ccluj  du  Roy  Porus 
qu'Alexandre  dcffi  )lcs  lauelots  &  les  dards  qu'ô  leur  a  iet- 
tcz  au  combat, (Se  les  arracher  û  dextrement,que  nous  ne  le 
fçaurions  fjire  auec  lî  peu  de  doulcunpourquoy  ne  difons 
nous  de  mefmcs,  que  c'eft  fcience  &  prudence  ?  Car  d'alic- 
gner,  pour  les  dcprimer,cjuc  c'cft  par  la  feule  inftruftion  & 
maiftrife  de  naturcjqu'elles  lefçauétj  ce  n'eftpas  leur  ofteC 
le  tiltre  de  Icience  &  de  prudence  :  c'eft  la  leur  attribuer  à 
plus  foricraifon  qù.i  nous,pour  l'honneur  d'vnelî  certaine 
maiftfelTe  d'efcoie.Chryiîppus,  bien  qu'en  toutes  autres 
choies  auant  defdaigncux  iugc  de  la  condition  des  ani- 
maux ,  que  nul  autre  Philofophe ,  conlîderant  les  mouuc- 
ments  du  chien  ,  qui  fe  rencontrant  en  vn  carrefour  à  trois 
chemins,  ou  k  la  quelle  de  fon  maiftre  qu'il  a  efgaré,  ou  à  U 
pourluitte  de  quelque  proye  qui  fuit  deuantlui.va  efîàyat 
vn  chemin  après  l'autre ,  &  après  s'eftreafTeurcdes  deux,&: 
n'y  auoir  trouué  la  trace  de  ce  qu'il  cherche.s'eflance  dans  le 
troiûefme  fans  marchanderai  cft  contraint  de  confefTer, 
qu'en  ce  chien  là,vn  tel  difcours  fe  pafle.-l'ay  fuiuy  lufqucs 
à  ce  carrefour  mô  maiftre  à  la  trace>  il  faut  neceffairemcnt 
qu'il  paffepar  fvn  de  ces  trois  chcmins:ce  n'eft  ny  par  cet- 
tuy-cy,ny  par  celui-là, il  faut  donc  infailliblcmét  qu'il  paf- 
fe  par  cet  autre:  Et  que  s'afleurat  par  cette  côdulîon  &  dif- 
cours, il  ne  fe  fert  plus  de  fon  fentimcnt  au  troifiefmc  che- 
min,ni  ne  le  fonde  plus,ains  s'ylaiiFc  emporter  par  la  force 
de  la  raifon.Ce  tranH;  purement  dialcfticié,  iS:  cet  vfage  de 
propoûtions  diuifees  &  coniomclesj&dc  la  fuffifaBte  enu- 
nieration  des  parties, vaut-il  pas  autant  que  le  chien  le  fça- 
che  de  ioy  que  de  Trapezoâce?  Si  ne  font  pas  les  belles  in- 
capables d'eftrc  encore  inftruites  à  noftrc  mode.  Les  mer- 
les, les  corbeaux^cs  pies,les  perroqucts,nous  leur  apprcnôs 
à  pai  kr:&cette  facilité,que  nous  rccônoiflbns  à  nous  four- 
nir leur  voix  &:  h.^lcine  U.  fouple  &:û  maniable,pour  U  for- 
mer &  l'aflrcindre  à  certain  nôbf  c  de  lettres  &:  de  fyllabcs, 
tefrooigne  qu'ils  ont  vn  difcours  au  dedans,  qui  les  rend 
ainiî  di/ciplinables  Se  volontaires  à  apprendre.  Chacun  cft 
faoul.cc  croy-ie,de  voir  tant  de  fortes  de  lingeries  que  les 
batteleurs  apprennent  à  leurs  chiens  :  lesdances,  rù  ils  ne 
faillentvne  l'cule  cadence  du  fon  qu'ils  oyent,plulicurs  di- 
uers  mouuemenis  &c  faults  qu'ii»:  leur  fontfaiie  par  le  com- 
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mandement  de  leur  parolle  rmaisie  remarque  auec  plus 
d'admiration  cet  eifcftjqui  fft  touresfois  aflez  vulgaire, des 
chiens  dequoy  fc  feruent  les  aueugles:&  aux  champs  «5:  aux 
ville?  ;  le  me  fuis  pris  garde  côme  ils  s'arreftcnt  à  certaines 
porte?,  d'où  ils  ont  accouftumc  de  frer  raumorne,comme 
ils  euitent  le  choc  des  coches  &  des  charrettes ,  lors  mefme 
que  pour  leur  regard, iJs  ont  airez  de  place  pour  leur  pafla- 
gc:i'cn  ay  vcule  longd'vn  fofTé  de  ville,  laifT^r  vn  lenticr 
plainSc  vni,&  en  prendre  vn  pire,  pour  efloigner  Ton  mai- 
ftre  du  folTé.  Comment  pouuou-on  auojr  fa^û  conceuoir 
à  ce  chien, que  c*elloit  fa  charge  de  regarder  l'eulement  à  la 
leurcté  de  Ton  maiftre  ,  de  meipnfer  Ces  propres  cômoditez 
pour  le  fermrî.Si  comment  auoit-il  la  conno  (lance  que  tel 
chemin  lui  eftoit  bien  aflez  large, qui  ne  le  feroit  pas  pouï 
vnaueugle?  Tout  cela  fe  peut-il  comprédreûnsratiocina- 
tionfil  ne  faut  pàç  oublier  ce  que  Plutarque  dit  auoir  veu  1 
Rome  d'vn  chien,  auec  l'tmpereur  Vef^aiian  le  pcreau 
Théâtre  de  Marcellus.  Ce  chien  feruott  à  vn  batteiem  qui 
iouoit  vnc  fiction  à  pluiîeurs  mines  &  à  plulieurs  perfon- 
nages,  &  y  auoit  fon  rolle.  Il  failloïc  entre  autres  chofcs 
qu'il  côtrefirtpour  vn  téps  le  mort, pour  auoirmigé  de  cer 
tainc  drogue:aprcs  auoir  auallé  le  pain  qu'on  fei^noit  eftrc 
Cette  drogue,il  comença  tâtolt  à  trembler  (Sc.briller,  côme 
s'il  cuft  eftc  cftourdi  ;  finalemét  s'tilendant  Si  fc  roidiflanc, 
côme  mort, il  Ce  laifla  tirer  &  traîner  d'vn  lieu  i  autre, ainfi 
que  portoit  le  (ubicft  du  ieij  ,  &:  puis  quand  il  conneut  quM 
cftoit  temps, il  commença  preraicrement  a  fe  remuer  tout 
belleméc, ainfi  que  s'il  le  fuft  reucnu  d'vn  profond  sômeiJ, 
&  leuant  la  tefte  regarda  jA&:  là  d'vne façon  qui  eftonnoic 
tous  les  afllftâs. Les  beufs  qui  feruoyct  aux  lardms  Royaux 
de  Sufe,pourles  arroufer  8c  tourner  certaines  grades  roues 
a  puifer  de  l'eau, aufquelles  il  y  a  des  baquets  attachez(coa- 
meils'ea  void  plulieurs  en  Langue  joc)ob  leurauoit  oïdô- 
né  d*en  tirer  par  iour  iufques  à  cent  tours  chacun, ils  eftoyét 
fiaccouftumezàce  nombre.qiiil  eftoit  impoiïible  par  au- 
cune force  de  leur  en  faire  tirer  vn  tour  d'auantage,  &  ay.ïs 
fait  leur  tafche  ilss'arreftoyét  tout  court. Nous  fommesen 
l'adolcfcnce  auant  que  nous  fçachiôs  compter  iufques  à  cet, 
ôc  venons  de  defcouurir  des  nations  qui  n'ont  aucune  con- 
iioiflance  des  nombres.  Ilyaencofe  plus  de  difcoursà  in- 
Ariiirc autruy  qu'a  eftre  i  jftruy.     Or  lailTant  à  part  ce  que 
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Democritus  iugcoit  &  prouuoit ,  que  I2  plusparr  desarf, 
ics  belles  nGijç  les  onrjpprifesf  Côrrc  r/ra-gncc  i  îiftre^: 
a  coudre, Tàrôcitilc  a  bdrtir,!c  cygne  &  le  ro/îigooi  la  muti- 
oue,&:  pJuL'cursan.mau:-:  par  icur  imitatiôà  fane  la  méde- 
cine: AriiiotctJcnc  que  les  reflîgncismftru.rent  leurs  pe- 
tits i  cîunter,&  y  cmployent  du  temps  &  du  ibing  :  d'où  il 
adujét  que  ceux  que  noos  nournflbns  en  cage  ,ghi  û'oot 
pcint  eu  loilîr  d'allera  l'cCcolc  loubs  leurs  parés  ,*pCfdét 
beaucoup  de  h  grâce  de  leur  chat  No'pouuôs  luger  par  là, 
qu'il  reçoj:  de  i'amedemét  par  dilcpluiC &par  cftude:Et  ca 
trelcsiibrci  mefriie,!!  n'cftpas  vn  &.parcil, chacun  en  a  pris 
fcJô  fi  capacifé.E  t  fur  ia  lajoulic  de  leur  apprétilTage  s  ils  fc 
ûebâcte'tàrcuy,d'vnc  côrentiô  tîcourageufe  , que  parfois 
le  vaincu  y  ^emeure  mort,  l'aleine  lui  failiant  plultoil  que 
la  ï  ox. Les  plus  ieunes  ruminée  pentifs  ,  &  prénétà  imiter 
certains'  c»uple:s  de  dîâron:le  difcipie  efcoutc  lakçondc 
fon  precepteur,&  en  réd  côpîcauecgiid  foingiils  fetaifcot 
VvD  târoii,  lîtoil  l'autreion  oyt  corriger  les  fautes,  &  fcnt- 
on  aucunes  iepfebéiîô<i  du  prcceprcijî.ray  vçu(dit  Arnus) 
autreîtojs  vnciephant  ayactà  chacune  fU/lVe  va  cymbale 
pendu, &  Vil  aurrc  arrache  a  ù  trompe,  au  Cou  dcfqueis  toue 
les  auires  djnçoycnr  en  rond,s'cfieuan^  &:  s'inclinans  à  cer- 
taines Cide.icc^,  rsloD  que  rirnlrumeoc  les  guidoic  ,  &  y 
auofc  pUifir  àouir  cefîe  harmonie.  Aux  Tpe^tacles  dtRo- 
me.il  fc  voyou  orûinaircmér  des  e'ephisd:circzàfc  mou- 
uojr  7»:  dancer  au  fon  de  Jayoix  ,  des  darvccs  à  pluiieurscn- 
trelaileurcî,  couptuicî  ê*  diueifes  caiances  tres-difficilesà 
apprendre. (1  s'en  eR  rcu.  qui  en  leur  pr;ué  rcmcnnoroycot 
leur  ieçoD,5:  ''exerçoyenr  par  foing  Se  par  eftude  pour  n'c- 
Itre  tâcczà:  battus  de  leurs  maiihet.Miis  ccti'  autre  hiftoi- 
rc'dc  ia  pie,  de  iaqucIJc  nous  auons  Plutai  que  mefine  pour 
rc.'poDda?.t,cft  dirige  :  EJÎceilouen  la  boutique  d'fn  bar- 
bier a  Rome,*:  faifau  mer ue.lies  de  côtiefairc  aucc  la  v  oix 
tour  ce  qu*ci ic  cyoït.Vn  îour  il  adumt  que  certaines  trom- 
pettes s'arrcfterent  à  loG ncr  long  temps  deuant  cette  bou- 
tîquc:df  pu!5  ccl^  S:  tout  le  lendemain, voyia  ceftc  pic  pen- 
iîije,tiidcttç  &  malancnoljque,  dcquoy  tout  le  mode  eltoit 
efoie.-ueijlc  ,  Se  pcnfoit-on  que  le  fon  des  trompettes  l'cuft 
aut?  cftùurdicix'  eftoonec,  &:qu'jucc  i'ouye  ,  la  voix  fc  fuft 
qua;  r  ocquand  eftcinte;  Mais  on  trouua  en  ftn,  que  c'cftoit 
Tijc  cftude profonde , &  vqc  rcir^dte  cd  foy  mçfmcs ,  fon 
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efprît  s'exercitant  &  préparât  fa  voix, à  reprcfenrer  le  Ton  de 
ces  trompcctes  de  manière  que  fa  première  voix  ce  fut  celle 
là  ,  d'exprimer  pâ.faiclerr.cnt  leurs  reprifcs ,  leurs  pôles,  & 
leuis  muances?  ayant  ou'fté  par  ce  nouue!  apprentiifage  ,  &: 
pris  àdcfdain  tout  ce  qu'elle  Içaiioit  dire  aupatauant.  le  ne 
veux  pas  cbmettre  d'alieguer  aijfn  cet  autre  exemple  d'vii 
chien, que  ce  melmePJutarque  dit  auoirvcu(câr  quit  a  Tor- 
dre,le  lens  bien  que  le  le  trouble,  mais  le  n'en  obicrue  non 
plus  a  léger  ces  exéples,  qu'au  refte  de  route  mabofongnc) 
lui  eftaiu  dans  vn  nauire.  Xie  chien  cftanten  pemc  d'auv)!r 
l'huyle  qui  cftoit  dis  le  fond  d'vnc  cruche,  cù  li  ne  pouuojt 
arnucr  delà  langue  ,  pour  J'cftiojre  emboucKeurc  Si\  vaifl 
fcau. alla  quérir  des  cailloux,  &  en  mit  dans  cette  cruche 
ïufques  à  ce  qu'il  cuft  fut  haufll-r  l'huyle  plus  pies  d^u  bord, 
où  il  la  peuft  atteindre. Cela  qu*elVcc,{i  ce  n'ert  l'eff.c't  d'vn 
cfprit  b;cn  fubtil  ?  On  dit  que  les  corbeaux  de  B  rbariceii 
font  de  mefme, quand  l'eau  qu'ils  veulent  boire  eit  trop  baf- 
fe. Cette  a(ftion  eft  aucunement  voilinc  de  ce  qucrccitoit 
âçs  EiephanSjVn  Roy  de  leur  nation,  lubi;  que  quand  par  U 
fîncllc  de  ceux  qui  le*;  chaflent ,  l'vn  d'e;ure  eux  fe  trouue 
pris  dans  certaines  foil'cs  profondes  qu'on  leilr  prépare  ,  Se 
ïcsrecouure  Ion  de  menues  bioflaillcs  pour  les  tromperjfcf 
compagnons  y  apportent  en  diligence  force  pierres,-^  piè- 
ces de  bois,alîn  que  ceU  l'aydc  à  s'en  mettre  hors.  Mais  cet 
anittul  r.ipportc  en  tant  d'aut.cs  effcdlts  à  l'humaine  fuffi- 
fancc',que  ti  le  vouloy  fuiure  par  le  menu  ce  que  l'expenécc 
en  a  apprisiegaigneroisai/ement  ce  que  le  maintiens  ordi- 
«aircment,  qu'.l  le  trouue  plus  de  différence  de  tel  homme 
à  tel  hôi"nc,quc  de  cel  anim  I  à  id  homme.  Le  gouucn  eut 
d'vn  éléphant  en  vue  miifon  priuee  deSyne  ,  delroboit  à 
tous  les  repay,  la  moitié  de  la  peniîon  qu'on  lui  auo!t  ordô- 
nee:vn  iour  le  maiftre  voulue  lui-me'me  le  penfer  ,  &  vcvU 
dans  fa  mageoire  la  lufte  mefure  d'orge, qu'il  lui  auoii  pre- 
fcrire,pour  d  nourriture  :  l'elephanc  regardant  de  mauuais 
œil  ce  gouuerneur,fepara  auec  la  trompe, &  en  mit  à  part  la 
moitic'jdeclarantpar  là  le  tort  qu'on  lui  faifoii.Et  vp  autre, 
ayant  vn  gouuerneur  qui  mefioit  da.  Câ  migcaille  des  pier- 
res pour  en  croiftrela  mefure,  s'approcha  du  pot  où  il  fai- 
foit  cuyre  ù  chair  pour  Ton  difner,  &  le  lui  remplit  de  cen- 
dre. Cela  ce  font  des  df-tfbs  particuliers  rmais  ce  que  tout  le 
monde  a  vcu,5:  que  tout  Je  monde  fçaic, qu'en  toutes  les  ai  - 
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mecs  qui  fe  conduifoyent  du  payj  He  Lcuant ,  l'vne  des  pluî 
grandes  forces  conûftoit  aux  elephaos  ,  ilerquels  on  tirofc 
des  cfFecls  fans  camparaifon  plus  grands  que  nous  ne  fai- 
foDS  à  prefent  de  noftrc  artillerie  ,  qui  tient  à  peu  près  leur 
place  en  vne  bataille  ordonnée  (  cela  e(l  aifc  à  iuger  à  ceux 
<jui  connoiflent  les  hifloires  anciennes  ) 

fquidem  Tyrio  feruirefolebant 
^nnihali^fif  uofirn  ducibtti^xegl^ue  Mtlojjo 
H<i'umn}a.tores,^ dotfofette  cehortes, 
Partem  aliquam  bdlii^  euntem  inpr^Ua  turmat». 
Il  falloit  bien  qu'on  fe  refpoDdift  à  bon  efcient  de  la  créan- 
ce de  CCS  beftes  &  de  leur  difcours ,  leur  abandonnant  la  tc- 
fted'vnebatailleilà  où  le  moindre  arreft  qu'elles  cuft  fçcu 
faire, pour  la  grandeur  &  pcfanteur  de  leur  corps  ,  le  moin- 
dre eit'.;y  qui  leur  eurtf^nft  tourner  la  tcftc  fur  leurs  gens, 
cftoicfuffiiant  pour  tout  perdre.  Et  s'eft  veu  peud'exem- 
plesjoùcela  foit aduenujqu'ils fe reic(rta(rent  fur  leurs  troup 
pes.au  lieu  que  nous  mefmes  nous  reieftons  \zs  vns  fur  les 
autres.'Sc  nous  rompons.  On  leur  donnoit  charge  non  d'vQ 
mouuemcntûmple  ,  miisde  plullcursdiuerfes  parties  au 
combat  :  comme  faifoyent  ajx  chiens  les  EfpagnolsàU 
nouuelle  conquefte  des  Indes.aurqucls  ils  payoyent  folde,& 
faifcyenc  partage  au  butin.  Et  moritroycnt  ces  animaux, 
autant  d'addreflc  &  de  iugemeot  à  pourfuiure  &  arrefter 
leur  viftoirc  ,  à  charger  ou  à  reculer,  félon  les  occafions,  à 
diftinguer  les  amis  des  ennemis,  comme  ils  faifoyent  d'ar- 
deur &  d  afpreté.Nous  admirons  5c  poifons  mieux  les  cho- 
(es  eftrangercs  que  les  ordinaires  :  3c  fans  cela  ie  ne  me  fuflc 
pasamuféiceloHg  regiftre:  Car  félon  mon  opinion,  qui 
contrerollera  de  près  ce  que  nous  voyons  ordinairement 
jés  animsux,  qui  viuent  parmi  nous,  il  y  a  dequoy  y  trouucr 
des  efFeifts  autan:  admirables,  que  ceux  qu'on  ra  recueillit 
e's  pay.  &  tiedes  eftrangers.  G*eft  vne  mcfme  nature  qui 
roule  Ion  cours.  Qm  en  auroit  ruffifamrafni  lugc  le  prc- 
fenteftat>enpourro!tfcurementconclurre&  tout  i'aduenir 
&  toittle  paflc.  r^y  vcuautresfoisparipi  Qout,  des  hom- 
mes amenez  par  msi^dcloingcain  paysjdcfquclspar  ce  que 
nous  n'entendions  aucunement  le  langage  ,  &  que  leur  (^~ 
QO\^  au  dcmcur;iDé  &:  leur  contenance  ,  3c  leurs  veftcmcns, 
cfloyent  du  tout  efloigncï  desnoQrcs  ,  qui  de  nous  ne  les 
cllimoit  éc  fauuages  ti  brutcsrqui  itattribuoit  i  {Cupidité  & 
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a  bcftifc  ,'(lc  les  voir  muets  ,  ignorans  la  langue  Françoifc, 
ignorans  nos  baiTe- mains  ,  &:  nosinclinarionsferpcntees; 
noftre  port  &  noitre  maintien  ,  fur  lequel  fans  faillir  ,  doit 
prendre  fon  patron  la  nature  humaine  ?  Tout  cetjuinous' 
femble  cftrange,  nous  le  condamnons,  &  ce  que  nous  n'en- 
tendons pas.  Il  nous  adment  ainfi  an  iugcment  que  nous 
faifons  des  beftes  :  Elles  ont  plufîcurs  conditions  ,  qui  le 
rapportent  aux  nolhes:  de  celles  la  pat  comparaifon  nous 
pouuons  tirer  quelque  ccnicdure  :  mais  de  ce  qu'elles  ont 
particulier, que  fçauôs  nous  que  c'cflrLcs  chcuaux,les  cniés, 
les  bœufs.lcs  brebisjes  oyfcauxA'  la  plufpart  des  animaux, 
qui  viuéc  auec  nous,reconnoifî-^nt  noftre  voix,  &  fc  laiflent 
conduire  par  elle  :  fi  faifoit  bien  encore  la  murène  de  Craf- 
fus,&  venoit  à  lui  quand  il  rappelloit:&  le  font  aufli  jes  an- 
guilles,qui  fe  trouuent en  la  fontaine  d'Aretliufe:&  i*a'y  veu 
des  gardoirs  aflèzi^où  les  poiiîbns  accourent,pour  manger, 
à  certain  cri  de  ceux  qwi  les  traidlent. 

mwen  hahent^^  ad  magijlri 
yocemquifqueffii  venii  citatut. 
Nous  pouuons  iu^cr  de  cela  :  Nous  pouuons  auiïï  dirc,quc 
les  elcphaos  ont  quelque  participation  de  religion.d'autant 
qu'après  pluiîcurs  ablutions  ,  &  purifications ,  on  les  vojd 
bauflans  leur  trompe  ,  comme  des  bras  j  &  tenans  les  yeux 
fichez  vers  le  Soleil  Icuant/e  planter  long  temps  en  médi- 
tation «S*:  contemplation,  à  certaines  heures  du  lour;  de  leur 
propre  inclination,  fans  inftrudtion  Se  fans  précepte.  Mais 
pour  ne  voir  aucune  telle  apparécc  es  autres  animaux, nous 
ne  pouuons  pourtant  eftablir  qu'ils  foyent  fans  religion,  & 
ne  pouuons  prendre  en  aucune  part  ce  qui  nous  eft  caché. 
Comme  nous  voyons  quelque  chofe  en  cette  aftiou  que  le 
philofophe  Cleanthes  remarqua  ,  par  ce  qu'elle  retire  aux 
Eoftres:  Il  vid,dit-il,des  fourmis  partir  de  leur  fourmilière, 
portans  le  corps  d'vn  fourmi  mort  ,  vers  vne  autre  formi- 
lierc  ,  dclaquclle  plufieurs  autres  fourmisleurvindrcntau 
dcuant ,  comme'pour  parler  à  eux  ,  &  après  auoir  eftc  en. 
femble  quelque  pièce, ceux  ci  s'en  retournèrent, pour  con- 
fulter,penfez,auec  leurs  concitoyens;  ^  firent  ainfî  deux  ou 
trois  voyages  pour  la  difficulté  de  la  capitulation  :  Enfin 
CCS  derniers  venus, apportèrent  aux  premiers  vn  ver  de  leur 
tafnierccomme  pour  la  rançon  du  mort, lequel  ver  les  pre- 
miers chargèrent  fur  leur  ios,  &  eraporterét  chez  eux,  laif- 
fans  aux  autres  le  corps  du  trefpalîe.  Voila  l'interprétation 
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ouc  Clcanthcs  y  donnartefmoignant  par  Ji  que  celles  qui 
c'onc  pojnt  de  voix, ne  la  (Tcnc  pav  ci'auoir  prjtiiqoe  S  c5- 
muniCJtion  mutuelle  ,  de  laquelle  c*c{t  noitrc  rfefFiuc  que 
TOUS  ne  Toyons  participans ,  &  nous  mcflons  à  cettt  caufc 
fottemenrd'en  opincr.Or  elles  produilcnt  encores  d'aurres 
eii  cli  qui  fi'rp.iiîent  de  bien  lotng  noftrc  capacité,  auf- 
quels  il  s'en  faut  tîoc  que  nous  pu  flions  arnucr  par  imita- 
tion ,que  par  irn^gmation  mefme  nous  ne  les  pouuons 
conceuoir.  Pinftfur-i  tiennent  qu'en  c^ttegii  le  &  detoiere 
bataille  naua.'e  qu'.-.otoniui  perdit côr.e  Hugyde,  fa  o^alerc 
capitainclTe  futarrefteeau  milieu  de  (a  cou;  fe,  par  ce  petit 
|?o.'iî"o,i  ,que  ]c.^  Latins  noaunent  reworu  ,i  caul'e  de  cette 
ficnnc  propriété  d'arrefter  toute  l'orte  de  vaiireauxjaufqucls 
il  s  attache.  Fr  l'Empereur  Caligula  vog,îi}tauec  vne  grade 
flotte  en  Ja  coftc  de  la  Romaine,  /â  (eulc  galère  fut  arrcftcc 
tout  court, par  ce  melmc  po  flou  ,  lequel  il  fit  prendre  atta- 
ché comme  lUftoit  au  bas  de  Ton  vaifleau  ,  tout  Hefpu  dc- 
^noy  vn  6  petit  animal  pouuoit  fo.  ccr  &  la  mer  &  les  vcts, 
&  la  violence  de  tous  Tes  auiroos  ,  pour  eflre  feulement  at- 
taché par  le  bec  à  fa  galère  (car  c'eft  vn  poiflbn  a  coquille) 
&.  s'eftonna  encore  non  fans  grande  raifon.d-  ce  que  Jui  c- 
ftant  apporté  dssic  batteau,il  n'anoit  plus  cette  force,  qu'il 
auôiraa  dehors.  Vn  citoyen  de  Cyzique  acquit  ladis  ré- 
putation de  bon  Mnhematicien, pour  auoir  appris  lacon- 
difô  de  rheriiion.  lia  fa  tafniere  ouucrie  à  diuers  endroits 
ti  à  diuers  vc;irs,5c  preuoyanr  le  vétaduenir,  il  va  boucher 
le  trou  du  collé  de  ce  vent  là,ce  que  remarquant  ce  citoyé, 
apportoit  en  fa  ville  certaines  prcdicftions  du  vent  ,  quia- 
uoit  a  tirer.  Le  caméléon  prend  la  couleur  du  lieu  ,  où  il 
cftallîî.mais  le  poulpe  fe  dône  luy  mcfme  la  couleur  qu'il 
lui  plaift, félon  les  occalîôç, pour  fe  cacher  de  ce  qu'il  craind, 
&  attraper  ce  qu'il  cherche;  Au  cimeleon  c'eft  changement 
de  paHlon, mais  au  poulpe  c'cft  changement  d'adlion.Nous 
auons  quelques  mutat'ô<:  de  couleur,  à  la  frayeur, la  cholc- 
rc,la  hontt,&:  autres  panfionSjqui  dterent  le  teint  de  noftrc 
vifjge,mais  c'c-ft  par  rcfTctfb  de  la  foufF:ance, comme  au  ca- 
méléon. Il  s(\  b  en  en  la  launillc  de  nous  fa-re  launir,  mais 
il  n'eft  pas  en  la  difpolition  de  noftre  volôtc.  Or  ces  efFcds 
qumousreconnoiflons  aux  autres  animaux  ,  plus  grands 
que  les  noftrcs  ,  tcfmoigncnt  en  eux  quelque  faculté  plus 
txceIlenie,quinoukcft  occultc,commciIcft  vray-fcmbla- 
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biC  que  font  plufîeurs  autres  de  leurs  conditions  &  puifian- 
çes.dcfquellcs  nulles  apparences  ne  viennct  iufques  à  nous. 
l>e  toutes  les  predidlions  (iii  temps  j'aflcjcs  plus  anciennes 
5^  plus  certaines-  eltoycnr  celles  quj  feuroyeiu  du  vol  des 
oyrcaux.  Nous  n'auon;;  rien  de  pareil  nj  de  û  admi»able. 
Celte  legle  ,  ct:z  ordic  du  branfîer  de  lewr  aifle ,  par  lequel 
on  tire  des  confcquenccs  des  c4\o/e<;  à  venir, j1  fout  b;ê  qu'il 
ioii  conduit  par  quclaut  excellent  moyen  à  vne  fi  noble 
opération,  car  c'eftprerter  à  Ja  lettre  ,  d'alier  attribuant  ce 
grandefFc(ft,à  quelque  ordonnance  naturelle,  fans  rintclli- 
gence,conrentcmenî,&:  difcours.de  qui  le  produ!t:&.  eft  rnc 
opinion  euidemnient  fauife.  Qu'ii  foit  ainfi:  La  torpille  a 
Cette  conditioa  ,  non  iculciTsent  d'endormn  les  membres: 
quiîa  touchent,  majsau  tr^tucisdci  iiiets,  &  dcl-  (cc^celle 
tranfruct  vne  pefanicur  endormie  aux  mains  de  ceux  qu'.  U 
remuent  &manient.voirc  dit- on  d'auantagcqucii  on  ver- 
f'c  de  l'eau  delfus  >  on  fcnt  cette  paflTion'.qui  ga'gne  contrc- 
œont  iufqucs  à  la  main,  &:  endort  rattouchcmêr  au  traucis 
de  l'eau.  Cette  force  cil  rr.cruciJleure  :  mais  elle  n'eft  pas 
inutile  à  la  térpillc  :  elle  h  fent  &c  s'en  feit,  ck  manière  que 
pourattiapf-'^  la  pioye  qu'elle  qucfte  ,  on  la  yoid  fetspir 
foubsletimon  ,  afin  que  les  autres  poflons  fecoifianspar 
de{rus,frappcz&  endormis  de  cette  iicnnef.ojdcur  ,  tom- 
bent en  U  puiOàncc.  Les^rucî,  les  arondelcs,&:  autres  oy- 
fcaux  paffigers ,  ch.ingeans  de  demeure  /eîon  ks  rajfons  de 
Tan, montrent  alFez  la  connoilTancc  qu'cl  le.-;  ont  de  leur  fa- 
culté diuinatrice,5(:  la  mettent  en  vfage.  Les  chiiltfurs  nous 
efîèurenf,que  pour  cho;{îr  d>n  nombre  de  petits  chiens, ce- 
lui qu'on  doit  conferuer  pour  le  meilleur,  il  ne  faut  que 
iTiCttrc  la  merc  au  propre  de  le  choifir  el  !e  me  'me  .came  II 
on  les  emporte  hors  de  leur  gifte,  ïe  premier  qu'elle  y  rap- 
portera,ferâtoufiourslcmeij]eur:oubicn  ù  on  faiifeniblic 
d*cntourner  de  feu  le  gilte,  de  toutes  parts,  celui  des  petits, 
au  recours  duquel  elle  courra  premieicment.  Pareil  il  ap- 
pert qu'elles  ont  vn  vîa^e  de  prognortique  quç  nous  n'auôs 
pas:ou  qu'elles  ont  quelque  vcru)  à  luger  de  leurs  pcti(S,^u- 
tre»'*^  plus  viuc  que  lanolhe.La  inamcrede  nairrrcjd'engc- 
drcr,nournr,aj;ir,moi-iUQir,viure  5.  mourir  des  belles, eilanc 
fi  voifine  de  la  nolhc,  tout  cctque  ncus  retranVhons  de  leurs 
caulcs  motrices ,  &  que  nous  adioaftonj  a  noftre  coïKiitioa 
au  d=.;llus de  la  leur ,  cela  ;]C peut  aucuncmencpartir  du  dii- 
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cours  de  noftreraiTon.  Pour  règlement  de  noftre  Tante, 
les  mcdecinç  nous  propoTcnt  l'exemple  du  viure  des  beftes. 
Si.  leur  fa  jon  :  car  C£  mot  eft  de  tout  temps  en  la  bouche  du 
peuple; 

Tenez,  (haulds  les  pieds  ^  la  tefie^ 

t>^»  demeurant  uiuez,  en  ie^e. 
La  génération  cft  la  prmcipale  àts  a<flions  naturelles:  nous 
anons  quelque  diTpolîtion  démembres  ,  qui  nous  eft  plus 
propre  a  cela  :  routesfois  ils  nous  ordonnent  de  nous  ran- 
ger àTa/Tiette  &  difpoiîtion  brutale,  comme  plus  effc- 

more  fer  arum  y 
Qu^drapeJiimque  magîs  ritu  plerumque  putantw 
Concipere  ■vxores-.qutajic  locafumere ptffHntf 
Pecloribuspofuis.jublatisfeTninahimbis. 
ftreietiVnt  comme  nujiibles  ces  mouuemcnts  indifcrcis, 
&  infoIears,que  les  femmes  y  ont  mellé  de  leur  creuilcs  ra- 
menant à  l'exemple  &vfagedes  beftesdelcurfexc  ,  plus 
modefte  &  raflîs. 

Nam  mtilier prohihet  fe  concipere  atqite  repi'^nat, 
Clunihus  ipeja  "oiti  ytnerewji  Uta  retrailety 
K^tque  exojfato  ciet  omnipeSi-orefluflus. 
JEtjCit  enhnfulci  re£U  regione  iliaque 
Fomerem,atqfie  Ucn  aitertùfeminu  iflum. 
Si  c*cft  iufljce  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  cft  deu  ,  les  bc- 
ftçs  qui  fcruent ,  aiment  &  defFcndent  leurs  bien  fâiftcurs, 
&  qui  pourfuyuent  &  outragent  les  étrangers  &:  ceux  qui 
les  oftcnfent,  elles  rcprcfenrent  en  cela  quelque  air  de  no- 
ftreiuftice  :  comme  aufTi  en  conferuant  vne  equalitc  ircf- 
cquitable  en  ladifpenfation  de  leurs  biens  à  leurs  petits. 
Quant  à  l'amitie' ,  elles  l'ont  fans  comparaifon  plus  viue  & 
plus  confiante, que  n'ont  pas  les  hommes  Hyrcanus  le  chic 
du  Roy  Lyfim^chuSjfon  maiftre  mort,dcmeura  obftinc  fus 
Ton  li(fi,  fans  vouloir  boire  ne  manger  :  le  le  iour  qu'on  «n 
bruflalc  corps, il  priot  (a  courfcôi  fe  iettadans  le  feu.où  il 
fut  bruflc.  Comme  fir  aufll  U  chien  d'vn  nommé  Pyrrhus, 
car  il  ne  bougea  de  dcllus  le  li(fl  de  foo  maiftre.dcpuis  qu'il 
fyt  mort:5:  quand  on  l'empQria,il  fc  lailTa  enleuer  quant  & 
lui ,  &  finalement  fe  lanu  dans  le  bufcbcr  où  on  brufloit  !c 
corps  de  fon  maiftre.    llya  certaines  inclinations  d'affe- 
ftion,qui  nai/Teot  quelquefois  câ  nous,  fans  le  confcil  de  la 
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raifoH,  qui  viennent  d'aïc  témérité  fortuite  ,  que  d'autres 
nomment  Tympathie  :  les  beftes  en  font  capables  com- 
me nous.     Nous  voyons  les  cheuaux  prendre  certaine  ac- 
cointance  des  vns  aux  autres,  luf^ues  à  nous  mettre  en  pei- 
ne pour  les  faire  viure  ou  voyager  lepa.  ement;OQ  Jcs  void 
appliquer  leur  aîfeâiion  à  certain  poil  de  leurs  compagnôs$ 
comme  à  certain  vifageià:  où  ils  le  rencontrent,  s'y  loindre 
incontinent  aucc  fcite  &  demonllration  de  bien  vuciilan- 
ce,&:  prendre  quelque  autre  forme  a  contre-  cœur  &:  en  hai- 
ne. Les  animaux  ont  choix  comme  n©us,en  leurs  amours: 
&  font  quelque  triage  de  leurs  femelles,    lis  ne  font  pas 
exempts  de  nos  lalouiics  &  d'cnuics  extrêmes  de  irreconci- 
liables.Les  cupiditez  font  Qu  naturelles  &:  neccflaiîes.com- 
me  le  boire  &:  le  manger,  ou  naturelles  êc  non  neccflaires, 
côme  l'accointance  des  femelles ,  ou  elles  ne  font  ni  natu- 
relles ni  necelTaires  :  de  cette  dernière  forte  font  quafi  tou- 
tes celles  des  hômes:elles  font  toutes  fuperriuës  Se  artificiel- 
les: Caic'eftmerueilles  combien  peut  il  faut  à  nature  pour 
fe  contenter  ^  combien  peu  elle  nous  a  hiûé  3.  dçhrct  :  Les 
apprefls  à  nos  cuilînes  re  touchent  pas  Con  ordonnancc.Les 
Stoïciens  difeni  qu'vii  homme  auroit  dequoi  fe  fubftinier 
d'vne  oliue  p5r  iour,    La  deiicatelle  de  nos  vios,n'eft  pas  de 
fa  leçon,ni  la  recharge  que  nous  adiouftons  aux  appétits  a- 
moureux: 

ne<juetlla 
Màgno  prognatum  depojcit  confule  cunnum. 
Ces  cupiditez  eitrangeres ,  que  l'ignorance  du  bien,  &  rnc 
fâulfe  opinion  ont  coulées  en  nous ,  ont  en  iî  grand  nom- 
bre,qu'elles  chaffentprefque  toutes  les  naturelles:  Ni  plus 
ni  moins  que  ii  en  vne  cite  ,  il  y  auoit  iî  grand  nombre  d'c- 
ftrangers, qu'ils  en  mi/Tent  hors  les  naturels  habitans,  où  e- 
ftcignifTent  leurauthoritc&  puiflànceancicnnej'vfurpant 
cntierement,&  s'en  faiiitTant.  Les  animaux  font  beaucoup 
plus  réglez  que  nousnefommes,  &fecontiennët  auecplus 
de  moderatiô  fous  les  limites  que  nature  nous  a  prefcripts: 
Mais  non  pas  ii  exaftement,  qu'ils  n'ayent  encore  quelque 
conocnance  a  noftrc  dcibauche.Et  tout  ainii  comme  il  s'efl 
trouué  des  delirs  furieux  ,  qui  ont  pouiTe  les  hommes  à  l'a- 
mour de  bcftes  ,  elles  fe  tronuent  aulTi  par  fois  efprifesdc 
noftre  amour,&:  reçoiuent  des  affeclions  môftrucufcs  d'v- 
ne efpcce  à  auctcTefmoTi  l'elephani;  cornual  d'ÂnAopha- 
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nés  le  grammairien  ,  en  l'amour  dVnc  ieunc  bouquetière 
en  la  villc  d'Alexandnc  ,  qui  ne  lu'  cedojt  co  ncn  aux  offi- 
ces d'vn  poui  fuyuant  bien  p^^îionoé:  car  (c  projiienjul  par 
le  maichcîOU  Ion  vendoit  de»  iruscts  il  en  prcnoitauec  Ta. 
trompe, *<  Ics  kjjponoit  :  ilne  iapvidojtdc veue  ,  que  le 
moins  qu'il  lu»  cltoirpoiriblc,  5:  lui  mccioit  quelquefois  U 
trompe  dans  îc  Tem  par  dcir^ubs  Con  cojier,  &  lu»  taltoitles 
tcctiDî.     Ils  rccicent  aulîidVri  tjragoo  amoureux  d'vnc  fil- 
le, ^dS-neoyeelprife  de  l'amour  d'vn  enfant  ,  en  la  ville 
d'\Co^>ey  ic  d'vnbeLer  /eruitcurde  ia  mciîcft.icre  Giaucia: 
^ilfevoid  roLs  l'.'siours  des  magots  funeufcment  efpris 
<îc  i'ar\iour  des  femme?.    On  vojj  aufli  certains  animaux 
s'addonoe/  a  l'amour  des  mafiesde  leurl'cxe.    Oppianus  & 
aijtfet  rccirenr  quelques  exemplsi,pouT  montrer  la  reucrc- 
ce  que  les  b;:îles  en  leurs  mariages  portent  à  la  parenté, 
mais  l'expérience  nous  fut  bien  Ibuuent  voir  le  contraire^ 
nec  lial)etur  turbe  iuuencx 
Terre  patrem  togo  fit  equo  /L«  Jilta  conîux: 
Q^-îfqite  creautt^initpecuJes  cjper:ipjA^ne  cuiH4 
Semme  concerta  efi^ex  ilU  concifit  aies. 
Deru'btilitém.iiicieule,cneit-il  vnepkis  exprcfle  que  celle 
du  mulet  du  philofophc  Thaïes  r  lequel  paliknc'autraueJ s 
dVne  nuicre  chargé  de  fcl ,  &  de  fortune  yxftit  bronché.ii 
que  les  lacs  qu'il  porto.ten  furcnc  tous  mouillelz.s'cflârap- 
petçfu  que  lefci  fondu  par  ce  moyen,  !uy  auoit  leoduù 
char'^c  plus  lc^ere,i)cfj]joit  Jamais  aullitolî  quilrencon- 
croic  quelque  ruiiicaujde  fe  plonger  dedans  autc  la  charge, 
iufques  à  ce  que  Çov  maiilre  defcouurant  fa  malice, ordon- 
na qu'on  le  chargeaft  de  lame,  à  quoy  fe  trouuant  mcfcôtc; 
licellàdcplus  vicr  de  cette  ti ne/1  c. Il  y  crn  a  p.lulleursquirc- 
prcfcnteoi  na;fuementlc  vifagu-  de  noftre  au^rice  :  car  on 
leur  voit  vn  foin  extrcrfie  de  furprédeiout  ce  qu'elles  pe^- 
Uent,&  de  le  cuneufcment  cacher,quoy  quelles  n'en  tirent 
point  vfage.  Qu.îr  à  la  mcfnagene, elles  nous  fur palTent  nô 
feuleméi  enccice  preuayanced'amafler  tSc  cfpargner  pour 
le  icps  i  venir ,  ni3  s  rllcs  onr  eneores  beaucoup  de  parties 
dclifcicncc,  qwi  y  cit  nccc'lTaire.    Les  fourmis  eftendcnt 
au  dehors  de  l'aue  leurs  grains  &:  fcmenccs  pour  les  cfuen- 
tcr,refreich:r  <5<r  lécher,  quand  ils  voycnt  qu'ils  commencée 
à  fc  moilir  S:  x  fcntir  le  rancc,  de  peur  qu'ils  ne  fe  corrom- 
pent &:  pourriiTcot.  Mais  lacaui;9a  &prcucucioa  dont  jI'j 
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vfcnr  à  ranger  le  grain  de  fromcnt/urpafle  toute  l'niagina- 
uô  de  prudence  humainc:Par  ce  que  le  Fi  ornent  ne  demeu- 
re pjs  touliours  (ce  ta  (ain  ,  ainlî  s'amollit,  fe  refoult  &  dc- 
(VitiTipc  comme  en  laid:,s'achemindr  a  germer  3:  produire; 
de  peur  qu'il  ne  deuicnnc  remcce,&'  perde  (3  nature  &  pro- 
priété de  m^gafinprur  leur  nourrjtuie  ,'ils  logent  Je  bout, 
par  ou  le  germe  a  courtume  de  fortir.Quant  à  ia  guérie, que 
cft  la  plus  gri'ie  &•  pompeulc  des  aCliôs  humaines,  ie  /çau- 
rois  volontiers  ,  fî  nous  nous  en  vouJofîS  feruirpour  arï»u- 
meni  de  quelque  prcroganue  ,  ou  au  rrbours  pour  tefmoi- 
gnage  de  noftie  imbécillité  <?:  imperfedionrcéme  de  vray, 
lafciencede  nous  entre  de ft.îire  d  emrctuer ,  de  ruinera 
perdre  noftre  propre  cfpcce.il  fcmble  qu'elle  n'a  pas  beau- 
cpup  dequoi  fe  faire  délirer  aux  beftes  qui  nel'ontpas. 
ijuandoUoni 

Fortior  er'tpuit  'vitam  leo  q.-.o  nemorenj manant 

Exptrauit  apermaiort^  dentibtn  aprt^ 

Maiselîts  n'en  font  pas  vniuerfcllement  exemptes  pour- 

unt:;efmoing  les  furienfes  rencontres  des  moucKtsà  miel» 

ô:  les  cntreprinfes  JesPfiucesdes  deux  armées  contraires: 

'  fepe  cimùm 

Re<rihiu  incej?it  magno  difcordia  motu, 

CoHii:)  ujue  anitmi  -vulgi  (^r  ttepidantia  hello 

Corda  licei  longe  ^rdifcifceie. 
le  ne  voy  iamais  cette  diurne  dcfcription, qu'il  ne  m'y  fem- 
ble  lire  peinte  l'ineptie  &.  vanité  humaine.     Car  ces  mou- 
uemens  guerriers,  qui  nous  rauiffent  de  leur  horreur  &  cf- 
pouuantement, cette  tempefte  de  fons  &  de  cris: 

Fulgur  vbi  ad  cxlumfe  tollttytotâqtée  circum 

JEre  renidefcit  teHns^fubterque  viram  'vi 

£xcitnrp:dibi^  foniîU4,<Untore<jue  montes 

le  fi  reie  fiant  iioces  adfidera  ntiudi. 
cette  effroyable  ordonnance  de  tant  de  milliers  d'hommcj 
armez, tant  de  fureur, d'ardeur,  &  de  couiage,  il  cft  piaifant 
à  conliderer  par  combien  vaincs  occafions  elle  cft  a<»itee, 
S:  par  combien  légères  occalîons  elleintc. 

Partdti  propter  narratur  amortm 

Gracia  BarharU  diro  collifa  duello. 
Toute  l'Alic  le  peidt  &  feconlomnia  en  guerres  pour  le 
niacqderellage  de  Pans.  L'enuiC  d'vn  (eu!  homme,vn  def- 
?ît ,  vn  plai hf ,  ync  ialou/'c  domcftique ,  caufcs  qui  ae  de- 


4itf  Essais  de  Michf.l  de  Montaignï. 
uroyent  pasefmouuoir  deux  harangcres  à.  s'efgratignerj 
c  eft  l'ame  àc  le  mouuement  de  tout  ce  grand  trouble. Vou- 
lons nous  en  cron  e  ceux  mefmes  qui  en  font  les  principaai: 
aucheurs  Se  motifs?  Oyons  le  plus  grand,le  pîus  vjdtoiieux 
Empereur,  &  le  plus  puifîant  qui  fuft  onqucs  ,  fc  louant  de 
mettant  en  rifee  ti^pf-plaifamraeni  &  tref-ingenieuremcnr, 
plulieurs batailles  hazardees-&:  par  mer  &  par  rerre.lc  fang 
&  la  vie  de  cinq  cens  mille  nommes  quifuiaireot  fa  fortu- 
ne ,  8c  les  forces  &  r ichefles  des  deux  parties  du  monde  ef- 
puifees  pour  le  feruice  de  ks  entreprises: 

Qmdfutuit  Claphytét»  tonton iuf^hanc  mihipœnai^ 
Fitluid  conjiiUnt,fe  qtioque  "rtif^tuam. 
^       Fuluiam  e^ovt  ftituam}(jn.d  fiwe  Manius  or  et 
P/tdi(€m,fattarr.?nonputo.fifapiam. 
t_yiut  fatue^aut pugnemt^^ait  quidfi  mihi  'vita 
Charier  efi  ipfa  menlula'.figna  cdnant, 
(  Tvfc  en  liberté  de  coafcience  de  mon  Latin,  auec  le  con- 
gé ,  que  vous  m'en  auez  donné.  )  Or  ce  grand  corps  a  tant 
de  vifages  &  de  mouueœens,  qui  fcmblent  menafTcr  le  cic' 
&  la  terre: 

Quaih  tnulti  Ljhlco  njduuntur  ntArmerefluCiuf^ 
Sauus -vbi  Ofionhjheinli  conditur  undu: 
Vel  ctim  foie  nom  denfd  torrentùr  arifis, 
t^ut  Hermi  campe.aut  Lycia  fiaucntibw  aruify 
Scutafonant^pulfdquepeiium  tremit  excita  ttÛut. 
ce  furieux  monihe  ,  .i  tant  Je  bras  &  à  tant  de  reftes  •,  c'eft 
touûours  l'homme ,  foible, cabmiteux,  Si  miferablc.    Ce 
n'eft  qu'vne  formilhere  e(mcue  Se  elcliauiFee> 

It  nigrum  cantpit  aginen: 
vn  fouffle  de  vent  coDtraire,Ie  croaflement  d'vn  vol  de  cor- 
beaux.Ie  faux  pas  d'vu  cheual,le  pafTage  fortuite  dVn  aigle, 
vn  fonge,vne  voix,vn  lîgne.vne  brouee  matinierc/uffircnc 
àlerenuerferA"  porter  par  terre.  Donnez  lui  feulement 
d'vn  rayon  de  Soleil  par  le  vifage  ,  le  voila  fondu  &  efua- 
nouy.-qu'on  lui  efuente  feulement  vn  peu  de  poufllerc  aux 
yeux  ,  comme  aux  mouches  à  miel  de  noflre  Poète  ,  voiU 
loutcs  nosenfeignes  ,  nos  légions  ,  &  le  grand  Pompcius 
mefmes  à  leur  tcile  ,  rompu  &  fracalTé:car  ce  fut  lui,  ce  me 
fcmble  ,  qucSeriorius  battit  en  tlpagne  à  tout  ces  belles 
ariiies,qmontauirikiui  à  Eumenes  cunire  Antigonus ,  a 
Sureiia  contre  CraiTu^;  <• 
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flim&tifH  aaimorum,atqiie  héc  ctrtawinatanta 
Pulutru  exigui  iadhfomprcjfa  quiefent. 
Qu'oa  dcTcoupIe  mefraes  de  nos  mouches  apres,clles  aurot 
Se  la  force  &  le  courage  de  le  difllper. De  frefchc  memoiic, 
les  Portugais  articgcansb  ville  de  Tamiv  ,  su  territojrcdc 
Xiatmc.Ics  habitans  dicelle,  por terét  fumld  murajJJc  qualité 
de  ruchcs,dcquoy  ils  font  riches.  £t  aiRc  du  feu  chaÂèrcrit 
les  abeilles  n  viuemcnt  fur  leurs  enuemis,  qu'ils  abandon- 
nèrent ieurcntrcprinfe  ,  oc  pouuants  fouftenir  leurs  af- 
fjrutï  &  piqucures.  Ainlî  demeura  U  liberté  de  leur  ville, à 
ce  nouucau  fccours  :  aucc  telle  fortune,  qu'au  retour  du 
combat,  il  oes'co  irouua  vne  ftulc  àdirc.  Lesaœcsdes 
Empereurs  &  des  fauatiers  font  lettccs  àmefme  moule. 
Conlîderant  l'importaoce  des  a<n:ion«  des  Princes  Se  leur 
poids,  nous  nous  perluadons  qu'elles  foyentproduiéte»  par 
quelques  caufesaulîipeifantes&  importantes.  Nous  nous 
tromponszils  font  menez  &  ramenez  en  leurs  mouMemens, 
par  les  mefmes  re/îbrs,  que  nous  fommes  aux  ooftres.  L« 
mcfme  raifon  qui  nous  fait  tanfer aucc  vn  voifin.drcfTe  en- 
tre IcsPunces  vne  guerre  :  lamefmc  raifon  qni  nous  fai^ 
fouetter  vn  laquais, tombant  en  vn  Roy ,  lui  fait  ruiner  vnc 
Prouince.  Ils  veulent  aulFi  légèrement  que  nous, mais  ils 
peuuentplus.  Pareils  appétits  agitent  m  cironSc  vn  élé- 
phant. Quant  à  la  fidclirc,il  n'eu  aaimal  au  monde  traiftrc 
au  prjx  de  l'hommcNos  hiftoires  racontent  la  vifue  pour- 
fuite  que  certains  chcns  ont  fait  de  la  nriort  de  leurs  mai- 
ftres.Le  Roy  Pyrrhus  ayant  rencontré  vn  chien  qui  gardoit 
vn  homme  mort,  &  ayant  enteadu  qu'il  y  auoit  trois  iours 
qu'il  faifoit  cet  office ,  commanda  qu'on  enterraft  ce  corps, 
&raena  ce  chien  quant  &^lui.  Vn  iour  qu'il  airiftoit  aux 
montres  générales  defon  armée,  ce  chien  «pperceuanc 
les  meurtriers  de  fon  maillre  ,  leur  courut  fus,  aucc  grands 
aboys  &  afpreté  de  courroux  ,  &  par  ce  premier  indice 
achemina  la  vengeance  de  ce  meurtre,  qui  en  fut  fane  bien 
toll  après  par  la  voye  dclaiufticc.  ADtant  en  fit  le  chien 
du  fagc  Helîode,  ayant  conuaincu  les  enfans  de  Ganiftor 
Naupactic.du  meurtre  commis  en  laperfonnede  fon  mai- 
ftrc.Vn  autre  chié  eftant  à  la  garde  d'vn  temple  à  Athènes, 
ayant  apperceu  vn  larron  facrilege  qui  cmportoit  les  plus 
beaux  ioyaux  ,  fe  mit  à  abbaycr  contre  lui  tant  qu'il  peut: 
mji£  l«s  marguilUfs  ne  s'cîtans  point  efuciikz  pour  cela,  il 
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(c  mcitàlcfuiure,  <5d  leioureibnt  venu, fe  tint  vn  peu  plus 
efl  uignc  de  lui, fans  le  perdie  iamais  de  vcucrs'il  lui  oiFioic 
à  manger, il  n'en  vouJoic  pas,&:  aux  autrespalVans  qu'jj  rcn- 
controi:  en  rt>ii  chrinin  ,  il  leur  faifoit  felte  de  la  queue  ,  3c 
prenoit  de  leu  s  najoscc  qu'ils  lui  donnoyem  à  manger;  il 
Ion  larron  s*jrrcflç<it  pour  dormir ,  il  i'arreftoit  quant  Ôc 
quant  au  lieu  niv  fmes.  La  nouueiie  de  ce  chien  cftant  venue 
aux  inarguillers  de  cette  Eglife^ils  fe  mirent  à  le  fuiurc  a  la 
tracr  ,s'cnqucrans  dcsnouuelles  du  poil  de  ce  chien  ,&  en 
fin  leiencontrercnt  en  la  ville  deCromyon.&:  lelaitôauf- 
11, qu'ils  ramcncrcï  en  la  ville  d'Aihcncs,  où  il  fut  puni.  Et 
les  iut;cs  en  reconnoilfancc  de  ce  bon  ofHce  ,  ordonnèrent 
du  publie  certaine  mefure  de  bled  pour  nourrir  le  chien ,  8c 
aux  preftrcs  d'en  auoir  foin.  Plutarqiic  termojgne  cette  hi- 
ftoire  ,  comme  chofe  tref-auerce  &  aduenuc  en  Ton  ^cclc. 
Quant  à  la  gratitiule  (car  il  racrembi;;  que  nousauons  be- 
foinf»  de  mettre  ce  mot  en  credit)ce  feu!  exemple  y  fuifira, 
oa'Appion  récite  comme  en  ayant  cité  lui  mefme  fy^^ta- 
;£ur.  Vn  iour ,  dit-il,  qu'on  donnoit  à  Komc  au  {Teuple  le 
plaiiir  du  combat  de  pluficnrs  beftcs  eftraogcs,&  principa- 
lement dcLyonsde  grandeur  inutttec,  il  y  cnauoit  vo  en-- 
tre  autres,  oui  par  Ton  port  furieux,  par  la  force  «Se  groficur 
de  fes  membres ,  &  vn  rugilîcment  hautain  &  cfpouuania- 
blc,attiroit  à  foy  U  vcuc  de  toute  l^afliftance.  Entre  les  au- 
tres efclaues.qui  furent  prefentez  au  peuple  en  ce  combat 
dcsbeftes  ,  fut  vn  Androdusdc  Dace,  quiefloir  àvnSei- 
crneur  Romain.de  qualité  confulaire.  Ce  Lyon  l'ayant  ap- 
perccu  de  loing,î'ai  rtfta  premièrement  tout  court,commc 
cftint  entré  en  lidmiration  ,  &p«is  s'approchatout  douce- 
ment d'vne  façon  molle  &  pailible.comme  pour  entrer  en 
reconnoiflàncc  aucclui.  Cela  faidl:,&:  s'cltant  aflcurc'  de  ce 
qu'il  ch  jrchoit,  il  commença  à  battre  do  la  queue  à  la  mode 
d^;s  chiens  qui  flattent  leur  maiftre,5«r  à  baifcr,  &  Icfchcr  les 
mai  ns  8c  les  cuilfcs  de  ce  pâuure  mi(èrable,tout  trâli  d'eifroi 
&  hors  de  foy.Androdus  ayant  repris  Cts  cfprits  par  \à  béni- 
gnité de  ce  Lvon,3<:  rafleuré  fa  veuc  pour  le  côiidcrer  8c  le- 
cônoiftre  c'cftoit  vn  lîngulicr  plaiiir  de  voir  les  carciTcs,  8c 
les fcftes  qu'll^  s'ctrcfailoyér  l'vn  i  l'autre. Dcquoy  le  peuple 
ayÂt  cOcut:  des  cris  de  ioyc,rEmpercur  fir  appdlcr  cet  clcla- 
uc,pour  entcdf  e  de  luy  le  moyé  d'vn  îi  clhangc  cuenemcr. 
UluYfCCiuvnchiftoncnouucUc  5c admirable.  Mon  mai- 
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ftrc,<lic-il,cftantProconrulen  Aphijqiic  ,  ie  fus  contraint: 
par  la  cruauté  Se  rjgueur  q^i'il  me  teDO!c,me  ùiùni  iournel- 
lement  battre  ,  mcdcfrober  deluy  ,  ^m'en  fuir.  Erpour 
me  cachet  feureineDtci'vn  pcrfonnage  ayant  J^  grandcau- 
thoritc  en  U  prouinçe,ic  ttouuay  mon  plus  couit ,  de  gai- 
gncrlcslblitudes  de  les  contrées  fablonDeufcs  &:inh«bita- 
bUs  de  ce  pays  là.rcfolu  ,  lî  le  moyen  de  me  nourrir  venoic 
à  me  faillir,  de  trouucr  quelque  façon  de  mciuer  moy- 
mcfme.  Le  Soleil  eftant  cxircmement  afpre  fur  le  midi ,  ^ 
Icscnalcursiufupponjblcs ,  iem'eaibatis  fur  vne  cau«rnc 
rcc,cacIic8<Scin3Cceffîble,&  me  lettay  dedans.  Bien  toft 
apresy  furuintceLyon,  ayant  vne  patte  fAnglante&  blef- 
loutplaintif&igemiflant  des  douleurs  qu'il  y  foiifFroit  :  à 
l'on  arriuee  l'eu  beaucoup  de  frayeur  ,  mais  lui  me  voyant 
mufîc  dans  vn  coing  de  fa  loge>  s'approcha  tout  douccméc 
de  moy.mc  prefentant  ù  patte  ofFeDfee,&  me  ia  montrant 
comme  pour  demander  fccoursrie  lui  oftay  Ion  vn  grand 
cfcotqu'ily  ai3oit,5i:  m'eftant  vn  peu  appriuoifc  à  lui.  pref- 
fant  fa  playc  en  fis  fortir  l'ordure  quis'y  amafloit.i'ciruyAyj 
&  netioyay  le  plus  proprement  que  ie  peux:  Lui  fc  fantant 
allégé  de  Ton  mal,&:  foulage  de  cette  douleur, (e  print  are- 
pofer,&  à  dofmir,ayant  toulîours  ù  patte  entre  mes  mains. 
De  la  en  hors  lui  &  moy  vcfquirraescnséblecn  cette  cauer- 
oc  trois  ans  entiers  de  raefmes  viandes  :  c^r  des  bcftes  qu'il 
tuoit  à l2  challc,  il  me apportoit  les  meilleurs  endroits  que 
jc  i'iiibis  cuire  an  Soleil  à  faute  de  feu  ,  i3c  m'en  nourriflbis, 
A  la  longue  .m'cfUnt  ennuyé  de  cette  vie  brutale  &  fauua- 
ge,  comme  ce  Lyon  cfloitallc  vn  iour  àlaqucfteaccouftu- 
mec  ,  ic  partis  de' là,  ^  à  ma  iroifieme  lourncc  fcs  furpris 
par  les  foidats ,  qui  me  rsenerent  d'Atîrique  en  cette  ville  a 
mon  maiftre,lequel  foudain  mccondaranaà  mort.&àcftrc 
abandonné  aux  beftcs.  Or  à  ce  qnc  ic  voy  ce  Lyon  fut  aufli 
pris  bien  toftaprcs,qQi  m'ai  cette  heure  voulu  recompen. 
fer  du  bienfait  &  guerifon  qu'il  auoit  receu  de  m«y.  Voila 
l'hirtoire  qu'Androdus  récita  à  l'Empereur ,  laquelle  il  fie 
auflî  entëdre  dm  main  à  main  au  peuple.Pa^quoy  àla  rcquc- 
ftede  tous  il  fut  mis  en  liberté,S<:abufcus  de  cette  condâna- 
tiOB,  &  par  ordonnance  du  peuple  lui  fut  faid  prcfertde 
ce  Lyon.  Nous  voyions  depuis  ,  dit  Appion  ,  Androdus 
conduifant  ce  Lyon  à  tout  vne  petite  laijTc  ,  fe  promenant 
par  les  taucrccs  à  Rome .  receuoir  Targert  qu'on  lui  don» 
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noit  :  le  Lyon  fe  laifler  couurir  des  fleurs  qu'on  iuy  iettoit, 
&  chacun  dire  en  le  rencontrant  :Voj]a  le  Lyon  hofte  de 
l'homme,  voila  l'homme  médecin  du  Lyon.  Nous  pleu- 
lons  fouuent  la  perte  des  beftes  que  nous  aimons,aufli  font 
elles  la  noftrc. 

Poji  beliator  equus  pofuis  infgnibus  /Python 
Jtlacrymafis.gutiifque  humeflatgrandibhs  or  a. 
Comme  aucunes  de  nos  nanons  ont  les  femmes  en  com- 
mun,aucuriesàch-3CL}n  la  iicnncccelanefe  void-jl  pas  aufli 
entre  lesbeftcs  ,&  des  mariages  mieux  gardezquelcsrto- 
ftresïQnant  à  la  focîeté  &:  confédération  qu'elles  dreflenc 
cnrre  elles  pour  fe  liguer  cnfemble,&:  s'entre- fccounr,il  Te 
void  des  bœufs, des  pourceriux,&  autres  animaux,qu*au  cry 
de  ccluy  que  vous  oiFenfez ,  toute  la  trouppe  accourt  a  fon 
aide,&  fe  rallie  pour  Ta  dcffenfc.  L'efcare  ,  quand  il  a  aualé 
l'ameçon  du  pefcheurjfcs  compagnons  s'aflcmblét  en  fou- 
le autour  de  lui,  &  rongent  la  ligne;&  û  d'aucntruc  il  y  en  a 
vn  ,  qui  ait  donné  dedans  la  nafle  ,  Us  autres  lui  baillent  la 
queue  par  dehors,8<:lui  la  ferre  tant  qu'il  peut  à  belles  déts: 
ils  le  tirent  ainfî  au  dehor»  ,  de  l'entrainent.  Les  barbiers, 
quand  l'vn  de  leurs  compagnons  tfft  engagé,  mettent  la  li- 
ane contre  leur  dos.drcfTans  vne  efpine  qu'ils  ont  dentelée 
comme  vnefcie,à  tout  laquelle  ils  la  fcient  &:coupct.Quât 
aux  particuliers  officcs,quc  nous  tirons  1  vn  de  l'autre, pour 
le  feruice  de  la  vie,il  s'en  void  pluficurs  pareils exéplcs  par- 
raj  elles. Us  tiennétquc  la  baleine  ne  marche  iamais  qa'cl- 
Ic  n'ait  au  deuant  d  elle  vn  petit  poiflbn  femblablcaugou- 
jô  de  mer,qiu  s'appelle  pour  cela  la  guide:la  baleine  le  fuit, 
fc  laiiTant  mener  &  tourner  aufli  facilement, que  le  timoa 
fait  retourner  la  nauire:&  en  rccompenfc  aufli  j  au  lieu  que 
toute  autre  chofc,foit  beftc  ou  vailfeau.qui  entre  das  l'hor- 
rible chaos  de  la  bouche  de  ce  monftre,  eft  incontinét  per- 
du &  englouti ,  ce  petit  poiflbn  s'y  retire  en  toute  feurcté, 
&  y  dort,&  pendant  Ton  fommeil  la  baleine  ne  bougc:mais 
aufll  toli  qu'il  fort,  elle  fe  met  à  IcTuyure  fans  ccfl'c:5:  fi  de 
fortune  elle  l'efcarrc  ,  elle  va  errant  çà  &4à,(Sc  fouuent  fc 
froiflant  cotre  les  rochers, comme  vn  vaifllau  qui  n'a  point 
de  gouuernail.  Ce  que  Plutarque  tefmoigne  auoir  veu  ea 
Mlle  d'Anticyrc.Il  y  a  vne  pareille  focieté  entre  le  petit  oy- 
feau  qu'on  nômc  le  roycelct,&  le  ciocodile:lc  roy telet  fcrt 
de  fcnuneile à  ce  g.and animai 4  S;  û l'Jiciipeumon  fon  cn- 
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Bcniy  s'approche  pour  le  côbatre ,  ce  petit  oyfcau ,  de  peur 
qu'il  ne  le  furprenne  endormy,va  de  Con  chant  Si  a  coup  de 
bec  l'ef^ieiUant,  &  l'aduercifiant  de  Ton  diger.  11  vit  de<;  de- 
meurans  deccmonître,  qui  le  reçoit  familieremeoL  en  (a 
bouche,Sf  lui  permet  de  becqueter  dans  les  machôiicres,5c 
entre  fcs  denrs ,  Se  y  recueillir  les  morceaux  de  chair  qui  y 
font  demeurez  :  ôcsM  veat  fermer  la  bouche  ,  il  l'aduerrif 
premièrement  d'en  fortirenla  ferrant  peu  a  peu  fans  Ic- 
ftrciDdre  &  l'ofFenier.  Cefte  coquille  qu'on  nomme  I4  Na- 
cre, vit  aulfi  ainlin  auec  le  Pinoothere,  qui  efi  vn  petit  ani- 
mal de  la  force  d'vn  cancre  ,  lui  Icrrant  d'huifîler  &  de  por- 
tier aflGs  à  l'ouucrture  de  cci^c  coqu:lJe,  qu'il  tent  conti- 
nuellement entrebaaillce  &  ouucrte,iu(ques  à  ce  qu'il  y 
voyc  entrer  quelque  petit  poiflbn  propre  à  leurprifc:  car 
lors  il  entre  dânfi  la  Nacre ,  ôc  lui  va  pinfant  la  chair  viue,  5c 
la  contraint  de  ferme  facoquille;lors  eux  deux  enlemblc 
mangent  la  proyc  enfermée  dans  leur  foit.  fcn  la  manière 
de  viure  des  tun$,on  y  remarque  vnciinguliere  fcieucc  des 
trois  parties  de  la  Mathématique. Quant  à  l'Aftrologie ,  ils 
1  enfeignent  a  l'hommeicar  ils  s'arrcftent  au  lieu  où  le  fol- 
fticc d'hyuer  les  furprend,  Ôc  n*en  bougent  lofqucs  à  l'cqui- 
noxe  cnfuyuant:  voyla  pourquoy  Ariftote  mcfme  leur  cô- 
ccde  volùticrscci^efcicce.  Quant  à  la  Géométrie  &  Anth- 
jnetiqu»,  ils  font  toufiours  leur  bande  de  figure  cubique, 
carrée  en  tout  fen*,  &  en  dreiiènc  vn  corps  de  bataillon, fo- 
Iide,clos,  Se  cnuironnc  tout  à  l'entour,  à  fîx  faces  toutes  ef. 
gallesrpuis  nagent  en  cefte  ordonnance  carree,3ut3nt  large 
derrière  que  deuant ,  de  façon  que  qui  en  void&  compte 
vn  raDg,il  peut  aifemét  nombrer  toute  la  ctouppe,  d'autât 
que  le  nombre  de  h  profondeur  eft  elgal  a.  la  largeur ,  Sl  h 
largeurà  la  lôgueur.Quant  à  la  magnanimiié,il  eft  malai- 
fé  de  lui  donner  vn  vifagc  plus  apparent  j  qu'en  ce  fuâ:  du 
grand  chien  ,qui  fut  enuoyé  des  Indes  au  Roy  Alexandre: 
on  luiprefenta  premieremct  vn  cerf  pour  le  combattre, oC 
puis  vn  fanglier,&  puis  vn  ours, il  n'en  fit  compte,&'  »c  dai- 
gna fe  remuer  de  fa  placcmais  quand  il  vcid  vn  Lvon  ,  il  fe 
drefla  incontinent  fur  fcs  pieds ,  montrant  manifelteniienc 
qu'il  dedaroit  celui-la  feuldigne  d'êtrer  en  combatauec- 
ques  lui. Touchant  la  repentance  SireconnoifTance  des  fau- 
tes .on  recite  d'vn  Elepliaac ,  lequel  ayant  tué  fou  gouuer- 
ncur  par  impetuofitc  de  r|îolerc,en  priot  vn  daeil  li  cxirc- 
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me  ,  qu'il  ne  voulut  onques  plus  mâgcr,&  fc  laif?a  mourir. 
Quar>t  à  la  clémence,  on  reçue  d'vn  tigre, la  plus  inhumai- 
ne bcftc  de  toutes ,  aue  lui  ayant  cftc  baille  vn  cKeureau.il 
foutfnt  dcuxiours  la  faim  auant  que  de  le  vouloir  ofFenfer, 
&lctroi(iemc  ;l  brifaia  cage  ou  il  cftojt  enferme, pour  al- 
ler chercher  autre  pafture  ,  ne  fe  voulant  prendie  au  chc- 
ureau.fon  familier  ik  ion  hoftc.  Et  quant  aux  droits  de  la 
familiarité 5c  conueoance.qui  fedreflc  par  laconuerfaiion, 
ils  nous  aduient  ordinaircmeut  d'appriuojfer  deschats^des 
chiens, &  des  Heures  enfembie;Mais  ce  que  l'expcriécc  ap- 
prend*! ceux  qui  voyagét  par  mer,  &notammét  en  la  mer 
de  Sicile ,  de  la  condition  des  halcyons ,  lurpafic  toute  hu** 
rnaine  cogitation, De  quelle  efpece  d'animaux  a  Jamais  na- 
ture tant  honoré  les  couches,  la  naifl'ance,  &  rcnfanicméi? 
car  les  Poètes  difent  bien  qu'vnc  feule  ifle  de  Delos  ,  eftamt 
au  parauâi  vagatne,fuE  affermie  pour  le  fcruicedc  l'enfan- 
tement de  Latoncrmais  Dieu  a  voulu  que  toute  la  mer  fuft 
arreftee,afFermie  &  applanic  ,  fans  vagues,  fans  f  cnts  &'  fans 
pluyc,  cependant  que  l'halcyon  fait  fcs  petits,  qui  eft  iuftc- 
mentenUiron  le  Solfticc,  le  plus  court  logr  de  l'an  :&  par 
ion  priuilegc  nous  auons  fept  ioursëi  fepi  nui<Ss,aufin 
cœur  de  fhvuer ,  que  nous  pouuons  nauiguer  fans  danger. 
Leurs  femelles  nerccônoifient  autre  malle  que  le  leur  pro- 
pre ,  l'afliftent  toute  leur  vie  fans  lainais  l'abandonner  :  s'il 
vient  à  cftrc  dcb-.le  5c  cafTc, elles  le  chargét  fur  leurs  cfpau- 
Jes,le  portent  pat  tout, &  le  feruent  iufqucs  à  lamort.  Mais 
aucune  fuffifâncc  n'aencores  peu  atteindre  à  la  connoiflan- 
Ce  de  ccfte  merueillenfc  fabrique  ,  dequoy  l'halcyon  com- 
pofc  le  nid  pour  fcs  pctits,ny  en  dcuiocr  la  matière. Plutar- 
quc,  qurcna  veu5i  manie  plufieurs  ,  penfe  queccfoit  des 
areftes  de  quelque  poiflbn  qu'elle  côioind  5c  lie  cnfemble, 
les  entrclaflant  les  vnes  de  long,  les  autres  de  traucrs,&  ad- 
ioulHt  des  courbes  &  des  arondificméts,  tellcmc'r  qu'en  fin 
elle  en  forme  vn  vaiiTcau  rond  preft  à  voguer  :  puis  quand 
clic  a  paracheué  de  le  conftruire,  elle  le  porte  au  batement 
du  flot  marin, là  où  la  mer  lebattant  tout  douccmét,  lui  en- 
feigne  à  radouber  ce  qui  n'ell  pas  bien  lié, 8c  à  mieux  forti- 
fier aux  endroits  où  elle  void  que  fa  ftruâurc  fe  dcfmér,  & 
fe  lafchc  pour  les  coups  de  mer  :  5c  au  contraire  ce  qui  eft 
biciiioinâ:,ie  batement  de  la  mer  le  vouv  cftrein<fl:,5c  vous 
lo  ferre  defortcqu'îl  ne  fe  peut  l^i  ron.pre  ry  diflcudre,ou 

endommager 
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endommager  à  coups  de  pierres, ni  de  fer,  û  ce  n'cft  à  toute 
peine. Et  ce  qui  plus  cft  i  admirer.c'cft  U  proport:ô  &  figu- 
re de  la  eoncauuc  du  dedans  :  car  elle  eft  compofcc  &  pro- 
portionnee  de  manière  (Qu'elle  ne  peut  rcccuoir  ni  admet- 
tre autre chofe,  que  roifèaucjui  labadic:  car  àtoutcautro 
chofe.ellc  eft  impenetrablc,clorc,&  fcrmce,teliemtn:  ou'il 
n'y  peut  rici)  entrer,non  pas  IVau  de  la  iwer  reulemét.Voy- 
la  vnc  dcfcDptioD  bien  d^irc de  ce  baftimcnt  &  empruntée 
de  bon  l'cu:touresfo!S  il  m<r  fembîe  qu'elle  ne  nou  efclair- 
cit  pas  cncor  ujffifammcnt  la  difficulté  de  ceàç  archuidiu- 
rc.Or  de  quelle  vanité  nous  peut-il  pa.tir,  de  loger  au  dcf- 
fous  de  nous,  &  d'interpreitr  dted-ngneufcment  leseffctls 
que  nous  ne  pouuons  imiter  ni  comprendre  ?  Pour  luiuic 
encore  vn  peu  plus  loingcefte  eq*alité  8c  corrcfpondance 
de  nous  aux  beftesjc  pr.uilege  dequoi  no^^re  ame  fe  glori- 
fie,de  rar^.'ner  à  fa  condition  ,  tout  ce  qu'elle  conçoit ,  de 
dcrpouillfiir  de  quaiitcz mortelles  &:  coiporfIles,tout  ccqui 
viciit  à  elle  ,  de  ranger  les  chofes  qu'elle  efti me  dignes  de 
fon  accomrance,  a^defoeftirS:  derpouiiler  leurs  cor.ditions 
corruptibles,  .Se  leur  faire laiiTer  à  part,  comme  veft'-ments, 
fuperlius  3i  viles,  l'efpeffeur,  la  longueur,  la  profondeur,  le 
poid>,la  cou!eiir,rodeur,rafpreté,U  pol  ileure.la  dureit,h 
raolIefle,3c  tous  accidents  reolïbles ,  pour  les  accommoder 
à  fa  condition  immortelle  «Se  fpirirue  le  :  de  manière  que 
Rome  3:  Pans.que  l'ay  en  Tame,  Pans  que  rimagine,  le  l'i- 
magine 5«:  le  comprens, fans  grandeur  3c  fans  lieu,f-ïns  pies- 
re,fans  plaftrcS:  fans  bois:  ce  mefme  priuileg«,dif  ic,ff  m- 
ble  eftre  bien  euidcmmcnt  aux  beftes;Car  vn  cUeual  accou- 
ftumcaux  trompettes,  aux  harqucbufadcs,&  aux  combit"^, 
que  nous  voyons  tremoufîêr&  frein:i  en  dormant,  el^endu 
fur  fa  litière  >  comme  s'il  efioit  en  la  mcflcc  ,  il  ei\  certaiu 
qu'il  conçoit  en  fon  amc  vn  fon  de  tabouiin  fans  biuift  ,  v- 
ne  armée  fans  armes  &  fans  corot;. 

Quj^ppenjidebu  ec^nos fortes.cùm  membra  iacebunt 

InfommKtfudare  tamen.Jfiray  évite  fjipe. 

Et  ijuafi  depdma^Htnmas  contetUerevirts. 
C«  lieure  qo'vn  leuricr  imigine  en"  fonge  ,  après  lequel 
nous  le  voyons  haleter  en  dormant,  alonger  la  queue  ,  fe- 
couër  les  larrets ,  &  rcprefenter  parfaitement  les  mouuc- 
mcns  de  fa  courfe:G'eft  vn  lieure  fans  poil  Se  fans  os. 

Kenantûm^^e  cAnesjfn  molli  f^pe  (^ttiete, 

Dd    iiij 
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Jasant  erura  tamen  fubito,vocéfque  repente 
Jlîittunt .^ crehtas  reducunt  naribui  aurai,  - 
Vt  veftigiajlteneÂnt  inuentn  ferarum: 
îExp(^  fgeja  fliq  ue.fequuKtttr  indu  ta  Upe 
Ceruorum  fimulatraif'4g£  cjudf  deiiu  cernant: 
Donec  difcu^s^  redeant  errtribttiadje. 
Les  chiens  de  g^rde,  que  nous  voyons  fouuent  gronder,  en 
■  fonge3nt,<St  puis  lappcr  toat  à  fâift,  8i  s'cfueiller  en  furfaut, 
comme  s'iljapperccuoyent  quelque  étranger  arriuer  ,  cet 
eftranger  que  leurame  void  ,  c'eft  vn  homme  rpiritucl,5^ 
imperceptible  ,  fans  dimcnûon ,  Tans  couleur ,  &  fansc- 
ftrc: 

Cûnfuetddomi  cAtuUvumhUndapropago 
Degere^ftpe  lenem  ex  oculu  volucremqMefcforcm 
Dijcutercy^  corpw  de  terra  corripere  infiant ^ 
Proinde  qttafi  ignotoi  faciès  atqtte  oratueantur. 
Quant  à  la  beauté  du  corpç,  auant  pjfTer  outre  ,  il  me  fau- 
droit  fçauoir  fi  nous  fommes  d'accord  de  Ta  defcription  :  Il 
eft  vray-fcmblablc  ijuc  nous  ne  fçauons  guère, que  c'eft  que 
beauté  en  nature  &  en  gencraljpuifquc  à  l'humaine  &  no- 
ftre  beauté  nous  donnons  tant  de  formes  iiuerfes  ,  de  la- 
qucHe,  sM  y  auoit  quelque  prefeription  naturelle,  nous  la 
reconnoiftriôs  en  comraun,comâiela  chaleur  du  feu.Nous 
en  fantafîonç  les  forme-;  à  noftrc  appétit. 

Tf*Tp(6  Roman»  Belgitre  cohr. 
Les  Indes  la  peignent  noire  &  b^fannce  s  aux  leures  groflcs 
&  enflées,  au  nez  plat  &  large:  &  chargent  de  gros  animaux 
dor  le  cartilage  d'entre  Itsnazeaux  .  pour  le  fane  pendre 
iufques  à  la  bouche, comme  auffi  Iabâlicvre,de  gros  cercles 
cnrichn  de  pierreries  ,  (î  qu'elle  leur  tombe  fur  le  menton, 
&  eft  leur  grâce  démontrer  leurs  dents  iufques  au  deflo  us 
des  racine<;.  Au  Pcru  les  plus  grandes  oreilles  font  les  plus 
belles,*:  les  eftendent  autant  qu'ils  peuuent  par  artifice.  Et 
Vn  homme  d'auionrd'huy  ,  dit  auoir  tcu  en  vnc  nation  O- 
rientale.ce  foiog  de  \ts  agrandir,en  tel  credit,&:  de  Izi  char- 
ger de  poifants  ioyaux  ,  qu'à  tous  coups  û  ^afï'oii  Ton  bras 
veftuau  trauersd'vn  trou  d'oreille.  Il  eft  ailleurs  des  na- 
tions ,  qui  noirci/Tcnt  les  dents  auec  grand  [oing  ,  &  ont  à 
mefpns  de  les  voir  blanche$:aillcurs  ils  les  tegncnt  de  cou- 
ler rouge.  Non  feulement  en  B^fque  les  femmes  fe  trou- 
ueut  plus  belles  la  tcfte  rafermais  iiTcz  ailleurs ,  &  qui  plus 

eft,  en 
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cfT.en  certaines  contrées  glaciales,  comme  dit  Pline.  Les 
Mcx^canes content  entre  Icsbeautez,  1^  petiteflcdu  fionr, 
&  où  elles  Ce  font  le  poil  par  tout  le  refte  du  corps  ,  elles  le 
rourrifîent  au  front,  &:  peuplent  par  artr^Sc  ont  en  ii  grande 
recommandation  la  ordi.dcur  des  retins  .  qu'elles  aifeélent 
de  pouuoif  donner  iâ  mammclle  a  leurs  enfans  par  delTus 
l'efpaule.  Nous  formerions  ainfi  U  laideur.  Les  Itali'ens 
Ja  f-'çonnent  greffe  &  maffiue  :  les  Ef^^agnols  vuidee  Se  e- 
ftnllcc;  &  entre  nous,  l'vn  la  fait  blanche  ;  l'autre  brune: 
l'vn  molle  &  délicate,  l'autre  forte  &:  vJgoureure;c]ui  y  de- 
mande de  h  mignardife,  i^c  de  là  douceur. qui  de  la  tierté,  & 
maicfté.  Tout  amli  que  la  préférante  en  beauté  ,  eue  Pla- 
ton attribue  à  la  figure  fphcnquejes  Epicuncns  la  donnent 
à  la  pyramidale  pluftoft,ou  carrée:*:  ne  peuuent  aualler  vn 
Dieu  en  forme  de  boule.  Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  nature 
ne  noos  a  non  plus  pnuilcgez  en  cela  qu'au  dtmeurant,{ur 
fcs  lois  communes. Er  fi  nous  nous  iugecns  bien, nous  trou- 
ucrons  que  s'il  eft  quelques  animaux  moins  fauorifez  en  ce- 
la que  Hous.il  y  en  â  d'autres ,  $c  en  grand  nombre ,  qui  le 
font  plus.  %yi  mftltn  animabhwi  décore  'vtncimur  :  voire  des 
terrcltres  noscompatrietes.  Car  quantaux  marins,  laif- 
font  la  figure, qui  ne  peut  tomber  en  proportion  ,  tant  elle 
cftautre;en  couleur, netret:c,poliniire,di{pofition, nous  leur 
cédons  afiez  :  ôi  non  moins, en  toutes  quahtez  ,  aux  aërecs. 
Et  celte  prcrogatiuc  que  les  Prêtes  font  valoir  de  noftrc 
ftature  droicle,regjrdant  vers  le  ciel  fon  origine, 

pTond^ue cùmjpe.ient  animaha  ettera  tirram, 

Oi  homini jiihlime  dédit iCétltimque  i/idere 

Jii(îit,^  erecîûs  adjydera  tolUre  nuUw. 
elle  eft  vrayemcnrpoëciquc:  car  il  y  aplulîeurs  beftioles, 
qui  ont  la  vcuë  renuerfce  toutafàiit  vers  le  ciel  :  &  l'enco- 
Jcure  des  chameaux  ,  &  àtî  auftrucbes ,  le  la  trouue  encore 
plus  rcleuec  &:  droite  c.ue  la  oof^re. Quels  animaux  n'ont  la 
faceauhâult,&  ne  l'ont  deuant,&  ne  regardent  visa  vis,cô- 
menous;3c  ne  defcouurent ,  en  Icuriufte  pofture  autant  du 
ciel  &  de  la  terre  que  l'hôme":  E:  quelles  quchtcz  de  noflre 
corporelle  conftiruiîon  er.  Platon  &  en  Cicero  ne  peuuenc 
feruir  à  mille  fortes  de  beftes  ?  Celles  qui  nous  retirent  Je 
plus,  ccfentles  ploslaiccs,  *:  les  plus  abie(ftes  de  toute  la 
bande:  car  pour  l'apparence  estcrituic  &:  fcrir;e  du  vilaine, 
C£{o«t  les  maîiors:  ' 
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Siinia  ^uam  ftmiln,turf„J?imit  beftiaitiobul 
poor  le  dcdjns  &  parties  vitales ,  c'eft  le  pourceau.  Certes 
quand  i'n-naginc  l'hôme  tout  nud  (ouy  en  ce  (exe  qui  fern- 
blc  auo:r  pluî  de  parc  à  la  beauté)  (es  tares,  fa  fubje^io  na- 
furelIc,&resijiiperfe(ft.ons  ,  ictrouueciue  nousauoiiscu 
plus  de  raifon  que  nul  autre  animal, de  nous  couurir.  Nous 
auonserté  cxcufabies  d'emprunter  ceux  que  naturcauoic 
fauoni'é  en  cela  pluç  que  nnu? ,  pour  nous  partir  de  leur  be- 
auré.&nouscaclier  foubs  leur  d-ipouilie,  J«  Jaine,  plume, 
poil,roye.  Remarquons  au  demeurant,  qde  nous  fcm. nés 
le  feul  animai  v,  duquel  le  dcffaut  oifenrc  nos  propres  côpa- 
gnonSji:  feuls  quiauons  à  nouv  defrober  en  nos  a(îl  uns  na- 
iiirellcs.de  noftre  efpcce.  Vrayemcnt  c'eft  auifi  v-i  efFedl  di- 
gne de  conlîJeration  ,  que  les  maiftres  du  me  (Ver  ordon- 
nent pour  remède  auxpall!  )ns<imoureuro; ,  l'entieie  veuë 
&  libre  du  corps  qu'en  recherche  :  que  poiir  refroidir  l'a- 
initic,il  ne  fa'.lle  que  voir  librement  ce  qu'on  ayme. 
Jlle  ^uod  obfcoetioi  in  aperto  corfjore  partes 

J^iderat ,ên  curfté  qui  ftétt^h^ft  amor. 
Et  encore  que  cette  recepte  pu  iîea  l'aucnturc  partir  d'vnc 
humeur  vn  peu  délicate  &:  refroidie  :  iieft-ce  vn  mcrueiU 
Jeux  fîg.ie  de  noftre  défaillance  ,  que  l'vfage  &  h  connoil- 
/ance  nous  dégoûte  les  vns  des  autres.  Ce  n'ell  pas  tant  pu- 
deur ,  qu'art  &  prudence,  qui  rend  nos  dames  ii  circonfpe- 
^es,a  nous  refufer  l'entrée  de  leurs  cabinets  ,au4Rt  qu'elles 
foycat  peintes  &  parées  pour  la  mo»ntre  publique. 
Nec-ueneres  >yjfii-M  hocfulUt,cjt4<j  rn^^i^  ipf^ 
Omiua  fummopere  hos  ■vit£  pofi  fcenia  ceUnt^ 
Qj*os  retinere  -volunt  adjhiflôjut!  ejfe  in  amore. 
La  ou  en  pkuicurs  anrmiux,  il  n'cftrjê  d'eux  qucnousn'ai- 
mions.i^quincplaifeà  nos  fens:  de  façon  que  de  leurs  ex- 
cremens  mefmes  &  dt-  leur  defchargc,  nous  tirons  non  feu- 
lement delà  ffiafidifeau  manger:  mais  nos  plus  riches  or- 
ocmenç   &  parfums.     Ce  difcours  ne  touche  que  noftre 
commun  ordre  ,  •S.'  n'efl  pa*;  fî  facnlege  d'y  vouloir  com- 
prcdrc ces  dinincs ,  fupernaiurcllcs  5c  extraordinaires  beau- 
tés,quô  voiJ  parfois  reluire  entre  nous  ,  comme  dcsaftrcs 
/oubs  vn  voile  corporel  3c  tcrrefkrc.    Au  demeurant  la  part 
iricfmcquc  nous faiions  aux  animaux,  des  faucurs  de  natu- 
re ,  par  noftre  conftrtion,  elle  leurcft  bien  auaniagcufe. 
Nous  nous  attribuons  des  biési^iiaginaircs  &  faotaftiqucs, 

des 
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dcsb'cns  futurs &:  abrcns,c!erquels  l'humaine  ppaciténefc 
peut  d'elle  mcrmc  rcfponcrc  ;  ou  des  bien^  ave  nous  nous 
attribuoBsfauirement  ,  par  h  licence  de  noftre  opinion, 
comme  laraifonj  la  rcier'.cc&'  i'boni'cur  :  &  à  eux  ,  nous 
la:irons  en  partage  dci  l^.eus  eflcntieJs,  maniables  5:  \  alpa- 
blcSjla  pauCîlerepo>,Ii  fecurité,  l'iunccence  5c  hisuié:  la 
/antc.dif-ic.Ic  plui  beaa  &  k  plus  ncKe  prefer-rjque  nature 
noiif  fjîchefajre.    De  façon  que  la  Phîlofophie  ,  voire  la 
Stoï^ue.ofc  blé  dire  qu'Hcraciytus  Se  Phcrecy  des,  s'ils  enf- 
Jfcnt  peu  cfchanocr  leur  f-gelTc  auecques  h  Tante,  &'  ic  deii- 
urcr  par  ce  marche,  l'vn  de  l'hydropifie  ,  Tauire  de  la  mala- 
die pedicuU'ircqui  le  prc{ro!t,ils  cuiffint  bien  faifl.   P^troù 
ilf  donnent  encore  plus  grand  prix  àlafageffc  ,  U  compa- 
rant &  contrepoifânt  à  U  (Anté,  qu'ils  ne  foi)t  en  cette  autre 
propolîtion  ,  qui  eft  aulTi  dçî  leurs.     Ils  difcntquc  lî  Circc 
cuftprcfentcà  Vlyflcsdeux  breuuagcs>  l'vr  pour  faire  de- 
uenir  vn  homme  de  fol  fige,  l'autic  de  fa.gc  fol,  qu'Vlyfîes 
cuftdcupluftoll  accepter  celui  de  la  folie,  eue  de  confen- 
tir  que  Circc  euft  changé  fà  figure  humaine  en  celle  d'vnc 
bcftc:Et  difent  que  la  fageflè  mefmc  euft  parle  à  lui  en  cet- 
te manière  ;  Quitte  moi  .laiffemoi  là,  pîuftoft  que  de  me 
loger  foubs  la  figure  &  corps  d'vn  afne.    Comment?  cette 
grande  &  diuinc  fapicncc  ,  ks  Philofophes  la  quittent 
donc  y  pour  ce  voile  corporel  &  icrreftre  r  Ce  n'cft  donc 
plus  par  la  raifon,  par  le  difcours,*:  par  rame,que  nous  ex- 
cellons fur  les  beftcs.:  c'e{>  par  noftre  beauté  ,  noftre  beau 
teint,  &  noftre  belle  difpofition  de  membres,  pour  laquel- 
le il  nous  faut  mettre  noftre  mtelligence  ,  noftie  pruden- 
ce,&  tout  le  rcftc  a  l'abandon.    Or  l'accepte  cette  naifue  le 
franche  confcflion  :  Certes  ils  ont  cooneu  que  ces  parties- 
Jà,deqaoi  nous  faifons  tant  de  fcfte  ,  ce  o'cft  que  vame  fan- 
taûc.    Quand  les  beftes  auroyent  donc  toute  la  vertu  ,  la 
fcicncc  ,  la  fageflc  .Se  fulnfance  Stcïqne  ,  ce  feroyent  touf- 
ioursdcs  bcftcs  :  ni  neleroyent  comparableîà  ynh«mme 
miferable,mefchant  &  infenfé.   Car  en  fin  tout  ce  qui  n'eft 
comme  nous  fonnmeç  ,  n'cft  rien  qui  vaille  :    Ht  Dieu  pour 
fe  faire  vâloir,il  faut  qu'il  y  retire,  comm'e  nous  dirons  tan- 
toft.   Par  ou  il  appert  que  ce  n'cft  par  vray  difcGurs  ,  majs 
par  vnc  fierté  folle  Se  opiniaftretc,Gue  nous  neu'^prefcrons 
aux  autres  animaux,  &  nous  fequcftronsde  leur  condition 
ôi  focicté.    Majs  pour  retenir  à  mon  propos ,  nous  auons 
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pour  noftre  part,I*incônftîc«,I'irrcrolution,riDcertimaeJe 
<JueiI,Iaruperrtitiô,la  foiicirufle  des  ckofcsà  vcnir.voirea- 
presnoftre  vie,l  abit]5,rauaricc,laialou(îe,rêuic,  lesappe- 
titsde-fregle2,forcenc2â:Ln£{ôptablcs.laguerrc,laméroo*gc, 
laciefloyauté,Iadcrracliô,  *  Ja  cm  iofiré.  Certes  nous  auons 
cftrangcmcnt  furpayccc  beaa  difcours ,  deqnoy  bous  nous 
gIorifîôs,&  cette  capacité  de  Juger  5:  con  noiftre,  û  nous  l'a- 
uôs  achetée  au  prix  de  ce  nôbre  infini  des  paflïôs,aurquclles 
nous  fommes  îoceflammcnt  en  prinfe-ViI  ne  nous  plaift  de 
faire  encore  valoir.comme  fait  bien  Socratcs,cette  notable 
prerogaciuc  furlcsbeftes  ,  que  où  natureleur  a  prcfcnpt 
certaines  fairons&:  limites  à  la  volupté  Vénérienne  ,  elle 
nous  en  a  lafche'  la  bride  à  toutes  heures  &'  occafîonj.  Ft  -vi. 
num  £^otu^quiAproiefl  raro.  nocetf^^ijîimè,  meliuf  eflnon  adhi- 
oere  omnino,quam^Jfe  dubi^  falutt^  in  apertam  pernUtem  incurrc' 
Te:  Sic,  haud  fcto.an  meUmfHerii  humdno gemn  motum  iftum  «- 
terem  ,  togitAtionUActtmçn^foitrtiam,  quamrattoiiem  ijecamus, 
^uoniampeft:fcrafnt  multts^admodum  pducufalutarta  ,  non  dari 
vmttino  ,  q^amtam  munifiù  ^  tam  large  dari.  Dcqucl  fruit 
pouuons  nous  eftimer  auoir  eftc  à  Varro  êc  Anftorc  ,  celle 
intelligence  de  tant"  de  cKofcs  ?  Les  a  elle  exemptez  des  in- 
commoditcz  humaines?  ont-ilscftédefchargcz  des accidéts 
Qui  prcflent  vn  crocheteur^ont-ils  tiré  de  la  Logique  quel- 
<jueconfolaiion  à  lagouic  ?  pour  auoir  fçeocorame  cette 
humeur  fc  loge  aux  iointures  >  l'en  ont  ils  moins  fcncie? 
font-ils  entrez  en  côpofîtion  de  la  mort.pour  fçauoir  qu'au 
cunes  nations  s'en  reliouylTeor:  &  du  cocuage,  pour  fçauoir 
les  femmes  eflre  cômuees  en  quelque  région  ?  Au  rebours, 
ayans  tenu  le  premier  rang  en  Içauoir ,  ]'vn  entre  les  Ro- 
mains, l'autre  ,  entre  les  Grecs,  (3f  ea  hfaifon  où  la  fcicncc 
£curîiroitleplus ,  nous  n'auons  pas  pourtant  appris  qu'ils 
ayeiu  eu  aucune  particulière  excellence  en  leur  vie:? oirc  le 
Grec  a  alTcz  affaire  à  fc  dcfcharger  d'aucunes  tafches  nota- 
bles en  la  (îcnne.  Aon  trouué  que  la  volupté  &  la  fanté 
foyentplusfauoureufcs  àcclui  qui  fçait  l'Artrologic  ftia 
Grammaire: 

IlUterati  num  mînm  nerui  r'tgent} 
ic  la  honte  &  pauurerc  moins  importunes? 

bcUicet  ir  tnorbii  (^  dehilitau:  carebit, 

f.i  luSifim  ^  (itrum  cffiigie<,/ff  tempera  vit^t 

Longatihi p^îi  \iâcfat$  mcl/tre dabuntar. 
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l'ay  vcu  en  mon  temps,  cent  artirans,cét  Jaboureux,pIus  U- 
gcs  &  plirs  heureux  que  des  Re^^curs  de  rvniuerfitc;  &  Jef"- 
quels  l'ayraerois  mieux  rclTembler.  La  doftrine,  ce  m'eif 
aduis,t:cnt  rang  entre  les  chofes  neceflàires  à  la  vie.commt 
la  gIoirc,la  noblefle,  la  dignité,  ou  pour  le  plus  comme  h 
richeiîè  ,  &  telles  autres  qualitez  qui  y  ferucnt  voircmcn: 
mais  de  lcing,&:  plus  par  fantaiîc  que  par  nature.  Il  ne  nois 
faut  guère  non  plus  d'offices,  de  reigles,  &:  de  lojx  de  riuc, 
en  noftre  coromunautc,qu'il  en  faut  aux  grues  Ôc  fbrmis  a 
la  leur. Et  neantmoins  nous  voyons  qu'elles  s'y  £onduiTeit 
très  ordonoémentjans  érudition.  Si  l'homme  cftoit  Câ'e, 
il  prendroit  le  vray  prix  de  chalque  chofejfelon  qu  cllele- 
foitla  plus  vtilc&propreà  favie.  Qui  nouscônter^par 
nos  adions  &  deporterMeHs,il  s'en  trouuera  plus  grant'nô- 
bre  d'excelleas  entre  lç;s  ignorans,  qu'entre  les  fcaoani  :  ie 
di  eu  toutt  forte  de  vertu.  La  vieille  Rome  me  Amfcle  en 
auoirbien  porte  de  plus  grande  valeur  ,  &  pourkpax  ,  & 
pour  la  guerre, que  cette  Rome  fçauante ,  qui  le  ruyia  foy- 
mef  me.  Quand  le  demeurant  feroit  tour  parci/ ,  aimoins 
lapreud'hommic  &c  l'innocence  demeureroyentiucofté 
de  l'ancienne  :  car  elle  loge  iingulieremcnt  biei  aoccla 
(implicite.  Mais  ie  laiflc  ce  difcours,  qui  me  tjrffoit  plus 
loing,que  ie  ne  voudrois  fuyure.  l'en  dirai  iêuiencnz  en- 
core cela,que  c'eft  la  feule  humilité  &  fubmitlioi,  qui  peut 
cifccf^ucrvn  homme  debien.  Il  ne  faut  paslaiferaum- 
gement  de  chacun  la  connoilTanec  de  fon  dcuor  :  il  le  lui 
faut  prcfcrirc  ,  non  pas  le  laifler  choiiir  à  fon  dfcours:  au- 
trement félon  l'imbécillité  &  varictc  infinie  d' nos  raifons 
&  opinions,  nous  nous  forgerions  en  fin  des  (cuoirs  ,  qui 
nous  mettroyent  à  nous  manger  les  vns  les  aures,  comme 
dit  Epicurus,  La  première  loy  ,  que  Dieu  onnaiamaisi 
l'homme,ce  fut  voe  loy  de  pure  obcyiTance:  e  fut  ?n  com- 
mandement nud&  iTmpieoù  l'homme  n'ei.ft  rien  àcon- 
noiflre  Si  a  caufer ,  d'autant  que  fobeyr  eft  e  propre  office 
<f  rne  amc  raifonnable ,  recounoifîànt  va  clefte,  fuperieur 
&  bien-  fad^eur.  De  l'obcy r  &  céder  naift  tJUte  autre  vertu, 
comme  du  cuider,tout  pèche.  Ecaureb»urs:  la  premiers 
tentation  qui  vint  à  l'humaine  nature  de  a  part  du  diable, 
fa  première  poifon  s'mlinua  en  nous,p3r  es  promefîês  qu'il 
nous  fit  de  fcience  <&  de  connoillànce  :  Jritu  (jcut  dij [cientes 
Uuhm  (jsf  tnalnm.    i.i  les  Sijr cmes^pour  pper  Ylyfie  en  Hor 
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mere,&  l'attirer  en  leurs  dangereux  &  ruineux  iaqs,  lui  cf- 
Trent  en  don  la  TcieHce.  La  pcftc  de  Miorame  c'eft  l'opinion 
IsTçavioir.     Voila  pourcuoi  l'ignorance  nous  cft  laHt  rc- 
ommandee  pamoftie  rc;  gion  ,  comme  pièce  propre  a  U 
ceatjce  Se  a  l'obcyflancc,  Cauete^nec^uis  -vbs  decifnatperphilo^ 
fojjiam  ^  indues fedu^ioms^fecundum  elementa  mundt.En  ceci 
yul  vnegencralle  conaenânce  entre  tous  les  philorophes 
dctoutcs  lectcs ,  que  le  foiiueraio  bien  conliftc  en  la  irao- 
qiillicé  de  l'ame  5:  du  corps:  Mais  où  la  trouuons  nous? 
'  t^id  fuimnumf ariens  vno  miner  (jir  loue ,diHetf 
Liberiho>ioratti{,p'AUher,rex  dtni^ue  regum: 
Pr£cifuèfantiSjnifi  càmpituita  molejia  efi. 
Il  fenb'.e  à  la  vérité, que  nature, pour  la  Cônfolation  de  no- 
ftrc  cfta:  miferable  l:  chetif  j  ne  nous  ait  donne  en  partage 
que  h  picfumption.C'eft  ce  que  dit  Epi(fl:ete,que  Thomme 
a'aricn  proprement  fien,que  IVrage  Àc  Tes  opinionsrNous 
n'auoKS  q.ie  du  veut  &  de  la  fomec  en  partage.     Les  dieux 
ont  la  fint^  en  efî'ence,  dit  la  philofophie ,  &  la  inalaiiie  en 
intclligencçrr&omme  au  rebt)urs,poirede  l'es  biens  par  fan- 
talie»!csmaux  en  «flèoce.  Nous  auons  eu  raifon  de  faire  va- 
Joir  les  brces  de  noftie  imagination:  car  tous  nos  biens  ac 
font  qu'a  fonge.Oyez  braucr  ce  pauure  &  cabmiteux  ani- 
mal.    Il  l'eft  r!en,  air  Ciccro,lî  doux  que  l'occupation  6es 
leirre<::de  tes  lettres, dif-ie,par  le  moyen  dequellcs  l'iniinitc 
descKsfss,  l'immenfe  grandeur  de  nature,  lescicuxcncc 
monde  n4{*me,  Se  les  terres,  &  les  mers  nous  fontdefeou- 
uertes;ce  fait  elles  qui  nous  ontappris  la  religion  j  la  mo- 
dération,la  Grandeur  de  courage:  &  qui  ont  arraché  nolhc 
ame  des  ten  bres,  pour  luy  faire  voir  toutes  ehofes  hautes, 
ba{res,premrres,  dernières,  &:  moyennes:  ce  font  elles  qui 
nous  fourniilbnt  dequoi  bien  8c  heureufemcc  viure,&  nous 
guident  à  paf]'r  noftre  aagc  uns  defplaiiir  &  fans  oitcncc. 
CcRuy-ci  ne-ianble»!  pas  parler  de  la  condition  de  Dieu 
tout-viuant&Dut-puiiriin?Et  quanta  lVffe<ft,  mille  fem- 
melettes ont  vécu  f.u  village  vnc  vie  pKis équitable  ,  plus 
douce,&  plus  ctTiftantc  que  ne  fut  U  lienne. 

Lexi  i  lie  fuit  Dft**,  htclute  Memjni^ 
Quiprincefii'yit*  rationcm  inuenit  eam  t^ua 
Nytnc  Ml>pelLtmrfjpientia  qnitjueper  aucm 
Fluffibuf  c  tinti4  -i,ttttm  tamtfqoe  teuebris^ 
In  tam  trnnmlh  ^  t*m  flatta  luce  lotauit, 

Voyl* 
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Voyla  des  paroles  trefmagnifiques  &:  belles  Muais  vn  bicn^ 
-léger  accidf^ot ,  mu  rcoîendement  deceftuy-ci  eripir«  c- 
ftat, que  celui  du  moindre  berger:  nonobftanc  ce  D)eu  pré- 
cepteur &  ccf^e  ^luine.'apiencc.  De  racrme  impudence  eft 
cette  pi  omelfe  du  liurc  de  Dcmocritu»:  :  le  m'en  vai  parler 
de  tourcs  cKofes.  Eiccloc  tiltre  qu'Ariftore  noui  prefte, 
de  Deux  morrels:&  ce  lugement  de  Cryfippus.que  Dion  e- 
ftoit  âvffi  vertueux  que  Dru.  Et  mon  Seneca  rcconnoirt", 
dit-il.qiie  Dieu  lui  a  donné  le  viuie  :  mais  qu'il  a  de  foy  le 
bien  viurc.  Confoimcment  ixct  autre  ^In-virtute-herèglo^ 
riamMr:<jHêd  non  contingeret.Ji  id  donum  a  Deo  non  a  nobts  h^be- 
remtn.  Ceci  eftaulTi  de  Seneca  :  Qiie  le  fage  a  la  fortitudc 
pare.'lieaDieu.'matscn  l'humaine  fojblelîe,par  où  il  Iclur- 
montc.  Il  n'eft  rien  11  ordinaire  que  de  rencontrer  des 
traits  de  pareille  témérité:  Il  n'y  a  aucun  de  nous  qui  s'of- 
fcnfe  tant  de  fe  voir  apparier  à  Dieu  ,  comme  il  fait  de  fc 
voir  dcpnmcr  au  rang  des  autres  animaux  :  tant  nous  ibm- 
jncs  plus  laloux  de  nodie  intereft  ,  que  de  celui  de  nolirc 
créateur.  Mii$  il  faut  mcttreaux  pieds  cefte  fotcc  vanité, 
&  fecoucr  viuemcnt&:  hardiment  les  fondemens  ridicules, 
/ur  quoi  ces  fjuiTes  opinions  reb4n:iflent.  Tant  qu'il  pcn- 
fera  auoir  quelque  moyea  &  qiî.elquc  force  de  foy  ,  iamais 
l'homme  ne  reconnoiflra  ce  qu'il  doit  à  Ton  maiftre  ;  il  fe- 
ra toujours  de  Tes  œufs  poulies ,  comme  on  dit  ;  il  le  faut 
mettre  en  chemife.  Voyons  quelque  notable  exemple  de 
l'effeft  de  Ci  philofophie.  Poliidonius  eftant  preflc  dVno 
fî  douloureufe  maladie,  qu'elle  lui  faifoit  tordre  les  brjs,& 
grincer  les  dents  ,  penfoit  bien  faire  la  figue  à  la  douleur 
pour  s'cfcricr  contre  clle:Tu  as  beau  fairejlî  ne  diray-ie  pas 
que  tu  foij  mal.  Il  fent  mefme»  palfions  que  mon  laquays, 
mais  il  Te  brauc  fur  ce  qu'il  côtient  aumoins  fa  langue  fous 
les  loix  de  fa  (ç6tc.  Rejuccumbtre  non  oportehat  verbu  gUrian- 
l/w.Archelilas  cftant  malade  de  la  goutte, Carneadcs  qui  le 
Vint  vilitcr,  s'en  retournoir  tout  fafchénl  le  rappella,  &  lui 
montrant  fes  pieds -Se  (a  poitrine:  il  n'eft  rien  venu  delà  ici: 
lui  du- il.  Cel^fly-ci  a  vn  peu  meilleure  grâce:  car  il  fenc 
auoir  du  mal,&  en  voudroiteftrcdepeftréJ  Mais  de  ce  mal 
pouttant  fon  cœur  n'en  eft  pas  abbacu  &  ^fFoibli.  L'autre 
fe]tieni  en  ta  roidcur,plus,ce  crains- ie, verbale  qu'cûcntiei- 
le.Et  Dionylius  Heraclcoces  affligé  d'vnc  cuifon  véhémen- 
te des  yeux,  fut  rangé  dc()iuterccs  rcfolunonsStoiquej. 
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Mais  c]uaod  Is  fcience  ftroit  par  efFcct  ce  qu'ils  difcnt,  d'c- 
moulTer  (Si  rabattre  l'aigreur  des  infortunes  qui  nousluy- 
uent,que  fait  elie,que  ce  que  f^ii  beaucoup  plus  puremccï 
l'ignorance  &  plus  euidément  ?  Le  phiiofophtfPytrho  cou- 
rant en  racr  lehazard  d'vne  giande  tourmente,  ne  prefcn- 
roitàceux  qui  eftoycnt  auec  hu  à  imiter  que  ia  fccurîté 
d*vn  f  orceau,  qui  voyageoit  auccques  eujf,  regardant  cette 
retnpefte  fans  eifroy.  La  phiiofophie  :>\i  bout  de  Te*  préce- 
ptes nou";rtDuoycaux  exemples  d'vn  athlète  &r  d'vn  mu- 
lencr:aufqucls  on  voidordiDiiremcnt  beiucoup  moins  Je 
iclTcntiraent  de  mort, de  douleurs,  &  d'autres  jncôueniens, 
êc  plus  de  fermeté,  que  la  Ccicnct  n'en  fournit  onques  à  aa- 
cun,qui  n'y  full  nay  Se  préparé  de  foy-  mefmes  par  kabiru- 
dc  naturelle. Qui  fait  qu'on  inCife  &  taille  les  tendres  mem- 
bres d'vn  enfant  Si  ceux  d'vn  chf  ual  plus  aifcment  que  les 
noftres,fi  ce  n'cft  rignoranceîCombicn  en  a  rcndM  de  ana- 
Udes  Jâ  feule  force  de  l'imaginations  Nous  en  voyons  or- 
dinairemct  le  faire  i"aigncr;purger,&  medeciocr  pour  g»c- 
rir  des  maux  qu'ils  ne  (entent  qu'en  leurs  difcours.    Lors 
que  les  vrais  liuux  nous  faillcnc  ,  la  fcience  nous  prcfte  les 
fiens:  celle  couleur  &  ce  teint,  vous  preûgent  quelque  de- 
fluxion  caterreufe:  cette  faifon  chaude  vous  mena/Te  d'vne 
émotion  fieirreufe:  cette  coupeurc  de  la  ligne  vitale  de  vo- 
ftre  main  gauche, vous  aduertit  de  quelque  notable  &  voi- 
fine  indifpoijtion  :  Et  en  fîu  elle  s'en  addreffe  tout  detrouf- 
fcment  d  la  fanté  mefme  :  Cette  allegreffc  &  vigueur  de 
icuneire,ne  peut  arreftcr  en  vne  afllcttc,il  lui  faut  defrober 
du  fâBg  &  de  la  force  ,  de  peur  qu'elle  ne  fe  tourne  contre 
vous  mefmes.    Comparez  la  vie  d'vn  horamc  aflèrui  à  tel- 
les imaginations, à  celle  d'vn  laboureur,  fc  lailTant  aller  a- 
pres  fon  appétit  naturel,  mefurant  les  chofesau  feulfcnti- 
ment  prefcnt,  fans  fcience  &  fans  prognof^iquc  ,  qui  n'a  du 
mal  que  lors  qu'il  ra:où  i'autte  a  fouiient  lapierre  en  l'amc 
auant  qu'il  l'aie  aux  reins;  comme  s'il  n'cftoji  pointailezà 
temps  pour  fouffrir  le  mal  lors  qu'il  y  fcra.il  l'anticipe  par 
fanta(ie,oclui  court  au  deuant.     Ce  que  ic  di  delà  medc- 
€ine,fe  peut  tirer  par  exemple  generaiemcni  à  toute  fcien- 
ce:De  là  cit  venue  ccftc  ancienne  opinion  des  philofophcs, 
qui  logeoyent  le  louucrain  bien  à  la  reconnoiiranccde  la 
foibleiTc  de  Dcftre  jugement.    Mon  ignorance  me  prcltc 
autant d'occafiond*cfp€rancc  q(^c  dccraixice;&  û'ayantau- 

trc  rc- 
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tre  icglc  de  ma  famé,  que  ecJlcs  des  cxemplet  d'autruy, 
&  des  cuencmens  que  le  vois  ailleurs  en  pareille  occafion, 
j'en  trouue  de  tomes  fortes  :&  m'arrefte  aux  comparai- 
fons^qui  me  font  plut  faaorablcs.    le  reçois  la  famé  lies 
bras  ouucrcs>  libre  ,  plame  ,  &  entière  :&  aiguife  nvon 
âppctit  à  la  louir  ,  d'auuoi  plus  qu'elle  m'eft  a  prefçnt 
moins  ordinaire  &  plus  rare;  tant  s'en  faut  que  ic  trouble 
Ton  reposa  fa  douceur,  par  l'ainerturrie  d'vne  nouuelle 
&concrainie  forme  deviure.    Les  belles  nous  montrent 
aff*c4  combien  l'agitation  de  noftre  efprit  nous  apporte  de 
maladies*    Ce  qu'on  nous  dit  de  ceiix  du  Erefii ,  qu'ils  ne 
mouroyent  qucdc  vieillcfl'e  ,  on  l'attribue  a  la  fereniié& 
trinquillitc;  de  leur  air  :  ie  l'attribue  pluftoft  à  la  tranquil- 
lité &  fcrenitc  de  leur  amc,  defchargee  de  toute  parfion, 
penfce  &  occi^pation  tendue  ou   dcfplaifanie  :  comm^ 
gentsqui  paffbyent  Icorvieen  vne  admirable /implicite 
&  ignorance,fâus  Icttresjfansloy,  fans  Roy,  fans  religion 
quelconq^ue.    Et  d*oîi  vient  ce  qu'on  trouue  par  cxperieij- 
ce  ,  que  lés  plus  groflîers  &  plus  lourds  font  plus  fermes 
&  plus  defirablcs  aux  exccciuions  a'moureufes?  &:quci'a- 
mour  d'vn  mulcncr  fc  rend  fouuent  plus  acceptable  ,  que 
cel.'cdVn  gallant  homme?ûnon  qu'en  ceriuy-cy  l'agitatio- 
de  l'ame  trdtible  fa  force  corpol-clle,  la  rompt ,  &  lafTeicô- 
mccUc  lafr(*aufli&  trouble  ordinairement  foy-mcfmes. 
Qui  k  defncnt,  qui  la  iecre  plus  coudumicrement  à  la 
manie,que  fa  promptitude ,  d  pointe,  fon  agilité5&  en  fin 
fa  force  propre  ?  Dequoy  fe  fait  la  plus  fubtile  folie  que  de 
la  plus  fubiile  fagefTe  ?  Comme  des  grandes  amiticz  naif- 
fent  des  grandes inimitiez,  des  fantez  vigoureufes  l/es  mor- 
telles maladies  :  ainfîdes  rares  âcvifues  agitations  de  nos 
âmes,  les  plus  excellentes  mmies.  &:p!usdctraquees:il  ny 
àqu'vn  d«my  tour  de  cheuilleà  palTer  dclVn  à  l'autre. 
Aux  actions  des  hommes  infcnfez  ,  nous  voyons  combien 
proprement  s'aduientla  folie,  auec  les  plus  vigoureufes 
opérations  de  rïoftre  amc.     Quincf^aii  combien  eftim- 
,    perceptible  le  voifinage  d'entre  la  folie  auec  Ic^gaillar- 
des  elcuarions  d'vne  cfprttljbrc  ;  &:  les  effeifls  d'vne  vertu 
fupreme  3c  extraordinaire?  Platon  dir  les  mclancholjques 
plus  difciplinablcs  Se  cxcelicBs:  auffin'en  cH-il  point  qui 
aycnttantdcpropenfion  àla  folie.  Iniînjsefprirsfe  trcu- 
ucnt  ruintz  par  leur  propre Twrcc  Si.  faupple/Te.  Quel  fault 
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vient  <îc  prendre  de  fa  prcprc  agitation  &  alicgrefTc,  J*vn 
des  f  lus  iudicjeu-x,inoenieux  &  plus  formés  à  1  air  de  cette 
anntiue  &  pure  pecûc  ,  qu'autre  poète  Italien  n'ayc  de  lôg 
temps  tflc  ?  N'a-jl  pas  dequoy  /Çiuoir  gré  à  cette  licnnc 
vi-uacitc  meurtrière?  àcette  clarté  qui  l*a  aucuglt?  a  cette 
cxafte  >  &  tendue  appreher\Iîon#  de  h  railbn,  qui  l'a  mis 
ransraifon  ?  à  la  ciir;euîe  &  liborieufe  queftc  des  fcicn- 
CCS  ,  quilaconduità  labcfVife  î*  àcetce  rare  aptitude  aux 
exercices  de  l'ame ,  qui  Ta  rendii  ùcs  exercice  &  faos  ameî 
l'eu  plus  ie  derpit  encore  que  de  compaiïioa,  de  le  voir 
àFerrarc  en  fîpiteux  cflat  iLTUiuantafoy-mermc  ,  ratC- 
connoiflant  6i  ioy  ?<.  Tes  ouuragcs  ;  leCquels  /ans  fon  rçeu,& 
toutesfojs  à  fa  veue  3  on  a  mis  en  lumière  iocorrigez  &  in- 
formes. Voulez  vous  vn  homme  Tain, le  voulez  voui  réglé, 
&  en  ferme  ic  feUrc  polture  ?  affublez  ie  de  ténèbres  d*o](î- 
ùete  Se  de  peûoteur.  11  nous  faut  abeftir  pour  nous  û/îàgir: 
5i  nous  efblouir,  peur  nous  guider.  Et  lion  me  dit,  que  la 
commodité  d'auoir  l'appctit  frOid  &  moufle  aux  douleurs 
êc  aux  miwx  ,  tire  afres  foy  ceîte  incommodité ,  de  bous 
rendre  aufïî  par  coufequcnt  moins  aigus  Se  friaos,  à  la 
iou  liîance  des  biens  &  des  plailîrs  :  Celaeft  vray;  mais  la 
mife'iede  noftre  condition  porte,  quenousn'auonstant  à 
iouyr  <3u'à  fuir ,  Sique  l'extrême  volupté  ne  nous  touche 
pas  c<Dm me  vne  légère  âoulcut  :  Segnius  hominêsbona  quant 
W4lafentii4nt: nom  ne  fentons point  i'encjcrc  faaté  ,  comme 
la  moindre  des  maladies. 

pttngit 
In  eutt  vixfammd  'vioUtum  fLiguU  arpHS, 
Quandoiialere  nihil  qutm^uam  mouet.  HociuuAt  iinum. 
Quoi  m(  non  torquet  laïus  aut  per.cutera  tjuifquam 
yiic  qneai  aut  janumjef€,aHtftntir*  valentem. 
Noflfc  b  en  efîre  ,  ce  n'cO  que  la  priuatiè  d"cftre  mal.  V^oiU 
pourquoy  la  k^c  de  philofophie.qui  a  le  plu5:fait  valoir  la 
volupté  encore  l'a  elle  rengce  i  la  feule  indolence.  Len'a- 
uoir  point  de  maljc'eit  le  plus auojr de  bien,  que  l'homme 
puiflc  efpererrcomme  difoii  Ennius. 

NirnùiT/t  ion  $  efi.  cui  nihil  eft  mali: 
Car  ce  meimc  chatouillement  ic  aiguifcmcnt ,  qui  fc  ren- 
coiicrc  en  certains  plailirs,(5v:  femblc  nous  enieucrau  dciTus 
de  la  fantc  lîmplc  ,  &  de  l'indolence  ,  cette  volupté  aftiuc, 
mouuaûtc,&:  ie  ne  içay  comm^^it  cuifaotc  &  mor<litc ,  cel- 
le là 
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le  là  mefmc^ne  viCc  qu  i  rirrdoJéce,comme  à  foi,  but  L'ao- 

pct.t  cjui  nous  rauh  à  l'accointancc  des  femmes,,]  ne  cher 
che  qu  a  chafler  la  peine  que  nous  apporte  le  deiîr  ardent  & 
tuncux,  &  rve  demande  qu'à  raiTouuir,  &-  le  ioocr  en  rcroj 
&  en]  exeption  de  cette ficure.Awfi  dçsautrcs^Ie  dy  donc* 
que  û  la  fimpIeiTe  nous  achemine  à  point  nauoir  de  mal  ci 
le  nous  achemine  à  vn  tref-  heureux  eftat  fclon  nçftre  con- 
dit]on.  Sj  ne  la  faut-il  point  imaginer  fi  plombée ,  quelle 
fou  du  tout  fans  fentiment.  Car  Crantor  auoit  bien  raifon 
de  combattre  l.ndolence  d'Epicurus ,  fîon  la  baft.fToit  fl 
profonde  que  l  abort  mefme  &  la  naifTâce  des  maux  en  fuit 
a  dire  le  ne  loue  point  cette  indolence  qui  n'cft  ny  pofllble 
ny  deiirable.Ie  fuiî  content  de  n'eftrc  pas  malade:mais{iie 
Je  fuis.ic  veux  rç.uoir  que  icie  fuis;  Se  iî  on  me  cauterife  ou 
incfcie  le  veux  fenrir.    De  vray,qui  defracineroit  la  con- 
noillance  du  ma!,il  extirpcroit  quand  Ô<  quand  la  conno.f- 
ijncc  de  la  volupté,.^  en  fin  aneâtiroit  l'hommc/HW  mhd 
aolerc,no  fine  magna  menedtaiingit  îmmanitatu  in  amme  fiupo- 
r«  m  corpore.U  mil.eft  à  Ihôme  bien  à  Ton  tour.N  y  h  dou- 
ieur  ne  lu,  eft  touhours  à  fu,r,ny  la  volupré  toullours  à  fuj 
ure.     C  eft  vn  tref-  grand  aduant^Jge  pour  l'honneur  de  l'i- 
g:oor>ancc,  que  la  rccnce  mcfrae  nous  rcieé^e  entre  fes  bras. 
quand  el  e  /e  trouue  empefcKee  k  nous  roidir  contre  la  oe- 
fanteur  des  maux.'clle  eft  contrante  de  venir  à  cette  com 
poiicion.de  nous  lafcher  ].  bride,&  donner  con^é  de  nous ' 
fauuer  en  fon  giron  ,  &  nous  mettre  fous  fa  faneur  i  l'abrv 
àts  coups  &  in.ures  de  la  fortune.     C^r  que    veut  elle  dire  ' 
auttechofe  ,  quand  elle  nou?  prefche  de  retirer  noftre  pen 
lee  des  maux  qui  nous  tiennent, 5c  l'entretenir  des  voluptez 
perdues  &  de  rousferuir  pour  confolation  des  m.uxpre- 
Icns   de  la  louuenance  des  biers  pafler,  &  d'appcllcr  a  «o 
Itre  (ecours  vn  conienremét  cfuanouy  ,  pour  loppofer  à  ce 
qui  nous prefle?/..«4/;,„„ a^ntudinU m auocntionei co.itanda 
rmlesha^  <&nuocaùon,  ad  covte^lenda>  ^olu^tates  t^onlt  ,û  çc 
"•eft  q«  ou  la  force  lui  manqu.,elle  veut  vf.r  de  rufe  &  dô- 
ner  vn  tout  de  rouppIdFe  5<-  dt  lâbe,  où  la  v.gueur  de  corp, 
&^é<:s  bras  v.et  a  iu,  failhr.  C.r  non  reuleméfà  vn  phncfo! 

?ff  A'ÎÎ?  ^^^'"''^"'  '  '"  Homme  ra(ns,quand  ,1  f.nt  par 
eftea  I  altération  cuif.r.re  4'vne  fieure  chaude,quelle  mon. 
nove  eft  ce.  delepayer  d.la  fouuenancede  ladouceu  d^ 
Vin  GrecîCe  feront  pluftJ/t  im  cmpirer7cn  a^^rche, 
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'Che  rieordar  [i  il  hen  doppia  la  nota. 
De  mefme  opinion  eft  cet  autic  confeil,  cjue  la  philofophfe 
donoc;de  maintenir  en  la  mémoire  feu lemcnt  le  bon- heur 
p^îfTé,  ,?c  d'en  effacer  ki  derplaiii??  que  nousauonsfouiïcrts; 
comme  fi  nous  auiôs  en  noftre  pouuoir  la  fcicnce  de  i'oli- 
bly:&  confeil  duquel  nous  valons  moins  encore  va  cpup.  ' 

Suauls  eft laborum  pT£teritorum  memoria . 
Comméifia  philofophiequi  niedou  mettre  les  armes  à  U 
main.pour  côbattre  la  fortune  ,  qui  mcdoit  roidir  le  cou- 
rage pour  fouller  aux  pieds  toutes  les  aducrfitez  humâmes, 
vient  €iIcàcettemolltllc,de  me  faire  connillcr  par  ces  dc- 
ftours  couards  &  ridjculcsfCar  la  mémoire  nous  reprefcn- 
te ,  non  pas  ce  «jue  nous  choiliirons,  mais  ce  qui  luy  pJaift. 
Voire  il  n'eft  rien  qui  imprime  fi  viuement  quelque  chofe 
en  Doftre  fouueirance ,  que  le  defîr  de  l'oublier  :  C'eft  vne 
bonne  manière  de  douer  en  garde,  Se  d'empreindre  en  no- 
ilrcame  quelque  chofcquc  de  la  follicitcr  de  la  perdre.  Et 
Cela  eft  £ni\x.Ejl{ui%  in  nêbis^-vt  (&  aduerfa  quafi perpétua  oblU 
uione  obruamKs.iC^fecimda  iucuudè  (t; fuautter  mtminerimtti.  Ec 
Cecy  eft  yr ny^Memini  etiam  qu£  ndo:  ohliui^ci  non  prjjum  ^U£ 
<uolo.  Et  de  qui  eft  ce  conleil?de  celui^^wi/e  inus  ftipuntem 
profiter  i  fit  aufus. 

Quigenus  humanum^ingenio  fuperauit^^  omnes 
PràiTirinxit  fielUSy€Xortus  ■vti  £theriusfol. 
De  vuidcr&dcrmunir  la  mémoire,  eft- ce  pas  le  vray  pro- 
pre chemin  à  l'ignorance? 

Iners  malorum  remedium  ignorantîa  efi. 
Nous  voyons  plufieurs  pareils  préceptes,  parlefquels  oa 
noys  permet  d'emprunter  du  vulgaire  desapparccesfriuo- 
les,  où  Jâ  raifon  viue  &  forte  ne  peut  aflcz:  pourueu 
qu'elles  nous  icruent  de  contentement  &:  de  confolation. 
OÙ  ils  ne  peuuent  guérir  la  playct  ils  font  contents  de  l'en- 
dormir &  pallier. le  croy  qu'ils  ne  me  nieront  pas  cecy,  que 
s'ils  pouuoyent  adiouftcr  de  l'ordre  ,  &:  de  la  conftance ,  en 
vn  cftatde  vie,  qui  fe  maintinft  en  pîaifir  &.en  tran.quillité 
,par  quelque  foiblelîe  &  maladie  de  iugemcnt,qu'ils  ne  l'ac- 
ceptalFent: 

potjre  y^jjf-'trge  re  flores 

Jncipiam,patidïi.jue  vcl  inco^fultHS  haberi. 
II  fc  trouueio  t  pluiieurs  philo/ophes  dcTaduis  de  Lycas: 
Cettuy.cy  ayant  au  dcmsurautl^s  mœurs  bien  ieglee$>  vi- 

nanc 
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uant  Houccmcnt  &  paifiblement  en  fa.  famille,  ne  maxjuan: 
i  nul  office  de  Ton  deuoir  eniieis  les  liens  3t  cftrangcrs  ,  fc 
conferuanttrcsbicn  des  cho^esnu:fible^,  s*cftoit  par  cjlkI- 
que  altération  defcns  imprimé  en  laceruelie  vnc  rcfuerie: 
C'cft  qu'il  penfoit  eftfe  perpetHclIem«nt  aux  théâtres  à  y 
voir  des  pairetcmps,des  f"pcâ:acles,&:  des  plus  belles  comé- 
dies du  monde. Guery  qu'il  fut  par  les  médecins ,  de  cette 
humeur  pcccante,  à  peine  qu'il  ne  les  m-^ft  en  procez  pour 
Je  reftablir  en  douceur  de  ces  imaginations. 
pol  me  occidiîiis amuiy 
jMonferUitsihjaityCuifît  extort  a  'voluptof^ 
Et  demptM  ^éf^im  menttsgrattfimtu  error. 
DVne pareille  rc/uencà celle  de  Thrafylaus,  fils  de  Pytho- 
dorusj  qui  fefaifoit  à  croire  que  tous  les  nau?jcsqui  relaf- 
choyent  du  port  de  Pyrce,8i  y  abordoycnr,n'e  trauailloyenc 
que  pour  fon  reruice:fc  re/iou;f]jnt  de  la  bonne  fortune  de 
leur  nauigation.les  recueillant  aucc  ioye.  Son  frère  Crito, 
l'ayat  fait  remettre  en  fon  meilleur  fens,  il  regrcttoit  cette 
forte  de  condition  ,  en  laquelle  il  auoit  refcu  en  litHe  ,  &: 
defchargc  de  tout  dcfplaifîr.  C'cft  ce  que  dit  ce  vers  ancien 
Grec,  qu'il  y  a  beaucoup  de  cômodité  à  n  eftrc  pas  Û  aduift- 

Et  r\Eccleiiaftc  ;  En  beaucoup  de  fagefle  ,  beaucoup  de  âeC- 
pIaihr:5<:,Quj  acquiert  fcience,sVcquiert  du  trauail  Se  tour- 
ment,Cela  mcfineià  quoy  la  piiilorophie  confent  en  gêne- 
rai cette  dernière  reccpte  qu'elle  ordonne  à  toute  forte  de 
neccflîtez  ,  qui  efl  de  mettre  fin  à  la  vie  ,  que  nous  ne  pou- 
UOnS  fupporter.  Placefipare.Non pUtet^quactique  vis  esei.Pun- 
^it  dolor^velfociiatfanè:fi  nudws  es,da  éugulûifi»  tecittt  armii  Fui- 
cantjs ,  idefifortitudtne  ,  rejisie.  Et  ce  mordes  Grc€S  conuiues 
qu'ils  y  appliquent,u/^«ï  bibat:aut  aheaf.Qm  Tonne  plus  for- 
tablemcnt  eu  la  langue  d'vn  Gafcoa  ,  qu'en  celle  de  Cice- 
ron,qui  change  volontiers  co  V.le  B. 

Viuerefi  reflè  nefcUAuede  pcritU. 

Lufisiifatii,ediTii  jattf,iitcjue  bibisii: 

Temptif  abi'^e  tibt  eji ^ne  potum  largjtu  ^eqni) 

Iiideat^(iX  pulfet  Ufciua  dectntim  Atas. 
qu'eft-ce  atitrc  chofe  qu'vnc  confefiron  de  fon  impuifTm- 
ce,&  vn  renuoy,non  feulci^cnt  à  l'ignorance,  pour  y  cftrc 
à  couuért ,  mais  à  la  ftupiditc  mefmc ,  au  non  fentir  ,  &  au 
non  eftrcî  *  y 

Ee     iij 
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Democritum pojiquam  matura  vetuîias 
lyidmonuit  memoremytnoths  languefc ère  menl ii: 
SUantefua  letho  caput  obuius  obtulht  tpfe. 
C*cft  Ce  que  difoit  Antifthçnes,  qu'il  falioit  faire  prcuifion 
ou  Hc  fcns  pour  entendre,  ou  de  iicol  pour  Te  pcndrc:£c  ce 
quf  Chrylîppus  alleguoit  fur  ce  prepos  du  pocte  Tyrrxus, 

Ds  la  verttt^ou  de  mort  appïochiï. 
EtCratesdifoit ,  que  l'amour  fegueriflolt  par  hfaimVfi 
nô  par  le  cemps;  &  à  quices  deux  moyens  ne  plairoyét.par 
la  harc. Celui  Sextius,daqucl  Scnecijue  ScPIutarque  parlent 
auec  fi  grande  recommandation,s'efl:ant  iet:é,to«tcscho{cs 
JâifTccs ,  à  l'e^ude  de  la  philorophic,delibcra  de  fe  précipi- 
ter en  la  mer, voyant  le  progrez,de  Tes  efludes  trop  tardifSt 
trop  long.  Il  coufoit  à  la  mort ,  au  defFiulc  de  la  rcicnce. 
Voicy  les  mots  de  \a.  loy /ur  ce  fubiediSi  d  auenrure  il  fur- 
uient  quelque  grand  intonucHicnt  qui  ne  fe  puifl'c  remé- 
dier,le  port  cft  prochain  :  J»;  fe  ^eut-on  fauucr  à  nagCihors 
ducorpsjCommehorsdVn  erquifquifai£lcau  :  cvc'cftU 
crainte  de  mourir ,  non  pas  le  delir  de  viurc,qui  tient  le  fol 
attache  au  corpî.  Côme  la  vie  fe  rend  par  U  (implicite  plus 
plaifancc,  elle  s'en  rend  auffi  plus  innocente  &  meilleure, 
comme  ie  coraméçois  tantoft  à  dire.Lcs  fimples,dit  Sainft 
Paul ,  &  les  ignorans  ,  s'cfleucnt  &  fe  faififlent  du  ciel ,  & 
nous,  â  toutnoftrcf^auoir,  nous  plongeons  aux abyfracs 
infernaux.  le  ne  m'arreftc  ny  à  Valentain»  ennem^  déclare 
de  II  fcience  5:  des  lettres,  ny  à  Licinius ,  tous  deux  Empc-, 
rcurs  Romains,  qui  Us  nommoyeut  le  venin  &  la  peftc  de 
tout  eltat  politique:  nyàMahumct,  qui  (comme  l'ay  cn- 
tcndu)interdid  la  fcience  à  fes  hommcç:mais  l'cxersple  de 
ce  grand  Lycurgus  &  fon  authorité  doit  certes  auoir  grand 
poids  ,  &  la  rcuerence  de  cette  diumc  police  Laccdemo- 
Diennc,(î  grande, Il  admirable  ,  &  lî  long  temps  fleuriiTan- 
tc  en  vertu  &  en  bon-hcur,fans  aucune  inliitutionny  exer- 
cice de  lettres. Ceux  qui  reuicnnent  de  ce  monde  nouneau 
quia  cftédefcouuert  du  temps  de  nos  pères  ,  par  les  Efpa- 
gnols.  nous  pcuuent  tefmoigner  combien  ces  nations,fans 
inagirtrat ,  3c  fans  loy,  viuent  plus  légitimement^  plus  rè- 
glement que  les  Doftiesjoùil  yaplus  d'officiçrs  acdc  loixj 
qu'il  n'y  a  d'autres  hommc<^,&:  qu'il  n'y  ad'at^ious. 
Di  attatoritpiene  ^  ài  lihUli, 
O'efamine  (p*  di  cariCydiprocL^e 

Uanno 
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U<iii>}0  lemam  ^  Ufenoi^gvunfdftclU 

Vi  chiofe.di  tonfi^U  ®'.ft^  letturty 

Per  cnilefaculta  de'fouer'elli 

Nonfono  mal  ne  le  ctita  ficure^ 

Uanno  dntro  ^  dtnanz,*  &  d'dmii  i  laù„ 
Nota  iprocHtaton  ^  aduocati. 
C'eftoit  ce  que  difoit  vn  Sénateur  Romain  des  dernfcrs  (îe- 
des ,  que  leurs  predeceiTeurs  auoyét  l'haleint  puaiucà  l'a»), 
(k  l'cftomaeh  mufqué  de  bonne  côfcienceiô:  qu'au  rebours, 
ceux  de  (on  temps  ne  fentoyent  au  dehors  que  le  parfum, 
puans  au  dedans  à  toute  forte  de  viccs:c'eft  à  dire  ,  ccmmc 
iepenic  .qu'ilsauoycrît  beaucoup  de  fçauoir  &  de  fuffifan- 
cc,&:  grand  faute  de  prud'hômie.LinciuilitéJ'igoorancc,  h 
fimpk/le,  la  rudefie  s'acompaooét  volonticrsde  l'inaocen- 
ce:hcuriofité,la  fubrilité,îcfçauoir,irairét  la  malice  a.  leur 
ruitte-.l'lîumilitéjla  crainte,  robdfTanccJa  debônaireîc(qui 
font  les  pièces  principales  pour  la  côferuation  de  la  focicte 
Kuniaine)ckmadent  vne  ame  vuidc.docilc  &  prcfumât  peu 
àc  foy.  Les  Chrcfticns  OBt  vnc  particulière  «©rnojfiance, 
côbien  la  curiofîtc  fft  vn  mal  naturel  ic  originel  en  i'iiômc. 
Lcfoindesaugmétcren  fageffe  &  en  fcicncc,  ce  fut  la  pre- 
mière ruine  du  gère  humainic'cft  la  voycpar  oùiU'eftprc 
cipité  à  la  dlnarion  cternelle.L'orgucil  cft  fâ  perte  &  fa  cOr- 
ruption:c*cft  l'orgueil  qui  iette  l'hômc  à  quartier  des  voycg 
comriunes,quil«i  fait  embraffer  les  n©uueUettez,5:  aimer 
mieux  cftre  chef  dVne  rrouppe  errante, &  difucyee  au  fea- 
tiep  lie  perdition  ,  aimer  mieux  cftre  regcnt  5:  précepteur 
d'erreur  &  de  rrcfonge  ,  que  d'cftrc  d-ifcipîe  en  refchole  de 
vérité, fe  laiil'ant  mener  &  côduire  par  la  ma:n  d  autruy,à  la 
voye  battue  &  droidur:ere.  Ccd  i  l'aduanture  ce  que  di£l 
C«  motGrecancicn»qttclafuperftirion  fuit  l'orgueil  ,  &  lui 
obcH  CÔmc  à  fou  perc*  j»  At<7iSat(MU:t  «st^w'^p  Trarsi  TM  m^f 
cTo/SïTo^.  O  cuidcr.combico  tu  nous  cmpcfchesl  Apreiquç 
Socratcs  fut  aduetti ,  que  le  Dieu  de  fagefTe  lui  a«oit  attri- 
bué le  nom  de  Sage ,  il  en  fut  eft«nne'  :  5:  (c  recherchant  Se 
fecouât  par  tout.ny  trouuoit  aucun  fondemét  à  cette  diume 
fcnienccll  en  fç^uoit  de  mftcs,temperants  vaillants,  fjaij^": 
comme  lui;  ^  plus  eioquctj.Sc  pîuîbeaujc,  &  plus  vtilcsau 
pavf.  En  fin  il  fcrcfolut.  qu'il  u'cft  d.ftingiic  des  autres  .*  t'y: 
n'eftoit  fage  que  par  ce  tyiii  ne  fe  tenoit  pas  tel  :  Si  que  fon 
Dieu  eftimoit  beihfc  lîn;lilicre  à  l'homme  ,   Topiniou  (>« 
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fcience  &  ^e  fagefle  :  &  que  fa  meilJeure  dodrinccfloli  la 
doftrine  de  l'ignorace  ,  &  la  fimpllcuc  fa  meilleure  fagcflc. 
La  fainfte  Parole  déclare  mifcrablcs  ceux  d'entre  nous.qui 
s'eftimcnt:Bourbe  &  cendrc.leur  dit-cll'e.qu'as-tti  i  te  glo- 
rifier?&  ailleurs, Dieu  a  £»ic  l'homme  femblable  à  l'ombre, 
de  laquelle  qui  jugera  5  quand  par  l'cfloionemcoî  de  la  lu> 
micrc  elle  fera  eruanouye?Cc  n'cft  rien  que  de  nous  :  Il  s'cq 
faut  tant  que  nos  forées  conçoiueni  la  hauheur  diuinc ,  que 
des ouurages  de  noftre  créateur  ,  ceux- là porteat  mieux  fa 
marque, &  font  miCux  ficos ,  que  nous  cnccndorts  le  moins. 
C'eft  aux  Chreftiens  vne  occalion  dccroirc.quede  rencon- 
trer vncchofe  incroyable  :  Elle  eftd*autant  plus  fclonrai- 
fonaqu'cllc.cft  contre  l'humaine  raifon.  Si  elle  cftfoit  feloa 
raiToo,  ce  ne  feroit  pluyipiraclc,  &  h  cUecAoït  fclon  quel- 
que exemple,ce  ne  fcroit  plus chofc  (îngulicre.A/r/<«*/r»^Mr 
petw  nefciendo,ânS.Aug\x(kin:Ei  Tiams,Sdnfïiu4  fflatreue- 
ren'.ttt*  de  afin  Deortl creàere  qunm [ctre .  Et  Plaiô  cftiuie  qu'il 
y  ait  quelque  vice  d'impicté  à  trop  cuneufcrmsnt  «"enquérir 
&  de  Dieii,&  du  monde,  &  des  caufes  premières  des  chofes. 
x^te^ue illtim  cjmdem parente  huitcf  njniuerfttaus  intt£nire,diflic't' 
le:(!rr.qiiU' ta  iniiefterpf.tndtcare  in 'vulgti^, ne  fttf, ait  CiCCTÔ.Nous 
difons  bien  pu)fnnce,verité,iu(lice  :  ce  font  parollcs  qui  ii- 
gnifiertt  quelque  chofc  de  grâd:mais  cette  chofe  la,,nous  ne 
]a  voyons  aucunemeoi ,  m  ne  la  conccuons.  Nous  difons 
que  Dieu  craint, que  Dieu  fc  courrouce, que  Dieu  aime. 

ImmortdUa  mortalifermofe  notantes. 
Ce  font  toutes  agitations  &  cfmoiions ,  qui  ne  peuuent  lé- 
ger en  Dieu  félon  noftre  forme  ,  ni  nous  l'imagiDer  fclon 
la. fienne:  c'eft  à  Dieu  fcMl ^c  fe  connoiftre  &  interpréter  fcs 
ouurages:  &  le  fait  en  noftre  langue,  improprement,  pour 
s'aualler  &  dcfcendre  à  nous  ,  qui  fommcs  a  terre  couchez. 
La  prudence  comment  lai  peut  clic  conuenir,  qui  eft  J^cHi- 
tc  entre  le  bic  &  le  mahveu  que  nul  mal  ne  le  touGhc?Quoi 
la  raifon  &  rintclljgéce,  defquellei  nous  nous  feruons  pour 
par  les  chofes  obfcures  arriuer  aux  apparcntesrvcu  quM  n'y 
a  rien  d'obfcur  à  Dieu  ?  la  iuftice,  qui  diftribuc  à  chacun  ce 
qui  lui  appartienr.engédrcc  pour  la  focietc  ic  communau- 
té des  hommescommcnt  eft-clle  en  Dieu?  La  tempérance, 
comment  ?  qui  eft  la  modération  des  volupicz  corporelles, 
qui  n'ont  nulle  plUe  en  ladininit^'?  La  fortitudea  porter  la 
douUur,le  labeur,  les  dangers,  lu)irappârtici:înent  auIÏÏpeu: 
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ces  trois  cliofes  o'ayans  nul  accçz  près  de  lui.  Farquoy  A- 
riftote  1  e  tient  cgallemcnt  exempt  dcvcrtu  &  de  vice.Nf^; 
gr^tiA  neqt4e  ira  ttheripotejljqkoi  qii£  tAlï^jfcnt^tmheciiU  ejjtjit 
emnia.  La  participatiô  que  nous  auons  à  la  connoiffancc  de 
la  vérité,  quelle  qu'elle  foit,  ce  n'eft  point  par  nos  propres 
forces  que  nous  l'auons  acquife.Dicu  nous  a  afîez  apyris  ce-  > 
la  par  Icstcfmoings,  qu'il  a  choifi  du  vulgaire  j  tiniples& 
ignoians.pour  nousinftruire  de  resadnmablcsfecrets:  No- 
ftre  foy  ce  o'cft  pas  Roftre  âcqueft,c'eft  vn  pnr  prefent  fie  la 
libéralité  d'autruy.  Ce  n'eft  pas  pac  difcours  ou  pour^noftie 
cntendcmét,que  nous  auons  rcccu  nollrc  religion, c*cll:  par 
authonte'&' par  commandement  cftranger.  La  foiblçflcde 
riôftre  iugemét  nous  y  aide  plus  que  la  forct,&  nollre  aucu 
glcméc  plus  que  noftrc  clair- voyance.  C'eft  par^l'eniremife 
de  noftie  Ignorance,  plus  que  de  noftre  fcience  ,  que  nous 
foiTimcs  rçauantsdedjuinfçauoir.  Ce  n'eft  pas  merueille, fi 
nos  moyens  naturels  &  terreftres  ne  pcuuêt  côceuoir  cette 
connoiffancc  Tupernaturelle  &  ecleftc  :  apportons  y  feule- 
ment du  noftre, robeiiîance  &  la  fubiedion  :  car  comme  il 
eft  efcrirUe  deftruiray  la  Tapience  des  fages  ,  *:  abbatray  U 
prudence  des  prudens.  Où  eR  le  fagercù  cft  l'eferiuainroù 
eftledifputatcurde  ce  ficelé  ?  Dieu  n'a- il  pas  abefti  lafa- 
picncc  de  ce  mondcrCar  puis  que  le  monde  n'a  point  con- 
rieu  Dieu  par  fapience  ,  il  lui  a  pieu  par  la  vanité  de  la  pré- 
dication,fauucr  les  croyans.  Si  me  fauc-il  voir  en  fin  js'il  eft 
en  la  puiffancc  de  l'homme  de  trouucr  cô  qu'il  cherche:&:  fi 
Cette  quefte.qu'il  y  a  employé  depuis  tant  de  âcclesj'a  en- 
richi de  quel<^uc  noauelle  force,&  de  quelque  vérité  folide. 
le  croy  quM  me  confelTera.  s'jI  parie  en  côfciqnce.quc  tout 
l'acquertqû'ilaretiréd'vQe  filoguc  pourfuittejceft  d'auoir 
appris  à  reconnoiftrc  U  foibleife^L'ignoranccqui  eftoit  na- 
turellement eu  nou<j,nous  l'auôï  par  longue  cftude  confir- 
mée &  aaerce.  Il  efr  aduenu  aux  gens  véritablement  fçauâ?, 
ce  qui  aduiét  aux  cf^ics  de  bled:  ils  vont  s'efleuât  &:  fe  hauf- 
fant  latcfte  droite  &  fibre, tant  qu'ils  font  vuides,mais  quad 
ils  foçt  pleins  &  groifis  de  grain. en  leur  maturité,  ils  com- 
mendcntà  s'humilier  &  bai(rer  les  cornes.  Pareillcioent  les 
hômes,ayans  tout  eflayé  ,  tout  fondé,  Se  ri'ayans  trouué  eu 
cet  aœas  de  fcience  À  prouUîon  de  tant  dechofcsdiuerfes, 
rien  de  ma{rif&  de  ferme  j^  rien  que  vanité,ils  ont  renoncé 
a  leur  prefomption  ,  ic  rr/onncu  leur  condition  naiureilc.  ^ 
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C'cft  ce  que  Vellcius  reproche  à  Coita ,  Se  à  Ciccro,  qu'ils 
ont  appris  de  Philo,npuoir  rien  appris.  PhcrccydcSjl'vn  des 
rcptfagés,ercriuint  à  Thales,commc  il  expiroit,  rjy,d>t-îl, 
ordonné  aux  micns,3prcs  qu'ils  m'aurôt  entcné.dt  ic  por- 
ter mes  efcnts.S'iIs  coiuenrent  ôc  toy  &:  les  autres  Sage$,pu- 
blic  les.finon.ruppnme  les.    Ils  ne  contiennent  nulle  certi- 
tude qui  mafatisfacea  moy-lmcrme.Auffi  ne  fai-iepaspro- 
feflion  de  fçauoir  la  verité,ni  d'y  atteindre. l'ouure  le?  cho- 
fcsplusquejeaelesdefcouure.  Le  plus  fâge  home  qui  Fut 
onq6c';,quid  on  lui  dcmdda  ce  qu'il  fçauoit.rer^  on«iu,  qu'il 
fçauoit  cela, qu'il  ne  Tçaueii  ncn.    II  verifioic  ce  qu'on  dit, 
^ue  1,1  plus  grand  part  de  ce  que  nou?  f^iuonj,  eft  la  moin- 
dre de  celles  que  nous  ignorons:  c'eft  a  dire,  que  ce  mcfmc 
que  nouî  penfons  rçauoir,c'ell  vnc  pièce,  &  bieo  petite  ,  de 
Doflrç  ignorance.     Nous fçauons  les chofes  cnfonge,dit 
Piaion^  les  ignorons  en  vérité.  Omnes^enèveteres  nihilco, 
gn<\[ci^fnhil  perapi^nihilfàri  ^ojjt  iixerunf.angu^oi  fenf^t^àmbe- 
ciltci  ani»n/s,breuia  cwrnula  "viu.    Cicero  racfiue^qui  deuoit 
au  fç-iuoir  tout  Ton  v3illit,VaIerius  ait,  que  fur  D  vieiliefle 
il  côaicnçâ  à  dereftinaer  les  lettres. £t  pendant  qu'il  les  traj- 
ftoit.c'eftoicrans  obligation  d'aucun  parti:riiiuit  ce  qui  lui 
fembloit  probable,  tâioft  en  l'fne  re<^e,iâtoften  Tautre:  Ce 
tenant  touiîours  fous  la  dubitation  de  l'Académie.  DiandU 
tjl.ffdita  "Jt  nihtl  affirmemiquiram  o}nnla,duhitai  ^lerumqiée  ^ 
mthi  dtfpdens.  l'auroy  trop  beau  ieu,{i  ie  vouloy  confadcrcr 
J*hoiHc  en  fa  commune  ficon  ^^  en  gros:  &:  le  pourroy  faire 
pourtant  par  fa  règle  prapre  ,  qunuge  la  vcdic  non  par  le 
t>oid^  des  voix.ma-ç  pir  le  nombre.  Laiffbns  U  le  peuple, 

Q^  "ji^ilansjiertitj 

Alortua  cui  -vit a  ejiypfipè  Um  'vin0  dtifae  vident i: 
«]ui  ne  fcfcnt  point  ,  q-ji  ne  feiuge  point ,  qui  îafTela  plus 
part  de  fes  fjcultcz  naturelles  oifiues.le  vcu;c  prendre  Thô- 
fflcen  fa  plus  haute  affictje.Côiiderons-  le  en  ce  petit  nom- 
bre d'hommes  excellenrs  &  triez,  qui  ayls  efté  douez  d'vnc 
belle  &  particulière  force  naturelle  ,  l'ont  encore  roidie  & 
aiguifee  par  foin,  j),ir  eftudc  &  par  art  ,  &  l'ont  m»ntec au 
plus  hâult  poinil  de  fagcnè.où  elle  puiflc  atteindre.  Us  ont 
JDâBié  leur  arae  à  tour  Icns,^  à  tout  biais,  l'ont  .ippuycc  & 
cftançonnte  de  tout  le  Recours  eftianger,  qui  lui  a  cftc  pro- 
pre ,  Sç  enrichie  St  orree  de  toKt  ce  qtt'ils  ont  peu  cmprun- 
icf  pour  ù  comnioditCjdu  dcdait  ôc  dehors  du  mon<ic:c'cft 
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en  eux  que  loge  la  hauteur  extrême  de  rhumaine  nature. 
Ils  ont  réglé  le  mode  de  polie^s  &  dcloix.  Us  l'ont  inftruic 
par  arts  &  fcienccs ,  &  infWuit  encore  par  l'exemple  de  leurs 
moEurf  admirables.  le  ne  mettrai  eo  côpte,<juc  ces  gens.li, 
leur  tefmoignage,&  leur  expenence.Voyons  iufques  où  ils 
font  alle2,5c  à  cjuoi  ils  fe  fbni  tenus.  Les  maladies  &  les  def- 
fiuts  que  nous  trouucrons  en  ce  collège  là  ,  le  mon^c  les 
poorra  hardimét  bie»  a  Juoucr  pour  liens. Quiconque  cher- 
che quelque  chofe,  il  en  vient  à  ce  poinCi,ou  qu'il  ^it,  qu'il 
l'a  irouuce,ou  qu'elle  ne  Te  peut  trouuer,ou  qu'il  en  eft  en- 
core en  qucfte.  Toute  la  philofophie  eft  dcrpartic  en  ces 
trois  genres. Son  defleio  eft  de  chercher  la  vcrué,la  fcience. 
Se  la  certitude. Les  PeripatcliGiés,Epicunés,Stoiciens,&  au- 
tres,ont  penfé  Tauoir  trouuec.Ceux-ci  ont  eftabli  les  fcicn- 
ce5,quc  nous  auons,&  ks  ont  traatccs,  comme noiices  cer- 
taines. Clitomachus,  Carneades,  &  les  Acadcmiciens,ont 
defefpercde  leur  quelle,  &iugé  que  la  vérité  ne  fepouuoit 
conceuoirpar  nos  moyens. La  fin  de  ceux-ci, c*eft  la  foiblef- 
fc  Si  humaine  ignorance.  Ce  parti  a  eu  la  pins  grande  fuit- 
te,&  les  fcftateurs  les  plus  nobles.  Fyrrho  &  autree  Scepti- 
ques ou  Epcc^iftes,  de  qui  les  dog mes,  plufieurs  anciés  ont 
tenu,iirezd'Homere,des  fept  fagcs,&  d'ArchilocUs,&  d*£u- 
iipides,5«:  y  attachent  Zeno  ,  Democritus,  Xenophanes,  di- 
fent.qu'ils  font  encore  en  cherche  de  la  venté:  Ceux-ci  m- 
gcni,quc  ceux-là  quipenfeotrauoir  trouuec,  fe  trompent 
Jnfînicftîent,&  qu'il  a  encore  de  la  vanité  trop  hardjc,  en  ce 
iccond  degré  ,  qui  alTeure  que  les  forces  humaines  ne  font 
pas  capables  d'y  atteindre.  Car  ccla.d'dtablir  Jamefurc  de 
Doftrc  puifTance  ,  dcconnoiîbe  &  luger  la  difficulté  des 
chofes,  c'eft  vnq  grande  &  extrême  Tcience  ,  de  laquelle  jis 
doubtent  que  l'homme  Toit  capable. 

Nil  fciri  quifqttis  putat,td  (juo^ue  tjefcit, 
x^infciri  pt^tt^t^tof*  ml  fcire  faUtm. 
L'ignorance  qui  le  fçait,  qui  fe  iugc,  &  qui  fc  condamoe,cc 
n'eft  pas  V ne  enricre  ignorance  :  Pour  reftre,il  faut  qu'elle 
s'igaorc  foy-mcfme.Dc  façon  que  la  profefllô  àc'^  Pyrrho- 
nicnf  eft ,  de  branfler,  doubter  ,  &  enquerir,nc  s'afleurcr  de 
rien,derien  ne  fe  refpôdre.  Des  trois  adiésdc  i'amc,rima-  , 
gin3iiue,rappctitiuc,  &  laconfcntante,  ils  en  reçoiuetît  les 
deux  premieres:la  derniere/ils  la  foufticnnct,*  la  maintic- 
ncatambiguc,  fans irrclii f tion,  lu  approbation d'vnc parc 
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ou  d'autre ,  tant  fait  elle  légère.  Zenon  péigooit  de  geflc 
fon  imagination  fur  cette  partition  de  Ucultci  de  i'amc.L* 
main  c/pandue  Se  ouucrte  ,  c'cftoit  apparcnce:limairi  à  de- 
niiferree,  &lcs  doigts  vn  peu  croches  ,  c^jcfenitmcnt  :  le 
poing  ferme,  comprehenfion  :  quand  <k  la  main  gauche  il 
venoit  encore  à  clorre  ce  poing  plus  eftroitjfcience.Or  cet- 
te afiiette  de  leur  iugement  droite,  8c  inflexible,  rcccuanc 
tous  obiefts  fans  application  6c  confentemeot,  les  achemi- 
ne à  leur  Ataraxie;qui  cft  vne  condition  de  vic  pa!iible,raf- 
fifc  ,  exempte  des  agitations  que  nous  receuocs  par  l'im- 
prcflion  de  i'cpinion  &  fcicnce,quc  nous  penfons  auoir  dtt 
chofes.  D'où  naiflent  h  craindCjl'auarice,  l'énuiejcs  de- 
Érs  iinraoderez,  l'ambition  ,  l'orgueil,  la  fupeiftition,  l'a- 
mour de  nouucllctc  ,  la  rébellion,  la  defobeylTance,  i'opi- 
Diaftrete,(J:  la  plus  part  des  maux  corporclsrVoire  ils  s'exê- 
ptent  par  là,de  la  laloulîe  de  leur difcipline.  Car  ils  débat- 
tent d'vnc  bien  molle  façon.  11$  ne  craignent  pointU 
reuencheàleurdirpute.  Quand  ilsdifent  que  le  poifant  va 
contrc-ba<^,ilsferoyent  bien  marris  qu'on  lesencrcuft  ;  $c 
cherchent  qu'on  jescontredic  ,  pour  engendrer  la  dubita- 
tion  Si.  furccance  deiugemcnr,qui  eft  leur  fin.  Ils  ncmet- 
teot  en  auant  leurs  propofitions,que.pour  combattre  celles 
qu'ils  penfent, que  nous  ayons  en  noftre  créance.  Si  vous 
'  p<-enc2  la  leur ,  ils  prendront  aufTi  volontiers  la  «Contraire à 
fouftenir.-tout  leur  cft  vniils  n'y  ont  aucun  choix.  Si  vous 
eftabhfTezquela  neige  (bit  noire  ,  ilç  argumentent  au  re- 
bours,qu'elle  eft  blanche.Si  vous  dictes qa'elle  n'cft  ni  IVn, 
Bi  rautre,c*eft  à  eux  à  maintenir  qu'elle  eft  tous  les  deux.  Si 
par  certain  lugcment  vous  tenez  ,  que  vous  n*en  fçaucz  rié, 
ils  vous  mainriendroot  que  vous  le  fçauez.  Ouy ,  &  fi  par 
VD  axiome  affirmatif  vous  «fleurez  que  vous  en  doutez  ,  ils 
vous  ironi  débattant  que  vous  n'en  doutez  pas, ou  que  vous 
nc'pouuez  iuger  &  eftablir  que  vous  en  doutez.  Et  par  cet- 
te extrcmiré  de  doubte,  qui  fe  Cccûuë  foy-  mcrmc,ils  fc  fe- 
parcnt  &  le  diuifcnt  de  plubcurs  opinions  ,  de  celles  mef- 
ines,qnix)nt  maintenu  en  plufieurs façons, le  doubte  &  l'i- 
gnorance. Pourquoy  ne  leur  fera  il  permis  ,  di/ent-ils, 
comme  il  eft  entre  les  dogmatiftes ,  à  Wti  dire  vert,  à  l'au- 
tre lanlne  ,  àcuxauifidedoubrer?  Eft-il  chofe  qu'on  vous 
puiflcpropnrer  pour  raduoucr.oa  rofufcr  ,  laquelle  il  ne 
foitpasloiiibkdcconiïdercr  c(\iinc  ambiguë  ;  El  où  les 
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autres  font  portez ,  ou  par  la  couftumc  de  leurs  païs ,  ou  par 
Tinflitiition  des  pârcns,  on  par  rencontre ,  comme  par  vnc 
tcmpeAcfans  iugcment&:  fans  chojx,voirc  le  plus  louucnt 
auant  Taage  de  difcrction,à  telle  ou  telle  opinion,à  la  Ceâtc 
ouSioJLqueou  Epicurienne,  à  laquelle  ils  fe  treuuent  ky- 
pothcquez,afierui2  &  collcz,comme  à  vne  prife  ne  peuucnc 
dermordre:<i<<  qudmctimque  difcfplinawy  'vtlut  tempcjlate^dtla- 
ti.ad  eam.tanquam  adfaxum.adhtrefcunt.  Pourquoy  à  cèux- 
cy,  ne  fera-il  pareillement  concédé ,  de  maintenir  leur  Vir' 
berté,  &  coniiderer  les  chefes  fans  obligation  &  fcruitude? 
Uçc  liber itres  (y  ftlutieris,  ^uod  intfgra  iîlis  eji  iudicandi  P»te^ 
fiai.  N'cft-ce  pas  quelque  a4uaotâge,de  fc  trouuer  dcfen- 
gagc  de  la  neceflitc,qai  bride  les  autres?  Vauc-ii  pas  mieux 
demeurer  en  fufpCBS  que  de  s'infrarqucr  en  tant  d'erreurs 
que  riiumaine  fantalîe  a  produises  ?  ,Va«t-il  pas  mieux 
Aifpendre  fa  perfuafi»n,  cjuc  de  fc  me/îer  à  ces  diuiiîons  fc^ 
diticufes  Se  querelleufes  ?  Qi/iray-ic  choifi/?  Ce  qu'il  vous 
plaira  ,  pour ucu  que  vous  choififlîez.  Voila  vncYortc  re- 
fponfe.à  laquelle  il  fcmble  pourtant  que  tout  le  dogmatif- 
mearnuc  :  par  qui  il  ne  nous  eft  pas  permis  d'ignorer  ce 
que  nous  ignorons.  Prenez  le  plus  famcox  parti ,  iamais 
il  ne  fera  11  fcur,qu'il  ne  vous  faille  pour  le  dépendre,  atta- 
quer &  combattre  cent  fie  cent  contraires  partis.  Vaut  il 
pas  mieux  fe  tenir  hors  de  «ctic  meflee  ?  Il  vous  eft  permis 
«i'efpoufcr  comme  voftrc  honneur  &  voftre  vie,  la  créance 
d'Ariftotcfur  l'cternitc  dcTame  ,  &  defdirc&  defmentir 
Platon  là  dclTus,  &  à  eux  il  fera  interdit  d'en  doubler  ?  S'il 
eftloifîbleà  Panaîtius  de  fouftenir  fon  iuçemcnt  autour 
des  arufpices,fonge$,oraclcs,vaticinaiions,  defquelles  cko- 
fcs  les  Stoïciens  ne  doublent  auCunement:Pourquoy  vn  fa- 
ge  n'ofcra-ilcn  toutes  chofes,cc  que  cettuy- ci  ofe  en  celles 
qu'il  a  apprinfes  de  fcs  maiftres:  eltablies  du  comnun  con- 
fentement  àe  l'cfcholc,dnjaquelîe  il  cft  fe<flateur  &  profcf- 
fcurîSi  c'dt  vn  enfant  qui  iuge,il  ne  fçait  que  c'eihfi  c'eft  va 
fçauantjl  eft  praroccupc.  lis  fe  font  rcfcruez  vn  merucil- 
Icuxaduantagc  au  combat,  s'cftans  defchargez  du  foi  a  de 
fc  couurir.  Il  ne  leur  importe  qu'on  les  frappe  ,  pourucu 
qu'ils  frappent.S^  font  leurs  befongnes  de  tout  :  S'ils  vain- 
qucnt,voftre  propolîtion  cli)che,(i  vousja  leurfs'il'ç  faillcr, 
ils  vérifient  l'ignorance,!!  j^us  faillc2,vous  la  vérifiez:  s'ils 
prouucnt  <juc  rien  ne  fe  Ojichs,iï  va.  bien,  s'ils  ne  le  i^auent 
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pas  prouuer,iI  efl  bon  de  mrfracs:  Ft  (juwn  in  eadem  re  pAtt^ 
cûntrdrtis  in  part th m  momtnta  mueniumtur  jfttciliui  ab  i^ira^uc 
parte  af]eniofnJlineatt4r. El  font  cHit  de  trouuer  fcicn  plus  fs~ 
ci!ciTncn',pour^uoy  vnc  chofc  foit  fauire3C]uenô^ai  qu'el- 
le foit  vfiye,3c  ce  qui  n'cfl  pas, que  ce  qui  cft;  &  ce  cju'ili  ne 
croycDtpas,quc  ce  «[u'ils  croyenr.     Leu-^s  f'çons de  parler 
{bot,Ic  n'cftabîisrien:U  o'eft  nô  plus  aiofiqu'ainlîn.ou  que 
BiiVQni  l'aurre:  le  ne  la  comprens  point.     Les  apparences 
font  égales  par  tout;îa  loy  de  parler ,  8c  pour  &'contre  ,  cft 
pareille.  Ri^anifembie  vriv  qui  nepuifTc  fcoiblerfaux. 
Leur  miot  ricrjmcDtâl,c'cfl  Î7rî/^a,c'cfti  di:e,ic  fouftiens,ic 
ne  bouge. Voila  leurs  refraics,&  autres  d«  pareille  fubflao- 
cc.  LeurciFc6t,c*c(l  vue  pure, entière,  &  tr<^-parfiIcle^ur- 
/l•ance&:  fufpenfîon  deiugernenr.  Ils  Te  rcrucnc  de  leurraj- 
fon,pour  enquérir  &  pour  dcbattre;raais  non  pa-^pour  arre- 
ftcr  &i  choiùr.  Qxiconquc  imaginera  vne  perpétuelle  con- 
feiiroH  d'ignof,iace  ,  vn  jugement  Tantpente,  &:  Tans  jncli- 
Dâtion,à  quelque  occaûoB  que  ce  puiOc  cftre  ,  il  conj^o-t  le 
Pyrthonifmc  :  Texprirtie  cette  fjotalic  autant  que  jcpuis, 
par  ce  quepluficurs  la  trouuent  difficile  à  conceuoir ,  &  les 
autocars  mefnaes  la  reprefentent  vn  peu  obfcurenient  Se 
diuerrcnieot.    Quant  auxadtionsda  la  vie,  ils  font  en  cela 
<!e  la coaimuKe  façon,    lis  fe  pr'rftent&acconimodcoraux 
inclinatioûs  naturelles, à  Tinipulûon  5c  contrainte  des  paf- 
iîonî,  auxconftiuitjonsdes  loix  &des  coutume? ,  &i  la 
tradition  des  arts  :  non  enimmsDituiJiaffire  ,  [eitantum. 
mtdovtivoLit.    Ilslaifletuguider  à  ces  chofes-là  ,  leurs  a- 
cVionî  cotr.œuoes ,  fans  aucune  cpmation  ottiugcracnc. 
Qui  fait  que  ie  ne  puis  pa<;b!en  afîoriir  à  ce  difcours  ,  ce 
qu'on  du  de  Pyrrho.    Ils  le  p^'ignsnt  ftiip:dc  &  immobile, 
prenant  vn  train  de  vie  farouche  &  inâiTociabic,  atrendanc 
le  hurtdcscharetres/e  prcfentant  aux  précipices  ,  refulanc 
de  s'accomnïoder  aux  loix.  Ccl/tft  enchérir  fur  fa  difcipli- 
Bc.   Il  n'a  pas  voulu  fc  Kàire  pierre  ou  fouchc  :  il'a  voulu  Ce 
faire  homme  viuant,djrcourant,&  raifonnant.iouyffant  de 
tous  plailîrs  Si  commoditez  naturelles,embcIoignani  3c  lé 
feruanc  de  toutes  Tes  p;eccs  corporelles  &rpirituclles  ,  en 
reioleà  droi<fliJre.     Lespriuile^esfantaftiqucî.imac^nai- 
r«,&fauU,  que  rhommes'e<'^  yrurpc.dcregcnrer,  d*or- 
donncr.d'eftablir,]!  les  adebonle  foy  renoncez  Ji  quittez. 
Si  0  cft  il  point  de  fcctcqin  ne  Viit  contraindre  de  permet- 
tre à 
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trc  iCon  fag«  de  fuyurc  aflcz  de  cKofcs  noo  coiuprinfes,  ni 
pcrccucs  ni  conftoncSjS'i!  ?cuc  viurc.  Et  qumd  il  montt  ca 
rocr,il4aitceddî"?injignorani  s';l  luy  fera  vcj!c:&;  Teplieii 
ce  <jue  le  vailîeau  cft  bon,  le  piioie  cipcrimenic  ,  la  l^ilbn 
commode;  circonftiaccs  probables  fculemcDt.  Apreslef- 
^Hcllcs  .1  cil  tenu  a'alier  ,  &  le  iâ-lTsr  remuer  atjx  apparen- 
ces,pouruçuc,i: 'elles  n'ayeoi  poin:  d'e^rprcflc  cjotraricré. 
lia  vn  corps  il  avn'anr.rJes  Icnslc  poufTenr,  l'crpfit  I  agi- 
te. Encore  quiI  ne  rreuue  point  er.'  ioy  cctre  propre  &  lin- 
gulierc  marque  de  iugcr,5c  qu'il  i'apperçoiuc,  qu'il  ne  doit 
engager  loD  conienrcmeni ,  aitendu  qu'il  peut  eftrc  qus]- 
que  faulx  pareil  i  ce  vr-?y:  il  ne  laitfe  de  conduire  les  office» 
de  fa  ne  pleinement  &  commodément.    Combien  y  arxl 
d'arts,qui  fontprofcrtion  de  confiner  en  la  conie6îure,pIu$ 
•ju'enlafcienccîqui  ce  décident  pas  du  vray  ^du  £iuJx  ,  <Su 
fujuent  feulement  ce  qu'il  femblerll  y  a,direnr-ils,3«:  vray  8c 
faulx,  &  y  a  en  nouî  dcquoy  le  cKercher  ,  mais  non  paj  de- 
qaoy  l'arrclîeràlatouche.  Ncuseu  Falons  bien  mieuxJe 
BOUS  laifler  manier  fans  inqu!fitioQ,à  l'erdre  du  monde.  V- 
rcaraegarautic  d«  preiugéàvn  mciuciJicux  auancemcnt 
vers  la  traflquillité.Geats  qui  lugeut  ^  contrerolicnt  leur» 
iuees.nes'y  fcHjbrmcttcnt  iajaiais  deuëment.    Combien  où 
aux  loix  de  U  religion  ,  &:  aiixloix  pslmques  le  irouucrfc 
plus  dociles  &  ailcz  a  raener^les  efpniî  limpies  &  incurieux, 
quecescfpnts  fuiueillanrs  &  pédagogues  des  caafes  diui- 
res  &:  humaines  ?  Il  n'eft  rien  en  Tiiumainc  iBueDtion,où  il 
yaitrant  de  vcritîrailitudc  &d'vfil:te.    Cctte-ci  prcfente 
l'homme  nud  Se  vuide,recoanoi{rânt  fa  foiblefic  naturelle, 
propre  a  receuoir  d'en  hatilt  quelque  farce  étrangère,  ie(^ 
garni  d'humaine  fcience  ,  &.  d'autant  plus  apte  i  loger  en 
foy  ladiuine,aneant;ilàntfon  iugemenr.poui  faire  plus  de 
placeàlafoy:  nimefcreaot  ni  eitjbl:flanr  aucun  dogme 
contre  les  loix  &  obferuaRceî  communes,  humble  ,obeif- 
fant ,  difciplinable  ,  ftudieux  ,  ennemi  iuré  d*here/îe,&  s'c- 
xeroprant  par  confequcnt  des  vaincs  &  irreligicufes  opi- 
nions introduites  par  ïti.  fauccs  fedlcs.  C'el>  vre  cane  blan- 
che préparée   à  prendre  du  doigt  de  Dieu  telles  formes 
qu'il  lui  plaira  d'y  grauer.PiUs  nous  noas  renuoyons  ^  cô- 
mettonsà  Dieu  ,  &:  renonç*ns>à  nous  ,  mieux  nou>  en  va- 
>  Ions.  Accepte,dit  rEcclcl^Jn^c,  en  bonne  pan  les  chofcs  au 
vîfage  &  au  goiil  <^*clIeîyfeprcfeateDtàioy  ,  du  jour  à  h 
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ioamcrle  demeurant  cft  hors  de  ta  connoiflancc.  DomlnM 
noHÏt  cogitAtiénei  hominum  ,  qu»nt/tm  -van^ftint.     Voila  com- 
ment, des  trois  générales  fcâics  de  Philofophie  ,  ]«s  deux 
font  cxprefle  profcfTion  de  dubiution  &  d'ignorance  ;  & 
en  celle  de<dogmatiftcs,  quieft  troifîcfmejii  efta-fcàdcf- 
couurir,  que  la  pins  part  n'ont  pris  le  vifagc  de  l'a/îeuranee 
<jue  pour  auoir  meilleure  mine.      Us  n'ont  pas  tant  pcnfe' 
nouseft^bbr  quelque  certitude,  que  oousaaontrer  iufqucj 
où  ils  cftoyent  allez  to  cette  châffe  de  la  vérité  ,  quamàofi» 
f.n^ttnt  tnagii  quani  noruni.   Timsus  ayant  à  inftruirc  Soera- 
tes  de  ce  qa'il  (çait  des  Dieux  ,  du  monde,  &  da  hommcf, 
propo(ed*enparler  €»mmc  m  hofnme  à  vn  homme  ,  & 
qu'il  fuffit,  û  Tes  raifons  fooi  probables ,  comme  les  raiTons 
d'vn  autre  :  car  l«s  exaAes  raifons  n'cftre  en  fa  main,  ni  C|| 
mortelle  main.     Ce  que  l'vn  de  les  Seclatcurs  a  amfîn  imi- 
tera* potero,explicabo:nec  tamen ,  'vt  Pjthiu4  ^yi folio ,  certA  vt 
fint  (^fixa^a^ix  dtxer»:f^,vi  homuncuha  ,  frobabilia  cenieÛms 
fequens.     Et  cela  Tur  le  difcours  du  mefpris  de  la  mort:  diC' 
cours  naturel  Se  populaire.  Ailleurs  tl  l'a  traduit, fur  le  pro- 
pos mefmc  de  Platon.  SifortèjdeDeorumnaiuraortûqtiemun' 
di  différent ei^minu4  id  quod  habemtts  in  animo  confeqmmur.haud 
éTtt  mirum.     ,^equum  cj}  enim  memnuffe  ,  ^  me,  qui  différant  y 
horrfttem  effe,^  -vos  qui  indtcetts:  vt^fiproh'ahiliA  dicentuT  j  nihiL 
'ultra reqmatyi.     Ariftoce  nous  cncaflc   ordinairement  va 
orand  nombre  d'autres  opinion» ,  Se  d'autres  créances,  pour 
y  comparer  la  lienne  ,  5d  nous  faire  voir  de  conjbicn  ilcft 
allé  plus  outre,  &  combien  il  approche  de  plus  près  la  vcri- 
iîmîlitude.    Car  la  vérité  ne  fe  iugc  pomt  par  authorité  5c 
tefmoignagc  d'autruy.    Et  pourtant  euita  i eligicufemcot 
Epicurus  d'en  alléguer  en  Ces  efcrits.  Cettuy-là  eft  le  priu- 
ce  des  dogmatiftes,Si:  il  nous  ipprenon»  de  !uj>que  le  beau- 
coup fçauoir  apporte  l'occftùon  de  plui  doubter.    Oa  le 
vcoidàefcient  lecounrir  fouuent  d'obfcurité  6erpeile&: 
inextricable  qu'on  n'y  peut  nçn  choifir  de  Ton  aduis.  C'cft 
par  cfFed  vu   Pyrrhonifme  ibubs  vne  forme  rcfolutiuc. 
Oyez  la  proteOation  de  Cicero  ,.qui  nous  explique  ia  fan- 
tafic  d'autruy  par  la  fien ne.     Quirtquirunt  ,quid de  qiuque  rt 
ipf.fentiamu^-.cunofius  idfaciunt.qukm  iteceffe  eTi.     Hac  tu  phi- 
îofophia  ratto  contra  omnia  differe^ii ,  nuiUmq'^e  rem  aperiè  tu- 
duandi,  profe^U  a  karaté  ,  repcïs'a  ab\^rcefuu,  conprmataa 
Carneade,  vfquead  nojl,imvi^eti^itemMifnntHf,qut9mmbit4 
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ver/if  alfa  qMidam  adiiméU  ejfe  dicamus  ,  tdntafimilitudîne,  iit 
in  iji  nulla  tu^i  cette  ittiicanai  ^  ajJenUendi  nvU.  Pouiquoy, 
noD  Anfc  )re  leulemcnE ,  mais  U  plus  part  des  Phik>rophes, 
ont  lis  ifftCié  \i  difficulré  fi  ce  n'clt  pour  faire  valoir  la  va- 
nité du  fubiciTi ,  &  ainafei  h  curioiiié  de  noftre  tTpnt ,  lui 
donnant  où  fcpa  lire,  à  ronger  cet  os  crcuz  &  ûclcharné» 
Clytomachus  affermoit  a'auoir  iaïaajs  Içcu  ,  par  les  efcrits 
deGarneades,eaten^rcde  quclk  opiniou  li  eftoit.  Pour- 
quoy  aeuitc  auxfiensEpi€uru5,'<ifjcilité;5«:  Hcraclytusea 
a  elle  Curnommc  aKcrinç.  La  difficulté eft  vncmeooye  ^ue 
Icsiçauansemployent  ,  comme  les  joueurs  de  pafTc-palTc 
pour  ne  defcouunr  la  vanité  de  leur  art:  &  de  lac^udle  l'ha- 
maine  beftife  (c  paye  ayfement. 

CUrus  oùobfcuram  UuguArn.magii  inter  inanes: 
Omnia  enitnflolldp  mugn  Àdmirantut  nmdntque, 
Jnuerfis  qud-fub  lerhti  iatitantia  cemunt. 
Cieero  reprend  aucuns  de  (es  anais  d'auoiraccoudumé  de 
mettre  à  rartrologie,au  droit,  à  la  dialectique ,  &  à  la  gec- 
metrie.plus  de  tempy,  que  ne  merîtoyenr  ces  aris:&  que  ce- 
la les  diuertifl'oit  des  deuoirsdc  la  vie, plus  viilci<Sc  honne- 
ftes.  Les  PhilofopWes  Cyrenâiqu«s  mefpriloyent  efgaic- 
menila  phyfiqueôc  iadialcdique.  Zenon  tout  au  comnié- 
cem'enc  des  liures  de  la  république,  dcclarojt  inutiles  route 
les  libérales  diTciplincs.  Chry lippus  ditoitquc  cequePlatô 
&  Anftote  auoyer.t  cfcrit  de  la  Logique,  ils  i'auoyeni  efcric 
par  ieu  3c  par  exercice  :  &:  ne  pouuoit  croire  qu*;h  euilenc 
parlé  à  certes  dVnc  lî  vaine  matière.     Piutaïque  ledit  de 
la  Metahpyûque,  Epicurus  Teuft  encorcs  dit  de  la  Rhétori- 
que ,  delagramma:te  pc'éhe,  mathématique,  dehors  la 
phylique,  de  roures  les  autres  feicnces  :  à:  Sucrâtes  de  tou- 
tes,fauf  celle  des  mœurs  &  de  la  vie.De  quelque  chofc  qu  o 
s  enquift  à  lui ,  il  ramenoit  en  premier  lieu  toulîours  l'eo- 
qaerant  à  rendre  compte  des  conditions  de  fa  vicprefentc 
S:  paffee,  le/quelles  il  cxaminoit  &  lugcoit  :  cftimant  tout 
autreapprentiflage  fubfecutifà^ckr-la  êc  rupernumeraire. 
Faril  mihtplactat  ex  litterx  qu£  ad  iiirtutem  dtOoribus  ninil  pro- 
fuerunt.     La  plus  part  des  arts  ont  cfté  amli  mefpriléspar  le 
mefme  fçauoir.     Mais  ils  n  ont  pas  penfé  qu'il  fuft  hors  de 
propos ,  d'exercer  leur  crprii  es  cKotcs  naermcs  où  il  n'y  a~ 
uoit  nHllefoliduéprofitabl^.    Au  demeurant,  les  vns  oat 
cfkiiné  Plato  dograacifte,  j/s  autres  dubitâteur,les  autres  ca 
^  Ff 
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certaines  chofes  Vvn,$c  en  certaines  chofes  l'autre.  Le  Con~ 
duifteur  de  ks  dialogiTmes ,  Socrates,  va  toufiours  deman- 
dant &  efmouuant  la  dirpute,iamâis  rarrcllant,iainais  fatil- 
faifant  :  &  dit  n'aiioir  autre  fcience»  que  la  fcienccde  s'op- 
pofer,  Homère  leur  aurheur  a  plante  également  les  fonde- 
ments à  toutes  les  Ct6ïçs  de  phiic'iophie,pnur  nnonirer,cô- 
bien  il  eftoJt  indeffaenr  par  où  nous  allaffions.  De  Platon 
narquirent  dix  fedcs  diuctTcs^dit-on.  Aufli  à  mon  gré,  ja- 
mais iuftru(5lion  ne  fur  titubante,  3c  rien  afTeucrante,  li  I/l 
iîenne  ne  i'eft. Socrates  difoii,  que  hs  fagcs  femmes  en  pre- 
nant ce  meftier  de  faire  engeadrer  les  autres, quitter  le  me- 
ftier  d'engédrcr  elles.  Que  lui  par  le  tiltre  de  îagc  homme, 
que  les  Dieux  lui  auoyent  défère' ,  s'eftoit  aufïi  desfaidt  en 
fon  amour  viril*  &  mentale,de  h  faculté  d'enfanierife  con- 
tentant d*aydcr&  fauorir  de  fon  fecours  les  engendrants: 
ouunr  leur  naturejgraifler  leurs  côduits:faciliter  i'yirue  de 
leur  enfantemeBt:iuger  d'icelui  :  le  baptizer  :  le  nourrir:lc 
fortifier  :  rcmmaillotter,&:  circoniir  ;  exerçant  &  mandant 
Ton  engin, aux  périls  &  fortunes  d'autruy.  Il  cft  ainfî  de  U 
plus  part  des  authcurs  de  ce  tiers  genre,  comme  les  anciens 
ont  remarqué  des  efcripts  d'Anaxagoras ,  Pcmocritus,  Par- 
mcnides,Xenophân€s,  &  autres.Us  ont  vne  forme  d'efcrire 
douteufe  en  fubftâce  &  en  deflcin,  enquerât  pluftoft  qu'in- 
ftruifant:  encore 'qu'ils  enirefement  leiitlliledecadances 
dogmatiftes.Cela  fe  void  il  pas  auflî  bien  en  Scncque  &  en 
Plutarque  ?  combien  difcni  ils  taïuoft  dVn  vifage ,  tantoft 
d'vn  autrcj  pour  ceux  qiii  y  regardent  de  prezîEt  les  recon- 
ciliatcurs  des  lurifconfiiltes  deuoyent  premièrement  les 
concilier  chacun  àfoy.Platon  me  fcmblcauoirayméeefte 
forme  de  philofopher  par  dialogues ,  à  efcient ,  pour  loger 
plus  décemment  en  diue;tfes  bouches  la  diucrfitc  Je  varia- 
tion de  Ces  propres  fantaiîes.  Diuerfement  traitter  les  ma- 
ticrcs,eit  auifi  bien  les  traitter,qu9  côformemen£,& mieux: 
à  fçawoir  plus  copieufcmcfic  &  vtilcraent.  Prenons  exem- 
ple de  nous. Les  arrefts  font  le  point  extrême  du  parler  do' 
gmatiftc  &  refolutif:  Si  eft  ce  que  ceux  que  nos  parlements 
prcfentent  au  peuple  »  le&plus  cxcmplaires,propres  à  nour- 
rir en  lui  la  reucrence  qu'il  doit  à  celte  dignité,  principale- 
ment par  la  Aiffifance  des  perfonncs  qui  l'cxci  ccnt.prçiincc 
leur  beauté  non  de  ]i  c©nclulVn,  qui  eft  à  eux  quoiidiéoe, 
&:  qui  cft  commune  i  tout  xngJ:  tl:  comme  de  la  difccpta- 
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tion&agitatioodes  diucrfcs  &  contraires  ratlôcinttionj, 
cjuc  la  matière  du  droit  IbufFrc.  Et  le  plus  large  champ  aux 
rcprcheniionsdcs  vns  philofophcs  à  J'encontre  des  autres, 
fe  tire  des  contradidjôs  &  diuctfiiez ,  co  quoy  chacu  d'eux 
fc  trouue  cmpcftrc:ou  par  dciTein.pour  monllrer  ia  vacilla- 
tion de  refprit  humain  autour  de  toute  matière,  ou  forcé 
ignoiamment ,  par  la  volubilirc  &  incomprehenfibilite'  de 
toute  matiere.Qû^c  fignifie  ce  •efreiûîen  vn  lieu  gliflànt  8c 
coulant  iufpcndous  noflre  créance:  car,  comme  dit  Eu- 
ripidcs, 

Les  eeuHfts  de  Dien  en  diuerfes 

FaçonSytious  donnent  des  trauerfei. 
Semblable  à  celui  quEmpedoclcs  fcmoic  fouuent  en  Ces 
liures  ,  cenac  agité  dVne  diuiiie  fureur,  &  forcé  ic  la  véri- 
té'. Non  non,  nous  ne  fentons  rien,  nous  ne  voyons  ricDj 
toutes  chofes  nous  font  occukc$,il  n*c  eft  aucune  de  laquel 
le  lous  puifllons  eftablir  quelle  elle  cft:Reutnant  à  ce  mot 
àiuin.Cogitathnes  metiaUH  timidâ^^  intitta  adinuentionei  no. 
Jhx^^prtmdentU.  Il  ne  faut  pas  trouuer  cftrange ,  fi  gens 
defcfpercz  de  la  prife  n*ôt  pas  iaiûe  d'auoir  plaiûr  à  la  chaf- 
fe ,  i'eftude  eftât  de  foy  vne  occupation  plaifanteiSc  lî  plai- 
fantc,que  parmy  les  volupteïdes  Stoïciens  défendent  auffî 
Celle  qui  vient  de  l'cxercitation  de  l'efprit  ,  y  veulent  de  la 
bride,  &  trouueni  de  l'intempérance  a  trop  fçauoir.DcmO' 
critus  ayant  mangé  à  fa  table  des  figues  j  qui  fentoycnt  le 
niicl,€ômcça  foudain  1  chercher  en  foa  cfpritjd'où  leur  vc- 
lîoic  cette  douceur  inufitce,&:  pour  s'en  erchicir,s'alioitle- 
uer  de  table, pour  voir  l'afli^rre  du  lieu  où  ces  figues  auoyct 
eftc  cueillies  :  fa  chambrière,  ayant  entendu  la  caufc  de  ce 
rcmucmept,lui  dit  en  rjânt,qu*jl  ne  fc  penaft  plus  pour  ce- 
la, car  c'eftoit  qu'elle  les  auoitmifes  en  vn  vaifleau,  oùil  y 
auoit  eu  du  miel. Il  fc  derpitâ,dcquoi  elle  lui  auoit  oftc  i'oc 
cadon  de  cette  recherche,  ^  dcrrobé  matière  à  fa  curiofiic. 
Va  ,  lui  dit-il,tu  m'as  fai(fl  defpiaifirjie  ne  lairray  pourtant 
d'en  chercher  la  caufc.côme  h  elle  eiloit  n.itiirelle.  Et  vo- 
lontiers n*eult  failly  de  trouuer  quelque  "raifon  vrayc ,  à  vn 
cffcd  faux  &  fuppofc.  Cetie  kiftoire  d'vn  fameux  ^  grand 
Philofophc  ,  nous  reprefente  bien  clairement  cefte  paflîoa 
ftudieafcjqui  nous  amufe  à  b  pourfuy ce  des  chofeî,dc  l'ac- 
queft  defquclles  nous  fora.Jes  dcfelperez.Plutarque  récite 
vnpareil  exemple  de  que  qu'vn,  qui  ne  vouiojt  pascftrc 
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cfcla ircy  «le  ce.clequoy  U  eftoit  en  doute ,  pour  ne  perdre  le 
plaifir  de  le  chercher:comme  Taiitre,  qui  ne  vouloir  pas  que 
fon  médecin  Ihi  oftaft  1  aherationlde  la  fie  urc,pour  ne  per- 
dre le  plaifir  de  rafl'ouuir  en  bcuuài. Satitu  efiftiperuacua  dlf- 
cere  ifiik?»  nthil.  Tout  ainiî  qu'en  tourc  pafture  il  y  a  le  plai- 
iiF  fouuêc  feul ,  &  tout  ce  que  nous  pi  enons,qui  cft  plaifanr, 
n*eft  pas  toujours  niitritif ,  ou  fainiParcilleaicnt  ce  que  no- 
ftre  efprit  tire  de  la  fcience,^  UifTc  pas  d'cftre  voluptueux, 
encore  qu'il  ne  foit  ny  alitneDtanr  ny  falutaire.Voicy  com- 
me ils  difeiit  :  La  confideiation  de  L  nature  eft  vne  pafture 
propre  à  dos  cfpnts,  elle  nous  efleue,  &  enfle  nous  fait  def- 
daigner  le?  choCes  baffes  &  torriennes,  par  la  côparailbn  des 
fuptrieures  àc  ceiwftes  :  la  recherche  mcrmc  des  chofcs 
occuhes  è!c  grandes  eft  trefplaifantes,  voire  à  celui  qui  n'en 
acquiv^rt  que  la  reuerence,&  crainte  d'en  iuger.  Ce  (ont  des 
mots  de  liur  profellion.  La  vajne  image  de  cefte  maladiuc 
curiolité,  fe  void  pIUs  expreflemêt  encorcs  en  cet  autre  ex- 
emple, qu'ils  ont  par  honneur  lî  fouuent  en  la  bouche.  Eu- 
doxus  rouhaitto't  &prioit  les  Dieux  ,  qu'il  peultvnc  fois 
voir  le  foleil  de  près,  comprendre  îi  forme,  (à  grandeur,  5c 
fabeautéjà  peine  d'en  eftie  bruflé  foudainement.  Il  veut  au 
prix  de  fa  vie,acquerir  vne  Tciëce.de  laquelle  rvfage  &  pof- 
ieflîon  lui  foii  quand  &  quand  oftee.  Et  pour  cefte  foudai- 
ne  &  volage  cannoifIànce,perdrc  toutes  autres  connoiflan- 
ces  qn'il  3,i3c  qu'il  peut  acquérir  par  après. le  ne  me  perfua- 
depasayfement ,  qu*£picurus,  Platon,  &  Pythagorasnous 
ayeut  donné  pour  argent  contant  leurs  Atomes,leurs  Idées, 
&  leurs  Nombrc.f.lls  cftoycnt  trop  fages  pour  eftablir  leurs 
articles  de  foy, de  chofe  (i  incertaine,«5c  fi  debattable  :  Mais 
en  cette  obfcuriié  &  ignorance  du  monde  ,  chacun  de  ces 
grâdsperfonDagcs-.s'elttrauaillé d'apporter  Vne  telle  quel- 
le image  de  lumiere:fld  ont  promené  leur  ame  à  des  inuen- 
lions,  qui  eufleot  au  moins  vue  pîaifanf e  &  fubtile  apparé- 
ce,  pourueu  que  route  faulTe,elle  fc  peuft  maintenir  contre 
les-Oppofiiions contrâircs:ymcuiej»e  ifia  pr» ingénia fiiguntur, 
nonexfcientm  -vi.Wn  ancien, à  qui  on  rcprochoit,qu'il  fa/foit 
profeffion  de  la  Philolophic  >  de  laquelle  pourtant  en  foa 
iugementjil  ne  teno-t  pas  grand  compte,  refpondit  que  ce- 
la,c'eiloit  vrayement  philofoplipr.Ils  ont  voulu  coniîdercr 
tout,  balancer  tout,  &  ont  trouX*"  celle  occupation  propre 
3.  la  naturelle  curioûiç  qui  c()  en  \ivi%.   Aucunes  chofes,  ils 
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lèsent  cfcritcspour  Icbcfoin  de  la  focietc  publique  .com- 
me leur  religions:&  3.  cite  rajfonnablc  p(Sijr  cette  conlide- 
ration,que  les  communes  opinions  j  ils  n'ayét  voulu  les  ef- 
plucher  au  vif,iux  fins  de  n'engédrer  du  troubleen  l'obeyf 
fànce  des  loix  &,couft:umes  de  leur  pays.  Platop  traître  çc 
myfterc  d'vn  icii  /iflcz  dcrcouucrr.  Car  où  il  efcrit  Telô  foy, 
il  ne  prefcrit  rien  à  certes. Quid  il  fait  le  icgifldteur.il  em- 
prunte vo  ftyle  rcgcntaiît  &  aiTeuerâDt:&:  ii  y  mcfle  Irardi- 
ment  les  plus  fantaltiqMCS  de  les  inuentionsraurant  vriles  à 
perftiâder  i  la  cômiine,que  ridicules  à  perfaafer  à  iby.  mef- 
meiScachanc  côbien:nous  femmes  propresàreceuoir  rou- 
tes imprelfiôs,  &  fur  toutes  les  plus  farouches  &  énormes. 
Er  pourtant  en  fcs  loix,  î1  a  grâJ  foiug, qu'on  oe  chante  ea 
public  que  des  poefics.defquelles  lesfabulenfes  feintes  ten- 
aient à  quelque  vcile  fin  :  eftant  fi  facile  d'imprimer  tours 
fantofmes  en  l'cfprit  humain  ,  que  c'elt  inmftice  de  ne  les 
paiftrepluft«ftdemenfonges  profitables,  que  de  menfon- 
gts  ou  inutiles  ou  dommageables.  Il  dit  tout  deibouiTce- 
ment  en  fa  République,  que  pour  le  protit  des  hommes, 
il  èft  founent  befoing  de  les  piper. Il  eft  afe  à  diftinguer,les 
vnesfeftcsauoirplas  fuiuy  la  veritc,  les  autres  rvtiïùé, par 
où  celles  €y  ont  gaigné  credit-C'cft  la  mifsrede  noftrecô- 
dicion  ,que  fonuentce  qui  fe  prefenteà  noftre  unaginatiô 
pour  le  plus  vray  ,  ne  s'y  prefente  pas  pour  le  plus  vtile  à 
noûrc  vie.  Les  plus  hardies  fecïes,  Epicurienne, Pyrrho- 
nicnne,nouueIîe  Académique ,  encore  font  elles  contrain- 
ciec  de  fe  plier  à  la  loy  ciuile,au  bout  du  coinpte  il  y  a  d'au- 
tres fubiefts  qu'ils  ont  beUitez.qui  à  «auche ,  qui  à  dcxtre, 
chacun  fetrauaillant  d'y  donner  quelque  vifage,  à  tort  ou 
adroit.  Car  n'ay ans  rien  trouucdefi  clche^dequoyilsn'a- 
yent  Toulu  parler, il  leur  eft  fouuent  force  de  forger  des  cô. 
ieftures  foiblcs,&  foies  :  non  qu'ils  les  prinflent  eux  mef- 
Bies  pour  fondement.ne  pour  eftablir  quelque  veritc ,  mais 
pour  l'exercice  de  leur  eftude.Ns/;  tam  idfe»ftjfe,qn»d  dicer^et, 
qukmexercere  ingénia maieria difjicisltate  videntm  i/oltiijfe.  Et  ii 
on  ne  leprcnoit  aioû  ,  comme  couuririons  nous  vne  Ii 
grande  inconftance,v3rie:c,&:  vanité  d'opinions  ,  que  nous 
voyons  auoir  cftc  produites  par  ces  am€s  excellentes  & 
admirables?  Car  pour  exj^ple,  qu'eft- il  plus  vain  ,  que  de 
vouloir  deuiner  Dieu  p /nos analogies  iconieClur es  ?  le 
reglcr,(Sclc  monde  j  à  nfftre  capacité  &  à  nos  loix  c&nous 
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feriiir  aux  defpcns  de  la  diuirii'rc,  de  ce  petit  crchanrillop^cf 
ruffifancc  qu'il  lui  apicu  defpartir  ànoftre  narurcIJé  con- 
dition ?  &par  ce  que  nous  ne  pouuons  efteudrc  noûre 
veuc  iufqyes  en  Ton  glorieux  fîegc,  i'auoir  ramène  ça  bas  à 
noftre  corruption  &  à  nos  miferes?  De  toutes  les  opinions 
humaine!  &  anciennes  touchant  la  religion  ,  celJc  Urne 
fcmble  auoir  eu  plus  de  vray  femblance  &  pJusd'excufc, 
qui  reconnoilîbit  Dieu  comme  vne  puilîance  incomprc- 
henfîble,  origtneiS:  conferuatricede  tonres  chofes,  toute 
bonté,  toute  perfedlion,  rcccuant  &  prenant  en  bohr>c 
part  l'honneur  &  la  rcuerancc,  que  les  humains  lui  rcn- 
doyent  jfoubs  quelque  vifage  ,  fonbs  quelque  nom  5icn 
quelque  manière  que  ce  fuft. 

lupiter  ownipotefts  rerum  regûim^uCyDeiim^ue  ^ 

Pre^enîtor,genitrixque . 
Ce  zèle  vniuericllement  a  cfté  veu  du  ciel  de  bon  œil.Tou- 
tes  polices  ont  tiré  fruit  de  leiK  deliotion  :  Les  hommes,  les 
a<î^ions impies,  ont  eu  par toui  les  cucnements  fortables, 
Lts  hiftoires  payennes  recoonoiflent  de  ladignité ,  ordre, 
juftice  ,  de  des  prodiges  &  oracles  employer  à  leur  profit 
&  inftrudion,, en  leurs  rebgionsfabuleufes  :  Dieu  par  Ta 
mifcricorde  daignant  à  l'aducnture  fomenter  par  ces  bé- 
néfices temporels ,  les  tendres  principes  d'yne  telle  qu'elle 
brute  connoiflànce  ,  que  la  raifon  naturelle  leur  doonoit 
de  lui ,  au  trauers  des  fauces  images  de  leurs  fonges.  Non 
feulement  fîïuces  ,  mais  impies  aufîi  &  iniurieufcs,  font 
celles  que  l'homme  a  forge  de  fon  inuention.  Et  de  tou- 
tes les  religions ,  que  Sainâ:  Pattl  tr«uua  en  crédit  à  Aibc- 
lîei,  celle  qu'ils  auoyent  dediec  à  vnc  diuinue'  cachée  &  in- 
connue,  lui  fembla  îa  plus  cxcufable.  Pythagorasadom- 
bralt  vérité  dcplusprcs  :  iugeant  que  la  connoiiîànccdc 
cette  caufc  première  ,  Se  eftrc  des  cftres ,  di^oit  cftrc  indc- 
iînie,fans  prefcription  ,  fans  déclaration  :  Que  ce  n'cftoii 
autre  chofe  quercxtremc  effort  de  noftrc  imaginatiOBj 
vers  la.pcrfeftion  :  chacun  en  amplifiant  l'idée  félon  fa  ca- 
pacité. Mais  fi  Nuraa  entreprint  de  conformer  à  ce  proieft 
la  deuoticn  de  fon  peuple  :  l'attacher  à  vnc  religion  pure- 
ment mentale,  fans  obiecl  prcfîx  ,  &  fans  meflange  maté- 
riel :  il  entreprint  chofe  de  nul  yÇige  :  L'cfprit  humain  ne 
fc  fçauroit  maintenir  raguant  en  Xt  infini  de  pcnfees  infbr- 
Jncs:  il  les  lui  faut  compiler  à  certaine  image  a  fon  modcl- 
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le.  L^maîeftédiuincs'ert  ainfi  pour  nous  aucunement  Ijif- 
fc  circonfcrirc  aux  limites  corporels  :  Ses  facrcmenrslu- 
pernaturels  &  ccJefteSjOnt  des  iîgnes  de  noftre  tcrrcjftre  cô- 
dition:Son  adoration  s'exprime  par  offices  &  parales  fenfî- 
bles:cjr  c'eft  l'homme, quj  croid  &  qui  prie.  le  laifTe  à  part 
les  autres  arguments  qui  s'employent  ace  fubiecl.     Mais 
à  peine  me  feroi:  on  accroire  ,  que  ia  veué  dr  nos  crucifix, 
Se  peinture  de  ce  piteux  (uppl'cejque  les  ornements  &  cr.oii- 
uements  cérémonieux  de  nos  EgMes,  que  les  voix  accom- 
jnodtes  à  la  deuct-'on  de  noflre  penfec  ,  &  cette  efmotiOQ 
des  fens  n'efchai'fFcnt  l'a  me  des  peuples, d'vrc  pafllon  reli- 
gicufede  tre^-vtilecfFecft.    De  celles  aufquclles  on  a  don- 
ne coips  comme  U  nece/TiteTa  rcquiSiparmj  cette  ceciic  v- 
»iuerlel!e,ieme  fu(re,cc  n.e  femble.plus  volontiers  attache 
à  ceux  quiadorovert  JeSoIe>], 
la  lumière  commune, 
L'xil  du  m$nde:^fi  Dieu  an  (hef forte  des  jeux, 
Lfs  rayons  du  'ioUilJ'entfesje^x  radieux. 
Qui  donnent  1/ie  à  toKi,nou^  maintiennent  ^ gardent , 
Et  lesfaifls  des  humains  en  ce  monde  regardent: 
Ce  beau^te  grand  loUil3<fui  now  faifi  les  faisons  ^ 
Selon  tju'il  entre  ouftrt  de  [es  douz,e  maifons: 
Qui  remplit  l'vniuers  dejes  -vtrtus  connues: 
Qui  d'-un  traïfl  dejes  y  eux  nom  dij^ipc  les  nues: 
£  (J^rit^l'ame  du  monde, ardant  ^  flamboyant  y 
Eh  la  courfe  d' vn  tour  tout  le  Ciel  tournoyant, 
plein  à' i^menfe grandeur, rond ^  -vagabond  (p' ferme:    , 
Lequel  t lent  dfjfeuh s  lui  tout  le  monde  pour  terme: 
En  repos  fans  repos^oyjif^  fans  feictir^ 
Fils  aifne  de  nature  (jgr  le  père  du  iour. 
D'autant  qu'outre  ccftefîenne  grandeur  &  beauté,  c'eft  la' 
pièce  de  cette  machine  ,   que  nous  delco^uurons  la  plus 
cfloignee  de  nous  :  &  par  ce  naoyen  fî  peu  connue,  qu'ils  e- 
ftoyent  parclonnablcs,d'cn  entrer  en  admiration  U  reue.  ê- 
ce.  Thaïes, qui  le  premier  s'enquefta  de  telle  matière,  efti-_ 
maOieuvnefprit.quiHt  d'«au  toutes  chofes.    Anaximan- 
der,  que  les  Dieux  eftoycot  mourants  &  naiflàntsàdiuer- 
fcsTâifons  :  &  qucc'eftoycot  des  mondes  intinis  en  nom- 
bre.   Anaximcncs,que  Tairlftoit  Dieu,  qu'il  eftoit  produit 
éc  immenfcjtouliours  mc/uant.  Anaxagoras  le  premier  a 
tenuj  la  dcfcripiion  &  m;#iiete  de  toutes  chofes,  eftie  con- 
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duitcc  par  h  force  &  raifon  dVn  efprit  infini.  AUmacori  a 
donne  la  diuinité  au  Soleil ,  à  la.Lune.aux  aftres,  6c  à  l'ame. 
P\Thagonsafaic^D  eu  ,  vn  cTpnt  cfpanciu  par  la  narurcie 
routes  chûfcsjd'ou  nos  amcs  font  dcprifc»;.  Parmenides,vn 
cercle  entoyïiianc  le  ciel ,  &'  iîiainrcnant  le  monde  par  l'ar- 
deur de  la  lumicrr.  Empcdocles  difoic  eftre  des  Dieux,  les 
quati  e  natures,def(]uenc4  toures  choies  font  fautes.  Prota- 
goras ,  n'auoit  f 'eu  que  dire,  s'ils  font  ou  non ,  au  quels  ils 
(bnr.  Denaafritus,  taTtoft<^ue  les  images  &.  leurs  circui- 
tions  font  Dif'Ckx  ;  tantoff  cette  narurc,  qu;  ellance  ce<;  ima. 
ges:&-  pu]S.noftiercience&  latell'gence.  Pjuon  d./îîpefa 
creancf  àdiucrs  vif-ges.  Il  dit  au  Tiraeejc  pcrc  du  mon- 
dc  uefe  pouuoir  nommer.  Aux  lî)ix,qu*il  ne  le  faut  enqué- 
rir Je  fon  eftre.  Et  ailleurs  en  ces  mcfmc;  liurcs  il  fa.ct  lo 
monde, le  ciel, les  aftresda  terre, &r  nos  aracs  Dieux, 5c  reçoit 
en  outre  ceux  qui  ont  eftéreceus  par  l'ancienne  inftituti^n 
en  chafque  repubî  qu-.  Xenophon  rapporte  vn  pareil 
trouble  delà  diicjpl.-nc  de  Socrates.  Taoïoft  qu'il  nefe 
faut  e;'qricr)r  de  laforme  de  Dieu:  &  puis  il  lui  fait  eftablir 
quele  Soleil  eftDieu  ,&  l'ame  Dieu  :  Qu'il  n'y  cnaquVo, 
&  puis  qu'il  y  en  a  pluliears.  Spcufîppus  neueu  de  Pla- 
toPjfa.t  Dieu  certaine  force  gouuernant  lei  choies, &  qu'el- 
le eft  atiifcalt.  Anftotci  cclte  heure,  que  c'cft  l'elprit ,  à 
cefte  heure  leiponde:  à  cette  heure  il  donne  vn  autre  mai- 
ftiei  Cv  monde,  &  à  cette  heuîc  fait  Dieu  l'ardeur  du  ciel. 
Zenocratèi  e  i  ù:A  huidl  :  Les  c;nq  nommez  cotre  les  Pla- 
nètes,le  fixieimc  cGmpofc  de  toutes  les  tftoilcs  fixes,com- 
mc  de  its  itiem brçs:  le  fcpt'Cliiie  &:  huiâiidinc ,  le  Soleil  5c 
U  Lune,  iisrachdes  Ponticus  ne  fait  que  vaguer  entre  fec 
adtiis ,  Si  en  fin  pnuc  Dieu  de  fentimcnt:  6c  le  fait  remuant 
de  forme  à  awtie  ,  5c  puis  dit  que  c'cft  le  ciei  &  U  terre. 
Thttophiaftc  fe  promeinc  de  pareille  irrefulution  entre 
toutes  l'es  f  iHiafics  :  attribuant  i'jiiteniaoce  du  mande  laa- 
toiV  a  reatendcmênt ,  tantoft  au  ciel ,  tantoft  aux  eftoillcs. 
Stuio,  que  c'eft  nature  ayant  la  force  ^'tngcndrer.augmé- 
icr  &  d:i«i..niçralaps  formel  fcntiment.  Zcno,  U  loy  na- 
turel!e,commaiidant  le  bien  ic  prohibant  le  m.il  :  laquelle 
Joy  e'Wn  animant  :  &:ofte  I(s  Dicuxaccoinùumez  lupitcr, 
Iufio,Vcfta.Diogeres  Apollon)"hes,q»!ec*ctt  i'aage  Xcno- 
ph.i.es  faiél  Dieu  rond, voyant, «Tt^nr,non  rcrpirant,  n'ayat 
rien  de  commun  aucc  rhunaauieXaaturc.    Ariiio  cltimc  la 

fortne 
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forme  âc  Dieu  incomprenablc  ,  ic  priue  de  fcnS,  &  ignore 
s'il  eft  animanc  ou  autre  choie.  Clciuthes  ,  cantort  là  rai- 
fon»  tantoft  le  monde  ,  tsnioft  l'ame  de  cature  ,  tantolt  la 
chaleur  (uprcirte  entourant  Se  enueJopant  tour.  Perfeus  au- 
djtcurde  Zenon,a  tenu,cjij'oi7a  lurnoinmc  Difux,  ceux  c;ui 
auoyeot  apporte' quelouc  notable  vtilitc  à  l'humai ac  vieySc 
Jes  chofes  mefmes  protitables.  Chrylîppu'»  failbit  vn  amas 
confyç  de  toutes  les  précédentes  renrcnccs,<5c  compte  entre 
mille  formes  de  Dieux  qud  fait,  les  hommes  auiri,qui  font 
immortalifez.  Dugoras  ScThcodorus  nioycnt  tout  fcc, 
quMyeuft  lies  Deux.  Eppcurus  fiiû  les  Dieux  luifants, 
tranfparentSjgc  perflables,  logez,  comme  entre  deux  forts, 
entre  deux  mond^sjà  couucrt  des  coups:  rcueftus  dVne  hu- 
maine figure  &  de  nos  membres  ,  ler<3uels  membres  leuc 
fontde  nul  vfage. 

Ego  DéHngiîiHf  effejemper duxi,^ dicam ctlitum, 
Sed  eos  non  eurare  opînor,quid  agat  humanum  genus. 
Fiez  TOUS  à  rollre  i  hil ofophic.-vantez  vous  d'auoir  trouué 
la  feue  au  g:il\eau.  à  voir  ce  tintamarre  de  tant  dcceruelles 
phiiofophiques.  Le  trouble  des  formes  mondaincs,a  «ai- 
gne  fur  moi ,  que  les  diuerfes  mœurs  &  fantafics  aux  mien- 
nes,ne  me  defplairent  pas  tjnt,  comme  elles  m'inftrUilent; 
nem'eoorgueilliir^nt  pas  tant  comme  elles  m'humihenc 
en  les  conférant,  it  tout  autre  choix  qwe  celui  qui  Vient 
de  la  main  exprelTe  de  Dieu  ,  me  fembie  choix  de  peu  de 
prcrogatiuc.Les  palicesdu  monde  ne  font  pas  moins  con- 
traires en  cerubiecl.quelesefcholes:  par  où  nous  pouuons 
apprendre,  que  la  fortune  mefmc  n'eft  pas  plusdiuerfeSc 
variable,que  nofti  e  raifon,  ni  plus  aueu^le  &  inconfîderee. 
Les  chofes  \ts  plus  igrK)rccs  font  plus  propres  à  eftre  deU 
fiees.-Patquoy  de  faire  de  nous  des  Dieux  comme  l'ancien- 
neté ,  cela  furpaiîe  Textreme  foibleflc  de  difcours.  i'cnfïe 
encore  pluftoft  fuyui  ceux  qui  adoroyent  le  ferpe«t,te  chié 
&  le  bœuf  :  d'autant  que  leur  nature  &  leur  eftre  nous  elt 
moins  conneu  ,  &  auons  plus  de  loy  d'imaginer  ce  qu'il 
nousplaift  de  ct^  beftes  là  ,  &;  leur  attribuer  des  faculiez 
extraordinaires.  Mais  d'<iu»ir  faiét  àts  Dieux  de  nollre 
condition,  de  laquelle  nous  deuons  connoiftre  i'impeife- 
ftion,  leur  auoir  attribue  J^dcûr ,  la  choJere  ,  les  reugean- 
ces ,  Jcs  mariages  ,  Its  Vénérations  ,  &:  les  parcntelcs^ 
l'amour,  Sciaialoulie,  toos  membres  &  nos  os,  nos  fie- 
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mes  &  nos  pIâi{îrs,nos  morts  &  fepultHrcs  i  il  faut  <juc  ce- 
la foie  parti  ti'vnc  meineilleufe  yureflc  de  l'entcndemcDC 
Èumain. 

Qnf  procul-vfijuea^ee  dmino  ahnumine  difiant^ 
Jnquc  Deum  numéro  qusfint  indigna  iiidert. 
T3rm£^<£tates^->jeJ\ttHf,trnatui,noU  [tint: gênera,  coniugia,  cognà- 
ti»Jtes,omtilâ(^ue  traducU  adÇtmdittéitaan  imbectlUtath  humant: 
vam  ^ pertuïbatia  an/mu  i)tdu(untuT'.'A£cifimHi  enim  Deorum 
tupiditaUSy£gTitudinesytracundiiti.  Comnie d'auotr  attribué 
lâdiuinitc  non  feulement  à  lafoy  ,  aîaveitii,  àTlionneur, 
concorde,liberté,vi(ftoirc.pictc:maLsauflî  à  U  voIupié,fiau 
de  ,  morr,  cnuie  ,  vjeillclTe,  mifere:  à  la  peur,  à  la  Heure  à  la 
malc  fortune ,  &  autres  iniures  de  noiUe  vie  ,  freflc  Sl  ca- 
duque. 

Quid  iuuAt  hoe^templif  nofiroi  inducere  mores? 
O  curu£  in  terru  amm£  ^  (<elej}ium  inaneil 
Les  itgypciensd'vne  m.pudente  prudence  ,  dtfendoyent 
fnr  peine  de  la  hait ,  que  nul  cuft  à  dire  que  Serapis&  lus 
icurs  Dieux euflent  autres  fois  eAé  Kommes  :  &  nul  n'jgno- 
roit,  quMsnercufTenc  crté.  Et  leur  effigie  reprefcniec  le 
doigt  fur  la  bouche»  ÙgniHoit,  du  Varro,  cette  ordonnance, 
myfterieufe  a  leurs  preftre?,  de  taire  leur  origine  mortelle, 
comme  par  railon  neceflâire  annullant  toute  leur  vénéra- 
tion. Puis  que  TUonrime  dciîroit  tant  de  s'apparier  à  Dieu» 
il  eurt  mieux  faiâ: ,  dit  Cicero,  de  ramener  à  foy  les  condi- 
tions diuines ,  &  les  attirer  ça  bas,  que  d'enuoytr  la  haut  fa 
corruption  &  fa  milere  :  mais  à  le  bien  prendre,  il  a  fait  en 
pluâeurs  façons,  $c  l'vnj  &  l'autre,  de  pareille  vanité  d'opi- 
Bion.  Quand  les  Philofophes  cfpeluchent  la  hiérarchie  de 
Jeurs  dieux,  &  font  les  empreflez  i  diftingucr  Jeurs  allian- 
ces ,  leurs  charges ,  Se  leur  paifTauce  ,  ie  ne  puis  pjs  croire 
ou'ils  parlent  à  certes.  Quand  Platon  nous  dechiifre  le  ver- 
ger de  Pluton.â;  les  cojnmoditcz  ou  peines  corporelles, qui 
nous  attendent  encore  après  la  ruine  &  aneantiflemenidc 
nos  corps ,  &  les  accommode  au  reflcntimcnt ,  <juc  nous  a- 
OOBs  en  cette  vie. 

Secreti  celant  ctlle^s,^  myrteacircùm 
Sjlua  tegit,cur£  non  ipfa  tn  morte  relintjuunt. 
Quand  Mahumet  promet  aux  (V;ns  vn  paradis  tapifTé,  parc 
d  or  5c  de  pierreries, peuple  de  g\cs  d'excelléic  beauté,  de 
vins,8i  ds  viurcs  finguliers,ic  voylbicn  que  ce  font  des  mo- 
queurs 


Livre     second.  4^9 

^iieurs  qui  fe  plient  à  noftre  beftife ,  pour  nous  emmieller 
&  attirer  par  fes  opinions  8c  cfperaneeSjCÔuenables  à  noftrs 
mortel  appccfr.  Si  font  aucuns  des  noftrcs  tombez  en  pa- 
reil crreur.fc  promettants  après  la  reluirciTtion  Vne  vie  ter- 
re ftre  &  temporelle,  accompagnée  de  toutes  fortes  de 
plailîrs  Se  comaiodirez  mondaines.  Croyons  aous  (|uc 
Platon  ,  lui  qui  a. eu  fes  conceptions  il  celeftes ,  &  fi  grande 
accointance  à  la  diuini£é,que  le  furnom  lui  en  cft  demeure, 
ait  eftimé  que  rhemme.cctie  p.iuure  créature ,  cuft  rien  en 
lui  d'appïicable  à  cette  incomprehenlîble  puifTaace  ?  de 
qu'il  ait  crdu  que  nos  prifes  languiflauies  fulfent  capables, 
ny  la  force  de  aoftrc  fens  aflcz  robufte ,  pour  participer  a  la 
beatitude,ou  peineeternelle ?  il  fjodroit  lui  dire  de  la  parc 
dclaraifon  humaine  :  Silesplaiûrs  que  tu  nous  promets 
en  l'autre  vie,  font  deceux  que  fay  feotiça  bas  ,  cela  n'a 
rien  de  commun  auecrinfîniic:  Quand  tous  mes  cinq  fens 
de  nature,  feroyent  combles  de  lieHc,&  cette  ame  (aitie  de 
tout  le  «ontentement  qu'elle  peut  deiirer  &  efperer ,  nous 
fcauonscc  qu'elle  peut  ;  cela,  ce  ne  kpoii:  cncores  rien: 
S'il  y  a  quelque  choûdii  mi«n,  il  n'y  a  rien  de  diuin  :  Û  cela 
n'cl>  autre,  que  ce  qui  peut  appartenir  à  cette  noftre  condi- 
tion prefcntejil  ne  peut  eftre  mis  en  compte.Tout  conten- 
tement des  mortels  eil:  mortel. Li  recônoiflancc  de  nos  pa- 
rens.de  nos  enfansj&de  nosamis.û  elle  nous  peut  toucher 
&  chatouiller  en  Tautre  monde, fi  nous  tenons  encores  à  vti 
tel  f  iaifir ,  nous  Tommes  dans  les  commoditcz  terrertres  & 
finies.Nous  ne  pouuons  dignement  conceuoir  la  grandeur 
de  CGS  hautes  &  diuines  promefles ,  fi  nous  le:  pouuons  au- 
cunement conceuoir  :  Pour  dignement  les  imaginer,  il  les 
faut  imaginer  inimaginables-indicibles  &  incôprehélibles 
&  parfaitement  autres,  que  celle  de  noftre  miferable  ex- 
périence. Ocuil  ne  fcâuoir  voir,  dit  Sainifl  Paul  :  &  ne  peut 
monter  en  coaur  d'homme  ,  l'heur  que  Dieu  prépare  aux 
ficns.  Et  fi  pour  bous  en  rendre  capables,  on  reforme  5c  re- 
change n«ftrc  cftrc  (  comme  tu  dis  Platon  en  tes  punfica- 
tions)cç  doit  eflre  d'vn  fi  extrême  changcjnent  Se  (i  vniuer- 
fel,que  par  la  doctriHe  Phyfiquecc  ne  fera  plus  nous: 
Uefler  erattune  cunt  bcllo  certabat^at  tllc 

Trafîtn  db  It'hanio  non  erat  Hefiorequo. 
ce  fera  quelque  autre  chof^qui  rcccura  ces  rccomp«oles. 
qi4od  mutatur)dilfol$ttMranterit  trgo: 
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Trajauntur  enim  partes  alqucordine  migrant. 
Car  enlâMetemprychofcciePythagoras  ,  ëc  changement 
dljabitarioh  qu^'ll  imaginoit  aux  araesjpenfons  nous  que  le 
iyon  ,  dans  lequel  eft  l'anie  de  Cœfar ,  crpnufeJcs  p-flions, 
^iri  rouchoyencCaerar,  ni  que  ce  foitluy  ?  Si c'edoit  encore 
Îui.ceax-Ià  auroveiit  raifon,  qui  combartans  cette  opinion 
conrre  Platon  ,  lui  reprochent  que  le  hls  fc  pourroit  trou- 
ucrà  cheuaucher  famere  ,  reueftue  d'vn  corps  de  mule  ,&: 
Semblables  abfurdirez.    Et  pcnlous  nous  qu'es  mutations 
qui  fefont  des  corps  des  animaux  en  autres  demermeelpe- 
ce,les  nouueaux  venus  ne  foycnt  autres  que  leurs  prcJficef- 
feurs?  Des  cendres dVn  Phœnix  s'engendre,  cedit-CHî,va 
ver,  de  puis  vn  autre  Phœnix  :  ce  fécond  Phccnix  ,  <]ui  peat 
imaginer ,  qu'il  ne  fost  autre  que  le  premier  ?  Les  ver?  ^ui 
font  noftre foye ,  on  les  void  comme  mourir  &i  aflecher,  & 
èe  ce mefme  corps  reproduire  vd  papillon  ,  &  de  là  vn  au- 
tre ver  ,  qu'il  feroir  ridicule  eftimer  eftre  encores  le  pre- 
mier. Ce  qui  a  ceiï^é  vne  fois  d'eftre  ,  nVft  plus: 
Nec  fi  matertam  nsjhram  celle^erUàttM 
Pô}}  obitt4m,rurfiimque  redegtntjitfita  nunc  f/î, 
t^tque  iterum  nobtffuerint  data  lumintt  vitty 
Pertineat  quidcjuam  tamen  ad  nos  id  quoque  fafÎHm, 
Interruptafemel  lùm  fit  repetentiA  nêfira. 
Et  quand  tu  dis  ailleurs  Platon  j  que  ce  fera  la  partie  fpiri- 
tuelle  de  l'homme  ,  à  qui  il  touchera  de  iouir  des  reconi- 
penfes  de  l'autre  vie  ,  tu  nous  dis  chofe  d'auiîî  peud'appa- 
iCDce. 

Scilicet  auolfis  radicihui  'wt  nequît  vltam 
r>tj]>uere  tp[e  oculiu  rcmfeorfum  cerpore  toto. 
Car  à  ce  compte  ce  ne  fera  plus  1  homme ,  ni  nous  par  con- 
fequentji  qui  touchera  c«tte  iouiflauce:  Car  nous  fommes 
bailis  de  deux  pièces  principales  elTenticlles ,  jjefquelles  la 
feparation,c'eft  la  mort  &  ruine  de  noftre  élire. 
Juter  enim  iafU  eji'-Jitai  caufa,vageque 
Dtenarunt pajîimtnotut  ab  fenfthnéomnes. 
Nous  ne  difonspas  queThommc  foulîre,  quand  le?  verslui 
TODgcnt  Tes  membres  ,  dequoi  il  viuoit }  iV  que  la  terre  les 
conlemmc: 

Et  nihil  hoc  ad  nosyqai  coku  coniugiôque 
CarfioTts  atque  anima  confijKfnm  limttrapti. 
Dâuantagc,fur  quel  tondemenlie  leurmlticc pcuucnt  les 

dieux 
i 
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dieux  reconnoiftre  &  r&conjpenfer  àl'hômeaprcs  fa  mort 
fes  a<flions  bonnes  &  ver cueufcs  ,  puis  que  ce  f^nt  eux  meC-^ 
iBes,quiI?s  ont  acheminées  Se  produites  en  lui  ?  Et  pour- 
quoi s'offeufent  ils  5c  vengét  fur  lui  les  yitieufcSjpuis  qu  jJs 
l'ont  euxmefmcs  prodmt.cn  cette  condition £îutine,&  que 
<i*vn  feul  clin  de  leur  volsnié,  ils  le  peuuent  cmpercher  Je 
faillirrEpjcurus  oppofcroit-il  pas  cela  à  Platon, auec  grand 
apparence  de  l'humaine  railon,  s'il  ne  fc  couuroicrouucnc 
par  cette  fentcnce  ,  Q^nlcft  impcffible  d'efVablir  ^elque 
chofede  certain?  derimmortclie  nature  ,  parla  mortelle? 
Elle  ne  fait  que  fouruoycr  par  tout,mâis  fpecialcméc  quad 
elle  r«  mefle  des  chofes  «liuines.  Quj  le  fent  plus  euidem- 
ment  que  nous?  Car  encorcs  que  nous  lui  ayons  donné  des 
principes  certains  (Se  infallibles  ,  encore  que  nous  efcUi- 
rions  (es  pas  par  la  fainfte  lampe  de  la  vérité' ,  qu'il  a  pieu  ï 
Dieu  nous  communiquer  :  nous  voyons  pourtant  lournel- 
kment  pour  peu  qu'elle  fc  démente  du  fentier  ordinaire, 
&:  qu'elle  fc  dcftourne  ou  eCcarte  de  la  voye  tracée  &  battue 
par  r£glifc,connme  tout  auffi  toftelle  fe  perdjs'eœbarraflc 
iks'entraue,  tournoyant  &  flottant  dans  cefte  mer  vaftc, 
trouble,&:  ondoyar'te  des  opinions  humaine?,  fans  bride  & 
fans  but.  Aulfi  toit  qu'elle  perd  ce  grand  &  comjnun  che- 
min;clle  fe  va  diuifant  &:  diflîpant  en  mille  routes  diuerfes. 
L'homme  ne  peut  cftrc  que  ce  qu'il  eft,  ni  imaginer  que  fé- 
lon fa  ponce;  Ccft  plus  grande  prefoinptiô,dic  Plutarque, 
à  ceux  qui  ne  font  qu'hemmes,  d'entreprendre  de  parler  & 
diïcounr  des  dieux  ,  &:  des  demy-dieux  ,  quecen'cftàvn 
homme  ignorant  de  muhque  ,  vouloir  iuger  de  ceux  qui 
chantentrou  à  vn  homme  qui  ce  fut  iamais  au  camp,  vou- 
loir difputer  des  armes  &  de  la  guerre ,  en  prefumant  com- 
prendre par  quelque  legcie  conie^ture  ,  its  effe<fls  d'vn  arc 
qui  eft  hors  de  fs.  connoilTance.  L'ancienneté  penfa  ,  ce 
croy-ie,faire  quelque  chofe  pour  la  grâdcur  diuine,de  l'ap- 
parier à  i'homme,Ia  vcilir  de  fes  faculter ,  &  eftrener  de  fcs 
belles  humeurs  &:  plus  honteufes  neceffîtez  :  Iuioffr;»ntdc 
nos'viandesàmangcr.dcnosdanfcs  ,  mommcries  &  far- 
ces à  la  reiîouir  :  de. nos  veftemens  à  fe  couurir ,  &  maifons 


a  loger  ,  hcarr*cfiajt  par  l'odeur  des  encens  de  fons  de  la 

&  bouqi'it 
nos  vicieufcspaiïions  ,  flamant  fa  iuftjcc  d'vne  inhumaine 


niuflque  ,  fcftons  &  bouqi'its  ,  &  pour  l'accoirmoder  à 
nos  vicieufcspaiïions  ,  flamant  fa  iuftjcc  d'vne  inhumaine 
vengeance  ;  l'efiouiflant  d^  h  ruine  &  djffipacion  des  cho* 
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fesparclle  créées  &  éonfcruees:  Comme  Tibcrius  Scm- 
proaius  ,  t^iii  fit  brufler  pour  facrifîce  à  Viilcan,  l«  ri- 
ches (JcfpeuilJeï  &  armes  qu'il  auoic  gaignc  fur  fes  enne- 
mis en  la  Sarcieîgnc  :  EcPaulitmyic,  celles  de  Macédoi- 
ne ,àMars&àM!nerue.  Et  Alexandre,  arritiéàl'Oceaa 
Indiquc.jctra  en  mer  en  faueurde  Theiis,pluiîcnrs  grands 
vafesd'or:  ReirplifTant  en  cutrefes  amtls  d'vne  bouche- 
rie non  de  belles  innocentes  feulemenî,  mais  d'homtBes 
au/TI.:  <unfî  que  pluûeurs  nations  ,  &  entre  autres  Ja  noftrc. 
aiioyenren  vrageoidinairc:  Etcroy  qujln'en  cflaucuic 
Cj^empte  d'en  «uoir  fait  elTay. 

Sulmone  creaus 
Quatuor  hic  îuuenes  totidem^quos  educat  Vfem^ 
Viuentes  rapitjinferias  quos  immoUt  'vmbris. 
Les  Getes  fe  tiennent  immortels  ,  êi  leur  mourir  n'eft 
que  s'acheminer  vers  leur  Dieu  Zamolxis.  De  cinq  en  cinq 
ans  lis  derpefchent  vers  lui  quelquVn  d'entre  eux,  pour  le 
itquerir  des  chofcs  neccifaires.  Ce  députe  efl:  choiû  au 
fort.  Et  la  forme  de  le  delpcfcher  âpres  l'aooir  de  bouche 
informé  de  facaarge,eft,  que  d« ceux  qui  l'aflîftent ,  trois 
tiennent  deboui  autant  de  iauelmcs,  fur  lefquelles  les  au- 
tres le  lancent  à  force  de  bras.  S'il  vientà  s'enferrer  en  lieu 
Hioitcl  ,  k  quM  trcrpââe  ToudaiB  ,  ce  leur  eft  certain  argu- 
ment de  faueur  diume  :  s'il  en  erchappe,iis  l'eftiment  mef- 
chant&  exécrable,  &  en  députent  ensorevnautredc  mef- 
mes.  Ameftns  mère  de  Xerxes,  deuenue  vieille  ,  fit  pour 
voe  fois  enfeuelir  toats  vifs  quatorze  louucnceaux  des 
meilleures  maifonsdc  Pcrfe,fuiuant  la  religion  du  pays, 
pour  gratifier  à  quelque  Dieu  foufterrain.  Encore  auiour- 
^'huy  les  idoles  de  Temixtitl  fc  cimentent  du  fang  des  pe- 
tits enfants:  &  n'aiment  facrificc  que  de  ces  puériles  Se 
pures  amcs  :  iuftîcc  affamée  du  fang  de  l'innocence. 

Tdnttitn  rehg'to  fotHttfuadtre  tnalorum. 
Les  Carthaginois  immoloyent  leurs  propre»  enfants  i  Sa- 
turne :  &  qui  n'en  auoit  point, en  achetoit,  eftant  ccpcdanc 
le  père  &  la  merc  tenus  d'âffiiUr  àcet  office,  aucc  conte- 
nance gaye  &c  contente.  C'clloit  vne  el>range  fantafic.dc 
vouloir  payer  la  bôrc  diuine  de  noftre  aiîluflion.  Côme  les 
LacedcmoniensquimignardQYenr  Icui  D:anc,  par  bou- 
rellenientdesieuncsga"çons,4^'ils^aifoyentfoucter  en  fa 
faueur,fottUcntiufqucsàIaniort.   C'eftouvoc  humeur  fa- 

*•  rouche> 
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roucliC,<Jc  vouloir  gratifier  rarchitcfte  dcUfubucrfioa 
de  Ton  baftimenf.Ec  de  vouloir  gircncir  la  peine  deuc  aux 
coulpablcs ,  par  la  punition  des  non  coulpables  :  Se  que  la 
pauure  Iphigcnia au  port  d'Aulide,  par  fa  mort  &  par  Ton 
immolation  dcrcharoeafl  cnuers  Dieu  i'armco  des  Grecs 
des  ofFenfeç  qu'ils  auoyent  commilcs: 

Et  caJ^A  inceftè  nubenii  temjfore  in  iffo 
fi  ■fit*'  cancideret  ma^atu  tnœfla  fAienùi, 
Et  czs  deux  bellei  &  gcoereufcs  âmes  des  deux  Dccfus.pe- 
rc&fils,  pour  propiticr  la  faneur  des  Dieux  enucrs  les  af- 
faires Romaines,  s'allaflcni  iciterà  corps  perdu  à  traacrs 
le  plus  dfpcz  des  ennemis. Qwie/Mjf  tant  a  Deorumini^mtas,v$ 
fîacart populo  Roman»  tvn  fofftnt.nift  taies  virt  oeddijfentUoinZ 
que  ce  n'eft  pas  au  criminel  de  fe  faire  fouctcr  à  la  mcfure» 
&  à  Ton  heure:c' cft  au  iuge ,  qui  ne  tret  en  corrptc  de  cha- 
ft;mcnt,  que  la  peincqu'il  ordonne:  &  ne  peut  attribuer 
à  punition  ce  qui.vicnt  a  grc i  celui  qui  le  fouiîrc.  La  ven- 
geance Djuineprefappofe  noftrcdilTeniimct  entier,  pour 
fa  iufticc,&  peur  noftre  peine.  Et  fut  ridicule  l'humeur  de 
Poiycratcs  tyran  de  Samos  ,  lequel  pour  interrompre  le 
cours  de  foo  continuel  bon  heur ,  5:  le  cbmpenfcr,  alla  let- 
ler  en  mer  le  plus  cher  &  précieux  ioyau  qu'il  eufi,eftimac 
que  par  ce  malheur  apofté ,  il  fati«faifoit  à  la  reuoluiion  & 
viciflîtude  de  la  fortune.  Et  û\t  pour  fe  moquer  de  fon 
itîeptie,lit  que  ce  nqefmeioyaureuint  encore  en  (es  mains^ 
trouuc  au  ventre  d'vi>  poiflbn.Et  puis  à  quel  vfagcjcs  dcf- 
chircments  &  defmembremenis  des  Corybantes ,  des  Me- 
nades,  &  en  nos  temps  dfs  Mahomeians ,  qui  s'esbalaffr ent 
le  vifage,  l'eftomach.lcs  membres,  p»ur  gratifier  leur  pro- 
phète :  veu  que  l'ofTcnfe  confiée  en  h  volonté ,  non  en  U 
poiarinc.aux  yeux,  aux  genitoircsjen  l'embonpoint,  aux 
efpaules,&  au  gofîer  ?  Tantus  efipertubat^  métis  dr  fedikus  fuis 
fulféfnror^'vtftc  dij  pUcentur,  <]mmadmodtt  ne  homines  quUefx- 
HiMMt.Cette  côtexiure  naturelle  regarde  par  Ton  vfage ,  non 
feulement  nous  maisauflTi  le  feruice  de  Dieu  fc  des  autres 
hommcs:c'eft  iniuftice  de  l'afFoller  à  nofrre  efcienr.comme 
de  nous  tuer  pour  quelque  prétexte  que  ce  foir.  Ce  femble 
eftrc  grand*  lafchctc&:  trahifon  ,  de  maftmer  &  corrom- 
pre les  fun^ions  du  corps, , ftupides  &  (crues,  pour  efpar- 
gneral'ame,  ia  folicitud//de  les  conduire  feJon  raifci?. 
rh  iratps  D$os  timtnt,qmjKpr0pitios  hahixs  mtTintHt.  in  rcgU 
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libtdinu  'voluptatew  caftrauÇunt  ^Adam  fed  nemofthi.ne  tir  ejfet^ 
iuhente  Dt^mino,  manm  tntuat.     Ainti  rciriphiloyent-iis  leur 
rebgion  de  plufieurs  mauuaiî  eiff ds. 
Çspiw  olim 

Relhiepeperitfcelerofa  atqut  impiafa[}d. 
Of  rien  dunoftre  oefeptui  apparier  ou  rapporter  en  quel- 
que fâçoa  que  ce  foit  >  à  k  njrure  Jiuinc,  quî  nie  la  tache  & 
marque  d'autant  d'imperfcftîon. Cette  infime  b?aaié,puir- 
fànce,  &  bonté,  comment  peut  cile  fouffi-ir  quelque  corrc- 
fponda&ce&iimilitudc  à  chofe  li  abieôe  que  nous  fom- 
mes ,  lan?  vn  exrrerme  interefi  cV  déchet  de  (à  diurne  gran- 
dem?Injirmum  Deifjrtitu  tfl hommibui:^ Jlulittm  Det  façien. 
tiitf  eji  homimbtti.  Stilpon  1;^  pKilorophe  interrogé  files 
Dieux  s'eliooyflent de  nws  honneurs  &{jcrifices:  Vousc- 
ftcs  indifcTet.rerpond.t-iîiretuons  nous  à  part. h  vous  vou- 
lez parier  de  ce-la. Toutesfois  nous  luy  prcfcriuonsdes  bor- 
neïjnous  tenons  Ta  puiflance  aiTiegee  par  nos  raifonj  (l'ap- 
pelle  raifon  nos  refueries  &  nos  fanges,  aucc  ia  tiiCpenCc  de 
laphilofophie,qin'  dit,  le  fol  merfnc&  le  melchanr,  force- 
ner  parraifon'.maisquec'cft  vne  raifon  de  particulière  for- 
me )  nous  le  voulons  alT-^ruir  aux  appaiences  vaines  âc  foi- 
bles  de  noftre  entendement  ,  lui  qui  a  faitl  de  nous  &  no- 
ftre  connoiffance.  Par  ce  que  rien  ne  le  Sut  de  rien,  Dieu 
n'aura  fçeu  baftir  le  monde  fans  matière.  Quoy  D  eu  nous 
a-il  mis  en  main  les  clefs  &  les  derniers  reHbrts  de  ù  puif- 
hncc}  S'eft-iiobligéà  n'ouirepaffer  les  bornes  dunoftre 
fcicnce?  Mets  le  cas,  ô  homme,  que  tu  ayes  peu  remarquer 
ici  quelques  traces  de  fesctFc(fls:  penfes  tu  qu'il  y  îit  em- 
ployé tout  ce  qu'il  a  peu  ,  A:  qu'il  ait  mis  toutes  fes  formes 
&  toutes  fe  idces,en  cet  ouurage  ?  Tu  ne  vois  que  l'ordr»  Se 
h  police  de  ce  petit  caueau  ou  tu  es  l^gc  ,  au  rooios  ii  tu  la 
vojs:fadiuinitéavneiurirdjftionïnhn»eaudcla:  cette  pie- 
té n'eft  rien  au  prix  du  tout; 

ownia  (àm  c*lo  terrdque  marique, 

J^il  fuHt  ad  fnmmam  fmnmat  tàtin'  ommm. 
Ccft  vne  lov  municipale  que  tu  allègues  ,  tu  ne  fcay^pas 
quelle  eft  l'vniuerfelle.  Attache  toy  à  ce  à  qHoy  tu  es  fub- 
ieft  ,  mais  non  pas  Iny:  il  n'tft  pas  ton  confraire.  ou  conci- 
toyen, ou  compagnon:  SM  s'cfj  aucunement  communiqué 
à  toy ,  ce  u'cft  pas  pour  le  raual^r  à  ta  petîteffe  .  m  pour  te 
donner  le  cootreroUe  de  fon  pouuoir.  Le  corps  humain  ne 

^  peut 
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peut  voler  aux  aués,  c'ift  pour  toy  :  le  Soleil  bra/lc  fans  fe- 
iour  fa  courfe  ordinaire:  les  bornes  de  mers  de  de  la  terre 
ne  le  pcuucnccoBfondre.-reau  eftinftabie&  fans  ferme- 
té ;  vn  mur  eft  fans  froi/Ture  impénétrable  à  vn  corps  foli- 
tlc  ;  l'homme  me  peut  conkruer  fa  vie  dans  ks  flammes  ,  il 
ne  peut  cftre  ôc  au  ciel  ,5:  en  la  terre  ,  k  en  mille  licuif  cn- 
fcmble  corporellemcnt.  C'efï  pour  toy  qu'il  a  faidl  cet  rti- 
gles  :  c'eft  toy  qu'elle;  atraquent.il  a  tefmoigné  aux  Clirc- 
fticns  qu'il  Us  a  toutes  franchies  quand  il  l«y  a  pieu.  De 
vray  pourquoy  tcut-puilTanr ,  comme  il  cft ,  auroit-il  re- 
ftreint  (es  f<prces  à  certaine  mefsre  ,  en  faueur  de  qui  auroit 
il  renoncé  (oa  priuilegcîTa  raifon  n'a  en  aucune  autre 
chofe  plus  de  vcniSmiiitudc  &  de  fondement ,  qu'en  ce 
qu'elle  te  perfuade  U  pluralité  des  mondes, 

Terram<iue  ^ folem^lttnâm.mare.Cdttern  quétfuntf 
Non  (ffe  vittca^fed  numéro  wagii  iniiumerdli. 
Les  plus  fameux  efpriis  du  temps  pafle  ,  l'ont  crcuc  ,  &  au- 
cuns des  noftresmcfmes,  forcez  par  l'apparence  de  la  rai- 
fon  humaine. D'autant  qu'en  ce  baftimécquc  nous  voyons, 
iin'y  aricnfeul&  vn, 

cùm  infamma  res  nullafit  vrta, 
Vnica  qua gi^natur,^  iinicafoldqye  crcfcat: 
A:  que  toutes  les  elpeces  font  multipliées  en  quelque  nom- 
brerPar  où  il  femble  n'eftre  pas  vray-femblable,  q^e  Dieu 
aitfaii^ce  feul  ouurage  fans  compaignon:  &  que  la  ma- 
tière de  cette  forme  ayt  cl^é  toute  cfpuifee  en  ce  fcul  in- 
diuidu. 

Qu^re  etiamat^ue  etiari  taies  fateare  necejfe  e/î, 
£(fe  aUos  altbt  congrejfm  materiai, 
Qualis  hic  efi  auidé  (omplexH  <^mm  tenet  ttther. 
Notamment  fi  c'eft  va  animant ,  comme  (es  mouucments 
le  rendent  fi  croyable  ,  que  Platon  l'affeure.  &  plulîcu;sdes 
noftres  ou  le  confirment ,  oo  ne  l'ofenc  infirmer:  Non  plus 
que  cette  ancienne  opinion,  que  le  cuîMcseftoilles ,  &  au- 
tres mébres  du  mon<ie ,  font  créatures  compofecs  de  corps 
&  ame  :  mortelles ,  en  confidcration  de  leur  eompofition: 
mais  immortelles  par  la  détermination  du  créateur.  Or  s'il 
y  a  pluficurs  mondes  ,  comme  Democritus,  Epjcurus  & 
prefque  toute  laphilofoph^-  apenfc,  quef^uons  nousfi 
les  principes  &  les  reiglesi^V  cettuy-cy  touchent  pareille- 
ment les  autres?  Ils  ontàl'aucniure  autre  vifawe  &  autre 
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police.  Epicurus  les  imagine  ou  femblables,  oudiflcm- 
blablcs.  Nous  voyons  en  ce  monde  vne  infinie  différence 
5c  varicté.pour  la  feule  diftance  des  lieux.  Ny  le  bled  ny  le 
vin  fe  voiû,ny  aucun  de  nos  animaux  ,  en  ce  nouucau  coin 
^u  monde,  que  nos  petcs  ont  defcouucrt  :  tout  y  eftdi- 
uers.  Et  au  temps  paflë  ,  voyez  en  combien  départies  du 
monde  on  n'auoit  connoiiianceny  de  Bacchuf,  ny  de  Gè- 
res. Qui  en  voudra  croire  Pline  &  Hérodote ,  il  y  «  des 
efpeces  d'hommes  en  certains  endroits,  qui  ont  fort  peu 
de  reiTemblance  à  la  noftre.  Et  y  a  des  formes  meftifles  de 
ambigues.entre  i'humainc  nature  &  la  brutale.  11  y  a  des 
contrées  où  les  hommes  nay/ïcnt  fans  tefte  ,  portants  les 
yeux  &  la  bouche  en  la  poitiine:oii  ils  font  tous  androgy- 
Bes:où  ils  marchent  de  quatre  pâtes  :  ou  ils  n'ont  quVn  œil 
au  front ,  &  la  tcfte  plus  femblable  à  celle  d'vn  chien  qu  a 
la  noftre:où  ils  font  moitié  poiflbn  par  embas,&  viuent  eu 
l'eâu:où  les  femmes  accouchent  à  cinqans,&  n'en  viuent 
que  hui6^:où  ils  ont  la  tefte  fî  dure  &  la  peau  du  front,  que 
le  fer  n'y  peut  mordre,  &  rebouche  contre  :  où  les  hommes 
fent  fans  barbe:des  nations ,  fans  vfage  de  feu  :  d'autres  qui 
i;5ndent  le  fpcrmc  de  couleur  noire.  Quoy  ceux  qui  natu- 
rellement fe  changent  en  loups^eniumens  ,&  puis  enco- 
re en  hommes?Ets'il  ertainlî,']commeditPltitarque,  qu'^n 
quelque. endroit  des  Indes ,  il  y  aye  des  hommes  fans  bou- 
che, fenourriffans  delà  fenteur  de  certaines  odeurs,  coifi- 
bienyail  de  nos  dcfcriptions  faulfes  ?  Il  n'eft  plus  nfible, 
ny  àrautnturecapablcderaifon  3cdc  focietc  :  L'ordon- 
nanci  &  la  caufc  de  noftre  baftiment  interne.feroyent  pour 
la  plus  part  hors  de  propos.  D'auantagejcombien  y  a  il  de 
chofes  en  noftre  connoiflance,  qui  combattent  ces  belles 
reigles  que  nous  auons  taillées  ^prercriptes  à  nature  ?  Et 
nous  entreprendrons  d'y  attacher  Dieu  mefme  !  Combien 
de  chofes  appelions  nous  miraculeufcs ,  &  contre  Rature? 
Cela  fe  fait  par  chafque  homra^,  &  parchafque  nation, 
félon  la  mcfure  de  fon  ingnorance.Combié  trouuons  nous 
de  proprietcz  occultes  &  de  quiiîi'effences?  car  aller  fé- 
lon nature  pour  nous,  ce  n*eft  qu'aller  félon  noftre  intelli- 
gence ,  autant  qu'elle  peut  fuyure  ,  &  autant  que  nous  y 
voyons  :  ce  qui  cft  au  delà ,  cf  monftrueux  &  de(ordonnc. 
Or  à  ce  compte,  aux  plus  attifez  «Se  aux  plus  habiles  tout 
fera  dooc monftrucux  :  car  à  ceux-li  »  l'humaine  raifon  a 
^  pcrfuadc, 
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perfuadé,  qu'elle  n*auoit  ny  pied,  ny  fondement  quelcon- 
que :  non  pas  fculemant  pour  affcurer  fî  la  neige  eft  blan- 
che:&  Anaxagorasla  ilifoit  noire  :  S'il  y  a  quelque  chofe, 
ou  s'il  n'y  a  nulle  chofc  :  sM  y  a  fcience,ou  :gnotance  :  ce 
queMetrodorus  Chiusnioit  l'homme  poutieir  dire.  Oufi 
nous  viuonsîcomme  Euripidcscrt  endoubte,  fila  vie  que 
nous  viuons  cft  vie,  ou  û  c  eft  ce  que  nous  appelions  moit, 
quifoitvie: 

lis  (T'  eT-A»  Ù  ^»V  ifuô*  0  KiKXtTtll  ^A^i7v} 

Et  non  Tans  apparence.  Car  pour^uoy  prénom  nous  til- 
tre  d*eftrc,de  cet  inftant.qui  n'eft  qu'vnc  cloiTe  dis  le  çonrs 
infini  d'vneouift  éternelle,  &  vne  interruption  li  briefue 
de  noftre  perpétuelle  &  naturelle  condition  ?  la  mort  oc- 
cupant tout  le  dcuant  &  tout  le  derrière  de  ce  moment ,  & 
encore  vue  bonne  partie  de  ce  moment.  D'autres  iurcnt 
qu'il  n'y  a  point  de  mouuement,que  rien  ne  boupe  :  com- 
me les  fuyuants  d«  Mcliflus.Car  s'il  n'y  a  qu'vn,ny  ce  mou- 
uement  fpha:riquc  ne  lui  peut  feruir,  ny  le  mouucment  de 
lieu  i  autïc,conime  Platon  prcuue  ,  Qu^ii  n'y  a  ny  généra- 
tion ny  corruption  en  nature.  Protagoras ,  dit  au' A  n'y  a. 
rien  en  nature  ,  que  le  doubte  :  Que  de  toutes  chofcsoa 
peut  efgalement  dirputer:&;  de  cela  mermc,  il  on  peut  e<>a- 
lementdiiputerde  toutes  chofes  :  Manlîphanes,  que  des 
chofes,  qui  femblent ,  rien  cil  non  plus  que  non  eft.  Qu'il 
n'y  a  autre  certaine  que  l'incertitude. Pârmenides,que  de  ce 
qu'il  fcmble,  il  n'eft  aucune  chofc  co  gênerai.  Qujl  n'clt 
^uVn  Zenon  ,  qu'vn  mefmc  n'cft  pas:  Et  qu'il  n'y  a  ren.  Si 
vn  eftoit,il  fcroit,»u  en  vn  autre.ou  en  li»y-mcfme.iS'il  cft 
en  vn  autre,cc  font  deux.  S'il  eft  en  foy-mefmc,cc  font  en- 
core deux,  le  comprenant ,  èi  le  comprins.  Selon  ces  dog- 
mes ,  U  nature  des  chofes  n'cft  qu'vne  ombre  ou  fauiîc  ou 
vaine.  Il  m'a  toufiours  femblé  qu'à  vn  homme  Chrefti«n 
cette  forte  de  parler  cft  pleine  d'indifcrctioa  5c  d'irrcuerc- 
ce  :  Dieu  ne  peut  mourir  Dieu  ne  fe  peut  de/dire  ,  Dieu  ne 
peut  faire  cecy  ,  ou  cela.  le  ne  trouue  pas  bon  d'enfermer 
ainfi  la  puilTance  diuine  ibubs  les  loix  d«  noftre  p^irolle.  Et 
l'apparence  qui  s'offre  à  nous,  en  ces  proportions,  il  la  fau- 
droit  reprcfenter  plus  reueremmcnt&  piusreligieufemcr, 
Noftrc  parler  a  fes  foibleflr^",  &  Çç^  delfaults ,  comme  touc 
le  refte.   La  plus  parc  des  gecaiions  des  troubles  du  monds 
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font  Grammanens.    Nos  procez  n«  nayflènc  (]ue  du  Hcbat 
de  l'interpietation  desloix;  &  la  plus  part  des  guerres,  de 
cette  impuiflaiîce  ds  n'auoir  fçeu  clairement  exprimer  les 
conuentions  &  traitiez  d'accord  des  Princes.     Combien 
de  querelles  &  combien  importante?  a  produit  au  monde 
.le  doute  du  fens  de  cette  fyllabe  ,  //of  J'  Prenons  la  claule 
que  la  Logique  mefincs  nous prefeotera  pour  la  plus  clai- 
re.    Si  vous  di^es ,  Il  faift  beau  temps,  &  que  vous  diUîez 
vérité  ,  il  faid  donc  beau  temps.    Vdyla  pas  vne  forme  de 
parler  certaine  ?  Encore  nous  trompera  elle  :  OiTilfoic 
ain[i5  fuyuons  l'exemple  ;  fi  vous  dites ,  le  meuts  ,  &  que 
vous  difïiez  vray  ,  vous  mentez  donc.    L'art ,  la  raifon ,  la 
forcedelaconclufîoa  de  cette-cy  ,  font  pareilles  à  l'autre, 
toutesfois  nous  voyia  embourbez.  le  voy  les  philolophes 
PyrrhoaJens  qui  ne  peuueni  exprimer  leur  générale  con- 
ception enaucune  manière  de  parler  ;  car  il  leur  faudrojc 
vn  nouueau  langage.  Le  noftre  eft  tout  forme  de  propoû- 
lions  affirmatiues ,  qui  leur  font  du  tout  ennemies.    De  fa- 
çon que  quandilsdifent,  le  double,  onles tient  inconti- 
aent  à  la  gorge.pour  leur  faire  aduouer,  qu'aumoins  a/ïèu- 
rent  Se  fçauent  ils  cela  ,  quMs  doubtent.     Ainfin  on  les  a 
contraints  de  fe  fauuer  dans  cette  comparaifon  de  la  mé- 
decine, fans  laquelle  leur  humeur  feroit  inexplicable, 
Quand  ils  prononcent  ,  l'ignore  ,  ou  ,  le  doubte ,  ils  difenc 
que  cette  propofîtiô  s'emporte  elle  mcfme  quant  &  quant 
le  reftc  ;  ny  plus  ny  moins  que  la  rubarbe ,  qui  f  ouiTc  hors 
les  mauuaifes  hume«rs ,  &  s'emporte  hors  quant  ôc  quant 
elle-mefnies.  Geitefàntafîe  eft  plus  feuremcnt  conceuë  par 
interrogation  :  Quefçay-ie?  comme  ie  la  porte  àiadcuifc 
d'vne  balance.    Voyezconoment  on  fe  preuault  de  ceitc 
forte  de  parler  pleine  d'irreuereoce.    Aux  difputes  qui  lonc 
à  prefent  en  noftre  religion  ,  û  tous  preMez  trop  les  aducr- 
faires ,  ils  vous  diront  tout  deftrguffcment ,  qu'il  n'eft  pas 
en  la  puifTance  de  Dieu  de  faire  que  fôn  corps  foit  en  Para- 
dis Se  en  la  terre,&  en  pluiieurs  lieux  enfemble.  £t  ce  moc- 
queur  ancien  comment  il  en  faift  Ton  profit  î     Au  moins, 
dit- il ,  eft-ce  vne  non  légère  confolatiOB  à  l'homme ,  de  ce 
qu'il  void  Dieu  ne  pouuoir  pas  toutes  dîofes  :  car  il  ne 
fe  peut  tuer  quand  il  Icvoud^it  ,  qui  cft  la  plus  grande 
faueur  que  nous  ayons  en  noftV-  conditioB.il  ne  peut  faire 
les  mortels  immortels ,  nyrçuiurelcsirefpaflez,  ny  que 
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Celui  qui  a  vefcu  n'ait  point  vefca ,  celui  qui  a  eu  des  hon- 
neurs^ ne  les  ait  point  eus,  o'ayant  autre  droit  fur  IcpaiTc 
que  deroubliance.  Et  afin  que  cette  focieté  de  l'homme  à 
Dieu  s'accouple  encore  par  des  exemples  plaiflins  ,  î1  ne 
peut  faire  que  deux  fois  dix  ne  foyent  vingt.  Voyia  ce  qu'il 
dit,  &'qu'vn  Chrcftien  deuroit  euircrde  pafl'crpar  fa  bou- 
che.Là  où  au  rebours, il  femble  que  les  hommts  rccerchcnt 
cette  folle  fierté  de  langage  pour  ramener  Dieu  à  leur  mc- 
farc. 

cra>s  -vel  atra 

Nuheptlum  pater  occupato^ 

y el  [oie pur 0, non  tarnen  irritum 

Quodcûmque  rétro  eji  efpcid ^mquc 

D 'ffinget  infeéltiinque  reddet 

Q^od  fi*gtensfemel  hora  vexit. 
Quand  nous  difons  que  l'infinité  des  (îecles  tant  paffez 
qu'aucnir  n'eft  à  Dieu  qu'vn  inf^anrique  fa  bonté,  (apience, 
puifTance  font  mefme  chofcauecnucs  fonciTence  :  noftre 
parole  le  dit  ,  mais  ncftrc  intelligence  ne  l'appréhende 
point.  Et  toutesfois  noftre  outrecuidance  veut  faire  paffer 
îadiuinité  par  noûrccftamine  :  Et  de  là  s'engendrent  tou- 
tes les  refucries  iS;  erreurs  ,  defquellcs  le  monde  fe  troulic 
faifi, ramenant  5:  poifanr  à  fà  balance,  chofe  fi  efloignce  de 
fon  ^oix.Mîrum  iiuo procédât  imptchitas  cordu  humant, paruuh 
aîiquoinuitatafuccejfé.  Combien  infblemment  rabrouent 
Epicurus  les  Stoïciens  ,  fur  ce  qu'il  tient  i'cftre  véritable- 
ment bon  &  heureux  ,  n'appartenir  qu'à  Dieu  5  &  l'hom- 
me fage  n'en  auoir  qu'vn  ombragea:  fimilitudc  I  Com- 
bien témérairement  ont  ils  attaché  Dieu  à  la  deftinee!  (a  11 
mi«nne  volonté  «qu'aucuns  du  furnoro  de  Chrcftiens  ne  îc 
fdCent  pas  eacore)  &  Thaïes  Platon,&:  Pych.igoras  l'ont  af- 
ferui  à  la  neccffîté.  Cette  fierté  de  vouloir  defcouurir  Dieu 
par  nos  yeux  ,  a  faitfl  qa'vn  f/and  perfonnage  des  noftrts 
t  attribué  à  la  diuinité  vnc  forme  corporelle,  tt  eft  caufc 
de  ce  qui  nous  aduient  tous  les  lours  ,  d'attribuer  à  Dieu, 
les cucncments d'importance  ,  d'vne  particulieicafTigna- 
tion  :  Par  ce  qu'ils  nous  poifent,  il  femble  qu'ils  lui  poi- 
fcntauffî  ,  &  qu'il  y  regarde  plus  entier  &plus  attentif, 
qu'aux  cucnements  qui  n'-jus  font  légers,  ou  d'vne  fu.r- 
te  ordinaire.  Ma^izadtj '/.rant.pMuane^liguttt.  Hfcoutcz 
fon  exemple  :  il  vous  elGiaucira  de  fa  raifon  :  Necinregn» 
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quidem  reges  omnia  minima  euram .Commt  fî  a  ce  Roy-Ià,c'c- 
ftoïc  plus  &  moins  de  remuer  vn  Empire,ou  la  feuille  d'vn 
arbre:  Se  û  Cà  prouidcnces'exeiçoit autrement,  incliRant 
reucneméc  d'vne  bataille, que  le  lault  d'vnc  puce. La  main 
de  fon  gouuerocmeut ,  fe  prcfte  a  toutes  choies  de  pareille 
tancur  ,  œcfme  force,  &  mefme  ordre  :  noftrc  «ntereft  n"y 
apporte  riin:  nos  mouucmentçi^  nos  mcfures  ne  le  tou- 
chent fiS.Deus  ita  artifex magnus  in  magnn^-vt  minor  non  f^t  in 
pdruis.  Noftre  arrogâce  nous  remet  toujours  en  auant  cet- 
te blafphemeufe  appariatioo.  Par  ce  que  nos  occupations 
nous  chargent ,  Straron  a  eilrcinc  les  Dieux  déroute  im- 
munité d'offices, comme  font  leurs  Prcftrcs. Il  fait  produire 
ôc  maintenir  toutes  chofes  à  nature:  &  de  fes  poids  & 
xaouueracnts  conftruit  les  parties  du  monde  :  defchargeant 
l'humaine  nature  de  la  crainte  des  lugemcnts  diuins.  Q»od 
beatii  étternûmque  fit ^id  nec  hahtre  negottj  quitijuatnjncc  txhtbere 
alteri.  Nature  veut  qu'en  chofes  pareilles  il  y  au  relation 
pareille.  Le  nombre  donc  infini  des  mortels  condud  vn 
pareil  nombre  d'immortels:  les  chofes  infimes ,  qui  tuent 
fc  ruinent,  en  prefuppofent  autant  qui  conferuent&pro- 
fitterit.Commc  les  âmes  des  Dieux,  fans  langue, fans  yeux, 
fans  oreilles  j  fentent  entre  elles  chacune,  cequcTautrc 
fent,  le  iwgcnt  nos  penfees:  »infi  lésâmes  des  hemmes, 
quand  elles  font  libres  &  deprinfes  du  corps,  par  lefom- 
meil ,  ou  par  quelque  rauiÂèment  ,dcuinent,  prognefti- 
quenr,  èc  voyenc  chofes,  nu'elies  ne  fçauroyent  veoir  méf- 
iées au  corps.  Les  hommes,  dit  Saind  Paul,  font  deucnus 
folscuidans  eftre  fages,  &  ont  mué  la  gloire  de  Dieu  in- 
corruptible ,  en  l'image  de  l'homme  corruptible.  Voyez 
vn  peu  ce  baftclage  des  déifications  anciennes.  Apres  la 
grande  &  fuperbe  pompe  de  l'enterrement ,  comme  1«  feu 
venoit  à  prtndre  au  hault  de  la  pyramidej5<:  faifir  le  li^  du 
trefpafPéjils  laifToyét  en  mefme  temps  efchappcr  vn  aigle, 
lequel  s'en  volant  à  mont  5  fîgnifioitqu*  l'ame  s'en  alloic 
en  Paradis.  Nous  auons  mille  médailles ,  &  notamment 
de  cette  hotinefte  femme  de  Fauftmo ,  où  cet  aigle  eft  re- 
prefcntc,emportantà  lacheuremoric  vers  ledelcesames 
déifiées.  C'clt  pitié  que  nous  nous  pippons  de  nos  propres 
fingeries  Ôcinuentions,  t 

Qtweijinxere  tintent]  \ 

ccmmclcs  cofans  qui  j'cffrayêt(^c  ce  mefme  vifage  qu'ils 
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ontbarbouillé  &  noirci  à  leur  compagnon.  Quaftquîctjham 
infebciuifit  homine,  cui  funfigmenta  dominantMr.L'eii  b  é  loin 
d'honnorer  celui  qui  nous  i  Fj)t>s>  que  d'honorer  celui  que 
nous  auons  faift.  Augufte  eut  plus  de  temples  cjue  lu-piter, 
fcruis  aucc  autant  de  religion  &  créance  de  mracles.  Les 
Thalîens  en  recompenfes  des  biens- faits  qu'ils  auoyent  re- 
ceus  d'Agelîiaus,  lui  vindrent  dire  qu'ils  l'auoyent  canoni- 
fé:Voftre  nation, leur  dit  il,  2  elle  ce  pouDoir  de  faire  Dieu 
qui  bon  lui  femble?  Fa:étcs  en  pour  voir  IVn  d'entre  vous, 
&  puis  quand  i*auray  vcu  comme  il  s'en  fera  trouué,ie  vous 
dirai  grandmerci  de  vofire  offre.  L'homme  cft  bien  infen- 
fe.-Il  ne  fçauroit  forger  vn  ciron  ,  &  forge  des  EXeux  a  dou- 
zaines. Oyez  Trifmegifte  louant  noftre  fuflifance:De  tou- 
tes les  chofcs  admirables  a  furmonté  l'admiration  ,  que 
l'homme  ait  peu  trouuer  la  diuinc  nature, &  la  faire.  Voy- 
ci  des  arguments  de  l'efcole  mefme  de  la  philofophie. 

Nojjt  cuiDiuts  (jnf  (tU  numinafèUy 

t^utfoU  ntfctre  datum. 
Si  Dieu  eft  3  il  e^  animal  ;  s'il  cft  animal ,  il  a  fens  ;  &  s'il  a 
fenSjil  cft  fubieô  à  corruption.  S'il  eft  fans  corps, il  eft  fans 
ame  &  par  confequent  fans  aCïion  :  &  s'il  a  corps ,  il  eft  pc- 
rilTâbie.  Voyla  pastriomphé  ?  Noms  femmes  incapables 
d'auoir  faicl  le  monde  :  il  y  a  donc  quelque  nature  plus  ex- 
cellente,qui  y  a  mis  la  main.  Ce  feroit  vne  fotte  arrogan- 
ce de  nous  cftimer  la  plus  parfaiifte  chofe  de  cet  vniuers.  Il 
y  a  donc  quelque  chofcs  de  mcilleunCela  c'eft  Dieu. Quand 
▼ousvoyezvnc  riche  &  pompeufe  demeure,  encore  que 
vous  ne  fçâch;ez  qui  en  cftlemaiftre,  fine  direz  vous  pas 
qu'elle  foit  faidc  pour  des  rats.  Et  cette  diuine  ftruéîure, 
ijue  nOHS  voyonsdu  palais  cclefte,  n'auons  nous  pas  a  croi- 
re ,  que  ce  foit  U  logis  de  quelque  maiftre  plus  grand  que 
nousnefommcs  ?  Le  plus  hault  eft-il  pas  toulioursle  plus 
digne  ?  Et  nous  fommes  placez  au  plus  bas.  Rien  fans  amc 
&  fans  raifon  n«  peut  produire  vn  animant  capable  de  rai- 
fon.  Le  monde  nous  produit  :  Il  a  donc  ame  &  raifon. 
Châfque  part  de  nous  eft  moins  que  nous.  Nous  fommes 
part  du  monde.  Le  monde  eft  donc  fourni  de  fa gelVe  & 
de  raifon  ,  &  plus  abondamment  que  nous  ne  fommes. 
C'eft  belle  chofe  que  d'auoir  vn  grand  gouucrnement. 
Le  gouucrnement  du  rionde  appartient  donc  à  quel- 
que hçjurcufc  nature.  Les  aftres  ne  nous  font  pas  de  nuy- 
â  Gg   ijij 
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fance:  ils  font  donc  pleini  de  bonté.  Nous  auons  bcfoing 
denourririirc  ,  suffi  ont  donc  les  Dieux  ,  &  fe  paillent  des 
vapeurs  de  ça  bas.  Les  biens  mond*ins  ne  font  pas  biens  à 
Dieu  :  Ce  ne  font  donc  pas  biens  à  nous.  L'ofreB(er,&  l'e- 
ftre  ofFcnfc  font  également  tefmoignag^s  d'imbeeillité; 
C'efl  doncfolhc  de  craindre  Dieu.  Dieu  efr  bon  par  fa  ca- 
ture;  i'homme  par  Ion  induflrie,  o^ui  eft  plus.  La  ùgcû't  di- 
uine  ,  Ôi  rhumain€  fagefîe  n'ont  autre  diftin<î^ion  ,  lînon 
que  celle-  la  efl:  éternelle.  Or  la  deree  n'cfl  aucune  acceffion 
ila  fageflerParqucynous  vaylacon^pagnons,  Nons  auons 
vie,  raifon  &  liberté'  ;  eflimons  U  bonté,  la  chanté,  &  la  iu- 
ftice  :  ces  qualitez  font  donc  en  lui.  Somme  le  baflinieat 
&  le  desbaftimcnt,  les  conditions  de  U  diuiaité ,  le  forgens 
par  l'homme  félon  la  relation  àfoy.  Quel  patron  &<]uel 
modèle  !  Eflirons,  efîeuons,  8c  grofïîfTons  les  cjualitez  hu- 
icaines  tant  <]u'il  nous  plaira.  Er.fle  toy  panure  homme ,  &: 
&  encore,&  eacore,&  encore, 

«0/7/  te  rriperisjnquit. 
Proftfio  non  Veum  ttgitare  non  prjjunt ,  [edfemetipfos  ptoilU 
cogitantes  ,  non  illum.fed  fei^fosynon  nU,fed  fibi  comparant.  Es 
chofes  naturellesle?  efTci^s  ne  rapportent  qu'à  demy  leurs 
caufes.  Quoy  ccrre-  cy?elle  eft:  au  deflus  de  l'ordre  de  natu. 
re,  fa  condition  efltrop  hautaine,  trop  ellongncc  &:  trop 
maif^ref^è,  pourfouffrir  que  nos  conclufions  l'attachent 
&■  la  garrotcnr.Ce  a'efV  par  nous  qu'on  y  arri  ue  cette  rout- 
te  cfl  trop  balTe.  Nous  ne  Tommes  non  plus  près  du  ciel  fur 
le  mont  Senis,qu'aa  fond  de  la  merrconfuUcz  en  pour  voir 
aucc  vof^re  aflrolable.  Ils  ramrnêt  Dieu  lufques  à  l'accoin- 
tancc  charnelle  des  femmes, à  combien  de  fois,  à  combien 
de  générations.  Paulma  femme  de  Saturninus ,  matrone  de 
grande  réputation  a  Rome ,  penfant  coucher  auec  le  dieu 
Serapis.fctrouue  entre  les  bras  d'vn  fîen  amoureux»  parle 
macqucrcllage  des  Preftres  de  ce  temple.  Varro  le  plus  fcb- 
tii  &i  le  plus  (çauant  autheur  LatiD,eD  fcs  liurcs  de  la  Theo- 
Iogic,€rcrit,que  le  fecreAm  de  Herculesjiertant  au  fort  d'r- 
ce main  pour  foy.dc  Tautre,  pour  Herculesrioua  contre  lu,i 
vo  fouper  &  vnc  gflrfe:s'il  gaignoit.aux  dcfpens  des  offran- 
desrs'il  pcrdoir,aux  tiens.  Il  perdit ,  paya  fon  fonppcr  &  fâ 
garfe.  Son  nom  fut  Laurcntine  ,  quividde  nuictceDicu 
entre  fes  bras,  lui  difantau  furpVjs ,  que  le  Jendemain.lc 
)&remier  qa'cllc  rcncontreroic ,  la  payeroit  cckftemenc  de 
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fon  falairc ,  Ce  fut  Taruncius ,  ieune  homme  riche ,  qui  U 
mena  chez  lui,*:  aoee  le  temps  U  laifTa  hçritiere.  Elle  a  Ton 
tour,  cfperant  faire  chofe  agréable  à  ce  Dieu  j  lajila  héri- 
tier le  peuple  Romain  :  Powrqnoy  on  lui  attribua  des  hon- 
neurs ^iuins.  Comme  s'il  ne  fuffifoit  pas ,  que  par  double 
eftoc  Platon  fuft  origmement  defcendu  des  Dicux  j  &  a- 
ueir  pour  autheur  cômun  de  fa  race,  Neptune  :  Il  cftoit  te- 
nu pour  certain  à  Athènes,  qu'An  Aon  ayant  voulu  iouir  de 
la  belle  Periâyone,n'auoit  fçcu.  Et  fut  aduerti  en  fôge  par 
le  dieu  ApoJJonjde  la  laifîer  impollue  &iintuû.c ,  iufques i 
ce  qn'eile  fuft  âCcauchee.Ceftoy  ent  le  père  &  mère  de  Pla- 
ton. Combien  y  a  il  es  hiftcires.dc  pai  cils  cocuages  ,  pro- 
curez par  les  Dieux,  «ortr.e  les  panures  humains:&:  des  ma- 
ris iniurieufemcnt  déferiez  en  faueur  des  enfants?  En  la  re- 
lion de  Mahomet ,  il  fe  irouue  par  la  croyance  de  ce  peu- 
ple, afles  de  Mcrlins  :  afTiuoir  enfants  fans  père  ,  fpirituelî, 
nays  diuinement  au  ventre  des  pucel!ci:&:  portent  vn  nom, 
qui  le  lîgnific  en  leur  langue.  Il  nous  faut  noier,qu'à  cha- 
que chofe.il  n'eft  rien  plus  cher ,  &  plus  eftimablc  ^ue  fcm 
eArc(Lc  LyonJ'aig le  ,  le  daulphin  ,  ne  prifent  rien  au  def- 
fus  de  leur  efpece)  6^  que  chacune  rapporte  hs  qualiicz  de 
toutes  autres  chofes  a  fes  propres  qualitez:  lelquelles  nous 
pouuôs  bien  eAcndre  Si  raconrcir ,  mais  c'eft  tout;  car  hors 
lie  ce  rapport,*  de  ce  principe  ,  noftre  imaginatiô  ne  peut 
aller,  ne  peut  rien  duiner  autre  ,&:  cftimpolTible  qu'elle 
forte  de  Ià,&qu'elîe  pafle  au  dela-.D'où  naiflcnt  ces  ancica- 
ces  concluions.  De  toutes  les  forir.es ,  la  plus  belle  eft  cel- 
le de  rhomme:Dieu  donc  cfl  i!e  cette  forme.  Nul  ne  peut 
eftrc  heureux  fans  vertu:  ny  la  vertu  eftref/ns  taifon  :  & 
nulle  raifon  loger  ailleurs  qu'en  Thumaine  iîgure:Dieu  eft 
dôc  reuellu  de  rhumaine  figure./M  cfiiufotmatum  anticipa- 
tum  mentibus  ncjiris,'vt  hcmim^quude  Dec  cegitetforwa  occurrat 
humanx.  Pourtant  difoit  plaifamment  Xcnophanes,  que  û 
\c%  animaux  fe  forgent  des  dieux  ,  comme  il  cfl  vray-fem- 
blable  qu'ils  faccni.ilsles  forgenç  certainement  de  mefme 
car,&  fe  glorifient ,  comme  nous.  Car  pourquoy  ne  dira 
vnoyfonairlî  :  Toutes  le»  pièces  de  l'vniijers  mç  regar- 
dent ,  la  terre  me  fcrt  à  marcher,  le  Soleil  à  m'efclairer ,  les 
cftoillesàm'jnfpiier  leurs  influacces:  fay  telle  commodi- 
té des  vcnts,telle  des  eaux  r  11  n'eft  rien  que  cette  voûte  re- 
garde Il  fmorabicmcnt  oue  mcy :  le  fuis  le  mignon  de  na- 
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turc  ?Eft.cc  pas  l'homme  qui  me  traiftc,  qui  me  loge,  qui 
mcfeitîC'eft  pour  moy  qu'il  fait '&  fcmer  &  moudre:  S'il 
jme  maoge,  auflifait-il  bien  rhommeron  compagnon  i  &c 
£  fay.  le  moy  les  vers  qui  le  tuent  ,  &  qui  le  mangent.  Au- 
tant en  tiroir  vne  gnic  ;  &  plus  magnifiquement  encore 
pour  la  liberté  de  Ion  vol ,  &  la  polTeflion  de  cette  belle  & 
haulte  région.  Tam  hlanda  cenciliatrix,^  iamfui efilena  tp- 
fandtura.  Or  donc  par  ce  m^rmc  train,  pour  nous  font  les 
ëeftioees,  pour  nous  le  monde,  il  luift,  '.\  tonne  pour  nous; 
&  le  crcateur,5ir  les  creatures,tout  ef>  pour  nous.C'eft  le  but 
&  Icpoind  où  vifervniuerlîtcdeschores.  Regardez  le  re- 
giftreque  laphilofophreatenudeux  mille  ans,  fli  plus  des 
aftaires  celeftes  :  les  dieux  n'ont  agi,  n'ont  parle' ,  que  pour 
l'homme  :  elle  ne  leur  attribue  autre  confultation  ,  di  autre 
vacation.  Les  voyla  contre  nous  en  guerre. 
àomiiêfque  Uerculed  mann 

TeUurii  iuuettes,'V)ide  ptricnlum 

Fulgem  contremuit  domtu 

Saturni  vetern. 
Les  voyci  partifansde  nos  troubles  ,  pour  nous  rendre  la 
pareille  de  ce  que  tant  de  fois  nous  fommcs  pariifans  des 
leurs. 

Neptuntts  muros  mAgrée^ueemota  trident» 

Fandamerrta  ^uatititotdmqueafedibui  itri/em 

Eruit'.htc  luno  Sc£asf£uiJ?nna portas 

Prima  tenet. 
LcsCauniens,  pour  laialoufîe  de  la  domioat/on  deleurj 
<}icux  propres, prennent  armes  en  dos, le  lourde  leur  deuo- 
tJon,&  vont  courant  toute  leur  banlieue, frappant  l'air  par- 
cy  par-là, à  mut  leurs  glaiues.pourchafTant  ainfin  à  ouiran- 
€c,&  bannilTant  les  dieux  eftrangers  de  leur  territoire. Leurs 
pniflanccs  font  retranchées  fclon  noftre  neceflîtc.Qu^i  gué- 
rit les  chcuaux.qui  les  hommes,  qui  la  perte,  qui  la  teigne, 
^ui  la  toux, qui  vne  forte  de  gale, qui  vne  autre:  iJ'/f»  mmimU 
etiam  rehtif  fraua  reltgie  tnferit  Dtoi  ;  qui  fait  naifti  e  les  rai- 
fins  ,  qui  les  aux  :  qui  a  la  charge  de  la  paillardife  ,  qui  de  la 
jmarehandiferi  chafque  race  d'artifans.rn  Dicurqui  a  Cipro- 
uincc  en  Orient,&  fon  crédit jqui  en  Ponant, 
hic  lUitu  arma       ^ 

Mteeurnt*fuit.  K 

O  S^n^le  i/^àello,qi4i  vmbilicum  ttrtum  terrârwm  ohtînes: 
^  PalUdd 
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pAllaia Cecropiddt,Minoia  Creta  Dianam, 
yuUdnum  tellué  HifÇipjlétA  colit. 

lunonem  Sparte,Velo^eiadefque  Mjcent, 
Ptmgcrum  Faitni  M^nalu  ont  capyt. 

MéiYi  Latio  ijenerAniiH. 
Qui  n'aqu'vn  bouro  ou  vnc  famille  en  (à  pofîèflîon  :  qui 
loge  feuUqui  en  compagnie, ou  volontaire  ou  necefïâire. 

lunfldque [nnt  magno  templa  ntpotii  auo. 
Il  en  eft  de  li  chctifs  &  popuLires,  (  câr  le  nombre  s'en  mo- 
te  iufcjucs  à  trente  Cx  mjlle,)qu'il  en  faut  entalicr  bien  cinq 
ou  fixa  produire  vn  cfpic  de  bled,  &  en prénent  leurs  noms 
diuers.  Troisà  vne  portexelui  de  Tais,  celui  du  gond, celui 
du  feuil.  Quatre  à  vn  enfant.protefteurs  de  Ton  maillot, 
de  Ton  boirejde  Ton  mangcr,de  Ton  tetier.  Aucuns  certains, 
aucuns  incertains  &  doubteux.  Aucuns,  qui  n'entrent  pas 
encore  en  Patadis. 

,    Ques.qttontam  C&U  nondum  dignamur  honore, 

QHO^dedimm  cette  terTo^.hnhnare  Çuumitis. 
Il  en  eft  de  phy{iciens,de  poètiques,dc  ciuils.  Aucuns,mo- 
yens  entre  U  d'ume  &  humaine  nature,  médiateurs,  entre- 
metteurs jjc  nous  à  Dieu.  Adorez  par  certain  feconxi  ordre 
d'adorâtion,3c  diminutif:  Infinis  en  tiltres  &:  officesries  vns 
bons,  les  autres  mauuais.  Il  en  eft  de  vieux  5c  caflcz,&  en  eft 
de  mortels. Car  Chryfippus  eÛimoit  qu'en  la  dernière  con- 
flagration du  monde  tous  les  dieux  aaroyent  àiinir  ,  fauf 
luppitcr.  L'homme  forge  mille  plaifantcsTocietez entre 
Dieu  &  lui.  Eft  il  pas  Ton  compatriote? 

Joun  incunahuU  Creten, 
Voycirexcufc,  que  nous  donnent,  fur  la  coniîderati«n  de 
Ce  fubiedV,  Sceuola  grand  Pontife,  êi  Varro  grand  Theolo- 
gicn,cn  leur  temps:  Qu]il  eft  bcfoing  que  le  peuple  ignore 
beaucoup  de  chofes  vraycs,&  en  croyc  beaucoup  de  fauflcs. 
Qu^m  veritatem^aa  hberetur,inqmrat:credati*r  ei  expedire^quod 
f*llnuf.  Les  yeux  humains  ne  peuucnt  apperceuoir  les 
chofes  ^oc  par  les  formes  de  leur  connoiftanec.  Et  ne  nous 
feuuieat  pas  qucifault  print  le  miferable  Phaethon  pour 
auoir  voulu  laanier  l«s  renés  des  ch«uaux  de  fon  pere,d*v- 
ne  main  mortelle.  Noftre  efprit  retombe  en  pareille  pro- 
fondeur,fe  diflipe  &  fe  froM'e  de  melmcpat  fa  témérité.  Si 
vousdemâdez  à  la  philofwphie  de  quelle  matière  eft  le  So- 
Ieih(juc  vous  rcfpondrylîe ,  fioondefcrjôc  de  pierre^  ou 
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autre  eftofïe  de  Ton  vfage  ?  S'enquiil:  on  à  Zenon  qucc'eft 
que  nature?  Vnfeu,  cl]Ml,artifte,  propreàcngcndrer, pro- 
cèdent règlement.  Archimcdcs  maiftre  de  cette  Cciencc  qui 
s'âtnbue  la  prefTeance  fur  toutes  les  autres  en  venté  3c 
certitude  ;  Le  Soleil ,  dit-il  ,  cfl  vn  Djcu  de  fer  enflammé. 
Voyla  pas  Vue  belle  imagination  produidie  de  l'incuita- 
ble  neccflîcé  des  demonftrations  gcometriquesfNon  pour- 
tant fî  ineuitable  &  viile,  queSocrates  n'ayt  cftimé,  qu'il 
fuffifoit  d'en  rç<îuoir ,  iufques  à  pouuoir  arpenter  laterrc 
qu'on  dohnoit  &  receuoit  :  &  que  Polyaînus ,  qui  en  auoic 
cfté  fameux  (3c  iîluflre  dodcur,  ne  iesayt  priksà  mcfpris, 
comme  pleines  de  faulfeté  ,  &  de  vanité  apparente  ,  après 
qu'il  eut  goufté  les  doux  fiuicfls  des  lardiui  poltronerques 
d'Epicurus.     Socrates  en  Xenophon  fur  ce  propos  d'Ana- 
xagoras  ,  eftimc  par  raotiquitt  entendu  au  defi'us  de  touts 
autres  ,  es  chofesceleftes  &diuines,  dit,  qu'il  fe  troubla  du 
cerueau,  comme  font  tous  hommes,  qui  perfcrurent  ira- 
modercmcnt  les  connO)/îanccs ,  qui  ne  font  de  leur  appar- 
tenance. Sur  ce  qu'il  faifoit  le  Soleil  v  ne  pierre  arde'tc, il  ne 
$*aduiroiipas,qu'vBe  pierre  ne  luit  point -:u  feu,  &  qui  pis 
cft  qu'elle  s'y  confomme.  En  cequ'ii  faifoit  vn  j  du  Soleil 
&  du  feu  ,  que  le  feu  ne  noircit  pas  ceux  qu'il  regardé  :  que 
nous  regardons  fixement  ie  feu  ;  que  le  feu  tue  les  plantes 
&  les  herbes.    G'cftà  l'aduis  de  Socratcs,&:  au  mien  aufTiJc 
plus  fagement  iugc  du  ciel,  que  n'en  luger  point.     Platon 
ayant  a  parler  àcs  daimons  auTimee  :  C'eft  entreprmfc, 
^ît-il ,  q«ii  furpafîe  noftrc  portée  :  il  en  faut  croire  ces  an- 
ciens,qui  fe  font  diéts  engendrez  deux.C'eA  cotre  raifon  de 
lefîifer  foy  aux  enfants  des  Dieux  ,  encore  que  leur  dire  ne 
foiteftabli  par  raifons  neceflaires,  ny  vray-femblables:puis 
qu'ils  nous  refpondent ,  de  parler  de  chofes  domcftiques  5c 
fimilieres.  Voyons  fi  nous  auons  quelque  peu  pins  de  clar- 
té en  la  connoi/îancc  des  chofes  humaines  3c  naturelles. 
N'cft-  ce  pas  vne  ridicule  cntrcptïfes,  à  celles  aufqucllcs  par 
noftre  propre  conflfïïion  noftre  fcience  ne  peut  attcindrci 
leur  aller  forgeant  vnautie  corps,  &  preftantvne  forme 
faulfedenodrc  inucntionicomme  il  Ce  voidau  mouuen^ct 
des  planètes  ,  auquel  d'autant  que  nol\re  efprit  ne  peut  àr- 
riuer,  ny  imaginer  fa  naturelle,  conduittc,  nous  Icurprc- 
ftoDS  du  noftre ,  des  rtfibrs  matériels  ,  lourds,  &.  corporels: 
temo  aweus,  aurea  fumm£ 

^  Curud^ 
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Curuaturx  rotét,raiiorum  argtntetti  or  do. 
Vous  diriez  que  nousauonscu  des  cochers, des charpétiers, 
&  des  peintres  ,  qui  font  allez  dreflcr  lihaùltdes  eoginsà 
diuers  mouuementSjSi  ranger  les  rouages  &  entrelalTcmés 
des  corps  ccleftes  bigarrez  en  couleur ,  autour  du  fufeau  de 
laDeccffitCjfclon  Platon. 

Mundtis  domm  ejîmaximd  ferum^ 
Q^tn  qttinque  altitont  ffagm'me  z^on£ 
Cmgunt-^er  ejuam  limbm  piflttt  bixfex(îgaiff 
Steilimieanttbus,altU4  in  obUqHo  Atherejiun4e 
Bigtis  acceptât. 
Ce  font  tous  fonges,&  fanatiques  folies.  Que  ne  plaift-il 
vn  iour  à  nature  nous  ouurir  foo  fein  ,  &  nous  faire  voir  au 
propre,  les  moyens  *:  la  conduidle  de  (es  mouycments,  & 
y  préparer  nos  yeux  r  O  Dieu  quels  abus',  quels  raefcoratcs 
nous  trouuerions  en  noftrc  pauure  fcience  î  le  fuis  trompé, 
fî  elle  tient  vnc  feule  chofc,  droiélemcnt  en  fon  poin*fî;  :  & 
n'en  partiray  d*ici  plus  ignorant  toute  autre  cliofe,que  mo 
ignorance.  Ay-ie  pas  veu  en  Platon  ce  diain  mot,  que  na- 
ture n  ert  rien  qu'vnc  poclie  ainigmatique?Comme,pcut  c- 
ftre,Qui  «liroir.vne  peiotare  voilée  3c  teûebicufe,  cntrclui- 
fant  dVne  infinie  variété  de  faux  ionrs  à  exercer  nos  conie- 
ctures.  Latent ijha  omnia  tra^n  «cfultata  ^  <ircumfnfatenebrû: 
tt  nulla  aciei  humant  ingénu  tanta  fit  ,  quéc  penetrare  in  ealutftf 
terra  intrarefojîit.  Et  certes  la  philofopliie  n'el\  qu  vne  poe- 
fie  (ophiftiquce.-D'où  tiret  ces autheurs  anciens  toutes  leurs 
autlîoritcz,que  des  poètes?Et  les  premiers  fureat  poifres  eux 
mefmei ,  &  la  traiâicrent  ea  leur  art.  Platon  n'eft  quVn 
poëte  defcoufu.  Toutes  les  fciences  fur-humaines  s'accou- 
ftrent  du  ftile  poétique.  Tout  ainfi  que  les  femmes  em- 
ployent  des  dents  d'yuoife,  oi\  les  leurs  naturelles  leur  mâ- 
quent ,  &  au  lieu  de  leur  vray  teint,  en  forgent  vn  de  quel- 
que matière  cftrangere  :  comme  elîes  font  descuiffesdc 
drap  &  de  feutre  ,  &  de  l'embonpoinél  de  coton  :  &  au  veu 
&  fceu  d'vn  chacun  s'embelliflent  dVnc  beauté  faulfe  Sc 
empruntée"  ainû  fait  la  fcience  (  &  noftre  droit  mefmea, 
dit-  on,  des  fierions  légitimes  fur  lerquelles  il  fonde  la  vé- 
rité de  fa  iuftice  )  elle  nous  donne  en  payement  &  en  pre- 
fuppofition.les  chofesqu'eMes  mefmes  nous  apprend  elUc 
inuentecs  ;  car  ces  epicycl<;s ,  excentriques,  concentriquer, 
Jeqioi  i*Aftrologie  s'aide  à  côduire  le  braofle  de  (es  «ftoil- 
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les,  elle  nous  les  dôoe.pouf  îe  rnicux  qu'elle  ait  fccu  iuucn- 
tcrcncefubieft:commeauffi  au  refte,  la  phjlorophic  nous 
prelcBte  ,  non  pas  ce  qui  eft ,  ou  ce  qu'elle  croit ,  mais  ce 
qu'elle  forge  ayant  plus  d'apparence  &  de  gcntillc/re.  Fia- 
ton  fur  le  difcours  dé  l'eftat  de  noftre  corps  Se  da<clui  des 
bcftes:Qiiece,que  nousauons  di6t,  foit  vray  ,  nous  en  af- 
feurerioRS  ,  fi  nous  auions  fur  cela  confirrnatJon  d'vn  ora- 
cle. Seulement  nous  afTeuronSjque  c'el\  le  plus  vray-lcni- 
blâblemeut}  que  nous  ayons  fccu  dire.    Ce  n'eft  pas  au  ciel 
feulement  qu'elle  cnuoye  fcs  cordages,  Tes  engins  &  fes 
roues:  conliderons  vn  peu  ce  qu'elle  dit  de  nous  raefmes 
&  de  noftre  contcxturc.  li  n'y  a  pasplus  de  retrogradaiion,  , 
trépidation,  âcceflion,  reculeiiient,  rauilTcment  ,auxaftrcs 
&  corps  celefces,    qu'ils  en  ont  forge  en  ce  pauure  petit 
corps  humain.  Vrayemènt  ils  ont  eu  par  i'àjraifon  de  ï'ap- 
pellcr  le  petit  mode, tant  ils  ont  employé  de  pièces  &  de  vi- 
îagesà  le  maçonner  èc  baftir.  Pour  accommoder  les  mou- 
uemens  qu'Us  voycnt  en  l'homme  ,  les  diuerfes  fund^ious 
&:fâcultez  que  nous  Tentons  en  nous,  en  côbien  départies 
ont  ils  diuifé  noftre  amefen  combien  de  fieges  logecrà  cô- 
bien  d'odres  &  deftages  ont  ils  dcpartyce  pauure  bom- 
inc, outre  les  naturels  &  perciptibles  ?  &  a  combien  d  offi- 
ces &  de  vacations  ?  Ils  en  font  vae  chofe  publiïjue  imagi- 
naire. Ced  vn  lubicct  qu'ils  tiennent  Se  qu'ils  manient:on 
leur  laiiTe  toute  puiHancc  de  ledefcoudre,  renger,  ra/îcm- 
blcr  &  eftouffsr  chacun  à  la  fantafic,  Se  fî  ne  le  poiîcdét  pai 
encore.  Non  feulement  en  vérité, mais  en  fonges  raefmes, 
ils  ne  le  peuuentrcglerjqu'il  ne  s'y  trouue  quelque  cadcn- 
cc,  ou  quelque  fon  ,  qui  efchappe  à  leur  archite(f>ure,  teutc 
énorme  qu'elle  eft,  ëc  rapiécée  de  mille  lopins  faux  &  fan- 
taftiques.Etce  n'cftpasraifon  de  les  cxcufcriCaraux  pein- 
tres,quand  ils  peignent  le  cieljia  terre,  les  mers,  les  monts.. 
les  iflcs  efcariecs,nous  leur  condonons,  qu'ils  nous  en  rap- 
portent feulement  quelque  marque  'egerc  :  &  comme  de 
chofes  ignorées,  nous  contentons  d'vn  tel  quel  ombrage 
&  feint.  Mais  quand  ils  nous  tirent  après  le  naturel,  ou  au- 
tre fubiedt,  qui  nous  eft  familier  &  connu,  nous  exigeons 
<Icux  vne  parfaitVe  &;  cxaftc  reprefentaiion  des  lineamens 
&:  descouleur;:&  lesmc(pr)fous,s'il  y  faïUcnt.  le  fçay  bon 
gré  à  la  grâce  Mileiîenne  ,  qui  voyant  le  pbilofoplie'Tha.t 
l8s  s'amufer  conciuucllcmenc  à  la  contéplation  de  U  voutç 

<  cclcftc. 
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C€leftc,&'  tenir  toufîours  les  yeux  cfleuez  cootre-moBi ,  lui 
mit  en  Ton  pafTao c  (quelque  chofcalc  faire  bronchej-,pour 
i'aduertir  qu'il  lèroit  temps  d'amufer  ion  pcnfenient  aur 
chofes  qui  fcroyenc  dans  les  nues ,  quand  il  auroJt  pourucu 
à  celles  qui  eftoyent  a  fcs  pieds.  Elle  lui  coBfcillojt  certes 
bien, de  regarder  pluftoft  à  foy  qu'au  ciel  :  Car ,  conamc  dit 
Democntus  par  la  bouche  de  Cicero, 

Quod  efl  ante  feiei^nemo f^eâdtKédt  fcrutantur  pUgoi. 
Majs  nortre  condition  porte  ,  que  laconaoilTancc  de  CC 
que  nous  auons  entre  mains  ,  eft  auflî  efloigncc  de  nous,  & 
aurtl  bien  au  deflus  des  nues, que  celles  des  aftrcs  ;  Comme 
dit  Sociares  en  Platon  ,  qu'a  quiconque  fe  mcfle  de  la  phi- 
lolophic  ,  on  peut  faire  le  reproche  que  fait  cette  femme  à 
Thaies,qu*il  ne  void  rien  de  ce  qui  eft  deaant  lui.  Car  tout 
philofophe  Ignore  ce  que  fait  Ton  voiûn:ouy  k.  ce  qu'il  fait 
luy-m£rme,&:  ignore  ce  qu'ils  font  tous  deux,ou  bcflcs.ou 
hoirracs.  Ces  gens  ici, qui  trouucnt  les  raifons  de  Scbon- 
de  tropfoibles,  qui  n'ignorcnc  rien  ,  quigouucrncnt  le 
moodc,qui  fçaucnt  tout: 

Qi4£  mare comfefcant cakfe,qufd  temperet  unnum, 
StelUjponte  fua.iujfeiie  xagentur  ^  erremt: 
Quiâ  fremat  ohfsurum  Lun^^ciuid  proférât  orbem, 
Q»id  '^eUt  ^  poj^n  rerum  cancordia  di/cors: 
n'ont  ils  pas  queiquesfois  fonde  parmi  leurs  liurcs.les  di(S- 
cultci  qui  fe  prefenteotjà  cônoiftrc  leur  eftre  propre?  Nous 
voyons  bien  que  le  doigt  fe  meuE  3  &  que  k  pied  fe  meut, 
qu'aucunes  parties  fcbranflent  d'elles  mefraes  fansnoftrc 
congé  ,  &  que  d'autres  nous  les  agitons  par  noftre  ordon- 
nance,que  certaine  apprehetiiion  engendre  la  rou<ycur,ccr- 
taint  autre  la  palieur.iclle  imaginanon  agu  en  la  rate  feu- 
lcmeni,tcllc  autre  au  ccrueau,  iVnc  nous  caufc  le  rire,  Pau- 
ire  le  pleurer.telle  autre  tranût  Se  eftonne  tous  nos  fens,& 
arrefte  le  mouucment  de  nos  membres,  à  tel  obieft  i'efto- 
mach  fc  foufleue,à  tel  autre  quelque  partie  plus  baffe.  Mais 
comme  vne  impreflion  fpiriruelle.face  vne  telle faucee  dis 
vn  fuiet  maflîf  &:  fol:de,&  la  nature  de  la  liaifon  le  coupure 
de  ces  admirables  relîbrs, jamais  homme  ne  l'a  Cceu:  Omnia 
incertitratiêne,^  mnéLtttrtmatejlaU  abdnAjd\iV\\x\t,,^  S.Au- 
guftin.iVfo</«*  <lt*o  corforibui  aàhxrtnt l^intm.omnino  mirtti  eji^ 
née  coprthendi  ah  homtne  p«t«ji  :  (<r  hoc$pje  homo  eji.  £t  fi  ne  le 
met  ODptspourtâtcn  doubie:car  les  opimôs  des  hommes. 


480      Essais  di  Michel  de  Montaigne. 

font  reccues  à  la  fuitte  des  créances  aacicnnes  ,  pat  autho- 
rité  ^V:  à  crédit, comme  lî  c'cftoit  religion  &  loy.On  reçoit 
comme  vn  largon  ce  qui  en  cfi:  communemeflt  teuu  :  on 
reçoit  cette  vcriié,  auec  tout  Ton  baftimcnt  Se  attelage 
d'arguments  &  de  preuues,  Cvommevn  corps  ferme  5clbli- 
de,4a'onn'csbranlep]ii?,qu'onne  iuge  plus.  Au  contrai- 
re,chacun  à  qui  micax  mieux,  va  piallraut  &  confortant 
cette  crcace  leceue.de  reut  ce  que  peut  faraifon,  qui  eftvn 
vtil  fouppls  contournabJe,  Se  accommodable  à  routcfigu- 
re.  Ainiifs  remplit  le  monde  Si.  (c  conHt  en  fadcze  &  en 
nienfonge.  Ce  qui  faid  qu'on  ne  double  de  gucr«  de 
chofcs ,  c'cft  que  les  communes impreilions  on  nclesef- 
fayeiamais;on  n'en  fonde  point  le  pied,oiigitla  fautc&la 
foiblclTe  :  on  ne  débat  ^ue  fur  les  brancbes:on  ne  demande 
pas  fi  cela  efl  vray,  mais  s'il  a  efté  ainlîn  ou  ainfin  entendu. 
Oa  ne  demande  pas  li  Galien  a  rien  dift  qui  vaille:mais  iii 
adiélainânjou  autrement.  Vray«mentceftoit  bien  raifon 
que  cette  bride  &  contrainte  de  la  liberté  de  nos  iugcmcnr, 
&  cette  tyrannie  de  nos  créances  j  s'eftcndift  iuTqucs  aux 
clcholes&  aux  arts.  L«  Dieu  de  la  fciencc  fcholaûique, 
€ei\  Ariftote;  c'cil:  religion  de  débattre  de  fcs ordonnan- 
ces ,  comme  de  celles  de  Lycorgiis  à  Sparte.  Sa  doctrine 
nous  fcrt  de  loy  magifti  a!c:qui  qI\  à  l'auanrurf  autant  faui- 
fequ'vne  autie.  le  ne  fcaypas  pourquoy  ie  n'accepta/îc 
autant  volontiers  ou  les  idées  de  Platon,ou  les  atomes  d'E- 
picurus ,  ou  le  plein  &  le  vuide  de  Lcucippus  &  Dcmocri- 
tus.ou  l'eau  de  Thaïes, ou  Tinfinité  de  nature  d'Anaximan- 
der,  ou  l'air  de  Diogencs,  ou  les  nombres  &  rymmctrie  de 
Pythagoras,ourinnnyde  Parmcnides,ou  l'votie  Mufxu^, 
ou  l'eau  &  le  feu  d'ApoUodorus  ,  ou  les  parties  fimilaires 
d'Anaxagoras ,  ou  la  difcorde  Se  amitié  d'Empedocles ,  ou 
le  feu  de  Heraclitus,  ou  toute  autre  opini»n,(de  cette  con- 
fuùon  infinie  d'aduis  &:  de  fentences.que  produit  cette  bel- 
le raifon  humaine  paf  fa  certitude  &  clair- voyace,  en  t«ut 
ce  dequoy  elle  fe  mcfle)  que  ic  fcroy  l*opinion  d*Arirtote, 
fur  ce  /ubieft  des  principes  des  chofes  naturelles  .•  Lefquels 
principe-;  il  baftit  de  trois  pièces ,  matière  ,  forme  &  priua- 
tiô.Et  qu'ert  il  plus  vain  que  de  faire  l'inanité  mefme  cau- 
fe  de  la  production  des  chofes?La  priuation  c'eft  vue  ncga- 
tiue.dc  quel  humeur  en  a  il  peu  faire  la  caufe  Se  origine  des 
choies  qui  font  ?  Cela  louicsfoi^  ne sofcroit  csbranler  que 
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pour  l'exercice  de  la  Logique.  Oa  n'y  débat  r/en  pour  le 
mettre  en  cioabte,mais  pour  cieifendrc  l'autheur  de  refcho- 
Je  des  obicétions  ciuangeres  :  fon  authorué  c'cft  le  but,  au 
delà  duquel  il  n'cll  pas  permis  des'enquenr.  il  eft  bien  ai- 
lé fur  des  foodemens  auouez,debâftir  ce^u'on  veut ,  car 
félon  li  Loy  &:  ordonnance  de  ce  commencement ,  le  rcfte 
des  pièces  du  baflinaent  fe  conduit  aifément/ans  ce  démen- 
tir. Par  cette  voyc  nous  trouuons  noAre  raifon  bien  fon- 
dée, Si.  difcouronsà  boule-veue  :  Car  nos  maiftres  preoc- 
cupent  &  gaignent  auant  main  ,  autant  de  lieu  en  noftre 
créance ,  qu'il  leur  en  faut  pour  conclurrc  après  Ce  qu'ils 
veulent,  a  la  mode  àcs  Geometrienspsr  leurs  demandes 
auouees:  le  confcntemcn:  &  approbation  que  nous  leur 
preftons,leur  donnant  dequoy  nous  traîner  à  gauche  &  à 
dex:re,&  nous  pyroueticr  à  leur  volôté.Quicouque  eft  crcu 
de  Tes  prcfuppoiîiions  :  il  eft  noftre  maiftre  5c  noftrc  Dieu: 
il  prendra  le  plant  de  fes  fondemens  fi  ample  iî  aifc,  que  par 
iccux  il  nous  pourra  monter,  s'il  veut,  iufqucs  aux  nues.  En 
cette  pratique  &  négociation  de  fcicce,  nous  auôs  pris  pour 
argent  cotent  le  mot  de  Pyihagorasrque  chacun  expert  doit 
cftrecreuen  fon  art.  Le  Dialc^icien  fe  rapporte  au  Gram- 
mairien de  lâlvgnihcation  des  mots  :  le  Rhetoncjen  em- 
prunte du  Dialeclicien  les  lieux  des  arguments:  le  Pocte, 
du  MuGcien  les  mcruresrle  Gcomctrien,  de  i'Arirhmeticien 
I«s proportions:  Les  Metaphyliciens  prennent  pour  fon- 
dement les  conieftures  de  la  Phyfique.Car  chafque  fcience 
a  fes  principes  prefupporcz,  par  où  le  iugement  humain  eft 
bridé  de  toutes  pans.  Si  vous  venez  à  choquer  celle  barriè- 
re, en  laquelle  gift  la  principale  erreur ,  ils  ont  incontinent 
cette  fcntence  en  la  bouche  ,  qu'il  ne  faut  pas  débattre  con- 
tre ceux  qui  fe  nient  les  principes.  Or -n'y  peut  il  auoir  des 
principes  aux  hommes, û  la  diuiniié  ne  les  leurareuelc2:de 
tout  le  demeurant ,  ^  le  commencement ,  &  le  milieu  &  la 
fiojce  n'eft  que  fonge  &  fumée.  A  ceux  qui  connbattent  par 
prcfuppolîtion,  il  leur  faut  prefuppoier  au  côiraire,  le  mef- 
mc axiome  ,  dequoy  Ion  débat.  Car  toute  prcfuppofîtion 
humaine,  &  toute  enonc-atiou  ,  a  autant  d'authoritc  que 
l'autre,  6  U  raifon  n'en  fai<fl  la  différence.  Ainlin  il  les  faut 
toures  mettre  à  la  balance  :  ic  premièrement  les  générales, 
Scelles  qui  nous  tyraunifent.  La  perfuahon  de  la  certi- 
tude ,  eft  vtt certain  tefmoignagedefolic,  Scd'inceaitudc 
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extrême.  Et  n'eft  poioc  de  plus  folles  genrs,  ny  moins  phi- 
lofophes,  que  les  Philodoxes  de  PUion.  Il  faut  r<jauoir  lî 
le  feu  eu  chaud,  fi  la  neige  cft  biâcKe  s'il  y  a  rieo  de  dur  on 
de  mol  en  iioftre  connoifîance.  Et  quant  a  ces  refponfes, 
dequoy'jl  fc  faicl  des  conies  anciens:  commcacelui  qui 
mettoiten  doute  Ja  chaleur,  à  qui  on  dit  qu'il  fe  lettaft  dis 
le  feurà  celui  qui  nioitla  froidear  de  la  glace, qu'il  s'en  milt 
dans  le  fein:clles  font  tref- indignes  de  la  profeflîon  philO'- 
fophique. S'ils  nous  euflsnt  laille  en  ooftre  eftrc  natttTel,rû- 
ccuans  les  apparences  cftrangeres  fclon  qu'elles  fepsefen- 
létà  nous  par  nosfens;  de  noqs  cuflèntiaifTé  aller  après  nos 
appétits  iiinples ,  &  réglez  par  la  condition  de  noftre  oaif- 
fancc,ils  auroyét  raifon  de  parler  ainùrMais  c'eft  d'eux  que 
nous  auons  appris  de  nous  rédre  iuges  du  mode:  c'eft  d'eux 
que  noas  tenons  Cette  fantalie  .que  la  raifon  humaine  eft 
contrerolleufe  générale  de  toat  cequi  eft  au  dehors  S:  au 
dedans  de  la  voutc  celcfte,qai  embraîTe  tour^qiéi  peut  toac: 
car  le  moyen  de  laquelle  tout  fe  fçiitjSc  cônoift.Cette  ref- 
ponfe  feroit  bône  parmi  les  Canibales,  quiiottifTentl'heur 
dVne  longue  vie,  tranquille,  5c  paifible,  fans  les  préceptes 
d'Ariftote ,  de  fans  la  connoilîànce  du  nom  de  la  Phyfîque. 
Cette  refponfe?iudroit  mieux  à  radueuiure,&  auroit  plus 
de  fermeté',  que  toutes  celles  qui  emprunteront  de  leur 
raifon  Sdde  leur  inuention.  De  cette-cy  feroyent  capables 
auec  nous ,  tous  les  animaux  ,  êc  tout  ce,  où  le  commande, 
ment  eft  encor  pur  3c  iimple  de  la  loy  naturelle  :  mais  eux 
ils  y  ont  renôcé.Il  ne  faut  pas  qu'il  me  dicnt.il  eft  vray ,  car 
vous  le  voyez &fentezainfin:il  faut  qu'ils  me  dict,lî  ce  que 
ie  penfe  fentir  ,  ie  le  fens  pourtant  en  cffcCi  :  &  fi  ic  le  Tcns, 
qu'ils  me  dieot  après  pourquoy  ie  le  fens ,  &  comment ,  &: 
quoy:  qu'ils  me  dient  le  nom,lorijine,  les  tcnans  &  abou- 
tiflans  de  la  chalcur.du  froid;  le»  qualitez  de  celui  qui  agir, 
&:  de  celuy  qui  foufFre:  ou  qa'iis  me  quittent  leur  profefliô, 
quieftdcncreceuoirny  approuuer  rien  ,  queparlavoyc 
de  la  raifon  :  e'eft  leur  touche  à  toutes  fortes  d'cflau.  Maià 
certes  c'cft  vne  touche  pleine  de  faulferc,d-erreur,de  foiblcf 
fc,&  défaillance.  Par  où  la  voulons  nous  mieux  cfprouuer, 
que  par  elle  mefmefS'il  ne  la  faut  croire  parlât  de  foy.apci 
ne  fera  elle  propre  à  lugcr  des  chofes  cftrangercs:à  clic  cà- 
noift  quelque  chofcau  moins  fera-cc  fon  cftre  &:  fon  domi- 
ciicEllc  cft  en  l'amc.&p arsie,ou  effcCi  <i*icdlc;Car  la  vrays 
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railbn  &  efîcntielle,  de  qui  nous  defrobons  le  nom  à  faulfcs 
enfejgoesjclle  loge  dis  le  fein  de  Dieu,c'ert  là  fou  giftc  Si  fa 
retraitte,  c'eft  de  1  à  où  elle  part  quand  il  plaift  à  Dieu  nous 
en  faire  voir  quelque  rayé:  côme  Pallasfaillill  de  la  lelte  de 
fon  père, pour  le  cômuniqner  au  monde. Or  voyons  ce  que 
l'humaine  raifon  nous  a  appns  de  foy  &  de  i'ame;nô  de  la- 
me en  gênerai ,  de  laquelle  quafi  toute  la  pbilofophie  rend 
les  corps  celeftes  &  les  premiers  çorpsparticipants  :  ny  de 
celle  que  Thaïes  attribuoit  aux  choies  mcrmcs,  qu'on  tieot 
innanimees  ,  conuié  par  laconiideration  delaimantimais 
de  celle  que  nous  appartient»  que  nous  deuons  mieux  con- 
noiftre. 

Jgmratuf  enîm  qu£ju  ttatura  animai, 
Natdjît^an  contrk  naÇcentthus  wfin'^etar. 
Et  fimul  intsrcat  nob(ja4in  morte  dirempu, 
t^n  tenthras  or  ci  iiifat^'vaîfâfque  lacuna-s^ 
f_y4n  p.tcudes  alias  diuinitM  injinuetfe. 
A  Crates  &  Dicôearchus  ,  qu'il  n'y  en  auoit  du  tout  painr, 
mais  que  le  corps  s'cijbfanloit  aioli  d'vn  mouucment  natu- 
rel :  à  Platocquc  c'eftoit  vne  fubltance  fe  mouujnt  de  foy  * 
mefme  à  Thaïes,  vn  autre  fans  repos  ;à  Afciepiades,  vue 
exercitation  des  leps  :  à  Kctîodus^Anaximander,  chofe 
comporte  de  tetre  &  d'eaurà  ParaicaidcSjdc  terre  &  de  feu: 
a  Empedoçlcs,de  ûng: 

Sangnitteam  vount  lUe  anitmim: 
àPofTidonius  :  Cleaothts  &:  Galen,  vne  chaleur  eu  com« 
plcxion  chaleureufe, 

IgncKi  eji  oUn  nlgor'^  (xltslis  origo: 
A  Hippocrateg,  vn  crpru  é/paedu  par  le  corps  :  1  Varro  ,  vn 
air  receu  par  la  bouchccIchaufFc  au  poulmon,  attrempé  au 
cœur,ik  eTpâda  par  le  tout  le  corps:  à  Zeno,la  quint'c/îence 
des  quatre  elemens  :  à  Heraclides  PoutJcus ,  la  lumière  ;  à 
Xenocrates  ,  &  aux  égyptiens  ,  vn  nombre  mobile  :  aux 
CUaldees.vne  vertu  faos  forme  déterminée. 

J^ubitum  qitemlam  njitalemcorporisejfe, 
Ha\moniam  Gr£ci  quant  dicunt. 
N'oublions  pas  Arifto^e  ,  ce  qui  naturellement  fait  mou- 
uoir  le  corps,  qu'il  nomme  entclechic:  d'v ne  autant  froide 
inuenrion  que  nulle  autre:  car  il  ne  parle  ny  de  l'elTence.n y 
de  roriginc.ny  de  la  nature  de  l'ameanaisen  remarque  leu 
leméc  l'efFcft.  X-a^Tiance,  Seoeque,  *:  la  meilleure  part  cq- 
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trc  les  doomatiftes,ont  confcfféque  c'cftoit  chofe  qu'ils 
«'cnteoHoyenr  pas.  Et  après  tout  ce  dénombrement  d'opi- 
nions :  Marumjenterrturum  qu£  -verajit ,  DtUi  ali^un  'vtderit^ 
dit  Ciccto.lcconnoy  par  mcy,<i;t  Sain(ft  Bernard, combiea 
.Dieu  ert  mcomprehcnlible  ,  puis  que  les  pièces  dcir,on  e- 
ftre  propre,  ie  ne  les  pu;s  comprendre.  Herarliiuç  ,qui 
tenoïc,  tout  tftre  plein  d'ames  &  de  daimonsj  mainte- 
noit  pourtant , qu'on  ne  pouuoit  aller  tant  auant  vers  la 
coDDOiflance  de  l'ame,  qu'on  y  peurt  arriucr,(î  profon- 
de cftre  Ton  cirence.  Il  n'y  a  pas  moins  de  difieniîon  ,  ny 
de  débat  a  la  loger.  Hippocratcs  &  Hierophilus  la  mettent 
au  Tcntricule  du  ccrucau  :  Dcmocritus  &  Ariftoïc ,  par  tout 
le  corps: 

yt  bondf^pe  valetudo  cùm  dieitureffe 

Corporu^fjy  non  efitamenh<gc pars-ulUiaUntli. 
Epicurus,en  reftomach: 

fjic  exultât  enîm  pauot  a<  metWyhétc  Uca  ciuùm 

LjttitU  mulcent. 
Les  Stoiciens ,  autour  &  dedans  le  coeur  :  Erafiftratus  ,  ioi- 
onant  la  membrane  de  l'Epicrane:  Empedoclcs,au  fang: 
comme  aufli  Moyfe ,  qui  fut  la  caufe  pourquoy  il  défendit 
de  man<^er  le  fang  des  beftes,auquel  leur  amc  elt  iointe:Ga- 
leoapenféque  chaque  partie  du  corps  ait  Ton  ame  :  Strate 
l'a  logée  entre  les  deux  fourcils:  Qu£facit  quidtmfit  animm^ 
aut  'vbt  hahitet ,  ne  c^udrendum  qutdem  efi  :  dit  Ciccro.  le  laifle 
vôIontiersàc«t  homme  fesmots  propres  :  Iroy-icàTelo- 
^uencc  altérer  Ton  parlerUoint  qu'il  y  a  peu  d'acqueft  à  def- 
robcr  la  matière  de  ks  inuentions.  Elles  font  &  peu  frc- 
quentes,&  peu  roides,&  peu  ignorées.  Mais  la  raifoo  pour- 
quoy ehryfippus  l'argumenté  autour  du  cœur,  comme  les 
autres  de  fa  fcfte ,  n'eft  pas  peur  cftre  oubliée  :  Ccft  par  ce, 
dit-il,  que  quand  nous  voulons  afleurcr  quelque  cKofe, 
nous  mettons  la  main  fur  l'eftomach  :  &  quand  nous  vou- 
lons prononcer,  iy^,  qui  iîgnifie ,  moy ,  nous  baiflbns  vers 
l'eftomach  d«  la  machouere  d'embas.Cc  lieu  ne  fc  doit  paf- 
fcr.fans  remarquer  la  vanité  d'vn  fi  grand  pcrfonnage:  Car 
outre  Ce  que  ces  conliderations  font  d'elles  mefmes  infini- 
ment légères,  U dernière  ne  prcuue  qu'aux  Grecs,  qu'ils 
ayent  l'ame  en  cet  endroit  U.  Al  n'cft  iugcment  humain  >  6. 
tcdu.qui  ne  fommeillc  par  fois.Que craignons  nousà  ^ire? 
Voila  Its  Stoïciens  p  ère  de  rbumaiarprudcncc ,  ^ui  trou- 
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ucnt  que  l'ame  d'vn  homme  accable  fous  vne  roine,  trainec 
&  ahanne  long  temps  à  forcir  ,  ne  Ce  pouuant  dermefler  de 
la  change, Côme  vne  (burix  prinfe  1  la  trapclle.Aucûs  tien- 
nent, cjdc  le  monde  futfaidpour  donner  corps  par  puni- 
tion, a,ux  efprits  defcheus  parleur  faute,  de  la  pureté  en 
quoy  )ls  «uoycnc  cftc  crées  :1a  première  création  n'^yanc 
cfté  qu'incorporelle:  Et  que  félon  qu'ils  fe  font  plus  ott 
moins  elloignez  de  leur  fpiritualilc  ,  on  les  incorpore  plus 
Se  moins  alaigremét  ou  lourdement. De  là  vient  la  variété 
de  tant  de  matière  crée.  Mais  l'erprit ,  qwi  fut  pour  fa  peine 
inuefti  du  corps  du  Soleil ,  deuoit  auoir  vne  mcfure  d'alte^ 
ration  bien  rare  &  particulière.  Les  extremiiez  de  noftre 
perquifition  tombent  toutes  en  erblouiflemct.  Comme  dit 
Pluiaro^ue  de  la  tefte  des  hiftoires ,  qu'à  la  mode  des  clur- 
ies,rorce  des  terres  connues  cft  faific  de  marcfts,forefts  pro- 
fondes, defcrts&  lieux  inhabitables.  Voila  pourquoy  les 
plus  groflîers  5:  puériles  rauaflêries ,  fe  trouuent  plus  en 
ceux  qui  traittent  les  chofes  plus  hautes ,  &  plus  auant  :  s  a- 
byfmants  en  leur  curiofîté  8i  prefomption.  La  fin  &  le  cô- 
menccment  de  fcience/e  tiennét  en  pareille  beft:re.  Voyez 
prendre  à  mont  l'efTor  à  Platon  en  fes  nuages  poétiques: 
Voyez  chez  lui  le  iargon  des  Dieux.  Maisàquoy  fongeoic 
il,  quand  il  définit  l'homme ,  vn  animal  à  deux  pieds ,  fans 
plume  :  fourmifant  à  ceux  qui  auoyent  enuie  de  tç  moquer 
de  luy,  vne  plaifante  occafion  ?  car  ayars  plume  vn  chnpoa 
vif,  ils  alloyent  le  nommant ,  l'homme  de  Phton.  Et  quoy 
les  Epicuriens,  de  quelle  fîmplicité  eftoyent  ilsallez  pre- 
raiercmét  imaginer, que  leurs  atomes,  qu'ils  difoyent  eftrc 
des  corps  ayans  quelque  pefanteur,  &  vn  mouuement  na- 
turel contre  bas,  eulTentbafti  le  monde:  iufques  à  ce.quMs 
fufTent  aduifcz  par  leurs aduerfaires,  que  par  cette  dcfcri- 
ption  ,  il  n'efkoit  pas  poiïiblc  qu'ils  fe  loigniiTent  &  fe  prin- 
fenirvn  à  l'autre  ,leurcheHtc  eftant  ainû  droite  &  perpcn-. 
diculairc.Sf  engendrant  par  tout  des  lignes  parallèles?  Par- 
quoy  il  fut  force  ,  qu'ils  y  adiouftaflcot  depuis  vn  mouue- 
ment de  cofté,  fortuite  :  &  qu'ils  fourniflent  encore  à  leurs 
atomes,  des  queues  courbes  &  crochues,  pour  les  rendre  ap- 
tes à  s'attacher  &  fc  coudre.  Et  lors  mefmc  ,  ceux  qui  les 
pourfuiuent  de  cette  autre  coniideration  les  mettent  ils 
pas  en  peine  »  Si  les  Atomes  ont  par  fort  formé  tant  de  for- 
tes de  figures ,  pourquoy  je  fe  font  ils  iamais  rencontrez  a 
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faire  vne  maifon  Si  vn  foulier  ?  Pourquoy  rie  mefine  ne 
croîtl  on.qu'vn  nôbre  infini  de  lertres  Grcqucs  verfces  eni- 
mi  la  place, feroycc  pour  jrriuer  à  la  conrextuf  e  de  l'iliade? 
Ce  qui  eft  CApable  de  Tâ\Con,d\t  Zenon,  tft  meilleur, que  ce 
qui  n'cnert:  point  cjpablî:!!  n'eft  nen  meilleur  que  le  mô- 
de-.U  cil  donc  capable  de  i  aiion.  Coita  par  cette  mcforic  ar- 
«^uraentatiô  fait  le  mode  mathemaiicîç:  Et  le  fait  muficien 
*:organifte,parcette  autj||:  argumentation  auffi  de  Zenon: 
Le  tour  eft  plus  que  la  partie:Nous  fonimes  capables  de  fi- 
geire,&  fôraes  pai  ries  du  monde.  11  cft  donc  fage.Il  fe  void 
lofinis  pareih  cxcples,non  d'argnmens  faux  feulemét.mais 
ineptes  ,  ne  fc  tenons  point ,  Ik  accufaus  leurs  autheurs  non 
tant  d'ignorâce,c|ued*imprudcce,e's  reproches  que  les  Phi- 
lofopbes  fe  font  le?  vns  aux  autres  fur  les  diirentiôs  de  leurs 
opinions,&'de  leurs  fedes.Qui  fagoieroit  fuffifamment  vn 
smasdcsafnericsde  l'humaine  fapicccilJiroitmcrueilles. 
l'en  aflemble  voîontiers,comme  vne  montre,  par  quelque 
biais  non  moins  vtilequc  les  inftrudions  plus  modérées. 
Iu<'eons  par  lace  que  nousauons  aeftimer  de  l'homme,  de 
fon  fens  &.de  fa  raifon,puis  qu'en  ces  Grands  perfonnages, 
5c  oui  ont  porté  fi  haut  riiumame  fuffifance ,  il  s*y  trouue 
des  deffauts  û  apparents  &  fi  grofiîcrs.  Moy  l'aime  mieux 
croire  qu'ils  ont  iraitté  la  fciencc  carucllement ,  ainfî  qu  va 
iouet  à  toutes  mainsjlt  fq  font  esbatus  de  h  raifon,  comme 
J'vn  inftrumét  vain  &  friuole,mettans  en  auant  toutes  for- 
tes d'inuentions&defantafiestantoft  plus  tendues,  tantoft: 
plus  lafches.  Ce  mcfmc  Platon, qui  définit  l'homme  com- 
ine  vne  pûulle,dit  ailleurs  après  Socrates ,  qu'il  ne  fçait  à  la 
vérité  que  c'eft  que  l'homme ,  5i.  que  c*cil  l'vnc  éts  pièces 
an  mode  d'autan:  difficile  ccnn^iflancc.  î*ar  c'efte  vaneté 
&  inhabilité  d'opinions,  ils  nous  mènent  comme  parla 
main  tacitement  à  cette  refolution  de  leur  irrcfolution.  lis 
font  profefTion  de  ne  prefcnter  pat  toufiourj  leur  aduisà 
viCâge  defcouuert  &  apparent  :  ils  l'ont  caché  tantoil  Cous 
de  vmbragcs  fabuleux  de  laPoefie,  rantoft  foubs  quelque 
autre  mafque  :  Car  noftreimperfeâiion  ports  enctires ce- 
la, que  la  viande  crue  n'eft  pas  toufiours  propre  à  noftrc 
cftomacH  :  jlla  faut  aflechefjalterer  &  corrompre  :  Ils  fon^ 
de  meimes:  ils  obfcurcifientpar  fois  leurs  naifucs  opinions 
&  lugcmcus  ,  &  les  falfifient  pour  s'accommoder  à  rvfage 
publique.  Ils  ne  veulent  pas  ^iri  profeliiou  exprcfïcdi- 
^  4  gnorance 
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noraoce,  5:derimbecillité  de  laraifoa  humaine  ,  pour 
ne  faire  peur  aux  cnfans  :  Mais  ils  uous  la  defcouorenc  af- 
fez  foubs  l'apparence  dVne  CcicT^cc  trouble  &:  inconflan- 
te.  le  confeiîloisen  Italie  à  quciqu'vn  qui  cftoit  en  pei- 
ne de  parler  Italien  ,  que  pourueu  qu'il  ne  cherchaft  qu'à  fe 
faire  entcadre  ,  fans  y  vouloir  Autrement  exceller  ,  qu'il 
employaft  feulement  les  premiers  moes  qui  lui  viendro- 
yent  à  la  bouche, Laims,Frarçoiç,Efp.Tgnols,cu  Gdfc6ns,&: 
qu'en  y  adiouOant  la  terminaifon  Italienne  ,  jlneflsudroïc 
iamais  à  rencontrer  quelque  idiome  du  p.iys,  ou  TiiofcaUj 
ou  Romain,  ou  Vénérien, ou  Piemontois.ou  Napolitain,& 
de  fe  ioindreà  quelqu'vne  de  tant  déformes.  le  dis  de 
mefiiiG  de  la  Philofophie  :  elle  a  tant  de  viCâgçs  Si  de  varic- 
té,  datant  dift  ,  que  tous  nos  fonges&  refuen'ess'y  t-rou- 
uent.  L'humain»  phantsfie  ne  peut  rien  conccuoiren  biea 
&  en  mal  qui  n*v  (oit  :  NihU  (*tm  alfuràc  diei  poteji  ,  t^uoi 
neu  duAturah alujuo  fhilofci^horum.  ht  l'en  laifTc  p!u$  libre- 
ment aller  mes  capriccî  en  publ!C:  d'autant  que  b'en  qu'ils 
foycot  nez  chez  moy  ,  &  fans  patron,  le  içay  qu'ils  trouuc- 
ront  leur  relation  à  quelque  humeur  ancienne ,  &:  ne  fju- 
dra  quelqu'vn  de  dire:  Voyla  d'où  il  le prinr.  Mes  moeurs 
font  naturelles  r  ie  n'ay  point  appelle  aies  baftir  3  k  le- 
cours  d'aucune  difcipline  :  Mais  toutes  iRibeciUes  qu'el- 
les font  ,  quand  Tenuie  m*a  prinsdc  les  réciter  ,  Se  que 
pour  les  faire  fortir  en  pubUc  ,  vn  peu  plus  deccmmenr> 
ic  me  fuis  mis  en  deuoir  de  les  aflifter  ,  &  de  difcours ,  & 
d'exemples  ;  c'a  e(\é  merueille  à  moy  mefme ,  de  les  ren- 
contrer par  cas  d'aduenture  ,  conformes  a  tant  d'exem- 
ples &  difcours  philofophiques.  De  quel  régiment  eftoit 
ma  vie  ,  ic  ne  lay  appris  qu'après  qu'elle  eft  cxpIoitteeS: 
employée.  Nouuelle  figure  :  Vn  philofophe  mipreme- 
df té  &:  fortuit.  Pour  reuenir  à  noflreamc  ,  ce  que  Platon 
amisUraifonau  ccrueau  ,  l'ire  au  <fcrur  ,  &  la  ciipidnéau 
foye,  ileft  vray-femblabie  queç'acfté  plufloft  vne  irier- 
pretatioa  des  mouuemens  de  Taine  3  quVne  diuilîon,  &  fe- 
paration  qu'il  eu  ait  voulu  faire,  comme  d*vn  corps  en  plu- 
ficurs  membres.  Et  !a  plus  vray- fcmblable  de  leurs  opi- 
nions eft,  qoec'efl  toutiours  vncame>qui  par  fa  facuîrc  ra- 
tiocine, fe  fûuuienr ,  comprend,  iuge  ,  defire  &  cxçrc:  tou- 
tes fes  autres  operacioos  par  diûcts  inftrumcns  du  corps, 
comme  le  nocher  ^ouuer ae  fen  nauire  félon  l'expérience. 
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qu'il  en  a  ,  ores  tendant  ou  lardiarit  vnc  corde  ,  ores  luuf- 
fant  l'anceooo,  ou  remuant  l'auiron  par  vne  fcuie  puilfancc 
conduiTanc  dîners  efïets  :  Et  qu'elle  loge  au  cerueau  :  ce  qui 
appert  de  ce  que  les  blcflures  à  accidents  qui  touchent  ce- 
Ûe  partie  ,  ofFsnfcnt  incontinent  les  facuitezderamc  de  ïi 
il  n'clt  pas  inconucnient  qu'elle  s'e/coule  par  le  rclU  du 
corps: 

-.  médium  non  deferil  •vtiquam 
CAi  PUœhm  iter:radi'^  tamen  omnialufirat. 
comme  le  foleil  efpand  du  ciel  en  hors  la  lumière  le  Tes 
puiirancesj&  en  remplit  le  monde. 

Cdtera  pars  ammifer  ttturn  difStta.  corpta 
Paret.ffir  a  d  numen  mtntu  womenque  mcuetur. 
Aucunsontdift, qu'il  y  auoit  vneamcgeneralccomme  m 
grand  corps ,  duquel  toutes  les  amcs  particulières  eftoycnt 
extraites,  &  s'y  en  retournoycnt,  fe  remcflant  toubours  a 
celte  matière  vniuerfelle: 

Deum  lidmque  ire  per  oînnes 
Terrdfque  trafîaiûj'que  mam  célûnique  prtfunduw: 
JJine  pect4d£S,atmenta,-biro5,genuf  omne  ftrarum^ 
Qu^mque  jibt  tenues  nafctnttm  drcejjert  iiitaé, 
Scthcet  hue  redit  deinde.at  refeUttM  referri 
Ommânec  morti  ejft  locum: 
d'autres, qu'elles  ne  faifoyent  que  fi  refioindre  &  r'attacher: 
d'autre:,  qu'elles  eftoyent  produites  de  la  iubftance  diuine: 
d'autres, par  les  anges, de  feu  &  d'air.     Aucuns  de  tome  an- 
cienneté.-aucuns/ur  l'heure  tnclme  du  bcfoin.    Aucuns  les 
font  de fcendrc  du  rond  de  la  Lune,&  y  retourner.  Le  com- 
mun des  anciens,  qu'elles  font  engendrées  de  père  en  fils, 
d'vne  pareille  maRiere  Je  predudion  que  toutes  autres 
cbofes  naturelles  :  argumentants  cela  par  la  rcffembUace 
des  enfants  aux  pères» 

InfiilUta  pétris  virtus  tthi: 
Fortes  ereanturfortibtff  ^  bonii: 
&L  qu'on  void  efcouler  des  pcres  aux  enfans,  non  fcglement 
les  marques  du  corps,  mais  cncores  vne  refîemblance  d'hu- 
meurs.de  complexions,&:  inclinations  de  l'ame. 
Denique  cur  acrum  viclentia  trifte  leânum 
Semmium  feqMttuTjdolitf  vulpibKi,^  fmga  ceruis 
n^patnbuf  datuT}^ patriw  p/iucr  indtat  artm, 
St  non  certafnp  quia  femine  fçminiâ^Me^ 
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ylt  animi  pariter  trefcit  cttm  corpore  totti^. 
que  là  defTus  fc  fonde  U  luftice  diuine,punifrant  aux  enfirs 
ia  faute  desperes:d*autant  que  la  contagion  des  vices  pater- 
nels eft aucunement  empreiniecn  l'ame  des  enîans , <S:^uc 
le  dcfregletnent  de  leur  volonté  \ti  touclie.  D'auantaoc, 
qutfilesamesvenoyent  d'ailleurs,  que  d'vne  luitte  natu- 
relle ,  &  qu'elles  euflent  cfîé  quelque  autre  chofe  hors  du 
corpSjClles  auroycnr  recordation  de  leur  eOre  premier;  at- 
tendu les  naturelles  faculccz.quilui  /ont  propres,de  difcon- 
rir,raifoBBer&refouuenjr. 

fi  in  corpus  nafcentibus  infinudtur, 
Curfuper  anteaclam  atatem  meminiffe  uequintus, 
Necuefligix  gefiarumrerurn  njUa  tenemml 
Car  pour  faire  valoir  la  condition  de  00s  âmes,  corn  me 
noMs  voulons ,  il  les  faut  prcfuppofer  toutes  fçauantcs ,  lors 
qu'elles  font  en  leur  fimplicité  &  pureté  naturelle.  Par  ain- 
iin  elles  euffent  efté  telles,e{Vans  exemplci  de  la  prifon  cor- 
porelle, auflTi  bien  auant  que  d'y  entrer,  comme  nous  cfpc- 
rons  qu'elles  feront  après  qu'elles  en  feront  forties.  £c 
de  ce  fçauoir  ,  il  faudroit  quelles  ferefîouuiflfîènt  encore 
eftansau  corps,  comme  difojt  Platon  ,  que  ce  que  nous  ap- 
prenions ,  n'cftoit  qu'vB  rcffouucnir  de  ce  que  nous  auions 
fçcu:chofc  que  chacun  par  expérience  peut  maintenir  eftre 
faulfe.  En  premier  lieu  d'autant  qu'il  ne  nous  refTouuicnl 
iuftcmeut  que  de  ce  qu'on  nous  apprend  :  &  que  fi  la  mé- 
moire faifcit  purement  fon  office,  aimoinspousfuggerc- 
roit  clic  quelque  traid  outre  l'apprentifTage.  Secondement 
Ce  qu'elle  fçauoitcftant  en  fa  pureté,c'cftoit  vne  vraye  fcié- 
ce ,  GonoojfTant  les  chofes  comme  elles  font ,  par  fa  diuine 
intelligence:  là  où  ici  on  lui  fait  receuoir  la  meoforge  *:  le 
vite»  lion  l'en  inftruit  ;  cnqooy  clic  ne  peut  employer  fa 
rcminifcencc  ,  cette  image  &r  conception  n'ayant  iamais 
loge  en  elle.  De  dire  que  la  prifoo  corporelle  eftouffc  de 
manière  fes  faculteznaïfucs  ,  qu'elles  y  font  toutes  cftcin- 
tcs  :  cela  cA  premièrement  contraire  à  cette  autre  créance, 
de  rcconnoiftre  (es  forces  fi  grandes ,  &  les  opérations  que 
\zs  hommes  en  fentent  en  cette  vie,  fi  admirables,  que  d'en 
auoir  conclu  cette  diuiniic  &  éternité  paffee ,  6c  l'immotta- 
liicà  venir. 

Namfitantoptre  ejl  dnimi  mutatapotefioff 
Omith  ift  afiarum  excJJerit  r€tinentta  rerum, 
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Non  ■Ht  epinor  ea  ah  lethê  iamlongi^r  errât. 
En  outre,c'cft  ici  chez  nous,  &  non  ailleurs.qiie  doiucnt  c* 
ftre  confifier^es  Us  forces  &  les  efFc<fls  de  l'ame  :  tout  Icrc- 
ftc  i\t  ks  perfeâiions ,  lui  eft  vain  &  inuf.le  :  c'cft  de  Teftat 
prefçnt  ,  que  doit  cfbe  payce  &  reconneué  totiic  foo  im- 
moitalité  ,&de  la  viede  rhomme,  qu'elfe  eft  comtable 
leuUinent  :  Ce  feroit  iniuftice  de  lui  auoir  retriuchc  fcs 
movésôi  Tes  puiiïàncesjde  Taucir  defarmee.  pour  du  temps 
de  fa  capriulcc  &  de  (à  prifon  ,  de  fa  foiblefle  5f  maladie,  du 
temps  où  elle  auroit  cfté  forcée  &:  contrainte,  tirer  le  Juge- 
ment &vnecondefT>naticn  deduree  inrfînie  ^  perpetuel- 
]e-.(S:  de  s*ârrefler  à  h  confideration  dVn  temps  fi  court, qui 
eftà  i'aduenture  d'vneoude  deux  heures  ,  ouaupisallerj 
rf'vn  (îecie  f  qui  n'ont  non  plus  de  proportion  a  Tinfinité 
<ju*vn  inftanr)  pour  de  ce  moment  d'interualle  ,  ordonner 
&  eftabîirdefinitiuemenc  dctoutfoneftre.  Ce  fcroir  vnc 
«îifproportion  iniqucjde  tirer  vne  recompenfc  éternelle  en 
eo»fequence  dVne  fi  courte  vie.  Pîaron  ,  pour  fc  fauueur 
^e  cet  inconuenient,  veut  que  les  payements  futurs  fe  limi- 
tent à  la  durée  décent  ans,relatiuement  à  l'humaine  durée: 
^' des  noftresafTe?,  leur  ont  donne  bornes  temporelles.  Par 
itinfin  ils  lugcoveot,  que  fa  génération  fuyuoit  la  commu- 
»c  condition  àçs  chofes  humaines  :  Comme  anffi  fa  vie,par 
î*ôpinîon  d'Epicurus  &  de  Dcmocritus,qiM  a  eftc  ia  plus  re- 
cetiCjfuyuant  ces  belles  apparences.  Qu'on  la  voyoit  nai- 
ïbe,a  mefmc  que  fe  cp'rps  en  eftoir  capable.on  voyoit  efle- 
Wer  fcs  forces  comme  les  corporelles,  on  y  reconnoifîbit  la 
foiblcnedefon  enfance  ,  &  auec  Ictemps  fa  vigueur  &  U 
miimné:  <S:  puis  ù  declinatioD  &  fa  vieilkfle,  &  en  fin  Ci 
•dffcrepitude; 

gigni parti er  cum  corpore^^  vna 
Crcfrere fentnnH*,pariterque fenefcere  jftentem. 
Xîs  Tappci  ceuoyent  capable  ds  djuerfes  paffîoiis ,  &•  agitée 
^c  pluficurs  monuemcns  penibles,d*où  elle  tomboit  en  laf- 
fitude^i'  en  douleur  ,  capable  d'altération  .5«:  de  change- 
ment, d*aHegrefre,d'âflopifrement#&  de  langueur,  fubie()c 
à  fes  maladies  &aux  offcnfes  ,  comme  Tcftomacb  OHÎe 
pied: 

mentem  [anttriytarpu*  vtdgfum 
CernimuSi^flefît  wciicinapo^^e  l'tdemus .     • 
efbîouyc  ôc  rroublee  par  la  forcci^u  r in:  dermiiè  de  Con  af- 
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£îctte,par  les  vapeurs  dVne  fieurc  chaudc:endormie  par  l'jp 
plicanon  d'aucuns  medic3mcns,&  reueillce  par  d'autres. 
cerpoream  jjaturam  animi  effe  neceffe  efi^ 
Cerporeis  t^aoniam  tdisiflûque  iaborat. 
On  lui  voyoit  cftonRer  &  rsr.uerfcr  toutes  Tes  facultez  par 
3a  feule  morfure  (iVn  cliicn  malaHe  ,  &r  n'y  auoir  nulle  li 
grade  fermeté  dedifcourç,nu!lc  fuffifanee, nulle  vertu, nuf- 
ie  refolution  philofophfque,nulle  contention  de  Tes  forces» 
qui  la  peuft  exempter  de  la  fubitifiion  de  ces  accidens  :  La 
ràliued'vnchetîfmaftia  verfeefur  la  main  deSocrates ,  fc- 
couer  toute  U  fageffe'^  routes  fes  grandes  &  lï  réglées  ima- 
ginations »  les  anéantir  de  manière  qu'il  «ereftaft  aucune 
trace  de  fa  connoiflance  première. 
'vis  animai. 

Conturhatur,  ^  diuifa  fsorfum 

Difiefiatur  eodem  illu  difirdfla  -uenenc. 
Et  ce  v«nin  ne  trouuer  non  plus  de  relîfta»fe  en  cette  ame, 
qu'en  celle  d'vn  enfant  de  quatre  ans:venin  capable  de  fi\ic 
deurnir  toute  la  phjIofophie>fi  elle  eftoii  irTcamec,  furicufc 
^infcnfee:  li  cjue  Câton  qui  tordoit  le  col  à  la  mort  mef- 
me&à  iafoPDune.nepeuft  fouffrir  la  venë  d'vn  miroir,  011 
de  l'eau,  accablé  d'efpouutntcmeDt  &  d'effroy  ,  quand  il  le- 
ro:c  tombe  par  la  contagion  éi'vn  chien  enragé,  en  la  mala- 
diequeles  médecins  nomment  Hydroforbie. 
vif  morbi  difiraSia  per  artuf 

Turhat  agens  anùpam ,  Jpamantes  tqmrefalfo 

Ventorum  "vt  '■jalidtfferaefcunt  vhribu^  "vuddi. 
Or  quant  à  ce  poi nél,  la  philofophie  a  bien  arme  l'homme 
pour  la  fouffrance  de  tous  autres  acciderfs ,  ou  de  patience, 
ou  fi  elle  couftc  trop  à  troHuer,d'vue  defFaitte  infaillible,ea 
fe  defrobant  tout  à  h\Cx  du  fentiment:mais  ce  font  moyens, 
qui  feruent  à  vne  ame  eftant  â  foy,i3c  en  fes  forces ,  capable 
de  difcours  &  de  délibération  :  non  pas  à  cet  inconuenient, 
oiichez  vn  phjlofophe  ,  vneamedeuient  l'ame  d'vn  fol, 
croublec,renuerree,&  perdue.  Ceoueplufieurs  occafions 
produifent,comme  vne  agitation  trop  vchcmentejqucpar 
quelque  forte  pafilon  ,  J'ame  peur  engendrer  en  foy  mef- 
me:ou  vne  blelTure  en  certain  cndioit  de  \3.  perfonné:ou  v- 
ne  exhalation  de  l'cftomach  ,  nous  icttant  à  vn  efbl^uyflc- 
mcnt  Ôc  lournoyement  de  telte; 

morhui  in  corpc^t*  awh^  txrAt 
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Stepe  Auimui.dementit  enimJ.tUtâ,que  futur, 
Jnterdûmc^uegïatii  Lethargo  ferturin  altum 
lEternûmqtée  foporemyoculu  nutûque  cadenti. 
Les  philofophes  n'ont ,  ce  me  feinble  ,  guère  touché  cette 
cordc.non  plus  qu'vne  autre  de  pareille  importance. Ils  ont 
ce  dilcme  roufîoors  en  Ja  bouche,pour  êôfoler  noftre  mor- 
telle condition  :  Ou  l'âme  cft  mortelle,  ou  immortelle:  Si 
mortelle,  elle  fera  fans  pemc  :  Si  immortelle  ,  elle  ira  en  a- 
mendant.  Ils  ne  touchent  iamais  l'autre  branche  :  Quoy,{î 
elle  va  en  empirant?  Et  laiflent  aux  poètes  les  m.cnaces des 
peines  futures  :  Mais  par  là  ils  fe  donnent  vn  beau  ieu.  Ce 
lont  deux  omifîîons  qui  s'ofFrent  à  moi  founci  en  leurs  dif- 
cours.  le  reuJensà  la  première  ;  Cette  amepar  rvfagc  du 
fouuerain  bien  Sioique,  fi  conftant  &  û  ferme.  Il  faut  que 
noftre  belle  fagefle  fe  rende  ti)  cet  endroit ,  4:  quitte  le?  ar- 
mes. Au  demeurant ,  ils  confideroyent  aaiTi  par  la  vanitc 
de  rhumaine  raifonjQuc  le  mellanqe  &  focietc  de  deux  pie- 
ces  fi  diuerfes ,  cowime  cft  le  mortel  &  l'immoricl,  cft  mi- 
maginable: 

Çj^'ppe  etenim  mortale  atern»  iungere^^  'vna 
Confentire  ptitare,^  fungi  mutuapojjfe, 
Defipereej}.  Qutd  enim  diuerfiut  ejje putandum  e/f, 
t^t4t  magu  litterfedifiunShw  d:Jirepudnfquey 
<^am  mortaU  quod  efi,immortali  atque  perenni 
lun^lum  m  conciUo  fruits  tolerareprocellat? 
Dauantage  ils  fentoyent  l'amc  s'engager  en  la  mort  jCom- 
me  le  corps. 

fimul  éeuofiffafailfcit. 
Ce  que,  félon  Zenon  ,  Timage  dufommeil  nous  montre 
aflèz.Car  il  eftime  que  c cft  vnc  défaillance  &  cheute  de  l'a- 
me  aulfi  bien  que  du  corps.  Contrahi  Animum^^p'  c^uafi  Ubi 
puiantatquedendere.  Et  ce  qu'on  appcrceuoit  en  aucuns, 
U  force,  Se  û  vigueur  fe  maintenir  en  la  fin  de  la  vie  ,  ils  le 
rapportoyent  à  la  diuerfité  des  maladies  ,  comme  on  void 
les  hommes  en  cette  extrémité  ,  maintenir,  qui  rn  fens.qai 
VD  autre. qui  l'ouir,qui  le  fleurer, fans  alteratiô:*:  ncfevoid 
point  dafToibliilèment  fi  vniuerfcl,qu'il  n'y  refte  quelques 
parties  entières  &:  vioouicufes: 

Nen  aUo  paflo  quamfi  pes  càm  ÀoUt  dgriy 
In  nullo  capHt  interea  fit  forte  dolore. 
La  veuè  de  noftre  iugement  fe  ra|oorte  à  U  vérité,  comme 
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fait  l'oeil  du  ckathuant,à  la  fplcndeur  du  Soleil,aiofi  que  die 
Anftore:  Par  oulc  fçaurions  nous  mieux  conuaincre  cjuc 
parfigrofîîcrsaueuglcmcns  en  vncfî  apparente Jumicrc? 
Car  l'opinion  contraire,  de  l'immortaliré  dei'ame,laquellc 
Cicero  dit  auoireftc  premièrement  introduittc  i  aumoins 
du  tefmoignage  des  Iiures,par  Pherecydes  Syrius  du  temps 
du  Roy  Tullus(  d'autres  en  arttibuent  l'inuention  à  Tha- 
lcs:&:  autres  à  d'autres  )  c'efl:  la  partie  de  l'humaine  Tciencc 
traiflee  auec  plus  de  rcferuation  &  de  douie.Les  dogmati- 
ftesles  plus  fermes.foDt  contraints  en  cet  endroit  pnncipa- 
lement,dc  fc  reietter  à  l'abry  des  ombrages  de  l'Académie. 
Nul  ne  fçait  ce  qu'Anftote  a  eftabli  de  ce  fubiedl,  aon  plus 
que  tous  les  anciens  en  gênerai, qui  le  manient  d'voe  vacil- 
lante créance  :  rem gtAti^lmÂm promittentium  magts  quant pr»~ 
hantmm.    Il  s'eft  caché  foubs  le  nuage  des  paroles  &  fcns 
difficiles,&  non  mtelLgibles,  &  a  lai/îë  à  Tes  fet^ateurs ,  au- 
tant à  débattre  fur  Ton  lugemeni  que  fur  la  matière.    Deux 
chofesleurreodoyent  cette  opinion  plaufîble  :  Tme^que 
fans  Timmortalité  des  âmes,  il  n*y  auroitplusdequoi  af- 
fcoir  les  vaines  efperances  de  la  gloire,  qui  eft  vne  coniïde- 
ration  de  mcrucilleux  crédit  au  monde:  l'autrcquc  c'eft  v- 
ne  tref- vtile  impreflîon ,  comme  dit  Platon ,  que  les  vices, 
quand  ils  fedefroberent  de  la  veuc&connoifîance  de  l'hu- 
maine iuftiCc,  demeurent  touÛGurs  en  butte  àladiuine, 
qui  les  pourfuynra  ,  voire  après  la  mort  des  coulpablcs.  Vu 
foing  extrême  tient  l'homme  d'allonger  Ton  eftre  ,  il  y  a 
pourucu  par  toutes  fcs  pièces.    Et  pour  la  conferuation  da 
corpSjfont  ks  fepulturcs  :  pour  la  conferuation  du  nom,  la 
gloire.Il  a  employé  toute  fon  opinion  à  fc  rebaftir  (impa- 
tient de  fa  fortune)  3f  à  s'eftançonncr  par  Tes  inucntions. 
L'amcparfon  trouble  &  fafoiblefle,  ne  pouuant  tenir  fur 
fon  pied,  va  queftant  de  toutes  parts  des  confoIations,cfpe- 
xances&  fondements,  &  des  circonftanccs  eftrangercs,  où 
elle  s'attache  &:  fe  plante.  Et  pour  légers  de  faniaftiques  que 
fon  inucntion  les  lui  forge,ç'y  repofe  plus  feuremcnt  qu'en 
foy,&  plus  volontiers.  Mais  les  plus  aheurtcz  à  cefte  û  iuftc 
&:  claire  perfuafiô  de  l'immortalité  de  nos  cfprits,c*eft  inerr 
ueille  comme  ils  fe  font  rrouuez  courts  &impuifljns  à  Te- 
ftablir  par  leuis  humaines  forces.     Somnia  jant  non  doceniii^ 
fed  optantu:  difoit  vn  ancien.    L'homme  peut  reconnoiftre 
parce  iifmoignage,qu'U  doit  àla  fortune  &  au  réconite,la 
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venté  qu'il  d'cfcouure  Jui  feiiljpuis  que  lors  mcrmejqu'elk 
lui  eft  tombée  en  main, il  u'a  pjs  dequoi  la  Càiiu  &  la  main- 
tenir,&  que  U  rdiloiî  nà.[>â^  là  force  de  s'en  preuâioir.Tou- 
res  choks  prodiuccs  p.u  noftre  propre  diicours&  luffifan- 
fe,  autant  vrayes  que  fauiles  ,  font  fubicctes  à  incertitu- 
de &  dcbar.    C'tft  pour  Icchalbment  de  roftre  fierté  ,  6: 
inftruction  de  nollre  mifcre  &  incapacité  ,  que  Dieu  p«co- 
duilît  ic  trouble,  &  la  coufuiion  ce  l'ancienne  tour  de  Ba,- 
bel.    Tout  ce  que  nous  entreprenons  fans  fou  aflîftance, 
tout  Ce  que  nous  voyons  fans  la  lampe  de  fa  grâce  ,  ce  n'cil 
que  vanité  &  folierL  eiîencc  mefrae  de  h  verifé,qui  eft  vni- 
forme  &  couftante,  quand  la  fortune  nous  en  donne  li  pof- 
IcfTion  ,  nous  la  corrompons  &  abaftard.lToQs  parnoftrc 
fojbledè.  Quelque  train  que  i'hoaîmc  prenne  de  foy,Dieu 
permet  qu'il  arriue  toulîours  à  cette  mcrmeconfufion,  de 
laquelle  il  nous  reprefente  fi  viuement  l'image  par  le  iufte 
chaftienaent  ,  dequoi  il  bâtit  l'outrecuidance  *le  Neuuotli, 
&  anéantit  les  vaines  eutrepriufc;  du  baftiment  defaPyra- 
jnyde.    Perâjunjà^UniUm  [apienlium  ,  ^  prudentum  pru- 
dentium  reprobabe.    La  diucrlîte  d'idiomes  &  de  langues,dc- 
quoy  il  troubla  cet  ouurage,qu'eft-CC  autre  choie»  que  cet- 
te infinie  &  perpétuelle  aitercaiion  Su  difcordance  d'opi- 
nions &  de  raii'oi^s  ,  qui  accompagne  &  embrouille  le-vaiti 
baftiment  de  l'humaiiie  fcienceîEt  l'embrouille  vtilement. 
Qui  nous  tiendront  ,  fi  nousauiocs  vn  grain  de  connoif- 
Unce  :  Ce  Sainc\  m'a  iai<ft  grand  plaidr:  ipj'a  utiUtatu  oical- 
tatto,aut  humilitatu  exerckatio  eJl,A3ét  eUttonis  atritiê,    lufques 
à  quel  poinftdc  prefomption  &  d'mfoîencs  ,  Déportons 
nous  noftreaueuglemeot  &  noftrebeftifeî  Mais  pour  re- 
prendre mon  propos  ;  c'eftoit  vraysment  bien  raifon  ,  que 
nous  fulTions  tenus  à  Dieu  feuljS:  au  bénéfice  de  fa  grace,de 
la  vérité  d'vne  û  noble  creanccpuis  que  de  U  feule  libérali- 
té ,  nous  rcc«uons  le  ftuict  de  riinmortalité ,  lequel  confi- 
Heenlaiouyiïance  de  la  béatitude  erernellc.    Confefibns 
jngenuement,quc  Dieu  feu!  nous  l'adiA,  &  la  foy  :  Car  le- 
çon n'eft-  ce  pas  de  nature  &  de  noftre  raifon. Et  qui  reten- 
tera fon  eftre  Se  fes  forces,&  dedans  9c  dehors, fans  ce  priui^ 
leoç  diuin:qui  verra  l'homme.  fan84«fla:tcr,il  n'y  verrj ni 
cfiicace,  oi  faculté ,  qui  fente  aune  chofc  que  la  mort  &  la 
terre.     Plus  nous  donnons ,  Se  dcuons ,  &  rendons  à  Dieu, 
nous  CD  faifons  diamant  plus  chicfticnucracnt.    Ce  que  ce 
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philofopLe  Stoïcien  dit  tenir  du  fortuit  confcntenient  de  Iz 
voix  populaire,  valoit-ilpis  mieux  cjq'iI  Je  tinftdeDieu? 
Cùm  de  animorum  étterniute  diJJerinuti^mnleHe  momentum  apai 
nos  habet  confenfta  hominum^auttimentium  ioferos ^aut  cçUntium. 
ytorhéccpublica  perfuafione.,  Oi  la  foiolelle  des  aroumens 
hcimain.»;  fui  ce  fubied  ,  feconnoift  fingulicrement  parles 
fabuleufes  circonftauces ,  qu'ils  ont  adiouilees  a  la  fuite  de 
cette  opiinon,  pour  trouuer  de  quelle  candition  eftoit  cet- 
te noilrc  immortalité.  LaifTons  les  Stoiciens,f^/w4w  nobis 
Urgtuntuf.tainciuam  cornieibus  ;  dla  manfuros  aîtmt  ammos,  fem^ 
per,  negant:  qui  donnent  aux  amcs  vne  v/e  au  deli  de  cettc- 
cy.mais  finie.  La  plus  VBiuerfelleà  plus  receue  fantafie,&: 
qui  dure  iu(ques  a  n©UE,ç*a  cfté  celic.de  laquçlle  on  fait  au- 
theur  Pythagoras  ;  non  qiùl  en  fuft  le  premier  inuentcur, 
mais  d'autant  qu'elle  ruceot  beaucoup  de  poix,  &  de  crcdiri 
par  l'authoriré  de  fon  approbation  ;  G'eft  que  les  âmes  au 
partir  de  nous  ne  faifoyent  que  rouler  delVn  corps  à  va 
autre  ,  d'vn  lion  à  vn  cheual,  dVn  cheual  a  yn  Roy,  Te  pro- 
fr.enautsainli  fans  cefle.de  maifon  en  maifon.  Et  lui  difoiç 
fe  fouuenir  auoir  ertc  y^thalides  ,  depuis  Euphorbus,  en  a- 
pres  Hernaotimus  ,  en  fin  de  Pyrrhus  eflre  pafîe  en  Pytha- 
goras:ayant  mémoire  de  foy  de  deux  cents  fîx  ans.  Adiou- 
Itoyent  aucuns ,  que  ces  mefmcs  araes  remontent  au  ciel 
par  £ois,(5:  en  deuallentcncores: 

O  pater  dnue  altc[utu  ad  cœlum  bine  ireputandum  efi 
SubUwes  ainm^iSiitertlinque  ad  tarda  reuerti 
Corpora?^H£  tncis  mijeris  iam  dira  (upido? 
Origenc  les  fait  aller  Se  venir  eternellemét  du  bon  au  mau- 
uais  eftat.  L'opinion  que  Varro  recite,eft,qu'en  quatre  cens 
quarante  ans  de  rcuolution  elles  fe  reioignent  àJearpr^ 
mier  corps.  Chrylîppus ,  que  cela  doibt  aduenjr  après  cer- 
tain efpcce  de  temps  inconnu  &  non  limité.  Platon  (qui 
dit  tenir  de  Pindart  &  de  l'ancienne  poéfîe  cette  croyance) 
des  infinies  vjciffitudcs  de  mutation,  aurqucllesTame  elt 
préparée ,  n'ayant  m  hs  peines,  ni  ks  recompenf  es  en  l'au- 
tre niôde.que  temporelles,  comme  fa  vie  en  cettuy-ci  n'eft 
que  temporelle ,  conclud  en  elle  vne  iinguliere  fcience  6cs 
afFa.res  du  ciel,  de  l'enfer,  Se  d'icy,  oùçllc  a  pafré.repa(rc,& 
feiournc  à  plufîeurs  royages:matiere  X  fa  reminilccce. Voi- 
ci fon  progrés  ailleurs  ;  Qoi  a  bien  velcu,il  fe  reioint  â  i*a- 
ftre  ,  auquel  deft  a/Tignc:  qui  mal,  jlpafletnfçmme:  5ciî 
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lors  mcfmc  il  ne  fc  corrige  pointjil  fc  rechange  en  beft«  de 
condition  conuenable  à  Tes  mœurs  \ficieu[cs:5c  ne  verra  fin 
à  Tes  punitions,  qu'il  ne  foit  reuenu  à  ù  naïue  confticution, 
s'eftant  par  la  force  de  la  raifon  defaiét  des  qualitcz  groflfîe- 
rcs,ftupides,&  elementaires,qHi  eftoyent  en  lui.  Mais  le  ne 
veux  oublier  robieélien  que  font  les  Epicuriens  a.  cette 
tranfmigration  de  corps  en  autre.  Elle  eft  plaifanteills  dc- 
mandenc  quel  ordre  il  y  auroit,  û  la  prcfle  des  mourans  ve- 
noit  à  eirre  plu?  grande  que  des  na\flànç.  Car  les  âmes  dc- 
fiogces  de  leur  gfile  feroyent  à  fc  fouler  à  qui  prédroit  pla- 
ce la  première  daas  ce  n»uuel  eftuy.  Et  demandent  auf- 
6,3.  quoy  elles  palTcroyent  leurremps,  cependant  qu'elles 
atteniioyentqu'yn  logis  leur  fullapprefté  :  ou  au  rebours 
s'il  Baillbit  plus  d'animaux,  qu'il  n'en  mourreit ,  ilsdifent 
<jue  les  corps  feroyent  en  mauuais  parti ,  attendant  l'infu- 
fiondeleurame  ,  &  en  aduiendrojt  qu'aucuns  d*:ceux  k 
mourroyent  auant  que  d'auoir  efte'  viuans. 

Detiique  cotinubia  ad  veneris  .parttlfque  fer  arum  ^ 
Ejje  animas  ffr^ijlo  dtridicult*m  ejfe  videtur^ 
Etfpeflare  immortaUi  mortalia  membra 
Innumero  jiumero^certaréque  fira^roperanter 
Inter  fe,qu£  prima  poti^imdqùe  injinuetur. 
D'autres  ont  arreilé  Tameau  corps  des  trefpaffez  pour  ci. 
animer  les  f«rpents,les  vers,fc  autres  beftes,  qu'on  dit,s'en  - 
gendrer  de  la  corruption  de  nos  membres  5  voire  &  de  no:» 
cendres:D'autre5  la  diuifcnt  en  vue  partie  mortelle,  &  Tau- 
tre  immortelle:  Autres  la  font  corporelle, &  ce  neantmoins 
immortelle:  Aucuns  la  font  immortelle,  fans  fciencc  &  fans 
connoiflàncc.    Il  y  en  a  auiïi  des  noOres  mefmes  qui  ont 
«ftimé,  que  des  âmes  des  condamnez,  il  s-en  faifoit  des  dia- 
bles: comme  Plurarquc  penfe  ,  qu'il  fe  face  des  dieux  de 
celles  qui  font  fauuces  ;  Car  il  eft  peu  de  chofes  que  cet  au- 
theur  la  eftabliiTe  d'v ne  façon  de  parler  fi  refolue. ,  qu'il  fait 
cefte-ci  :  maintenant  par  tout  ailleurs  vne  manière  dubi- 
ratrice  &  ambiguë.     Il  f^ut  eftimer  (  dit-  il  )  &  croire  fer- 
mement ,  que  les  aaics  des  hommes  vertueax  félon  nature 
&  félon  iuftiee  diuinc,  deuicanent  d'hommes  fainds,  &  de 
fain<asdemy- dieux,  &  de demy- dieux  ,  aprcs  qu'ils  fons 
parfai(ftement,comme  es  facnfices  de  purgarion,  nettoyez 
&  purifiez,  eftansdeliurez  de  toute  paiiVoilitc  &;  déroute 
raortalitc,ils  deuienHent,noo  par  aucune  ordonnicc  ciuile, 
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mais  i  la  vérité  ,  &  felen  raifon  vray-  femblable ,  dieux  en- 
tiers à-parfaids,  en  receuaot  vneÂn  tres-heureu/e&  tref- 
gloncufe.  Mais  qui  le  voudra  voir  ,  Ini ,  qui  eft  des  pluj 
retenus  pourtant  &  modérez  de  la  bande  jS'efcarnioïKLcr 
auec  plus  de  hardielTe  ,  &  rous  coatcr  icK  miracles  fnr 
ce  propos ,  ie  le  rcnuoye  à  foii  difcours  de  la  Lune  ,  &-  da 
Dasmon  de  Socratcs  ,  là  où  aufTi  cuidemment  qu'en  nui 
autre  lieu  ,  il  fc  peut  aducrer  3  les  myfteres  de  U  philofo- 
phie  aiioir  beaucoup  d'eftrangetez  communes  ai  ec  celles 
delapoehe  :  l'entsndement  humain  fe  perdant  à  vouloir 
fonder  &  contreroller  toutes  chofesiurquesau  bout  ;  tout 
ainiî  comme  ,  lalîcz&  trauaillezde  h  longue  courfe  de 
noftrevi-c,  nous  retombons  en  enfantillage.  Voila  les  bel- 
les &  certaines  inftruftions  ,  que  nous  tirons  de  la  feicn- 
ce  humaine  ,  furie  fubiect  de  noftreame.  Il  n'y  a  point 
moins  detemeritcen  ce  qu'elle  nous  apprend  des  parties 
corporelles.  Choififlonscn  rn,ou  deux  exemples:car  au- 
trement nous  nous  perdrions  dans  cette  mer  trouble  &  va- 
fte  des  erreurs  medeeinales.  Sçachons  ,  fî  on  s'accorde 
au  moins  CD  ceci ,  de  quelle  matière  les  homnies  fc  pro- 
daifcnt  les  rns  des  autres.  Car  quant  à  kur  preœiere  pro- 
duction ,'  ce  n'cft  pas  merucille ,  fi  en  chofe  û  haute  &  an- 
cienne, l'entendement  huma«n  fc  trouble  &  diflipc.  Ar- 
chelaus  le  phyûcien  ,  duquel  Socrates  fut  le  difciple&  le 
mignon .  félon  Ariftoxenus,  difoit ,  &  l«s  hommes  &  les  a- 
nimauxauoir  eftéfaiflsd'vn  limon  laifteux ,  exprime  par 
Ja  chaleur  de  la  terre.  Pythagorasditnoftrefemenceeftre 
l'efcume  de  noftrc  meilleur  fang:  Platon,  l'efcoulement  de 
h  moelle  de  l'efpine  du  dos  ;  ce  qu'il  argumente  de  ce,  que 
cet  endroit  fc  fcnc  le  premier  ,  de  la  laiîèté  de  h  befongne; 
Alcmeon  ,  partie  delà  fubftancc  du  cerueau:&  qu'il  ibit 
ainfi  dit-il,  les  yeux  troublent  â  ceux  qui  fe  trauaillent  ou- 
tre mefureà  cet  exercice:Democritus,vne  fubftance  extrai- 
te de  toute  la  maff«  corporelle  :  Epicurus  ,  extraiclcde 
Tame  &  du  corps  :  Ariftotc,vn  excrément  tire  de  l'ali- 
ment du  fang  le  dernier  qui  s  cfpand  en  nos  membres  :  au- 
tres, du  fang,  cuit  &  digéré  par  la  chaleur  des  gcnitoires: 
ce  qu'ils  iugent  de  ce  qu'aux  extrêmes  efforts  ,  on  rend 
des  gouttes  de  pur  fang  :  en  quoy  il  fcmble  qu'il  y  ait  plus 
d'apparence  ,  fi  on  peut  tirer  quelque  apparence  d'vne 
confuûon  g  infinie.    Or  n^our  mener  à  cffkl  cette  fcraea- 
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ce,  combien  en  foat-ilsd'opinions contraires  ?Ariftotei& 
Democritus  tiennent  que  les  femxnes  n'ont  point  de  Iper- 
me  ;  àque  ce  n'cfl:  qu'une  Tueur  qu'elles  eflanccntpar  la 
chaleur  du  piaifir  &  du  mouuemer  i ,  qui  ce  fcit  de  rien  à  la 
génération.  Galcnau  contraire,  &  fesfuyuans  ,  que  fans  la 
rencontre  des  fcmences, la  génération  ne  fe  peut  faire. Voi- 
la les  medccins,lcs  philorophes,  &  les  iuriTconfultcs,  &  les 
theologiens,aux  prifes  pefle  mefle  auec  nos  femmes ,  fur  la 
difputc,  à  quels  termes  les  femmes  portent  leur  fruffl:.  Et 
moy  ie  fe«ours  par  l'exemple  de  moy-rnerniie,ceux  d'entre 
eux,qui  maintiennent  la  grofleflc  d'onze  mois.  Le  monde 
cft  bafti  de  c«tte  expérience ,  il  n'eft  il  fimple  femmelette 
qui  ne  puifTe  iirc  foa  adui»  fur  toutes  cqs  contcftations  ,  Se 
fi  nous  n'en  fçaurjons  cftre  d'accord.  En  voila  aflez  peur 
vérifier  que  l'homme  n'eft  non  plus  inftruit  de  la  connoif- 
fance  de  foy  ,  en  U  partie  corporelk  ,  qu'en  la  fpirituelle. 
Nous  l'auons  propofe'  luy  mcfmes  à  foy  ,  ëc  U  raifon,  à  la 
raifonjpour  voir  ce  qu'elle  nous  en  diroir.  11  me  femble  af- 
fezauoir  montre  combiépeu  elle  s'entend  en  elle  mtrme. 
ttqui  ne  s'entend  en  f«»y,en  quoy  fo  peut-il  entendre? 
Quafi  'veroTnenfhYa i/Uttis  rei pojîit  agere.cjiiifuinefciat.  Vraye- 
ment  Protagoras  nous  en  comtoit  de  belles, faifant  l*Kom~ 
melamcfure  de  toutes  chofés,  ^ui  ne  fçeuft  iamais  feule- 
ment la  lîenoe.  Si  et  n'eft  luy  »  fa  dignité  ne  permettra  pas 
qu'autre  créature  ait  cet  aduantage.  Or  luy  eftant  en  foy  (î 
contraire ,  &  l'vn  iugement  fubuertiflant  l'autre  fans  ceife, 
cette  fauorablc  propofifion  n'eftoit  qu'vne  rifee,  qui  nous 
menoit  à  conclurre  par  neceffitc  la  ncantife  du  compas  & 
Àw  compafleur.  Quand  Thaïes  cftimc  la  coanoiflance  de 
l'homme  trcf-difficilc  à  l'homme  ,  il  luy  apprend,  la  coa- 
noiffance  de  toute  autre  chofc  luy  eftre  impoffible.  Vous, 
pOTirquJi'ay  prisla peine  d'cfteodrc  vn  iî  longcorps,  con- 
tre ma  couftume,ne  rtfuyrez  point  de  maintenir  voftrc 
Ssbondcjpar  la  forme  ordinaire  d'argumcter,dequoy  vous 
eftes  tous  les  iours  inllruite  >  &  exercerez  en  cela  voftrc  ef- 
piitâc  voftre  eftude,carce  dernier  tour  d'cfcrime  icy,  il  ne 
le  faut  employer  que  comme  vn  extrême  remède.  C'eft  vn 
coup  defefperc,auquel  il  faut  abandonner  vos  armes,  pour 
faire  perdre  à  voftre  aJuerfaire  les iîennes;  &:  vn  tour  fe- 
cret,duquel  il  fc  faut  feruir  rarement  &c  re/isrucmcnt  :  C'eft 
grande  tcmcritc  dcvou$pcrdre^-»ourpcidrc  vn  autre.  H  ne 
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fautpaç  vouloir  mourir  pourfe  vccgcr  ,  comme  fîtGo- 
bri.is:  Car  eftant  aux  prifcs  bien  eftroidlesauec  vn  fcigneur 
^e  P  crfe.Darius  y  furuenant  l'erpcc  au  poingjc^ui  craignoit 
de  frapper  ,  dcpeur  d'aflener  Gobrias:iI  luy  cria ,  qu'il  don- 
naft  hardimçot,  quand  il deuroit  donner  au  trauers  tous 
les  deux,  l'ay  vcu  reprouuer  pour  iniuftesjdes  armes  &  cô- 
iinousde  combat  fîngulier  deferperees ,  *:  aurquelles  ce- 
lui qui  les  offroicraettoit  lui  &.  Ton  compagnon  en  termes 
d'vuc  fin  i  tous  deux  irtcuitable.  Les  Poriogais  prindrenc 
en  la  mer  des  Indes  certains  Turcs  prifonnicrs  ,  lefqucis 
inapacicns  de  Uur  Ciptiuité ,  fe  rcfalurent ,  &  leur  fucceda, 
ffottans  des  doux  dii  nanirc  i'vn  à  l'autre  ,&  faiians  tom- 
ber vnc  cftincelie  de  feu  dans  les  caques  de  poudre  (  ou'il 
y  auoit  en  l'endroit  où  ils  eftoyent  gardez  )  d'embra/er& 
mettre  en  cendre  eux,  leur  rnaifties  Se  le  vaiii'cau.  Nous 
fecouonsicy  les  limites  &  dernières  cloftures  des  fcicnces: 
aufquelles  l'extrémité  eftviticufe,  comme  en  la  vertu. Te- 
nez vous  dans  la  route  commune  j  il  ne  fait  mie  bon  eftrc 
Il  fubtilSt  11  fin.  Souuienne  vousdece  que  di^lc  proucrbe 
Tliofcan, 

Chi  troppo  i*:t[fottiglia)fîf:auez,z.a. 
le  vous  confcille  en  vos  opinions  &:  en  vos  difcours  ,  autant 
qu'en  vos  mœurs ,  &  en  route  autre  chofe  ,  la  modération 
&L  l'attrempance  ,  &  la  fuittc  de  la  nouuelltré  &  de  l'c- 
ftrangerc.ToHtes  les  voyes  exirauagantes  me  fafcliét.Vous 
qui  par  Tauthorité  que  voftre  grandeur  vous  apporte, &  cn- 
cores  plus  pat  les auantaogs  que  vousdonneot  lesqualirez 
plusvoftres  y  pouuezd^vnclin  d'oel  commander  à  qui  il 
vous  pUiftjdeuiczdôner  celle  charge  a  quelqu'vn,  qui  fîft 
prefcÂlon  des  lettres ,  qni  vous  enlt  bic  autrement  appuyé 
&  enrichi  cette  funtafie.  Toutcsfois  en  voicy  aircz,pour  ce 
que  vouscnauez  à  faire.  Epicurusdifoit  des  !oix,  quelcS 
pires  nous  eftoyent  fi  necefTaircs  que  fans  clles,les  hommes 
s'cntremangeroycnt  les  vns  Icsautres.Et  Plaien  vérifie  que 
fans  loix,  nous  vujrions  cemme  bcftes.  Noftrc  efprit  eft  va 
vtil  vagabûdjdagcreux  &  téméraire:  lï  eft  malaifc  ay  ion- 
drc  l'ordre  &  la  mefure:  de  mou  temps  ceux  qui  ont  quel- 
que rare  excellence  au  dclTus  des  autres,&  quelque  viuaci- 
ié  cxiraordinaire,nous  Ic^-  voyons  quafi  tous,d'efbordez  en 
licence  d'opinionsAdemcEurs:  c'cft  miracle  s'il  s'en  ren- 
contre va  taflis  &  lûciable.Oii  a  raifon  de  donner  à  l'efprit 
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humain  les  barrières  les  plus  contraintes  qu'on  peut.  Ea 
reftude.côme  au  rcfte ,  il  luy  faut  côpter  &:  régler  fcs  mar- 
chesnl  luy  faut  tailler  par  art  les  limites  de  fa  chaffc.  On  le 
bride  &  garrote  de  religions ,  &  de  loix,  de  couftumes ,  de 
fciencc,de  preceptes,de  pcines,&  recompenfes  mortelles  &c 
immortelles:  encoresvold-on  que  par  fa  volubilité' &  àiÇ^ 
foliitiô.il  cfchappe  à  toutes  ces  liai fons.C'clt  vn  corps  vain., 
qui  n'a  par  où  eftre  faili  &  affent:  vn  corpsdiuers&  diffor- 
nie,auquel  on  ne  peut  afleoir  nœud  ny  prife.   Certesil  eft 
peu  d'ames  li  réglées,  i\  fonçs  &  biénec^,  à  qui  on  fe  puifTc 
fier  de  leur  propre  côdui<!:tc:&  qui  pUifîcniauec  modcratiô 
&  fans  remerité,  voguer  en  la  liberté  de  leurs  lugemens,  au 
de'a  deiopifiionç  communes,     il  eft  plus  expédient  de  les 
iTiCrfecn  tutelle.  C'cft  vn  outragcux  glaïuc  à  fon  poiTeP 
fcurmerme,  querefprit,àqui  ne  fçait  s'en  armer  or  don  nc- 
mcnt  &  difcrettcment.  Et  n'y  a  point  de  belte,a  qui  il  fail- 
le plus  iuftement  donner  des orbieres,  pour  tenir  fa  veuc 
fubieâ:e ,  &  contrainte  deuant  Ces  pas ,  &  la  garder  d'txtra- 
nagucr  ny  çàny  là,horsl?^sornieries  que  l'vfagc  ^clcsloix 
luy  tracée. Parquoy  il  vous  fiera  mieax  de  vous  rciferrer  das 
le  train  accoutumé  ,  quel  qui  foit,qucde  ietter  voftre  vol 
à  cette  licence  effrénée.  Mais  fi  quelqu'vn  de  ces  nouucaux 
doélcurSjCntreprend  de  faire  l'ingénieux  en  voftre  prefen- 
ce,âux  defpens  de  fon  falu5&  du  voftre  :  pour  vous  def- 
fairede  cette  dangercufe  pcfte,  qui  fc  rcrpaod  tous  les  iours 
en  vos  cours ,  ce  prefcruatif à  J'extreme  neceflîté ,  eoipef- 
chcra  que  la  contagion  de  ce  venin  n'offenfcra,  nyvous, 
ny  voftre  afliftancc.    La  liberté'  donc  &  gaillardife  de  ces 
cfprits  anCiens,produifoit  en  la  philofophie  8c  fciecces  hu- 
maines, plufieurs  fcdes  d'opinions  différentes, chacun  en- 
treprenant deiuger  *:  de  choiûr  pour  prendre  parti.  Mais 
à  preien:,  que  les  hommes  vont  tous  vu  train  :  ^ui  ctrta  qui- 
hu\  Idtn  tteîiinatifijue  fententijs  addi^i  ^  confecratifunt,yt  etia, 
qu£  noa  probant tco^antur  defendere:  Et  que  nous  reccuonsles 
arts  par  cipile  autborité  &  ordonnance  ;  Si  que  les  efcholcs 
n'ont  qu'vn  patron  &.  pareille  inftjrution  Se  difciplioe  cir- 
confcripte   ,  on  ne  regarde  plus  ce  que  les  monnoycspoi- 
fcnt  Si  ViK  m  ,  mais  chacun  à  Ton  tour  ,  les  reçoit  ielon  le 
prix  ,  que  l'approbation  commune  <S:  le  cours  leur  donne: 
on  ne  pla  de  pas  de  l'aiîoy.mais  de  l'vfjgc  :  ainû  fc  mettent 
egallcmenc  toutes  chofcs.   On  rejoii  h  médecine,  com- 
me 
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me  la  géométrie  ;  &  les  battelagcs ,  les  enchantemcns ,  les 
luifonsje  commerce  des  c'piits  des  trefgjlTez,  hs  progno^ 
fticaîionsjlcs  doraiHcatiuns  .  &  iulqueç  à  cette  rjdicule 
pourfuitte  de  ta  pierre  phiiofoph^le  ,  tout  fe  met  fans  con- 
rredid.  Il  ncfautqusiç.iUOjr,quele  lieu  de  Mars  loge  aa 
milieu  du  triangle  de  la  maui.ceïuy  de  Venus  au  pouce ,  & 
<le  Mercure  au  petit  doigt:  &:  que  quand  la  menfalc  couppe 
le  tubercle  de  l'enfeigneuf  ,c'eft  iîgne  de  cruauté  :  quand  el- 
le faut  fous  le  mitoyé,  &  que  la  monDoye  naturelle  fait  vn 
angle  aucc  la  vitale.fous  mefme  endroujque  c  eft  ligne  dV 
ne  mort  mirerable:Que  il  à  vne  feminc  la  oarurellc  eft  cu- 
uertc  ,  &  jîc  ferme  point  l'angle  aucc  la  vitale  ,  cela  den©tc 
qn'ellc  fera  mal  challe.  le  vous  appelle  vous  mefmc  à  tef- 
moin,  fi  auec  cette  fcience,  vu  homme  ne  peut  paflcr  auec 
réputation  &  faucur  parmi  toutes  compagnies.  Theophra- 
iius  difoii ,  que  l'humaine  connoiffance  acheminée  par  hs 
fcns,  poQuoit  iuger  des  caufes  des  choies  iufques  ar  certaine 
mcfurcmaisqu'eftantarnuec  aux  caufes  extrêmes  &  pre- 
mières ,  il  falioit  qu'elle  s'arrcftaft,&  qu'elle  rebouchaft:à 
caufe  ou  de  fa  foiblefTcou  de  la  difficulté  des  chofcs.  C'tft 
vne  opiniô  moyëne&douce;que  noftre  fuffilanee  nous  peut 
côduire  iufques  à  la  cônoilFance  d'aucunes  chofcs,  &  qu'el- 
lea  ceriaiftes  mclu;es  d^  puifTanccoutre  lefquclles  c'eft  té- 
mérité de  l'éployer. Cette  opujiô  eft  plauiible,&  introduite 
par  gens  de  compoiition:mais  il  ell  maihifé  de  dôner  bor- 
nes a  noftre  elpni  :  il  efl  curieux  &  au}de,&  n'a  pcinr  occa» 
ûoa  de  s'anefter  pluftofti  mille  pas  qu'à  cinquante.  Ayant 
cflayé  par  experienccquc  ce  à  quoy  I'vb  s'eftoit  failli, l'au- 
tre y  eft  arriué  :  &  que  ce  qui  eltoit  inconnu  à  vn  (îecîe  ,  le 
fiecle  fumant  l'a  efclarcy  :  &  que  les  fcience^  Se  les  arts  ne  fc 
ietient  pas  en  mouIe,ains  fe  forment  &  figurent  peu  à  peu, 
en  les  maniant  &  polluant  à  pluûeurs  fois.comme  les  ours 
façôncit  leurs  petits  en  les  Jefchant  à  loifir;ceque  ma  for- 
ce ne  peut  defcouurir,ic  ne  laiffe  pas  de  le  fonder  &efl'aycr; 
3c  en  retaftant  &  peflriifanc  cette  nouuclle  matière  3  la  re- 
muant l:i'efchaufFaut,  l'ouure  à  celuy  qui  me  fuit,  quelque 
facilite  pour  en  iouir  plusàfon  airc,&laiuy  rends  plus 
foupplc  Se  plus  maniable: 

fl  hymettUfoU 

Cera  remolefcit.traâatdqtie  foUtce  maltaf 

Vertitur  infacieiyi^fr^iéefit  vtilh  vfu. 
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Autant  en  fera  le  fécond  au  tiers  :  qui  cft  caufe  que  h  diffi- 
culté ne  me  doit  pas  defcfperer ,  ni  aufTi  peu  mon  jmpuil- 
fance  ,  car  ce  n'eil  gaeJa  mienne.  L'homme  eft  capable  de 
toutes  chofes,  comme  d'aucunes;£t  s'jl  aduoue,comme  dit 
Theophrartus,rignorance  des  caufes  premières  Scécs  prin- 
cipes, qu'îl  nie  quitte  hardiment  tout  le  rcfte  de  fa  fcicnce: 
Si  le  fondement  luy  faut ,  fondifcourseft  par  terre:  Le  dil- 
pstcr  Sl  l'enquarir  n'a  autre  but  Se  arrcft  que  les  priucipes: 
û  cette  fia  n'acrelte  Ton  cours.il  fe  jette  à  vne  irreloluiiô  in- 
finic.NonpoteJi  alitti  dllo magn  mintijve  comprehend'h  qtioniam 
omniit  refit  vna  efi  definitio  comprehendendi.Or  il  eft  vjay-fein 
blable  que  û  i'ame  icauoit  quelque  ehofe  ,  elle  fe  fçauroit 
preipieremeat  elle  mefme ,  Se  i\  elle  fçauoit  i^uelque  chofc 
hors  d'elle,  ce  feroit  ion  corps  &  foo  cltuy,  auant  touteau- 
trc  chofc.  Si  on  void  iufqucs  auiourd'liuy  les  dieux  de  U 
Médecine  fe  débattre  de  noAreanatomic, 

Mulciber  in  TroUm.pro  Troiaflahat  t^folio: 
quandattendons  nous  qu'ils  en  foycnt  d*accord?Nous  nous 
fommes  plus  voilîns  ,  que  ne  nous  eft  la  blancheur  de  ia 
lîegr  ou  la  pefanteur  de  la  pierre.  Si  l'home  ne  fe  connoift, 
comment  c»nnoift-il  fcs  funélions  &  Çç.s  forces  ?  Il  n'eft 
pas  à  l'aducnture  ,  que  quelque  notice  véritable  ne  loge 
chez  nous  ,rHai$  c'cftpar  hazard.  El  d'autant  que  par  mef- 
me voye  ,  mefme  façon  &  «onduittc ,  les  erreurs  fe  reçoi- 
uenten  noftrcame  ,  elle  n*a  pas  dcquoyles  diftingucr,ny 
dequoy  choilir  la  venté  du  menfongc.  Les  Académiciens 
receuoyéi  quelque  inclination  de  lugemcnt.&trouuoyent 
trop  erud  ,  de  dire  qu'il  n'çftoit  pas  plus  vray-séblablc  que 
lancge  fuft  blanche, que  noircie  que  nous  ncfuflTions 
non  plus  afîeurez  du  mouucmcnt  d'vne  pierre, qui  part  de 
Doftre  main,que  de  celui  de  la  huidiefmc  fphert.  Et  pour 
euiter  cette  difficulté  &eftr3ngeté,qui  ne  peutà  la  veritc 
loger  en  nolire  imagination,quc  malaifcmeat,qu»y  qu'ils 
cftabliilent  que  nous  n'eftions  aucuncmctcapabics  de  f^a- 
uoir,$:  que  la  vérité  eft  engouffrée  dans  des  profonds  abif- 
mcs,où  la  vie  humaine  ne  peut  pcnetrcr:lî  aduouoyent  ils, 
les  vncs  chofes  plus  vray.femblables  que  les  autres ,  3c  re- 
ceuoyent  en  leur  iugement  cette  faculté,  dt  fe  pouuoir  in- 
cliner pluftoft  à  v»c  apparence,  qu'à  vtie  autre.  Ils  lui  per- 
xnettoyent  cette  propenfîon  ,lui  défendant  toute  refolu- 
j ion.    L'aduis  des  Fyrthonicn^  eft  plus  hardi ,  &  quant  àc 
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quant  plus  vray-femblable.  Car  cette  inclinatioo  Acadé- 
mique ,  5c  cette  propenfion  à  v,ne  propoiiiion  pluftoft^ju  a 
vne  autre  ,  qu'clt-ce  autre  choie  que  ia  recennoifîànce  de 
quelque  plus  apparente  vérité, en  cette  ci  qu'en  celle-  la?  Si 
noiVre  entendement  ell  capable  de  !a  fornic,des  lineamen?, 
du  port,  &  du  vifage,  delà  vérité,  jj  la  v^rroîtcnticre  ,aulH 
bien  que  deinie,Rajirantc,  &  imparfaiéîe.  Ceitw*  apparen- 
ce de  verilîmilituJcaqui  les  fai£l prendre  pliiftoft  àganclie 
qu  a  droiélcj  augmentez  la  ,  cette  once  de  vsiiiimil'tudc, 
qui  incline  ja  baUnce^multipliez  la  de  ccnt,de  luilk  onces; 
il  en  aduiendra  en  fin  ,  que  la  balance  prendra  parti  tout  à 
fa]il,&  arrcftera  vn  chois  &  vne  vérité  entière.  Mais  dom- 
inent Te  laiflcnt  ils  pliera  la  vrayremblance  ,  s'ils  necoo- 
coiflcnt  le  vrayîComment  connoiflent  ilsîafemblancede 
cc,dequoy  ils  ne  connoilTent  pas  TeflenccîOu  nous  poUHÔs 
iuger  tout  à  fnH.ou  tout  à  ùi£i  nous  ne  le  pouuons  pas.  Si 
nosfacultezintell€ftuelles&' fenfiblcs  ,  font  (ans  fonde- 
ment &  fans  picd,lî  elles  ne  font  que  flottera  vanter,  pour 
ncant  lajflbns  nous  emporter  noftrc  iugement  à  aucune 
partie  de  leur  opération,  quelque  apparence  qu'elle  fembic 
nous  prefenter.  Et  \â  plus  feure  illiettc  de  noftre  enrende- 
ment.A:  la  plus  heureufe.ce  feroit  celle  là,où  il  fe  maintien- 
droit  ralfiSjdioit,  inflexible,  fansbianfle  &  fans  agitation. 
Jnter  'vifa3V€ra:aut  falfa,ad  animi  ajfenfhm,  nihd  mterefi.  Que 
les  cho.'es  ne  logent  pas  chez  nous  en  leni  forme  &  en  leur 
eflence,  &  n'y  facent  leur  entrée  de  leur  force  propre  &  au- 
tkorité,  nous,  le  voyons  afTez.  Par  ce  que  v'il  eftoit  aiifi, 
r®ns  le  receurions  de  me/me  façon  ;  le  vin  feroit  tel  en  la 
bouche  du  maladejqu'en  la  bouche  du  fain.  Celui  qui  a  àt^ 
creaaffes  aux  doigrs,ou  qui  les  a  gourds, trouuerort  vne  pa- 
reille durté  au  bois  ou  au  fer,  qu'il  manie, que  fait  vnautre. 
Les  lubie^seftrangers  fe  rendent  donc  à  noflre  merci ,  ils 
logent  chez  nous,  comme  il  nousplaift.  Or  li  de  noftre 
part  nous  receuions  quelque  chofe  fans  alteration.û  les  pri- 
ks  humaines  eftoycnt  aiTez  capables  &  fermes,  pour  faillr 
la  vérité  par  nos  propres  moyens ,  ces  moyens  cftans  com- 
muns» tous  les  hommes, cette  vente  fe  reietteroii  de  main 
en  main  de  l'vn  à  l'autre.  Et  au  moins  fe  trouucroii-ii  vne 
chofe  au  mon<le,  de  tant  qu'il  y  en  a, qui  fe  croiroit  par  les 
hommcsd'vn  confentementvniuerfel,  Maisce,quil  ne  fe 
void  aucune  propoiîtien  ,  qui  ne  foit  débattue  &:.  contio- 
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uerfe  enrre  nous,ou  qui  ne  le  puifle  cftrc ,  montre  bien  que 
noflrc  Jugement  naturel  nefaifitpas  bien  clairement  ce 
quMfailït:  car  mon  ivigcment  ne  le  peut  faire  receuoirau 
iugemcBt  de  mon  compagnon:  cjui  eft  ligne  que  ie  l'ai  ù\Û 
par  quelque  autre  moyen,  que  par  vne  naturelle  puiflance, 
Qui  foie  en  moi  8c  en  tous  les  hommes.  LaifTons  à  part  cet- 
te infinie  confuûon  d'opinions  ,  qu!  fevoid  enrre  les  phi- 
lofophrs  mefmes ,  &  ce  débat  pcrpetsel  &  vniuerfsl  en  la 
COnnoijTircc  dcscKofes.'  Car  cela  cftprcfupporétrcr- vé- 
ritablement j  que  d'aucune  chofe  les  hommes,ic  d»  les  fça- 
uan£,les  mieux  nais, les  plus  fuffifans,  ne  font  d'accord:  «orî 
pas  qwi  ie  ciel  Toit  fur  QoRre  teftercar  ceux  qu?  doublent  de 
tout,  doubtentauffi  de  cela:&  ceux  qui  niétque  nets  puif- 
iions  compreudre  âucuee  chofe  ,  d.'feot  que  nous  n'auons 
pas  compris  que  le  ciel  foie  fur  cofrre  tefte:  &  ces  deux  opi- 
jaionf  font ,  en  sombre ,  fans  comparaifoo  les  plus  fortes. 
Ourre  ccîïz  diuerfité  &  diuifîon  infinie ,  par  ie  ti'  ubie  que 
noftre  iugement  nous  donne  à  nous  mefmes, &  l'incertito- 
de  que  chacuB  feat  en  foy  ,  il  eftaifé  à  voir  qu'il  a  fon  af- 
fierte  bien  mal  afTeuree.  Combien  diucrfement  iugeons 
reu»  des  chofis  ?  combien  de  fois  changeons  nous  nos  fàn- 
taûcs  ?  Ce  que  le  tiens  auiourd'huy ,  &  ce  que  ic  eroy,  ic  le 
tiens, &  le  crey  de  toute  ma  croyance;ious  mes  vtils  Se  tous 
mes  rcflbrs  empoignent  cette  opinion,*:  ra'cn  refpoodenr, 
fur  tout  ce  qu'ils  peuuent  :  ie  ne  fçaurois  cmbraiTer  aucune 
venté  ni  conferucr  auec  plus  d'alTeurance ,  que  ic  fai  «ctrc- 
ci.  l'y  fuis  tout  entier,  l'y  fuis  voirement:mais  ne  m'cft-il 
pas  aducnu  non  vne  fois ,  mais  cent,  mais  mille,  &  tous  les 
iours  d'auoir  cmbraffé  quelque  autre  chofe  à  tout  ces  mef- 
mes inftruraens.en  cette  mefme  condition  ,  que  depuis  l'ay 
iugee  faulfe  ?  Au  moins  faut-il  deuenir  fage  à  fes  propres 
defpens.  Si  ie  me  fuis  trouué  fouucnt  trahi  foabs  cette 
couleur,  il  ma  touche  fe  trouue  ordjnaircmcot  faulfe,5c  ma 
balance  inégale  &  iniuftc,quelle  affcurance  en  puif-ie  pré- 
dre  à  cette  fois,  plus  qu'aux  autres  ?  N'cft-ce  pas  rottifc,dc 
me  laifler  tant  de  foispipper  àvn  guide?  Toutesfois,qucJa 
fortune  nous  remue  cinq  cens  fojsde  place,  qu'elle  ne  face 
que  vuidcr*  remplir  fans  ccfle  ,  comme  dans  vn  vaiflTeao, 
dans  noftre  croyai^ce,autres  &'  autres  opinions, toujours  la 
prefente  &  la  dernière  c'eft  la  certaine,&  l'infalliblc.  Pour 
cccte.ci,il  faut  abandonner  les  b:eDS,rhonncur,  la  vie,&  le 
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raluc,&  tout. 

pofterior  res  ilU  reperta^ 
perdit,^  immtnat  ftnfui  adprijlina  qn£qt4e. 
Qupy  qu'où  nous  preûht,  quoy  que  nous  apprenions  ,  il 
frfudioit  touficurs  {cfouuenir  que  c'eft  l'hornmequidoo- 
ne,&r  riiomme  qui  rf  çoii.c'eft  vne  mortelle  main  qui  nous 
Je  [Tcfentcceft  vne  morieJle  main  qui  l'accepte.  Lçs  cho- 
ies qui  nous  viennent  du  ciel,  ont  feules  droiift  &  authorité 
de  perfualîon, feules  marque  de  verirc:  laquelle  auflï  ne  vo- 
yons nous  pas  de  nos  yeux  :  ni  ne  la  receuons  par  nos  mo- 
yens: cette  (àindle  &  grande  im^gc  ne  pourroit  pas  en  vd  â 
cheiif  domjcile^fi  Dieu  pour  ca  ^fage  ne  le  prepare.lî  Dieu 
ce  le  reforme  fc  fortifie  par  fa  grjce  3?  faueur  particulière 
&  rupercaturelle.   Au  moins  dcuroit  noftre  condition  faH- 
tiue,nous  faire  porter  plus  moderemcnt&retenuement  en 
nos  ckangcmeos.    Il  nous  dcuroit  louuenir,quoi  que  nous 
reccuffîons  en  l'entendement,  que  nou^  rieceuons  fouuent 
des  chofes  faulfes  ,  &  que  c'eft  par  ces  mefmes  vtils  qui  fe 
démentent  &  qui  fe  trompent  fouuenr.     Or  n'eft-ilpas 
inerueilJe,s*ils  fe  demcntent,eftis  li  ailtz  à  incliner  &c  à  tor- 
dre par  bien  légères  occurrences,     il  eft  certain  que  noftre 
apprehcnflon  ,  roflrc  lUgement  &  les  facultez  de  noftre  a- 
me  en  gênerai  ,fouffient  félon  les  mouuemcncs  5c  altéra- 
tions «lu  corps,lcfquellcs  altérations  font  continuelles.  N'a- 
uons  nous  p^s  l'efprit  plus  efueiDé,  la  mémoire  plus  prom- 
pie,le  difcours  plus  vif,en  fanté  qu'en  maladie?La  loye  &  la 
gayctc  ne  noes  font  elles  pas  receuoir  les  fubiects  qm  fe 
prefentcnt  à  noftre  ame,  dVn  tout  autre  vifagc,  que  le  cha- 
grin Se  la  melancholie  ?  Penfez  vous  que  les  vers  de  Catul- 
le ou  de  Sappho  ,  nent  à  vn  vieillard  auarjcieux  &  rechiiré, 
comme  à  vn  leune  homme  vigoureux  &  ardent?  Cleom«- 
nes  fils  d*  .naxandridai  eftant  malade  ,  fes  amis  lui  repro- 
ckoycnt  qu'il  auoit  des  humeurs  &  fantafics  nouueiles  ,  & 
non  accouftuinecs:Ie  croy  bieo.fit  il,aufn  ne  fuis-ie  pas  ce- 
lui que  ie  fnis  eftaat  faifl:cftant  autre  ,  aulTi  font  autres  m«s 
opinions  &  fantafics.    En  la  chicane  de  nos  palais  ,  ce  mot 
eft  en  yfagcjqui  fe  dit  des  criminels  qui  rencontrent  les  ju- 
ges en  quelque  bonne  trampe,doucc&  dçhonoincgaudeat 
de  bonaftrtunit.     Car  il  cil  certain  que  les  iugemcns  fe  ren- 
contrent par  fois  plus  tendus  à  lacondemnition,p)userpi- 
neuxfc  afpresjtatoft  plus  faciles,  ayfez,&  endiusàrexcufe. 
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Tel  qui  rapporte  de  fa  maifon  h  douleur  de  la  goutte  ,  It 
jaloufîc,  ou  le  larr«cin  de  fon  valec,  ayant  toute  l'amc  tein- 
te Se  abbreuuec  Jecojere.ilxie  faut  pas  doubter  que  Ton  iu- 
gemcnt  ne  s'en  altère  vers  cette  part  là.  Ce  vénérable  Se- 
n^  d'Aréopage  ,  iugeoitdcnuid,dc  peur  que  la  vcuè  deî 
pourfuyuans  corrompift  fa  lufticc.  L'air  mcfiMe  &:la  le- 
renité  du  ciel ,  nous  apportequelque  inutatiojj, comme  dit 
ce  vers  Grec  en  Cicero, 

TaUifunt  hominàm  mentes, qualipater  ipfi 
iMpptter^aufitfera  lufirdttit  léonpade  terras. 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  fieures ,  les  brcuuagcf  >  &  les 
grands  accidcns,qui  lenûerfent  noftre  iugemen^:lcj  moin- 
dns  chofes  du  mocde  le  tourncvirent.  Et  ne  faut  pas  dou- 
ier,encores  que  nous  ne  le  Tentions  pas.que  lî  ta  ficOre  con- 
tinué peut  atterrer  noftrc^me  ,  que  la  tieice  n'y  apporte 
«quelque  altération  félon  fa  mcfure  (Se  propoition.  Si  l'a- 
poplexie alToupit  &  eftcint  tout  à  faici:  la  veué  de  noftre  in- 
telligence ,  il  ne  faut  pas  doubter  que  lemorfondemeni 
ne  l'e  11)1  OUI  (Te.  Et  par  confequant,  à  peine  fe  peut-  il  ren- 
contrer vnc  feule  heure  en  la  vie  ,  oii  noftre  lugemeni  fe 
troumen  fa  dcuéafiîcttc  ,  noftre  corp;  eftant  fubieâià  tant 
de  continuelles  mutations  ,  Sceftoffé  de  tant  de  fortes  de 
rcfforts,que  l'en  croy  les  médecins,  combien  il  eft  malaifé, 
qu'il  n'y  en  ait  touûours  quelqu'vn  qui  tire  de  trauers.  Au 
demeurant,  cette  maladie  ne  fe  defcouurc  pas  fî  aifêmenr, 
fi  elle  n'eft  du  tout  extrême  &:  irrémédiable  :  d'autant  que 
la  ra;fon  va  toulîours  rorte,boiteufe,&  deshanchee:  &  auec 
le  nienfonge  comme  auec  la  venté.  Par  ainiiD,il  eft  mal- 
ailé  de  defcouurir  fou  mefcomptc  ,  &  defrcglement.  l'ap- 
pelle toutiours  raifon,  cette  apparence  de  difcours  que  cha- 
cun forge  en  foy  :  cette  raifoM,  de  la  condition  delaquel- 
îc,il  yen  peut  auoir  cent  côtraires  autour  d'vn  mefmc  lub- 
ieft  :  c'eft  vn  inftrument  de  plomb,  &  de  cire,  alongeable, 
ployable ,  &  aceommodabic  à  tout  biais  ^  à  toutes  mcfu- 
Tcs  :  ilncreftequcla  fuffilance  de  le  fçauoir contourner. 
Quelque  bon  deflèin  qu'air  vn  iuge,s'il  ne  s'efcouie  de  près, 
-à  quoy  peu  de  gens  s'amufcnt  >  l'ioclination  à  l'amitic  ,  à  la 
parente,  à  la  beauté,^:  à  la  vengs«nce,&  non  pa?  leulement 
chofes  Ù  poifantes  ,  mais  cet  jnftindt  fortuite  ,  qui  nous 
fait  fauofifer  vnc  chofe  plus  qu'vne  autre  ,  &  qui  nous 
donne  fans  le  coogc  de  la  lailou^  le  choix ,  en  deux  parcik 
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^ubîeéts,  ou  quelque  vmbrage  de  pareille  vanité,  peuuenc 
ihfinuer  infenfiblcment  en  Ton  jugement  ,  larecommea- 
dation  ou  deffaueur  dVne  caufe  ,  &  donner  pente  à  la  ba- 
lance. Moy  qui  m'efpie  de  plus  prez,qui  ay  les  yeux  incef- 
famment  tendus  lui  ni©y  ,  comme  celui  qui  n'a  pas  fort  i£- 
£iire  ailleurs, 

quiéfiib  arélo 

Eexgelid£  metuaturore, 

Quid  Tjridatetn  terredtj'ijmcè 

Securuf, 
à  peiae  oferoy-ie  dire  la  ranitc  &  la  foiblcfTe  que  ie  trouue 
chez  moi.  l'ay  Icpiedlî  luftableÂ:  il  mal  aflls,ieJe  trou- 
ue û  ayfé  à  crouler,  Se  ii  pieft  au  liranle,&  ma  vcue  fi  defre- 
glee,  qu'à  iun  le  me  fens  autre,qu'apres  le  repas:  ii  ma  famé 
me  rid,  &  la  clarté  d'vn  beau  iour,me  voyla  honnclre  hom- 
me:fi  i'ay  vn  cor  qui  me  prefle  l'orteil, me  voilà  rcnfroigncf, 
maîplaifant&iDaccelTible.  Vn  mefme  pas  decjieual  me 
kmble  tantoftrude  ,  tantoH:  aifé  ,  &  mefme  chemin  à  cec- 
te  heure  plascourt  ,  vne  auttefois  phislono  :  6c  vne  mef- 
m«  forme  ores  plus  ores  moins  aggreable  :  Maintenant  le 
fuis  à  tout  faire  ,  maintenante  rien  faire:  ce  qui  m'cft 
plailîr  à  cette  heure  ,  me  fera  quelquefois  jicine.  il  fe  faiE 
mille  agitations  indifcrcttes  &  cafuelcs  chez  moy.  Ou 
l'humeur  melancholique  me  tient,  ou  la  cholérique,  &  de 
fon  auihoritë  priuce,  à  cctt'  heure  le  chagrin  prédomine  en 
moy,  à  cette  heure  l'allegreirç.  Qiiand  ie  prends  des  li- 
urej.i'ïuray  apperceu  en  tel  partage  des  grâces  excellentes, 
&  qui  auront  féru  mon  amejqu'vne  autre  fois  l'y  retombe, 
l'ay  beau  le  tourner  &  virer,  Tav  beau  le  plier  &  le  manier, 
c'eft  vne  maflc  inconnue  &  informe  pour  moy.  En  mes 
cfcris  mcfmes,  ie  ne  retrouus  pas  toufiours  l'air  de  ma  pre- 
mière imagination:ie  ne  fçay  ce  que  l'ay  voulu  ditç:$c  mef- 
chaudc  fouuent  à  corriger  ,  êc  y  mettre  vn  nouueau  fens, 
pour  asoir  perdu  le  premier  quiValloit  mieux.  lencfay 
qu  aller  &  vcnir;iTjpn  iugement  ne  tire  pas  toufiours  auant, 
il  flotte, il  vague, 

welut  minuta  mazns 

Deprenfa  nauu  in  mari  mefaniente  vento. 
Maintes-fois  (comme  il  m'aduient  de  faue  volontiers)  a- 
yant  pris  pour  exercice  &  pour  efbat,  à  maiotcnir  vne  con- 
traire opinion  à  la  ûiiep^e,mon  efprit  s'appliquant  &  tour- 
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uant  de  ce  cofté-là.m'y  attache  fi  bié/<^uc  ie  ne  trouuc  plus 
la  raifon  de  mon  premier  aduis,&  m'en  defpars.  le  m'en- 
trainc  qiiafi  où  ie  panche,  commet  que  ce  roit,&  m'empor- 
te de  mon  poix.  Chacun  à  peu  près  en  diroit  autant  de  foy, 
s'il  fe  rcgardoit  comme  moi.  L8s  Prefcheurs  fcauent ,  que 
î'emotion  qui  leur  vient  en  parlant,  les  anime  vers  la  cicâ- 
ccièc  qu'en  cholere  nous  nous  addonnons  plus  a  la  deffencc 
denoAre  proppiition,î'imprimôs  en  noMi,  Ôc  IVmbraffons 
auecplus  de  véhémence  &  d'approbation  ,  que  nous  «efai- 
fons  cftans  en  noftre  fens  froid  le  repofe'.  Vous  récitez 
iîmplemctu  vne  caufe  à  l'aduocat  >  il  vous  y  refpond  than- 
cell3nr&  doubteux  :  vous  Tentez  qu'il  lui  tA'ndifcient  de 
prendre  à  fouftenir  îVn  ou  l'autre  parti:  l'^iucz  vous  b'é  pa- 
yé poar  y  mord':e,&  pour  s'en  formalizer  :  comme fi<:<*.  il 
a*en  eftre  inteieiré,y  a- il  erchàufféra  volonié?  (»  rai/ou  &:  fa 
fcience  s'y  erchauffent  quant  &  quant  :  T%)y«a  vne  appa- 
rente &  indubitable  vérité  ,  qui  fe  prefente  à  fou  entende- 
cncniril  y  defcouure  vne  toute  nouaclle  lumière..^  1:  croit 
àbonercient,&  fe  le  perfuade  ainli.  Voire  ie  ne  fçsyfï  l'ar- 
deur qui  naift  du  derpir,&  de  i'obftination,  ài'cncoi.tre  de 
l'iroprefllon  &  violence  du  magiftrat,&  du  danger:  ou  Tm- 
tcrcft  de  la  réputation  ,  n'ont  enuoyé  tel  homoie  fouflenir 
iofqu'au  f£U,l'opinion  pour  laquelle  entre  Tes  amis,Sc  en  li- 
feerié,il  n'euit  pas  voulu  s'efchauder  le  bout  du  doigr.  Les 
iècouffes  ii  eibranlemens  que  noftre  ame  reçoit  par  les  pa/- 
fions corporelles,  pe«uent  beaucoup  en  elle  :  aiais encore 
plus  les  fiennes  propres.-aufquelles  elle  eu  ii  fort  pnfe.qu'il 
tft  à  Taducnture  fouftenabîe,qu*elle  n'a  aucune  autre  alleu- 
rc  Se  mouucment  que  du  foufflc  de  fes  vents, &  que  fans  leur 
agitation  elle  rcfteroit  fans  a^ion  ,  comme  vnnauireea 
pleine  mer,que  les  vents  abandonnent  de  leur  fecours.  Et 
qui  mainticndroit  celajfuyuant  le  parti  des  Peripatcticicns, 
ne  nous  feroit  pas  beaucoup  de  tort  »  puisqu'il  eft  connu, 
^ue  la  plus  parc  des  plus  belles  sciions  del'ame  ,  procè- 
dent &  ont  befoin  decette  impulûon  dcspaflions.  La  vail- 
lance ,  dif«uc- ils ,  ne  fe  peut  parfaire  fans  raffiftance  de  la 
cholere. 

Stmper  f^iaxfortU/orti(?imiu  tdmen  in  furtre. 
Ni  ne  court  on  fus  aux  mefchans  »  &  aux  ennemis,  affcz  vi- 
gourcufement,  fi  on  n'eft  courrouce  :  Et  veulent  que  l'Ad- 
uocac  infpirc  le  courroux  aux  iugcs  ,  pour  en  tirer  iuitice. 
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Lescupiditcz  emeurentThemiftocles ,  emcurcntDemo- 
fthencs:'St  oi.:  pcuflé  les  philoiophesaux  trauaux,  veillées. 
Se  peregrinationsrNous  meinent  à  l'honneur,  à  la  dofVrine» 
3. la rantc,fiiis  vt.les.    Et  cette lafchetc  dame  à  fouiFrir  l'cn- 
nny  &  la  fafcherie,  ferc  à  nourrir  en  la  confcience  ,  la  péni- 
tence êc  ia  rcpei:tâce:&:  à  fentii  les  iîeaux  de  Dien,pour  no- 
ftrechâftiiwent,&!es  flcauKdelacorreétion  politique.  La 
compaflfîon  fcrc  d'aiguillon  à  la  clémence  ,  &  la  prudence 
de  nous  conferucr^  goUuerner  ,  eu  efueillec  parnoftrc 
crainte:&  combien  de  belles  avions  par  l'ambition  ?  com- 
bien par  la  prefomption  ?  Aucune  emincnte  &  gaillarde 
vertu  en  fin.n'eft  fans  quelque  agitation  defreglee.  Seroit- 
ce  pas  l'vne  des  raifons  qui  auroit  meu  les  Epicurics,  à  dd- 
charger  Dieu  de  tout  foin  &  follicitude  de  nos  afFaires.d'au 
tant  que  les  eifefts  mefmes  de  fa  bonté  ne  fepouijoycnt 
exercer  enuers  nousjfaiis  cfbranlcr  Cou  repos,  par  le  moyea 
des  pafîloas,qui  font  comme  des  piqueures  &  follicuations 
acheminansl'ame  aux  avions  vertueufes  ?  Ou  bien  ont  ils 
crcu  autrement ,  &les  ont  prinfes,  comme  tempeftes,  qui 
defbauchent  honteufement  l'ame  de  d  trânquillite'?K<  mx- 
rU  traneimlUtas  intelUgitur  ^nuila^  ne  minima  qttidem,  dura  fin- 
Bm  commmente  :  Sic  animi  ^ieiH4  ^  fUcatm  fiatus  cermtJér, 
qtiumperturhatio  nulla  efi^quà  moueri  queat.    Quelle? diiFeren- 
cci  de  fens  &  ^e  raifon  ,  quelle  contrariété  d'imaginations 
nous  prefente  la  diucrfîté  de  nos  paflîonsrQuelle  afTeuran- 
ce  pouuons  nous  donc  predre  de  chofe  fi  mftable  &  il  mo- 
bile,fubiefte  par  fa  condition  à  la  maiflrife  du  trouble, n'al- 
lant iamais  qu'vn  pas  forcé  &  empruntéfSi  noftrc  iugemcc 
eft  en  main  à  la  maladie  mermes3&  à  la  perturbation,!!  c'eft 
«le  la  folie  &  de  la  témérité,  qu'il  eft  tenu  de  reccuoir  l'jm- 
prcflîon  descbofcs  ,  quelle  fcurté  pouuons  nous  attendre 
de  lui  ?  N'y  a-il  point  de  Jiardicffe  à  la  philofophie,  d'tfti- 
mer  des  hommes  qu'ils  produifent  leurs  plusgrâds  cffcAs, 
&  plus  approchant  de  la  diuinité,quand  ils  font  hors  d'eux,  ' 
&  furieux  &infeDfc2  ?"  Nous  nous  amendons  par  la  priua- 
tion  de  noftre  raifon, &  fon  a/Toupiflement.Les  deux  voyes 
ntturellcs,pour  entrer  au  cabinet  des  Dieux,  &  y  prcueoir 
le  cours  des  d€ftinces,font  la  fureur  &  le  fommeil.  Ceci  eft 
piaifant  à  conûderer.     Par  h  diflocarion  >  que  hs  paflions 
apportent  à  noftre  raifon, nous  deuenons  vertueux:  par  fon 
cjttirpatioû ,  que  la  fureur  ou  l'amaigc  de  la  mort  apporte, 

) 

i 

V 


5)0        Essais  de  Michel  de  Moktaicnp, 

nom  deucnons  prof  hères  &  deuins.  lamais  plus  volon- 
tiers ieoel'encieu.  Ceftvn  pur  cothoufiafaîe.que  lafain- 
â:c  veruéâinfpiré  en  i'efprit  phiiofophii^ue  ,  qui  lui  arra- 
che contre  fa  propoiîcion  ,  quel'eftat  tranquille  de  noftrc 
ame  ,  i'cftat  rafiis ,  Teftat  plus  fain  ,  que  h  philofophie  lui 
puiffe  acquérir ,  n'eft  pas  fon  meilleur  cftar.  Noftre  veil- 
lée eft  plus  endormie  que  le  dormir  :  noftre  fagefîc  moms 
iàge  que  la  folie  :  nos  îonges  valent  mieux  ,  que  nos  (kf- 
cours  :  la  pire  plice,  que  nous  pUifîlons  prendre,  c'cft  en 
nous.  Maispenfe  elle  pas,  que  nous  ayons  raduiferaenidc 
remarquer,  que  la  voix, qui  fait  r€rprit,quand  d  eu.  deprins 
de  rhommejfi  clair-  voyant,  'fî  grand, (î  parfaiél;  Se  pendant 
qu'il  eil:  en  l'homme  ,  S.  terreitre  ,  ignorant  &  ténébreux, 
c'eftvne  voix  partant  de  i'erprit  qui  ell  en  l'homme  terre- 
Are, ignorant  Se  ténébreux  :  Si.  1  cette  caufe  voix  jnfiable  & 
incroyables  le  n'ay  point  grande  expérience  de  ces  agita- 
tions véhémentes  ,  eflant  d'vnecomplexien  molle  &  poi- 
fante,derquelies  laplufpart  furprennent  lubitement  aolcre 
ame  ,  fans  luy  donner ioifir  de  fe  rcconnoiftre.  Mais  cet- 
te pafîion  ,  qu'on  dit  eftre  produire  par  l'oilineté,  au  cceur 
des  leunes  honnnes,  quoy  qu'elle  s'achemine  auec  loilîr,  Se 
d'vn  progrès  mcfuré  ,  elle  reprefente  bien  euidcmment, 
à  ceux  qui  our  eiray  é  de  s'opp^ler  a  ion  effort ,  la  force  de 
cette  conuerlion  &  altération  ,  que  noftre  iugement  fouf- 
fre.  l'ay  autrefois  entrepris  de  me  tenir  bande  pour  la  fou- 
ftenir  &  rabattre.'car  il  s'en  faut  tant  que  le  fois  de  ccux.qui 
conuient  les  vices,  que  le  rc  les  fuis  pas  feulement ,  s'ils  ne 
m'etJtrainent  :  le  la  fentois  naiftre,  croillrcj  &  s'augmenter 
en  defpit  de  ma  reliftance:â:  en  fin  tout  voyât  &:  viuant,mc 
faifir  &:  poffederjie  façon  que. comme  d'vncyurcfle, l'ima- 
ge des  chofes  me  comméçoit  a  paroiftre  autre  que  de  cou- 
lîume.-ie  voyois  eurdemment  grofllr  5c  croiftie  les  aduata- 
ges  du  fubied  que  Gallois  dciirit,  &  aggrandir  &  entier  par 
le  vent  de  mon  imagination  ;  ks  d:fïîculte2  de  mon  cntie- 
prifc,  s'âi/er  Se  ie  plaoir;mon  difcours  &  ma  confciencc  ,  fe 
tirer  arrière  :  Mais  ce  feu  cftant  euaporé,  tout  à  vn  inftanr, 
comme  delà  clarté  d'vu  efdair  ,  mon  ame  reprendre  vne 
autre  forte  de  veiië ,  autre  eftat,  &  autre  lugcmeni;  Les  dif- 
ficoltez  de  la  retraite  ,  me  fcmbler  grandes  &  inuincibles. 
&  les  mefmcscboiês  de  bien  autre  goult  &:vifage  ,  que  h 
chaleur  du  dcûr  ne  me  les  auoit  prefcntees.Lcquel  plus  vé- 
ritable- 
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rltablement ,  Pyrrho  n'en  fçaû  rien.  Nous  ne  femmes  ia- 
maJs  fans  maladies.  Lçs  fleures  ont  le\jr  chaud  &  leur  froid: 
des  efFeâisdVne^padîon  ardente  ,  nous  retombons  aux  ef- 
feéls  d'vne  paffion  frilleufè. Autant  que  le  rn'eftois  ietcé  en 
auant>ie  me  relance  d'autant  en  arrière. 

Qytln  'vhi  alterno  froeurrein gurgtte pontin^ 
Nutic  ruit  ad  tertAS fctpulijqtie fuperiacit  vndam, 
Sffuweustextremdmque  finu  perfundit  areaam, 
Nuttc  rafiiui  rétro  atque  afin  reuohta  reforbens 
Saxafugit ,  Uuûj'quei/ado lahente  relinquit. 
Or  de  la  conBoiIîànce  de  cette  mienne  volubilité  ,  i  ay  par 
accident  engendre  en  moy  quelque  confiance  dopinioos; 
&  n'ay  guère  altéré  liS  miennes  premières  &  naturelle?. 
Car  quelque  apparence  qu'il  y  ait  en  la  nouuclleté  ,  ie  ne 
cliange  pasaifement,  de  peur  que  l'ayde  perdreau  chan- 
ge -.  Et  puis  que  le  ne  fuis  pa*?  capable  de  choifîr ,  ie  prends 
le  choix  d  auiruy,  &  me  tiens  eo  l'aflietie  où  Dieu  m'a  .mi*-. 
Autrement  ieneme  fçauroy  garder  de  rouler  fans  cefTc, 
Ainfi  me  fuis-ie,  par  la  grâce  de  Dieu,co!oreruc  entier,  fans 
agif^^ioa  &  trouble  de  confcience,  aux  anciennes  créan- 
ces de  noftre  religion  ,  au  trauers  de  tant  de  fcéles  &  de  di- 
uiiîons  ,  que  noftre  ficclc  a  produites.  Les  efcrits  des  an- 
ciens, ie  dis  les  bons  efcrits ,  pleins  &  folides ,  me  tentent, 
&  remuent  quafi  où  ils  veulent  :  celuy  que  l'oy,  me  fcmble 
toulîoursle  plus  roidc:  ie  les^rcaue  auoxr  raifon  chacua 
à  fon  tour,  quoy  qu'ils  fc  contrarient.  Cette  aifance  que  les 
bons  efprits  ont ,  de  rendre  ce  qu'ils  veulent  vcay-fembla- 
ble,&  qu'il  n'eft  rien  û  ei\raDge,à  quoy  ils  n'entreprennenc 
de  donner  afîez  de  couleur  ,  pour  tromper  vne  {implicite 
pareille  à  la  mienne, cela  montre  euidemmcnt  lafoibleflc 
de  leur  preuue.  Le  ciel  &  les  eftoilles  ont  branllé  treis  mil- 
leanSjtout  le  monde  rauoii  ainli  creu  ,  iufqussàce  que 
Cleanthcs  le  Samien,  ou  (  félon  Theophraftc)  Niccias  Sy- 
racufien  s'aduifa  de  maintenir  que  c'cftoitia  terre  qui  fc 
mouuoiî,par  le  cercle  oblique  du  Zodiaque  tournante 
i'entour  de  fon  aixicu.  Et  de  noilre  temps  Copernicus  a  li 
bien  fondé  cette  doctrine,  qu'il  s'en  fcrc  tref  reiglementà 
toutes  les  confequences  Aftrologiennes.  Que  prendrciis 
iî«usdelà  ,  finon  qu'il  ne  nous  doit  chaloir  lequel  ce  foie 
ds:s  dcuxï  Et  qui  ftjait  qu'vne  tierce  opinion  d'icy  à  mil!'' 
^s,nQ  rejcrfe  les  icux  précédentes^ 
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Sic  voluenda  éttcis  commutât  tempora  rerum^ 
Çhfodq»e fuit ^retio.  jii  n»U»  denique  hanerCy 
Purr»  dliud  fu-cedu^^  è  (ontempttbu*  exit, 
Inque  dus  îvagt*  appetttur,florétqi4e  repertum 
Landibu» ,&  miro  ejt  rn^rtaUs  inter  honore. 
Ainfî  quand  il  fe  prefenrea  nous  qu^hiiiedo^rinc  nouucl- 
IcROusâUons  grande  occaiïonde  nous  en  defficr,8c  decon- 
iîdercr  qu'auant  qu'elle  fuft  produirtejfa  contraire  eftoit  en 
vogue:&  comme  elleacftc  renuerfeepjr  cette-ci,il  pour- 
ra naiftre  a  i'aduenir  vne  tierce  inuçnrion,  qu:  choquera  de 
mefme  la  féconde.  AuaHtqne  les  principes  qu'Ariftotca 
introduits,fuflen!  en  credit,d*autre^  principes  contentoyéc 
la  raifon  humaine»  comme  ceux-ci  nous  contentent  à  cec 
heure.  Quelles  lettres  ont  ceux  ci ,  -quel  priuilege  parti- 
culier,que  le  cours  de  Hoftre  inucnriÔ  s'arrefte  à  eux,&  qu'a 
eux  appartient  pour  tout  le  temps  aducnir,  la  pofleflion  de 
Doftre  creance?ils  ne  font  non  plus  exempts  du  boute-hors, 
qu'eftoyent  leurs  deuanciers.  Quand  on  me  prefled'vn 
nouucl  argument ,  c'ert  à  moy  a  citimer  que  ce,à  quoi  ie  ne 
puis  fatisfdire^vn  autre  y  fansfera  :  Car  de  croire  toutes  \çs 
apparences.defqueîles  nous  ne  pouuons  nous  defFaire,  c'eft 
vnc  grande  lîmpicffe:  Il  en  aduiendroit  par  la,  que  tout  le 
vulgaire,  8c  nous  fommes  tous  du  vulgaire,  auroit  fa  créan- 
ce contourDable,c«mmc  vne  girouette;  car  fon  ame  eftanc 
molle  &  fans  reiîftance,  feroit  forcée  de  receuoir  (ans  ceflc, 
autres  &  autres  impiefTions;  la  dernière  effaçant  toujours 
la  trace  de  la  précédente.  Celui  qui  fe  trouue  foiblc.il  doit 
refpondre  fuyuantla  pratique  ,  qu'il  en  parlera  à  fon  con- 
fcil,  ou  s'en  rapporter  au  plus  fages ,  defquels  il  a  receu  fon 
apprenti/TagcCombicn  y  a-  il  que  la  médecine  cft  au  mon- 
de? On  dit  qu'vn  nouueau  venu,  qu'on  nomme Paracelfe, 
change  Se  renuerfe tout  Tordre  des  reigles  anciennes, 3c 
maintient  que  iufques  à  cette  heure,  elle  n'a  ferui  qu'a  fai- 
re mourir  les  hommes,  le  croy  qu'il  vérifiera  aifemeat 
cela:  Mais  de  mettre  ma  vie  à  la  pieuuc  de  fa  nouuelle  ex- 
périence.ie  trouue  que  ce  ne  fcrojt  pas  grand' fagefîè.  il  ne 
faut  pas  croire  à  chacun  ,  dit  le  précepte,  par  ce  que  chacun 
peut  dire  toutes  chofes.  Vn  homme  de  cette  profcfïîon  de 
nouuellctei,&:  de  reformations phy*iques,medifoit,  il  n'y 
a  pas  long  temps ,  que  tous  les  anciens  s'eftoyent  notoirc- 
mcQimcf«ontc2 en  la  nature  &  mouuemcns  des  vents,  ce 
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qu'il  me  fcroit  tref-  cuidcmcnc  toucher  à  h  raafnjû  ic  vou- 
lois  i'ccéilre.  Apres  que  l'eus  eu  vn  peu  de  paciccc  à  ouyr  Tes 
argumés,qui  auoyéttouc  plein  de  veriûmilicudc:  Cômcnt 
donc,  luy  fis-iejceux  qui  nauige©yét/ous  les  lojx  de  Thco- 
phraftc,âlloyéc-ilsen  Oecidêc,  quand  ils  nroyëtcnLeuât? 
alloy eni-  ils  à  codé ,  ou  à  reculons?  C'eft  la  fortune,  me  rc- 
fpondicil  :tanty  a  qu'ils  fe  mefcontoyent.  le  lui  rcpli- 
quaylors,  que  l'aimois  mieux  /uyure  lejeiïecls,  que  la 
raifon.  Or  ce  font  chores,qui  fcclioquent  fouuent  :  ic  m'a 
Ion  didt  qu'en  la  Géométrie  (  quipenCcauoir  gaigné  le 
haultpoiodl  de  certitude  parmi  les  fcicnccs)  il  fc  trouuc 
des  demonftrations  ineuitableSifubucrtifTans  la  vérité  de 
i'expcriêce:  Comme  lacques  Pcletier  me  difoit  chez  moy, 
qu'il  auoit  trouué  deux  lignes  s'acheminans  l'vnc  vers  l'au- 
tre ponr  fc  ioindre  ,  qu'il  verifioit  touicsfois  ne  pou» 
uoir  iamais  iufqucs  à  l'infinité ,  arriucr  à  fe  toucher  :  Et  les 
Pyrrhoniens  ne  fe  feruent  de  leurs  argumcns  &  de  leur  rai- 
fon ,  que  pour  rainer  l'apparence  de  l'expérience  '  &  cft 
mcrucillc ,  lufques  où  la  foupplcflc  de  noftre  raifon  ,  les  a 
fuiuis  à  ce  deflcm  de  combattre  l'eiiidcnce  des  cffcCis  :  Car 
ils  vérifient  que  nous  ne  nous  mouuons  pas  ,  que  nous  ne 
parlons  pas,quM  n'y  a  point  de  poifani  ou  de  châult,auec- 
Qucsvne  pareille  force  d^argumentations  ,  que  nous  véri- 
fions les  chofes  plus  vray.icmblables.  Piolomeus  ,Gui  a 
cftévn  grafid  perfonnags  ,auoircf>abIi  les  bornes  de  no- 
ftre monde  :  tous  les  philofophcs  anciens  ont  penfc  en  te- 
nir la  mcfurc.fauf  quelque*  Illetefcarteei  ,quipouuoycc 
efchapper  à  leur  coonoiilànce  rc'eufteftépyrrhonifer,  il 
y  a  mille  ans,  que  de  mettre  sa  doubte  la  fcicncc  de  la 
Cofmographie  ,  de  les  opinions  qui  en  eftoycot  rcceues 
d'vn  chacun  :  c'eftoit  heretîe  d'aduoHcr  des  Antipodesrvoy- 
la  de  noftre  fiecle  vne  grandeur  infinie  de  terre  ferme,  non 
non  pas  vne  ifle,  ou  vne  contrée  pariicubercmais  vne  par- 
tie cfgale  à  peu  prcs  en  grandeur.à  celle  que  nous  connoif. 
iîons,qui  vient  d*eftre  defcouuerte.  Les  Géographes  de  ce 
temps.nc  faiilent  pasd'afTeurer.qucmes  huy  tout  eô  trou- 
ué &que  tout  eft  veu, 

Nam  quod  adefipr£fio,placety(^  foUere  •videtur. 
SÇâUoir  mon  fi  Ptolomce  s'y  eft  trompé  autrefois ,  fur  \ci 
londemcns  de  fa  raifon,  fi  ce  ne  fcroit  pas  fottife  de  me  fier 
mainicnam  à  ce  que  ceux-  cy  en  difcni  :  Et  s'il  n'elt  pas  plu? 
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Yray-femblable  ,  que  ce  grand  corps  ^ que  nous  appelions 
le  monde.eft  chofe  bien  autre  que  nous  ne  iugeons. Platon 
(iit,  qu'il  change  de  vifage  à  tout  fens:  que  le  ciel, les  eftoil- 
Ics  &L  le  Soleil  ,rer)uerfent  par  fois  le  mouuemct,  que  nous 
y  voyons  :  changeant  l'Orient  à  l'Occident.  Les  Preftres 
^.ayptiens  dirent  à  Hérodote ,  que  depuis  leur  premier 
Roy.dequoyil  y  auoit  onze  mille  tant  d'ans  (&  de  tous 
leurs  Roy<.  ils  lui  feirent  voir  les  effigies  en  ftatues  tirées 
après  le  vif)  le  (bleil  luoit  changé  quatre  fois  de  routte: 
Que  la  mer  &  la  terre  fe  changent  altematiuement,  i'voe 
en  l'autre.  Que  la  naiflance  du  monde  eft  indéterminée. 
Ariftofte  ,  Cicero  de  mefmes.  Et  quelqu'vn  d'entre  nous, 
qu'il  elt  de  toute  etermtc;,  mortel  &  rcnaiflant,à  plufieursa 
vioflltudes  :  appellant  à  tefmoings  Salomon  &  iTaie  :  pour 
euiter  ces  oppofîtions,  que  Dieuaefté  quelquefois  créa- 
teur fans  creature:qu*il  a  cite' oifif:  qu'il  s'eft  defdidl  de  Ton 
oifîueic,mcttant  la  main  i  cet  ouurage:&  qu'il  eft  par  con- 
fequët  rubie(5l  au  changemet.En  la  plus  fameufe  des  Grec- 
ques efcholesjle  monde  eft  tenu  vn  Dicu,fai(fb  par  vn  autre 
Dieu  plus  grand  :  &  eft  compofc  d'vn  corps  &  d'vne  ame, 
qui  loge  en  Ton  centre,  s'efpandant  par  nôbres  de  Mulîque, 
a  fa  circonférence;  duiuin,tresheureux,trergrand,  trcsfage, 
cternel.Eo  luy  font  d'autres  Dieux, la  mer,la  tcrrcles  aftres 
qui  s'entretiennent  d'vne  harmonicufc  &  perpétuelle  agi- 
tation &  danfe  diuinc:tantoft  fe  jrcncontrans,tatoft  s'cfloi- 
gnans:fc  cachans,  montrans,changeans  de  rang,ores  auant, 
&  ores  derrière.  Heraclytui  eftabliflbit  le  monde  eftre 
compofé  par  feu  ,  &  par  Tordre  des  deftinees,  fe  deuoir  en- 
flammer i  refoudre  en  feu  quelque  iour ,  &  quelque  iour 
encore  renaiftre.  Et  des  hommes  dit  Apulet:  ftgillMim  mor. 
tales,cunÛim per^etui Ahiiandrc cfcriun  à  famerc,  la  narra- 
tion d'vn  Preftre  ^Egyptien  ,  tirée  de  leurs  monuments, 
tefmoignantVnncienneté  de  cette  nation,  infinie,  &  com- 
prenant la  naiflance&r  progrez  dts  autres  pays  au  vray.Ci- 
cero  &■  Diodorusdifent  de  leur  temps  ,  que  lesChaldeens 
tenoyent  regiftre  de  quatre  cens  mille  tant  d'ans.  Ariftotc» 
Plin'^,&  autres, que  Zoroaftrc  viuoit  lîx  mill  e  ans  auat  l'aa- 
gC  de  Platon.Platon  dtr,que  ceux  de  la  ville  de  Sais.ont  des 
Miemoires  par  elci  it.de  huid  mille  ans  :  &  que  la  ville  d'A- 
thènes fut  baftie  mille  ans  auant  ladifte  ville  deSais.  Epi-, 
curus ,  qu'en  mcfme  temps  que  les  chofcs  font  icy  comme 
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nous  les  voyons,  elles  font  toutes  pareilles, &  en  mcfinc 
fajon,  en  plufieurs  autres  mondes.  Ce  qu'il  euftdiftplus 
afleurement,s'il  euft  veu  les  fimilitudes,  &  conuenances  69 
ce  nouueau  monde  des  Indes  Occidentaies ,  aucc  le  nortre, 
prefeni  &  parte  en  lî  eftranges  exemples.  En  vérité' conlî- 
dcrant  ce  qui  eft  veru  à  noftrefcience  du  cours  de  cette 
police  terreftre ,  ie  me  fuis  fouuent  efmerueijlé  de  voir  ea 
vnctrefgrândc  diftance  de  lieux  &  de  temps,  les  rencon- 
tres d'vn  û  grand  nombre  d'opinions  populaires,  fauuages, 
&  des  moeurs  &  créances  fauuages  ,  &  qui  par  aucun  biais 
re  femblent  tenir  à  noftre  naturel  difcours.  C'eft  vn  grand 
ouuricr  de  miracles  que  TeTprit  humain.  Mais  cette  reJa- 
liô  a  ie  ne  fçay  quoy  encore  de  plus  hetcroclite:elle  fe  trou- 
iie  auiFi  en  noms,*  en  mille  autres  chofes.  Car  on  y  trou- 
Uâdesnaiions  ,  n'ayans(que  nous  fçachiôs)  ijmais  ouy 
nouuelies  de  nous,  ou  la  cireoncifion  eftoit  en  crédit  :  où  il 
y  auoit  des  eftats  &  grades  polices  maintenues  par  des  fem- 
mes ,  fans  hommes:  où  nos  ieiifnes  &  noftre  care^mc  eftoit 
reprefenté  ,  y  adiouftant  l'abftinence  des  femmes  :  où  nos 
«roix  elloyent  en  diuerfes  façons  en  credii.icy  on  en  hôno- 
roitles  fepuhurcs ,  on  les  appliquoitlà  ,  &  nommément 
celle  deS  André,àfe  defPendre  des  vilîôs  nofturnes,  &'  aies 
mettre  fur  les  couches  des  enfans  cotre  les  e  nchanteméts: 
ailleurs  ils  en  rencontrèrent  vne  de  bois  de  grade  hauteur, 
adorée  pour  Dieu  de  h  pluye,&  celle  là  bien  fort  auât  dans 
la  terre  ferme  :  on  y  trouua  vne  bien  expreflè  image  de  nos 
penitentiers:  l'vfage  des  mitres,  le  cœlibat  des  Preftres,  l'art 
dediuinerparles  entrailles  des  animaux  facrificz  :  l'abfti- 
nence de  toute  forte  de  chair  Se  poiiTonjà  leur  viure,  la  fa- 
çon aux  Preftres  d'vfer  en  officiât  de  langue  particulière,  5c 
non  vulgaire:&  cette  fantalîc,quc  le  premier  dieu  fut  chaf- 
fcpar  vn  fécond  foo  frère  puifnc,  qu'ils  furent  créez  auec 
toute":  commoditez  ,  lefquel  les  on  leur  a  depuis  retrâchecs 
pour  leur  péché ,  changé  leur  terroire,&  empiré  leur  con- 
dition naturelle  :qu*autresfois  ils  ont  eft  fubmergez  par 
J'inondatiô  des  eaux  celeftes,  qu'il  ne  s'en  fauuaquepeu  de 
familles ,  qui  fe  ietterent  dans  les  haults  creux  âa  monta- 
gnes,  lefquels  creux  ils  bouchèrent,  fi  que  leau  ny  entra 
point  ayans  enfermé  là  dedans,  plusieurs  fortes  d'animaux, 
que  quandils  fentirent  la  pluye  ccfîèr ,  ils  mirent  hors  dts 
chiensjlcfqucls  eftans  reuenus  nets  &  mouillez,ils  iugcrent 
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l'eau  n'eftre  encore  guère  abaifTecîdepuij  en  ayans  fait  Tor- 
tir  d'autres, &  le^  voyans  reuenir  bourbeux, ils  fortirenc  re- 
peupler le  monde, qu'ils  trouuerent  plein  feulement  de  fer- 
pens.   On  rencontra  en  quelque  endroit,  la  perfuafion  du 
iour  du  iugemenr,lî  qu'ils  s'offenfoyent  merucilleufement 
contre  les  Efpagnolsqui  efpandoyeot  ks  os  des  trepaflèz, 
en  fouillant  les  nchcfles  des  (epultures>difans  que  ces  os 
efcanez  ne  fe  pourroyent  facilement  rcioindre:la  trafique 
par  efchange,  >:  nô  autre, foires  &  marchez  pour  cet  tffcCt: 
des  nains  &  perfonnes  difformes ,  pour  Tornement  des  ta- 
bles des  Princes  rl'vfage  de  fauconnerie  félon  la  nature  de 
leurs  oyfeauxîfubfidcs  tyranniquesidelicatefTes  des  iardina- 
ges;dances,  faults  batclerefqueii  mufique  d'inihumens,  ar- 
moiries ,  ieux  de  paulme ,  ieu  de  dez  &  de  fort,  auquel  ils 
s'efchauifentfouuctjiufques  à  s'y  louereux  mefmes,&:  leur 
liberté:  médecine  non  autre  que  de  charmcs:la  forme  d'ef. 
crire  par  figurer  créance  d'vn  feul  premier  homme  père  de 
tous  les  peuples:  adoration  d'vn  Dieu  qui  vefquit  autrefois 
hornmeen  parfaitte  virginité, ieufne  ,&poenitence  ,  pref- 
chant  la  loy  de  nature  ,  &  des  cérémonies  de  la  religion ,  & 
qui  difparut  du  monde,  fans  mort  naturelle  ;  l'opinion  des 
oeants  ?  l'vfage  de  s'enyurer  de  leurs  breuuages ,  Se  de  boire 
d'aucant:ornemcns  religieux  pciats  d'olTcmens  &  teftcs  de 
morts, furplis,  eau  benifte,  afpergez,  femmes  &:  fcruitcurs, 
qui  fe  prefen tct  à  l'enuy  à  fc  brufler  de  enterrcr.ayec  le  ma- 
ri ou  maiftre  trcrpafTéiloy  que  les  aifnez  fuccedent  à  tout  le 
bien,  &  ti'eft  referué  aucune  part  au  puifné.que  d'obciflan- 
ce:couftume  à  la  promotion  de  certain  office  de  grande  au- 
thorité,  queceluy  quieftpromeu  prend  vn  nouucau  nô,& 
quitte  le  (îen:de  verfer  de  ta  chaulx  fur  le  genou  de  Tcnfant 
frefchemét  nay,en  luy  difant.Tu  es  venu  de  pouldre, &  re- 
tourneras en  pouldre  :  l'art  des  augures.  Ces  vains  ombra- 
ges de  noftre  religion,qui  fe  voyéc  en  aucuns  de  ces  exem- 
ples ,  en  lefmoignent  la  dignité  Si  la  dminité.  Non  feule- 
ment elle  s'eft  aucunement  inûnuec en  toutes  les  nations 
infidelles  de  dcça,par  quelque  imitation,  mais  à  ces  barba- 
res auflTi  comme  par  vue  commune  rupcrnaturelle  infpi- 
ration:car  on  y  trouue  aulfi  la  créance  du  purgatoire ,  mais 
d'vne  forme  nouuelle.ce  que  nous  dônons  au  fcu,ily  le  do- 
uent au  froid,  &:  imaginent  les  amcs,  Ôc  purgées ,  &  punies, 
par  la  rigueur  d'vne  extrême  froidure.  Et  m'aduernt  cet 
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exemple  ,dVne  autre  plaifante  diucrfîcé  :  car  comme  il  s'y 
trouua  des  peuples  qui  aimoyenc  à  deffubler  le  bout  de 
leur  membre, &  en  reiranchoyent  la  peau  à  la  Mahumeta- 
nc&'àla  luifue,  il  s'y  en  irouua  d'autres  ,qui  fjifoyent  fi 
grande  confcienee  de  le  defFubler  ,  qu'à  tout  des  petits  cor- 
dons,ils  portoyent  leur  peau  bien  roigncufement  eftiree  & 
attachée  au  dcjfTus  ,  depcur  que  ce  bout  ne  vift  i'air.  Et  de 
cette  diuerficé  aufli ,  que  cofnnoe  nous  honorons  les  Roys 
&lesfeftes,en  nous  parant  des  plus  honncftesveftements 
que  nous  riyons;  en  aucunes  régions,  pour  montrer  toute 
diTparité  &  fubmifTion  à  leur  Roy  ,  les  fubicdt^  Te  prefcn- 
toyent  àlui  ,cn  leurs  plus  viles  habillements  j  &  entrants 
au  palais  prénenr  quelque  vieille  robe  defchuee  fur  la  leuf 
bonne,à  ce  que  tout  le  iuftre>&  l'ornement  foit  au  maiftre. 
Mais  fuiuons:Si  nature  enferre  dans  les  termes  de  (on  pro- 
grez  ordinaire, comme  toutes  autres  chofes^auffi  les  Créan- 
ces,les  ingcmensj&  opinions  des  hommes:  Celles  ont  leur 
reuolutionjcur  Tailonjleur  naii3ance,Ieur  mort, comme  les 
choux;(î  le  ciel  les  agite ,  8c  les  roule  a  ù  pofte,  quelle  ma- 
giftrale  authonte'  &  pem.ai.ire,  leur  allons  nous  attribuât? 
Si  par  expérience  nous  touchons  à  la  main  que  \â  forme  de 
noftre  ef^re  defpéd  de  rjir,du  climat,&  du  terroir  où  nows 
naiflons  :  non  feulement  le  tainft,Ia  tailleja  complexiô  & 
les  contenances. mais  encore  les  facultez  de  l'amc:  Etplaga 
caH  non  folùm  ad  rohur  corpotum  ,jed  etiam  amworumjacit  j  diC 
Vegece  :  Et  que  la  DeeiTc  fundatrice  de  la  ville  d'Athènes, 
choilïtà  la  fituer.vnc  température  de  pays  qui  iîU  les  hom- 
m  es  prudents  ,  comme  les  prcAres  d'vtgypteapprindrent 
a  Solon  ;  ^thenis  tenue  cœlum  :  ex  c^ua  etiam  ncuti$rts  putaniur 
^yltticiuraffum  Thebu:  itaque  fingues  Theham,  (</  'valenta:  en 
manière  qu'ainfi  que  les  fruifts  naiflent  diuers ,  &:  les  ani- 
maux,les  homes  naiflent  auflî  plus  &  moins  belliqueux, iu- 
ftesjtéperans  &  dociles:icy  fubiefts  au  vin, ailleurs  au  larre- 
cin  oùàlapaillardifeiicy  enclinsà  fupeftitjon  ,  ailleurs  à  la 
mefcrcance  :  icy  k  la.  liberté  ,  icy  à  la  fcruitudc  :  capables 
d'vnefcience  ou  d'vn  art'grofllers  ou  ingénieux:  obeyfTars 
ou  rebelles  :  bons  ou  mauuais  ,  fclon  que  porte  l'inclina- 
tion duJieu  où  ils  ronta{fiç,3i  prennent  nouuelle  comple- 
2cion,fi  on  ne  les  change  de  place,comme  les  arbres:  qui  fut 
la  raifon,  pour  laquelle  Cyrus  ne  voulut  accorder  aux  Per- 
fcs  d'abandonner  leur  pays  afore^  boflu,pour  fe  tranf- 
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porter  en  vn  autre  doux  &  plain:diTant  que  hs  terres  graf- 
(csSc  molles  font  les  homines  mois  ,&  les  fertiles  les  ef- 
prits  infertiles.  Si  nous  voyons  tantoft  fleurir  vn  art ,  vnc 
créance  ,  tantoft  vne  autre  j  par  quelque  influance  ccleftc, 
tel  ficelé  produire  telles  natures ,  &  incliner  l'humain  gen- 
re à  tel  ou  tel  pli  :  lesefprits  des  hommes  tantoftgaillars, 
tantoft  maigres , comme  nos  champs,  cjue  deuienncnt  tou- 
tes ces  belles  prcroganucs  dequoy  nous  nous  allons  flat- 
tants ?  Puis  qu'vn  homme  ù^c  fe  peut  mefconter ,  &  cent 
hommcs:&  plufîeurs  nations:  voire  &  l'humaine  nature  fé- 
lon nous ,  fe  mefcDnte  pluûeurs  /îecles,en  cecy  ou  en  cela: 
quelle  fcuretc  auôs  nous  que  par  fois  elle  cefîe  de  fc  mefcô- 
ter,&:  qu'en  ce  fieclc  elle  ne  foit  en  mcfcompteîll  me  fem- 
bleentrcautres  tefmoignages  de  noftrc  imbécillité,  que 
celui-cy  ne  mérite  pas  d'eftrc  oublié,  quepar  deûr  raefmc, 
l'homme  ne  fjache  irouuer  ce  qu'il  lui  faut  ;  que  non  par 
iouylTance  ,  mais  par  imagination  ôc  par  fouhait  ,  nous  ne 
puifïionrcftre  d'accord*  de  ce  det^uoy  nous  auons  bcfoiog 
pour  nous  contenter.  Laiflons  à  noftrc  penfee  tailler  & 
coudre  à  Ton  p]ai{îr;elle  ne  pourra  pas  feulement  dclircr  ce 
quilHz  eft  propre,&  fc  fatisfaire. 

quid  enim  rattone  timemtn 

t^ul  cupimmfquicl  tam  dextropede  concipù^vt  te 

Conattu  nonpxniteat^ietique perafli? 
C'cft  pourquoy  Socrates  ne  requeroit  les  Dieux,  fioon  de 
lui  donner  ce  qu'ils  fçauoyent  luieftrc  falutaire  .El  la  priè- 
re des  Laccdemonicns  publique  &  priuce  portoit ,  ample- 
ment les  chofes  bonnes  &  belles  leur  eftre  oftroyecs  :  re- 
mettant à  la  difcreiion  de  la  puiflànce  fupremc  le  triage  & 
choix  d'icellcî. 

Coniugtum  petimwparttimque  vxorUyAt  iUi 
Notum  qui  fueri,qi4a'.tfquefi4tt4rafit  -vxor. 
EtleChrcftienfupplie  Dieu  que  fa  volonté  foit  faifte:pour 
ne  tomber  en  l'inconuenient  que  les  poètes  feignent  du 
Roy  Midas.  Il  requit  ies  dieux  que  tout  ce  qu'il  toucheroit 
fe  conuertift  en  or:  fa  prière  fut  exaucée,  fon  vin  fut  or,  fou 
pain  or,  &  la  plume  de  fa  couche  ,  Se  d'or  la  chemife  &  fon 
veflement:  de  façon  qu'il  fe  trouua  accablé  foubs  laiouyf- 
/"ance  de  fon  defir ,  &  eftrenc  d'vne  infupporiable  commo- 
ditc:il  lui  falut  defprier  ks  prières: 

t^ttonitHi  nouitatc  mali,diuefquc  mifcrqutf 
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JEffugere  optât  opes,^  qute  modo  yonerat^odit. 
Difonsde  moy-mermc.  le  detnandoisi  la  fortune  autant 
<)u*âutre  chofe  Tordre  SaindMchel  eftant  leiine  :  car  ce- 
ftou  lors  l'extiemc  marque  d'honneur  delà  noblcffe  Fran- 
çoifeA  tref-rare.  Elle  me  l'a  plaifaramenc  accoidé.Au  lieu 
de  me  monter  &  haufler  de  ma  pbce,  pour  y  auemdre,  elle 
m'a  bien  plus  gratieufemct  traître, elle  Tar^uallé  &iï3hn{- 
(é  lulques  à  mes  efpaules  &  au  deii'oubs.  Cleobis  &:  Biton, 
Trophonius&  Agamedes,  ay.mts  requis  ceux  la  leur  Deeû 
fe,ceux-cylcur  Dieujd'vne  lecompenfe  digne  de  leur  pie- 
té, eurent  la  mort  pour  prefent;  tant  les  opiniôscekftes  lur 
ce  qu'il  nous  faut, font  diuerfes  aux  noftres.  Dieu  gourroit 
nous  ottroy  er  les  ncheflès ,  les  honneurs ,  la  vie  &:  la  fanté 
merme  ,  quelquefois  a  noftre  dommage  :  car  tout  ce  qui 
nous  cft  plairant,ne  nous  eft  pas  toujours  falutaireiii  au  lie» 
de  11  guenTon,il  nous  enuoye  la  mort,  ou  l'empircmeni  de 
nos  mziix.yirga  tua  (^  l}4cklui  tutaipfa  me  conjolata  funf.û  le 
fait  par  les  raifons  de  fa  prouidence  ,  qui  rcgaidebicn  plus 
certainement  ce  qui  nous  efl  deu.quc  nous  ne  pouuons  fai- 
rc:&:  le  deuons  prendre  en  bonne  p*rt,  comme d'fue  maia 
très  Tage  &  trcl-amie. 

yî  conjiUum  uuy 

Permutes  ipfs  expendere  miminibtu  «juii 

Conueniat  nnbhjebHfqueft  -uiile  nojhn: 

Chariot  eji  dits  homo  quàmfibi. 
Car  de  les  requérir  des  honneurs  ,  dçs  charges, c'eft les  re- 
quérir ,  qu'ils  vous  iettent  à  vnebataillc,  ou  au  leu  des  dez, 
ou  telle  autre  chofe,  de  laquelle  TilTue  vous  eft  inconnue, 
&  le  fruift  doubteux.  Il  n'eft  point  de  combat  lî  violent 
entre  les  philofophes ,  &  fi  afpre,  que  celui  qui  (e  dreH'efur 
laqueftiondufouuerain  bien  de  l'homme  :  duquel  par  le 
calcul  de  Varro ,  nafquirent  deux  cens  quatre  vingts  fe- 
ftes.  Quiautemdefummo  boHodijfentit  ,  de  tota  philofophUra- 
$ione  dijputat. 

Très  mihlconuiud  propè  dljfentire  -videntur^ 

Pofcentes  ueirio  multum  diuetfapalato. 

Quid  dem?(^uid  non  demhennu  tu  quod  iuhet  alter: 

Quadpetu.idjane  efi  inuifum  aciditwqHe  duolnt. 
NatBredeuroit  ainli  refpondreà  leurs  conteftaiions»  <5ci 
kur«  debâts.Les  vns  difent  noftre  bic  eftrclogcr  en  la  ver- 
tu: d'autres  t  (Q  la  volupté:  d'autres  ^  au  confeocu  à  nature: 
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qui  en  b  Tciencc:  qui  à  n*auoir  point  de  douleur.qui  à  ne  Ce 
laifl'er  emporcer  aux  apparences  :  Se  à  cette  fantalie  femblc 
retirer  cct'amre,de  l'ancien  Pythagoras: 

A' À/  admirarl propè  res  efivna,Namici, 
SpldqMet[U£p«J?ttfacere  ^feruare  beatum, 
qui  eft  la  fin  de  Ja  lefte  Pyrrhonicne.  Ariltote  attribue  A 
magnanimité  rien  n'admirer.  Et  difoit  Archeûias^Iesfou- 
ftencmens  Si  l'eftat  droit  &  inflexible  dii  lugemétjeftre  les 
biens  :  mais  les  confentemens  3:  applications  eftre  leç  vices 
&  les  maux.  Il  eft  vray  qu'en  ce  qu'il  reftabli/îbit  par  3X\9' 
me  certain  ,  il  fe  departoic  du  Pyrrhenifme.  LesPyrrho- 
niens,quand  ils  difent  que  le  fouucrain  bien  c'cft  l'Ataraxie, 
qui  eft  l'immobilité  du  iugemét.ils  ne  l'entendent  pas  dire 
d'vne  f3<^6  afHrmatiue  ,  mais  le  mefinc  branUe  de  leur  ame, 
qui  leur  fait  fuir  les  précipices,  &  fe  mettre  à  couuert  du  fe- 
rainjCeluy  là  mefme  leur  prcfente  cette  fantalie  >  &  leur  en 
fait  refufer  vne  autre.  Combjen  ie  dcfrre.qHe  pendant  qwe 
ie  ris  vOU  quelque  autre  ,  ou  luftus  Liplîus,  le  plus  fçauaot 
homme  qui  nousreftc  ,  d'vn  efprit  trcf  poli  &iudicieux, 
vrayement  germain  à  mon  Turnebus,euft  &  la  volonté,  & 
la  ranté,&  affez  de  repos, pour  ranaaiTer  en  vn  regiftre,  felô 
leurs  <liuifîons  &  leurs  chfTcs,  fincerement  &  curieufemét, 
autant  que  nous  y  pounons  voir,  les  opinions  de  l'ancienne 
philofophie,  fur  le  fubied  de  noftrc  cftrc  &  de  nos  mœurs, 
leurs  controuerfes,  I;  crédit  &  fuitte  des  parts,  l'application 
de  la  vie  des  autheurs  &.  feâ:ateurs,à  leurs  préceptes, es  acci- 
dens  mémorables  6:  exemplaires  1  Le  bel  ouurage  ôc  vtilc 
que  ce  feroiiî  Au  demcurant,Û  c  eft  de  nous  que  nous  tirons 
le  règlement  de  nos  moeurs,  à  quelle  confulïon  nous  reiet- 
toas  nous?Car  ce  que  noftrc  raifon  nous  y  côfciUe  de  plus 
vray-femblable  ,  c'eft  généralement  à  chacun  d'obéir  aux 
loix  de  Ton  pays,comme  eft  l'aduis  de  Socratcs  infpiré  fdit- 
il)  d'vn  confeil  diuin.  Et  par  U  que  veut  elle  dire  ,  tinon 
quenoftre  deuoir  n*a  autre  règle  que  fortuite  ?  La  vérité 
doit  auoir  vn  vifage  pareil  Se  vniuerfel.  La  droiture  &  la 
iuftice ,  fi  l'homme  en  connoiftoit^qui  cuft  corps  &  vérita- 
ble e/Tencejil  ncl'attacheroit  pas  à  Ja  condition  desCouftu- 
mes  de  cette  cônee,ou  de  celle  là.ce  ne  feroit  pas  de  la  fan- 
raûe  des  PerfeSjOu  des  lades  ,  que  la  vertu  prcndroit  fa  for- 
me.Il  n'eft  rien  fubiefft  à  plus  continuelle  agitation  que  les 
ioix.  Depuis  que  ic  fuis  nayji'ay  vcu  trois  &  quatre  fois.rc- 
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chafigcr  celles  des  Anglois  nos  voifîns ,  non  feulement  ea 
fubieâ:  politique,  qui  cft  celui  qu'on  veut  difpenler  de  con- 
Aance,mais  au  plus  important  fubiect  qui  puilTc  eAre  à  Tça- 
uoir  de  la  religion.  Dcquoy  l'ay  honte  &  defpit ,  d'autant 
plus  que  c*cft  vne  nation  ,  à  laquelle  ceu)^  de  mon  quartier 
ont  eu  autrefois  vne  fi  priuee  ^ccointance.qu'il  rcfte  enco- 
re en  ma  maifon  aucunes  traces  de  noftre  ancien  cculîna- 
oe.  Et  chez  nous  ici,ray  vcu  relie  chofe  qui  bou^  eftoit  ca- 
pitale,deuenir  legitimc:&  nous  qui  en  tenôs  d'autres, fom- 
/nes  à  mefmcs/elon  l'incertitude  de  la  fortune  guerrière, 
d'eftrc  vniour  criminels  de  Isefe  majcfte'  humaine  &  diui- 
ne,Doftrc  iultice  tombarît  à  la  nocrci  de  rinHuftic«:&  en  l'cf- 
pace  de  peu  d'années  de  pofleflion, prenant  vne  elîènce  cô- 
traire.  Comment  pouuoit  ce  Dieuancien  plus  clairement 
accufer  on  l'humaine  connoiïïancc  l'ignorâce  de  l'eftre  di- 
uin:  &  apprendre  aux  hommes  ,  que  leur  religion  n'eftoit 
qu'une  pièce  de  leur  inuention  ,  propre  à  lier  leur  focieté, 
qu'en  declarant.comme  il  fît ,  à  ceux  qui  en  recherchoyciîc 
rinf^rudion  de  Ton  trepied,que  le  vray  culte  à  chacun,eftoic 
celui  qu'il  treuuoitobferucparl'vfage  du  lieu,  oùileftoitî 
O  Dieu,  quelle  obligation  n'auons  nous  à  la  bénignité  de 
noftre  fouuerain  creatcur,pour  au©ir  defniaifé  noftre  creâ- 
ce  de  ces  vagabondes  &  arbitraires  dcuoiions ,  Si.  lauoir  lo- 
gée fur  l'éternelle  bafe  eic  la  faindle  f  arolle  ?  Qui  nous  dira 
donc  en  cette  neceflué  la  philofophieîque  nous  ftiiuions  hs 
loix  de  noftre  pâys,c'ell:  à  dire  cette  mer  flottante  des  opi- 
nions dVn  peuple, ou  d'vn  PriBCe,qui  me  peindreitlaïufti- 
c«  d'autant  de  couleurs, &  la  reformeront  en  autant  de  vifa- 
ges,qu'il  y  aura  en  eux  de  changeraens  de  paflion  .le  ne  puis 
pasauoir  le  iugement  fi  flexible.  Quelle  bonté  eft-ce,que 
ie  voyois  hyer  en  crédit ,  k  demain  ne  Teftre  plus:&  que  le 
traieft  d'vne  riuiere  fait  cnme?Quelle  vérité  eft-  ce  que  ces 
montâignes  bornent  racnfongc  au  monde  qui  Te  tient  au 
de'àrMais  ils  font  plairans,quand  pour  donner  quelquecer- 
titude  aux  loix.ii  difcnt  «u'il  y  en  a  aucunes  fermes ,  perpé- 
tuelles &  immuables ,  qn'ils  nomment  naturelles,  qui  font 
empreintes  en  l'humain  genre  par  la  condition  de  leur  pro- 
pre eflfcnce  :  fc  de  celles  là  ,  qui  en  faicl  le  nombre  de  trois, 
qui  de  quatre,qui  plus,qui  moins:  iigne,  que  c'eft  vne  mar- 
que auflfi  douteufc  que  le  refte.  Or  ils  font  fi  defortunez 
(car  comment  puis  ie  nommer  cela,  ûnon  defortune,  que 
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d*?D  nombre  dcloix  fi  infini,  il  ne  s'en  rencontre  aumoins 
▼ne  Que  la  fortune  &  témérité  cfii  fort  ait  permis  cftre 
vniaerrellementreceiiepar  le  confcntemcnt  de  toutes  le$ 
Dations?) ils  font  ,d\C  je,  fi  miferables  ,que  de  ces  trois  ou 
quatre  loix  choifies,  il  n'en  y  a  vne  feule  ,  qui  ne  fait 
contrcdi<fle  Se  defaduouce  ,  no»  par  vne  nation  ,  mais  par 
plufieurs.  Or  c'eft  la  feule  cnfeigne  vray  femblable,  par 
jaquellc  ils  puifient  argumenter  aucunes  loix  natHrtlIes, 
que  rvniuerlîté  de  l'approbation  :  car  ce  que  nature  nous 
aaroit  yeritablement  ordonné,  nous  l'enfuiurions  fans 
cioubted'vn  commun  confentement  :  de  non  feulement 
toute  nation,  majs  tout  honnme  particulier ,  refientirwi  la 
force  &  la  Tjolence,  que  lui  feroit celui,  qui  le  voudroit 
poufièrau  contraire  de  cette  loy.  Qu'ils  m'en  montreni 
pourvoir,  vne  de  cette  condition.  Protagoras  &  Aiiftoa 
ce  donnoic  autre  eflence  à  la  iuftice  des  loix  >  que  l'autho- 
ïité  &  opinion  du  Icg-flAreur  :  &  que  ch  misa  pan,  le  boa 
^  Thonnefte  perdoyent  leurs  qualitez  &  demeuroyent  de- 
aoms  vatns^de  cbofes  indifférente?.  Thrafymachus  en  Pla- 
ton cfti  me  qu'il  n'y  a  point  d'autre  droit  que  la  commodi- 
té du  fupericur.  Il  n'eft  chofe,  en  quoy  le  monde  fou  fi  dif 
uers  qu'en  couftumes  &  loix.  Telle  chofe  eft  icy  aboœina- 
ble.qui  apporte  recommasdation  ailleurs:  comme  en  La- 
cedemonc  la  fubtilité  de  defrober.  Les  mariages  entre  les 
proches  font  capitalemcnt  défendus  entre  nous,  ils  font 
ailleurs  en  honneur; 

^en'es  fffe  ferHntttr^ 

Inquihui^  natogenttrix,^  natapatenti 

luHgitttr^i^  pietAS  geimnato  crefàt  amore. 
]c  meurtre  des  enfans ,  meurtre  des  pères ,  communication 
defemn>cs ,  trafique  de  volcries ,  licence  à  toutes  fortes  de 
voluptez.-jl  n*eftnen  en  fomme  fi  extrême, qui  ne  fetroouc 
rcceu  par  l'vfjgc  de  quelque  nation.  Il  ert  croyable  qu'il 
^  a  dçs  loix  naturelles:  comme  il  fe  voit  es  autres  créatures: 
mais  en  nous  elles  font  pcrducs.cctte  belle  raifon  humaine 
s'ingcrant  par  rout  de  n^.aiftrifcr  &:  commander,  brouillant 
$i  confondant  le  vifâge  des  choies,  félon  fi  vanne  5c  incon- 
^3ncc.  Nihtl  itaque  am^lim  nojiritm  eîi^ut^d  mjhum  iico,ar^ 
tw  efi.  Les  fubiefts  ont  diuers  luftres  &  dioerfes  coofidera- 
tions  :  c'eft  de  là  que  s'engendre  principalement  la  diuerfi- 
téd  opioioos.  Vne  nation  regarde  vn  fubie^  par  vo  vifage 

^  &  s'arrcfte 
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Bc  s'arrcfte  à  celui  la:l'autrc  par  vn  autre.  U  n'eft  rien  fi  hor- 
rible à  imaginer  que  de  manger  Ton  pore.  Les  peuples  cjui^ 
auoyent  anciennement  cette  couftume,  lapreooyentrou- 
tesfois  pour  tefmoignage  de  pieté  &:  de  bonne  afFcdlion, 
cherclianspar  là  à  donnera  leurs  progeniteurs  la  plus  di- 
gne &  honnorable  fepulture  :  logeants  en  eux  mefmcs  6c 
comme  en  leurs  moelles, les  corps  de  leurs  pères, Scieurs  re- 
liques:les  viuifians  aucunement  &  regenerans  par  la  tran(l 
mutation  en  leur  chair  viuç,au  moyen  de  la  digeftion  &:  du 
nourriflemenr.  Il  eft  aifé  à  côfiderer  quelle  cruauté  Se  abo- 
minatiôc'euftertéà  des  homes  abbruuez  &  imbus  de  cet- 
te fupcrftition  ,  deietterla  defpouiUe  des  parens  à  la  cor- 
ruption de  la  terre, &  nourriture  des  bcftes  &  des  vers.  Ly- 
curgusconfidera  au  larrecin,la  viuacitc.diligencejhardiefle, 
&  addrefle.qu'il  y  a  à  furprendre  quelque  chofe  de/on  voi- 
ltn,&  l'vtilité  qui  reuicnt  au  public ,  qu«  chacun  en  regarde 
pluscuneufement  àlaconferuation  de  ce  qui  eft  lien  :  Se 
eftima  que  de  cette  double  inftitutioo  à  affaïUir  &  à  défen- 
dre ,  il  s'en  tiroit  du  fruict  à  la  difcipline  militaire  (  qui 
eftoit  la  principale  fcience  &  vertu,  à  quoy  il  vouloit  duire 
cette  nation)  déplus  grande  conlïderation  ,  que  n'eftoit 
le  defordre  &  riniuftice  de  fe  preualoir  de  la  chofe  d'autrui. 
Dionylius  le  tyran  offrit  à  Platon  vne  robbe  à  la  mode 
de  Pcrfe  ,  longue,  damarquinee.  &  parfumée  :  Platon  la 
refufa  ,  difant, qu'eftant  nay  homme  ,  il  ne  fc  veftiroit  pas 
volontiers  de  robbe  de  femme  :  mais  Arriftippus  l'accepta» 
auec  cette  refponfe,  que  nul  accouftrement  nepouuoit 
corrompre  vn  chafte  courage. Ses  amis  tançoyent  fa  lafche- 
té  de  prendre  fi  peu  à  cœur  ,  que  Dionyfius  lui  euft  craché 
au  virage:Les  pefcheurs(dit-il)  foufFrér  bié  d'cftre  baignés 
des  ondas  de  là  mer ,  depuis  la  tefte  iufqu'aux  pieds  ,  pour 
attrapptr  vn  goujô,  Diogeneslauoit  Tes  choux,  &  le  voyac 
paflcr,Si  tu  fçauois  viure  de  choux ,  tu  ne  ferois  pas  la  cour 
à  vn  tyran.  A  quoy  Arriftippus ,  Si  tu  fçauois  viure  entre  les 
liommes,  tu  ne  lauerois  pas  des  choux.  Voila  comment  la 
raifon,  fournit  d'apparence  à  diuers  efFeéls.  Ceft  vn  pot  à 
deux  ances,qu*on  peut  faifir  à  gauche  &  à  dextre. 
btllum  0  terra  hoJj>(t/t  portas  y 
Bello  armantur  eqm,bellum  h£c  armenta  minantur: 
Sedtamenùdem  olim  carru  fuccedere  fueti 
^ttadrufedetf&frÂna  iugo  concordUferre, 
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S^es  efipacii. 
On  prefchojt  Solon  de  n'efpandrc  pour  la  mort  de  Ton  hk 
des  larmes  impuiffantes &  inutiles: Et  c'cft  pour  ccl3(dit.il) 
^ue  plus  iuftementie  les  cfpands  ,  qu'elles  font  inutiles  & 
impuiflàntes.  La  femme  de  Socraiesrengregcoit  fon  deuil 
par  telle  circonfi-ance,  ô  qu'iniuflement  le  font  mourir  ces 
mefchans  iuges!  Aimerois  tu  donc  mieux  que  cefuft  lufte- 
incntrlui  répliqua  il.    Nous  portons  les  oreilles  percées, les 
Grecs  tenoyenc  cela  pour  vne  marque  de  feruJtude.    Nous 
nous  cachons  pour  iouir  de  nos  femmes,  les  Indiens  le  font 
en  public.     Les  Scyccs  immoloycnt  les  étrangers  eu  leurs 
temples,ailleurs .les  temples  fcruentde  franchilc. 
Inde  furor  ^julgi,  quod  numina  -vicinorum 
Odit  quiftjue  I0CH6 ,(ùm  fûioi credat  habendos 
£jfe  Deos  quos  tpfe  colit. 
Fay  ouy  parler  d'vn  luge  ,  lequel  ou  il  rencontroit  vn  afpre 
conflit  entre  Bartolus  &  Baldus  ,  &  quelque  matière  agitée 
«îeplufîcurs  contrarietez ,  mettoit  en  marge  defonliurc» 
Qyeftion  pour  l'amy  ,  c'eft  à  dire  que  la  venté  eftoit  lî  em- 
brouillée &  debatue  qu'en  pareille  caufe,  il  pourroit  fauo- 
ïifcr  celle  des  parties,que  bon  lui  fembleroit .   Il  ne  lenoit 
^u*à  faute  d'efprit  &  de  fufïifàncc ,  quM  ne  peuft  mettre  par 
tout.  Queftion  pour  Tamy.  Les  aduocats&  lesiugesde  no- 
ôre  temps ,  trouucnt  à  toutes  caufcs,  aflèi  de  biais  pour  les 
accommoder  où  bon  leur  femble.  Avne  fciencc  H  infinie, 
•dépendant  de  l'authorité  de  tant  d'opinions,  &  d'vn  fubiedt 
jfiarbitraire,ilnepeutefl:rc,  qu'il  n'en  naiffc  vncconfulioa 
«xtreme  de  iugemens.    Auifi  n'eft  il  guère  fi  clair  procès, 
auquel  les  aduis  ne  fe  troutieni  diuersrce  qu'vne  compagnie 
a  iogéjTautre  le  iuge  au  contraire  ,  &  elle  mefmes  au  con- 
traire vnc  autre  fois.    Dequoy  nous  voyons  des  exemples 
©rdinaires,par  cette  Iicence,qui  tache  mcrueillenfcment  la 
cerecnonieufeauthorite'&luftredcnoftreiufticcdenes'ar- 
leâcr  aux  arrefts,&  courir  des  vns  aux  autres  iuges,pour  dé- 
cider d'vnc  raefme  caufe.      Quant  à  Ix  liberté  des  opinions 
pKilofophiques ,  touchant  le  vice  &  la  vertu,  c'eft  chofe  où 
il  n'eft  befoin  de  s*eftédrc:  &  où  il  fe  trouuc  plulïeurs  aduis, 
oui  valent  mieux  teuz  que  publiez  aux  foiblesefprits.   Ar- 
ccfilâus  difoit  n*eftre  confiderable  en  la  pa^Uardifc,  de  quel 
cofté  &  par  où  on  le  fuft.    Et  obfcatnoé  -voluptateifi  naturare- 
^irittHon^eneUfaut  loto^aut  ordhexfed  formai  dtdte^  figura  iw»- 
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Étende  Epicuru6  put4t.   Ne  amores  quUem  fanfios  kfapUnte  rf- 
lienos  ejj'e  arittrantur.    Qujtramtif  ad  quam  'vfque  ditatem  tuuenes 
amandiftnt.  Ces  deux  derniers  lieux  Stoiques,5^  fur  ce  pro- 
posée reproche  de  Diogarchus  à  Platon  mefmc  ,  montrent 
combien  h  plus  fainc  philofpphic  foufFre  des  licéccscfloi- 
gneesdel'yfage  commun,&  exceffiues.    Les loix prennent 
leur  auihonté  de  la  pofleffion  ôi  de  rvfage:il  cft  dangereux 
de  les  ramener  à  leur  naiflance  :  elles  groflriflent&  s'aono- 
bliâent  en  roulant,  comme  nos  riuieres:  fuiucz  les  contre- 
mont  iufques  à  leur  fource,ce  n'eft  qu'vn  petit  furjon  d'eau 
àpeinercconnoiflablej  qui  s'enorgueillit  aiDÙn,&  Te  forti- 
fie en  vieilliflant.    Voyez  les  anciennes  eooûderations.quî 
ont  donné  le  premier  branle  à  ce  fameux  torrent ,  plein  do 
dignité, d'horreur  &  de  reucrcnce;  vous  les  trouuercz  û  lé- 
gères &.' û  délicates,  que  ces  gens  ici  qui  poifent  tout ,  &  fe 
lamentent  à  la  rairon,&  qui  ne  reçoiucnt  rien  par  authoritc 
&  à  credit,il  n'cft  pas  merueille  s'ils  ont  leurs  iugemcs  fou- 
uent  iref-efloignez  des  iugcmés  publiques.Gens  qui  pren- 
nent pour  patron  l'image  première  dénature,  il  n'cft  pas 
meiueillcjûen  laplufpartde  lcursopinions,ilsgauchiflcnc 
la  voye  commune.  Comme  pour  exemple,peu  d'entre  eux 
euiïènt  approuué  les  conditions  contraintes  dt  nos  maria* 
ges:&;  la  plus  part  ont  voulu  les  femmes  communes,&  fans 
obligation.   11$  refufoyéntnoscercmonies:Chryfippus  di- 
foit,  qu'vnphilofophe  feravne  douzaine  de  culebutesen 
public,  voire  fans  haut  de  chauffes,  pour  vne  douzaine  d  oli- 
ues.    Apeineeuftildonncaduisà  Clifthgnes  derefufer  la 
belle  Agarifte  fa  fillc.à  Hippoclides,pour  lui  auoir  vcu  fai- 
re l'arbre  fourché  fur  vne  table.     Metrocles  lafcha  vn  peu 
indifcretement  vn  pet  en  difputaat ,  en  prefence  de  fon  ef- 
chole:&  fe  tenoit  en  Câ  maifon  caché  de  honte,  iufques  à  ce 
que  Crates  le  fut  viûter  :  Se  adicuftant  à  fes  confolations  & 
raifons ,  l'exemple  de  fa  liberté,  fe  mettant  à  peter  à  l'enuy 
auec  lui,  il  lui  ofta  Ce  fcrupulc:  &  de  plus,  le  retira  à  fa  fecle 
Stoique,plus  franche  ,  de  h  fe6le  Peripatetique  plus  ciuile, 
laquelle  iufques  lors  il  auoit  fuyui.     Ce  que  nous  appel- 
ions honncfteté.den'ofer  faire âdeliouuert, ce  qui  nouseft 
honnefte  de  faire  à  couuert ,  ils  l'appelloyent  fottife  :  &  de 
faire  le  fini  taire  &  defaduoucr  ce  que  nature,  couftume,<Sc 
noftre  defir  publient  &  proclament  de  nos  aftions,ils  l'efti- 
moycni  vice.     Et  leur  fembloiç  ,  que  c'eftoit  aifoller  les 
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^lyfteres  de  Vcnus.que  de  les  oftcr  du  retire  facrairc  de  fan 
tèrnple,pour  les  ejfpofer  à  la  vcue  du  peuple.Et  que  tirer  Tes 
jeux  hors  du  rideau, c'eftoit  les  pet dre.  Ceft  choie  de  poids, 
que  la  home:  La  recelation,  referuation,  circonfcription, 
parties  de  reftimation.  «i^^e  la  volupté  tref-ingenieufc- 
ment  faifoitinftancc.rouslemîrque  de  la  vertu, de  n'eftrc 
proftituee  au  milieu  dts  quanefours, foulée  des  pieds  &  des 
yeux  de  la  commune, trouuaiu  à  dire  la  dignité  &  commo- 
dité de  Tes  cabinets  accouftumez.  De  là  difent  aucuns,qMc 
d'ofter  les  bordels  publiques,  c'eft  non  feulement  cfpandrc 
par  tout  la  païUardifc,  qui  eftoit  afTignee  à  ce  lieu  là  ,  mais 
encore  efguillonner  les  hommes  vagabonds  [&  oiûfsàcc 
vice  par  la  malaifance. 

Afaechtti  es  ^^ufidU  qui  vir  Coruineftasîi^ 
Riualnfuerat  qui  tutti ^ille  -vit  efi. 

Cur  aliéna  pUcet  tibi.qua  tua  nonplacet  vxor? 
Nnnquidfecuru^  nonpetesarrigere? 
Cette  expérience  fe  diuerlîfie  en  mille  exemples. 

Nullus  in  orbe  fuit  tota,quitangere^eUet 
yxotemgratu  CAcdiane  tuam, 

Dum  Hcuit  feà  nunc  pofity,  tufiodtbtu^ingeni 
Turba  futurorum  eji:  IngeuiéÇtn  homo  es. 
Ondcmandaà  rnphilofopke  qu'on  furprit  à  mefme,  ce 
qu'il  faifoit  :  il  refpondit  tout  froidement  ,  le  plante  vn 
homme  :  ne  rougiflànt  non  plus  d'eftre  rencontre  en  cela, 
que  fi  on  l'euft  irouué  plantant  àcs  aulx.  C'eft, comme, l'e- 
ftime,  d'vne  opinion  tendre,  refpeducufe,  qu'vn  grand  & 
religieux  autheur  tient  cette  adion.iî  neceflairement  obli- 
gée à  l'occultation  &  à  la  vergongne  ,  qu'en  la  licence  des 
cmbraflemens  Cyniques,il  ne  repcutperfuader,  que  labe- 
fongne  en  yinft  à  fa  finrains  qu'elle  s'arreftoit  à  reprcfenier 
desraouUemenslafcifs  feulement , pour  maintenir  l'impu- 
denc^  de  la  profefllon  de  leur  efchole  :  &  que  pour  cilancer 
ce  que  la  honte  auoit  contrain.cVA' retiré,  il  leur  eftoicen- 
core^pres  befoip  dech^jçhcr  l'ombre.  Iln'auonpas  veu 
aflez  auant  en  IcUr  dcfbîiijfee.  -Car  Diogenes  exerçant  en 
public  ù  marturbation  ; '^ff^  fou  hait  en  prefence  du 
peuple  adiftant  ,  de  pouuoir  ^lî  faoulcr  fon  ventre  en  le 
^'  frottant.A  ceux  qui  lui  dcman<l^cnt,pourquoy  il  ne  cher- 
^choitli.eiJ.plâs  commode  à  t^W^er, qu'en  pleine  ruerC'eft, 
rcfpoDioit-il.qué'i'âf  £a;i«e^^einc  ruc.Les  femmes  phi^ 
-v'^    <  loIopUcs, 
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lofophcs.qui  fc  mefloycnt  1  leur  fede,  fe  mefloyent  auflî à 
leur  perfonne,en  tour  lieu, fans  difcrciion:<?«:  Hipparchia  ne 
fat  reccuc  en  la  focieté  de  Crates,qu'en  condition  de  fuiurc 
en  toutes  chofes  les  vz  ôi  couftumcs  de  Câ  reigle.  Ces  phi- 
lofophes  ici  donnoyent  extrême  prix  à  la  vertu  ;  &  rcfu- 
foyenj  toutes  autres  difciplines  que  la  morale  :  iieft-cc 
qu^B  toutes  aftions  ils  aitribuoyent  la  Touacraineautho- 
riié  à  l'eleftion  de  leur  dgCtÔc  au  deflus  des  ]oix:&  n'ordon- 
noyent  aux  voluptcz  autre  bride  ,  que  la  modération,  &  la 
coiiferuaiion  de  la  liberté  d'autruy.Herachtus  5c  Protago- 
ras,de  ce  que  le  vin  femble  amer  au  malade ,  &  gracieux  au 
fain:  Tauiron  tortu  dans  l'eau,  &  droit  à  ceux  qui  le  voyent 
hors  de  là:  &  de  pareilles  apparences  contraires  qui  fe  trou- 
uent aux  fubiets, argumentèrent  que  tousfubieisauoycnt 
en  eux  les  caufes  de  ces  apparences  ;  &  qu'il  y  auoit  âu  via 
quelque  amertume ,  qui  fe  rapportoit  au  gouft  du  malade, 
l»aunoa,  certaine  qualité  couibe  ,  fe  rapportant  à  celuy 
qui  le  regarde  dans  l'eau.  Et  ainiî  de  tout  lerefte.  Qiiieft 
dire,  que  tout  eft  en  toutes  chofes,  &  par  confequcnt  nca 
en  aucune:car  rien  n*eft,où  tout  eft.  Celte  opinion  me  ra^ 
racntoit  l'expérience  que  nous  auons,  qu'il  n'clt  aucun  feas 
m  vifage  ,  ou  droit,  ou  amer,  ou  doux ,  ou  courbe ,  que  Te- 
/prit  hnmain  ne  trouue  aux  efcrits  ,  qu'il  entreprend  de 
fouiller.  En  la  parolle  la  plus  nette,  pure ,  &  parfaicfte  qui 
puiireeftre,  combien  defaucctéS:  demenfongealon  faiâ: 
naiftre?  quelle  hereûe  n'y  a  irouué  des  fondemens  aflez  8c 
tefmoignage5,pour  entreprendre  5<:pouifemainienir?C'eft 
pour  cela,quc  les  autheurs  de  telles  erreurs,ne  fe  veulent  ia- 
mais  départir  de  cette  preuue  du  tcfmoignage  de  l'inter- 
prétation des  mots.  Vn  pcrfonnage  de  dignitc,me  voulant 
approuuer  par  authorité,  cette  qucfte  de  la  pierre  philofo- 
phale,  où  il  eft  tout  plongé  :  m'allégua  dernièrement  cinq 
ou  ilx  paflagcs  de  la  Bible  ,  fur  lefquels  il  difoit,  s'eftre  pre- 
mièrement fondé  pour  la  dcfchargc  de  fa  confciëce:  (car  iî 
eftde  profelfionEcclefîaftique  )  &àla  vérité  l'inuention 
n'en  eftoit  pas  feulemêc  plaifanicmais  encore  bien  propre- 
ment accommodée  à  la  deifenfe  de  cette  belle  fcience.  Par 
cette  voye,fe  gaigne  le  crédit  des  fables  diuinatrices.il  n'eft 
prognoftiqueur,s'il  a  cette  aurhorité,qu'on  le  daigne  fucil- 
îcter ,  &  rechercher  curieufement  cous  les  plis  &  luftrcs  de 
fcs  paroUes,  à  qui  on  ne  face  dire  tout  ce  qu'on  voudra, 
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comme  aux  Sybilies.    II  y  a  tant  de  moyens  d'interprcta- 
tion,  qu'il  cft  malairé<^uede  biais,  ou  de  droit  fil,  vn  efprit 
ingénieux  ne  rencontre  en  tout  iubiedjCjuelque  air, qui  lui 
férue  à  Ton  poinft.    Pourtant  fe  trouue  vn  ftilenubileux 
&  doubteux.en  û  fret^uent  &  ancien  vf^ge.    Que  l'autheur 
puifTe  gâigner  cela, d'attirer  &  embefongner  à  Iby  la  pofte- 
rité.  Ce  que  non  feulement  la  fuffifance  ,  mais  autant ,  on 
plus, la  faueur  fortuite  de  la  matière  peut  gaigner.     Q«*au 
demeurant  il  fe  prefente  par  beftife  ou  par  fineflè  ,  vn  peu 
obfcurcment  Se  diuerfement:  ne  lui  chaille  :  Nombre  d'ef- 
prirs  le  beliiiants  &  fecouants ,  en  exprimeront  quantité  de 
formes, ou  félon, ou  a,  cofté,ou  au  contraire  de  la  liennc.qui 
lui  feront  toutes  honneur.     Il  fe  verra  enrichi  des  moyens 
de  fes  difciples ,  comme  les  regens  du  Landir.  G'eft  ce  quM 
3  fait  valoir  plulieurs  chofes  de  néant  ,  qui  amis  en  crédit 
pluûeurs  efcrits,  &  chargé  de  toute  forte  de  matière  qu'on  a 
voulu  :  vne  mcrmc  chofe  rcceuâDt  mille  &:  mille ,  Se  autant 
qu'il  nous  plaift  d'images  ôc  confîderations  diuerfes.     Eft^ il 
pofTibîe  qu'Homère  aye  voitlu  dire  tout  ce  qu'on  lui  fait 
dire:  &  qu'il  fe  foit  prcilé  à  tant  &:  fi  diuerfes  figures.que  les 
théologies, legillareurSjCapitaiBes,  philofophes,  toutes  for- 
tes de  gcnts,qui  traittent  fcienc€s,pour  diuerfement  &  con- 
trairement quMs  les  traittent ,  s'appuy«nt  de  luy,  s'en  rap- 
portent a  luy  ;  Maiftrc  gênerai  à  tous  offices  ,  ouuragcs ,  Se 
artifans:  General  Confeiller  à  toutes  entreprifes?  Quicon- 
que a  eu  befoin  d'oracles  &deprediâ:ions  ,  en  ya  trouue 
pourfonfai^.     Vn  perfonnage  fçauant  &  de  mes  ami», 
c'eft  merueillc  quels  rencontres  &  combien  admirables  il  y 
fait  naiftre  ,  en  faueur  de  noftrc  religion:  &  ne  fe  peut  aifc- 
ment  départir  de  cette  opinion  ,  que  cène  foit  le  deffeio 
d'Homcrc ,  (  fi  lui  cft  cet  autheir  aufli  familier  qu'à  hom- 
me de  noftre  fiecle  )  Et  ce  qu'il  trouue  en  faueur  de  la  no- 
ftre  ,  plufieurs  anciennement  l'auoycnt  irouué  en  faueur 
des  leurs.    Voyez  démener  &  agiter  Platon  ,  chacun  s'ho- 
iiorant  de  l'appliquer  à  foy ,  le  couche  du  cofté  qu'il  le  veut. 
On  le  promeine  &  l'infère  à  tontes  les  nouuelles  opinions, 
que  le  monde  r«(^oit  :  &  le  différente  Ion  à  foy- mcfmes  fé- 
lon le  diifercnt  cours  des  chofesrOn  faiifl  defadnoueràfoii 
fcns.Ies  mœurs  licites  en  Ton  fiecle,d'autant  qu'elles  font  il- 
licites au  noftre.    Tout  cela,viuement  &  puiflàmment,au- 
tan:  qu'eft  puifiant  Se  vif  i'cfprii  de  l'interprète.     Sur  ce 
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merme  fondcmcoc  cju'auoit  HcracJitus,  &  cette  fîennc  fcn- 
tcnce  ,  Que  toutes  chofes  auoyent  en  elles  les  vifages  qu'oa 
y  crouuoit,  Dcmocritus  en  tiioit  voc  toute  contraire  con- 
clulion:c'cft  que  les  fubic(fls  n'auoyct  du  tout  né  de  ce  que 
nous  y  trouuions  :  &  de  ce  que  le  miel  eltoit  doux  à  IVo,  Se 
amer  à  l'autre, il  argumcntoit,  qu'il  n'eftoit  ny  doux,  ny  a- 
mer.  Les  Pyrrhoniens  diroyent  qu'ils  ne  fçauent  sMeft 
doux  ou  amer  ,  ou  ny  Tvn  ny  l'autre  ,  ou  tous  les  deux  :  car 
Ceux^cygaigocnt  toutîourslehaut  poinft  de  la  dubicatiô. 
Les  Cyrcnaycns  tenoyent,que  rien  n'cftoiiperceptibîe  par 
le  dehors,3i:  que  cela  cftoii  feulement  perceptible, qui  nous 
touchoit  par  l'interne  attouchement,  comme  la  douleur 
&  la  volupté  :  ne  rcconnoiflants  ny  ton  ,  ny  couleur,  mais 
certaines  affedlions  reulemeni  ,  qui  nous  en  venoyent  :  3c 
que  l'homme  n'auoit  autre  iîege  de  fon  Jugement.  Prota- 
goras  cftimoit  eftre  Tray  à  chacun, ce  qui  femble  à  chacun. 
Les  hpicuricns  logent  aux  fens  tout  jugement, &  en  la  no- 
tice des  cho  Tes ,  &  en  la  volupté.  Platon  a  voulu, le  lut^c- 
meni  de  la  vérité,  Â:  la  venté  mcfme  retirée  des  opinions 
&  de^  fens.appartenir  a  l'erpritÂ:  à  L  cogitation.  Ce  pro- 
pos m'a  por:e  Tur  la  conlidcration  des  fens  ,  aufquels  git  lo 
plus  grand  fondement  5d  preuue  de  noftre  ignorance.Touc 
Ce  qui  fc  conooift  ,  il  fc  connoifl  fans  doubte  par  la  faculté 
du  connoiflanticar  puisque  le  iugement  vient  de  l'opéra- 
tion de  celui  quiiug«,c'eftraifon  que  ccfte  opération  il  la 
parface  par  fes  moyens  &  volonté  ,  non  par  la  contrain- 
te d'aurruy  :  comme  il  aduicndroir,{î  oouscoonoiflîons 
les  chofes  par  la  force  &  félon  la  loy  de  leur  elTence.  Or 
toute  connoiflince  t'achemine  ea  nous  par  les  fens,  ce 
font  nos  maiftrcs: 

'vUquamMnitéfidei 
Proximafert  humanum  in  pe^us,tempU<^Me  mentis. 
Lafciencecon^mencc  parcux,  &  fe  refout  en  eux.    Apref 
tout, nous  ne  fçaunons  non  plus  qu'vne  pierre ,  lî  nous  ne 
fçauions.quM  y  a  fon.odeur,  lumière,  faueur,  mefure,  poix, 
mollelTe  ,  durtc,  affrète,  couleur,  polifleure  ,  largeur 
profondeur.    Voyla  le  plant  &  les  principes  de  tout  le  i»a« 
ftimeot  de  noftrc  fcicncc.Et  félon  aueuny,fcience  n'eft  riea 
auirechofcque  fentimenr.    Qiyconque  mepeut  pouflcrà 
contredire  les  fcn€,il  me  tient  à  la  gorge  ,  il  ne  me  fçauroic 
faire  reculer  plus  atricrc.  L^%  feai  font  le  commencement 
>  XI 


530         ESSSAIS     DE    MiCHîL    DE    MONTAIGNS. 

ii  la  fin  de  l'humaine  connoifTancc. 

Inuenies  prima  ahfenfibia  ejfe  creatam 

Notitiam  veri^neque  [enfu^  pejf.-  refellL 

Çuid  maitrefide  ^qtjo  ^uamfenfM  haberi 

V-^bet? 
Qu^on  leur  attribue  le  moins  qu'on  pourra ,  toujours  fau- 
dra.il  leur  donner  cela  ,  que  pai  leur  voyc&  entremife  s'a- 
cbemirre  toute  noftre  infcru^ion.  Ciccro  dit  que  Chryfip- 
pus  ayani  eflayé  de  rabattre  de  la  force  des  fens  Se  de  leur 
vcnujfe  repre/enta  à  foy  mefmes  des  argumens  au  contrai- 
re ,&  des  oppofîtions  fi  véhémentes,  (ju'il  n'y  peutfatis- 
fairc.  Surqucy  Carneades,  qui  maintenoit  le  contraire  par- 
ti ,  Te  vantoit  de  (e  feruir  des  armes  mefmes  &  paroles  de 
ChryGppus  ,  pour  h  combattre:  &  s'efcrioit à  cette  caufe 
contre  luy  :  O  miferable ,  ta  force  c'a  perdu,  il  n'eft  aucun 
abfurde ,  félon  nous,  plus  extrême ,  que  de  maintenir  que 
le  feu  n'efchauffe  point,  que  la  lumière  n'efclaire  point, 
qu'il  n'y  a  point  de  pefanteur  an  fer,ny  de  fermeté,qui  font 
notices  que  nous  apportent  les  feos  :  ny  créance,  ou  fcien- 
ce  en  l'homme ,  qui  fe  puiffe  comparer  à  celle-là  en  certi- 
tude. La  première  conlideration  que  i'ay  fur  le  fubiefl  des 
fens ,  eft  que  ie  mets  en  doubtc  que  l'homme  foit  prouueu 
de  tous  fens  naturels.  le  voy  pluûeursanimaux,  qui  viucnt 
vne  vie  entière  &  parfaicle,  les  vns  fans  la  veue,  autres  fa-ns 
l'ouye:qui  fçait  fia  nous  auiîl  il  ne  manque  pas  encore  vn, 
deux,  trois,  &  pluûeurs  autres  fens?  Car  s'il  en  manque 
quelquVn  »noftre  difcours  n'en  peut  defcouurir  le  défaut. 
C'cft  le  priuilege  des  fens.d'eftre  l'extrême  borne  de  noftrc 
apperccuaacc  :  Il  n'y  a  rien  au  delà  d'eux  ,  qui  nous  puifîè 
feruir  à  les  defcouurir:  voire  ny  l'vn  fens  n'en  peut  defcou- 
urir l'autre. 

^yinpoterunt  octilos  dures  reffrehendere^an  aures 

Taflf4i,an  huncporro  uâumfapor  argua  orit, 

^n  confi*tabunt  nartSyOcuUve  renincent} 
Ils  font  treftous.la  ligne  extrême  de  noftrc  faculté. 
feorfum  (uiquepoteîias 

Dîuifé  efljua  vu  cuiqne  efi. 
Il  eft  impolfiblede  faire  conceuoiràrn  homme  naturel- 
lement aucugle.qu'il  n'y  void  pav  ,  impoiïîblc  de  luy  faire 
délirer  la  veué  &  regretter  fon  défaut.  P  arquoy  ,  nous  ne 
dcuons  prendre  aucuQÇ  afleuraocede  ce  quenoflre  amc 
.  ^         .  cft 
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cft  contente  &  fatisfai£lc  de  ceux  que  nous  auôs:rcu  qu'el- 
le n'a  pas  dcquoy  fentir  en  cela  fa  maladie  3i.  Ton  imperfe- 
^lon.li  elle  y  eft.  11  cft  impofllble  de  dire  cliofe  à  cet  aucu- 
glc,  par  dircours,argument,ny  fimjlitude.qui  logcenfoa 
imagination  aucune  apprchenfion  ,de  lumière,  de  cou- 
leur,^ de  veuc.ll  n'y  a  nen  plus  arrière ,  qui  puifle  pouiTer 
le  fens  en  euidencc.  Les  aucuglcs  nais.qu'on  void  deûrer  à 
voir,cen'cft  pas  pour  entendre  ce  qu'ils  demandent  :  ils 
ont  appris  de  nous ,  qu'ils  ont  à  dire  quelque  chofe  t  qu'ils 
ont  quelque  choie  i  defîrer ,  qui  eft  en  nous ,  laquelle  ils 
nomment  bien  ,&  les  eiFe(fls  &  confequences;  mais  ils  ne 
f^aucnc  pourtant  pas  que  c'eft  ,  ny  ne  l'apprchendcnt  ny 
près  ny  loing.  Tay  veu  vn  Gcncil-homme  de  bonne  mai- 
fon  ,  aucugle  nay  ,  au  moins  aucugle  de  tel  aagc  ,  qu'il  ne 
fçait  que  c'eft  que  de  vcuc;  il  entend  lî  peu  ce  qui  lui  man- 
que ,  qu'iWre&  fe  fert  comme  nous,  des  paroles  propres 
au  voir,  &  les  applique  d'vne  mode  toute  lienne&  parti- 
culière. On  luy  prefentoit  vn  enfant  duquel  il  eftoit  par- 
rain ,  l'ayant  pris  entre  fes  bras  :  Mon  Dieu  ,  dit-il ,  le  bel 
enfant ,  qu'il  le  Fait  beau  voir ,  qu'il  a  le  vifage  gay.  Il  dira 
comme  l'vn  d'entre  nous,  Cefte  (aie  à  vne  belle  veué",ilfait 
clair, il  fait  beau  foleil.U  y  a  plus:car  par  ce  que  ce  font  nos 
exercices  que  h  chaffe  ,  la  paume  ,  la  bute  ,  ôc  qu'il  Ta  oïly 
dire, il  s'y  affectionne  &  s'y  cmbefoigne  :3c  croidy  auoir 
la  mefme  parc, que  nous  y  auoos  :  il  s*y  picque  &  s'y  plaift, 
&  ne  les  reçoit  pourtant  que  par  les  oreilles.    On  luy  crie, 
que  voyla  vn  lieure  ,  quand  on  cft  en  quelque  belle  fplana- 
dcjoù  il  puilTc  picquer  :  &  puis  on  lui  dit  encore  »  que  voy- 
la vn  Heure  pris  :  le  voyla  auftifier  de  raprife  ,  côme  il  oie 
dire  aux  autres,qu'ils  le  font.  L'efteuf,  il  le  prend  à  la  maia 
gauche- ,  *:  le  poufle  à  tout  d  raquette  :  de  la  harqucboufe, 
il  en  tire  à  l'aduenture  ,  ôc  fe  paye  de  ce  que  fcs  gens  lui  ai- 
feni ,  qu'il  eft  ou  haut, ou  cofticr.  Qu^e  fçaii-on  û  le  genre 
humain  fait  vne  fottifc  pareille, à  fautede  quelque  fens,  êc 
que  par  ce  défaut ,  la  plus  part  du  vifage  des  chofes  nous 
foit  caché?  Que  fçait-on,{î  les  difïicultcz  que  nous  irouuôs 
en  plulîcurs  ouurages  de  nature,  viennent  de  là  ?  Se  fi  plu- 
fîcurs  effets  des  animaux  qui  excédent  noftre  capacité,  font 
produites  par  la  faculté  de  quelque  fens,  que  nous  ayons  à 
dire?  &:  fiaucuns  d'entre  eux  ont  vne  vieplus  pleine  parce 
moyen»  &  entière  que  la  noftre?  Nous  faiHiTons  la  pomme 
)  Ll    ij 
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<]ua(î  par  tous  oos  fens  :  nous  y  trouuoos  de  l»  routeur,  êç 
la  polilTcurc ,  ^e  l'odeur  &r  de  L  douceur  :  outre  ceU  ,  elle 
peut  auoir  d'autres  vertus  ,  comme  d'alîeicher  ou  reftrein- 
drcj  aulqucllcs  nous  n'auôs  point  de  fens  <jui  Ce  puiffe  rap- 
porter. Les  proprictez  que  noBs  appelions  occultes  en 
plulicurs  chofes ,  comme  a  l'aymant  d'attirer  le  fcr,o'elt-  il 
pas  vray.femblable  qu'ilyadesficultez  fenfitiucs  en  na- 
ture propres  à  les  luger  Se  i  les  apperceuoir ,  &  qu«  le  dé- 
faut de  telles  facaltez  nous  apporte  i'ignorace  de  la  vrayc 
elTence  de  tclUs  chores?  C'eft  à  l'aduinture.  quelque  fcr.s 
particulier  ,  qui  defcouiire  aux  coqs  l'heure  du  matin  &  de 
miDuié^  ,  &  les  efmeut  à  chanter  :  qui  appT-cnd-Jux  poulies, 
auant  tout  vfage  &  expérience»  de  craindre  vn  efparuicr,  & 
non  vne  oye,  ny  vn  paon,  plus  grandes  bcftcs  ;  qui  aduerrit 
les  poulets  de  U<iuaiité  hoflile  ,  qui  efV  au  chat  contr'eux, 
&  à  ne  fe  deffier  du  ckien  :  s'armer  contre  le  miaulement, 
VOIX  aucunenent  âatteure,noncontre  l'abayer ,  voix  afprc 
&qjereleafe.  Aux  freÛons .  aux  fourmis,  &  âux  rats  ,  de 
choitir  toulîours  icmeilkui  formage  &  la  meilleure  poi- 
re ,  auant  que  d'y  auoir  tafté ,  $c  qui  achemine  le  cerf,  l'cle- 
phant  &  leferpert  à  la  connnoiflance  de  certaine  herbe 
propre  a  leur  guerifon.  Il  n'y  a  fens ,  qui  n'ait  vne  grande 
domînation  ,  Se  qui  n'apporte  par  Ton  moyen  vn  nombre 
jnfiny  de  connoiiTinces.  Si  nousauionsi  dire  l'intelli- 
gence des  Tons ,  de  l'harmonie  ,  &:  de  la  voix  ,  cela  appor- 
leroit  vne  confufion  inimaginable  à  tout  le  refte  de  noftre 
fcience.  Car  outre  ce  qui  cû  attaché  au  propre  efFc^  de 
chafque  fens  ,  combien  d'argumens  ,  de  confcquences,  de 
de  coQclulions  tirons  nous  aux  autres  chofes  par  la  corn- 
paraifon  de  l'vn  fens  à  l'autre?  Q^'vn  homme  entendu, 
imagine  l'humaine  nature  produidle  originellement  fans 
laveue,  &  difcoure  combien  d'ignorance  &  de  trouble 
1q:  apportcroit  vn  tel  défaut  ,  combien  de  ténèbres  &  d'a- 
ucuglement  en  noftre  ame  :  on  verra  par  U,  combien  nous 
importe,  à  la  connoifTance  de  la  vérité,  la  priuation  d'vn 
autre  tel  fens  ,  ou  de  deux  ,  ou  de  trois ,  û  elle  cft  en  nous. 
Nous  auons  forme  vne  vérité  par  la  confultation  8c  con- 
currence de  nos  cinq  fens:  mais  à  l'aducniure  falloit-il 
l'accord  de hu:(fl  ,  ou  de  dix  fens,  8c  leur  contribution, 
pourl'apperceaoïr  cTtamement  &  en  foneflence.  Les 
hCïci  qm  combâitcat  U  fciencc  de  l'korame,  elles  la  com- 
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battent  principalement  par  rincertitudc  &  foiblcilè  de 
lîosfens:  Car  puis  que  toute  connoilTaoce  vient  en  nous 
par  leur  cntrcnmfe  &  moyen,  s'ils  faillenr  au  rapport  cju'iis 
Dous  font.  S'ils  corrompent  ou  aherenrce,  qu'ils  nous 
charrient  du  dehors  ,  li  la  lumière  qui  par  eux  s'eftoule  en 
noltre  ame  eft  obfcurcie  au  p^ffa^e,  nous  n'auons  plus  que 
tenir.  Le  celle  extrême  defficu  ce  font  nées  toutes  ces  faa- 
tâ{îes:que  chaque  fubicft  a  en  Iby  tout  ce  que  nous  y  trou- 
uons  :  qu'il  n'a  rien  de  ce  que  nous  y  penlons  trouuer  :  & 
celle  des  Epicuriens,que  le  Soleil  u'eft  non  plus  grand  que 
ce  que  noftre  vcue  le  lUge: 

Q»jcc[uid  id  efiittihilofertur  maiore figura^  , 

Q^m  nojiris  oculU  q»am  cermmus  ({Je  yiattut, 
que  les  apparences,  qui  reprcfentent  vn  corps  grand,  à 
celui  qui  en  eft  voiiîn  ,  &  plus  petit ,  à  celui  qui  en  eft  ef- 
loignc,ront  toutes  deux  vrayes: 

Ntc  t amen  hic  oculufaîli  (oneedimt4«  hilumi 
Proinde  ammi  vittum  hoc  ocalpi  adfingere  n$li, 
&rcfolucment  qu'il  n*y  aucune  trompene  aux  fens  :  qu'il 
faut  paffer  à  leur  merci,  (5<:  chercher  ailleurs  des  railoûs 
pour  excufer  la  différence  &  côtradidion  que  nous  y  troq- 
uons. Voire  inuenter  route  autre  menfouge  &  remene  (ils 
en  viennent  ui/qoes  là.  )  pluftoft  que  d'accufer  les  fe^s.  Ti- 
magoras  luroit,  que  pour  prefter  ou  biaifer  Ion  oeil ,  il  p*a- 
uoii  lamais  apperceu  doubler  la  lumière  de  la  chandclierEt 
que  cette  fembiance  venoit  du  vice  de  l'opinion  ,  non  de 
Tiuftiumenr.  De  toutes  les  abrurditez  la  plus  abfurdeaux 
Epicuriens,eft,defauoucr  la.  force  &  Tcffc-d  des  fens. 

Proinde  qmd  m  quoc^ue  eji  hu  ttfuw  temporey'verum  ejl. 
£tÇi  non  pot mt  raito  dtjfoluere  canfam, 
Cur  ea  qutt  ftterint  tuxttm  quddrata.prccul  fwt 
yifarotunda.tamen  pr^Tiat  rationti  ege>  tem 
SedJere  mendosè  cauftu  ftriufque figurée, 
Ç^ant  ?nanibm  tnautfciiaftiii  emittereqtio^uarOi 
jEt  violacé fi'km frimam,^  conue'dere  tota 
Fundamenta^quibui  nixatur  vitafahifciue. 
Non  modo  enim  ratio  ruât  omnii^iiita  quoc^ue  ipftt 
Concidat  externpU.niÇi  erederefenÇibu*  au  fis  y 
Pr<tcip'uéi^que  locoi  -vitare,^  extera  <{Uitfwt 
Ingentre  hoc  fagienda. 
Ce  confeildcrerpeieà:  û  ptuphilofophiquc.nereprcfca- 
-*        •  Ll    il] 
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te  autre  chofejfioÔ  que  l'humaine  fcicnce  ne  Ce  peut  main- 
tenir que  par  rai(on  dcf  raifonnable  ,  folle  &  forcenée: 
mais  qu'encore  vaut- il  mieux  ,  que  l'homme,  pour  fe faire 
valoir ,  s'en  férue,  &  de  tout  autre  remède ,  tant  fantaltiquc 
foit-  il  ,  que  d'aduouer  fa  necefTajre  beltife  :  vérité  li  dcfad- 
uantageufe.Il  ne  peut  fuir,  que  les  fcris  ne  foyent  les  fouuc- 
rains  maiftrcs  de  fa  connoifîànce  :  mais  lis  font  incertains 
&  fallifiables  a  toutes  circôftances.  C'eft  ii,où  il  faut  battre 
àoutrance:&,fi  les  forces  luliesnous  faillent ,  comme  elles 
font,  y  employer  l'opiniaftretéja  lemerire.rimpudéce.Au 
cas,que  ce  que  difent  les  Epicuriens  foit  vray  ,à  fçauoirique 
rousn*auons  pas  de  fcicnce,  (î  les  apparences  des  fens  font 
fauces  :  &  ce  que  difent  les  Stoiciens,  s'il  cft  auifi  vray,quQ 
les  apparences  des  Cens  font  iî  fauces  qu'elles  ne  nous  peu- 
uent  produire  aucune  fcicnce;  nousconcîuerons  aux  def- 
pésdeces  deux  grades  fedtes  dograatiftes, qu'il  n'y  a  point 
de  fcicnce.  Quand  à  l'erreur  &  jncertitude  de  l'opération 
des  fens,  chacun  s'en  peut  fournir  autant  d'exemples  qu'il 
lui  plaira:  tant  les  faultes&  tromperies  qu'ils  nous  font, 
font  ordinaires,Au  retentir  d'vn  valon,le  fon  d'vne  trom- 
pette femble  venir  dcuanr  nous,  qui  vient  dVne  lieuc  der- 
rière, 

£xtante)'que  procul  medio  degutgite  montes 
hdem  apparent  longé  diuerfi  Licet. 

Etfugere  ai  puppim  colles  campi^ue  njidtntHt 
Q^J  agimus  propter  nauim. 

vbi  in  medio  nobh  equtti  acer  obhdfît 

Tlumine^ec^uieorpws  tranfnerfum  ferre  videtiér 

Vt^if^  in  4duerfumjlumen  contrudere  raptim. 
A,  manier  vue  balle  d'arquebufe  ,  foubs  le  fécond  doigt,CC- 
luy  du  milieu  eftant  entrelafle  pardeflus.il  faut  extrême- 
ment fe  contraindre, pour  aduoucr,  qu'il  n'y  en  ait  qu'vnc, 
tant  le  fens  nous  en  reprefente  deux.  Car  que  les  feus  feyéc 
maintefois  maiftrcs  du  difcours  ,  Se  le  contraigncnj  de  re- 
ceuoir  6qs  imprcflîons  qu'il  fçait  8c  lugc  cftre  faulfes ,  il  fe 
void  à  tous  coups.  le laiiïcàpart  cejuy  de  l'attouchement, 
qui  afesfunftionsplus  voifines  >  plus  viues  &:  fubftanticl- 
Jes ,  qui  renuerfe  tant  de  fois  par  reffeft  de  h  douleur  qu'il 
apporte  aux  corps ,  toutes  ces  belles  refolutions  Stoiques, 
&  contraint  de  crier  au  venire,celuy  qui  acftably  en  fon 
ame  ce dogmcaucc  toute  rcfo lmi0D,quc  la  coliqûc,com- 

*  me 


Livre    sEroMB.  555 

me  teutc  autre  maladie  *:  «Couleur ,  eft  chofe  inHiiFcrante, 
n'ayant  la  force  de  rien  rabbattre  du  foiiucrain  bon  heur 
&  feliciic ,  en  laquelle  le  fage  eft  loge  par  fa  vertu.  îl  n'cft 
cœur  11  raol  ,  que  le  Ion  de  nos  tabourins  k  de  nos  trom- 
petreJn'efchautfe  ,  nyiidurque  la  douceur  de  la  mniîque 
n'eliieille  Se  ne  chatouillerny  ame  lî  reucfche.qui  ne  fe  fen- 
te touchée  de  quelque  reuerence ,  à  conliderer  cefte  vafti té 
fombre  de  nos  Eglifes,  Ij  diuerlité  d'ornemens ,  &  ordre  de 
nos  cérémonies,  Jeouyr  le  fon  deuotieux  de  nos  orgues, 
&  l'harmonjc  û  po'eef,  &  religieufe  de  nos  voix. Ceux  mef- 
me  quj  y  entrent  auec  mefpris  ,  Tentent  quelque  fnlTon  àii 
le  cœur,&  quelque  horreur,qui  les  met  en  dtffiance  de  leur 
opiniô.  Quanta  moy.ie  ne  m'ei\ime  point  aflez  fort, pour 
ouyr  en  fens  rjiïî.  des  vers  d'Horace,  À:  de  Catulle, "chan- 
tez d'vne  VOIX  fufïî.àate,  par  vne  belle  &  icune  bouche.  Et 
Zenon  auoit  raifoii  de  dire,  que  la  voix  eftait  la  fleur  de  la 
beauté.  On  m'a  voulu  faire  2Ccroire,qu'vn  home  que  tous 
nousautres  François conooiflbns ,  in'auoît  impofe,  en  me 
recitant  des  vers,qu'il  auoit  fai6ls:qu'ils  n'eftoyent  pas  tels 
fur  le  papier,  qu'en  l'air  :&  que  mes  yeux  en  feroyent  con- 
traire lugement  a  mes  oreilles  :  tant  la  prononciation  a  de 
crédit  à  donner  prix  &  façon  aux  ouurages,  qui  paflènt  à  fa 
raercy.  Surquoy  Philoxenus  ne  fut  pas  fâcheux,  en  ce, 
qu'oyantvn,  donner  mauuais  ton  à  quelque  lîennc  com- 
pofîtion,il  fe  print  à  fouler  aux  pieds,  &  cafTer  de  la  brique, 
qui  eftoità  luirdifant,  le  romps  ce  qui  efti  toy, comme  tu 
corromps  ce  qui  eft  à  moy.  A  quoy  faire, ceux  mefmes  qui 
fe  font  donnez  la  mort  dVne  certaine  refolurion  ,  deO.our- 
noyent-ils  la  face  ,  pour  ne  voir  le  coup  qu'ils  fcfaifoyent 
donner  ?  &  ceux  qui  pour  leur  fanté  défirent  &  comman- 
dent qu'oa  les  incife&  cauterife  ,  ne  peunent  foaftenirla 
veae  des  apprefts ,  vtils&  opération  du  chirurgien  ,  atten- 
du que  h  vcue  ne  doit  aueir  aucune  participation  à  cette 
douleur?  Cela  ne  font-cepas  propres  exemples  à  vérifier 
Tauthoritc  que  les  fens  ont  fur  le  difcours?Nons  auons  beatt 
fçauoir  que  ces  trelfes  font  empruntées  dVn  pagcoud'vn 
lacquais  :  qae  cette  rougeur  eft  venue  d'Efpagne,  &  cette 
blancheur  &  poliiTeure  ,  de  la  msr  Oceane  :  encore  f<jut-H 
que  ^a  veue  nous  force  d'en  trouuer  le  fubje(fl  plus  aima- 
ble &  plus  aggreable,contre  toute  raifon.  Car  en  cela  il  n'y 
arien  dufien, 
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xjAuferimHT  cultugemmu^aHroque  teguntur 
Crunina^ffars  mimmA  ejl  tpfa.  f-ueUajui. 

Sépe  "vbifit  quoi  Ames  tntertam  multarequirof: 

Dtiipit  hac  oculos  ^yiegidediuei  amor. 
Combien  donnent  à  la  force  des  feiis  Jespoetcj,  qui  font 
^arcifle  efperdu  de  l'amour  Je  fon  ombre: 

Cunûdqye  miratuf^quibui  efi  rnirabilu  ipfe, 

Se  cupit  impTudens^  qui  probatjpft  probatur. 

I)ûmqne  petit  ^pettturiparitêrque  aecendit  ^  drdet, 
&reDïendement  de  Pygmalion  i  troublé  par  i'imprcflîon 
de  la  veuc  de  U  flarure  d'iuoire,qo*il  Taimc  &  la  feruc  pour 
viue: 

OfcuU  ddtjeddiqueputat,fequittirqu€  teneique. 

Et  ertdu  ta6lt<  digitos  infidere  membrtt^ 

Et  metmt  prejjos  'veniat  ne  Hhot  tn  artut. 
Qu^on  loge  vn  philofophe  dans  vnecagcde  menus  filets 
de  fer  clair- femez, qui  fou  rufpendue  au  hault  des  tours  no- 
llre  Dame  de  Paris;  il  verra  parraifon  euidentc  ,  qu'il  cft 
impofTiblc  qu'il  en  tombe,&  li  ne  fe  fcauroit  gardcr(s*jl  n'a 
accoultumc  le  inerticr  des  couureurs  )  que  la  veué  de  cette 
liaulteur  extreme,ne  l'erpouyâtc  &  ne  le  iranliflè.Car  nous 
auoos  aflcz affaire  de  nous  a/feurer  aux  ga]erie$,qui  font  en 
nos  clochers  ,  lî  elles  font  façonnées  à  iour,encorcs  qu'elles 
foyent  de  pierre.  Il  y  en  a  qui  n'en  peuuent  pas  feulement 
porter  la  penfee.  Qujon  iette  vne  pouîrre  entre  ces  deux 
tours  d'yne  groifeur,  telle  qu'il  nous  la  faut  à  nous  prome- 
ner deflus ,  il  n'y  a  fagefTe  philofophique  de  fi  grande  fer- 
meté ,  qui  puiflè  nous  donner  courage  d'y  marcher ,  com- 
me nous  ferions  lî  elle  oftoir  à  terre.  Tay  fouuent  c/rayc 
cela, en  nos  montaignes  de  dcça,&lî  iuis  de  ceux  qui  ne  s'ef- 
frayent que  médiocrement  de  telles  choies,  que  le  ne  pou- 
uoy  fouffrir  la  vcuède  cette  profondeur  infinie,  fans  hor- 
reur &  tremblemét  de  iarrcis  &  de  cuiiles  »  encore  qu'il  s'en 
fallut  bien  ma  longueur,  que  ic  ne  fuHe  du  tout  au  bord,<Sc 
r'euflcfçcu  choir  ,  li  te  ne  me  fufle  porté  à  elcicnt  au  dan- 
ger.l'y  remarquay  aufli, quelque  haultcur  qu'il  y  ruft,pour- 
ueu  qu'en  cette  pente  il  s'y  prefenraft  vn  arbre,  ou  boflc  de 
rocher, pour  fouiUnir  vnpeu  la  veuc. &  Jadiuifcr,  qucceJi 
TOUS  alltgè  5c  donne  alT^urance  j  comme  li  c'cAoït  cho/e 
dcquoy  a  la  cheutc  nous  puiflions  reccuoir  fccours  :  mais 
que  \zi  précipices  coupez  &  vaiz ,  nous  oc  Its  pouuons  pas 
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feulement  regarder  fans  tournoycment  àc  tcftc  :  'vt  dejpià 
fine  verti^inefmul  ofulorum  animi<fue  nonpo(Sit  :  qui  eft  vne  c- 
uidéte  importuiedela  vciic.Ce  fut  pourquoy  ce  beau  pHi- 
lofophc  le  creua  les  yeux  poui;  dcfchargcr  l'amc  de  la  deC^ 
bauche  qu'elle  en  rcceuoit,&  pouuoitphilofophcr  plus  en 
liberté.  Mais  i  ce  comte  ,  il  fe  deuoic  aufTi  faire  eftoupper  ^ 
hs  oreilles,  que  Theophraftus  dit  cftrc  Je  plus  dangereux 
inftrument  que  noHS  ayons  pour  receuoir  des  iirprcfllons 
violentes  à  nous  troubler  &  changer;  &  fc  deuoit  pr.ucr  ea 
fin  de  tous  les  autres  fens  »  c'eft  à  dire  de  ion  eftre  &  de  fa 
Vie.  Car  ils  ont  tous  cette  puiflànce,de  commander  noftre 
difcours  Se  noftre  ame.  Fit  etiam  f<epe  J^fcte  quaâam  ,  p^r 
ifOiumgrauitéte  ^  cAutêbwy'vt ffellantur  ammi  'vehetntntim.fa- 
fe  euam  cura  ^  timoré,  hti  médecins  tiennent.qu'il  y  a  cer- 
taines complcxions,  qui  s'agitent  par  aucuns  fons  &  inftru- 
roens  lufques  à  \z  fureur.  l'en  ay  szay  qui  ne  pouuoyenc 
ouyr  ronger  vn  os  foubs  leur  table  fans  perdre  patience  :  8c 
n'cft  guère  hômc  jqui  ne  fe  trouble  à  ce  bruit  aigrc&  poi- 
gnant ,  que  font  les  limes  en  raclant  le  fer:  comme  à  ouyr 
mafcUer  près  de  nous,ou  ouyr  parler  quclqu'vn  ,  qwi  ait  le 
pafl'agc  du  gofîer  ou  du  nez  empcfché.pluiieHrs  s'en  efmeu 
uentjiufques  à  la  colère  &  la  haine.  Ce  fiufteur  protocole 
de  Gracchus ,  qui  amollifToit ,  rôidifloit,  &  conioui  non  la 
voix  de  fon  maiftrc  ,  lors  qu'il  haranguoii  à  Rome,  à  quoy 
feruoit  il ,  fi  le  mouuement  &  qualité  du  fon  ,  n'auoii  for- 
ce à  cfmouuoir&  altérer  le  lugcmcm  des  auditeurs  ?  Vra- 
ycmentily  abien  dequoy  faire  fi  grande  fcitc  de  la  fer- 
meté de  cette  belle  pièce,  qui  fe  laifle  manier  &  changer  au 
branfle  &  accidens  d'vn  lî  léger  vent.  Cette  mefme  p'ppe- 
ne,  que  les  fens  apportent  à  noftre  entendement  >  ils  la  rc- 
çoiucntàleur  tour.  Noftre  ame  par  fois  s'en  rcuenche  de 
mefme,  ils  ment«nt,&  fe  trompent  à  l'enuy.  Ce  que  nous 
voyons  &  oyons  agitez  de  colère  ,  nous  ne  l'oyons  pas  tel 
qu'il  eft. 

£t  f»lem  geminum  (St  duplicesfe  ofiendere  Thelas. 
Lobicft  que  nous  aimons ,  nous  fcmble  plus  beau  qu'il 
n'eil; 

Multimodps  igiturprauas  turpefqite  videmus 

Effe  in  delttiti,  fitm?n6q»e  in  honore  'vigere, 
&  plus  laid  celui  que  nous  auons  à  contre-ccrur  A  vn  hom- 
înc  ennuyé  &affligé,Uclaric  du  lour  femblc  obfcuicie& 
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tcncbreufe.  Nos  fens  font  non  feuicraent  altercz,mas  fou- 
îicflt  hcbetez  du  tout,par  les  pafîions  de  l'ame.  Combien 
de  chofes  voyons  nous, que  nous  n'apperccuons  pa>,iî  nous 
âuoas  aoftre  efprit  cmpefché  ailleurs? 

in  rebt*)  qucque  af^ertu  Hoftere poJ^Hy 

Si  non  aduertdi antwim protnde  fffe^  tjnafiomn't 

Temporejemota  fuerintilongeqpie  remot£. 
I!  femble  que  l'ame  retire  au  dedans  ,  &  amufe  les  pU'fTàn- 
ces  des  fens.  Par  ainûn  &  le  dedans  &  le  dehors  de  l'hom- 
me eft  plein  de  foiblcire&  de  menfongc. Ceux  qui  om  ap- 
parié noftre  vie  à  vn  fongcont  eu  de  la  raifon  ,  à  l'aduâture 
plus  qu'ils  ne  penfoyent:Quand  nous  foQgeons,noftre  arae 
vie»  agit,  exerce  toutes  les  facultez.ne  plus  ne  moins  que 
^uand  elle  veille ,  mais  fi  plus  mollement  &  obfcureraent, 
non  de  tant  certes  ,  que  la  différence  y  foit  ,  commtdc  la 
Buiét  à  vne  clarté  vifue:ouy,  comme  de  la  nuidt  à  Tombre: 
Uelle  dortjiciellcfommeille:  PJus5d  nïoios,cefont  touf- 
iours  ténèbres, &  ténèbres  Cymmcnennes.  Nous  veillons 
«îormants,&  veillants  dormons,  le  ne  voy  pas  fi  clair  dans 
le  forameilrmais  quant  au  veiller,ie  ne  le  trouue  iamais  af- 
fez  pur  &  fans  nuage. Encore  le  fommeil  en  fa  profondeur, 
endort  par  fois  les  longes:mais  noftre  veiller  n'eft  lamais  6 
cfueilié  ,  qu'il  purge  Se  difilpe  bien  à  poin^  les  refuenes, 
^i  font  les  fonges  dei  veillants,5f  pires  que  fongcs.  Noftre 
ration  &  noftre  ame  receuant  les  fantiûes  &  opinions ,  qui 
lui  naiffent  en  dormant  ,  &  authonzant  lesaélions  de  nos 
fonges  de  pareille  approbation  ,  qu'elle  ùit  celles  du  iour: 
pour^uoy  ne  mettons  nous  en  doubte,fa  noftre  penfei ,  no- 
ftre agir.eft  pas  vn  autre  fongcr,  &not\re  veiller ,  quelque 
e/pece  de  dormir?Si  les  fens  font  nos  premiers  iugcs ,  ce  ne 
font  pas  les  nolbes qu'il  faut  feuls  appelicr  au  coafe'lrcar  en 
cette  faculté  ,  les  animaux  ont  autant  ou  plus  de  droit  qac 
BOUS.  Il  cft  certain  qu'aucuns  ont  l'ouye  plus  aiguë  que 
rhommcd'autres  U  veuè.d'auires  le  featimét,  d'autres  l'at-' 
touchement  ou  le  gouft.  Deraocritus  difoit  que  les  Dieux 
&  les  beftesauoyentles  facultez  fenfîtiues  beaucoup  plus 
parfaidles  que  l'homme.  Or  entre  les  ctfedls  de  leurs  fens, 
&  les  noftres,lâ  différence  cft  extrême.  Noftre  faliuc  net- 
îoye  &  a/îcche  nos  playes,cllc  tue  le  ferpent. 

Tdntaqtie  in  hn  rel>m  dijiantia  dtfferttdfque  efi^ 

Vt  ^uod  alit*  (ibtté  eji^aliaffiât  acre  innenHm, 
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S^p€  etenim  [erftm^hominii  contaâa  faliuaf 

Dfjj>erit,ae  fefemandendo  lonjicit  ipfa. 
Quelle  qualité  donnerons  nous  à  la  faliue  ,  ou  félon  nous» 
ou  félon  lé  ferpent?  Par  quel  des  deux  feus  vérifierons  nous 
fa  véritable  eflèncc  que  nous  cherchons  ?  Pline  dit  qu'il  y  a 
aux  Indes  certains  lieurcs  marins ,  qui  nous  font  poifon  ,  & 
nous  à  eux  :  de  manière  que  du  feui  attouchement  nous  les 
tuons  :  Qui  fera  véritablement  pojfon  ,  ou  l'homme,  ou  le 
poifTon  ?  à  qui  en  croirons  nous ,  ou  au  poillbn,  de  l'hom- 
me,ou  à  rhommc  du  poifTonrQuelque  qualité  d'air  infede 
l'homme  qui  ne  nuit  point  au  bœuf,quelque  autre  le  bœuf, 
qui  ne  nuit  point  à  l'homme  ,  laqaelle  des  deux  fera  en  ve- 
nté &  en  nature  peltilente  qualité  ?  Ceux  qui  ont  la  lau- 
nifle,  ils  voyent  toutes  ehofcsiaunaftres  &  plus  pâlies  que 
nous: 

Lurida  pr£terea  fitint  quacutfque  tutntuf 

Ceux  qui  OMt  cette  maladie  que  les  médecins  nomment 
Hypofphragma,qui  ci^  vne  fuffuSon  de  fang  foubs  la  peau, 
voyent  toutes  chofes  rouges  &  fanglantes.  Ces  humeurs, 
qui  changent  ainû  les  opérations  de  noftre  vcuë,  que  fça- 
uons  nous  fi  eJlespredominent  a.ux  beftes ,  &  leur  font  or- 
dinaires? Car  nous  en  voyons  les  vncs,  qui  ont  les  yeux  iau- 
nes>  comme  nos  malades  de  iauniffe,  d'autres  qui  les  ont 
fanglans  de  rougeurrà  celles  la, il  eft  vray-femblablcque  Ïà 
couleur  des  obie<fl:s  paroift  autre  qu'à  nous;  quel  iugement 
des  deux  (ci2  le  vray  ?  Car  il  n'eft  pas  did,  que  l'eflencc  de$ 
chofes.fc  rapporte  à  l'homme  feul.  Ladurté.la  blancheur, 
la  profondeur,&:  raigreur,touchent  le  fe; uicc  &  fcience  des 
animaux,  comme  la  nolhe  :  nature  leur  enadonné  rvfage 
comme  à  nous.  Quand  nous  prc/îbns  l'œil  ,  les  corps  que 
nous  regardons  ,  nous  les  apperceuons  plus  longs  &  eftera- 
dus  .-plufieurs  beftes  Ont  rœiJainûprefle:  cette  longueur 
eft  donc  à  i*adueniure  la  véritable  forme  de  ce  corps  ,  non 
pas  celle  que  nos  yeux  lui  donnent  en  leur  afliette  ordi- 
naire. Si  nous  ferrons  I'œjI  par  deftbubs ,  les  chofes  nous 
fcmblcnt  doubles: 

Stna  lucernarum  florentia  lumina  fammU, 
£t  duplices  hommum  faciès,  ^  cerpora  Ifina. 
Si  nous  auons  les  oreilles  cmpefchecs  de  quelque  chofe» 
ou  le  paflagc  de  l'ouye  rdJcrré^nous  reccuons  U  ion  autre» 
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^uc  nous  neLifons  ordinairement  :  les  animaux  qui  ont 
les  oreilles  velues,  ou  qui  n'ont  qu'vnbico  petit  trou  au 
lieu  de  l'aurcille,  iJs  n'oyencpar  confequct  pas  ce  que  nous 
oyons,&  reçoyuent  le  Ton  autre.  Nous  voyons  aux  feftes  & 
aax  théâtres ,  qu'oppofant  à  la  lumière  des  flambeaux  ,  vnc 
vitre  teinte  de  quelque  couleur  ,  tout  ce  qui  eft  en  ce  lieM, 
BOUS  appert  ou  vert  ou  iaune,ou  violet: 
£t  'VMÎgofaciunt  ta  lutta  rujfa^ue  vêla, 
£t  ferrtgmea.cùm  magnii  mt  enta  theatris 
PermaLos  volgaia  trabefqne  trementia pendtnt: 
NamqMefbi  eomefjum  caueaijubteT,^  omnetn 
Sttnai  J^eciem,pairum  matrûmque  de^rûnujut 
Inficittnt.ctgûntque  fuo  voUtare  colore. 
Il  cft  vray  femblable  que  les  yeux  des  animaux  ,  que  aous 
voyons  eftre  de  diuerfe  couleur  ,  leur  produifent  les  appa- 
rences des  corps  de  mefmeî  leurs  yeux.   Pour  le  iugemenc 
lie  l'opération  des  fcns,  il  fiudroit  donc  que  nous  en  fuffiôs 
premièrement  d'accord  auec  les  bcftes ,  fecondemcnt  entre 
nous  niefmes.Ce  que  nous  ne  fommes  aucuncment:&  en- 
trons en  débat  rouç  les  cpaps  de  ce  que  l'vn  oyt ,  void ,  ou 
gou(le,qucIque  chofe  autrement  qu'vn  autre  :  Si  débattons 
autant  que  d'autre  chofe,  de  là  diuerfîté  des  images  que  les 
fcns  nous  rapportent  .Autrement  oit,  &  void  par  la  règle 
ordinaire  de  nature  ,  &  autrement  goufte ,  vn  enfant  qu'vn 
Iiomme  de  trente  ans  :  ^  cettuy-cy  autrement  qu'vn  fexa- 
genaire.    Les  fcns  font  aux  vns  plus  obfcurs  &  plus  fom- 
bres,  aux  autres  pluîouuerts  &  plus  aigus.    Nous  receuons 
leschofes  autres  &iutrcs  félon  que  nous  fommes ,  &  quM 
BOUS  fcmblc.  Or  noftre  femblcr  eftant  fi  incertain  &  con- 
itouerféjcen'eltj'lus  miraclctîon  nous  dit.que  nous  pou- 
Bonsauouer  que  h  neige  nous  apparoift  blanche,  mais 
que  d'eftablir  il  de  fon  efTence  elle  eft  telle  ,  &  à  la  vente, 
sous  ne  nous  en  fçaurions  refpondre  :  Si.  ce  commencemét 
«branlé,  toute  la  fcience  du  monde  s'en  va  neceirairemcnc 
a  va u  l'eau.  Qjoy,que  nos  fens  mefmes  s'entr'-empefchêc 
TvD l'autre?  vnc  peinture  femble  cfleuec  à  la  veuc  ,  au  ma- 
Bicmcnt  elle  femble  platc:dirons  nous  que  le  mufque  foii 
aggreable  ou  non,  qui  reûouit  noftre  fentiment ,  &  oftcn- 
fenoilregouftî  II  y  a  des  herbes  &  des  vnguens  propres  à 
vnc  partie  du  corps ,  qui  en  blefleot  vne  autre  :  le  miel  eft 
plai/ant  au  gouft ,  mal  plaifani  à  la  veue.     Ces  bagues  qui 

^  ioni 
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font  entaillées  en  forme  de  plumes,  qu'on  appelle  en  <Ieuî~ 
fcpcnncs  Un'i  fin,  il  n'y  a  œil  qui  en  puiflc  difcerner  la  lar- 
geur ,  &  qui  fe  Içeuft  defFcndre  de  cette  pipperic,  que  dVa 
cofté  elle  n'aille  en  eflargiflant,  Se  s'appoiutant  Se  eftreflîf^ 
Tant  par  l'autre  ,  raefmes  quand  on  rouUe  autour  du  doigt; 
toutesfois  au  maoïeméc  elle  vous  femble  equable  en  l'ar- 
geur  &  par  tout  pareille.  Ces  perfonncç  qui  pour  aider  leut 
voluprc ,  ie  feruoyent  ancienncmem  de  miroirs, propres  à 
groiïir&  aggrandir  l'obieft  qu'ils reprefentent  ,  afin  que 
les  membres  qu'ils  auoycnt  à  embefongner.leur  pleuflent 
d'auantage  par  cette  accroiflancc  oculaire:auquel  des  deux 
fens  donnovent-ils  gaigné,  ouàia  vcuequi  leurreprefco- 
toit  ces  membres  gros  Se  grands  à  foubait,oa  à  l'attouchc- 
m£t  qui  les  leur  prefentoit  petits  &defdaignables?Soni ce 
nos  fens  qui  preftentau  fubjeft  ces  diucr/es  conditions.  Se 
que  les  fubjefts  n'en  ayent  pourtant  qu'vne?  comme  nous 
voyonsdupainque  oousmangons,  ce  n'eil  que  pain,mais 
noftre  vfage  en  fait  des  os.du  fang  ,  de  la  chair,des  poils,& 
des  ongles: 

Vt  iihm  in  membra  atque  arttu  cùm  diditurcmnes 
Dijperit^atque  aUam  naturam  fufjicn  exfe 
L'humeur  que  fucce  la  racine  d'vn  arbre  ,  elle  fe  fait  tronc, 
feuille  &  frui(^:&  l'air  n'eftant  qu'rn  ,  il  f«  fait  par  l'appli- 
cation à  vne  trompette,  diuers  en  mille  fortes  de  fons:Sôc- 
cc,  dif  le  ,  nos  (ens  qui  façonnent  de  mefme  ,  de  diuorfes 
qualitez  ces  fubjefts,  ou  s'ils  les  ont  telles?  Et  fur  ce  doub- 
le ,  que  pouuonsnousrefoudrede  leur  véritable  effence? 
D'auantage  puis  que  les  accidens  àcs  maladies,  de  la  refuc- 
ne,  ou  dufommeil,  nous  font  paroiftrc  les  chofes autres, 
quelles  ne  paroifTent  aux  fains^aux  fages,&  à  ceux  qui  veil- 
]ent:n'eft-ii  pas  vray-femblable  que  noftre  afllette  droite, 
&  nos  humeurs  naturelles,ont  auflî  dequoi  donner  vn  eftre 
aux  chofesjfe  rapportant  à  leur  condition,&  les  accomna©- 
deràfoy,  comme  font  les  humeurs  defreglees:  ^noftre 
fantc  auffi  capable  de  leur  fournir  fon  vifagc,  cônic  la  ma- 
ladie ?  Pourquoy  n'a  le  tempéré  quelque  forme  des  obiers 
relatiuc  à  foy,  comme  l'intemperéiSc  ne  leur  imprimera-il 
pareillement  fon  charaifîerc?  Le  dcfgoutc  charge  la  fadeur 
au  vin.le  fain  la  faueur.l'alteré  la  friand^fe.  Or  noftre  eftac 
accommodant  les  chofes  à  foy  ,  &  les  transformant  feloa 
foy ,  nous  ne  fçauons  plus  quelles  font  les  chofes  en  rcricc. 
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car  rien  ne  vient  à  nous  que  falfifié  &  a/tere'par  nos  feni. 
OÙ  le  compas, l'cfquarre,&:  la  règle  font  gauches,  toutes  les 
proportions  qui  s'en  tirent  ,  tous  les  baftimens  qui  fe  dref- 
fentàleurmefure  ,  font  aufTi  neccfTairement  manques  & 
defaillans.  L'incertitude  de  nosfens  rend  incertain  tout  ce 
qu'ils  produifent. 

Dtniiiue  vt  infahrica.fîprAua  efl  reguU prima, 
Normdque  fifallax  refin  regtonthui  exit, 
£t  Uhellh  aUijuafi  ex  parte  daudicat  hilum, 
Omnia  mendosejierijatque  olfjlipa  neteffum  efi, 
PrauitiCubantia,prona,fupinayatque  abfona  te^a^ 
Jamruerè  -vt  qa^dam  videantur  uellejuantque 
Predtta  indicitifallacibus  omnia  primti. 
fiic  i^itur  ratio  îibirerumpraua  nccejfe  efi, 
Falfdquefitfalfis  cfu^cumque  afen(ibu4  orta  ejl. 
Au  demeurant  ,  qui  fera  propre  à  uiger  de  ces  différences? 
Comme  nous  difons  aux  débats  de  la  religion,  qu'il  nous 
faut  vn  iugenoa  attaché  à  IVn  nia  l'autre  parti,  exempt  de 
choix  &  d'afFeétion  ,  ce  qui  ne  fepeur  paimi  lesChreftiens: 
jl  aduient  de  melrne  en  ceci  :  car  s'il  cfl  vieil,  il  ne  peut  iu- 
ger  du  fentimentdelavieilleflc  5  eftant  lui  mcfme  partie 
en  ce  debat:s*il  eft  ieune,de  merme:fain,de  mefme,  de  mcf- 
me malade, dormant, ^  veiilanf.il  nousfaudroit  quelqu'vn 
exempt  de  toutes  ces  qualitcz  ,  afin  que  fans  pracotcupa- 
tion  de  iugement ,  il  iugeaft  de  ces  propofîtions, comme  à 
luy  indifférentes  :  &à  cecompte  il  nous  fiudroit  vn  iugc 
qui  ne  fufl  pas.     Pour  iuger  dés  apparences  que  nous  recc- 
uons  des  fubjeds,il  nous  faudroit  vn  inftrument  ludicatoi- 
re.'pour  vérifier  cet  inftrumenr,  il  nous  y  faut  de  la  demon- 
ftration:pour  vérifier  la  demoaftrationjvn  loftrumér,  nous 
voila  au  rouè't.     Puis  que  Icsfens  nepeuuent  arrefterno- 
ftre  difpute,cflans  pleins  eux-  mefmes  d'incertitude  ,  il  faut 
qucccfoit  laraifon  :  aucune  raifbn  ne  s'eflabiira  fansvne 
autre  raifon  ,  nous  voila  à  reculons  iufques  à  l'infîni.    No- 
ftrcfaniafie  ne  s'applique  pas  aux  choies  cftrangeres  ,  ains 
elle  efl  conceue  par  l'cntremife  des  fcns,  &  les  fens  ne  com- 
prennent pas  le  fubied  eOrangcr,ains  feulement  leurs  pro- 
pres pafTions  :  &  par  amfi  la  fanr<î{îe  &  apparence  n'eft  pas 
dq  fubieâ:,ains  fculgment  de  la  paflion  &  fouffrâce  du  fens, 
laquelle  paflîon,  6c  fubie6l,  font  chofes  diuerfes  :  parquoy 
qui  iugc  par  les  apparcnccs,i«gc  par  chofc  autre  que  le  fub- 
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ie£l.Ec  de  dire  que  les  paflîons  des  fens,  rapportent  à  l*ame, 
la  qualité  des  fubiers  eftrangers  par  reflemblance,  comnaéc 
fe  peut  l'ame  5c  rcntcndemcnt  alTeurer  de  cette  relTcinbli- 
cc, n'ayant  de  foy  nul  commerce ,  auec  les  fubiets  eftrigersî 
Tout  ainlî  comme ,  qui  ne  connoift  pas  Socrates ,  voyant 
fon  pourtrait,  ne  peut  dire  qu'il  lui  rcflemble.  Or  qui  vou- 
droit  toutefois  luger  par  les  apparences  :  iî  c'eft  par  toutes, 
il  eft  impoflible,  car  elles  s'entr'empcrchent  par  leurs  coq- 
trarietez  &  difcrepances,comme  nous  voyôs  par  cxpcrien« 
ce.  Sera  ce  qu'aucunes  apparences  choifies  règlent  les  au- 
tres? Il  faudra  vérifier  cette  choilîe  par  vne  autre  choilîe,  U 
féconde  par  la  tierce:&  par  ainlî  ce  ne  fera  iamais  fait.  Fina- 
lement,il  n'y  a  aucune  confiante  exiftéce,ni  de  noftrc  cftrc, 
ni  de  celuj  des  obicdis:  Et  nous,&  noftr«  iu2ement,&  tou- 
tes choies  mot  telles, vont  coulant  &  roulant  fans  ccfrc:Ain- 
iin  jlne  fe  peut  eftablir  rien  de  certain  de  i'vnà  l'autrc.&le 
iugeant,&  leiugéeftansen  continuelle  mutation  &  bran- 
le. Nous  n'auons  aucune  communication  àl'eftre  ,  par  ce 
que  toute  humaine  nature  eft  touàîours  au  milieu ,  entre  le 
iiâiftre  &  le  mourir  ,  ne  baillant  de  foy  qu'v»c  obfcure  ap- 
parence &  ombre,&  vne  inccriaine&dcbile  opinion.  Ecfî 
de  fortune  vous  fichez  voftrc  pcnfee  à  vouloir  prendre  foa 
cftre  ,  ce  fera  ne  plus  ne  moins  que  qui  voudroit  empoi- 
gner l'eaurcar  tant  plus  il  ferrera  ôc  preflèra  ce  qui  de  fa  na- 
ture coule  par  tout  ,tant  plus  il  perdra  ce  qu'il  vouloir  te- 
nir &  empoigner.  Ainfi  veu  que  toutes  chofcs  font  fijie- 
tesà  pafler  d'vn  changement  en  autre, la  raifon  qui  y  cher- 
che vne  réelle  fubfiftâceje  trouue  deceue,  ne  pouuant  riea 
appréhender  de  fubliftant  &  permanant:  par  ce  que  tout  ^ 
ou  vient  tn  eftre  ,  &  n'eft  pas  encore  du  tout,ou  commen- 
ce à  mourir  auant  qu'il  foit  nay.  Platon  difoit  que  ks  corps. 

n'auoyent  lamais  cxiitence  ,  ouy  bien  naiflancc ,  eftimant 
qu'Homère  euft  faift  l'Océan  pcre des  Dieux  ,  &  Thetis la 
mère  :  pour  nous  montrer ,  que  toutes  chofes  font  en  flu- 
xion, muance  &  variation  perpétuelle.  Opinion  commu- 
ne à  tous  les  philofopKes  auant  fon  temps  ,  comme  il  dit; 
faufle  fcul  Parmenides,  qui  refafoit  mouucment  aux  cho- 
fes :  delà  ferce  duquel  il  fan  grand  cas.  Pythagoras,  que  "~" 
toute  matière  eft  coulante  &  labile.  LesStoiciens.qu'il  n'y 
a  point  de  temps  prefent  ,  &  que  ce  que  nous  appelions 
prefenc ,  n'eft  que  la  ioiature  ^ailemblage  du  futur  &dH 
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pafTé:  Hcrâclitus,  que  iamais  homme  n'cftoit  deux  fois  en- 
tre en  roerme  nuiere  :  Epicharmus  ,  que  celuj  qui  2  pieça 
emprunté  de  l'argeot,  ne  le  doit  pasmainteaantjht  que  ce- 
lui qui  cette  nui£t  a  cfté  coauié  a  venir  ce  matin  difncr.viéc 
auiourd'huy  nonconuic,  attendu  que  ce  ne  font  plus  eux, 
3ÎS  font  deucuus  autres  :  Et  qu'il  ne  fe  pouuoit  trouucr  vnc 
fubftance  mortelle  deux  fais  en  mefme  eibt:  car  parfou- 
dâineté  Se  ]egeretédechano;ement,tantoftel]e  dflfipctan- 
toft  elle  raiVemble,  elle  vient,  &  puis  s'en  va, de  façon  ,  que 
ce  qui  commence  à  naiftre, ne  pâruientiufques  à  perfeârion 
d'cftrc.    Pour  autant  que  ce  naiftre  n'acheuc  lamdis ,  &  ia- 
mais  n'arrefte, comme  eftant  àbout,ains  depuis  la  lennence, 
va  touûours  fe  changeant  &  muant  d'vn  a  autre.     Comme 
de  fcra«nce  humaine  fe  fait  premicreuaent  dans  le  ventre 
<iela  mère  vn  fruiét  fans  forme:  puis  vn  enfmt  formé,  puis 
cftanc  hors  du  ventre,  vn  enfant  de  mammelle  ,  après  il  de- 
uient  garçon,  puis  confequcmment  vn  louuenceau  ,  après 
vn  homme  faiâ: ,  puis  vn  homme  d  aâge,  à  h  fin  décrépite 
vieillard.  De  manierç  que  l'aage  &  génération  fubfequen- 
<>evatoulioursdeiFaidïnt&  gaftantla  précédente. 
Afutatenim  mundi  naturam  toùttt  ttas, 
JEitalioqtte  aliM  Jlatttf  excipere  omnta  débet, 
Nec  manet  tlla  [uifiiniln  reSyOmmà  migrent ^ 
Omnia  commutât  namra  ^  vertere  cogit. 
Et  puis  nous  autres  (ottemct  craignôs  vnc  cfpece  de  mort, 
làoùnousen  auons  deijapafle  &  en  paflbns  tant  d'autre?. 
Car  non  feulement,  comme  difoit  Heradiius ,  la  mort  du 
feu  eft  génération  de  l'air,*  la  mort  de  i'air,  génération  de 
l'eau.    Mais  encor  plus  manifeftement  le  pouuons  nous 
voir  en  nous  mefmes.     La  fleur  d'aage  fe  meurt  &  pafle 
quand  la  vie;llelTe  furuiët:  &  la  ieuneile  fe  tcrmme  en  fl.ur 
d'aaac  d'homme  fai£t:renf.ince  en  la  ieuneirc,&  le  premier 
aage  meurt  en  l'enfance.^  le  ipur  d'hier  meurt  en  celui  du 
iourd*huy,&  le  iourd'huy  mourra  en  celui  de  demain:&  n'y 
a  rien  oui  demeure,  ne  qui  foir  toulïours  vn.    Car  qu'il  foit 
aïoû,  li  nous  demeurons  touiiours  mefmes  &  vns  ,  com- 
ment eft-ce  que  nous  nous  elioiiyflons  maintenant  d'vnc 
ehofe  ,  &  maintenant  d'vne  autre?  comment  eft-ce  que 
BOUS  aimons  chofes  contraires  ,  ou  leshaylFons  ,  nous  les 
louons»  ou  nous  les  blafmons  ?  comment  auons  nous  difFe- 
leiKcs  aiFeftions  >  tic  rctenias  plus  le  mcfmc  fentiment  ea 
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làmcfmepenfeerCariln'eftpasvray-remblableque  Uns 
mutation  nous  prenions  autres  palfions;&  ce  qui  fouiTre 
mutaciô  ne  demeure  pas  vn  merme;&  sM  n'ell  pas  vn  mcf- 
rac,il  n'eft  donc  pas  auflirains  quant  &  i'eftre  tout  vn^chan- 
geauffi  l'eftre  ûmplement ,  deuenant  touûours  autre  d'rn 
autre.  Et  par  confequent  le  trompent  &  mentent  les  fens 
de  nature  ,  prenans  ce  qui  apparoift,pour  ce  qui  eft,  à  faute 
de  bien  fçauoir  quec'eftqm  cft.Maisqu'eft-ce  donc  qui  eft 
véritablement?  ce  qui  eft  éternel:  c'cftâ  dire,  qui  n'aiamais 
eu  de  naiflance,ny  n'aura  iamais  fin.à  qui  le  temps  n'appor- 
te jamais  aucune  mutation.  Car  e'eft  chofe  mobile  que  le 
temps,  &  qui  apparoit  comme  en  ombre  ,  auec  la  matière 
coulante  &  Huante  toufîours  ;  fans  iamais  demeurer  ftabl© 
ny  permanente  :  à  qui  appartiennent  ces  mots,  deuant& 
aprcs,3t,  a  eftc,  ou  fera.  Lesquels  tout  de  prime  hcc  mon- 
trent euidcmment,quc  ce  n'eft  pas  chofe  qui  foit:  car  ce  fc- 
roit  grande  foiiife  &  faulfeté  toute  apparente ,  de  dire  que 
cela  foit ,  qui  n'eft  pas  encore  en  eftre ,  ou  qui  défia  a  ce/Té 
d'eftre.Et  quanta  ces  mots,prcfeot,iBftant,maiDtenant,par 
Icfqueis  il  femble  que  principalemefti  nous  fouftenons  & 
fondons  l'iotelligence  du  temps ,  la  raifon  le  defcouurant^ 
le  deftruit  tout  fur  le  champ:câr  elle  le  fend  incoQtinent,& 
le  partit  en  futur  &  en  pafl'é  :  comme  le  voulant  voir  necef- 
faircment  defparti  en  deux.  Autant  «n  aduient-il  à  la  natu- 
re,qui  eft  mefuree  ,  comme  au  temps,  qui  la  mcfure.car  il 
n'y  a  non  plus  en  elle  rien  qui  demeure  ,  ne  qui  foit  fub- 
fiftantjàinsy  font  toutas  ckofes  ou  nccs  ,  ou  naiiîàntes, 
ou  mourantes.  Au  moyen  dequoy  ce  feroit  pcche'  de  dire 
de  Dieu,qui  eft  le  feul  qui  eft ,  que  il  fut ,  ou  il  fera  :  car  ces 
termes  là  font  declinaifons,  paifages ,  ou  vicifluudes  de  ce 
qui  ne  peut  durer ,  ny  demeurer  en  eftre.  Parquoy  il  faut 
conclurre  que  Dieu  feul  eft,  oon  point  félon  aucune  me- 
fure  du  temps,  mais  félon  vne  éternité  immuable  &  im- 
mobile ,  non  mefuree  par  temps,  n'y  fubiedcà aucune  de- 
clinaifon:  deuant  lequel  rien  n'eft,  ny  ne  fera  apres,ny  plus 
nouueau  ou  plus  récent  ;  ains  vn  rctlement  eftant ,  qui  par 
vn  feul  maintenant  emplit  le  toufîours,&  n'y  a  rien,qui  vé- 
ritablement fojt  s  que  luy  feul  :  fans  qu'on  puiflè  dir e,il  a 
cfté,oa,il  fera,fans  commencement  &  fans  fin. A  cette  con. 
clufion  fi  rcligieufe ,  d'vn  homme  payeo  ,  ie  veux  ioindre 
feulement  cemotjd'vn  icfmoingde'mcfraec6dition,pour 
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la  fin  de  Ce  long  èc  ennuyeux  difcours,qui  wc  fouroiroit  de 
matière  fans  fin.  O  la  vile  chofc^dit  il,  de  abie(fte,oue  j'hô- 
oie,  s'il  ne  s'cfleue  au  delîîis  de  l'huiriaDiic  1  Voila  vn  boa 
rnot ,  &  vn  vcile  deùr  rnoais  pareillement  abfurde.  Carde 
faire  la  poignée  plus  grande  que  le  poing ,  la  braflec  pius 
grande  que  le  bras ,  &  d'el'pci  er  eniâber  plus  que  de  reften- 
duë  de  nos  ïambes ,  cela  eit  impolfible  &c  monftrueux  :  ny 
que  l'homme  fe  môte  au  deflus  de  foy  &  de  Thumanitércar 
il  ne  peut  voir  que  de  Tes  yeuxjDy  faifir  que  de  Tes  prifes.  Il 
s'eiîeuera  iî  Dieu  lui  prefîe  extraordinairement  la  main  :  11 
s'efleuèra  abandonnant  &  renoçantàfes  piopres  moyens, 
5c  Ce  lailfant  haufîèr  8c  fonflsuer  par  les  moyens  purement 
ceîeftes.  C'eft  à  noftre  foy  Chreftienne,non  à  fa  vertu  Stoi- 
que  ,  de  prétendre  à  cette  diurne  &  miraculeufc  meiamor- 
phofe. 

De  iuger  delà  mort  d'ouïr uy, 

CHAP.     XIII. 

Va  N  D  Eoù?  logeons  de  l'affeurance  d'autruy  en 
la  mort,qui  eft  fans  doubte  la  plus  remarquable 
aflion  de  la  vie  humaine,il  fè  faut  prédrc  garde 

___    d'vnécliofe.quemal-airemétoo  croit  «ftrear- 

riué  à  ccpoÏR^t.  Peu  de  gens  meurent  refolus ,  que  ce  foit 
leur  heure  dernière  :&  n'cfî- endroit  où  la  pipperie  deTef- 
perance  nous  amufe  plus.  Elle  ne  celTe  de  corner  aux  oreil- 
les:D'autres  ont  bien  efté  plus  malades  fans  mourir  ,  Vêff^ù" 
re  n'eftpasfi  defcfperé  qu'on  penfeià  au  pis  aller,  Di«ua 
bien  faicl  d'autres  miracles.  Et  adiiicnt  cela  de  ce  que  nous 
faifons  trop  de  cas  de  nous.  Il  fembleque  l'vniucriîté  des 
chofesToulfre  aucunement  de  noftre  aneantiflement ,  & 
qu'elle  foit  compalfionee  à  noftre  eftat.  D'aMtant  que  no- 
ùiç  veucalreree  fc  reprefente  leschofcs  de  mermcs.&nous 
cft  aduis  qu'elles  luy  faillent  à  mefure  qu'elle  leur  faui:Cô- 
mc  ceux  qui  voyagent  en  mer, à  qui  les  môtagnesjes  cam- 
pagne«,Ies  villesje  ciel,  &  la  terre  vont  mcfme  branfle ,  de 
quant  &  quant  eux: 

Prouehimur  ^ortUyterrd^ue  'vrhéfque  recédant. 
Qui  vid  iamais  vieille/lè  qui  ne  louait  le  temps  paflc  ,  8c  ne 
biafmaft  le  prefeni  ,  chargeant  le  monde  &  les  moeurs  des 
hommcs.dc  U  miïerc  &  de  Ton  chigrin? 
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Jdrnque  ca^ut  ^uaffaris graadn  fttjpirat  aratoY^ 
Et  cùm  tempora  temporibm prafentia  confort 
pTXteritHyldudat  fortunasfitpt  parenin^ 
Et  crepat  anifijimm  genm  xt  pieîate  repletum. 
Nous  entraînons  tout  auec  nous  ;  d'où  il  s'cniuit  que  nou3 
cftimoDS  grande  chofenoflrc  mort,&  qui  ne  pafTepas  lî 
aifcment ,  ny  fans  Iblemne  confiiltation  des  aftres  :  totcirca 
•viinm  caput  ttimulinantes  Deos,    Ec  le  penions  d'autant  plus 
que  plus  nous  nousprifons.     Comment, tant  dcfcience  fé 
perdroit  elle  auec  tant  de  dommage,  fans  particulier  fouci 
des  deftinces  î  vne  ame  û  rare  &  exemplaire  ne  coufle  elle 
non  plus  à  tuer,qu'vne  ame  populaire  &  inutile  ?  cette  vie- 
qui  en  couurc  tant  d'autres, de  qui  tant  d'autres  vies  dépen- 
dent,qui  occupe  tant  de  monde  pur  Ton  vi&gç  ,  remplit  tant 
de  places,  fe  de/place  elle  «omme  celle  qui  tient  à  l'on  fim- 
ple  nœud?  Nul  de  nous  ne  penfe  aflez  n'eAre  qu'vn.  De  11 
viennent  ces  mots  de  C:eiâr  à  Ton  pilote,  plus  enflez  que  Id 
mer  qui  le  menaflbit: 

Jtaliamfi  cdo  authore  recujxs, 
Jilepeie:fttla  tibi  caufa  h£c  eîi  iufla  timorit^ 
Veilorem  non  nojfe  tuuîn,ptrruwps  frecelLt^ 
Tutelafscure  mu: 

Et  ceux-cy: 
(redit  iam  dignAperîcuU  Câfxf 
Faits  ■  Ife  futiitanîtifciHe  euerttre  (dixit) 
Aîefrperu  lahor  e fi. pâma  <^uem  puppefedentem^ 
Tarn  vtagno  petUre  mari. 
Et  cette  refuerie  publique,  que  le  Soleil  porta  en  Con  ^ront 
tout  le  long  dVn  an  le  dueil  de  fa  mort: 

JlU  etiam  extinSlo  miferattti  Cdfare  Romam, 
Cnm  capHt  ehfcura  nitidum  ferfU7ine  texit. 
Et  mille  femblables  ;  dequoy  le  monde  fc  UiïTc  û  aifemen: 
pipper,eaimant  que  nos  mterefts  altèrent  le  Ciel,&  que  Ton 
infinité'  Te  formajife  de  nos  menues  a<5lions.  I^on  tanta  tœlo 
focietAS  nclifcum  efi,  vt  nefirofato  mortalu  fit  illt  quo^uefiderum 
fulgor.  Or  de  luger  la  refolution  &  la  conihnce  ,  en  celuy 
qui  ne  croit  pas  encore  certainement  eftre  au  danoer,  quoy 
qu'ilyfoitjcen'eftpasrailbn  :  &  ne  fuffit  pas "^u'il  foie 
mort  en  cette  defmarche  ,  ^'d  ne  s'y  eftoit  mis  iu 
pour  cet  cffc€l.  Il  adulent  à  la  plus  part,deroidirieur  con. 
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mort  en  cette  defmarche  ,  ^'d  ne  s'y  eftoit  mis  luftcmenc 
pour  cet  cftc€l.  Il  aduient  à  la  pluspart,deroidirieur  con- 
jenADCC  &  hurs  parolles  ,  pour  cû  acquérir  reputanoij 
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ou'ils efperent  encore  iouï:  viuans.  D'autât  que  l'en  ay  vcu 
mourir,  la  fortune  a  dirpofé  les  contenances  ,  lîon  leur  def- 
lein.Et  de  ceux  mermcs  qui  fe  font  ancienneraeot  donnez 
la  mort,  il  y  a  bien  àchoitîr  ,  iîc'tft  vnemort  foudaine,  ou 
mort  qui  ait  du  temps. Ce  cruel  Ernpereur  Romain,  difoic 
de  Tes  prifonniers  ,  qu'il  leur  vouloit  faire  fentir  la  mort:(.Sc 
fi  quelquVn  Te  deffaifoit  en  prifon.  Celui-là  m'cft  cfchap- 
péCdifoii-  il.  )  Il  vouloit  eftendre  la  mort ,  Si  la  faire  fentir 
par  les  tourmens. 

yidimus  (Jr  toto  quamuii  in  cor  pore  afo, 
Nil  amm£  Itthale  datum.woreinque  nefanda 
Vitrum  fduitit£,peremtfs parcere  morti. 
De  vray,  ce  n'eft  pas  lî  grande  chofe ,  d'cftablir  tout  Tain  & 
tout  rallis,de  fe  tuerjil  eft  bien  aifc  de  faire  le  manuais,auâc 
que  de  venir  aux  prifes:  De  manière  que  le  pluseffcminc 
homme  du  monde  Hehogabalus;  parmy  fcs  plus  lafchcs 
voluptez.defleignoie  bien  de  fe  faire  mourir  délicatement, 
où  l'occafion  l'en  forceroit  :  Et  afin  que  fa  mort  ne  demen- 
tift  point  le  refte  de  fa  vie  ,  auoit  fait  baftir  exprès  vne  tour 
fompiueufc,  le  bas&le  deuant  de  laquelle  eftoit  planche 
d'ais  enrichis  d'or  &  de  pierrerie  pour  fe  precipiter:&  aufli 
fait  faire  des  cordes  d'or  &  de  foye  cramoiiîe  pour  s'eftran- 
gler  :  &  battre  vne  cfpee  d'or  pour  s'enferrer  :  &  gardoit  du 
venin  dans  des  vailTeaux  d'emeraude  &  de  topaze  ,  pour 
s'empoifenner,  félon  qu&  l'enuicluiprendroit  dechoifir 
de  toutes  ces  façons  de  mourir. 

impiger  ç^forùi  virtute  coaSIa, 
Toutesfoisqiiantàcettuy-cy ,  la  molleflè  de  fcsapprefls 
rend  plus  vray- femblable  que  le  nez  luicuft  faigné.qui 
l'en  enft  mis  au  propre.  Mais  de  ceux  mefmes,qui  plus  vi- 
goureux, fe  foBt refolus  à  TexecutiDn.il  faut  voir(dif-ic)â 
ça  efté  d'vn coup, qui  oftaft  le loifir  d'en  fentir  l'effedlrCar 
c'eft  à  deuincr,.-!  voir  cfcouler  la  vie  peu  à  pcu,le  fentiment 
eu  corps  fe  meflant  à  celui  de  l'ame ,  s'olfrant  le  moyen  de 
fc  repentir ,  fi  la  conftancc  s'y  fuft  trouuee,&  Tobllination 
ca  Yne  fi  dangerenfe  volonté.  Aux  guerres  ciuiles  de  Cx- 
far ,  Lucius  Doinitius  prig  en  la  PrufTe  ,  s'citani  empoifon- 
néjs'cn  repentit  après.  Il  eft  aduenu  de  noftrc  temps  que 
tel  rcfolu  de  mourir,&  de  fon  premier  eiîay  n'ayant  donné 
affcz  auant,lademangcfonde  la  chair  lui  r  pouffant  le 
bras.fe  rcblefla  bien  fon  àdsux  ouuQis  foisapres,mai$nc 
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peut  iamais  gaigner  furlui  <l'cnfonccr  le  coup.  Pendant 
qu'on  faifoit  le  procès  à  Plantius  Syluanus,  Vrgulaniafa 
xnerc-grand  lui  enuoya  vn  poignatd,duquel  n'ayant  peu 
venir  a  bout  de  fe  tuer,  il  k  feit  coupper  les  veines  à  Tes 
gents.  Albucilla  du  temps  de  Tybere  ,  sVftam  pour  fe  tuer 
frappée  trop  molleménr,donna  encores à  Tes  parties  moyc 
de  l'emprifonncr  &  faire  mourir  a  leur  mode.  Autant  cti 
fit  le  Capitaine  Demofthenes  après  fa  route  en  la  Sicile.Et 
C  Fimbna  s'eftant  frappé  trop  foibîemcnt.impctia  de  fon 
vallet  de  l'acheuer.  Au  rebours ,  Oftonus ,  lequel  pour  ne 
fe  pouuoirfcruirde  fon  bras,  defdaigna d'employer  celui 
de  foH  ftruitcur  à  autre  chofe  qu'à  tenir  le  poignard  droit 
&  ferme  :  &  fe  donnant  le  branle  ,  porta  lui  mefine  fa  gor- 
ge àrcncontre,&  la  tranfperça.  C'eftvne  viande  à  la  véri- 
té qu'il  faut  engloutir  fans  mafcher,  qui  n'a  le  gofier  ferré 
à  glace:Et  pourtant  l'Empereur  Adrianus  fcit  que  fon  mé- 
decin marquaft  &  circonfcriuift  en  fon  teiin  iuftemêt  l'en- 
droit mortel ,  où  celui  eult  a  vifer  ,  a  qui  il  donna  la  charge 
dcle  tuer.  Voyla  pourquoy  C^efar, quand  on  lui  deman- 
doic  quelle  m©rt  il  trouuoit  la  plus  fouhaitable  ,  La  moins 
préméditée,  repofldit-il,&  la  plus  courte.  Si  Ca:far  l'a  ofé 
dire,ce  ne  m'eft  plos  lafclieté  de  le  croire.  Vne  mort  cour- 
te, dit  Pline,eft  le  fouucrain  heur  de  la  vie  humaine. Il  leur 
fâfche  de  la  reconnoiftrc.  Nul  ne  fe  peut  dire  eftre  refolu  a 
la  mort»  qui  craint  à  la  marchander  ,  qui  ne  peut  la  foufte- 
nit  lesycuxouuerts.  Ceux  qu'on  voidauxfupplices  courir 
à  leur  fin  &  hafter  l'exécution  ,  &  la  preiTer ,  ils  ne  le  font 
pas  de  refolution ,  ils  fe  veulent  oftér  le  temps  de  la  conli- 
dcrcr  :  Teftre  morts  ne  les  fafche  pas ,  mais  ouy  bien  le 
mourir. 

Emori  nolo^fed  me  effe  mortuum^nihi  sÇ-imo. 
C'eft  vn  degré  de  fermeté  ,  auquel  l'ay  expérimenté  que  ic 
pourroisarriuer,  comme  ceux  qui  fe  iettent  dans  les  dan- 
gers.ainlî  que  dans  la  mer,à  yeux  clos.  Il  n'y  a  rien  ,  félon 
raoy,plus  illuftre  en  Jivie  de  Socrates,  que  d'auoir  eu  tren- 
te iours  entiers  à  ruminer  le  décret  de  fa  mort:  de  l'auoir 
digérée  tout  ce  temps  là,  d'vnctrcf  certaine  efperance, 
fanscfmoy  ,  fans  altération  :  &  d'vn  train  d'aclions  &- de 
parolles,  ràuallé  phiftoft  &  anonchally  ,  que  tendu  &c  re- 
çue par  le  poids  d'vnc  telle  cogitation. Ce  Poinponius  At- 
icus,  à  qui  Cicero  efcrit,f  ftant  malade. fit  apppeller  Agfip- 
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pa  Ton' gendre,  &  deux  on  trois  au:res  de  fesamys  ;&  leur 
dit.qu'ayaut  eflayé  qu'jl  ne  gaignoic  rien  à  ie  vouloir  gué- 
rir, où  oiie  tout  ce  qu'il  faifoit  pour  allonger  la  vie ,  allon- 
geoit  aurtî  tScaugmcntoit  fa  douleur ,  il  eftoit  délibéré  de 
mettre  lin  àrvn&:  à  l'autre,  les  priant  de  trouuer  bonne  fa 
délibération,  &  au  pis  aller,  de  ne  perdre  point  leur  peine 
à  l'en  deftourner.Or  ayant  choiti  de  fe  tuer  par  abftinence, 
voylala  maladie  guérie  par  accident:ce  remède  qu'i'  auoit 
employé  pour  le  dcffairejle  remet  en  fanté.  Les  médecins 
&fes  amis  fairansfeile  d'vn  6  heureux  euenemeni,  &■  s'en 
refîouyfTans  aucc  lui,  fe  trouuerent  bien  trorapezicar  il  ne 
leur  fut  pofltbic  pour  cela  de  lui  fa. re  changer  d'opinion, 
dilanc  qu'ainlî  comme  ainiilui  falloit-ilvn  lour  franchir 
ce  pas,  &  qu'en  eitant  fi  auanc,  ilfe  vouloitoRer  la  peine 
de  recommencer  vn'autrefois.  Ceftuy-cy  ayant  reconau 
la  mort  tout  à  loifîr ,  non  feulement  ne  fe  defcourage  pas 
auioindrc,  mais  il  s'y  acharne  :  careftantfatis-fai(fien  ce 
pcHrquoy  il  eftoit  entré  en  combat,il  fe  picque  par  braue- 
rie  d'en  voir  la  fin.  Ceft  bien  loing  au  delà  de  ne  craindre 
point  la  mort,  que  de  la  vouloir  tafter  &  fauourer.  L'hi- 
iloireduphilofophe  CIc4nthes  cft  fort  pareille.Lcs  gen- 
giues  lui  eftoyent  enflées  &  pourries:  les  médecins  lui 
confeillerentd'vfer  d'vne  grande  abftinence.  Ayant  icuné 
deux  jours,  il  eft  fi  bien  amendé,  qu'ils  lui'deelarentfa 
guarifon,  &  permettent  de  retourner  a  fon  train  de  viure 
accouftumé.  Lui  au  rebours, gouftant  défia  quelque  dou- 
ceur en  ceftc  défaillance,  entreprend  de  ne  fe  retirer  plu* 
arriere,&  franchir  le  pas,  qu'il  auoit  fort  auancé.  TuUius 
Marccllinus  leune  homme  Romain ,  voulant  anticiper 
l'heure  d'î  fa  deftince  ,  pour  fe  deffaire  d'vne  maladie,  qui 
le  gourmandoit ,  plus  qu'il  ne  vouloit  fouffnr  :  quoy  que 
les  médecins  lui  en  proniiiTenr  guerifon  certaine,  finon 
fi.  foudâinc  ,  appella  fes  amis  pour  en  délibérer:  lesvns, 
dit  Sencca  ,  lui  dennoyent  le  confeil  que  pjr  lafcketc 
ils  eufient  prins  pour  sux- rnefiTies,les  autres  par  flaterie,ce- 
lui  qu'ils  pcnfoycnt  lui  deuoir  élire  plus  aggreable  :  mais 
vn  Stoïcien  lui  dit  ainfi  :  N'c  tetrauaille  pas  Marcellinus, 
comme  fi  tu  deliberois  de  chofe  d'importance  :  ce  n'eft  pas 
grand' chofe  que  viure,  tes  valets  &  les  beftcs  viuent  :  mais 
c'cil  grand'  cho("c  de  mciirir  honncftemcnt ,  fagcment,  & 
conliammeni  :  Songe  combien  il  y  aoue  tu  fais  mcfmc 

chofe 
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thok  ,  manger ,  boire,  dormir:  boire,  dormir,  &  manger. 
Nous  roïions  fans  ccfle  en  ce  cercle:  Non  feulement  les  ' 
mauuais  accidents  &  infupportables  ,  mais  la  fatiete'mell. 
me  deviure  donne  enuie  de  la  mort.  Marcellinus  n'auoit 
tefoing  d'homme  quileconfeiUaft  ,  mais  d'homme  qui  le 
fecouruft  :  les  feruiteurs  craignoyent  de  s'en  méfier  :  maJS 
ce  philofopheleurfit  entendre  que  les  domeftiques  font 
foupçonnez  ,  lors  feulement  qu'il  eft  en  doubte  ,  fi  la  mort 
du  maiftre  a  efte' volontaire  :  autrement  qu'il  feroit  d'au(îî 
mauuais  exemple  de  l'empefcber ,  que  de  le  tuer  ,  d'autant 
<^ue,      1 

Inuitum  qui  feruat.  idemfacit  occident  L 
Apres  il  aduertit  Marcelljnus ,  qu'il  ne  feroit  pas  meffeanr, 
comme  le  deflert  de?  lables  fe  donne  aux  afliftans,  nos  re- 
pas fai(5ls  ,  auffi  la  vie  finie  ,-  de  diftribuer  quelque  cKofe  3 
ceux  qui  en  ont  eftc  les  miniftres.  Or  eftoit  Marcellinus  de 
courage  franc  &  libera!:il  fit  départir  quelque  iomme  à  Tes 
feruiteurs, &  les'confola.  Au  refte,  il  n'y  eut  befoin  de  fer, 
ni  de  fangril  entreprit  de  s'en  aller  de  cette  vicjnon  de  s'ea 
fuir? non  a  efchapper  à  la  mon, mais  de  l'cfTayer.  Et  pour 
fe  donner  loifir  de  la  marchanderjayant  quitté  route  nonr- 
riturej  letroifiefmfiiour  fuyuant,  après  s'eAre  faictarrofer 
d'eau  tiedc,il  défaillit  peu  à  ^eu  ,  &  non  fans  quelque  volu- 
pté, à  ce  qu'il  difoit.  De  vray ,  ceux  qui  ont  eu  ces  defFail- 
îances  de  cœur,  qui  prennent  par  foiblclTe ,  difent  ni  fentir 
aucune  douleur ,  ains  pluftoft  quelque  plailir  comme  dVn 
paflage  au  fommeil  &  au  repos.  Voyla  des  morts  eftudiees 
&  digérées.  Mais  afin  que  le  feul  Caron  peut  fournir  à  tout 
exemple  de  vertUsi!  femble  que  fon  bon  deftin  lui  fit  auoir 
mal  en  la  main  ,  dequoy  il  fe  donna  le  coup:  à  ce  qu'il  cuH 
ïoifir  d'affronter  la  mort  &  de  la  colleter  ,  renforceant  le 
courage  au  danger ,  au  lieu  de  l'amollir.  Er  fî  cVuit  efte'  i 
moy  ,  de  lé  reprefcnrer  en  fa  plus  fiiperbe  afTietre ,  c'eiift  e- 
ùé  defchiran:  tout  enfanglanté  fcs  entrailles  ,  plufloft  que 
l'efpeeau  poing  ,  comm.e  firent  les  fraruaires  de  fon  temp% 
Car  ce  fécond  meurtre,  fut  bien  plus  furieux  qucle  pre- 
mier. 
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Comme  mitre  ejfrit  simptfcUefoy.  mefmti 
C  H  A  P.    X  1  I  1  1. 

'Est  v'ne  plaifante  imagination,  de  conccuoir 
?n  elprit  balancé  iuftemcnt  entre  deux  pareilles 
[enuies.  Car  il  eft  inclubitable,qu'il  ne  prendra 
lamais  parti  :  d'autant  que  i'application  &  le 
chois  porte  inequalitéde  prix:&  qui  nous  logeroii  entre 
la  bouteille  &  le  iarnbon ,  auec  égal  appétit  de  boire  ôc  de 
manger,  il  n'y  auroit  ians  doute  remède ,  que  de  mourir  de 
ibif  &  de  faim.  Pour  pouruoir  à  cet  inconuenient,  les  Stoi- 
cieDS,quand  on  leur  demande  d'où  vient  en  noftre  ajne  l'c- 
lecVion  de  deux  chofes  indiiFerentcs  (  &  qui  fait  que  d'vn 
grand  nôbre  d'efcus  nous  en  prenions  pluftoft  IVn  que  l'au- 
tre, n'y  ayant  aucune  raifon  qui  nous  incline  à  la  préféren- 
ce) refpondent.que  ce  mouuement  de  l'aine  efl  extraordi- 
naire Ôc  defreiglé ,  venant  eo  sous  d'vne  impulfîon  eftran- 
gerc  ,  accidentalej&  fortuite.  Il  fe pourrait  dire,  ce  me 
femble,  pluftoft,que  aucune  chofe  ne  reprefcnteà  nous, 
où  il  n'y  ait  quelque  diifcrcnce ,  pour  légère  qu'elle  Toit  :  & 
que  ou  à  la  veuë,ou  à  l'atouchement,  il  y  a  toulîours  quel- 
que choix  ,  qui  nous  tcnie&attire  ,quoy  que  cefoitim- 
perceptiblemeat.  Pareillement  qui  prefuppoferavnefif- 
felle  efgallement  forte  par  tout ,  il  eft  impoflîble  de  toute 
impofllbilité  qu'elle  rompe,  car  par  où  voulez  vous  que 
la  faulfee  commence  ?  &  de  rompre  par  tout  enfemble ,  il 
n'eftpas  en  «aturc.  Qui  ioindroit  encore  à  ceci  les  pro- 
poûtions  Géométriques  ,  quiconcluent  par  la  certitude 
de  leurs  demonftrations,  le  contenu  plus  grand  que  le  con- 
tenant ,  le  centre  aulTi  grand  que  fa  circonf^cnce»  Je  qui 
trouuentdeux  lignes s'approchans  fanscelTe  l'vne  de  Tau- 
ire  :&  ne  fepouuaQS  iamais  iomdre:  &  la  pierre  philofo- 
pKale,  8c  quadrature  du  cercle,  où  la  raifon  &:  l'cfteft  faut 
il  oppoûtes;en  tircroit  à  l'aduenture  quelque  argument 
pour  fccourir  ce  mot  hardi  de  Pline, /ôZhw  ctrtum  nihilejft 
(grtij  (^  htminemhd  miferim  aMfrperhim. 
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Çue  noTîte  dejîr  s'^.ccreiji  fuir  la  malaifance. 
CHAP.  XV. 
L  n'y  a  raifon  qui  n'é  aye  vne  cotraire,c!it  le  plus 
fage  parci  des  philofophcs.  le  temafchois  canioft 
i^  ce  beau  mot,quVn  ancié  allègue  pour  le  mefpns 
■^^^  de  la  Vie  :  Nul  bien  nous  peui  apporter  plailîr ,  fi 
ce n'eft  celui,  à b  perce  duquel  nous  fcrames  préparez:/» 
rf^o  eftdolor  Annl]'£rei,Ctimor  amittendje-Voulit  gaigoer  par 
Jà,quela  fruitioo  de  la  vie  ne  nous  peut  eftrc  vrayeraenc 
plaifantCjfi  nous  fommes  en  crainte  de  la  perdre. Il  le  p;3ui- 
roic  toutefois  dire  aureb»ors,  que  nous  ferrons  8c  epi- 
braiTons  ce  bien,  d'autant  plus  eftroit,  Scauecques  plus 
d'affeéiion  ,  que  nous  le  voyons  nous  eftre  moins  feur ,  &: 
craignons  qu'il  nens  foit  ofté  .Car  il  fc  fent  euidemment, 
conjmelefeufepicquc  a  l'affiftance  du  froid,  que  noftre 
volonté  s'aiguifc  auflR  par  le  contrafte: 

Si  niwquam  Ddnaen  habi4fjftt  ahenoa  turriSf 
Non  ejJetDanaede  Jeue  failaparens. 
^:  qu'il  n'eft  rien  natttrelleraent  fi  contraire  i  neftre  gouft 
que  là  fatieté ,  qui  vient  de  l'aifance  :   ny  rien  qui  i'aiguifc 
tant  que  la  rareté  &  difficulté.     Omnium  rerum  -voluptas  ipfo 
^  MO  debtt  fiigare  ^eriado  crefcit. 

Galla  negd/Âtiatur  nmor  nift gaudia  torquent. 
Pour  tenir  l'amour  en  haleine  ,  Lycurgue  ordonna  que  les 
mariez  deLacedemoncnefepourroyét  prattiquerqu'a  la 
dcfrobee  ,  &  que  ce  fcroïc  pareille  honte  de  les  rencontrer 
couchés  cnfemblc  qu'auecques  d'autres.     La  difficulté  des 
aflîgnacionSjle  danger  des  furpnTes,lah#ite  du  lendemain, 
^  lunguor  y^  fiUntium^ 
Etlaten  peiiti4s  imofpivitus. 
c'cft  ce  qui  donn;  pointe  a  la  fauce.  Combien  de  ieux  tref- 
lafciuement  plaifanrs ,  naiflint  de  l'honnefte  &  vergon- 
gneufe  manière  de  parler  des  ouurages  de  l'AmourîLa  vo- 
lopté  mefme  cherche  à  s'irriter  par  la  douleur.EIle  eft  bien 
plusfucrcc,  quand  elle  cuit,  &  quand  elle  efcorche.    La 
Courtifane  Flora  difoit  n'auoir  iamais  couché  auec  Pom- 
pcius,  qu'elle  ncliii  euft  faidl  porter  les  naarques  defes 
morfurcs.  , 

Quod  petiare,premunt  arflè.facitintque  dolerem 

Cerporu,^;' dentés  inlidunt  jxpe  lahellu: 

£t  JtimuU  fiibjufityqut  inTéigant  Udere  idipfmn 
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QttodcHttque  eftivabies  'unie  illxgerminafHrgunt. 
lien  va  aïoû  par  tout:  la  difficulté  donne  prix  auxchof'e?. 
Ceux  de  la  Marque  d'Aiîcone  font  plus  volontiers  leurs 
vocuzàSaindlacques  ,  &  ceux  de  Galice  à  noftre  Dame 
<îeLorete:  on  fait  au  Liège  grande  fefte  des  bains  de  Lu- 
qucSj&eDlaTofcanedeceuxd'Afpa:  il  ne  fevoidguere  de 
Romains  en  l'cfcole  de  l'efcrime  à  Rome,  qui  eft  pleine  de 
François.  Ce  grand  Caton  fe  trouua  auffi  bien  que  nous, 
«kfgoufté  de  fa  femme  tant  qu'elle  fut  ficnnc  ,  &  la  defira 
^uand  elle  fut  à  vn  autre.  Tay  chafTé  au  haras  vn  vieil  che- 
nal} duquel  à  la  fenteur  des  iumenrs  5  on  ne  pouuoit  venir 
2  bout.  La  facilité  l'a  incontinent  faoulé  enuers  les  fîennes: 
Bîais  enuers  les  cftrangeres  Se  la  première  qui  pafTe  le  long 
de  Ton  paftisjii  renient  à  Tes  importuns  hanniflcments ,  &:  a 
fcs  chaleurs  furieufes  comme  dcuant.  Noftrc  appétit  mef- 
prife  &  outrepa/Ie  ce  qui  iui  elt  en  main  ,  pour  courir  après 
ce  qu'il  n*a  pas. 

TianfhoUt  in  medio pofiiâ,^  fugientia  captât. 
Nous  défendre  quelque  chofe.c'eft  nous  en  donner  enuie. 
nifi  tu  fcraare  puellam 

Jnfipiijncipiet  defwere  cfje  mea. 
Nous  Tabandonner  tout  à  faift  ,  e'eftnous  en  engendrer 
mefpris  :  La  faute  &  l'abondance  retombent  en  mefme  in- 
conuenient: 

Tibi  q»odfi4pereP,mihi  quod  défit  Jolet: 
tedcfir  &  laiouyflance  nous  mettent  pareillement  en  pei- 
ne. La  rigueur  des  maiftrefïês  eft  ennuyeufc  maisTaifance 
&  h  facilite  l'cf^jà  vray  dire ,  enrores  plus  ,  d'autant  que  \c 
mcfcontentement  &  la  cholere  naificnt  de  l'eftimation,  en 
^ooy  nousauons  laeliofedefîree  ,  aiguifcnt  l'amour,  &  le 
f  cfchaufiTent:  mais  la  Caàeté  engendre  le  degouft  ;  c*cft  vnc 
paliion  moufle, hebetee,lafie,&  endormie. 

Sf  ^a  'volet  regnare  diu^contemnat  amantem . 
contemnite  amanttSy 
Stchodie  veniet.fi  qua  negatnt  heri. 
Pourquoi  inuentaPoppsea  de  mafquer  les  beautez  de   fon 
vifage.que  pour  les  renchérir  à  fes  amants?  Pourquoy  a  Ion 
voile  iufques  au  defloubs  des  talons  ce^  bcantez  ,  que  cha- 
cun defirc  montrer, que  chacun  defire  voir?  Pourquoy  cou- 
iirent  elles  de  t.inid'empefchemcns  ,  les  vns  fur  les  autr«s, 
les  parties,  où  loge  principalement  noftre  deûr  skieur? 

£tà<)Uoi 


Livre     seconde  5T^ 

Etàquoy  feruent  cesgrosbaftions  ,  dequoy  les  noftrçs 
viennent  d'armer  les  flancs ,  qu'à  leurrer  noftre  appétit ,  ôc 
iiBUS  attirer  àelies-en  nous  cfloignant; 

Etftigit  ad  jalices^^fecupit  antè  njideri. 

Int&rium  tunica  duxit  opçrta  moram. 
A  quoy  fcrt  l'art  de  cède  honte  vireinaîe  ?  cette  froideur 
raflîfe  ,  cefte  contenance  Tcucre  ,  celte  profeflion  d'igno- 
rance de  chofes ,  qu'elles  fçauent  mieux  ,  que  nous  qui  les 
en  inftruifons  ,  qua  nous  accroiflre  le  dcfird*  vaincra, 
gourraander  ,  &  fouler  à  noftre  appétit ,  toute  cette  céré- 
monie ,&  ces  obftacles  ?  Car  il  y  a  non  feulement  du  plai- 
fir:  mais  de  la  gloire  encore,  d'aitolir&defbaucher  cette 
molle  douceur ,  &  cette  pudeur  infantine,  &  de  rargcr  à  la 
mercy  de  noftre  ardeur  vne  grauiic  froide  &  magiftrale: 
Cefï  gloire  (difenr-  ils  )  de  triompher  de  la  modeftie.de  h 
chaftcté  ,  &  de  la  tempérance:  &  quidcfconfeilleaux  Da- 
iTie3,ces  parties  là,  il  les  trahit, 8{  foy-  mefmes.  Il  faut  croi- 
re que  le  cœur  leur  frcmit  d*eftroy  ,  que  le  fon  de  nos  mots 
bleffcla  pureté  de  leurs  oreilles,qu'elle  nous  en  haïflent& 
s'accordent  à  noftre  importunitc  d'vne  force  forcée.^  La 
beauté  ,  toute  puiflaute  qu'elle  eft ,  n'a  pas  dequoy  fe  taire 
fauourer  fanscefteentrcmife.  Voyez  en  Italie  ,  où  il  y  a 
plus  de  beauté  à  vendre ,  &  de  la  plus  fine,  comment  il  faut 
qu'elle  cherche  d'autres  moyens  eftrangers,  &  d'autres  arts 
pour  fe  rendre  aggreablc  :  &  iî  à  la  vérité,  quoy  qu  elle  face 
cftant  vénale  &  publique  ,  elle  demeure  foible  &  languiU 
fante.  Toutainfi  quemefme  en  la  vertu  ,  de  deux  efFcds 
pareils,  nous  tenons  ncantmoins  ceiny-là.  le  plus  beau  & 
plus  digne,  auquel  il  y  a  plusd'empefchement  &dehazard 
propofé.C'eft  vn  eiteâ:  de  la  prouidence  diuinc,dc  permet- 
tre fa  fainâ:c  Eglife  eftre  agiiee, comme  nous  la  voyons  de 
cant  de  troubles  &  d'orage^,  pour  efueiller  par  ce  contrafte 
les  âmes  pies,  8c  les  r'auoir  de  l'oifiueté  &  du  fommeil  ,  ou 
les  Quoit  plongées  vnc  i]  longue  tranquillité.  Si  nous  con- 
trcpoifons  la  perte  que  nousauons  fai<^e,  par  le  nombre  de 
ceux  qui  fe  font  defccyez,  au  gain  qui  nous  viét  pour  nous 
eftre  remis  en  haleine  ,  rciafcité  noftre  zèle  &  nos  forces,  à 
l'cccaûon  de  ce  combat ,  ie  ne  fçay  fi  l'viilité  ne  furmontc 
point  le  domimage.  Nous  auons  pcnfé  attacher  plus  ferme 
]c  noeud  de  nos  mariages  ,  pour  auoir  ofté  tout  moyen  de 
les  diiToudre,  mais  d' auunts'çft  depris  ^  relafché  le  nœud 
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delà  volonté  &del'afFe6lion,  que  celui  delà  contraindc 
s'eft  eftrccy.  Et  au  rebours,  ce  ^ui  tint  les  mariages  à  Ro- 
sne,{î  long  temps  en  honneur  &  en  feuf  té,  fut  la  liberté  de 
les  rompre,  qui  voudroir.  llsgardoyent  mieux  leurs  fem- 
mes, d  autant  qu'ils  les  pouuoyent  perdie:  &  en  pleine  li- 
cence de  diuorces ,  il  fe  paflà  cinq  cens  ans  &  plus ,  auanc 
que  nul  s'en  feruift. 

<2i*od  ItcètyingTAtum  ijl^qued  non  licet,acrlus  mfit. 
A  ce  propos  fe  pourroit  ioindre  l'opinion  d*vn  ancicD,quc 
les  fupplicesaiguifent  les  vices  pluftoft  (qu'ils  nelesamor- 
tjflcnt:  Qu^ils  n'engendrent  point  le  fomg  de  bien  faire, 
c'eil  l'ouurage  de  la  raifon ,  &  de  la  difciphne  :  mais  fcule- 
xneot  vn  foing  de  n'eftre  furpris  en  faifant  mal, 
^        Latiui  excif£pefiti  contacta  ferfunt.  . 
le  ne  fçay  pas  qu'elle  foit  vraye  j  mais  cecy  fçay.  ie  par  cx^ 
pericnce  ,  que  iamais  police  ne  fetrouua  reformée  par  là. 
L'ordre  &  leiglement  des  mœurs ,  dépend  de  quelque  au- 
tre moyen.    Les  hiiloires  Grecques  font  mention  des  Ar- 
gippees  voifins  delà  Scithie,  qui  viuentfans  verge  &  fans 
bafi:onàoiFenfer:quc  non  feulement  nul  n'en  trépied  d'al- 
ler attaquer  :  mais  quiconque  s'y  peut  fauuer,  il  eft  en  fran- 
cbire,à  caufc  de  l^m  vertu  &  faindcté  de  vie:8c  n'efi  aucua 
6  ofé  d'y  toucher.    On  recourt  à  eux  pour  appoinélcr  les 
différends ,  qui  naifTent  entre  les  hommes  d'ailleurs.    11  y  a 
natiô ,  où  la  clofturc  des  iardins  Se  des  champs  ,  qu'on  veut 
côferuer,  fe  faiâ:  d'vn  filet  de  coton,  &  fe  trouuebicn  plus 
feure  fc  plus  ferme  que  nos  folFez  &.'  nos  hayes.   Furent  ft- 
gnataf»lUcùdnt.^y^peïtà  effraClâriusfrétteùt.K  l'aduaturc  fert 
entre  autres  moyens  ,  l'aifance,  à  couurir  ma  maifon  de  la 
Violence  de  nos  guerres  ciuiles.     La  defenfe  attire  l'enire- 
prife,  &  la  deffiance  l'offenfe.    l'ay  alfoibly  le  deflein  des 
îoldats ,  oftant  à  leur  exploit ,  le  hazard  ,  &  toute  matière 
de  gloire  militaire, qui  a  accouftumé  de  leur  feruir  de  titre 
&  d'excufe.    Ce  qui  eft  h\€t  couragcuferaenr,eft  toufiours 
faicl  honorablement, en  temps  où  la  iuftice  e<>  morte.     le 
leur  rends  la  con quelle  de  ma  maifon  lalche  &  traiftrcfTe: 
Elle  n'cft  clofe  à  pcrfonoe,qui  y  heurte. 11  n'y  a  pour  toute 
prouiûon.qu  vn  portier,  d'ancien  vfage  &  cérémonie  :  qui 
ncfett  pas  tant  à  défendre  ma  porte,  qu'à  loftiir  plus  déce- 
rnent &  gratieufemeot.  le  n'ay  ny  garde  ny  fcntinelle  ,  que 
celle  que  lcs,aftres  font  pour  moy.  Vn  Gentil-hôme  a  tort 
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de  faire  montre  d'eftic  en  <ieifenfc,s'il  ncVcftbienà  point. 
Qui  cft  ouuert  d'vn  co{tc,reft  par  tour.  Nos  pères  ne  pen- 
ferent  pas  à  bjftir  des  places  frôtieres.  Les  moyens  d'afTaiI- 
lif ,  ie  d'y  fans  batcene  &  fans  armée ,  &:  ce,  furprcndre  nos 
maifons.croilfent  tours  lcsiours>au  dcflus  des  moyt ns  de 
fe  garder.  Les  efprirs  s'aiguifent  generaicmçnt  de  ce  cofté 
là.    L'inuaiîon  touche  iouts,U  dcfenfe  non, que  les  riches. 
La  mienne  eftoit  forte  félon  le  temps  qu'elle  fat  faitte.  ic 
n'y  ay  rien  adioufté  de  ce  Cofté  la,&  craindi  oy  que  fa  fores 
fe  tournait  contre  moy-mefmc.loint  qu'vn  temps  paiûbic 
requerra,qu*onlcs  defortifie.ll  cft  dâgereuxdenelcspou^ 
uoir  regaigner:&  eft  difficile  de  s'en  aîïeurer.Gar  en  matie. 
re  de  guerres  inteftiacs,voftre  vallet  peut  eftre  du  parti  que 
vous  craignez.  Et  ou  la  religion  fert  de  prétexte,  les  paten- 
tez mefmes  deuicnnent  infîables  aucccouuercurcdeiufti- 
ce.     Les  finances  publiques  n'entretiendront  pas  nos  gar- 
nifons  domeftiques.Elles  s'y  efpuiferoyent.  Nous  n'auoas 
pas  dequoy  le  faire  faos  noftce  ruine  :  ou  plus  incommo- 
ieement  &  iniurieufemeat  encore  ,  fans  celle  du  peuple- 
L'cllat  de  ma  perte  ne  feroit  guère  pire.  Au  dcmcurat,vous 
y  perdez  vous,vos  amis  mefmes  s'amufent  à  accufcr  voftrc 
inuigilance  &  improuideuce  ,  plus  qui  vous  pleindre,&. 
l'ignorance  ou  nonchalance  aux  offices  de  voftrc  profef- 
£on.     Ce  que  tant  de  maifons  gardées  fe  font  perduei,cîi 
cette  cy  durc:me  fait  foupçonncr ,  qu'elles  fe  font  perdues 
de  ce, qu'elles  eftoyent  gardées.  Cela  donne  &  l'enuie  &  la 
raifon  à  ra/Taillant.     Toute  garde  porte  vifâge  de  guerre: 
Qui  fe  iettera,û  Dieu  veut,chez  moy  :  mais  tant  y  a,quc  ic 
ne  l'y  appclieray  pas.C'eft  h  reiraitte  à  me  repofer  des  guer 
res-l'efTâye  de  fouftraire  ce  coing  ,iiatempefte  publique, 
comme  ie  fay  vn  autre  coing  en  mon  ame.Nofire  guerre  a 
beau  changer  de  formes,  fe  multiplier  &  diuerûfier  en 
nouueauxpartis-.pour  moy  ie  nebougc.Entre  tant  de  mai- 
fons armées,  moy  feul ,  que  ie  fçache,  de  ma  condition,  ay 
fié  parement  au  ciel  la  protcéton  de  la  mienne  :  Et  n'en  ay 
iainais  ofté  ny  vaiffelle  d'argent.ny  titre,ny  tapilTerie.Ie  ne 
veux  ny  me  craindrc,gy  me  fauuer  à  demy.Si  vne  pleins  rc 
connoilTance  acquiert  la  faueur"  diuine,  elle  me  durera  iuf- 
qu'au  boui.fiaon.i'ay  touûours  allez  dure ,  pour  rendre  nu 
durée  remarquable  &  çnregiftriible-  Gomment?  Il  y  a  biert 
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CHAP.     XVI. 

^^^'f^'L  y 3  le  nom  &  lacîiorc:Ienom,c*eft vnc voiyj 
é^-'  |^;^  qui  remar<:|ue  &  fignifieIachore:Ie  nô,cc  n'eft 
fe^'M  B^^"^  P^''  ^"^  paiîie  de  la  chofe  ,  ny  de  la  fubftance: 
^j^^^i^c'eft  vne  pièce  eftrangere  ioindeà  la  cliofc,  & 
hors  d'elle.  Dieu  qui  eft  en  foy  toute  plénitude  ,  &  le  com- 
ble de  toute  perfci^iicn  ,  il  ne  peut  s'augmenter  Se  accroi- 
fire  au  dedans:  mais  fon  nom  fe  peu:  augmenter  Se  accroj- 
fcre^par  la  benedidion  fit  louange  s  que  nous  donnons  à 
fesouurages  extérieur?.  Laquelle  louange  >  puis  que  nous 
ne  lapouuons  incorporer  en  lui ,  d'autant  qu'il  n'y  peut 
auoir  accefTicn  de  bien  ,  nous  l'attribuons  à  Ton  nom  ,qui 
cftlapi€C«hors  delui ,  laplus  voilînc.  VoyU  comment 
c'eft  à  Dieu  feu!,  à  qui  gloire  Se  honneur  appartient  :  Et 
n'eft  rien  lî  eHoignc  de  raifon  ,  que  de  nous  en  mettre  en 
quelle  pour  nous  :  car  eftans  indigens  ôc  necefliteux  au  de- 
dans.noftre  effencecftant  imparfai£^e,&  ayant  continuel- 
lement befoin  d'amelioration,c'eft  là  ,à  quoy  nous  nous 
deuonstrauailler.  Nous  fommes  tous  creux  &vuides:cc 
n'eft  pas  de  vent  &:  de  voix  que  nous  auons  à  nous  rem- 
plir, il  nous  faut  de  la  fubllanccplus  folidcà  nous  reparer; 
Vn  homme  aif<imé  feroit  biê  limple  de  chercher  à  fe  pour- 
uoir  pluftoft  d'viTbeau  veftement ,  que  d'vn  bon  repas:  il 
faut  courir  au  plus  prefie.  Comme  di(enc  nos  ordinai- 
res prières ,  Gloria  in  exceljis  Deo ,  ^  /»  terra  fax  hominihuf. 
Nous  fom-mes  en  difetie  de  beauté ,  fanté  ,  fagefle,  vcrtu,ÔC 
telles  parties  eflcnticiles  :lcs  ornemcns  externes  fe  cher- 
cheront après  que  nous  aurons  proueuaux  chofesnecef- 
fiirc^.  La  Théologie  traiâ:e  amplement  &  plus  pertinem- 
lîjent  ce  fubieâ:,  mais  ie  n'y  fuis  guère  verfé.  Chryûppus  Se 
Diowenesontefté  les  prerniersauihcurs  &  les  plus  fermes 
du  riielpris  de  la  gloire:  Ht  entre  toutes  ks  voluptez,  iMi- 
foyent  qu'il  n'v  en  auoit  point  de  plus  dangcreufe,  ny  plus 
à  fuir,  que  celle  qui  nous  vient  de- l'approbation  d'autruy. 
De  vray  l'expérience  nous  en  fait  feniir  plulicurs  irahifons 
bien  dommageables.  Il  n'clt  chofe  qui  empoifonnc  tant 
les  Princes  que  la  ftatterie ,  ny  rien  par  ou  les  mcfcbans  gai- 
onent  plus  aifccicent  crédit  autour  d'eux:  ny  ma^ucrei^^^c 
""^         *■  fi  propre- 
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fi  propre  &  fi  ordinaire  à  corrompre  la  cliafteté  des  fem- 
mes  ,  que  de  les  pailbe  &  crttreienir  de  lears  louanges.  Le 
premier  enchantement  que  les  Sirènes  employent  à  piper 
Vlyires,cft  de  cctre  nature. 

Deçà  'vers  nous^deca.o  tre (louable  ylyffe^ 
Et  lefluf  grand  honneur  dont  le  Grèce  f.eurîjfe. 
Ces  philorophes  là  diloienr,  que  toute  la  gloire  du  monde 
ne  mencoit  pas  qu'vfi  homme  d'entendement  eflendit  icu- 
Icment  le  doigr  pour  l'acquérir: 

Gloria  quantalîbet  quid  erit^figloria  tanîùm  eft? 
le  dis  pour  elle  feule  :  car  elle  tire  fouuent  àfa  fuitteplc- 
fieurscommodiiez,  pour  lesquelles  elle  fe  peut  rendre  dc- 
firablc  :  elle  nous  acquiert  de  la  bien-vueillancc  :  elle  noux 
rend  moins  expofez  aux  iniures  &  offenfcs  d'autruy,&  cha- 
fcs  femblâbles.  C'eftoic  aufli  des  principaux  dogmes  d'E- 
picurus:carce  précepte  de  fa  fefte,  cache  ta  vie,  qui 
deffend aux  hommes  de  s'empefchér  des  charges  &ncgo- 
tiations  publiques  »  prefuppofe  auffi  neceflairementqu'oa 
mefprife  la  gloire  :  qui  eft  vne  approbation  que  le  monde 
fait  des  a<î^ions  que  nous  mettons  en  cuidence.    Celui  qui 
nous  ordonne  de  nous  cacher  ,   &  de  n'auoir  foing  que  de 
nous,&  qui  ne  veut  pas  que  nous  foyons  connus  d'autruy,!i 
veut  encores  moins  que  nous  en  foyons  honorez  &  glori- 
fiez.    Aufii  confeilie  il  a  Idomeneus,  de  ne  régler  aucune- 
ment fes  aâ:ions,  parlopinioD  ou  réputation  commune;  fî 
ce  n'eftpoureuiterlcsautres  incommoditez  accidentales, 
que  le  mcfpris  des  hommes  luy  pourroit  apporter.  Ces  dif- 
cours  là  font  infiniment  vrais  ,  â  mon  aduisj  &raifonna- 
blcs  :  Mais  nous  fommesjic  ne  fçay  comment ,  doubles  en 
Eousmcfmesjquifait  queceque  nous  croyons,  nous  ne  le 
croyonspas:&  ne  nouspouuons  deffaire  decc  que  nouscô- 
damnons.  Voyons  les  dernières  paroles  d'£picurus,&:  qu'il 
dit  en  mourantielles  font  grandes  &  dignes  d'vn  tel  philo- 
fophcrmais  û  ont  elles  quelque  m.arque  de  la  recommanda- 
tion de  fon  nom,&:  dew^te  humeur  qu'il  auoit  deferiee  par 
[es  préceptes.  Voyci  vne  lettre  qu'il  d;^a  va  peu  auant  foa 
dernier  foufpir. 

Epicvp.vsj^^  Hermachvs  salvt. 
Cependant  que  ic  pâtï^is  l'heureux  ,  &  celuy-U  mcfmet 
lu  dernier  lour  de  ma  vie,  i'efcriupis  ceci,  accompagne  tou- 
tcsfois  do  lelle  douleur  cnlavcffie&auxintcftins,  qu'il  ne 
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peut  rien  eftreladioufté  à  fa  grandeur.Mais  elle  eftoit  com- 
penfee  par  le  plaiùr  qd'apportôir  à  mon  ame  la  fouuenan- 
cc  de  mes  inuentioDS  &.  de  mes  diicours.  Or  toy  ,  comme 
icquieriraltcâiion  qUe  ;u  as  eu  d^s  ton  enfance  enucrs 
moy ,  ôc  ia  pKilofophic ,  embraire  la  prote<fiion  des  eiifans 
de  Metrodorus:Voila  d  lettre.  Et  ce  qui  me  fait  interpré- 
ter que  ce  plajiîr  qu'il  dit  fsnrir  en  fon  ame  ,  de  fts  inuen- 
tions,  regarde  aucunement  Ja  repetation  qu'il  en  cfperoic 
acquérir  après  fa  mort  ,  c'eft  l'ordonnance  de  fon  tefta- 
ment ,  par  lequel  il  veut  que  Aminomachus  &  Timocratcs 
héritiers  ,  fourniflent  pour  la  célébration  de  fon  iour  na- 
tal tous  les  mois  de  lanuier ,  les  frais  que  Hermachus  or- 
donncroit  :  &  aulfi  pour  la  defpenfe  qui  fe  feroit  le  vingt- 
iefme  iour  de  chaque  lune  ,  au  traittement  des  pliilofo- 
phes  fes  familiers  ,  qui  s'aiTembleroyent  à  l'honneur  de  la 
mémoire  de  lui  &  de  Metrodorus.  Carneades  a  eftc' chef 
de  l'opinion  contraire  :&:  a  maintenu  que  la  gloire  ertoïc 
pour  elle  mefmedcfirable  ,  tout  ainiiquc  nous  cmbraf- 
fons  nospofthumes  pour  eux  mefmes ,  n'en  ayaas  aucu- 
ne connoilîànce  ny  iouyffance.  Ccftcj opinion  n'a  pas 
failli  d'eftrc  plus  communément  fuyuie ,  comme  font  vo- 
lontiers celles  qui  s'accommodent  le  pliis  à  nos  inclina- 
tions. Ariftote  luy  donne  le  premier  rang  entre  les  biés  ex- 
ternes: Euite,  comme  deux  extrêmes  vicicux,rimmodera- 
tion,&  à  la  rechercher,&  à  la  fuyr.le  croy  que  il  nous  auiôs 
lesliuresque  Ciceroauoit  efcrit  fur  ce  fubie^t,  il  nous  en 
conteroit  de  belles  :  car  cet  homme  là  fut  fi  forcené  de  cet- 
te pafTion, que  s'il  euftofé,  ilfun-,ce  crois- ie,voiontiers  tô- 
bc  en  l'excez  où  tombèrent  d'autres  ,  que  la  vertu  mefme 
n'eftoit  delîrable,  que  pour  l'honneur  qui  fe  tenoit  touf- 
ioursàfa  fuiitc: 

paulumfepulu  distat  inertU 

Celata  ijinut: 
Qui  eft  vn  opmion  fi  faulfc,  que  ie  fuis  dépit  qu'elle  ait  U- 
mais  peu  entrer  en  l'entendement  d'homme  ,  qui  cuft  cet 
honnear  de  porter  le  nô  de  phiiofophc.  Si  cela  eltoit  vray, 
il  ne  faudroit  cftre  vertueux  qu'en  public^  &  les  opérations 
de  l'amejOii  ell  le  vray  lîege  de  la  vertu»  nous  n'auriôs  que 
faire  de  les  tenir  en  règle  &  en  ordre  ,  linon  autant  «ju  elles 
deburoyent  venir  a  la  cennoiflance  d'auiruy.  N'y  va-il dôc 
que  de  faillir  fixement  &:  lubrileraeot  ?  Si  tu  fçais ,  dit  Car- 
neades, 
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ncâdcs.vn  fcrpent  caché  en  ce  licn.auquel  fans  ypenfcr,  (e 
va  feoir  celuy  ,  de  la  mort  duquel  tu  efperes  prolit  ?  tu  fais 
mefchammenrjlî  tu  ne  l'erf  aduertis:  Et  d'autant  plus  que  tÔ 
adlion  ne  doibt  eftre  connue  que  de  toy.  Si  nous  ne  pre- 
rôs  de  nous  mefmes  la  loy  de  bien  fairerSi  l'impunité  nous 
cftiullice,i  combien  de  forces  de  mefchancetcz  auonsnous 
tous  les  iours,à  nous  abandonner  t  Ce  que  Sp.Pudeceus  fir, 
de  rendre  fidcllement  cela  que  C.Plotius  auoit  commis! 
fa  feule  fcience,  de  fes  richcffes ,  &  ce  que  l'en  ay  faift  fou- 
uent  de  mcfme,  ie  ne  le  trouue  pas  tant  louable,  comme  ie 
irouueroy  exccrable,quc  nous  y  euffions  failli.  Et  trouue 
bon  &  vtile  à  ramcnteuoir  en  nos  iours  ,  l'exemple  de  P. 
Sextilius  Ruffus,que  Cicero  accufe  pour  auoir  recueilli  vne 
hérédité  contre  fa  confcience  :  non  feulement,  non  contre 
les  lo)x,mais  par  les  loix  mefmes.  Et  MCraffusA  QHor- 
tenûusjefquels  à  caufe  de  leur  authonté  Se  puiflance.ayans 
cfté  pour  certaines  quotitcz  appeliez  par  vn  cftranger  àla 
fuceeflion  d'vn  teflament  faux  ,  à  fin  que  par  ce  moyen  il  y 
cftâblift  ù  part  :  fe  contentèrent  de  n  eftte  participans  de  U 
faulfecc,  &  ne  refuferent  d'en  tirer  du  fruit  ;  aflez  counertr, 
s'ils  fe  tenoyent  à  l'abry  des  accufations,&  des  tefmoios.  Se 
àts  loix.  Maninetint  Deumfe  habere  tejiem.id  ejl  (xit  ego  ar~ 
litror  )  mentemfuam.  La  venu  eft  chofe  bien  vame  &c  friuo- 
Ie,li  elle  tire  û  recommandation  de  la  gloire.  Pour  néant 
entreprendrions  nous  de  lui  fairt  tenir  fon  rang  à  part,&  la 
deioindrions  de  la  fortune:  car  qu*eft-il  plus  fortuite  que  la 
réputation?  Pr»fcâofortuna  in  enmi  re  dominatur:  ta  re  cwiâas 
exUbidinemagnquatoex -vero  célébrât  obfcurdtque.  De  faire 
les  asflwns  foyent  connues  &  veues  ,  c'cft  le  pur  ouuraoe  de 
la  fortune.C'eft  le  fort  qui  nous  applique  la  gloire  ,  fclon  fa 
témérité.  le  l'ay  vcue  fort  fouuent  marcher  auant  le  mc- 
rite;&  fouuentoutrepafTer  le  mérite  d'vne  longue  mefurc. 
Celui  qui  premier  s'aduifa  delà  relTemblance  de  l'ombre  à 
la  gloire  ,  fit  mieux  qu'il  ne  vouloit  :  Ce  font  chofcs  exccl- 
lemmét  vaines.  Elle  va  aufii  quelque  fois  deuanr  fon  corps; 
&  quelquefois  l'excède  de  beaucoup  en  longueur.  Ceux 
qui  apprennent  à  la  noblcffc  de  ne  chercher  en  la  vaillanco 
que  l'honneur  :  quafi  non  fit  honefium  qued  nabtlitatum  non  fit: 
S^c  gaigoent-  ils  par  la  ,  que  de  les  inltruire  de  ne  fe  hazarl 
der  iamais,  fi  on  ne  les  void,  &  de  prendre  bien  t^arde,  s'il  y 
;idcs  tcrmoins,  (juipuiffcnt  rapporter  nouuellcs  de  leur  va- 
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leur,  là  où  il  feprefcnte  mille  occaiîons  de  bien  faire 9  fans 
qu'on  en  puiÏÏe  tftrie  remarqué?  Combien  de  belles  avions 
particulières  s'enfeuelilîcnt  dans  la  foule  d'vne  batailler 
Quiconque  s'amufe  à  contreroiJer  auiruy  pendant  vnc  tel- 
le n;eflce  ,  il  n'y  eft  guère  ernbefoignc  :  Ôc  produit  contre 
foy  mefmes  le  tefmojgnage  qu'il  rend  dcsdeportemens  de 
fe5 compagnons-  Kera  (p' [afiens  animi  magniiudo y honeftum 
illudquodmaxir/iènaturamfetjuttur,  infa^ufoÇuum^noningle. 
r/ajudicat.  Toute  la  gloire,que  ic  prétends  de  ma  vie.c'cft 
de  l'auoir  velbue  tranquille.  Tranquille  ûon  félon  Metro- 
doru8,ou  Arceûlas,ou  Ariftippus,m.iis  félon  moy.  Puif^uc 
la  philofophie  n'a  Iceu  trouuer  aucune  voye  pour  la  tran- 
quilité,  qui  fufl  bonne  en  commun,  que  chacun  la  chçrche 
en  fon  particulier.  A  qui  doiuenc  Ca^far  &  Alexandre  cette 
grandeur  infinie  de  leur  renommée, qu'a  la  fortune?  Com- 
bien d'hommes  a  elle  efteint,  fur  le  commencemét  de  leur 
progrcZjdefquels  nous  n'aûons  aucune  connoifTance,  qui  y 
apportoyent  mefme  courage  que  le  leur  ,  li  le  malheur  de 
leur  fort  ne  les  euft  arrel'-cz  tout  court, fur  la  nailTance  nief- 
me  deleursçncreprinfes  î  Au  trauers  de  tant  &  fî  extrêmes 
danoers  il  ne  me  fouuient  point  auoir  leu  que  Ca^far  ait  e- 
fté  iamais  blefle:Mille  font  morts  de  moindres  périls ,  que 
le  moindre  de  ceux  qu'il  franchit.  Infinies  belles  avions  fc 
doiuent  perdre  fanstermoignage,auât  qu'il  en  vienne  vne 
à  profïit.On  n'eft  pas  touliours  fur  le  haut  d'vne  brefche.ou 
à  la  teftc  d'vne  armée,  à  la  vcuc  de  fon  gênerai,  comme  fur 
vn  efchaffaut.On  eft  furpris  entre  la  haye  ôc  le  folTé:  il  faut 
tenter  fortune  contre  vn  pouUailler  :  il  faut  dénicher  qua- 
tre chetifs  harquebtiiîcrs  d'vne  grange:il  faut  feul  sV/(:artcr 
«ie  la  trouppe  &  entreprendre  feul  ,  félon  la  neccflicc  qui 
s'offre,  El  il  on  prend  garde,on  trouucra.à  mon  aduis, qu'il 
aduient  par  expérience,  que  les  moins  cfclattantcs  occaliôs 
font  les  plus  dangcreufes.:  &  qu'aux  guerres, qui  fe  font  paf- 
fees  de  noftre  temps, il  s'cft  perdu  plus  de  gens  de  bien  ,  aux 
oicafions  légères  &  peu  importantes  ,  &  a  la  ccnteilatioa 
de  quelque  bicoque, qucs  lieux  dignes  &  honnorablcs.  Qui 
tient  fa  mort  pour  mal  employée,  fi  ce  n'cAen  occalion  li- 
gnalce:  au  lieu  d'iUuftrer  fa  mort,  il  obfcurcit  volontiers  Ca 
vie.laiflantefchapper  cependant  pluJîcurs  iuftcs  occahons 
de  fe  hazûrdcr.Et  toutes  les  iuftes  font  illuftrcs  aifcz  :  fa  cô- 
fcienceks  crôpcttantfufHfammenc  à  chacun.  Gloria  noTfrd 
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o^.teftimonittmconfcientUnoJira.    Qui  n*eft  homme  fîc  bjch 
que  par  ce  qu'on  le  fçaura  ,  Se   par  cecju'on  l'en  eftimcri 
mieux, après  l'auGir  («jeu, qui  ne  veut  bien  faire  qu'en  côdi- 
tiô  cjuefa  vertu  vjcneà  lacônoifTjnce  ileshômcs,  celuy-là 
n'cft  pas  perfône  de  qui  on  puifl'e  tirer  beaucoup  de  ier ùice^ 
•   Credo  (h'ti  rejio  di  c^uel  -verneyCafè 
Faccfft  degne  d$  tener  ne  conto, 
Àia  fiir  jin'a  quel  tempo  fi  nàfcoftf 
Che  non  è  celpa  mia  s'hor*  non  le  contOy 
Perche  OrUnda  a  far'opre  iiirtuofe 
Pit*  cha  narrar  lepoifempre  eraprontOf 
JSe  maifu  aUun  de  Ufuoi  fatii  ejpreffa^ 
Senon  quarido  hebbe  i  tefiiwonij-  ^pprejfo. 
Il  faut  âllct  à  la  guerre  pour  Ton  deuoir,&  en  attendre  cettt 
rccompenle.qui  ne  peut  faillir  à  toutes  belles  a(ftionç,pour 
occultes- qu'elles  foyent ,  non  pas  mefnles  aux  vertueufes 
penfees:  ccft  le  contentement  qu'vneconfciencebien  ré- 
glée reçoit  en  foy  de  bien  faire.    11  faut  eftre  vaillant  pour 
foy  mermes ,  &:  pour  l'auagtagc  que  c'eft  d'auoir  fon  cou- 
rage loy:é  en  vne  afTieitc  ferme  &  aflèureca  cotre  hs  aiTauis 
delà  fortune. 

yirtM  repulj£  nefcia  ferdidif, 
Intaminathfulgethonoribwi 
T^ecfitmii  aMtpouit  ftcurtn 
t^tbftrio  popularn  aur£. 
Ce  n'ell  pas  pour  la  montre,  que  noftre  ame  doit  iouer  fon 
rolle,  c'eft  chez  nousau  dedans  ,  où  nuls  veux  ne  donnent 
que  les  noftrcs:lÀ  elle  nous  couure  de  la  crainte  de  la  morr, 
des  douleurs  &  de  la  honte  mefme;  elle  nous  aflèurc  la,  de 
h  perte  de  nos  enfjns,  de  nds  amis ,  &  de  nos  fortunes  :  & 
quand  l'opponunité  s'y  prefente  ,  elle  nous  conduit  aufïl 
aux  Kazards  de  la  oviZixç.Nonemoïumento  aliqi4o,fed  ipfiui  ha^ 
nefiatti  décore.    Ce  profit  cft  bien  plus  grand, &  bien  plus  di- 
gne d'eftré  fouhaité  &  efperé,  que  l'hôneur  &  U  gloire, qui 
n*cft  autre  cliofe  qu'vn  f^uor^ble  iugement  qu'on  fait  dé 
nous. Il  faut  trier  de  toute  vne  natiô,vne  douzaine  d'hômcs 
pour  lugcr  d'vn  arpent  de  terre,&:  je  iugefnêt  de  nos  inclil 
nations.Si  de  nos  avions, la  plus  difficile  matière,  &  la  plus 
i«iportantc  qui  foit,nous  la  remettons  à  la  voix  de  la  com- 
iwune&  de  la  iourbe,mere  d'ignorance,d*iniuftice,&:  d'in- 
coaftàDcc.     Eft  ce  utifon  de  faire  dépendre  la  vie  d'vn 
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fâi'c,du  iuocment  des  fols?  t^n  quidquétmfiuliiui,  quam  quùs 
(w^ulos  contemncis,  eos  aliquidputnre  ejje  iintuerfos  ?  Quj^conquc 
viïe  à  leur  plaire  ,  il  n'a  lamais  faict  ,  e'tft  vne  bnrte  qui  n'a 
lîi  forme  m  prife.  Nil  tam  in<t(ïtmabdt  tîî,  quant  animi  multi- 
t«</ww.Dcmetriusd]fojt  plaiiammcnt  de  la  voix  du  peuple, 
<^u*il  ne  faifoit  non  plus  de  rccctie  ,  de  celle  qui  lui  fortoit 
par  en  hauc,que  de  celle  qui  lui  forioit  par  en  bas.  Celuy 
la  dit  encore  plusif^o  hociudico.fi  quando  turpe  non  fit ,  tamen 
non  effe  non  turpc  ,  qttum  tdamultitudine  Uudttur.  Null'  art, 
nulle  fouppleffe  d'erpric  pourroïc  conduire  nos  pas  a  la 
fuitte  d'vD  guide  û  defuoyé  &  li  defreiglé.  En  ccAe  con- 
fufîon  venuufc  de  bruits  de  rapports  &opinions  vulgaircs> 
quinouspou{renc,il  ne  fepeui  eftablir  aucune  route  qui 
vaille.  Ne  nous  propofons  point  vne  fin  fi  flottante  &  vo- 
lagerallons  conftarament  après  la  raifon,quc  l'approbation 
publique  nous  fuiue  par  là  ,  fi  elle  veut,  &:  comme  elle  de- 
fpend  toute  de  la  fortune,  nous  n'auons  point  loy  de  l'efpe- 
rerpluftoft  par  autre  voye  que  par  celle  là.  Qiiand  pour 
fa  droiture  ic  ne  fuiurois  le  droit  chemin  ,  ie  le  fuiurois 
pour  auoir  trouué  par  expérience  ,  qu'au  bout  du  compte, 
c'eft  communehient  le  plus  heureux, &  le  plus  vtile.  Dédit 
hoc  trouidentia  horninihui  muntu ,'vt  honesia  magU  iuuarent.  Le 
marinier  ancien  difoit  ainfin  à  Neptune,  en  vne  grande  té- 
pefte  :  O  Dieu  lu  me  fauueras  fi  tu  veux  ,  fi  tu  veux  tu  me 
perdras:mais  fi  ticndray-ie  toufiours  droit  mon  timon.  l'ay 
vcu  de  mon  temps  miirhommcs  foupples,meftis,ambigus, 
&  que  nul  ne  doubtoit  plusprudens  mondains  que  moy, 
fe  perdre  où  ic  me  fuis  fauué: 

Rifi  fuccejjlt  pojfe  car  ère  dolou 
Paul  iEmyle  allant  en  fa  glorieufe  expédition  de  Maccdoi- 
nf,aduertit  fur  teutic  peuple  à  Rome.de  côtenir  leur  lan- 
gue de  ks  actions.pendant  fon  abfencc.  Que  U  licence  des 
mo^eraens ,  cft  vn  grand  deftourbier  aux  grands  affairci! 
D'autant  que  chacun  n'a  pas  la  fermeté  de  Fabius  à  i'en- 
contrc  des  voyes  communes,  contraires  Se  iniuricufes  :  qui 
aima  mieux  laiflerdefmembrer  fon  authorité  aux  vaincs 
fantafies  des  hommes,  que  faire  moins  bien  (i  charge,  auec 
fauorable  réputation,  &  populaire  confentement.  Il  y  a  ic 
ne  fçay  quelle  douceur  naturelle  à  fc  fcntir  louer  ,  mais 
nous  luy  preftons  trop  de  beaucoup. 

/  andari  hani  mewnm^nequt  enim  mihi  c§rneâfibra  eîî, 
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Sedrefîifinemque  «xtremûmque  ejfe  recufo 

£»g€  tuftm  ^  belle. 
le  ne  me  Toucie  pas  tant ,  quel  ic  fois  chez  autruy  5  comme 
iemerouciequel  ie  fois  en  moy-mefme.  lé  veux  ettre  ri- 
che par  moy  ,  non  par  emprunt.  Lcseftrai^gcrs  ne  voyent 
queleseucnemcnts&  apparences  exccrnesrchacim  peut  fai- 
re bonne  mine  par  Je  dehors,  plein  au  dedans  de  fieburc  Se 
d'efîi  ©y.  Ils  ne  voyent  pas  mon  coeur ,  jls  ne  voyenr  quç. 
mes  contenances.  On  a  raifon  de  defcner  i'hypocriùe,qui 
fe  trouue  en  la  guerre  :  car  qu'eft  il  plus  aifc  à  vn  homme 
praftic,  que  de  gjuchir  aux  dangers  ,  Se  de  contrefaire  Je 
manuais^ayant  le  coeur  plein  de  moJlelîcrll  y  a  tant  de  mo- 
yens d'euitcr  Icsoccahons  de  fe  hazarderen  particulier, que 
nous  aurons  trompé  mille  fois  Je  monde,  auât  que  de  nous 
engager  à  vn  dangereux  pas:&  lors  merme,nous  y  trouuas 
empêtrez, nous  fçaurons  bien  pour  ce  coupjcouurir  noftre 
icu  d'vn  bon  viHige,  &  d'vneparolie  aiTeureejqiioy  quel'a- 
111e  nous  tremble  au  dedans  :  tt  qui  auroit  iVfage  de  l'an- 
neau Platonique  ,  rendant  muifible  celuy  qui  le  portoit  aa 
doigt, fi  on  îuy  donnoit  le  tour  vers  le  plat  de  la  main:  aflez 
de  gents  fouuent  fe  cacheroyent ,  où  il  fe  faut  prelenter  le 
plus:&  fe  repentiroyent  d'eôre  piactz  en  lieu  li  honorable, 
auquel  la  neccfTite'  les  rend  alTcurcz. 

Falffts  honor  tuuat,^  mendax  inf^mia  terret 

QuemnifimeudufHm  ^  inendacem? 
Voila  comment  tous  cesiugemenrs  qui  fe  font  des  appa- 
rences externes,  font  menieilleufement  incertains  &  dou- 
teux:&  n'eft  aucû  iî  afleuré  tefmoin, comme  chacun  à  foy- 
mefme.  En  celles  là  com.bicn  auons  nous  de  goujats,com- 
pagnons  de  noltre  gloire?CeIuy  qui  fe  tient  ferme  dans  v- 
ne  tranchée  dcfcouuerte  ,  que  fait-il  en  cela  ,  que  ne  facenc 
dcuant  Iuy  cinquante  pauures  pionniers,  qui  Iuy  ouurent  le 
pas,  &  le  couurent  de  leurs  corps,pour  cmq  fols  de  paye  par 
jour? 

non  quiccfuid  turbida  Roma 

£let4et ^accédas, exameaque  improbum  m  illa 

CéiTiiges  trt4hna,nec  te  quitfiuern  extra. 
Nous  appelions  aggrandir  noftre  nom  ,  Teftcndre  &  fciner 
en  pluûcurs  bouches  :  nous  voulons  qu'il  y  foit  receu  en 
bonne  part,  &que  ccftc  iienne  accroiffaoce  lui  vienne  à 
proâc  :  voila  ce  qu'il  y  peut  auoir  de  plus  excufable  en  ce 
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deflèinrMais  Texccz  de  cette  maladie  en  va  iufques  là ,  que 
plufîeurs  cherchent  de  faire  parler  d'eux  en  quelque  fâçon 
cjuecefoir.  Trogus  Pompeius  dit  de  Heroftratusjà  Titus 
Liuius  de  ManliusCapitoIinus ,  qu'ils  eftoyent  plus  dc(î- 
rcuxde  grande,que  de  bonne  réputation.  Ce  viceeft  ordi- 
nafre.  Nous  nous  foignons  plus  qu'on  parle  de  nous ,  que 
comment  on  en  parle  :  &  nous  efl:  afTcZ  que  noftienoru 
coure  par  la  bouche  des  hommes ,  en  quelque  condition 
qu'il  y  coure.  Il  femble  quel'eftre  conneu,  ce  fou  aucune- 
ment aûoir  fa  vie  &  (^  durée  en  la  garde  d'autruy.  Moy,  ic 
tiens  que  ie  n^e  fuis  que  chez  moy,  &  de  cette  autre  mienne 
vie  qui  loge  en  la  connoiflance  demcs  amis,à  laconûderer 
iîuc  ,  &  fimplementen  foy  ,  ie  fçay  bien  que  ie  n'en  Cens 
fruiâ:  ny  ioujflànce, que  parla  vanité  d'vne  opinion  fanta- 
ftique.  Et  quand  ie  feray  mort,  ie  m'en  re/îentiray  encores 
beaucoup  moins  :  Et  fî  perday  tout  net  ,  l'vfagc  des  vraycs 
vtilitez.qui  accidcntalcment  la  fuiuent  par  fois  :  ie  n'auray 
plusdeprifeparoùfaiûr  la  réputation: ny  par  oùelîepuif- 
le  me  toucher  ni  arriucr  à  moy.  Car  de  m'attédre  que  mon 
nomlareçoiue  :  premièrement  ie  n'ay  point  de  nom  qui 
foit  afiez  mien  :  de  deux  que  i'ay  ,1'vn  commun  à  toute 
ma  race,  voire  encor  à  d'autres.  Il  y  a  vne  famille  à  Pans 
&  à  Montpellier  ,  qui  fe  furnomme  Montaigne  :  vne  autre 
en  Bretaigne,  «&  en  Xaintonge,  de  la  Montaigne.  Le  re- 
muement d'vne  feule  fy  llabe,  méfiera  nos  fulees,  de  façon 
que  i'auray  part  à  leur  gIoire,&  eux  à  l'aducnturc  à  ma  hô- 
te :  Et  fi, les  miens  fe  font  autrefois  furno-mmcz  Eyqucm, 
furnorn  qui  touche  encore  vne  niaifon  connue  en  Angle- 
terre.Quant  à  mon  autre  nom,  il  eftjà  quiconque  aura  en- 
uic  de  le  prendre.  Ainiti'honoreray  peut  ellre.vn  crochc- 
teur  en  ma  place.  Et  puis  quand  Taurois  vne  marque  parti- 
euliere  pour  moy  .que  peut  elle  marquer  quand  ic  n'y  fuis 
^Ius?pcMt  elle  defigner  &:  fauorir  l'inanitc? 
nunc  leuior  cippus  non  imprimit  1JJ4. 

Lauiat  poîieritas.nunc  non  è  mânihus  Ulit, 

I^unc  non  i  tumulo  fortunatd^ue  famlia 
'        Nafcttntur  "vioU? 
Mais  de  cecy  l'en  ay  parle  ailleurs.  Au  demeurant  en  toute 
vne  bataille  où  dix  milThomnics  font  ftropiczou  tucZj  il 
n'en  cft  pac  quinze  dequoy  l'on  parle?.    Il  faut  que  ce  foit 
Quelque  grandeur  bien  emjncntc,  ouquçlqucconfcqucn- 
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Ce  d'importance,  que  la  fortune  y  ait  lofnte.qui  hcc  valojr 
vnaélioQ.priuee  ,  non  dVn  harquebiiHcr  feulement,  mais 
d'vn  Capitaine  :  car  de  tuer  vn  homme, ou  deux, ou  dix, de 
fe  prefenter  couragsufcmct  à  la  moitjc'efta  la  venté  quel- 
que chofe  à  chacûde  nous,  car  il  y  va  de  toutrmais  pour  le 
monde,  ce  font chofesli  ordinaires,  ils'envoid  tant  tous 
les  iours..  Se  en  fiuc  tant  de  pareilles  pour  produire  vn  ef- 
feét  nouble,  que  nous  n'en  pouuoos  attendre  aucune  par- 
ticulière recommandation. 

caft*s  rnuhls  hic  cegnitus^ac  iam 

Ttitus-,^  hneiio foYtitn£  duflus  acerm. 
De  tant  de  milhafTes  de  vaillans  hommes  qui  font  morts 
depuis  quinze  cens  ans  en  France  ,  les  armes  en  la  main,  il 
n'y  en  a  pas  cent ,  qui  foyent  venus  à  noftre  connoifTance. 
La  mémoire  non  des  chefs  feulement,  mais  àçs  batailles  & 
vi(f\oires  eft  cnfeuejic.  Les  fo!  tunes  de  plus  de  la  moitié  du 
monde  à  faute  de  regiftrc,  ne  bougent  de  leur  place, &  s'ef- 
uanouiifent  fans  durée.  Si  i'auois  en  ma  pofleflTion  leseue- 
ncmens  inconnus,  l'cn  penferois  très  facilement  fupplan- 
ter  les  connus,  en  toute  efpece  d'exemplc;s.  Qnoy.que  des 
Romains  roermes  ,  &  des  Grecs ,  parmi  tant  d'cfci iuains  & 
de  tefmoings,&  tant  de  rares  &  nobles  ex  ploi<^s ,  il  en  eli 
venu  11  peu  lufqncs  à  nous? 

Ad  nos  -vtx  ttniitsfiim<e  ^erUbiiftr  au^a. 
Ce  fera  beaucoup  Ji  d'icy  à  cent  ans  on  fe  fouuiék  en  gros» 
que  de  noftre  temps  ily  aeu  des  guerres  c:uiles  en  France. 
Les  Lacedemoniens  facrifioyentaux  Mufeventransen  ba- 
taille, afin  que  leurs  geftes  fu/fent  bien  &  digneinent  ef- 
criis,  eftimans  que  ce  fuft  vue  faucur  diuine  »>&:  non  com- 
mune,que  les  belles  adions  trouuafient  des  tefmoings  qui 
leurs  fccufTeni donner  vie&:  mémoire.  Pcnfonsnous  qu'à, 
chafqueharquebufadc  qui  nous  touche,  &  à  chafque  ha- 
sard que  nous  courons,  il  y  ait  foudam  vn  greffier  qui  l'en- 
roUc  ?  5ç  cent  greffiers  o.utrccela  le  pourrootcfcrire  jd'eû 
qucls  les  commentaires  ne  dureront  que  trois  lours,  &  ne 
viendrôt  à  la  veue  de  perfonne.Nous  n'auonspas  la  millief-, 
me  partie  descfcnts  anciens  ?  ceft  la  fortune  qui  leur  don- 
ne vie,ou  plus  courte, ou  plus  longue,i>lon  fa  faueyr  :  &cc 
que  nous  en  auons ,  il  nous  eft  loihble  de  dout  cr ,  lî  ceû  la 
pi.rc>n'ây^ntç  pas  veu  le  demeurant.  On  ne  fair  pas  des  hi- 
iloires  de  chofes  de  Ci  peu  :  il  faut  auoir  crté  chef  à  conquç- 
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rir  vn  Empire  ,  ou  vn  Royaume  ,  il  faut  auoir  gaignc  cin- 
quante deux  batailles  afllgoecs  ,  toufiours  plus  foiblc  en 
nombre»  comme  Csefar  ,  Dix  mille  bons  compagnons  8c 
plufieurs  grands  Capitaines,moururent  à  fa.  ruiite,vaillam- 
ment&  courageufcment ,  d&Tcjuelj  \çs  noms  n'ont  duré 
qu'autant  que  leurs  femmes  5c  leurs  enfans  vefquirent: 

cjitosfama  abfcura  reconàtt. 
De  ceux  mcrme,que  nous  voyons  bien  faire.trois  mois,ou 
trois  ans  après  qu'ils  y  font  demeurez  ,  il  ne  s'en  parle  non 
plus  que  s'ils  n'cuffent  iamais  efté.  Quiconque  coniîderera 
auec  iufte  mcfure  &  proportion,  de  quelles  gens  &  de  quels 
faits, la  gloire  fc  «naintiét  en  la  mcmojre  des  Ijures,  il  trou- 
uera  qu'il  y  a  de  noftre  fiecle^fort  peu  d'a^lions,^  fort  peu 
de  perfonncs  qui  y  puiffent  prétendre  nul  droit.  Combien 
auons  nous  veu  d'hommes  vertueux  ,  furuiure  à  leur  pro- 
pre reputation,quiont  veu&  fouffcrteftcindre  en  leurprc- 
fence, l'honneur  &  la  gloire  trcf-iuftement  acquife  en  leurs 
ieunes  ans?Et  pour  trois  ans  de  cefte  vie  faniaftique  &  ima- 
ginaire, allons  nous  perdant  noftre  vraye  vie  &  clTenticile, 
&  nous  engager  à  vne  mort  perpétuelle  ?  Les  fagcs  fe  pro- 
pofent  vne  plus  belle  &  plus  lufte  fin  ,  a  vnc  lî  importante 
cntrcprife.  ReSiè  fafiiifecijfe  merees  tfl:Officij  frudm,  ipfumof- 
ficium  eft.  Il  feroit  à  l'aduanture  excufablc  à  vn  peintre  ou 
autrcartrran,ou  encores  à  vn  Rhetoricien  ou  Grammairié, 
defetrauaillcr  pour  acquérir  nom,  par  fes  ouurages:  mais; 
les  adtions  de  la  vertu  ,  elles  font  trop  nobles  d'elles  racf- 
nies,pour  rechercher  autre  Ioyer,quc  de  leur  propre  valeur; 
&  notamment  pour  la  chercher  en  la  vanité  des  jugemens 
humains.  Si  toutefois  cette  faulfe  opinion  fert  au  public  à 
contenir  les  hommes  en  leur  deuoir  ;  lî  le  peuple  en  eftcf- 
ueillc  à  la  vertu:fi  les  Princes  font  touchez.de  voir  le  mon- 
de bénir  la  mémoire  de  Traian  ,  &  abominer  celle  de  Nc- 
ron:(î  cela  les  efmeut  ;  de  voir  le  nom  de  ce  grand  pendarr, 
autresfois  fi  effroyable  Se  h  redoute  ,  maudit  St  outragé  fî 
librement  par  le  premier  efcolier  qui  rentreprend[:  Jqw'ellc 
acroiiTc  hardiment,  &  qu'on  la  nourriffc  entre  nous  le  plus 
qu'on  pourra.  Et  Platon  employant  toutes  chofes  à  rendre 
fes  citoyens  vertueux,  leur  confeillc  aufli  ,  de  ne  mcrprifcr 
la  bonne  eftimation  des  peuples.Et  dit,que  par  quelque  di' 
uine  infpiration  il  aduient,  que  les  mefchans  mcfme  fçaucC 
fouueoc  cane  de  parole^que  d'opiaion>  iuAcmenc  diftingucr 
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les  bôs  des  mauuais.  Ce  pcrfonnage  &  fon  pédagogue  font 
merucilleux&  hardis  ouuricrs  à  ^ire  ioindrclesoperatiôs 
&  reueUtiôs  diuines  tout  par  tout  où  faut  l'humaine  force. 
Et  pour  cette  caufe  peut  cftre,  Tappelloit  TimoD  en  l'iniu- 
riit,Ie  grâdforgeur  de  mjraclcs.  yttraija  poeucofugiunt  aJL 
Deum,cùmexpUcare  dtrgumenii  exiturnnon  pcjjunt.  Puifquc  les 
homes  par  leur  infuffilaDcene  fe  peuuentaflez  payer  d'vnc 
bône  mônoye,(]u  on  y  employé  encore  la  faulfe.  Ce  moyc 
acfté pratiqué  par  tous  les  Legiflateurs:3(r  n'eft  police,  où  il 
n'y  ait  quelque  meflange,  ou  de  vanité  ceremonieufe  ,  on 
d'opinion  menfongcre.qui  fcrue  de  bride  à  tenir  le  peuple 
en  office.  C'eft  pour  cela  que  la  plufpart  ont  leurs  origines 
&  cômencemens  fabuleux, &  enrichis  de  myfteres  fupcf  na- 
turels.C'cft  cela, qui  a  donné  crédit  aue  religions  baftardes, 
&  les  a  faites  fauorir  aux  gens  d'entendemcnt:Et  pour  cela, 
que  Numa  &  Sertorius,  pour  rendre  leur  hommes  de  meil* 
leure  créance,  les  palToyet  de  cette  rottire,rvn  que  la  nym- 
phe Egeria,l'autre  que  fa  biche  blanche,lui  apportoirde  la 
part  des  dieux,tous  les  confeils  qu'il  prcnoit.Et  l'authoritc 
queNumadonna  à  fes  loix  fous  tiltredu  patronage  de  cette 
DeelTe  ,  Zoroaftre  Legiflateur  desBadrians  &  des  Pcrfes  ,  la 
donna  aux  fiénes,  fous  le  nom  du  D  eu  OromazisrTnfme- 
gifte  des  iCgyptiens.de  Mercure  :  Zamolxis  àçs  Scythcs,dc 
Vefl:a:Charondas  des  Chalcides,  de  Satnrne:Minos  des  Ci- 
diois,de  lupiter  :  Lycurgus  des  Lacedemoniens,d*Appollo: 
Dracon  &  Solon  des  Atheniens,dc  Minerue.  Et  toute  poli- 
ce a  vn  Dieu  à  fa  tefte.  faulferaent  les  autres  véritablement 
celle  que  Moyfe  drefla  au  peuple  de  ludee  forty  d'JEgyptç, 
La  religion  des  Bedoins  ,  comme  dit  le  fire  de  louinuille, 
portoit  entre  autres  chofes  ,  que  l'ame  de  celui  d'entr'eux 
qui  mouroit  pour  fon  Prince  ,  s'en  alloit  en  vn  autre  corps 
plus  heureux,  plus  beau  Se  plus  fort  que  le  premier  au  mo- 
yen dequoyils  en  hazardoyent  beaucoup  pins  volontiers 
leur  vie; 

In  ferrum  mens  protia  -uiris,atiÎ£que  capaces 
Mottis^^  ignnuum  efi  redititrapjrcere  -vfta. 
Voila  vnc  créance  trciîàJutaire,  toute  vaine  qu'elle  foit- 
Cb^fque  nation  a  pJulieurs  tels  exemples  ch*:z  foyrmais  ce 
fubiet  menreroit  vn  difcoursà  part.  Pour  dire  encore  vn 
motfur  mon  premier  ptoposric  ne  confciile  non  plus  aux 
Dimes ,  d'appeller  honneur,Ieur  deiioir,-vf  tnim  confuetiid». 
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Uc^uitur  ta  feltî  diciturhoneTiU,  q(*od  ejl po^nlari  fama glorioptmi 
leur  deuoir  eft  le  marcrlcur  honneur  n'cft  que  l'cfcorce.Ny 
De  leur  confcille  de  nous  donner  cette  excufç  çn  payemét 
de  leurs  refus:  car  le  prefuppofe  ,  que  iears  intentions,  leur 
deiîr.  Si.  leurvolonté  ,  qui  font  pièces  où  Thonncur  o'a  que 
voir,d'autant  qu'il  n'en  p^iroift  rienau  dehors, foyeot  enco- 
re plus  réglées  que  les  tffcds. 

Qtt£.(pia  non  lïcedtjnfrt  fécit^illafdcit, 
L'ofFcnrc&:  enucrs  Dieu,  &:  en  la  cani'cience  ,  feroit  aufïî 
grande  de  le  délirer  que  de  l'efFiduei  .Et  puis  ce  font  adliôs 
d'elles  mefmcs  cachées  Si  occultes,  il  feroit  bjen  aifé  qu'el- 
les en  defrobafTent  qiielquVnei  la  connoiiTance  d'auiruy, 
d'où  l'honneur  depend.li  elles  n'auoyét  autre  refpeft  à  leur 
deuoir ,  &  a  i'affeclion  qu'elles  portent  à  1j  chafteté  ,  pour 
clic  mefmc.  Toute  perfftnne  d'honneur  choiût  de  perdre 
plolloft  fou  honneur  que  de  perdre  fa  coufciencc. 

De  laprefoml>tion. 

CHAP.  XVII. 
]^?L  y  a  vne  autre  forte  de  gloire,  qui  eft  vne  trop 
,^^J^bonac  opinion  ,  que  nous  conccuons  de  noibe 
t^J  /X5  valeur.  C'eft  vu' affedlion  inconlîderee.dcquoy 
fe^l-iis^  "O"»  ^'0"s  clicriflons  ,  qui  nous  reprefeotc  a 
BOUS  mefmcs, autres  que  nous  ne  fommes.  Comme  la  paf- 
jfcon  amoureufe  prcrte  des  beaaiez,(fe  des  grâces ,  au  fub;ecl 
qu'elle  cmbrarte  ,  &  h\i  que  ceux  qui  en  Ibnt  efpris ,  trou, 
cent  d'vn  Jugement  trouble  Se  altéré,  ce  qu'ils  aiment,  au- 
tre &  plus  parfait  qu'il  n'eft.  le  ne  veux, pas  que  de  peur  de 
iuillir  de  ce  coftc  la,vn  homnrte  fe  mefconnoilTe  pourtant, 
oy  qu'il  penfe  eftte  moins  que  ce  qu'il  cit  le  lugement  doit 
tout  par  tout  maintenir  fon  droit  :  C'eft  raifoo  qu'il  voyc 
en  ce  fubiedl  comme  ailleurs,  ce  que  la  vérité  lui  prefenic: 
Si  c'eft  Ca^far,  qu'il  fctreuue  hardiment  le  plus  grand  Ca- 
pitaine du  monde.  Nous  ne  fommes  que  cérémonie,  la  cé- 
rémonie nous  emporte  ,  &  laiftons  la  fubftance  des  cWofes: 
nous  nous  tenons  aux  branches ,  &  abandonnons  le  tronc 
&  le  corps. Nous  auons  appris  aux  Dames  de  rougir,  oyantf 
feulement  nommer ,  ce  qu'elles  ne  craignent  aucunement 
à  faire:  nous  n'ofons  appeler  a  droift  nos  membres,  &  ne 
craignôs  pas  de  les  employer  à  toute  force  de  dcfbauche.La 
CCiemonie  noui  dcifcnd  d  exprimer  par  paroUcslcscbo' 
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rcslicitci;,&  naturelles,&  nous  l'en  croyons;  la  raifon  nous 
dclfend  de  n'en  faire  point  d'illicites  &  mauuaifes  ,  &  per- 
fonnc  ne  l'en  croit.  le  iDe  trouue  ici  cmpcftré  es  loix  de  la 
ceremonie.-car  elle  ne  permectni  qu'on  parltfbien  de  foy,rti 
<^u'en  en  parle  mai.  Nous  la  lairrons  la  pour  ce  coup. Ceux 
de  qui  la  fortune  (bonne  ou  mauuaife  qu'on  la  doiue  ap- 
pellcr)  a  fà)£i  palTei  la  ne  en  quelque  emineni  degré  ,  ils 
peuuent  par  leur;  avions  publiques  tclrnoigncr  quels  ils 
font:  Mais  ceux  qu'elle  n'a  employez  qu'en  foule,  éc  de  qui 
perfonncne  parlera, fi  eux  mcfiTies  n'en  paiJent,  ;is  foarex- 
cufables,s'ils  prennent  la  hardieiTc  de  parler  d'eux  mcfmes 
cnuers  ceux  qui  ont  iotereft  de  Iti  connoiftre  i  jl  i'cxcmpic 
de  Lucilius: 

Jlle  veUt  fiiU  arcanafodAlibtn  cltm 
Credebdt  librif,n(quffi  malè  cej]-:rat,'vfquam 
Decurrem  alio ^nt^ue  ji  benè:^uojit.n^t  omnis 
yêtiua pateat  'vtltiti  defcripta  tabella 
yita  fenii. 
Celuy-lacommettoit  à  Ton  pnpier  fes  actions  &  Tes  pciv 
fces,&  s'y  peignoit  tel  qui  fe  fentoit  eltrc.  Nec  id  Rutilio  ^ 
Scattro  citrAJidem^aut  obtreéJattoni  fmt.    Il  me  fouuient  donc, 
que  des  ma  plus  tendre  enfance  ,  on  remarquoit  en  moy  ie 
t)C  fçiy  quel  port  de  corps, &  des  geftes  termojgnants  quel- 
que vaine  &  foite  fierté. l'en  veux  dire  premièrement  cccy, 
qu'il  n'eft  pas  inconuenicnt  d'auoir  des  conditions  &  dçs 
propenlions.lî  propres  &:  il  incoi  porecs  en  nous ,  que  nous 
n'ayons  pas  moyen  de  la  fentir  &  reconnoiftre.    Et  de  tel- 
les inclinations  naturelles,  le  corps  en  retient  volontiers 
quelque  ply,  fans  nollre  fçeu  &  conTentement.    C'eftoic 
vneaffercricconfcntede  fa  beauté,  quifaifoit  vn  peu  pan- 
cher  larefte  d'Alexandre  fur   vn  cofté,  &qui  i  endroit  le 
parler  d'Alcibiades  mol  &  gras    :  luliusCaffar  fe  gratoit  la 
tefte  dVn  doigt  ,  qui  eii  la  contenan  ce  d'vn  homme  rem- 
ply  dcpenfemens  pénibles,  :  &  Cicero,cc  rse  fembie,auoit 
accoutumé  de  rincer  le  nez,  qui  lîgnifie  vn  naturel  moc- 
.queur.     Tels  mouuemens  peuuent  arriuer  imperciptiblc-   - 
ment  en  nous.  11  y  en  a  d  autres  artificiels, dcquoy  ie  ne  par- 
h  point.     Comme  les  raIutationç,5c  reuerenccs.par  ou  on 
acquiert  les  plus  louuenr  à  tort  ïTIiôneur  d'eftre  bien  hùblc 
&  courtois.on  peut  cftrc  hûble  de  gloire.   le  fuis  affez  pro- 
djguc  de  bonucttades  nouinmcnt  en  eùé,  &  n'en  reçois  w» 
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mais  fansreuenche,  de  quelque  qualitéd'hommcs  que  ce 
/bic,s'il  n  eft  à  mes  gages,  te  defîrafle  d'aucuns  Princes  que 
ie  connois,  qu'ils  en  fuflent  plus  cfpargnans  &  iuftes  difpc- 
iateurs  :  car  ainfîn  indifcreiementerpanduë^- ,  elles  ne  por- 
tent plus  de  coup  :  lî  elles  font  fans  efgard,  elles  font  fans 
cfFcâ:.  Entre  les  contenances  dcfreiglces  n'oublions  pas 
U morgue  de  l'Empereur  Conftanmis  ,  oui  en  publicq 
lenoit  toufîours  h  refte  droiâ:e  ,  fans  la  contourner 
ou  fléchir  ny  çany  là  ,  non  pas  feulement  pour  regarder 
ceur  qui  le  faluoyent  à  coAéjayani  le  corps  planté  mmo- 
bile,  fansfelaiflèraller  aubranflL^de  Ton  coche,  fans  ofcr 
ny  cracher,  ny  fe  moucher ,  nyelTuyer  le  vifage  deuant  les 
gens,  le  ne  fçay  iî  ces  geftes  qu'on  lemarquoit  en  moy,  c- 
ftoyent  de  cette  première  condition,  &  li  xJa  venté  l'auoy 
«juelque  occulte  propension  à  ce  vice  ,  comme  il  peut  bien 
cftre;  &  ne  puis  pas  refpondre  des  branles  du  corps.  Mais 
«juant  aux  branfles  de  l'ame  le  veux  icy  côR  lier  ce  que  l'en 
fens.  Il  y  a  deux  parties  en  cette  gloire  :  Sçauoir  eft,  des'e- 
ftimer  tfop,  &  n'eftimerpas  afllz  autruy.  Quant  à  l'vne,  il 
me  femble  premerement ,  ces  conlîderations  deuoir  cftre 
mifes  en  compte.  le  me  fens  prefte  d'vne  erreur  d'amc,  qui 
medefplaift  ,  &  comme  inique  ,  &encor  plus  comme  im- 
portune, l'e/laye  à  la  corriger  :  mais  l'arracher  ie  ne  puis. 
C*eft,que  ie  diminue  du  iiifte  prix  des  chores,que  ie  pofTe- 
dc:&  haulTe  le  prix  aux  chofes,  d'autant  qu'elles  font  eltra- 
gercsabfenics,  &  non  miennes.  Cette  humeur  s'efpand 
i>icn  loiug.  Comme  la  prerogatiue  de  l'authorité  fait, que 
les  maris  regardent  les  femmes  propres  d'vn  vicieux  d'cf- 
dein.&:  pluficurs  pères  leurs  enfants  :  Ainiî  fay-ie  :&:  entre 
deux  pareils  ouurages,  poifcroy  toufiours  contre  le  mien. 
Kon  tant  que  la  lalouiie  de  mon  auancement  &"  amatîde- 
jfnent  trouble  mon  iugcment ,  &  m'empefche  de  me  fatif- 
fairccomrhe  que, d'elle  mefme  la  maiftnfe  engendre  mef- 
pns  de  te  qu'on  tient  &  régente.  Les>  dices  ,  les  moeurs 
Ioingtaincsmcflattent,&  Icslanr  "  .  ^-t  m'apperçoy  que 
le  Latin  mepippe  par  la  faueurdc  -agnitc  ,  au  delà  de  ce 
qui  lui  appartient , comme  aux  enfants  c^'  au  vulgaire. L'oc- 
conoraieja  maifon  ,  le  cheual  de  mon  voiiîn  ,  en  égale  va- 
leur ,  vault  mieux  que  le  mien  ,  de  ce  qu'il  n'eft  pas  mien. 
D'auantage,  que  le  fuis  iref- ignorant  en  mon  taiCl.  l'ad- 
mire l'aflèurance  &  promefre,que  chacun  a  de  foy  :  là  où  il 
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n*eft  qualî  rien  que  ie  fçache  fçauoir ,  ny  que  iofe  me  rc- 
fponilre  pouuoir  faire.  le  n'ay  point  mes  moyens  en  pro- 
portion ik  par  eftat  :  &:  n'en  fuis  inftruit  qu'après  l'cffect: 
Autant  doubteux  de  maforce  que  d'vnc  autre  force.  D'où 
iladuicnt,  iî  le  rencontre  louablcmcnt  en  vnebefonone, 
que  ie  donne  plus  à  ma  fortune,  qirà  mon  induûrie  :  d'au- 
lant  cjue  le  les  deiîeigne  toutes  au  hazard  &  en  crainte.  Pa- 
reillement l'ay  en  gênerai  cecy,que  de  toutes  les  opinions 
que  l'ancienneté  à  eues  de  l'homme  en  gros  ,  celles  que 
i'cinbrafle  plus  volontiers,  &:  aufqurllcs  ie  m'attache  le 
plus,  ce  font  celles  qui  nous  merprifcnt,  auiliflcnt,&:  ao^i- 
tiflcnile  plus.LaPhilofophiene  me  fcmble  iamaisauoir  û 
beauieu,  que  quand  elle  combat  noftre  prcfomption  & 
vanité  ?  quand  elle  reconnoift  de  bonne  foy  fon  irrcfoJu- 
tion.fa  foiblefre,&  Ton  ignorance. Il  me  fcmblc  que  la  mc- 
Tc  nourrice  des  plus  fauiîes  opinions ,  &•  publiques  &  par- 
ticulières ,  c'cft  la  trop  bonne  opinion  que  l'hommcade 
foy. Ces  gens  qui  fe  perchent  à  cheu.nichons  fur  l'Epicyclc 
ile  Mercure,  qui  voycnt  fi  auat  dans  le  ciel  j  ils  m'arrach«nt 
Jes  dents:Car  en  l'eftude  que  ic  fay,  duquel  le  lubieft ,  c'eft 
l'homme, trouuant  vne  fi  extrême  variété  de  iugemens,v« 
fi  profond  labyrinthe  de  difficultez  les  vnes  fur  les  autres, 
lantde  diuerfité&  incertitude,  en  l'efchole  mcfme  de  U 
fapicnce  :  rous  pouuez  penfer ,  puis  que  ces  gens- là  n'ont 
peu  fc  refoudre  de  la  cônoiiTance  d'eux-  mefmes,  &  de  leur 
propre  condition,  qui  eft  continuellement  prefente  à  leurs 
yeux.qui  eft  dans  euxjpuis  qu'ils  ne  f^aucnc  cornent  branllc 
ce  qu'eux  mefmes  font  branfler ,  ny  comment  nous  pein- 
dre &  defchiffrer  les  refforts  qu'ils  tiennent,  5c  manieoc 
cux-racfmcs,commcnt  ie  lescroirois  de  \i  Câufe  du  flux  Se 
reflux  de  la  riuicre  du  Nil.  La  curiofité  de  connoiftre  les 
chofes.a  efté  donncaux  hommes  pour  fléau  ,  dit  la  fainftc 
tfcriture.  Mais  pour  venir  à  mon  particulier  ,  il  eft  bien 
difl[icile,cc  me  femble,  qu'aucû autre  s'cftime  moins,  voirc 
qu'a  cun  autre  m'eftime  moins ,  que  ce  que  iem'eftime.  (c 
me  tient  de  la  commune  forte, fauf  en  ce  que  ie  m'en  tiens: 
coulpablc  des  dcffedtuofirez  plus  balTes  Se  populaires: 
mais  non  defaduouees,  non  excufccs.  Et  ne  me  prife  feule- 
ment quede  ccquciefçay  mon  prix.  S'il  y  a  de  la  gloire, 
rlle  eft  infufe  en  moy  fupcrficiellcment ,  par  la  irahifon  de 
ma  complexion  :  &  n'a  point  de  corps ,  qui  comparoidc  à 
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la  veuë  ^c  mon  iugcmenr.  l'en  fuis  arrole,  mais  non  ^fs 
tcinr.  Car  à  la  verué,<^uant  au  elfcdls  de  l'erprit.en  quel- 
que fa^on  que  ce  foit  ,  il  n'eft  jamais  parry  de  inoy  chofe 
qui  me  contentaft  :  En  l'approbation  d'autruy  ne  me  paye 
pas.  l'ay  le  iugement  tendre  &  difficile,  &  notamment  en 
mon  endroit  :1c  me  fens  flotter  &  flefchir  de  foiblefle.  le 
n'ay  rien  du  micn,dequoy  fatisfaire  mon  lugement:  l'ay  la 
veué  aflez  claire  &  reigleè  ,  mais  i  l'ouurer  elle  fe  trouble: 
comme  l'ciTaye  pluseuidemméten  lapoè'lîe.  le  l'ayme  in- 
finiment? le  ifie  connois  allez  aux  ouur4ges  d*autruy:mais 
iefay  à  la  vérité  l'enfant  quand  l'y  veu>c  mettre  la  main?  it 
ne  me  puis  fouffrir.  On  peut  faire  ic  Coi  par  tour  ailleurs, 
mais  non  en  la  Poë[îe. 

înediocrihiis  ejfe  pottis 
Non  du^non  hemines^non  ctnceffere  columnA. 
Plcuft  à  Dieu  que  cette  fentencefc  trouuait  au  firont  de.* 
boutiques  de  tous  nos  ImprimcurS;pouren  dcffcndre  l'en- 
trée à  tant  de  veriîficatcurSo 

NUfecuritts  efi  walo  Peeta. 
Qucn'auons  nous  de  tels  peuples  ?  Dionyfius  le  pcren'e-. 
fttmoit  rien  tant  de  foy.que  Ta  poeue.  A  la  faifon  àcs  icux 
Olympiques,  auecdes  chariots  rurpaifaBS  tous  autres  en 
niagnilîcence  ,  il  enuoya  auffi  des  Pocces  &  des  Mutîciens, 
pour  prefenter  Tes  vers ,  auecdes  tentes  &  pauillons  dorez 
ôc  tapilTez  royalement.  Quand  on  vint  à  mettre  Tes  vers  en 
auant ,  la  faueùr  &  excellence  de  la  prononciation  attira 
fur  le  commencement  l'attention  du  peuple.  Mais  quand 
par  après  il  vint  à  poifer  l'ineptie  de  l'ouurage,  il  entra  pre- 
mièrement enmelpris  :  3c  continuant  d'aigrir  Ton  iuge- 
mcnt,  il  feietta  tantoft  enfurie  ,  &  courut  abl)atirc&:  def- 
chirer  par  defpit  tons  ces  pamllons.  Et  ce  que  ces  chariots 
ne  firent  non  plus,rien  qui  vaille  en  la  courfe,&  que  la  na- 
uire,  qui  rapportoit  Tes  gents ,  faillit  la  Sicile  ,  &.  fut  par  la 
la  rempefte  pouiTec  &:  fracallèe  cootrc  la  cofte  de  Tarcnic; 
il  iint  pour  certain  qucc'eftoit  l'ire  des  Dieux  irritez  Com- 
me Iny^contre  ce  mauuais  poème:  &  les  mariniers  mefmes, 
efchappez  du  naufrage,  alloyent  fécondant  l'opinion  de  ce 
peuple:  à  laquelle,  l'oracle  qui  prédit  fa moit,  lemblaaufli 
aucunemant  foubfcrirc.  11  porcoit ,  que  Dionylius  fdroit 
prcsdefâHn,  quand  lUuroit  viincucèuic  qui  vaudroycnt 

mieux 
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inicux  que  lui.    Ce  qu'il  interpréta  des  Carthaginois ,  qui 
le  rurpaflbyçt  en  puiflance.  Et  ayant  affaire  à  cux.gauchif- 
foie  fouucnt  la  viûoire ,  &  la  temperoit ,  pour  n'encourir 
le  fens  de  cette  prediftjon.    Mais  il  Tentendoit  mahcar  le 
Dieu  marquoule  tcmpsdel'aduantage,  que  par  faueur  & 
iniuftice  il  ga  gna  à  Athènes  fur  les  pcëces  tragiques,mcil- 
leurs  que  lui  :  ayant  fai£l  loucr  à  l'enuy  la  fiennc,  intitulée 
les  Leneicns.  Soudain  après  laquelle  vi^oire  ,  il  trefpaflà: 
&c  en  partie  pour  rexceltîue  ioye,quM  en  conceut.  Ce  que 
ic  trcuue  excufable  du  m!en,cc  n'eft  pas  de  Coy,Sc  à  la  véri- 
té: mai5  c'eftà  la  Gomparaifon  d'autres  chofes  pires,  auf- 
quelles  le  voy  qu'on  donne  crédit. le  fuis  cnuieux  du  bon- 
heur de  ceux.qui  fe  fçauent  refiouyr  &  gratifier  en  leurbe- 
foDgnercar  c'eft  vn  moyen  ayféde  fedôner  du  plaillr,  puis 
qu'on  le  tire  de  foy-  melmes  ;  Spécialement  s'il  y  a  vn  peu 
de  fermeté  en  leur  opiniaftrife.  le  Içiy  vn  Poëce,  à  qui  fori 
&  foible^en  foullc  &:en  chambre, &  le  ciel  &  la  ierre,crient 
qu'il  n'y  entend  guère.  Il  n'en  rabat  pour  tout  cela  rien  de 
la  mefure  à  quoy  il  s'efl  taillé.  Touiîours  recÔnience.touf- 
ioursreconfultei^i  toulîours  perlîfte  ,  d'autant  plus  ahur- 
te  en  fon  aduis ,  ^u'il  touche  à  iuifeul,  de  le  maintenir. 
Mes  ouurages.  il  s'en  faut  tant  qu'ils  me  ricnt.qu'autani  de 
fois  que  ic  les  retafte, autant  de  fois  le  m'en  defpice. 
Chm  Yelsgo,jcripfj^e  pudtt,qma  plurima  cerno, 
Aïe  quoqt4e  qu't  feciyiudice  dignct  Uni. 
ï'ay  toufiours  vne  idée  en  l'ame,qui  me  prefentc  vnc  meiJ- 
leure  forme  ,  que  celle  que  l'ay  mis  en  befongne  ,  mais 
ic  ne  la  pjiis  faiiir  ny  exploidcr.     Et  cette  idée  mefme 
n'eftquedu  moyen  eftage.     l'argumenté  par  li  ,  que  les 
productions  de  ces  riches  &  grandes  âmes  du  temps  paf~ 
fé,  font  bien  loing  au  delà  de  j'extrcmc  eftenduéde  mcKi 
imagination  &  fouhaicl  :  Leurs  efcris  ne  me  fatisfontpas 
feulement  &  me  rempliflent,mais  ils  m'eftonnent  &:  tran- 
iiflcnt  d'admiration. le  lUge  leur  beauté, ie  la  voy,(înon  iuf- 
quesaubout,  au  moins  lî  auant  qu'il  m'eftimpoffible d'y 
afpirer.     Quoy  que  l'entreprenne, le  doibs  vn  facrificcaux 
Grâces  jCommcdicPiutarque  de  quelqu'vn,  pour  prati- 
quer leur  faueur, 

Çi  qttid  enim  f  lacet  y 

Si  quid  dulce  hommum  fenfiùtts  injiuitj 

Vebemur  le^idts»mma  GrMvji, 
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Elles  m'abandonnét  par  lourrTouc  cft  grofîîer  chez  nioy, 
}1  y  a  faute  de  pol  ffure  &de  beauié:  leue  fçay  faire  valoir 
les  cliofes  pour  le  plus  (]ue  ce  qu'elles  valent:  Ma  façon 
n'aydc  rien  à  la  matière.  Voyla  pourquoy  il  me  la  faut  for- 
te ,  qui  aye  beaucoup  de  pnfe ,  Se  qui  iuyie  d'elle  mcline. 
Quand  Ten  faifi  des  populaires  Si  plus  gayes.c'eft  pour  me 
iuiure,  moy.qui  n'aime  point  vne  fagclTe  ceremonicufe  Se 
irifte  ,  comme  fait  le  monde:  &'  pourra'cgayer,  non  pour 
égayer  mon  ftile  ,  qui  les  veut  pluAoft  graiies  ,  &  feueres; 
Aumoins  û  ie  doy  nommer  ftiie,vn  parler  informe  &  uns 
règle  :  Vn  iargon  populaire.-&  vn  procéder  fans  définition, 
fans  partition  ,  fans  concluhon ,  trouble  ,  à  la  façon  de  ce- 
lui d'Amaf-mius  &  de  Rabinus.Ie  ne  fçai  n'y  plaire, n'y  rcf- 
iouyr,ny  chatouiller:  Le  meilleur  compte  du  monde  fe  fe- 
chc  entre  mes  mains  &  fe  ternit. le  ne  fçai  parler  qu'en  bon 
cfcicnr.    Et  fuis  du  tout  defnué  de  cette  facibté.que  ie  voy 
en  pluiîeurs  de  mes  compagnons,d'entretenir  les  premiers 
venus,  &  tenir  en  haleine  toute  vne  troupe,  ou  amufcr 
fans  fe  lallèr,roreiIle  d'vn  prince, de  toute  forte  de  propos: 
la  matière  ne  leur  faillant  lamais,  pour  cette  grâce  qu'ils 
ont  de  f^auoir  employer  la  première  venuç,&:  raccommo- 
der à  l'humeur  &  portée  de  cçux  à  qui  ils  ont  affaire.  Les 
princes  n'ayment  guère  les  difcours  fermes, ny  moy  à  faire 
des  comptes.    Les  raifdns  premières  5s:  plusaifeesj  qui  font 
communément  les  mieux  prinfes.ie  ne  fçay  pas  les  emplo- 
yer. Mauuais  prefchcur  de  commune.Dc  toutes  matière  ic 
dy  volontiers  les  plus  extrêmes  chofes.que  l'en  fçay.  Cicc- 
ro  eftime  ,  qu'es  trai<f^cz  de  la  philofophiej  le  plus  difficile 
membre  foit  Texorde  :  S'il  cft  ainfi,ie  me  prcns  à  la  côclu- 
fion  fagemenr.  Si  faut-il  fçauoir  relafther  la  corde  à  toute 
forte  de  tons  :  &  le  plus  aigu  eft  celui  qui  vient  le  moins 
fouuent  eu  ieu.  Il  y  a  pour  le  moins  autant  deperfeftiona 
rcleuer  vne  chofe  VQide,  qu'à  en  fouftenirvnc  poifantc. 
Tantoft  il  faut  fuperficicllcment  manier  les  chofes.tantofl 
les  profonder.  le  fçay  bien  que  la  plus  part  des  hommes  fc 
tiennent  en  ce  bas  cftagc  ,  pour  ne  côceuoir  les  chofes  que 
par  cette  première  cfcorfc:  Mais  ic  fçai  auflî  que  les  plus 
grands  maiftres,  &Xenophon  5c  Platon,on  Icsvoid  fou- 
uent fe  rclafchcr  à  cette  baffe  façon,*:  populairc,de  dire  & 
traitter  les  chofes,la  fouftcnans  des  grâces  qui  ne  leur  man- 
-jucnc  iamais.Au  demeurant  mon  langage  a  à  rico  de  faci- 
le ac 
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le  3c  fliiide  :  il  cft  afpre,  ayant  Tes  difpolîcîons  Hbres  &  dcf- 
reglecs.'Ecme  plailtainh;  linon  par  mon  iugement  parmà 
inclination.  Mais  le  fcns  bien  que  par  fois  ic  m'y  laiilè  trop 
aller,  &  qu'à  force  de  vouloir  cuilcr  fart  &:  l'afFcétion,  l'y 
fctojnbe  d*v ne  autre  part,  .    , 

bremiejfcîabéroj 
Olfcurus  fio.  •'      ' 

Platon  dit.qgie  le  long  ou  le  court,  ne  font  proprfcrcx  qui 
ofient  ny  qui  donnent  prix  au  langage.  Quand  l'entrepie'- 
crois  de  fuiure  cet  autre  ftile  xquabic  ,  vny  i'^  ordonné,  ic 
n'y  fçiuroisaduenir;Ét  encore  que  les  coupures  Se  cadea-^ 
ces  de  Saiuftereuicnnent  plus  à  mon  humeur,  iieft-cc  aue 
ie  treuue  Cisfar  &  plus  grand  ,  5c  moins  aifc  à  reprefent'er. 
Et  il  mon  inclination  me  porte  plus  à  l'imitation  du  par- 
ler de  Seneque,  ienelaifie  pas  d'eftimer  dauantagc  celui 
dePlutarque.  Comme  à  taire  ,  à  dire  auiTijie  fui  touilim- 
pK:ment  ma  fortune  nature]îe:D'ou  c'cfl  d  l'aduanture  que 
le  puis  plusjà  parler  qu  a  cfcrire  :  Le  mouucment  de  adtioo 
animent  lesparollcs,  notamment  à  ceux  qui  fe  remuent 
bi  ufqucment,  comme  ie  fdy.L\-  qui  s'cfchauifcnt.  Le  port, 
le  vifa»e,l3Voix,]a  ro'obe,  ralîiette,peuuenc  donner  qucU 
que  prix  aux  cUofc:, qui  d'elles mrfmes  n'en  ont  guei éco- 
rne le  babil.  MdTalla  fc  pleini  en  Tacirus  de  quelques  ac- 
couftremens  eftroiis  de  Ion  temps ,  ^  de  la  façon  des  bancs 
ouïes  orateurs  auoyent  à  parler,  qui  aiFoibliflbyent  leur 
éloquence.  Mon  langage  François  eftalieré,&  eniapro- 
nout.ation  bailleurs,  par  la  barbarie  de  moncreu.  Jenc 
vis  iamais  homme  des  contrées  de  deçi,  qui  ne  fentift  biea 
euidemment  fon  ramage ,  &:  qui  ne  blcflall  les  oreilles  qui 
fon:  pures  Françoifes.  Sin'eft-ce  paspour  eltre  fortcns^çn- 
du  en  mon  Perigourdm  :  car  ie  n'en  ay  nô  plus  d'v(âoe  que 
de rAllemandî&  ne  m'en  chault  gueres.  Ceft  vn  lanf»aoe 
comm4  fon  autour  de  moy  d'vne  bande  &:  d'autre  ,  le  PoicI 
teum  ,  Xaintongeois ,  Angoulemoilîn  ,  Lymoiïn.Auuer- 
gnat,brûde,traignant,esfoirc.llyabien  audeilusde  nous, 
vers  les  montagnis,  vnGafcon  ,  que  le  treuue  Ûïiguhere- 
ment  beau,rcc,bref,fignifiant  &  à  la  vérité  vn  lanoaoe  ma- 
flc  &  militaire,  plus  qu'aucun  autre  que  i  entende  :  Autant 
nccueux,  &puiflànt,&  periinenr,  comme  le  François  ell 
gracieux,dclicat,&  abondant.  Quant  au  Latin, qui  m'a  efté 
lionne  pour  maternel,  fay perdu  par  dei'-accouftumâûcc 
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lapromtitude  dem'co  pouuoif  fcruir  à  parler  :  Ouy>&a; 
cfcrire,  en  quoy  aiurcsfois  ie  mcfâifoy  appcllcr  ipaiftrc 
lean.  Voyia  combien  peu  ie  vaux  de  ce  coftc  là.  La  beauté 
eft  vne  pièce  de  grande  recominandatioD  au  commerce 
des  hommes  :  C'cft  le  premier  moyen  de  conciliation  des 
vos  aux  autresj  Se  n* eft  homme  li  barbare  Se  fî  rechigné,qui 
ne  fe  fente  aucunement  frappa  de  Ta  douceur.Le  corps  a  v oc 
grande  part  à  noftré  cftre,  il  y  tient  vn  grand  rang  ;  ainû  fa 
ftrudture  Se  compofition  font  de  bieniùftc  C(^niideraiion. 
Ceux  qui  veulent  defprendrc  nos  deux  pièces  principales,3c 
les  fequeftrer  Tvne  de  i'autic,  ils  ont  tort  :  Au  reboiirs.il  les 
faut  r  accoupler  &  reioindrc.  Il  faut  ordonner  à  l'ame,  non 
de  fe  tirer  à  quartier,  de  s'entretenir  àpart ,  de  mefprifer  & 
abandonner  lé  corps  (aufli  ne  le  fçauroit  elle  faire  quepar 
quelque  fîngerie  contrefaire  )  mais  de  fc  r'aliieF  à  fui ,  de 
rébrâffer,le  cherirjlui  afîîfter.le  contreroller,  le  confeillcr. 
Je  rcdreffer ,  &  ramener  ^uand  il  fouruoye  j  Tcfpoufcr  en 
fomme ,  &  lui  feruir  de  mari  ;  à  ce  que  leurs  ciFeCls  ne  pa- 
toilîent  pas  diuersSi  contraires,ams  accordans  Se  vniformes. 
Les  Chref^iens  ont  vne  particulière  inftruction  de  cette 
iiaifon,car  ils  fçauent  ,quelaiuftice  diuineembraflc  cette 
focieté,&  ioinclure  du  corps  &  de  Tame.iufques  à  rendre  le 
le  corps  capable  des  recompcnfcs  éternelles.  Et  que  Dieu 
regarde  agir  tout  l'homme  ,&  veut  qu'entier  ilreçoiucle 
chafticment ,  oulelcycr,  félon  fes  démérites.  Lafedc 
Penpatetique  ,  de  toutes fe(ftes  la  plus  fociable,  attribue 
à  la  fagelTe  ce  feuî  foing ,  de  pouruoir  &  procurer  en  com- 
inuo,lc  bien  de  ces  deux  parties  aflbciecs  :  EtïfioDtre  les 
autres  fe<î^cSjpour  ne  s'eftre  affez  attachées  à  la  confideratiô 
de  ce  meflange,  s'eftre  partializces ,  cette- ci  pour  le  corpt, 
cette  autre  pour  rame,d'vne  pareille  erreur: 4:  auoir  cfcarté 
leur  fubje(ft,qui  eft  rhomme;&  leur  guidc.quMs  aduouent 
en  gênerai  eftrc  nature.  La  première  dirtiaftion  ,  qui  aye 
cftc  entre  les  hommes,  ie  la  première  conlîderation  ,  qui 
donna  les  pr;Ecminences  aux  vns  far  les  autres  ,  il  eft  vra^- 
fcmblâble  que  ce  fut  l'aduantagc  de  la  beauté, 

agros  diuifere  at^ui  iedert 
profacie  cuinja^ue  ^  viribtts  ingenioqueT 
NamfacHS  multum  vdluit ,  vtr^fque  -vigehantt 

Ùt  ie  fois  dVnc  uillc  vn  peu  audcfli»us  de  la  moyeûne.  Ce 

dcifaùt 
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dcffaut  n*â  pas  feulement  de  h  laideur,  mais  encore  de  l'ia^ 
commodité  :  à  ceujc  mermcment, qui  ont  des  commande- 
ments &  des  charges  :  car  l'auiKoritëc^ue  donne  vne  belle 
prefencek  majefté  corporelle,cn  eft  à  dire.Ç.Marius  nç  rc- 
ceuoit  pas  volontiers  des  Toldats ,  qui  n'eurent  lix  pieds  de 
haulteur.  L«  courtiran  à  bien  raifon  de  vouloir  pour  cç 
gcntil^oiTime  qu'il  drefle  ,.vne  taille  cômunè,  pïuftoft  quo 
toute  autre:  Etdcrefarer  pour  lui,toùteéftrangetc  ,  qùilc 
face  montrer  au  doigt.  Maisde  cKoilir,s'ii  faut  a  cette  me- 
diocrité,(^u*iiroitplurtoftaudeçà,  qu'au  djlàd'iceile,  ic  ne 
le  fcroiç  pas  a  va  homrns  militaire.  Les  petits  hommcs,dit 
Ariftote.fon  bien  iolis ,  mais  non  pas  beaux  :  &  fc  connoift 
en  la  grandeur,  la  grande  amCiCommc  la  beauté,en  vn  grâd, 
corps  &  hault.  Les  ^ihiopes  5c  lés  Indiensj  dit-il,  ehlantJ 
leurs  Roys  8c  Magiftrats,auoyenc  efgard  a  la  beauté  Se  pro- 
ccrité  des  perfonnes.lls  auoycnt  raifon:  car  il  y  a  du  re/peé^ 
pour  ceux  qui  le  fuiuent ,  &pour  l'ennemi  de  i*c5roy,dé 
voir  à  la  tsftc  tï'vnc  trouppe,marc&cr  yn  chef  de  belle  &  rù 
çheuille: 

Ipfe  inter  ffimoi  prtjianti  corpore  Tmnn^ 
,  y^crtitur,armd  unens,  ^  toio  vertice  fufra  eji. 
Noftre  grandi  Roy  «liuin  &  celefte, duquel  toutes  les  ciréon^ 
ftances  doiuéi  eftrc  remarquées  auec  foingjeligiô  &  rcue» 
récc,  n'a  pas  refufé  la  recômâdation  corporelle.^ef/j>/"»<5/ar- 
fnapr^fiUis  hominum.  Et  Platon  auec  la  tcmperâce&:  la  for- 
tirû4e,defire  la  beauté  aux  conferuateurs  de  fa  republique. 
C'cft  vn  grand  dcfpit  qu'on  s'addreffeà  vous  parmi  vos 
gens,  pour  vous  demander  ou eflMonfîeur  :  &  que  vous 
n'ayex  que  le  rcfte  de  la  bonnetade,  qu'on  fait  à  voftre  bar- 
bier ou  à  voftre  fccretairc  :  Côme  il  aduinc  au  pauure  Phi- 
lopœmcn  :  eftant  arriuc  le  premier  de  fa  trouppe  en  vn  lo- 
gis,oùon  l"attendoit,fon  hoftelTcjqui  ne  le  connôifloit  pas, 
&  Iç  voyoii  d'aiîcz  mauuaifc  mincTem ploya  d'aller  vn  peu 
aider  à  fes  femmes  à  puifcr  de  i'câu,  où  attifer  du  feu,  pour 
le  fcruice  de  Philopœraen.  Les  gentils-  hommes  de  fa  fuit- 
le  cftâsarriuez,  &  l'ayants  furpns  embefongné  à  cette  bei- 
ïc  vacation  (car  il  n'auoit  pas  failli  d'obéir  au  commande'» 
ment  qu'on  lui  auoit  faift)lui  demandèrent  ce  qu'il  fai- 
foit-là^Ie  paie,leurrcfpondic-'',la  peine  de  ma  laideur.  Les 
autres  bcauicz,foni  pour  l^  iv-mmes  :  la  beauté  de  la  raille^ 
9R  U  feule  beauté  des  boixiBics.Où  cil  la  petitc(re,ni  la  lai-, 
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ocur  &  rondeur  du  front  ,  ni  U  blancheur  &  douceur  des 

yeux.ni  la  médiocre  forme  du  nez, ni  ia  petitefle  de  1  ofeil- 
le,&  de  la  bouche, ny  l'ordre  &  blancheur  des  dents, ny  l'cf- 
nefl'eur  bié  vnie  dVoe  barbe  brune  à  efcorce  de  châtaigne, 
ni  le  poil  releuc,ni  la  iuf>e  proportion  de  teflc ,  ny  la  fraif- 
cheur  du  teint,  ny  l'air  du  vifage  aggrcable  ,  ny  vn  corps 
fans  fenteur,  ny  la  iulte  proportion  de  membres ,  peuuent 
faire  vn  bel  homn:e.  l*ay  au  demeurant ,  la  taille  forte  & 
ramafl'te,lc  vifage.non  pas  gras,  mais  plein  ,  la  comnlexioa 
entre  le  iovial  «3c  le  mçîaocholicjue,moyeDDcment  fangui- 
ae&  chaude, 

ynin  tigent  fetU  mihi  cYura,^  peCltranjUlisî 
ta  fantë  fortes  allègre  ,iuiques  bien  suant  en  mon  aagc. 
rarement  troublée  par  les  maladies.     l'eftois  tel ,  car  ie  ne 
me  confidcre  pas  à  cette  heure  ,  que  ie  fuis  engagé  dans  le? 
auenuesdela  vieilIclTe,  ayant  pieça  franchi  les  quarâte  ans. 
wiouiatim  "vires  ^  robur  adultum 
Frangitj^  in  pArtempeiorem  liquiturdtM. 
Ce  que  le  feray  dorcfnauâtj  ce  ne  lera  plus  qu  vn  demi  éftre: 
ce  ne  fera  plus  moyile  m'efchappe  tous  les  iours,&:  me  dcf- 
robbe  à  moy: 

Sîn^uladenohU  annipréddjttur  etitites.  *  " 

D'addrefle  &  de  dirpo{îtion,ie  n'enay  point  cu,S:  û  fuis  fils 
d'vn  peredifpoft,  &d'vne  afllegreflè  qui  luy  dura  iufques  à 
ion  extrême  vicilIelTe.  Il  ne  trouua'guerchômc  de  fa  con- 
dition,qui  s'egalaft  à  luy  en  tout  exercice  de  corps  :  com- 
me ie  n'en  ay  trouué  guère  aucun  ,  qui  ne  me  furmontaft, 
faufau  courir,en  quoy  i'eftoy  des  médiocres.  De  la  mufi- 
quc,ny  pour  la  voix,que  i'y  ay  tres-inepte»  ny  pour  les  in- 
ftrumcs,on  ne  m'y  a  lamais  fçeu  rien  apprendre.  A  la  danfc, 
à  la  paulmCj  à  la  !u(fte ,  ie  n'y  ay  peu  acquérir  quVnc  bien 
fort  Iegire&  vulgaire  fuffifanceiànigcr,  àefcrimer.à  vol- 
tigcr,&àfau!ter,4îulledutour.  Lés  mains,ielesay  fi  gour- 
dçs,queie  ne  fçay  pas  efcrire  feulement  pour  moy,dc  f^^o^ 
que  ccquai'ay  barbouillé  ,  i*ay me  mieux  le  refaire  que  de 
me  donncr.la  peine  de  le  demcfler,  &  ne  ly  guère  micux.Ic 
me  fens  poifer  aux  efcoutans  ;  autrement  bon  clerc.  le  ne 
fçay  pas  clorre  à  droit  vne  lettre  ,  ni  ne  fccuz  iamais  railler 
plumcny  tranclier  à  table,qui  vaillc.ni  equippcr  vn  cheual 
de  fon  harnois.ni  porter  à  poindl  vn  oyfeaiJ,S:  le  lafthcrini 
parler  aux  chienSjauxoyfcauxjduxchcuaux.  Mes  codifions 
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çorpOTclIcs  font  en  fommc  trefbien  accordantes  à  Celles  de 
l'amcil  n'y  a  rié  d'allegrenl  y  a  feuleméc  vne  vigueur  plei- 
ne &  ferme.  le  dure  b'en  à  h  peine,  mais  l'y  dure^fi  le  m*y 
porte  moy-  mcfme,  &  aurant  que  mon  defîr  m'y  conduit. 

M^illiter  attfi<;ruml}udie  f  attente  laborem. 
Autrcmét,liie  n'y  fais  alléché  par,  quelque  plaifîr  ,&  fî  i'ay 
autre  guide  que  ma  pure  &  libre  volonté,ie  ji'y  yauls  nen: 
Car  l'en  fuis  la.oue  lauf  la  Tante  &  la  vie, il  n'eft  chole.pour- 
quoi  ie  vueillc  ronger  mes  pngles,v3i  que  le  vueille  aelierer 
au  prix  du  tourment  d'efprit,&  de  la  contrainte: 
tantimihinonjlt  afad 

Omnif  éretia  Tagi,ciu6dcjue  1»  mare  x'oUitur  aurum. 
Extrêmement  oïlif,  extrcmeoient  libre.  Ce  par  nature  8c 
par  art,  le  prefteroyaufTi  volontiers  mon  fdOg  ,  qpe  mou 
foing.  layvneame  libre  &Toute  lîi.'nnejp^couftumeeàfç 
conduire  à  fa  mode.  N'avant  eu  lurquesàcctte  hçjurerny 
commandant  ny  majftr€f(>rcé,i'ay  marche  au(llauant,&  je 
pas  qu'il  m'a  pieu.  Cela  m'a  amolli  &  rendu  inuuJ&aufer- 
uice  d'autruy,&  ne  m'a.  ùiô:  bon  qu*a  moy;Et  pour  frîoy,il 
n'a  efté  befqing  de  forcer  ce  naturel  poifant ,  pareficux  ,&: 
fayneant  :  Car  m'cftant  trouué  en  tel  degré  de  fortune  dés 
ma  naiflanccjquc  l'ay  eu  occalîon  de  m'y  arreIler;(vBe  oc- 
cakon  pourtant  ,  que  mille  autres  de  ma  connoifTancc  euf- 
fentprinfe  ,  pour  planche  p'.uftoft,  à  fe  paiTer  àlaquefte,  a 
l'agitation  &  inquiétude  )  len'ay  rien  cherchc,&  n'ay  auîïî 
rien  pris:  .  ^ 

J>Jon  a>nmuriUTr*iàt6  ventli  .y^ç^uilone fecwmo^ 

Non  tamen  ainerÇis  £ta,tetn  ducirmis  au^rh', 

yiribui^in^enic.Jj)ecie,'virtnteilocOire, 

Extremi  primo)  nmytxtremu  yf^ue  priorcs. 
Je  n'ay  eu  bcîfoin  que  de-  \i  luffilancç  de  me  contenter:  Qui 
eftioutesfqiî  vn  règlement  d'ame ,  à  le  bien  prendre,  efga- 
Jemcnt  difficile  en  toute  forte  de  condition,  &  que  par  vfa- 
ge  »  nous  voyons  fe  troL'uer  plus  facilement  encoresen  la 
difette qu'en  l'abondance:  D'autant, à  raduanture,que  fc- 
lian  le  cours  de  nos  autres  pafTions  ,  la  fiim  des  nchefles  cft 
plusaiguifce  par  leur  vr3ge,quc  par  leur  befoin:  &  la  vertu 
de  la  modération, plus  rare,que  celle  de  la  patience.  Et  n'ay 
€U  befoin  que  de  louyr  doucement  des  biens  que  Dieu  par 
fa  libéralité  m'auoit  mis  entre  mains:  le  n'ai  goufté  aucu- 
ne forte  4e  triuail  ennuieux:  le  n'ay  eu  guère  en  maniemcc 
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<juc  mes  affaires  :  Ou,  fi  i'cn  ay  eu  ,  ça  cfté  en  condition  it 
les  manier  à  mon  heure  &  à  ma  façon  :  commis  par  gents, 
^ui  s'en  fioyenc  à  moi ,  &  qui  ne  me  preffoycnt  pas,  6c  me 
connoifToyent.Car  encore  tirent  les  experts, quelque  ferui- 
ce  d'vn  chciul  rcftif&  poa/Tif.  Mon  enfance  racrmc  a  cftc 
konduiûc  d'vnc  6çon  molîe  &  libre ,  &  lorx  mefmc  exem- 
jptcdciubiedionrigoureufe.  Tout  cela  m'a  donné  vnc 
fecmpIexiop<ielicate  &  incapable  defollicitudejiufqueslàj 
eue  l'ay  nie  qu'on  me  cache  mes  pertes,  éclesdefordres  qui 
me  touchent  :  Au  chapitre  de  mes  mires,ie  loge  ce  que  ma 
nonchalance  me  coufte  à  nourrir  &  entretenir: 
■■"  hdcnempefHptrfuMt^ 

Qju  domintimfallHntyqaaprefintfuribw. 
Tayme  à  ne  fçauoir  pas  le  copte  de  ce  que  i'ay  ,  pour  fentiï 
moins  exacf^ement  ma  perte.  le  prie  ceux  qui  viucnt  aaec 
taoi,oii  l'afTcdion  leur  manque  ,  &  les  bons  efR*6ls ,  de  me 
pipper  &  paver  de  bonnes  appaiances.  A  faute  d'auoir  aflez 
de  fermeté, pour  fouffrir  l'importunité  des  accidens  côtrai- 
res,aurqucls  nous  fommes  fubie^s ,  &  pour  ne  me  pouuoir 
tenir  tendu  à  régler  Se  ordonner  les  aifures,ie  nourris  aut5t 
«^ue  îc  puis  en  moi  cette  opinion:  m'abandonnant  du  tout  i 
la  fortune,  de  prendre  toutes  chofes  au  pis;  &  ce  pis  la  i  me 
tefoudre  à  le  porter  doucement  &  patiemment.  C'eft  a  cela 
feiîi ,  que  ie  trauaille,  &  le  but  auquel  l'achemine  tous  mes 
ëifcours.  A  vn  danger  i  ie  ne  fonge  pas  tant  comment  l'en 
efchappcray,  que  combien  peu  il  importe  que  l'en  efchap- 
pe:Quand  l'y  dcmeurerois,que  feroit  ce>Nepouuant  régler 
ie;  cucnemens ,  ie  me  règle  moy-mefme:  &  m'applique  à 
cui, s'ils  ne  s'appliquent  à  mt>i.Ie  n'ay  guère  d*art  pour  fça- 
uoir gauchir  la  fortune,5c  lui  erchapper,ou  la  forcer,&rpour 
<îreiT_'r'&  conduire  par  prudence  les  chofes  à  mon  poinâ*. 
l'ay  encore  moins  de  tolérance  ,  pour  fupporter  le  foing 
afpic&  pénible  qu'il  faut  à  cela.  Et  la  plus  pénible  affisie 
pour  moijc'eftcfîrcfufpcns  es  chofes  qui  prcflent  ,&  agité 
entre  la  craitne  &  l'cfpérânce.  Le  delibcrer,voire  es  chofes 
plus  légères, m'importune.  Et  fens  mon  efprii  plus  cmpcf- 
ché  à  foufFnr  le  brànfie^  &  les  lecoulfcs  diuerfcs  du  doute, (5e 
,  de  la  confultacion.qu'à  fc  rafîbir  &  rcfoudrc  à  quelque  par- 
ti que  ce  foit.aprcs  que  la  chance  eft  liurce.  Peu  de  paflîonf 
m'ont  iroublé  le  fommeihmais  des  délibérations,  la  moin- 
dre me  le  troubk.  Tout  aioiî  qac  des  cheminr,  l'cn  euite 
^  volontiers 
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volontiers  le$  coftcz  penelaots  &  gliflàns,*:  me  icttc  dans  le 
battu,  le  plus  boueux,  &  cnfondranc ,  d'où  ic  ne  puifle  aller 
plus  bas  ,  &y  cherche  feurié  ;  Audi  l'ayme  lesmal-hcurs 
tous  purs,<jui  ne  m'excrcct  &  tracafTent  plus,  après  Tirrcer- 
titude  de  leur  rabillage:&  qui  du  premier  faut  me  poufTeaî 
droiftcmentcn  lafoufFraHce. 

ânbUflut  turfuertt  maU. 
Aux  euenemens ,  ic  me  porte  nrilement ,  çn  la  conduf^lc 
puérilement. L'horreur  de  la  cheute  me  doTinc  plus  dt  figb- 
ure  que  le  coup.  Le  ieu  ne  vaut  pas  la  chandelle.  L'auatU 
cieux  a  plus  mauuais conte  de  fapaflionjque  n'alepauure: 
&  le  laloux ,  que  le  cocu.  Et  y  a  moins  de  mal  fouuenr,  4 
perdre  fâ  vigne,  qu'à  la  plaider.  La  |)lus  bafle  marchejeft  U 
plus  fermcic'eft  le  Cege  de  la  conftance:Vous  n'y  auez  be- 
?bing  que  de  vous:Ellc  fe  fonde  là,  3c  appuyé  toute  en  foy. 
Cet  exemple, d'vn  gentil-homme  que  pluileurs  ©ntcon» 
neu,a  il  pas  quelque'air  philoibphique?U  fe  maria  bien  auac 
en  l-aage,ayant  pafle  en  bô  corapaignon  fa  ieuneffe,  grand 
difeur, grand  gaudifleur.  Se  fouuenant  combien  la  matière 
de  cornardifelui  auoit  doné  dequoi  parler  &  fe  moquer  des 
autres:pour  fe  mcttrea  couuertjilefpoufa  vne  femmejqu'U 
print  au  lieu, où  chacun  en  trouuepourfonargent,&  dre/îa 
auec  elle  (çs  alliances  :  Bon  iour  putain,  bon  iour  cocu:  5c 
n'eft  chofc  dequoi  plus  fouuent  &  ouuertement ,  ilentre- 
tinft  chez  lui  les  furuenans,  que  de  ce  iîen  deflein:  par  où  il 
bridoit  les  occultes  caquers  des  moqueurs  ,  &  efm oufToit  \i 
poiné^e  de  ce  reproche.  Q^iant  à  l'ambition. qui  eft  voifinc 
de  la  prefumption,  ou  fille  pluftoft,  il  euft  fallu  pour  m'ad- 
uaricér.que  la  fortune  me  fuft  ycnu  quérir  par  le  poing:  car 
de  me  mettre  en  peinepour  vnee£peranceincertâine,&  me 
fubmettre  à  toutes  les  difficultez,qui  accompaignent  ceux 
qui  cherchent  à  fc  ppuiTur  en  credit/ur  le  commençemenS 
de  leur  progrez*,ie  ne  l'eufle  fçeu  faire- 

Jj^emprtti»  non  tmo, 
le  m'attache  à  ce  que  le  yoy ,  &  que  ie  trens,  &  ne  m*cflon° 
gne  guère  du  port: 

tyilter  remtn  ac^uAi^alttr  tihiradat  arenas. 
Et  puis  on  arriue  peu  àccsauancements  ,  qu'en  hazardani 
premièrement  le  fien  :  Et  ie  fuis  d'aduis  ,  que  û  ce  qu'on  a, 
fuffit  à  maintenir  la  condition  en  laquelle  oneftnay  ,  Ôc 
^rcflc,  c'cft^licd-cn  lafcherlaprinfc,furrinccrtitiidede. 
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i'aùomcDter.  Celui  à  qui  la  fortune  refufe  rlcquoi  planter 
fon  pied,  &  eftablit  vn  filtre  tranquille  &  rcpofé,  il  eft  par- 
donnable s'il  lettc  au  haz.ud  ce  qu'il  a,  puis  qu'ainii  comme 
ainû  la  occctrué  l'enuoyc  à  la  quefte. 

Capienda  rebpa  in  main  prdicefs  ■via  efl. 
Et  i'excufe  pluftoft  vn  cabdetjdc  mettre  fa  îeoitime  au  ver, 
ùue  celui  à  qui  l'honneur  de  la,  n^aifon  eft  en  charge,  qu'on 
ne  peut  point  voir  necefTueux  qu'à  fa  faute. l'ay  bien  irou- 
Uclc  clîcmin  plus  court  &  plu?  aifc,  au  :c  le  confeil  de  mes 
bons  amis  du  temps  pa{ré,(lc  me  défaire  dt  ce  4eiir,&  de  mo 
tenir  coy: 

'  Cui^t  coniittodulcu.fintpitlmrepAlmâ: 

tugeant  aufli  bien  faineraent,de  mes  forcesjqu'elles  n'cfto- 
Jfent  pas  capables  de  grandes  chofes.Et  me  fouiienanc  de  ce 
mot  du  feu  Chancelier  Oliuier ,  que  les  François  femblcnr 
dés  guenons,  qui  vont  grimpant  conrrem®ntvn  arbre,  Hc 
branche  en  branche,  &  ne  ceffent  d'aller,iufques  à  ce  qu'el- 
les foyent  arriuces  à  la  plus  haute  branche  :  &  y  montrent 
Je  cul, quand  elles  y  fojTt.  .     .',  li.i 

V        TMrpetfiqMvdntqneitf  capitietmmjtiereféiiauf, 

Etprejjunf  infiexo  mox  dure  terga  gem,  „  . 
Les  quaiitez  mefmes  qui  font  en  moj  non  reprocKables ,  le 
ies  trouuois  inutiles  en  ce  ûecle.  La  facilite  de  mes  mœurs, 
on  l'euft  Rommce  lafcheté  Se  foible/Teila  foy  &  la  confciçn- 
Ce  s'yfeuflenttrouuecsfcrupulcufes  &  fttperftitieufes  :  la 
J^aqchife  &  la  liberté,  importune,  incoofidcree  &  tcmcrai-; 
f.e.A  quelque  chofc  fert  le  mal'heur.U  fait  bon  naiftre  en  va 
iîcclefortdeprauc:  car  par  comparaifon  d'autruy,  youse- 
fles  efliraé  vertueux  à  bon  marche.  Qui  n'cft  que  parrici- 
de en  nos  iours&  faciilege,il  eil  homme  de  bien  &  d'hon- 
neur; 

'        '  Nunc  fidepofitum  noninfiçiaturdmîcuif 
"         Si  reddat  veterem  cum  tot^  £rhgiuef«llemy 

Prodi^iofajidei,^  Thuffps  digna  libelUsy 

Qa^que  coronata  lujirari  debeat  agna. 
Et  ne  fur  jamais  temps  &  lieu  ,  où  il  y  euft  pour  les  princes 
loyer  plus  certain  &  plus  grand  ,  propofé  à  la  bonté ,  &  à  U 
iuftice.  Le  premier  qui  s'auifera  de  le  poufîèr  en  faueur,  & 
en  crédit  par  cette  voye  là,ie  fuis  bien  dcçcu  ii  à  bon  côptc 
il  ne  deuance  fes  compai^nons.  La  force,la  violence, pcu- 
ucnt  quelque  chofe: mais  non  pas  touûours  tout.  Les  mar- 

chaas;. 
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chins,lc$  iuges  de  villagejes  arcirans,nous  les  voyos  aller  à 
pair  de  vaiiiacc  &  fciëce  militaire,auec  la  nobleflè.  Ils  ren- 
dent des  combats  honor<3bies  &  publiques  &  priucz  :  ils 
battent.ils  défendent  villes  en  no»  guerres  prefcntes.  Vn 
Piince  eftouffe  fa  recômandation  cnimy  cette  prefle.Qii'il 
reluifc  d'humanité,  de  verité,de  loyauté,  de  temperancc,& 
fur  tout  de  iuftice:marques  r.nes,inconnues  Se  exilees:C*cft 
la  feule  volonté  des  peuples  dequcy  il  peut  faire  fcsafrai- 
ïcsièi  nulles  autres  qualjtcz  ne  peuucnt  attirer  leur  volon- 
té'comme  celles  là:  leur  ellans  les  plus  vtiles.  Nihilejltam 
popuUre  quant  bonitasVut  cette  proportion  ie  me  fufle  irou- 
ué  grand  &  rare.Comme  le  me  trouue  pygmee  &  populai- 
re,à  la  proportion  d'aucuns  ileclcs  p.^uez:  Aufquels  il  eftoic 
vulgaire ,  fi  d'autres  plus  fortes  qualitez  n'y  concurroycnt, 
de  voir  vn  homme  modéré  en  fcs  vengeances ,  mol  au  ref- 
lentimcnt  des  offenfes ,  religieux  en  Tobferuance  de  fa  pa- 
rolle  :  ny  double  ny  loupple>ny  accommodant  fa  foy  a  la 
volonté  d'autruy  &  aux  occaûons  :  Plus  toft  lairrois  ic 
rompre  le  col  aux  affaires  ,  que  de  pher  ma  foy  pour  leur 
fcruice.  Car  quant  à  cette  nouuelle  vertu  de  faintifc&dif- 
iimulation ,  qui  cft  à  cett'  heure  fî  fort  en  credjr.ie  la  hay 
capitalement  :  &  de  tous  les  vices, ie  n'en  trouue  aucun  qui 
refmoignetantdelafcheté^cbalTefre  de  coeur.  Ceftvne 
humeur  couarde  Sifetuille,  de  s'aller  defguiTer  &  cacher 
lousvn  mafquc,&r  de  n'ofer  fc  faire  voir  tel  qu'on  eft. Par  là 
nos  hommes  fc  drefTent  à  la  perfidie.Efiâsduits  à  produire 
des  parollcs  fiulfei,ils  ne  font  pas  confcience  d'y  manquer. 
Vn  cœur  généreux  ne  doit  point  defmentirfes  penfeeçri  fc 
veut  faire  voir  itifquesau  dcdâs;tout  y  cft  bon  ,ou  aumoins 
tout  y  cfl:  humain.  Anflote  eltime  office  de  magnanimité, 
hayr  &  aimer  a  defcouuert:  iugcr ,  parler  auec  toute  fi  an- 
chife:&  au  prix  dj  la  vente, ne  faire  cas  de  l'approbation  ou 
réprobation oautruy.  Apollonius  difoit  que  c'eftoit  aux 
ferfs  de  mentlR&  aux  libres  de  dire  veritc.C'cft  la  première 
&fondamenta7©|Sflj^de  la  vertu:Il  la  fjut  aimer  pour  el- 
le mefme. Celui  qiA'dit  vr?y,parce  qu'il  y  tft  d'ailleurs  obli 
gé,&  par  ce  qu'il  ferc  :  &  qui  ne  craind  point  à  dire  men- 
îbnge,  quand  il  n'importe  à  perfonne,  il  n'cll  pas  véri- 
table fuffirammcnr.  Mon  ame  de  fa  complexion  refuit  la 
nienierie,&  hayt  mefme  à  la  penfer.l'ay  vn'interue  vergo' 
gne  ôc.  vn  remors  piquant,  fi  par  fois  elle  m'efchappe,  com- 
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me  par  fois  elie  m'efchappc ,  les  occafions  me  furprcnans 
&  «gitans  impremeditement.  Il  ne  faut  pas  toudoursdirc 
lout^car  ce  feroit  fotiifc  :  Mais  ce  cju  on  dir,il  faui  qu'il  foit 
tel  qu'on  !c  pcnfe  :  autremcnt,c*eft  mefchanccté.  le  «e  fçii 
quelle  commodité  ils  attendent  defefaindreôc  contrefai- 
re far>s  cciTe  :  fi  ce  n'eft,de  n'en  eftre  pas  crcus,  lors  mcrmes 
qu'ils  difcnt  vérité,  Celapeot  tromper  vnc  fois  ou  deux  les 
hômcs.mais  de  faire  profeffion  de  fe  tenir  couuert:5r  fe  vâ- 
tcr,  côme  ont  fait  aucuns  de  nos  Princes,  qu'ils  lettcroyent 
îeur  çbemife  au  feu,(î  elle  eftoit  participâtc  dç  leurs  vrayci 
intentions,  qui  eft  rn  mot  de Tancien  Metellus  Macédoni- 
ens :  Se  qui  ne  fç  lit  fe  faindre,ne  fçait  pas  régner  :  c*ert  tenir 
aduertîs  ceux  qui  ont  à  les  praticquer ,  que  ce  n'eft  que  pt- 
pcrie  Se  menfongc  qu'ils  âifcnt.^uo  jms  -verfutior  ^  calhdtor 
éfi.hic  in$4slior(i^fuJpeSÎK>rJetrafia  optnioneprobttatis.Cc  feroic 
vncgrâde  limpleircàquife  lairroitamufer  ni  auvifageni 
aux  parolks  de  celui  gui  fait  eilat  d'cftre  touiîours  autre 
au  dehor$,qu'il  n'eft  au  dedans:côme  faifoit  Tibère.  Et  ne 
fçai  quelle  part  teltesgens  peuuenr  auoir  au  cômerce  des 
tommes,  ne  produisants  rien  qui  foi t  rcceu  pour  comp- 
tant. Qui  eftdefloyalenuers  la  verité,reft  auiTi  enuerslc 
jnenfonge.  Ceux  oui  de  noftre  temps  ont  conltderé  en  l'e- 
fiabliflement du  de'uoir  îi'vn  prince,  le  bien  de fes affaires 
feulement:  &  i'ontprefcréau  foi ng  de  fa  foy&  confcien- 
ce,  diroyent  quelque  chofe  à  vn  Prince  ,  de  qui  la  fortune 
auroit  rengé  à  tel  poinft  les  affaires  ,  que  pour  tout  iamais 
jlîcspcuft  cftablir  par  vn  feul  manquement  &  faute  à  fa. 
parole.Mais  il  n'en  va  pas  ainlî.  On  rechetfouuét  en  pareil 
marché  ;  on  fait  plus  d'vne  paix,  plus  d*vn  iraitté  en  la  vie. 
Le  gain,  qui  Icsconuic  à  la  première  defloyautc  ,&.  qyafi 
touiîours  il  s'en  prefente,  cômmeà  toutes  autres  mefchan- 
cetez  :  Les  facriicges,  les  meurtres, les  rebellions, les  trahi- 
fons,  s'entreprennent  pour  quelque  efpecc  de  frui£l.  Mais 
ce  premier  gain  apporte  infinis  dommages  fuiuans.-iettant 
ce  prince  hors  de  tout  commerce.  Se  de  tout  moyen  de  ne- 
goriaîion  par  l'exemple  de  cette  infidélité.  Solyman  de  la 
lacc  des  Ottomans ,  race  peu  foigneufc  de  l'obfcruance  des 
promeflès  &  paches,  lors  que  de  mon  enfance, il  fit  defcen- 
<lre  fon  armée  à  Otrante, ayant  fceu  que  Mercurin  de  Gra- 
linarc ,  &  Jcs  habitans  de  Caftro  ,  eftoyent  détenus  prifon- 
nicfs ,  après  atuair  tendu  la  place ,  comte  ce  ^ui  au  oit  ellç 
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capitulé  par  fcs  gents  auec  eux,  manda  qu'on  les  relafcliaft' 
&  qu'ayant  en  main  d'autres  grandes  entreprifes  €n  cette 
contrée  là,  cette  dcfloyauté,  quoy  qu'elle  eult  apparence 
dVtiIité  prefcnte,  lui  apporteroit  pour  l'aduenir  ,  vn  defcri 
&  vnedeffiâced'infîny  preiudice.  Or  de  moi  l'aimemieux 
cflre  importun  &  indifcret,  que  fiatcur  &  di/îîmulc.  l'ad- 
uoue  ^u  il  fe  peut  méfier  quelque  poin<f^e  de  fierté  ,  &  d'o- 
piniaOreté ,  à  fe  tenir  ainiin  entier  &:  ouuert  comme  ic  fuis 
fans  confideration  d'aucruy.    Et  me  fcmble  que  le  dcuiens 
vn  peu  plus  libre,  ou  il  le  faudroit  moins  eftre:  Se  que 
ic  m'efchauffe  par  l'oppoiition  du  rcfpeéï.     Il  peut  eftre 
aufli ,  queieme  lailTe  aller  après  ma  nature  à  faute<d'art. 
Prefcntant  aux  grands  cette  mwme  licence  de  langue,  Se  do 
contenance  que  l'apporte  de  ma  maifon  :  le  fens  çoaibicn 
elle  décline  vers  l'indifcretion  &  inciuilitë  :  Mais  outre  ce 
que  ie  fuis  ainh  fai<fl,  ic  n'ay  pas  refprit  affez  foupple  pour 
gauchir  à  viîc  prompte  demande,^  pour  en  efchapper  par 
quelque deftour:  ni  pour  feindre  vne  venté  ,  niaflezde 
mémoire  pour  la  retenir  ainfi  feinte:  ni  certes  aflcz  d'af- 
feurancepourla  maintenir:  &  fais  le  braue  par  foibleflc. 
Parquoyie  m'abandonne  à  la  naifueté,  &  à  toulioursdirc 
Ce  que  ie  penfe  ,  &  par  compleâ:ion,&  par  deflein  ;  laiflanc 
a  la  fortune  d'en  conduire  Teuencment.    Ariftippus  difoic 
le  principal  fruidl ,  qu'il  euft  tiré  de  la  philofophie  »  eftre, 
^u'il  parloir  librement  &  ouuertement  à  chacun.   C'eft  va 
outil  de  merueilleux  feruice.que  la  mémoire, &  fans  lequel 
le  iugeœcnt  fait  bien  à  peine  Ton  oHîce:clle  me  mâque  du 
tout.    Ce  qu'on  me  veut  proporer,il  faut  que  ce  foiti  par- 
celles: car  de  refpôdrc  à  vn  propos,où  il  y  euft  pluiicurs  di' 
ucrs  chefs ,  il  n'eft  pas  en  puiflànce.     le  ne  fçaurois  rccc- 
uoir  vne  charge  fans  tablettes  :  Et  quand  l'ay  vn  propos  de 
confcquenceà  tenir.s'il  eft  de  longue  haleine, ie  fuis  réduit 
à  cette  vile  &  miferable  neccflfîté,d'apprédre  par  cœur  mot 
a  mot  ce  que  l'ai  àdirerautremét  ie  nauroi  ni  façonj  ni  af- 
feurance,eftant  en  crainte  que  ma  mémoire  vinft  à  me  faire 
vn  mauuais  tour.Mais  ce  moyen  m'eft  non  moins  difficile. 
Pour  apprcdre  trois  vers,il  m'y  faut  trois  heures. Et  puis  en 
vn  propre  ouuragc  la  liberté  Scauthorité  de  remuer  l'or- 
dre,dechanger,vn  mot,vanant  fans  ce/Te  la  matière, la  rend 
plus  malaifee  à  arrefter  en  la  mémoire  de  fon  auihe"ur.  Or 
fins  ic  m'en  dcfie  ,  plus  elle  fe  trouble  ;  elle  me  ferc  mieux 
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parreoconrrcil  fjut  car  ic  la  folicitc  nonchaIan)manf:car 
ti  iela  prcîrc,eile5'ell6nc:&  dcpais  qu'&U'a  cômcncéàchi- 
ccicr.pJus  le  la  rood8,plus  elle  s'cmpcftre  &  embarrafleicl- 
le  me  fert  à  Ton  hcure,non  pas  a  la  mienne.Gecy  que  le  l'ens 
CD  la  mémoire, ie  le  (ens  en  pluiicurs  autres  parnes.  le  fuis 
]ccôman(ienicrît, l'obligation, &:  lacôtranne.Cecjueie  f*is 
a!i"cment  «S^naturelîemcn: ,  li  le  rr  ordonne  de  le  taire,  par 
vnc  exprelle  <K;  prefcripte  ordonnance, le  ne  (c^y  Pins  le  £ài- 
le.Au  corps  mefme:,  les  membres <^i  ont  quelque  liberté 
&  lurifdiction  plus  particulière  fur  eux,  mercfureor  par 
fb:s  leur  obcifùncc ,  quand  ic  les  dcftine  &  attache  à  cer- 
tain poin(ft«5:  heure  de  fer  uiceneceflaire.  Cette  prcordon- 
panceconrrainde<5li- tyranniquc  hs  rebute:  ils  le  €roupif- 
fenr  d'ctfioy  ou  de  de.'pir.  S:  Te  tranllfient.  Autres-^ois  cftant 
en  Iiei:,où  c'cft  difcourtouie  barbarefquc,  de  ne  refpondte 
à  ceux  qui  vous  conuicnt  a  boire  :  quay  qu'on  m'y  tt.maft 
;iucc  toiiiej!bcrte,«'eiTjyav  de  taire  ic  boncompaignon.ca 
fiucur  dcsdamesqui  el^oysnt  de  la  parcicfelon  Tviage  âii 
pays.   Mais  il  y  fur  <lu  plai'dr:  car  ceue  mcnaflee<<:  prépara- 
iion,d'atioir  à  m'eftorcerourre  ma  courtume,&:  rron  natu- 
rel ,  niertoupade  manière  ie  go^Icr,quc  lene  Iceuzaualler 
vnc  feule  goutte:  et  fus  pnuc  de  boire,  pour  le  befoin  mef- 
me  de  mon  repàr.   le  me  trouuc  &oul  3c  dcUlteré,  par  tanc 
de  brcuuaep  que  mon  imagination  aucit  préoccupé.    C«t 
cîfeiîl  eft  plut  apparent  en  ceux  qui  ont  l'imagination  plus 
véhémente  &  puifVinrc.mais  il  efi  pourtant  naiurel:&:  o'tti 
aucun  GUI  ne  s'enrclUnteaucunerrient.On  ofhpità  vo  ex- 
cellent archer  condamné  à  la  mort,  de  lui  fauucria  vie, ail 
vouloir  faire  voir  quelque  notable  preuue  de  fonartnircT 
fjfa  de  s'en  eilayersci  aignant  que  la  trop  grande  conrétion 
de  Ci  volonté  ;  lu;  rift  fouruoycr  la  main  ,  &  qu'au  lieu  de 
fauuer  f»  vrc.  >1  perdirt  encore  la  réputation  qu'il  auoit  ac- 
quife  au  tirer  de  Tarc.Vn  homme  qui  penfc  ailleurs, ne  fau- 
dra point,  à  vn  poulie  près,  de  refalretoulîours  vn  mefmo 
ronobreScmefuredepas  ,au  iieu  où  li  fe  promené:  mais 
s'il  y  cft  auec  atrcnnon  de  les  mefurer  &  conipterj  il  trou- 
ucra  que  ce  qu'il  faifoit  par  nature  &  p?r  hazard>il  ne  le  fc~ 
ra  pas  fi  exactement  par  defl'ein.     Ma  librairie,  qui  eft  des 
belles  entre  les  librairies  de  village,  eft  affile  ivncoinde 
ma  maifon:s'ii  me  tôbe  en  fantane  chofe  que  f  y.  vuciile  al- 
ler chercher  ou  ef«rirc ,  de  peur  qu'elle  oe  mefchappcca 
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f  r.iuerfant  fcuiement  ma  cour, il  f.iut  que  ie  la  cîône  en  gar- 
de à  quelqu'aurre.  Si  le  m'enh.irdis  en  parlic,ànic  détour- 
ner tant  foie  peu,  de  mon  tîl,  ic  ne  faux  lamaisdele  perdre: 
quj  f:in  que  ie  me  tiens  en  mes  difcours ,  coatramdl ,  kc,Sc 
relîerré.  Lesgensqui  me  rcruent.il  faut  que  le  les  appelle 
par  le  nom  de  leurs  charges ,  ou  de  leur  pays  :  car  il  m'cji; 
tref-malaifc  de  retenir  des  noms,  le  diray  bien  qu'il  a  trois 
fyllabes,qiicle  /on  en  tO  tude.qu'il  commence  ou  termine 
par  telle  lettre  :  Et  lî  le  durois  à  viure  long  téps.ie  ne  croy 
pas  que  ie  n'onblialîc  mon  nom  propre,  comme  ont  faK^Î: 
d'autres.  McifallaCoru'nus  fut  deux  ans  n'ayant  trace  au- 
cune de  mémoire.  Ce  qu'ô  dit  aulîi  de  George Trapezoa- 
ce.  Et  pour  mon  intereftj  le  rumine  fouucnt, quelle  viec'c- 
ftoit  que  la  leur  :  &  fi  fans  cette  pièce  ,  il  me  refera  aflèz 
pour  mefouftenirauec  quelque  aifance  :  Et  y  regardant  de 
près ,  ie  crains  que  ce  défaut  »  s'il  cfl  parfai<fl ,  perde  toutlcs 
les  funclions  de  l'ame. 

Pletws  rimarum  fum^hac  atc^ueillac perjluo. 
Il  m'ert  aduenu  plusd'vne  f3is,d'oubl!er  lemotquc  Taucfs 
trois  heures  au  parauant  donc  ou  reccu  d'vn  autre  ;  &  d'ou- 
blier ou  i'auoy  caché  ma  bourre,quoy  qu'en  die  Cicero,  le 
m'aide  àperdre,cequeie  ferre  particulièrement.  MemorU 
ccrtè  n»  modo philofophia.fed omnis  vttd  vfum,  omnéfq;  artes^unx 
maxime  cent  met.  C'eft  le  réceptacle  (?c'  l'elluy  de  la  fcience, 
que  la  memoirerrayancli  défaillante  le  n'ay  pas  fortàrac 
plaindre,  iî  ie  ne  fçai  guère;  ie  fçai  en  generalle  nom  dc« 
arts,  &  ce  dequoy  ils  traitent, mais  rien  au  delà.  le  feuil- 
leté les  liures ,  ie  ne  les  eftudie  pas  :  Ce  qui  m'en  demeure 
c'eft  chofe  que  ie  ne  reconnoy  plus  cltre  d'autruy.C'ef^  ce-* 
la  feulement, dequoy  mon  iugement  a  fuS:  Ton  profit  :  les 
difcours  &  les  imaginations ,  dequoy  il  s'eft  imbu.  L'au- 
theur ,  le  lieu,  les  mers,  &  autres  circ6ftances,ic  les  oublitf 
incontinent:  Et  fuis  lî  excellent  en  l'oubliance,  que  mes 
efcripts  mefmes  &  compofitiôs,  ie  ne  les  oublie  pas  moins 
que  le  rcfte.  On  m'allègue  tous  les  coups  àrnoy.mefme, 
fans  que  ie  le  fente:  Ou»  voiidroit  fçauoir  d'où  font  les  vers 
Se  exemples,  que  l'ay  icy  entaflcz,mc  mcttroit  en  peine  de 
le  lui  dire  ;  &  fi  ne  les  ay  mendiez  qu'es  portes  cooi.uës  ic 
fameufes:  ne  me  contentant  pas  qu'ils  fuiîent  riches  s'ils 
ne  venoyent  encore  de  main  riche  &  honorable  :  l'auiho- 
x-itéy  concurrequani  &  la  raifoo=Cc  n'cft  pas  grande  mer- 
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ucille  fi  mon  liure  fuit  la  fortune  ides  auti  es  limes  :  &  £  mi 
mémoire  ciefempare  ce  qui  i'efcry ,  comme  ce  que  le  U  :  <3c 
ce  que  ic  donne,  comme  ce  que  ic  reçoi.     Outre  Je  deffauç 
délia  mémoire,  i*en  ay  d'autres ,qui  aydét  beaucoup  à  mon 
ignorance.    Tay  refprit  tardif ,  &  mou(îè,lc  moindre  nua^ 
ge  lui  arrefte  fa  poiodle  ;  en  fa jon  que  (pour  exemple)  ic 
nelui  propofai  iamais  énigme  iî  aifc  ,  qu'il  fçeuftdefue- 
loppcr.  Iln'cftfivâinefubtilitc  quinem'empefche;  Aux 
ieux,  où  l'efprit  a  fa  parr,  des  échets,des  cartes  ,  des  dames, 
&  autres  ,  ie  n'y  comprends  que  les  plus  groiîiers  trai<^s. 
L'apprehenûon,ie  l'ay  lente  &  embroiiilleeimais  ccxju'elle 
tient  vne  fois,  elle  le  tient  bien,  &  rcmbraffe  bien  vniuer- 
fellement ,  eftroitement  Se  profondement ,  pour  le  temps 
qu'elle  tient.     l'ay  la  veuë  longue  ,  faine  &  entière  j  mais 
qui  fe  lafTe  aifeement  au  trauail  j  &  fe  charge:  A  ceftc  occa- 
iion  ie  ne  puis  auoir  long  commerce  auee  les  liures ,  que 
par  le  moyen  du  fcruice  d'autrui.   Le  ieune  Pline  inftruira 
ceux  qui  ne  l'ont  eilâyé, combien  ce  retardcmét  elt  impor- 
tant à  ceux  qui  s'adilonnent  à  cette  occupation.     Il  n'eft 
point  ame  fi  chetifue  àrbrutalcen  laquelle  on  ne  voye  re- 
luire quelque  faculté  particulicre:il  n'y  en  a  point  de  fî  en- 
feuclie>qui  ne  face  vne  faillie  par  quelque  bout  :  Et  com-^ 
ment  il  aduienne  qu'vne  ame  aueugle  &  endormie  à  toutes 
autres  chofcssfe  trouue  vifue,  claire,  &  excellente, à  certain 
particulier  effeâ: ,  il  s'en  faut  enquérir  aux  maiftres  :  Mais 
les  belles  âmes,  ce  font  ks  âmes  vniuerfelles ,  ouueries  ,  & 
preftes  à  toutrii  non  inftruites,  au  moins  inftruifables.    Ce 
que  ic  di  pour  accufer  la  mienne  :  Car  foit  par  foibleiTe  ou 
nonchalance  (&  de  mettre  à  nonchaloir  ce  qui  eft  à  nos 
pieds,  ce  que  nonsauons  entre  mains ,  ce  qui  regarde  de 
plus  près  Tvfage  de  la  vie,c*ei\  chofe  bien  eilongnee  de  mô 
doc^me)  il  n'en  eft  point  vne  li  inepte  &  iî  ignorante  quo 
h  mienne  ,  de  plufieurs  telles  chofes  vulgaires,  &  qui  ne  fe 
peuuent  fans  honte  ignorer. Il  faut  que  l'en  conte  quelques 
exemples    :  le  fuis  ne'  &  nourry  aux  champs,  &  parmi  le 
labourage  :  i'ay  des  affaires  &  du  mefnage  en  main.dcpuis 
que  ceux  qui  me  deuançoyent  en  la  poflcfllon  des  biens 
que  ie  iouys,  m'ont  quitté  leur  place.  Or  le  ne  i^iy  conter 
nia  oct,  à  ni  plume  :  laplus|part  denos  monnoyesicne 
les  connoi  pas  :  ni  ne  fçay  la  différence  de  i'vn  grain  à  l'au- 
Ue,oi  en  iatcrrc,oi  au  grenier,  û  cllcn'cft  pas  trop  appa- 
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rente  :  ni  à  peine  celle  d'entre  les  choux  &  leslaiclucs  dç 
mon  iardin.  le  n'entends  pas  feuUmenc  les  noms  des  pre- 
miers outils  du  mefnage  ,  ni  les  plus  greffiers  principes  de 
ragnculture.&  que  les  enfans  f^auenc  :  Moins  aux  arts  mc- 
chaniques ,  en  la  trafique  ,  &  en  la  connoiiTancc  des  mar- 
chandifes.diuerûté  &  nature  des  frui(^s,  de  vins,  de  viandes: 
ni  à  dreflcr  vn  oifcau,ni  à  medeciner,vn  cheiiai,ou  vn  chic. 
Et  puis  qu'il  me  faut  faire  la  hofltc  toute  entière  ,iln*ya 
pas  vnmoisqu'onmc  furprint  ignorant  dequoy  leleuaia 
leruoitàfairc  dupain  ,  &  que  c'cftoit  que  faire  cuuer  du 
vin.  On  conieftura  anciennement  à  Athenes,vne  aptitude 
à  la  mathématique  ,  en  celui  à  qui  on  voyoit  ingenieufc- 
ment agencera:  fagotter  vne  charge  de  broflaillcs.  Vra- 
ycment  on  tireroit  de  moy  vne  bien  contraire  concluûop; 
car  qu'on  me  donne  tout  l'apprcft  dVne  cuiûne,me  voilai 
la  faim.  Par  ces  traits  de  ma  confc(rion,on  en  peut  imaoî- 
ner  d*autres  à  mes  dcfpens  :  Mais  quel  que  ie  me  face  con- 
noiftre,pourueu  que  le  me  face  connoiftre  tel  queie  fuis,ic 
fay  mon  efTed^.Ec  fi  ne  m'cxcufc  pas.d'ofer  mettre  par  efcrit 
des  propos  lî  bas  &  friuolcs  que  ceux-ci. La  baflc/îè  du  fub- 
iet  m'y  côntrain£t.  Qu'on  accufe  lî  on  veut  mon  proieft, 
xnaismon  progrez.non.Tant  y  a  que  faDsTaducrtifTemenc 
d'autruy,ie  voy  aflez  k  peu  que  tout  ceci  vaut  Se  poife ,  & 
la  folie  de  mon  deflein.  C'cft  prou  que  mon  iugcment  ne 
fc  dciFerre  point,duquel  ce  font  ici  les  Effàis. 

NafiêtHf  fis  vf^ue  Ucet,fif  deniqtte  nafttf, 
Quantum  noluerit  ferre  rogdtut  ^^tiac 

Etpofés  ipftim  tu  dendere  Latinum) 
Ntn  potes  in  nuga  iicereplura  meo/it 

ipfe  eg0  quant  dixi.qmd  dentem  dente  iuuahlt 
Hodere^carne  eptfi  ejl  fifaturejj'e  'veU<, 

Neperdai  operdm^qui  fe  mirantttryin  ilUi 
yirtu  habe.nos  hdec  notnmunfje  nihiL 
!c  OC  fuis  pas  oblige  à  ne  direpomtde  Tottifes  ,  pourucu 
que  ic  ne  rae  trôpe  pas  à  les  connoiftrc;  Et  de  failiir  à  mon 
cfcient,  cela  m'eft  fi  ordinaire ,  que  ie  ne  faux  guère  d'autre 
façon, ie  ne  faux  guère  fortuitement.  C'eft  peu  de  chofe  de 
prefteràlatemeritc  de  mes  humeurs  les  allions  ineptes, 
puis  ^ue  ie  ne  me  puis  pas  deiFcndre  d'y  prefter  ordinaire- 
ment Jes  vitieufcs.  le  vis  vn  iour  à  Barleduc,  qu'on  prefco- 
eoicatt  Roy  François  fécond,  pour  U  recommandation  de 
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la  mémoire  dt  P.cné  Roy  de  Sicile,  vn  pourtrait  qu'il  auoi't 
luy-mefmes  fu:  ùs  Toy.  Pourquoi  n'cftil  loifibie  de  mef- 
jncàvnchacr.n.deff  pe;nd.eû2  îaplurae.comme  iJ  ('epei'- 
gnoit  d'vn  crcon  r  le  ne  veux  donc  pas  oublier  cnccr  cette 
cica»TJce,bien  mal  propre  à  produire  en  public.  C'eft  Tir- 
lefolution.defaui  tref-incommodeàla  négociation  des  af- 
faires du  morde:  le  nsfçai pas  prendre  parti  éscntrcpria- 
fes  doubteufcs: 

Nef:,»e  no, ml  cormifuona  inîZTà. 
le  f^ai  bien  foudcnirvoe  opinion  ,  mais  non  pas  la  choifîr. 
Par  ce  qucs  chofes  îramaines ,  a  quelque  bande  qu'on  pan- 
c^c,  il  rê  prefente  force  apparences,  qui  nous  y  confirment: 
&  le  philofophe  Chrylîppus  d.foit,  qu'il  ne  vouloir  apprc- 
tlfcdeZenon  &  Cleamhez  fes  raaiftres ,  ^ue  les  dogmcj 
lîmplement:  car  quintaux  preuues  &  raifonsjlen  fournj- 
roit  affèz  de  luy-irierme;DequeIqLie  codé  queie  me  tour- 
ne,ie  me  icnrnis  toufiours  alTezde  caufe  &  de  vray.fcm- 
blance  pour  m'y  maintenir  :  Ainlî  i'arrefte  chez  moyic 
doubte ,  ^  la  liberté  de  choiCr ,  iufqucs  à  ce  que  l'occiiion 
me  prefle:  Et  lors ,  à  confefTer  la  vente,  le  iette  le  plus  fou- 
uent  la  plume  au  ver.î,comimie  on  dit,  &  m'abandonae  à  la 
merci  de  U  fortune:  Voe  bien  légère  inclination  &  circon- 
fiance  m'emporte. 

Dum  in  dtibio  efl  antmtn  ,  faulo  momento  hue  atque  Ulttt 
impèlltiur. 
L'incertitude  de  mon  iugemcnt,  efi  fi  également  balancée 
en  h  plufpart  des  occurrences,  que  ie  compromettrois  vo- 
lontiers à  la  deciiîon  du  fort  Se  des  dets.  Et  remarque  aucc 
grande  confideration  de  noftre  foibleiTe  humaine,  les  exê- 
pies  que  rhiftoirc  diuine  mefmc  nousalaiilc  de  cet  vfagr, 
de  remettre  à  la  fortune  &  au  hîzard  ,  la  détermination  des 
cflcftions  es  chofes  doubteufes  :  Son  ceciiitfuper  Matthiam, 
La  raifon  humaine  eft  vn'glaïue  doublet  dai.gereux.Ec  ea 
la  main  mcfmc  de  Socrates  ion  pUjs  intime  &  plus  familier 
air.i:voyez  àquants  de  bouts  c'eft  vn  baftoo.  Ainii.ie  ne  luii 
propre  qu'à  luvurc,  &  me  laifTe  aifcmét  emporter  à  la  fou- 
lc:le  ne  me  fie  pas  alTcz  en  mes  forces, pour  entreprendre  de 
cômandcr.ni  guidcr.k  fuis  bié  aife  de  trouuer  mes  pas  traf- 
fcz  par  les  autres.S'il  faut  courre  le  hazard  d'vn  choix  incer- 
tain ,  i'ayme  mieux  que  ce  foit  foubs  tel  ,  qui  saflcurc 
piui  de  les  opinions ,  &  les  cfpoufe  plus ,  que  ic  ne  fay  les 
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miennes,  anfquellcs  ic  troime  le  focdcmét  &  le  plant  glif. 
faat  :  El  fi  ne  fuis  pAs  trop  facile  pourtant  iu  change,  d'au» 
tant  que  i'apperçoisaux  opinions  contraires  vne  pareille 
foiblcfle.  Jpfa  confuetttdo  affentiendi  peucuUfa  cfft  videtur ,  ^ 
lubnca.  Noraniraent  aux  affaires  politiques, il  y  a  vu  beae 
champ  ouueri  au  branflc  Se  à  la  contel\ation, 

luTia  faripremitur  'veluti  cum pondère  librut 
Prona  nec  hac  plui  parte  fedet^nec  furgit  ah  lUa. 
Lcsdifcoursde  Machiauel ,  pour  exemple,  eftoycnt  afler. 
folides  pour  le  fubied,!!  y  a-il  eu  grand' aifan ce  à  les  com- 
battre:&  ceux  qui  l'on  fait  faidl.n'ôt  pas  lai/Té  moins  de  fa- 
cilité à  combattre  les  leurs.  I!  s'y  trouueroic  toufioursàvr» 
tel  argument ,  dequoy  y  fournir  rerponfef^  dupliques ,  ré- 
pliques,tripliques,quadrupliQues,(&  cette  infime  contextu- 
rc  de  débats,  que  noftre  chicane  a  alongé  tant  qu'elle  a  peu 
en  faueur  de  proccz: 

Cécdimurf^  totidem pUgti  confumlmui  hoflem: 
les  raifons  c'y  ayant  guère  autre  fondemêc  que  rexperien- 
cc,&la  diuerfiiédes  euenemens  humains ,  nous  prefen- 
tant  infinis  exemples  à  toutes  fortes  de  formes.  Vn  fç.îUflnç 
perfonnagcde  noltre  temps ,  dit  qu'en  nos  almanacs,où 
ils  difent  chaud,  qui  voudra  dire  froid  ,&  au  lieu  de  fcc, 
humide  :  &  mettre  touCours  le  rebours  de  ce  qu'ils  prono- 
ftiqucnt.s'ildeuoit  entrer  en  gageure  de  l'euencmentdc 
l'vn  ou  l'autre, qu'il  ne  fe  foucieroit  pas  quel  parti  ilprinft, 
faufés  chofes  où  il  n'y  peut  efcheoir  incertitude  :  comme 
de  promettre  à  Noéldes  chaleurs  extrêmes  ,&  àla  fainét 
Ican ,  des  rigueurs  de  l'hyucr.  l'en  pcnfc  de  mefmes  de  ces 
difcours  politiques  :i  quelque  rolle  Qu'on  vous  mette, 
vous  auez  aulTi  beau  ieu  que  voftrc  compagnon  ,  pourueu 
que  vous  ne  veniez  à  choquer  les  principes  trop  grofTiers 
&:  âpparcns.  Et  pourtant ,  félon  mon  humeur ,  es  aiFaires 
publiques, il  n'eft  aucun  fi  mauuais  train  .pourueu  qu'il 
aye  de  l'aage  8c  de  la  confiance ,  qui  ne  vaille  mieux  que  le 
changement  &  le  remuement.  Nos  mœurs  font  extrême- 
ment corrompues ,  &  panchent  d'vne  merucilleufe  incli- 
nation vers  rempircmcnt  :  de  nos  loix  &  vfanccs,il  y  en  a 
pluûcurs  barbares  &  monllrueufes  :  toutesfoispour  la  dif- 
ficulté de  nous  mettre  en  meilleur  eftat ,  &i  le  danger  de  et 
croullcmeot,fi  ie  pouuoy  planter  vne  cheuille  à  noOrc 
zouë,&  i'arrefler  en  ce  poin^^ie  le  ferois  4e  bon  cœur. 
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nunquAm  adeofaedié  aieô^ut  pudtniis 
ytimur  exemflui^ut  non  peiorafuperfmt. 
LC'pis  cjuc  le  trouue  en  noftre  crtat,c'eft  rinftabilitc.&  que 
nos  loix,  non  plus  que  nos  vcftemens ,  ne  peuucnt  prendre 
aucune  forme  arreftee.  Il  eft  bien  aifé  d'accufer  d'imperfe- 
€l)on  vne  police:  car  toutes  chofes  ràortélies  en  font  plei- 
nes ;  il  eft  bien  aiféd'engcndier  à  vn  peuple  lemcTpris  de 
Tes  anciennes  obferuances  :  jamais  homme  n'entrepnnt  ce- 
la,qui  n'en  vinft  à  bout:mais  d'y  rcftablir  vn  ineilleur  eftat 
CD  laplacéds  celuy  qu'»na  ruine, àceci  plulieurs  fefonc 
morfondus,  de  ceux  qui  l'auoycDt  entreprins.  le fay  peu  de 
part  à  ma  prudence  ,  de  ma  conduitte  :  le  me  laifle  volon- 
tiers mener  a  l'ordre  public  du  mende.  Heureux  peuple, 
qui  f^it  ce  qu'on  commande:  mieux  que  ceux  qui  commâ- 
denr^fans  fc  tourmenter  des  Ciufes:qui  fe  laifle  mollement 
louller après  le  roullcmcnt  celefte.  L'obeiffance  n'cft  ia- 
mais  pure  ni  tranquille  en  celuy ,  qui  raifonne  &  qui  plai- 
de.Sommepoue  reueniràmoi,  ce  reul,parou  iem'eftimc 
quelque  chofe  ,  c'eft-ce  ,  en  quoi  jamais  feomme  ne  s'cfti- 
ma  défaillant  :  ma  recommecdacion  eft  vulgaire,  coramu- 
»e,3c  populaire  :  car  qui  a  lamais  cuidé  auoir  faute  de  fens? 
Ce  (eroit  vnc  propofirion  qui  impliqueroit  en  foy  de  la 
contradi<ftion  :  C'eft  vne  maladie  ,  qui  n'cft  iamais  ou  elle 
fevoid:elle  eft  bien  tenace  &  forte  ,mais'Iaquelle  pour- 
tant le  premier  rayon  de  la  veuc  du  patient,  perce  &:  difîî- 
pc,  comme  le  regard  du  foleil  vn  brouillas  opaque.  S'ac- 
cufer  ,ceferoit  s'excuferen  ce  fubiedllà:  &  fe  condamner, 
ce  feroits'abfoudre.ll  ne  fut  iamaiscrochctcur  ni  femme- 
lette ,  qui  ne  penfaft:  auoir  aflez  de  fens  pour  U  prouilion, 
Nous  reconnoilTons  aifcment  es  autres»  l'aduantage  du 
courage,  delà  force  corporelle,  de  Texperiencejdeladif- 
polition,  delabeautc:maiç  l'aduantage  du  iugemcnt,nous 
ne  le  cédons  i  perfonne  ;  Et  Us  raifons  qui  partent  du  lîm- 
ple  difcours  naturel  en  autrui ,  il  nous  femblc  qu'il  n'a  te- 
nu qu'a  regaidcr  de  ce  cofté-Ià,que  nous  ne  les  ayons 
trouuees.La  fcicce, le  ftile,&  telles  partics,que  nousvcyôs 
es  ouurages  eftrangcrs,  nous  touchons  bien  aifement  fî  el- 
les furpaflcnt  les  noilres:  mais  les  lîmplcs  produdions  de 
rcntcndemcnr ,  chacun  penfe  qu'il  cftoit  en  lui  de  les  ren- 
contrer toutes  pareilles  ,&  en  appcrçoit  malaifement  Je 
poids  &  lâ  difficultés^  ce  n'cft,  &  à  pcioc ,  en  vne  extrême 
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&  incomparable  diftice.Et  qui  verroit  bien  à  clair  la  haw 
teur  d*VQ  iugemenr  eftranger,  il  y  arriuerojt  &  y  porrcroïc 
le  (ien.  Ainli.  c'cft  vne  forte  H'ejccrci cation  ,  de  laquelle  oa 
dojtcfperer  fortpeu  de  reconiiuaodatiûQ  &dç louange,  5c 
vne  manière  de  compoiîtion, de  peu  de  oom.  Ec  puis,poui: 
quiefcriuez-vousr  Les  Tçausiits  à  qui  appartient  laiurifdio 
^ion  liurefque,  ne  connoifTeni  autre  prix  que  de  la  do<flri* 
no:  &  n'àduouent  autre  procéder  en  nos  efprits,  que  ce- 
lui de  l'érudition  ,&  de  l'art:  Si  vous  auez  prins  J'vn  des 
Seipions  peur  l'autre  ,  que  vous  reiîc- il  à  dire,  qui  vaille» 
Qm  ignore  Ariftote  .Tclon  çux  ,  s'ignore  quand  Se  quan4 
foy-mefme.  Lésâmes  grolTieres^  populaires  ne  voyent 
pas  la  grâce  d.*vn  difcours  délié.  Or  ces  deu^  efpeces  occu- 
pent le  monde.  La  tierce,  à  qui  vous  tombez  en  partage, 
des  âmes  reiglees  &  fortes  d'elles  mcfmes ,  cit  fi  rare ,  que 
iuftement  elle  n*a  ni  nom,  ni  rang  entre  nous.*  c'eft  à  demi 
semps  perdu,  d'afpircr  5:  des'ciforceràluy  plaire.  On  dit 
cômunemcnt  que  le  plus  iufte  partage  que  nature  nousaye 
fait  de  fes  grâces,  c'eft  Celui  du  fçDsrcar  il  n'cftaucû  qui  ne 
fe  côtéte  de  ce  qu'elle  lui  en  a  diftnbue'rn'eft.ce  pas  raifon? 
qui  verroit  au  de-là  ,  il  verroit  audc-là  de  fa  veuc.  le  peufç 
auoir  les  opinions  bonnes  5c  faines, mais  qui  n'en  croitau- 
tantdes  fîennes?L'vne  des  meilleures  preuuesquc  j'en  ave» 
c'eft  le  peu  d'eftime  q  le  fn  de jmoi.-car  h  elles  n'cuffent  eftc 
bien  alTeurees,  elles  fc  fuflènt  aifçmcnt  lai/îé  pipper  à  l'afîe- 
ftionqueie  me  porte,  (ingulicre,corameceluy  qui  la  ra- 
mené qualî  toute  à  moi,&  qui  ne  l'efpands  gueres  horj 
de-là.  Tout  ce  que  les  autres  en  diftnbuent  à  vne  infinie 
multitude  d*ajnis,&  de  connoiflans  à  leur  gloire,  à  leur 
grandeur ,  ie  le  rapporte  tout  au  repos  de  mon  efprit  ,  &  i 
moy.  Ce  qui  m'en  efchappe  ailleurs ,  ce  n'eft  pas  propre- 
ment de  l'ordonnance  de  mon  difcours: 
wihinempcvalere  f^  njiuere  dofluf. 
Or  mes  opinions,  ie  les  trouuc  infïoiemcnt  hardies  de  con,. 
ftantcs  à  condamner  mon  infuffifance.  De  vray  c'eft  aufîi' 
vn  fubic^  ,  auquel  l'exerce  mon  iugement  autant  qu'à  nul 
autre.  Le  monde  regarde  toulîours  visa  vis  -.moijie replie 
ma  veue  au  dedans ,  ic  la  plante  ,  ie  l'amufe  là.  Chacun  re- 
garde deuant  foy  ,  moi  le  regarde  dedans  moi  :  le  n'ay  af- 
faire qu  à  moi ,  ie  me  conûdere  fans  ceftè,  le  me  contrerol- 
lc,ic  me goufte.  Les auîrcsvonî  roufiours ailleurs   s'ilsy 
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pcnfeat  bico:ils  vont  toujours  auant, 

netnoinfefetertat  defcendere: 
moy,  ie  me  loullc  en  moy-ineftr.e.  Cçfte  capacité  de  trier 
le  vray,  quelle  qu'elle  foit  en  moy  ,5' cctt'  humeur  libre 
<le  n'alTubiedlir  aifcment  ma  créance,  ic  h  dois  principa- 
lement a  moy:  car  les  plus  fermes  imig'nations  que  i'aye, 
&  oeneralles  ,  font  celles  qui  par  manière  dç  dire ,  nafqui- 
rcnt  auec  moy  celles  fort  naturelles,  6'  toutes  fBienncy. 
le  les  prcduilîs  crues  &  ùmples  ,d*vne  proùuiTcjOB  hardie 
&  forte  ,mais  vn  peu  trouble  &  imparfjjde  :  depuisieles 
ay  cftablies  &:  fortifiées  par  lauthoruc  d'auttuy  ,  &  par  les 
fains  exemples  des  anciens ,  au/quels  ie  me  fuis  rencontré 
conforme  en  iugement  :  Ceux-là  m'en  ont  a/Teuré  delà 
prinfe,  &  m'en  ont  donné  la  iouyirance  &  po^flion  plus 
claire.  La  recommandation  que  chacun  cherche  ,  de  vi- 
uacité&:  promptitude  d'efpnt ,  le  la  prétends  du  reiglc- 
ment,d'vneadion  efclatance  3.r  Cgnalee,ou  de  quelque 
particulière  fuffifance  :  le  la  prétends  de  rordre,corrcrpon- 
dance,&  tranquillité  d'opinions  &  de  mœurs.  Omnino 
fi  c^uidquétm  efi  d.corum  ,  nihil  efiprofcBo  wagh  quant  aejuAbtlt- 
toi  njnmerfdt  'vit£  ,  tum  jingnlavum  ailionum  :  quam  conftfudte 
non  pcGii  ^fiaiittum  naturam  imitam  yOmiltAi  tuam.  Voi- 
la donc  lufques  ouJe  mcfens  coulpable  de  cette  premiè- 
re partie  j  que  le  difois  eftre  au  vice  de  la  prelomption. 
Pour  la  féconde, qui  coofifteàn'cfkimer  point  alTez  au- 
truy  ie  ne  fçay  û  ie  m'en  puis  fî  bien  cxcufer  :  car  quoy 
qu'il  me  coufte  ,  ie  délibère  de  dire  ce  qui  en  ef>.  A  Tad- 
uenturc  Que  le  commerce  continuel  que  l'ay  auec  les  hu- 
meurs anciennes  ScTidee  de  ces  riches  âmes  du  temps  pafTé, 
me  degoufke,&  d'autruy,  &  de  moy-mclme  :  où  bien  ,qu  a 
la  venté  nous  viuons  en  vn  fiecle  qui  ne  produicl  les  cho- 
chofesque  bien  mediocres:Tant  y  a  que  ie  neconooy  rica 
dionedc  grande  admiration:  Auflî  ne  connoy-ic  guère 
^i'ifommeç,  auec  telle  priuauté  ,  qu'il  faut  pour  en  pouuoir 
iu<^er  :  &  ceux  âufquels  ma  condition  menaefle  plus  ordi- 
nairement,  font  pour  la  plus  part,  gens  qui  oik  peu  de 
foing  de  la  culture  de  Tamcà  âufquels  on  ne  propofc 
pour  toute  béatitude  que  l'honneur  ,&  pour  toute  pcrfc- 
ftion  ,  que  la  vaillance. Ce  que  ie  voy  de  beau  en  autruy,ic 
le  loue  &  l'eftimc  tref- volontiers.  Voire  l'enrichis  fouuent 
fut  ce  que  i'«n  pcnfc ,  &  me  permets  de  mentir  iurques-là. 

Ciric 
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Car  îe  ne  fçty  point  inucntcr  vn  fubieft  faux. Te  tefmoignc 
volontiers  de  mes  amis  ,  parce  que  i'y  trouue  de  louable: 
£t  d'vn  pied  de  valeur, l'en  fay  volontiers  vn  pied  &  dcmy: 
Mais  de  leur  prefter  les  qualirez  qui  n'y  font  pas  :je  ne 
puis:  ry  les  défendre  ouuerieracnr  des  imperfeéiions  qu'ils 
ont.  Voire  à  mes  ennemis,  le  rends nerteraent  ce  que  ie 
dois  dctcrmoignage  d'honneur.  Mon  aifcâ::on  le  change, 
mon  iugemcnt  non. Et  ne  confv^jns  point  ma  querelle  auec 
autres  circonftances  qui  n'en  fontp^s.  Et  fuis  tant  laloux 
dé  la  liberté  de  mon  iugemcnt, que  mal-ayfeement  la  puis- 
ic  quitter  pour  p^ffion  que  ce  foit.  le  me  fay  plus  d'iniure 
en  mentant ,  que  le  n'en  fay  à  celuy,de  qui  le  mens. On  re- 
marque cette  louable  &  genereufc  couftome  de  la  nation 
Perlienne ,  qu'ils  parloyent  de  leurs  mortels  ennemis,&  à 
qui  ils  fnfoycnt  la  guerre  à  ouuancc  ,  honorablement  & 
equitablement  autant  que  portoit  le  mérite  de  leur  vertu, 
le  connoy  des  hommes  alfez .  qui  ont  diuerfes  parties  bel- 
les :  qui  refprit ,  qui  le  cœur,  qui  l'adreflc  ,  qui  la  confcien- 
ce,  qui  le  langage  qui  vne  fcience  :  qui  vn'autrc  :  mais  de 
granj  homme  en  gênerai,  &:  ayant  tant  de  belles  pièces 
cnfemble,  ou  vne,  en  tel  degré  d'excellence,  qu'on  le  doi- 
ue  admirer ,  ou  le  comparer  i  ceuxque  nous  honorons  du 
temps  pafi"é,ma  foitunc  ne  m. 'en  a  faict  voir  nul.  Et  le  plus 
grand  que  iUye  conneu  au  vif,  ie  dy  des  parties  narurciles 
de  ranae,&:  le  mieux  né,c'efioit  Eftienne  delaBoitie  ,  c'c- 
f^oit  vraycmcntvn' amc  pleine  ,iS;  qui  montroit  vnbeau 
vifage  à  tout  fens  :  vn'ame  à  la  vieille  marque  :  3c  qui  euft 
produit  de  grands  effecls ,  fi  Ti  fortune  l'euft  voulu  :  ayant 
beaucoup  anioufté  à  ce  riche  naturel, j>ar  fciçnce  &  eftude. 
Mais  ie  ne  fçay  comment  î1  aduicnt ,  &  fi  aduient  Cm^s 
doubtc,  qu'il  fe  trouue  autant  de  vanité  de  de  foibleile 
d'entendement, en  ceux  qui  font  profcfîlcn  d'auoirplus  de 
fuffifaoce,  quife  meflcut  de  vacations  lettrçes  j  &  de  diar- 
gesqui  delpendent  des liures,  qu'en  nulle  autre  forte  d« 
gens.-Ôu  bien  par  ce  que  l'on  requiert  Se  attend  plus  d'eux, 
&  qu'on  ne  peut  excufer  en  eux  les  fautes  commune*;  :  ou 
bien  que  l'opinion  du  içauoir  leur  donne  plus  de  hardiefic 
de  fe  produire,  &  de  fc  dcfcouurir  trop  auant ,  par  où  ils  fc 
perdent.  ScfetrahifTent.  Comme  vn  artifan  tefmoigne 
bien  mieux  ù  beftife ,  en  ync  riche  matière,  qu'il  ait  entre 
mains,  s'il  l'iccommode  Semelle  fottcment,  &  comte  les 
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xeigles  de  Ton  ouuragc, qu'en  vne  matière  vile  r&  s'oiFenr 
fc  loD  plus  du  défaut,  en  vne  ftatuc  d'or  ,  qu'en  celle  qui  cft 
^c  plaftre.  Ceux-cy  en  fontantant,  lors  qu'ils mertenc  en 
auant  des  chofes  qui  d'elles  mefmes,&en  leur  lieu/croyenc 
Jjonncs  :  car  ils  s'en  ferutat  fans  difcretion  ,  faifans  hon- 
neur à  leur  mémoire,  aux  defpenc  de  leur  entendement:  5c 
faifans  honneur  à  Ciccro ,  à  Galien  ,  à  VJpuri  ,  &  à  fain(fl 
Hicrofme,  pour  fc  rendre  eux  ridicules.  le  retombe  vo- 
lontiers fur  cedifcours  de  l'ineptie  de  noftrc  inftitution: 
^lle  a  eu  pour  fa  fin,  de  nou?  faire,  non  bons  &  fages,  mais 
fçauans  :  elle  y  eft  arnuec.  Elle  nenousa  pas  appris  de  fui- 
ure  &  embraffer  la  vertu  &  la  prudence  :  mais  elle  nous  en 
a  imprimé  la  dcriuation  &  l'etymologie.Nôusfçauonsder 
çliner  vertu,  G.  nous  ne  fçauons  l'aymer.Si  nous  ne  fçauons 
cjue  c'eft  que  prudence  par  efftdl,  &  par  expérience,  nous 
le  fçauons  par  iargon  &  par  cœur.  De  nos  voifins,  nous 
jic  nouscontenionspas  den  fçauoir  la  racc.lcs  parcntel- 
Ics&les  alliances,  nous  les  voulons  auoir  pour  amis  ,  & 
«Ircflèr  âuec  eux  quelque  conucrfation  &  intelligence  :  elle 
pous  a  appris  les  définitions  >  les  diuiiions  ,  &  partitions  de 
îa  vertu  ,  comme  des  furnoms  &  branches  d'vne  généalo- 
gie ,  fans  auoir  autre  foing  de  drefler  entre  nous  &  elle, 
quelque  pratique  de  familiarité,  &  priuce  accointance. 
jEUe  nousa  choiû  pour  noftre  apprentiffage  ,  non  les  liurcs 
qui  ont  les  opinions  plus  faines  &  plus  vrayes ,  mais  ceux 
qui  parlent  le  meilleur  Grec  &  Latin  :  &  parmi  fcs  beaux 
mots ,  nous  a  fait  couler  en  la  fantalîe  les  plus  vaines  hu- 
nieurs  de  l'antiquité.  Vne  bonne  inftitution  ,  elle  change 
ie  iugemeni&  les  mœurs:  comme  iladuintà  Poicmon:" 
Ce  Jttune  homme  Grec  dcfbauché  ,  qui  eftant  allé  ouir  par 
rencontre,  vne  leçon  de  Xcnocraies ,  ne  remarqua  pas  feu- 
lement l'éloquence  &  la  fufHfance  du  lecteur  ,  &  n'en  rap- 
porta pas  feulement  en  la  maifon  ,  la  (cieiice  de  quelque 
jjcllc  matière  :  mais  vn  fiui(5l  plus  apparent  &  plus  folidc; 
qui  fut, le  foudàin  changemét  êc  amendcinct  de  fa  premic- 
ïe  vie. Qui  a  lamais  fcnti  vn  tel  cffc^  de  noftre  djfciplincî  ' 
'"■  -  faciâj'ne  qucd  tlim 

J^utattM  Polemenypona6  $nÇignia  mtrbi^ 

FafacUs,(uhttAl,ficalia,potui  -vt  lUe 

Vtcuur  ex  ccllofurtim  earpijje  cerontcs, 

Poj}(^uam  efiimfranft  corrspm  ttoce  magiJkK 
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La  moins  4edaignablc  condition  de  géts  jmc  rcmblc  eftrc» 
celle  qui  par  ûro^^lcire  tienr  le  dernier  rang:  &  nous  ofFric 
vn  commerce  plus  reiglc.  Les  mcçurs  &  ies  propos  deç 
payûns,ie  les  trouue  corrimunemenc  plus  ordonnez  félon 
la  prefcripcion  de  la  vraye  philofophic,que  ne  font  ceux  de 
DOS  philolophcs. f/tM  [Â^it  liulgut^  quia  tamtim.quantum  opus 
eJ},fApit.  Les  plus  nocables  hommes  que  l'ayc  lugé  >  par  les 
apparences  e^ctcrnes  (  car  peur  les  luger  à  ma  mode,  il 
les  fâudroit  efclairer  de  plus  près  )  ç'ont  efté,  pour  le  faidl 
faidl  d)£  le  guerre  ,  &i  Tuffifance  militaiie ,  le  Duc  de  Guyfe 
qui  mourut  à  Orléans  ,  &  Jefcu  Marefchal  Strozzi.  Pour 
gens  lufHfans,  &  de  vertu  non  commune,  Oliuier ,  &  l'Ho- 
ipital  Chanceliers  de  France,  il  me  femble  aufli  de  la  Poë- 
lie  qu'elle  a  eu  fa  vogue  en  noft;  c  iîecle.Nous  auons  abon- 
dance df  bons  artifans  de  ce  meftJer-la,  Aurai  jBeze  ,  Bu- 
chanan  ,  J'Hofpital ,  Mont-doré  ,  Turncbus.  Qiiant  aux 
François ,  ie  pcnfe  qu'ils  Font  moRiee  au  plus  haut  degré 
où  elle  fera  iamais  ,  &  aux  parties ,  en  quoi  Ronl^rd  Se  du 
Bellay  exceilent,ic  ne  les  treuue  gucres  eiloi^nez  de  la  per- 
fe<5lion  ancienne.  AdrianusTurnebus  Fçiuoit  p]us,&rça- 
uoit  mieux  ce  qu'il  fçauoit ,  qu'homme  qui  fuft  de  Ton  Ife- 
cle,ny  loing  au  delà.  Les  vies  du  Duc  d'Albe  dernier  mort, 
&  de  noftre  Corfnelrable  de  îvlommoranci  ,onr  eftc  des 
vies  nobles, &:quj  out  eu  piuliturs  rares  reffembUnces 
de  fortu<ie.  Niais  labcjuté,&  la  gloire  de  la  mort  de  cettui- 
cy.à  la  veue  de  Pans  ,  &  de  Ton  Roy  ,  pour  le  feruice  con- 
tre Tes  plus  proches ,  Ih  tefle  d'vnc  armée  victorieufe  par 
faconduitte,«3<:  d'vn  coup  de  main,  en  fi  extrême  vieiîle/Ie, 
me  femble  mériter  qu'on  lalogc  entre  les  remarquables 
cueneriiens  démon  temps.  Commeaurtlja  conllante  bon- 
té ,  douceur  de  mœurs,  &  facilité  confciencieufc  de  Mon- 
teur de  laK^ue.en  vne  telle  iniuftice  de  parts  armées 
(vtayc  efchole  de  trahifon, d'inhumanité, Scde  brigandage) 
où  toulîours  il  s'ell  nourri, grâd  home  de  guerre, &:  tref-ex- 
perimété.l'ay  pris  plailir  à  publier  en  plufieurs  lieux,l'efpe- 
race  que  l'ay  de  Marie  de  Gournay  le  lars  m.a  fille  d'aillice: 
&  certes  aimec  de  moy  beaucoup  pluj  que  paternellemcnrj 
&;enueloppceen  ma  retraitte  &  foiitudejcômme  l'vnedc-. 
meilleures  parties  de  mon  propre  eftre.  le  ne  regarde  plus 
qu'elle  au  monde.  Si  l'adolcfcéce  peut  dôner  prtfagc,  cette 
amc  fera  quelque  iour  capable  des  plus  belles  chofes^ôi  en- 
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trc  autres  delapcrfeftion  de  cette  trcilâinftc amitié,  où 
iTous  ne  lifons  point  que  Ton  fexe  ait  peu  monter  encores: 
la  fîncerité  &  la  folidité  de  Tes  mœiirs,y  font  deûa  baftâtes, 
fonaffedlion  vers  moy  plus  que  (ur-abondante:  &  telle  ea 
fommc  qu'il  n  y  a  rien  à  fouhaittcr  ,  finon  que  l'apprehen- 
iîon  qu'elle  a  de  ma  fin,  par  les  cinquante  &  cinq  ans  auf- 
quels  elle  m'a  rencontrera  trauaillaft  moins  cruellement. 
Le  iugcment  qu'elle  fit  des  premiers  Eflàys,&:fcmme,&  ca 
ce  fîecle,&  û  ieune,&  feule  en  fon  quartier  &  la  véhémence 
fameufe  dont  elle  m'ayma  &  me  délira  long  temps  fur  la 
feule  eftime  qu'elle  en  print  de  moy,auïc  m'auoir  veu,c*efl 
vn  accident  de  tref-digne  confideration.  Les  autres  vertus 
ont  eu  peu, ou  point  dcmifc  en  cetaagc  :  mais  la  vaillance, 
elle  eftdcuenue  populaire  par  nos  guerres  ciuiles:  3c  en 
cette  partie, il  fs  trouue  parm,i  nous  ,  des  amcs  fermes ,  luf- 
qucs  à  la  perfe(5lion,&  en  grand  nombre>û  que  le  triage  en 
cftimpolTibleàfaircu  Voila  tout  ce  que  l'ay  connu  ,  luf- 
qucî  à  cette  heurCj  d*cxtraordmaire  grandeur  &  non  com- 
mune, y- 

Vu  iefmentir. 

CHAP.    xyiii. 

O I R  F.  mais,  on  me  dira, que  ce  deflein  de  fe  fcr- 
uir  de  foy,pour  fubicft  à  cfcrire,  feroit  excufa- 
'h\z  à  des  hommes  rares  &  fameux,  qui  par  leur 

^^ reputstiô  auroycntdéné  quelque  defir  de  leur 

connoiflance.  Il  cft  certain  ,  ie  l'aduoue,  &  fçay  bien  que 
pourvoir  vn  homme  delà  commune  façon,  à  peine  qu'vit 
artifan  leue  les  yeux  de  fa  befongne  :  là  où  pour  voir  va 
perfonnage  grad  &lîgnalé,arriuer  en  vne  ville, les  ouuroirs 
&  les  boutiques  s'abandonnent-  il  mclïîet  à  toute  autre  de 
fc  faire  connoiftre  ,  qu'à  celui  qui  a  dequoy  fe  faire  imiter, 
&  duquel  la  vie  &  les  opinions  peuuent  feruir  de  patron. 
C^efar  &  Xenophon  ont  eu  dequoy  fonder  &  fermir  leur 
narration, en  la  grandeur  de  leurs  fai<5ls, comme  en  vne  ba- 
2c  iuile  &  folide.  Ainli  font  i  faubaiter  les  papiers  iour- 
naux  du  grand  Alexandre ,  les  Commentaires  qu'Augufte, 
Caton,Syila,Brutusj&  autres  auoyent  UifTc  de  leurs  geftes. 
De  telles  gens ,  on  ayme  &  eftudie  les  figures  ,  en  cuyurc 
mefmes  &  co  picr  r  cCeiie  re  monftrâcc  elt  trcP  naye.mais 

elle 
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elle  ne  me  toucbc  que  bien  peu. 

Non  recito  cuiquam.nift  amicU.iâquerogAtm. 

Non  •vhiui'yCOTcimiie  tfuibujlibet.ln  tnedio  qui 

Script  a  for»  tentant  [tmt  multi  (inique  lauanUs. 
le  re  Hrciîcpaçici  vue  Itatue  à  planter  ay  carrefour  dVne? 
vilk.ou  dans  vdc  Eglife.ou  place  publique: 

Non  e^uidem  hocjbideo  buUatii  vt  wihi  nugU 

par^ina  tur^efcat: 

Secreti  lo^utwur. 
Ccft  pour  le  coin  (i'vne  librairie,^:  pour  en  amufer  vn  ?oi- 
fin,vn  parcr,vn  ami  qui  aura  plailîr  à  me  racoinrer  &rcpra- 
tiquer  ea  cetre  image.  Les  autres  ont  pris  cœur  àe  parler 
dVuXjpour  y  auoir  rrouué  le  fubieâ:  digne  &  riche, moy  au 
rebou!  s,pOL!r  l'auoir  trouuc  û  fterile  &l  (i  maigre,quM  n'y 
peut  elchoir  foupçon  d'cftentanon.  Le  iuge  volontiers  dts 
avions  d'autruy;  des  miennes, ie  donne  peu  à  iuger,  à  cau- 
fe  de  leur  nihilité.  le  netrouuepas  tant  de  bien  en  moy, 
que  le  ne  le  puifle  dite  fans  rougir.Quel  contentement  me 
feroitce  d'ouyr  ainiî  quelqu'vn,qui  mereciraft  les  moeurs, 
le  vifagejla  contenance, les  plus  cammunes  parolJcs  &  les 
fortunes  de  mes  anceftrcs  ,  combien  i*y  fcrois  attentif? 
Vrayement  celapartiroic  d'vne  raauuaife  nature  ,d'auoirà 
mcfpris  les  portraits  mefmes  de  nos  amis5t  predeccfleurs, 
la  forme  de  leur  veftemens  6c  de  leurs  armes,  l'en  confer- 
uc  l'elcriture,  le  feing  &  vne  efpee  peculierc  :  &:  n'ay  point 
chaiTé  de  mon  cabmet ,  des  longues  gaules,  que  mon  perc 
portoit  ordinairement  en  la  mzin.paterna  vefih  ^  Annuîut, 
tanto  charior  eflpojlern  ,  quanta  erga  Çtirentes  maior  ajfefîuf.  Si 
toutesfois  ma  poftcrité  eft  d'autre  appétit,  l'anray  bien  dc- 
quoi  me  reuencher  :  car  ils  ne  fcauroyéi  faire  moins  de  co- 
pte de  moi, que  l'en  feray  d'eux  en  ce  temps  là.T'our  le  c6- 
merce  que  l'ay  en  ceci  auec  le  publicq  ,  c'eft  que  l'em- 
prunre  les  vtih  de  Ton  efcriturcplus  foudainc  5:  plus  aifec: 
En  recompenfc,  l'empefcherai  peut  eftre,que  quelque  cotQ 
de  beurre  ne  fe  fonde  au  marché. 

Ne  tega  coidyUn.ne pcmd*  défit  oliuif^ 

'£t  laxMfcomhrts  fâpe  dabo  tunicas. 
Ec  quand  perfonne  ne  me  lira,  ay-ie  perdu  rnon  temps ,  de 
m'eftre  entretci*u  tant  d'hearcs  oiiiues.à  penfement;  li  vt'.' 
Ies&agreables?Moulant  fur  moi  cette  hgure»  ilm'afajlu 
il  louueat  me  tcflonoer  &  compofer,  pour  m'ezcraire,  que 
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le  patron  s'en  eft  fcrmi,  &  aucunement  fornac  foy-raermc. 
Me  peignant  jjour  autruy,ie  me  fuis  peint  en  m  ©y, de  cou- 
jcursplus  nertesquen'tftoyentles  miennes  premières,  le 
c'ay  pas  plus  faid  mon  liure.que  mon  Iiure  m*a  faicl.Liure 
coQlubftantiel  à  Ton  authcur:  D'vne  occupation  proptc; 
Membre  de  ma  vie  :  Non  dVnc  occupation  &  tin,  tierce  & 
cftrangere,cômc  tous  autres  liures.Ay  le  pe  rdu  inô  temps, 
de  m'ertf e  rendu  compte  de  moy,li  continueilcmentMi  cu- 
neufcment  ?  Car  ccuxqui  le  repaflènt  par  iantaiie  feulc- 
Hîsnt ,  &par  langue,  quelque  heure,  ne  s'examinent  pas  i^ 
{»iimcment,ny  ne  fe  pénètrent ,  coinme  celui ,  qui  en  fait 
foneItuQe,fon  ouuraoe,&ron  mefticr,qui  s'engagea  vn  rc- 
giftre  de.  durée ,  de  route  fa  foy ,  de  toute  fa  fo* ce.  Les  plus 
delicheux  pJaitirs  ,  fi  fe  digcrent  ils  au  dedans:fuyent  à  iaif- 
fer  trace  de  Coy.Sc  fuyent  la  veuc.non  feulement  du  peuple, 
mais  d\n  autre.  Coaibiê  de  fois  m*a  cette  befonouediuer- 
tide  cogitations  ennuieufes?  &:  doiuent  eâre  comptées 
poux  entiuicufçs  toutes  les  firiuoles. Nature  nous  a  eftrenez 
«'vnelargt  faculté  à  nous  entretenir  à  parr:3cnousy  appel- 
-»e  fouuent;,pour  nousapprendre,  que  nous  nous  deuons  en 
partie  a  la  focieté.mais  en  la  meilleure  partie, à  nous.  Aux 
£ns  de  renger  ma  fantaiie,  à  refuer  raelme.par  quelque  oi:~ 
<}rc«&  proicifl,  &  la  o.irder  de  fe  perdre  &  cxtrauaguer  au 
vent,il  n'eft  que  de  donner  corps, &  mctrre  en  rcgiftre,tant 
«ic  menues  penfces.qui  Ct  prefentcnt  à  ellcTefcoutte  à  mes 
»çlueries,par  ce  que  i'ay  à  les  enroller.Quantes-fois>cftant 
marri  de  quelque  act;é,que  la  ciuilité  &  la  raifon  me  pro- 
liiboyeni  de  prendre  à  defcouuert ,  m'en  fuis  je  icydef- 
gorgc ,  non  fans  dcflein  de  publique  mftruction  î  Et  Li  ces 
verges  poénques-: 

Zon  dejfus  l  'ceiLz/>nfur  le  groin, 

Zoiifuf  le  dos  dtt  Sagoitty 
S'impriment  enco:e  mieux  en  papier,  qu'en  la  chair  viue. 
Quoy  li  ie  prcfte  vn  peu  plus  atrentiucment  Torcilleaux 
liures  depuis  que  ic  guette,  ii  l'en  pourray  frippôncr  quel- 
c|ue  chofe.dequov  cfmaiiler  ou  efiayer  le  mien?  le  n'ay  au- 
cunement eftudc  pour  taire  vn  Iiurc,mais  l'ay  aucunement 
cftudié,pour  ce  que  le  l'auoy  faiâ;ii  c'eft  aucunement  cftu- 
diet,  qu'cfHeurer  &  pmcer,  par  la  tefte,ou  par  les  picds,tan- 
toft  vn  autheur,titol^  vn  autremullemét  pour  former  mes 
opinioûs:  Ouy,poui  les  ainftcr,pieça formées,  féconder  &; 

fcruir 
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fcruir.  Mais  à  qui  croirons  nous  parlant  ^e  roy,en  vnc  fai- 
ibn  fi  gaflee?veu  qu'il  en  cft  peu,  ou  point,  à  qui  nous  puif- 
Jûons  croire  parlants  d'autruy  ,  où  il  y  a  nnoins  d'intereft  a 
naentir.Lc  premier  traift  dtU  corruption  àcs  mœurs» c'eft 
Jebanni/Tcrnentdc  la  veriié,car  comme  difoii  Pindare,  1  c- 
flrc  veritable.cft  le  commencement  d'vne  grande  vertu,  Se 
le  premier  article  que  Platon  demande  au  gouuerneurdc 
h  republique.    Koftre  vérité  de  maintenant,ce  n'eft  pas  ce 
qui  ert.mais  ce  qui  fc  pcrfuade  à  autruy:comme  nous  appel- 
ions monnoye,non  celle  qui  eft  loyalle  feulement,  frais  la 
faulfe  aufîl.qui  a  iriife.  Noflre  nation  eft  de  long  temps  re- 
prochée de  ce  vice:Car  Saluianus  MafTihenfis,  qui  eftoit  du 
temps  de  l'Empereur  Valeniinian  ,  du  qu^aux  Françoisic 
mentir  &rc  pariurer  n'cft  pas  vice,  maisvne  façon  dépar- 
ier. Qui  voudroit  enchérir  Air  ce  tefmoio  page.il  pourroic 
dire  que  ce  leur  eftàprefent  vertu.  Ons'y  fcrD-e,on  s'y  fa- 
çonne,comme  à  vn  exercice  d*}iôneur:car  là  di/ïîmulatioa 
eft  des  plus  notables  qualitezde  ce  lîecle.  Ainfi  lay  fouucnE 
conlîderé  d'oùpouuoit  naiftre  cette  coultume  ,  que  nous 
obferuonslî  religieufement,  de  nous  fentir  plus  aigrement 
ofFénfez  du  reproche  de  ce  vice  ,  qui  nous  eft  û  ordinaire, 
que  de  nul  autre.iSc  que  ce  fou  l'extrcine  iniure  qu'on  nous 
puiffe  faire  de  parolle  ,  que  de  nous  reprocher  la  menfon- 
ge.     Sur  cela ,  le  ireuue  qu'il  eft  naturel ,  de  fe  deiFendre  le 
plus, des  deffjux,  dequoi  nous  femmes  le  plus  entachez.  Il 
femble  qu'en  nous  leflentans  de  l'accufation  ,  &  nous  ea 
cfœouuans  ,  nous  nous  defchargeoDs''aucunemcnt  de  la 
coulpeiiînousl'auons  par  etFefr,aumoinsnousl3  condam- 
nés parapparence.Seroit  ce  pas  aufll, que  ce  reproche  fem- 
ble cnuclopper  la  couardife  &  lafchecédecceur  ?  En  eft-il 
àc  plus  exprelle,que  fe  defdire  de  fa  parolle  î  quoy  fc  defdi- 
Tf  de  ù  propre  fci'ence?  C*cft:  vn  vilain  vice,  que  le  mentir, 
&  qu'vn  ancien  peint  bien  honteufement ,  quand  il  dit, que 
c'cft  donner  tefmoignage  demefprife;  Dieu  ,  &  quand  & 
^uand  de  craindre  les  hommes. Il  n'cft  pas  pofl'blc  d'en  re- 
prefenter  plus  richement  l'horreur,  la  vilité  &  le  defreigle- 
mcnt  :  Car  que  peut  on  imaginer  plus  vilain  ,  que  d'elîrc 
couard  à  l'endroit  des  homes,  &  braueà  l'endroit  de  Dieu? 
Koftre  intelligence  fcconduifant  par  la  feule  voyede  la 
parolle,  celui  qui  la  faulfe, trahit  la  foçieié  pylihquc.    C'cft 
îcfcul  viil,|>ar  k  moyen  .auquel  ii^cpmj^  oë^^cnt  n( 
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ionte2  &  nos  penfecs  :  c'cft  le  truchement  de  nûlhcamc; 
s'il  nous  faut,  nous  ne  nous  tenons  plus  ,  neus  ne  nous  en- 
ticconnoiiTpns  pîus.  SM  nous  trompe, il  rompt  tout  noftrc 
commerce  j&diflbult  toutes  les  Ijaifons  de  oollrc  police. 
Certaines  nations  Açs  nouuelles  Indes  (  on  n'a  que  faire 
d'en  remarquer  les  noms, ils  ne  font  plos;car  iufque<.  à  l'cn- 
ficr  aboliflement  des  noms  >  Se  ancienne  connOilTancc  des 
lieux,  s'eft  eftendue  la  defoUtion  de  cette  conquefte  ,  d'va 
merucilleux  exemple, &  iiJOuy)cfFioyét  à  kurs  Dieux,  du 
lâng  humain, mais  non  autre,  que  tiré  de  leur  Iangue}&  o- 
ieilles,poHr  expiation  du  péché  de  la  mtnfongCjrant  ouyc 
que  prononcée.  C"  bon  compagnon  de  G-'cce  difoit,que 
les  enfants  s'amufcit  pai  les  ollelets.les  hommes  par  les  pa- 
rolles.  QuAnranxdiuerç  vfàges  de  nos  dcfmentirs  ,  5^  les 
loixdenolhe  honneur  en  cela,S<:  les  changements  (Qu'elles 
ont  receus ,  ie  remeii  à  vnc  autre  fois  d'en  dite  ce  que  l'ea 
fçayA'  apprendrai  cependant  ,fî  le  puis, en  quel  temps  print 
commencement  cène  couftume  j  de  il  exa£\eraent  poifer 
Se  mefurer  les  paroUes ,  &:  d*y  attacher  noftre  honneur:  car 
il  eftaifé  à  iuger  qu'elle  n'ef>o;t  pâs  anciennemct  entre  les 
Romains  3t  les  Grecs  :  Er  m'a  femblé  fouucnt  nouueau  '5c 
effrange  de  les  voir  fe  dermentir  .5:  s'iniar.'cr  fans  entrer 
pourtant  en  querelle.  Les  loix  de  leur  deuoir  .  prenoyenti 
^îielque  autre  voye  que  les  noflres.  On  apf>elle  Casfar.tan- 
toft  voleur  :  lantoft  yurongne  à  Ta  barbe.  Nous  voyons  la 
Jibcrté  des  inue(n:incs ,  q»wls  font  les  vns  contre  les  autres, 
icdi  les  plus  grands  chef)  de  guerre  ,de  l'vne&:  l'autre  na- 
lion  ,  ou  les  paroles  fe  reuencheni  feulement  par  les  paro- 
les, &  ne  fc  retirent  à amrc  cônfequence. 

Vi  U  liberté  de  conftience. 

CHAP.     XIX. 

Ji^Jr^^^  L  eft  ordinaire,  de  voir  les  bonnes  intentions,(î 
■  ^•^  elles  font  conduites  fans  modération  ,  pouffer 
P^^  les  hommes  à  des  effets  tref-  vineux. En  et  dçC- 
^^  bat,  par  lequel  laFrance  cft  à  prefent  agiteç 
de  guerres  civiles ,  le  meilleur  &  le  plus  fam  parti ,  cft  fans 
doubtc  celui  r^Vn  maintient  &lareligion  &:  la  police  an- 
cienne du  pays*,     '.iitrelcs  gens  de  bien  loutcsfois.qtii  le 
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fuiucnt  (  car  ie  ne  parle  point  de  ceux ,  qui  s'en  fcrucnt  de 
prétexte,  ou  pour  exercer  leurs  vengeances  particulière*, 
ou  fournir  à  leur  auance  ,  ou  fuiure  Jafjueur  Jes  Piinccs: 
mais  de  ceux  qui  le  font  par  vray  zcle  enucrs  leur  religion, 
&(àincle  affccftion,  à  maintenir  la  paix&  l*cftatdc  leur  pa- 
trie) Hccf^ux  Cjdis-ie,  il  s'en  void  plnlicurs.que  la  paffioa 
pouffe  hors  les  bornes  de  la  raifonjiSc  leur  fui  par  fois  prc«" 
dre  des  confcils  iniuftes  ,  violents,  6c  encore  tenieraircs.  I[ 
cft  certain  ,  qu'en  ce*  premiers  temps ,  que  noftrercligioa 
commença  de  gaigncr  authorité  auec  lesloix,lc  zelc  en  ar- 
ma piufîeurs  contre  toute  forte  de  Iiurcs  payens:  dcquoi 
les  gens  de  lettre  fouffient  vnc  merueilleufe  perte.I  ertimc 
que  ce  dcfordrc  ait  pluspoité  de  nuyfaace  aux  lectrer, 
q  tous  les  feux  des  bat barcs.Comeiius  Tacjtus  en  cft  vn  b5 
tefmoin  :  car  quoi  que  l'Empereur  Tacuus  Ton  parent ,  ca 
cuftpCiiplépar  ordonnances  expufles  toutes  les  librairies 
du  monde:  toutesfois  vn  feul  exemplaire  entier  n'a  peu  cC- 
chapper  la  cuneulc  recherche  de  ceux  qui  delîroyéri'abo- 
iir.pour  cinq  ou  lïx  vaines  clau(cs,contraircs à  noftrc  crca- 
ce- llsontaulïi  eu  ceci,  depreftcr  aifémcnt  des  louanoes 
faulfcsà  tous  les  Empererirs,qui  faifoyent  pour  nous,& 
condamner  vniucrfellcmeni  toutes  les  adions  de  ccur» 
qui  nous  eftoyent  aduei  faites ,  comme  il  cft  iiCé  à  voir  ca 
l'Empereur  lulian,furnommé  rApoftar.C'eftoit  à  la  vérité 
vn  trcfgrand  homme  &  rare.côme  celui  quiauoit  fon  amc 
viucment  teinte  des  difcours  de  la  philofophiç ,  aufquels  il 
faifoit  profcftïon  de  régler  toutes  fes  actions  :  &  de  vray  il 
n'eft  aucune  forte  de  vertu, dequoi  il  n'ait  laifle  de  tref- no- 
tables exemples^  En  chafteré  (de  laquelle  le  cours  de  fa  vie 
donne  bien  clair  tefmoignage)  on  lit  de  lui  vn  pareil  trait, 
à  celui  d'Alexandre  &  de  Scipiô,  que  de  plufîeurs  trefbelles 
captiues,il  n'en  voulut  pas  feulement  voir  vne,e(tanren  Iz 
fleur  de  fon  aage:car  il  fut  tué  par  les  Parthes  aaoé  de  tren- 
te vn  an  feulement. Quant  à  la  iuftice,il  prcnoit  hiy  mefmc 
la  peine  d'ouyr  les  parues  :&  encore  que  par  curiolîtc  il 
s'informaft  à  ceux  qui  Te  prefentoycnt  à  lujjde  quc'le  reli- 
gion ils  cftoyent:toutesfois  l'inimitié  qu'il  portoit  à  la  no- 
ftre.ncdônoit  aucun  contrepoix  àlabalancc.II  fit  lui  mef- 
mc plufieurs  bônes  loix,&  retrancha  vnc  grande  partie  des 
rubfidcs&  impo(îtions,que  leuoyêt  fespredece/lèurs.Nous 
jiuons  deux  boas  biitoriens  tefmoings  oculaires  ds  (es 
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avions  :  l'vn  Jcfqutïjr;  Marcellinusj  reprentl  aigrement  ei 
dmers  lieux  de  foo  liiftoire  ,  cetce  fienne  ordonnance  >  par 
laquelle  j1  defFendii  i'efcole  ,  &  interdit  l'enfeigner  à  tous 
les  Rhctoriciens  &  Grammairiens  Cbreftiens ,  Se  dit ,  qu'il 
fouhaiteroit  cette  iîéne  a<ft:ion  eftre  enfeiielie  fous  le  lilen' 
ce. il  cft  vray-  femblable,  s'il  euft  fait  qaelque  choie  de  pln$ 
aigre  contre  nous,  qu'il  ne  l'euiV  pas  «ubiié,  eftant  bien  af- 
fc(ftionné  à  noftre  party.U  nous  eftoic  afpre  à  Ja  veriié.raais 
non  pourtant  cruel  ennemi:  Car  nos  gens  mefmes  récitent 
de  lui  cette  hiftoire  ,  que  fe  promenant  vn  lour  autour  de 
lavillcdeChalcedoine  ,  M'aris  Euefque  du  lieu  ,  ofa  bien 
l'appeller  mefchaut ,  traiftre  a  Chrift  ,  ôe.  qu'il  n'en  fit  autrç 
cliofe/auf  luirefpondre  :  Va  miferable  ,  pleure  la  perte  de 
tes  yeux:À  quoy  i'Euefque  encore  répliqua  :  le  rend  grâces 
à  lefusChrirt.de  m'auOir  ollé  la  veue,pour  ne  voir  tô  vifâ- 
oe  impudentraftectanten  ceUjdifent-ilSjVne  patience  phi- 
lofophiquc.     Tant  y  a  que  ce  faid  là  ne  Te  peut  pas  bien 
rapporter  aux  cruautez  qu'on  leditauoir  exercées  contre 
nous,  l)  cftoit  (dit  Eutropius  mon  autre   tefmoin)  ennemi 
de  la  Clireftienté,  mais  fans  toucher  au  fang.     Et  pour  re- 
venir à  fa  iufticc,  il  n'eftrien  qu'on  y  puiireaccufer,que  les 
rioeurs  ,  dequoy  il  vfa  au  commencement  de  fon  Empire, 
con:receux  quiauoyent  fuiuy  iepartydc  Conftantiusfon 
predecellcur.     Quand  à  fa  fobrieté  ,  il  viuoit  couliours  va 
Viure  foidatefque  :  &  fe  nourrilToit  en  pleine  paix  ,  comme 
celui  qui  fe  preparoit  &  accouftumoit  à  l'authorité  delà 
ffuerrc.     La  viligancc  eftoittelleen  lui  .qu'il  departoit  Ja 
nuiclàtrois   ou  à  quatre  parties,  dont  la  moindre  cftoit 
celle  qu'il  dônoit  au  fommeil:  le  rcfte,  il  l'éployoit  a  vilî- 
icr  lui  rnefme  en  perfonne ,  l'eftac  de  fon  armée  &  fes  gar- 
des,ou  àeftudier:  car  entre  autres  lîenncs  rares  qualitez.il 
cftoit  trefexcellent  en  toute  forte  de  literature.On  dit  d'A- 
iexidre  le  grand.qu'ellant  couché,  de  peur  que  le  fommeil 
ne  les  desbauchait  de  fes  penfemens,  &  de  fes  eftudes,il  fii- 
foit  mettre  vn  baflln  ioignant  fon  \\£i,ic  tenoit  l'vne  de  Ces 
miins  au  dehors,  auecvne  boulette  de  cuiure  :  affinquele 
dormir  le  furprenant ,  &  relafchant  les  pnfes  de  fes  doigts, 
cette  boulette  par  le  bruit  de  fa  cheute  dans  le  baffinjc  re- 
iieillaft.  Cettuy-cy  auoit  l'ame  fi  tendue  à  ce  qu'il  vouloit. 
&  ù  peu  cmpcfcKee  de  fumées,  par  fa  fingulierc  abftinécc, 
qu'il  fe  pailbil  bic  de  cet  artificc.Q|iandà  lafuffifanco  mili- 
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taîrc.il  fut  admirable  en  toutes  les  parties  à'vn  grandCapi- 
tainc:âufn  fut-il  quali  toute  fa  vie  en  continuel  exercice  de 
guerre:  &  la  plufparrsanec  nous,en  France  contre  les  Allc- 
mans  &  Francon«.  Nous  n'auons  guei  e  mémoire  d'hom- 
me,qui  ait  veu  plus  de  haxards ,  ni  qui  ait  plus  fouueot  fajc 
preuue  de  fa  perfontie.  Sa  mort  a  quelque  chofe  de  pareil  2 
celle  d'Epaminondas  :  car  il  fut  frappe  d'vn  tniOiyii:  effaya 
de  l'arracher,  Se  l'cuO  faid,  fans  ce  qyc  le  iraidt  eftant  tran- 
chant,il  fc  couppa  Si.  aifoiblit  la  main. Il  demandoit  inccC 
fainment  qu'on  le  reportaft  en  ce  mefme  cOat ,  en  U  met- 
lee  pour  y  encourager  Tes  Ibldats.Iefcîlicls  contefterent  cet- 
te bataille  fans  lui,  trercourageufcment ,  iuiquesicequela 
nuiù.  fcpara  nos  armées.  Il  dcuoit  à  la  philofophie,  vn  fîo- 
gulier  mefpns.en  quoy  il  auoit  fa  vie  ,  ^  les  chofes  humai- 
nes.li  auoit  ferme  crcâce  de  Teternité  des  ames.En  matière 
de  religion,  il  «doit  vicieux  par  tout,  on  la  furnomme  l'A^ 
poftat,  pour  auoir  abandonne  la  noftrc  :  toutes  fois  cette 
opinio  me  femble  plus  vray-femblable,  qu'il  ne  l'auoit  ia- 
mais  eue  à  cœur ,  mais  que  pour  robeiffance  des  loix  il  s"c- 
ftoit  feint  lufqucs  à  ce  qu'il  tinft  l'Empire  en  fa  main. Il  fuc 
fi  fuperftiticux  en  la  ficne,que  ceux  mefmes  qui  en  eftoyéc 
de  fon  temps,  s'en  mocquoycnt:&  difoit-on  ,  s'il  euftgai- 
gné  la  victoire  contre  les  Parthes,  qu'il  euft  Faïc  tarir  ]a  race 
des  boeuf  au  mondc,pour  fatisfaire  à  (es  facnfîccs.  Il  cftoïc 
aufll  embabouyné  de  la  fciencc  diuinatrice,  &  donnoit  au- 
thorité  à  toute  £i<^à  de  prognoftics.  Il  dit  entre  autres  cho- 
fes, en  mourant ,  qu'il  fçauoit  bon  gré  aux  dieux  Se  les  rc- 
înercioit.dequoy  ils  ne  l'auoyct  pas  voulu  tuerpar  furpnfc, 
Tayans  de  long  temps  aducrti  dix  lieu  ôc  heure  de  fa  tin  ,  ni 
d'vne  mort  molle  ou  lafche, mieux  conuenable  aux  perfon- 
nes  oifîues&  délicates,  ni  langufl'antelonciue(3c  douioiu. 
reufe  :  ^<  qu'ils  rauoyenttrouué  digne  de  mourir  de  cette 
noble  façon,  fur  le  cours  de  Ces  viftoircs,  &  en  ia  fleur  de  /â 
gloire. Il  auoit  eu  vne  pareille  vifion  à  celle  de  Marcus  Bru- 
:us,qui  premièrement  le  mcnafTa  en  Gjulc  ,  &  depuis  fc 
reprefenta  à  lui  en  Perfeifur  le  poinét  de  fa  mort.  Ce  lan- 
gage ,  qu'on  lui  fait  tenir  ,  quand  il  fe  fentit  frappt:Tiias 
vaincu ,  Nazaréen:  ou  comme  d*autres,  Contente  loy,  Na- 
2areen,à  peine  euft-il  efté  oublié,  s'il  cuft  efté  crcu  par  mes 
tefmoings  :  qu*  eftants  prefcnsen  l'armec  ont  remarqué 
iuicjues  àux  moindres  mouuements  &  parollesJe  U  lin: 
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Don  plus  que  certains  autres  miracles  ,  qu'on  y  attache.  Ec 
pour  vcQir  au  propos  de  mon  thème  :  il  couuoit  *  dit  Mar- 
cellinus.de  lôg  temps  en  Ton  cceor,  le  paganifmc,  mais  par 
ce  que  toute  Ion  armée  eftoit  de  Chrefticns,  il  ne  i'ofoic 
delcouurir.  Tn  fin  ,  quand  il  fe  vidaiTcz  fort  pour  ofer  pu- 
blier fa.  volonté,  il  fit  ouunr  les  tempirs  des  dieux ,  &:  s'ef- 
iaya  par  tous  moyens  de  mettre  fus  TidolatricPour  parue- 
nirà  (on  cff;; (51, ayant  rencontré  en  Conftantinople, le  peu- 
ple defcoulu,  auec  les  Prélats  de  l'Eglife  Chrcfticnne  diui- 
fez,  les  ayant  Fait  venir  à  lui  au  Palais ,  les  admonnelh  io- 
ftamment  d'afToupir  ces  diiîentions  ciuiles  ,&:  que  chacun 
fans  cmpefchement  ôc  fans  cramte  feruift  à  la  rel-gion.  Ce 
qu'il  follicitoit  auec  grand  foin,  pour  l'efperaDce  que  cette 
licence augmenteroit  lesparts&  Ics-brigues  de  la  diuifion, 
&  empcfcheroit  le  peuple  de  fe  réunir. &  de  fe  fortifier  par 
Côfequent,contreiui  par  leurcôcorde,  &  vnanime  iiitelh- 
gcnce.ayantelTayé  par  la  cruauté  g  aucuns  Chrcftiens,qu'il 
r  y  a  point  de  befte  au  mode  tant  à  craindre  à  l'home, que 
l'homme.  Voila  fesmoti  à  peupreç;en  quoi  cela  eR  .Ugnc 
deconfiderationjque  l'Empereur  Iulian  f?  fert  pouratrifer 
le  trouble  de  la  diffention  ciuile  ,  de  cette  mefmc  rcccpre 
de  liberté  de  confcience  ,  que  nos  Rgys  viennent  d'em- 
ployer pour  rerte:ndre.On  peut  dire  d'vn  colté,quc  de  liC- 
cher  la  bnde  aux  pars  d'entretenir  leur  opinion  ,  c'eft  ef- 
pandre  &  femer  la  duiiGon  ,  c'efl:  prefter  qu,dî  la  main  a 
l'augmenter  ,  ni  ayant  aucune  barrière  m   cotidion  des 
loix,qui  bride  &:  empefche  fa  eoui fe.Mais  d'autre  coOé.on 
diroit  auiE,que  de  lafchcr  la  bride  aux  pars  d'étretcnir  leur 
opinion, c'cftiesamollir  &  relafchcr  par  la  facilité, &  par 
l'aifance,  &  que  c'eft  efmouffer  rcguiUon  qui  s'aiîîne  par  la 
rarctéjlâ  nouuclletc,  &  la  difificuhc.Et  lî  croy  ni. eux.  pour 
l'honneur  delà  deuotion  de  nos  Rois:  c'clt,  que  n'ayants 
peu  ce  c.uMsvouloyentjilsoot  faiifembiiuidc  vouloir  ce 
qu'ils  pouuoyent. 

Nouf  ne  gouîiom  rien  de  fur, 
CHaP.  XX. 
ÎS^^Ï'^  Afoibleflc  de  noftre  condition, fait  que  les  cho- 
KsvJ^â/  tes  ca  leur  fimphcité  ^  pureté  naturelle  ne  puif 
ST^ÂT*^;^  fent  pas  tomber  en  noftre  vfage.Les  elemcs  que 
yAM^^t  nous  iouyfibns ,  font  altérez  :  &  les  métaux  de 
4iielme  aclV  >ilicfauc  empirer  par  quelque  autre  matic, 
*  ïc,pouc 
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fcpcur  l'iCCommoHcr  X  noftrc  feruice,  Ki  h  vertu  ainfî 
limple,c|u'Atifton  &  Pyrrho,  Se  encore  les  Stoïciens  faifo^ 
ycntiînde  iavie,  n'y  a  peu  feruir  fans  couipolition  :  ni  li 
volupté  Cyrenaïque  &  Ariftippique.  Desphj(îrs&  biens 
que  nous  duons ,  il  n'en  cfl:  aucun  exempt  de  quelque  mef- 
lange  de  nul  &  d'incommodité: 

mcdioiie  fonte  leporum 

Surgit  arnari aliquid,q:icd  in  ipfisflorihKS  attgat, 
Noftre  extrême  volupté  a  quelque  air  de  gemiirement ,  & 
de  plamte.Diricz  vous  pas  qu'elle  fe  meurt  d'angoiflcrVoi- 
rc  quand  nous  en  forgeons  l'image  enfon  excellence,  nous 
la  fardons  d'epithetes  $:  qualitez  malad]fues,&  douloureu- 
fes;Langueur,mollefie,  foibiefîe,  défaillance  ,  morbtdez,z,é, 
grand  tefmoignage  de  leur  confanguinité  ,  &  coufubitanv 
tialité.  La  profonde  ioye  a  plus  deieucrité,  que  de  crayetCa 
L'exireme  &  plein  contentement ,  plus  de  raflïs  que  d'en- 
joué. Ipfa  felicitAS^fà  nifiteniperat,pTen*tt.  L'âiCc  nousmafclie. 
C'eft  ceo^uedit  vn  verfei  G:ec ancien, de  tel  fens:  Le?  dieux 
nous  vendent  tous  les  biens  qu'jls  nousdonnentrc'eft  à  di- 
re,ils  ne  nous  en  donnent  aucun  pur&,parfaicl;,&  que  nous 
n'achetions  au  prix  de  quelque  mal.  Le  trauail  ^  le  plai- 
sir tref-(Jiflemblab!es  dénature,  s'jflbcient  pourtant  de  ie 
ne  fçay  quelle  lointure  naturelle.  Socratesdicquc  quelque 
Dieueflàyade  mettre  en  mafle,  &  confondrela  douleur  & 
la  volupté  :  mais,  que  n'en  pouuant  fortir,  il  s'aduifa  de  les 
accoupler  au  moins  par  la  queue.  Metrodorus  difoit  qu*ea 
la  trijtt  iîc.il  y  a  quelque  alliage  de  plaiijr:le  ne  fçay  s'iî  vou 
îoit  dire  autre  chofe.mais  moy.i'imagine  bien,  qu'il  y  a  du 
deilèin,du  eoDrentement,&;  de  la  complaifance,à  fe  nourrir 
en  la  melancholie.  le  dis  outre  rambitioo.qui  s'v  peut  en- 
core méfier  :  il  y  a  quelque  ombre  de  friandife  &^delicatef- 
fe,qui  nous  rit  &  qui  nous  flatte.au  giron  mefme  de  la  me- 
lancholic.  Y  a-ilpas  descomplexioos  qui  eu  font  leur jaii- 
meni? 

efl  quidam  flere  njoluptas. 
Et  dit  vn  Attalus  en  Seneque  ,  que  la  mémoire  de  nos  ami 
perdus  nous  aggree  comme  l'amer  au  vin  trop  vieil: 

Altnijler  'veterupuerfalerni 

Ingère  mi  cslices  amariores: 
&  come  des  pômes  doucemêt  aigres.  Nature  noifs  defcoiw 
urc  cette  çonfuûon  :  Les  peintres  tienncnt,quelesmouuc- 
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tnens&  plis  diivifage,  (jui  feruentau  pleurer, /cruenc  aiiflî 
au  rire  :  De  vray,  autant  que  l'vn  ou  l'autre  loyerît  acheuez 
d'c:cprimer ,  regardez  à  la  conduitte  cTe  la  pejoturc ,  vous  c- 
ftes  en  double, vers  lequel  c'eft  qu'on  va.  et  l'eatremité  du 
rire  fe  mcfle  aux  larmes.  Nullmnfme  anfloramento  malum  efi. 
Quand  ùmagine  l'homme  afllege'  de  commodité  deflra- 
bles  :  mcttôs  le  cas,quc  tous  Tes  membres  fuflent  faifîs  pour 
toujours, d'vn  plaifir  pareil  à  celui  de  la  génération  en  l'on 
poinft  plus  exceflif  :  le  le  fens  fondre  fous  la  chatge  de  foa 
aife,&:  le  voy  du  tout  incapable  de  porter  vne  fî  pure, fi  con- 
ftate  volupté,S<:  il  vniuerfelle.  De  vray  il  fuir,quand  j1  y  cft, 
&  fc  Iiâfte  naturellement  d'en  crdaapper ,  comme  d'vn  pas, 
où  il  ne  fe  peut  fermir,  où  ilcraind  d'éfondrcr.Quad  ie  me 
éonfcfTc  à  moi  reijgieuferftent ,  ie  irouue  que  la  meilleure 
bçoté  que  raye,a  quelque  teinture  vicieufe.  Et  crains  que 
Platon  en  fa  plus  nette  vertu  (  moi  qui  en  fuis  autant  lincc- 
re  &  loyal  cftimajceur ,  &  des  vertus  de  femblable  marque, 
qu'autre  puilTe  efîie)s*il  y  euft  efcouié  de  pres(&  il  y  efcou- 
toit  de  pres)ilyeuftfenii  quelque  ton  gauche,  de  mixtion 
ïiumaine:raaiston  obfcur,&  fcnliblefealemct  à  foy. L'ho- 
me en  tout  &  par  tout,  n'eft  que  rapielTement  5i  bigarrure. 
Les  loix  mefmes  de  la  luftice,  ne  peuuent  fubûlter  fans 
quelque  meflange  d'iniuftice;  Et  dit  Platon, qu  ceux-là  en- 
treprennent de  couppcr  la  tefte  de  Hydia  j  qui  prétendent 
ofter  des  loix  toutes  incomraoditez  Si.  inconueniens. Omnc 
magnum  ixemplum  hahet  alicjuid  ex  miqiip  ,  quod  contra  fingulos 
vtflitAte ^ubUcarependitur ,  dit  Tacitus.    Il  eft  pareillement 
vray  ,  que  pour  l'vfage  de  la  vie  ,  &  feruice  du  commerce 
public, il  y  peut  aooir  de  l'excez  en  la  pureté  &  perfpicacitc 
de  nos  efprits:Cette  clarté  penetrante,a  trop  de  fubtilité  Se 
c3ecuriolite.il  les  faut  appefantir  8c  efmouffer ,  pour  les  ré- 
drc  plus  obei/Tans  à  l'exemple  &  à  la  pratiquej  Se  les  efpcf- 
£r  5c  obfcurcir,poar  les  proportiôuer  à  cefte  vie  tencbrcu- 
fe  Se  terreftrc.  Pourtant  fe  trouuent  les  cfprits  communs  & 
moins  tendus,  plus  propres  3i  plus  heureux  à  conduire  les 
affaires;Et  les  opinions  de  la  philofophie  efleuccs  Se  cxqui- 
fesjfe  trouuent  ineptes  à  l'exercice.  Cette  pointue  viuacité 
ci'amc,&cehe  volubilité  fouppIe&  inquiète  ,  ci'ouble  nos 
negotiations.il  faut  manier  les  entreprinfcs  humaines.plus 
grortiercment&  fuperficiellcment  ,  &  en  laifler  bonne  6c 
gràade part>poiir  les 4roics  (ici»  fortuac.  Il  a'cd  pas  befoin 

d'cfdiwiçr 
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àhcCchizet  les  affaires  fi  profondément  &  û  rubtiIement:Oa 
s  y  pcxd ,  à  la  conliderarion  de  tant  de  luftces  contraires  & 
Tonnes  diutifcSyitolMtantibttf  inter fe pHgnantes^obtorpuerant  4- 
/iiwi.C'eft  ce  que  les  axiciens  difenc  de  Simonides:par  ce  que 
ion  imaginarionlui  preientoit  Au  la  demande  que  iui'a- 
uoit  Fait  le  Roy  Hieron  (  pour  à  laquelle  fatisfaire  il  auoiE 
eu  pluiicurs  lours  de  penlèment)  djuerfes  côfidccations,ai- 
gucs  &  fubtilcs  ;  doubtant  laquelle  eltoitla  plus  vray-  fcm- 
biable^il  dercfpera  du  tout  de  la  venté. Qm  en  recherche  ÔC 
embrafie  toutes  les  circonHances ,  &  confcquenccs ,  j1  em- 
pelche  Ton  cfle(ftion  :  Vn  engin  moyen  j  conduit  ergallc- 
menc,&  fuffit  aux  exccutiôs.de  grand  &  de  petit  poids.Re-. 
gardez  que  les  meilleurs  mefnagersjfont  ceux  qui  nous  fca- 
uent  moins  dire  comme  ils  le  ibnt,&  que  ces  /bfHfants  con- 
teurs,n'y  foQt  le  plus  fouueut  rien  qui  vaille. le  ic^ii  vn  p  ra4 
difeurj^  rref- excellent  peintre  de  toute  forte  de  mefnaee, 
qui  a  laifTe  bien  piteufemct,couler  par  i'ts  mains,cent  mil- 
le liures  de  rente.  1  en  fçai  vn  autre  ,  qui  dit,  qu'il  confultc 
mieux  qu'homme  de  foaconfeil  ,&  n'cft  point  au  monde 
vne  plus  belle  montre  d'ame,>S*:  de  fuffifancertoutesfois  aux 
cfTe^Sjfes  feruiieurs  trouuent,  qu'il  efl  tout  autre,ic  di  fans 
metne  le  malheur  en  conte. 

Contre  Ufaiaeantife, 

■  C'H  A  P.   XX  r. 


p^c-&v^'EmpercBrVerpafian  eftant  malade  delà maU 

rlyj  [§3^%  die,dont  il  moi3rur,ne  laiiîbir  pas  de  vouloir  en 


M 1:^,%^^"'^'^®^*^^^^  del'£rapire  :  &  dans  fon  hGt  mef- 
E^r^fe^/me  ,  defpefchoit  fanscefleplufieurs  atîairesde 
confequenceiSc  fon  médecin  l'en  tançant,  comme  de  choïc 
DUilîble  id  ranté:Ilfaur,  difoit-il  ,qu*vn  Empeieur  meure 
debout.  Voila  vn  beau  mot,à  mon  gré,&  digne  d'vn  grand 
Prince.  Adrian  l'Empereur  s'en  feruit  depuis  à  ce  mefmc 
propos  ,  A'iedeuroiionfouuent  ramenieuoir  aux  Roys, 
pour  leur  faire  fentir ,  que  cette  grande  charge,  qu'on  Jeur 
donne  du  commandement  de  tant  d'hommes,o'eft  pas  vnc 
charge  oiûue  5  &  qu'il  n'eft  rien  qui  puifle  li  iuftcnient  dcf_ 
goufter  vn  fubied,  de  fc  mettre  en  peine  &  en  hâzzrd  pour 
le  feruice  de  fon  Prince  ,  que  de  le  voir  appoltronnicc- 
f  codant  lui  mefme  ,  à  des  occupations  lafcbes  Se  vaiacs; 
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&  d'auûir  fojn  de  fa  conlcruati  od>  le  voyant  h  nonchalant 
dt  la  noftre.  Quand  qucic^u'vn  voudra  majntcnir.t^u  il  vaut 
mieux  que  ie  Prince  conduifc  Tes  guerres  par  autre  que  par 
iby  :ia  fortune  lui  fournira  afllz  d'exemples  de  ceux,  a  qui 
leurs  lieutenans  ont  mis  à  chef  des  grandes  entrepnfes  :  & 
deccuxcncoie  defquels  laprefence  y  euil  e{té  piusnuiii- 
blejqu'vtile.  Mais  nul  L^rintc  vertueux  &  courageux  pour- 
ra foulFnr  ,  qu'on  l'entretienne  de  kontcufes  inltruÂions. 
Soubs  couleur  de  ccnferuer  fa  teftej  commela  ftatue  d'va 
fainct,  à  h  bonne  fortune  de  fon  cllac ,  ils  le  dégradent  de 
fon  office,  qui  eft  tout  en  adlion  militaire,&  l'en  déclarent 
incapable,  l'en  fçay  vn  qui  aimeroitbieo  mieux  eftre  bat- 
tu, que  de  dormir ,  pendant  qu'on  fe  battroiipour  lui  :  & 
qui  ne  vidiamais  fans  ialoulle/csgentsmefmes, faire  quel- 
que chofe  de  grand  en  fon  abrencc.  Et  Selym  premier  di  - 
toit  auec  raifoUjCe  raefemble,  que  les  vidoires,qui  fegai- 
gnent  fans  le  mairtre,ne  font  pas  complètes.  De  tant  plus 
volôtiers  eult-  il  dir,  que  ce  anaillre  deuroit  rougir  de  hon- 
te, d'ypfctendrepartpour  ton  nom  ,  n'y  ayant  embefon- 
gné  que  fa  voix  &  fa  peûfee:Ni  cela  mefme,  veu  qu'en  tel- 
le befongne  les  aduis  &  commandemens  3  qui  apportent 
rhonneur  ,  font  ceux-U  feulement  ,  qu»  fc  donnent  fur  le 
chip  &  au  propre  de  l'affaire.  Kul  pilote  n'exerce  fon  ofR- 
ce  de  pied  ferme.  Les  Princes  de  la  race  Hotiomaneja  pre- 
mier^ race  d'à  mondecn  fortune  guerrier€,ont  chaudemet 
embrafië  cette  opiriion:E£  Baiazet  fécond  auec  Ion  fils,  qui 
s'en  defpartirent ,  s'amufants  aux  fcicaces  &  autres  occu- 
pations cafanieres,  donnèrent  aufli  de  bien  grand»  foufflets 
aleur£mpire;&  celui  qui  rcgnea  prefent,  Ammurach  Ilf. 
àleur  exemple  ,  commence  afiez  bien  de  s'en  trouucr  de 
mefme.  Fut  eepasle  Roy  d'AngieterrCjEdouardtroilicf- 
jiie,  qui  dit  de  noftre  Roy  Charles  cinqmcfme,  ce  mot  >  Il 
n'y  eut  onqacs  Roy,  qui  moins  s'armâft,&:  ii  n'y  eu:  onques 
Roy  .qui  tant  me  donnait  à  fa  irc.  Il  auoit  rail'on  de  le  trou- 
ucr elbange, comme  yn  efFecl  du  fori.plus  que  de  la  raifon. 
Et  chercheut  autre  adhérant,  que  moi  ,  ceux  qui  veulent 
nombrer  entre  les  belliqueux  &  magnanimes  conquérants, 
lesRois  dcCaftille&:  de  Portugal,  de  ce  qu'a  douze  cents 
lieues  de  iciir  oïliue  demcure.par  l'cfcorte  de  leurs  faftcurs, 
ils  fe  font  rendus  maillres  des  Indes  d'vne&  d'autre  part: 
4ef<-iu«iics  c'cf^  i  i\i\ioiT,  ils  auioyccfculcmeoc  le  courage 
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d'aller  iouïr  en  prefencc.  L'Empereur  Iulian  diToit  cncor e 
plus  j  (]u'vn  philofophe  &  vn  galant  homme,  ne  deuoyent 
pas  feulement  rcrpirer:c'eft  à  dire,  ne  donner  aux  neccfll" 
lez  corporelles  ,  cjue  ce  qu'on  ne  leur  peut  refufer  j  tenant 
louliours  l'ame  &  le  corps  embcfongoez  àchofes  belles» 
grandes  5c  vertueufes  :  11  auoit  home  il  en  publicq  on  le 
voyoit  cracher  ou  fuer(ce  qu'on  du  aufli  de  la  ieuneiTe  La- 
cedemonienne,  &  Xenophon  de  la  Per/ïenne)par  ce  qu'il 
eftimoit  que  l'exercice  ,  le  trauaî!  continuelaS.'  la  fcbricté, 
deuoyentauoircuiE3<:  afleche' toutes  ces  fnpeifluitez.  Ce 
que  ditScncque  ne  loindra  pas  mal  en  cet  endrot ,  que  les 
anciens  Romains  maintenoyent  leur  leunefTe  droite  :  il^ 
n'apprenoyent ,  dft-il ,  rien  à  leurs  enfans ,  qu'ils  dcufîènt 
apprendre  aflis.Ceft  vne  genereufc  enuie,de  vouloir  mou- 
rir mefme  vtilemét  &  vinlement:mais  l'eiFeft  n'en  gift  pas 
tant  en  noftre  bonne  refolution  ,  qu'en  nolhe  bonne  for- 
tune.Mille  ont  propofc  de  vaincre, ou  de  mourir  en  côbat- 
tant ,  qui  ont  failli  à  l'vn  &  a.  l'autre  :  les  blefîèures,  les  pri- 
fons.leur  trauerfanr  ce  dc{rein,&  leur  preftant  vne  vie  for-» 
cee.il  y  a  des  ma!adics,qui  atterrent  lufques  à  nO";  deiirs,& 
noftre  conno.'tîance. Fortune  ne  dcuojt  pas  féconder  ia  va- 
nité des  !eg!OnsRomaines,qui  s'obligèrent  par  fcrraenr,de 
mourir  ou  de  vaircre.  P''i£hr,Marce  Fabijeutrtar  exacif.Si 
fuHoJouem pittrem  Girâiuvimaue  Ai^^tan  aliéfqtie  iraios  muo(q 
jDeos.LesPortugais  difent, qu'en  cercain  endroit  de  leur  cô- 
^uelle  des  Indes  ils  récôtrerét  àçs  foldacs,qui  s'eftoyét  con- 
damnez auec  horribles  exécrations,  de  n'entrer  en  aucune 
côpoliîion,  que  de  fe  faire  tuer,  ou  demeurer  vi6torieux.& 
pour  marque  de  ce  vœu,  portoyent  la  tefte  iSc  la  barbe  rafe. 
Nous  auons  beau  nous  bazarder  &  obftiner.  \[  femble  que 
les  coups  fuyent  ceux,  qui  s'y  prcfentert  trop  ala:grement 
&  n'arriuent  ,  volontiers  ,  àqui  s'y  prefente  trop  voJon- 
t;ers,&  corrompt  leur  fin.  Tel  ne  pouuant  obtenir  de  per- 
dre fa  vie,pir  les  forces  aduerfaires,apres  auoir  tout  eilayc, 
a  efté contraint, pour  fournir  à  fa  relolutioB  ,  d'en  r'appor- 
ter  l'honneur,  pu  de  n'en  rapporter  pas  la  vie  :  fe  donner 
foy  mefme  la  mort, en  U  chaleur  propre  du  combat.  11  en 
cft  d'autres  excmpîes:Mais  en  voyci  vn.  Phililtus,chcf  de 
l'armée  de  Mer  du  ieuoc  Dionyûus  contre  les  Syracufains, 
leur  prefcnta  U  bataille  ,  qui  fut  arprement  conteftec  ,  les 
forces  eftaats  pareilles.  Eu  icelle  il  eut  du  meilleur  au  com- 
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taendement ,  par  fa  proiiefTe.  Mais  les  Syracufams  fe  reii^ 
■geans  autour  de  fa  galère,  pour  l'inueftir,  ayâtfatft  grands 
faids  d'armes  de  fa  perfonnc  ,  pour  fe  defuelopper,  n'y  ef- 
jperant  plus  de  refTource,  s'olU  de  fa  main  la  vie,  qu'il  auoit 
a  libéralement  abandonnce,&:  fruftraioirement.aux  mains 
ennemies»  Moley  Moluch,  Roy  de  Fais,  qui  vient  de  gai- 
gner  contre  Scbaftfan  Roy  de  Portugal, cette  iournec  ,  fa- 
meufe  par  la  mort  de  trois  Rois,  &:  par  la  tranfmiflîon  de 
cette  grande  cburonne,  à  celle  de  Caftille  :  fe  irouua  grief- 
uement  malade  dés  lors  que  les  Portugais  entrèrent  à 
inain  armée  en  fon  eftat;  &  alla  toulîours  depuis  en  impi, 
tant  vers  la  mort,  &  ia  preuoyant.  îamais  homme  ne  fe 
feruit  defoy  plus  vigoureufement  ,  *f  brauement.  Il  f c 
trouuafoible  ,  pour  foùftenir  la  pompe  ceremonieufe  de 
l'entrée  de  fon  camp, qui  eft  félon  leur  m  ode, pleine  de  ma- 
gnificence, ôc  chargée  de  tout  plein  d'adion:  &  rcfigna  cet 
honneur  à  fon  frère  :  Mais  ce  fut  auffi  le  feul  office  de  Ca- 
pitaine qu'il  reiîgna  :  tous  les  autres  neceflaires  Si  ytiles ,  il 
ies  fit  trcfglorieufement  &  exafteraent.  Tenant  fon  corps 
couche'  :  mais  fonentendement,  &  fon  courage,  debout  Se 
ferrae,iufques  au  dernier  foufpir  :  &  aucunement  au  de-là. 
li  pouuoit  miner  fes  ennemis, indifcretcment  aduanccz  en 
fes  terres  :  Se  lui  poifa  mcrueilleufcment ,  qu'à  faute  d'vn 
J)eu  de  vie ,  &  pour  n'auoir  qui  fubflituer  à  la  conduitte  de 
tetrc  guerrctSc  affaires  d'vn  eftat  troublé,  il  eut  à  chercher 
la  ridloire  fanglante  &  hazardeufe  ,  en  ayant  vne  autre  pa- 
ie &  nette  entre  fes  mains.  Toutes  fois  il  mefnagea  miracu- 
leufement  la  durée  de  fa  maladie  ,  à  faire  confumer  fon  en- 
iîemi&  l'attirer  loing  de  {on  armée  de  mer  ,  &  des  place? 
maritimes  qu'il  auott  en  la  cofle  d'Alfnque:iufques  au  der- 
nier iourde  fa  viejcqucl  par  deflein,  il  employai  refcrua 
à  cette  grande  iournee.  Il  dreffa  (â  bataille  en  rond  ,  aillc- 
geant  de  toutes  parts  Toft  des  Portugais;  Iciiucl  rond  venât 
a  fe  courber  Se  ferrer ,  les  empcfcha  non  feuTement  au  con- 
fli6l(quifuttrcs-afprepar  la  valeur  de  ce  ieune  Royaflail- 
lant)veu  qu'ils  auoyent  à  montrer  vifagc  à  tous  fens:  mais 
aulTi  les  empefcha  à  la  fuitte après  leur  routte.  Et  trouuans 
toutes  les  ifluës  faiûes,&  clofes ,  furent  contraints  de  fere- 
retter àeux  meCmçs'.coaceruanttirque non folùm Céede\,fedetiatn 
fug^i  Se  s'amonceller  les  vns  fur  les  autres  fourni/fants  aux 
yaincueurs  vne  trcs-meurtriere  vidloirc  ,  ôc  ires- entière. 

Mourant, 


r 
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Mourant ,  il  fe  fcit  porter  &  tracafTer  où  le  befoing  l'ap- 
pelloit  :  &  coulant  le  long  des  files,  enhorioit  Tes  Capirai- 
nes  &  foldars,les  vns  après  les  autres.  Mais  vn  coing  de  fa 
bataille  fe  laiiunt  enfoncer ,  on  ne  le  peut  tenir  ,  qu'il  ne 
montait  à  cheual  l'c/pee  au  poing. Il  s'efffjrçoit  pour  s'aller 
méfier,  Tes  gents ,  l'arrefiants,  qui  par  la  bride,  qui  paria 
robbc  ,  ôc  par  Tes  cftners.  Cet  effort  acheua  d'accabler  ce 
peu  de  vie  ,  qui  lui  reiloit  :  On  le  recoucha.  Lui  fe  refufci- 
lant  commecnfurfautde  cette  pafnioifon  ,  toute  autre  fa- 
cultéiui  deffaillant  ,  pour  aduertir  qu'on  teull  fa  tr>ort(qui 
eftou  le  plus  necelTaire  comman«lement ,  qu'il  euft  lors .i 
faire,  affin  de  n'engendrer  quelque  dcfefpoir  aux  ûeos,  par 
cette  nouuellc)  expira,  tenant  le  doigt  contre  Ca  bouche 
clofe:  iîgne  ordinaire  de  faire  filcnce.  Qui  vcfcutoncques 
fi  long  temps,  &  û  auant  en  la  rnort  ?  qui  mourut  oncques 
il  debout  ?  L'extrême  degré  de  traitter  courageufcmcnt  la 
mort,  &  le  plus  naturel,  c'eft  la  veoir ,  non  feuleuîenc  làns 
eltonnement,  mais  fans  foucy:continuant  libre  le  train  de 
la  vieoufques  d^ans  elle.  Comme  Caton,  quis'amufoit  a 
cftudier  &:  à  dormir,  en  ayant  vnc violente  &  fanglante, 
prcfcnte  en  fon  cctur,&  la  tenant  en  Câ  main. 

Dts  Poftes. 
C  H  A  P.  X  X  I  L 
^^'^^E  n*ai  pas  cûé  des  plus  foibles  en  cet  cxercice.qui 
*C^'-  tù^^^  P'^^P'^^  ^  gens  de  ma  taille  ,  fcrme&  courte: 
t^Pu  L^&"i^'S  l'en  quitte  lemeftier:  il  nous  effaye  trop, 
l^^-^^pour  y  durer  long  temp?.  le  lifbis  à  cette  heure, 
que  le  Roy  Cyrus ,  pour  rcccuoir  plus  facilement  nouuel- 
les  de  tous  les  cofVez  de  fon  Empire  ,  qui  eftoic  d'vne  fors 
grande  ertendué  ,  fit  regarder  combien  vn  cheual  pouuoit 
faire  de  chemin  en  vnioùr,  tout  d'vne  traicle,&r  àceftedi- 
ftance  il  eftabln  des  hommes,  qui  auoyent  charge  de  tenir 
des  cheuaux  prcfts.pout  en  fournir  à  ceux  qui  viendroyenc 
vers  lui.  Etdifent  aucuns, que  cette  vifteffe  d'aller,rcuieni; 
à  la  mefure  du  vol  des  grues.  CxCar  dit  que  Lucius  Vibulus 
Rufus,  ayant  hafte  de  porter  vn  aduertiffemeni  à  Pom- 
peius ,  s'achemina  vers  lui  iour  &  nui£l ,  changeant  de  che- 
uaux,pour  faire  diligence.  Et  lui -niefmeà  ce  que  dit  Sué- 
tone, faifoitccnt  mille  par  lour ,  fur  vn  cocke  de  louage: 
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Maisc'eftoit  va  furieux  courrier:  car  ou  les  riuieresliri 
tranchoyent  fon  chemin,  il  les  franchifToit  à  nage  :  &  ns 
fe  deftourna  larnais  pour  quérir  vn  point ,  ou  vn  gué.Tibe- 
îius  Nero  allant  voir  fon  frère  Drurus,mala(le  en  Allemai- 
gne,fit  deux  cens  mille, en  vingt  (Quatre  heures,  ayant  troi3 
coches.  En  la  guerre  des  Romains  contre  le  Roy  Antio- 
chusj  T.ScmproniusGracchus.dit  Y  ne-  L\uç,^er  diJpofu6< 
equos  t>ropè  increitb'di  ceUritate  ah  ^^mphiffa  tertio  dtt  PeUam 
feruentf.&L  appert  à  vcoir  le  lieu,c}ue  c'elloyét  poftes  afllfes, 
non  frefchement  oidonnces  pour  cette  courie.  L'inuen- 
lion  deCecinnaàrenuoyerdesnouuelksàceux  de  famai- 
fon,  auoitbicn  plus  de  promptitude  :  il  emporta  quand 
&  foydesarondelIeSjS:  lesrelafchoit.vers  leurs  nids,  quand 
il  vouloit  renuoyer  de  Tes  nouuelles ,  en  les  teignant  de 
marque  de  couleur  propre  i  lignifier  ce  qu'il  vouloit, 
félon  qu'il  auoit  concerte  auec  les  liens.  Au  iheatrc  à  Rome 
les  Riaiftres  de  famille  ,  auoyent  des  pigeons  dans  leur 
fein.aufcuels  ils  attachoyent  des  leitres,quâd  ils  vouloyenc 
mander  quelque  chofe  à  leurs  gens  au  logis:  &eftoyent 
(drcffez  à  en  rapportée  reCponfc.  D  .Brutus  en  vfa  ailTicgé  à 
Mutine»  &  autres  ailleurs.  Au  Peru,  ils  couroycnt  furies 
hommes,  qui  leschargcoyeni  fur  les  efpaules  à  tout  de: 
portoireSjpar  telle  âgilice,que  tout  en  courant,les  premiers 
porteurs  reiettoyent  aux  féconde  leur  charge  ,  fans  arrefter 
vn  pas.  l'entends  que  les  Valaeki,  courriers  du  grand  Sei- 
gneur ,  font  des  extrêmes  diligences  :  d'autant  qu'ils  ont 
loy  dedefmonterle  premier  palFaorqu'ils  trounenten  leur 
chemin  en  lui dônant  leur  cheual  recrcu:Pour  regarder  de 
laflerjils  fc  ferrent  à  trauers  le  corps  bien  eAroitiemcnr, 
d'vne  bande  large.comme  font  aflez  d'autres. le  n'ay  trou- 
uénulieiouràceivfage. 

J^es  mauu^is  moyens  employez,  a  b»nne  fn, 

CHAP.     XXIU. 

Lfetreuuevne  merueilleufc  relation  &  cor- 
rerpondance,  en  cette  vniuerfelle  police  des 
ouuragcs  de  nature  :  qui  monftre  bien  qu'el- 
le n'eit  ni  fotuite  ni  conduitte  par  diucrs 
maiftres.  Les  maladies  &  conditions  de  nos 
corps,  fc  voyeniaufli  aux  cfiatsôc  polices  ;  les  Royaumes, 

les 
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les  républiques  naiflent,  fleuriflenc  &  fanifTent  de  viel- 
lefle,  comme  nous.    Nous  fommesTubieflsà  vnereple^ 
tion  d'humeurs  mutile  &  ruyliblc  ,  foit  de  bonnes  hu- 
meurs r(car  ceJa  mcfme  les  mcdccim  le  cr;îignenr  :  &  par 
ce  qu'il  n'y  a  rien  de  ft^blc  chez  nousjils  difent  que  la  per- 
fection de  fantc  trop  allègre  &:  vigoureufe  j  il  nous  la  faut 
eflîmer  &  rabacrc  par  art ,  de  peur  que  noftre  nature  ne  fe 
pouuant  ralToir  en  nulle  certaine  place  j  &  n'ayant  plus 
où  monter  pour  s'ameliorer^ne  fe  recule  en  arrière  en  def- 
ordre  Se  trop  à  coup  ;  ils  ordônent  pour  cela  aux  Athlètes 
les  purgations  &]es  faignees,  pour  leur  fouftraire  cette 
ruperabondance.de  fanté^-foii  replction  de  mauuaifes  hu- 
meurs ,  qui  eft  l'ordinaire  caufe  des  maladies.  De  fembla- 
blerepletion  fe  voyent  les  eftats  fouuent  maladcs:&  a  Ion 
accouftumé  d'vfgr  de  diuerfes  fortes  de  puigation.    Tan- 
tûft  on  donne  congé  à  vne  grande  muluude  de  familles, 
pour  en  defcharger  le  pais ,  iefquelles  vont  chercher  ail- 
leurs où  s'acommoder  aux  defpens  d'autruy.    De  cette  fa- 
çon DOS  anciens  Francons  partis  du  fons  d'Alemaignc, 
vindrcnt  fe  failir  de  la  Gaule ,  &l  en  deichaiîer  les  premiers 
Iiabitans:  ainli  fe  forgea  cette  infinie  marée  d'hommes, 
qui  s'efcouiâ  en  Italie  foubs  Brennus  &  autres:  ainûles 
Gois  &  Vuandales  :  comme  auflfi  les  peuples  qui  pofledent 
àprefent  la  Grèce,  abandonnèrent  leurnaturelpaïs  pour 
s'aller  loger  ailleurs  plus  au  large  :  &  à  peine  eft  il  deux  ou 
itoiscoins  au  monde,  qui  n'ayent  fenti  l'efFeftd'vn  tel  re- 
muement.   Les  Romains  baftifToyent  par  ce  moyen  leurs 
colonies:  car  fentans  leur  ville fegroflir  outre  mefure  ,ils 
]a  defchargeoyent  du  peuple  moins  nece/faire,  5c  l'en- 
uoyoyent  habiter  &  cultiuer  les  terres  par  eux  conquifcs. 
Par  fois  auiii  ils  ont  àefcient  nourri  des  guerres  auec  au- 
cuns leurs  ennnemis,non  feulement  pour  tenir  leurs  hom- 
mes en  haleine, de  peur  que  l'oy  Cueté  mère  de  corruption, 
ne  leur  apportaft  quelque  pire  inconuenient: 
Etpatimur  loug£  pacn  mula^Avior  armis 
Laxuria  incut.tbit . 
Auffi  pour  feruir  de  faignee  a  leur  Repubiique,&  efuanter 
vn  peu  la  chaleur  trop  vchemëte  de  leur  ieune{re:efcourter 
6c  efcldircir  le  branchage  de  ce  tige  abondant  en  trop  de 
gailiardifc:à  cet  effe^l  fe  font  ils  autrefois  feruis  de  la  guer- 
re contre  les  Caithaginois.  Au  traite  de  Bretjgny, Edouard 
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troifieme  Roy  d'Angleterre  ,  ne  voulut  comprenHre  en 
cette  paix  gencralle, qu'il  fit  aucc  noftre  Roy, le  differéd  du 
Duché  de  Breiaigne,  affin  cju'il  euft  où  fe  defchargcf  ,de  Tes 
hommes  de  guerre, &iquc  cette  foulle  d'Anglois,dequoy  il 
s'eftoit  ferui  aux  affaires  de  deçà  ,  ne  fe  reiettaft  en  Angle- 
rerre.  Ce  fut  i'vne  des  raifoos.poijrquoy  noftre  Roy  Phi- 
lippe confentit  d'enucyer  lean  fon  hls  à  la  guerre  d  outre- 
mer.à  fin  d'emmener  quand  &  lui  vn  grâd  nombre  de  leu- 
BcfTe  bouiIlante,qui  eftoit  en  fa  gendarmerie, Il  y  en  a  plu- 
Écurscncecemps,  qui  difcourent  de  pareille  façon  »  fou- 
îkairans  que  cette  efmotiô  chaleureufe,  qui  cft  parmi  nous> 
ft  peuft  deriuer  à  quelque  guerre  voifine  ,  de  peur  que  ces 
humeurs  piccanres,  qui  dominent  pour  cette  heure  noftre 
corps,  fe  on  nclcs  e/coulie  ailleurs,  maintiennent  noftre 
fiebure  toufiours  en  force,&:  apportent  en  fin  noftre  cntie- 
le  ruine:  Et  de  vray.vne  guerre  eftrangerc  cft  vn  mal  bien 
plus  doux  que  la  ciuile.mais  ie  ne  croy  pas  que  Dieu  fauo- 
ii(àft  vnefi  iniufteentrcprifejd'ofFcnfer  &:  quereler  autiuy 
pour  noftie  commodité. 

Nilmihi  tam  -valdèpliceat  Rhamn'uf,a  i>ir^o^ 
Qjiod  temeré  inuitis  Cuf.iptatur  heris. 
Toutesfois  la  foiblcflede  noftre  condition,  nous  poulTe 
ibuuen:  à  cette  necctîîté,  de  nous  feruir  de  mauuais  moyés 
|Jour  vne  bonne  fin.  Lycurgus,  le  plus  vertueux  &  pârfai(5t 
îcgifiareur  qui  fut  »nqucs,inueiua  cette  tref-iniufte  façon, 
pour  inftruire  Ton  peuple!  la  tempérance, de  faire  enyurcr 
par  force  les  Eioies,  qui  eltoyent  leurs  ferfs  :  à  fin  qu'en  les 
voyant  ainfi  perdus  &  eufeuelis  dans  le  vin  ,  les  Spartiates 
ptinfent  en  horreur  le  desbordement  de  ce  vice.  Ceux  là 
auoyent  encore  plus  de  tort,  qui  permettoyent  ancienne- 
ment queles  criminels,  à  quelque  forte  de  mort  qu'ils  fuf- 
fenr  condamnez  ,  fulTcnt  defchirez  tous  vifs  parles  méde- 
cins» pour  y  voir  au  naturel  nos  parties  intérieures  ,&  en 
cftablir  plus  de  certitude  en  leur  artrcar  s'il  fe  faut  desbau- 
chcr,on  eft  plus  cxcufabie.le  faifant  pour  la  Tante'  de  Tame 
que  pour  celle  du  corps:comme  les  Romains  drelToycnt  le 
peuple  à  la  vaillice&au  mefpris  des  dâgers,  &  dclamort, 
par  €«$  furieux  fpeÔacles  de  gladiateurs.  &  cfcrimeursi 
outrance  qui  fe  combatoyent ,  deiailloycnt ,  %i  cntrctuo- 
ycntcnleurprefencc: 

Qttid  "vefaBt  âUudpbi  vult  ors  im^iû  hdi, 

Qulâ 
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Qnid  mortes  ittueni*w,quidfangniTiepafiavolupt4â? 
Et  dura  cet  vfage  iufques  à  TheoJofius  l'Empereur. 
tyirrîpe  diUtam  tua  dux  in  tempera  famam, 
Q»6dque  patrts  jupereTi ficcefj'or  Uttdn  habeto: 
JSullui  invrbe  cadat^cuim  fit poena'voluptaa^ 
Jam  folis  contenta  feris  infamis  arena, 
Nulla  cruentatis  hômicidia  ludat  in  armis. 
C'eftoic  d.  la  vérité  vn  merueilleux  exeniple,&  de  trcf-grad 
fruid.pour  Tinfiitution  du  peuple,  de  voir  tous  les  iours  ca 
fa  prefence,  cent,  deux  cents ,  voire  mille  coupples  d'hom- 
xnes  armez  les  vns  contre  les  autres ,  (c  hacher  en  pièces,  a- 
uecvne  û  extrême  fermeté  décourage,  qu'on  ne  leur  vift 
lafcher  vne  parole  de  foiblefîeou  commrfcration  ,  iamais 
tourner  le  dos ,  ni  faire  feulement  vn  raouuement  lâfchc, 
pour  gauchir  au  coup  de  leur  aduerfaire  :  ains  tendre  le  col 
à  Ton  efpee,&  fe  prefenter  au  coup.  Il  ert  aduenu  à  pluiicurs 
d'entre  eux,eftans  bleflczi  mort  de  force  playes.d'enuoyer 
demander  au  peuple, s'il  eftoit  content  de  leur  deuoir.auant 
que  fe  coucher  pour  rendre  TeTprit  fur  la  place.  Il  ne  falloir 
pas  feulement  qu'ils  combatiflent  &  mouruflent  conftam- 
Jnenf,mais  encore  allègrement:  en  manière  qu'on  les  hur- 
loitôcmaudiflbit  ,  û  on  les  voyoic  eftnuer  à  receuoir  la 
mort.Lcs  filles  mefmes  les  incitoyent: 
confurgit  ad  ^{îta: 
Etqf*oties  'vfior  ferrum  tugulo  inferit^iUa 
Deliiias  ait  ejfefuas,pef}ûjifue  tacentis 
Virgo  modefiaiubet  canner j'o polUce  rumpi. 
Les  premiers  Romains  employoyent  à  cet  exemple  les  cri- 
ininelsrMais  depuis  on  y  employa  des  ferfs  innocens,  Si  des 
Jibres  mefmes,  qui  fe  vendoyent  pour  cet  effe^t  :  iufques  à 
des  Sénateurs  &Cheualiers  Romains  :  &  encores  des  fem- 
mes: 

Nunc  caput  inmortem  vendant,^  funtti  arenéty 
t_y4tque  hoftem  fihi  qutfque  parât  ctim  hella  c^uiefcunt. 
Uos  inter  jremititf  nouvfque  lufuéy 
Stat  feieui  rudn  trtfcitifque  ferri. 
Et  pugrtof  capit  impYobfA  'viriles. 
Ccqueietrouuerois  fort  cftrange  &  incroyable  ,  fî  Dout 
h'eftions  accouftumez  de  voir  tous  les  iours  en  nos  guer- 
res, plusieurs  milijalîes  d'hommes  eftrangers,  engageants 
pour  de  l'argeai  leur  fang  &  leur  vie ,  à  des  qucrclics,ou  ils 
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il  ODi  aucun  imercft. 

De  la  grandeur  Romaine, 
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^^^^IJEne  veux  dire  qu'vn  mot  Hecct  argument  infi- 
jJv.én'\pour  moiurcf  Ja  /implcfîe  de  ceux,  <^ui  appa- 
'^vieai  à  celle  iajes  chetiues  grandeurs  de  ce  léps.. 
1^  Au  Teptierine  liiire  des  epiftres  familières  dg  Cu 
cero  (  5c  que  les  grammairiens  en  oftent  ce  furnom  ,  de  fa- 
im liercs.s'ils  veulcDt.car  à  ia  venté  il  n'y  eft  pas  fort  à  pro- 
pos :&' ceux  qui  au  lieu  de  familières  y  ont  lubftitué4^/4- 
jnihares  ,  peuuent  tirer  quelque  argument  peureux,  de  ce 
que  dit  Suétone  en  la  vie  de  Cîcfar, qu'il  v  auoit  vn  vojumc 
<îe  lettres  de  liii  ad  famdnirei  )  il  y  en  a  vne  ,  qui  s'adrelTe  à 
CarTareftant  lorscn  la  G.îule  ,  en  laquelle  Cicero  redit  ces 
mots,  qui  efloycnt  fur  la  fin  d'vne  autre  lettre  ,  que  C^Iar 
luiauoitercrit:Quandà  Marcus  Funus.que  tu  m'as  recom- 
mandéjie  le  ferai  Roy  de  Caule:  &•  i\  tu  veux,que  l'aduance 
quelque  autre  de  tes  arais ,  enuoye  le  moi.  Il  n'eftoit  pas 
JiODueau  à  vn  ûmple  citoyen  Romain  ,  comme  ertoïc  lors 
C^iâr ,  de  difpofer  des  Royaumes  :  car  il  ofta  bien  au  Roy 
Deiotarus  le  ften,  pour  le  donner  à  vn  gentil  homme  de  la 
viîie  de  Pergame  nomme  Muhrit'^tcs.ht  ceux  qui  efcnuéc 
û  vie  enregilirent  plufieurs  Royaumes  par  lui  vendus  :  & 
Suétone  dit  qu'il  rira  pour  vn  coup  ,  du  Roy  Ptolomicus, 
tiois  millions  lîx  cens  mille  cfcus,  qui  fut  bien  près  de  lui 
Tendre  le  iîcn. 

Tôt  Galat£,tot  P battit  eatjot  Lydia  nummU, 
Marcus  Antonius  difoit  que  la  grandeur  du  peuple  Romain 
ne  fe  monrroit  pas  tant, par  ce  qu'il  prenoit.que  par  ce  qu'il 
Jonnoit.  Si  en  auoitil  quelque  iîeclc  auant  Antonius.oflé 
vn  entre  autrcs.d'authorue  iî  merueilleufe,qu'en  toute  fon 
liiftoire,ie  ne  fciche  marque.qui  porte  plus  haut  le  nom  de 
ion  crédit.  Antiochus  polTedoit  toute  l'itgypte  ,  &  eltoit 
aptes  à  conquérir  Cypre  ,  &  autres  demeurants  de  cet  em- 
pire. Sur  le  progrez  de  Tes  victoires,  C.Popiliusarriua  à  lui 
de  la  part  du  Sen'at:  &  d'abordée  ,  refula  de  lui  toucher  à  la 
main  ,  qu'il  n'eull  premièrement  leu  les  lettres  qu'il  lui  ap- 
portoit.  Le  Roy  les  ayant  leues,  &  di4l  qu'il  en  délibère- 
roit:  Popilius  circôfctjt  U  place  où  il  cfloii  auec  fa  baguct- 
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te,en  lui  difaot  :  Rcn  moi  refpODfc,  que  ie  puifTe  rapporter 
au  Senat,2uant  que  tu  partes  de  ce  ceicle.  Antiochus  cfton- 
néde  UiudclTe  d'vo  li  preflant  commandement,  après  y  a- 
uoir  vn  peu  fongt':Ic  feray  (dit-il)ce  que  Je  Seuat  me  com- 
mande. Lors  le  laluaPopihus,  comme  ami  du  pcupje  Ro- 
main. Auoir  renonce  a  vne  û  grande  Monarchie,  Se  court 
d'vnc  il  fortunée  profperué,  par  i'impreflion  de  trois  traits 
d*ercriturciUeut  vrayenrjentrajfon.commeiifit^d'enuoycr 
depuis  dire  au  Sénat  par  l'es  ambafTideurs,  qu'iJ  auoit  receu 
leur  ordonnance  ,  de  melme  relpeft,  que  li  elle  fuft  venue 
des  Dieux  immortels.  Tous  ks  Royaumes  qu'Au^ufte 
gaigna  par  droidl  de  guerre  ,  il  les  rendit  à  ceux  qui  les  a- 
uoyent  perdus,  ou  en  fit  prefent  à  des  eftrangers.  Et  fur  ce 
propos  Tacitus  pariant  du  Roy  d'Angleterre  Cocyjdunus, 
nous  faitlentir  par  vn  merueilleux  traid:  cette  infinie  puif- 
fance  ;  Les  Romains  (dit- il)  auoyent  accoui^umé  de  t»utc 
ancienneté, de  Jaiflèr  les  Rois, qu'ils  auoyent  furmontez,ea 
la  poffe/fion  de  leurs  Royaumes,  foubs  leur  authorite'rà  ce 
qu'ils  euflcnt  des  Ro:s  mefmcs,vtils  de  la  fcruitude:  K/  /?4- 
hereut  inJlrHmeniaftruitutfi  ^  re^^i.  il  ci\  vray  femblable, 
que  Solyman>à  qui  nou^  auons  veu  faire  iibcraluédu  Ro- 
yaume d'Hongric,&  autres  efl:ats,regardoit  plus  à  cette  co- 
lidcpaiion  ,  qu'a  celle  qu'il  auoit  accotiftumé  d'allcc^uer: 
qu'il  tftoit  faoul  c^  chargé,de  tant  de  Monarchies  &  de  do- 
minaiioQ,que  fa  vcriu,ou  celle  de  fes  aDceftres,lui  auoyenc 
acquis. 

Dette  contrefaire  U  malade, 

C  H  A  P,    X  X  V. 

^^^^]  L  y  a  vn  epigramme  en  Martial  qui  eft  des  bons 

^^h  KL-il  ..r  .1  ,,  .„  .  ^hez  lui  de  toutes  fortes  :  où  il  recite 

c  rbiftoire  de  Cacîius,qui  pour  fuir  à 

à  quelques  grans,  à  Rome ,  fe  trou- 
uer  a  leur  leuer,les  alfifter  &  les  fuiure,fit  la  mme  d'auoir  U 
gOMte  :  &  pour  rendre  fon  excufeplusvray-fcmblable,  fc 
fiiÇok  oindre  les  iambes ,  ks  auojt  cnueloppces,  &  contre- 
faifoit  entièrement  ie  port  &  la  contenance  d-vn  homme 
goûteux.  En  fin  la  fortune  lui  fît  ce  plailir  de  j'en  rendre 
ïout  à  faidV. 

ToiJtwnmrafdUji  iy  ars  ioUrUf. 


/ 
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Defn  Jinnere  CitUKf  podagram. 
l'ây  veu  en  quelque  heu  d'Appiâ,  ce  me  femble,vne  pareil- 
le hiftoire  i  d'vn  qui  voulant  efchipper  aux  profcrjptions 
des  trjumvirs  de  Romejpour  fe  defrober  de  la  connoiflao- 
ce  de  ceux  qui  le  pourfuiuoyenr.fe  tenant  caché  &  iraucfti, 
y  adioufta  encore  cette  inuennon  ,  de  contre- faire  Je  bor- 
gnerquand  il  vint  à  recouurer  vn  peu  plus  de  liberté,&  qu'il 
voulut  deifaice  l'emplâtre  qu'il  auoit  long  temps  porté  fur 
fon  œil, il  trouua  que  Ça  veue  eftoit  effcûuellecnent  perdue 
foubscemafque.    Il  eft  polïîbicque  l'aftion  delà  veues'e- 
ftoiihebetee,  pour  auoireftc  fi  long  temps  fans  exercice» 
&  que  laforcevifiues'eftoit  toute  reieitee  en  l'autre  œil: 
Carnous  fentons  euidemment  que  l'œil  que  nous  tenons 
couuert  ,r'enuoye  à  fon  compaignô  quelque  partie  de  foa 
effectjen  manière  que  celui  qui  refte,s'cn  groflit  &  s'en  en- 
fie;Comme  aufli  roifiueté,auec  la  chaleur  des  liaifons  ôcdts 
medicamens,auoit  b:en  peu  attirer  quelque  humeur  poda- 
grique  au  goûteux  deMaitial.     Lifant  chez  Froiffard,  le 
vœu  d'vne  troupe  de  ieunes  gentils-hommes  Anglois,de 
j^orter  l'œil  gauche  bandé  ,  iufquesà  ce  qu'ils  eufiènt  paf- 
féen  France  ,&:  exploité  quelque  fàiCi  d'armes  fur  nous:  ic 
me  fuis  fouuent  chatouillé  de  ce  penfement ,  qu'il  leur  euft 
pris,con<meà  ces  autres  ,  &  qu'il  fefuiTent  trouncz  tous  e- 
borgnezau  reuoir  des  maifirelTes ,  pour  lefqucllcs  ils  auo- 
yent  fait  l'entrepnfe.    Les  mères  ont  raifon  de  lancer  leurs 
enfans,  quand  Us  contrefont  les  borgnes ,  les  boiceux  &  ks 
bicles  &  tels  autres  dtfàurs  de  la  perfonne:  car  outre  ce  que 
Je  corpsainfi  tendre  en  peut  receuoir  vn  mauuais  pli ,  ie  ne 
/çay  comment  il  femble  que  h  fortune  fc  ioue  à  nous  pré- 
dre  au  mor  :  &  l'ay  ouy  reciter  plufieurs  exemples  de  gens 
deuenus  malades  ayans  defTigné  de  faindre  l'eùre.  De  tout 
temps  l'ay  appris  de  charger  ma  main  &richeual  diàpied, 
d'vne  baguette  ou  d'vn  bafcon  :  lufqucs  à  y  chercher  de  l'c- 
legance,»?»:  m'en  fe;ourner,d'vnc  contenance  affittce.  PIu- 
lîeurs  m'ont  menacé,  que  fortune  tourneroit  vn  iour  cette 
mignardîfe  en  neccfiuc.  le  me  fonde  fur  ce  que  le  feroy  le 
jjremier  goutteux  de  ma  race.  Mais  alongcons  ce  chapitre 
&  le  bigarrons  d'vne  autre  pièce, à  propos  de  la  cécité.  Pli- 
ne dit  d'vn.qui  fongeant  eftre  aueugié  eii  dormant^fe  irou.- 
ualc  l'cndemain.fansaucune  maladie  précédente.    La  for- 
ce del'imaginauon  peut  bien  aider  à  cela ,  comme  l'ay  die 

ailleurs. 
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anicurs,&  femble  c^ue  Pline  fort  <iccetaduis;maisilcfiplus 
vray-fcmbUblc  ,  que  les  mouuennens  que  le  corps  fcntoic 
au  (jecians.defqucls  les  médecins  trouueront,s'ils  veulentja 
Câufe  ,  qui  lui  oftoy ent  la  veue  ,  furent  occafîon  du  fonge. 
Adiouftons  encore  vne  hiftoire  voifine  de  ce  propos  ,  que 
Senequc  recite  en  Tvne  de  fes  lettres  Tu  fçais  (dit-  il)  c/cri-« 
uant  à  Lucilius.que  Harpafté  la  folle  de  ma  feinme,  eft  de- 
meurée chez  moi  pour  charge  héréditaire:  car  de  mô  gouQ: 
ic  fuis  ennemi  de  ces  mon fires  ,  &  h  l'ay  enuie  defire  d'vn 
fol ,  il  ne  me  le  faut  chercher  guère  loing  ,  le  risdcmoy- 
mefme.  Cette  foilc,a  fubitement  perdu  la  veue.  le  te  réci- 
te chofc  ei^range,mais  véritable  :  elle  ne  fenr  point  qu'el- 
le foit  aueugle  ,  Se  prc/Tc  inceflamment  Ton  gouucrneur  de 
l'emmener, pjr  ce  qu'elle  dit  que  ma  maifon  cft  obfcure.Ce 
que  nous  rions  en  elle,  ic  te  pric-croire,qu*ii  aduient  à  cha- 
cun de  nous  :  nul  ne  connoift  eftrc  auare  ,  nul  conuoiteuY, 
Encordes  aueugles  demandent  vn  guide, nous  nous  four- 
uoyons  de  nous  mefmes.  le  ne  fuis  pas  anibitieux ,  difbns 
nous  ,  mais  à  Rome  on  ne  peut  viurc  autrement  ;  ie  ne  fuis 
pas  Tumpcueux,  mais  la  ville  requiert  vne  grande  dcfpcnfcî 
ce  n'eft  pas  ma  faute, û  ie  fuis  cholere,ii  le  n'ay  encore  éta- 
bli aucun  train  afîeuré  de  vie.c'eft  h  faute  de  la  leuneflc.  Ne 
cherchons  pas  horsde  nousnoftrcmal,il  eft  chez  nous;il  cft 
plante  en  nos  entrailles.  Et  cela  mefme,  que  nous  ne  feo- 
tons  pas  eftre  malades, nous  rend  la  guerifon  plus  malaifee. 
Si  nous  ne  cômençons  de  bonne  heure  à  nous  penfer.quaod 
aurons  nous  pourueu  à  tant  de  playts  &  à  tant  de  maux  ?  Si 
auons  nous  vne  trcf  douce  médecine  ,  quelaphjlofophic: 
car  des  autres ,  on  n'en  feni  le  plaiûr ,  qu'après  h  guerifoB, 
ccitc.ci  plaift  Se  guer;t  enfemble.  Voyla  ce  que  dit  Sene- 
quc ,  qui  m'a  empûiic  hors  de  mon  propos  :  mais  il  y  a  du 
profit  au  change. 

C  H  A  P.    X  X  V  r. 

Acitus  récite  que  parmi  certains  Rois  barba- 
re«,pour  faire  vne  obligation  afrcuree,leur  ma- 
nière cftoit  ,  de  ioindrc  clboi(5lcment  leurs 

mains  droites  f  vne  à  l'autre,  &  s'entrelafTer  les 

jougcsîik  quand  â  foice  de  ks  prciTer  le  fang  en  cftoit  mô- 
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té  au  bout ,  ils  les  bîefToyear  de  quelque  legcre  poio^le,  & 
puis  fe  les  entrefu<^oyent.  Les  médecins  direni.que  les  pou- 
ces font  les  mâiftres  doigts  de  Ja  main  ,  &  que  leur  etvmo- 
logicLatine  vient  de />o//ere,  Les  Grecs  i'appeilent  eù-nxi'"' 
comme  qui  diroit  vne  autre  main.  Et  il  femble  que  par  fois 
Hs  Latins  les  prennent  auflî  en  ce  fens.de  main  entière: 

Sed  necvoiihiM  exciîatabUndii, 

AiûUï  pollue  necrogataftirgit. 
C'eftoit  à  Rome  vne  lignification  de  faucur  ,  de  compn- 
pier  &  bailler  les  pouces: 

pAutor  ^Jtroque  tuum  laudahitfolUce  ludum: 
&  de  desfauenr  de  les  hauller  &  contourner  au  dehors: 
co'iucrfo  ftllice  "aulgi 
Quemlibet  occidimt  petoHUriter, 
Les  Romains  dirpenfoyent  delà  guerre  ,  ceuxqui  eftoyent 
blefTez  au  pouce, comme  s'ils  n'auoycnr  plus  la  prife  des  ar- 
mes aflcz  ferme.     Augure  confifqua  les  biens  à  vn  cheua- 
lier  Romain, quiauoit  par  ma!;ce  couppe  les  pouces  à  deux 
iiens  ieunes  enfans,  pour  les  exculer  d'aller  aux  armées  :  & 
auant  lui,lc  Sénat  du  temps  de  la  guerre  Iralique.auoit  con- 
damné Caius  Vatienus  à  prifon  pcrpetueliej-3c  lui  auoit  c5- 
fîfaué  tous  Tes  biens  ,  pour  s'eirre  a  elcient  couppé  le  pouce 
delà  raiin  gauche, pour  s'exempter  de  ce  voyage.     Quel- 
cu'vn  ,  dont  il  ne  me  fouuient  point,  ayant  gaigné  vne  ba- 
taille nauale ,  fit  coupper  les  pouces  a  Tes  ennemis  vaincu*^, 
pour  leur  ofter  le  moyen  de  combatre  Se  de  ti:er  la  rame. 
Les  Athéniens  les  firent  coupper  aux  iî.ginetes  ,  pour  leur 
ofter  la  préférence  en  l'att  de  marine,     hn  Lacedemonc  le 
maiftre  chaftioit  les  enfans  en  leur  mordant  le  pouce. 

CovAriife  mère  de  la  cruauté, 

C  H  .A  P.    ^X  X  V  I  L 

f^'^IrT  *Ay  fouucnt  ouydire,  que  la  couardi.^c  eftmere 
^iii-iS^  delà  cruauté  :  ttlîaypar  expérience  apperjcu, 
'^«"'i  ^"^  *^^^^°  aigreur, &  afprcté  de  courage  maliticux 
fe'H.^-'S:  inhumain, s'accompagne coultumierement  de 
mollelTe  féminine:  l'en  ay  vcudes  plus  cruels  ,  fubictsà 
pleurer  aJcemenr  Â:  pour  des  caufes  fnuoles.  Alexandre 
ryran  de  Pher^s,ne  pouuoit  fouiïrir  d'ouyr  ju  théâtre  le  icu 
des  tragédies ,  de  peur  que  les  citoyens  ae  le  viÛent  gcmir 
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aux  malheurs  cl*Hccuba3&  d'Andromache^Iui  qui  Cms  pitié 
ùifoit  cruellement  meurtrir  tant  de  gens  tous  les  iours.  Se- 
roit-ce  foible'ie  d'ame  qui  ks  rendilt  amfî  ployabies  à  tou^ 
tes  extremitezr  La  vaillance^ de  qui  cci\  feneci  dé  s'exercet' 
^ulement  contre  la  reiîièance. 

Nec  mÇi  btUanth  gaudet  cernice  iuutnei) 
iarre^tej  voir  l'ennemi  à  fa  merci  :  Nîàis  lapufîllanimiti^,' 
pour  dire  qu'elle  eft  aufli  de  la  fefte  ;,  n'ayant  peu  fê  méfier  a 
ce  premier  rolie,  prend  pour  fà  part  le  iecond ,  du  malfacre 
&  du  fang.  Les  meurtres-  dés  vicroires,s'exercent  ordinaire- 
ment  par  le  peuple,  &  par  \qs  officiers  du  bagage  :  Et  ce  qui 
fait  voir  tant  decruautez  inouyes  aux  guerres  populaires, 
c'eit  que  cette  c^maille  de  vulgaire  s'aguerrit ,  &  fe  gendar-c 
me,  d  s'enfanglanter  iufques  aux  coudes,  &  defchiquetervn' 
corps  à  fes  pieds,n'ayant  reirentiment  d'autre  vaillance. 

Et  lupMi  df  turf  es  injtanl  tn*rientibt*i  isrfi, 
£t  cjudCHttquemtnornobiUtAteferétef^. 
Comme  les  chiens  couards,  qui  defchirent  en  la  maifôn ,  8c 
mordent  hs  peaux  dts  belles  fauuages,  qu'ils  n'ont  ofc  at- 
taquer aux  champs.  Qu^eiWe  qui  fait  en  ce  temps,  nos 
querelles  toutes  mortelles  ?  &  que  là  où  nos  pères  auoyent 
quelque  degré  de  vengeance ,  nous  commençons  à  cette 
heure  par  le  dernier:  &  ne  le  parle  d'arriueeque  de  tuer? 
Qu'effc-ce ,  lî  ce n'eft  couaidife  ?  C  hacun  fent  bien , qu'il  y 
a  plus  de  brauerie  &  defdain,  a  battre  Ton  ennemi ,  qu'i  l'a- 
cheuer  jôcdele  faire  bouquer ,  que  de  le  faire  mourir:  L'a- 
uantage  que  l'appétit  de  vengeance  s'en  ai  Jbuuit  &  conten- 
te mieux  :  car  elle  ne  vife  qu'a  donner  reflëntiment  de  foy. 
\'oyla  pourquoi ,  nous  n'attaquons  pas  vne  belle ,  ou  vne 
pien-e ,  quand  elle  nous  blef;e ,  d'autant  qu'elles  font  inca- 
pables de  fentir  noOre  reuenche:  Et  de  tuer  vn  homme,c'e{l 
le  mettre  a  l'abry  de  noflre  oHenfe.  Et  tout  ainfî  comme 
Bias  crioit  à  vn  mefchiint  homme ,  1  e  fçay  que  toft  ou  tard 
tu  en  feras  puni ,  mais  ie  crains  que  ie  ne  le  voyepas  :  Et 
plaignoit  les  Orchomeniens  ,  de  ce  que  la  pénitence  que 
Lycifcus  eut  de  la  trahifon  conti-e  eux  commife,  venoit  ea 
fâifon  ,  qu'il  n'y  auoit  peiTonne  de  refte ,  de  ceux  qui  en  a- 
uoyent  efté  intereflèz ,  &  aafquels  deuoit  toucher  le  plaifir 
de  cette  pénitence.  Toutainlîn  ei>  a  plaindre  la  vengeance, 
quand  celui  enuers  lequel  elle  s'employe  ,  perd  le  moyen 
de  h  fonffnr  :  Car  comme  le  vengeur  y  veut  von- ,  pour  ea' 
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tuer  du  plaifir,!!  faut  que  celui  fur  lequel  il  fe  venge ,  y  voye 
au'i  3pourenreceuoir  du  delpiaifir ,  6.  de  la  repentance.  ;1 
s'en  repentira  5  difons  nous,  tt  pour  lui  auoir  donn  dV- 
ne  piiiolade  en  la  telle  j  eftimons  nous  qu'il  s'tn  repente? 
/\  u  rebouTb  ^  fî  nous  nous  en  prenons  garde ,  nous  trouue- 
rons  qu'il  nous  fait  la  moue  en  tombant  :  1  ne  nous  en  fixait 
pa.s  feulement  mauuaisgrc  ,  c'eit  bien  loing  de  s'en  repen- 
tir, ttluipreftomle  plus  tauorable  de  toutslcb  oriFcesde 
I4  vie  5  qui  eil  de  le  faire  mourir  promptement  &  infenfible- 
ment.  Nous  iommes  à  conniiier  ,  a  trotter  ,  &  a  fuir  Its 
officiers  de  la  luftice ,  qui  nous  fuyuent  ;  &  lui  eit  en  repos. 
Le  tuer  j  eft  bon  euiter  l'oKenfe  à  venir  ,  non  pour  venger 
celle  qui  eft  faicte.  C'eft  vne  adion  plus  de  crainte ,  que  de 
brauerie  :  de  précaution ,  que  de  courage  :  de  deifeniè  ,  que 
d'entreprinfe.  il  e(t  apparent  que  nous  quittons  par  h  ^  & 
la  vraye  fin  de  la  vengeance  ,  &  le  foing  de  noftre  réputa- 
tion:'~'ous  craignonsjs'il  demeure  en  vie^  qu'il  nous  rechar- 
ge d'vne  pareille.  Ce  n'eft  pas  contre  luyjc'eflpour  toy5que 
tut'en  deoais.  au  Royaume  de  Narfîngue  cet  expédient 
nous  demoureroit inutile  :  La,  non  feulement  les gentv  de 
guerre  3  mais  aufl)  les  artifans  5  demellent  leurs  querelles  à 
coups  d'efpee.  Le  Roy  ne  refufe  point  le  camp  .1  quife 
veut  battre  :&aT:il:e  5  quand  ce  font  perfonnes  dequalit;: 
efrrenant  le  vi^tor^eux  d'vne  chaiine  d'or  :  mais  pour  la- 
quelle conquérir  ,  le  premier  ,  a  qu:  il  en  prend  enuie,peut 
venir  aux  armes  auec  celui  qui  la  port^.  Et  pour  s'eftre 
desfait  d'vn  combat ,  il  en  a  plulîeurs  fur  les  bras.  Si  nous 
penfîons  par  vertu  eftre  toufiours  maiftres  de  noftre  enne- 
mi 3  Se  le  gourmander  a  noftre  pofte  ,  nous  ferions  bien 
marris  qu'il  nous  efchappaft: ,  comme  il  faicl  en  mourant: 
Nous  voulons  vaincre  plus  feurement  qu'honorablement. 
Et  cherchons  plus  la  fin  ,  que  la  gloire ,  en  nolVe  querelle, 
/finius  P0II1O5  pour  vn  honneite  homme  moins  excufà- 
ble 3 reprefenta vne erreui- pareille;  qui  ayant efcrit  des in- 
uediues  contre  Plancus  3  attendoit  qu'il  fuft  mort,  pour  les 
pnblier  C.'eftoit  faire  la  figue  à  vn  aueugle,&  dire  des 
pouilles  à  vn  fourd ,  &  o'Tenfer  vn  homme  fans  fentiment, 
pluftoft  que  d'encourir  le  hazard  de  fon  relîèntiment.  Auffi 
diloit  on  pour  luy ,  que  ce  n'eftoit  qu'aux  lutins  de  luitter 
Jes  morts.  Celuy  qui  attend  à  voir  trefpalfer  1' Autheur5du- 
quel  il  veut  combatue  le^  eftats,  que  Jit-il  j  J[ùion  qu'il  eft 

foible 
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foible  &  noifif  ?  On  difoit  a  /^  riftote  3  que  quelquVn  auoit 
mefclit  de  liiyrQu'il  face  p]us(dit-il  qu'il  me  fouette,  pour- 
ueu  que  ie  n  y  foy  pas.  ^  os  pères  fe  cotento)  ent  de  reuen- 
cher  vn'iniu-e  par  vn  démenti  ^  vn  démenti  par  vn  coup  ,  & 
ainfi  par  ordre  :  ils  eftoyent  âliez  valeureux  pour  ne  craiii-- 
dre  pas  leur  aduerfaire,  viuant5&  outragé  :  Nous  tremblons 
de  frayeur  ,  tant  que  nous  le  voyons  en  pieds.  Et  qu'il  foit 
ainfî,  noitre  belle  pratique  d  auiourdhuy  ,  porte  elle  pas  de 
pourfuyureàmort,  aulli  bien  celui  que  nous  auons  ofien- 
fe  5  que  celui  qui  nous  a  Oifenfez  ?  C'eft  aulli  vnè  efpece  de 
iafchetf  3  qui  a  introduit  en  nos  combats  iînguliers  ,  cet 
vfagej  de  nous  accompaigner  de  féconds^  &  tiers^Sc  quarts. 
C'etioyent  anciennement  àts  duels,  ce  font  à  cette  heure 
rencontres ,  &  batailles.  La  folitude  faiibjt  peur  aux  pre- 
miers qui  l'inuenterent  ;  QHum  infe  cuique  mtntmumfiductdC 
ifj'et.  Car  naturellement  quelque  compagnie  que  ce  io^tj^' 
appoite  confort ,  &  foulagement  au  danger.  On  fe  feruoit 
anc-ennement  de  perfonnes  tierces ,  pour  garder  qu'il  nç 
s'y  fiil  defordre  &  dePioyauté ,  &  pour  telinoigner  de  la 
fortune  du  combat.  Mais  dtpuis  qu'on  a  pris  ce  train, 
qu'ils  s'engagent  eux  mefmes,  quiconque  y  eft  conuic^ne 
peut  honneitement  s'y  tenir  comm£  .f]:>e6[ateur5  de  peur 
qu'on  ne  lui  attribue  ,  que  ce  foit  faute  ou  d  affédion  ,  ou 
de  cœur.  Outre  l'iniuftice  dVne  telle  action  ,  &vilainie, 
d'engager  à  la  protection  de  voftre  honneur,  autre  valeur 
&  force  que  la  vollre,  ie  trouue  du  defaduantage  a  vti 
homme  de  bien5&  qui  pleinemét  fe  iie  de  fbyjd^aller  menei* 
fa  fbrtunejà  a^Wt  d  Vn  iecondxhacun  court  alièz  de  jiaiard 
pour  foy  5  fans  le  courir  encore  pourvu  autre:  aafieza 
faire  à  s'adeurer  en  fa  propre  vertu,  pour  la  del^ènfè 
de  fa  vie,  fans  commettre  chofe  (î  chère  en  mains  tier- 
ces. Car  s'il  n'a  efté  expie flem ent  marchande  au  con- 
traire, des  quatre,  c'eilvne  partie  hee.  Si  voftre  fécond 
eftà  terre,  vous  en  aùez  deux  fus  les  bras,  auecraifon. 
Et  de  dire  que  c'eft  fupercherie,  tlh  l'efl  voirement  :  com- 
me de  charger  bien  arme  ,  vn  homme  qui  n'a  qu'vn  tron- 
çon d'efpee,ou  tout  fain,vn  homm.e  qui  eft  défia  fort  bleilt: 
^lais  fi  ce  font  auantages ,  que  vous  ayez  gaigné  en  comba- 
tant,  vous  vous  en  pouuez  leruir  fans  reproche  :  La  difpari- 
té  &  inégalité  ne  fe  poife  &  confidere,  que  de  l'eiht/en 
quoy  fe  commence  la  meftee  :  du  relk  prenez  vous  en  à  U 
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fortune  :  H  t  quand  vous  en  aurez  tout  /èuJ ,  trois  fur  vous, 

vos  deux  G<:mpagnons  s'eihnts  laiFez  tuer,  on  ne  vous  fait 

non  plus  de  tort,  que  le  ferois  à  la  guerre ,  de  donner  vn 

coup  d'efpee  i  l'ennemy ,  que  )e  verrois  attache  a  Vvn  de^ 

noftresjde  pareil  avantage.    Lar^ature  de  lafociet  porte, 

où  il  y  a  trouppe  contre  trouppe  c  '  me  ou  noftre  T  uc  d'L  r- 

Jeansjde^a  le  F.oy  d'Angleterre  Henri ,  cent  conue  cent; 

trois  cents  contre  autant^c^  me  les  A  rg:ens  contre  les  Lace- 

domoniJsrtro's  i  troisjCf  me  lesHorafens  contre  ks  '  una- 

tiens'^  Que  la  multitude  de  chafque  part^  n'eft  confideree 

que  pour  vn  homme  feul  :  Par  touto'i  il  y  a  compagnie ,  le 

hazard  y  eft  confus  &  mefî?.     l'ay  inte'  eft  domeftique  i  ce 

difcours.  Car  mon  frère  fieur  de  N!atecoulom,fut  conuie  à 

RoiTie,  à  féconder  vn  gentil-homme  qu'Une  connoiJ^ôit 

guère,  lequel  eftoit  def^endeur,  &  appelk  par  vji  autre  :  Eh 

ce  combat,  ilfe  trouua  de  foitune  auoir  en  tefte ,  vn  qui  lui 

êftoit  plus   voifin  &  plus  coîineu  )  le  voudrois   qu'on 

me  fift  raifon   de  ces  loix  d'honneur  ,  qui  vont  fi  fou- 

uent  chocquant  &  troublant  celles  de  la  raifon)  Apres 

s'el"be  desfaiâ  de  fon  homme ,  voyant  les  deux  maiftres  de 

la  querelle,  en  pieds  encores,  &  entiers  ,  il  alla  defcharcher 

fon  compagnon.  Quepouuoit-il  moins  ?  deuoit-il  fe  tenir 

Coy,  &  regarde  de fFaire  ,  fi  le  fort l'euftainfi voulu,  celui 

pour  la  deffence  duqueljil  eftoit  la  venu?  Ce  qu'il  auoit  fait 

iufques  alors  ,  ne  fèruoit  rien  k  h  befongne  :  la  querelle  e- 

ftoit  indecife.    La  courto^fie  que  vous  pouuez  ,  &  certes 

deuez  faire  à  voftre  ennemy  ,  quand  vous  Tauez  reduift 

en  mauuais  termes  ,  &à  quelque  grand    defaduantage, 

ie  ne  vois  pas  comment  vous  la  puifTîez  faire ,  quand  il 

va  de  Tintereft  d'autruy  ,  où  vous  n'elks  que  fuiuant,  où 

la  difpute  n'eft  pas  voftre.    il    ne  pouuoit  eftre  ni  lufte, 

ni  courtois  ,  au  ha/ard  de  celui  auquel  il  s'eftoit  pre- 

ile  ;  Aufiî  fut-il  délibéré  des  prifons  d'Italie  par  vne  bien 

foudaine  &  folemne  recommandation   de  nolh-e   Roy. 

îndiTcrette  nation!  Nous  ne  nous  contentons  pas  de  faire 

fcauoir  nos  vices,&  folies ,  au  monde ,  par  réputation  :  nous 

allons  au\- nations  eftrangeves,  pour  les  leur  faire  voir  en 

prelènce.  N  ettez  trois  François  aux  deferts  de  Lybie,ils  ne 

feront  pas  vn  mois  enfèmble ,  (ans  fe  harceler  &  efgrati- 

gner  ;  Vous  diriez  que.cette pérégrination  ,eft  vne  partie 

dreflbe  >  poui  donner  aux  eitfangej?  k  plaijfe  de  nos  tragc- 
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dies  :  &  le  plus  fouuent  à  tels  qui  s'efiouifentc^e  nos  maux, 
&  qui  s'en  moquent.  Nous  allons  apprendre  en  Italie  à  ef. 
crimer  :  &  l'exerçons  aux  defpens  de  nos  vies  ,  auant  que 
de  le  fçauoir.  Si  faudroit-il  iuiuant  Tordre  de  la  difcipLne, 
mettre  ia  théorique  auant  lapiadique.  Nous  trahiiîons 
noiire  apprenti  11  âge: 

Primitiàt  imowm  miferM,  heUique  fîtlnù 

DuTttrudxmpnta. 
le  fçay  bien  que  c'eft  vn  art  vtile  à  la  fin  (  auquel  des  deux 
Princes ,  couhns  germains^en  Hipaigneje  plus  vieiljdit  i  i^» 
te  i^iue  5  par  raddieife  des  armes  &  par  rufe  y  fui  monta  fa- 
cilement les  forces  eftourdiesdu  plusieune  )  &  comme 
i'ay  connu  par  expérience  j  duquel  la  connoi  '  ance  a  grof- 
iî  le  cœur  .t  aucuns  ,  outre  leur  mefure  naturelle  :  Nais  ce 
n'eft  pas  proprement  vertu  5  puis  qu'elle  tire  Ton  appuy  de 
l'addreiie  ,  &  qu'elle  prend  autre  fondement  que  de  ioy- 
mefme.  L'honneur  des  com|)ats  confiée  en  la  laloulïe  du 
courage,  non  de  la  fcience:  Et  pourtant  ay-ie  veu  quelqu'vn 
de  mes  amis  3  renomm  •  pour  grand  m  jillre  en  cet  exercice, 
choifir  en  Ççs  querelles ,  des  armes^qui  lui  orat^entle  moyc 
de  cet  aduantage:  &  lefquelles  dependoyent  entièrement  de 
la  fortune  ,  &  de  l'afleurance  :  a  fin  qu'on  attribuaft  fa  vi- 
<ftoire  5  pluftoftâ  fon  efcrime ,  qu'a  fa  valeur  :  rt  en  mon 
enfance  Ja  foiblelle  fuyoït  la  réputation  de  bon  efcrimeur 
comme  iniuneufe:  &fe  defroboirpourTapprendresComme 
meftier  de  fubtilit  ^defrogeant  à  la  vraye  &  naifue  vertu. 

Nonfchiuar^ntn  f>arar^  non  utnarfi, 

Vêglion  câJlor,ne  tjtti  deflrez^Tja  ha  parte, 

JSIon  danno  i  colfifinti  horpieni.hoïfcarjîi 

To^Ue  Cira  e  ilfurar  r^-oÇo  de  larte, 

oit  lejpade  horribdmtnte  urtarfi 

tyl  mez,K.^H  fi^ro  il  fie  dorma  non  fartt^ 

Sewfte  e  tl  pie  fermt,è  la  wanfempre  in  moto, 

r^e  f<ei^de  taglio  in  'van  ne  punta  a  T>ott. 
Les  buttes ,  les  tournois ,  les  barrières,  l'image  des  combats 
guerriers  eiloyent  l'exercice  de  nos  pères:  ^  et  autre  exerci- 
ce, eft  d'autant  moins  noble,qu'il  ne  regarde  qu'vne  fin  pri- 
uee  :  qui  nous  apprend  a  nous  entrerumer  ,  contre  les  loix 
&  la  luftice  :  qui  en  toute  façon  produidi:  toufiours  des  ef- 
fets dommageables,  il  eft  bien  plus  digne  &  mieux  feant, 
de  s'exercer  en  chofes  qui  aflcurent ,  non  qui  offenfent  no- 
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topolice,  qui  regardent  la  publique  feurté  &Ja  gloirç 
commune,  lublius  Rutilius  Confus  fut  Je  premier  qui 
jnilruifît  le  foldat ,  a  manier  fes  armes  par  addreHe  &  fcien- 
ce,  quiconioignitTart  a  la  vertumon  pour  l'vfage  de  que- 
relle priu.ee ,  ce  fut  pour  la  guerre  &  querelles  du  peuple 
Romain.  Efcrime  populaire  &  ciuile.  tt  outre  l'exemple 
deC^far,  qui  ordonna  aux  fîens  de  tirer  principalement 
au  vifage  des  genl'darmes  de  Pompeius  en  la  bataille  de 
Pharfale  :  Mille  autres  chefs  de  guerre  fe  font  ainfî  aduife?,, 
jd'inuenter  nouuelle  fonne  d'armes  ,  nouuelle  forme  de 
£"app.er  &  de  fe  couurir ,  félon  le  befoin  de  Talfaire  prefent. 
Mais  tout  ainfi  que  Philopœmen  condamna  la  luCte,  et; 
quoy  il  excelloit,  d'autant  que  les  préparatifs  qu'on  em- 
ployoit ,  a  cgt  exercice ,  elloyent  dmers  a  ceux ,  qui  appar- 
tiennent, A  la  difcjpline  militaire,  t  laquelle  feule  il  eitimoit 
Jes  gens  d  honneur  fe  deuoir  amuler  :  il  me  femble  aufll, 
que  cette  addre  "e  a  quoy  on  façonne  fes  membres  ,  ces  dé- 
bours &  mouuements  5  a  quoy  on  drei^e  h  le'mel'e,  en  cet- 
te nouuelle  efchokjfontnon  leuîement  inutiles,  mais  con- 
traires pluftoft ,  &:  dommageables  à  Tvfage  du  combat  mi- 
litaire :  ?iu{{^\  y  employent  communément  nos  gents  ,  des- 
armes particulières ,  &  pecuiierement  dertinees  a  cet  vfage. 
Et  i'ay  veu,qu'on  np  trouuoit  guère  bon,  quVn  gentil-hom- 
fne,conuié  a  Teipee  &  au  poignard  ,  s'oifriil:  en  équipage  de 
gendarme.  Ni  quVn  autre  ottrif^  d  y  aller  auec  fa  cappe,  au 
lieu  du  poignard,  ileft  digne  de  coniîderation,  que  Lâ- 
chez, en  Haton,  parlant  d'vn  apprentilTage  de  manier  les 
àrmesjconforme  au  noli;re,dit  n'auoir  lamais  de  cette  ef^ 
choie  veu  Ibrtir  nul  grand  homme  de  gueire,  &  mommée- 
jtnent  des  maiftres  d'icelle.  Quant  a  ceux-li ,  noftre  expé- 
rience en  dit  bien  autant.  Du  refte  aumoins  pouuons  nous 
tenir  que  ce  font  fuffifances  de  nulle  relation  &  correfpon- 
dance.  ht  en  l'inftitution  des  enfans  de  fa  police, Platon  in- 
terdit les  arts  de  mener  \ts  poings ,  introduittes  par  /^my- 
CUS&  Lpeius&de  luiter,  par/\nt^us  &  Cecyo  :  parcç 
quelles  ont  autre  but ,  que  de  rendre  la  leunelTe  apte  au 
jeruice  bellique ,  &  n'y  confèrent  point.  Mais  ie  m'en  vois 
vn  peu  bien  a  gauche  de  mon  thème.  L\  mpereur  Maurice, 
eitant  aduerti  par  fonges ,  6c  pluiîeurspronoftiques ,  qu'vn 
Phocas  5  foldat  pour  lors  mconnu,le  deuoit  tuer  :  d^man- 
doit  a  fon  gendre  i  hilippus  j  qui  eftoit  ce  Phocas ,  fa  natu- 
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re/es  conditions  &  Tes  mœurs  :  &  comme  entre  autre  cho- 
fe  Philippus  lui  dkt:,  qu'il  eftoit  lafche  &  cramtif ,  l'Empe- 
reur conclu  d  incontinent  parla,  qu'il  eftoit  donc  meur- 
trier &  cruel.  Qui  rend  les  Tyrans  fi  fangumaires  ?  c'eft  le 
foing  de  leur  feurt  ,  &  que  leur  lafche  cœur ,  ne  leur  four^ 
mt  d'autre>' moyens  de  s'al.eurerj  qu'en  exterminant  ceux 
quilespeuuent  o/i^nier,  iulquex  aux  femmes  de  peur  d'v- 
ne  efgratigneure. 

CuritUferit  dumcunflà  timtt. 
Les  premières  cruautez  s'exercent  pour  elles  mefmes  :  de  U 
s'engédre  la  crainte  d'vne  iufte  leuanche:,  qui  produit  après 
\neerjfileure  de  nouuelles  cruautez ,  pour  les  el]:oufFerles 
vnei,  parles  autres.  Philippus  Roy  de  iMacedomejcelui  qui 
eufttantde  fufees  à  defaiefler  auec  le  peuple  Romain  agi- 
te de  l'horreur  des  meurtres  commis  par  /on  ordonnance: 
ne  fe  pouuant  résoudre  contre  tant  de  familles ,  en  diuers 
temps  offenfees  :  print  parti  de  fe  faifir  de  tous  les  enfants 
de  ceux  qu'il  auoit  fait  tuer ,  pour  de  lour  en  iour  les  per-> 
dre  l'vn  après  l'autre  3  &  amfi  ellablir  fon  repos.  L  es  belles 
matières  fiefent  bien  en  quelque  place  qu'on  les  feme.N ioy, 
qui  ay  plus  de  foin  du  poids  &  vnlite  de^  difcours ,  que  de 
leur  ordre  &  fuite  ,  ne  doy  pas  craindre  de  loger  icy  vn  peu 
à  l'efcart;,  vne  trerbelle  hiftoire.  Quand  elles  font  fi  riches 
de  leur  propre  heaut-jSc  fe  peuuent  feules  trop  foufienir ,  ie 
me  contente  du  bout  d'vn  poilj  pour  les  ioindre  i  mon  pro- 
pos. 1:  ntre  les  autres  condamnez  par  Philippus ,  auoit  efté 
vn  Herodicus ,  prince  des  T  heilaliens.  /^pres  lui ,  il  auoit 
encore  depuis  fait  mourir  fès  deux  gendresjlai liants  chacun 
vn  fils  bien  petit.  Theoxena  &  A  rco  elloyent  les  deux  yef- 
ues.  Theoxena  ne  peut  efti-e  indaicte  à  fe  remarier^en  eftant 
fort  pourfuiuie.  Archo  efpoufa  Poris  ,  le  premier  homme 
d'entre  lesiîniens3&  en  eut  nombre  d'enfants ,  qu'elle 
laiflà  tous  en  bas  aage.  Theoxena,  efpoinçonnce  d'vne  cha- 
rité maternelle  enuers  les  nepueux  ,  pour  les  auoir  en  fa 
conduite  &  protedion ,  efpoufà  Poris.  Voyci  venir  fa  pro- 
clamation de  l'.did  du  Roy.  Cette  courageufe  mère  ,  fe 
defifiant  &  de  la  cruauté  de  Philippus,&  de  la  licence  de  fes 
0tell  tes  enuers  cette  belle  &  tédre  leune'le,  ofa  diie5qu'el- 
. }ç  les  tueroit  pluiloft  de  fb  mainsjque  de  les  rendre,  i 'oris 
elfraye  de  cette  proteftation  ,  luy  promet  de  les  defrobcr, 
&  importer  i  Athènes  ,  en  la  garde  d'aucuns  fienshoiles 
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fi<klles.  ils  prennent  occa/îon  dVne  fefte  annuelle:,  quiie 
celebroit  à  y£nie  en  l'honneur  d'  -€neas ,  &  s'y  en  vont.  A- 
■yants  alîîftc  le  iour  aux  cérémonies  &  banquet  publique,  la 
nuid  ils  s'efcoulent  en  vn  vaifieau  prépare  ,  pour  gaigner 
pais  par  mer.  Le  vent  leur  fut  contraire:  &  fe  trouuans  Jen- 
demain  à  la  veue  de  la  terrejd'où  ils  auoyent  defmai-ejfurent 
fuyuis  par  Its  gardes  des  ports.  A u  loindre ,  Poris  s'embe- 
foignant  à  hafter  les  mariniers  pour  la  fuittcTheoxena  for- 
cenée d'amour  &  de  vengeance  ,  fe  reiettant  a  fa  première 
t)ropo/îtion,fait  appreft  d  armes  &  de  poifon ,  &  les  prefèn- 
tant  i  leur  veuë  :  Or  fus  mes  enfants^la  mort  eft  mes-huy  le 
feul  moyen  de  vofti-e  defenfe  &  liberté  5  &  fera  matière  aux 
Dieux  de  leur  fzinde  iulHce:ces  efpees  traides^,  ces  couppes 
pleines  vous  en  ouurent  rentree:Courage.  Ht  toy  mon  fils, 
qui  es  plus  grand  empoigne  ce  feijpour  mourir  delà  mort 
plus  forte.  Ayants  d  Vn  collé  cefte  vjgoureuiè  confeillere, 
les  ennemis  de  Tautre ,  à  leur  gorge,  ils  coururent  de  furie 
chacun  X  ce  qui  luy  fut  le  plus  a  main:  F  t  demy  morts  furent 
lettez  en  la  mer.  Theoxena  fîere  d  auoir  /î  glorieufement 
pourueu  à  la  fèureté  de  tous  Tes  enfans:accollant  chaudemét 
ronmary:Su3îUons  ces  gardons,  mon  amy  3  &  louylfons  de 
niefhie  fepulture  auec  eux.  Et  fe  tenants  ainlî  embranèz/ê 
precipiterent:de  manière  que  le  vaiflèau  fut  ramène  à  bord, 
vuide  de  Tes  maiftres.  Les  tyrans  pour  faire  tous  les  deux 
enfemble5&  tuer^Sc  faire  fentir  leur  colère ,  ils  ont  employé 
toute  leur  fuffifancejà  trouuer  moyen  d'alonger  la  mort,  ils 
veulent  que  leurs  ennemis  s'en  aillent  :  mais  non  pas  fî  vifte, 
qu'ils  n'ayent  loifîr  de  fauourer  leur  vengeance.  Là  defTus 
ils  font  en  grand'  peine  :  car  fî  les  tourmens  font  violents,  ils 
font  cours:s'ils  font  longs,  ils  ne  font  pas  affez  douloureux  i 
leur  gré:les  voyla  a  dilpenfer  leurs  engins.  Nous  en  voyons 
mille  exemples  en  l'antiquité  ,  &  le  ne  fçay  fi  fans  y  penfer, 
nous  ne  retenôs  pa.s  quelque  ti-ace  de  cette  barbarie. Tout  ce 
qui  eft  au  de-li  de  la  mort  fimple ,  me  femble  pure  cruauté: 
Noftreiufticenepeuteiperer  ,  que  celuy  que  la  crainte  de 
mourir  &  d'eftre  decapit;  ,ou  pendu,ne  gardera  de  failhr,en 
foitempefcht',par  l'imagination  d'vnfeulanguifîànt,ou  des 
tenailles,ou  de  la  roué.  "  Et  le  ne  fçai  cependant,  fi  nous  les 
iettons  au  defefpoir  :  Car  en  quel  eftat  peut  eftrc  lame  d'vn 
homme ,  attendant  vingt-quatre  heures  la  mort,brife  fiir  v- 
jif  rouéj  ou  a  la  vieille  fa<jon  cloué  à  vne  aoix  ?  lofephe  re- 

UtCj 
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dtCsque  pendant  les  guerres  des  Romains  en  îudee,  pafîànt 
où  Ion  auoit  crucifié  quelques  I  uifs;,trois  iours  y  auoit,  il  re- 
conneut  trois  de  fes  amis  :,  &  obtint  de  les  ofter  de-li  ,  les 
deux  moururentjdit-iljrautre  vefcut  encore  depuis.  Chal- 
condyle  homme  de  foyjaux  mémoires  qu'il  a  lai  lié  des  cho- 
fes  aauenùes  de  Ton  temps,  &  près  de  luy,  recite  pour  extrê- 
me fupplice  5  celuy  queTEmpeieur  N'echmed  pratiquoit 
lôuuent  5  de  faire  trancher  les  hommes  en  deux  parts  ^  par 
le  faux  du  corps,  a  l'endroit  du  diaphragme  ,  ^dVnfeuI 
coup  de  fimeterre:  d'où  il  arriuoit ,  qu'ils  mouruf^ent  com- 
me de  deux  morts  à  la  fois  :  &  voyoït-on  ,  dit-il  ,  IVne  & 
Tautre  part  pleine  de  vie,  fe  démener  long  temps  après  pref- 
fee  de  tourment.  len'eflimepas  ,  qu'ily  eui^ grand' fouf- 
france  en  ce  mouuement.  Les  fupplices  plus  hideux  à  voir^ 
ne  font  pas  toufiours  les  plus  forts  a  fouiTrir.  tt  trouue  plus 
atroce  ce  que  d'autres  hirtoriens  en  recitent  contre  des  Sei- 
gneurs Fpirotes ,  qu'il  les  fit  efc^rcher  par  le  menu ,  d'vne 
dilpenfation  fi  malicieufement  ordonnée ,  que  leur  vie  dura 
quinze  iours  i  cette  angoif^e.  Et  ces  deux  autres  :  Crœfus 
ayant  faid  prendre  vn  Gentil-homme  fauori  de  Pantaleon 
fon  frère  ,  le  mena  en  la  boutique  d'vn  foullon  ,  ou  il  le  fit 
gratter  &  carder  ,  à  coups  de  cardes  &  peignes  de  ceme- 
ftier ,  lufques  i  ce  qu'il  en  mourut.  George  Sechelchefde 
ces  pailans  de  Polongne,qui  foubs  tiltre  de  la  Croylade ,  fi- 
rent tant  de  maux  ,  deffaid  en  bataille  par  leVayuodede 
Tranftïluanie  ,  &  prins ,  fut  trois  iours  attaché  nud  fur  vu 
cheualetrexpofc  à  toutes  les  manières  de  tourmés  que  cha- 
cun pouuoit  apporter  contre  luy  :  pendant  lequel  temps  on 
fit  ieufiier  plusieurs  autres  piifbnniers.  En  fin  luy  viuant  & 
voyant ,  on  abbreuua  de  Ton  fang  Lucat  fon  cher  fi-ere  ,  & 
pour  le  làlut  duquel  il  prioit ,  tirant  fur  foy  toute  l'enuie  de 
leurs  meffaits:&  fit  on  paiftre  vingt  de  Tes  plus  fauoris  Capi- 
taines,defchiians  i  belles  dents  fa  chair,^  en  englouti (Tants 
les  morceaux,  i  e  refte  du  corps,  &:  parties  du  dedans ,  luy 
expiré,  furent  mifes  feouillir;,  qu'on  fit  manger  à  d'autres 
de  fa  fuitre. 
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^Fux  qui  apparient  Tatonle  renfeur  ,  auieune 
aton  meurtrier  de  foy-meime  ,  apparient  à^cx 

■belici  natures  &  de  formes  voifînes.     i  e  pre- 

^^^_^  _  imier  exploitt^^  lafîenne  j  plus  de  vifages ,  &  pr^- 

celJe  en  exploits  mil:taires5  &  en  vtilit  de  fes  vacations  pu- 
bliques, i'-' ais  la  vertu  du  leune  5  outre  ce  que  c^eft  blai- 
pheme  de  lui  en  apparier  nulle  en  vigueurjfut  bien  plus  netr 
te.  Car  quidc;rcbargeroitd'enuie  &  d'anibicionj  celle  du 
C  enfciirjayanc  of-  chocquer  l'honneur  de  opion  ,  en  bon- 
té &  en  toute:  parties  d'excellence,  de  bien  le. ng  plus  grand 
que  l'j)'j&que  tout  autre  homme  de  Ton  iîecie^  e  qu'on  dit 
entre  autres  chofes  de  luy ,  qu'en  Ion  extrême  vicillelie  ,  il 
fk  mit  '?  appiendrela  langue  .  recque  ,  d'vn  ardent  appetit> 
comme  pour  a'.'ouuir  vne  longue  roifjne  me  lemble  pas  l^y 
eftre  fort  honorûb^e.  ■  'ell  proprement  ce  que  nous  difons, 
retomber  en  enfantillage.  Toutes  chofes  ont  leur  faifon, 
Je^  bonnes  &  tout  :  ^t  je  puis  di:e  mon  pjtenoltre  hors  de 
propos: r  ommeondeferaT.Quintius  Haminius,de  ce  qu'e- 
îrant  gênerai  d'armée ,  on  l'auoit  veu  a  quartier  fur  Theu- 
re  du  confiid ,  s'amufant  i  priçr  Dieu ,  en  vne  bataiHe,  qu  il 
gaigna. 

Impenit  finem  fapiens  ^Yehu4  htmflU, 
Tudemonidas  voyant  Xenocrates  fort  vieil  s'emprefTer  aux 
levons  de  Ton  efcole  :  Quand  f^aura  cettuy-q-. dit-il,  s'il  ap- 
prend encore?  i  t  Philopœmen,  j  ceux  qui  hault-louyoyent 
leRoy  Ptolomseus,  de  ce  qu'il  durci  oit  faperfonne  tocs 
les  iours  .î  lexercice  des  armes  :  Ce  n'eft  (  dit-il  ^ipas  chofe 
Jouable  a  vn  F  cy  de  fon  aage  ,  de  s'y  exercer ,  il  les  deuroit 
hoimais  réellement  employer,  le  leùne  doit  faire  fes  ap- 
prefts,le  vieil  en  iouyt,d)fent  les  fages;  •  t  le  plus  grand  vice 
qu'  Is  Temarquenten  nous  ,  c'eftque  nosdefirsraieunilient 
fans  ceire:Nous  recommençons  toufiours  j  viure  :  Noftre  £- 
ftude  &  noftre  enuie  deuroyent  quelque  fois  fenir  la  vieil- 
lelTe:Nous  auons  Je  pied  a  la  foire,&  nos  appetis  &  pourfui- 
tes  ne  font  que  naiitre. 

Tufecanda  mdrmord 

Lot  Xi  p4  b  ipfum  fiénui ,  (^  fe^iélcri 
Immtmtr  Jhuh  domts. 

Le  plus 
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Le  plus  long  de  ms  delTeinsn'a  pas  vn  an  d'eftendue  :  ie  ne 
penfe  déformais  qu'^  Iminme  den^ay  de  toutes  nouuelles  ef- 
perances  &  entreprinfes:  prends  mon  dernier  congé  de  tous 
Jeslieuxjqueielai/îè  :  &  medepolîede  touslesiours  dece 
que  l'ay.  Otim  mm  nec  pint  auicquam  miht^nec  Act^uiritur:  f^ltu 
fu^ereji  "viatici  qultm  i^ta, 

y  tri  (^  quem  dederat  curfumfortann  pere^i. 
C'eftenfintoutlefouJagement  que  ie  trouue  en  mavieil- 
JeiTejqu'elleamortillenmoypluiîeursdefîrs  Scfonigs  ,  de- 
quoy  la  v.e  eft  inquiétée.  Le  foing  du  cours  du  monde,  le 
foing  des  richelTes  ,  de  la  grandeur ,  de  la  fcience,  de  la  fan- 
tfjde  moy.  (  ettuy-cy  apprend  à  parler  ,  lors  qu  il  luy  fout 
apprendre  à  fè  taire  pour  lamais.  On  peut  continuer  a  tout 
temps  l'eftude ,  non  pas  Terdiolage  :  La  fotte  chofe  ,  qu'vn 
vïjeillard  abecedairel 

DiuerffS  diuerfa  iuuant,non  omnibus  annit 
Omnia  conueniwit. 
S'il  faut  efiudier,  efludions  vn  eftude  fortable  à  noftre  con- 
dition: aiîn  que  nous  puifîîons  refpondre  ,  comme  celuy, 
à  qui  quand  on  demanda  à  quoy  faire  ces  eftudes  en  fa 
décrépitude  :  A  m'en  partir  meilleur  ,  &  plus  à  mon  ai- 
fe  5  relpondit-il.  Tel  eftude  fut  celuy  du  leune  Caton ,  fen- 
tant  fa  fin  prochaine  ,  quife  rencontra  au  difcours  de  Pla- 
ton ,  de  i'eternitt  de  l'ame  ;  Non  ,  comme  il  faut  croire, 
qu'il  ne  fuft  de  long  temps  garni  de  toute  forte  de  munition 
pour  vn  tel  deflogement  :  D'a/?eurance  ,  de  volonté  fer- 
me 5  &  d'infbudion  ,  il  en  auoit  plus  que  [-"laton  n'en  a 
enfesefcrits  :  Sa  fcience  &  ion  courage  eftoyent  pour  ce 
regard ,  au  defTus  de  la  philofcphie.  Il  pnnt  cette  occupa- 
tion, non  pour  leièruicede  fa  mort  :  m.ais  comme  ceîuy 
qui  n'interrompit  pas  feulement  fbn  fommeil ,  en  l'impor- 
tance d'vne  telle  délibération  ,  il  continua  auffi  fans  choix 
&  fans  changement ,  fes  efludes ,  auec  les  autres  adions  ac- 
couflumees  de  fa  vie.  La  nui  cl ,  qu'il  vint  d'eftre  refiifc  de 
la  Tretuie  ,  il  la  paflâ  à  iouer.  C  elle  en  laquelle  il  deuoit 
mourir ,  il  la  pafa  a  lire.  L  a  perte  ou  de  la  vie ,  ou  de  l'of- 
Hccjtout  luy  fut  vn. 
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'  E  trouue  par  expérience ,  qu'il  y  a  bien  a  dire  en- 
tre Jes  boutées  &  faillies  de  Tame,  ou  vne  refoluë 
&  confiante  habitude  :  &  voy  bien  qull  n'eft 
rien  que  nous  ne  puidions  ,  voire  lulques  a  fui- 
pa^èrla  diuinit-s.-  mefme  ,  dit  quelqu Vn  ,  d'autant  que  c'eii 
f  lusjde  fe  rendre  impaflible  de  roy,que  d'eftre  tel^de  fa  con- 
dition originelle  :  &  lufques  a  pouuoir  ioindre  a  l'imbecil- 
Jitc  de  rhommejvne  refolution  &  aTeurancc  de  Dieu.  Mais 
c'eft  par  fecoufle.  lit  ts  vies  de  ces  héros  du  temps  paf- 
fé  j  il  y  a  quelq^uefois  des  traits  miraculeux ,  &  qui  fembîent 
de  bien  loiiiglurpafler  nos  forces  naturelles  :  mais  de  font 
tr-aits  à  la  vente  :  &  eft  dur  a  croire  ,  que  de  ces  conditions 
ainiin  elleuees ,  on  en  pui;-e  teindre  &  abb'-cuuer  l'ame  ,  en 
manière ,  qu'elles  lui  deuiennent  ordinaires ,  Si  comme  na- 
turelles. Il  nousefchoit  a  nous  mefnîes  ,  qui  ne  fbmmes 
qu*auortons d'hommes ,  d'eilancer  parfois  nottre  ame  j  ef- 
ueilîee  par  les  difcours  :,  ou  exemples  d'autruy,  bien  loing 
au  de -h  de  Ton  ordinaire:  Maisc'ei^  vne  elpece  de  pa^îion, 
qui  la  pou/le  S:ag;te  ,  &  qui  la  rauit  aucunement  hors  de 
foy  :  car  ce  tourbillon  franchi  j  nous  voyons  ,  que  fans  y 
penfcr  eîljr  le  defbande  &  relafche  d'elle  mefme ,  finon  iuf- 
ques  i  la  dernière  touche  ^  au  moins  iufques  a  n'eftre  plus 
Ci  IJe-li  jde  façon  que  lors,  à  toute  occaiîon  ,  pour  vn  oyfeau 
■perdu,  ou  vn  verre  dire,  nous  nous  hilTons  efmouuoir  i 
fcu  près  comme  l'vn  du  vulgaire.  Sauf  l'ordre  ,  h  mode- 
r,ition,&  la  conilanceji'ellmie  que  toutes  chofes  foyent  iâi- 
fables  par  vn  homme  bien  manque  &  de'TaïUant  en  gros.  A 
cette  caufe  difent  les  fages ,  il  faut  pour  iuger  bien  a  poinct 
d'vn  homme  ,  prmcipalement  contreroller  fes  adions  com- 
munes ,  &  le  furprendre  en  fon  à  tous  les  louis.  Pyirho^ce- 
luy  qui  baftit  de  Tignorince  vne  fi  plaifante  fcience,  effaya, 
comme  tous  les  autres  vrayement  phîlofophes ,  de  faire  re- 
ipondrc  faviea  fadoftrine.  ttp?r  ce  qu'il  maintenoitla 
fôib-e  eduiugementhumain,  e  lire  fi  extrême,  que  de  ne 
pouuoir  prendre  parti  ou  indinauon  :  &  le  vouloit  fuf- 
pcndre  perpétuellement  balancé  ,  regardant  &  accueillant 
toutes  chofes,  comme  indifferentes,ou  conte  qu'il  fe  main- 
tenoit  toufîours  de  mefme  fa^on ,  &  vifage  :  s'il  auoit  com- 
mencé 
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mencé  à  vn  proposai!  ne  laiiToit  pas  de  l'acheuer ,  quand  ce- 
luy  a  qui  il  parloit  s'en  M\  allé:s*ii  alloit ,  il  ne  rompoit  fon 
chemin  pour  empefchement  qui  feprefentaft  ^  confemc 
des  précipices ,  du  heurt  des  chan  ettes ,  &  autres  accidents 
par  fes  amis.  C  ar  de  craindre  ou  euiter  quelque  chofe^c  euft 
eftc  choquer  Tes  proportions  ,  qui  oltoyent  au  fens  mei^ 
mes  5  toute  efieLUon  &:  certitude.    Quelquefois  il  foutirit  " 
d'eftre  incife  &  cautenfé  5  dVnet^lle  confiance  ,  qu'on  ne 
luy  en  veit  pas  feulement  iîller  les  yeux.  C  'cft  quelque  cho- 
fe  de  ramener  Tame  a  ces  imaginations ,  c'eft  plus  d'y  ioin- 
dre  les  cff<^6ïs ,  toutesfois  il  n'eft  pas  impoffbie:  mais  de  les 
ioindre  auec  telle  perfeuerance  6»:  conttance ,  que  d'en  elia- 
blir  fon  train  ordinaire  ,  certes  en  ces  entreprinfes  fî  eiloî- 
gnees  de  l'vfage  commun  ,  ileftquaiî  incroyable  qu'on  le 
puiOe.    Voyla  poui-quoi  comme  il  fuil  quelquefois  rencon- 
tre en  fa  maifon ,  tançant  b  en  afprement  auec  fa  Cœur  ,  & 
luy  eftant  reproche  de  faillir  en  cela  a  fon  indiiferance: 
Quoy  ■'  dit-il ,  faut-il  qu'encore  cette  femmelette  férue  de 
tefmoîgnage  .i  mes  reigles  ?  v  n'?.utrefos  ,  qu'on  leveit 
fe  deffendre  d'vn  chien:  il  eft,  dit  il,  tres-difficile  de  defpo- 
uiller  entièrement  l'homme  :  &  le  faut  mettre  en  deuoii-,  & 
efforcer  de  combattre  les  chofes ,  premièrement  par  les  ef- 
feâ;s:mais  au  pis  aller  par  la  raifon  &  p.irles  difcour  .   Il  y  a 
enuiron  fept  ou  huid  ans ,  qu'à  deux  lieues  d'yci ,  vn  hom- 
me de  village,  qui  cil  encore  viuant  ,  ayant  la  tefte  de  long 
temps  rompue  par  la  iaîoufie  de  fa  femme,  reuenant  vn  iour 
de  la  befongne,&  elle  le  bien-veignant  àc^cs  criaillenes  ac- 
coul^umees,entra  en  telle  furie  ,  que  fur  le  champ  a  tout  la 
feipe  qu'il  tenoit  encore  en  fés  mains  ^  s'ei^ant  moiflbnné 
tout  net  les  pièces  qu^  la  mettoyent  en  Heure,  les  lui  ietta  au 
nez.    Etiliedit  jqu'vnieune  Gentù-homme  des  nolfres 
amoureux  &  gaillard  ,  ayant  par  fa  perfeuerance  amolli  en 
fin  le  cœur  d'vne  belle  maiftref  e,deiefperc ,  de  ce  que  fur  le 
point  de  la  charge ,  il  s'ejftoit  trouue  moi  lui  meimes  &  def- 
faillij&que, 

non  vit  m  ter 
Jnersfemle  penU  extuUrat  caput, 
il  s'en  priua foudain  reuenu  au  logis  ^  &  l'enucya,  cruelle^ 
fanglantc  victime  pour  la  purgation  de  fon  otîeriè.  Si  c'euft 
efte  par  difcouis  &  religion  ,  comme  les  Prelfres  de  Cybe- 
ie,que  n«  dirions  nous  d'vne  fî  hautaine  cntreprife  >  Depuis 
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peu  de  iours  i  Br^gerac  à  cinq  lieues  de  ma  maifon,  contrf- 
mont  la  riuiere  de  L  ordoigne ,  vne  femme,  ayant  eftt  tour- 
mentée &  battue  le  foir  auant ,  de  fou  mari  chagrin  &faf- 
cheuxdefa  complexion  ,  délibéra  defchapper  a  farudeHe 
au  prix  de  fa  vie  ,  &  s'eftant  j  (on  leuer  accointée  de  Tes  voi- 
(înes  comme  de  coutlume,  leur lailla  couler quelijue  mot  de 
recommandation  de  Tes  affaires ,  prit  vne  fîcnne  fbeur  parla 
mainja  mena  auec  elle  fui  le  pont,  &  après  auoirpris  congé 
d'elle,comme  par  manière  de  leu,  fans  monllrèr  autre  chan- 
gement ou  altération  ,  le  précipita  du  hault  en  bas,  en  lari- 
uiere50u  elle  fe  perdit.  C  e  qu'il  y  a  de  plus  en  ceci,c'eft  que 
ce  confeil  meurit  vne  nuid  entière  dans  fa  tefte.  C'eit  bien 
autre  chofe,des  femmes  Indiennes:  car  eilant  leur  coullume 
aux  maris  d'auoir  plufieurs  femmes ,  &  a  la  plus  chère  d'el- 
les,de  fe  tuer  après  ion  mari,chacune  par  le  delTein  de  toute 
fa  vie,vife  a  gaigner  ce  poind ,  8c  cet  aduantage  fur  fes  corn- 
pagnes:&  les  bons  office^  qu  elles  rendent  à  leur  marijue  re- 
gardent autre  recorapenle  que  d'eftre  préférées  à  la  compa- 
gnie de  fa  mort. 

'wbi  mortifero  iaâa  eflfax  ihiwu  lefîoy 

P'xoTumfufis  fiât  fia  turha  ccmn: 
Et  certamenlmbent  letht,qi4â  -viuafequatur 

Ctiii'fgiurn.pudor  eft  non  licuijfe  nurit 
j^,  dent  njifli  ices,^  fiarnm.t peSlora  prabentt 

ImpoKiîr.tcjue  fut*  ora  perufia  virU. 
Vn  homme  efcrit  encore  en  nos  iours  ,  auoir  veu  en  ces  na- 
tions Orientales ,  cette  couftume  en  crédit ,  que  non  feule- 
ment les  femir.es  s'enterrent  après  leurs  maris  :  mais  aufli 
leî  efclaues,  deiquelles  il  a  eu  iouylîance.  Ce  qui  fe  faid  en 
cette  manière  :  Le  mari  eftant  trefpaflc,  la  vefue  peut,  C\  el- 
le veut  (mais  peu  le  veulent  )  demander  deux  ou  trois  mois 
d'efpace  1  difpofer  de  fes  affaires,  i  e  lour  venu  dlc  monte 
à  cheual,paree  comme  à  nopces,  &  d'vne  contenance  gaye, 
va,dit-elle,dormir  auec  fon  efpoux  ,  tenant  en  fa  main  gau- 
che vn  mirouer,viie  flefche  en  l'autre,  s'eftant  ainii  prome- 
née en  pompe  ,  accompagnée  de  £es  amis  &  parents  ,  &  de 
grand  peuple,en  fefte,  é\e  eiltantoit  rendue  au  lieu  public, 
deftin?  i  tels  fpevtacles.C'eil:  vne  grande  place,au  milieu  de 
laquelle  il  y  a  vne  foife  pleine  de  bois:&ioignant  icelle ,  vn 
lieu  releut  de  quatre  ou  cinq  marches  :  fui-  lequel  elle  eft 
conduittea&  ferme  dVn  magniiîquerepas.Aprei;  Iequel,elle 
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ie  met  à  baller  &  à  chantei:&  ordonne ,  quand  bon  lui  fè/n- 
We^qu'on  allume  le  feu.  C  ela  faid,elle  defcend,^  p^i-enant 
par  la  main  le  plu-,  proche  des  parents  de  Ton  mari ,  ils  vont 
enfèmble  '  la  riuierevoifine,oii  ellefe  defpouiile  toute  nue, 
&  d:il:ribue  Ces  loyaux  cSc  velkments .  les  amis^Sc  fe  va  plon- 
geant en  l'eau, comme  pour  y  laue"  Tes  péchez: Sortant  de  là, 
elles'enueloppe  dVn  Imge  laune  de  quatorze  bra*  es  del'^g, 
.&  donnant  derechef  la  mam  à  ce  parent  de  fon  mari,s'en  re- 
uont  fur  la  motte,  ou  elle  parle  au  peuple  ,  Ôc  recommande 
fesenfansjiî  elle  en  a.  Entre  la  folie  &  la  motte^on  tire  vo« 
loptiers  vn  rideau^pour  leur  ofter  la  veue  de  cette  fournaife 
ardente:ce  qu'aucunes  dépendent,  pour  tefmoignerplus  de 
courage.  ^  ini  qu'elle  a  de  dire  ,  vne  femme  lui  prelente  va 
vafe  plein  d'huile  .1  s'oindre  la  tefte  &  tout^e  coi-ps ,  lequel 
elle  lette  dedans  le  feu^quand  elle  en  a  h:dt:ik  en  l'inftant  s'y 
lance  elle  meime.  Sur  l'heure  y  le  peuple  renuerfè  fur  elle 
quantit  •  debùfches  ,  pour  l'empefcber  de  languir  :  &  iè 
change  toute  leurioye  en  deuil  &trill:ei:e.  ii  cefontper- 
fonnes  de  moindre  ello.e  ,  le  corps  du  mort  efèport-  au 
heu  or  on  le  veut  enterrer ,  &  L  mis  en  Ton  feant ,  la  vefue 
3  genoux  deuant  lui ,  l'embrafTant  eftroitrement  :  &  ie  tient 
en  ce  poinâ:,pendant  qu'on  baftit  autour  d'eux,  vn  niUTjqiiî 
^enanta  fe  haufler  iniques  à  l'endroit  des  efpaules  àtli 
femme,  quelqu'vn  des  fiens  par  le  derrière  prenant  fa  tefte, 
lui  tord  le  col;&  rendu  qu'elle  a  refprit ,  le  mur  eil  foudain 
monte  &  clos  ,  où  ils  demeurent  enfeuelis.  £ncemefine 
pays ,  il  y  auoit  quelque  chofc  de  pareil  en  leurs  Gymnofo- 
phiftes:  car  non  par  la  contrainte  d'autruy  ,  nonparTun- 
petuofitc  d'vn'  humeur  foudaine .  mais  par  expre'ie  profef- 
fîon  de  leur  reigle ,  leur  faion  eiloit,  à  mefure  qu'ils  auo- 
yent  attaint  certain  aage,ou  qu'ils  fe  voyoyent  menai'^èz par 
quelque  maladie,  de  fe  faire  drerèr  vn  bûcher ,  &  au  delius, 
vn  liet  bien  part ,  &  après  auoir  feftoye  ioyeufement  leurs 
amis  &  connoifTans  ,  s'aller  planter  dans  ce  lid ,  en  telle  re- 
folution  5  que  le  feu  y  ertans  mis ,  on  ne  les  vift  mouuoir,  ni 
pieds  ni  mains:  &  ainfi  mourut  l'vn  d'eux  ,  ^  alanus ,  en  pre- 
fence  de  toute  l'armée  d'  -.lexandre  le  Grand  :  Et  n'eftoit  e- 
ftim^  entre  eux  ,  nifaindni  bien-heureux  ,  qui  ne  s'elloit 
amfi  tué  :  enuoyant  fon  ame  purgée  &  purifiée  par  le  feu, 
après  auoir  confommé  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  mortel  & 
terrei^c.    €ette  coiiitante  préméditation  de  toute  la  vie> 
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c'eft  ce  qiu  fait  le  miracle.  Parmi  nos  autres  diiputes,  celle 
du  fatum  5  s'y  eft  mellçe  :  &  pour  attacher  les  chofes  adue-^ 
nir  6c  noftre  volonté  melhies  ,  a  ceitaine  &  ineuitable  ne-_ 
celîltc,  on  cÛ  encore  fui-  cet  argument,  du  temps  pa'îc-:Puis 
que  Dieu  preuoid  toutes  chofes deuoirainfin  aduenii-,  co- 
rne il  fait,  fansdoubte;  il  faut  donc  quelles  admennent 
ainfi.  A  quoy  nos  maiftres  refpondent5que  le  voir  que  quel- 
que choie  aduienne,  comme  nous  faiions,  8c  Dieu  demef- 
mes  (car  tout  lui  eftant  prefent,  il  void  pluftoft  qu'il  ne 
preuoid '  ce  n'efl  pas  la  forcer  d'aduenir  :  voire  nous  voyons, 
a  caufè  que  hs  chofes  aduiennent,  &  hs  chofes  n'aduiennc  t 
pasjî  caufe  que  nous  voyons.  1/aduenement  fait  lafcience, 
non  la  fcience  Taduenement.  Ce  que  nous  voyons  aduenir, 
aduient  :  mais  ilg^ouuoit  autrement  aduenir  :  &  Dieu ,  au 
regiftie  des  caujfcs  des  aduenements  qu'il  aenfaprefcien- 
ce ,  y  a  aunn  ctUes  qu'on  appelle  fortuites ,  &  les  volontai- 
res 5  qui  deipendent  de  la  liberté  qu'il  a  donné  à  noflre  ar- 
bitrage 5  &  fçait  que  nous  faudons  jpar  ce  que  nous  aurons 
voulu  faillir.  Cr  i'ay  veu  a(Tez  de  gc  s  encourager  leurs  trou- 
pes de  cette  necefik..  fatale:car  fî  noftre  heure  eft  attachée 
À  certain  point ,  ny  les  harquebufades  ennemies ,  ny  noftre 
hardielTe  ,  ny  noftre  fuite  &  couardife ,  ne  la  peuuent  auan- 
cer  ou  reculer.  Tela  eft  beau  a  dire>mais  cherchez  qui  Tef- 
feCtuera  :  &  s'il  eft  ainfi ,  qu'vne  torte  &  viue  créance ,  tire 
a:presJ(byles  adionsde  mefnie,  certes  cette  foy,  dequoy 
nous  remphilbas  tant  la  bouche  ,  eft  merueiUeufement  le- 
s;ere  en  nos  fiecles  :  ftnon  que  le  meipris  qu'elle  a  des  cfcu* 
lues ,  lui  iàce  defdaigner  leur  compagnie.  Tanty  ajqu'à  ce 
rae.'me  propos,le  fîre  de  loinuille  telmoing  croyable  autant 
que  tout  autre ,  nous  racompte  des  P.edoins,  nation  meflee 
aux  Sarraiîns ,  aufquels  le  Roy  faind  Louys  eut  affaire  en  la 
terre  fainde,  qu'ils  croyoyent  fi  fermement  en  leur  religion 
les  iours  d'vn  chacun  eitre  de  toute  éternité  prefix  &  con- 
tez, d'vne  preordonnance  ineuitable,  qu'ilsailoyentà  la 
guerre  nuds ,  fauf  vn  glaiue  à  la  turquefque,  &  le  corps  feu- 
lement couuert  d'vn  linge  blanc  :  &  pour  leur  plus  extrê- 
me maudilTon  ,  cjuand  ils  fe  courrouilbyent  aux  leure ,  ils 
auoyent  touliours  en  la  bouche:  Maudît  fois  tu,  comme 
celui, qui  «'ai  me  de  peur  de  la  mort.  Voyla  b:en  autre  preu- 
ue  de  cj-eance,  &  de  foy,que  la  nofti*e.Et  de  ce  rang,cft  auHt 
celle  que  donnèrent  ce$  deuxrelijjieux  de  Florcnce^du  tép$ 
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/le  nos  pères.'  Eftans  en  quelque  controuerfe  de  icience,  xl< 
^'accordèrent,  d'entrer  tous  deux  dans  ie  feu:,en  prefènce  de 
tout  le  peuple  ,  &  enlaplacepiîbliqiTe ,  pour  la  vérification 
chacun  de  fbn  parti:&  en  ciioyét  deiiales  appreus  tous  faits^- 
v\:  la  choIè  iiTilement  fur  le  poinCt  de  rcxecution/jiiand  elle 
fut  interrompue  par  vn  accident  imprruiieu.  \  n  ieune  fèi- 
gneur  Turc ,  ayant  im  vn  /îgnale  fait  d'armes  de  fa  perfon-. 
]-ie  5  à  la  veuë  des  deux  batailles  ,  d'Amuiat  &  de  l'Huniade, 
prellesàie  donner  :  enquis  par  Amuratli  ;,  qui  l'auoit  enii 
grande  ieunefl'e  &  inexpérience  (  car  c'eftoit  la  première 
guerre  qu'il  eullveu)  rempli  d'vne  û  genereufè  vigueur  de 
courageirefpondit,  qu'il  auoit  eu  pour  fbuuerain précepteur 
de  vaillance^vn  lieure.  Quelque  iour  eftant  à  la  chafie.,  dit- 
iljie  defcouuri  vn  heure  en  forme;  &  encore  que  i'eufl'e  deux 
excellents leuriers  à  mon cofté:  finie  fembla-il ,  pour^nele 
faillir  point,  qu'il  valloit  mieux  y  employer  encore  mon  arc: 
car  il  nie  faiibit  fort  beau  ieu.  le  conimencay  à  defcocher 
mes  fiefches  :  &  iniques  à  quarante  ,  qu'il  y  en  auoit  en  ma 
trouileaion  fans  Taflener  leulementimais  iàns  Tefueiller.  A- 
pres  tout,îe  defcoupplay  mes  leuriers  après,  qui  n'y  peurent 
lîon  plus.  l'apprins  par  là,qu  il  auoit  ci\é  coûuert  par  là  de- 
fiinee:&  queaiii  les  traits,ni  les  glaiues  ne  portentjque  par  le 
congé  de  noib-e  fatalité ,  laquelle  il  n'eft  en  nous  de  reculer 
jii  d'auancer.  Ce  compte  doit  leruir  ,  à  nous  faire  veoir 
£n  paflant ,  combien  noftre  railbn  eft  flexible  à  toute  fortes 
d'images.  Vn  perfonnage  gran d  d'ans ,  de  noni ,  de  digni- 
té 3  &  de  dodrine  ,  fe  vantoit  à  moy  d'auoir  efté  porté  à  cer- 
taine mutation  trel^importante  de  fa  foy,  par  vne  incitation 
étrangère  ,  aufTi  bizarre  :  &  au  refle  Ci  mal  concluante,  que 
ie  la  trouuoy  plus  forte  aureuers  :  Luy  l'appelloit  miracle:& 
moy  aufîl,  àdiuers  Cens.  Leurs  hiitorieiis  difènt  ,  que  la 
perfuafîon  ,  eiiant populairement  fèmee  entie  les  Turcs  de 
la  fatale  &  imployable  prefcription  de  leurs  iours ,  ayde  ap- 
paremment âlesaileurer  aux  dangers.  Et  ie  connois  mi 
grand  Prince  ,  qui  en  tait  heiueufement  fon  proffit  :  foit 
qu'il  la  croye  ,  foit  qu'il  la  pretine  pour  excufe  ,  à  fe  bazar- 
der extraordinairement  :  pourueu  que  fortune  ne  Ce  lafTc 
trop  toit ,  de  luy  faire  eipaule.  Il  n'efl  point  aduenu  de  no- 
ftie  mémoire  ,  vn  plus  admirable  efîeà  de  refolution,  que 
de  ces  deux  qui  confpirerent  la  mort  du  Prince  dOrenge, 
C'eftmerueiUe  ^  comment  on. peut  efchaufFer  le  fecondj^ 
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qui  rexccuta,  à  vne  entreprinfe ,  en  laquelle  il  eftoit  H  mal 
aduenu  à  fon  compagne ,  y  ayant  apporté  tout  ce  qu'il  pou^ 
uoitiEt  fur  cette  trace:,&  de  mefmes  armes,  aller  entreprend 
dre  vn  Seigneui-,  armé  dVne  fi  fraiche  inllrudiô  de  deffiâce, 
puiflant  de  fuitte  d'amis ,  &  de  force  corporelle ,  en  fa  fale, 
paimi  fes  gardesjcn  vne  ville  toute  à  la  deuotion.  Certes  il  y 
employa  vne  main  bien  deteminee ,  &  vn  courage  eimeu 
d'vne  vigoureufé  pafîîon.  Vn  poignard  eflplus  feur ,  pour 
aflenerjmais  d'autat  qu'il  a  befoing  de  plus  de  mouuemetjSc 
de  vigeur  de  bras ,  que  n'a  vn  piftolet,  fon  coup  eflplus  fub- 
icd  à  èftre  gauchi ,  ou  troublé.  Que  celui  là ,  ne  couruft  X 
vne  mort  certaine,  ie  n'y  fay  pas  grand  doubte  :  car  les  efpe- 
rances,  dequoy  on  euft  fçeuramuferjne  pouuoyent  loger  en 
entendement  rafïis  :  &  la  conduite  de  fon  exploit ,  montre, 
qu'il  n'en  auoit  pas  faate,nô  plus  que  de  courage. Les  motià 
d'vne  fi  puiflante  perfuafion,  peuuenteftre  diuers.car  noftre 
fantafie  tait  de  foy  &  de  nous,  ce  qu'il  lui  plaift.L'execution 
qui  fut  faide  près  d'Orleans,n'eut  rien  de  pareil,il  y  eut  plus 
^e  hazard  que  de  vigueur.le  coup  n'eftoit  pas  àla  mort,fi  la 
fortune  neTeuHrédu  tel:&  Fétreprife  de  tirer  eftâticheual, 
&  de  loing,  &  à  vn  qui  fe  mouuoit  au  branfle  de  fon  cheual, 
fut  l'entreprinfe  d  vn  homme ,  qui  aymoit  mieux  faillir  fon 
€ffed,que  faillir  ù  fe  fauuer.Ce  qui  fuyuit  après  le  môtra.Car 
il  fe  tranfit  &  s'enyura  de  la  penfee  de  Ci  haute  executioij,  fi 
qu'il  perdit  entièrement  fon  fens,  &  à  conduire  fa  fuite  ,  &  X 
conduire  là  langue,en  fèsrefponlès.  Que  lui  failloit-iI,que 
recourir  à  Ces  amis  au  trauers  d'vne  riuiei  erCeft  vn  moyé,ou 
ie  me  iîiis  lettc  à  moindres  dangers,&  que  i'eftime  de  peu  de 
liazardjquelque  largeur  qu'ait  le  pafl'age,poui-ueu  que  voftrc 
cheual  trouue  l'étree  ficile,&  que  vous  preuoyez  au  delà,vn 
bord  ayfe  lelon  le  cours  de  Teau.  L'autiejquand  on  lui  pro- 
nonça fon  horrible  fentéceiVy  eftois  préparé,  dit-il,  ie  vous 
eftôneray  de  ma  patience.  Les  Aflaflins,nat!on  dépendit  de 
la  Phœnicie,font  eftimees  entre  les  Mahumetans,d'\Tie  fou- 
ueraine  deuotiô  &  pureté  de  mœurs.Ils  tiennent,que  le  plus 
court  chemin  à  gaigner  Paradis ,  c'eft  de  tuer  quelqu  Vn  de 
religion  côtraire.Parquoy,  on  l'a  veu  fouuent  entreprendre, 
X  vn  ou  deux,en  pourpoind,contre  des  ennemis  puiflans  au 
prix  d'vne  mort  certaine,  &  fans  aucun  fbing  de  leur  propre 
danger.  Ainfi  fut  afî'afliné(ce  mot  efl  emprunté  de  leur  nom) 
jioibre  Cornes  Raimôd  de  Tripoli^au  milieu  de  ià  ville:pen-. 
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diiit  nos  entreprinfès  de  la  guerre  fàinâe.  Et  pareillement 
Conrad  Marquis  de  Mont  ferrailles  meurtriers  conduits  2U 
luppliee^tous  enflez  6c  fiers  d'vn  lî  beau  chef  d'œuure. 

t>\n  enfant  monjfruôux. 

CHAP.   XXX. 

E  comte  s'é  ira  tout  lîmple.car  ie  hiiTt  aux  mé- 
decins d'en  difcourir.  le  vis  aiiant  hier  vn  enfartt 
que  deux  hommes  &  vne  nourrifle ,  qui  fe  di- 

foyent  eilre  le  père,  l'oncle^  &  la  tante ,  condui- 

foyenti  pour  tirer  quelque  /oui  de  le  montrer^,  à  caufe  de  /on 
ertrangeté.  U  eftoit  en  tout  le  relie  dVne  forme  commune, 
&  fe /ôuliénoit  fur  Tes  pieds,  marchoit  &  gafouilloit ,  en- 
uiron  comme  les  autres  de  mefme  aage  :  il  n'auoit  encore 
voulu  prendre  autre  nourriture ,  que  du  tetin  de  fa  nourri/^ 
fe:  &.  CQ  qu'on  eflaya  en  ma  prefencè  de  lui  mettre  en'  la 
bouche  5  il  le  mafchoit  vn  peu,  &  le  rendoit  fans  auâller  :  [^ 
cris  fembloyènt  bien  auoir  quelque  cho/è  de  particulier  :  il 
eftoit  aage  de  quatorze  mois  iuftement.  Au  defloubs  de 
ils  tetins  j  il  éftoit  pris  &  colle  à  vn  autre  enfant ,  /ans  tefte, 
&  qui  auoit  le  conduit  du  dos  eftouppé ,  le  refte  entier  :  car 
il  auoit  bien  iVn  bras  plus  court ,  mais  il  lui  auoit  efté  rom- 
pu par  accident ,  à  leurnaiflance  :  ils  eftoyent  ioints  face  i 
face  3  &  comme  fi  vn  plus  petit  enfant  en  vouloit  accoler 
■\npiusgrandelet.  iLa  loindure  &  Tefpace  par  où  ils /è  ré- 
novent n'eftoit  que  de  quatre  doigts  5  ouenuiron,  enma- 
raere,  que  fi  vous  retrouffiez  cet  enfant  imparfait  ^  vous 
voyiez  au  defloubs  le  nombril  de  l'autre  :  ainfî  la  coufture 
le  faifôit  entre  les  tetins  &  fon  nombril.  Le  nombril  de 
l'imparfaiét  ne  fè  pouucit  voir ,  mais  ouy  bien  tout  le  reftc 
de  /oh  ventre.Voyla  côme  ce  qui  n'eftoitpas  attaché,  com- 
me bras  ,  fefllerjcuiffes&iambes ,  de  cet  imperfaid  ,  de-, 
mouroyent  pendants  &  bran/lans  fiir  l'autre ,  &  lui  pou- 
uoit  aller  /à  longueur  iu/ques  à  my  iambe.La  nourrice  nous 
■adiouftoitj  qu'il  vrinoit  par  tous  les  deux  endroits  ;  au/fi 
eftoyent  les  mertîbres  de  cet  autre  nourris ,  &  viuans ,  &  en 
mefme  poind  que  les  fiensjfauf  qu'ils  eftoyent  plus  petits 
&  menus.  Ce  double  corps ,  &  ces  membres  diuers,/e  rap, 
portans  à  vne  feule  tefte ,  pourroyent  bien  fournir  de  fauo- 
rable  prognoftique  au  Roy  ^  de  maintenir  fôubs  l'vnion  d^ 
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fes  loix  5  ces  parts  &  pièces  diuerfês  de  noilre  eftat:  Mais  de 
peur  que  l'euenement  ne  le  defmente ,  il  vaut  irueux  le  bif- 
fer pafiêr  deuant  :  car  il  n'efl  que  de  deuiner  en  cho/ês  fai- 
tes 3  Vt  qt4ffmfaé}ajt<nt,  tum  ad  coniecturam  alicjua  interpréta- 
tione  reuocanturxommt  on  dit  d'Epimenidcs  qu  il  deuinoit  X 
reculons.  le  vien  de  voir  vn  paître  en  Medoc  ,  de  trente  ans 
ou  cnuiron ,  qui  n'a  aucune  montre  des  parties  génitales  :  i! 
a  trois  troui  par  ou  il  rend  fon  eau  inceflamment,  il  eft  bar- 
buja  dehi-^S:  recherche  l'attouchement  des  femmes.  Ce  que 
nous  appelions  mbnilresjne  le  font  pasàDieu,  quivoid 
enl'immenfite  de  fon  ouurage,  rmfimté  des  formes  j  qu'il  y 
a  comprinfes-tt  eft  à  croire ,  que  cette  figure  qui  nous  eltô- 
ne  j  fè  rapporre  &  tient,  à  quelque  autre  figure  de  niefme 
genrejinconneu  à  l'homme.De  fa  toute  fagelTe^il  ne  part  né 
que  bon ,  &  commun ,  &  réglé  :  mais  nous  n'en  voyons  pas 
Taflortiment  &  la  ïthnon.Q^ûd  crebro  -videt.non  miratHr,etia 
fijCttrfiat  nep.it. Quid  unie  non  iidtty  id,  fi  euenerit ,  ofientum  ejjs 
cenfet. Nous  appelions  contre  nature  ,  ce  qui  n'aduient  con- 
tre la  couftume.  Rien  n'eit  que  lelon  elle ,  quel  qu'il  foi  t. 
Que  cette  raifon  vniuerfelle  &  naturelle ,  chafîe  de  nous 
l'erreur  &  Teftonnement  que  la  nouuellete  nous  apporte.. 

De  la  cholere» 

C  H  A  P.    XXXI. 

J^Sr^^  L V  T  A  R  Qv  E  eft  admirable  par  tout  :  mais  prin- 
V^S^I^^  cipalementjOÙ  il  iuge  desattions  humaines.  On 
^fe]^^^  peut  voir  les  belles  chofès^qu'il  dit  en  la  compa- 
l^>lj^^i^  raifon  de  Lycurgus  ,  &  de  Numa ,  fur  le  propos 
de  la  grande  fimplefle  que  ce  nous  eft  3  d'abandonner  les 
enfans  au  gounernement  &  à  la  charge  dektirs  pères.  La 
plus  part  de  nos  policesjcomme  dit  Ariftote,  laiflènt  à  chaf- 
cun^en  manière  des  Cydopes^la  conduitte  de  leurs  femmes 
&  de  leurs  enfants  ,  félon  leur  folie  &  indifcrette  fanta/îe. 
Et  quafi  Its  feulesj  Lacedemonienne  &  Cretenfej  ont  com- 
mis aux  loix  la  difciphne  de  l'enfance.  Qui  ne  void  qu'en 
vn  eftat  tout  defpend  de  fon  éducation  &  nouniture?  &  ce- 
pendant fans  aucune  difcretiôjon  la  laifiè  à  la  merci  des  pa- 
rents, tant  fols  &  mefchants  qu'ils  fbyent.  En  autres  cho- 
fès  combien  de  fois  m'a-il  pnns  enuie,  p allant  par  nos  rues, 
«ledrefleryneàrce  ,  poui'venger  des  gar jomie;s  ,  queic 
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voyoy  efcorcher ,  afTommer  ,  &  meurtrir  à  quelque  père  ou 
inere  furieux,  &  forceriez  de  colère?  Vous  leur  voyez  fortir 
Je  feu  &  la  rage  des  yeux, 

rabie  lecur  incéndenteferuntur 

Pracil>ites,'vtfaxa  iu^U  abrupt  a  ^ffuibuf  mons 

Si*btrahitut,diuoc}ue  Ut'*^  fendent  e  recedit. 
C&  félon Hippocrates  les  plus  dangèreufes  maladies  font 
celles  qui  deffigurent  le  vifage  )  à  tout  vne  voix  tranchante 
&  efclatante  ,  Ibuuent  contre  qui  ne  fait  que  fortir  de  nour- 
riile.Etpuis  les  voila  eftroppiezjeftourdis  de  coups:&  noftre 
iuftjce  qui  n'en  fait  compte ,  comme  fi  cqs  esboittements  & 
eHochem^ents  n'eftoyent  pas  des  membres  de  noftre  chofe 
publique. 

Gratum  efi quodspatrU  ciuem  populôque  dedi^iy 

iifacii  vtpatriafit  idomui iMtilis  agrU^ 

Vtiips  ^btûorum  ^■'  pacps  rebui  agendU. 
li  n'eft  pafTlon  qui  esbranle  tant  la  fincerité  des  iugements, 
que  la  cholere.  Aucun  ne  feroit  double  de  punu-  de  mort^ 
le  iuge^qui  par  cholere  auroit  condamne  Ton  cnminelrpour- 
quoy  eft-il  non  plus  permis  aux  pères  ,  &  aux  pedantes^de 
IxDuetter  les  enfans5&  les  chaftier  ertans  en  cholere?  Ce  n'eft 
plus  correAionjc'eft  vengeance  :  Le  chailiement  tient  heu 
de  médecine  aux  enfans  j  &  fbuftririons  nous  vn  médecin^ 
qui  fuft  animé  &  courroucé  contre  fon  patient?  Nous  mef^ 
nies,  pour  bien  faire,  ne  deurions  iamais  mettre  la  main  fur 
nosferuiteursjtandisquela  cholere  nous  dure.Pendant  que 
Je  pouls  nous  bat,&  que  nous  ièntons  de  refmotionjremet- 
tons  la  partie:  la  chofes  nous  fembleront  à  la  vérité  autres, 
quand  nous  ferons  r'accoifez  &  refioidis.Ceft  la  pafTion  qui 
cqmmande  lorsjc'eft  la  pafTion  qui  parle ,  ce  n'ell:  pas  nous. 
Au  trauers  <f  elle ,  les  fautes  nous  apparoiifent  plus  grandes, 
comme  les  corps  au  trauers  à'vw  brouillas:  Celui  qui  a  faim^ 
vfe  de  viande:  mais  celui  qui  veut  vfer  de  chaftiement  jn'en 
doit  auoir  fa.ïm  nifoif.  Et  puisjles  chaftiements ,  qui  fe  font 
auec  poix  &  difcretion/e  recoiuét  bien  mieux ,  &  auec  plus 
de  fruitjde  celui  qui  les  fouftre.  Autrementjil  ne  penfe  pas 
auoir  elle  iuftement  condamné  ,  par  vn  homme  agite  d'ire 
&  de  furie  :  &  allègue  pour  fa  iuftihcation,  les  mouuements 
extraordinaires  de  fon  maiftrejrinflammation  de  ion  vifage, 
les  ferments  inufitez,  &  cette  fîenne  inquiétude ,  &  preçipt^ 
tation  téméraire. 
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Ord  tument  ird,nigrefcunt  fanguine  lent^ 

LHtnina  Gorgoneojxuiui  i^ne  tntcant. 
Suétone  recite  5  queCaiusRabirius^  ayant  efte' condamné 
par  CsEfar ,  ce  qui  lui  feruit  le  plus  enuers  le  peuple  (auquel 
il  appella)  pour  lui  faire  gaigner  fa  caufe ,  ce  fut  ranimofité 
&  lafprete  que  Cxfar  auoit  apporté  en  ce  iugement.  Le  di- 
re eft  autre  chofe  que  le  faire ,  il  faut  coniidererle  prefçhe  à 
part,  &  le  prefcheur  à  part.  Ceux-là  Ce  font  donnez  beau 
ieu  en  noftre  temps  ,  qui  onteflâyé  de  choquer  la  A'erité  de 
noftre  Eglife,  par  les  vices  des  minières  d'icelle  :  elle  tire  Tes 
tefmoignages  d'ailleurs.  Ceft  vne  fotte  façon  d'argumen- 
terj&  qui  reietteroit  toutes  chofes  en  conflilîon.  Vn  hom- 
me de  bonnes  mœurs,  peut  auoir  des  opinions  fàulfes, 
&  vn  mefchant  peut  prefcher  vérité ,  voire  celui  qui  ne 
la  croit  pas.  Ceft  fans  doubte  vue  belle  harmonie ,  quand 
le  faire ,  &  le  djre  vont  enfemble  :  &  ie  ne  veux  pas  nierjque 
le  dire 3  lorsque  lesadions  fuyuent,  nefoit  déplus  d'au- 
thorité  &  efficace  :  comme  difoit  Eudamidas  ,  oyant  va 
philofophedifcounr  de  la  guerre  5  Ces  propos  font  beaux, 
mais  celui  qui  les  dit  5  n'en  eft  pas  croyable  ,  car  il  n'a  pas 
les  oreilles  accouftumees  au  fbn  de  la  trompette.  Et  Cleo- 
menes  oyant  yn  Rhetoricien  haranguer  de  la  vaillance, 
s'enprint  fort  à  rire:  &  l'autre  s'en  fcandalizant ,  il  lui  dit; 
l'en  ferois  de  rneCmes ,  û  c'eftoit  vne  arondelle  qui  en  par- 
Iaft:mais  fî  c'eftoit  vne  aigle^ie  l'orroLs  volontiers.  Fapper- 
çois,  ce  me  fèmble  ,  es  efcrits  des  anciens  ,  qui  celui  qui  d't 
ce  qu'il  penfe  3  TafTene  bien  plus  viuement ,  que  celui  qui  fe 
contrefaire  Oyez  Cicero  pailer  de  l'amour  de  la  liberté: 
oyez  en  parler  Brutus ,  les  efcrits  mefmes  vous  fônnent  que 
cettui-ci  eftoit  homme  pour  l'achepter  au  prix  de  la  vie. 
Quç  Cicero  père  d'eloquencejtrojtte  du  mefpris  de  la  mort, 
que  Seneque  en  traitte  aufTi ,  celui  la  traîne  languifîant ,  & 
vous  Tentez  qu'il  vous  veut  reloudre  de  chofe  ,  dequoy  il 
n'eft  pas  refolu.  U  ne  vous  donUi;  point  de  cœur,  car  lui- 
mefmes  n'en  a  pointil'autre  vous  aime  &  enflammé.  le  ne 
voy  iamais  autheur ,  mcfmement  de  ceux  qui  traittent  de  la 
vertu  &  cjes  actions ,  que  le  ne  recherche  curieufement  quel 
il  a  efté.  Car  les  Ephoies  à  Sparthe  voyans  vn  hpmme  dilfo- 
Jupropofer  au  peuple  vn  aduis  vtile  ,  lui  commandèrent 
de  fe  taire,  &  prièrent  vn  homme  de  bien  ,  de  s'en  attri- 
buer Tinuention  j,  &  le  propoièr.    Les  efaits  de  Plutarque, 
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a  les  bien  fauourer,  nous  le  defcouurent  affêz  ;  &  ie  pen/è  le 
connoiftre  iufques  dans  l'ame.:  fî  voudrois-ie  que  nous  eui^ 
Ijons  quelques  mémoires  de  fa  vie  :  Et  me  fuis  iettéeii.  cç 
diicours  à  quartier ,  à  propos  du  bon  gré  que  ie  ièns  à  Aul.. 
Gellius  de  nous  auoirlaiiîe  par  efcrit  ce  côte  de  Tes  moeurs,^ 
qui  reuient  à  mon  fu.et  de  la  cholere.  Vn  fien  efclaue  mau-, 
uais  home  &  vicieuxjmais  qui  auojt \ts  oreilles  aucunement 
abbreuuees  des  leçons  de  philo/ophie,  ayant  elle  pour  quel-» 
quefîenne  faute  deipouilîé  parle  commandement  de  Plu- 
tarque  pendant  qu'on  ie  fouettoit^  grondoit  ai]  commen- 
cement, que  c'elbit  làns  raifon,  &  qu'il  n'auoitrienfaid: 
mais  en  fin ,  iè  mettant  à  crier  &  iniurier  bien  à  bon  efçient 
fon  maifbe ,  lui  reprochoit  qu'il  n'eftoit  pas  philofophe, 
comme  i\  s'en  vantoit  :  qu'il  lui  3UQic  fbuuent  ouy  dire, 
qu'il  eftoit  laid  de  fe  courroucer ,  voire  qij' il  en  auoitfaiâ 
vn  liure  :  &  ce  que  lors  tout  plongé  en  la  cholere  a  il  le  fai- 
fbitiî  cruellement  battre  ,  de/înentûit  entièrement  fèsel^ 
crits.A  cela  I^lutarque^tout  froidement  &  tout  raflîsiCom- 
mentjdit-ilj'ruftre  i  à  quoy  lugçs  tu  que  le  lois  ù  cette  heure 
courroucéimon  vifage,  ma  voix,  ma  couleur  ,  maparollejte 
donne  elle  quelque  tefmoignage  que  ie  fois  efmeu  ?  le  ne 
penfe  auoir  ni  les  yeux  eÔarouchez ,  m  le  vifage  troublé,ni 
vn  cry  effroyable  :  rou2is-ie?eicume-ie?m'efchappe-il  de  di- 
re choie,  dequoy  l'aye  a  me  repentir  ?  treflaulx-ie  ?  fremis-ie 
de  courroux  ?  car  pour  te  dire,ce  font  U  \<ls  vrais  lignes  de  la 
cholere.  Et  puis  iè  deftourn^nt  à  celui  qui  fouettoit:Çonti^ 
nuez  ,  lui  dit-il ,  toufîours  voftre  befongne ,  pendant  que 
cettui-ci  &  moy  d  fputons.  Voila  Ton  comte.  Archytas  Ta- 
rentinusreuenantd' /ne  guerre,  où  il  auoitefté  Capitaine 
gênerai ,  ti'ouua  tout  plem  de  mauuais  mefnage  en  là  rna;- 
ibn,  &  Tes  terres  çn  friche  ,  parle  mauuais  gouuernemenc 
de  (on  receueur  :  &  l'ayant  fait  appeller  :  Va,  lui  dtt-il.que  i\ 
ie  n'efrois  en  cho}ere,ie  t'eftrillerois  bien.  Platon  de  meCne,. 
s'eftant  efchaufte  contre  l'vn  de  fês  efclaue; ,  donna  ù  Speu-, 
uppus  charge  de  le  chaftier ,  s'excufant  à'y  mettre  la  main 
lui-mefme,iur  ce  qu'il  efroit  courroucé.  Charillus  Lacede- 
monien  ,  à  vn  Elote  qui  Te  portoit  trop  infolemment  &  au- 
^acieuièment  enuers  lui  :  Par  les  Dieux,  dit-il,  fr  le  n'ellois 
courroucéjie  te  ferois  tout  à  cette  heure  mourir.  C'ert  vne 
paflTion  qui  fè  plaiil:  en  foy,&  qui  Iè  flatte.  Combien  de  fois 
uouseft^n^s  e^branlez.  fous  vne  faulfecaulè,  fionvienY-i 
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nous  prefenter  quelque  bonne  deftenfe  ou  excufe,  nous  deC 
pitons  nous  contre  la  venté  mefme  &  l'innocence  ?  Fay  re- 
tenu à  ce  propos  vn  merueiileux  exemple  de  lanquité. 
i^ifo  perfonnage  par  tout  ailleurs  de  notable  vertu  ,  s'eftant 
efmeu  contre  vn  fien  foidat ,  dequoy  reuenant  leul  du  four- 
rage 5  il  ne  lui  fçauoit  rendre  compte ,  ou  il  auoit  iaifle  vn 
fien  compagnon,  tinll:  pour  auere  qu'il  l'auoit  rué^Sc  le  con-i 
damna  foudain  a  la  mort.  Ainfi  qu'il  eftoit  au  ^ïbct,  voyci 
arnuer  ce  compagnon  efgare;  toute  l'armée  en  iTt  grand'  te- 
fte  3  &  après  torce  carefles  &  accoliades  des  deux  compa- 
gnoiisj  le  bourreau  ineinel'vn  &  Tautre ,  en  la  prefence  de 
Pifo^  s'attendant  bien  toute  l'alTiitance  que  celui  feroit  1 
lui  mefines  vn  grand  plaifir  :  mais  ce  fut  au  rebours,  car  par 
honte  &  defpit ,  fon  ardeur  qui  eftoit  encore  en  fbn  effort, 
fe redoubla  :  &  d'vne  fubtilité  que  fa  paflîon  lui  fournit 
foudainjil  en  fît  trois  coulpablesjpar  ce  qu'il  en  au  oit  trou- 
ué  vn  innocent  ;  &  les  fit  defpelcher  tous  trois  :  Le  premier 
foidat  5  par  ce  qu'il  y  auoit  arreft  contre4ui  :  le  fécond  qui 
s'ertoit  eigarcjpar  ce  qu'il  eltoit  cauiè  de  la  mort  de  fon  cô- 
pagnon?  &  le  bourreau  pour  n'auou-  obey  au  commande- 
fnent  qu'on  lui  auoit  faidt.  Ceux  qui  ont  à  ncgotier  auec 
(des  femmes  teftues  j  peuuent  auoir  efifaye  à  quelle  rage  on 
les  iette^quand  on  oppofe  à  leur  agitation  ,  leiîlence  &la 
froideur.  Se  qu'on  defdaigne  de  nourrir  leur  coutroux.  L'o- 
rateur Celius  ell©it  merueilleufement  cholere  de  fa  nature: 
Avn,  qui  fouppoit  en  fa  compagnie ,  homme  de  molle  & 
douce  conuerfation ,  &  qui  pour  ne  Tefiiiounoir,  prenoit 
parti  d'approuuer  tout  ce  qu'il  difoit ,  &  d'y  confentir  :  lui 
ne  pouuant  fouffrir  fon  chagrin  ,  fe  palier  ainfî  fans  aliment. 
Nie  moy  quelque  chofe,  de  par  les  Dieux ,  dit-il ,  affin  que 
nous  foyons  deux.  Elles  de  mefme ,  ne  fe  courroucent,  qu'a- 
Hn  qu'on  fè  contre-courrouce ,  à  limitation  des  loix  de  l'a- 
mour. Phocion  à  vn  homme  qui  lui  tioubloit  fon  propos, 
en  l'iniuriant  afprement ,  n'y  fît  autre  chofe  que  fe  taire ,  ^ 
lui  donner  tout  loifîr  d'efpuiler  là  cholere  :  cela  fait,fans  au- 
cune mention  de  ce  trouble ,  il  recommença  fon  propos, 
en  l'endroit  où  il  l'auoit  laiU'é.  Il  ntl\  réplique  lî  piquante 
comme  eftvn  tel  melpris.Du  plus  cholere  homme  de  Fran- 
ce C&:  c'eft  tou/îours  im.perfecuon ,  mais  plus  excufable  i 
vn  hcmmeniili taire:  car  en  cet  exercice  il  y  a  certes  des  par- 
ties 3  qui  ne  s^en  peuuent  pafferj  ie  di  fouuent ,  que  ceû  le 

plus 


L  I  V    R   t       s  E  C   O  N    n.  64^ 

plus  patient  homme  que  ie  connoifîeà  brider  A  cholere: 
die  l'agite  de  telle  violence  &  fureur, 

magno  "veluti  (ùmflamma  fonore  ' 
y irgeti [uggtritur  coîiti  'vndaniis  aheni,  " 
£xHUdntque  diTlu  laticesfurit  intus  a^uay 
F'.midusatque  altèjj>umis  exuherat  amnts, 
Nec  tant  (e  cdpit  vnda.njolat  itapor  ater  ad  aurais 
qu'il  faut  qu'il  fe  contraigne  cruellement  pour  la  modérer? 
tt  pour  moyjie  ne  fçache  pafTiôjpour  laquelle  couurir  &  fou 
iknir,ie  peufle  faire  vn  tel  effort.Ie  ne  voudrois  mettre  la  fa- 
gefi'e  à  fi  haut  prix  :  le  ne  regarde  pas  tant  ce  qu'il  faiâ ,  que 
conibié  il  lui  coufte  à  ne  foire  pis.  \^n  autie  fe  vantoit  à  moy, 
du  règlement  &  douceur  de  Tes  mœurs,qui  eftjà  la  vérité  fin- 
guliere:ie  lui  difois,  que  c'eitoit  bien  quelque  chofejnotam- 
nient  à  ceux ,  comme  lui ,  d'eminente  qualité  ,  fur  lelquels 
chacun  a  les  yeux,  de  fe  prefenter  au  monde  toufiours  bien 
tempérez:  mais  que  le  principal  eftoit  de  prouuoir  au  dedâs, 
&  i  foy-mefm.e:  &  que  ce  n'ertoit  pas  à  mon  gré  ,  bien  mef- 
nager  fo  affaires^que  de  fe  ronger  intérieurement  :  ce  que  ie 
cra'gnois  qu'il  fîft,  pour  maintenir  ce  mafque,&  cette  réglée 
apparence  par  le  dehors.  On  incorpore  la  cholere  en  la  ca- 
chant :  comme  Diogenes  dit  àDemofthenes^lequel  de  peur 
d'eilre  apperceu  en  vne  tauerne/e  reculoit  au  dedansrTant 
plus  tu  te  recules  arriere^tant  plus  tu  y  entres.  le  confeille 
qu'on  donne  pluftoft  vne  bufte  à  la  ioue  de  fon  valet, vn  peu 
hors  de  faifon,que  de  gehenner  fa  fantafîc,  pour  reprefenter 
cette  fage  contenance:Et  aimerois  mieux  produire  mes  par- 
lions, que  de  les  couuer  à  mes  de/pens  :  Elles  s'alanguif- 
fent  en  s'efuantant ,  &en  s'exprimant  :  Il  vaut  mieux  que 
leur  poinde  agifl'e  au  dehors ,  que  de  la  plier  contre  nous. 
Omnia  'vittd  in  aferto  leuiora  funt:  ^  tync pernicicfifsima,  quum 
fimuUta  fanitdte  fuhftdutrt.  l'aduertis  ceux  ,  qui  ontloy  de 
fe  pouuoir  couurroucer  en  ma  famille  ,  premièrement 
qu'ils  mefnagent  leur  cholere ,  &  ne  Te/pandent  pas  à  tout 
prix  :  car  cela  en  empefchel'efiéct  &  le  poids.  La  criaillerie 
téméraire  &  ordmaire ,  pafl'e  en  vic-ge ,  &  fait  que  chacun  la 
mefprife  :  celle  que  vous  employez  contre  vn  fèruiteur  pour 
Ion  larcin  ,  ne  /è  ient  point ,  d'autant  que  c'eft  celle  mftme 
qu'il  vous  a  veu  employer  cent  fois  cotre  lui,pour  auoir  ni;il 
nnfë  vn  verre,ou  mal  alTis  vne  eflabelle,Secondement,qu'iU 
ne  le  courroufi'ent  point  en  Tair  ,  &  regardent  que  leur  re- 
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prehenfion  arriue  à  celui  de  qui  ils  fêpieignent:  car  ordinai- 
rement ils  crient^auant  qu'il  ioit  en  leur  prefence  ,  Ôc  durent 
à  crier  vn  fîecle  après  qu'il  eil parti. 

^jecum  petulans  amentid  certat' 
1\s  s'en  prennent  «t  leur  ombre  j  &  pouffent  cette  tempelie, 
en  lieu,  où  perfonne  n'en  eil  ni  chaiUë  ni  interefle ,  que  du 
tintamarre  de  leur  voiXjtel  qui  n'en  peut  mais.  l'accuiè  pa- 
reillement aux  querelles  ,  ceux  qui  brauent  &femutinenï 
fans  partie:ilfautgarder  ces  Rodomontades  ,  où  elles  por-. 
lent. 

Mt4gitus  'veluti  lùm prima  infrtlU  tAuruê 
Terrificos  ciet.atijue  trafciin  cornua  tentât^ 
t^rborif  obnixus  trunco,  "ventôfcue  laceRît 
IflihHS,^  (pÀrfa  adpu^nam  pYoludtt  arena. 
Qiiand  ie  me  courrouce  3  c'eft  le  plus  vifuement,  mais  aufïî 
le  plus  bnefuement ,  &  fecretement  que  le  puis  •  ic  me  pers 
bien  en  viftefle ,  &  en  violence ,  mais  non  pas  en  trouble  :  (i 
<jue  i'aille  lettant  à  l'abandon ,  &  fans  choix  3  toute  forte  de 
parolles  iniurieufes  ,  &  que  ie  ne  regarde  d'affoir  pertinem- 
ment mes  pointes ,  où  i'eftime  qu'elles  blefTent  le  pins  :  car 
ie  n'y  employé  communément ,  que  la  langue.  Mes  valets 
en  ont  meilleur  marche  aux  grandes  occafîons  qu'aux  peti- 
tes.Les  petites  me  furprennent  :  &  le  malheur  veut,  que  de- 
puis que  vous  eftes  dans  le  précipice ,  il  n'importe,  qui  vous 
ait  donné  le  branfle:vous  alleztoufîours  iulques  au  fonds  JLa 
cheute  fe  preffe:,&'efmeutj&  fe  hafte  d'elle  mefme. Aux  gran- 
des occafîons  cela  me  paye  ,  qu'elles  font  fî  luftes,  que  cha- 
cun s'attend  d'en  voir  naifb-e  vne  raifbnnable  cholçre  :  ie  me 
glorifie  à  tromper  leur  attente  :  ie  me  bande  &  prépare  con- 
tre celles  Cl  ,  elles  me  mettent  en  ceruelle ,  &  menaffent  de 
m'emporter  bien  loing  fî  ie  les  fuiuoy.  Aifèment  le  me  gar- 
de d'y  entrer  ,  &  fuis  allez  fort,  fî  le  l'attens,  pour  repouiier 
l'impulfîon  de'cette  pafTion ,  quelque  violente  caufe  qu'elle 
aye:mais  fî  elle  me  préoccupe ,  &  laifît  vne  fois ,  elle  m'em- 
porte ,  quelque  vaine  caufe  qu'elle  aye.  le  marchande  ain- 
fin  <iuec  ceux  quipeuuent  contefler  auec  moy  :  Qiiand  vous 
me  fentirezefmeu  le  premier  ,  laiflez  moi  aller  à  tort  ou  .^ 
<iroi(ft,i'en  feray  de  mefîne  à  mon  tour.  La  tempefte  ne  s'en- 
gendre que  de  h  concurrcce  dts  choleres ,  qui  fe  produifent 
volontiers  l'vne  de  rautre,&  ne  naifient  en  vn  poind.  Don- 
nons à  chacune  fà  courfe,nous  voila  toufîours  en  paix.  Vtile 
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ordonnance,  mais  de  difficile  exécution.  Par  fois  m^aduiét- 
il  auffij  de  reprelènter  le  courrouflé^pour  Je  reglemét  de  ma 
maifon,  fans  aucune  vraye  émotion.  A  mefure  que  Taage  me 
rend  les  humeurs  plus  aigres^i'efludie  àm'y  oppofer,  itérai 
û  ie  puis  que  ie  ferai  d'oreinauant  d'autant  moins  chagrin  & 
difficile^quei'auray  plus  d'excufe  Se  d'inclination  àFeilre: 
quoy  que  parci  deuant  ie  Taye  eflë  ,  entre  ceux  qui  le  font 
le  moins.EiKore  vn  mot  pour  clorre  ce  pas.Ariftote  ditjque 
la  cholerefèrt  par  fois  d'armes  à  la  vertu  &  à  la  vaillance. 
Cela  eft  vray-fèmblable  :  toutesfbis  ceux  qui  y  contre difent, 
refpondent  plaifàmment ,  que  c'efl  vn'armee  de  nouuel  vfa- 
ge.-car  nous  remuons  les  autres  armes ,  cette-ci  nous  remue: 
noftre  main  ne  la  guide  pas ,  c'efl  elle  qui  guide  noflre  main.^ 
elle  nous  tient^nous  ne  la  tenons  pas. 

Defenfe  de  Senecc^ue  ^  de  Pltit arque. 

C  H  A  P.     XXXII. 

^^^^  A  feftiiliarité  que  Tay  auec  ces  peribnnages  ici,& 
Bii  {,%i^S  ^  l'affiflance  qu'ils  font  à  ma  viejllefle  ,  &  à  mon 
^  fe^-.'^l liure  mafjonné  purement  de  leuts  defpouilles> 
\B,J^h^é  m'oblige  à  efpoufer  leur  honneur.Quant  i  Sene- 
que^parmi  vne  miUiaffe  de  petits  liurets ,  que  ceux  de  la  Re- 
ligion prétendue  reformée  font  courir  pour  la  defîenfè  de 
leur  caufe ,  qui  partent  par  fois  de  bonne  main  ,  &  qu'il  eft 
grand  dommage  n'eftre  embeiongnee  à  meilleur  lubieâ:, 
l'en  ay  veu  autres-fois  vn  qui  pour  alonger  &  remplir  la  fîmi- 
litude  qu'il  veut  trouuer  3  du  gouuernement  de  noflre  pau- 
ure  feu  Roy  Charles  neufiefrne ,  auec  celui  de  Néron,  appa- 
rie feu  Monfîeur  le  Cardinal  de  Lorraine  auecq  Seneque, 
leurs  fortunes ,  d'auoir  eflé  tous  deux  les  premiers  au  gou- 
uernement de  leurs  Princes,  &  quant  &  quant  leurs  mœurs,^ 
leuK  conditions  ,  Scieurs  deportements.  Enquoyàmoii 
opinion  il  lait  bien  de  Thonreur  audict  Seigneur  Cardi- 
dinal  :  car  encore  que  ie  fois  de  ceux  qui  eihmçnt  autant 
Ton  efprit ,  Ton  éloquence.  Ton  zèle  enuers  fà  religion  Se  fer- 
uice  de  Ton  Roy,  &  fa  bonne  fortune,  d'cfîre  nay  en  vn  C^ecle 
ou  il  fuft  f]  nouueau ,  &  fî  rare,  &  quant  &  quanr  fî  neceffaiie 
pour  le  bien  public  ,  d'auoir  vn  perfbnnage  Ecdeliafl:ic[i!e 
de  telie  nobleife  &  dignité,  fuftifant  &  capable  de  fa  charge: 
fi  eft  ce  qu'à  confefTer  ia  venté,  ie  n'eftime  ia  capacité  de 
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beaucoup  près  telle ,  ni  fa  vertu  Ci  nette  &  entière  ;,  m  fî  ferw 
mcjque  celle  de  Seneque.  Or  ce  bure^dequcy  ie  parle,pour 
venir  à  fon  but  3  iaid  vne  defcription  de  Seneque  tref-iniu- 
neufejavit  emprunté  ces  reproches  de  Dion  l'hiftorien,  du- 
quel ie  ne  aoi-s  aucunement  le  teimoignage.  Car  outre  qu'il 
ci\  inconiiant.qui  après  auoir  appelléSeneque  tres-fage  tan- 
toi1j&  tantoft  ennemi  mortel  des  vice  de  Neron^  le  tait  ail- 
leurs auaricieux,  vfurierj  ambitieux,  lafche  3  voluptueux ,  & 
contrefaifant  le  philofopfae  à  faulfes  enfeignes  :  fa  vertu  pa- 
roiftiî  viue  6:  û  vigoureufe  en  ces  efcrits,  &  la  defènfe  y  eft  fî 
claire  à  aucunes  de  ces  imputations,  comme  de  fa  richefTe  & 
deipenfè  excefîîue,que  le  n'en  croiroy  aucun  tefmoignage  au 
contraire.  Et  d'auantagCjil  eft  bien  plus  raiionnable^de  croi- 
re en  telles  chofes  les  hjiloriens  Romains ,  que  les  Grecs  & 
eftrangers.  Or  Tacitus  &  les  autres.parlent  tref-honorable~ 
BientyiSi  de  fa  vie  &i.dsfà  mort  :  &  nous  le  peignent  en  tou- 
tes chofes  perfonnage  trei^excellcnt  &  tref-vertueux.  Et  ic 
ne  veux  alléguer  autre  reproche  contre  le  lugemét  de  Dion, 
que  cetrji-ci,qui  eft  meuitable  :  c'eft  qu'il  a  le  fèntiment  ^ 
malade  aux  affaires  Romaines^qu'il  ofe  fouftenir  la  caufe  de 
Iulius  C^far  contre  Pompeius ,  &  d'Antonius  contre  Cice- 
jo.  Venons  à  Plutaroue  :  lean  Bodin  eft  vn  bon  autheur  de 
noftre  temps ,  &  acconjpagns  de  beaucoup  plus  de  iuge- 
ment  que  la  tourbe  des  efcriuailleurs  de  fon  {{cck ,  &  méri- 
te qu'on  le  iuge  &  conlîdere.  le  le  trouue  vn  peu  hardi  en 
ce  pallàge  de  fa  Méthode  de  l'hiftoire ,  ou  il  accufe  Plutar- 
que  non  feulement  d'ignorance  (  furquoy  ie  l'eufte  laiiTé  di- 
re :  car  cela  n'eft  pas  de  mon  gibier  )  mais  auflî  en  ce  que  cet 
autheur  efcript  louuent  des  chofes  incroyables  &  entière- 
ment fabuleufesCce  font  fes  niots.)  S'il  euft  dit  fimplement, 
les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font  3  ce  n'eftoit  pas  grande 
reprehenfion  :  car  ce  que  nous  n'auons  pas  veu,nous  le  pre- 
nons des  mains  d'auti  uy  &  à  crédit  :  &  ie  voy  qu'à  efcient  il 
recite  par  fois  diueriement  mefîne  hiftoire  :  comme  le  la- 
cement des  trois  meilleurs  capitaines  qui  eufient  oncques 
eftéj  faict  pai-  HannibaJ  ,  il  eft  autrement  en  la  vie  de  Flami- 
nius^autremét  en  celle  de  Pyrrhus.  Mais  de  le  chercher  d'a- 
iioir  pris  pour  argent  content,  des  cho/ès  incroyables  &  im- 
poffiblesjc'eft  accufer  de  faute  de  iugementJe  plus  ludicieux 
autheur  du  monde.  Et  voici  fon  exemple:Comme(ce  dit-il} 
quand  il  recite  qu'vn  enfant  de^Lacedemone  fe  lailfadef. 

chirer 


LiVRB      SECOND.  6u 

^cKirei*  tout  le  ventre  à  vn  renardeau^qu'il  auoit  défi  obéaSc  le 
tenoit  caché  foubs  fà  robbcjiufques  à  mourir  pluftoft  que  de 
defcouurir  fon  larrecin.  le  trouue  en  premier  lieu  cet  exéple 
mal  choiii:d'autant  qu'il  eil  bié  nialaifé  de  boroer  les  efforts 
des  facultez  de  Tame^  là  où  des  forces  corporellesjnous  auôs 
plus  de  loyde  lesluniter  &connoiilre  :  Et  à  cette  caufe^fî 
c'euft  efté  i  moy  à  faire^i'euflè  pluiloil:  choifi  vn  exemple  de 
cette  féconde  lorte:&  il  y  en  a  demoins  croyables  :  Comme 
entre  autres^  ce  qu'il  recite  de  Pyrrhus ,  que  tout  bleffe  qu'il 
eltoit  5  il  donna  fi  grand  coup  d'efpee  à  vn  fien  ennemi  armé 
de  toutes  pièces  3  qu'il  le  fendit  du  haut  de  la  teft e  iufques 
au  bas;,fi  que  le  corps  fe  partit  en  deuxparts.En  fon  exemple, 
ie  n'y  trouue  pas  grand  mirade^ni  ne  recois  Texcufè  dequoy 
il  couure  Plutarque  j  a  auoir  adioufté  ce  mot(cûme  on  dit^ 
pour  nous  aduenir^Ôc  tenir  en  bride  noflre  créance. Car  fi  ce 
n'eft  aux  chofes  receues  par  authorité  &  reuerence  d'ancié- 
rieté  ou  de  rehgion^il  n'eufl  voulu  ni  receuoir  lui  mefine^ni 
nous  propofèr  à  eroircj  choies  de  foy  incroyables  ;  Et  que  ce 
mot  (comme  on  dit)  il  ne  l'employé  pas  en  ce  lieu  pour 
ceteflfect  ,  il  eft  aife  à  voir  par  ce  que  lui  mefinenous  ra- 
conte ailleurs  fur  ce  fubievft  de  la  patience  des  enfants  Lace- 
demoniens,  des  exemples  aduenusde  fon  temps  plus  mal- 
aiiez  à  perfuader:Côme  celui  que  Cicero  a  telmoigné  auflî 
auant  Uiijpour  auoiijà  ce  qu'il  ditjefte  fur  les  lieuxrQue  luf- 
ques  i  leur  temps  il  fe  trouuoit  àes  enfants  en  cette  preuue 
de  patience,  à  quoy  on  les  eflayoit  deuant  l'autel  de  Diane, 
qui  fouflGroyét  d'y  eihe  fouettez  iufques  à  ce  que  le  fang  leur 
couloitpar  tout,  non  feulement  fans  s'efcrier ,  mais  encoreç 
fans  gemir,&aucuns  iufques  à  y  laiflèr  volontairement  la  vie. 
Et  ce  que  Plutarque  auffi  récite jauec  cent  autres  tefinoings, 
qu'au  facrifice  vn  charbon  ardét  s'eiïant  coulé  dis  la  mâcne 
d'vn  enfant  Lacedemonien ,  ainfi  qu'il  encenfbitjil  le  lailla 
bruiler  tout  le  bras  ,  iufques  à  ce  que  la  fenteurde  la  chair 
cuite  en  vint  aux  afîîlUnts.  Il  n'el^oitrien  félon  leur  couftu- 
mejoù  il  leur  allaft  plus  de  la  reputatiô,  ni  dequoy  ils  euiTent 
à  fouffrir  plus  de  blafme  &  de  honte  ,  que  d'eftre  furpris  en 
larrecin.Ie  fuis  fi  imbu  de  la  grandeur  de  ces  hommes  Ujque 
non  feulement  il  ne  me  femblejcomme  à  Bodin,que  fon  co- 
pte fbit  incroyablcjque  ie  ne  le  trouue  pas  feulement  rare  & 
eftrange.L'hiftoire  Spartaine  eft  pleine  de  mille  plus  afpres 
exemples  &plus  rares:elle  d\  à  ce  prix  toute  mixaclc.  Mar- 
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cellinus  récite  fui-  ce  propos  dû  lârecin ,  qde  de  fon  temps  if 
ne  ne  s'eiloit  encores  peu  trouuer  aucune  forte  de  tourmét, 
<jui  peuft  forcer  les  ytgx^tiés  furpris  en  ce  mesfâiàrqui  eftoit 
fort  en  vîage  entre  euxji  dire  ièuîement  leur  nom. Vn  r^ayC^n 
Efpagnol  dlant  mis  en  la  géhenne  fur  les  complices  de  i'ho- 
micide  du  prêteur  Lucius  Fifo  ,  crioit  au  milieu  des  tour- 
mentSj  que  fès  amis  ne  bougcafTent;,  &  ràffilhfîbnt  en  toute 
fcmctéiU  qu'il  n'eftôit  pas  en  la  doulêiir ,  de  lui  arracher  vn 
mot  de  conftfTionjSoi'en  eut  on  autre  chofè^pour  le  premier 
ioui;Le  lendemain  ,  ainfi  qu'on  le  ramenoit  pour  recômen- 
cer  fon  tourment  3  s'esbranlant  vigoureufèment  entre  les. 
mains  de  lès  gardes ,  il  alla  froiffer  fa  telle  contre  vne  paroy, 
&  s'y  tua.Epicharis  ayant  faoulé  &  lafie  la  cruauté  àts  /àtel- 
iites  de  Neron^Ôc  fouilenuleur  ku,  leurs  battures,  leurs  en- 
gins, fans  aucune  voix  de  reuelation  de  fa  coniuratiôn,  tout 
vn  iour:i-apporteeàla  géhenne  Tendemain ,  les  membres, 
brifezjpafla  vn  laffet  de  fa  robbe  dans  IVn  bras  de  fa  chaize, 
à  tout  vn  nœud  coulant ,  &  y  fouiTant  Pi  tefte^s'eftrangla  du 
poids  de  fon  corpsiAyantle  coi:rage  d'ainiî  mourir^â:  iè  def- 
rober  aux  premien  tourments.fomble  elle  pas  1  efcient  auoir 
prefté  fa  vie  à  cette  elpreuue  delà  patience  du  lour  précè- 
dent 3  pour  fe  moquer  de  ce  t)'ran  j  &  encourager  d'autres  j 
lemblabîe  entreprinfe  contre  lui?  Et  qui  s'enquerra  à  nos  ai- 
goulets,  des  expériences  qu'ils  ont  eues  en  ces  guerres  ciui- 
les  j  s'il  fe  trouuera  des  eiïets  de  patience ,  d'obftination  & 
d'opmiaftretéjparmi  nos  mL^erabies  lîeclesjSc  en  cette  tour- 
be molle  &  efteminee  3  encore  plus  que  ryEg\'ptierthe ,  di- 
gnes d'eJire  comparez  1  ceux  que  nous  venons  de  reciter  de 
la  vertu  Spartiane.  le  fçay  qu'il  s'eft  trouuë  des  fîmples  pay- 
fàns^s'ettre  laiHcz  grilkr  la  plante  des  pieds,  ecrazer  le  bout 
des  doigts  à  tout  le  chien  dVne  piftole^poufler  les  yeux  fan- 
glants  hors  de  h  teftejà  force  d'auoir  le  irôt  ierre  d'vne  colr- 
de,auant  que  de  s'cftre  feulemét  voulu  mettre  à  rancon.I'en 
ay  veu  vn,  lailft  pour  mort  tout  nud  dans  vn  fofTe  ,  ayant  le 
col  tout  meurtri  &  er.i{-::,d\n  licol  qui  y  pédoit  encore,auec 
lequel  on  Tauoit  tiralTé  toute  la  nuict  ,  à  la  queue  dVn 
cheual  ,  le  ccrps  percé  en  cent  lieux,  à  coups  de  dague, 
qu'on  lui  auoit  donne ,  non  pas  pour  le  tuer  ,  mais  pour  lui 
fciie  de  la  douleur  &  de  la  crainte:qui  auoit  Courien  tout  ce- 
lajiS:  iu/ques  à  y  auoir  perdu  paioHe  &  fentiment ,  i-efblu  ,  à 
ce  qu'il  raç  d:t;dc  mourir  plulioft  de  mille  morts(comme  de 
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vrayjquât  à  fa  fouffiance^il  en  audit  pafle  vne  toute  entière J 
auantque  rien  promettre  :  &  Ci  eftoit  vn  des  plus  riches  la- 
boureurs de  toute  la  contrée.  Combien  en  a  Ion  veu  Te  laii- 
fèr  patiemment  bruiler  &  rotir^  pour  des  opinions  emprun- 
tées d'autruyjignorees  &  inconneuesPl'ay  conneu  cent  &  cet 
femmes(car  ils  difentque  les  teftes  deGafcôgneont  quelque 
prerogatiue  en  cela  )  que  vous  euffiez  pluftoft  foid  mordre 
dans  le  ter  chaut ,  que  de  leur  faire  defmordre  vne  opinion 
qu'elles  eufl'ent  conceue  en  cholere. Elles  s'exafperent  à  Té- 
côtre  de>  coups  &  de  la  côtrainte.  Et  celui  qui  forgea  le  co- 
pte de  la  femme^qui  pour  aucune  corredion  de  menaces ,  8c 
bartonnadesj  ne  celToit  d'appeller  fon  mari  pouilleux^  &  qui 
précipitée  dis  l'eau  haufloit  encores  en  s'eftofFantjles  mains, 
&  faifoit  au  dcffus  de  fa  tefte ,  figne  de  tuer  des  poux:forgea 
vn  côtejduquelen  vérité  tous  las  iours ,  on  void  l'image  ex- 
preflèen  Topiniaflreté  des  femmes.Et  eft  Topiniadrete  fœur 
de  la  côftancejau  moins  en  vigueur  &  fermeté.Il  ne  faut  pas 
iuger  ce  qui  eft  poflibkj  &  ce  qui  ne  l'eft  pasjfelon  ce  qui  eft 
croyable  &  incroyable  à  noftre  fensjCÔme  l'ay  dit  ailleurs:Et 
eft  vne  grade  faute,  &  en  laquelle  toutesfois  la  plus  part  des 
homes  tôbent:  ce  que  ic  ne  dis  pas  pour  Bodin:de  faire  diffi- 
culté de  croire  d'autrui,  ce  qu'eux  ne  f^auroyent  taire  ou  ne 
voudroyent.  Il  /èmble  à  chafcun  que  la  maiflrefle  forme  de 
rhumaine  nature  eft  en  lui:felô  ellejil  faut  régler  tous  les  au- 
tres.Les  alleures  qui  ne  fe  rapportét  aux  fîennesjfont  faintes 
S(  faulfes.Lui  propolè  Ion  quelque  chofe  des  actiôs  ou  facul- 
tez  d'vi\  autre?la  première  chofe  qu'il  appelle  à  la  côfultatio 
de  fon  iugemétjc'eft  fon  exéplerlèlon  qu'il  en  va  chez  lui/e- 
lô  cela  va  l'ordre  du  monde. O  l'afnerie  dangereufe  &:infup- 
portable  !  Moy  le  confidere  aucuns  hommes  fon  loing  au 
deflus  de  moyjnotamment  entre  les  anciens  :  &  encores  que 
i^  reconnoifle  clairement  mon  impuiflance  à  les  fuiure  de 
mille  pas  ,  ie  ne  laifte  pas  de  les  fuiure  à  veue ,  &  iuger  les 
refforts  qui  les  hauflent  ainlî ,  defquels  i'apperçoy  aucune- 
ment en  moy  les  femences  :  comme  ie  fay  auffi  de  l'extreiîie 
bafTefle  des  elpritSjqui  ne  m'eil:onne,&  que  le  ne  mefcroy  no 
plus. le  voy  bien  le  tour  que  celles  là  fè  donnent  pour  ie  mô- 
ter  5  &  i'admire  leur  grandeur:&  ces  ellancemés  que  ie  trou- 
ue  très-beaux ,  ie  les  embrafle  :  &  fi  mes  forces  n'y  vont ,  au 
moins  mon  iugement  s'y  applique  tres-volontiers.  L'autre 
exemple  qu'il  allègue  des  chgres  ing:oyables,&entJçrement 
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iabuleuièsjdiûes  par  Plutarquex'eft  qu'Age/Uaus  fut  muictJ 
par  les  Ephores  pour  auoir  attiré  à  foy  ièui  Je  coeur  &  Ja  vo- 
lonté de  les  citoyens.  le  ne  Icay  quelle  maïque  de  faulfe* 
té  il  y  treuueaiiais  tant  y  a:,que  PÎutarque  parle  là  des  chofès 
qui  lui  deuoyent  élire  beaucoup  mieux  connues  qu'a  nous: 
&  n'eiloit  pas  nouueau  en  Grèce ,  Je  von- les  hommes  punis 
&  exilez ,  pour  cela  feul ,  d'agréer  trop  à  leurs  citoyens;  reJ- 
moin  rOièracirme  &  le  Petaliime.  Il  y  a  encore  en  ce  mef- 
me  lieujvn'autre  accufation  qui  me  pique  pour  PIutarque, 
où  il  dit  qu'il  a  bien  afl'orti  de  bonne  foy ,  les  Romains ,  aux 
Romains ,  &  les  Grecs  entre  eux:mais  non  les  Romains  aux 
Grecsjtefnioin  (di-ilJDemofthenes  &  CicerojCatô  &  An- 
ftideSjSylla  &  Lyfanderj  Marcellus  &  Pelopidas,  Pompeius 
&  Ageiîlausjeflimant  qu'il  a  fauorifé  les  Grecsjde  leur  auoir 
donné  des  côpaignons  li  difpareils.C'eftiuilement  attaquer 
ce  que  PIutarque  a  de  plus  cxcdlét  &  louableXL'ar  en  Tes  cô- 
paraiibns  (qui  eil  la  pièce  plus  admirable  de  fès  oeuures ,  & 
en  laquelle  à  mon  aduis  il  s'eil  autant  pleujla  fidélité -&  fyn- 
cerité  de  fès  iugemens,  efgale  leur  profondeur  &Ieur  poix. 
Ceft  vil  philorophe,qui  apprend  la  vertu.  V  oyons  fi  nous 
le  pouuons  garentir  de  ce  reproche  de  preuaiication  &  faul- 
feté.  Ce  que  ie  puis  penfer  auoir  donne  occalîon  â  ce  m- 
gement^c'eft  ce  grand  &  efclatant  lullre  des  noms  Romains, 
que  nous  auons  en  la  telle;il  ne  nous  fèmble  point,  que  De- 
motlhenes  puiiTe  elgalerla  gloire  d Vn  ccnful ,  proconiulj  & 
quefteur  de  cette  grande  republique.Mais  qui  confiderera  la 
venté  de  la  chofè,&  les  hommes  en  eux-melines:,i  quoi  PIu- 
tarque a  plus  viie5&  à  balancer  leurs  mœurs ,  leurs  naturels, 
leurfuffifancejque  leur  fortune  :  ie  penfè  au  rebours  de  Bo- 
d'.njque  CiceronSc  le  vieux  Caton  ,  en  doiiient  de  relie  a 
leurs  ccmpagnôs.pour  fon  defiéinjreuffe  pluitoft  choiiî  l'ex- 
emple du  leune  Caton  compai-e  à  Phocion  :  car  en  ce  pa'r.il 
fe  trouueroit  \n plus  vray  femblable  difparite à  l'àduantage 
du  Romain.  Quant  à  Marcellus,  S)  lia,  &  Pompciusjie  voy 
b:en  que  leurs  exploits  de  guerre  lont  plus  enflez ,  glorieux, 
è^:  pompeux ,  que  ceux  des  Grec5,que  PIutarque  leur  appa- 
rierniais  les  aifnons  les  plus  belles  Se  vertueufes ,  non  plus  ea 
la  guen-cqu'ailleurs,ne  font  pas  toujours  les  plus  fameufes. 
le  voy  fouuent  des  noms  de  capitaines  ,  elloufez  foubsla 
ijilendeur  d'autres  noms,  de  moins  de  mente  :  tcfînom  La- 
bienus,VenudiUs,f  elednus  &  plufîeufs  autres.  Et  à  le  pren- 
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dre  par  Jàjfi  i'âuois  à  me  plaindre  pour  les  Grecs  i  poutTois^ 
ie  pas  direjque  beaucoup  moins  ell  Camillus  comparable  i 
Themiftocles,  les  Gracches  à  Agis  &  Cleomenes  :,  Numa  â 
Lycurgus  ?  Mais  c'eft  folie  de  vouloir  luger  d'vn  trsict  ,  les 
cnofès  à  tant  de  vifàges.  Quand  Plutarque  les  compare ,  il 
ne  les  efgak  pas  pourtant.  Qui  plus  difertement  &  con* 
fcientieufement;pourroit  remarquer  leuis  différences? Viét- 
il  à  parangonner  les  viàoiresjles  exploits  d'armes,la  puifTan- 
ce  des  armées  conduites  par  Pompeiusj,  &  fês  triumphes ,  a- 
liec  ceux  d'Agefîlaus  ?  le  ne  croy  pasjdit-il  3  que  Xenophon 
mefîtie^'il  eftoit  viuant,  encore  qu'on  lui  ait  côcedé  d'efcri- 
re  tout  ce  qu'il  a  voulu  à  l'aduantage  d'Agefîlaus.,  ofaftle 
hiettre  en  comparaifon.Parle-il  de  conférer  Lylànder  à  Syl- 
la:  Il  n'y  a  (dit  il)  point  de  comparaiiôn  3  ni  en  nombre  de 
vidoires,  ni'en  hazard  de  batailles  :  car  Ly/ànder  ne  gaigna 
feulement  que  deux  batailles  nauales^&c.  Celajce  n'efl  rien 
defroberaux  Romains:Pourlesauoir  fîmplefnent  prèfèntez 
aux  Grecs,il  ne  leur  peut  auoir  fait  iniure ,  quelque  difpari- 
té  qui  y  puifTè  eflre?  £t  Plutarque  né  les  contrepoife  pas  en- 
tiers; il  n'y  a  en  gros  aucune  préférence  :  il  apparié  Its  pièces 
&  les  circonftancesjl'vne  après  l'autre,  &  les  iuge  lépareméto' 
Parquoi ,  fî  on  le  vouloir  conuaincre  de  feueur ,  il  falloir  en 
cfplucher  quelque  iugement  particulier  ou  dire  en  gênerai, 
qu'il  auroit  failli  d'afîortir  tel  Grec  à  tel  Romain  :  d'autant 
qu'il  y  en  auroit  d'autres  plus  correspondons  pour  les  appa- 
iier,éc  Ce  rapportans  mieux. 

fhtîieite  de  S f  urina. 

CHAP.    XXXIII. 

A  philofophie  ne  penfè  pas  auoir  mal  employé 
fès  moyens,quâd  elle  a  rendu  1  h  railbn,  la  fbu- 
ueraine  maiifrcfl'e  de  nofbe  ame ,  &  l'authonté 
_  de  tenir  en  bride  nos  appétits.  Entre  lefquels 
ceux  qui  iugent  qu'il  n'en  y  a  point  de  plus  violens,que  ceux 
que  l'amour  engendre  ,  ont  cela  pour  leur  opinion  ,  qu'ils 
tiennét  au  corps  &  à  Tame ,  &  que  tout  l'homme  en  eflpoA 
fèdé:en  manière  que  la  fànté  mefmes  en  depéd,  &  efl  la  me-, 
decine  par  fois  contrainte  de  leur  fèruir  de  maquerellage. 
Mais  au  contiaire,on  pouiroit  aufîî  dire,que  le  meiîange  du 
corps  y  apporte  du  rabais,&  deraftbibliÔcment:  car  tels  de- 
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fîrs  font  fubieds  à  Ùûtté  ,  &  capables  de  remèdes  Ir]aterie^s. 
Plullcurs  ayaiis  voulu  deliurer  leurs  âmes  des  alarmes  con- 
tinuelles que  leur  domioit  cet  appétit ,  iê  font  ièruis  d'mci- 
lion  &  dettranchement  des  parties  efmeues&alterees.D'au- 
très  en  ont  du  tout  abbatula  force,  &  Tardeur^par  fréquenter 
appliquation  de  chofes  froidesjcomme  de  neige,&  de  vinai- 
gre.Les  haires  de  nos  ayeulx  elloyeiit  de  cet  vfàge  :  c'eft  vne 
matière  ùlTuë  de  poil  de  cheual  ,  dequoi  les  vus  d'entr'eux 
faifbyent  des  chemifes ,  &  d'autres  des  ceintures  à  gehenner 
leurs  reins.  V'n  Prince  me  diipit,!!  n'y  a  pas  long  temps^que 
pendant  fa  ieuneffej,vn  lour  de  feAe  folemne  ,  en  la  cour  du 
Roy  François  premier ,  ou  tout  le  monde  eftoit  paré ,  il  lui 
prnit  enuie  de  fe  velHr  de  la  hairejqui  eft  encore  chez  luijde 
moniteur  fon  perennais  quelque  deuotion  qu'il  euil^qu'il  ne 
fçeut  auoir  la  patience  d'attendie  la  nuict  pour  fè  de^ouil- 
îer,&  en  fut  long  temps  malade  :  adiouftant qu'il  ne  penfoit 
pas  qu'il  y  euli  chaleui  de  ieuneile  lîa/pre  ,  que  J'vfàge  de 
cette  recepte  ne  peut  amortir;toutC)fois  à  l'aduenture  ne  les 
a-il  pas  eflayees  les  plus  cuiiàntes  :  Car  l'expérience  nous 
faict  voir ,  qu'vne  telle  efmotion ,  fe  maintient  bien  fouuenc 
iôubs  des  habits  rudes  &  marmiteux:  &  que  les  haires  ne  lê- 
dent  pas  toufiours  hères  ceux  qui  les  portent.  Xenocrates 
y  procéda  plus  rigoureufement;  car  fes  difciples  pour  eflayer 
û.  continence^lui  ayants  fourre  dans  fon  lid ,  Làïsjceite  bel- 
'  le  &  fameufe  courtifane  toute  nue,  fauf  les  armes  de  là  beau- 
té &  folaftres  apafts ,  fes  philtres:  lèntant  qu'en  defpit  de  fès 
difcours5&  de  les  reig'esj  le  corps  reuefche  commen^oit  à  fe 
mutiner,il  fe  ht  brufier  les  membres,  qui  auoyent  prefte  l'o- 
reille à  celle  rébellion.  Là  où  les  pallions  qui  font  toutes 
en  l'aiTie ,  comme  l'ambition ,  l'auarice,  &  autres ,  donnent 
b:en  plus  à  faire  àlaraifon:  car  elle  n'y  peut  eilre  ftcouiiië, 
que  de  fes  propres  moyens  :  ni  ne  font  ces  appétits  là^capa- 
blev  de  fatiete  voire  ils  s'e/guiiènt&:  augmétent  par  la  louyf- 
fànce.  Le  fèul  exemple  de  lulius  Csfar  ,  peut  fuffirc  à  nous 
montrer  la  difparite  de  ces  appeuts  :  car  lamais  homme  ne 
fut  plus  addonné  aux  plaiiîrs  amoureux.  Le  foin  curieux 
qu'il  auoit  de  fa  perfonne^en  eft  vn  telmoignage  ,  iufques  à 
fê  fèruir  à  cela,  des  moyens  les  plus  lafafs  qui  tuffentlors  en 
vfage-.commc  de  fe  faire  pinceter  tout  le  corps  ,  &ferderde 
parfums  d'vne  extrême  curiofite:  &  de  ioy  il  cftoit  beau  per- 
foniuge,  blaocj  de  belJc  ^  allègre  taille,  îc  vilage  plein ,  les 
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yeux  bruns  &  vifs,  s'il  en  faut  croire  Suétone  :  car  les  ftatuesy 
qui  fe  voyent  de  lui  à  R  ome  ne  rapportent  pas  bien  par  tout> 
à  cette  peinture.Outre  Tes  femmcïjqu'il  chigea  quatre  foisi 
fans  conter  Jes  amours  dé  ion  enfance^auec  ic  Roy  de  Bithy-- 
nie  Nicomedes ,  il  eut  le  pucelage  de  cette  tant  renommée 
Royne  d'if  gypte;Cleopatra:tefoom  lé  petit  C^farion,  qui 
en  nafquit.ll  lit  aufli  l'amour  à.  Eunoe  Royne  de  Mauritanie; 
&  à  Rome^à  Poiihumia  :,  femme  de  Seruius  Sulpitius:à  Lol- 
lia  3  de  Gabinius:  à  Tertulla^de  Craflus,  &  ù  Mutia  me/me, 
femme  au  grand  Pompeius.  Qui  fut  là  cauféjdifent  les  hi- 
flonés  Romains,  pourquoy  Ton  mari  la  repudia,ce  que  Plu- 
tarque  confefle  auoir  ignoré.  Et  les  Curions  père  &  fih  re- 
prochèrent depuis  à  Pompeius ,  quand  il  éipoufa  la  Hïle  de 
Crefar,  qu'il  fe  faifoit  gêdre  d'vn  homme  qui  i'auoit  fait  co- 
quj&quelui-mefme  auoitacconftumé  d'appelieryïgyfthus. 
Il  entretint  outre  tout  ce  nombre^Seiuilia  foêur  de  Caton^Sc 
mère  de  Marcus  Brutus,  dont  chacû  tient  que  procéda  cefte 
grande  affection  qu'il  portoit  à  Brutus:par  ce  qu'il  el{oit  nay 
en  tépsjauquel  il  y  auoit  apparence  qu'il  full  ifl'u  de  lui.Ainli 
i'ay  raifbnjce  me  femble,  de  le  prendre  pour  home  extrême- 
ment addône  à  cette  deibauche,&  de  côplexion  tref^amou- 
reufe.Mais  l'autre  paflîô  de  l'àbitiô,  dequoi  il  eftoit  auffi  in- 
finimét  blelfejvenant  à  côbattrc  celle-là,  elle  lui  fit  inconti- 
nent perdre  place.  Me  reflouuenant  fur  ce  propos  de  Mehe- 
nied, celuiquifubiugua  Conftantinople,  Rapporta  la  finale 
cxterininatiô  du  nô  Grec:ie  ne  fçache  point  où  ces  deux  paA 
fions  fe  trouuent  plus  également  balancées:  pareillement  in- 
defatigable  ruffien5&  foldat.  Mais  quâd  en  fa  vie,elles  fe  pre- 
fèntent  en  concurrence  l'vne  de  Tautre,  l'ardeur  querelleufê 
gourmande  toujours  l'amoureufe  ardeur.  Et  cette  -ci,enco- 
re  que  ce  fuft  hors  fa  naturelle  faifon^ne  regaigna  pleinemét 
J.'authorité  /bnueraine^que  quand  il  fe  trouua  en  giade  vieil- 
leflejincapable  de  plus  fouftenir  le  faix  des  guerres. Ce  qu'on 
récite  pourvn  exemple  contraire  de  Ladiilaus  Roy  de  Na- 
ples-^ell  remarquable:Que  bon  capitainejCourageux,&  am- 
bitieux ,  il  fè  propofbit  pour  fin  principale  de  fon  ambition, 
l'executiô  de  fà  volupté,&  iouylfance  de  quelque  rare  beau- 
té.Sa  mort  fut  de  mefme.Ayant  range  par  vn  ficge  bié  pour-. 
fuyui  5  la  ville  de  Florence-:  à  deiiroit  ,  que  les  habitans  e- 
f^oyent  après  à  compolèr  de  là  vidoire  :  il  la  leur  quitta^ 
pourueuqu'ilsluiUurafl'entvnefiile  de  leur  ville  dequoy  il 
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auoit  ouy  parler ,  de  beauté  excellente.  Force  fut  de  hîui 
pccordcr  5  &garentir  la  publique  ruine  par  vne  iniure  pri- 
uee.  Hlle  eftoit  fille  d'vn  médecin  taineux  de  ion  temps:ie- 
quel  fe  trouuant  engagé  en  fî  viUanie  neceflité ,  fe  refolut  à 
vne  haute  entreprinfl. Comme  chacun  paroit  fa  fiiie  &  l'at- 
tournoit  d'ornements  &  ioyaux  3  qui  la  pcufent rendre  ag- 
greabîe  à  ce  nouuel  amant  3  luiaufTi  lui  donna  vn  mou- 
choir exquis  en  fenteur  &  en  ouurage ,  duquel  elle  cuii  à 
lèfemiren  leurs  premières  approches  :  meuble,  qu'elles 
n'y  oublient  guère  en  ces'quartiers-là.  Ce  mouchoir  em- 
poifçnné  Ic-lon  la  capacité  de  fon  art;,  venat  à  fe  frotter  à  ces 
chairs  efîneuës  &  pores  ouuerts ,  mipirafon  venin  fîprom- 
ptejTientjqu'ayanc  loudain  ch.ige  leur  fueur  chaude  en  froi- 
dejUs  expirèrent  entre  les  bras  Tvn  de  l'autre.  le  m'en  reuay 
à  Caefar.  Ses  plaïfirs  ne  lui  fiient  iamaLs  defrober  vne  feule 
minute  d'heure  ,  ni  deftoiuner  vn  pasde=.  occafions  quife 
prefentoyent  pour  ion  aggrandifiement  :  Cette  paiTion  ré- 
genta en  lui  fî  fouueraineçient  toutes  les  autres ,  ôcpcffeda 
Ibname  d'vne  authorité  fî  pleine  ,  qu'elle  l'emporta  où 
die  voulut.  Certes  i'en  fuis  defpit  :  quand  le  confî- 
dere  au  demeurant  ,  la  grandeur  de  ce  perfonnage  ,  &  les 
merueilleufes  parties  qui  eftoyent  en  lui  :  tant  de  fufiifànce 
en  toute  forte  de  fcauoir  3  qu'il  n'y  a  qua/î  fcience  en  quoy  il 
n'ait  efcrit':  il  eftoit  tel  orateur ,  que  pluiîeurs  ont  préféré 
fbn  éloquence  à  celle  de  Cicero  ;  &luimeirres3àmon  ad-^ 
liis,  n'eftimoit  lui  deuoir  guère  en  cette  partie  :  Et  fes  deux 
Anticatons,  furent  principalement  efcrirspourcontre-ba- 
lancer  le  bien  dircque  Ciccro  auoit  employé  en  fon  Caton. 
Au  demeurant ,  fut-il  lamais  aine  fî  vigilante  ,  fî  adiuej&  fî 
patiente  de  labeur  que  la  fienm:  ?  Et  fans  doubtejencore  c- 
iloit  elle  embellie  de  plufîeurs  rare  feniences  de  vertu ,  ie  di 
viu€S:»naturelle53  &  non  contrefaites.  Il  eftoit  fînguliere- 
ment  fobre ,  Se  fî  peu  dehcat  en  fon  manger,  qu'Oppius  re- 
cite ,  qu'vn  iour  lui  ayant  cite  prefenté  à  table  ,  en  quelque 
fauce  de  l'huyle  medecince5au  lieu  d'huyle  fîmple,  il  en  mâ- 
gea  largement ,  pour  ne  faire  honte  à  fon  hofte.  Vne  autre- 
fois ,  il  fît  fouetter  fon  boulenger ,  pour  lui  auoir  fèrui  d'au- 
tre pain  que  celui  du  commun.  Caton  mefme  auoit  accou- 
itumé  de  dire  de  lui ,  que  c'eftoit  le  premier  homme  fbbre,, 
qui  iè  fuft  acheminé  à  la  ruyne  de  fon  pays.Et  quant  i  ce  que 
çç  raefiïie  Caton  i'appeila  vn  iour  yurongnc ,  cela  aduint  en 
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«cette  fojon.  Eitans  tous  deux  au  S^tjoù  il  fe  parloit  du  faïf 
de  lî  coniuration  de  Gatilinajde  laquelle  Cœlar  eftoit  ibup- 
çonn<-  3  on  lui  vint  apporter  de  dcnor.jvn  breueti  cachetés: 
Catonefticiantquece  fuilquçlqu^  choie ,  dequoy,les.con-r 
iurez  raduertlfrent5Je  fomma  de  le  lui  donner  :  ce  que  C^- 
Ûr  fut  contrciinâ;  de  faire  ,  pour  eiiiter  vn  plus  grand  foup- 
çon,  Ofcfloit  de  fortune  vne  lettre  amoureufe^que  SeruiJi^ 
fœurde  Catonlui  efcriuoit  :  Caton  l'ayant  luë^la  lui  reiet-» 
tijcn  lai  dif mt:  Tien  yurongne.  Cela^dif-ie/ut  pluftoft  vn 
mot  de  defdaJn  &  de  colère  ,  qu'vn  exprès  reproche  de  ce 
vice.commefouuent  noasiniurions  ceux  qui  nous  fafchent, 
despremieresinîures  qui  nous  viennent  ù  la  bouche  ;,  quoy 
qu'elles  ne  foyent  nullement  deues  à  ceux  à  qui  nous  les  at-« 
tachons.Ioinctque  ce  vice  que  Caton  lui  reproche jeft  mer- 
ueiUeulèmentvoi/înde  celui  y  auquel  il  auoitfurpris  Cxlàr: 
car  Venus  &  Bacchus  iè  conuiennent  volontiers  j^  à,  ce  que 
dit  le  prouerbe  :  mais  chez  moy  Venus  eft  bien  plus  allègre, 
açcompaignee  de  la  fcbrieté.  Les  exemples  de  fa  douceur, 
&  de  fà démence ,  enuers  ceux  qui  i'auoyent  oftenfé  font  in- 
finie: le  dis  outre  ceux  q^i'il  donna ,  pendant  le  temps  que  la 
guerre ciuile eftoit  encore  en  fon 'progrès,  defquels  il fai^l 
lui-imefmes  aflezfèntir  par  Tes  efarfs  ,  qu'il  le  lèruoit  pour 
amadouer  le-,  ennemis ,  Stleur  faire  moins  craindre  fa  futu- 
re dominatiô  &  ià  viâoire.  Mais  fi  faut  il  dire  que  ce5  exem- 
ples là  .s'jIs  ne  /ont  fiifiifans  à  nous  tcrmoignerià  naïue  doa- 
ccuf  j  il  nous  montrent  au  moins  vne  merueilleufe  confiant 
ce  &  grandeur  de  courage ,  en  ce  peribnnage.  Il  lui  eil  ad- 
uenu  ibuuent5de  renuoyer  des  aimçes  toutes  entières,  à  Ton 
ennemi 3 . -après  lesauoir  vaincues,  fans  daigner  feulement 
les  obliger  par  ferment,  linon  de  le  fauoriler,aumoins  de  fè 
contenir  /ans  lui  faire  la  guerre  ^  il  a  prins  ti  ois  &  quatre  fois 
tels  capitaines  de  Pompeius,  6c  autant  de  fois  remis  en  li- 
berté.Pompeius  dedaroit  fes  ennemis^to  us  ceux  qui  ne  Tac- 
compagnoycnt  à  la  guerre  :  &  lui  fit  proclamer  qu'il  tenoit 
pour  amis  tous  ceux  qui  ne  bougeoyent,&  qui  ne  s'armoyét 
effeduellement  contre  lui.  A  ceux  de  fes  capitaines:,qui  fe 
defroboyent  de  lui  pour  aller  prendre  autre  condition  ,  il 
r'enuoyoït  encore  les  armesjcheuaux,  &  équipages.  Les  viU 
]esqu*ilauoit  prinfes  par  force,  il  les  laifloit  en  liberté  de 
fuyure  tel  parti  qu'il  leur  plairoitjue  leur  donnant  autre  gar- 
uifon  que  la  mémoire  de  fa  douceur  &  clémence.  Il  deffeii- 
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dit  le  iour  de  fa  grande  bataille  de  PharfàJe ,  qu'on  ne  mift 
qu'à  toute  extreraitéjla  main  fur  les  citoyens  Romains-Voy- 
îa  des  traits  bien  hazardeux  félon  mon  iugement  :  &  n'ell: 
pas  merueilles  fi  aux  guerres  eiuiJesjque  nous  fenions,  ceux 
qui  combattent, comme  lui,  ï'eftat  ancien  de  leurpays^n'en 
imitent  l'exemple  ;  Ce  font  moyens  extraordinaires,  &  qu'il 
n'appartient  qu'à  la  fortune  de  Cxfàr,  &  à  fbn  admirable 
pouruoyancejd'heurcurement  conduire.  Quand  je  confide- 
re  la  grandeur  incomparable  de  cette  ame^i'excufe  la  viÔoi- 
rcj  de  ne  s'eftre  peu  depeilrer  de  lui ,  voire  en  cette  tref^in- 
iufte  &  tref-inique  caulè.  Pour  reuenir  à  fa  clemencejnous 
en  auons  plufieurs  naif  exemples ,  au  temps  de  fa  domina- 
tion 5  lors  que  toutes  chofes  eftants  réduites  en  fa  main ,  il 
n'auoit  plus  4  fe  feindre.  Caius  Memmius  auoit  efcrit  con- 
tre lui  des  oraifons  tref-poi'gnantes ,  aufquelles  il  auoit  bien 
aigrement  refpondu  :  "fî  ne  laiOa-il  bien  toft  après  d'ayder  i 
le  faire  Confui.  Çaius  Caluus  qui  auoit  faiâ  plufieurs  epi- 
grammes  iniui.ieux  contre  lui,  ayant  employé  de  içs  amis 

Î>ourle  reconcilier  5  Csfar  fe  conuia  lui-mefhieà  lui  efcrire 
e  premier.  Et  noftre  bon  Catulkjqui  l'auoit  teftonné  fi  ru- 
dement fous  le  nom  de  Mamurra ,  s'en  eftant  venu  excufêr 
à  luijil  le  fit  ce  iourmefme  ibupper  à  là  table.  Ayant  eilë 
aduerti  d'aucuns  qui  parloyent  mal  de  lui,  il  n'en  fit  autre 
chofè  5  que  déclarer  en  vne  fienne  harangue  publique ,  qu'il 
en  el'loit  aduerti.  Il  craignoit  encore  moins  les  ennemis, 
qui  ne  les  haifloit.  Aucunes  coniurations  &  afiemblees, 
u'on  faifoit  contre  fà  vié ,  luy  ayants  eftë  defcouuertes ,  il 
e  contenta  de  publier  par  edit  qu'elles  lui  eftoyeht  con- 
nues,fans  autrement  en  pourfiiyure  les  autheurs.  Quant  au 
refpêift  qu'il  auoit  à  Tes  amis  :  Caius  Oppius  voyageant 
auec  lui ,  &  fe  tiouuant  mal ,  il  lui  quitta  vn  leul  logis  qu'il 
y  auoit,&  coucha  toute  la  nui  et  fin  la  dure  &  au  defcouuert. 
Quant  à  là  iuftice  ,  il  fit  mourir  vn  fîen  fèruiteur  ,  qu'il  ai- 
moitfingulierement  ,  poiir  auoir  couche  auecques  la  fem- 
me d'vncheualierRomain,quoy  que  perfbnne  ne  s'en  plai- 
gnit, lamais  homme  n'apporta ,  ni  plus  de  modération  en 
fa  victoire ,  ni  de  plus  de  reloludon  en  la  fortune  contraire. 
Mais  toutes  ces  belles  inclinations  furent  altérées  &  ellouf- 
fees  ,  par  cette  funeufepairionambitieu/è  :  à  laquelle  il /è 
îaifià  fi  fortemporter,qu'on  peut  aifement  maintenirjqu'el- 
îc  tenoiî  le  timon  &  le  gouuernail  de  toutes  ïes  actions. 
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I>Vn  homme  libéral^  elle  en  rendit  vn  voleur  publique^pour 
fournir  ù  cette  piofufîon  &  largefle ,  &  lui  fit  dire  ce  vilain  & 
tref-iniufte  mot,  que  d  les  plus  meichans  &  perdus  hommes 
du  monde^Iui  auoyent  efté  fidelles ,  au  fèruice  de  fbn  agran- 
difiêmentjii  les  cheriroit  &  auanceroit  de  Ion  pouuoir)  auflî 
bien  que  les  plus  gens  de  bié  :  L'enyura  d'vne  vanité  fi  extre- 
mejqu'il  ofoit  fe  vâter  en  prefence  de  lès  côcitoyensjd'auoir 
rendu  cette  grande  République  Romaine,  vn  nom  fans  for- 
me &  fans  corps:&  dire  que  les  refponfes  deuoyent  meAhuy 
ièniir  deloix  :  &  receuoiralîîs  le  corps  du  Sénat  venant  vers 
lni-:&  (buffrir  qu'on  Tadorafl: ,  &  qu'on  lui  hft  en  fa  prefence 
dts  honneurs  diuins.Somrne,ce  fèul  vice,.!  mon  aduis,perdit 
e'niui  le  plus  beau ,  &  le  plus  riche  naturel  qui  fut  onques:& 
a  rendu  fa  mémoire  abominable  à  tous  les  gens  de  bieri,pour 
aijoir  voulu  chercher  fa  gloire  deîa  ruine  de  fon  pays ,  & 
fubuierfion  ée'h  plus  puifianteî&i^eiiriïTante  chofè  publique 
que  le  monde  verra  lamais.  Il  (è  pourroit  bien  au  contraire,' 
trouuerplufieurs  exemples  de  grands  perfonniges,  aufquels 
la  volupté  a  faiâ:  oublier  la  conduire  de  leurs  a^ii'esjeôm- 
me  Marcus  Antonius5&  autresrmais  où  l'amour  &  rambkiô 
fèroyent  en  elgale  balance ,  &  viendroyent  à  fe  chocquer  de 
forcés  pareilles ,  ie  ne  fay  aucun  doubtejque  cette -ci  ne  gai- 
g^iaft  le  prix  de  la  maiftrilè.  Or  pour  me  remettre  fur  mts  ' 
brifèesjc'eft  beaucoup  dé  pouuoir  brider  nos  appetits^par  le  • 
difcours  de  la  raifonjou  de  forcer  nos  membres, par  violence, 
à  fe  tenir  en  leur  deuoir:  Mais  dé  no'  fqUetter  pour  Tintereft 
de  nos  voifin.Sjde  non  fèuîemét  oousdeffaire  de  cette  douce 
pa(fion ,  qiii  nous  chatouille,  du  plailîr  que  nousfentons  de 
nous  voir  àggreables  à  autruy ,  &&ymez  &  recherchez  d'vii 
chafcunrmais  encore  depren-dre  en  naine  ,&  à  contre-cœur 
nos  grâces  ,  qui  en  font  caofé  j  &  Condamner  noftre  beauté,- 
par  ce  que  quelqu'autre  s'en  efchautfe ,  le  n'en  ay  veu  guère 
d'exem|)les  :  cettui-ci  en  eft.  Spurinaieune  honrunedeh 
Tofcanè, 

Quai  i  s  ^e  mm  a  mltAt  fnluum  qu£  dimdtt  aurum, 

^ut  colle  decus  aut  cafitt^-vel  cfvale  per  éUism 

IncluÇum  bi4:fo  dt*t  Erixhâ  terehiuth» 

Lucet  ebur^ 
citant  doué  dVnefinguliere  beauté,  &fiexcefriuc  ,  que  les 
veux  plus  continents ,  ne  pouuoyenten  fouffrir  l'efclat  con- 
tinemment'ne  fe  contentant  point  de  lailfer  fans  fccours 
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tantdeficure  &  de  feu ,  qu'il  alloit  attifant  par  tout,  entra 
en  furieux  deipit  co*itre  loy-mcfm,es  3  &  contre  ces  riches 
preièns ,  que  nature  lui  auoit  faits  :  comm,;  Ci  on  fe  deuoit 
prendre  1  euxj  de  la  faute  d'autruy  :  &  détailla ,  &  troubla  i 
force  de  pîayes ,  qu'il  iè  Ht  à  efçient,  èc  de  cicatrices,  la  par- 
hiite  proportion  &  ordonnance  que  nature  auoit  Ci  eu- 
xieufement  obfèruee  en  /on  vidge.  Pour  en  du-e  mon  aduis: 
i'admire  telles  a(5tions,plus  que  je  ne  les  honnore.Ces  excez 
font  ennemis  de  mes  reigles.  Le  defîèin  en  Lt  beau,&  con- 
/cientieux'raaîsj  à  mon  aduis,  vn  ppu  manque  de  prudence. 
Quoy }  CiCa  laideur  feruit  depuis  à  en  ietter  d'autres  au  pé- 
ché de  me/pris  &  de  haine,ou  d'enuie ,  pour  la  gloire  d'vne 
il  rare  recommandation,ou  de  calomnie ,  interprétant  cette 
humeur  à  vne  forcenée  ambition.  Y  a-il  quelque  formCjde 
laquelle  le  vice  ne  tire,s'il  veult,  occafiô  a  s'exercer  en  quel- 
que manière?  Il  eftoit  plus  iufte ,  &  aufli  plus  glorieux,  qu'il 
iift  de  ces  "dons  de  Dieu  ,  vn  Cubieât  de  vertu  exemplaire,  & 
de  règlement.  Ceuxjqui  Ce  defrobent  aux  offices  communs, 
&  à  ce  nombre  infini  de  reigles  eipineufes ,  à  tant  de  viià- 
ges ,  qui  lient  vn  homme  d'exade  preud'homme ,  en  la  vie 
ciuile  ;  font ,  à  mon  grë,  vne  belle  elpaigne  :  quelque  pointe 
id'afpreté  peculiere  qu'ils  s'eni  oignent.  C'eft  aucunement 
mourir,  pour  fuir  la  peine  de  bien  viure.  Ils  peuuent  auoir 
autre  prix,  mais  le  prix  de  la  difficulté,il  ne  m'a  iamais  Cem- 
blé  qu'ils  leuiïènt.  Ni  qu'en  malailànce,il  y  ait  rien  au  delà, 
de  fe  tenir  droit  emmy  les  flots  de  la  prefle  du  monde ,  ref- 
pondant  &fàtisfàilànt  loy;^lement  à  tous  les  membres  de 
fa  charge.  Il  éft  à  l'aduanture  plus  facile,de  fe  paflêr  nette- 
ment de  tout  le  fexe,que  de  Ce  maintenir  deuement  de  tout 
poin(ft,en  la  compagnie  de  fa  femme.  Et  a  l'on  dequoy  cou- 
ler plus  incurieufèment,  enlapauureté,  qu'en  l'abondance, 
iuitement  difpenfee.  LVfage ,  conduit  félon  rai/bn^a  plus 
d'afpreté,que  n'a  l'abftinencé.La  modération  eit  vertu  bien 
plus  affaireufè,que  n'eft  la  fouHrance.Le  bien  viurc  du  ieu- 
ne  Scipion ,  a  mille  façons  :Le  bien  viure  de  Diogenes ,  n'en 
a  qu'vne.  Cette-cy  furpaflê  d'autant  en  innocence  les  vies 
ordinaires ,  comme  les  exquifes  &  accomplies  la  furpaflênc 
en  vtilité  &  en  force.^ 
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OhferuatUnfur  lei  moyens  iefaiu  iàgutrttydt  Mus  Cdfikr, 

CHAP.    XXXIIII. 

nr^^^,  N  recite  de  plufîeurs  che&  de  guerre  y  qu'ils  onç 
V^Jï^Wvl^  eu  certains  liures  en  particulière  recommanda^ 
S^^T/f,  tion^comme  le  grand  Alexandre  5  Homère:  Sci- 
r-i>?î^'  pion  Aphricain ,  Xenophon  :  Marcus  Brutus,  pc 
lybius:CharIes  cinquie/raejPhilippe  de  Comines.  Et  dit-on 
de  ce  temps ,  que  Machiauel  ei^  encores  ailleurs  eo  crédit: 
Mais  le  feu  Marefchal  Strofïy ,  qui  auoit  pris  Cxlàrpour  fà 
part  3  auoit  làns  doubte  bien  mieuxchoifi  :  car  à  iaveriié  ce 
deuroit  eilre  le  breuiaire  de  tout  homme  de  guerrejcommc 
eftant  le  vray  &  iouuerain  patron  de  Tart  militaire.  Et  Dieu 
fpit  encore  de  quelle  grâce  3  &  de  quelle  beauté  il  a  fardé 
cette  riche  matiere,dVne  façon  de  dire  fî  pure,  fî  délicate,  8: 
fi  parfai<Se,qu'à  mon  gouft^il  n'y  a  aucuns  efcrits  au  monde, 
qui  puiflènt  eftre  comparables  aux  /îensjen  cette  partie.  le 
veux  icy  enregifirer  certains  traids-  particuliers  &  rares ,  fur 
Je  faiâ  de  ïés  guerres ,  qui  me  font  demeurez  en  mémoire. 
Son  armée  eftant  en  quelque  effroy ,  pour  le  bruit  qui  cou- 
roit  à&s  grandes  forces ,  que  menoit  contre  lui  le  Roy  luba, 
au  lieu  de  rabattre  l'opinion  que  Çts  foldats  en  auoyent  pri- 
fe  3  &  appetifièr  \ts  moyens  de  fon  ennemi^  ]&s  ayant  fait  af- 
fêmbler  pour  \cs  raffeurer  &  leur  donner  courage  ^  il  print 
vnevoye  toute  contraire  à  celle  que  nous  auons  accoutu- 
mé :  car  il  leur  dit  qu'ils  ne  fe  mi/lênt  plus  en  peine  de  s'en- 
quérir àts  forces  que  menoit  l'ennemi ,  &  qu'il  en  auoit  eu 
bien  certain  aduertifiement  ;  &  lors  il  leur  en  fît  le  nombre 
fuipafTant  de  beaucoup  ^  &  la  venté,  &  la  renommée?  qui  en 
couroitenfon  armée.  Suiuantce  que  confeille  Cyrus  en 
XenophonrD'autant  que  la  tromperie  n'eft  pas  de  tel  inte- 
rfifljde  trouuer  les  ennemis  par  effedplus  foibles  qu'on  n'a- 
uoit  efperé  :  que  de  \ts  trouuer  à  la  vérité  bien  forts  ,  après 
les  auoiriugez  foibles  par  réputation.  Il  accouflumoitfur 
toutfèsfbldatsàobeyrfîmplement,  fans  fè  méfier  de  con- 
treroller ,  ou  parier  des  dellèins  de  leur  Capitaine  \  leiquels 
il  ne  leur  communiquoit  que  fur  le  poinct  de  l'exécution  ;  & 
prenoit  plaifîr  s'ils  en  auoyent  defcôuuert  quelque  chofè, 
de  changer  fur  Je  champ  d'aduis ,  pour  les  tromper  :  &  fou- 
lient  pour  cet  effect  ayant  afïîgné  vn  logis  en  quelque  lied, 
il  pafîôit  outrej&  allongeoit  la  iournee ,  notamment  s'il  tai- 
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ment  de  Tes  guerres  de  Gaule  ,  ayans  enuoyé  vers  lui  pour 
îeur  donner  pafTage  au  trauers  des  terres  des  Romains  ^  efi:at 
délibéré  de  Jes  empefcher  par  force ,  il  leur  contrefit  toutes^ 
fois  vn  bon  vifage  3  &  pnnt  quelques  iours  de  dday  a  leur 
faire  refpofife  ;,  pour  fe  feruir  de  ce  loifir ,  à  aflèmbler  fbn  ar- 
mée.   Ces  pauures  gens  ne  fçauoyent  pas  combien  il  eftoit 
excellent  mefîiagerdu  temps  :  car  il  redit  maintes-fois  ,  que 
c'eftlaplus  fouueraine  partie  dVn  Opitaincque  la  icierice 
Je  prendre  au  poind  les  occafîons,  &  la  diligence,  qui  eft  eti 
les  exploits,  à  la  vérité,  inouye  &  incroyable.     S'il  n*eftoic 
pas  fort  confcientieux  en  cela,  de  prendre  aduantage  fur  fon 
ennemi/euscouJeurdVn  traidé  d'accord:  il Teftoit auffi 
peu,  en  ce  qu'il  ne  requeroit  en  fèsfbldats  autre  vertu  que 
la  vaillance ,  ni  ne  puniiîoit  guère  autres  vices,que  fa  muti- 
nation,&  k  defobeyflance.Souuent  après  lès  vi6toires,il  leur 
hfchoit  la  bride  à  toute  licence  ,  les  dipenfant pour  quel- 
que temps  des  règles  de  la  difcipline  militaire  ,  adiouilant  a 
cela,  qu  lî  atioit  des  fôldats  iî  bien  créez,  que  tous  perfumex 
&mulquez,  ils  ne  ■  laiffoyent  pas  d'aller  funeufement  au 
combat.  De  vray^il  aymoit  qu'ils  fuflènt  richement  armez,  ' 
&  leur  faifoit  porter  des  harnois  grauez ,  dorez  &  argentez: 
afin  que  le  foing  de  la  conferuation  de  leurs  armes ,  ks 
rendift  plus  afpres  à  fe  dépendre.  Parlant  a  eux,il  les  appel- 
ioit  du  nô  de  compagnonsjque  nous  vfbns  encore:ce  qu'Au- 
^ufte  foH  fuccefleur  reforma,  eftimant  qu'il  Taucit  faiâ: 
pourlanecefTitédefes  affaires,  &pour  flatter  le  coeur  de 
ceux  qui  ne  le  fuyuoyent  que  volontairement; 
JRhenimthiC^far  mvndtt 
T>uif  eratyhic fociuifacmut  qitoi  inaïuinatyitqHât. 
mais  que  cette  fa^on  eftoit  trop  rabbaifl'ee ,  pour  la  dignité' 
dVn  Empereur  &  gênerai  d'armée,  &  remit  en  train  de  le» 
appeller  feulement  foldats.    A  cette  courtoifie,  C;»far  mef- 
loir  toutesfois  vne  grande  feuerité,à  les  réprimer.    La  neuf- 
iciîne  légion  s'eftant  mutinée  auprès  de  Plaifance ,  il  la  caf- 
ù  auec  Ignominie ,  quoy  que  Pompeius  fuft  lors  encore  en 
pieds,  &nelareçeutengrace  qu'auec  plufieurs  fupplica-' 
lions.  II  les  rappâifoit  plus  par  authorité  &  par  audace,  que' 
par  douceur.    Là  où  il  parle  de  fon  pafi'age  de  lariuiere  dn 
Rhin,vers  rAllemaigne,il  dit  qu'eftimant  indigne  de  rhon- 
neur  du  peuple  Romain  3  qu'il  paflâft  fon  arnieo  à  nauires, 

il  fit 
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il  fit  dreffer  vn  pont ,  afin  qu'il  tîaflâft  a  pied  ferme.  Ce  fut 
làj  qu  il  baftit  ce  pont  admirable ,  dequoy  il  déchiffre  parti- 
culièrement la  fabrique:  car  il  ne  s'arrefte  fi  volontiers  ea 
nul  endroit  de  Tes  faits,  qu'àaous  reprefenter  la  fubtilité 
de  les  inuentionsj  en  telle  forte  d'ouurages  de  main.  Fy  ay 
aufïî  remarqué  cela  j  qu'il  fait  grand  cas  de  fes  exhortations 
aux  foldatsauant  le  combat  :  car  où  il  veut  montrer  auoiç 
cfté  furprisjou  prefie^il  allègue  toufiours  celajqu'il  n'eut  pas 
feulement  loifir  de  haranguer  fou  armée.  Auant  cette  gran^ 
de  battaille  contre  ceux  de  Tournay?  Cîpiàr ,  dift-il ,  ayant 
ordonné  du  relie  5  courut  Ibudainement,  ou  la  fortune  le 
porta  3  pour  exhoiter  fes  gens  ,  Se  rencontrant  la  dixiefme 
îegîon  3  il  n'eut  loifir  de  leur  dire,  finon ,  qu'ils  euliènt  fou- 
uenance  de  leur  vertu  accouftumee ,  qu'ils  ne  s'eftonoaf- 
fent  point,  &  fouftiniènt  hardiment  Feffort  des  aduerfaires: 
&  par  ce  que  l'ennemi  efloit  def-ia approché  àvniieâ  de 
traidt ,  il  donna  le  figne  de  la  bataille  :  &  de  là  eftant  pafTé 
(budaînement  ailleurs  pour  en  encourager  d'auties ,  il  trou- 
ua  qu'ils  efloyent  def-ia  aux  prifes  :  voyla  ce  qu'il  en  dit  en 
ce  lieu  là.  De  vray/a  langue  lui  a  faid  en  plufieurs  lieux ^dc 
bien  notables  feruices ,  &  elloit  de  fon  temps  mefine ,  fou 
éloquence  militaire  en  telle  recommandation,  que  plu- 
fieurs en  fbn  armée  recueilloyent  fes  harangues  :  &  par  ce 
moyen ,  il  en  fut  aflemblé  des  volumes ,  qui  ont  duré  long 
temps  après  lui.  Son  parler  auoit  des  grâces  particulières,!! 
que  fes  familiers,&  entre  autres  Auguite,  oyat  réciter  ce  qui 
en  auoit  efté  recueilli  ,  reconnoiflbit  iufques  auxphrafès> 
&  aux  mots ,  ce  qui  n'efloit  pas  du  fien,  La  première  fois 
qu'il  fortit  de  Rome,auec  charge  publique,i|  arnua  en  huiifl 
iours  i  la  riuiere  du  Rhône ,  ayant  dans  fon  coche  deuât  lui 
vn  fecretaire  ou  deux  qui  efcriuoyent  fans  cefie  >  &  derrière 
lui,  celui  qui  portoit  fon  efpee.  Etcertesquandonnefe* 
roitqu'aller,à  peine  pourroit-on  attaindre  à  cette  prompti- 
tude ,  dequoy  toufiours  vidorieux  ayant  laiilé  la  GauJe ,  & 
fuiuantPompeiusàBrindes  ,  il  fubiuga  l'Italie  en  dixhuid 
iours,  reuint  de  Bnndcs  à  Rome^  de  Rome  il  s'en  alla  au  fin 
fond  de  l'Efpagne  i  où  il  pafia  des  difficultez  extrêmes ,  en  la 
guerre  contre  Afranius  &  Petreius ,  &  au  longfiege  de  Mar- 
/èiUei  delTii  s'en  retourna  en  la  Macédoine,  battit  farmee 
Romaine  à  Pharfalei  pa^^  delà,fuiaantPcmpcius,  en  >£gy- 
pteJaquelle  il  fubiugaid'^îgypte  il  vint  en  S\  rie  yëiau  pays. 
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de  Pontjoù  il  combattit  Pharnaceside  là  en  Afrique  ,  où  il 
deffit  Scipion  &  luba ,  &  rebroufia  encore  par  l'Italie  en  El* 
pagne^ou  il  deffit  les  enfaiis  de  Pompems. 

Ofwt  (ET*  ctUjîammu  ^  tigride  fceta. 

t^c  -veiuti  month faxum  de  terticef>r£ceps 

Cùm  YMt  duulfum  -uentojeu  turbtdui  imber 

Proluit.aut  anntf  foluit  fkbUpfa  njetufias^ 

JFertur  in  ahruptum  magno  mom  improbu4  4//*, 

Exultât  que  folo.jilMasyarmentayvirôfquey 

Inuoluensfecftm. 
Parlant  du  fiege  d'Auaricuni,il  ditjque  ç'eftoitfàcoui!iiire, 
de  fe  tenir  nuid  &  iour  près  des  ouuriers  3  qu'il  auoit  en  bc^ 
ibigne.  En  toutes  entrepri/es  de  confequencejil  faifo.t  toui» 
îours  la  defcpuuerte  lui  mefnïej  &  ne  paiîâ  iamais  Ton  armée 
en  lieu  ,  qu'il  n'euft  premièrement  reeonneu.  Et/înou5 
croyons  Suetonejquand  il  fît  l'entreprae  de  traietter  en  An- 
gleterre, il  fut  le  premier  à  fonder  le  gué.  Il  auoit  accouftu- 
mè  de  dire ,  qu'il  aimoit  mieux  la  viàoire  qui  fe  conduiibit 
par  conièil  que  par  force.  Et  en  la  guerre  contre  Petreius  & 
Afraniu6j  la  fortune  lui  présentant  vne  bien  appaien  te  occa- 
fîon  d'aduaiîtage;il  la  refiifajdit-iljefperant  auec  vn  peu  plu$ 
de  longueur,mais  moins  de  hazard^venir  à  bout  de  fe^  enne^ 
mis.  Il  fit  aufli  ii  vn  merueilieux  traid  ,  de  commander  4 
tout  fon  oiljde  paiTer  à  nage  lariuiere  fans  aucune  necelfite» 
rapmtque  ruens  tnpr^dia  mileSy 

Quod  fttgiens  umutjfet  iter,mox  vdd  réceptif 

AI embra  fanent  armn,g9lid6fyue  Agurgiîeycwrfu 

Rejhituunt  artuf. 
Te  le  trouue  vn  peu  plus  retenu  &confidere'en  fes  entreprin- 
fes>qu'Alexanà-e  :  car  cettui-cifemble  rechercher  &  cou- 
nr  1  force  hs  dangers ,  comme  vn  impétueux  torrent  ,  qui 
choque  &  attaque  fans  difaetion  &fans  choisjtout  ce  qu'il 
rencontre. 

S  te  taurifofmU  voluitur  t^ufidut, 

Q*ti  RtgnÂ  Dauni  perfluit  i^ppull 

Dum  f£utt,horrenddmque  culiu 

Diltiuiem  mednatur  dgru. 
Auffi  eftoit-ilembefbngné  en  la  fieur&  première  chaleur 
de  fon  aagej  là  où  Caefar  s'y  print  cftât  défia  m.eur  &  bié  aud-. 
ce.  Outre  ce  ,  qu'Alexandre  clloit  dVne  temp«rature  plus 
ûnguincjcholere ,  &  ardente  ;  &  fi  efinouuoit  encore  cette 
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humeur  parlevinjduquel  Cseiàreftoittres-ab{linent:MaiS 
où  les  occaiîons  de  la  necefl'ité  ie  prefentoyentj&  oùla  cho-» 
fe  le  requeroit  3  il  ne  fut  iamais  homme  faifant  meilleur 
ir.archë  de  faperfbnne.  Quant  àmoy,  il  me  femble  lire 
en  plufîeurs  de  Ces  exploi<:ts ,  vne  certaine  refolution  de  fe 
perdere ,  pour  fuyr  là  honte  d'el^re  vamcu.  En  cette  gran- 
de bataille  qu'il  eut  contre  ceux  de  Tournay  ,  il  courut  ie 
prefènter  àla  teik  dts  ennemis ,  fans  bouclier,  comme  il  Ce 
trouua  5  voyant  la  pointe  de  Ton  armée  s'esbranlcr  :  ce  qui 
lui  eft  aduenu  plufîeurs  autres-fois.  Oyant  dire  que  ftsgerts 
ciioyent  affiegez  ,  il  pafla  defguile  au  trauers  l'armée  en- 
nemie 5  pour  les  aller  fortifier  de  fa  prelènce.  Ayant  tra- 
iierfe  1  Dyrrachium,  auec  bien  petites  forces,  &  voyant  que 
lereftedefon  armée  qu'il  auoit  laiiTee  à  conduire  iAnto- 
nius,tardoit  à  le  ruiure,il  entreprit  lui  feul  de  repafl'er  la  mer 
par  vne  tref-grande  tormente  :  &  fe  defroba  ,  pour  aller  re- 
prendre le  relte  de  fès  forccs^Ies  ports  de  d€là,&  toute  la  mer 
eftant  iàifie  par  Pompeius.  Et  quant  aux  entrepriiès  qu'il  a 
faide  à  main  armee,il  y  en  a  plufîeurs,  qui  furpaflent  en  ha- 
zard  tout  difcours  deraifon  militairexarauec  combien  foi- 
bles  nioyés,  entreprint-il  de  fubiuguer  le  Royaume  d'v€gy- 
te:&  depuis  d'aller  attaquer  les  forces  de  Scipion  &  de  lubai 
de  dix  parts  plus  grandes  que  les  fîennesr  Ces  gens  la  ont  eu 
ic  ne  f^ay  quelle  plus  qu'humaine  confiance  de  leur  fortu- 
ne: &  dilbit-il  5  qu'il  falloit  exécuter ,  non  pas  confulter  les 
hautes  entrepriiès.  Apres  la  bataille  de  Pharfale  ,  comme  il 
eufl  enuoyé  Ton  armée  deuant  en  Alie ,  &  palfa  auec  vn  fèul 
vaiflèau,le  delhoit  de  l'Hellefpont,  il  rencontra  en  mer  Lu- 
aus  Caffiusjauec  dix  gros  nauires  de  Guerre.il  eut  le  coura^ 
ge  non  feulement  de  l'attendre ,  mais  de  tirer  droit  vers  lui, 
&  le  fommer  de  iè  rendre:&  en  vint  ù  bout.  Ayant  entrepris 
ce  furieux  fiege  d'Alexia  ,  ou  il  y  auoit  quatre  vingts  mille 
homme  de  deffenfè  ,  toute  la  Gaule  s'eftant  elle uee  pour 
lui  courre  fus  ,  &  leuer  le  fiege ,  8c  di-effé  vn  armce  de  cent 
neuf  mille  cheuaux  ,  Se  de  deux  cens  quarante  i^ille  hom^ 
mes  de  pied  ,  quelle  hardicHè&maniacIe  confiance  fut-cs, 
de  n'en  vouloir  abandonner  ion  entreprife  ,  &  fè  reibudre 
à  deux  fi  grandes  difficulté/.  enfemblc?Leiqu elles  toutes- 
fois  il  fb  uihnt  :  &  après  auoir  gaigné  cette  grande  batailk- 
contre  ceux  de  dehors  ,  rcngea  bien  toft  à  fa  merci  ceux 
qu'U  tenoitenfermez.!!  en  aduint  autant  X  LucuJlw$:aw  Cie^ 
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ge  de  Tigranocerta  contre  le  Ro)^  Tigranes  ,  mais  d'vné 
condition  diipareiUejveu  la  molleflê  des  ennemis,  à  qui  Lu- 
culius  auoit  affaire.Ie  veux  ici  remarquer  deux  rares  euene- 
mens  &  extraordinaires  ,  furie  laictde  ce  ficge  d'Alexia; 
Vvn ,  que  les  Cai.lois  s'afîemblans  pour  venir  tro'uuer  là  Cx- 
iâr  j  ayant  faict  dénombrement  de  toutes  leurs  forces ,  refo- 
Jurent  en  leur  confeil.  de  retrancher  vne  bôn€  partie  de  cet- 
te grande  multitude,  de  peur  qu'ils  n'en  tombalfent  en  con- 
fuiîon.  Cet  exemple  eil  nouueaujde  craindre  à  eftre  trop: 
mais  à  le  bien  prendrejil  eft  vray-lemblable,que  le  corps  d'v- 
ne  armée  doit  auoir  vne  grandeur  modérée ,  i:\:  réglée  à  cer- 
taines bornes,  foit  pour  la  difficulté  de  la  nourrir  ,  foit  pour 
la  difficulté  de  la  conduire  &  tenir  en  ordre.  Aumoins  ièroit 
il  bien  aife  à  vérifier  par  exempje,que  ces  armées  nwnftrueu- 
fes  en  nombre,n'ont  guère  rien  fait  qui  vaille.  Suiuantle  di- 
re de  Cyrus  en  Xenophon,  ce  n'eit  pas  le  nombre  des  hom- 
mes, ains  le  nombre  des  bons  hommes ,  qui  faiâl'aduanta^ 
ge  :  Le  demeurant  feruant  plus  de  dellourbier  que  defè- 
cours.  Et  Baïazet  piint  le  principal  fondement  à  fà  refblu- 
tion,  de  liurer  iournee  à  Tamburian ,  contre  Taduis  de  tous 
fès  Capitaines,  fur  ce,que  le  nombre  innombrable,  des  hom- 
mes de  fon  ennemi  lui  donnoit  certaine  elperance  de  con- 
fufion.  Scanderberch  bon  iuge  &  tref  expert ,  auoit  accou- 
ftumé  de  dire  que  dix  ou  douze  mille  combattans  fidèles, 
deuo^'ent  bafter  à  vn  fuffifant  chef  de  guerre,  pour  garantir 
fà réputation  en  toute  forte  de  befoing  mihtaire.  L'autre 
poinâ,qui  fèmble  élire  contraire  y  Scdï  vfage,&  à  la  raifoi> 
de  la  guerre  ,  c'eft  que  VercingentorLx  ,  qui  eftoit  nommé 
chef&  gênerai  de  toutes  les  parties  des  Gaules  leuoJtees 
printpartide  s'aller  enfermer  dans  Alexia.  Car  celui  qui 
commande  àtoutvn  pais  ne  fedoit  iamais  engager  qu'au 
cas  de  cette  extrémité ,  qu'il  y  allait  de  fa  dernière  place  ,  & 
qu*LÎ  y  euft  rien  plus  à  efperer  qu'en  la  deffenfe  d'icelle.  Au- 
trement il  fe  doit  tenir  libre,pour  auoir  moyen  de  prouuoir' 
en  gênerais  toutes  les  parties  de  fon  gouuemement.  Pour 
reuenir  à  C^far,  il  deuint  auec  le  temps  vn  peu  plus  tardif  & 
plus  confideré  ,  comme  tefinoi^ne  fon  larailier  Oppius: 
eftimaTit,qu'il  ne  deuoit  aifcment  hazarder  l'honneur  de  tât 
de  vidoircs  5  lequel  ,  vne  feule  defortune  lui  poiuToit taire 
perdi  e.  C'eil  ce  que  difent  les  Italiensjquand  ils  veulent  re- 
procher cette  hardiefle  téméraire  ,  quifèroid  aux  jeunes 
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gewsjles  nômans  necefTiteux  à^honncur jbifo^nofi  d'Iionon.-Si: 
qu'eilans  encore  en  cette  grande  faim&  dilette  de  réputa- 
tion, ils  ont  raifon  de  la  chercher  à  quelque  prix  que  ce  (bit: 
ce  que  ne  doiuêt  pas  faire  ceux  qui  en  ont  dciîa  acquis  à  fuf- 
iifance.  Il  peut  auoir  quelque  lufte  modération  en  ce  defîr 
de  ^oire,  &  quelque  fàcieté  en  cet  appétit,  comme  aux  au- 
trescafTez  de  ^ens  le  pratiquent  ainfî  II  eftoit  bien  efloigiié- 
de  cette  religion  des  anciens  Romains  ,  qui  nefe  vouloyent 
preuaioir  en  leurs  guerres ,  que  de  la  vertu  iîniple  &  nayfue. 
Mais  encore  y  apportoit  il  plus  de  confaence  que  nous  ne 
ferions  à  cette  heure  ,  &l  n'approuuoit  pas  toutes  fortes  de 
nioyensjpour  acquérir  la  victoue.  En  la  guerre  contre  Ario- 
uilbsj  eftant  à  parlementer  auec  lui  3  il  y  furumt  quelque 
remuement  entre  Its  deux  armées ,  qui  commenta  par  h 
faute  des  gens  de  cheual  d'Ai-iouiftus  :  Sur  ce  tumulte,  Cz- 
far  fe  trouua  auoir  fort  grand  aduâtage  fur  fes  ennemis,tou- 
tes-foisil  ne  s'en  voulut  point  preuaioir,  de  peur  qu'on  M 
peulVreprocher  d'y  auoir  procédé  de  mauuaiiè  foy.  H  auoit 
accouftume  de  porter  vn  accoutrement  riche  au  combat,& 
de  couleur  efciatante,  pour  fè  faire  remarquer.  Il  tenoit  la 
bride  plus  eftroite  ifesfoldats  ,  &  les  tenoit  plus  de  court 
eflants  près  des  ennemis.  Quand  les  anciens  Grecs  vou- 
loyent accufer  quelqu'vn  d'extrême  infufiilànce,ils  difbyent 
en  commun  prouerbe ,  qu'il  ne  fçauoyent  ni  lire  ni  nagenil 
auoit  cette  melîne  opinion,  que  la  iciencc  de  nager  eftoit 
tref-vtile  à  la  guerre  ,  &en  tiraplufieurs  commoditez  s 'ii 
auoit  à  faire  diligence ,  il  franchiifoit  ordinaireç^ent  à  nage 
Jes  riuieres  qu'il  rencontroit  :  car  il  aimoit  .1  voyager  à  pied, 
comme  le  grand  Alexandre.  En  M  gypte ,  ayant  efté  tbrcé 
pour  fe  fàuuer  ,  de  fe  mettre  dans  vn  petit  batteau ,  &  tant 
de  gens  s'y  eftans  lancez  quant  &  lui ,  qu'il  elloit  en  danger 
d'aller  i  fonds ,  il  aima  mieux  le  ietter  en  la  mer  ,  &  gaigna 
fa  flotte  à  nage  qui  eifoit  plus  de  deux  cents  pas  au  delà,  te-» 
nant  en  fa  main  gauche  fes  tablettes  hors  de  l'eau  ,  &  traî- 
nant à  belles  dents  fa  cotte  d'armes ,  afin  que  l'ennemi  n'en 
iouyft ,  ellant  délia  bien  auancé  fur  l'aage.  lamais  chef  de 
guerre  n'eut  tant  de'creance  fur  fes  foldats  :  Au  commence- 
ment de  fes  guerres  ciuiles  ,  les  centeniers  lui  offrirent  de 
fbudoyer  chacun  fur  fa  bourfè,vn  homme  d'armes  ,  &les 
gents  de  pied,  dç  le  feruir  à  leurs  delpens:  ceux  qui  eiloyenc 
plus  aifez ,  .€ntt«preuants  encore  u  defirayer  les  plus  neceP- 
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fiteux.Feu  MonfîeurrAdmtral  de  Chaftilîorf  nous  fêit  vcoîr 
dernieremét  vn  pareil  cas  en  nos  guerres  ciuiles:  car  les  Pra- 
gois de  Ton  armée  ,  fournifloyent  de  leurs  bour/ès  au  paye- 
ment des  ertrangersjqui  l'accompagnoyent.  Il  ne  fe  trouue- 
roit  guère  d'exemples  d'aftedion  fi  ardente  &  fi  prefte ,  par- 
mi ceux  qui  marchent  dans  le  vieux  train  ,  ibubs  l'ancienne 
police  des  loix.  La  pafïîon  nous  commande  bien  plus  viue- 
ment  que  la  raiion.  Il  eft  pourtant  aduenu  en  la  guerre 
contre  Hanmbal ,  qu'à  l'exemple  de  la  libéralité  du  peuple 
Romain  en  la  ville ,  les  gendarmes  &  Capitaines  refuferent 
leur  payeuse  appelloit  on  au  camp  de  Marcellus ,  mcrcenai- 
resjceux  qui  en  prenoyent.  Ayant  eu  du  pire  auprès  de  Dvr- 
rachium,  iès  fol dats  fè  vindrent  d'eux  mefines  offrir  à  eltrc 
chailiez  &  puniSjde  façon  qu'il  eut  plus  ù  les  confolerqu'à 
les  tancer.  Vnefienne  lèule  cohorte^fouftint  quatre  légions 
dePompeiuspIus  de  quatre  heures ,  iufques  à  ce  qu'elle  fut 
quafi  toute  deôaide  à  coups  de  traift  ;,  &  iè  trouua  dans  la 
tranchecjcent  trente  mille  Hefches.Vn  Soldat  nommé  Sc^e- 
uajqui  commandoitàl'vnedes  entreesj  s'y  maintint  inuin- 
cible  ayant  vn  oeil  creué,vne  efpaule  &  vne  cuifie  percees3& 
ionefcufaulféendeux  cents  trente  lieux.  Il  eft  aduenu  i 
plufieuis  de  Tes  foldats  prins  prifonniers ,  d'accepter  pluftoft 
la  mort  ,  que  de  vouloir  promettre  de  prendre  autre  parti. 
Granius  Petronius,  pris  par  Scipion  en  Aftriquc  j  Scipion  a^ 
près  auoir  faid  mourir  fès  compagnons  ,  lui  manda  qu'il  lui 
donnoit  la  vie^car  il  eftoit  homme  de  rang  &  quefteur  :  Pe- 
tronius refpondit  que  les  foldats  de  Ci?far  auoyent  accoi?- 
ftumé  de  donner  la  vie  aux  autres ,  non  la  reçeuoir  j  &  fè  tu^ 
tout  foudain  de  fa  main  propre.  Il  y  a  infinis  exemples  6t 
leur  fidelité:il  ne  faut  pas  oublier  le  trai<^  de  ceux  qui  furent 
afîiegez  à  Salone  j  ville  partizane  pourCsefar  contre  Potti- 
peius^pour  vn  rare  accident  qui  y  aduint.  Marcus  Ocbuius 
les  tenoit  afîiegezjceux  de  dedans  eftants  réduits  en  extrême 
necefïîté  de  toutes  chofes,  en  manière  que  pour  fuppleer  au 
deftaut  qu'ils  auoyent  d'hommes ,  la  plus  part  d'entre  eux  y 
eftants  morts  &  blefiez,ils  auoyent  mis  en  liberté  tous  leurs 
cfclaues,&  pour  le  feruice  de  leurs  engins  auoyent  efté  con- 
traints de  coupperles  cheueux  de  toutes  les  femmes  ^  afin 
d'en  fiire  des  cordes  :  outre  yneracrueilleufe  difettede  vi- 
ures:,  &  ce  neantmoins  relblus  de  iamais  ne  fe  rendre:  Apres 
auoir  traîné  ce  fiege  en  grande  longueuî*,  d'où  Oi^uiiu; 

éftor: 


L  I  V  R  E     s  E  c  o  N  D.  cyi 

eftoit  deueiiu  plus  nonchaknt  ,  &  moins  attentifs  ion  en- 
treprinfejils  choiiîrent  vn  lour  fur  le  midi ,  &  comme  lis  eu- 
rent rangé  les  femmes  &  les  enlànts  fur  leurs  murailles  pour 
faire  bonne  mine ,  fortirent  en  telle  furie^,  iùr  les  aiTiegeans, 
qu'ayants  enfonce  le  premier  j  le  fécond ,  &  le  tiers  corps  de 
garde,  &  le  quatriefme,  &  puis  le  relie,  &  ayans  fait  du  tout 
abandonner  îestranchecsjles  chaflerent  lufques  dans  les  na- 
iiiresrSc  Octauius  meinies  ie  fauua  a  Dyrrachium ,  où eitoit 
Pompeius.  le  n  ay  point  mémoire  po-ur  cett'heure,d  auoir 
veu  aucun  autre  exemple ,  ou  les  aiïiegez  battent  en  gros  les 
afliegeans,&-gaignent  la  maillrifè  de  la  campagnein'y  qu'w 
ne  fortie  ait  tue  en  confequence  y  vne  pure  &  entière  victoi- 
re de  bataille. 

De  troU  bonnes  femmes. 

C  H  A  P.    XX  X  V. 

^î^-^^i^  L  n'en  cft  pas  à  douzaines,  comme  chacun  fçakj 
B-^ï  ^l<^  &  notamment  aux  deuoirs  de  mariage  :  car  c'eil 
^V  ?(^A  ^" '"^^*^^*^  P^^^"  ^^ ^^"'^  d'e/pineufes  circonftâ- 
V'^M^à'ii  ^^^^  *1"'^^  ^^^  malaifé  que  la  volôté  dVne  femme, 
s'y  maintiéne  entière  long  téps.Les  hôme5,quoy  qu'ils  y  fo- 
)ent  aliec  vn  peu  meilleure  condition,y  ont  trop  aôaire.  Là 
touche  d'vn  bon  mariage,  &  ia  vraye  preuue,  regarde  le  téps 
que  h  focietë  dure,fî  elle  a  efte  conftamment  douce,! oy aile, 
é. commode.  En nolhe fîeclejelies referuent plus commu- 
nementjà  eftaller  leurs  bons  offices,  &  la  véhémence  de  leur 
atfeittion,enuers  leurs  maris  perdus  :  Cherchent  au  moins 
lors ,  1  donner  tefmoignage  de  leur  bonne  volonté.  Tardif 
termoignage5&  hors  de  faifon.  .  Elles  preuuent  pluftolt  par 
là  ,  qu'elles  ne  les  aiment  que  morts.  La  vie  ê{\  pleine  de 
combuflion ,  le  trefpas  d'amour,  &  de  couitoiiîe.  Comme 
les  pères  cachent  l'affection  enuers  leurs  enfans,  elles  voion- 
riers  de  mefînes  ,  cachent  la  leur  enuers  le  mari,  pour  main- 
tenir vn  honnefte  rcfpect.  Ce  myifere  n'ell  pas  de  mo  goufl: 
Elles  ont  beau  s'cfcheueler  &  s'elgratigner  j  le  m'é  vois  àTo- 
reille  d'vnt  femme  de  chamb:'e,&:  d'vne  fecretaire:  commet 
ertoyent-ilsjcomnient  ont-iK  vefcu  enfemble?  il  me  fouuiét 
touiîours  de  ce  bon  mot,  iaciantiuA  mœrent ,  quéeminui  doUat, 
Leur  rechigner  eft  odieux  aux  viuâs,&  vains  aux  mortsrNous 
«ii/penièroiis  volontiers  qu'on  rie-apres,poiuueu  qu'on  neiia 
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rie  pendant  la  vie.  Ell-ce  pas  dequoi  refurciterdedelpit, 
qui  m'aura  crache  au  nez,  pendant  que  Telioy  ,  me  vienne 
trotter  les  pîeds^qfiand  le  ne  fuis  plu5  ?  S'il  y  a  quelque  hon- 
neur à  pleurer  les  maris  ,  il  n'appartient  qu'à  celles  qui  'eur 
ont  r)':celles  qui  ont  pleuré  en  la  viejqu'elies  riét  en  la  niort> 
au  dehors  comme  au  dedans.  A  uiTi ,  ne  regardez  pas  à  ces 
yeux  moites ,  ik  à  cette  piteuie  voix  :  regardez  ce  port ,  ce 
tejn^t5&  Tembonpoind  de  ces  loues/oubs  ces  grands  voiles: 
c'eft  par  lu  qu'elle  parle  François.  11  en  eft  peujde  qui  la  iân- 
te'  n  aille  en  amendant^qualité  qui  ne  fçait  pasjnennr:  Cet- 
te ceremonieufe  contenance  ne  regarde  pas  tant  derrière 
Ibyjque  deuant^c'eli:  acqueiljplus  que  payement.  En  mon 
enfancejvne  honnelte  &  tresbelle  dame,qui  vit  encoresjvef- 
ue  d'vn  Prince^  auoit  le  ne  f^ay  quoy  plus  en  fa  parure ,  qu'il 
n'eft  permis  pai"  les  loix  de  nofti  e  vefuage  :  à  ceux  qui  le  lui 
reproclioyent  :  C'ell,  difoit  elle^que  ie^ne  pradique  plus  de 
nouuellesamitiez,  &  fuis  hors  de  volonté  de  me  remarier. 
Pour  ne  difconuenir  du  tout  à  noiVevfage,  i'ay  ici  choifî 
trois  femmesj  qui  ontaulTi  employé  l'effort  de  leurbontéjôc 
atTeàionjautour  la  mort  de  leurs  maris:  Ce  font  pourtant  e- 
xempks  va  peu  autres^Sc  fi  prelTans,  qu'ils  tirent  hardiment 
la  vie  en  eonfequence.  Pline  le  ieune  auoit  près  d'vne  fien- 
ne  malien  en  Italie,  vn  voifin  merueilleufement  tourmenté 
de  quelques  vlceresjquilui  eftoyét  furuenues  es  parties  hon- 
teufes.  Sa  femme  le  voyantiî  longuement  languir ,  le  pria 
de  permettre  ,  qu'elle  veiil  à  loiiîr  &  de  près  l'eilat  de  Ton 
mal  i  &  qu'elle  lui  diroit  plus  franchement  qu'aucun  auu  e 
ce  qu'il  auoit  à  en  efperer.  Apres  auoir  obtenu  cela  de  lui, 
&  l'auoir  curieufement  confideré ,  elle  trouua  qu'il  eftoit 
iinpofifible ,  qu'il  en  peuft  guérir,  &  que  tout  ce  qu'il  auoit  ù 
attendre^c'eitoit  de  trainer  fort  long  temps  vne  vie  doulou- 
reufè  &  languiilante:  fi  lui  confeilla  pour  le  plus  feur  &  fou- 
uerain  remede,de  fe  tuer:  Et  le  trouuant  vn  peu  mol  à  vne  fi 
rude  entrepnfe  :  Ne  penfe  point,  lui  dit-elle,  mon  amijque 
les  douleurs  que  ie  te  voy  fouffrir  ne  me  touchent  autant 
qu'à  tov,&que  pour  m'en  deliurcr ,  ie  ne  me  vueille  feruir 
moy-mefmejde  cette  médecine  que  le  t'ordonne.  le  te  veux 
accompagner  à  la  guerilbn,comme  l'ay  fiu(ft  à  la  maladie:  o- 
fie  cette  crainte  ,  &  penfe  que  nous  n'aurons  que  plaifir  en 
ce  pafVage,qui  nous  doit  deliurer  de  tels  tourmés:  nous  nous 
eu  irons  heureufement  enfcmble.  Cela  dit,&  ayât  réchauffé 
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le  courage  de  fon  mari,  elJe  refolut  qu'ils  Te  precipiteroyent 
en  la  mer  ,  par  vne  fenellre  de  ieur  logisjpuj  y  relpondoit.Et 
pour  maintenir  iuiques  à  ùi  fin^cette  loyale  &  véhémente  af- 
îêdion^dequoi  elle  Tâuoit  embrafle  pendant  fa  vjejelie  vou- 
lut encore  qu  il  mourul^  entre  Tes  bras:mais  de  peur  qu'ils  ne 
lui  faillillentj&  que  les  eltraintes  de  Tes  eiiiairemensjne  vmC^ 
fènt  à  fè  relafcher  parla  cheune  à  la  crainte,  dit  fe  fit  lier  & 
attacher  bien  elboittement:  auec  lui,par  le  hiux  du  corps;  & 
abandôna  ainfî  fa  vie^pour  le  repos  de  celle  de  fon  mari. Cel- 
le-là eftoit  de  bas  heu ,  &  parmi  telle  condition  de  gens ,  il 
n'ei^  pas  fî  nouucau  d'y  voir  quelque  traid  de  rare  bonté,  -■ 
extrema  ptr  illos  ^ 

Jujlitia  exceiens  terrU  uefligiaftcit. 
Les  aùtrèsdeux  font  nobles  &  riches,oùIes  exemples  de  ver- 
tu fe  logent  rarement  :  Arria  femme  de  Cecmna  Paetus, 
perfonnage  confulaire,i-ut  mère  dVne  autre  Arna  femme  de 
ThraJea  Pajtus  ,  celui  duquella  vertu  fut  tant  renommée  du 
temps  de  Neron;&  par  le  moyen  de  ce  gendre ,  mere-grand 
deFanniai  carlareflemblance  des  noms  de  ces  hommes  & 
femmes ,  &  de  leurs  fortunes  jeu  a  faitmefconter  plulîeurs. 
Cette  première  Arria,  Cecinna  P^tus,  fon  mari ,  ayant  elle 
prins  prifonnier  par  les  gens  de  l'Empereur  Claudius  ,  après 
ladeffaiftedeScribonianus  ,  duquel  il  auoitfuyui  le  parti; 
fupplia  ceux  qui  l'emmenoyent  pnfonnier  a  Rorae,de  la  re- 
ceuoir  dans  leur  nauire  ,  où  çlle  leur  lèroit  dé  beaucoup 
moins  de  àtÇ^^nÇt:  &  d'incommoditéîqu'vn  nombre  de  per- 
fbnnes,  qu'il  leur  faudroit  5  pourleferuice  de  fon  mari  ;  & 
qu'elle  CquIç.  fourniroit  à  là  chambre ,  à  fa  cujlîne ,  &à  tous 
autres  offices.  II  l'en  refuferent  ;  &  dit  s'ellant  iertee  dans 
vn  batteau  de  pefcheur ,  qu'elle  loua  fur  le  champ ,  le  fuyuit 
eu  cette  forte  depuis  la  Sclauonie.  Comme  ils  furent  à  Ro^ 
me ,  vn  iour ,  en  prefence  de  l'Empereur,  lunia  veufue  de 
Scribonianus,  s'eilant  accoilé  d'elle  familièrement  pour 
la  focieté  de  leurs  fortunes ,  dit  la  repoulfi  rudement  auec 
ces  parolles:  Moy,dit-elle,  que  ie  parle  à  toy ,  ni  que  ie  t'ef- 
coute,a  toy,  au  gir©n  de  laquelle  Scnbonianus  fut  tué,  & 
tu  vis-encores  ?  Ces  paroles,  auéc  pluiîeiu-s  autres  figues ,  fi- 
rent fèntir  à  fès  parents  ,  qu'elle  citoit  pourfe  deffaireelie 
raeline,  impatiente  de  fupporterla  fortune  de  fon  mari.  Et 
ThHfès  (on  gendre  ,  la  fuppliant  fur  ce  propos  de  ne  le  vou- 
loii- perdre  ,  &  lui  dilâiu  aiiiiî .:  Quoy  PiîiejcQurois  pareil- 
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k  ibrtime  i  celle  cic  Cecinna^voudriez  vous  que  ma  feiiune 
voilrt;  tîile  tn  fiil:  de  mefine  ?  Comment  donc  ?  fi  ie  le  vou-, 
Jrois  3  refpon dit-elle  :  ouy,  ouy,  ie  le  voudroiSjfi  elle  auoit 
vefcu  aufTi  long  temps ,  &  d'aufii  bon  accord  auec  toy ,  que 
i'ayfaiclauec  mon  mari.    Ces  refponfes  augmentoyent  le- 
ibingj  qu'on  auoit  d'elle  ,&  failoyent  qu'on  regafdok  de 
plus-près  ù  (es  deportemens.  Vn  lour  après  auoir  dit  à  ceux 
qui  la  g.irdoyent ,  Vous  auez  beau  taire ,  vous  me  pouuez, 
bien  fane  plus  mal  mourir  :  mais  de  me  garder  de  mourir, 
vousneiçaunez  :  s'eflançant  t"urieuièmentd'vnechalre;.où 
elle  eftoit  affilejelle  s'alla  de  toute  là  force  chocquer  la  te- 
fte  contre  la  paroy  voiiine  :  duquel  coup  ,  elhnt  cheute  de 
ion  long  efuanouye  ^  &  fort  blcffee ,  après  qu'on  l'eut  à  tou- 
te peijie  faite  reuenir  :  le  vous  diibis  b:en ,  dit-eîltique  fi 
vous  me  refufiez  quelque  iaçon  aifee  de  me  tuer ,  l'en  choi- 
firois  quelque  autre  pour  mal-aifèe  qu'elle  fuit.  Lafind'v-. 
ne  fi  admirable  vertu  fiit  telle  :  Son  mary  Pc^tus,  n'ayant  pas 
Iç  cœur  allez  ferme  de  foy-mefme  j  pour  fe  donner  la  mort, 
à  laquelle  la  cruauté  de  TEmpereur  le  rangeoit  i  vn  iouren- 
tre  autres  j,  après  auoir  premièrement  employé  les  difcours 
&  enhortements ,  propres  au  confeil ,  qu'elle  lui  donnoit  à 
ce  taire  ;,  elle  print  le  poignard  ^  que  fon  mari  portoit  ;  6l  le 
tenant  traid  en  fa  main ,  pour  la  conclufion  de  fon  exhor- 
tation i  Fais  ainfi  i'2:tus  3  lui  dit-elle.    Et  en  mefme  misant, 
s'en  elUnt  donne  vn  coup  mortel  dans  l'eilonjach ,  &  puis 
l'arrachant  de  là  pJayc ,  die  le  lui  preientajfinifiànt  quant  & 
quant  fa  vie  :  auec  cette  noblejgenereufea  &  immortelle  i^z-^ 
to\tyPé:tenonàolet.v\\z  n'eut  loifir  que  de  dire  ces  trois  pa-. 
rolles  d'vne  fi  belle  fubilance  j  Tien  Pstus ,  il  ne  m'a  point 
iaid  mal. 

Cajiapiogladium  cùmttaderett^rria  P£t»,    - 

Q^,m  de  nji[(cribu4traxerAt  ipfafuhi 
Si  quajideii'vulnui  ifuodficiytton  dolctiinquity 
Sed  <juod  tm  faciès  Jd  mihi  p£te  dolet. 
Il  eft  bien  plus  vif  en  fon  naturel^Sc  d'vn  fèns  plus  riche  :  car 
&  la  playe ,  &  la  mort  de  fon  mari ,  &  les  fîennes ,  tant  s'en 
faut  qu'elles  luipoifalfentj  qu'elle  en  auoit  elfe  lacôlciUe- 
re  &  promotrice  :  mais  ayant  fait  cette  haulte  &  courageu- 
le  entreprinfepour  la  feule  commodité  de  fon  mari ,  elle  ne 
regarde  qu'à  lui ,  encore  au  dernier  traiél  de  fa  vie ,  &  ù  lui 
oflala  crainte  de  la  fiuurc  eu  raourant.P«tus  fe  frappa  tout 
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fôuiîam-3  (Je  ce  melme  glaiue  s  honteux  i  mon  aduis^d'auoir 
eu  befoin  d'vn  Ci  cher  &  pretleux  enfeignement-  Pompeia 
Pauhna;,  leune  &trer-nobIe  Dame  Romaine  ^aucit  elpou- 
fe  SenecquCj  en  Ton  extrême  vieilleile.  Neron/on  beau  di- 
fciple.5  enuo)  a  fès  fatellites  vers  lui^  pour  lui  dénoncer  ^or- 
donnance de  /à  mort, ce  qui  fe  faifbit  en  cette  ma^crq* 
Quand  les  Empereurs  Romains  de  ce  temps ,  auo)  eiitcon-j 
damné  quelque  homme  de  qualité  ,  ilsiuimandoyfnt  par 
leuis  ofiîciei"î>  de  choiiîr  quelque  mort  à  fa  polie ,  &  de  Iti 
prendre  dans  tel ,  ou  tel  delay;yqu'ils  lui  faifoyent  prcicrirç 
félon  latrÈmpC'de  leurcholere  ,  tantoft  plas  preflc  ,  pntoâ 
plus  long  ^  liji  donnant  terme  pour  dilj)olèr  pendant  ce 
temps-Ja  3  de  iès  affaires,  &:  quelque  fois  lui  oftant  ]e  moyeu 
d€-c€  iàirejpar  la  briefijete  du  t€mpK&  fî  ie  condamné  eftrir 
uoitùleur  ordonnance^  ûs  merioyent  de;}  gens  propres  à  Te- 
xecuter,  ou  lui  couppantles  veines  des  bras,  &  des  ïambes, 
ou  lui  fai/ànt  aual-er  du  poijbn  par  force.  Mais  les  perfonnes 
d'honneur,n  attendoyent  pas  cette  necernté5&:  fe  leruoyent 
de  leurs  propres- médecins  &  chirurgiens  à  cet  etfetit.  Senec- 
que  ouyt.ieur  chaigCjdyn  vifage pailible,^ alleure,  &  après 
demanda  du  papier  pour  faire  fon  îièitamentce  que  hu  ayât 
efte  refufe  par  ie  Capitaine ,  iJ  fe  tourne  vers  fes  amis  ;  Puis 
qiie  :enepuis(]eur  dit-lJj)  vous larilêr autre  choie  enrecon-, 
noiflancede  eeqye  ievous  doy, ievous  laifleau  moins,  ce 
que  l'ay  de  plus  beau ,  à  f^âuoir  l'image  de  mes  moeurs  &  de 
ma  vie ,  laquelle  ie  vous  prie  cqnferuer  en  voftre  mémoire: 
afin  qu'en  ce  failànt ,  vous  acqiieiiçz.  la  gloire  de  fncerçs.  & 
véritables  amis:Et<^u^t  &  quant,  appaifanttantoilii'aigreuî 
de  la  douleur ,  qu'il  lejiir  vovoit  fouflnr,par  douces  parole,s, 
tantoflroidiffant  fa voix:pour lesen  tancer.Ou  iont,  difoit- 
jl,<res  beaux.precefites  de  la  philo^phie?  que  font  deuenués 
les  prouiiï^nsjque  partant  d'amiees  nous  auons  faidtesjcon- 
tre  les  accidents  de  la  fortune?  la  cfUâuté  de  Néron  nous 
elfoit-elle  inconneué?que  poviuions.  nous  attendre  de  celuij 
qui  auoitniéfa  mère  &fon  frere^iiuon  qu'il  tift  encor' mou- 
rir fon  gouuerneur ,  qui  Ta  nourri  &  eileue  ?  Apres  auoir  dit 
cçs  paroles  en  commun ,  il  fe  deftourne  à  fa  femmej^  l'em- 
braifattteftroittement  comme  parla  pefanteur  de  la  dou- 
leur elle  deffailloit  de  cœur  &  de  forces  la  pria  de  porter  ya 
peu  pkis  patiemment  cet  accidét,pour  l'amour  de  lui-,&  que 
i'he ure  elloit  venue,  ou  il  auoi);  i  montrer,non  plus  par  dil^ 
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cours  S:  par  difputesjmai.s  par  effeâ ,  Je  frpiâ  qu'il  auoit  ti- 
ré de  fes  elludes  :  &  que  fans  doute  il  embranoit  la  mort, 
non  feulement  fans  dbuleurjmais  auecques  allegreflè.  Par- 
■quoy  m'amiejdiibit-il;,ne  la  des-honnore  par  tes  larmes, afin 
qu'A  rie  femble  que  tu  t'aimes  plus  que  ma  réputation  :  ap- 
paifè  "ta  douleur,  &  te  confoleen  la  connoiflance ,  que  tu  as 
eu  de  moyj^  de  mes  aâions^côduifànt  le  refte  de  ta  vie,  par 
les  Horinetles  occupatiôsjaufquelles  tu  es  addonnee.A  quoy 
Paulina  ayât  vn  peu  repris  Tes  eiprits^ôc  refchaufFe  la  magna- 
nimité de  fon  courage ,  par  vne  tres-noble  atfedion  •:  Non 
Senecd  ,  refpondit-elle  ,  ic  neluis  pas  pour  vous  laiflfer  fans 
ma  compagnie  en  telle  neceffité  :  le  ne  veux  pas  qUe  vous 
penlîez,  que  les  vertueux  exemples  de  voftre  vienne  m'ayent 
"encore  appris  à  fcauoir  bien  mourir  :  &  quand  le  pourroy- 
ie  ni  mieux  ,  ni  plus  honnertement  ,  ni  plus  à  mon  gré 
qu'auecques  vcus  ?  ainfifaicteseftat  que  ie  m'en  voy  quant 
et  vous.  Lors  Seneque  prenant  en  bonne  part  vne  lî  belle  & 
glorieufe  délibération  de  là  femme  ,  &  pour  iè  deliurer  aulTi 
de  la  crainte  de  la  laiflêr  après  fa  mort ,  à  la  merci  &  cruauté 
de  Tes  ennèmis:Ie  t'auoyjPaulinajdit-il,  conlèillé  ce  qui  fer- 
uoità  conduire  plus  heureufèmentta  vie  :  tuaymesdonc 
mieux  l'honneur  de  la  mort  :  vrayement  ie  ne  te  T^enuieray 
point:la  confta'nce  &  larefolution  ,  /oyent  pareilles  à  noftre 
commune  fin  :  mais  la  beauté  &  la  gloire  foit  plus  grande  de 
ta  part.  Cela  fait^on  leur  couppa  en  meihie  temps  les  veines 
des  bras  :  m.ais  par  ce  <]ue  celles  de  Senecque  refèrreestant 

fjar  la  vieillefTe,  que  par  Ton  ab^inence ,  donnoyent  au  fang 
e  cours  trop  long  Si  trop  lafche  ,  il  commanda  qu'on  lui 
couppaft  encore  les  veines  des  cuiffes  :  &de  peur  quele 
tourment  qu'il  en  fouÇroit ,  n'attendift  le  cœur  de  fa  fem- 
me ,  &  pour  fe  deliurer  aufli  fby-mefme  de  l'affliCtioii,  qu'il 
portoitdelavoir  enfipiteuxeftat  :  après  auoirtreC-amou- 
î-eufèmet  pris  côgé  d'elle,  il  la  pria  de  permettre  qu'on  l'em- 
portâft  cii  la  chambré  voifine, comme  on  feit  :  IVIais  toutes 
ces  incifîons  ejlans  encore  infuffifantes  pour  le  faire  mou- 
rir^il  commande  à  Statius  Anneùs  fon  médecin  ,  de  lui  don- 
her  vn  breuuage  de  poilbn  ;"  qui  n'eut  guère  non  ylus  d'cf^ 
fe(ft-:  car  par  la  foi  ble(re&  froideur  des  membres  ,  elle  ne 
peut  arriuer  iufques  au  cœur.  Par  ainfîn  on  lui  fit  en  outre 
^ppreftet  vn  baing  fort  cauld  :  &lors  fèntant  fa  fin  pro- 
chaine j  autant  qu'il  eut  d'halene  >  il  continua  des  difcours 

tres-éxcei^ 
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treP-exceîIents  fur  le  fubied  de  Teftat  où  il  fe  trouuoît ,  que 
fes  fècretai'rès  recueillirent  tant  qu'ils  peurent  ouyr  fa  voix; 
&  demeurèrent  fès  parolles  dernières  longtemps  depuis  en 
crédit  &  honneur^és  mains  des  hommes(ce  nous  eft  vue  bié 
fafcheure  perte,  qu'elles  ne  {byent  venues  lufques  a  nous.  ^ 
Comme  il  fentit  les  derniers  traicts  de  la  mort,  prenant  de 
Teau  du  baing  toute  fanglante  jil  en  arroufa  fa  terte ,  en  di- 
sant,  le  voue  cette  eau  à  luppi  ter  le  libérateur.  Néron  ad- 
"uerti  de  tout  ceci ,  ci-aignant  que  la  mort  de  Paulina ,  qui 
ertoit  des  mieux  apparentées  dames  Romaines,  &  enuers  la- 
quelle il  n'auoit  nulles  particulières  mimitlez,  lui  vinft  à 
reproche  j  renuoya  en  toute  diligence  lui  faire  l'atacher  fes 
playes:ce  que  les  gens  d'"el]e,firent  fans  fon  fçeu ,  eftant  défia 
demi  morte  :  &  fans  aucun  fentiment.  Et  ce  que  contre  fon 
delfein,  elle  vefquit  depuis ,  ce  fut  tref^honnorablement  ;  & 
comme  il  nppartenoit  à  la  vertu  ,  montrant  par  la  couleur 
blefme  de  fon  vifàge ,  combien  elle  auoit  cfcoulé  de  vie  par 
fes  blefleures.  Voila  mes  trois  comtes  tres-veritab'es,  que  ie 
trouue  aufïî  plaifans  &  tragiques  que  ceux  que  nous  for- 
geons X  noitrcpofte,pour  donner  plaiiir  au  conmiun:&  m'e- 
ftonne  que  ceux  qui  s  addonnent  à  cela,ne  s'auifent  de  choi- 
fir  pluftoft  dix  iTjiJle  trev-bélle's  hiiloires ,  qui  /è  rencontrent 
dans  les  Uures ,  où  ils  auroyeiit  moins  de  peine  ^  &  apporte- 
royentpîus  de  plaifir  &  profit.  Et  qui  en  voudroit  baitir  vn 
corps  entier  &  s'entretenant ,  il  ne  taudroit  qif  il  fourmft  du 
fîen  que  la  liaifon  ,  comme  la  foudure  dVn  autre  irietal  :  & 
pourroit  entaifer  par  ce  moyen  force  véritables  euenements 
de  toutes  fortes,  les  difpofànt  Se  diuerfifîant  ,  fjlonque  la 
beauté  de  l'ouurage  le  requerroit,  à  peu  près  comme. Ouide 
à-coufu  &  rapiécé  fa  Metamorphofe  ,  de  ce  grand  nombre 
de  fables  diuerfes.  En  ce  dernier  couple,  cela  efr  encore  di- 
gne d'ef^re  confîderé,  que  Paulina  offre  volontiers  à  quittçr 
la  vie  pour  l'amour  de  fèn  mari ,  &  que  fon  mari  auoit  au- 
tiefois  quitté  anfu  la  mort  pour  l'amour  d'elle.  Il  n'y  a  pas 
pour  nous  grand  contre-poix  en  cet  efchange  :  mais  lelon 
ibn  humeur  Stoique  ,  ie  croy  qu'il  penfoit  auoir  autant  fait 
pour  elle,  d-alonger  fà  vie  en  fà  faueur,  comme  s'il  ftift  mort 
pour  elle.  En  i'vne  des  lettres  ,  qu'il  efcrit  à  Ludlius  :  après 
qu'il  lui  a  fait  entendre,comme  la  Hebure  l'ayant  pris  à  Ro- 
me, il  monta  foudain  eu  coche ,  pour  s'en  aller  à  vne  fîenne 
màifori  aux  champs  ^  contre  lopinion  cie  fa  femme ,  qui  le 
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youloit  arrefter  :  &  qu'il  lui  auoit  refpondu  ,  qoe  la  fieb- 
ure  qu'il  auoit  ,  ce  n'eitoit  pas  lïebure  du  corps ,  mais  du 
lieu  :  il  fuit  ainfî  :  Elle  me  laifîa  aller  me  recomjnandant 
fort  ma  fan  te'.  Ormoy  ,  qui  fçzy  que  ie  logeiàyjeen  Ja 
mienne  5  ie  commence  de  pouruoir  àmoy  ,  pourpouruoir 
à  elle  :  lepriuilege  que  ma  vieillefie  m'auoit  donné,  me 
rendant  plus  ferme  &pjus  refoiu à pluiîeurs  chqiis  ,  lele 
pers  5  q^and  il  me  fouuient  qu'en  ce  vieillard  3  jilv^n  a  vne 
leune  à  qui  ie  profite.  Puisque  lenelapuisrangeràm'ay- 
mer plus courageufement  5  elle  me  rangea  m'aymermoy- 
xntihie  plus  cuneufement  :  cai-  il  faut  prefler  quelque  cho- 
/eaux  honnefle^  affections:  Scparfois  ,  encore  que  les  oc- 
cafîons  nous  prefient  au  contraire  3  il  hut  rappeller  la  vie, 
voiie  auecque  tourment  :  il  faut  arrefter  l'ame  entre  les 
dents  3  puis  quelaloy  de  viure  aux  gens  de  bien,  ce  n'eit 
pas  autant  qu'il  leui  plaift ,  mais  autant  qu'ils  doiuent.  Ce- 
lui qui  n'ellim.e  pas  tant  fa  femme  ou  vn  lien  ami ,  que  d'en 
allonger  fà  vie  ,  &  qui  s'opiniaftre  à  mourir  :  iJ  eit  trop  dé- 
licat 6l  trop  mol  :  il  faut  que  l'ame  fe  commande  ceia, 
quand  rvtiiité  desnoftresle  requiert  :  il  faut  par  fois  nous 
prelkri  nos  amis  :  &  quand  nous  voudiions  mourir  pour 
nous  5  interrompre  noftre  delTein  pour  eux.  C'efttermoi- 
gnage  de  grandeur  de  courage  ,  de  retourner  en  la  vie  j^ur 
la  confideration  d'autruy ,  comme  plufieurs  excellents  per- 
ibnnages  ontfaid:&  eftvn  traid  d$  bonté  fingulierejde  con- 
feruer  la  Tieillefl"e,(de  laquelle  la  commodité  la  plus  grande, 
c'eft  la  nonchalance  de  fa  duree,&  vn  plus  courageux j&  deA 
daigneux  vfage  de  la  vie,  fi  on  fent  que  cet  office  foit  doux, 
aggreable,  &  profitable  à  quelqu'vn  bien  affedionné.  Et 
en  reçoit-on  vue  tres-plailànte  recompenfe  :  car  qu'eft-U 
flus  doux  ,  que  d'eilre  C\  cher  à  fa  femme  ,  qu'en  façon- 
lîderation  ,  on  en  deuienne  plus  cher  à  fôy-mefiriÇ?Ainfi  ma 
Paulina  ma  chargé  ,  non  ieulementia  crainte ,  mais  encore 
la  mienne.  Ce  ne  iii'a  pas  el^é  aflez  de  confiderer  ,  combien 
re.'olument  ie  pourrons  mourir  ,  mais  l'ay  aufii  conl^deré^ 
combien  irrefoluement  elle  le  pourroit  fbufTnr.  le  me 
fuis  contramct  à  viure  ,  &  c'efl  quelquefois  magnanimi- 
té que  viure.  Voyla  fes  mots  excellents,  comme  eft  fon 
vragc. 
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Des  plus  etecelUnts  hommes. 

CPiAP;  XXXVI. 

Ion  me  demâdoit  lechoix  de  tous  les  hommes 
qui  font  A-enus  à  ma  connoiflance ,  il  me  femble 
en  trouuer  trois  excelles  au  deilus  de  tous  les  au- 

très.  Vvn  Homère j  non  pas  qu'Ariftote  ou  Var- 

ro  (pour  exemple)  ne  fuHent  àTaduentur^  aufli  fyauans  que 
iuiini  poflîble  encore  qu'en  Ton  art  mefmejVLrgile  ne  lui  foit 
comparable.  le  le  lallle  à  iuger  à  ceux  ;,  qui  les  connoiflent 
tous  deux.Moy  qui  n'en  connoy  que  1  Vn^puis  ièulement  di- 
re cela  5  félon  ma  portée  ,  que  le  ne  crpy  pas  que  les  Muiès 
meihies  al  lalTent  au  delà  du  Romain. 

Tulefacit  carmin  dofïa  ttfiudme-^uale 

Cjnthius  impofitis  ttwperat  altjcuUs. 
Toutesfois  en  ce  iugement  ,  encore  ne  faudj  oit-il  pas  ou- 
blier ,  que  c'eft  principalement  d'Homère  que  Virgale  tient 
Çd.  rufififance:que  c'eil  ion  guide^  &  maiibe  d'ticolc  :  &  quVn 
/eul  traitt  de  l'Iliade  j  a  fourni  de  corps  &  de  matiere^à  cette 
grande  &  diuine  Eneide.Ce  n^ei^  pas  ainfi  que  ie  comptea'y 
mefle  plusieurs  autres  circonilances,  qui  me  rendent  ce  per- 
fbnnage  admirable^qua^î  au  dedus  de  l'humaine  cô<iition.Et 
à  la  veritejie  m'eftoilne  fouLieut^que  lui  qui  a  produit5&  mis: 
en  crédit  au  monde  piu/îeurs  deitez.  j  par  Ion  audo;:ité  ,  n'a 
gaigne  reng  de  Dieu  lui  meime.  Eftant  aueugle  ^indigent; 
cllant  auant  que  les  fcienccs  fufl'ent rédigées  en  rejgie;,&  ob- 
'cruations  certaines5il  Ws  a  tant  connues,  que  tous  ceux  qui 
ij  font  méfiez  depms  d'eftablir  despôlicesjde  côduireguer- 
.  CS3&  d'efcrire  ou  de  la  religion  ,  ou  de  la  philôfophie  ,  en 
quelque  fede  que  ce  foit,  ou  des  afts  ,  fè  font  feiuis  de  lui, 
comme  d'vn  maiftre  trôS-parfai<i:t  en  la  conrioiiVance  de  tou- 
tes chofes.  Et  de  fès  liuies^cômme  dVne  pepmrere  de  toute 
efpecedefuffirance,      ,  .     : 

Q»i  <jutd  fit  fulihrum,ifmd  turfe  ^uid  'vtiU:,iiui4  nony 

PUntus ac meUusChryfippo ac  Crantore dictt. 
t-t  comme  dit  l'autre, 

a  ijfto  ct'ti  fonte  pertnni 

Vatum  Pieriis  Ubra  tigdntw  aquis. 
EtPautre,  , 

t^dde  fJeUeomadttm  comIttSjCjuorHm  njnus  Uemerus 

tyifirapotitus. 
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Et  l'autre, 

_  cmâf(jut  exoreprofufo 

Qmnispofimt^i  latices  tn  carmina  dttxit, 
i^mnémque  in  tenues  ai$fa  efi  deducere  tiuos. 

Vnius  ftrcunda  boaif, 
C'eft  contre  l'ordre  de  nature^qu-iï  a  jfbift  îa  plus  excellente 
production  qui  puiflè  eftre  :  caria  naiiTance  ordinaire  des 
chofesjelle  ei\  imparfaiâe  :  elles  s'augmentent ,  fe  Ibrtifient 
par  f accroiflance :  L'enfance  delà poefie,  ëc plufîeurs  au- 
tres fdences  y  LU'a rendue  meure ,  paifaicite ,  ëc  accomplie. 
Acettecaufè  le  peut-on  nommer  le  premier  &dermerdes 
poètes,  fuyuant  ce  beau  telînoignage  que  l'antiquité  nous  a 
laiiTé  de  lui ,  que  n'ayant  eu  nul  qu'il  peuft  imiter  auant  luij 
il  n'a  eu  nul  après  lui  qui  le  peuft  imiter.  Ses  paroliesjfelon 
i\riftote^  font  les  feules  p;.ro!les,  qui  ayent  mouuement  & 
a(ftion:ce  font  les  feuls  mots  fubftantiels.Alexandre  le  grand 
aj-antrenconti-é  parmi  les  defpouilles  de  Darius  ,  vniiche 
coftret,  ordonna  qu'on  le  lui  réfèruaft  pour  y  loger  Ion  Ho- 
mère: difant,  que  c'eitoitle  meilleur  &  plus  fideiJe  conlèil- 
ler  qu'il  euft  en  lès  affaires  militaires.  Pour  celte  mefme  rai- 
(on  diioit  Oeomenes  fils  d'Anaxandridas ,  que  c'eftoit  le 
Poëte  des  Lacedem.oniens  ^  par  ce  qu'il  eftoit  tresbon  mai- 
ftre  de  la  diicipline  guerrière.  Cei^  louange  fînguliere  & 
particulière  lui  eftaulTi  demeurée  au  iugement  de  Plutar- 
que,  que  c'eft  le  fêul  autheur  du  monde,  qui  n'a  iamais  fou- 
lé ne  degoufté  les  hommes ,  fè  mentrant  aux  leifteurs  toul^ 
jours  tout  autre  y  &  HeunlTant-toufiours  en  nouuelle  grâce. 
Ce  fo'aftre  d' Alcibiades  5  ayant  den^ndé  àvn,  qui  taifbit 
protefllon  des  lettres  ,  Vn  liure  d'Homère ,  lui  donna  vn 
fèofBetjpar  ce  qu'il  n'en&uoit  pointrcommequi  trouueroit 
vn  de  nos  preftres  fans  breuiaire.  Xenophanes  fe  pîaignoit 
vniour  à  Hieron  ,  tyran  de  Syraeufe,  de- ce  qu'il  eftoit  fî 
pauure  ,  qu'il  n'auoit  dequoy  nourrir  deux  feruueurs  :  Et 
quoy  3  lui  rerpondit-il ,  Homère  qui  eftoit  beaucoup  plus 
pauurequetoy  5  en  nourrit  bien  plus  de  dix  mille,  tou^ 
mort  qu'il  eft.  Que  n'e(toit-ce  dire  y  à  Pan;etius ,  quand  il 
nommoit  Platon  l'Homère  des  Philofôphes?  Outre  cela> 
quelle  gloire  le  peut  comparer  à  la  fîenne  ?  Il  n'eft  rien  qui 
viue  en  la  bouche  des  hommes  ,  comme  fon  nom  &  les  ou- 
urages  :  rien  fî  conneu ,  &  fî  reçeu  que  Troye,  Hélène,  &  fes 
guerres^qui  ne  fuient  à  l'aduenture  iamais.  Nos  enfans  s'ap- 
pellent 
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pellent  enèore  des  noms  qu'il  forgea,  il  y.  a  plus  de  trois  mil- 
Je  ans.  Qui  ne  connoift  Hedor  &  Achilles? Non  feulement 
aucunes  rares  particulières  ,  mais  la  plus  part  des  nations, 
cherchent  origine  en  Tes  inuentions.  Mahiinaet  fécond  de 
ce  nom  ,  Empereur  des  Turcs ,  efcriuant  à  nortrePape  Pie 
fécond  :  le  m'eltonne  (dit-il)  comment  les  Italiens  feba.n- 
dent  contre  raoy  ,  attendu  que  nous  auons  noftre  origine 
commune  des  Troyens  :  &  que  l'ay  comme  eux  interelt  de 
venger  le  fang  d'Hedor  fur  les  Grecs,  lefquekik  vont  fauo- 
rifant  contre  moy.  N'ell-ce  pas  vne  noble  farce^de  laquelle 
les  ELoys,les  chofes  publiques,&  les  Empereurs,  vont  iouant 
leur  personnage  tant  de  fîecles ,  &  à  laquelle  tout  ce  grand 
vniuers  fert  de  théâtre  ?  Sept  villes.  Grecques  entrèrent  eu 
débat  du  lieu  de  fa  naiiîance ,  tant  fon  obfcyrité  mefines  lui 
apporta  d'honneur:  • 

Smyrna, Rhodes  Colcphoit,Salamis,  Chlos^  x^rgos,  Ky^thent. 
L'autre, Alexandre  le  grand.  Car  qui  confiderera  Taage  qu'il' 
commença  (es  entrepnfes  :  Le  peu  de  moyen  auec  lequel  il 
iîtvn  il  glorieux  deflein  :  L'authorite' qu'ilgaigna  en  celle 
fîenne  enfance,  parmi  les  plus  grands  &  expérimentez  capi- 
taines du  mode,  defquels  il  eftoit  fuyui;La  faueuf  extraordi- 
naire, dequoy  fortune  embraflà  ,  &fauorifa  tant  de  fiens  ex- 
ploits hazardeux,  &  à  peu  que  ie  ne  die  téméraires: 
impe'Uns  quicquid  fibifumma  f^etenti 
Ohparet^gaudtnfjue  ■vUm  fecijfe  ruina: 
Celle  grandeur ,  d'auoir  à  l'aage  de  trente'trois  ans ,  pal^ 
févidorieux  toute  Ja  terre  habitable',  &e.n  vne  demie  vie 
auoir  atteint  tout  reffortde  l'humaine  nature:fi  que  vous 
ne  pouuez  imaginer  fa  durée  légitime,  &  la  continuation  de 
fan  accroiflance  ,  en  vertu  &  en  fortune  ,  iùfques  à  vn  iufte 
terme  d'aage,que  vous  n'imaginiez  quelque  cho/è  au  dcflus 
de  l'hommeiD'auoir  faid  naiftre  de  fes  foldats  tant  de  bran- 
ches Royales  :  laiflant  après  fa  mort  le  monde  en  partage  ù. 
quatre  fuccelîêurs  ,fîmples  capitaines  de  fon  armée  ,  def- 
quels  les  defcendans  ont  depuis  fi  long  temps^durt.,  mainte- 
nans  cette  grande  polfeflion.  Tant  d'excellences  vertus  qui 
eftoyent  en  lui ,  iuftice  , tempérance,  libéralité ,  foy  en  fes 
parolles-amourenuers  les  fiens  ,  humanité  enuers  les  vauv 
eus  ;  Car  fes  mœurs  fembîent  à  la  vérité  n'auoir  aucun  iuile 
reproche  :  ouy  bien  aucunes  de  fes  adions  particulières  jia- 
:  es  3  &  extraordinaires.    Mais  il  eiï  impoflible  de  conduu-e 
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^  grancfe  mout2cments,aiiec  lés  reiglts  de  k^ioftice.  TeHeî 
gens  veulent  efbe  iugez'en  §ros5par  la  mailVcffe  fin  de  leuu 
unions.  La  myne  de  Thebes,  le.meurtre  de  Menander,  & 
<îu'medeaii  d'EphtIHon:  de  tant  de  pniènpiers  Perfîens  à 
vn  coup  ,  d'ytie-troBppé  de  foldats  Indiens  non  lans  intereit 
<îefapaîolIt,des'CoflêiensiuI<înes  aux  petits  enfans  :  font 
faillies  vn  peu  msi  exculables.'  Car  quaivt  a  Ciytusjla  faute 
en  fut  amendée  outre'- fan  pcix  :  &  tefir. oigne  celle  adion 
autant  que  toute  autre,  la  debonhaireté  de  fa  complexion^ 
&  que  c'efto'.t  de  foyvnc  complexion  excellemment  iormee 
âia  bonté ,  &'a  eiléingenieuiement  dict de  iia ,  qu'il auoit 
We  la  nature  Tes  vertus  :,  de  la  fortune  Tes  vice?.  Qoant  à  ce 
qu'ii  eft/5ft  vn  peu  vanteut  ,  vn  peu  trop  impatient  d'ouyr 
merdire  de  foy  j  &  quanti ie^ mangeorres,  armes,  :.:  mcrij 
«ju'ilsfîtiémerauxlndei;  :  toutes  ces  choies  n-.e  fembient 
pouuoir  eftfe  côndoneé?  à  fon  usge ,  6i  à  Tellrange  profpe- 
rite  de  fa  rortune.  Qm  coniîdera  quand  ôc  quand  ,  tant  de 
vertus  mil.raifesj  diligence ,  pouruoyance  patience ,  difci« 
î^'rne/ubtilitdmagnariimitejrefoiution^bon-heurjenqi'oyi 
<]uâdrauthôr!té  d'Hannibalne  nous'rauroîtappiisjila  eiîé 
4c  piemier'des  hommes:Ies  rares  beautez  &  conditions  de  Ùl 
çerionne,  ii/fqi/es  au  miracle  :  ce  port>&  ce  vénérable  maiit» 
tien/oubs  vn  vkage  G.  ieune5\-erme!lj&:  flamboyant; 
Quali*  -v^i  Octant  perf^fta  Lucifer  -undHy 
Oi4em,VehMt  ante  altos  afirorum  dilé^n  ij^nes, 
JExiulit  os  Cdcrufn  ((rlo.tenehrâfjuerefclult. 
l'excellence  de  ion  fcauoir  &  capacité  :  La  durée  &  gran- 
deur delà  gloire,  pure ,  nette,  exempte  de  tache  &  d'enuic: 
&  qu'encore  long  temps  aprexi'a  mort,  ce  fuii  vne  religieu- 
le  croyance  ,  deitimer  que  les  médailles  portaflènt  bon- 
lieur  d  ceux  qui  le^  auoyent  fur  eux  :  &  qi.e  plus  deRoiys  r  & 
Princes  ont  efcr/tfesgciles  5  qu'autres  Hilloriens  n'oine^^ 
cnt  les  geftes  d'autre  Roy  oti  Prince  que  ce.u^it  :  Et  qu'en* 
cores  à  prefenf,  les  Mahiimetans,  qm  iTvefprifent  toutes  au* 
très  hiiloire«;,''î'eço!â»f!«:&  honnorentla  fienne  iêule  paF 
fpeÙA}  priuifegé.  Iî-C0nfe(lêra,tout  cela  mis  enfemble,  que 
:'ay  eu  raifonde  le  préférer  à  Gapfar  me/me  qui  feul  m'a  peu 
Hiettre  en  doubte  du  choix  '.  Et  il  ne  fe  peut  nier  ,  quM  n'y 
aye  plus  du  fien^n  fhs  exploits ,  plus  de  h  fortune  en  ceux 
dAJexan  Jre.  Ils  ont  eu  plufieurrchofes  efgale«.,&  Crfar  à 
Padueiiture  aucunes  pluJ  grandes^    Ce  furent  deux  feux,ou 
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deux  torreiis,à  rauager  le  monde  par  diuers  endroits. 
£t  telut  itnmijïi  dtueifis  patrtbui  igna 
^^rentem  infiluam,^  -vtr^ulta  fonantialauro: 
^^ttt  ijbi  dechrftt  rapido  de  mo/tttbui  dil:$s 
Dttntfêniium  s^^maji  amnesy^  m  aquora  currunt, 
Q^ifp^e  luumfopulatuitter. 

Mais  quand  l'ambition  de  Crfar  auroit  de  fby  plus  de  mo- 
dération 5  û\t  a  tant  de  mal'hew,  ayant  rencontré  ce  vilain 
fub^ect  deJaruine  deionpays  ^  &  derempircment  viuucr- 
^t\  du  mondej  que  toutes  pièces  ramafleei  &  nuies  en  la  ba- 
]ance,':e  ne  puis  que  le  ne  panche  du  colle  d'Alexandre.  Le 
tiersj&:  le  plus  excelkntjà  mon  gré^c'eft  Epauimondas.  De 
gloire^  il  n'en  à  pas  à  beaucoup  prev  tant  que  d'autres  (auflî 
u'ell-ce pas  vne  pièce  delaiubitance  delà  chofe  ,)  de  refo- 
lution  &  de  vaillance  ,  non  pas  de  celle  qui  eft  aguifee  par 
ambition  j,  mais  de  celle  que  la  fapience  &.  la  raifonpeuuent 
planter  en  vne  arae  bien  réglée,  il  en  auoit  tout  ce  qui 
s'en  peut  imaginer.  Depreuuede  cettciienne  vertu^ilena 
faiàautantjctmon  aduis.qu'Alexâdre  meime,&  que  Cxfar:  ' 
car  encore  quefès  exploits  de  guerre,  nefoyentni  iî^e- 
quens,  ni  fi  enfiez>ils  ne  lajlîent  pas  pourtantjà  les  bien  con- 
nderer  &:  toutes  leurs  circenilances ,  d  eftre  aufïî  poifantj 
&  roides,  &  portants  autant  de  tefinoignage  de  hardiefl'e  & 
de  fufniance  militaire.  Les  Grecs  lui  ont  taiâ  cet  honneur, 
fans  contredit,  de  le  nommer  le  premier  homme  d'être  eux: 
mais  eftre  le  premier  de  la  Grèce ,  c'eft  facilement  eflre  le 
premier  du  monde.  Quant  à  /on  fcauoir  &  fuffilàncejce  lu- 
gement  ancien  nous  en  eftreftëjqueiamais  homme  ne  fceut 
tantj  &  parla  fi  peu  que  lui.  Car  il  eftoit  Pythagorique  de 
fèàe.  Et  ce  qu'il  parla,nul  «e  paria  iamais  mieuxiexcellent 
orateur  &  très  perfuafif.Mais  quaut  à  les  mœur^  Scconfcien- 
ce  }  il  a  de  bien  loin^  furpaife  tous  ceux ,  qui  le  font  iam.ais 
méfiez  de  manier  affaires  :  car  en  cette  partie,  qui  doit  eftre 
prinapalement  confideree,  qui  feule  marque  veritable- 
ment,quels  nous  fommes  :  &  laquelle  ie  conuepoife  feule  4 
toutes  les  autres,enremble,  due  cède  à  aucun  philofophe, 
non  pas  à  Scfcrates  mefines.En  cettuy-cy  Imnocenee  cil  vne 
quaiitéiproprejraaillrelfe  ,  confiante ,  vniforme,  incorupti- 
ble.  Au  parangon  de  laqueliejcl'e  paroift  en  Alexandre  fub- 
alterne3incertaine,bigarree,moile,  &  fortuite.  L'ancienne- 
té iugca,  qu'à  eiplucher  parle  njenu  lousles  autres  gra^cU, 
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capitaines,  il  fe  trouue  en  chafcun  quelque  fpeciaJe  qualité, 
qui  le  rend  illuftre.  En  cettuy-cy  feuljc'ell  vne  ^•ertu  &  fuf- 
fifance  pleine  par  tout;,  Si.  pareille  :  qui  en  touts  les  otïkes  de 
la  vie  humaine  ne  laifl'é  rien  à  defirer  de  foy  ;  Soit  en  occu- 
pation publique  ou  pritiee,  ou  paiiîble ,  ou  guerrière  :  foit  à 
viure  foit  à  mourir  grandement  Scgloneufement.  le  ne  coii- 
jioi nulle  ni  forme  ni  fortune  d'homme,  qi'e  ie  regarde 
auec  tant  d'honneur  &  d'amour.  Il  eli  bien  vray ,  que  fon 
obftination  à  la  pauureté,  ie  la  trouue  aucunement  fcrupu- 
léufe  :  comme  eÙe  eft  peinte  par  Tes  meilleurs  amis.  Et  cette 
ièule  adion,  haute  pourtant  &  très  digne  d'admirationjie  la 
lèns  vn  peu  aigrette  3  pour  par  fbuhait  merme  en  la  forme 
qu'elle  eftoitenlui,  m'en  defirer limitation.  Le  feulSci- 
pion  iîmvlian  3  qui  lui  donneroit  vne  fin  auirifiere&  ma- 
gnifique j  &  la  connoifTance  des  fciencev  autant  profonde 
&  vniuetfelle  ,  fe  pourroît  mettre  à  l'encontre'  X  l'autre  plat 
de  la  balance.  O  quel  defplaifir  le  temps  m'a  hid,  d'oiier  de 
nosyéiixàpoind  nomme,  des  premieres,la  couple  de  vies 
iuftemént  la  plus  noble ,  qui  fuft  en  Plutarque ,  de  ces  deux 
perfonnages  :  par  le  commun  con/êntement  du  monde,  Vvn 
le  premier  des  Grecs ,  l'autre  des  Romains!  Qu'elle  matière, 
quel  œuurier!  Pour  vn  homme  non  iaint,  mais  que  nous  di- 
fonsjgalant  homme  ,  de  mœurs  ciuiles  &  comiiumes,  d'vne 
hauteur  modereeùa  plus  riche  vie,queief^ache,àei^re  vtC- 
cue  entre  les  ^^iuants ,  comme  on  dit  :  &  eltoftee  de  plus  de 
riches  parties  &  defirables ,  c'ell:,  tout  confideré,  celle  d'Al- 
cibiades  à  mon  gré.  Mais  quant  à  Epam:nonda.s,pour  exem- 
ple d'vne  excefliue  bonté ,  ie  veux  adioulier  icy  aucunes  de 
iès  opinions»  Le  plus  doux  contentement  qu'il  eut  en  toute 
fâvie,il  tefmoignaquec'eftoitle  plaifirqu'ilauoit donné 
a  fon  perê  ,  &  à  la  mère ,  de  fa  vidoii'e  de  Leiidres  :  il  cou- 
che de  beaucoup ,  préférant  leur  plaifir,  aufien  fi  iufte  6diî 
plein  d'vne  tant  glorieuie  action.  ■  Il  ne  penfoit  pas  qu'il  full 
lôifiblepour  recouurer  mefmes  la  liberté  de  fon  pays,  de 
tuer  vn  homme  fans  connoiflancc  de  caufeiVoyla  pourquoy 
il  fut  fi  froid  à  l'entreprife  de  Pelopidas  fon  compagnon, 
pour  la  deliurance  de  Thebes.  Il  tenoit  aulfi ,  qu'en  vne  ba- 
taille il  failloit  fuyr  le  rencontre  d'vn  ami ,  qui  fuil  au  party 
contraire,&  l'efpargîier.Et  fon  humanité  à  l'endroit  des  en- 
nemis mefines,  l'ayant  mis  en  foupçon  enuers  les  Bœotiem, 
de  ce  qihaprèsauoirmiraculeufenxentforc^lesLîicedemo- 
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niens  de  lui  ouurir  le  pas,  qu  ils  auoyent  entreprim  de  gar- 
der à  l'entrée  de  la  Moree  près  de  Coriiithe ,  il  s'eftoit  con- 
tante de  leur  auoir  pafle  fur  le  ventre ,  fans  lespourfuiure  à 
toute  outrance:  il  fut  depofe  de  l'eftat  de  Capitaine  gênerai. 
Tres-honorablement  pour  vne  telle  caiffe  :  &  pour  la  honte 
que  ce  leur  fut  d'auoir  par  neceflitë  à  le  remonter  tantofta- 
pxes  en  fon  degré  ,  6c  reconnoillre  i  combien  dependoit  de 
lui  leur  gloire  6c  leur  falurda  viàoire  le  fuy  uant  comme  fba 
ombre  par  tout  où  il  guidall^la  proiperite  de  fon  pays  moii- 
riit  aulfijlui  mortjcomme  elle  ettoit  née  par  lui. 

Delà  rfjfemiUnce  âii  en  fans  aux  feres, 
C  H  A  P.    XXXVI. 

E  fagotage  de  tant  de  diuerlès  pièces  y  iê  ûid  ca 

yt^^J  cette  condition,  que  je  n'y  mets  lamam:,quelors 
T^A/,  qu'vne  trop  lafche  oyfîueté  me  pre^Te^Sc  non  ail-.- 
^;^^i4;-.  leurs  que  chez  moy.  Amiîn  il  i'eft  balli  à  diuer- 
fes  pr^fes  &  interualles,  comme  les  occaiions  me  détiennent 
ailleurs  par  fois  pluiîeurs  moys.  Au  demeurant,  le  ne  corri- 
ge point  me--:  premières  imaginations  pai'  les  fécondes ,  ouy 
âTaduenture  quelque  mot  :  mais  pour  diueififîer ,  non  pour 
oller.  le  veux  reprelenter  le  progrez.  de  mes  humeurs,  & 
qu'on  voye  cliafque  pièce  en  fa  naimnce.  le  prendrois  plai- 
fir  d'auoir  commencé  pluftoil ,  &  à  reconnoilL-e  le  tram  de 
mes  mutations.  Vn  valet  qui  me  feruoit  i  les  efcrire  foubs 
moy  3  penfa  faire  vn  grand  butin  de  m'en  defrober  plufîeurs 
pièces  choifîes  à  /à  polte.  Cela  me  confole,  qu'il  n'y  fera  pas 
plus  de  gain ,  que  l'y  ay  fait  de  perte.  le  me  fuisenuieilli  de 
leptou  nuid  ans  depuis  que  ie  comraenpy  i  Ce  n'a  pas  elle 
fans  quelque  nouuel  acqueft  :  l'y  ay  pratiqué  la  col  que^par 
liberalitc  des  an5:leur  commerce  &  longue  conuerfation,ne 
fe  pafle  ayfementiàns  quelque  tel  fruit,  le  voudroy  bien, 
de  plufieurs  autres  prefèns  ,  qu'ils  ont  à  faire,  à  ceux  qui  les 
hantent  long  temps  ,  qu'ils  en  euifent  choifi  qucîqu'vn  qui 
m'euft  elle  plui  acceptable  :  car  ils  ne.m'en  eufient  il  eu  fài- 
re,que  i'eufiè  en  plus  grande  horreur,  dés  mon  enfance:C'e- 
ûoit  à  pointa  nomme  ,  de  tous  les  accidens  de  la  vieilleiîe, 
celui  que  ie  crai^noisleplus.  l'auoy  penfé  mainte-fois  1 
part  moy,  que  i'alloy  trop  "auant  :  &  qu'a  taire  vn  fi  long  che- 
min^ie  ne  audroy  pas  de  ni'engager  en  fin,  eu  quelque  mal- 
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plairantrencontrerlefentois  &  protelèois  aflèz ,  qu'il  eftoit 
heure  de  partir ,  &  qu'il  talloit  treucher  h  vie  dans  le  vif,  & 
tlansie  faîn ,  fuyuant  la  règle  dev  C4murgiens5  quand  ils  ont 
à  coupper  quelque  membre.  Qu'a  cèlm;,qui  ne  la  rcndoit  X 
tempsj  nature  auoir  accoutume  de  taire  payer  de  bien  ruda 
vfurev.    Il  s'en  faloit  .tant,qu€  l'en  fulfe  preit  lorsjqu^en  dix- 
huicc  mois  ou  enuirô  qu'il  y  a  que  ie  fuis  en  ce  mal-plaifant 
cftatj  i'ay  defîa  appris  à  m'y  accommoda,    i'entte  defîa  en 
compolition  de  ce  viure  coliqueux  :  l'y  trouue  dequoy  me 
confoler-Sc  deqiioy  éfpei'er:  Tant  les  hommes  font  aceoqui-- 
nezjàleureib-emirsiablejqu'iln'eilfî  rude  condition  qu'iL» 
n'acceptent  pour  s'y  conferuer.Oyez  Msecenas, 
£>ebilem  fcicuo  mani*^ 

Lubricoi  quate  dentés: 

Vtca  durn  fuptrejl^bene  ejl. 
Et  couuroit  Tamburlan  d'vne  fotfe  humanjté ,  la  cruauté 
fantafbque  qu':l  exerçoit  contre  les  ladres*,  en  faifànt  met- 
treàmort  autant  qu'il  en  venoit  à  fa  connoiflance  ,  pour 
(difoit-iljles  deliurerde  la  vie,  qu'ils  viuoyét  (i  pénible. Car 
il  n'y  auoit  nul  d'eux,  qui  n'euft  mieux  amie  eftre  trois  fois 
ladre,que  de  n'eftre  pas.  Et  Antifthenes  le  Stoicicn,  eftant 
fortma]adej&  s'efcnâtrQui  me  deliurerade  cesmaux?Dio- 
genes,  qui  l'eftoit  venu  voir  ,  lui  prelentant  vn  couteaiu 
Cettui-ci,fi  tu  veux ,  bien  toit  :  îb  ne  di  pas 'de  la  vie,  répli- 
qua il ,  ie  di  des  maux.  Les  fbuffranccs  qui  nous  touchent 
iimplement  parl'ame  ,  m'affligent  beaucoup  moins-quel- 
Jes  ne  font  la  plufpait  des  autres  hommes  :  Partie  par  ingé- 
nient :  carie  monde  eftimeplufieurs  choies  horribles  ,  ou 
euitables  au  prix  delà  vie  ,  qui  me  font  à  peu  près  indiffé- 
rentes :  Partie  par  vne  complexion  ftupide  6:  infenfîble,que 
l'ay  aux  acci  dents  qui  ne  donnent  à  moy  de  droit  fil  :  laquel- 
le complexion  i'clîrime  l'vne  des  meilleurer  pièces  de  ma 
naturelle  condition  :  Mais  les  fouffrances  vrayement  eflen- 
tielles  ik  corporeiIes,ie  les  goufte  bien  vifuement.  Si  crt-ce 
p'ourtant,que  les  prcuoyant  autrefois  d'\Tîe  veue  toîble ,  dé- 
licate, 6c  amollie  par  la  louyifance  de  cette  lôgue  &  heurcu- 
fe  fanté  &  repos ,  que  D:cu  m'a  prefte  ,  la  meilleure  part  de 
mon  aage:ie  les  auoy  conceues  par  imagination.  Ci  iniuppor- 
tables ,  qu'à  la  vérité  i'en  auois  plus  de  peur  ,  que  ie  n'y  ay 
tiouuc  déniai  :  Par  bii  i'augmentc  touliours cette  créance. 
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que  ia  plufpart  dés  Iticultez  de  noftre  amc  3  comme  nàus  les 
*?mpIoyonSjti-oublent  plui  le  repos  de  la  vie^qu  elles  n'y  fer- 
uent.  le  luis  aux  priles  auec  la  pire  de  toutes  les  maladies, 
la  plui>  Ibudaine^la  plus  douloureuiè  ,  la  plus  morrelle,  &  la 
plus  irrémédiable.  l'en  ay  de/îa  elfaye.cinq  ou  iîx  bien  longs 
accez  &  pénibles  :  toutesfois  ou  ie  me  tiatte,  ou  encores  y  a 
il  en  cet  eiliatj  deqtioy  fe  ibuitenir  :,  à  qui  aTame  defchargee 
de  la  crainte  de  la  mort5&  defchargee  dés  menafi'esjconclu- 
Cons  &  confequencés  ,  dequoy  la  médecine  nous  entefte. 
Mais  l'efteCt  meime  de  la  douleur,  n'a  pas  cette  aigreur  fî 
afpre  &  fi  poi^nantejqu'vn  homme  rafîis  en  doiue  entrer  en 
rage  Se  en  de^/poir.  l'ay  aumoins  ce  profit  de  la  cholique, 
que  ce  que  le  n  auoy  encore  peu  iur  moy,  pour  me  concilier 
du  tout,&  m'accomter  a  la  mort-cllé  le  parfera:  car  d'autant 
plus  elle  me  prcileraj&  importunera,  d'autant  moins  me  fe- 
rala  mort  à  craindre.  Tauoy  del?a  gaighë  celajde  ne  tenir  i 
la  vne  ,  que  par  la  vie  feulement  :  elle  delnouera  encore  cette 
intelligence:  Et  Dieu  vueille  qu'en  fin,  fi  fon  afprete  vient  i 
furmonter  mes  forces ,  elle  neiv.t  reiette  à  l'autre  extrémité 
non  moins  viti6ufe,d'aimer  &:  d^îrer  à  mourir. 

Summum  nec  meiuM  dtftn.nec  optes. 

Ce  font  deux  pallions  à  craindre  ,  mais  iVne  a  fon  remède 
bien  plus  préil  qaei  autre.  Au  demeurant ,  i'ay  toufiours 
troùue  ce  précepte  ceremonieux,qui  ordonne  fi  exactement 
détenir  bonne  contenance  &  v-n  maintien  defdai^neux  ,  & 
pofejà  la  louifrance  des  maux.  Pourquoi  la  philofophie,qui 
neregardequelevifj&îesefieccs  ,  fe  va  elle  amu/ànt  à  ces  ' 
apparences  externes  ?  Qifelle  laifle  ce  foing  aux  firceurs  & 
maii^res  de  Rhétorique,  qui  font  tant  deilat  de  nos  gelles. 
Qu'elle  condoné  hardiment  au  mal ,  cette  lafchete  vo\  él^:, 
Cl  elle  n'eft  ni  cordiale ,  ni  llomacale  :  tt  prelk  Çts  plaintes 
volontaires  au  genre  des  foulpirs  ,  iànglots  ,  palpitations, 
pallilTements  ,  que  nature  a  mis  hors  de  nofire  puifiance. 
l'ourueii  que  le  courage  foit  fans  eftroy,  les  paroles  làns  def. 
efpoir,qu'e!le  fè  contente.  Qu'importé  que  nous  tordions 
nos  bras,  poiinieu  que  nous  ne  tordions  nos  penfees  ?  tlln 
nous  drefle  pour  nous,nô  pour  autruy^  pour  élire,  non  pour 
fcmbler:  Qu^elle  s'arrdle  X  gouuérner  nollie  entendement, 
qu'elle  a  pris  à  inftruire  :  Qu'aux  efforts  de  la  cholique  .  elle 
maintienne l'ame  capable  de  fe  reconnoiftre  ,  de  fuiure  Ion 
(jam  accouftumé  ;  combattant  la  douleur  &  la  foultenanî^ 
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iionfeprofternanrhonteureinentàfespieds:  efmeue  &ef- 
chauffée  du  combat ,  non  abatue  &  renuerfèe:  capable  d'en- 
tretien &  d'autre  occupation,iufques  à  certaine  mefure.  En 
accidents  G  extrêmes ,  c'elt  cruauté  de  requérir  de  nous  vne 
defmarche  iî  compofee.  Si  nous  auons  beau  ieu  ,  c'eft  peu 
que  nous  ayons  mauuaife  mine.  Si  le  corps  Te  foulage  en  fe 
plaignantjou  il  le  £ice:fi  l'?.gitation  lui  plaift^qu'il  fe  tourne- 
boule  &  tracafJe  a  fa  fantafîe:s'il  lui  femble  que  le  mal  s'eua- 
pore  aucunement  (comme  aucuns  médecins  difèntque  cela 
nideàla  deliurâce  des  femmes  enceintes)  pôurpoullerhprs 
la  voix  auec  plus  grande  violence:  ou  s'il  en  amufe  fon  tour- 
nient,qu'il  crie  tout  X  faiél.  Ne  commandons  point  à  cette 
voixjjqu  elle  aille^mais  permettons  le  lui.  Epicurus  ne  par- 
donne pas  feulement  à  /on  fage  de  crier  aux  tourméts,  mais 
il  le  lui  confèille.  pngilés  etiam  cjHumferiuntj  inia^landii  ca- 
jHhut  in^emifcunt  ,  tjUia  profundenda  'voce  omné  corptu  intendi- 
mr.nseniiciueplagd  'vehewentior.  Nous  auons  allez  dé  trauail 
du  maljfàns  nous  trauaiiler  à  ces  règles  fuperflues.  Ce  que 
îe  dis  pour  e>:cufer  ceux ,  qu'on  void  ordinairement  (è  tem- 
pert€r;,aux  fecouflès  &  afiâux  de  cette  maladiexar  pour  moy, 
iel'ay  pafiee  lufques  à  cette  heure  auecvn  peu  meilleure 
contenance  ,  &  me  contente  de  gémir  fans  brailler.  Noa 
pourtant  que  ieme  mette  en  peine ,  pour  maintenir  cetfe 
décence  exterieure;car  ic  fay  peu  de  compte  d'vn  tel  aduan- 
tage  :  le  prefte  en  cela  au  mal  autant  qu'il  veut:  mais  ou  mes 
douleurs  ne  font  pas  fi  exceifmes ,  où  l'y  apporte  plus  de  fer- 
meté que  le  commun.  le  me  plainsjie  me  de{pite5quand  les 
aigres  pointures  me  preifent,  mais  ie  n'en  viens  point  au  de- 
fefpoir^comme  celuy-Ià: 

Einlatu,qu€fii*,gemitu,firem{ubus   ' 

RefortAndo  multumflebiles  -voces  refert. 
le  me  tafte  au  plus  efpais  du  mal  :  &  ai  toujours  trouué  que 
i'eftoy  capable  de  dire ,  de  pénièr ,  de  refpondre  aufli  faine- 
ment  qu'en  vne  autre  heurcjmais  noniî  conftâment:  la  dou- 
leur me  troublant  Se  dcftournant.  Quand  on  me  tient  le 
plus  atterréjôc  que  les  alTiftans  m'elpargnentji'cfl'aye  Ibuuét 
mes  forces ,  &  leur  entame  moy-mefîne  dos  propos  les  plus 
efloignez  de  mon  eftat .  le  puis  tout  par  vn  foudain  eftort: 
inais  ofte/.  eu  la  durée.  O  que  n'ay  ie  la  faculté  de  ce  fon-« 
geurdeCicero  ,  qui  fbngeant  embraflérvnegarfè,  trouua 
qu'il  s'eftoit  defchargé  de  ià  pieite  emiiii  Ces  diapsILes  mié- 
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nés  me  defgarfènt  eitrangenient.  Aux  mterualles  de  cetw 
douleur  excefliue  lors  que  mes  vreteres  languifleftt  fans  me 
rôgerjie  me  remets  foudain  en  ma  tonne  ordinaire:  d'autanr 
que  mon  ame  ne  prend  autre  alarme ,  que  la  fenfible  &  cor- 
porelle. Ce  que  le  doy  certainement  au  foin  que  l'ay  eu  ;* 
me  préparer  par  difcours  à  tels  accidents: 
Uhorum 
I^IuUa  mihi  noua  nunc  fucies  iHofinâquefuyflt^ 
Omnia  pracepi^aîque  ammo  m*cum  antè  perefi. 
le  fuis  eflayé  pourtant  vn  peu  bien  rudement  pourvnapT 
prenti,  &  d'vn  changement hien  foudain  &  bien  rude:  eilanr 
cheu  tout  à  <:oup5d'vné  tref-douce  condition  de  vie,  &  trel- 
heureufe^ala  plus  cfoulôureufe,  &  penible^jqui  repuifleima-- 
gmer  ;  Car  outre  ce  que  c'eft  vne  maladie  bien  fort  à  crain- 
dre d'elle  mermejelle  fait  en  liioy  fes  commencemens  beau-^ 
coup  plus  aipres  &  difficiles  qu'elle  n'a  acco'uftumé.  Les  ac- 
cez  me  reprennent  fi  fouuentj  que  ie  ne  fens  quafî  plus  d'en- 
tière fante-ie  maintien  toutesfoisàuiquesà'cette  heure^mon 
elprit  en  telle  aifiette  ,  quepouruéuquei'y  puiflè  apporte!* 
de  la  conftancejic  me  treiiue  en  allez  meilleure  condition  de 
vie^quc  mille  autre$,qui  n'ôt  ni  fieure,ni  mal,que  celui  qu'ils 
fe  donnent  eux  mcfmesj  par  la  faute  ât  leur  difcours.  Il  ef? 
certaine  façon  d'humilité  fubtile,qùi  n:>ill  àc  la  prefomptiô: 
comme  cette-ci  :  Que  nous  reconnbiflons  noiiré  if^orancey 
eh  plusieurs  chofes  ,  &  fommes  fi  courtois  d'auoucr,  q^j'il  y 
ait  es  ouurage«  de  nature ,  aucunes  qualitez  &  côditions^jqui" 
nous  font  imperceptibles ,  &  defquel'es  nollre  fuffiiance  ne 
peut  defconurir  les  m.oyens  &  les  caufes:  Par  cette  honnefle 
&  confcientieufe  déclaration  ,  nous  c/peronsgaignerqu'oa 
nous  croira  aufTi  de  celles^què  nous  dirons  entendre.  Nous 
n'auôns  que  faire  d'aller  trier  des  mii-acles&  des  difficultez 
eflrangeres:  il  me  fernble  que  parrni  les  chofes  que  nous  vo- 
yons ordinairement ,  il  y  a  dès  ellrangetez  fî  in-zompi  ehen- 
fïbles  ,  qu'elles  furpafTént  toute  la  difficulté  d^s  miracles, 
Q£el  monlbc  eiV-ce,  que  cette  goutte  de  femence ,  dequoy 
nous  fommes  produids^porte  en  foy  les  impreffions^non  de 
la  forme  coî-porelle  feulement ,  mais  des  penfements  Se  des 
inclinations  de  nos  peresrCette  goutte  d'eaujoù  loge  e\]e  ce 
nombre  infini  de  formes?  &  comme  portent  elles  ce's  reflèm- 
blances  d'vn  progrès  fî  téméraire  &  fî  defreglé^que  Tarri'^re- 
fili  refpôdra  4  fon  bifayeulile  népueu  à  l'oncle  ?  En  h  fairall^' 
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de  Lepidus  à  Romejjl  y  en  a  eu  trois5non  de  fuitte,  mais  par 
iiitcruallesjquin^rquirentyn  meiine  œuiJ  couuert  de  carti- 
lage. A  Thebes  li  y  aucit  viie  race  qui  portoit  des  Je  ven- 
tre de  la  mere,la  forme  dVa  fer  de  lance^Sc  qui  ne  le  portoit> 
eitoit  tenu  illégitime.  AiiAote  dit  qu'en  certaine  nation,  ou 
les  femmes  elloyent  cômunes,  on  alfignoit  les  enfans  a  leur;, 
peres^par  leur  reiTemblance.  Il  etl  à  croire  que  le  dois  à  mon 
père  cette  qualité  pierreufe  xar  il  mourut  merueilleufement 
afflige  d\ne  grolle  pierre  ,  qu'il  auoit  en  la  velfie:Il  ne  s'ap- 
perceut  de  Ton  mal ,  que  le  foixante  feptiefme  an  de  Ton  aa- 
ge3&  auant  cela  il  i\tï\  auoit  eu  aucune  menalle  ou  reflentir 
ment^aux  reinsjaux  coftezjni  ailleurs:  & auoit  vefcu  iufquci; 
lors;,en  vne  heureufe  ianté  ,  &  bien  peu  fuiette  a  maladiesjSt 
dura  encores  7.  ans  en  ce  mal  ,  trainant  vne  Hn  de  vie  bien 
douloureuie.  l'eftoy  nay  vingt  cinq  ans  &  plusj^uant  fa  ma- 
ladie ,  &  durât  le  cours  de  ion  meilleur  eftat,le  troifiefrae  de 
Ces  enfans  en  rang  de  naiflance.Ou  ie  couuoit  tant  de  temps, 
la  propenfion  à  ce  defaut?Et  lors  qu'il  eftoit  fi  loing  du  mal, 
cette  légère  pièce *de  fa  fubftancejdequoy  il  me  baftit ,  corn- 
menit  en  portoit  elle  pour  fa  partj  vne  fi  grande  impreifion? 
Et  comment  encore  fi  couuerte,  que  quarâte  cinq  ans  après, 
i'aye  commence  a  m'en  reilentir?  feul  iniques  à  cette  heure, 
entre  tant  de  frères  ,  &  de  fœurs ,  &  tous  d'vne  mère.  Qui 
m'efclaireira  de  ce  progrez  ,  iqIc  croiray  d'autant  d'autres 
miracles  qu'il  voudra,pourueu  que,  comme  ils  font,il  ne  me 
donne  en  payement ,  vne  doctrine  beaucoup  plus  difficile  & 
fantaftique  5  que  nelf  la  chofe  mcfme.  Que  les  médecins 
excufènt  vn  peu  ma  liberté  :  car  par  cette  mcfme  inhifion  3i 
infinuation  fatale  ,  l'ay  1  cceu  la  haine  6c  le  mefpris  de  leur 
doctrine.  Cette  antipathie,que  i'ay  a  leur  art,m'e{l  hérédi- 
taire. Mon  père  a  vefcu  foixante  &  quatorze  ans,mon  ayeul 
foixante  &  neuf,  mon  bifàycul  près  de  quatre  vingts,  fans  a- 
uoir  goulk-  aucune  forte  de  médecine  :  Ht  entre  eux,tout  ce 
qui  n'eiloit  de  l'vfage  ordinaire,  tenoit  lieu  de  drogue.  La 
médecine  fe  forme  par  exemples  &  expérience:  aum  fait  mo 
cpinion.  Voila  pas  vne  bien  exprefie  expérience  ,  &  bien 
aduantageufe?  le  ne  fçay  s'ils  m'en  trouueront  trois  en  leui-s 
rcgiftres3uaiS3nourris,&  ticipaflez ,  en  mefine  fouïcr,mefme 
toict ,  ayans  autant  vefcu  par  leur  conduite.  Il  taut  qu'ik- 
m'aduouent  en  cela  ,  que  fi  ce  n'ell  la  raifon .,  au  moins  que 
b  foraine  eft  de  mon  parti:  or  chez,  les  medecuiSi  fortune 
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vaut  bien  mieux  que  la  raiibn:  Qu'ils  ne  nie  prennent  poinr 
à  cette  heure  à  leur  aduantagejqu'ils  ne  me"  menaient  point, 
atreiré  comme  le  fuis:  ce  feroit  iuperchene.  Aufli  à  dire  la 
venté  3  f'ay  allez  gaignt  fur  eux  par  mes  exemples  domciti- 
quesjcncore  qu'ils  i'arrellcnt  là.  Les  choies  humâmes  n'ont 
pas  tant  de  conftance:il  y  a  deux  cens  ans;,!!  ne  s'en  faut  que 
dix-huid,que  cet  eflay  nous  dure:  car  le  premier  nalquit  Tan 
mil  quatre  cens  deux.  C'efi:  vray emenr  bien  rai  fon^que  cet- 
te expérience  commence  à  nous  iaillir:  Qu'ils  ne  me  repro- 
chent point  les  mauXjqui  me  tiennét  al^eure  à  la  gorge  :  d'à- 
uoir  vefcu  làin  quarante  fept  ans  pour  ma  part ,  n'eît-ce  pas 
alfez?  Quand  ce  fera  -e  bout  de  ma  carrière  ;,  elle  ti\  des  plus 
longues.^  Mes  anceftres  auoyéntla  medec;ne  à  contre-cœur 
par  quelque  incUnanon  occulte  &  PatureIJe:car  la  veuë  mel^ 
me  des  drogues  faifbit  horreur  à  mon  père.  Le  feigneur  de 
Gauiac  mon  oncle  paternel^honire  d'Eglife,  maladif  dés  fa 
nainanefj&qui  lït  toutes-fois  durer  cette  vie  debiie.iufqiies" 
à  foi^fantefeptansj  eitant'tombé  autrelbis.  envnegrolle& 
^chemèrite  heui-e  continuejil  fut  ordonné  parles  medetins,. 
qu'on  lui  declaireroit  j-s'il  ne  ie  vouloit  aider  (  ils  appe]]ent 
fecours  ce  qui  le  plus  fouuentell  empefchement)  qu'île- 
rtoit  infilliblement  mort, Ce  bon  hommejtout  efirrayé  com- 
me il  fut  de  cette  horrible  iéntence  3  il  rejpondit-il ,  le  fuis 
donc  mort:  mais  Dieu  rendit  tantoft  apies  vain  ce  progno- 
i>ique.  Le  dernier  des' irereçj  ils  eftoyent  quatre  3  Sieur  de 
Buflaguet ,  Se  de  bien  loing  le  dernier ,  Ce  foiîbmit  feul  à  cet 
art:pourle  commerce, -ce  éroy-ie,  qu'il  auoitauec  les  autres 
arts:car  iîfelloit  confeiileren  là  cour  de  Parleinent:&:  lùifiic- 
ceda  fi'maljqu'eftant  par  apparence  de  plus  forte  côplexion, 
il  mourut  pourtant  long  temps  auant  les  autres^lauf  vn  ,  le 
Sieur  de  Saind  Michel.  Il  eil  nolîible  que  l'ay  receu  d'eux 
cette  dylpathie  naturelle  à  la  médecine  :  mais  s'il  n'y  eui^  eu 
que  cette  confîderation  ,  i'eufle  eflaye  de  la  forcer.Car  tou- 
tes ces  conditions  ,  qui  naifi'ent  en  nous  fans  riiifon ,  elles 
font  vitieules  :  c'ert  vue  eipece  de  maladie  qu'il  faut  cômba- 
tre  :  Il  peuteilre,que  l'y  auois  cette  propenfion,  mais  le  Tay 
appuyée  &  fortifiée  par'les  difcours^qui  m'en  ont  cllablilo- 
pinion  que  l'en  ay.  Car  ie  hay  auilà  cette  confîderation  de 
refufer  la  médecine  pour  Taigreur  de  fcn  gourt  :  Ce  ne  feroit 
aifementmon  humeur^qui  trouue  la  faute  digne  d'eAre  ra- 
chçtccj  par  tous  lescautei«es  &  inciiions  les  plus  pénibles 
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qui  fe  faeent.Et  fuiuant  Epicurus,  les  voluptez  me  feinblent 
a  euiter,  iî  elles  tirent  ù  leurs  fuitte.s  des  douleurs  plus  gran- 
<;les:Et  les  douleurs  à  rechercher,  qui  tirent  à  leur  fuitte  des 
voluptez  plus  grandes.  C'eft  vue  prctieufè  chofè,que  la  fan^ 
té:&  la  fèulç  qui  mérite  à  la  vérité  qu'on  y  employé ,  non  le 
téps  lèulemenijla  fueurjUpcme,  les  bies,  mais  encore  la  vie 
à  fa  pourfuitte  :4'autant  que  fans  dlc  la  vie  nous  viét  à  eôre 
iiiiurieuiè.  La  volupté,  la  fagefl,ê,la  fcience  &  la  vertu ,  f^ns 
dlc  fè  terniflent  Se  cfuanouillént:  Et  aux  plus  fermes  &  ten- 
dus difcours,  que  la  philofophie  nousvL'eiile  imprimer  au 
contraire,nous  n'auôs  qu'àpppofer  limage  de  Platonjcftant 
frappé  du  haut  maijou  dVne  apoplex:e:&  en  cette  prefuppo 
fîtiô  le  dcffi.er  d'appeller  à  Ton  iecours  les  riches  facultez  de 
fpn  ame.Toute  voye  qui  nous  menei  oit  à  }a  fàntéjne  le  peut 
dite  pQur  moy  ni  afprcjni  chère.  Mais  i'ay  qupltjues  autres 
apparences,  qui  me  font  eflrangement  deffier  de  toute  cette 
lîiarcli^n^i^e.  le  ne  cji  pas  qu  il  n'y  en  puifle  auoir  quelque 
a.rt:qu'il  n'y  ait  parmi  tant  d  ouur^ges  de  nature ,  des  cliofes 
propres  à  la  conferuation  de  noftre  fanté,cela  eft  certainiré- 
tens  bienjqu'il  y  a  quelque  limple  qui  humede,quelque  au-, 
tre  qui  afleche:ie  llay  par  expetience,&  que  les  refForts  pro- 
duifent  des  vents,&  que  les  feuilles  du  ièné  lafchét  le  verttre: 
iç  fçay  plu/îeurs  telles  experiences:çôme  ie  fçay  que  le  mou- 
ton me  nourrit,&  que  le  vm  m'efchaufFeiEt  difoit  Solonjque 
Iç  r;îanger  eftoitjcôrae  les  autres  drogues,vne  médecine  co- 
tre la  maladie  de  la  faim.  le  ne  defaduoue  pjis  rvfage,que 
nous  tirons  4u  monde,ni  ne  doubte  de  la  puiîlancc  &  vberte 
de  nature,&  de  ion  application  à  noftre  beibingile  vx)is,  bien 
que  les  broçhets,&  les  arondes  Te  trouuent  bien  d'elleile  me 
dcffie  des  inuentions  de  noftre  eiprit.'de  noftre  fcience  &  a,rt: 
en  fâueur  duquel  nous  Tauôs  abandonnee,&  fcs  regles:&:  au- 
quel nous  ne  fçauons  tenir  modération,  ni  limite.  ComAïc 
nous  appelions  luftice ,  le  pjftiftage  des  premières  loix  qui 
i)ous  tombent  en  main ,  5c  leur  difpenfation  &  prattique, 
tiei-inepte  fbuuent  &  tref^inique.  Et  connue  ceux,qui  s'en 
moquent,  &:  qui  l'accufent,  n'entendent  pas  pourtant  iniu- 
rier  cette  noble  vertu  :  ains  condamner  feulement  l'abus  & 
profanation  de  ce  facré  titre.  Pe  mefme,  en  la  médecine, 
j'honore  bien  ce  glorieux  noni ,  û  propo/ïtion  ,  fa  pronief- 
{i:>Ci  vtile  au  genre  humanirmai^  ce  qu'il  dcfigne  entre  nou.s> 
it  ne  rhonorcp  m  rcftimc.  En  premiçr  lieu  1  expérience  me 
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ieiaki  craindre:  car  de  ce  que  l'ay  de  connoiilance^ie  ne  voy 
jiulle  race  de  gens  iî  toll  malade ,  &  fi  tard  guene ,  que  celle 
quieftloubs  la  iuriCiiv^ion  de  la  médecine.  Leurfànte  mei- 
me  ell  aîteree  &  corrompue ,  par  la  contrainte  des  régimes. 
Xes  médecins  ne  fb  contentent  point  d'auoir  la  n^aladie  en 
gounuernemét^ils  rendtt  la  fante  malade,  pour  garder  qu'ô 
ne  puifle  en  aucune  faifon  efchgpperleurauthonte.  DVne 
imté  conlhnte  &  entiere^n'cn  tuet-ils  pas  l'argument  dHiie 
grande  maladie  tuture  ?  l'ay  eilé  ailcz.  Ipuuenr  malade:  i'ay 
trouue  fans  leurs  fecours^raes  maladies  aufli  douces  i  fuppor 
ter(&  en  ay  cflayë  quafi  de  toutes  les  rortes)6c  aulTi  courtes, 
qu'à  nul  autre  :  ôc  R  n'y  ay  point  meile  l'amertume  de  leurs 
ordonnances.    La  fante ,  le  Tay  libre  &:  entière  jlans  regle,^: 
fans  autre  difcipline,  que  de  ma  coullume  &  de  mon  plaifir. 
Tout  Heu  m'eil  bô  à  m'arreiter.-car  li  ns.  me  faut  autres  com-^ 
moditez  eftât  malade,  que  celles  qui  me  faut  eilât  fàin.Ie  ne 
me  palTionne  point  d'eltre  fans  médecin,,  fans  apotiquaire,& 
fans  fecoursidequoi  lé  voi  la  plus  part  plus  affligez  q  du  mal. 
Quoy?eux  mefmes  nous  font-ils  -soir  de  l'heur  6:  de  la  durée 
en  leur  vie  ,  qui  nous  puiiîe  telmoigner  quelque  apparent 
eiîeâ  de  leur  içience  ?  II  n'eii  nation  qui  n'ait  eÛe  plufieurs 
fîecles  fans  la  medecine:&  les  premiers  iîecles,  c'eftù  dire  le<ï 
fneiliçurs&  les  plus  heureux:&  du  monde  la  dixefme  partie 
ne  s'en  fèrt  pas  encores  à  cette  heure:In finies  natiôs  ne  la  cô^ 
noiifent  pas ,  ou  l'on  vit  &  plus  faii>ement ,  Scplus  longue- 
mentjqu'ou  ne  fiic'tici:&  parmi  nous,le  coramû  peuple  s'en 
pafle  heuieufement.  Les  Romains  auoyent  elle  ii\  cens  ans, 
auantquede  lareceuQir  ;  mais  après  l'auoirellayee,  ils  la 
chafl'erent  de  leur  ville^parrentremife  de  Catonle  Ctnieur, 
qui  montra  combien  aifement  il  s'en  pouuoit  paiîer ,  ayant 
vefcu  quatre  vingts  &  cinq  ans  :  &  faid  viure  fa  femme  luf- 
qu'àrextieme  vieilleiTe  jiionpas  fans  médecine  :  mais[auy 
bien  fans  médecin  :  car  toute  chofe  qui  fè  trouue  falubre 
à  noftre  vie,  fepeut  nommer  médecine.    Il  entretenoit, 
ce  dit  Plutarqne,  fà  fimille  en  fante, par  i'vfage  (  ce  me  fem- 
blejdu  lieure:  Comme  les  Arcades,dit  Pline,gueiiflent  tou- 
tes maladies  auec  du  laict  de  vache:  Et  les  L\b!és,dit  Hero- 
dote,iouiflent  populairemét  d'vne  rare  fànte.par  cette  cou- 
ilunie  qu'ils  ont  :  après  que  leurs  enfants  ont  atteint  qua- 
tre ans ,  de  leur  cauilerizer  &  brufier  les  vaines  du  chei  Se 
des  templesipar  oii  ils  coupent  chemm  pour  leur  vie ,  à  tau- 
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te  defluxion  de  rhume.  Et  les  gens  de  village  de  ce  pays^i 
tous  accidents  n'employent  que  du  vin  le  plus  fort  qu'ils 
peuuent ,  inellé  force  à  fafran  &  efpice  :  tout  cela  auec  vue 
fortune  pareille.  Et  i  dire  vray  ,  de  toute  cette  diuerfité  & 
confufion  d'ordonnances  ,  qu'elle  autre  fin  &  efteà  après 
tout  y  a  il^que  de  \'ûider  le  ventre?  ce  que  mille  /impies  do- 
meftiques  peuuent  6ire  :  Etfîne  fçay  lîc'eft  fî  vtiJement 
qu'ils  diient  :  &  lî  ncftre  nature  n'a  point  befoing  de  lajefi- 
dence  de  les  cxcremens,  iufques  à  certaine  mefure  ,  coffimc 
le  vin  a  de  fa  lie  pour  fa  confèruation.  Vous  voyez  fbuuent 
des  hommes  fains^tomber  en  vomiflcmens ,  ou  fiux  de  ven- 
tre par  accident  eftranger,  &  faire  in  grand  vuidement  d'ex- 
cremens  fans  befbing  aucun  precedent,&  fans  aucune  vtdité 
fuiuantejVo:re  auec  empiremét  &  dommage. Cefl  du  grand 
r'aton,  que  Tappr ins  n'agueres,  que  de  trois  fortes  de  mou- 
uemsns,qui  nous  appartiennent ,  Je  dernier  &  le  pire  cft  ce- 
lui des  purgations  :  que  nul  homme,  s'il  n'eft  fol^ne  doit  en- 
treprendre^qu'a  l'exTreme  necefTité.  On  va  ti'oublant  &  ef- 
ueillant  le  mal  par  oppofitions  conn-aires.  Il  faut  que  ce  foit 
la  forme  de  viure ,  qui  doucement  railanguifie  &  recondui- 
feà  fa.  fin.  Les  violentes  harpades  de  la  drogue  &  du  mal, 
font  touiîours  à  nollre  peite  ,  puis  que  la  querelle  fe  defmef^ 
le  chez  nous  i&  que  la  drogue  eftvnfeçours  infiable  :  defiL 
nature  ennemi  à  noftre  iànté  ,  &  qui  n'a  accez  en  noftre  e- 
ftat  que  parle  trouble.  Laifion)  vn  peu  faire  :  L'ordre  qui 
pouruoid  aux  puces  &  aux  taulpes,  pouruoid  aulTi  aux  hom- 
mes^qui  ont  la  patience  pareiile,  ù  ie  laifier  gouuerner  ,  que 
les  puces  &  Jes  taulpes.  Nous,  auons  beau  crier  bihorex'elt 
bien  p<îur  nous  enrouer^mais  non  pour  Tauancer.  C'eft  vn 
ordre  fuperbe  &  impiteux.  Noftre  crainte  ,  noftre  defcf- 
poirjle  defgoufte&  retarde  de  noftre  aide,au  lieu  de  l'y  con- 
nier  :  Il  doit  au  mal  Ton  cours^comme  à  la  fantcj  de  /è  laifter 
corrompre  en  faueur  del'vnjau  preiud-ce  des  droits  de  l'au- 
tre^il  ne  le  fera  pas  :,  il  tomberoit  en  defordre.  Suyuons  de 
par  Dieu,  fuyuons.  Ilmeine  ceux  qui  fùiuent:  ceux  qui  ne 
le  fument  pis, il  It^s  entraîne ,  &  leur  rage ,  &  leur  médecine 
eniemble.  Faittes  ordonner  vne  purgation  à voilre  cerucl- 
Je  :  Elle  y /èra  mieux  employee,qu'à.voftre  eftomach.  On 
dçmandoit  àvn  Lacedemonien  ,  qui  l'auoit  ïiict  viureiî 
iong  temps  :  L'ignorance  de  la  medecine,reipondit-iJ.  Et 
Adiian TEmpereur  crioit  fans  ceflê  en  mourant.que la pref. 
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fe  des  iwedeclns  l'auoit  tué.Vn  mauuais  luiâeiir  fe  fit  méde- 
cin; Coiirage,^!  dit  Diogenesjtu  as  raifonjtu  mettras  à  cette 
heure  en  terre  ceux  qui  t'y  ont  mis  autreslbis.Mais  ils  ont  cet 
heui":,  félon  Nicocles ,  que  le  ibkil  efclaire  leur  fuccez ,  &  la 
terre  cache  leur  faute  :  Et  outre  cela,  ils  ont  vne  façon  bien 
auantageufcjà  fe  feruir  de  toutes  lortes  deuenementsrcar  ce 
que  la  fortune ,  ce  que  la  nature ,  ou  quelque  autre  caufe  e- 
itrangere(defquelles  le  nombre  eft  infini)produit  en  nous  de 
^)on  &  de  falutaire  ,  c'eft  le  priuiiege  de  la  médecine  de  fè 
lattnbuer.  Tous  les  heureux  fuccez  qui  arriuent  au  patient, 
qui  eft  fou-s  fon  régime,  c'elt  d'elle  qu'il  les  tient.  Les  occa- 
nons  qui  m'ont  gueri  moy,  &  qui  guerilitnt  mille  autresjqui 
n'appellent  point  les  médecins  àleurs  fecours,  ils  les  vfur- 
peut  en  leurs  fubieds  :  Et  quant  aux  mauuais  accidentSjOU 
ils  les  defàduouent  tout  à  faid,  en  attribuant  la  coulpe  au 
patientjpar  des  raifbns  fi  vaines ,  qu'ils  n'ont  garde  de  faillir 
d'en  trouuer  toufîours  aifez  bô  nombre  de  telles:  Il  a  defcou- 
uert  fon  brasjil  a  ouy  le  bruit  d'vn  coche: 
rhedarum  tranjitus  aréH 
yicorum  inflexu: 
rrn  aentr'ouuert  fa  feneflre^il  s'eft  couche  fur  le  coftë  gau- 
che, ou  pafie  par  fa  tefte  quelque  penfement  pénible  :  Som- 
me vnepaiolle ,  vn  fonge ,  vne  œuillade ,  leur  lèmble  fuffi- 
faute  exculè  pour  fe  defcharger  de  faute  :  Oujs'il  leur  plarft, 
ils  fe  feruent  encore  de  cet  empirement  ,  &en  font  leurs 
affaires  5  par  cet  autre  moyen  qui  ne  leur  peut  iamais  faillir: 
c'eft  de  nous  payer  lors  que  la  maladie  fè  trouue  réchauffée 
par  leurs  applications  5  deTaileurance  qu'ils  nous  donnent, 
qu'elle  fèroit  bien  autrement  empiree  fans  leurs  remèdes. 
Celui  qu'ils  ont  ietté  d'vn  morfondemét  en  vne  fieure  quo- 
tidienne^il  euft  euians  eux  ,  la  continue.  Us  n'ont  garde  de 
faire  mal  leurs  befongnes;,puis  que  le  dommage  leur  reujent 
à  profit.  Vrayeir.ent  ils  ontraifon  de  requérir  du  malade, 
\  lie  application  de  créance  fauorable  :  i\  faut  qu'elle  le  foit  à 
ia  vente  en  bon  elcient,  &  bien  foupple ,  pour  s'appliquer  a 
des  imaginatiôs  fi  mal-ailees  X  croire.  Platô  difoit  bié  à  pro- 
posjqu'il  n'appartenoit  qu'aux  médecins  de  mentir  en  tou- 
te libertéjpuft  que  noftre  falut  dépend  de  la  vanité ,  &  faul- 
iète  de  leurs  pronieflès.  >Efope  autheur  de  tref^rare  Gy.ci:U 
Icnce ,  &  duquel  peu  de  gens  dèfcouurent  toutes  les  grâces, 
cllplaifaut  ànoui'  repreènter  cette  authorite  tyrannique. 
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qu'ils  vfùrpent  fur  ces  pauures  âmes  afFoibîies  &  abatues  par 
le  moi,  &  la  crainte  :  car  il  conte,  qu'vn  malade  ellant  inter- 
roge par  fon  médecin  ,  quelle  opération  il  fentoit  des  me- 
dicaniésjqu'il  lui  auoit  dôneziFay  fort  fué,  refpôdit-il.  Cela 
cii  bonjdit  le  médecin:  Vne  autre  fois  il  lui  demâda  encore, 
comme  il  s'eftoit  porte  depuis:  Tay  eu  vn  froid  extrême,  £t- 
j],  &  il  ay  fort  tremblé  :  Cela  eft  bonj'fuiuk  le  mcdecin:à  la 
jxpilîerme  fois,  il  lui  demanda  derechef,  comment  il  fe  por- 
toit:  le  me  fèns  (dit-il  )  enfler  &  bouffir  comme  d  hydropi- 
/îe; Voila  qui  va  bien,adioufta  le  raedecin.L'vn  de  &s  domc- 
iliques.venant  après  a  s'enquérir  à  lui  de  Ion  elfat'  :  Certe'. 
înon  amiCreipondit-il)^  force  de  bien  eilrcjie  me  meurs.  U 
y  auoit  en  JÎgypte  vne  loy  plus  mile,  par  laquelle  le  méde- 
cin prcnoit  fon  patient  en  charge  les  trois  preraiprs  loujs, 
auxpenls  &  fortunes  du  patient  :  mais  lesttois  iours  pailéz» 
ç'eftoit  aux  fîens  propres.  Car  quelle  raifon  y  a-i]>qu'.!ÎÉ.rcu- 
lapius  leur  patron  ait  elle  frappe  du  foudre  ;,  pour  auoir  t'a- 
mené  Hippolytus  de  mort  a  vie, 

Nam^xtîromnip$ten$  aliquem  in^hnatus  ah  -Dmlrii 
Aî»rtale'n  iiifernis,  adrlummafu-gcre  vtt£, 
Jpfe  rcpertorctn  medecïnt  talts^^  artis 
Fulmme-phcehigeoAmfrjgUi  détruit  ad  'vndas: 

&  fè^  fuiuans  foyent  abfous,  qui  enuoyent  tant  d'ames  de  la 
vie  à  la  mort }  Vn  meciecin  vâtoit  à  Nicocles,fon  art  elbe  de 
^i-ande  authorite  :  Vrayement  c'eft-mon,dit  Niçocks ,  qui 
pçut  impunément  tuer  tant  de  gens.Âu  demeurânt,fi  i'eufle 
file  de  leur  conièil,  i'euiîc  rendu  ma  diiciplinc  plus  facree  & 
myilerieL'fèrils  auoyentafiez  bien  commence,  mais  ils  n'ont 
pas  acheué  de  mefÏTie.  C'eiloir  vn  bon  comencement,d'a- 
uor  fait  des  dieux  &.des  damnions  autheurs  de  leur  fcience, 
d  auoir  pris  vn  langage  à  part ,  vne  efcritureà  part.  Quoy 
cju'en  lente  la  philofophie  ,  quec'ell  folie  de. confeiliervn 
honii^ie  pour  ion  profit,par  manière  non  intelligible  :  Vifi 
^Htimedicttsimpen'ti^tfitrnat 

TtrrigenamMerii^radam,(icmipoTtatn  ^j'Avguine  cajfam. 
C'efloit  vne  bonne  rcigle  en  leur  ait,  &qui  accompagne 
toutes  les  arts  fanatiques ,  vaines ,  &  fupernaturelles  ,  qu'il 
fautquelafoy  dii  patient,  préoccupe  par  bonne  elperancc 
^ailcurance,  Icuretlcd  è>:  opération.  Laquelle  reiglei's 
îiciinent  lu.Vjues-U ,  que  k*  plus  ignorant  &  grolliei- medc- 
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fin  5  ils  le  trouuent  plus  propre  ù  celui  >  qui  aiiaiice  en  lui, 
que  le  plus  experimenté3&  inconnu.Les  choix  melmes  de  la 
plus  part  de  leurs  drogues  eft  aucunement  inyÔerieux  & 
diuin.  Le  pied  gauche  d  vne  tortue ,  l'vrine  d  Vn  lezart,  la 
£antc  dVn  Eléphant,  if  foye  d'vne  taupe;»  dufang  tire  foubs 
Fade  droite  dVn  pigeon  blanc  :  &  pour  nous  autres  coli- 
queux  (tant ils abufent  defdaigneufemenc de  noftre  mife- 
re  )  des  crottes  de  ratpuluerifees  ^  &  telles  autres  fingenes, 
qui  ont  plus  le  vifage  d'vn  enchantement  magicien  ,  que  de 
fcience  folide.  le  laiflc  1  part  le  nombre  impair  de  leurs  pi- 
Iules:la  deftinatiô  de  certains  iours  &  feftes  derannee:la  di- 
iHnClion  des  heuresjà  cueillir  les  herbes  de  leurs  ingrediens: 
&  cette  grimace  rebarbatiue  Se  prudente  ,  de  leur  port  & 
contenance ,  dequoy  Plme  mefine  Te  mocque.  Mais  ils  ont 
failly,  veux-iedire,  de  ce  qu'à  ce  beau  commencement, 
ils  n'ont  adioufté  ceci ,  de  rendre  leurs  aflemblees  &  con- 
fultations plus  religieulès  &fecretes  :  aucun hpmme  pro- 
iàne  n'y  deuoit  auou*  accez ,  non  plus  qu'aux Tecrettes  céré- 
monies d'/Efculape.  Car  il  aduient  de  cette  faute ,  que  leur 
ineiblution  j  lafoiblefledeleurs  argumens ,  diumations  & 
fondements^I'arpreté  de  leurs  cohteftations ,  pleines  de  liai-- 
ne,  de  ialpuiîe  ,  &  de  confideration  particulière  ,  venants  à 
eftre  dcfcouuertes  à  vn  chacun  ,  ilfauteftre  merueilleufe- 
ment  aueugle^iî  on  ne  iè  fènt  bié  hazarde  entre  leurs  mains. 
Qui  vid  lainais  médecin  fe  ièruir  de  la  recepte  de  fon  com- 
pagnon, lans  y  retrancher  ou  adioufterquelqi-echofè  ?  Ils 
trahiffent  alTezpar  là  leur  art:  &  nous  font  yojr  qu'ils  y  con- 
fidcrent  plus  leur  réputation  ,  &  par  con/èquent  leur  profit, 
quei'intereft  de  leurs  patiens.  Celui-là  de  leurs  d'odeurs  eft 
plus  Cage  3  qui  leur  a  anciennement  prefcript ,  qu'vn  (eul  fe 
mefle  de  traiter  vn  malade  :  car  s'il  ne  fait  rien  qui  vaille ,  le 
reproche  à  l'art  de  la  médecine ,  n'en  ièra  pas  fort  grâd  pour 
la  faute  dVn  homme  feul  :  &.au  rebours  ,  la  gloire  tnCc»a. 
grandcjs'il  vient  à  b;en  rencontrer:là  où  quand  ils  font  beau- 
coupjils  defcrient  à  tous  les  coups  le  meitier  :  d'autant  qu'il 
jpur  aduient  de  faire  plus  fouuent  mal  que  bien.  Ilsfe  de- 
uoycnt  contenter  du  perpétuel  defaccord  ,  qui  le  trouue  es 
opinions  des  principaux  maiftres  Hc  autheurs  anciens  de  cet- 
te fcience,  lequel  n'eil  connu  que  des  hommes  verféA  aux 
hures,  ians  faire  voir  encore  au  peuple  le<.  controuueries  & 
j;iconllançes  de  lugement ,  qu'ils  nourriflènt  &  continuent 
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entre  eux.  Voulons  nous  m  exemple  de  l'ancien  debait  cle 
la  médecine?  Hierophilus  logelacaufe  originelle  des  ma- 
ladies aux  humeurs  :  Eralîftratus,  au  fang  desarteres:ArcIe- 
piades,  aux  atomes  inuifîble  s'efcoulants  en  nos  poresr 
Alcm^fon ,  en  lexuperance ou  deffeut  des  forces  corporel- 
les :  Diodes ,  en  l'inequalite  des  elemens  du  corps ,  &  en  la 
qualité  de  i'air ,  que  nous  refpirons  :  StratOj  en  Tabondan- 
cCjCrudité  ,  &  corruption  de  l'aliment  que  nous  prenons: 
Hipocrateslaloge  aux  efprits.  Il  yarvn  de  leui-s  amis, 
qu'ils  connoiiient  mieux  que  moy ,  qui  s'efcrie  à  ce  propos^ 
que  la  fcience  la  plus  importante  qui  Toit  en  nollre  viage, 
comme  celle  qui  a  charge  de  noftie  conlèruation  &  fante, 
c'eft  de  mal'heur ,  h  plus  incertaine  ,  la  plus  trouble^Sc  agi- 
tée de  plus  de  changemens.Il  n'y  a  pas  grand  danger  de  nou* 
mefcôter  ala  hauteur  du  Soleil^  ou  en  la  fractiô  de  quelque 
fùppntation  aftronomiqueanais  ici,  où  ily  va  de  tout  noftre' 
dire  3  ce  n'eft  pas  fagelle  ,  de  nous  abandonner  à  la  mercy 
de  l'agitation  de  tant  de  vents  contraires.  Auant  la  guerre 
Peloponneliaque ,  il  n'ettoit  pas  grands  nouuelles  de  cette 
iC]tnct  :  Hippocrates  la  mit  en  creditrtout  ce  que  cettuy-c)' 
auoiteftabli  ,  Chn/iîppus  lerenuerfa;  Depuis  Erafiftratus 
petit-lîls  d'Ariftote  3  tout  ce  que  Chryfippus  en  auoit  efcrit. 
Apres  ceux-<:y ,  furuindrentles  Empiriques ,  |]ui  pnndrent 
vne  voye  toute  diuerfe  des  anciens,  au  maniement  de  cet 
art.  Quand  le  crédit  de  ces  derniers  comméça  à  s'enuieiUir, 
Herophilus  mit  en  v/àgc  vne  autre  forte  de  médecine, 
qu'Afclcpiadcs  vjntà  combatre  &  anéantir  à  fan  tour.  A  leur 
rang  gaignerent  authorite  les.  opinions  de  Themifon  ,  & 
depuis  de  Mufa ,  &  encore  après  celles  de  Vexius  Valêns, 
médecin  fameux  par  l'intelligence  qu'il  auoit  auec  Meifali- 
na.  L'empire  de  la  médecine  tomba  du  temps  de  Néron  à 
Theflàlus ,  qui  abolit  &  condamna  tout  ce  qui  en  auoit  efte 
teiiuiufquesà  lui.  La  dodrine  de  cettuy-cy  fut  abbatuë  par 
Crinas  de  Marfeillesqui  apporta  de  nouueau,  de  régler  tou- 
resles  opérations  mcdecinales,  aux  ephemendes  &  mouue- 
mens  des  aftres,  mâger,  dormirj&r  boire  à  l'heure  qu'il  p'ai- 
joit  à  la  Lune  &  à  Mercuic.  Son  authorite  fut  bien  toft  après' 
lupplanrtc  par  Charinus ,  médecin  de  cette  mefine  ville  de 
Mai-reilie.  Cettuy-cy  combattoit  non  feulement  la  méde- 
cine ancicnnermais  encore  Tv/àge  des  bains  chauds,  public, 
&  tant  de  ikcles  auparauant  acceuftumé.  Il  faifoit  baigner 
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les  hommes  dans  l'eau  froide,  en  hyuer  melme^Sc  plongée it 
les  maJadvS  dans  l'eau  naturelle  des  ruifleaux.  lufques  au 
temps  de  Plme^ucun  Romain  n'auoit  encore  daigne  exer- 
cer la  médecine  :  elle  fc  faifbit  par  des  elirangers ,  &  Grecs: 
comme  elle  fe  fan  entre  nous  Frâçoisjpar  des  Latmeurs:Car 
comme  dit  vn  trefgrand  medecin,nous  ne  recelions  pas  aile- 
nient  la  médecine  que  nous  entendons:non  plus  que  la  dro- 
gue que  nous  cueillons.  Si  les  nations,  defquelles  nous  rcti- 
ronsle  gayacja  raireperille3&  le  bois  dclquine^ont  des  me- 
decins,côbieri  pelons  nous  par  cette  mefme  recommédation 
de  reftrangetejJ a  rareté,  &  la  cherte,qu  ils  facetfcfte  de  nos 
çhoulx,&  de  noftre  perfilrcar  qui  oferoit  riieiprifer  les  choies 
recherchées  de  fî  loing^au  hazard  dVne  Ci  longue  pérégrina- 
tion &  Il  perilleufe  ?  Depuis  ces  anciennes  mutations  de  ia 
medecine,il  y  en  a  eu  infinies  autres  iufques  à  nouss&leplus 
fouuent  mutations  entières  &vniuerrelles:comme  font  cel- 
les que  produifent  de  noftre  temps,  Paracelie,Fiorauanti  &: 
Argenterius:  car  ils  ne  changent  pas  feulement  vne  recepte, 
mais,à  ce  qu'ô  me  dit,  toute  la  côtexture  Se  police  du  corps 
de  la  médecine,  accufans  d'ignorance  &  depipperie  ,  ceux 
qui  euontiaiCt  profefilon  iniques  à  eux.  le  vous  laifl'ei 
penfèr  oùenell  lepauure  patient.  Siencor'  nous  elHons 
alleurez  .  quand  ils  le  mefcqntent ,  qu'il  ne  nous  nuiliit  pas, 
s'il  ne  nous  profite  :  ce  feroit  vne  bien  raifonnable  compo- 
lition  ,  de  fe  hazarder  d'acquérir  du  bien  ,  ians  fe  mettre  en 
danger  de  perte. itfope  faiCt  ce  comte,qii'vn  qui  auoit  ache- 
té vn  More  efclaue  ,  eftimâtque  cette  couleur  lui  fuft  venue 
par  accidét,  &  mauu'kis  traictcment  de  fon  premier  maiilre, 
le  fit  medeciner  de  pluiîeurs  bains  &  breuuages ,  auec  grand 
foing:iI  aduint,que  le  More  n'en  amenda  aucunemét  la  cou- 
leur bafanee ,  mais  qu'il  en  perdit  entièrement  fa  première 
fanté.  Comblé  de  fois  nous  aduient-ll,de  voir  les  médecins 
îjnp.utans  les  vns  aux  autres,  la  mort  de  leurs  patiens  ?  Il  me 
fouuient  d'vne  maladie  populaire,  qui  fut  aux  villes  de  mon 
voiilnage,il  y  a  quelques  annees,moitelle&tief-dâgeieufe: 
cet  orage  eftant  pallé ,  qui  auoit  emporté  vn  nombre  infiiiy 
d'hommes  ,  l'vn  des  plus  fameux  médecins  de  toute  la  con- 
l'ree  ,  vint  à  publier  vn  liuret ,  touchant  cette  matière  ,  par 
icquel  il  le  r'auiiè,  de  ce  qu'ils  auoyent  vfe  de  la  iaignec ,  & 
confeflê  que  c'eft  l'vne  des  caulès  principales  du  dommage, 
«miciielloitadiienu.    D'auantagc  leurs  autheurs  tiennent. 
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qu'il  n'y  a  aucune  médecine ,  qui  n'ait  quelque  partie  nuifî- 
ble.Etii  celles  mefînesqui  nous  feruét^ncus  offenlcnt  aucu- 
nementjque  doyuét  faire  celles  qu'on  nous  applique  du  tout 
hors  de  propos  ?  De  moy ,  quand  iJ  n'y  auroit  autre  chofei 
i'ertime  qu'à  ceux  qui  hayfient  le  gouii  de  la  médecine ,  ce. 
fou  vn  dangereux  efFortj  &  de  premdice,  de  Faller  aualkr  k 
\nc  heure  fi  mcommode ,  auec  tant  de  contrecœur  :  &  croy 
■que cela  eflaye  merueilleufemét  le  maladejen  vne  laifonjou 
il  a  tât  befom  de  repos.Outre  ce,quU  ccfiderer  les  occafîôs, 
furquoy  ils  fondent  ordinairement  la  caufè  de  nos  maladies, 
clics  font  fi  légères  Scû  délicates,  que  l'argumenté  par-là, 
quVne  bié  petite  eiTeur  en  la  difpenlation  de  leurs  drogues, 
peut  nous  apporter  beaucoup  de  nuifànce.Or  Ci  le  mefconté 
du  medecm  eft  dangereux,  il  nous  va  bien  mal;car  il  eft  bien 
mal-aife  qu'il  n'y  retombe  fouuent:  il  a  befbin  de  trop  dé 
pièces,  confiderations,  &  circonftances,  pour  affufter  rulle- 
iiient  Ton  defiein  :  Il  faut  qu'il  connoifie  la  complexion  du 
du  malade,  fa  température,  iès  humeursjfes  mchnations,lès 
adionsjfcs  penièments  mefines,&  fes  imaginations.    Il  faut 
qu'il  fe  relponde  des  circonftances  externes ,  de  la  nature  du 
lieu  ,  condition  deTairS^  du  temps,  afliette  des  planerez, 
&.  leurs  mfluanceiiQu'iifçache  en  la  maladie  les  caufès,  les 
fignes,ies  afreôions, les  iours  critiques:en  la  drogue,  le  poix, 
la  force,  le  pays,îa  figure,raage,la  difj-ienfàtion  :  &  fiut  que 
toutes  ces  pièces,  il  les  fçache  proportionner  &  rapporter 
iVne  à  l'autre,  pour  en  engédrcr  vne  parfaide fymmetrie. 
A  quoi  s'il  faut  tant  foit  peu,fi  de  tant  de  reflorts,il  y  en  a  vn 
tout  feul,  qui  tire  à  gauche,  en  voyla  aiicz  pour  nous  perdre. 
Dieu  rçait,de  quelle  difficulté  eft  la  connoiifance  de  la  plus 
part  de  ces  parties  :  car  pour  exemple,  comment  trouuera-il 
icfigne  propre  de  la  malndie:  chacune  eftant  capable  d\n 
jnfiny  nombre  de  fignes  ?  Côbien  ont  ils  de  débats  entr'eux 
&  de  doubtesjfur  l'interprétation  des  vTines?Autremét  d'où 
vicndroit  cette  altercation  continuelle  que  nous  voyons 
entr'eux  fur  fa  connoiflancc  du  mal?  Comment  excufèrions 
nous  cette  faute ,  où  ils  tojiibcnt  Ci  /ouuent,de  prendre  mar- 
tre pour  renard?Aux  maux,que  i'ay  eu,pour  peu  qu'il  y  euft 
de  difficulté ,  ie  n'en  ay  lamais  trouué  trois  d'accord.  le  re- 
marque plus  volontiers  les  exemples  qui  me  touchent. 
Dernièrement  ùPjrisvn  Gentil  homme  fut  taille  par  l'or- 
donnance des  médecins,  iuquel  on  ne  trouua  de  pierre  non 

plus 


Livre      s  e  c  o  k  d.  70^ 

pius  à  la  veflîejqu  i  la  main  ,  &  ià  mcfmes ,  vn  Euefque  qui 
m'eiloit  fort  amijauoitefteinftanimentfbllidté  parla  pIuC 
])art  des  medecinsjjqù'il  appeloit  à  fon  côfeil)  de  fe  faire  taii- 
lera'avdoi  moi  mefhie  foubs  la  foy  d'autruy ,  ù  le  Jui  fuader: 
quandilfuttiefpafl'é,  &  qu'il  futouuert ,  on  tiouua  qu'il 
n'auoit  mal  qu'au  reins.  Ils  font  moins  excufables  en  cette 
maladie^d'autant  qu'elle  eft  aucunement  palpable.Cert  par 
là  que  la  chirurgie  me  femble  beaucoup  plus  certaine^par  ce 
qu'elle  void  &  manie  ce  qu'elle  fait  •■,  il  y  a  moins  à  conie- 
^iurer  &  i  deuiner.  Lî  où  les  médecins  n'ont  point  de  (pe- 
(ulum  Ma'Ti-.u,Q\i\  leur  defcouure  noftie  cerueaujiioftre  poul- 
mon  5  &  noftre  foye.  Les  prcmeflcs  mefmes  de  la  médecine 
font  inCToyab]es:Car  ayant  à  prouuoiràdiuers  acddents  & 
contraires^qui  nous  preflent  ibuuent  enremble,&  qui  ont  v- 
ne  relation  quaiînecelTaire  ,  comme  la  chaleur  du  foye,  & 
froideur  de l'eftomachj  ils  nous  vont  perfuadât  que  de  leiu-s 
ingrediens^cettuy-ci  eichauffera  l'eftoniachjcct  autre  refrai- 
chira  le  tbye  :  l'vn  à  fa  charge  d'aller  droit  aux  reins ,  voire 
iufques  ù  la  vefïiejfànseftaler  ailleurs  les  operationsj&  con- 
f  eruant  (e%  forces  &  fa  vertu  ,  en  caJong  chemin  &  plein  de 
deftourbiers,  iuiques  au  lieu^au  feruice  duquel  il  eft  deftiné, 
par  fa  propriété  occnîte:  l'autre  afiechera  \c  cerueau:celuy  \ï 
humectera  le  pculmon.De  tout  cet  amas,a)-ant  iàit  vne  mix- 
tion de  breuuage  ,  n'eft-ce  pas  quelque  cfpece  de  reiuerie,* 
d'efperer  que  œs  vertus  s'aillct  diuilant,  &  triât  de  cette  cow 
fufîon  &  mellange>pour  courir  à  chaires  lî  diuerfesrie  crain- 
drois  infiniement  qu'elles  perdilîèntj  ou  efchâgeaflênt  leurs 
ethiquettes,&  troublaftènt  leurs  quartiers.  Et  qui  pourroïc 
imaginerjqu'en  cette  confulîô  liquidejces  fàcultez  ne  /è  cor- 
rôpent3Confbndent5&  altèrent l'vne l'autre  ?  Qucy^quele- 
xecution  de  cette  ordonnance  deipéd  à'xn  autre  ofiicierjila 
foy.&  merci  duquel  nous  abandonnons  encore  \'n  coup  no- 
flre  vierCôme  nous  auôs  de^  pourpointiers,  des  chauÛetiers 
pour  nous  veftirj&  en  fommc^  d'autât  mieux  fèruis^que  cha 
cû  ne  fe  méfie  que  de  fbn  fubieft3&  a  fa  fciéce  plus  reltreinte 
&plus  courte^que  n'a  vn  taillcuijquiembraile  tout.Et  com- 
mejinous  nourrir,les  grâds,  pour  plus  de  cOmodite[ontdes 
offices  diftinguez  de potagers&i  de  roftiiîlurs,dequoi  \n  ci\u 
finier  qui  prend  la  charge  vniueril'llc^ne  peut  fi  exquifcniei-a: 
venir  à  bout.Demefîiie  à  nous  guairir, les /Egyptiens  aiioyêc 
rmfùn  de  reieâer  ce  gênerai  me lUer  nicdecm  ^  &delcoup* 
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per  cette  profefïïoii  à  chafque  maladie  ,  à  chafquc  partie  Jur 
corps  fon  œuuner.Car  cette  partie  en  eftoit  bié  plus  propre- 
mét  &  moins  confufemét  trai ctee ,  de  ce  qu'on  né  regardoit 
qu'à  elle  fpecialement.Les  nollres  nes'aduifentpasjquejqui 
pouruoid  à  tout,  ne  pouruoid  àrié:  que  la  totale  police  de  ce. 
petit  môde,Ieur  eil:  indigcftible.Cepédât  qu'ils  craignét  d'ar- 
relter  le  cours  d'vn  dyfenterique;,  pour  ne  lui  caufer  la  Heure, 
ils  me  tuèrent  vn  ann?  qui  valoit  mieux ,  que  tout  tant  qu'ils 
font.  Ils  mettent  leurs  diuinations  au  poids ,  àl'encôtre  des 
iTfauxprelens;&pour  neguarirlecerueau  aupreiudice  del'e- 
ftomach  3  oftenfent  reftGmachj&  empirer  le  cerueaujpar  ces 
drogues  tumultuaires  &  dillentieufes.  Qiiantàla  variété  Se 
foiblelTe  des  raifons  de  cette  art^lle  eft  plus  apparéte  qu'en 
aucun'autre  art.  Les  chofes  apentiues  font  vtiles  â  vn  hom- 
me coliqueux ,  d'autant  qu'ouurans  les  paflages  &les  dil.i- 
tans  5  elles  acheminent  cette  matière  gluante,  de  laquelle  Ce 
baftit  la  graue,  &  la  pierre  ,  &  conduiiènt  contre-basjce  qui 
ie  commence  i  darcir  &  amaller  aux  reins..  Les  choies  ape- 
ritiuesfont  dangereuies  à  vn  homme  coliqueux,  d'autant 
qu'ouurans  les  pail'ageséc  les  dilatansjclles  acheminent  vers 
les  reinsja  matière  propre  à  bailir  la  graue,  Jefquels's'en  fai- 
{îilans  volôtiers  pour  cette  propenfîô  qu'ils  y  ont ,  il  ei\  mal- 
aifé  qu'ils  n'en  arreftent  beaucoup  de  ce  qu'on  y  aura  char- 
né.  D'aurtntagCjfi  de  fortune  il  s'y  rencontre  quelque  corps, 
vn  peu  plus  grolVet  qu'il  ne  faut  pour  palier  tous  ces  de- 
llroicts ,  qui  relient  à  franchir  pourl'expeller  au  dehors ,  ce 
corps  eftant  esbranle  par  ces  choies  apentiues ,  &  ietté  dans 
ces  canaux  eftroits  ,  venant  à  les  boucher  ,  acheminera  vne 
certaine  mort  &  tref-douleureufè.  Ils  ont  vne  pareille  fer- 
meté aux  confeils  qu'ils  nous  donnent  de  noibe  régime  de 
viuretil  elt  bon  de  tomber  fouuent  de  l'eau,  car  nous  voyons 
par  expérience,  qu'en  la  lailiant  croupir ,  nous  lui  donnons 
loilir  de  fe  defcharger  de  resexcremens,&  de  falye  ,  qui  fer- 
uira  de  matière  à  baftir  la  pierre  en  layefTie:  Il  ell  bon  de  ne 
tomber  point  founent  de  l'eau  ,  car  les  poifans  excremenf; 
qu'elle  traîne  quant  ik  c\\e,ne  s'emporteront  ponit,s'il  n'y  a 
de  la  violence,comme  on  void  par  experiencCjqu'vn  torrent 
qui  rouleauecques  roideur  ,  baloye  bien  plus  nettement  le- 
lieu  ou  il  palle,  que  ne  fait  le  cours  dVn  ruilléau  mol  &  laf- 
che.PareilIementjil  cil  bon  d'auoir  fouuent  affaire  aux  fem- 
mes y  car  cela  ouure  les  pallages,  &  achemine  la  graue  &  le 
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bien  aufTi  mauuais,  car  cela  efchauffe  les  reins  Jes  iafïe  &  af- 
ibibîit.  Il  eft  bon  de  /è  baigner  aux  eaux  chaudes ,  d'autant 
que  cela  relafche  &  amollit  les  lieux ,  ou  fe  croupit  le  fable 
8i  k  pierre.-Mauuais  aufli  eft~il  3  d'autant  que  cette  applica- 
tion de  chaleur  externe  ,  aide  les  reins  à  cuire  ;,  durcir,  &  pé- 
trifier la  matière  qui  y  eft  dirpofee.  A  ceux  qui  iont  aux 
bains  5  il  eft  plus  ial  ubre  démanger  peulefoir,  affinquele 
breuuage  des  eaux  qu'ils  ont  à  prendre  lendemain  matin/a- 
ce  plus  d'opération  5 rencontrant  Teftomach  vuide  ,  &  non 
cmperché:Au  rebours,  il  eft  meilleur  de  manger  peu  au  dif- 
ner,pour ne tioubler  Toperatioii  de  Teau^qui  n'eftpas  enco- 
re parfaite,  &  ne  charger  Teftomach  fi  foudain^apres  cet  au- 
tre trauail,&  pour  laiflêr  l'office  de  digerer,à  la  nuict,  qui  le 
f^ait  mieux  faire  que  ne  fait  le  lour,  où  le  corps  &  Te/prit, 
font  en  perpétuel  mouuement  &  attion.  Voila  comment  ils 
vont  baftelant,  &  bagnenaudantà  nos  defpens  en  tous  leurs 
difcours,&  ne  me  f^auroyent  fournir  proportion,  à  laquelle 
ie  n'en  rebaftiffe  vnc  contraire,depîireille  force. Qu'ô  ne  crie 
donc  plusaprçs  ceux  qui  en  ce  trouble,  fè  lailTent  doucemér 
côduire  à  leur  npperit  &  au  confeil  de  nature,  &  fe  remettét 
à  la  fortune  commune.T'ay  veu  par  âtcafion  de  mes  voyages, 
quafî  tous  les  bains  fameux  de  Chreftienté  ,  &  depuis  qu'el- 
ques  années  ay  commencé  à  m'enfèruir:  Car  en  gênerai  i'e-» 
ilime  le  baigner  falubre ,  &  cioy  que  nous  encourons  non, 
légères  incommoditez ,  en  noftre  fanté,  pourauoir  perdu 
cette  couftume,  qui  elloit  généralement  obieruee  au  temps 
pafié,  quafî  en  toutes  les  nations,  &  eft  encores  en  plufîeurs, 
de  felauerle  corps  tous  les  iours:&  ne  puis  pas  imaginer 
que  nous  ne  vaillions  beaucoup  moins  de  tenir  ainfî  nos  mê- 
bres  encrouftez,&  nos  pores  eifouppez  de  cralTe.  Et  quant  à. 
leur  boiflon,  la  fortune  a  fait  premièrement ,  qu'elle  ne  foit 
aucunement  ennemie  de  mon  gouft  :  fecondement  elle  ei^ 
naturelle  &fmiple,qui  aumoms  n'eft  pas  dangereufe,  fi  elle 
eft  vaine.Dequoy  ie  prenspour  relpondant  cette  infinité  de 
peuples  de  tout<;s  fortes  &  complexions.qui  s'y  aflémble.  Et 
encores  que  le  n'y  aye  apperceu  aucun  efTeft  extraordinaire 
&  miraculeux  :  ains  que  m'en  informant  vn  peu  plus  curieu* 
fement  qu'il  ne  Ce  fai6t,i'aye  trouué  mal  fondez  &  faux,tous 
les  bruits  de  telles  opérations ,  qui  fe  fement  en  ces  lieux-la, 
&  qui  s'y  croyent  (comme  le  monde  va  fe  pippant  aifement 
de  ce  cju'il  dcfîrc.  )  Toutesfois  aufïi  u'ay-ie  veu  çuers  dç 
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perfbnnes  que  ces  eaux  ayent  empiré^ne  Jeur  peut-on  /àiw 
malice  refufer  cela,  qu'elles  n'efueillent  Tappetit ,  facilitent 
la  digeiliôjSciious  prei^ent  quelque  iiouuelle  alltgrefle,fî  on 
n'y  va  par  trop  abbattu  de  torcesjce  que  le  defcôleille  de  fai- 
re. Elles  ne  font  pas  pour  releuer  vne  poilante  ruine  :  elles 
peuiient  appuyer  vne  inclination  légère  ,  ou  prouuoirala 
mer  ace  de  quelque  altération.  Qui  n'y  apporte  allez  d'aile- 
grelTe,  pour  pouuoir  iouyr  le  plamr  des  compagnies  qui  s'y 
trouuent,  &  des  promenades  &:  exercices ,  à  quoy  nous  con- 
i:iela  beauté  des  lieux,  où  font  communément  aflifes  ces 
eaux  3  il  perd  fans  doubte  la  meilleure  pièce  &  plus  afleurec 
de  leur  efiecr.A  cette  caufe  l'ay  choifi  lufques  à  cette  heure, 
à  m'arreiier  6cù  me  feruir  de  cellesjOÙ  il  y  auoit  plus  d'amœ- 
nité  de  lieu ,  commodité  de  logis ,  de  viures  &  de  compa- 
gnies 3  comme  font  en  France ,  les  bains  de  Banieies  :  en  la 
frontière  d'Allemaigne5&  de  Lorraine,  ceux  de  Plombières: 
en  Suiflcjceux  de  Bade:  en  la  Tofcane ,  ceux  de  Lucques  :  & 
Ipecialement  ceux  délia  Villa,  defqueîs  l'ay  vfe  plus  fouuent» 
éi  diuerfes  làifbns.  Chafque  nation  a  des  opinions  parti- 
culières, touchant  leur  vfage  ,  &  des  loix  &  tonnes  de  s'en 
feruir jtoutes  diuerfes:  &' félon  mon  expérience  l'effed  quafî 
pareil.  Le  boire  n'eft  aucunemét  receu  en  Aiiemaigne.  Pour 
toutes  malad!es,ils  fe  baignét,&  font  à  grenouiller  dâs  l'eau, 
quafî  dVn  foleii  à  l'autre.En  ItaliCiquand  ik  boiuét  ^.iours, 
ils  s'en  baignent  pour  le  moins  trente  i  &  communément 
boiuét  l'eau  mixtionnee  d'autres  drogues,pour  fècourirfôn 
opération.  On  nous  ordonne  ici ,  de  nous  promener  pour 
la  digérer  :  là  on  les  airelle  au  Ikt^où  ils  l'ont  prife,  iuft|ues 
à  ce  qu'ils  l'ayent  vuidee ,  leur  efchauft'ant  continuellement 
l'eftomach,  &  les  pieds  :  Comme  les  Aîlemans  ont  de  parti- 
culier, de  fe  faire  généralement  tous  corneter  &  vintoufer, 
aucc  fcariHcation  dans  le  bain  lainfîn  ont  les  Italiens  leur 
€iocae,<\m  font  certaines  gouttières  de  cette  eau  chaude, 
qu'ils  conduifent  par  des  cannes,&  vont  baignant  vne  heure 
le  matin  ,  &  autant  l'apres  difnee ,  par  Tenace  d'vn  moiv, 
©u  la  teile,ou  reftcmach,ou  autre  partie  du  corps,à  laquelle 
ils  ont  affaire. Il  y  a  infinies  autres  différences  de  coutumes, 
en  chafque  contrée:  ou  pour  mieux  dire,  il  n'y  a  quafi  aucu- 
ne relfemblance  des  vncs  aux  autres.  Voila  comment  cette 
paitie  de  medeane  ,  à  laquelle  feule  ie  me  fuis  laiflé  aller, 
^uoy  qu'elle  foie  la  moins  artificielle  ^ fi  a  elle  fa  bonne  part 
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(ie  la  coiifufion  &  incertitucîejqui  fèvoidpar  tout  ailleurs 
en  cet  art.  Les  poètes  difènt  tout  ce  qu'ils  veultntj  auec  plui 
ireniphrafe  &  de  grâce  j  tefîiioing  ce«i  deux  epigrammes.^ 

t^Uon  Ijijicrnojinnum  Iùuh  attigit.Jlle 
Qn-imuH  mArmorctifyijim  ^atitur  medici. 

Ecce  hodie iu/jm  transfeui  ex  tede  'vetufiay 
EfftrtuTj  c^uamutf  fit  Deui  at^ne  la^i-u 
Et  l'autre, 

Lotm  nobiÇcum  e^  hilati'ycoenauit  ^  idem^ 
î nuentus  marte  ffimortuHi  ,_y4ndragorai. 

Tamfubhie  mortii  caufam  Faufiine  reqwrt-} 
Infomnu!medict4m-jtderatfJermoeratrm. 
Sur  quoy  le  veux  faire  deux  comtes  :  Le  Baron  de  Oupénes 
en  Chalofie,  &  moy ,  auons  en  commun  le  droit  de  patro- 
nage dVn  bénéfice  ,  qui  elt  de  grande  eftendue ,  au  pied  de 
nos  mohtagnes^qui  fe  noninre  Lahontan.  Il  eft  des  habitans 
de  ce  coin,  ce  qu'on  dit  dé  ceux  de  la  valle  d'Angrougne ,  ils 
auoyent  vne  vie  à  part,les  laeons,les  veftemés,  &  les  mœurs 
à  part:regis  &  gouuernez  par  certaines  pôlieès  &  coiiflumes 
particulières ,  receuës  de  père  en  iUls ,  auxquelles  ils  s'obli- 
geoyent  fans  autre  contrainte  ,  que  de  la  reuerence  de  leur 
vfage.  Ce  petit  eftat  s'eftoit  continué  de  toute  ancienneté 
en  vne  condition  fi  heureufe ,  qu'aucun  iuge  voifîn  n'auoiç 
elle  en  peine  de.  ^'informer  de  leur  affaire,  aucun  aduocat 
employé  à  leur  doner  adliis,  ny  eftrâger  appelle  pour  eftein- 
drt  leurs  querelles,  &.  n'auoit  on  Jamais  vêu  aucun  de  ce  de- 
ftroit  à  raumofne.  Ils  fUyoyent  les  alliances  &  le  commer- 
ce de  l'autre  monde,  pour  n'aherer  la  pureté  de  leur  police^ 
iufques  à  ce,  comme  ils  recitent,  que  l'vn  d'entre  eux,de  la 
mémoire  de  leurs  peres,ayât  l'ame  éfpoinçonee  d'vne  noble 
ambition,  alla s'adulfcr pour  mettre fon nom  en  crédit  & 
réputation ,  de  faire  l'vn  de  Tes  enfans  maidre  lean  ,  ou  mai- 
ftre  Pierre:&  l'ayant  faid  inftruire  à  efcrire  en  quelque  ville 
voiiîne,  en  rendit.en  Ht  vn  beau  notaire  de  villggé.  Cettuy- 
ci,  deuenu  grand ,  commença  a  defdaigner  leurs  anciennes 
couftumes,  &  àlei;r  mettre  en  tefte  la  pompe  des  régions  de 
deça.Le  premier  de  lès  compères,  à  qui  on  efcorna  vne  che- 
ure,  il  lui  confeilla  d'en  demander  raifon  aux  luges  Royaux 
d'autour  de  là ,  &  de  cettuy-ci  à  vn  autre  ,  iufques  à  ce  qu'il 
cuft  tout  abaftardi.  A  la  jfmtte  de  cette  corruption ,  ils  di* 
fent^qu'il  y  en  furiûnt  iacontinent  vnC  autre,  de  pire  confe" 
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quence,par  le  moyen  d'vn  medecin:,à  qrji  ii  print  enuie  d'ef^ 
poufer  vue  oe  leurs  filles,  &  de  s'habituer  parini  eux.  Cet- 
tuy-ci  commença  à  leur 'apprendre  premièrement  le  nom 
des  fiebures ,  des  rheume<î ,  bc  des  apoilemes,  la  ficuation  du 
cœur^du  foye;  &  des  inteltins ,  qui  eftoit  vne  fcience  lufqucs 
lors  tres-efloignee  de  leur  COI  rnoiffance  :  &  au  lieu  de  Tai!. 
dequoy  ils  auoyent  apris  à  chaiîer  toutes  fortes  de  maux^ 
pour  afpres  &  extrêmes  qu'ils  fuflent^il  les  accouftumapcur 
vne  tcux;jcu  pour  vn  morfondement,  à  prendre  les  mixtions 
eftrangeres ,  &  commença  a  faire  trafique,  non  de  leur  fanté 
feulement ,  mais  aufll  de  leur  mort.  Ils  mrent  que  depuis 
lors  feulement ,  ils  ont  apperceu  que  le  iêrain  lew  appelan- 
tifloit  la  tell:e,que  le  boire  ayant  chault  apportoit  nuiiànce, 
&  que  les  vents  de  Tautonne  eftoyent  plus  griefs  que  ceux 
du  printemps  :  que  depuis  l'vfage  de  cette  médecine  ,  ilsfe 
trouuét  accablez  d'vne  légion  de  maladies  inaccouftumeesj 
&  qu'ils  apperçoiuent  vn  gênerai  defchet  ,  en  leur  ancienne 
vigueur  &  leurs  vies  de  moitié  raccourcies.Voila  le  premier 
de  mes  comptes,  l'autre  cltjqu'auantmafubiedion  graue- 
leufe  3  oyant  faire  cas  du  fang  de  boucs  à  plufîeurs ,  comme 
d'Vne  manne  celelie  enuoyee  en  ces  derniers  fîecles ,  pour  la 
tutelle  &  conferuation  de  la  vie  humaine,  &  en  oyant  parler 
a  des  gens  d'entendement  comme  dVne  drogue  admirable, 
&  dVne  opération  infaillible  :  moy  qui  ay  toujours  penle  e- 
ilre  en  bute  à  tous  les  accidés,qui  peuuét  toucher  tout  autre 
homme,prins  plaifîr  en  pleine  fanteà  me  prouuoir  de  ce  mi- 
racle 3  &  commandai  chez  moy  qu'on  me  nourrift  vn  bouc 
félon  la  recepte:  Car  il  faut  que  ce  Toit  aux  mois  les  plus 
chaleureux  de  rEll:e,qu'on  le  retire:  &  qu'on  ne  lui  donne  à 
manger  que  des  herbes  aperitiues,&  à  boire  que  du  vin  blâc, 
le  me  rendis  de  fortune  chez  moi  le  iour  qu'il  deuoit  eftre 
tué:  on  me  vint  dire  que  mon  cuifinier  trouuoit  dans  la  pen- 
fe  deux  ou  trois  grofl'es  boules,  qui  fe  chocquoyét  l'vne  l'au- 
tre parmi  fa  mangeaille:Ie  fus  curieux  de  faire  apporter  tou- 
te cette  tripaille  en  ma  prcfènce ,  &  fis  ouurir  cette  groflè  & 
large  peau  :  il  en  fortit  trois  gros  corps ,  légers  comme  des 
cfponges,  de  façon  qu'il  femble  qu'ils  foyent  creus,  dursau 
lemeurant  parle  deflus  &  fermes,bigarrez  de  plufieurs  cou- 
:urs  mortes:rvn  partaid  en  rôdeur,  à  la  mefure  d'me  cour- 
boule:les  autres  deux ,  vn  peu  moindres,  au/quels  l'arron- 
^cmeiit eftiinparfaii^j & fembk qu'ils}' achemmaft.  Tay 
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tjrouué5m*en  eftant  fâid  enquérir  a  ceux ,  qui  ont  accouilu- 
me  d'ouurir  de  ces  anim.iux:,  que  c'ell  vn  accidét  rare  &  mu- 
fite'.  Il  eft  vray  femblable  q  ue  ce  font  des  pierres  couÇmes  das 
noitreç:Et  s'il  eit  ainfî ,  c'eft  vne  efperaiice  bic  vaine  aux  gva- 
ueîcuxjde  tirer  leur  guerifon  du  fàng  d Vne  befte^  qui  s'en  al- 
loit  elle  mefme  mourir  dVn  pareil  mal.  Car  de  dire  que  le 
/àng  ne  fe  fcnt  pas  de  cette  contagion ,  &  n^en  altère  fa  ver^ 
tti  Ciccoullumee  jilellpluftoltà  croire,  qu'il  ne  s'engen- 
dre rien  en  vn  corps  que  par  la  confpiration  &  communi- 
cation de  toutes  les  parties  :  la  malfc  agift  toute  entiè- 
re ,  quoy  que  l'vne  pièce  y  contribue  plus  que  l'autre,  fé- 
lon la  d.ueifîtc  des  opérations.  Parquoy  il  y  a  grande  ap- 
parence qu'en  toutes  les  parties  de  ce  bouc ,  il  y  auoit  quel- 
que qualité'  pétrifiante.  Ce  n'eftoit  pas  tant  pour  la  crain- 
te de  raduenirj&  pour  moi.que i'eiloy  curieux  de  cette  ex- 
periencexommec'elloitjqu'ii  aduienr  chez  moi,ainfî  qu'en 
plufîeurs  maifons ,  que  les  femmes  y  font  amas  de  telles  me- 
nues drogueries,  pour  en  fècouiir  le  peuple;vfant  de  melrne 
recepte  à  cinquante  maîadies5&  de  telle  recepte ,  qu'elles  ne 
prennent  pas  pour  e!les,&  fi  triojnphent  en  bons  euenemés. 
.Au  demeurant ,  f  honore  les  médecins  ,  non  pas  fuiuant  le 
preceptejpour  la  necefilte  (  car  à  ce  paiTage  on  en  oppofe  vn 
autre  du  prophète,  reprenant  le  Roy  Aia  d'auoir  eu  recours 
au  medecinj  mais  pour  l'amour  d'eux  meimes,en  ayant  veii 
beaucoup  d'honneites  hommes  &  dignes  d'efrre  aymez.  Ce 
n'ell:  pas  1  eux  que  i'en  veux,  c'eft  à  leur  art,  &  ne  leur  donne 
pas  grand  blafine  de  faire  len-  profit  de  noilre  lottife ,  car  la 
plus  part  du  monde  f"ii(ft  ainfi.  Pluheurs  vacations  &"  moin- 
dres &  plus  dignes  que  la  leur ,  n'ont  fondement  ^  &  appuy 
qu'aux  abus  publiques,  le  les  appelle  en  ma  compagnie, 
quand  le  fuis  malade,s  'il  le  rencontrem  à  propos,&  deman- 
de à  eibe  entretenu  ,  &■  les  paye  comme  les  autres.  le  leur 
donne  loy,de  me  commander  de  m'abner  chauldqmentjfi  iq 
Tayme  jnieux  ainfi,que  d'autre  forte:  ils  peuuét  clioifir  d'eiv^ 
tre  les  porreaux  &  les  laictuesjdequoy  il  leurplaira  que  mon 
bouillon  fe  face,&  m'oi  donHer  le  blanc  ou  le  clairet:&  ainfi 
de  toutes  autres  chofes,  qui  font  indifférentes  à  mon  appétit 
&  vfage.  l'entens  bien  que  ce  n'eil:  rien  taire  pour  eux,  d'au- 
tant que  l'aigreur  &  l'efirangecé  font  accidens  del'effence 
propre  de  la  médecine. Lycurgus  ordonnoit  le  vin  aux  Spar- 
tiates malades:  Pourquoy?parce  qu'ils  en  haiffoyentrvfagej 
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iàins  :  Tout  ainfi  qu'va  gentil-homme  mon  voiiîn  s'en  fert 
pour  drogue  treHàlutairea  fei  Heuresjpar  ce  que  de  Ta  nature 
iJ  en  hait  mortellement  Te  goulh  Combien  en  voyons  nous 
d'entre  eux ,  eftre  de  mon  humeur  ?  defdaigner  la  médecine 
pour  leur  fèruicej&  prendre  vne  forme  de  vie  libre  ,  &  toute 
contraire  à  celle  qu'ils  ordonnent  à  autruy?Qu'eft-ce  celà,(t 
ce  n'eft  abufer  tout  deftroufièment  d^  noitre  fimplicite?  Cai' 
ils  n'ont  pas  leur  vie  &  leur  faute  moins  chère  que  nous ,  & 
accommoderoyent  leurs  effcâs  à  leur  dodrine ,  s'ils  n'é  con- 
noifloyent  eux  mermes  la  faulfeté-Cell:  la  crainte  de  la  mort 
&  de  la  douleur^  l'impatience  du  mal ,  vne  furieufe  &  indif- 
crete  foif  de  la  guerilon,  qui  nous  aueugle  ain/T  :  C'eft  pure 
lafchete'  qui  nous  rend  nollre  croyance?!  molle  &  maniable. 
La  plus  part  pourtant  ne  croyent  pas  tant,  comme  ils  endu- 
rent &  laiil'ent  taire:car  ie  les  oy  fe  plaindre  &  en  parler ,  c6- 
me  nous.  Mais  ils  fe  refoluent  en  fin  :  Que  ferpy-ie  donc? 
Comme  fi  l'impatience  eftoit  de  loy  quelque  meilleur  re- 
mede^que  la  patience.  Y  a  il  aucun  de  ceux  qui  fe  font  laif- 
ièz  aller  a  cette  miferable  fubiedion  3  qui  ne  fe  rende  elgale- 
ment  à  toute  forte  d'impoftures  ?  qui  ne  le  mette  à  la  merci 
de  quiconque  a  cette  impudencejde  lui  donner  promefle  de 
fa  guerifon  ?  Les  Babyloniens  portoyent  leurs  malades  en  la 
place:le  médecin  c'eftoit  le  peuple;  chacun  des  pall'ants  ayât 
par  hun)ani£é  &  ciuilite  à  s'enquérir  de  leur  eftat  ;  &  ,  félon 
ion  experience^leur  donner  quelque  adûis  falutaire.  Nou& 
n'en  faifons  guère  autrement:  il  n'eift  pas  ynç  Jfîmple  femme- 
lette, de  qui  nous  n'employons  les  barbottages  &lesbre- 
uets:&  félon  mon  humeur ,  iî  l'auoy  à  en  accepter  quelqu'v- 
neji'accepterois  plus  volontiers  cette  médecine ,  qu'aucune 
autre: d'autant  qu'aumoins  il  n'y  a  nul  dommag|  à  craindre. 
Ce  qu'Homère  &  Platon  difoyent  des  égyptiens ,  qu'ils  e- 
ftoyent  tous  medecins^il  fè  doit  dire  de  tous  peuples:  Il  n'eft 
perfonnCjqui  ne  fe  vante  de  quelque  recepte,di:  qui  ne  la  ha- 
2:ar4e  fur  fon  voifin>s'il  l'en  veut  croire.  Lelloy  i'auti-e  iour 
en  vne  compagniejoù  ie  nefçay  qui, de  ma  confrairie^appor- 
talanouuelie  d'vne  forte  de  pilules  compilées  de  cent,  & 
tant  d'ingrediens  de  comte  fait  :  il  s'en  eimeut  vne  feile  &  v- 
ne  confblation  finguliere:  car  quel  rocher  fouftiendroit  l'ef- 
fort d'vne  fi  nombreuic  battcrier-l'entèns  toutesfois  par  ceux 
qui  l'eflayerent,  que  la  moindre  petite  graue  ne  daigna  s'e(i 
cfmouuoir.   le  ne  me  puis  ddp«cndrç  de  ce  papia  y  que  le 
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n*cn  die  encore  ce  mot,  fur  ce  qu'ils  nous  donnent  pour  re^ 
fpondant  de  la  certitude  de  leurs  drogues^I'experience  qu'ils 
ont  fâic^e.  La  plus  partjSc  ce  croy-iejplus  des  deux  tiers  des 
vertus  medecinales ,  confident  en  la  quinte  elTence,  ou  pro- 
priété occulte  des  fimplesjde  laquelle  nous  ne  pouuôs  auoir 
autre  inltrudion  que  Tviàge .  Car  quinte  ef]ence,n'ell  autre 
chofe  qu'vne  qualité ,  de  laquelle  par  noitre  raifbn  nous  ne 
f^auons  trouuer  la  caufe.  En  telles  preuues,  celles  qu'ils  di-f 
fentauoiracqujfè!.par  l'infpiration  de  quelque  D^mon^ie 
fuis  content  de  les  rcceuQir ,  (car  quant  aux  miracles,  ie  n'y 
touche  iamais  )  ou  bien  encore  les  prennes  qui  le  tirent  des 
chofes^qui  pour  autre  confideration  tôbent  /ouuent  en  no- 
ib-c  vlage;  comme  Ii  en  la  laine,  dequoy  nous  auôs  accouftu- 
mé  de  nous  veftir,il  s'eft  trouué  par  accidctjquelque  occulte 
propriété  del:ccatiue,qui  gueriflè  les  mules  au  talon,  &  fî  au 
refortjque  nous  mangeons  pour  la  nourriture,  il  s'eil  rencô- 
tré  quelque  opération  aperitiue.  Galen  recite,qu'il  aduint 
à  vn  ladre  de  receuoir  guerifon  par  le  moyen  du  vin  qu'il 
beut,d'autantque  de  fortune,vne  vipère  s'eîloit  coulée  dans 
Je  vailfeau.  Nous  trouuons  en  cet  exemple  le  moyen.  Se  vne 
conduitte  vray-femblable  à  cette  expérience  :  Comme  aufïî 
en  cellesjaufquelles  les  médecins  dilent ,  auoir  elle  achemi- 
nez par  l'exemple  d'aucunes  belles.  Mais  en  la  plus  part  des 
autres  expériences  ,  à  quoy  ils  dilent  auoir  efte  conduits  par 
la  fortun^jé^  n'uuoir  eu  autre  guide  que  le  hazard,  ie  trouue 
le  progrezde  cette  intbrmatiô  incroyabltr.I'imagine  l'hôme, 
regardant  au  tour  de  lui  le  nombre  infini  des  chofes  ,  plan- 
tes,animauxjmetaulx,  ie  ne  fçay  par  où  lui  taire  commencer 
fbnef?ay:&  quand  là  première  fantafie  fe  lettera  fur  la  corne 
d'vn  élan,;!  quoy  il  faut  prclter  vne  créance  bien  molle  3c  ai- 
ièe:il  le  trouue  encore  autant  empe^'cbé  çn  fa  féconde  ope- 
ration.  Il  lui  eft  propofe  tant  de  maladicsj6c  tant  de  circon- 
liances ,  qu'auant  qu'ilfoit  venu  à  la  certitude  de  ce  pain«::t, 
où  doit  ipindre  la  perfe(ftiô  de  fon  cxperiéce,  le  lens  humain 
y  perd  fon  Latin:&  auât  qu'il  ait  trouue  parmi  cette  infinité 
de  chofes,que  c'efl  cette  corne:parmi  cette  infinité  de  mala- 
dies5repilepfie:tant  de  càmplexionsjau  melancholiquertant 
de  faifonsjen  hyuer:tant  de  nations,  auFrançois:tât  d'aages, 
enla  vieillelTe:tant  de  mutations  celeftes,  en  la  conionCtioti 
de  Venus  &;  dp  Saturne  :  tant  de  parties  du  corps  au  doigt. 
A  tout  cela  n'eftant  guide  ni  d'argument  5  ni  de  coniet^turcj 
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Tii  d'exemple ,  ni  d'infpiration  diuine ,  ains  du  fèul  mouue- 

ment  de  la  fortune,  il  tâudroit  que  cefuft  par  vne  fortune, 
parfaitement  artificielle ,  réglée  &  méthodique.  Et  puis, 
jquandla  gueriibn  fut  faide,  comment  fe  peut  il  alleurer 
que  ce  ne  fuit,  que  le  mal  eltoit  aniué  a  fà  période,  ou  va  ef- 
fect  du  hazard?  ou  l'opération  de  quelque  autre  chofè ,  qu'il 
euil  ou  mange  ,  ou  beu ,  ou  touche  ce  lour  h  ?  ou  le  mente 
des  prières  de  fa  mere-grandrD'auantage,quand  cette  pieu- 
ue  auroit efté  paîfaictc,  combiei  de  fois  fut  elle  réitérée?  & 
cette  longue  coudée  de  fortunes  &  de  rencontres,  r'enfilee> 
pour  en  conclure  vne  règle.  Quand  elle  fera  conclue ,  par 
jui  eil-ce?de  tant  de  millions,il  n'y  a  que  trois  hommes  qui 
e  meilent  d'enregiiVer  leurs  expériences.  Le  fort  aura  il 
r'encontre  à  poind  nommé  l'vn  de  ctux  c)}  Quoy  fi  vn  au- 
tre,&  fi  cent  autres ,  ont  fàict  des  expériences  contraires?  A 
l'aduenture  y  verrions  nous  quelque  lumière, fi  tous  les 
jugements ,  &  raifonnements  des  hommes  ,  nous  eftoyent 
conneuz.  Mais  que  trois  tei'moings  &  trois  dodeurs^egen- 
tent  l'humain  genre ,  ce  n'ef:  pas  la  raifon  :  il  faudroit  que 
l'humaine  nature  les  euft  députez  &  choifis,&  qu'ils  fulîent 
déclarez  nos  fyndics  pai  exprefie  procuration. 
A  Madame  dl  D^^Ras. 
Madame ,  vou^  me  trouuaftes  fiir  ce  pas  dernièrement 
que  vous  me  vinlf  es  voir.  Par  ce  qu'il  pourra  eil:re,que  ces 
inepties fè  rencontreront  quelque  foisentie  vos  mains:  ie 
yeux  aufiiqu'eh'es  portent  tefmoignage ,  que  l'autheur  fè 
fent  bien  fort  honoré  de  la  faueur  que  vous  leur  ferez.  Vous 
y  reconnoiilrez  ce  mefme  port ,  &  ce  mefme  air ,  que  vous 
auez  veu  en  fa  conuerfation.  Quand  l'eull'e  peu  prédre  quel- 
que autre  façon  que  la  mienne  ordinaire  ,  &  quelque  autre 
forme  plus  honorable  &  meilleure,ie  ne  l'eufie  pas  faid  :  car 
je  ne  veux  tirer  de  ces  efcrits  ,  finon  qu'ils  me  reprefen- 
tent  à  voftre  memoire,au  naturel.  Ces  mefines  conditions 
&  fîcultez ,  que  vous  auez  prattiquecs  &  recueillies ,  Ma- 
dame, auec  beaucoup  plus  d'honneur  &  de  courtoifie 
qu'elles  ne  mentent,  le  les  veux  loger  (mais  fans  altération 
&  changement)  en  vn  corps  iôhde,  qui  puifle  durer  quel- 
ques ânnes ,  ou  quelques  iours  après  moy ,  où  vous  les  re- 
trouuerez,quand  il  vous  plaira  vous  en  refa-efchir  la  mémoi- 
re, fans  prendre  autrement  la  peine  de  vous  en  fbuuenin 
auffi  ne  le  vallent  elles  pas.  le  defire  que  vous  continuez  en 
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moy  la  feueur  de  voftre  amitié,  par  ces  meimes  qualitezjpar 
îe  moyendefqueiJes,  elle  a  elle  produiâe.  le  ne  cherche 
aucunement  qu'on  m'aime  &  eiKme  mieux^mort^que  viuât. 
L'humeur  de  Thybere  ell  ridicule  ,  &  commune  pourtant, 
quiauoitplus  de  loin  d'eftendre  fa  renommée  àTaduenir, 
qu'il  n'auoitde/è  rendre  eftimable  &  aggreable  anx  hom- 
mes de  Ton  temps.  Si  l'eltoy  de  ceux ,  a  qui  le  monde  peut 
deuoir  JouangCjie  l'en  quiteroy  pour  la  moitié  ,  &  qu'il  mç 
h  payaft  d'auance  :  Qu'elle  iè  hallaft  &  ammoncelaft  tout 
autour  de  moijplus  efpeflè  qu'alongee^plus  pleine  que  dura- 
ble. Et  quelle  s'efuanouift  hardiment^quand  Se  ma  connoiH. 
fauce  j  &  quand  ce  douxfon  ne  touchera  plus  mes  oreilles. 
Ce  feroit  vne  fotte  humeurjd'aller  à  cette  heure,  que  ic  fuis 
preft  d'abandonner  le  commerce  des  hommes ,  me  produire 
à  eux,  par  vne  nouuelle  recommandation.  le  ne  fay  nulle  re- 
cepte  des  biens  que  ie  n'ay  peu  employer  à  l'vfage  de  me  vie. 
Quel  que  ie  foye^iele  veux  eltre  ailleurs  qu'en  parpier.Mon 
art  &  mô  induftrie  ont  efte  employez  à  me  faire  valoir  moi- 
mefme.  Mes  efludes^à  m'apprendre  à  faire jnon  pas  à  efcrire, 
Tay  mis  tous  mes  efforts  à  former  ma  vie.  Voila  mô  meftier& 
mô  courage.Ie  fuis  moins  faifeur  de  liures^que  de  nulle  autre 
befongne.  Tay  delîré  de  la  fufFifancej  pour  le  feruice  de  mes 
cômod  tezprefentes  txefi~entielles,nô  pour  en  faire  magafîn, 
^  referue  ù  me:,  héritiers.  Qui  a  de  la  v2.leui\fi  le  face  cônoi- 
llre  en  fès  mœiu'Sjen  les  propos  ordinaires:à  traider  l'amour, 
ou  des  querclies,au  ieu,  au  ïid,  à  la  tabicjà  la  ccduitte  de  fes 
affairesjà.^n  œconomie.  Ceux  que  ievoy  faire  des  bôs  liures 
fous  des  mefchantes  chaulies ,  euflent  premièrement  hid: 
leurs  chaufiesjs'ils  m'en  euflent  cv^tK  Demandez  à  vn  Spar- 
tiate, s'il  aime  mieux  eftre  bon  Rethoricien  que  bon  foldat: 
non  pas  moy^que  bon  cuifinier,  fî  ie  n'auoy  qui  m'en  fèruifc. 
Mon  Dieu,Madame ,  que  ie  hairois  vne  telle  recommanda- 
tion ,  d'eftre  habile  homme  par  ercrit,&  elfre  vn  homme  de 
neant,&  vn  fot,ai]leurs.  Taime  mieux  encore  eftre  vn  fot,& 
ici,&  là  j  que  d'auoir  fî  mal  choifî ,  où  employer  ma  valeur, 
AufTi  il  s'en  faut  tant  que  i'attende  à  me  taire  qi:elque  nou- 
ud  honneur  par  ces  ibttifes,que  ie  feray  beaucoup  ,  fî  ie  n'y 
en  pers  point,de  ce  peu  que  l'en  auois  acquis.  Car,outre  ce 
que  cette  peinture  morte  ,  &  muette,  defrobera  à  mon  eftre 
naturel,  cUq  ne  fè  rapporte  pas  à  mon  meilleur  eftat,  mais 
beaucoup  defcheu  de  ma  première  vigueur  &  allegrcfle ,  ti- 
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rant  fur  le  fteftri  &  le  lance.  le  fuis  fur  le  fond  d u  vaiflèau, 
qui  fent  tantoft  le  bas  &  la  lye.  Audemeurant^Madame,  ie 
n'eufle  pas  o(é  remuer  Ci  hardiment  les  my-lteres  de  la  méde- 
cine, attendu  U:  crédit  que  vous  &  tant  d'auties  lui  donnez, 
iiien^yeuffe  efté  achemmé  parfès  autheur^  mefmes.  le 
croy  qu'ils  n'en  ont  que  deux  anciens  LatinSjPline  &  Celfus. 
Si  vous  les  voyez  quelque  lour^vous  trouuerez  qu'ils  parlent 
bien  plus  rudement  à  leur  art  j  que  ie  ne  fay  ;  ie  ne  fay  que  la 
pincer,  ils  i'efgorgent.  Pline  fe  moque  entre  autres  choies, 
dequoy  quand  ils  font  au  bout  de  leur  corde,  ils  ont  inuenlc 
cette  belle  detfaitCjde  r'éuoyer  les  malades  qu'ils  ont  agitez 
&  tourmentez  pour  néant ,  de  leurs  drogioes  ôc  régimes,  les 
vne ,  au  fecours  des  vœuz ,  &  miracles ,  les  autres  aux  eaux 
chaudes.  (Ne  vous  courroufl'ez  pasjMadamejil  ne  parle  pas 
de  celles  de  deça,qui  font  foubs  la  protectiô  devollre  maisô, 
&  toutes  Gi-amontoifes.jlls  ont  vne  tierce  forte  de  deftaite, 
pour  nous  chafler  d'auprès  d'eux,&  fe  defcharger  des  repro- 
ches ,  que  nous  leur  pouuons  faire  du  peu  d'amendement  4 
nos  maux,qu'ils  ont  eu  lî  long  temps  en  gouuernemtt,  qu'il 
ne  leur  relie  plus  aucune  inuention  à  nous  amufer  :  c'elt  de 
nous  enuoyer  chercher  la  bôté  de  l'air  de  quelque  autre  cô- 
tree.  Madame  en  voila  all'ezrvous  me  donnez  bien  congé  de 
reprêdre  le  Hl  de  mon  propos ,  duquel  le  m'eftoy  deftourné, 
pour  vous  entretenir. 

Ce  fut  ce  me  femble,  Pericles,  lequel  eftant  enquis,  corne 
il  fè  portoit:Vous  le  pouuez,  dit-il,iuger  par  h:inôtrant  des 
breuets,qu'il  auoit  attachez  au  col  &  au  bras.  Il  vouloir  in^. 
ferer,qu'il  eftoit  bié  malade,puis  qu'il  en  eiloit  venu  iufques 
ià,d'auoir  recours  à  choies  (î  vaines,&  de  s'efti  e  lailTé  equip- 
per  en  cette  façon.  le  ne  di  pas  que  le  ne  puiffe  eftre  emporté 
vn  iour  à  cette  opinion  ridicule ,  de  remettre  ma  vie ,  &  ma 
fantè,  à  la  mercy  &  gouuernement  des  inedecins:ie  pourray 
tomber  en  cette  refuerie:ic  ne  me  puis  refpondre  de  ma  fer- 
ïiieté  futuie.mais  lors  aufll  fi  quelqu'vn  s'enquiert  à  moyjCÔ- 
mcnt  le  me  porte,  le  lui  pourray  dire,côme  Pencies:Vous  le 
pouuez  iuger  par  11 ,  montrant  ma  main  chargée  de  fix  dra- 
jmes  d'opiate;ce  fera  vn  bié  euidct  ligne  d'vne  maladie  vio- 
fente.fauray  moniugement  merueilleufement  defmanchë. 
Si  l'impatience  &  la  frayeur  gaignent  cela  fur  moy ,  on  en 

Ï»ourra  condurre  vne  bien  alpre  fieure  en  mon  ame.I'ay  pris 
a  peine  de  plaider  cette  cauiè  3  que  i'entens  aflèi  mal ,  pour 
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appuyer  vn  peu  &  côforter  la  propenfion  naturelle  ,  contre 
les  drogues,  &  pratique  de  noltre  medecine:qui  s'ell  deriuee 
en  moy,par  mes  anceitres  :  à  fin  que  ce  ne  fuft  pas  feulement 
vue  inclination  ftupide  &  téméraire ,  &:  qu'elle  euft  vn  peu 
plus  de  forme:  Auifi  que  ceux  qui  me  voyent  Ci  ferme  contre 
Jes  exhortements  &  menaces^qu'on  me  faitjquand  mes  ma- 
ladies me  preflent  3  ne  peniènt  pas  que  ce  foit  limple  opinia- 
li.eté  :  ou  qu'il  y  ait  quelqu'vn  û  fâcheux ,  qui  luge  encore, 
que  ce  foit  quelque  cfguiîlon  de  gloire:Ce  feroit  vn  dc/îr  bié 
aifencjde  vouloir  tirer  hôneur  dVne  adiô ,  qui  m'eft  comu- 
ne,  auec  mô  iardinier  &  mon  muletier.  Certes  ie  n'ay  point 
le  cœur  Ci  enflé  3  ni  fi  venteux,  qu'vn  plaifir  iblide,  chariiU5& 
moèlieux,côme  la  fantéje  l'allafle  efchanger,pour  vn  plaifîr 
ima^inairejfpirituel,&  aëree.  La  gloire,voire  celle  de^  qua- 
tre fais  Aynion  ,  efttrop  chère  achetée  à  vn  homme  de  mon 
liumeur,  fi  dk  lui  coufte  trois  bons  accez  de  cholique.  La 
lànté  de  par  Dieu  !  Ceux  qui  aiment  noftre  médecine ,  peu- 
uent  auoir  aufTi  leurs  confiderations  bonnes  ,  grandes  ,  & 
fortes:ie  ne  hay  point  les  fântafies  contraires  aux  miennes.H 
s'en  faut  tât  que  le  m'eftarouche^de  voir  de  la  difcordicc  de 
mes  iugemés  à  ceux  d'autruyj&que  ie  me  rende  incompati- 
ble à  la  Ibcieté  des  hommes,  pour  ei^e  d'autre  fens  &  parti 
que  le  mien:qu'au  rebours,  (côme  c'eft  la  plus  générale  fàço 
que  nature  aye  fuyui ,  que  la  variété  ,  &  plus  aux  elpnts, 
qu'aux  corpsid'autant  qu'ils  font  de  fubftance  plus  fouple  & 
lufceptible  de  formes)ie  trouue  bien  plus  rare ,  de  voir  con- 
uenir  nos  humeurs,&:  nos  defi'eins.Et  ne  fut  lamais  au  mon- 
de ,  deux  opinions  pareilles ,  non  plfc»&  que  deax  poils ,  ou 
deux  grains.  Leur  plus  vniuerfelle  qualite,c'eft  la  diuerfité. 

FIN    Dr    SECOND    LIVRE. 


7rf 


ESSAIS   DE    MICHEL 

DE    MONTAIGNE. 

LIVRE    TROISIESME. 

JDe  Vvtile  ^  ai  Chonntile. 
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^Er'îonne  n'eft  exempt  de  dire  àz^  fadai- 
Jjj  ^ç.s-\ç.  malheur  eitjde  ks  dire  curieufemcnt. 
1^  A7^  //?e  mugno  conatu  ma^nAS  nugoi  dixent, 
^^  y-^^  Ce'a  ne  me  touche  pas  j  le«  miennes  m^ef- 
'^ç^ii^^j.Û  chappent  aufîi  nonchalamment  qu'elles  le 
^6}^^>^^f;  valent:  D  ou  bien  leur  prend:  le  les  quitte- 
rois  foudamij.  peu  de  coull  qu'il  y  eull  ;  Et  ne  le<î  achettejni 
ne  les  vendsjque  ce  qu'elles  poiient:  le  parle  au  papier, com- 
me ie  parle  au  premier  que  le  rencontreiQu'iifoit  vray,voy- 
cî  dequoy.  A  qui  ne  doit  eltrela  perfidie  deteilablejpui.s  que 
Tybere  la  refula  à  iî  grand  interell  ?  On  lui  manda  d'Alle- 
inaigne,que  s'il  le  trouuoit  bon,  on  îe  detleroit  d'Ariminius 
parpoiion.  C'elloit  le  plus  puiflant  ennemi  que  les  Ro- 
mains euiientjqui  les  auoit  fi  vilainement  traidez  foubs  Va- 
rus3&  qui  fèul  empefchoit  Taccroillement  de  fa  domination 
en  CCS  contrées  là.  Il  fit  refponlè,que  le  peuple  Romain  a- 
uoitaccouftuméde  Te  venger  de  les  ennemis  par  voyeou- 
uertejes  armes  en  main^nô  par  fi-audc  &  en  cachette:]!  quit- 
ta Tvtile  pourrhonefte.C'eltoit  (  me  direz  vous)  vn  aÔron- 
teur.  le  le  croy;ce  n'eft  pas  grand  miradejà  gens  de  fapro- 
fefiîon.  Mais  la  confcftion  de  la  vertu ,  ne  porte  pas  moins 
en  la  bouche  de  celui  qui  la  hait  :  d'autant  que  la  vente  h 
lui  arrache  par  force  ,  Ôc  que  s'il  ne  la  veut  receuoir  en  (ôy, 
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àumoms  il  s'en  couurejpour  s'en  parer.  Noftre  baftimcnt  & 
pub'ic&priué,  clè  plein  d'imperfection  :  mais  il  n  y  a  riert 
H'inutile  en  nature  ,  non  pas  TinuDlite  mefmes,  rien  ne  s'eiî: 
ingéré  encet\Tiiuers5quin'y  tienne  place  opportune.  No- 
ftre eftre  eft  iîmenté  de  qualitez  maladiues  :  l'ambition  3  ht 
iaioufiejl'enuiejl.i  vengeance  ,1a  rtipei-lliti£>n:,Ie  defèfpoir,  lo- 
gent en  nous,  d'vne  û  naturelle  poilefTion ,  que  Timage  s'en 
reconnoijft  aufli  aux  beiges:  Voire  So  la  cruaute,vice  fi  defna- 
ture:car  au  milieu  de  la  compaflionjnous  fèntons  au  dedans 
ie  ne  l^ay  quelle  aigre-douce  poinCte  de  volupté  maligne,  « 
voir  fouffrir  autruy;  &  les  enfans  la  /entent: 

Suatte m^iTi magno turbantibus  sqHora  •vent'ts^ 
£  terra  magnum  alceriusjj>£é}are  Uborem, 
Defquelles  qualitez,  qui  ofteroit  les  ièmences  en  Thomme, 
deltruiroit  les  fondamentales  conditions  denoiirevie:  De 
mefme ,  en  toute  police ,  il  y  a  des  offices  necelTaires ,  non 
feulement  abieds ,  mais  encores  vicieux  :  Les  vices  v  trou- 
uent  leur  rang  ,  &  s'employent  à  la  coufture  de  noftre  liai- 
Ton  :  comme  les  venins  à  la  conferuation  de  noftre /ànté- 
S'ils  deuiennentexcufàblesj  d'autâtqu^ils  nous  font  befoiii, 
&  que  la  necefîîté  commune  efface  leur  \Taye  quaHtéril  faut 
laillêr  iouër  cette  partie  ,  aux  citoyens  plu.s  vigoureux  ,  & 
moins  craintifs^qui  facnfîent  leur  honneur  &  leur  confcieii- 
cejcomme  ces  autre.s  anciens  facnfîerent  leur  vie ,  pour  le 
fàlut  de  leur  pays  :  Nous  autres  plus  foibles  prenons  des  roî- 
les  &  plus  ayfèz  &  moins  hazardeux  :  Le  bîen  public  requiet 
qu'on  trahi'ftè,&  qu'on  menrCjà  qu'on  mallacre  :  reiîgnons 
cette  conimiiTion  à  gens  plus  obeifiâns  &  plus  foijpples. 
Certes  i'ay  eu  fouuent  defpic,  de  voir  des  iuges ,  attirer  par 
fraude  &  faulJes  elperances  de  iaueur  ou  pardon  ,  le  crimi- 
nel à  deicouurir  fon  fait ,  Se  y  employer  la  piperiè  &  l'impu- 
dence :  Ilferun-oitbienilaiufticej&àPlatonmeniiejqui 
fauoriiè  cet  v/àge^de  me  fournir  d'autres  moyens  plus  félon 
mov.  Ceft  vne  luft^ce  malicieufe:  &  ne  l'eft^ime  pas  moins 
bleflee  par  foy-mefme,que  par  autruy.  le  refpondi^n'y  a  pas 
long  temps ,  qu'à  peine  trahirois-ie  le  Prince  pour  vn  parti- 
culier,qui  ferois  tres-marry  de  trahir  aucû  particulier,  pour 
lePrince:Et  ne  hay  pas  feulement  à  piper  3  mais  le  kiy  auflî 
qu'on  fe  pippe  en  moy  :  le  n'y  veux  pas  feulement  fournir  de 
matière  &  d'occa/îon.  En  ce  peu  que  i'ay  eu  à  net^ocier  en- 
tre nos  Princes  3  en  ces  diuiiîons.,  &  fubdiui/îons  f  qui  nous 
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rfefchirent  auiourd'huy  :  i'ay  curieufementeuitCj  qu'ils  Te 
meipi  in  fient  en  moy5&  s'enferrafîênt  en  mon  marque.  Les 
gens  du  n'.eftier  fe  tiennent  Jes  plus  couuerts,  &  fe  prefentct 
&  contrefont  les  plus  moyens^,  6c  les  plus  voi/îns  qu'ils  peu- 
uenumoy.ie  m'oûre  par  mes  opinions  les  plus  viues ,  &  par 
la  forme  plusmiénc;Tendrenegotiateur&nouice:quiaynîe 
mieux  faillir  i  raÔaire5qu'à  moy.  C'a  efl:e  pourtant  lulques 
i  cette  heure:,  auec  tel  heur,  (car  certes  fortune  y  a  la  princi- 
pallepartyque  peu  ontpafle  de  main  à  autre,  auec  moins  de- 
îoupçon^fplus  de  faueur  &  de.priuauté.I'ay  vne  façon  ouuer- 
te^ai/èe  i  s'inlinuer ,  &  ù  fe  donner  credit,aux  premières  ac- 
cointances. La  naifueté  &  la  vérité  pure,  en  quelque  fiecic 
que  ce  foitjtrouuét  encore  leur  opportunité  &  leur  mife.  Et 
puis  de  ceux-U  eil:  .'a  liberté  peu  fulpcàe^ôi  peu  odieufè,  qui 
befongnent  fans  aucun  leur  ^nterèft  :  Et  peuuent  véritable- 
ment employer  la  rerponfe  de  Hipperides  aux  Athéniens  ,  fe 
■  plaignans  de  l'afprete  de  fbn  parler:  Meiîieurs^ne  confîderez 
pas  lî  ie  fuis  libre,  mais  Ci  ie  le  fuis^fans  rien  prendre  ,*&  fanf 
améder  par  là  mes  arfaires.  Ma  liberté  m'a  aufTi  aifemét  def- 
chargë  du  (bupçon  de  faintife^par  fa  vigueur  (  n'e/pargnanr 
«en  à  dire  pour  poifant  &  cuifant  qu'il  fuft:ic  n'euilê  peu  di- 
re pis  abfènt  (  &  en  ce ,  qu'elle  a  vne  monue  apparente  de 
fîmpleiîe  &  de  nonchalance  :  Te  ne  prétends  auue  fruid  en 
agiflant,que  d'agir,  &  n'y  attache  longues  lîiittes  &  propo/î- 
tiôs  :  Chafque  action  fait  particulieïemét  fbn  ieu  :  porte  s'il 
peur  .Au  demeurant,  ie  ne  fuis  preffe  de  pafllô,ou  hayneu/è* 
ajnoureulè,  eiiuers  les  grands  :  ni  n'ay  ma  volonté  garrottée 
ci'ofFenie,ou  d'obligation  particulière.  le  regarde  nos  Roy«f 
d'vne  aftection  fimplement  légitime  &ciuile,  niefmeuëni 
demeuè  par  interell:  priué ,  dequoy  ic  me  fçay  bon  gré.  La 
caufe  générale  &  lufte  ne  m'attache  non  plus ,  que  modéré- 
ment &  fans  tîeure.  le  ne  fuis  pas  fubict  à  ces  hypothçques 
&  engagements  penetrans  &  intimes  :  La  colère  &  la  hayne 
font  au  delà  du  deuoir  de  laiultice  ;  &  font  pafllons  feruans 
feulemét  à  ceux,qui  ne  tiennét  pas  alfez  à  leur  deuoir,par  li 
raifon  fimple:  f^tatur  motu  animt^tjut  vtiratione  no  potefi.Tou- 
tes  intentions  légitimes  font  d'elles  mefmc  temperees:nnon, 
elles  s'altèrent  en  feditieufes  Hc  illégitimes,  C'eft  ce  qui  me 
hiâ  marcher  par  tout ,  la  tefie  haute  ,.le  vifige ,  &  le  cœur 
ouuert.  A  la  verité,&  ne  crains  point  de  l'aduouer  ,ie  por- 
tetois  facilement  an  befon^jvne  chandelle  à  Sainâ  Michel, 
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l'autre  à  fon  fèrpcnt^fuiiiant  le  deflein  de  la  vicilJeJefuyurai 
le  bon  parti  iufcjues  au  teu:inais  exclufiuemét  fî  ie  puis:  Que 
ÀJontaigne  s'engouffre  quât  &  la  ruyne  pubJiquej  fi  befoing 
el'l::mais  s'il  n'elt  pas  befoing ,  ie  Icauray  bon  gre  à  la  fortune 
qu'il  fe  rauue:&  autant  que  mon  deuoir  me  donne  de  corde, 
ie  l'employé  à  là  conferuation.  Fut-ce  pas  Atticus^lequcl  iè 
tenant  au  1  ufte  parti ,  &  au  parti  qui  perdit ,  fe  fauua  par  là 
modérât! on jcn  cet  vniuerfei  naufrage  du  monde,parmi  tant 
de  mutations  &  diuerfitez?  Aux  hommesjComme  lui  priuez, 
ïl  eft  plus  ai/e  :  Et  en  telle  forte  de  befongne,ie  trouue  qu'on 
peutiuilement  n'eftie  pas  ambitieux  à  s'ingérer  &conuier 
ioy-mefme  :  De  ie  tenir  chancelant  &  meltis ,  de  tenir  Cou 
affedion immobile,  &  fans  inclination  aux  troubles  de  fbn 
pays  3  &  en  vne  diuifion  publique^  ie  ne  le  trouue  ni  beau ,  ni 
honnefte  :  £a  non  média  led  nuUa  via  eji ,  ijelut  euentum  exjn- 
élantium,qu0  fortUH£  confilia  fua  appluent.  Cela  peut  eftre  per- 
mis enuers  les  affaires  des  voifins;  &  Gelon  tyran  de  Syracu- 
(e  fufpendoit  ainfi  fon  inclination  en  la  guerre  des  Barb3lfe« 
contre  ks  Grecsjtenant  vne  Ambaflade  a  Delphes ,  auec  àts. 
prefcnts  pour  eftre  en  efchauguette  ,  a  veoir  de  quel  coftc 
tomberoit  la  fortune^'  prendieToccafion  à  poinct,  pour  le 
concilier  aux  victorieux.  Ce  feroit  vne  cfpece  de  trahifon> 
de  le  faire  aux  propres  &  domeftiques  affaires  ,  auiquels  ne- 
cefiairement  il  faut  prendre  parti  :  mais  de  ne  s'embefoigner 
point,  à  homme  qui  n'a  ni  charge,ni  coiîTmaJement^xprez: 
qui  le  prcfle,  ie  le  trouue  pkrs  cxcufable  (  &iîne  pratique 
pour  moy  cette excuiejqu'aux guerres  eftrangeres:d'eiqu€l- 
les  pourtantjJelon  nos  loix,ne  s'empefche  qui  ne  veut.  Tou- 
tcsfois  ceux  encore  qui  s'y  engagent  tout  i  faid ,  le  peuuent, 
auec  tel  ortire  &  attrenipance  ,  que  l'orage  deura  couler 
par  deflus  leur  tefte,fans  offeniè.^N'auions  nous  pas  raiion  de 
J'elperer  ainfî  du  feu  Euefque  d'Ôrleâs ,  fieur  de  Moruilliers? 
Et  l'en  connois  entre  ceuxquiy  ouurent  valeuieufèmentà 
cette  heure,dc  mœurs  ou  fi  cquables,  ou  fi  douces,  qu'ils  fe- 
ront pour  demeurer  dcboutjquelque  miurieufe  mutation  & 
cheute  que  le  ciel  nous  appreile.  le  tiens  que  c'eft  auxRoys 
proprement,  de  s'animer  contre  les  Roys  :  &  me  m.oque  de 
ces  efprits ,  qui  de  gayeté  de  cœur  le  présentent  X  querelles 
fi  difpropotionnees  :  Car  on  ne  prend  pas  querelle  particu- 
bere  auec  vn  prince ,  'pour  marcher  contre  lui  oiuiertement 
&  courageufement ,  pour  foahonneui- ,  &  félon  fonde- 
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uoir:  s'il  n'aime  vn  tel  pefonnage ,  il  fait  m:eiix ,  il  VeUmel 
£t  notaminét  la  caufe  des  loix  ,  &  defenfè  de  i'ancjen  eftat, 
a  toujours  cela  5  que  ceux  melmes  qui  pour  leur  delfeiri 

Îjarticuiier  le  troublent,  en  exculent  les  deîen/èurs ,  s'ils  ne 
es  honnorent.  Mais  il  ne  faut  pas  appeller  deuoirjcoinine 
nousfafons  tous  lesiours,  vne  aigreur  &vne  inteflineal- 
pretéjqui  n'aift  de  l'intereft  &  pafTion  priueemi  couragCjVne 
conduitte  traiftrefle  &  malitieufè.Ils  nommêt  zelcjleur  pro- 
penfîon  vers  la  malignité3&  violéce:Ce  n'eft  pas  la  caufè  qui 
les  crchaufFejc'eft  leur  intereft  :  Ils  attifent  la  guerre^non  par 
ce  qu'elle  eft  luftermais  par  ce  que  c'efl  guerre.  Rien  n'em- 
pefche  qu'on  ne  fe  puifie  comporter  commodément  entre 
dts  hommes  qui  fe  font  ennernis>  &  loyalement  :  conduifez 
vous  y  d'vne,  iînonpar  toutefgale  aftedion  (car  elle  peut 
foufFr.ir  différentes  mefures)  au  moins  tempérée ,  &  qui  ne 
vous  engage  tant  à  l'vn^qu'il  puill'e  tout  requérir  de  vous:Et 
vous  contentez  aulîi  d'me  moyenne  mefure  de  leur  grâce: 
&  de  couler  en  eau  trouble ,  fans  y  vouloir  pefcher.  L'autre 
manière  de  s'offrir  de  toute  fa  force  aux  vus  &  aux  autres,  a 
encore  moins  de  prudence  que  de  conlcience.  Celui  enuers 
qui  vous  en  trahilfez  vn^duquel  vous  eftes  pareillement  bien 
"  venu:içait-il  pas^que  de  fby  vous  en  faites  autant  à  Ton  tour? 
Il  vous  tient  pour  vn  mefchant  homme  :  cependant  il  vous' 
oit  5  &"  tire  de  vous  ,  &  fait  fus  affaires  de  vollre  deiloyaute: 
Car  les  hommes  doubles  font  vtiles^en  ce  qu'ils  apportent: 
mais  il  fe  faut  gardei-jqu'ils  n'emportent  que  le  moins  qu'on 
peut.Ie  ne  dis  rien  à  rvn:)que  ie  ne  puiffc  d^re  à  l'autre  j  à  foii 
ricurej'accent  feulement  vn  peu  changé:&  ne  rapporte  que 
les  chofes  ou  indifférentes  ou  conneues,  ouqui  leruenten 
commun.Il  n'y  a  point  d'vtilité5pour  laquelle  :e  me  permet- 
te de  leur  mentir.  Ce  qui  a  elfe  fie  à  mon  filence^ie  le  celé 
jrcligieulèment  :  mais  ie  prends  à  celer  le  moins  que  ie 
puis:  C'eflvne  importune  garde,  du  iccret  des  Princes, 
à  qui  n'en  a  que  faire.  le  prefènte  volontiers  ce  marche^ 
qu'ils  me  fient  peu  :  mais  qu'ils  fe  fient  hardiment,  de  ce 
que  ie  leur  apporte  :  l'en  ay  toufîours  plus  fcf^u  que  ie  n'ay 
voulu.  Vn  parler  ouuert ,  ouure  vn  autre  parler  ,  &  le 
tire  hors  ,  comme  faid:  le  vin  &  l'amour.  Philippides 
refponditfagementàmon  gré  ,  au  Roy  Lyfîmachus  ,  qui 
luidifoit  5  Que  veux-tu  que  iete  communique  de  meç 
biens  ?  Ce  que  tu  voudras ,  pourueu  que  ce  ne  foit  de  tes 
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Secrets.  le  voy  qur  chacun  fè  mutine  ,  Ci  on.  lui  cache  Je 
fonds  des  affaires  auiquels  on  J'cmployC;,  &  G  on  lui  en  a 
defrbbe  quelque  arnere-fens  :  Pour  moy  3  ie  fuis  content 
qu'on  ne  m'en  die  non  plus,  qu'on  veut  que  l'en  mette  ea  .• 
befoigne  :  6l  ne  defire  pas;que  ma  fciepce  outrepaflè  &  con- 
traigne ma  parole.  Si  le  dois  feruir  d'inftrument  de  trom- 
perie 3  que  ce  foit  aumoins  lauue  ma  cônfcience.  le  ne  veux 
eftre  tenu  féruiteur ,  m  ii  affeùtionné ,  ni  Çi  loyal ,  qu'on  me 
treuue  bon  à  trahir  perfonne.Qui  eit  intîdelle  à  foy-mefme, 
Tert  excufubkment  à  ion  maiilre.  Mais  ce  font  Princes,  qui 
n'acceptent  pas  les  hommes  à  moitié  ,  Se  mefpnfènties  lèr- 
iiices  limitez  &  côditionnez^Il  n'y  a  remedc:ie  leur  dis  fraii- 
chemént  mes  bornés  :  car  elclauè ,  ie  ne  le  dois  eftre  que  de 
ia  raifon  j  encore  n'en  ptiis-ic  bien  venir  à  bout.  Et  eux 
aufli  ont  tort ,  d'exiger  d'vn  homme  libre ,  telle  fubiedion 
à  leur  feruice ,  &  teDe  obligation ,  que  de  celui ,  qu'ils  ont 
faict  &  achette:ou  duquel  la  fortune  tient  particulièrement 
&  expreflèment  à  la  leur.Les  loix  m'ont  ofte  de  grand  peme> 
elles  m'ont  choi/î  parti ,  &  donné  vn  maiilie  :  toute  autre 
fuperiorité  & obhgation  doibr  eftie  rélatiue  à  celle-là ,  & 
retranchée.  Si  n'eft-cépas  à  dire ,  quand  mon  affection  me 
porterolt  autrement ,  qu'incontinent  l'y  portafie  la  mainrla 
volonté  &  les  defirs  (è  font  loy  eux-meGnes ,  les  adions  ont 
à  la  receuoir  de  l'ordonnance  publique.  Tout  ce  mien  pro- 
céder ,  eft  vn  peu  bien  dillonant  à  nos  formes  :  ce  ne  /èroit 
pas  pour  produire  grands  effeîs,ny  pour  y  duier-l'innocence 
mefinc  ne  f^auroit  à  cette  heure  ni  nêgotier  fans  dilTimu- 
lation  5  ni  marchander  /ans  menterie.  AufH  ne  font  aucu- 
nement de  mon  gibier ,  les  occupations  publiques  ;  ce  que 
ma  prpfeflion  en  requiert ,  ie  Ty  fournis ,  en  la  i^rme  que  ie 

})uislaplus  priuee.EnfantjOn  m'y  plongea  iufques  aux  oreil- 
es,  ôcilfuccedoit  :  Ci  m'en  defprinsie  de  belle  heure,  l'ay 
fbuuent  depuis  euité  de  m'en  méfier ,  raremeitient  accepte, 
iamais  requis^tenantle  dos  tourne  à  l'ambition  :  mais  Ciiycn 
comme  les  tireurs  d'auiron ,  qui  s'auancent  ainlîn  à  recu- 
lons :  teUement  toutesfois  ,  que  de  ne  m'y  eftre  point  em- 
barqué, l'en  luis  moins  obligé  à  ma  refolutionjqu'à  ma  bon- 
ne fortune.  Car  il  y  a  des  voye^  moins  ennemies  de  mon 
gouft  3  &  plus  conformes  à  ma  portée ,  par  lefque^les  fî  elle 
m'euft  appelle  autrefois  au  feruice  public,  &  à  mô  auâcemét 
vers  le  aedit  du  monde  3  ie  f^ay  que  l'eulle  palfe  par  défius 
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J;i  laifon  de  mes  difcoiirsjpour  lafuiure.  Ceux  qui  difent 
communément  contre  ma  protelfion ,  que  ce  eue  l'appelle 
fiauchire^  fimpleffe  ,  &  naifuète,  en  mes  mœurs,  c'elt  art  ik 
fineHe  :  &  plultoll:  prudence ,  que  bonté  :  induftrie ,  que  na- 
ture: bon  ftns ,  que  bon  heur  :  me  ibnt  plus  d'honneur  qu'jls 
ne  m'en  ollent.  Mais  certes  ils  font  ma  hnelfe  trop  tîne.  Et 
qui  m'aura  fuiui  &  elpiede  près ,  ielui  donneray  gaigné;,  s'il 
ne  conieUe ,  qu'il  n  y  a  point  tfe  rèigle  en  leur  elcole ,  qui 
iceuft  rapporter  ce  naturel  muXiuement5&  maintenir  vne 
nppar-nce  de  liberté  3  &  de  hcence ,  fî  pareil]ej&  inflexible, 
parmi  des  routes  fî  tortues  &  diuerfes  :  &  que  toute  leur 
attention  &  engm ,  ne  les  y  fcauroit  conduire. La  voye  de  h 
venté  eft  vne  &  iîmple  j  celle  du  profit  particulier ,  &  de  la 
coft:modite  des  aftaires ,  qu'on  a  en  charge ,  double ,  inéga- 
le 5  &  fortuite.  l'ay  veu  fouuent  en  vfage ,  ces  Lbertez  con- 
tiefaites ,  &  artificielles ,  mais  le  plus  louuent ,  fans  fuccez. 
Elles  fentent  volontiers  leuràfne  d'Elbpe:lequel  par  ému- 
lation du  chien.vint  à  fe  letter  tout  gayementjà  deux  piedsj 
fur  les  efpaules  de  fon  raaiilre  :  mais  autant  que  le  chien  re- 
ceuoit  de  carefTes ,  de  pareUle  fei^e ,  le  pauure  afne ,  en  rc- 
ceut  deux  fois  autant  de  baf-tonnade^./i/  maxime  ^uetntjue  de 
cet,quod  cj}  cuhifquefuuTn  maxime.  le  ne  veux  pas  priuer  la  trô- 
perie  de  ion  rang ,  ce  feroit  mal  entendie  le  monde  :  ic  fçay 
qu'elle  a  ferui  fouuent  profitablement ,  &  qu'elle  maintient 
&  nourrit  la  plus  part  des  vacations  des  hommes.  U  y  a  des 
vices  légitimes ,  comme  plufîeurs  at^tionsjou  bonnes  ^  ou 
excufaWes  5  illégitimes.  La  iui^ice  en  foy ,  naturelle  &vni- 
iierfelle ,  eil  autrement  réglée,  &  plus  noblement  3  que  n'eft 
cette  autre  inflice  fpeciale^nationale,  contrainte  au  befoing 
de  nos  polices  :  Veri  tutu  germ*n£que  lusiitujolîdam  (^  cocj. 
preffarn  efjigitmnulldm  tenemn^-.'vmbra  ^  tmagimhtn  njtimuf. 
Si  qu5  le  fage  Dandamys ,  oyant  réciter  les  vies  de  Socrates, 
Pythagoras",  Diogenesjes  iugea  grands  perfonnage^  en  tou- 
te autre  chofejmais  trop  afferuis  à  la  reueréce  de^  loix.  Pour 
iefquelles  auftorifeiv,  &  feconder^jlavrayevertua  beaucoup 
àfe  defmettre  de  fa  vigueur  originelle  :  &  non  feulement  par 
leurpermiflion,  plufieurs  actions  vitieufes  ont  liou:  mais- 
Cncores  à  leur  fuafîon.  Ex  Senatufcenfultt< pUbil^ue  fitis  (ce. 
hra  exercentur.  le  fui  le  langage  commun ,  qui  lâit  différen- 
ce entre  les  chofes  vtiles ,  &  les  honnelb.s  :  fi  que  d'aucu- 
nes adions  naturelles  ,non  feulement  vtilc s ,  mais  necefîâi- 
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Ks ,  il  les  aomme  deihonneiles  &  fsJcs.  Mais  contiiiiio/ig 
îioilre  exemple  de  la  trahiibn  :  Deux  pi  etendans  auroyau- 
iDc  de  Thr?.ce  ,  eRoyent  tombez  eu  débat  de  leurs  droicts, 
i'tmpereur  les  empefcha  de  venir  aux  armes  :  mais  i'vn 
d'eux  ;>•  fous  couleur  de  conduire  vn  accord  amiable  ,  par 
leur  entreueuë  ^  ayant  afligne  Ion  compaguon  ,  pour  le  fe- 
iloyerenia  mailon.  Je  htempnlonncr  ôdtuer.  Laiullice 
rec)ueiGit ,  que  Jes  Romains  eulîent  raifon  de  ce  forfait  :  Ja 
diflîculte  en  empefchoit  les  voyes  ordinaires.  Ce  qu'ils  ne 
peurent  légitimement ,  fans  guerre ,  &  làns  hazard ,  ih  en- 
rreprindrent  de  le  faire  par  trahifbn  :  ce  qu'ils  ne  peurent 
honneikment  j  ils  le  fo-ent  Atilcment.  À  qnoyfetrouua 
propre  vn  Poinponius  Flaccus  :  Cettuy-ci^loubs  feintes 
^parolles ,  &  aileurancés  ,  ayant  attire'  ceft  hom.me  dans  les 
rets:  au  lieu  de  Thonncur  &faueur  qu'il  lui prcmetroit, 
Tenuoya  pieds  &  poings  liez  à  Rome.  Vn  trailb-é  y  trahit 
l'autre  j  contre  l'vfage  commun  :  Car  ils  font  pleins  de  det- 
fiance ,  &  ei\  mal-aife  de  les  furpreudre  par  leur  arc  :  tef- 
moing  la  poifante  expérience  j  que  nous  venons  d'enfèn- 
tir.  Sera  Pomponius  Flaccus  qui  voudra ,  &  en  eil  cilèz  qui 
Je  voudiont  :  Quant  à  moy ,  &  ina  parolie  &  ma  foy  y  ibnt, 
comme  le  demeurant ,  pièces  de  ce  commun  corps  :  leur 
meilleur  eftedj  c'efr  le  feruice  public  :  ie  tiem  cela  pour  pre- 
fuppofe.  Mais  comme  Ci  on  me  commandoit  ,  oue  lé 
prinlè  la  charge  du  Palais  ,  &  des  plaids  ^  le  relpondrovje 
n'y  entends  rien  roula  cliafge  de  conducteur  de  pionniers, 
ie  diroy  3  le  fuis  appelle  à  vn  ro^le  plus  digne  :  de  me^mes 
qui  me  voudroit  employer  à  mentu-  3  à  trïfiir ,  &  à  mepar- 
lurer,  pour  quelque  feruice  notable  j  non  que  daiîà/îiner 
ou  empoifonner  :  ie  diroy ,  Si  f  ay  voie_ou  deirobé  quel- 
quVn  j  enuoyez  moy  pluiïoil  eu  gallere.  Car  il  eÛ  lo:fîbIe 
à  vn  homme  d'honneur ,  de  parler  ainfi  que  firent  les  Lace- 
demoniens  ,  ayante  elle  deh"ai<fts  par  Antipater^fir  le  roint 
de  leurs  accords  :  Vous  nous  pouuez  commander  des  char- 
ges poifantes  &  dommageables  :  autant  qu'il  \ous  plaira: 
jnaisdehonreufesj&des-honneftes  ,  vous  perdrez  vollre 
temps  de  nous  en  commander.  Chacun  doit  auoir  iuré  a 
foy-mefme  5  ce  que  les  Roys  d'Egypte  failoycnt /olennel- 
Jement  lurerâ  leurs  lugQs  3  qu'ils  ne  le  deîlioycroycntde 
leur  coiifcience  ,  pour. quelque  commandement  qu'eux 
i-nc'fmc;  leui  en  fdîbnt,  A  telles  comjDifTions  il  y  a  note  eui-^ 
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<îentc  cl*igtiommiej&  de  condemnation.Et  qui  vous  la  don- 
ne, vous  accufè5&  vous  la  donne,  fi  vous  l'entendez  bien ,  en 
charge  &  en  .peine.  Autant  que  les  affaires  publiques  s'a- 
mendent de  voftre  exploiâ: ,  autât  s'en  empirent  les  voilres: 
vous  y  laides  d'aiJtant  pis,  que  mieux  vous  y  faiétes  :  Et  ne 
fera  pas  nouueau  ,  hiÀ  l'aduenture  fans  quelque  air  de  lufti- 
ce,que  celui  mefmes  vous  ruinejqui  vous  aura  mis  en  befon- 
gne.  Si  la  trahifon  doit  eilre  en  quelque  cas  excufabledors 
ieulenient  elle  l'eft ,  qu'elle  s'employe  à  chaftier  &  trahir  la 
tiahifon.  Il  fe  trouue  allez  deperhdiesjno  feulemét  refufèes, 
mais  punies,par  ceux  en  taueur  defquelles  elles  auoyent  elle 
entreprifes.  Quinefçaitlafentence  deFabntius  ,  ù  Ren- 
contre du  Médecin  de  Pyrrhus  ?  Mais  ceci  encore  fe  trouue: 
que  tel  l'a  coramandee,qui  par  après  Fa  vengée  rigoureufe- 
ment ,  fur  celui  qu'il  y  auoJt  employé  :  refu&nt  vn  crédit  & 
pouuoir  fi  effrené,&  defàduouant  vn  feruage  &  vne  obeiflan- 
ce  fi  abandonnee,&  fi  lafche.Iaropelc  Duc  de  Ruffie^pradi- 
i.\uz  vn  Gentilhomme  de  Hongrie  pour  trahir  le  Roy  de 
Poulongne  Bolellaus  ,  en  le  faifant  mourir  ,  ou  donnant 
auxRuli^ens  moyen  de  lui  faire  quelque  notable  domma- 
ge.Cettuy-ci  s'y  porta  en  galand  homme.-s'adonna  plus  que 
deuant  au  feruice  de  ceRoy,obtint  d'eftre  de  Ion  confeil,  Sr 
defes  plus  féaux.  Auec  ces  aduantagesjSi  choifilfantà  point 
l'opportunité  de  Tabfence  de  Ion  maiftre  ,  il  trahit  aux  Ruf. 
ficus  Vihlicie,grande  &  riche  cité:qui  fut  entièrement  làcca- 
gee  ,  &  aife  par  eux ,  auec  occifion  totale  ,  non  feulement 
des  habitans  d'icellejde  tout  fexe  &aage  :  mais  de  grand  nô- 
bre  de  noblefle  de  là  autour,  qu'il  y  auoit  aflemblé  à  ces  fins, 
laropelc  aflouuy  de  fa  \  engeance ,  &  de  fon  courroux  ,  qui 
pourtant  r'eftoit  pas  fans  tdtre ,  (  car  Boîeflaus  l'auoit  fort 
oftenfej&en  pareille  conduitte  )  &  faoul  du  fruict  de  cette 
trahifon,  venant  à  en  confiderer  la  laideur  nuë  &  feule,  &  la 
regarder  d'vnc  veuë  faine  ,  &  non  plus  troublée  par  fa  paf- 
fion  5  laprintàvntelremors  ,  &  contre-cœur,  qu'il  en  fit 
creuer  les  yeux,  &  couper  la  langue,  &  les  parties  honteu- 
ies ,  à  /on  exécuteur.  Antigonus  perfuada  les  foldats  Argy- 
rafpidesjde  lui  trahir  Eumenes  5  leur  capitaine  gênerai  ,  Ion 
aduerlàire.  Mais  l'eut-il  faid  tuer,apres qu'ils  le  luy  eurent 
liuré  ,  il  defira  luy  mefine  eftre  commifiaire  de  la  iuftice  di- 
uine,  pour  le  chaltiement  d'vnforfaid  fi  detellablc  :  &les 
configna  entre  les  mains  du  gouuerneur  de  la  Prouince  ,  lui 
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donnant tres-expres  commanckmentjde  Jes  perdre5&  met- 
tre i  male-fin ,  en  quelque  manière  que  ce  fuil.  Teliement 
que  de  ce  grand  nombre  qu'ils  eftoyent  ,  aucun  ne  vit  onc- 
ques  puisjFair  de  Macédoine.  Mieux  il  en  auoit  efté  ferui, 
d'autant  le  iugea  il  auoir  elle  plus  mefchamment  &  pumfla- 
blement.  L'elclaue  qui  trahit  la  cachette  de  P.Sulpicius  Ton 
maiftre  5  fut  mis  en  liberté  ,  fuyuantia  promefTe  de  la  pro- 
fcription  de  Sylla:  Mais  fuyuant  lapromefle  de  la  raiion  pu  - 
blique,tout  libre,!!  fut  précipité  du  roc  Tarpeien.  Et  nolhe 
RoyClouisj  au  lieu  des  armes  d'or  qu':l  leur  auoit  pi  omis, 
fît  pendre  les  trois  feruiteurs  de  Cannacre  ,  après  qu'ils  lui 
eurent  trahi  leur  maiftre,  à  quoy  il  les  auoit  pratiquez.  Us 
les  font  pendre  auec  la  bourfè  de  leur  payement  au  col.  A~ 
yant  fatisfaiâ:  à  leur  féconde  foy,&  rpec!ale;,ils  fàtisfont  à  la 
générale  &  première.  Mahomed  iècond/e  voulant  deffaire 
de  Ion  frère ,  pour  la  ialoufîe  de  la  domination  :,  fuyuant  le 
fille  de  leur  race ,  y  employa  l'vn  de  fes  officiers:qui  le  iuûo- 
qua^l'engorgeant  de  quantité  d'eau^prinfe  trop  à  coup.  Cela 
foidJl  liura,  pour  l'expiatiô  de  ce  meurtre,  le  meurtrier  en- 
tre les  mains  de  la  mère  dutrefpafl'e  (  car  ils  n'eitoyent  frè- 
res que  de  père)  elle,  en  fà  prelence  ,  ouurit  à  ce  meurtrier 
i  eftomach:  &  tout  chaudement  de  fés  mains ,  fouillât  &  ar- 
rachant fon  coeur,le  letta  manger  aux  chiens.Et  à  ceux  mel^ 
mes  qui  ne  valent  né  il  el^  fî  doux,  ayant  tiré  rvTage  d'vne  a- 
(ftion  vicieufe ,  y  pouuoir  hormais  coudre  en  toute  feureté, 
quelque  traid  de  bonté,  &:  de  iullicercomme  par  compenfa- 
tion3&  corre<ftion  confcientieufe.  loint  qu'ils  regardent  les 
■niimfères  de  tels  horribles  maléfices ,  comme  gents ,  qui  les 
leur  reprochent;&  cherchent  parleur  mort  d'eitoutlér  la  çô-^ 
noiffance  &  tefmoignage  de  telles  menées.  Or  li  par  fortune 
on  vous  en  recompenfè ,  pour  ne  truftrer  la  necefllté  publi- 
que,de  cet  extrême  &  defefperé  remède  ;  celui  qui  le  fait,  ne 
iaiffe  pas  de  vous  tenir,s']l  ne  l'eft  lui-merme,  pour  vn  hom- 
me maudit  &  excecrable  :  Et  vous  tient  plus  traiftre,que  ne 
faid  celui,  contre  qui  vous  Vt'^.es  :  car  il  touche  la  malignité 
de  voftre  courage,  par  vos  mains,  fans  defadueujfans  obied. 
Mais  il  vous  employé,  tout  amfî  qu'on  faicties  hommes  per- 
dusj  aux  exécutions  de  la  haute  iuiticc  :  charge  autant  vtile, 
comme  elle  eft  peu  honneif  e.  Outre  la  vdité  de  telles  corn- 
miflîons  ,  il  y  a  de  la  proftitution  de  confcience.  La  fîîle  i 
Seïanus  ne  pouuai-u:  eftie  punieù  mortj  en  certaine  forme  de 
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jugement  à  R  ome^d'autant  qu'elle  eftoit  Vierge ,  fut ,  pou? 
/donner  partage  aux  loix/orcee  par  le  bourreau  ,  auant  qu'il 
reLlranglafbNon  fa  main  fèulementjinais  Ion  anic,eil:  efcla- 
ue  ila  commodité  publique.  Quand  le  premier  Amurath, 
pour  aigrir  la  punition  contre  Tes  fub3cds,qui  auoyent  don- 
né flipport  u  la  parricide  rébellion  de  Ton  Hls  ,  ordonna ,  quç 
Jeurs  plus  croches  parents  pr.elîeroyét  la  main  à  cette  execii- 
tîon:ie  trouue  tres-honnefte  àancuiis  d'iceux,  d'auoirchoifi 
plul^oftjd'siti'e  iniuftemét  ten^  coulpabjes  du  parricide  d'vn 
autre,  que  de  leruir  la  luûice  de  leur  propre  parricide.  Et  où 
en  q'jelques  bicpques forcées  de  mon  tempsji'ay  veu  des  co- 
quins, pour  garantir  leur  vie ,  accepter  de  pendre  leurs  ami^ 
&  conlbrts,3e  les  ay  tenus  de  pire  condition  que  'es  pendus. 
On  dit  queVuitolde  Prince  de  Lituanie,irjtroduiiît  en  cette 
nation^que  le  criminel  condamné  à  mortjeuft  lui  mtCme  de 
ù  main,;î  fe  defïaire:  trouuint  ePcrangCjqu'vn  tiers  innocent 
de  la  faute jfull  employé  &  chargé  d'vn  homicid;;.LePrincej 
quand  vne  vrgente  circonftance  ,&  quelque  impétueux  & 
inop  ne  accident  5  dubefbing  de  fon  elbtjlui  fait  gauchir  fa 
paroUe  &  fa  foy  ,  ou  autrement  le  iette  hors  de  Ton  de- 
uoL-  ordinaire ,  doit  attribuer  cette  necefïîté ,  àvncoup  de 
la  verge  diurne  :  Vice  n'eil-ce  pas,  car  il  a  quitté  fa  raifoujà 
vne  plus  yniuérfeile  ScpuifTante  raifon:mais  certes  c'eft  mal- 
heur. De  manière  qu'j  quelqu'vn  qui  me  d^raandoit:Quel 
remède  ?  nul  remede,fis-ie ,  s'il  fut  véritablement  gehennv; 
entre  ces  deux  extrêmes  (fed  videatne  efiatratur  latebrapernê- 
r*o "lil  le  falloir  faire;mais  s'il  le  fitjfans  regret,s'il  ne  lui  greua 
(le  le  fîire,c'eft  Ci^ne  que  fa  cofcience  eft  en  mauuais  termes. 
Quand  il  s'en  trouueroit  quelqu'vn  àed  tendre  confcien- 
ce  ,  ù  qui  nulle  guarifon  ne  femblaft  d:gne  4'vn  fî  poifànt 
remède  -,  ie  ne  l'en  eftimcroy  pas  moins.  Il  ne  fè  fçauroi. 
perdre  plus  excufàbiement  éc  décemment.  Nous  ne  pou- 
uonspas  tout.  Ainfi  comme  ainfî  nous  faut-il  fouuent, 
comme  à  la  dernière  ancl-ire,remettre  la  protection  de  noftre 
vaif'Caua  lapure  conduitteduael.  -Aqufrlleplus  iuftene- 
f.efTiteie  re/erue-il  ?  Que  luy  eft-il  moins  pofTible  ùfai- 
re  que  ce  qu'il  ne  peut  faire  ,  qu'aux  defpends  de  fa  foy  & 
de  Ion  honneur  ?  chofes  ,  qui  a  l'aduenture  luy  doyuenr 
eftieplus  chères  que  fon  propre  falut  ,  &que  le  fal ut  de 
fon  peuple.  Quand  les  bras  croifè?.  il  appellera  Dieu  hm- 
p'tnient  à  ion  ayde ,  nlaura-ilpasàgipertr  ,  queladiuine 
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bonté  n'eft  pourrefuferla  faueurdefa  main  extraordinaire 
à  vne  çiain  pure  &  iufte  ?  Ce  font  dangereux  exemples, 
rares  §:  maladifues  exceptions ,  à  nos  reigles  naturelles  :  U  y 
faut, céder,  mais  auex: grande  modération  ^  cir^onlpedion. 
Aucune  vtiiitc  prinee^n'eft  digne  pour  laquelle  nous  iàaons 
ceft  eftbrt  à  noitre  confcienceûa  publique  bien  ,  lors  quelle 
eft  &  très-apparentes^:  tres-importantcTimoleon  le  garan- 
tit 1  propos  5  de  reftrangete  de  fon  exploit  5  par  le^  lar- 
mes qu'il  rendit ,  lefouuei'.a  itque  c'eltoit  d'vne  maia  fra« 
ternelle  qu'il  auoit  tue  le  tyran.  Et  cela  pinça  lullement  (a 
confcience^squ'ilcurt  efte  necefTite  d'achetter  l'vtilite  publi- 
€]uejà  tel  prix  de  Tiionnellete  de  ies  mœurs.  Le  Sénat  me.iiie 
deliure  d,e  fèruitude  par  fon  moyen  ,  n'pfa  rendement  déci- 
der d'vn  Cl  haut  faid  &  defchire  en  deux  fj  poiiànts  &  çon- 
Jtraircî  viiages.  Mais  les  Syracufains  avans  tout  à  point  5  a 
rheure  melmejenuoyé  requérir  les  Corinthiensde  leur  pro- 
tedion3&  d'vn  chel  digne  de  rétablir  leur  ville  en  fa  premiè- 
re dignité,  &•  nettoyer  la  Sicile  de  pluiieiijs  tyranneaux^  qui 
l'opprefloycnt:  ily  deputaTimoleon  ,  auec  cette  nouuellç 
deîaitte  &  déclaration; Q^e  lllpn  qu'il  fe  porteroit  bien  ou 
mai  en  fa  chargp  ,  leur  arreil  prendrqit  parti  3  à  la  feueur  du 
liberateiirde  ion  pays^pu  à  la  desi'aueur  du  meurtrier  de  fon 
frère.  Cetti?  fantalHqueconcluiîonja  quelque  excufe/ur  le 
danger  de  l'exenîple  ôc  importance  d'vn  faict  il  diuers .  Et 
feirentUen^d'en  defcharger  leur  iugement,  ou  de  l'appuyer 
ailleurs  >  &  en  des  coniîdeiations  tierces.  Or  les  deporte- 
ments  de  Timolean  en  ce  voyage  rendirent. bien  tpft  fa  cau- 
ft  plus  claire,  tant  il  s'y  porta  d'gnement  &  yertueufement, 
en  toutes  façons.  Etlebonlietif-qui  Taccompagna  aux  af- 
pretez  qu'il  eut  a  vaincre  en  cette  noble  befoigrîe  ,  fèmbla 
iuy  eftre  enuoyé  par  les  Dieux  ^ onfpirants  &  fauorables  à  fa 
juftihcation.  La  fin  de  cetuiy-ci  eft  exçufàble  ,  û  aucune  le 
pouuoit  eftre.  Mais  le  proiït  de  l'augmentation  du  reuenu 
publique  5  quiferuit  de  prétexte  au  Sénat  îlomain  à  cette 
ordre  conclufîon ,  que  le  m'en  vay  reciter,n'eft  pas  aflez  fo't 
pour  mettre  à  garand  ync  telle  iniuifice.  Certaines  citez 
i.'eiioyent  rachetées  à  prix  d'argent  ,  &■  remlfes  en  liberté^ 
auec  l'ordonnance  &  permiirion  du  Sénat  ,  des  mains  dp 
L.  Sylla.  La  chofeeihnt  tombée  en  nouueauiugement, 
je  Sénat  Içs  condamna  à  eftre  taillades  comme  aijpa- 
i/mant";  &  que  i'argeur  qù'çlle^  auoyent  eniploye  pour 
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fe  rachetterjdemeiireroit  perdu  pour  elles.  Les  guerres  cîuî- 
ks  produifent  fouuét  ces  vilains  exéples.-Que  nous  punifTon^ 
Jes  priuez  3  de  ce  qu'ils  nous  ont  creu  quand  nous  eftions 
autres.  Et  vn  mefine  magillrat  fait  porter  la  peine  de  Ton 
changement,  à  qui  n'en  peut  mais.  Le  maiftre  foitte  Ton  dif- 
ciple  de  docilité,  &  la  guide  fbn  aueugle:Hornble  image  de 
jurtice.Il  y  a  des  règles  en  la  philofophie  &  faull'es  &  molles. 
L'exemple  qu'on  nous  propcfe^pour  faire  pieualoirrvtUité 
priuee,  à  la  foy  dônee^ne  reçoit  pas  allez  de  poids  par  la  cir- 
conrtance  qu'ils  y  méfient. Des  voleurs  vous^ont  pris^ils  vous 
ont  remis  en  libertéjayans  tiré  de  vous  ferment  du  payement 
de  certaine  fbmme.  On  a  tort  de  ^ire^qu'vn  homme  de  bié, 
fera  quitte  de  fa  foy ,  fans  payer ,  eftant  hors  de  leurs  mains. 
Il  n*en  eft  rien.  Ce  que  la  crainte  m'a  fait  vue  fois  vouloir5ie 
fuis  tenu  de  le  vouloir  encore  fans  crainte.Et  qu.îd  elle  n'au-  . 
ra  forcé  que  ma  lâgue/ans  la  volonté:  encore  fuis  ie  tenu  de 
faire  la  maille  bonne  de  ma  parole.Pour  moyjquand  par  fois 
elle  a  inconfîderement  deuancé  ma  penfee ,  i'ay  faid  confci- 
ence  de  la  defaduouer  pourtant.  Autrement  de  degré  en  de- 
gré, nous  viédrions  à  abolir  tout  le  droit  qu'vn  tiers  préd  de 
nos  promefles.  Quafi  -vero  fort»  i>iro  'vis  po^tt  adhiben.  En  ce- 
ci feulement  a  loy ,  l'intereft  priué,  de  nous  excufèr  de  faillir 
a  noftre  promeiTe,  fî  nous  auons  promis  chofè  mefchante,& 
inique  de  foy.  Car  le  droit  de  la  vertu  doibt  preualoir  le 
droit  de  noflre  obligation.  I'ay  autresfois  logé  Epaminôdas 
au  premier  rang  des  hommes  excelles:  &  ne  m'en  defHi  pas. 
lufques  où  montoit-il  la  confîderation  de  fon  particulier 
deuoir?  qui  ne  tua  iamais  homme  qu'il  euft  vaincu  :  qui 
pour  ce  bîcn  ineftimablc,  de  rendre  la  liberté  à  fon  pays, 
faifoitconfcience  de  tuer vn Tyran,  ou  fecomphces,  fans 
Jes  fermes  delà  iuftice  ;  &  qui  iugeoit  mefchant  homme, 
quelque  bon  Citoyen  qu'il  fuil ,  celui  qui  entre  les  enne- 
mis 5  &  en  la  bataille  ,  n'efpargnoit  fon  amy  &  fon  hofte, 
Voyla  vne  ame  de  riche  compofîtion.Il  marioit  aux  plus  ru- 
des &  violentes  adions  humaines  ,  la  bonté  &  l'humanité^ 
voire  la  plus  délicate,  quife  treuueen  l'efcole  de  là  Phiio- 
fophie.  Ce  courage  fî  gros,enfle  ,  &  abthnc  contre  ja  dou- 
leur, la  mort,  la  pauuretc,eftoit  ce  nature,  ou  art,qui  l'euft 
attendri,  lufquesau  poinCtd'vne  fî  extrême  douceur,  & 
debonnairetcdecomplexion  ?  Honible  de  fer  &  defang, 
H  va  fracaflànt  6c  rompant  vne  nation  mumcible  contre 
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îoutautre  ,  que  contre  lui  ieul  :  &  gauchrt  au  milieu  d\nc 
.elle  meilee:,au  rencontre  de  Ton  hofte  &  de  fbn  amy.Vraye^ 
.lient  celui  la  proprement  commandoit  bien  à  la  guerre, 
ijuiluifairoitfouftrirle  mors  de  la  bénignité,  fur  le  point 
de  (a.  plus  forte  ch.ileur  :  ainfin  enflammée  qu'elle  eftoit ,  & 
toute  efcuraeuiè  de  fureur  &  de  meurtre.  C'eft  miracle, 
xlepouuoirmeiler  à  telles  adions  quelque  image  de  iufti- 
ce:  mais  il  n'appaitientqu'ùla  roideurd'Epaminondas ,  d'y 
pouuoirmeller  la  douceur  &  la  facilite  des  mœurs  ks  plus 
mo]les5&  la  pure  inriocence.  Et  où  l'vn  dit  aux  Mammer- 
tins5que  les  ftatuts  n'auoyent  point  de  mife  enuers  les  hom- 
mes armez: l'autre jau  Tribun  du  peuple,  que  le  temps  de  la 
iuftice ,  &:  de  la  guerre ,  eftoyent  deux  :  le  tiers,  que  le  bruit 
des  armes  rempefchoit  d'entendre  la  voix  des  loix  :  cettuy- 
cyn'eftoit  pas  feulement  empefche  d'entendre  celles  delà 
ciuilité,  &pui'e  courtoifie.Auoi't-il  pas  emprunté  de  Tes  en- 
nemis ,1'vfàge  de  facrifier  aux  Mules,  allant  à  la  guerre,  pour 
deftremper  parleur  douceur  &  gayeté  ,  cette  furie  &  aipre- 
té  martiale?  Ne  craignons  point  après  vn  li  grand  préce- 
pteur ,  d'eftimer  qu'il  y  a  quelque  chofc  illicite  contre  les 
ennemis  m efmes  :  quel  intereft commun  nedoibtpastout 
requérir  de  tous:contre  l'intereft  priue:  muntte  wemeria  etiam 
in  diRidio  fublicorum  fœderum  priuatt  inrii: 
^  nu'da  potentia  -vires 
Pr^Jiiindtjne  auidpeccet  ^micu^.hahe','. 
&que  toutes  chofes  ne  font  pas  loifibles  X  vn  homme  de 
bien ,  pour  le  feruice  de  fon  Roy ,  ni  de  la  cauie  générale  & 
desloix.ZVtfw  enim patrîa  préftat  omnibtt^  officijs.f^  tp(i  conducit 
ptos  habere  dues  in  parentes.  C'eft  vne  inftru<ftion  propre  ail 
temps  :  Nous  n'auons  que  faire  de  durcir  nos  courages  par 
ces  lames  de  fer ,  c'eft  aflez  que  nos  elpaules  le  foyent  :  c  cft 
afle/  de  tramper  nos  pleumes  en  ancre ,  fans  les  tramper  en 
fang.  Si  c'eft  grandeur  de  courage  ,  &  l'eft'ed  d'vne  vertu 
rare  &  fîngulicre,  de  mefprifer  l'.imitié,  l'es  obligations  pn- 
pees,  /àparollc,&  la  parâté,pour  le  bien  commun,&  obcyf- 
fancedu  Magiftrat:  c'eft  aflézvrayement  pour  nous  en  ex~ 
<:ufer ,  que  c'eft  vne  grandeur ,  qui  ne  peut  loger  en  h  gran- 
deur du  courage  d'Epaminondas.  Fabominc  les  exhorte- 
nens  enragez,de  cette  autre  ame  defi-eiglee. 

dur»  tela  mteant^ngn  vospietsttf  imago 
yliatnec  aiturfa  confptCli  fronte  pauntcs 
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Commoueant.niMhm  gladto  tttrbate  yer^ndos. 
€Hl;ons  aux  raefclîants  naturels,  &  fànguinaires  y  &  traiftre^, 
cepi'ctexte  de  raifbn  :  laiflons  là  cette  iufticeenorme,'S:  hon 
<ie  roy,-&  nous  tenons  aux  plus  hum  âmes  imita  tien  s.  Com- 
bien peut  le  temps  &  l'exempIe^En  vnerencôtre  Je  la  i>uer~ 
re  ciuile  contre  Cinna,vn  foldat  de  Pompeiusjjsyanr  tue  iàns 
y  penicr  Ç(:,l\  fr^rejqui  eftoit  au  parti  contraire  ,  fe  tua  liir  It 
champ  foy-mefmejde  honte  &  de  regret:&  quelques  années 
apresjcn  vne  autre  guerre  ciuile  de  ce  mefîne  peup]e,vn  fol- 
•oatipour  auoir  tué  Ton  frère,  demâda  recompenfe  à  Tes  capi- 
taine.-i.On  argumente  mal  rhôneur  &  la  beauté  dVne  adiô, 
par  ion  vtilite  :  «&  conçlud-on  mal ,  d'etluner  que  chacun  y 
fbit  obligé,  &  qu'elle  fbit  honefteù  chacun  ,  fielle  eûvtile 

Omnia  nonpanter  rerumfant  omnibus  opta. 
ChoiHffons  la  plus  neccflaire  ôcpiusvtile  de  l'humaine  fo- 
cieté  3  ce  fera  le  mariage  :  Si  eft-ce  que  le  confeiî  desfamrts, 
trouue  le  contraire  party  plus  honelle ,  &  en  exclut  la  plus 
vénérable  vacation  des  hommes  :  comme  nous  aiiignoiis  aii 
fcarasjles  belles  qui  font  de  momdre  eftime. 

Du  repentir. 
Cil  AV.    II. 

^^  Es  autres  forment  rhôme,ie  le  recite:&  en  repre- 


''^$^f  iènte  vn  particulier ,  bien  mal  forme  :  &  lequel  iî 
fi^^l  i'aiîoy  à  façonner  de  nouueau,  ie  ferois  vrayemci 
'•t*:^^ij  bien  autre  qu'il  n'eft  :  mef-huy  c'eft  fait.  Or  les 
traits  de  ma  peinturejue  fe  fouruoyent  point,  quoy  qu'ils  fe 
changent  &  diuerfîfient.  Le  monde  n'eft  qu'vne  branloire 
perenne;Toutes  choies  y  branlent  fans  celle,  la  terre,les  ro- 
chers du  Caucafe,  les  pyramides  d'i€gypte:&:  du  branle  pu- 
blic, &  du  leur.  La  conibnce  mefme  n'eft  autre  chofe  qu'vn 
branle  plus  langu-.flant.  le  ne  puis  afl'eurcr  mon  obiedal  va 
trouble  &chancelant,d\-neyurellè  naturelle. Je  leprens  en 
ce  poinci,  comme  il  eft,en  Tuiftaurque  ie  m'amufe  àlui.  le 
nepeindspas  Te  lire ,  lepeinds  le  paflage  :  nonvnpafiâge 
d'aage  en  autre,  ou  comme  did le  peuple  ,  dereptenfept 
jns,mais  de  iour  en  iour,de  minute  en  minute.  Il  faut  accô- 
inoder  mon  hiftoirc  à  l'heure.  le  pourray  tantoft  changer, 
non  de  fortune  feulement ,  mais  auili  d'intention  :  Ceft  \\\ 
contreroUe  de  diuers  &imuables  acadens^&  d'imaginations 

irrefolues. 
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îrf €rolupç,&  quand  il  y  efchetjcôtrairesifbit  que  ie  fois  autre 
iTioy-mefrne,feit  que  ie  faililfe  les  fubieftsjpar  autres  circon- 
ftances,&  conlîderations.  Tant  y  a  que  ie  me  contredis  bien 
i  l'aduéturejmais  Ja  vérité,  comme  difoit  Demades,  ie  ne  la 
contredi  pomt.  Si  mon  ame  pouuoit  prendre  pied  ,  ie  ne 
m'eflaicrois  pas^ie  me  refoudrois.elle  eft  toufiours  en  appré- 
tifiàge3&  en  cfprcuue.  le  propofe  vne  vie  balTe,&  fans  luibe. 
Oeit  tout  vn.On  attache  auflfi  bien  toute  la  philofphie  mo- 
ralejî  \'ne  vie  populaire  &  priuee,  qu'à  vne  vie  de  plus  riche 
ertofte:Chaque  homine  porte  la  forme  entiere3<le  Thumaine 
condition.  Les  autheurs  le  communiquent  au  peuple  par 
quelque  marque  fpeciale  &  cftrangere  :  moy  le  premier,  par 
mon  eibe  vniuerfehcomme  ^Tlchel  de  Montaigne:i>ô  cômc 
Grammairien  ouPoëte^ou  luriconfulte.Si  le  mode  fè  plaint 
dequoy  ie  parle  trop  de  moy,  ie  itie  plains  dequoy  il  ne  péJe 
/èulemét  pas  à  foy.Mais  eft-ce  raifon,que  fî  particulier  en  v-* 
fâge,  le  pretéde  me  rendre  public  en  cônoiflànce'r'Ell-il  aufli 
raifon^que  ie  produife  au  monde,où  la  façon  &  l'art  ont  tant 
de  crédit  &  de  commandement,  des  effe«::ts  de  nature  &  crus 
&  fimples,&  d'vne  nature  encore  bien  foiblette  ?  Efr-cepas 
faire  vne  muraille  fans  pierre  ,  ou  chofe  flmblable  ,  que  de 
baflir  des  liures  fans  fcience  ?  Les  fantafîes  de  la  mufîque, 
font  conduites  par  ait,Ies  miennes  par  fort.  Aumoins  l'ay  ce- 
cy  félon  la  difcipline,  que  iamais  homme  ne  traida  fubieâ:, 
qu'il  entendift  ne  conneuft  mieux  ,  que  ie  fay  celui  que  l'ay 
entrepris,  &  qu'en  celui  la  ie  fuis  le  plus  fcauant  homme 
qui  viue.  S£condement,quc  iamais  aucun  ne  pénétra  en  fa 
matière  plus  auant ,  ni  en  efplucha  plus  diftinctement  les 
membres  &  ruittes:&  n'amua  plusexa<5tement&  plusplei- 
nement,à  la  lin  qu'il  s'efloit  propofe  à  fa  befongne.  Pour  la 
parfaire,ic  n'ay  befoin  d'y  apporter  que  la  iidelité:celles-là  y 
Al,  la  plus  fincere  &  pure  qui  fè  trouue.  le  di  vrai,  non  pas 
^outmon  fàouhmais  autant  que  îe  Tofè  direrEtToie  vnpeu 
plusenvieilliflant:  car  il  femblc  que  la  couftume  concède 
a  cet  aage  ,  plus  de  liberté  de  bauâfTer ,  &  d'indifcretion  à 
parler  de  foy.  Il  ne  peut  aduenir  iq',  ce  que  ie  voy  adt'enii 
fouuét,quc  Tarti/an  &  fa  befongne  fe  contrarient:  Vn  hom- 
me de  fî  honefte  conuerfation  ,  a  il  fai»ft  vn  fî  fot  efcnt?  Ou, 
des  elcrits  fî  f^auants ,  font-ils  paiti.s  d'vn  homme  de  h  foi- 
blc  conuerfàtion?  Qui  a  vn  entretien  commun  ,  &  fes'efcrits 
rârei:c'eû  à  dire,que  fa  capacité  ei\  en  lieu  d'où  il  l'emprun- 
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tCiSc  non  en  lui.Vn  perfbnnage  fçauant  n'eft  pas  f^auant  par 
tout:Mais  le  fuffifànt  eft  par  tout  iliffifant ,  &  à  ignorer  mef- 
me.  Ici  nous  allom  contormement,  &  tout  d'vn  train,  mon 
jbure  &  moy.Ailleurs3on  peut  recommander  &  accufèr  l'eu- 
«rage  ,  à  part  de  l'ouurier  :  ici  non  :  qui  touche  rvrijtouche 
Tautre.    Celui  qui  en  iugera  fans  le  connoiftre  ,  fe  fera  plus 
de  tort  qu'à  moy  ;  celui  qui  l'aura  conneu,  m'a  du  tout  fatis- 
&ct.  Heureux  outre  mon  merite-ii  l'ay  feulement  cette  part 
a  Tapprobation  publique ,  que  ie  face  fentir  aux  gens  d  en- 
tendement 5  que  l'eftoy  capable  de  faire  mô  profit  de  la  fcié- 
cejfî  i'en  eufie  eu  :  &  que  le  meritoy  que  la  mémoire  ir.e  fc- 
couruil:  mieux.    Excufons  ici  ce  que  le  difouue  tjqueieme 
repens  rarement ,  &  que  ma  conscience  fè  contente  de  foy 
non  côme  de  la  confcience  d'vn  Ange,  ou  d'vn  cheual ,  mais 
comme  de  la  confcience  d'vn  homme.  Adiouftant  toufiours 
ce  reh  ein^non  vn  lefrein  de  cérémonie,  mais  de  naihie  &c  tf- 
îêntiellefubmilTioniQue  ieprale  enquerant  &  ignorant,  me 
rapportant  de  la  refolution  ,  purement  &l  fimplement ,  aux 
créances  communes  &  légitimes.     le  n'enfeigne  point,  le 
raconte.  Il  n'ell  vice  véritablement  vice ,  qui  n'offence ,  & 
«ja'vn  iugement  entier  n'accufe  :  Car  il  a  de  la  laideur  &  in- 
commodité fî  apparente  ,  qu'a  l'aduanture  ceux-h  ont  rai~ 
ion, qui  difent,  qu'il  eft principalement  produict  par  betHfc 
&  ignorance:tant  eft-il  mal-aife  d'imaginer qu'ô  le  connoif- 
iè  (ans  le  hayr.  La  malice  hume  la  plufpart  de  Ton  propre 
venin,&  s'en  empoifonne.     Le  vice  îaifle  comme  vn  vlcere 
en  la  chair,vne  repentance  en  l'ame,  qui  toufîours  s'efgrati- 
gne,&  s'enfanglante  tlle  mefme.  Car  la  raifon  eftace  les  au- 
tres trifteiles  &  douleurs  ,  mais  elle  engendre  celle  de  la  re- 
pentance:qui  eu  plus  griefue,d'autant  qu'elle  naift  au  dédis 
comme  le  froid  &  le  chaud  des  Heures  e(i  plus  po;gnant,quc 
celui  qui  vient  du  dehors.  le  tiens  pour  vices  (mais  chacun 
félon  Ùi  mefure)  non  feulement  ceux  que  la  raifon  oc  la  na- 
ture condamnentjmais  ceux  auffi  que  l'opinion  des  hommes 
a  forgé,voirc  fàulfè  &  erronée ,  fi  les  loix  &  l'vf'.ge  Taudori- 
le.  Il  n'ell: pareillement  bonté ,  qui  ne  refiouilfe  vne  nature 
bien  née.    Il  y  a  certes  ie  ne  f'fay  quelle  congratulation  ,  de 
bien  faire,qui  nous  relîouit  en  nous  niefmes,&  vne  fieitc  ge- 
.5Tereule,qui  accompagne  la  bônc  confcience.  Vne  ame  cou- 
rageufement  vitieufe,  fe  peut  à  l'aduenture  garnir  de  fccuri- 
îermais  de  cette  complaiiance  &  fàtisfadiô^elle  ne  s'en  peut 
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jburnir.    Ce  n'eft  pas  vn  léger  plaifir  y  de  fe  fentir  prcfèrué 
de  la  contagion  d'vn  fiecle  iî  gaik',&  de  dire  en  roy;Qui  me 
yerroit  lufc^ues  dans  Faîne ,  encore  ne  me  troui>eroit-il  cou- 
pable^ni  de  i'aftliclion  &  ruine  de  perfbnncmi  de  vengeance 
ou  d'enuie,ni  d'oftenfè  publique  des  loix:ni  de  ncHueneté  Se 
de  troubleini  de  foute  à  ma  parolle:&<5uoy  que  la  licence  du 
temps  permiil  &  apprinil  à  chacun,  fî  n'ay-ie  mis  la  main  ni 
es  biens^ni  en  la  bourfe  d'homme  François,&  n'ay  vefcu  que 
fur  la  mienne ,  non  plus  en  guerre  qu'en  paix  :  m  ne  me  fuis 
krtii  du  traiiail  de  perfonne^,  fans  loyer.    Ces  tefmoignageg 
de  la  confc- ence.plaifentjà:  nous  eft  grand  bénéfice,  que  cet- 
te efîouiHance  naturelle  :  &  Je  ièul  payeinenf  qui  lamaisne 
nous  manque.    De  fonder  la  recompenfe  des  actions  ver- 
tueuiei/ur  l'approbation  d'autruy,  c  eft  prendre  vn  trop  in- 
certam  6c  trouble  fondement,  fîgnamment  en  vn  fiecle  cor- 
rompu &  ignorantjcomme  cettuy-ci  la  bône  eftime  du  peu- 
ple eft  iniurieufe.     A  qui  vous  fiez  vous  ,  de  voir  ce  qui  cQ: 
eft  louable  ?  Dieu  me  garde  d'eftre  homme  de  bien,  lelon  la 
defcnption  que  ie  voy  foiie  tous  ks  iours  par  honeur,  à  cha- 
cun de  foy.  Q^fuerAttt  -vitta^rnores  funt.    Tels  de  mes  amis, 
ont  par  fois  entreprins  de  me  chapitrer  &  mercurializer  i 
cœur  ouueitjou  de  leur  propre  mouuement,  ou  lemons  par 
moy,comme  d'vn  office,  qui  à  vne  ame  bien  faitte,non  en  r- 
tilité  feu!ement,maîs  en  douceur  auiîî,  furpalie  tous  les  offi- 
ces de  Tamitié-Ie  l'ay  toufiours  accueilli  des  bras  de  la  cour- 
toifie  &  reconnoiftancejes  plus  ouuerts. .  Mais,à  en  parlera 
cette  heure  en  con/cience ,  l'ay/ônuent  trouue  en  leurs  re- 
proches &  louanges  ,  tant  de  faulfè  mçfure  ,  que  ie  n'euilê 
guère  failiijde  faillir  pluftoft ,  que  de  bien  faire  à  leur  mode- 
Nous  autres  principalement ,  quiviuons  vue  vie  priuee,qui 
n'eft  en  montre  qu'à  nous,deuons  auoir  ellabli  vn  patron  au 
dedans ,  auquel  toucher  nos  adions:  &  fèloa  icelui  nous  ca- 
relier  tantoftjtantoft  nous  chaftier.ray  mes  loix  &  ma  cour, 
pour  iuger  de  nioy ,  &  m'y  addrefle  plus  qu'ailleurs.    le  te- 
Itrains  bien  félon  autruy  mes  actions ,  mais  ie  ne  les  eftends 
que  félon  moy.  Il  n'y  a  que  vous  qui  fcache  fî  vou"s  eftes  laf- 
che  &  cruel,  ou  loyal  &  de^iotieux  :  Les  auues  ne  vous  vo- 
yent  point ,  ils  vous  deuinent  par  conieCCures_incertaincs:ils 
voyent,non  tant  voftre  naturel,  que  voftreart.  ParainTi  ne 
vous  tenez  pas  à  leur  fentence ,  tenez  vous  u  la  voUre.    Tm 
tibUndicioeHitcoditm,    yirt»tu  &  vitioTHm  ^ruue  i^Jiu^tM' 
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fcieutté  pondm  efl:<jua  [uhUtaàactnt  otnnia.  Mais  ce  qu  on  ^it^ 
c]ue  ]a  repentance  fuit  de  près  Je  pech^^ne  femble  pas  regar- 
der le  péché  qui  eil  en  fon  haut  appareil  ;  qui  Jogeennous 
comme  en  Ion  propre  domicile.  On  peut  deladuouer  ik  dei- 
dire  \ts  vices ,  qui  nous  furprennent,  &  vers  leiqueirles  paf- 
lions  nous  emportent  :  mais  ceux  qui  par  longue  habitude, 
font  enracinez  &  ancrez  en  vne  volonté  forte  5c  vigoureuic, 
ne  ibnt  iub;edts  à  contradidion.  Le  repentir  ntÙ.  qu'vne 
«efdite  de  nol^re  volonté,  &  oppofition  de  nos  fantafîesjqui 
BOUS  pourmene  à  tous  fens.  Il  tâid  defaduouer  à  celiiy-là;, 
ù.  vertu  paflee  &  la  continence. 

Çlj'A  werti  eTi  hodie^cur  cadem  non  puero  fuit, 
VeL  cur  hii  animtf  incolumes  non  redeunt genêt} 

C'eit  vne  vie  exqui/è,  celle  qui  fc  maintient  en  ordre  iufque« 
en  fbn  priué.    Chacun  peutauoir  part  au  battelage  ;,  &  re- 
prefenter  vnhonneileperionna^e  enrefchaft'aiit  :' mais  au 
dedans  ,  &  en  fà  poiCtrine,  où  tout  nous  eft  loifible^où  tout 
tik  cachejd'y  elîre  reglc^c'eft  le  poinct.  Le  voifîn  degrc^c'eft' 
de  relire  en  làmaifonj  en  Tes  adtions  ordinaires ,  delcjuelles 
TTous  n'auons  à  rendre  raifbn  àperlonnejoù  il  n'y  a  point  d'e- 
l'tude,  point  d'artifice.    Et  pourtant  Bias  peignant  vn  ex- 
ceÎJent  eftat  de  famille  :  de  laquelle  ^  dit-il ,  le  mailbe  loit 
tel  au  Qtà^ns  par  luy-melîne  :,  comme  il  eft  au  dehors ,  par 
la  crainCte  de  la  loy^  &  du  dire  des  hommes.    Et  fut  vne  di- 
gne parolle  de  luhusDruiîis  ,  aux  ouuriersqui  lui  ofCoyent 
pour  trois  nulle  efcuts  :,  mettre  (a  mailon  en  tel  poind,  que 
its  voifins  n  y  auroyent  plus  la  veuë  qu'ils  y  auoyentile  vous 
en  donnerai^  dit-il ^  iîx  mille ,  &  faictes  que  chacun  y  voye  de 
toutes  paits.    On  remarque  auec  honneur  Iviâge  d'Age/î-^ 
lausjde  prendre  en  voyageant  fon  logis  dans  les  Eglifès  ,  afin 
que  le  peuple  ^  &:  les  dieux  mefmes,  vinllent  dans  Tes  a<^tions 
priuees.    Tel  a  efte  miraculeux  au  monde ,  auquel  Hi  femme 
^  fon  valet  n'ont  rien  veu  feulement  de  remarquable.  Peu 
d'hommes  ont  elle  admirez  par  leurs  domeftiques.  Nul  a 
elle  prophète  non  feulement  en  fa  maifon,  mais  en  îbn  pa)s, 
dit  rexpcnence  des  hiiloires.     Demefi-nes  aux  chofcs  de 
néant.    Et  en  ce  bas  exemple ,  fe  void  Timage  des  grands. 
En  mon  climat  de  Gafcongne,  on  tient  pour  drolene  de  me 
veoir  imprime.    D'autant'que  la  connoidance  qu'on  prend 
de  moy ,  s'elloigne  de  mon  gille  3  l'en  vaux  d  autant  mieux. 
Tachette  les  Impri:neurs  en  Guicnne  :  ailliiTrsils  m'achct- 
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•Ut.  Sur  cet  accident  fe  fondent  ceux  qiii  iè  cacîicnt  vt- 
-  dis  &  prefents  j  pour  fe  mettre  en  crédit  ^  trelpaOez,  &ab- 
i-.ts.  raime  mieux  en  auoir  moins.  Etneme  iettcau 
.wondejqi.e  pour  la  part  que  i'en  tire.  Au  partir  de  là^ie  Tea 
quitte.  Le  peuple  renuoyc  celuy-là,d'\'n  aéte  public ,  auec 
cftounement ,  lufquU  raporteallaille  auec  ia  robbe  ce ralle: 
il  en  retombe  d'autant  plus  bas,  qu'il  s'eitoit  plus  haut  mo-^ 
té.  Au  dedans  chez  luy  ,  tout  ell  tumultuaire  &  vil.  Quand 
le  règlement  s'y  trouueroit ,  il  faut  vn  iugement  vif  &  bien 
trie  jpour  Tapperceucir  en  ces  adions  bafïes  &  pnuees.  loiiit 
que  l'ordre  eft  vne  vertu  morne  Se  fombre  :  Gaigner  vne 
bre/che,  coiiduire  vne  Ambaflàde  ^  régir  vn  peuple ,  ce  (ont 
a<ftions  ciclatântes:tancer3nre5vendrejpayer3  aymer,  ha)T3& 
conuerfèr  auec  les  fiens ,  6c  auec  foy-meime  ,  d  ouccraent  & 
iuilementine  relafcher  point jne  ie  definentii-jc'ert  choie  plus 
rare,  plus  difficile,  6c  moins  remarquable.  Les  vies  rctireeLS 
fouftiennent par  Jù ,  quoy  qu'on  d:e  ,  dès  deucirs  autantoa 
plus  aipres  ik.  tendus  que  ne  font  les  aatres  vies.  Et  les  pri- 
uez,  dit  Ariftote,  ieruent  la  vertu  plus  difficilement  &hau- 
t<iment5que  ne  font  ceux  qui  font  en  m.agiilrat.  Nous  nous 
prcpavous  auxoccaiions  eminentes ,  pluà  par  gloire  que  par 
conlcience.  Li  plus  courte  façon  d'arriuer  1  la  gloirejce  Ce- 
roit  faire  pour  la  confciéce  ce  que  nons  faifons  pour  la  gloi- 
re.Et  la  vertu  d'Alexâdre  me  femblc  reprefenter  afièz  moins'  ' 
de  vigueur  en  fon  théâtre ,  qm;  ne  fait  celle  de  Socratei ,  ea 
cette  exercitation  baflê  &  obicure.  le  conçois  ailemcftt  So- 
crates,en  la  place  d'Alexandre^  Alexandie  en  celle  de  Soan- 
tcs,ie  ne  puis  :  Qui  demandera  à  ceîuy-là,ce  qu'il  fcait  faire, . 
il  ]-erpondra,Sub.uguerle  Rionde:  qui  le  demâdera  à  cettuy- 
ci^il  dîrajMenei  l'humaine  vie  conkumement  à  fa  naturelle 
condition.-lcience  bien  plus  générale,  plus  poi/imte ,  &plus 
legrtime.  Le  pns  de  l'ame  ne  confilte  pas  à  aller  haut,maii 
ordonnément  :  Sa  grandeur  ne  s'exerce  pas  en  la  grandeuiT 
cci\  en  la  médiocrité.  Ainfi  que  ceux  qui  nousiugét  &toiT- 
chent  au  dedans  ,  ne  tbnt  pas  grand'  recette  de  la  lueur  de 
nos  actions  publiques  :  &voyent  que  ce  ne  font  que  filet?» 
&:  pointe  d'eau  fine  reiallies  d't'n  fond  au  demeurant  lmx)n- 
neux&  poifant.  En  pareil  cas,ceuxqui  nous  lugenfpar  cet- 
te braùe  apparence  du  dehors ,  concluent  de  nKinies  de  no- 
ftre  conûitution  interne  :  &  ne  peuuent  accoupler  des  fa- 
cultez  populaires  &  paieiiles  aux  leurs^a  ces  autres  fàcultci. 
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qui  les  eftonnent,  G  loin  de  leiir  viièe.  Ain/i  donnons  nous 
aux  d'unions  des  formes  fauuages.  Et  qui  non  à  Tambuilan, 
des  fourcils  eilcuez^des  nazeaux  ouuerts,vn  vifage  atieux,  & 
vne  taille  defmefuree ,  comme  ell  la  taille  de  rimaginatioii 
qu'ilenaconceuéparle  bruit  defbnnom  ?  Qui  m'euft  fait 
veoir  EralVie  autrefois  ,  il  euit  efté  mal-aifè;,  que  le  n  eulfe 
prins  pour  adages  &  apophtegmes  ,  tout  ce  qu'il  euft  dit  à 
ilin  valiel: -î^  à  ion  hoflefTe.  Nous  imaginons  bienplusfor- 
tablcmét  vn  artifan  fur  fà  garderobbe  ou  fur  fà  femme jqu'vn 
grand  Preiîdent;, vénérable  par  Ton  maintien  &  fuffifance.  Il 
nous  femble  que  de  ces  hauts  thrones  ils  ne  s'abaiflênt  pas 
iuiques  ù  viure.  Comme  les  âmes  vicieufes  font  incitées 
fouuent  à  bien  faircpar  quelque  impuJ/îon  ellrangere^  auflî 
font  les  vertucufes  à  hiire  mil  II  Its  faut  donc  iuger  par  leur 
cftat  rafïis:quand  elles  font  chez  elles ,  fi  quelquefois  elles  y 
iont:ou  aumoins  quand  elles  font  plus  voifînes  du  repos ,  6!: 
en  leur  naifue  aiî'iette.  Les  inclinations  naturelles  s'aident 
&fortilientparinftitution:  mais  elles  nefe  changent  gueres 
&  furmontent.  Mille  naturesjde  mon  tempsjont  efchappë 
vers  la  vertu>ou  vers  le  vice,  au  trauers  d'vne  difcipline  con- 
traire. 

Sic  -vft»  deftiet£  jîluis  in  carcere  cUuf£ 
Manfueuêre  feray^  -uultui  pof'trg  minacts, 
t^tqt4e  hominem  didic&re  f>ati,fi  tortidaparutu 
yemt  in  or  a  cruor,redetint  raiîefcjue  fur  orque  ^ 
^^dmonUdtquetuntentgufiatafan^uttiefauceS^ 
Fert4et,/t;'  a,  trepido  -vix  aifltnet  ira  rna^^ifito. 
On  n'extirpe  pas  ces  qualité?  originelles  ,  on  les  couure,  on 
les  cache:Le  langage  Latin  m'eft  comme  naturel  ;  ie  Tentens 
mieux  que  le  François:mais  il  y  a  quarante  ansjque  ie  ne  m'é 
fuis  du  tout  point  ferui  i  parlerjni  guère  ù  efcrire.     Si  d\-ce 
qu'à  des  extrêmes  &  foudaines  efmotions,  où  ie  fuis  tombé, 
deux  ou  trois  fois  en  ma  vie  :  &  iVne^voyant  mon  père  tout 
ûin/e  renuerfer  fur  moi  pafmé:  i'ay  toufîours  eHâce  du  fond 
des  entrailles,les  premières  parolles  Latines:Nature  fe  four- 
dant  &  s'expriiTunt  àforce ,  àTencontre  d'vn  fi  long  vfage: 
&  cet  e^^emple  fe  dit  déifiez  d'autres.     Ceux  qui  ont  elfayé 
de  r'auifer  les  mœurs  du  monde,  de  mon  tempSjpar  nouucl- 
Ics  opinions,rcforment  les  vices  de  l'apparcncejceux  de  l'ef- 
fcnccjils  les  laifient  Li,s'ils  ne  les  augmentent  :  Et  l'augmen- 
tation y  tll  .1  craindre;  On  fe  feiourne  volontiers  de  tout  au- 
tre bien 
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irt  tien  faire ,  fur  ces  reformations  externes  y  de  moindre 
couftj&  de  plus  grand  mérite  :  &  fatisfait-on  à  bon  marché 
par  Vx  5  \ts  autres  vices  naturels  confubftantiels  &  inteftins. 
Regardez,  vn peu, comment  s'en  porte  noftie  expérience. 
Il  n'eft perfonne ,  s'il  s'efcoute ,  qui  ne  defcoaure  en  foy,vne 
forme  henné,  vne  forme  maiilrefle ,  qui  lude  contre  l'infli- 
tution:  &  contre  la  tempefte  des  pallions  ,  qui  lui  font  con- 
traires. De  moy ,  ie'ne  me  lèns  gueres  agiter  par  fecoufle:  ie 
me  trouue  qualî  toufiours  en  m^  place ,  côme  font  \ts  corps 
lourds  &  poifants.Si  ie  ne  fuis  chez  moy,  i'en  fuis  toufîours 
bien  près:  mes  desbauches  ne  m'emportent  pas  fort  loing  :  il 
n'y  a  rien  d'extrême  &  d'eftrange  :  &  fi  aydes  rauilïêments 
fàins  &  vigoureux.    La  vraye  condemnation ,  &  qui  touche 
la  commune  façon  de  nos  hommes,  c'eft,  que  leur  retraite 
mefiné  eft  pleine  de  corruption ,  &  d'ordure  :  l'idée  de  leur 
amendement  chafourreejîeur pénitence  malade,  &en  coul- 
pejautant  à  peu  près  que  leur  peché.Aucuns ,  ou  pour  eftre 
collez  au  vice  ^swt  attache  naturelle,ou  par  longue  accou-» 
ftumance ,  n'en  trouùe  plus  la  laideur.  A  d'autres  (  duquel 
fegiment  ie  fuis  )  le  vice  poife  ,  mais  ils  le  contrebalancent 
auec  le  plaifir ,  où  autre  occafion  :  &  le  fouf&ent  &  s'y  pre- 
ftent  i  certain  prix  :  Vitieufèment  pourtant,  &  lafchemenr, 
Sifèpourroit-il  à  l'aduauture  imaginer,  fîefloignee  diA 
proportion  de  meflire  ,  où  auec  lultice  ,  le  plaifir  exculè-» 
roit  le  péché  ,  comme  nous  dilbns  de  Tvtilité  :  Non  feu- 
lement s'il  éftoit  accidentai  ,  &  hors  du  péché ,  comme  au 
larrecin  ,  mais  en  l'exercice  mefme  d'icelui  ,  comme  en 
l'accointance  des  femmes  ,  où  l'incitation  eft  violente ,  &, 
dit-on ,  par  fois  inuincible.     En  la  terre  d'vn  mien  parent, 
l'autre  iour  que  i'eftois  en  Armaignac ,  ie  vis  vn  payfant,que 
chacun  fumomme  le  Larron.    Il  faifoit  ainfi  le  conte  de  là' 
vie  :  Qu'eftant  nay  mend:ant,&  trouuant ,  qu'à  gaigner  fbn 
pain  au  trauail  de  les  mains,  iln'arriueroit  iamais  à  fe  forti- 
fier affez  contre  l'indigence,  il  aduifa  de  fè  feire  larron:  &  a- 
uoit  employé  i  ce  meftier  toute  fa  ieunelle ,  en  feureté,  par 
le  moyen  de  fa  force  corporelle  :  car  il  moiffonnoit  &  ven- 
digeoit  à.ts  terres  d'autruy:mais-  c'eftoit  au  loing,&  â  Ç\  gros 
monceaux ,  qu'il  eftoit  inimaginable  qu'vn  homme  en  euft 
tant  emporté  en  vne  nuid  furies  efpaules  •.  &  auoit  foin  ou- 
tre cela,d'egaler,  &  difperfer  le  dommage  qu'il  faifoit,  fi  que 
la  foule  eftoit  moins  jonportable  à  chaque  particulier.   Il  fe 
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trouue  à  cett'  heure  en  fa  vieilleffe,  riche  pourvu  homme  dç 
la  condition^merci  à  cette,  trafique  :  de  laquelle  il  fe  confefié 
ouuertemét.Ht  pour  s'accômoder  auec  Dieujde  ù:'>  acquefts, 
il  dit  3  eftre  tous  les  iours  après  à  ilitisfaire  par  bienfaits^  aux 
fuccclTeurs  de  ceux  qu'il  a  defrobez  :  &  s'il  n'acheue  (  car  d'y 
pouruoir  tout  à  la  fois,  il  ne  peut)  qu'il  en  chargera  Tes  héri- 
tiers 5  à  la  raifon  de  la  fcience  qu'il  a  lui  feul;,  du  mal  qu'il  a 
fait  à  chacun.  Par  cette  defciiptionj  foit  vraye  ou  faulle,cet- 
tuy-ci  regarde  le  larrecin^  comme  adion  deshonnefle ,  &.  le 
hayt  .,  mais  moins  que  l'mdigencers'en  rcpent  bien  fîm- 
j^l-ement  5  mais  entant  qu'elle  eftoit  ainfi  contre-balancec 
ë(  compenfee ,  il  ne  s'en  repent  pas.  Cela  3  ce  n'eft  pas  cet- 
te habitude ,  qui  nous  incorpore  au  \ke,  &  y  conforme  no- 
lire  entendement  mefine  :  ni  n  eil  ce  vent  impétueux  qui  va 
troublant  &  aueugîant  à  fecoufles  noftre  am.ej,&  nous  préci- 
pite pour  l'heure  ^  lugement  &  tout,  en  la  puilfance  du  \icc. 
le  fay  courtumjereinent  entier  ce  que  le  fay,  &  m^arche  tout 
dVne  piecerie  n'ay  guère  de  mouuement  qui  le  cache  &  dtC- 
robeàmaraifon  ,  &quinefe  conduife  à  peu  pies  ^pai- le 
confèntement  de  toutes  mes  parties  :  f'.ns  diuifion ,  iàns  fc- 
dition  intefline  :  mon  iugementenala  coulpe^  ou  la  Ibu an- 
ge entière  :  &  la  coulpe  qu'il  a  vne  fois  3  il  l'a  toufiours  :  c:.:: 
quafi  dés  fa  naifiance  il  eft  vn  ,  mefme  inclination ,  mefme 
route,  mefme  force.  Et  en  matière  d'opinions  vniuerièlies, 
liés  l'enfancejie  me  logeay  au  poinâ  où  l'auois  a  me  tenir.  Il 
y  a  des  pèches  impétueux ,  prompts  &  fubits ,  laiilons  les  4 
part: mais  en  ces  autres  peche7,,à  tant  de  fois  reprins,delibe' 
rez ,  &  confultez ,  ou  peçhez  de  complexion,  ou  péchez  de 
profefïjon  &  de  vacation  :  ic  ne  puis  pas  conceuoir ,  qu'ils 
îbyent  plantez  Ci  long  temps  en  vn  mcfiiie  courage,  fans  que 
la  raifon  &  la  confcience  de  celui  qui  les  pofiede  ^  le  vueillc 
conjflamment,  &  l'entende  ainfinrEt  le  repentir  qu'il  fe  van- 
te lui  en  venir  à  certain  inllant  prefcript  ^  m'eft  vn  peu  dur  i 
imaginer  &  former.  le  ne  fuy  pas  la  fecte  de  Pythagoras,quc 
les  homes  prennent  vne  ame  nouuelle,quandils  approchent 
ciesfiraulacres  des  D^ux^,  pour  recueillir  leurs  oracles:  Si- 
non qu'il  vouluft  dire  cela  mefîne:,qu'il  faut  bien  qu'elle  foit 
elh-angere,nûuuclle,&  preftee  pour  le  tcmp  :1a  nollre  mon- 
trant ii  peu  de  figne,  de  purification  &  netteté  condigne  4 
cet  office.  Ils  font  tout  à  l'oppofite  des  préceptes  Stoiques: 
^ui  nous  ordonnent  bien  ,  de  corriger  les  imperfections  6ç 
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t^ices  que  nous  iecnnnoiflor»s  en  nous  y  mais  uoui  défendent 
d'en  altérer  le  repos  de  noike  ame.  Ceux-ci  nous  font  4 
croire  5  qu'ds  en  ont  grande  defplaifanee:,  &  remors  au  de- 
dans 3  mais  d'amendement  6l  correction  m  d 'interruption, 
ils  ne  nous  en  font  rien  apparoir.Si  n'elè-ce  pas  giienibn  3  ii 
on  ne  le  defcharge  du  mal:  Si  la  rcpcntance  pefoit  fur  le  plat 
de  la  balancejelle  emporteroit  le peche.Ic  ne  trouue  aucune 
qualité  Ç\  aifee  à  contrefaire,  que  la  deuotion  ,  fî  on  n'y  con- 
forme les  mœurs  &  la  vie  :  fon  ellence  eft  abilrufe  &  occul- 
tejles  apparences  faciles  &  ponjpeufès.  Quant  à  moy,ie  puis 
defirer  en  gênerai  eitre  autre  :  ie  puis  condamner  u  me  dtu 
plau-e  de  nia  forme  vniucrfelle ,  ^lupplier  Dieu  pour  mon 
entière  reformation ,  &  pouf  Texculè  de  ma  foibleire  natu- 
relle :  mais  ceia^ie  ne  le  doih)s  nommer  repentir^ce  me  kvn^ 
ble,  non  plus  que  le  delplaiiir  dé  n'ellre  m  Ange  m  Caton.' 
Mes  adipns  font  réglées  ,  &  conformes  à  ci  que  le  fuis ,  Ôf  <t 
ma  condition.  le.ne  puis  faire  mieux  :  &  le  repentir  ne  tou- 
che pas  proprement  les  choies  qui  ne  font  pas  en  noihe  for- 
ce ;  ouy^  bien  le  regret.  Timagine  infinies  natures  plus  hau- 
tes &  plus  regleci  que  la  mienne:Ie  n'amende  pouitanc  mesi 
facultez:  comme  ni  mon  bras^ni  mon  elpritj  ne  deuiennenc 
plus  vigoureux,  pour  en  receùoir  vn  aune,  qui  le  ibit.Si  Ti- 
maginer  &  defirer  vn  agir  plus  noblç  que  le  noftre ,  pro.dui-i 
foit  la  repentancc  du  noftre ,  nous  aurions  à  nous  repentir 
de  nos'  opérations ,  plus  innocentes  :  d'autant  que  nous  iu- 
geons  bien  qu'en  ia  nature  plus  excellente  3  elles  auroyent 
elk-  conduises  d'vne  pluj.  grande  perfedion  &:  dignité  :  & 
voudrions  faire  de  mefme.  Lors  que  ie  confulte  Ms  depor- 
tements  de  ma  ieunefle  auec  ma  vieilleile ,  ic  trouue  que  le 
les  ay  communément  conduits  auec  ordre,  lelon  moy.  C'elt 
tout  ce  que  peut  ma  refîftance.  le  ne  me  flatte  pas:  i  circon- 
ftances  pareilles,  ie  Icroy  touilours  tel.Ce  n'eft  pas  macheu- 
re,  c'eft  pluftott  vne  teinture  vniuerj^lle  qui  me  tache. le  ne 
-connoy  pas  de  repentance  iupertîcielle ,  moyenne ,  &  de  ce- 
remohié.n  fiut  qu'elle  me  touche  de  toutes  partSjauant  que 
ie  la  nomme  ainfin:  &  qu'elle  pinfe  mes  enuailles ,  &  les  af- 
flige autant  profondement,  que  Dieu  me  void,  &  autant 
vniuerlèllem.ent.  Quant  aux  negocesjii  m'eft  efchappe  plu- 
fieurs bonnes auantuies, àfaute d'heureulè  conduitte  :  me<î 
confeils  ont  pourtant  bien  choifi,felô  les  occurrences  qu  ou 
leur  pr^ièntoit.  Leur  ià^on  ^àii  prendre  toufîours  le  pliit 
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facile  &  feur  parti.  le  trouue  qu'en  mes  délibérations  paf- 
feesji'ay  félon  ma  reigle/agement  procède  ,  pourTeftatdu 
fuiet  qu  on  me  propofoit:&  en  ferois  autât  d'ici  à  mille  ans, 
en  pareilles  occai>ons.  lè  ne  regarde  pas,  quel  il  ell  à  cette 
heurejmais  quel  il  eftoitjquand  Ten  confultois.  La  force  de 
tout  confeil  gift  au  temps  :  ks  occafions  &  les  matières  rou- 
lent &  changent  Hms  ccfïè.  l'ay  encouru  quelques  lourdes 
erreurs  en  ma  vie5&importantes:non  par  faute  de  bon  aduis 
mais  par  faute  de  bon  heur.  Jl  y  a  des  parties  fecrettes  aux 
obiei^ts  qu'on  manie5&ir)diuinables  :  fignamment  en  la  na- 
ture des  hommes  :  des  conditions  muettes  ,  fans  montre, 
inconnues  par  fois  du  polfeifeur  meimerquiTeproduifenc 
&  efueillerit  par  des  occafions  furueiiantes.  Si  ma  prudence 
îie  les  a  peu  pénétrer  &  prophetizer  3  ie  ne  luy  en  fçay  nul 
mauuais^rc:  fa  chai  ge  /è  contient  en  (qs  limites.  Si  l'euene- 
ment  me  batjSc  s'il  fauorifc  le  parti  que  l'ay  refuféiil  n'y  a  re- 
medejie  ne  m'en  prens  pas  à  moi,  l'accufe  ma  fortune  3  non 
pas  mô  ouurage.cela  ne  s'appelle  pas  repentir.Phocion  auoic 
donné  aux  Athéniens  certain  aduis^qui  ne  fut  pas  ruyuirl'af- 
faire  pourtant  fe  paflant  contre  fon  opinion^auec  pro/perite, 
quelqu'vn  luy  dit:Et  bien  PhocionjCs  tu  content  que  la  cho- 
ie aille  fî  bien  ?  Bien  fuis-ie  content,fit-il,qu'il  fbit  aduenu 
cecijmais  ie  ne  me  repés  point  d'auoir  confcillé  cela.Quan J 
mes  amis  s'adreflent  a  moy^pour  eftre  confeillez,  ie  le  fay  li- 
brement &  clairement/ans  m'arrefter  comme  fait  qualî  tout 
le  mondera  ce  que  la  chofc  eftât  hazardeuze  ;,  il  peut  aduenir 
2U  rebours  de  mon  fcns,  par  où  ils  ayent  à  me  faire  reproche 
^e  mon  confeil :dequoy  il  ne  me  chaut.  Car  il  auront  tort, 
&  ie  n'ay  de  leur  refufer  cet  office.  le  n'ay  guère  à  me  pren- 
dre dem.es  fautes  ou  infortunes,^  autre  qu'à  moy.  Car  en  ef- 
f&â:,ie  me  fers  rarement  des  aduis  d'autruyjfi  ce  n'elt  par  hô- 
neur  de  ceremonie:fàuf  où  i'ay  befoing  d'mftrudiô  de  fcié- 
ce,ou  de  la  connoilTance  du  ftiid.  Mais  es  chofes  où  ie  o'ay  à 
employer  que  le  iugement ,  les  raifons  eftrangeres  peuuenc 
ièruir  à  m'appuyerjmais  peu  à  me  deftoumer.  le  les  efcoute 
fauorablement  &  décemment  toutes.  M3is,qu  il  m'en  fou- 
uienne  ,  ie  n'en  ay  creu  iulques  à  cette  heure  que  les  mien- 
nes. Selon  moy ,  ce  ne  font  que  mouTchcs  &  atomes  ,  qui 
promeinent  ma  volonté.  le  prilè  peu  mes  opinions  ;  mais 
ie  prife  auflî  peu  celles  des  autres ,  fortune  me  paye  digne- 
ment.  Si  ie  ne  reçoy  pas  de  conlèil ,  Ten  donn  e  aufli  peu. 
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l'en  Cuis  peu  enquis  ,  &  çncore  moins  creu  :  &  ne  /^ciie 
nulle  entrepnnfê  publique  ni  priuee  ,  quemonaduivaytî 
îedreflee&  ramenée.  Ceux  mefmes  que  la  fortune  y  auoic 
lucunçment  attachez  ,  le  font  laiflez  plus  volontiers  ma-^ 
nier  i  toute  autre  ceruelle  qu'à  la  mienne.  Comme  cil 
qui  fuis  bien  autant  iaioux  des  droids  de  mon  repos  ,  que 
lies  droits  de  mon  authorite/ie Tayme  mieux  ainfi.  Me  Jaii^ 
iànt-li  5  on  fait  félon  ma  profeflion^  qui  eft^de  m'eftablir  & 
rontenir  tout  en  moy  :  Ce  m'eft  plaiiîrjd'eftre  defintcreflé 
des  affaires  d'autruy5&  de/gagé  de  leur  gariement.  En  tou!>- 
affaires  quand  ils  ion  pafl'es  ,  comment  que  ce  ibit  ,  i'y^X 
peu  de  regret  :  Car  cette  imagination  me  met  hors  depci- 
ne  3  qu'ils  deuoyent  amii  pafler:  les  voila  dans  le  grand  cours 
de  IVniuers  ,  &  dans  Tencheineure  des  caufes  Stoiques, 
Voftre  fantafif  n'en  peut ,  par  fouhait  &  imagination  ,  re- 
muer vnpoind,  que  tout  l'ordre  des  chofes  ne  renuei  ie  & 
le  paflé  &  Taduenir.  Au  demeurant,ie  hay  cet  accidentai  re~ 
pentir  que  l'aage  apporte.  Celuy  qui  difbit  anciennement, 
eftre  obligé  aux  années  ,  dequoy  elles  l'auoyent  deffait  de  h 
volupté  5  auoir  autre  opinion  que  la  mienne  :  Icneicauray 
iamais  bon  gre  a  Timpuiflance,  de  bien  qu'elle  me  face.  Née 
ta  4t*€rf4  xiaquam  'videbitut  db  opère  juo  proutdentia,  vt  debUitas 
inur  optima  iwentajît.  Nos  appétits  font  rares  en  la  vieille/"- 
ié:vne  profonde  iatieté  nous  faifît  après  le  coup  :  Eu  cela  le 
ne  voy  rien  de  confcience  :  Le  chagrin ,  &  la  foibleffe  nous 
impriment  vue  vertu  lafche,  6c  caterreufe.  Il  ne  nous  faur 
pablaiiler  emporter  fi  enuers  aux  altérations  naturelles,  que 
■i'en  abaftardir  noftre  iugement.  Laieuneffe  &  le  plaiiîr 
n'ont  pasfaivt  autrefois  que  i'aye  mefconneu  le  vifage  du 
vice  en  la  volupté  :  m  ne  fait  à  cette  heure  ,  ledegoullque 
les  ans  m'apportent  3  queiemefconnoifie  celuy  delavoîu^ 
pté  au  vice.  Ores  que  ie  n'y  fuis  plusji'en  iuge  comme  fi  i  y 
eiloy.  Moy  qui  la  fecouë  viuerrient  &  attentiuementj  trou 
ue  que  ma  raifon  eft  celle  mefme  que  i'auoy  en  l'ange  plus 
iicencieux:finon  à  l'auenture  ,  d'autant  qu'elle  s'eitafloibiiv 
&  empireejen  vieillillant.  Et  trouue  que  ce  qu'elle  retuie  de 
m'enfourner  à  ce  plaifir,  en  confideration  de  i'intereit  de  my. 
fauté  corporelle  ,  elle  ne  le  feroit  non  plus  qu'autrefois, 
peut  la  fanté  fpirituelle.  Pour  la  voir  hors  de  combat ,  ie 
ne  l'eftime  pas  plus  valeureufe.  Mes  tentations  font  fi  caf^ 
ÙQs  &  mortifiées  3  qu'elles  ne  valent  pas  qu'elle  s'y  oppofo* 
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tendant  feulement  ks  maiiis^au  deuant  ,  ie  Jes  coniurc. 
Qu'on  lui  remette  enpiefeiice  ,  cette  ancienne  concupif- 
cence  ,  ie  crains  qu'elle  auroit  moins  de  force  .1  fouftenir, 
qu'elle  n'auoit  autrefois.  le  ne  lurvay  rien  iuger  à  part  foy, 
que  lors  t\h  ne  iugeaft,ni  aucune  nouuelle  clarté.  Parquoy 
s*ilya  conualefcence  ,  c'eftvne  conualelcence  maleficiee. 
Mjferable  forte  de  reme  Jcjdeuojr  i  la  maladie  fa.  /ànté.  Ce 
n'eilpas  à  noilre  malheur  de  faire  cet  office  :  c*eftaubon 
heurdenoftre  iugement.  On  ne  me  fait  nen  faire  par  les 
ofTenfes  &  affliCtionsjque  les  maudire.  C'eft  aux  gents^qui 
i'.e  s'efueillent  qu'à  coups  de  fouet.  Maraifon  a  bien  Ton 
cours  plus  deliureen  lapro/penté  :  elkcû  bien  plus  di- 
ftraitte  &  occupée  à  digérer  les.  maux  ,  cjue  les  plaiiîrs.  le 
voy  blé  plus  clair  en  temps  ferain.  La  fànte  m'aduertit, com- 
me plus^aigrementj  auiFi  plus  niiement  ,  que  la  maladie. 
le  me  fuis  auance  le  plus  que  l'ay  peu,  vers  ma  réparation  & 
reiglementjlors  que  Tauoy  à  en  louir.  le  feroy  honteux  & 
enuieux  3  que  ia  mifere  &  l'infortune  de  ma  vieilleflê  eufti 
fè  préférer  à  mes  bonnes  années ,  faînes,  efueillees  :,  vigou- 
reufes.  Et  qu*on  eufl:  à  m^eftimer^non  par  où  Tay  eftë ,  mai': 
par  où  i'ay  cefîe  d'ellre.  A  mon  aduisjc'eft  le  viure  heurcu- 
fèmentj  non^,  comme  diioit  Antiilhencs  ,  le  mourir  heureu- 
fement,  qui  fait  l'humaine  félicite.  le  ne  me  fuis  pas  atten- 
du d'attacher  moni"iiueuremeîit  la  queue  dVn  philolophc 
à  la  relie  &  au  corps  d'vn  homme  perdu  :  niquece  chetif 
boJit  euft  à  deuîdiiouër&  defmentirla  plus  belle  ,  entière 
&  longue  partie  de  ma  vie.  le  me  veux  prefenter  &  faire 
veoir  partout  vniformcment.  Sii'auois  àreuiure  j,  ie  re- 
tuurois  comme  i'ay  vefcu.  Niiene  pleins  le  pafié  ,  ni  ie 
ne  crains  i'aduenir  :  &  fî  ie  ne  me  decay ,  il  eft  aile  du  de- 
dans enuiron  comme  du  dehors.  C'eft  vnc  des  princi- 
pales obligations  ,  que  i'aye  .1  ma  fortune  ,  que  le  cours 
de  mon  eîlat  corporel  ait  elté  conduit  3  chafque  chofe  en 
fa  faifon,  i'en  ay  veu  l'herbe ,  &  Jes  fleurs,  &  le  fruit  ;  &,'en 
voy  la  fechereiVe.  Heureufement  ,  puisque  c'cll naturel- 
lement, le  porte  bien  plus  doucement  les  maux  que  Tay, 
d'autantqu'ils  font  en  leurpoinâ:  ;  &  qu'ils  me  fontaufli 
plus  fàuorablemcnt  fouutnir  de  la  longue  félicite  de  ma 
vicpallée.  Pareillement  ,  ma  fdgedv  peut  bien  eftre  de 
meime  taille ,  enl'vn  &  lautre  temps  :  mais  elJc  eftoit  bien 
de  plus  d'exploit^  &  4e  meilleure  grace^vertCygaj'e ,  najue, 
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«iu*elle  n*eft  à  prefent,  caflee,  grondeufej  laboi  ieufe.  le  re- 
nonce donc  à  ces  reformations  cafueîks  &  douloureules. 
Il  faut  que  Dieu  nous  touche  le  courage  :  il  faut  que  noflre 
confcience  s'amende  d'elle  mefine  ,  par  renforcement  de 
noftre  raifon,  non  par  l'afFoiblifiement  de  nos  appétits.  La 
volupté  n'en  ell:  en  Toy ,  m  palle  ni  defcoulouree ,  pour  cilre 
apperceue  par  à^s  yeux  challîeux  &c  troubles.  On  dcibr  ai- 
mer la  tempérance  par  elle  mefir.e  ,  &  pour  le  refpcdtde 
Dieu  qui  nous  Ta  ordonneej&  la  chaftett:  ;  celle  que  les  ca- 
terres  nous  présent ,  &que  le  doibs  au  bénéfice  de  ma  cho- 
Iqiue,  ce  n'ert  ni  chaftete  :»  ni  tempérance.  On  ne  peut  le 
vanter  de  mefprifer  &  combattre  la  volupte'jfi  on  ne  la  void, 
fioï]  l'ignore  ,  &  Tes  grâce:. ,  &  fts  forces  ,  &  fa  beauté  plus- 
attrayante.  le  connoy  Tvne  Sl  Tautre^c'ell:  à  moy  de  le  dire: 
Mais  il  me  fem.ble  qu'en  la  vieillefle ,  nos  âmes  font  fubie- 
ttes  à  des  maladies  &  imperfections  plus  importunes  ^  qu'eu 
la  ieunefle  :  le  le  dilois  eilant  ieune  ,  lors  on  me  donnoit  de 
mon  menton  par  le  nez  :  iç  dis  encore  à  cette  heure  ,  que 
mon  poil  gris  m'en  donne  le  crédit  :  Nous  appelions  fagef- 
fcjla  diiiiculte  de  nos  humeurs ,  le  delgoult  des  chofes  pre- 
iente-s  :  maisàla  verite,nous  ne  quittons  pas  tant  les  vices^ 
comme  nous  les  changeonsi&jd  mon  opinionjCn  pis.  Outre 
vne  fotte  &  caduque  fierté,  vn  bab'.l  ennuyeux ,  ces  humeurs, 
efpineufès  &  inaflbcibles  ,  &la  fuperitition  ,  &  vn  foin  ri- 
dicule des  richefies  ,  lors  que  l'vlàge  en  ei\  perdu,  i'y  trouue 
plus  d'enuie,  d'imuftice  &:de  malignité.  Elle  nous  attache 
plus  de  rides  enl'eiprit  qu'au  vifàge,  &  ne  le  void  point  d'à- 
mes,  gu  fort  rares ,  jqui  en  vieillifiant  ne  fenterit  raigrc  &  le 
moifi.  L'homme  marclie  entier,  vers  fon  croiit  &  vers  fou 
decroill.  A  yoir  la  fagefi'e  de  Socrates ,  &  pkifieur>  circon- 
ftances  de  fa  condamnation  ,  i'oieroy  croire ,  qu'il  s'y  prefU 
aucunement  lui  mefme  ,  parpreuarication  jàdedeimayant 
de  iî  près  ,  aagé  de  foixante  &  dix  ans  ,  à  fouffrir  l'engour- 
difl'ement  des  riches  allures  de  ion  efprit  ,  &  i'esblouiilc- 
ment  de  fa  clairté  accoutumée.  Quelles  Mctamorphofes 
lui  voy-ie  faire  tous  les  iours  ,  en  plufieurs  de  mes  connoil- 
fans  ?  c'ell  vne  puifiante  maladie ,  &  qui  fe  coule  naturelle- 
ment &  imperceptiblement  :  il  y  faut  grande  prouifion  d'e- 
fuide ,  &  grande  précaution  ,  poureuiter  les  impciieclions 
«fu'elle  nous  charge  :  ou  aumoins  affoiblir  leur  progrez.  le 
fcns  que  nonobûant  tous  mes  retranchements  ,  ellegaigne 
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pied  à  pied  fur  moy  :  le  fouflien  tant  que  ie  puisjmais  ie  ne 
fçay  en  fin,  ou  elle  me  mènera  moy-mefme  :  A  toutes  auan- 
tures,  ie  fuis  cQntent  qu'on  fjache  d'où  le  feray  tomi>e. 

De  trois  commerces. 
CHAP.     lîl. 

L  ne  faut  pas  fe  clouer  fî  fort  à  Tes  buteurs  Se 
complexions.  Noftre  principale  fuififance,  cti\y 
Tçaucir  .s'appliquer  à  diuers  vfages.  Cefteftre, 
mais  ce-4î  eft  pas  viure  que  fe  tenir  attaché  &  ob- 
lige par  neceffite' ,  à  vn  fèul  train.  Lts  plus  belles  âmes  font 
celles  qui  ont  plus  de  variété  Se  de  foupplefle.  Voyla  vn  ho- 
norable tefmoignage  du  vieil  Czion: fJuicverfatile  ingenium 
jic p^riter  ad  omma  ftitt^itt  nâtum  ai  idvnit  dicereSiquodcuTtque 
4geret.  Si  c'eftoit  à  moy  à  me  drefler  à  ma  mode ,  il  n'eft  au- 
cune Cl  bonne  façon>où  ie  vouluiîe  eftre  fiché,  pour  ne  m'en 
fj-auoir  deiprendre.  La  vie  eft  i^^mouuement  inégal ,  irre- 
gulier5&  multiforme. Ce  n'eil  pas  eftre  ami  de  foy^Sc  moins 
encore  maiftre  i  c'eften  eftreefdaue  ,  de  fe  fuyure  incef» 
fàmment  :  &  eftre  fi  pris  à  fès-  inclinations,  qu'on  n'en  puifie 
fburuoyer,qu'on  ne  les  puifle  tordre.  le  le  di  i  cette  heure, 
pour  ne  me  pouuoir  facilement  defpeftrer  de  l'importuni- 
té  de  mô  arne ,  en  ce  qu'elle  ne  fçait  communément  s'anni- 
iêr,  fin  on  où  elle  s'empefche,ni  s'employer  ,  que  bandée  & 
entière.  Pour  léger  fubieét  qu'on  lui  donne ,  elk  le  groflit 
volontiers,  &l'eltire,iuiques  au  poind  où  elle  ait  à  s'y  em- 
befongner  de  toute  ià  force.  Son  oyfiueté  m'eft  à  cette  eau- 
û  vne  pénible  occupation,  &  qui  offenie  ma  lànté.  La  plus 
part  des  efprits  ont  belbing  de  matière  eftrangere,  pourfè 
defgourdir  &  exercer  :  le  mien  en  a  beibing,  pour  iè  rafloir 
pluftoft  &  fciournerj-witM  ettj  negoti»  dtfcutienda  funt  Car  fon 
plus  laborieux  Se  principal  ellude,  c'ell ,  s'eftudier  foy.  Les 
îiures  fontjpour  lui,  du  genre  des  occupations  ,  qui  le  def. 
bauchent  de  fon  eftude.Aux premières  penfêes  qui  lui  vien- 
nent, il  s'agite,  &  fait  preuue  de  fa  vigueur  1  tout  fens:exer- 
ce  fon  maniement  tantoft  vers  la  force,  tantoil  vers  Vordre 
&  la  grace,fe  range,  modère,  &  fortifie.  Il  a  dequoy  efueil- 
ier  fts  fa'cultez  par  lai  mefme  :  Nature  lui  a  donne  comme 
àtous,affez  de  matière  fienne ,  pour  fon  vtilté ,  &  des  fub- 
ieÔs  propres  afîez,  ou  mucnter  ik.  luger.    Le  méditer  eft  vn 
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puifl'ant  c(kude  &  plein ,  à  qui  fçait  fè  tafter  &  employer  vi- 
goureuièment.  l'ayme  mieux  forger  mon  ame,  que  la  meu- 
bler.   Il  n'eft  pomt  d'occupation  ni  plus  foiblejUi  plus  for« 
te  3  que  celle  d'entretenir  (ts  penfees ,  félon  Tame  que  c'eil. 
Les  plus  grandes  en  font  leur  vacation  3  cjuiLii^  viuere  efi  cogi- 
tare.    Auffi  la  nature  fauonfee  de  ce  priuilege  ,  qu'il  n'y  a 
rien  ,  que  nous  puifTions  faire  fi  long  temps  :  ni  aàion  à  la- 
quelle nous  nous  addonnion.s  plus  ordinairement  &  faci- 
lement.    C'eft  la  bofongne  des  Dieux  ^  dit  Anilote  ,  de  la- 
qqellc  naift  6^  leur  béatitude  &  la  noftre.  La  lecture  me  fert 
fpecialementàelueiiler  par  diuers  obiects  mon  djfcours  :  à 
embefongner  mon  iugement,  non  ma  mémoire.    Peu  d'en- 
tretiens donc  m'arreftent  fans  vigueur  &  fans  eftoit  :  Il  eft 
vrayquelagentilleffe  &la  beauté  me  rempliflent&occu- 
pentjautant  ou  plus.que  le  pois  &  la  profondeur.    Et  d'au- 
tant que  ie  fommeille  entoure  autre  commumcation  3  & 
/que  ie  n'y  prelk  que  l'efcorce  de  mon  attention  ,  il  m'ad- 
uient  fouuent ,  en  telle  forte  de  propos  abatus  &  lafches, 
propos  de  contenance  ,  de  dire  &  refpondre  des  ibnges& 
bei^ifesj  indignes  d'vn  entant  ,  &  ridicules:  cm  de  me  te- 
nir obftine'  en  lîlence  ,  plus  ineptement  encor  &  inciui- 
iement.    Fay  vne  façon  refueu/è  ,  c|ui  me  retire  à  moy  :  & 
d'autres  part  vne  lourde  ignorance  &  puenle,  deplufieur^i 
choies  communes  :  Par  ces  deux  qualitcz  ,  i*ay  gaigné, 
qu'on  puiffe  faire  au  vray  j  cinq  ou  fix  contes  de  moy  ,  aufli 
niais  qua  d'autre  quel  qu'il  foit.    Or  fuyuant  mon  propos, 
cette  complexion  difficile  nie  rend  délicat  à  la  pratique 
des  hommes;  il  me  les  faut  trier  fur  le  volet  :  &  me  rend  in- 
commode aux  actions  communes.    Nous  viuons  3  &  nego- 
tions  auec  le  peuple  :  fî  là  conuerfation  nous  importune ,  û 
nous  defdaignonv  à  nous  appliquer  aux  am.cs  baffes  &  vul- 
gaires: &lesbafîes&  vulgnires  font  fouuent  aufli  réglées 
que  les  plus  déliées:  &:  toute  fapiéce  ei\  infipide  qui  ne  s'ac- 
commode à  l'in/ipience  commune  :  il  ne  nous  faut  plus  en- 
tremettre ni  de  nos  propres  affaires,  ni  de  ceux  d'autiu)  :  8>: 
les  publiques  &  lei  priuez  fe  denieilent  auec  ces  gens  la.'  Les 
moins  tendues  &  plus  naturelles  alleuies  de  noilre  ame, 
font  les  plus  belies:les  meilleures  occupations,  les  moins  ef- 
forcées.   Mon  Dieujque  I2  fagcl^e  faià  vn  bon  office  à  ceux, 
ie  qui  ellerenge  les  defirs  à  leur  puiifance  I  U  n'eil  point  de 
rius  vtile  fcience.    Selon  qu'on  peut:c'efloit  le  refrain  &  le 
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mot  rauori  de  Sacrâtes  :  Mot  de  grande  fubfhnce  .  il  faut 
addrefièr  &  arrcfter  nos  defiis  ,  auxchofeslei  plus  ;ifees;  & 
voilîncrs.  Ne  m'eft-cepas  vne  ibtte  humeiif ,  de  difcduenir 
aucc  vn  miJier  i  qui  ma  fortune  me  iomt  ,  de  qui  le  ne  me 
pwis  paficr,pour  me  tenir  à  vn  ou  deuxjqui  font  hors  de  mô 
commerce  :  ou pluOoil i  vn  defir fantaftique ,  de cho/eque 
ïe  nepuii  recouiirer?-  Mes  mœurs  molles ,  ennemie-  de  tou- 
te aigreur  &  aipreté ,  peuuent  aifement  m'auoir  defchargé 
d^enuies  &  d'mimitiez  :  D'cftre  aymé,  ie  ne  di,  mais  de  n'e- 
ftre  point  hay ,  iamais  homme  n'en  donna  plus  d'occofîon: 
Mais  la  froideur  de  ma  conueriàtion ,  m'a  defrobe  auec  rai- 
ion^  la  bien-vueillance  de  plufieurs,  qui  font  excufables  de 
rintepreter  à  autre^Sc  pire  fcns.Ie  fuis  tref-capable  d'acque- 
nr  &  maintenir  des  amitié?  rares  &  exquiles.  D'autant  que 
ie  me  harpe  auec  Ci  o;rande  faim  aux  accointances  qui  re- 
aiennent  à  mon  gouU ,  ie  m'y  produis, le  m'y  iette  Ci  auide- 
nieiitjque  iene  faux  pas  aifement  de  m'y  attacher ,  &  de  fai- 
re imprefTion  ou  ie  donne:  l'enay  faiCt  fouuent  heureufe 
preuue.  Aux  amitiez  communes,  ie  fuis  ancunement  fteriie 
^froid:C2r  mon  aller  n'eli  pas  naturel.s'il  n'ell  î  pleine  voy- 
]e.Outrece,que  ma  fortune  m'ayant  duit  &  affriandé  de  leu- 
nefle;,  a  vne  amitié  feule  &  parfaiCte  ,  m'a  à  la  venté  ancune- 
ment uefgouite  des  autres  :  &  trop  imprime  en  la  fantafic, 
qu'elle  eft  befte  de  compagnie ,  non  pas  de  troupe ,  comme 
dilojtcet  ancien.  Auffi,  que  l'ay  naturellement  peine  à  me 
communiquer  1  demi:&  auec  modification  ,  &  cette  fèruile 
pmdence  &  foupçonneufe,  qu'on  nous  ordonne ,  en  la  con- 
uerfationdecesamitiez  nombreufes  ,  &  imparfaides.  Et 
nou5  l'ordonne  Ion  principalement  en  ce  temps,  qu'il  ne  fe 
peut  parler  du  monde,  que  dangereufement,  ou  faulfèment. 
Si  voy-ie  bien  pourtant,  que  qui  a  comme  moy,  pour  fa  fin, 
les  commoditcz  de  fa  vie(^ie  di  les  commoditez  effentielles^ 
doibt  fuyr  c5me  la  pefle,  ces  difficultez  &  dehcatefle  d  hu- 
meur, le  louerois  vne  ame  à  diuers  eibgesiqui  fçache  &  fe 
tendre  &  fe  des  monter  ;  qui  foit  bien  par  tout  ou  /à  fortu- 
ne la  porte  :  qui  puifle  deuifcr  auec  Ton  voUîn  ,  de  fbn  baln- 
ment,  de  fa  chafie  &  de  fa  querelle  :  entretenir  auec  plaifîr 
vn  charpentier  &  vn  iardinier.  l'enuie  ceux,qui  fçaUent  s'a- 
priuoifcr  au  moindre  de  leur  fuitte ,  &  drellèr  de  l'entretien 
en  iLur  propre  train.F.t  le  confeil  de  Platon  ne  inc  plaift  pas, 
déparier  tou/îours  d'vn  langage  maiftral  àfes  jèruiteursa 
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£ns  ieu ,  fans  familiarité  :  ioit  enuers  les  mailes ,  foit  enuevs 
les  femelles.  Cai*  outre  ma  raifonjil  eft  inhumain  &  iiiiufte, 
de  faire  tant  voloir  cette  telle  quelle  prorogatiue  de  la  for- 
tune: &  les  polices ,  ou  li  /è  fouftie  moms  de  di/parité  entre 
lesvaiets&lesmàiilres  ,  me/èmblent  les  plus  équitables. 
Les  autres  s'eftudient  à  eHancer  &  guinder  leur  efprit:  moy 
ù  le  bailler  &  couchenil  n'eft  vicieux  qu'en  extcntiori, 
X^rras  ^genui  JEaci, 

JEtpwrnatitfacro  bclîafuh  jlio, 
Qt*o  Chium  pretio  c/tdum 
A£ercemur,(j'Mi  aquam  tempetet  ignivtify 
Quo  prahente  domum^ff^  e[uotâ 
l^eligKH  Citreàm  j'rtgoribttsjaccs. 
Ainfi  comme  la  vaillance  Lacedenionienne  auoit  befo^g 
de  moderation,&  du  Ton  doux  &  gratieux  du  ieu  des  fluftes, 
pouj-  la  flatter  en  la  guerre  ,  de  peur  qu'elle  ne  fc  iettait  à  la 
témérité  &  à  la  furic;là  où  toutes  autres  natiôs  ordinairemét 
employét  des  fbns  &  des  voix  aiguës  &  fortes,  qui  efmeuuét 
&qui  efchauftentà  outrance  le  courage  des  foldats  :  il  me 
fèmble  de  mefme,  cotre  la  forme  oïdinaire^qu'cn  Tvfage  de 
noftre  efprit,  nous  auons  pour  la  plus  part ,  plus  befoing  de 
plomb,  que  d  ailes  ;  de  foideur  &  de  repos,  qi'e  d'ardeur  & 
d'agi  ration.  Sur  tout,c'eft  à  mon  gré  bien  faire  le  fot,  que  de 
faire  rentendu,entre  ceux  qui  ne  le  font  pas:parler  toufiours 
bande  ,  faueilar  in  punta  dt  forchttta  :  Il  faut  ft  defmettre  au 
train  de  ceux  auec  qui  vous  efles,&  par  fois  afteder  Tignorâ- 
ce  :  Mettez  apart  la  force  &  la  fubtiliteien  l'vfage  commun, 
c'elt  aflêz  d'y  le/èruer  l'ordreitrainezvous  au  demeurât  à  ter 
rejs'ils  veulent. Les  fçauans  chopent  volontiers  a  cette  pier- 
rerils  font  toufiours  parade  de  leur  magilkre,&  fement  leurs 
liures  par  tout:  Ils  en  ont  en  ce  temps  entonne  iî  fort  les  ca- 
binets &  oreilles  àcs  dames ,  que  Ci  elles  n'en  ont  retenu  la 
fubrtancc ,  au  moins  dits  en  ont  la  mine  :  A  toute  forte  de 
propos,  &  matière,  pour  balle  &  populaire  qu'elle  foitjelles 
îè  fèruent  d'vne  façon  de  parler  &  d'efcrir^,  noauellc  «ifc 
fcaucnte. 

Id:!C  fetmnne  pauent^hociram^naudid.cur.'ii. 
Hoc  (uncîa  eff^nitint  animi  fecreta^quid  vltrà? 
Cêncumhunt  docld. 
Et  allèguent  Platon  Silaind  Thomas  ,  aux  chofes  auiquel- 
les  le  premier  rencontre  3  Ittuiroit  auflî  bien  de  tefmoing. 
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ta  doârine  quj  ne  leur  a  peu  arriuer  en  i'arae  ,  leur  eft  de- 
meurée en  la  langue.    Si  les  bien-nees  me  croyent  ;,  elles  fc 
contenteront  de  ftiiie  valoir  leurs  propres  &  naturelles  ri- 
cheiîês:  Elles  cachent  &  couurent  leurs  beautez,  foub':  des 
beautez  eib-igeres:c'eft  grande  fimplefle,  d'eftouffer  fa  clar- 
té pour  luire  d'vne  lumière  empruntée  :  Elles  font  enterrées 
éc  enfeueiies  ibubs  l'art  de  Capj  uU  tou,    C'el^  cju'elles  ne  fe 
connoiiîènt  point  aflezile  monde  n'a  rien  de  plus  beau  :  c'eft 
à  elles  d'honnorer  les  artSj&  de  farder  le  fard. Que  leur  faut- 
îlj,que  vmre  amiees  &  honnorees?  Elles  n'ont ,  &  ne  fçauent 
que  tiopipour  cela. Il  ne  faut  qu'efueillcr  vn  peu5&  refchauf- 
fer  les  facultez  qui  font  en  elles.  Quand  ie  les  voy  attachées 
à  la  rhétorique  3  àiaiudiciaire  ,  à  la  logique,  &  femblables 
drogueries jfi  vaines  &  inutiles  à  leur  beloing:rétie  en  cram- 
te,que  les  hommes  qui  le  leur  confeillent  jTe  ficent  pour  z- 
lioir  loy  de  les  régenter  foubs  ce  tiltrc.  Car  quelle  autre  ex- 
cufè  leur  trouuerois-ie?Bai^e,qu'elles  peuuent  fans  nous,  ra- 
ger la  grâce  de  leurs  yeux  ,  à  la  gayeté ,  a  la  feu  enté  ,  &  à  la 
douceur;alî"aifbnner  vn  nennijde  rudeflejde  doubte,&  de  fa- 
neur: &  qu'elles  ne  cherchét  pomt  d'interprète  aux  difcours 
«^u'on  faiâ  pour  leur  fèruice.   Auec  cette  fciencejelles  com- 
mandent i  baguette,  &  régentent  les  régents  &  l'efcole.    Si 
toutesfoisil  leurfafche  de  nous  céder  en  quoi  que  ce  foit, 
&■  veulent  par  curiofité  auoir  part  aux  liures  :  la  poèfîe  eft  vn 
araufement  propre  à  leur  befoin:  c'eft  vn  art  follaftre3&  fub- 
tiljdefguifejparlieij  tout  en  plailîr,tout  en  montre  ,  comme 
elles.    Elles  tireront  aufîi  diuerfes  commoditez  de  l'hiftoi- 
re.  En  la  philofophie,  de  la  part  qui  lert  à  la  vie,  elles  pren- 
dront les  difcours  qui  les  drellent  â  iuger  de  nos  humeurs  &c 
conditions,à  fe  deffendre  de  nos  trahilbns  :  à  régler  la  témé- 
rité de  leurs  propres  defîrsù  mefnager  leur  liberté  :  allonger 
lesplaifîrs  delà  vie,  &  à  porter  humainement  l'incoiiftance 
d\n  feruiteur^la  rudeflc  d'vn  mari;,&;  l'importun ité  des  ans, 
&  des  rides3&  chofes  femblables.  Voyla  pour  le  plus,la  pai-f 
que  ie  leur  afTignerois  aux  fciences.    Il  y  a  des  naturels  par- 
ticuliers,retirez  &  internes  :  Ma  forme  eflèntiellejeft  propre 
à  la  communicatiô,&  à  h  production  :  ie  fuis  tout  au  dehors 
&  en  euidence,nay  à  la  focieté  &  à  l'amitié  :  La  folitude  que 
i'ayme5&  que  le  prefchejce  n'eft  principalement^,  que  rame- 
licr  à  pioy  mes  affections,  &  mes  penfees  :  leftreindre  &  rel^ 
ferrer,non  mes  paî^aiiis  mes  defirs  &  mon  foud  j  refî^nant 
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ia  folicitude  eftrangere3&  fuyant  mortellen^ent  la  fèruitude, 
&  l'obi igation:&  non  tant  la  foule  des  homraesa  que  la  fou- 
>e  des  affaires.  La  {blitude  IocaIc,à  dire  verité^m'eltend  plu- 
lloft,  &  m'eilargit  au  dehors;  le  me  iette  au:v  affaires  d'eikt, 
&  à  l'vniuersjplus  volontiers  quand  ie  fuis  ièul.  Au  Louure 
&  en  la  preffe^ie  me  refieire  &  côtraints  en  ma  peau.  La  fou- 
le me  repouffc  à  moy.  Et  ne  m'entretien  iamais  /ï  folement, 
il  licentieufement  &  particulièrement ,  qu'aux  lieux  de  ref- 
pe(ftj&  de  prudence  cercmonieufc;Nos  foliés  ne  mè  font  pas 
rircjce  font  nos  fapiences.  De  ma  complexionj  le  lie  fuis  pas 
ennemi  de  l'agitation  des  cours  :  i'y  ay  paffë  partie  de  la  vie: 
&  fuis  faictà  !ne  porter  alaigiement  aux  grandes  côpagnies: 
pourucu  que  ce  fbit  par inteiualles,  &  à  mon  poinêt.  Mais 
cette  molleffe  de  iugement ,  dequoy  ieparle^  m'arrache  par 
force  à  la  fohtude.  Voue  chez  raoi^  au  milieu  d'vne  famil- 
le peupleCjS^  maifon  des  plus  fréquentées  ,  l'y  voy  des  gens 
afièz,  mais  raremeiu  ceux ,  auec  qui  i'ayme  à  communiquer. 
Et  le  refèrue  ld,8c  pour  moy ,  &  pour  les  autres  ,  vne  liberté 
mufîtee;Il  s'y  faict  tieflie  de  ceremonie^d'affilbnce,  &  con- 
uoyemens  ,  &  telles  autres  ordonnances  pénibles  denollre 
courtoifie3(  6  la  fèruilc  &  importune  vfànce)  chacû  s'y  gou- 
uerne  à  fa  mode,y  entretient  qui  veut  f&s  penfèesjie  m'y  tiés 
muetarefueur^jôc  enferme/ans  offenfe  de  mes  hoÛe.s.Les  hô- 
mesjde  la  focieté  Se  familiarité  defquels  ie  fuis  en  queite^font 
ceux  qu'on  appelle  honneftes  &  habiles  hommes:  l'image  de 
ceux  ici  me  degoufte  des  autres.  Ceft  à  le  bien  prendre^  de 
nos  formesjla  plus  rare,&  forme  qui  ih  doit  principallement 
à  la  nature.  La  Rn  de  ce  commerce,  e'eft  fimplement  la  pri- 
uauté3frequentation5&  conférence;  l'exercice  des  ames/ans 
autre  fruit.  En  nos  propos,  tous  fubieds  me  font  égaux  :  il 
ne  me  chaut  qu'il  y  ait  m  poix ,  ni  profondeur;  la  grâce  &  la 
pertinence  y  font  toufîours  :  tout  y  eft  teinft  d'vn  iugement 
meur  &  conibnt3&  méfié  de  bonté,  de  franchife,  de  gayeté 
&  d'amitié.  Ce  n'eft  pas  au  fubieâ  des  fubltitutions  feule- 
ment ,  que  nortre  efprit  montre  fa  beauté  &  fà  force ,  &  aux 
affaires  desRois;illa  montre  autant  aux  confabulations  pri- 
uees.  lecongnois  mes  gens  au  filence  mefme  ,  &  à  leur 
foubs-rire ,  &  les  defcouure  mieux  à  l'aduenturc  à  table, 
qu'au  conlèiJ.  Hippomachus  difoit  bien  qu'il  connoillbit 
les  bons  Iudeurs,àles  voir  fimplement  marcîier  par  vne  rue. 
S'il  plaill  à.  la  doârine  de  fe  aiefler  à  nos  deuisj  dk  n'en  frra 
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point  refufee.-Non  magillrale5imperieuil',&  importune ,  co- 
rne de  couilume,  mais  futfragate  &  docile  elle  mefme.Nous 
n'y  chf tchotti  quM  pafî'er  le  temp«::àrhei«:e  d'eilie  inlVuiCts 
^  prefchezjnous  Tirons  trouuer  en  fon  throfne.  Qu'elle  ie 
démette  i  nous  pour  ce  coup  s  il  lui  plaift  :  car  toute  vtilc  & 
defirable  qu  elle  ert^ie  prcfuppofe ,  au'êcore  au  befomg  nous 
tn  poumons  nous  bien  du  tout  paifcr  ,  &  faire  noflre  etitcc 
fans  elle.  Vne  ame  bien  née  ,  6c  exercée  à  la  pratique  des 
hommes/c  rend^lainement  aggreable  d'elle  merme.  L'art 
n'eft  autre  choie  que  le  contreroL'e ,  &  le'regiitre  des  produ- 
ctions de  telles  âmes.  C'etl  aufîl  pour  moy  vn  doux  com- 
inercCjque  celui  des  belles  &  honneftes  femmes:/J4m  nos  t^uo- 
^ue  ocuLoi  ertiduci  haheww>  .Si  l'anie  n'y  a  pas  tant  à  iouir  qu'au 
premier  >  les  Çtns  corporels  qui  participent  aufli  plus  à  cet- 
tuy-ci,  le  ramènent  à  vne  proportion  voifîne  de  l'autreiquoi 
que  /lion  moignon  pas  efgalle.  Mais  c'eft  vn  commerce  ou 
il  le  faut  tenir  vn  peu  fur  lès  gardes  :  &  notamment  ceux  en 
cjui  le  corps  peut  beaucoup^comme  en  moy.  le  m'y  efchau-. 
day  en  mô  enfance:&  y  /oufFris  toutes  les  rages,  que  les  poè- 
tes dilentaduenir  à  ceux  qui  s'y  laiflènt  aller  fans  ordre  & 
fans  iugement.  Il  eii  vray  que  ce  coup  de  fouet  m'a  fcriii 
depuis  d'infcruàion. 

QuKumque  t^r^oltcit  dedaffe  Caphareafttgity 
Sttrper  xh  Euboicn  'veU  xef^rquet  acjui*. 
C'cil:  folie  d'y  attacher  toutes  Tes  penrees5&  s\'  engager  d'v- 
neafTedtion  furieufè  Siindifcrette  :  Mais  d'autre  partjde  s'y 
melîer  fans  amour ,  &  fans  obHgation  de  volonté  j,  en  foruis- 
de  comediensjpeur  iouer  vn  rolle  commun^de  Taage  &  de  la 
coudume ,  &  n'y  mettre  du  Ii>;n  que  les  parolles;c'eit  de  vray 
pouruoir  ù  fa  feurete  ;  mais  bienlafchement ,  c»mme  ccluy 
qui  abandonneroit  fbn  honneur  ou  fcn  profiît ,  ou  ion  plai- 
firjde  peur  du  danger  :  Car  il  eft  certain^que  d'vnc  telle  pra- 
tiqncjceux  qui  la  drcflent;,  n'en  peuuent  efperer  aucû  fruid, 
qui  touche  ou  faîjsfcce  vne  belle  ame.  Il  haut  auoir  en  bon 
efcient  de/îrc  ,  cequ'on  veut  prendre  en  bon  elcientplai/îr 
de  iouyr  :  le  di  quand  iniuftemcnt  foitune  taucrifcroitleur 
mafqut:cequi  aduientlbuuent,  à  caufè  de  ccqu'il  n'y  a  au- 
cune d'eh'es,  pour  malotrue  qu'elle  foit,  qui  ne  peniè  eil:re 
bien  aimable^qui  ne  Te  recommande  par  fon  aagCjOU  par  fou 
poiljou  par  fon  mouuement  (  carde  laides  vniuerièllcment, 
jl  n'en  cft  non  plus  que  de  belles  )  Ôc  los  filles  Brachinanes, 
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i\m  ont  faute  d'autre  reconimencbtion,  le  peuple  aiîemble  i 
cri  puMic  pour  cet  effed^vont  en  la  place,  failans  montre  dft 
leurs  parties  matrimoniales:  veoir.  Ci  par  li  aunioins  tllc''  ne 
valent  pas  d'acquérir  vn  ranri.  Par  confcquentil  n'eudi 
}»as  vne  qui  ne  felaifle  facilement  perfuader  au  premier  fer- 
ment qu'on  lui  fait  de  la'ièruir.  Or  de  cette  ti-ahiibn  corn- 
jimneôc  ordinaire  des  hommes  dauicurd'huy  ,  ilfautqu'iî 
adu:enne,ce  que  deiîanous  montre  l'expérience,  c'eit  qu'el- 
les fe  rallient  Streiettent  à  elies  mefmesjou  enti  e  clies^poiir 
nous  fuynou  bien  qu'elles  fe  rengent  auffi  de  leur  coiléji  cet 
exemple  qi-e  nous  leur  domiOns;qu'elles  louent  leur  part  û2 
la  iàrce,5^  fè  preftent  a  cette  négociation ,  fans  pafïîon,  iàiiï 
foing  6i  uns  a.inour:jVeque  ajfe.dui  fno  aut  alien»  obnoxidt.EJiïi^ 
mans/uyuant  la  peifuafîon  de  Lyfîas  en  Platon  ,  qu'elles  fc 
peuueut  addonner  vtilement  &  commodemtt  à  nous ,  d'au- 
tant plus,  que  moins  nous  les  aymons.  Il  en  ira  comme  des 
comedies^Ie  peuple  y  aura  autaitt  ou  plus  de  plaifîr  que  ki 
comedjens.De  moy.-,ie  ne  connois  non  plus  Venus  fajis  Cu- 
pidon^qu'yiie  m.aternite  Hins  engeance  :  Ce  font  chofes  qiîï 
s'entrepreftent  S:  s'entreJûiuent  leur  eflence.  Ainlî  cette  pi- 
perie  reiallit  fur  celui  qui  la  fait  :  il  ne  lui  coufle  guère ,  maK 
il  n'acquiert  aufTi  rien  qui  v;u'ie.  Ceux  qui  ont  fai«5c  Venu* 
Dtefle^ont  regarde  que  la  principale  beauté  eftoit  incorpo- 
relle Se  f]-»iritueïle.  Mais  celles  que  ces  gens  ci  cherchenr, 
n'eil  pas  feulement  bumaine^nime/ine  brutale:  les  belles  ne 
la  veulent  fi  lourde  &  fi  terreftre.  Nous  voyons  que  l'ima- 
gination &  le  defîr  les  eichauflc'  fouuent  &  folicite ,  auant  le 
corps:nous  voyons  en  l'vn  &  l'autre  fèxejqu'en  laprefi'e  cUei 
ont  du  chois  &  du  triage  en  leurs  aftl'Ctions  ,  &  qji'elles  ont 
cntre-ellcs  des  accointances  de  longue  bien  vueilLice.  Cel- 
les mefmes  à  qui  lavieillclle  refufe  la  force  corporelle  ,  fre- 
minentencores^hannifTent  &  treffaillent  d'amour.  Noaslei 
vo)  ons  auant  le  faicf,pleines  d'efpcrance  &  d'ardeun&  quâa 
le  corps  a  iouéfon  leu,  fe  chatouiller  ericor  de  la  douceur  de 
cette  fouuenancc:&  en  voyons  quis'enflenr  de  fierté  au  par- 
tir delj j&  qui  en  produifent  des  chants  de  fefte  &  de  triom- 
phe^lalles  &làouies  :  Qui  n'aqu'j  dellharger  le  corps  dVtie 
neceffité  naturelle ,  n'a  que  faire  d  y  embeiongner  autruy  3- 
uec  des  appreits  fi  cuiicux.  Ce  n'eft  pas  viande  a  vne  grofl'e 
^  lourde  taim.  Comme  celui  qui  ne  dcmâdepointqu  ô  me 
tienne pounneilleur  que  ic  fuis  3  ie  duav  ceci  des  erreurs  de 
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ma  ieunefîè  ;  Non  feulement  pour  le  danger  qu'il  y  a ,  de  li 
fântéa  ((î  n'ay-ie  fcc^u  fi  bien  fairc^que  ie  n'en  aye  eu  Jeux  at- 
teintes 5  légères  toutesfois,  &  pieambuiaircs)  mais  encores 
par  meîpnvjie  ne  ms  fuis  guère  adonné  aux  accointances  vé- 
nales &  publiques.  l'ay  voulu  aiguifèr  ce  piaiiîr  par  la  diif: 
culte,  par  Je  dcfir  &  par  quelque  gloire  :  Et  aymois  la  façon 
de  TEnipereur  Tibère,  qui  fc  prcnoit  en  ihs  amours  ,  autant 
par  la  niodcliie  ^  nobleilc ,  c;ue  par  autre  qualité  :  Et  l'hu- 
meur de  îa  couitifane  Flora,  qui  ne  fè  predoit  à  moins ,  que 
d\n  DiCtatèurjOu  Côful^ou  CcnCcur:  &  prenoit  Ton  deduitj 
en  îa  dignité  de  fes  amoureux  ;  Certes  les  perles  &  le  broca- 
del  y  confèrent  quelque  chofc  :  &  les  tiltres,  &  le  train.  Au 
dcmeuruntjie  faiibis  grand  compte  de  l'elpnt,  mais  pourueu 
que  le  corps  né  fuil:  pas  à  dire:  Car  1  refpondre  en  confcien- 
ce,firvne  ou  l'aurrc  des  deux  beautez  deuoit  necelTairemét 
y  faillir,i'eulfecho)lî  de  quitter  pluftofl  la  ipirituelle  :  Elle  a 
îbnvfàge  en  meilleures  chofes  ;  Mais  au  lubiect  de  l'amour, 
fubie<fi[  qui  principal lement  fe  rapporte  à  la  veué&àl'at-' 
touchemctjon  hid  quelque  chofe  fans  les  grâces  de  l'efprit, 
rien  fans  les  grâces  corporelles.  C'ell  le  vray  aduantage  des- 
<îames  que  h.  beauté;elle  eftlî  leur,que  la  noibcjquoy  qu'el- 
le defire  des  ti'aiéts  vn  peu  autres,  n'eil  en  (on  point,que  cô- 
fufe  auec  la  leur ,  puérile  &  imbex-be.  On  dit  que  chez  le 
grand  Seigneur ,  ceux  qui  le  fèruent  fous  titre  de  beauté',  qui 
font  en  nombre  iniini,ont  leur  congé  ,  au  plus  loing,  à  vingt 
&  deux  ans.  Les  difcours,  la  prudence,  &  les  offices  d'ami- 
tié,(e  trouuent  mieux  chez  les  hommes  :  pourtant  gouuer- 
nent-ils  les  aftliires  du  monde.  Ces  deux  commerces  font 
fortuites,^  defpendans  d'autruy.rvn  eft  ennuyeux  par  fa  ra- 
retéjl'autre  fe  liellirit  auec  l'aageiainfin  ils  n'eufl'ent  pas  aifez 
prouueu  au  befoing  de  ma  vie.  Celuy  des  liures  ,  qui  ei\  le 
troifiefmejell:  bien  plus  feur  &  plus  à  nous.  Il  cède  aux  pre- 
micrsjîes  ;:utres  aduantages:mais  il  a  pour  fa  part  la  confian- 
ce &  facilité  defon  (éruice  :  Cettuy-ci  cofloye  tout  mon 
cour.s,&  m'alTiilie  par  tout:  il  me  confble  en  la  vieillefle  &  eii 
la  folitude:  il  me  defcharge  du  poix  dVne  oifîueté  ennuyeu- 
fe:&  me  deflfait  a  toute  heure  des  côpagnies  qui  me  fafchent: 
il  emouffe  les  pointures  de  la  douleur ,  f\  elle  n'eft  du  tout 
extrême  &  maillrclle.  Fournie  diliraire  d'vne  imagination 
importune,il  n'el^  que  de  recourir  aux  hures ,  il  me  deflour- 
nent  facilement  à  eux;&  me  h  dclrobcnt:  Et  d  ne  fè  mutinét 
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point,  pour  voir  que  ie  ne  les  recherche  cju'au  dcftaut  de  cc5 
autres  comoditezjpl us  reeJlesjVuies  &  naturelles;  ils  niere- 
^oiueat  toufiours  de  mefme  vilàge.Iî  a  bel  aller  à  pied ,  dit- 
on,  qui  meine  Ton  cheual  par  Ja  bride  ;  Et  norrre  laque»  Roy  • 
de  Nr.ples ,  &.  de  Sicile ,  qui  beau  ,  ieune ,  &  fain ,  fè  faifoit 
poTter  par  pays  en  ciuiere,couché  fur  vn  meichant  orillcr  de 
plumejveftu.d'vne  robbe  de  drap  grisjS:  vn  bônet  de  mefme: 
fuyui  cependant  d'vne  grade  pôpe  rcyalle,  lidieres,cheuaux 
à  main  de  toutes  forte^jgentils-hôniés  &■  officiers:  reprefen- 
toit  vne  auiknte  tendre  ericores  &  chanceiiante.Le  malade 
n'elt  pas  à  plaindre ,  qui  a  la  gueriion  en  fa  manche.  En  l'ex- 
périence &  vfagede  cette  ientence.qui  d\  treAvcritabley 
confiée  tout  le  truid  que  le  tire  des  hures.  le  ne  m'en  fers 
en  effed  3  quaiî  non  plus  que  ceux  qui  ne  les  connoiflcnt 
point  :  Ten  iouys,  comme  les  auaritieux  des  tiefors ,  pour 
Içauoir  qur  i'en  louyray  quand  :1  me  plaira:  mon  amefe  laf^ 
làfie  &  contente  de  ce  droid  de  poH'eflion.  le  ne  voyage 
fans  Jiuresj  ni  en  paix,  ni  en  guerre.  Toutesfoiv  il  fè  pafl'eri 
pluiîeurs  iours,&  des  mois,  fans  que  ie  les  employé  :  Ce  fera 
tantoftjdif^ie  :  ou  demain ,  ou  quand  il  me  plaira  :  le  temps 
court  &  s'en  va  cependant  fans  mé  bléller.  Car  il  ne  fe  peut 
dire ,  conibien  ieme  repolè  &  feiourne  en  cette  confîdera- 
tion,  qu'ils  font  a  mon  cofté  pour  me  dôner  du  pla:fîr  i  mon 
heure  :  &i  reconnoiftre  ,  combien  ils  portent  de  fecours  i 
ma  vie.  C'tft  la  meilleure  munition  que  l'ayc  trouue  à  cet 
humain  voyage  :  &  plains  exf  emement  les  hommes  d'ai^ 
tendementjqui  Tout  à  du  e.raccepre  pluitoft  tout  autre  for- 
te d*amufeinent,pour  léger  qu'il  1  oit;d'autant  que  cettuy-ci 
ne  me  pe^-  faillir.  Chez  moy ,  ie  me  deilournc  vn  peu  plus 
fouuentà'mi librairie,  d'où,tout  d'vne  main ,  le  commande 
mon  mefnage  :  le  fuis  fur  Tcntree ,  &c  vois  foubs  moy  ,  mou 
iardin,ma  baÛè  cour,  ma  coiir,&  dans  la  plus  part  des  mem- 
bres de  ma  maifon.  Là  le  feuillette  à  cette  heure  vn  liure ,  X 
cette  heure  vn  autre,  fans  ordre  ^  fans  deflèin,  ù  piece^  dcC- 
coufues  :  ïantoft  ie  refue,  tantoil:  l'enregiVe  &  d:6e,  en 
me  promenant,mes  fbnges  que  voici.  Elle  el^  au  troifîelhie 
eft?.ge  d'vne  tour.Le  premierjc'el^  ma  chappelle  Je  fècôd  vne 
chambre  Se  fa  fuitte  ,  où  ie  me  couche  fouuent ,  pour  eftre 
ieul.  Au  deffus ,  elle  a  vne  grande garderobe.  C'efloit  au 
temps  paffejle  lieu  plus  inutile  de  ma  maifon.  le  paflè  U  & 
Ja  plus  part  des  iours  de  ma  viCa&  la  plus  part  des  heures  du 
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iour.Ie  n'y  fui"»  iamais  la  nuid.A  là  ftiitte  eft  vn  cabinet  afîêr 
poJi ,  capabk  à  :  eceuoir  du  feu  pour  l'hyuer ,  tref-plaiiàm- 
ment  percé.  Et  Ci  ie  ne  cràignoy  non  plus  le  foing  que  la  def- 
pcnfc  3  le  foing  qui  me  chafie  de  toute  befongne  :  i  y  pour- 
roy  facilement  coudre  à  chafque  colle  vne  gaJierie  de  cent 
pas  de  long,&douz£  de  largCjà  plein  pied;ayant  trouue  tous 
les  m.eurs  montez. ,  pour  autre  vlàge ,  d  la  hauteur  qu'il  me 
iaut.Tout  lieu  retire  requiert  vn  proumenoir.  Mes  penfees 
dormentjfi  le  les  allls:mô  cfpnt  ne  va  pas  lèuljCÔme  fi  les  iâ- 
bes  Tagitét.Ceux  qui  eiludient  fans  liure.en  font  tous  là.La 
ligure  en  ell  rondc^Sc  n'a  de  plat^ue  ce  qu'il  faut  à  ma  table 
écÀ  mon  fiege:&  vient  m'offrant  en  fe  courbantjd'vne  veuë, 
tous  mes  liures ,  rengezfur  des  pulpitres  à  cinq  degrez  tout 
à  Tenuiron.  Elle  a  trois  veues  de  nche  &  libre  prcf  peâ ,  & 
feize  pas  de  vuide  en  diametre.En  hyuer  i  y  fuis  moins  con- 
tmuellement:car  ma  maifon  cù  luçhee  fur  vn  tertrey:omme 
dit  fon  nom:  &  n'a  point  de  pièce  plus  euentee  que  cette-ci: 
i^ui  me  plaift  d'eftre  vn  peu  penibJe  &  à  l'eiquart ,  tant  pour 
le  fruit  de  Texercicejque  pout  reculer  de  moy  la  preflè.C  eft 
là  mon  fiege.reflaye  ù  m'en  rendre  la  domination  pure:  &  à 
ibuftraire  ce  feul  coingjàla  communauté  &  coniugale  ^  &fi- 
iiale,&  ciuile.  Par  tout  ailleurs  ie  n'ay  qu'vne  audorité  ver- 
bale:en  eflencejConfufe.  Miferable  à  mon  gre  ^  qui  n'a  chez 
Iby ,  où  eftre  àiby  :  où  fe  faire  particulièrement  la  cour  :  où 
fe  cacher.  L'ambition  paye  bien  fesgents,  de  les  tenir  touf- 
âours  en  montrejcomme  la  ftatue  d'vn  marché.  Aiagnafer" 
uitM  efi  magna  fortuva.  Ils  n'ont  pas  feulement  leur  retraid 
pour  retraîtte.  le  n'ay  rien  iuge  de  fi  rude  en  Taufterité  de 
vie ,  que  nos  religieux  ailcctcnt ,  que  ce  que  ie  voy  en  quel- 
qu'vne  ne  leurs  compagnies ,  auoir  pour  règle  vne  perpe- 
tuelle  focieté  de  lieu ,  &  afiiftance  nombreufe  entre  eux  ^  en 
quelque  aâiion  que  ce  foit.Et  trouue  auciJnement  plus  fup- 
portable ,  d'eftre  toufiours  feul  ,  que  ne  le  pouuoir  iamais 
eftre.  Si  quelqu'vn  me  dit^que  c'cft  auillir  les  mufes ,  de  s'en 
feruir  feulement  de  iouet  ,  &  de  pallètemps  ^  il  ne  Çcait  pas 
comme  moyjcombien  vaut  le  plaifîr,  leieu  &  Je  paflètemps: 
à  peine  que  le  ne  die  toute  autre  Hn  eftre  ridicule.  Iç  vis  du 
iour  à  la  lournce  3  &  parlant  en  reuerence ,  ne  \is  que  pour 
mov  :  mes  dclfeins  fe  terminent  là-I'eftiidiay  ieune  pour  l'o- 
llen'tationjdepuis^vn  peu  pour  m'aftagir  :  à  cette  heure  peur 
ni'esbatrc ,  iamais  pour  le  queft.  Vne  humeur  vaine  &  def- 
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penfiere  que  i'auois  après  cette  forte  de  meuble  j  non  pour 
en  prouuoir  feuJeinertt  mon  befoin  ,  mais  de  rrojs  pas  au 
deJÙ  j  pour  in'fin  tapifler  &i  parer:  le  Tay  piej a  abandonnée. 
Les  liures  ont  beaucoup  de  tjuaJitez  a^greabies  à  ceux  qui  k$ 
fçauent  choilir  :  Mais  aucun  bien  ians  peine  :  C'eft  vn  plai- 
fîrquin'eft  pas  iiet  &pur,  non  plus  que  les  autres  ;  jl  a  iti 
incomnioditcz  ^  &  bien  poifàntes  t  L'anie  s  y  cxercCjmais  Iç 
corps,  duquel  ie  n'ay  non  plus  oublié  le  fbing,  demeure  ce- 
pendant lans  zâtion,  s'atterre  &s'attrifte.  le  ne  rcacheex-* 
cez  plus  dommageable  pour  moy ,  ni  plus  à  euiter ,  en  cette 
declmaiion d'aage.  Voilâmes  trois  occupations  fau^rie^ 
&  particulières  :  le  ne  parle  point  de  celles  queiedoib>.ai.j 
monde  par  obligation  ciuile,  .:  o'inj*.  > 

De  la  dimjfion^ 

I       -  CHAP-    IIIL 

'A  Y  autres- fois  efte  employé  à  confoier  Vne da- 
me vrayemét  affligee:La  plus  part  de  leur^.dueil* 
font  artificiels  &  cérémonieux. 

Vbirtbiufemper  lacrjmUyf€7nperq', paratif,  -. 
1  njtaî ione fua ,atque  expeflanjibm  iUtim 
Qiio  luheat  manare  mado. 
On  y  procède  mal  ^  quand  on  s'oppoie  à  cette  paflioH  ;  cat 
i'oppofition  les  pique  &  les  engagé  plus  auant  à  la-ttiiieiîê? 
On  €>ca/pere  le  mal  par  la  laloufîe  du  débat.  Nous  voyons 
de  propos  communs  j  que  ce  que  i'auray  dit  iàns  ibin  3^  fi  ou 
vient  à  me  le  contefter,  le  m'en  fûrnialife,  ie  refpoufèjbeau- 
coup  plus  ce  à  quoy  Taurois  interefl:.  Et  puis  en  ce  i^nt, 
vous  voui  prefentez  à  voftre  opération  d'vne  entrée  rude; 
là  où  les  premiers  accueils  du  médecin  enuers  fon  patient, 
doiuen.t  eftre  gracieux,  gays,  &  agréables.  ïarnais  médecin 
laid  &  rechigné  n'y  fit  ctuure.  Au  contraire  donc^il  faut;  ai- 
der d'arriuee  &  fauorifèr  leur  plainde ,  &  en  tefinoigner 
quelque  approbation  &  excufè.  Par  cette  intelligencejvous 
gaignez  crédita pafier  outre  ,  &  dVne  facile  &  infènfible  in- 
clination, vous  vous  coulez  aux  difcours  plus  fermes  &  pro- 
pres à  leur  guerifon.  Moy  ,  qui  ne  defirois  principalement 
que  de  piper  TafTiftance  qui  auoit  les  yeux  fur  moy,  m'adui^ 
fay  de  plaftrer  le  mal.AuOî  me  tiouue  ie  par  exper)êcc,auoir 
mauuaife main  &  infruâueufe  à perfuader.    Ou  le  prefeutc 
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jnes  raifons  trop  pointées  &  trop  ièiches  :  ou  trop  brufquc  = 
métrou  trop  lîondhalanîment.  Apres  que  ic  me  fus  applique 
>ti-tempsàfon  tourment,  ien'eiiayay  pas  de  leguarirpai- 
fortes  bc  viues  raifons  ;  par  ce  que  l'en  ay  faute ,  ou  que  le 
penipis  autrement  faire  mieux  nion  cfttd  :  Ni  n'allay  choi- 
iîlfaht  les  diuerfes  maniereis ,  que  la  Philofoyhie  prefcrlpt  â 
confoler:  Que  ce  qu'on  plaint  n'eil  pas  mal,  comme  Clean- 
thés  :  Que  c'eft  vn  léger  mal ,  comme  les  Penpateticiens: 
(^e  ce  plaindre  n'eft  act.'on ,  ni  iufte ,  m  louable  :  comme 
Chryfippus  :  Ni  cette-ci  d'Épicurus,  plus  voifine  à  mon  fty- 
le,  de  transférer  la  penfee  des  chofes  iafclieufes  aux  piaifan- 
tes  :  Ni  faire  vne  charge  de  tout  cet  amas ,  le  difpenfant  par 
occafion,  comme  Cicero.  Mais  déclinant  tout  mollement 
nos  proposj&le*  gauchiflant  peu  à  peujaux  fubiets plus  voi- 
fîns  5  &  puis  vn  peu  plus  efîoignez ,  félon  qu'elle  fe  preftoit 
lusàmoy,  ieluydefrobay  imperceptiblement  cette  pen- 
èe  douloureufe  :  Se  la  tins  en  bonne  cont^iance  &  du  tout 
r^apaifee  autant  que  j'y  fus.rvfay  de  diuer/îon.Ceux  qui  me 
fuiuirent  à  ce  me(me  {èruice,n'y  trouuerent  aucun  amende- 
tnent:car  ie  n'auois  pas  porte  la  coignee  aux  racines.A  l'ad- 
uenture  ay-ie  touche  ailleurs  quelque  e^ece  de  diuerfions 
publiques.  Et  TiTage  dès  militaires ,  dequoy  fè  fèruit  Pen- 
des en  la  guerre  Peloponnefîaque  :  &  mille  autres  ailleurs, 
|)our  réuoquer  de  leurs  pays  les  forces  contraires ,  elltrop 
fréquent  aux  hiftoires.  Ce  fut  vn  ingénieux  dellourjdequoy 
le  Sièur  d'Himbercourt  fauua  &  fby  &  d'autres  ,  en  la  ville 
du  Li€^e:où  le  Duc  de  Bourgongnc  ,  qui  la  tenoit  afllegee, 
i'àuoi^  fait  entretjpour  exécuter  les  conuenâces  de  leur  red- 
dition accordée.  Ce  peuple  aflemble  de  nui(ft  pour  y  pour~ 
ueir  3  commence  à  fe  mutiner  contre  ces  acconis  pafiez  :  &' 
délibérèrent  pîufîeurs^de  courre  fus  auxnegociateurs.qu'ils 
tenoyent  en  leur  puillance.Liiyjfentant  le  vêt  de  la  premiè- 
re ondée  de  cts  gensjqui  \xnoyent  fè  ruer  en  Ton  logis ,  laf- 
rha  foudain  vers  eux  deux  des  habitans  de  la  ville,  (  car  il  y 
tn  auoit  aucuns  aucc  lui  )  cherche?,  de  plus  douces  &  nou- 
ilellts  offres,  à  propofer  en  leur  confcil ,  qu'il  auoit  forgées 
furie  chainp  pour  Con  befoin.  Ces  deux  arieftcrcnt  la pre- 
iniere  tempellc  5  ramenant  cette  tourbe  efmcuèenlamai- 
fon  de  Ville ,  pour  ouyr  leur  cliarge,&  y  délibérer.  La  deli- 
bcration  fut  courte  :  Voici  desbonder  vn  fécond  orape> 
lautatit  animé  que  l'autre  :  &Juiàleurdclpefcheren  telte, 
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quatre  nouueaux  &  femblables  interceflêurs,  proteftaiits  a^ 
uoir  à  leur  déclarer  à  cecoup^des  prefentations  plus  giafics, 
du  tourà  leur  contentement  &larisfadion  :  par  ou  ce  peu- 
ple fut  derechef  repoufie  danv  le  conclaue.  Somn>e,que  par 
telle  difpenfation  d'amufemen-, ,  diuertilîant  leur  furie ,  Se 
îa  diflipant  en  vaincs  confultations ,  il  l'endorimt  en  fin ,  & 
gaigna  le  iourjqui  e^oit  Ton  principal'âtfaire.^^et  autre  con- 
te ert  aufli  de  ce  predicament.  Atalante  fille  de  beauté  ex- 
cellente,&  de  merueilleufe  difpofitionjpour  fi^  deffaîre  de  la 
preffe  de  mille  pourfuiuansjqui  la  demandoyent  en  mar  âge, 
leur  donna  cette  loy  ,  qu'elle  accepteroit  celui  qui  rôgalle- 
roit  à  la  courfèjpourueu  que  ceux  qui  y  faudioyenr ,  en  per- 
diflênt  la  vie:Ii  s*en  trouiia  silez^qui  eidmerent  ce  prix  digne 
dVn  tel  hazard  ,  &  qui  encoururct  la  peine  de  ce  cruel  mar- 
ché. Hippomenes  ayant  à  faire  Ion  e/îay  après  les  autres, 
s'adrefla  a  la  dcefTe  tutrice  de  cette  amoureule  ardeur ,  l'ap- 
pellant  à  ion  fècours  :  qui  exauçant  la  pnere  ,  le  fournit  de 
trois  pommes  d'orjSc  de  leur  vfage.  Le  champ  de  la  courfe 
ouuertjàmefurequ'Hippomenes  fèntfà  maifbefTe  îîiy  pref- 
1er  les  talons,  il  laiflë  cfchapper  ,  comme  par  inaduertance, 
iVne  de  ces  pomes:  la  fille  amufee  de  fa  beautejne  faut  poiUt 
de  le  détourner  pour  Tamafler: 

Obslfiuit  vir^o.nitidique  cupiâinfpomi 
Déclinât  Ctérfus^éurûmtju?  ij'.luhile  tollit. 

Autant  en  fit-il  à  fbn  poinà ,  <Sc  de  la  féconde  &  de  la  tierce: 
iufques  1  ce  que  par  ce  fouruoyemct  &  diuertiflement ,  Pad- 
uantage  de  la  courfe  lui  daneura.  Quand  les  médecins  ne 
peuuent purger  Iç  caterrhe  ,  ils  le  diuertuTent ,  &  dduoyent 
à  vn  autre  partie  moins  dangereufc.  Iç  m'apper^oy  que  c'eiè 
aufifi  la  plus  ordinaire  recepte  aux  maladies  de  l'amc.  t>46- 
duceniusetiam  nsnnnnquam  antmm  ([}  ad  aliAjfudid  ^foltcitudU 
nei ,ct*ras,negotia:  Loct  deninut  mutatione,  tanquaeoroti  non  cen- 
ualeffentes  .  ffpe  curjndus  rf^.  On  lui  fai(ft  peu  clîoquer  les 
maux  de  droit  fil  :  on  ne  lui  en  faict  ni  fouftenir  ni  rabattre 
Tatteinte:  on  la  luy  fait  décliner  &  gauchir.  Cette  autre  le- 
çon ti\  trop  haute  &  trop  difîicile.  C'eft  ù  faire  à  ceux  de 
la  première  clalîc,  de  s'arreller  purement  à  la  chofe  ,  la  con- 
fidererjla  iuger.  Il  appartient  à  vn  ieul  Socrates ,  d'accoin- 
ter la  mort d'vn  vifage  ordinaire,  s'en  appriuoifer&s'en 
iouer  :  Il  ne  cherche  point  de  conlolation  hors  de  la  choie: 
le  inourir  luy  femble  accident  naturel  &  indiftirent  :  il  Çi(:\\^ 
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là  iuftement  fa  veue,&  s'y  refolut/aus  regarder  aiJleurs.  Les 
difciples  d'Hegefias ,  qui  fe  font  mourir  dç  tâini ,  efchauffez, 
des  beaux  difcours  de  fçs  leçons ,  &  fî  dru  que  le  Roy  Pto- 
lomee  iuy  fit  défendre  de  plus  entretenir  fon  êfchole  de  ces 
homicides  dîfcours  :  Ceux  h  ne  conlîderent  point  h  mort 
en  foy  ,  ils  nelaïugent  pomt  :  ce  n'eft  pas  là  où  ils  arrêtent 
leur  penfee  :  ils  eoutjent,  ils  vifent  à  \  n  eilre  nouueau.  Ces 
pauures  gens  qu'on  voidrurTcrchaffaut ,  remplis  dVne  ai^- 
ûente  deuotion  ,  y  occupants  tous  leurs  /èns  autant  qu'ils 
peuuent  :  les  oreilles  aux  in iUudions  qu'on  leur  donne  ;  les 
yeux,,&  les  mains  tendues  au  ciel  :  la  voix  à  des  prières  hau- 
tes, aueç  vne  efmotion  afpre  &  continuelle,  font  certes  cho- 
fe  louable  &  conuenable  à  vne  telle  neceffite.  On  les  doibt 
louer  de  religion  :  mais  non  proprement  de  confiance.  Ils 
iiiyent  la  lucte:ils  deftourni^nt  de  la  mort  leur  confideration; 
comme  onamufe  les  enlans  pendant  qu'on  leur  veut  dôner 
le  coup  de  lancette.  Fen  ay  veu^fi  par  fois  leur  veu&fe  raua- 
loit  à  ces  horribles  apprf ils  de  la  mort  ,  qui  font  autour 
d'eux ,  s" en  tranfir,  &  reietter  auec  furie  ailleiu-s  leur  penfee. 
A  ceux  qui  paflent  vne  profondeur  effroyable ,  on  ordonne 
de  clorre  ou  deftourner  leurs  yeux.  Subrius  Flauius ,  ayant 
par  le  commandement  de  Néron  ,  à  élire  deffaift5&  par  les 
mains  de  Niger,  tous  deux  chefs  de  guerre:  quand  on  le  me- 
na au  champ,ovi  Texecutiô  deuoit  eitre  faiâ:e,voyant  le  trou 
que  Niger  auoit  fait  cauer  pour  le  mettre,  inégal  &  mal  foi*-. 
me  :  Ni  cela  mefmejdit-il,  fè  tournant  aux  fbldatsqui  y  af- 
fiitoyent,n'eft  félon  la  d'fcipline  militaire.  Et  à  N'gcr,  que 
Texhortoit  de  tenir  la  tefte  ferme  ;  FrapalTes  tu  feulement 
ayffi  ferme.  Et  deuma  bien-  car  le  bras  tremblant  i  Niger,iî 
la  Iuy  couppa  à  diueis  coups.  Cettuy-ci  fèmble  bien  auoir 
en  fa  pen&e  droittement  &  fixement  au  fubiei!:*-.  Celuy  qui 
meurt  en  la  melleejles  armes  à  la  main,il  n'eftudie  pas  lors  la 
mort ,  il  ne  la  fènt ,  ni  ne  la  confidere  :  l'ardeur  du  combat 
l'emporte.  Vn  honnefte  homme  de  ma  connoii)ance,efbnt 
tombe  comme  il  fè  batoit  en  eftocade ,  8c  Te  fèntant-<laguer 
à  terre-  par  foh  ennemi  de  neuf  ou  dix  coups,  chacun  dçs  zCr 
/îllantsluy  crioit  qu'il  penfàtlàfaconfcience,  mais  il  me  dît 
depuis ,  qu'encores  que  ces  voix  lui  vinflcnt  aux  oreilles,  el- 
les ne  l'auoyent  aucuncmét  touché,  &  qu'il  ne  penfa  lamais 
qu'à  fc  defcharger  Si  h  fe  venger.  Il  tua  fon  homme  en  ce 
meime  combat.  Beaucoup  ht  pour  X,.Syllanus,celui  qui  Iuy 
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apporta  fà  condemnatioii  :  de  ce  qu'ayant  ouyiàrcfpon/ê, 
qu'iJ  droit  bié  prépare  à  mourir  ,  mais  no  i  pas  de  mains  fcQ- 
icreesàl  le  rua  Tur  luy5auec  les  foldats  pour  ]e  forcenôc  côme 
luy  rout  defàrme  ,  le  defendoit  obftmement  de  poing-,  &.  de 
picdsjil  le  fit  mounr  en  ce  débat:  diAlpant  en  prompte  cho^ 
îere  o.:  tjmuJtuaircJe  fentiment  pénible  dVne  mort  longue 
&  prepaiee,^  quoy  il  eftoit  deftine.  Nous  penfons  toulîours 
ailleurs  :  Telperance  d'vne  meilleure  vie  nous  arrefte  c<.  ap- 
puyé :  ou  refperance  de  la  valeur  de  nos  enfans  :  ou  la  gloire 
future  ce  nolbe  nom:ou  la  tuitte  des  maux  de  cette  vie:oul:i 
vengeance  qui  menaflc  ceux  qui  nous  caufent  la  mort: 
Spevo  equidem  medijs  fi  qt^id  pia  nutnuia  fn'jfantf 
Supplicia  haMfurnmfc»pulis,&  nomme  Dido 
S<£pe  njOcatutHm. 

i^Judiamifi/  hdc  mânes  'veniet  mihi  fama  fuh  imos. 
Xenophon  fàcrifioit  couronné  quand  on  lui  vint  annoncer 
la  mort  €le  Ton  fils  Grylius  ,  en  la  bataille  de  Mantinee.  Au 
premier  fentiment  de  cette  nouuelle ,  il  ietta  fa  couronne  à 
terre  :  mais  par  la  fuitte  du  propos  ;,  entendant  la  forme  d'v- 
ne mort  tref-valeureufe ,  il  Tamalfa^  &  remit  furfàtefte. 
Çpicurus  mcfme  fe  confole  en  fa  fin,  fur  reternité  &  l'vtilité 
de  les  efcripts.  Omnes  cUrt  ^  nobiUtati  labvres.punt  tolerabt- 
Us.  Et  la  mellne  playe ,  le  mefirie  trauail,  ne  poife  pas ,  dit 
Xenophon^  à  vn  gênerai  d'armee.comme  à  vn  foldat.  Epa- 
minondasprint  la  mort  bien  plus  alaigrement,  ayant  elle 
informcjque  la  vic'toire  eitoit  demeurée  de  fon  cofté.  H£c 
funt  folatia^hacfomâa  (ummorum  doUrum.  Ht  telles  autres  cir- 
conftances  nous  aniufènt ,  diuertiileiit  &  deftournent  de  la 
confideration  de  la  chofe  en  foy.  Voire  les  arguments  de  la 
Philolophiej  vont  à  tous  coups  coiloyants  &  gauchiflants 
la  matiere3&  à  peine  ertuyans  fa  croufte.  Le  premier  homme 
de  la  première  efcholePhilolophique,&  furintendante  des 
autres ,  ce  grand  Zenon,  contre  la  mort:  Nul  mal  n'ell  ho- 
norable :  la  mort  l'ell;  elle  n'ell  pas  donc  mal.  Contre  l'y- 
urongnerie:Nul  ne  fie  fon  fecrec  à  l'yurongne  :  chacun  le  i\i^ 
au  fage;le  fage  ne  fera  donc  pas  yurongne.  Cela  eft-ce  don- 
ner au  blanc?rayme  à  veoir  ces  âmes  princip-ales^  ne  fe  pou- 
uoir  defprendre  de  nolbe  conioice.  Tant  parfaids  hommes 
quilsfoyent,  ce  font  toujours  b:en  lourdement  des  hom- 
mes. Ceft  vne  douce  pafTion  que  la  vengeance:,  de  grande 
imprefllon  &  naturelle  :  lelevoybien^  encore  que  icnVii 
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aye  aucune  expeiiéce.  Pour  en  diftraire  dernieremct  vn  ieu- 
ne  Prince  5  neiuiallois  pas  difant,  qu'il  faiJJoit  preftei  la 
ioué  à  celui  qui  vous  auoit  frappé  Tautre  3  pour  le  deuoir 
de  charité  :  ni  ne  lui  allois  reprefènter  les  tragiques  eucne- 
pients  que  la  poëfie  attribue  à  cette  pafTion.  le  la  laiflay-la, 
&m'amufayàlui  faire  goufter  la  beauté  d'vne  image  con^ 
tf aued'honneur ,  la  faueur,  la  bien-vueillance  qu'il  acqucr- 
roit  par  démence  &  bonté  ,  le  le  deftournayàrambition. 
Voyla  comme  Ion  en  fâift.  Si  voftre  aflfedion  en  l'amour  ell 
trop puilfante ,  difllpez  la,  dilent-ils  :  Et  diiènt  vray ,  car  ic 
l'ay  fouuent  eflâyé  '  uec  vtilité  :  Rompez  la  à  diuers  defirs, 
defquels  il  y  en  ait  vn  régent  &  vn  maiitre  ,  fi  vous  voulez; 
mais  de  peur  qu'il  ne  vous  goiumande  &tyran!iife  ,  attui- 
plifièz-lejfeiournez-le.en  le  diuifant  &  diuectiirant. 
Cwnmorofa  'u<J2oJInçH/f*ef  invuinevenM, 
Conticnfi  humortm  colleclum  in  cnrpora  (jutejue. 

Et  pouruoycz  y  de  bône  henrc,  de  peur  que  vous  n'en  fbyez 
len  peine. s'il  vous  a  vne  fois  faifi. 

5*  non  prima  noun  contutloes  "vulneruplagii^ 
yoigittagd<iue  vagui  Ventre  ante  recentta  cures. 
le  fus  autrefois  touché  d'vn  puiflànt  defplaifir  3  itlon  ma 
^omplexion:  &encores  plus  iufte  que  pmâant  :  iem'yfuife 
perdu  â  l'aduenture  ,  Ci  le  m'en  fulie  fîmplement  lié  à  mes 
forces.  Ayant  befomg  d'vne  véhémente  diuerfiô  pour  m'en 
difb-aL-ejie  le  Hs  par  art  amoureux  &  parellude  :  àquoy 
J'aage  m'aydoit  :  L'amour  me  foulagea  &  retira  du  mal ,  qui 
m'elloit  caule  par  l'aminc.  Par  tout  ailleurs  de  mefmetVne 
aigre  imagination  me  tient  ;  le  trouueplus  court ,  que  de  la 
dompter  Ja  changerric  lui  en  fubftitue,  fi  ie  ne  puis  vne  con- 
traire, au  moins  vn'autre  :  Toufiours  la  variation  foulage, 
difiout  &  difiîpe  :  Si  ie  ne  puis  la  combatre ,  ie  lui  efchap- 
pe  :  &  en  la  fuyant,ie  foui-uoye,ie  rule:  Muant  de  lieu,  d'oc- 
cupation, de  compagnie,  ie  me  fauue  dans  la  preiTe  d'autres 
amu/èments&penfeesjOii  elle  perd  ma  trace  ,  &  m'égare. 
Nature  procède  ainfi  ,  par  le  bénéfice  de  l'inconftance  :  Car 
]etempst»u'e'le  nous  a  donné  pour  fouuerain  médecin  de 
nos  pafTions ,  gaigne  fon  eficâ:  principalement  par  là,  que 
fourni/Tant  autres  &  autres  affaires  à  noftre  imagination,  il 
demefle  &corrompt  cette  première  apprchenfion,pour  for- 
^  te  qu'elle  foit.  Vn  fàgent  void  guère  moins, fbn  ami  mou- 
,  tant ,  an  bout  de  virgt  &  anq  ans,qu'au  premier  an  j  &  fui- 
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liant  Epicurus ,  de  rien  moins  :  cai  il  n'attribuoit  aucun  Je- 
aiment  des  fafcheries ,  ni  i  la  preuoyance  ,  ni  i  l'antiquité 
d'icelfes.  Mais  tant  d'autres  cogitations  ti-auerfent  cette-cy, 
qu'elle  s'alanguitj&  le  lafie  en  fin.  Pour  dettourner  l'incli- 
nation des  bruits  communs  5  Alcibiades  couppa  les  oreilles 
&  la  queuç  à  Con  beau  chien,Sc  le  chafla  en  la  place:  afin  que 
donnant  ce  fubied  pour  babiller  au  peuple^  il  iaiflail  en  paix 
les  autres  actions.  l'ay  veu  aufTi^  pour  cet  etfed  de  duiertir 
les  opinions  &  conieftures  du  peuple  ,  &  defuoyci  les  par- 
leurs j  des  femmes ,  couunr  leurs  vrayes  atfeâions ,  par  des 
atleCtions  contrelâi<ftes.  Mais  l'en  ay  veu  telie^qui  en  le  con- 
trefaifànt  s'eft  laiflêe  prendre  ù  bon  efcient  ,  &  a  quitté  la 
vraye  &  originelle  atfedion  pour  la  feinte:Et  aprins  par  tWc^ 
aue  ceux  qui  fe  trouuent  bien  logez  ,  font  de.s  lots  de  con- 
Jcntir  à  ce  mafque.Les  accueils  &  entretiens  publiques  eftâs 
referuez  à  ce  lèruiteur  apofté ,  croyez  qu'il  n'eft  guère  habi- 
le ,  s'il  ne  fe  met  en  fin  en  voftre  place ,  &  vous  enuoye  en  la 
lîenne  :  Cela  c'eR  proprement  tailler  &  coudre  vn  foulier," 
pour  qu'vn  autre  le  cnauire.  Peu  de  chofc  nousdiuertir 
&  deflourne  :  car  peu  de  chofe  nous  tient.  Nous  ne  regar- 
dons gueres  les  fubiects  en  gros  &  ièuls  :  ce  font  des  circon- 
ftances  ou  àts  images  menuës&  fuperlîcielles  qui  nous  frap- 
pent:&  des  vaines  efcorces  qui  reialliflent  des  fubiects. 

FoUtcmlos  vt  nunc  tertus  afidte  cicad^ 

Linquunt. 
Plutarque  mefrne  regrette  là  ^\c  pai*  des  fîn^eries  de  fon 
enfance.  Le  fouuenir  d'vn  adieu^  d'vne  adionjd'vne  grâce 
particulière ,  d'vne  recommandation  dernière ,  nous  amige. 
La  robe  de  Csefàr  troubla  toute  Rome ,  ce  que  fà  mort  n'a- 
uoit  pas  faiCt.  Le  fon  raefme  des  noms,  qui  nou«  tintouine 
aux  oreilles  :  Mon  pauure  maiftrejou  mon  grand  ami  :  hé- 
las mon  cher  pere^ou  ma  bonne  fille.  Quand  ces  redites  me 
piment ,  &:  que  l'y  regarde  de  prcs ,  le  trouue  que  c'eft  vne 
plainte  grammairiene,  le  mot  &  le  ton  me  blefie.  Comme 
les  exclamations  des  prelcheurs  ,  efmouuent  leur  auditoire 
fouuentjplus  que  ne  font  leurs  raifons:&  comme  nous  frap- 
pe la  voix  piteufe  d'vne  belle  qu'on  tue  pour  noftre  fer- 
uice:  fans  que  le  poife  ou  pénètre  cependant^a  vraye  eflen- 
ce  &  mafliue  de  mon  fu bicCr. 

hn  fe  Jlimul»  dolor  ipfe  lacefsit. 
Ce  font  les  fondements  de  noibe  deuil.   L'opiniailrete' de 
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mes  pifri  es,  Tpeciaiement  en  la  verge ,  m'a  par  fois  ietté  ai 
longues  fuppi  efTioiis  d'vTine ,  de  trois ,  de  quatre  iours  :  &  fi 
anant  en  la  mortjciue  c'euft  efté  folJie  d^fperer  Teuiteravoi- 
re  defîrer  j  veu  \ts  cruels  efforts  que  cet  eftat  m'apporte.  O 
que  ce  bon  Empereur,qui  faifoit  lier  la  verge  à  fe^  criminels, 
pour  les  faire  mourir  à  faute  de  pilîer ,  elloit  grand  maiitre 
cnlafcience  de  bourellerie  1  Me  trouuantlùieconfideroy 
par  combien  légères  caufes  &  obiects ,  Timagination  nour- 
nfibit  eii  iiioy  le  regret  de  la  vie:de  quels  atomes  fè  baltiffoit 
en  mon  air.e  ,  le  po:ds  &  la  difficulté  de  ce  deiiogement  :  1 
combien  friuoles  penfees  nous  donniôs  place  en  vn  Ç\  grand 
afTiire.Vn  chiê,vn  aheuiil5vn  liure,vn  \erre5vi(:quoy  non?te- 
noyent  compte  en  ma  perte.  Aux  autresjleiirs  ambitieuleç 
eiperancesjlcpr  bourfe,  leur  fcience,  non  moins  fottement  à 
mon  grc.Ie  voy  nonchalâment  'a  mort,  quand  le  la  voy  vm- 
nerfeliementjcomme  Hn  de  la  v;e.  le  la  gourmande  en  bloc: 
parlcmenu,e]le  me  pille. Les  larmes  d'vn  laquais,  la  dii]-'en- 
iâcion  û2  ma  déferre  ,  l'ittouchement  dVne  main  connue, 
vue  confolation  commune  ,  me  defconfole  &  m'attendrit. 
Ainii  nous  troublent  l'ame,  les  plaintes  des  fables  :  &;  les  re- 
grets de  Didon  ,  &  d'Ariadne  paffionnent  ceux  mefines  qui 
re  \ts  croyent  point  en  Virgile  &  en  Catulle:  c'eft  vn  exem- 
ple de  nature  obftinee  &  dure ,  n'en  jfèntir  aucune  émotion: 
comme-on  recitejpour  miracle ,  de  Polemon  :  mais  auffi  ne 
pallit-il  pas  feulement  à  la  morfure  d'vn  chien  enragé ,  qui 
lui  emportale  gras  de  la  lambe.Et  nulle  fageflè  ne  va  fi  auât, 
de  conceuoir  la  caufe  d'vne  tnilefle ,fi  viue  &  entiere,par  iu- 
gement ,  qu'elle  ne  fbuffre  acceffion  par  la  prefènce ,  quand 
les  yeux  &  les  oreilles  y  ont  leur  partrparties  qui  ne  peuuent 
dfre  agitées  que  par  vains  accidents.  EiUce  raifon  que  les 
arts  mefmes  fe  fèruent  &  facent  leur  proufit ,  de  noftre  im- 
bécillité Scbeftifè  naturellePL'Orateutjdit  laRhetoriquCjeii 
cette  farce  de  fon  plaidoyer  ,  s'efmouuera  par  le  fon  de  là 
voix,&  par  lès  agitations  teintes  j  &  fè  laiira  pipper  à  la  paf- 
fion  qu'il  reprefente  :  Il  s'imprimera  vn  vray  deuil  &  ell'en- 
tiel ,  parle  moyen  de  ce  battelage  qu'il  louë ,  pour  le  tranf- 
mettre  aux  luges  ,  X  qui  il  touche  encore  moins  :  Comme 
font  CCS  perlbnnes  qu'on  louë  aux  mortuaires  ,  pour  ayder 
ù  la  cérémonie  àvx  deuil ,  qui  vendent  leurs  larmes  à  poix  & 
à  mellire,  &  leur  trillcfîe.  Car  encore  qu  ils  s'esbranlent  eu 
forme  empruntée  j  toutesfo;s  en  habituant  &  rengeant  h 
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contenance  ,  il  ett  certain  qu'ils  s'emportent  fbuuent  tous 
entiers,  &  reçoiuent  en  eux  vne  vraye  mehncholie.  le  fus 
entre plufieurs  auties  de  Tes  amis  ,  conduire  àSoiflons  le 
corps  de  mon/îeur  de  Grammont ,  du  fiege  de  la  Fere ,  où  il 
fut  tue:îe  confîderay  que  par  tout  où  nous  paflïons,  nous  ré- 
plifTîons  de  lamentation  &  de  pleurs,lc  peuple  que  nous  ré- 
contnôs5par  la  feule  montre  de  l'appareil  de  nolrre  conuoy: 
car  feulement  le  nom  du  trefpalle  n'y  eitoit  pas  conneu. 
Quintilian  dit  auoirveu  des  Comédiens  fi  fort  engagez  eu 
vn  rolic  de  deuil >qu'ils  en  pleuroyent  encore  au  îcgis  :  &  de 
foy-mefme ,  qu'ayant  piins  à  efmouuoir quelque paflion  en 
autruyjil  l'auoit  efpouiee,  iniques  à  fetrouuerlurprins,  non 
feulement  de  larmes  ,  mais  d'vne  palleur  de  vifage  &  port 
d'homme  vrayement  accable  de  douleur.  En  vne  contrée 
près  de  nos  mont::igncs ,  les  lemmes  font  le  prellre-martin: 
car  comme  elle  aggrandifi'ent  le  regret  du  mary  perdu jpar  la 
fbuuenâce  des  bônes  &  agréables  côditions  qu'il  auoit^elles 
font  tout  dVn  train  aufli  recueil  &publiét  fès  imperfeftiôs: 
comme  pour  entrer  d'elles  melmcs  en  quelque  compenfa- 
tionj&  fe  diuertir  de  lapitie  au  defdain.  De  bien  meilleure 
grâce  encore  que  nous^qui  à  la  perte  du  premier  cônu,  nous 
piquons  à  lui  prefler  des  louanges  nouuelles  &:  faulfes:&  à  le 
faire  tout  autre,  quand  nous  l'auons  perdu  de  veuë ,  qu'il  ne 
nous  fembloit  eitre,quâd  nous  le  voyions:  Côme  fi  le  regret 
eiloit  vne  partie  inftrndiue:ou  que  les  larmes  en  lauant  no- 
ftre  entédement,refclairciil'ent.Ie  renonce  des  à  prefent  aux 
iâuornbles  trefinoignages,qu'on  me  voudra  donr  er,non  par 
ce  que  l'en  feray  digne  ,  mais  par  ce  qui  ie  feray  mort.  Qui 
demâdera  à  celui  là, Quel  intereft  auez  vous  à  ce  fiege?  L'in- 
tereil  de  l'exemple  ,  dira-il,  &  de  l'obeyflance  commune  du 
Princerie  n'y  pretens  profïit  quelconque:  &  de  gIoire,ie  fçay 
la  petite  part  qui  en  peut  toucher  vn  particulier  corne  moy: 
je  n'ay  ici  ni  pafTion  ni  qucrelle.Voyez  le  pourtant  le  lende- 
maiujtout  change  ,  tout  bouillant  (<.'  rougiflant  de  cholere, 
en  fon  râg  de  bataille  pour  l'àllàut:  C'eil  la  lueur  de  tât  d'a- 
cier,Scle  teu  Se  tintamarre  de  nos  canôs  &  de  nos  tambours, 
qui  lui  ont  iettc  cette  nouuelle  rigueur  &  haine  das  les  vei- 
nes.Fnuole  cau/è,  me  direz  vous:Commtt  cuufePil  n'en  tàut 
point ,  pour  agiter  noitre  ame  :  Vne  refuerie  làns  corps  5c 
fiins  fubietla  régente  &  l'agite. Que  ie  me  mette  à  taire  des 
challeaux  en  Eipaigne,  mon  imaginatiô  m'y  forge  des  corn- 
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moditez  &  des  plajiîrs,defquels  mon  amc  eft  reellemét  cha- 
touillée &  reijouye  :  Combien  de  lois  embrouillons  nous 
noftre  efprit  de  clioiere  ou  de  trifteflêj  par  telles  ombres ,  & 
nous  inférons  en  des  paiïions  fântalHquesj  qui  nous  aJterent 
&  Tame  &  le  corps?QueIies  gnmacesjeltonneesjiiardesjcô- 
Êiles,  excite  la  refaene  en  nos  vilages  !  Quelles  faillies  &  a- 
gitations  de  membres  &  de  voix  !  Semble-il  pas  de  cet  hom- 
me /èuljqu'il  aye  des  vifîons  faulfes,d'vne  prefie  d'autres  hô- 
Hie9jauec qui  il negotie.-ou quelque  démon  interne,  quilç 
perfecute^Enquerez  vous  à  vous,  où  eft  Tobied  de  cefte  mu- 
tation?Eft-il  rien/auf  nous,en  nature,  que  hnanité  fubftan- 
te/ur  quoy  elle  puifle  ?  Cambyfès  pour  auoir  longé  en  dor- 
inantjquefon  frère  deuoit  deuenirRoy  de  Perfejîe  fit  mou- 
rir. Vn  fiere  qu'il  aim.oit ,  &  duquel  il  s'elloittoulîours  ûé. 
AriftodemusRoy  desMeflèniensietua  ,  pour  vne  fantafie 
cju'il  print  de  mauuais  augure,  de  ie  nef^ay  quel  hurlement 
<îe  fts  chiens.  Et  le  Roy  Midas  en  fit  autant^  troublé  &  faf- 
ché  de  quelque  mal  plaiiant  fonge  qu'il  auoit  fonge  :  C'elt 
prifer  fa  vie  luftement  ce  qu'elle  eft  ,  de  l'abandonner  pour 
vn  fonge-  Oyez  pourtant  noih-e  ame  triompher  de  la  m  w 
fart  du  coipsjde  fa  foiblefic ,  de  ce  qu'il  eft  en  butte  à  toutes 
otîenfès  ôc  alterauonsivrayement  elle  a  raifon  d'en  parler. 
O^runa  tnfopUx  fingentt  terra  protnetheA 

llle  parum  cdutipe£lorti  tgit  opui. 
Carpora  drï^onensj/ientem  non  -vidit  i«  arte, 

Siila.  animi prwiitm  âehuit  effe  via» 

Sur  des  vers  de  yirgile. 

C  H  A  P.    V. 

Mesvrf.  que  \t^  penfements  vtiles  /ont  plus 

pleins3&  folides,  ils  font  aufli  plus  empefchans, 

&  plus  onéreux.    Le  vice,  h  moi  t,  la  pauuretc, 

^_^    les-  maladiesjfont  fubiets  graues,&:  qui  greuent. 

îi  faut  auoir  l'ame  inftruite  des  moyens  de  fbuftenir  &  com- 

batre  les  maux  ,  &:  inftruite  dts  reigles  de  bien  viure ,  &  de 

bien  croire:&  fonuentrefueiller,  &  exercer  en  cette  belle  e- 

ftude.     Mais  <î  vne  ame  de  commune  forte  ,  il  faut  que  ce 

/     foit  auec  relafche  &  modération  :  elle  s'affolle ,  d'eftre  trop 

/       continuellement  bandée.    Tauoy  btefbmg  en  ieunelle ,  de 

m'aduertir  &  foUiciter  pour  me  tenir  eif  office;:L'aIegrefte  & 

'^iâfaïué 
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la  fan  té  ne  conuiennent  pas  tant  bien ,  dit-on,  auec  ces  dif- 
cours  ferieux  &  fages-:  le  fuis  à piefent  en  vn  autre  eiht.  Le« 
conditions  de  la  vieillef]è:,ne  m'aduertiffenr  que  trop ,  nCaC- 
fagiflcnt  &  me  prefchent.  De  1  excez  de  la  gayeté  >  ie  fuis 
tombe  en  celui  de  la  ieuerité  :  plus  fafcheux.  Parquoyjie  me 
laiflè  1  cette  heuic  aller  vn  peu  à  la  desbauche^  par  de{rein:& 
employé  quelquefois  Tameja  des  penfeniéts  folaftres  &  ieu- 
ncsjoù  eDe  fè  feiourne.-Tc  ne  fuis  nieshuy  que  trop  raffis^ttop 
poifant,&  trop  meur.  Les  ans  me  font  Icpn  tous  les  iours, 
de  froideurj&  de  tempérance.  Ce  corps  fuyt  le  defiegleraét, 
&  le  craintril  eft  X  fon  tour  de  guider  l'efprit  vers  la  reforma- 
tion:il  régente  à  (on  tour  :  &  plus  rudement  &  knperieufe-i 
ment:ll  ne  me  laiffe  pas  vne  heure  ,  ni  dormant  ni  veillant, 
chaumer  d'inftiu«5tionjde  mort,  de  patience,  &  de  p<Eniten- 
ce.  le  me  dcffens  de  latemperance,comme  i'ay  faict  autres- 
fois  de  la  voluptcrelle  me  tire  trop  anjt:re,&  iufques  à  la  ftu- 
pidité.  Or  le  veux  ellr«  maiilre  de  moy ,  i  tout  Cens.  La  û- 
geffe  a  fes  excez,&  n*a  pas  moins  befoing  de  modération  que 
la  folie.  Ainfî,dc  peur  que  ie  ne  fechejtariiie,  &  na'aggraue 
de  prudence,aux  interualles  que  mes  maux  me  donnent. 

Mens  tntentA  fuU  ueÇiet  ufque  malu. 
le  gauchis  tout  doucement;;  &  defrobe  ma  veuë  de  ce  ciel  o- 
rageux  &  nubileux  que  i'ay  deuant  moy.  LequeI,Djeu  mer- 
ci,icconfîdere  bien  iansefifroy,  mais  non  pas  fans  conten- 
tion,&  fans  eRude.  Et  me  vay  amufant  en  la  recordation 
des  leunefTes  pafiêes: 

t_y1ttjMe  inprdteritafe  totm  una^me  -ver fat, 
Qije  réfânce  regarde  deuitelle ,  la  vieilIefTe  derriere:eftoit- 
cepascequefîgnitioit  le  double  vi/àge  de  lanus  ?  Les  ans 
m'entrainnent  s'ils  veulent;mais  à  reculons:  Autant  que  mes 
yeux  peuuent  reconnoiftre  cette  belle  faifon  expirée,  ie  les  y 
dcrtourneù  fecoufles.  Si  elieefchappe  demonûng&  de 
mes  veines  ,  au  moins  n'en  veux-ie  déraciner  l'image  de  la 
mémoire. 

hoc  ejïy 

Vltttrt  hUy-vita  pofje  priore  frui. 
Platon  ordonne  aux  vieiliardi  d'afTiiler  aux  e^'ercices ,  dan- 
fes,  &  leux  de  la  leunelfe ,  pour  fè  tcCiouyr  en  autruy  ,  de  la 
foupplefTe  &  beauté  du  coips,qui  n'eft  plus  en  eux:6Î  rappel- 
î^r  en  leur  fouuenance,  la  graçc  &  faucur  de  cet  aagc  verd:f- 
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fànt.    Et  veut  qu*ea  ces  esbats  ,  ils  attribuent  ilionneur  de 
h  v]<ftoire,au  ieune  homme,  qui  aura  le  pJus  esbaudi  &  ref- 
iouy5&  plus  grand  nombre  d'entre  eux.  le  marquois  autres-? 
fois  les  jours  poifans  &  ténébreux  ,  comme  extraordinaires: 
Ceux-là  font  tantoiè  hs  miens  ordinaires  :  les  extraordinai- 
res font  les  beaux  &.  ferains.    le  m'en  vay  au  train  de  treil'ail- 
lir,  comme  d'vne  nouuelle  taueur ,  quand  aucune  choie  ne 
medeult.    Que  ie  me  chatouille,  iençi puis  tantoft  plus  ar- 
racher vn  pauure  rire  de  ce  mefchant  corps.    le  ne  m'efgaye 
qu'en  fanta/îe  &  en  fonge  :  pour  deltourner  par  rure,  le  cha- 
grin de  la  \'ieilielTe:Mais  certes  li  faudroit  autre  remede^qu'ê 
fonge.  Foibleîucte  5  de  l'art  contre  la  nature.    C'eft  grande 
fîmpleilejd'alonger  &  anticiper ,  comme  chacun  fait,  les  in- 
cômoditezhi!m?.ines:  Fayme  mieux  eftre  moins  long  temps 
vJél  ::  que d'eibe  vieil ,  auant  quedelellire.     lufques  aux 
moindres  r.ccaiîons  de  plaifir  que  ie  puis  rencontrer  ■,  ie  les 
empoigneJe  connois  bien  par  ouyr  direjpluiîeurs  efpeces  de 
voluptez  prudentes ,  fortes  &  glorie ufes  :  mais  l'opinion  né 
peut  afiez  fur  moy  pour  m'en  mettre  en  appétit.    le  ne  les 
veux  pas  tant  magnanimes,  magnifiques  &  faftueufès,  com- 
me ie  les  veux  doucereuils,faciles  &  preftes.    tyl  natura  dif~ 
(^idinittt  :  populo  nos  damtn.nuUm^  rei  bono  auCton.      Maf  philo» 
fophie  eft  en  adion ,  er)  vfagc  naturel  &  prcient  ;  peu 
enfantafie.     Prinfle-ie plaifir  a  iouèraux  noifcttes  &  àU 
toupie! 

PJon  po'icla!  enim  rutnêrei  antefaUtem. 
La  volupté  eft  qualité  peu  ambiticufè:  elle  .s'eflime  afîèz  ri- 
che de  /(.>y,rans  y  méfier  le  prix  de  la  réputation  :  &  s'ayme 
mieux  àl'ombrc.Il  faudroit  donner  le  fouet  à  vn  ieune  hom- 
mc,qui  s'amuieroit  à  choifîr  le  gouft  du  vin,&  des  fauces.  IJ 
irefî  rien  que^aye  moins  fçeu,(î^  moins  prifé  :  à  cette  heure 
ic  l'apprends.  Ten  ay  grand  honte,mais  qu'y  feroy-ic?  Fay 
encor'plus  de  honte  &  de  defpitjdes  occafîons  qui  m'y  pouA 
fent.  C'eft  à  nous,à  refuer  &  baguenauder,  &  .1  la  leunelle  a 
le  tenir  fur  la  réputation  &  fur  le  bon  bout.  Elle  va  vers  le 
mondcjver'Ç  le  crédit  :  nous  en  venons. ,  ^ibi  drma  Jihi  eijuoSy 
ûLihafiAffibi  clauam,  fiht  piiam,fihn}atanoiu-s  (*r  <uY\tii  habe^t: 
3tobisjenibw,f:x  lnÇ\o>:tlwmu'.ti>*,  talos  reltHq^ant  ^  tfjftra*.  Les 
loix  mefmes  nous  enuoyent  au  logis,  le  ne  puis  moins  ai 
faueur  de  cette  chetiue  condition  ,  où  mon  aage  mepouire, 
que  de  lui  fournir  de  louëts  &  d'amulbires  ,  comme  à  l'en- 
fance ; 
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^ance:aufli  y  r^îtomboiis  nous.  Et  la  Higelfe  &  la  folie^yaurom: 
^rou  à  faire ,à  m'eftayer  &  iccourir  par  offices  alternatifs ,  tii 
cette  calamité  d'aage. 

Mtfctftultittarn  confliii  hreuem. 
le  fuis  de  mermelcs  plus  légères  poàntures  :  &  celles  qui  ne 
iTi'euflênt  pas  autresfois  efgratigné  ;,  me  traniperçent  à  cette 
Jieure.     Mon  habitude  commence  de  s'appliquer  fî  volon- 
tiers au  rmhin  fragtli  car^ore  odiofa  omnis  cjfenfiu  ci7. 

Méffcjue  fmti  dùTHtn  luTiinet  a^ra  tjihil. 
l'ay  efte  toufiours  chatouilleux  &  délicat  aux  otfenlès>ie  fuis 
plus  tendre  à  cette  heure^^  ouuert  par  tout. 

£:  mtrutrtè  -vires  franger c  (juajja  -valent. 
Mon  ingénient  m'empefche  bien  de  regimber  &  gronder 
contre  les  inconuenients  que  nature  m  ordonne  à  fouffiir, 
piais  non  pas  de  les  ièntir,  le  courrois  d'vn  bout  du  mondie 
i  Tautre  ^  chercher  vn  bon  an  de  tranquillité  plailànte  &  en- 
ioueejmoyjqui  n'ay  autre  fin  que  viure  &  nicre/iouyr.  Là 
trp.ifquillitc  fbmbre  ScAupide^fe  trouue  alTez  pourmoijmais 
elle  m'en  dort  &  entdle  :  ie  ne  m'en  contente  pas.  S'il  y  a 
quelque  perfonnejqueique  bonne  compagnie ,  aux  champs, 
en  la  villejenFrancejOuailleursjrefleante^ou  voyagercjà  qui 
mes  humeurs  /byent  bonnes,  àc  qui  les  humeurs  me  foyent 
boH'ies ,  il  n'elt  que  de  fitfler  en  paume ,  ie  leur  iray  fournir 
des  Eflays  3  en  chair  &  en  os.  Puis  que  c'ei}  le  priuilege  de 
re(prit  ,  defcrauoirdelavieiileirej  ieluiconièilleautanr 
que  le  puiSjde  le  faire.-qu'il  verdilTc^qu'il  fleunlî'e  cependant, 
s'il  peutjcomme  le  guy  fur  vn  arbre  mort.  le  crains  que  c  ett 
vn  tiailhe:il  s'eiifi  ellroittementaffiere'  au  corps,  qu'-l  m'a- 
bandonne à  tous  coups  ,  pour  le  luyure  en  fa  neccflité:  ie 
le  flatte  à  part ,  ie  le  pradique  pour  néant  :  l'ay  beau  eiTayer 
de  le  deftourner  de  cette  colligence ,  &  luy  prefenter  &  Se- 
necque  &  Catulle,  &  les  dames  &  les  dances  royalles  :  fî 
Ton  compagnon  a  la  cholique ,  il  femble  qu'il  Tait  aufTi.  Le* 
puiflances  mefmes  qui  lui  font  particulières  &  propre-inuele 
peuuentlorsfoufleuer  :  elles  Tentent  euidemmentlemor-- 
fondunl  n'y  a  point  d'al'egrefle  en  lès  productions  ,  s'ij  \\\-n 
y  a  quand  &  quand  au  corps.  Nos  maiilres  ont  tort ,  de-, 
quoy  cherchants  les  caufes  des  eflancements  extraordinai- 
res de  noihe  eiprit ,  outre  ce  qu'ils  en  attribuent  à  vn  rauij- 
fement  diuin ,  à  l'amour,  à  l'aipreté  guernerc,!  la  poèfiejau 
vin;ils  n'é  ont  dôné  fa  part  à  la  fanté.  Vi>e  fante  bouillâte,Yi- 
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goureufejpleinejoyfiuej  telle  qu'autrefois  la  rerdeur  des  an? 
&  la  fècunte,me  la  tbumKroyent  par  venuës:Ce  feu  de  gaye- 
te  fuiciteenrefpritdes  cloifèsviues  &  claires  outre  noftrc 
dairté  naturellcr&eiitre  les  enthoufi.iiînesjles  plus  gaillards, 
fînon  les  plus  efperdus.  Or  bien^ce  n'eft  pas  merueille^  vit: 
contraire  eftat  adeife  mon  erprit,  le  douëj  &  en  tire  vn  efi'c(.r 
contraure. 

,_y4d  nullnm  confUrvit  ep'n  (um  corpore  Idn^tt. 
Et  veut  encore i  que  ieluy/bis  tenu ,  dequoy  il  prcfte,  com 
me  il  dit ,  beaucoup  moins  à  ce  conlentement,  que  ne  porte 
IViage  ordinaji  e  des  honimes.   Aumoins  pendant  que  nous 
auons  trefucjchaifoas  les  maux  &  difficultez  de  noflre  corn- 
mercc, 

Pum  lic^t  ohdttfiit  foluatur  frontefenecÎHi: 
tetricorfunt  amaenanda  ro-fiUrihui.   Tayme  vne  fageiîe  gaye  & 
cinile,  éi  fuis  rafprete  des  mœurs,  ScTaufterite  :  ayant  pour 
fuipecte  toute  mine  rebarbatiue. 

Trififinque  "oultui  tetrici  arrogdniiam. 

(37*  habct  trijltf  quccjue  turba  cyntios . 
ïecroyPlatondeboncœur  ,  qurdit  les  humeurs  ^ciles  ou 
diKiciles  j  e(tre  vn  grand  preiudice  i  la  bonté  ou  mauuaiftié 
de  Tame.  Socrates  eut  vn  viiàge  conftantjmais  ferein  &  riâf 
Non  tafcheufemeiK  confiant,  coinmc  le  vieil  CrafTusjqu'on 
ne  veid  iamais  rire.  La  vertu  ett  qualité  piaifante  &  gaye.  le 
fçay  bien  que  fort  peu  de  gens  rechigneront  à  la  Irtencede 
œe*;  efcripts,qui  n'ayentplus  à  rechigner  à  la  licence  de  leur 
penièe  :  le  me  conforme  bien  à  leur  courage  :  mais  i'oftenfc 
leurs  yeux.  C'eit  vne  humeur  bien  ordonnée ,  de  pinfèr  les 
efcriptN  de  Platon ,  &  couler  fes  negotiations  prétendues  a- 
uec  Ph^doiijDion ,  Stella,  Archeanaiîa.  Nan  pudedt  disert, 
amd  rfn  pudeat  fentire.  le  hay  vn  elprit  hargneux  &  trîlte,qu! 
i>Iiire  par  dcnlis  les  plaifîrs  de  fa  vie  ,  &  s'empoigne  &  paifl 
aux  malheur^.  Comme  les  mouches,  qui  ne  peuuent  tenir 
contre  vn  corps  bien  po]i,&  bien  lilTe,&: s'attachent  &  repo- 
fènt  aux  lieux  fcabreux  &  raboteux:Et  comme  les  vantoufc-s, 
qui  ne  hument  &  appetent  que  le  mauuais  fang.  Au  rertc, 
ie  me  fuis  ordonné  d'oler  dire  tout  ce  que  i'ofe  taire  :  &  me 
deiplaill  des  penfees  mefmes  impubliables.  La  pire  de  mes 
actions  &  conditions ,  ne  me  fèmble  pas  fi  laide ,  comi*qe  ie 
trouue  laid  &  lafche,  de  ne  lofer  aduouer.  Chacun  el^  dif- 
G-et  en  la  confcflion,on  Iç  dcyroit  eftrc  en  i'adtion.  la  har- 
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diefle  de  faillirieft  aucunemét  côpenfee  &  bridee^par  la  har- 
tlierte  de  le  cûteller.Qui  s'obligeroii:  à  tout  dirc^s'obligeroit 
ù.  ne  rien  faire  de  ce  qu'on  eft  contraint  de  taire.Dieu  vueille 
que  cet  excez  de  ma  licence ,  attire  nos  homes  iuiques  à  la, 
liberté  :  par  defl'us  ces  vertus  couardes  &  mineufès  j  nées  dé 
nosimperfe<f[icns:qu'aux  defpens  de  mon  ihimoderation^ié 
les  attiré  iuiques  au  poiiitt  de  la  rai/bn;Il  faut  voir  Ton  vice^ 
&  l'eftiidier^pour  le  redirerceux  qui  le  cèlent  à  autruy^ie  oe- 
iét  ordinairement  ù  eux  mefmes  :  &  ne  le  tiennent  pas  pour 
allez  couuert,  s'ils  le  voyent.Ils  le  ib uftrayent  &  deguilênt  i 
leur  propre  confcience.  Qj^are  -viaafua  mms  conjiieiur  >  Qu^a 
ttiam  nunc  in  illi^  ejl.  [omnium  narrare  ,  'vigilante  t/f  .Les  mauX 
du  corps  s'efclarciflent  en  augmentant.  Nous  trouuons  que 
c'eftgoutte  5  ceqr.e  nous  nommions  rheume  ou  fouUeure, 
Le-^  maux  de  l'aine  s'obfcurcif^ent  en  leurs  forces;k  plus  ma- 
lade les /ènt  le  moins.  Voila  pourquoy  il  les  faut  fbuuent 
remanier  au  iour  :  dVne  main  i?jipiteuie  :  les  ouurir  &  arra- 
cher du  creus  de  noftre  poitrine:Comme  en  matière  de  biés 
faids  5  de  mefme  en  matière  de  mesfaids,  c'ellpar  fois  fàtif^ 
faftioii  que  la  feule  confeflion.Eft-il  quelque  laideur  au  fail- 
lir, qui  nous  diipenfe  de  nous  en  confefi'er?  le  fbuffre  peinf, 
a  me  feindre  :  fi  que  l'euite  de  prendre  les  fèc'rets  d'autruy 
en  garde ,  n'ayant  pas  bien  le  cœur  de  deiàduouer  ma  fcien- 
ce:  le  puis  la  tant ,  mais  la  nier ,  ie  ne  puis  fans  effort  &  àt[- 
j>laifîr.  Pour  eflre  bien  fècrét,  il  le  faut  eifrepar  nature,  non 
par  obligation.  G'elf  peu^au  lèruice  àzs  pHnces ,  d'eftre  fe- 
cret  5  fi  on  n'eft  menteur  encore.  Celui  qui  s'enqueftoit  à 
Thaïes  Milefien>s'il  deuoitfolennellementnier  d'auoirpail-» 
lardé,  s'il  fe fuft  addreflé  à moy ,  ie  luy  eufîè  refpondu,  qu'il 
ne  le  deuoit  pas  faire ,  car  le  rr.entir  me  femble  encore  pire 
que  la  paillardife.  Thaïes  1  uy  confeilla  tout  autrement ,  & 
qu'il iuraft  ^pour  garentirle  plus,  parle  moins  :  Toutesfois 
ce  confeil  n'eiloit  pas  tant  eledion  de  vice ,  que  multiplica- 
tion. Surquoy  dilonsçe  mot  en  pairant,qu'on  fait  bon  mar- 
ché à  vn  homme  de  confcience,  quand  on  lui  propofè  quel- 
que difficulté  au  contrepoids  du  vice  :  mais  quand  on  l'en- 
fèrme  entre  deux  vices,  on  le  met  à  vn  rude  choix.  Comme 
on  fitOrigene:  ou  qu'il  idolâtrait,  ou  qu'il  fe  foufïrift  iouyr 
charnellement,  à  vn  grand  vilain  yîthiopien  qu'on  lui  pre- 
fenta  :  Il  fubitla  première  condition  :  &  vitieufement ,  dst- 
on.     Pourtant  né  fèroyent  pas  fans  gouft ,  félon  leur  «r* 
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reur  ,  celles  qui  nous  proteftent  en  ce  temps ,  qu'elles  ay- 
meroyent  mieux  charger  leur  confcience  de  dix  hommes, 
que  d'vne  mefle.  Si  c'eil  indifcretion  de  publier  ainfi  Tes  er- 
reurs 5  il  n'y  a  pas  grand  danger  qu'elle  pafle  en  exemple  Si 
vfitge.Car  Arillon  difoit,  que  les  vens  que  les  homme .  crai- 
gnent le  plus  3  font  ceux  qui  les  defcouurent  :  Il  faut  lebraf- 
fer  ce  ibt  haillon  qui  cache  nos  mœurs  :  Ils  enuoyent  leiu: 
confciencc  au  bordel ,  &  tiennent  leur  contenance  en  règle: 
luiques  aux  traiftres  &  afiafluis  ,  ils  efpoufent  lesloix  de 
îa  ceremoni€3&  attachent  là  leur  deuoir.Si  n'eft-cCjni  à  l'in- 
iuftice  de  fe  plaindre  de  rinciuilitc,  ni  à  la  malice  de  l'indil^ 
cretion.Ceiè  dommage  quvn  mefchant  homme  ne  fbit  en- 
core vn  foc  3  &  que  la  décence  pallie  fon  vice.  Ces  incrulta- 
tions  n'appartiennent  qu'àvne  bonne  &iàineparoy  ,  qui 
mente  d'eltre  conferuee^d'elhe  bianchie.En  faueur  des  Hu- 
guenots, quiaccufentnoihecon'efrion  auriculaire  &  pri- 
uee,  ie  me  confelfe  en  public ,  religieuferaent  &  purement. 
Saind  Auguftin,  Origene,^:  Hyppocrates^ontpubhe  les  er- 
reurs de  leurs  opinions:moy  encores  de  mes  mœurs.  le  fuis 
aôamé  de  me  faii-e  connoiilre  :  &  ne  me  chaut  u  combien, 
pouiueu  que  ce  foit  véritablement  :  Ou  pour  dire  mieux ,  ie 
n  ay  faim  de  rien  :  mais  ie  fuis  mortellement,  d'eibe  pris  en 
efcliange ,  pai-  ceux  à  qui  :1  arriue  de  connoiftre  mon  nom. 
Celuy  qui  fait  tout  pour  rhonneur  &  pour  la  gloire  ,  que 
penfe-il  gaigner ,  en  fe  prcduilànt  au  monde  en  mafque, 
dcfrcbant  fon  vray  efte  àla  connoiilànce  du  peuple  ?  Louez 
vn  boflu  de  fa  belle  taille  ,  il  le  doit  receuoir  à  iniure  :  d 
vous  eftes  couard  ,  &  qu'on  vous  honnore  pour  vn  vaillant 
hommcjeft-ce  de  vous  qu'on  parle?  On  vous  prend  pour  vu 
auu-e:  Faymeroy  auffi  cher^que  celui-là  fe  gratifiaft  des  bon- 
netades  qu'on  lui  fakl5penfant  qu'il  ioit  mailh-e  de  la  troup- 
pe,lui  qui  ell:  des  moindres  de  la  fuitte.  Archelaus  Roy  de 
Macédoine ,  palfantparlarue  jquelqu'vn  verfa  de  l'eau  fur 
lui  :  les  afïîftans  difoyent  qu'il  deuoit  le  punir.  Voire  mais, 
£t-il,il  n'a  pas  verfé  l'eau  fur  moy ,  mais  fur  celui  qu'il  pcn- 
fort  que  ie  fufle.  Socrates  à  celui ,  qui  l'aduertillbit ,  qu'on 
mifdifoit  de  lui?  Point,dit-il:  II  n'y  a  né  en  moy  de  ce  qu'ils 
diiènt.  Pour  moy ,  qui  me  loueroit  d'eftre  bon  pilote,  d'c- 
ftre  bien  modeile,ou  d'eftre  bien  challe,  ie  ne  lui  en  deurois 
nul  grammerci.  Et  pareillement ,  qui  m'appelleroit  traiftrc, 
vokur,  ou  yurongne,  ie  me  tiendroy  aufli  peu  ofienfe.Ceux 
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quife  mefconnoiflent  j  le  peuuentpaiftre  de  fau/l'es  appro- 
bations :  non  pas  moy^qui  me  voy,  &  qui  me  recherche  xuC- 
ques  aux  entrailles,  qui  fçay  bien  ce  qu'il  m'appartient.  II 
me  plajft  d'élire  moim  louL;,pourueu  que  ie/(»y  mieux  con- 
lieu.  On  me  pourroit  tenir  pour  fage  en  telle  condiHon  de 
fagefle^que  le  tien  pour  Ibttife.  le  m'ennuye  que  mes  El'iais 
feruent  les  damei  de  meuble  commun  leulementj&de meu- 
ble de  fale  :  ce  chapitre  me  Fera  du  cabinetJ'ayme  Ie»r  com- 
merce vn  peu  priue:le  publique  eft  fans  fàucur  Si  ùueur. 
Aux  adieux,  nous  eichauiTons  oufe  rordiinire  raftettion 
etiuers  leschofèsque  nous  abandonnons.  leprens  Textre- 
me  congé  des  ieux  du  monde:voici  nos  dernières  accolades. 
Mais  venons  à  mon  thème.   Ou  a  fàid  l'adion  génitale  aux 
hommesjfi  naturelle,  fi  neceflàire ,  &  Ci  iufte,  pour  n'en  ofer 
parler  fans  vergongne ,  &:  pour  Texclurre  des  propos  ièrieux 
&  reglezrNous  prononçons  hardimentjtuerjdefrober,    tra- 
hir :  &  cela,  nous  n  oferjpns  qu'entre  hs  dents.Eit-ce  à  dire, 
que  moins  nous  en  exhalons  en  parole ,  d'autant  nous  auons 
loy  den  grofTir  la  penièe }  Car  il  efr  bon ,  que  les  mots  qui 
ibnt  le  moins  en  vfage,  moins  efcntsj&mieux  teuz,  font  les 
mieux  lccuz5&  plu*  généralement  connus.  Nul  aage,  nulles 
mœurs  l'ignorent  non  plus  que  le  pam.    Ili  s'impriment  en 
chacun,  fans  eftie  exprimez ,  &  fans  voix  &  ians  figure.    Et 
le  fèxe  qui  le  lait  le  plus  ,  a  charge  de  le  taire  le  plus.    C'eft 
vneadion,  que  noas  auons  mis  en  la  franchiie  du  fîlence, 
d'où  c'eft  crime  de  l'arracher.  Non  pas  pour  Taccufèr  &  iu- 
ger  :  Ni  n'ofons  la  fouetter,  qu'en  periphrafe  &  peinture. 
Grand  làueur  à  vn  criminel ,  d'eftre  fi  execrabie^que  la  iuili- 
ce  eilime  iniuile  ,  de  le  toucher  &  de  le  veoir  :  Hbre  &  iàuué 
par  le  bénéfice  de  Taigreur  de  fa  condemnation.    N'en  va-il 
pas  comme  en  matière  de  liures,qui  fè  rendent  u  autant  plus, 
vénaux  &  publiques  3  de  ce  qu'ils  font  fupprimez  ?  le  m'en 
vaypour  moy,prendre  au  mot  Taduis  d'Arjftote,qui  ditjL'e- 
flre  honteux,fèruu  d'ornement  à  la  ieunefie,  mais  de  repro- 
che à  la  vieilleflè.  Ces  vers  fe  prefchent  en  l'e/cole  ancienne: 
efcoleà  laquelle  ie  me  tien  bien  plus  qu'a  la  moderne  :  fe? 
vertus  me  fèmblentplusgrandes,fes  vices  moindres. 
Ceux  qmpar  trop  fixant  f-'enns  efiriuenty 
Taillent  autant  que  ceux  qui  trop  lafaiuent. 
Tu  Dea^tu  rerum  naturam  fola  gubernus, 
I^ecfinc  te  ^nScquam  diai  in  luminis  or  as 
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Exoritur  ,  nequefit  letum,nec  amahilc  auicc^uam. 
Te  ne  /çay  qui  a  peu  mal  méfier  Pallas  &  les  Aîufes ,  auec  Ve- 
nus 5  &  les  refroidir  enuers  l'amour  :  mais  le  ne  voy  aucunes 
deitezqui  s'auiennent  mieux^ni  qui  s'entredoiuétplus.  Qui 
oftera  aux  mufes  les  imaginations  amoureufes^leur  dcfrobe- 
ra  le  plus  bel  entretien  qu'elles  ayentjS:  la  plus  noble  matiè- 
re de  leur  ouurage:&  qui  fera  perdre  à  l'amour 'la  communi- 
cation oc  feruice  de  la  poëfîejI'aiToibîira  de  Tes  meilleures  ar- 
mes. Par  ainfîn  on  charge  le  Dieu  d'accointancej&  de  bien- 
vueillance,  &les  deefTes  protectrices  d'humanité  &  deiu- 
ftice  5  du  vice  d'inijratitude  &  de  mefconnoii^ance.  le 
ne  fuis  pas  de  lî  long  temps  cafl'e  de  teflat  &  fuitte  de 
ce  Dieu  ,  que  ie  n'aye  la  mémoire  informée^  de  Tes  forces  & 
valeurs. 

agnofco  veteris  "jefthia  flamm£. 
11  y  a  encore  quelque  demeurant  d'émotion  &  chaleur  après 
la  fîcure: 

Née  mihi  Jeficidt  calor  hic^hyemanîihn*  annls. 
Tout  affeché  que  ie  fuis ,  &  appefànti  ,  ic  fens  encore  quel- 
t^es  tiedes  relies  de  cette  ardeur  pafTee. 

Qitd  l'alto  Mgeo per  chc  t^fjuilone  o  Nota 
Cejl'.,che  tutto prima  il  luolj'e  ^  fcojfey 
Non  s'acheta  et  pero^^mal  Jotio  eV  moto^ 
Ritien  de  Vondt  anco  agttate  èg^cfji. 
Mais  de  ce  que  ie  m'y  -cntéds^les  forces  &  valeur  de  ce  Dieu, 
fetrouuentpIusvifuc5&  plus  animées,  en  la  peinture  delà 
poëfie^qu'en  leur  propre  efTcnce. 

Et  -verfm  digttos  habft. 
feUereprefenteienefçayquel  air  ,  plus  amoureux  que  l'a- 
mour mefine.     Venus  n'elt  pas  fî  belle  toute  nue^Sc  viue,& 
haletantejcomme  elle  eft  ici  chez  Virgile. 

Dixerat^^  niuetf  hinc  atque  hinc  dtaa  lacertis 
Cunfiantem  amplexu  molli  fouet:  ïUe  repente 
t_yiccepitfolitainJlanu7iaminotûf<juemedulîa4 
Intrauit  calor ^^  labefaSîaper  ojja  cucurrit, 
Nonfecui  atque  olim  tonitru  eu  m  rupta  cornfc9 
Ignea  rima  micanspetcmrit  litmine  nimhoi. 

ea  verba  loquutWy 
Optatos  dédit  amplexut,flacidûmquepetiuit 
Coningis  infufas  gremio  per  m^mbrafoporem. 

Ce  que  l'y  trouue  à  coiifiderer^c'eft  qu'il  la  peind  vn  peu  bié 

elmeuc 


Livre    troisiîsme.  77^ 

efmeuëpoiir  vne  Venus  mantale.  En  ce  Cage  marchéjlcs  ap- 
pétits ne  iè  troLiuent  pas  fi  foUallres  :  ûs  font  fombre^  &  plus 
inouffes.  L'amour  hait  qu'on  fe  tienne  par  aillems  que  par 
iui5&  fè  mefle  lafchement  aux  accointances  qui  font  drelle^s 
&  entretenues  fôubs  autre  tiltre  :  comme  eftJe  mariai^e. 
L'alliancCjles  moyens  ^y  poifent  par  raifbn  ,  autant  ou  plus 
que  les  grâces  &  la  beauté.  On  nefemanepas  pourfoy, 
quoy  qu'on  die  :  on  fc  marie  autant  ou  plus  3  pour  fa  porte- 
nte,pour  fa  famille  :  L'vfage  &  rinrerell  du  mariage  tou- 
che noitre  race^bien  loing  pardelà  nous.  Pourtant  me  plaiil: 
cette  façon,  qu'on  le  conduiîepluftoll:  par  main  tierce,  que 
parles  propres:&  par  le  fens  d'aurruy,  que  par  le  lien  :  Tout 
ceci  5  combien  à  Toppolîte  des  conuentions  amoureufes? 
Aufii  eft  ce  vne  efpece  d'incefte  ,  d'aller  employer  àce  pa- 
rentage  vénérable  &  facrc  j,  les  efforts  &  les  extra uagaji ces 
de  la  hcence  amoureufe  ,  comme  il  me  femble  auoir  dict 
a.ijleurs  :  Il  faut  (  dit  Ariftote  }  toucher  la  femme  prudem- 
ment &  lèuerement ,  de  peur  qu'en  la  chatouillant  trop  laf^ 
ciuement ,  le  plaifir  ne  la  face  fortir  hors  des  gons  de  raiibn. 
Ce  qu'il  dit  pour  la  conlcieiice  ,  les  médecins  le  diient  pour 
la  fanté.  Qu'vn  plailîr  excclfîuement  chaudjvoluptueux,^: 
aflldu,  altère  la  iemence ,  &  empelchc  la  conception.  T)i^ 
fent  d'autrepart,  qu'à  vne  congrclilon  langniflante ,  comme 
cellelà  eft  de  ia  nature;  pour  la  remplir  dVne  iufte&  ferti- 
le chaleui^l  s'y  faut  prefenter  rarement,  &  à  notables  inter- 
uallesi 

Q^o  raptat  fitiem  P^encrem  înteriûfcjue  recondat. 
le  ne  voy  point  de  mariages  qui  faillent  pluitoft ,  &  fe  trou- 
blent, que  ceux  qui  s'acheminent  parla  beauté,  &  deiirs 
amoureux.  Il  y  fîut  À^s  fondcmens  plus  fohdes,&:  plus  conw 
ftans,&y  marcher  d'nguet  :  cette  bouillante  allegiefie  n'y 
vaut  rien.  Ceux  qui  penfent  taire  honneur  au  marjage,  pour 
y  ioindre  Tamour,  font,  ce  me  femble,  de  mefme  ceux ,  qui 
pour  faire  faueur  à  la  vertu  ,  tiennent ,  que  la  noblefl'e  n'eft 
autre  choie  que  vertu.  Ce  font  choies  qui  ont  quelque  cou^ 
finage-mais  il  y  a  beaucoup  de  diuerfité  :  on  n'a  que  faire  de 
troubler  leurs  noms  &  leui-s  tiltres  :  On  fait  tort  ài'vne  ou  i 
Tautre  de  les  confondre.La  noblefle  eft  vne  belle  qualité ,  & 
introduite  auec  raifon  :  mais  d'autant  que  ç'eft  vne  qualité 
dépendant  d'autruy,  &  qui  peut  tomber  en  vn  homme  vi- 
cieux &  de  néant  ^  elle  eft  eu  eiliiiution  bien  loing  au  dtl- 
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Ibubs  de  la  vertu.  Ceft  vne  vertUjfi  ce  reftiartificieHe  &  vi  • 
iîble:tlependant  du  temps  &  de  la  fortune  :  diuerfe  en  forme 
felo  1  les  contrées ,  viuante  &  mortelle  :  fans  iiaiilance  ,  nort 
plus  que  la  riuiere  du  Nil  :  généalogique  &  commune  s  de 
fuite  &  de  fimilirude  :  tirée  par  con^quence3&  confèquence 
bien  foible.  La  fciencejla  force,la  bonté,la  beauteja  richeA 
ièjtoutes  autres  qualitez ,  tombent  en  communication  &  en 
commerce  :  cetre-ci  fe  confomme  en  foy ,  de  nulle  empioitc 
au  feruice  d'autrui.Onpropofoità  Tvn  de  nos  Roysjle  choix 
de  dtax  compétiteurs ,  en  vne  mefme  cliarge ,  de/quels  Tvn 
eiloit  geiitirhomme,  l'autre  ne  TePioit  pointri!  ordonna  que 
fans i-eipect de  cette  qualité,  on  choifill celui  quiauroitle 
plus  de  mérite  :  mais  où  la  valeur  leroit  entièrement  pareil- 
le j  qu'alors  on  euft  refped  à  la  noblefle  :  c'eftoit  iuftement 
lui  donnei  fori  rang.  Antigonus  à  vn  ieune  homme  incon- 
rieUj,quilui  demandoitla  charge  de  fbn  père,  homme  de  va- 
leur, qui  venoit  de  mourir  :  Alon  ami ,  dit-il  en  tels  bien- 
hiCtSjitne  regarde  pas  tantla  noblefiê  de  mes  fbldats,  com- 
me ie  fais  leurprouefie.  De  vrayjil  n'en  doibt  pas  aller  com- 
me des  officiers  des  Rois  de  Sparthe ,  trôpettes,  meneftriers, 
cuifiniers,  à  qui  en  leur  charge  fuccedoyent  les  enfans ,  pour 
ignorants  qu'ils  fuifent  5  auantles  mieux  expérimentez  du 
meftier.Ceux  de  Callicut  font  des  noblesjvne  efpece  par  def 
fus  l'humaineLe  mariage  leur  eft  inrerdit,&  toute  autre  va- 
cation que  bellique.  De  concubines,ils  en  peuuét  auoir  leur 
faoul  :  &  les  femmes  autant  de  ruffiens  :  fans  ialoufie  les  vns 
àts  autres.Mais  c'eiHn  crime  capital  &irreminib!ejde  s'ac- 
foupler.i  perfonne  d'autre  condition  que  la  leur.  Et  retien- 
nent pollusj»  s'ils  en  font  feulcmét  touchez  en  palîànti&jCÔ- 
me  leur  noblefle  en  elUt  merueilleulèment  iniuriec  &  inte- 
refl'ee  ,  tuent  ceux  qui  feulement  ont  approche  vn  peu  trop 
pies  d'eux.  De  manière  que  les  ignobles  font  tenus  de  crier 
en  marchantjcômeles  GondeliersdeVenifejau  contour  des 
fuësjpour  nes'entrtheurter  :  &  les  nobles>leur  commandent 
deieietter  au  quartier  qu'ils  veuJent.Ceux-ci  euitcntpar  h 
cette  ignominie ,  qu'ils  cftîment  perpétuelle  ;  ceux  Uv- 
ne  mort  certame.  Nulle  durée  de  tépsjnulle  faueur  de  prin- 
ce ,  nul  office ,ou  vertu ,  ou  richellè  peut  faire  qu'vn  roturier 
deuiéne  noble.A  quoy  ayde  cette  couftume,que  les  mariages 
font  dckndusde  l'vn  meiaer  à  l'autre.  'Ne  peut  vne  de  race 
cordonnière,  efpouier  vn  charpentier:&  font  les  paréts  obli- 
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gez  de  drefl'er  les  enfants  à  la  vacatiô  des  peresjpreciferaétj&: 
nô  à  autre  vacatiô:par  où  fè  maintiét  la  dirtinaiô  &  côtinua- 
tiô  de  leur  fortune.  Vn  b5  mariage,  s'il  en  eftjrefufe  la  côpa- 
gnie  &  conditiôs  de  l'arnour:  il  tafche  2  reprefenter  celles  de 
ramitié,C'elH'ne  douce  fociere  de  viejpleine  de  conllace:,de 
iîancej&  d'vn  nombre  infini  d'vtiles  iKifolides  offices,^  oblw 
gâtions  mutuelles:  Aucune  femme  qui  en  f  luoure  le  gouil, 

opiiito  ouam  i'inxit  i'trr.ine  ttda, 
ne  voudroit  tenir  lieu  de  maiftrei^e  1  fon  mari.  Si  elle  ef^  lo- 
gee«en  fbn  affedion,  comme  femme ,  elle  y  eft  bien  plus  ho- 
norablement &  ièurement  logée.  Quand  il  fera  refmeu  ail- 
leurs, &  l'emprefie,  qu'on  lui  demande  pourtant  lors ,  à  qui 
il  aimeroit  mieux  arriuer  vnc  honte  ,  ou  à  fa  femme  ou  à  (à 
hiaiftrefle ,  de  qui  la  desfortune  l'affligeroit  le  plus ,  à  qui  il 
defireplus  de  gi-andeur  :  ces  demandes  n'ont  aucun  doubtc 
en  vn  mai-iage  fâin.  Ce  qu'il  s'en  void  fi  peu  de  boTis,eft  fî- 
gne  de  fon  prix  8cdefd  valeur.A  le  bien  façonner  &a  le  bien 
prédrejil  n'eit  point  de  fi  belle  pièce  en  noilre  focieté.  Nous 
ne  nous  en  pouuôs  pafler,&  l'allôs  auilill'ant.  Il  en  aduiêt  ce 
qui  le  void  aux  cages,  les  oifeaux  qui  en  font  dehors ,  dtfe{~ 
perent  d'y  entrer  ;  &  d'vn  pareil  foin  en  fortir ,  ceux  qui  fonr 
au  dedans.  Socrates,enquis,qui  eftoit  plus  commode,  pren- 
dre ou  ne  prédre  point  de  femme:Lequel  des  deux,  dit-il  on 
face,on  s'en  repentira.Ceft  vne  conuentiô  à  laquelle  fè  rap- 
porte biéà  pomsfî:  ce  qu'on  dit,  Horrto  hornhi,  ou  Deus.ouiu- 
pusdl  faut  le  rencontre  de  beaucoup  de  qualitez  X  le  baftir.Il 
fè  trouue  en  ce  téps  plus  cômode  aux  âmes  fimples  &  popu- 
Jairesjou  hs  délices,  la  curiofité,&  Toifiueté,  ne  le  troublent 
pas  tât.Les  humeurs  desbauchees,côme  eftla  miéne  qui  hay 
toute  forte  de  liaifon  &  d'obligation,  n'y  font  pas  fi  propres, 

Etmihidulce  tna^is  rejuluto -vinere  collo. 
De  mon  deflëin  ,  i'euffe  fuy  d'efpoufer  la  fagelle  mefme  ,  fî 
elle  m'euft  voulu  :  Mais  nousauons  beau  dire:la  couftume  & 
l'viage  de  la  vie  cômune,nous  emporte.  La  plus  part  de  mes 
aftions  fe  conduifènt  par  exemple  ,non  par  choix.  Toutes- 
fois  ie  ne  m'y  conuiay  pas  proprement.  On  m'y  men3,&  y 
fus  porté  par  des  occafions  elhangeres  :  Car  nonTeulement 
les  chofès  incommod€s,mais  il  n'en  eil  aucune  fi  laide  &  vi- 
tieufe  &  euitable,  qui  ne  puillè  deuenir  acceptable  par  quel- 
que condition  &  accident  :  Tant  rhumaine  pofttjre  ell  vai- 
ne .    Et  y  fus  portéjcertes  plus  mal  préparé  lors ,  &  plus  re- 

Ccc    iiij 
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bouts,  que  le  ne  fuis  à  prefent^apres  l'auoir  eifayé.  Et  tout 
licentieux  qu'on  me  tient  ,  i'ay  en  vente  plus  fèueremcnt 
obferue  \t%  lohc  de  mariage  ,  que  ie  n'auois  ni  promis  ni  ef-- 
pere.Il  n'eA  plus  temps  de  regimber  quand  on  s'elè  lailîc  en- 
trauer.  Il  faut  prudemment  me/hagerfaiiberteimais  depuis 
qu'on  s'eft  fubmis  a  lobljgation  ,  \\  s'y  faut  tenir  Ibubs  les 
loLx  du  deuoir  cômun,  aumoins  s'en  eéorcer.  Ceux  qui  en- 
treprennent ce  marché  pour  s'y  porter  ^xitz  haine  &  meA 
priSj  font  iniuftement  &:  incômodement.Et  cette  belle  règle 
que  le  voy  pafl'er  de  mairi  en  main  entre  elles^côine  vn  iàind 
oracle, 

Seri  ton  mary  comme  ton  mai/h  f. 

Et  t'en  garde  comtft^.  d'-un  traifhre: 
Qui  efr  à  dire:Porte  toi  enuers  luijd'vnereueréce  contrains 
te,  ennemie,&  defïîantefcri  de  guerre  &  de  deffi}el"t  pareil- 
lement iniufieufè  &  diflicile.  le  fuis  trop  mol  pour  deflêins 
fi  efpmeux.  A  dire  vray,  ie  nç  fuis  pas  encore  arriué  à  cette 
pcrfedion  d'habileté  &  galantife  d'elprit,  que  de  confondre 
la  raifon  auecTiniuIlice ,  &  mettre  en  rifee  tout  ordre  &  rè- 
gle qui  n'accorde  à  mon  appétit:  Pour  hayr  la  fupeftitioDjie 
ne  me  lette  pas  incontinent  à  l'irréligion.  Si  on  ne  fait  touC- 
îours  Ton  debuoir,  anmoins  le  faut- il  toufîours  aymer  &  re- 
connoifbe:c'efl  trahiion^fe  maner  fans  s'efpoufer.  Paflons 
outre.  Noilre  Poète  reprefente  vn  mariage  plein  d'accord 
<&  de  bonne  conuenance ,  auquel  pourtant  il  n'y  a  pas  beau- 
coup déloyauté.  A  il  voulu  direjqu'il  ne  Toit  pas  impoffible 
de  ie  rendre  aux  efforts  de  l'amour ,  &  ce  neantmoins  refèr> 
uer  quelque  deuoir  enuers  le  mariage  :  &  qu'on  le  peut  biel^ 
fer  3  fans  le  rompre  tout  à  faid  ?  Tel  vallet  ferre  la  mule  au 
maiftre  qu'il  ne  hayt  pas  pourtant.  La  beaute,roportunité, 
la  deftinee(car  la  deftinee  y  met  aufli  la  main) 
fatum  eji  in  parttbm  iUh 

Qttasfinm  abfcondltinam  fi  tibi  Cidera  ceffcnt^ 
Nil  facittUngi  men'ura  incegnita  nerui, 
l'ont  attachée  à  vn  eitrâgennô  pas  fi  entière  peut  eftrejqu'il 
ne  lui  puifle  reiler  quelque  liaifon  par  ou  elle  tient  encore  i 
fon  mar)'.  Ce  font  deux  df  lîeins ,  qui  ont  de^  routes  diftin- 
guees,&  nô  côfodues.  Vne  femme  fe  peut  rédi  e  à  tel  perlbn- 
nage^que  nullement  dk  ne  voudroit  auoJr  efpoufc  :  ie  ne  dt 
pas  pour  les  conditions  de  la  fortune,  mais  pour  celles  mef- 
mesdelaperfonne.Peu  de  gés  ont  efpoufe  des  amies  qui  ne 

s'enibyent 
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^tn  foyent  repentis.Etiufques  en  Tautre  mpndcquel  mau- 
uais  mefhage  tait  lupiter  auec  fà  femme^qu'il  auoit  premic- 
remet  pratiquée  &  iouye  par  amourettes? Ceft  ce  qu'on  dit, 
chier  dans  le  panier,pour  après  le  mettre  fur  fa  terte.Fay  veu 
de  mon  temps  en  quelque  bon  lièUjguerir  honteufement  & 
deshonneftement,  Tamourj  par  le  mariage:Ies  confideratiôs 
font  trop  autres.  Nous  aimons/ans  nous  empefcherjdeux 
chofès  diuerfes5&  qui  Ce  contiarient.  Ifocrates  difoit^que  la 
ville  d'Athènes  plaiioit  ù  la  mode  que  font  les  dames  qu'on 
fèrt  par  amour  ;  chacun  aimoit  à  s'y  venir  promener  ,  &y 
pafl'er  fon  temps:nul  ne  l'aimoit  pour  l'efpoufenc'eft  à  dire, 
pour  s'y  habituer  &  domicilier.I'ay  auec  defpitj  veu  des  ma- 
ris haïr  leurs  fémes^de  ce  feulemét^qu'ils  leur  font  tort  :  Au- 
moins  ne  les  faut  il  pas  moins  aimerjde  noftre  faute  :  par  re- 
pentance  S:  conipaffion  aumoins ,  elles  nous  en  deuroyent 
eftre  plus  chères.  Ce  Ibnt  fins  différentes,  &  pourtant  com- 
patibles, dit-il,  en  quelque  façon.  Le  mariage  a  pour  fa  part, 
î'vtilité,la  luftice,  rhonneur,&  la  confiance  :  vn  plaifirplat, 
mais  plus  vniuer/el.L'amouriè  fonde  au  feul  plaiiîr:&l'a  de 
vray  plus  chatouilleux,plus  vif,&  plus  aigu  :  vn  plaifir  attizé 
par  la  difficulté  :  il  y  faut  de  la  piqueure  &  de  la  cuifon  :  Ce 
n'eft  plus  amour,s'il  eft  fans  flèches  &  fans  feu.  La  libérali- 
té des  dames  eft  tiop  profufe au  mariage  ,  &  eîmoufle la 
poinde  de  Taffedion  &  du  deiîr.  Pour  fuir  à  cet  inconue- 
nient ,  v.o)'ez  la  peine  qu'y  prennent  en  leurs  loix  Lycurgus 
&  Platon.Lcs  femmes  n'ont  pas  tort  du  tout,quand  elles  re- 
fufent  les  règles  de  vie,qui  font  introduites  au  monde  :  d'au- 
tant que  ce  font  les  hommes  qui  les  ont  faides  fans  elles.Il  y 
a  naturellement  de  la  brigue  &  riottc  entre  elles  &  nous.Le 
plus  eftroit  confentement  que  nous  ayons  auec  elles ,  enco- 
res  eft-il  tumultuaire  &  tempeftueux.A  l'aduis  de  noifre  au- 
theur,nous  les  traidons  inconlàdcrementen  ceci. Apres  que 

.  nous  auons  conneu,  qu'elles  font  fans  comparaifon  plus  ca- 
pables &  ardentes  aux  effeds  de  l'amour  que  nous,  6:  que  ce 
prefrie  ancien  l'a  ainfi  tefmoigné  ,  qui  auoit  elle  tantoit 
hommejtantofl  femme: 

yentt6  htêicerat  'utracjue  nota' 
Et  en  outre ,  que  nous  auons  appris  de  leur  propre  ûouche, 
ia  preuue  qu'en  firent  autresfois,  en  diuers  fiecles,\  n  Empe- 

•  reur  &  vne  Emperiere  deRome,maiftres  ouuneis  &  fameux 
en  cette  befongne  ;  lui  defpucela  bien  en  vne  nuid  dix  vier- 


778        E$S4I$    I>E      MiCHtL    DE    MONTAIGKF. 

ces  Sarmatesfèscaptiues  :  mais  elle  fournit  reelenientçn 
vne  nui&jà  vingt  &  cinq  en treprinfes^ changeant  de  compa- 
gnie ièlon  ion  befoin  &  Ton  gouft» 

adnucardensrigKietetttiginevulue 
Etlaffita  ■virn^n.mdum  fatiata  receRit. 

Et  que  fur  le  cîiflFjrent  aduenu  à  Cateioigne ,  entre  vne  fera- 
jncjie plaignant  des  efforts  trop  aifiduels  de  Ton  mar)'(Non 
tant  à  mon  aduis  qu'elle  en  fuft  incommodecjcar  ie  ne  crois 
\^s  miracles  qu'en  foy  ,  comme  pour  retrancher  fouhs  ce 
prétexte  ,  &  brider  en  ce  mefme,  qui  ell:  TaCtior  fondameri- 
taîe  du  manage ,  Tauthcrité  des  m  iris  enueff.  leurs  femmes: 
Et  pour  montrer  que  leurs  hergnes  ,  &  leur  malignitc  paf-. 
fént  outre  la  couche  nuptiile  ,  &  foulentau  pieds  les  grâ- 
ces &  douceurs  mefmes  de  Venus)à  kquclle  plamte ,  le  ma- 
rj-  refpondoit  ,  homr^e  vrayement  brutal  &:  defnati're, 
«ju'aux  iours  mcfme  de  ieufneil  ne  s'en  fcauroit  pafiêr  i 
noms  de  dix  :  Interuint  ce  notable  arreft  de  la  Royne  d'A- 
ragon :  par  lequel ,  après  meure  dcliberrîtion  de  confeil,cet- 
te  bonne  Royne  ,  pour  dôner  règle  &  exemple  a  tout  temps, 
<îe  la  modération  &  modeftie  nequife  en  vn  iufte  manager 
ordonna  pour  bornes  légitimes  6i  neceiTaires,  le  nombre  de 
lîx  panour  :  Relafchant  &  quittant  beaucoup  du  beibing  & 
^itr  de  lôn  lèxe ,  pour  eftablir ,  difoit-elle,  ne  forme  ai^e, 
&  par  confequent  permanente  &  immuable.  En  quoy  s'ef- 
cnent  les  doCteui^  ,  quel  doit  eftre  J'appetit  &  la  concupif- 
cence  féminine ,  puifque  leur  raifon ,  leur  reformation  ,  & 
leur  vertUj  fê  taille  à  ce  prix?  confîdei-ans  le  diuers  ingénient 
.'  de  niy>  appétits  :  Car  Solon  patron  de  Tefcole  legifte  ne  ta- 
xe qu'a  trois  fois  par  mois,  pour  ne  faillir  pomt,  cette  hanti- 
(è  coniugaîe.  Apres  auoir  creu(dis-ie)  &  prefche  cela^nous 
femmes  allez ,  leur  donntt*  la  continence  peculierement  en 
partage:  &  fur  peines  dernières  &  extrêmes.  Il  n'eft  pafTion 

ÎjIus  preflante ,  que  cette -cy ,  à  laquelle  nous  voulons  qu'el- 
es  refîftent  feules  :  Non  fimplement  ^  comme  i  vn  vice  de 
fàmefiire  :  mais  conme  X  Tabomination  &  exécration, plus 
qu'à  rirreligion  &  au  parricide  :  &  nous  nous  y  rendons  ce- 
pendant ùm  coulpe  &  reproche.Ceux  mclme  d'entre  nous, 
qui  onr  efl'ayc  d'en  venir  à  bout ,  ont  afl'ez  auoue,quelle  dif- 
ficulté ,  oupluftoftimpofTibiliteilyauoit,  vfant  de  remè- 
des materiels,i  mater,  afroibhr  &  refroidir  le  corps.  Nous 
a»  contraircjjies  voulons  faines^,  vigour euiès  ^  en  bon  poind, 

bien 
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bien  nourries,  &  chartes  eniemble  :  c'eft  à  dire,&  chaudes  & 
fi-ôides.Car  le  mariage ,  que  nous  difoiis  auoir  charge  de  les 
empefcher  de  bruiler ,  leur  apporte  peu  de  refiaifchifremét, 
félon  nos  mœurs.Si  elles  en  prennent  vn,à  qui  la  \  :gueur  de 
Taage  bouJt  encores,iI  fera  gloire  de  l'efpandre  ailleurs: 

Si  tandem  pt4dor,aut  eamtn  in  iw^ 

MultU  mentuU  mlUibni  redtmftta^ 

Non  efih£C  tua:,Baj]'e,'vendidtjïi. 
Le  Philofophe  Polemon  tut  iuftement  appelle  en  luftice 
par  là  femme.de  ce  qu'il  alloit  femant  en  vn  champ  ftejile  le 
6-uid deu  au  champgenital.  Si c'eft  de  ces  autres  ca{]ez:4eç 
voila  en  plein  mariage,  de  pire  condition  que  vierges-&  vêt- 
ues. Nous  les  tenons  pour  bien  foumîes,parce  qu'elles  ont 
vn  homme  auprès  :  Comme  les  Romains  tindrentpour 
viollee  God:aL^ta,Ve{l:aIe,que  Caligula  auoit  approchée, 
encore  qu'il  tuft  auere  ,  qu'il  ne  l'auoit  qu'approchée  :  Mais 
au  rebours  j  on  recharge  par  îi,  leur  necelTite  :  d'autant  que 
l'attouchement  &  la  com.pagnie  de  quelque  malle  que  ce 
foit ,  efueille  leur  chaleur,  qui  demeureroit  plus  quiète  en 
la  folitude.  Et  à  cette  lin ,  comme  il  eft  vray-femblable,  de 
rendre  par  cette  circonftance  &  confîderation  ,  leur  chalk- 
t^  plus  méritoire  ;  Boleflaus&  Kinge  Ta  femme  ,  Roys  de 
Poulongne,  la  vouèrent  d'vn  commun  accord,  couchez  en- 
femble ,  le  iour  mefme  de  leurs  nopces  :  &  la  maintmdrent 
à  la  barbe  des  commoditez  maritales.  Nous  les  drefTons  des 
l'enfance  ,  aux  entremifes  de  l'amour  :  leur  grâce ,  leur  atti- 
feure  ,  leur  fcience  ,  leur  parolle  ,  toute  leur  lullrudion ,  ne 
legatde  qu'à  ce  but.  Leuis  gouuernantes  ne  leur  impriment 
autre  chofè  que  le  vifage  de  l'amour  ,  ne  fuft  qu'en  le  leur 
reprefentant  cotinuellement  pour  les  en  dcfgoufter.  Ma 
iiîle  (  c'elt  tout  ce  que  i'ay  d'enfans  )  ell:  en  l'aage  auquel  les 
loix  excuiènt  les  plus  efchauftèes  de  ie  marier  :  Elle  elt  d'vne 
complexion  tardiue  ,  mince  ôt  moi'e  ,  &  a  elte  par  fa  mère 
elleuee  de  mefrne  ,  d'vne  tbrme  retirée  &  particulière  :  lî 
qu'elle  ne  commence  encore  qu'à  le  defniailèr  delà  noitue- 
te  de  l'enfance.  Elle  lifoit  vn  liure  François  deuant  moyde 
mot  de ,  fouteau ,  s'y  rencontra,  nom  dVn  arbre  conneu  :  la 
femme  qu'ell'a pour  là conduitte,rarreila  tout  court  ,  vn 
peu  rudement  3  &latitpaflerpar  deiTiiscemauuaispas  :  le 
la  lajflày  faire,  pour  ne  troubler  leurs  reglesicar  ie  ne  m'em- 
pelche  aucunement  de  ce  gouuernemeiu.   La  police  femi- 
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nine  a  vn  train  nîyfterieux,il  faut  le  leur  quitter.-Maii»  û  ie  ne 
jne  trompeje  commerce  de  vingt  laquays^n'euft  fceu  impri- 
mer en  fa  fanufiejde  fix  mois,rinte]Jigence  &  viàge ,  &  tou- 
tes ks  coniequences  du  ion  de  ces  /ylJabes  fcelerees,  ccmnie 
fit  cette  bomie  vieille  ^  par  fa  reprimende  ^  fon  interdi- 
âion. 

AtotHt  âtceri  gauiet  lonicot 

Natura  virgo^f^frangitur  artuhteê 

Jam  auncyf^  tnceîivi  amorcs 

"De  tenero  meditatur  vngui. 
Qu'elles  fè  difpenfent  vn  peu  de  la  cérémonie ,  qu'elles  en- 
trent en  liberté  de  difcours ,  nous  ne  fommes  qu'enfants  au 
prix  d'elles  ,  en  cette  fcience.  Oyez  leur  reprefenrernos 
pourfuittes  tk  nos  entretiens:ellcs  vous  lont  bien  connoiftre 
^ue  nous  ne  leur  apportons  rien ,  qu'elles  n'^yent  fceu  &.  di-r 
géré  fans  nous.  Seroit-ce  que  dit  Platonjqu'elles  ayent  ei^é 
g-.irçons  desbauchez  autres-fois?  Mon  oreille  fe  rencontra  vn 
iour  en  licujou  elle  pouuoit  defrober  aucû  des  difcours  faits 
entre  elles  fans  lbupfçon:qi;e  ne  puif-ie  le  d:re":Nollre  dame 
(làT-iCy^  allons  à  cette  heure  efrudier  dts  £-afes  d'Amadis ,  & 
des  regiflres  de  Boccace  &  deTAretin^  pour  faire  les  hab.les: 
BOUS  employons  vrayement  bien  noftre  temps:il  n'eft  ni  pa- 
Tollejni  exemple ,  m  defmarche ,  qu'elles  ne  fcachent  mieux 
que  nos  liures  ;  Ceft  vne  diicipline  qui  rujift  dans  leurs  vei- 
nes. 

Et  mentent  Venu*  ift^'a dédît, 
que  ces  bons  maiftres  d'efchole  ,  nature  ,  ieunefle,  &  lante', 
leur  foufïlent  continuellement  dans  l'ame  :  Elles  n'ont  que 
feire  de  l'apprendreielles  l'engendrent. 

I^Jec  tantum  ntueo gauifa  efivila  columbo, 
Comfar^'velÇi  quid  dicitur  improbitu^ 

G  feula  mcrdtnttfemf'er  dearpere  rofiro: 
Q^'intum  prtctpuè  muItiuoU  (fi  mulier. 
Qui  n'eult  tenu  vn  peu  en  bnde  cette  naturelle  violence  de 
ieiu-  defir ,  par  la  crainte  &  honneur  ,  dequoy  on  les  a  pour- 
ueuës,nous  citions  diffamez.  Tout  le  mouuement  du  mon- 
de fe  refoult  &  rend  en  cet  accouplage:  c'eft  vne  matière  in- 
fliiè  par  touf.c'eft  vn  centre  où  toutes  chofes  regardent.  On 
void  encores  des  ordonnances  de  la  vieille  &  fàge  Rome/ai- 
^res  pour  le  fcruice  de  l'amour:  &  les  préceptes  de  Socrates,a 
iiiTtruircles  coiirtifanes. 
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Nef  non  lihtllt  Stoîci  inttr  ffiic»s^ 
lacère  pulmll'j s  amant. 
Zenon  parmi  les  îoi^ ,  regloit  aufTi  les  cfcarquillemcnts  ,  & 
les  fecoufles  du  depuceiage.    De  quel  /êns  eftoit  le  Iiure  du 
Philofophe  Strato,  de  la  coniondlon  charnelle?  Et  deqiioy 
traittoit  Theophrafte ,  en  ceux  qu'il  intitula  ,  Tvn  TAmou- 
reuxjl'auuejde  l'Amour?  Dequoy  Arillippus  au  /îen^des  an- 
ciennes del;ces?  Qu^e  veulent  prétendre  les  defcriptions  û  e- 
ileiiducs  &  viues  en  Platon^des  amours  de  Ion  temps  ?  Et  Je 
1  ure  de  rAmoureu-:5deDememusPhaiereus?Ec  CIinias,oif 
rAmoureux  force  de  Heraclides  Ponticus  ?  Etd'Antifthe- 
r.esjceîuy  de  taire  les  enfants ,  ou  des  nopces  :  &  l'autre  3  du 
maiitre  ou  de  l'Amant  ?  Et  d'Arifto ,  celuy,  des  evercices  a- 
moi'rei;x?  De  Cleanthes^vn  de  rArnourjI'autre  de  l'art  d'ai- 
mer ?  les  dialogues  amoureux  de  Spherus?  Et  la  fable  de  lu- 
piter  ùcluno  de  Chryfippusjeshontee  au  ddi  de  toute  fouf^ 
france  ?  Et  Ces  cliquantes  epifiresiîlafciuesrle  veux  laifleri 
J>art  hs  efchts  des  PhiIofophes,qui  ont  fuyui  la  fede.  d'Epi- 
curus  protednce  de  la  volupté.    Cinquante  deitez  eftoyent 
au  temps  paflé  aileruies  1  cet  office  :  Et.s'eft  trouue  nation, 
où  Doui- endormir  la  concupifcence  deceiix  qui  venoyenti 
la  deuotion ,  on  tenoit  aux  temples  des  garfes  àiouyr ,  &c- 
ftoitaclede  cérémonie  des'enTeruir  atiant  venir  à  l'office. 
IsJimiiumprûl>ter  continentiam  incontinentia  nec^jjuria  eftjincets. 
dimn  i-r-nj.'i  extinguitttr.     En  la  plus  part  à\x  monde  3  cette 
partie  de  noftre  corps  eftoit  deiHee.    En  mefme  prouincej 
It",  Tc\s  le  l'efcorchoyent  pour  en  otïrir  &  confacrer  vn  lopin: 
les  autres  offroyent  &  confacroyentleurfèmence.    En  va* 
autrejîes  ieunes  hommes  iè  le  percoyent  publiquement ,  & 
ouuroyent  en  diuers  lieux  entre  cnair  &  ci:îr,&  trauerlbyent 
par  ces  ouuertures^des  broche ttesjîes  plui,  loi-gues  &  grofîês 
qu'ils  pouuoyent  foufifrir  ;  &  de  ces  brochettes  faifoyent  a- 
pres  du  feu  ^  pour  offrande  à  leurs  Dieux  :  elhmez  peu  vi- 
goureux &  peu  chafl esjs'jls  venoyent  à  s'eftonner  par  la  for- 
ce de  cette  cruelle  douleur.  Ailîeursjle  plus  Acre  magiftrat> 
eftoit  reueré  &  reconneu  par  ces  parties  là  :  Et  en  piulîeurs 
cérémonies  l'effigie  en  el^oit  portée  en  pompe ,  à  l'honneur 
de  diuerfes  diumitez.  Les  dames  /Egyptiennes  en  la  fefte 
âts  Bacchanales  ,  en  portoyent  au  col  vn  de  bois ,  exquife- 
ment  formé,gran.d  &  pefantjchacune  félon  fa  force:  outre  ce 
que  la  ftatue  de  leur  Dieu  ;  ea  reprefentoit,  qui  furpalfo^  ;rii 
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mefure  le  refte  du  corps.    Les  femmes  mariées  ici  près ,  en 
forgent  de  leur  couurechef  vne  figure  fur  leur  front ,  pour  iè 
fe  glorifier  de  la  louy fiance  qu'elles  en  ont:  &  venants  à  eftre 
vefues^le  couchent  en  arnere^S;  enfêueliffent  foubs  leur  coif- 
fure.   Les  plus  lages  matrones  à  Rome,  eftoyent  honnorees 
<f  offiir  des  fleurs  ^  dts  couronnes  au  Dieu  Priapus  :  Et  fur 
ces  parties  moins  honneiles  ,  faifoit-on  ièoirles  vierges,  au 
temps  de  leurs  nopces.     Encore  ne  fçay  le  iî  l'ay  veu  ep  mes 
iours  quelque  air  de  pareille  deuotion.     Que  voiiloit  dire 
cette  ridicule  pièce  de  la  chauflure  de  nos  pères  y  qui  fe  void 
encore  en  nos  Suylfes?  A  quoy  faire/ia  montre  que  nous  iài- 
fons  à  cette  heure  de  nos  pièces  en  form.e ,  foubs  nos  grec- 
ques: &  fouuentj  qui  pis  eit ,  outre  leur  grandeur  naturelle^, 
parfauliete  Jcimpofture  ?  Il  me  prend  enu:e  de  croirejque 
cette  forte  de  veikment  fut  inucnree  aux  meilleurs  &  plus 
confcientieux  fiecles,  pour  ne  piper  lemonde:pour  que  cha- 
cun rendifl  en  public  compte  de  fon  faid.    Les  nations  plus 
fîraples, l'ont  encore  aucunement  rapportant  au  vray.  Lors 
oninfh-uîfoitlafciencedel'ouurier  ,  comme  il/è  fait, de  la 
mcHue  du  bras  ou  du  pied.  Ce  bon  homme  qui  en  ma  ieu- 
neflê  ,  chaftra  tant  de  belles  &  antiques  ilatues  en  fà  grande 
VLlle.^pour  ne  coircmpre  la  veuë,  fuiuant  l'aduis  de  cet  autre 
ancien  bon  hommej 

Fla^it-^  princtfium  eji  nudare  inief  dues  corpora: 
fe  deuoit  aduifer  ,  comn:e  aux  myfîeres  de  la  bonne  Deelle, 
toute  apparence  mafculmecn  eftoitforclofe,  que  ce  n'eftoit 
rien  auancer^s'il  ne  faifoit  encore  challrer5&:  cSeuaux,  &af- 
^esJ&  f  ature  en  fin. 

Ontne  adeo^enm  in  terruyUotnhiv.mque  ferarûmquct 

Et  r^ntci  Acjuoreu7n,fecudespiSîdique  volucreSy 

Jnfurtitf  igne:n<jiie  ruunt. 

Les  Dieux  ,  dit  Platon  ,  nous  ontfoumi  d'vn  membre  ino- 
bedient.&  tyrannique:qui3  comme  vn  animal  furieuxjentre- 
prend  par  la  violence  de  fon  appétit ,  foufinettre  tout  1  foy. 
De  mefmes  aux  femmes  le  leur ,  comm.e  \n  animal  glouton 
&  auide,auquel  fi  on  refufe  aliments  en  ià  faifon  ,  il  forcené 
impatient  de  delay5&  foufflantfa  rage  en  leurs  corpsjempef- 
che  les  conduits^  arrefte  la  rcipiration  ,  caufant  mille  fortes 
de  maux:  iufjues  à  ce  qu'ayant  humé  le  fruid  de  la  foif  com- 
mune j  il  en  ait  largement  arroufe  &  enlemencé  le  fond  de 
leur  matrice.    Or  fe  dewoU  aduifer  aufli  mon  legiflateur. 
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<^Ur?.duanture  ell-ce  vu  plus  chafte  &  fi  u<Sueux  Vfàge ,  de 
leur  faire  de  bôiie  heure  connoiftre  le  vif,  que  de  le  leur  ïaiH 
ièl-  deuinerjfelô  la  liberté,  &  chaleur  de  leur  fantafîe:Auiicu 
des  parties  vrayes ,  elles  en  fubllituent  par  defîr  &  par  efpe- 
iance,d'autres  extrauagantes  au  tnple.  Et  tel  de  ma  coiv- 
noiflance  ,s'eil:  perdu  ,  pourauoirfaidla  defcouucrtedes 
fîennesjen  lieu  oùil  n'eftoit  encore  au  propre  de  les  mettre 
en  poliefïîon  de  leur  plus  ferieux  vfage.  Quel  dommage  ne 
font  ces  énormes  pourtraictsj  que  les  enfants  vôt  fèmant  aux 
pafla^cs  ôcefca-L'ers  des  maifons  Royalles?  Dc-lù  leur  vient 
vn  cruel  nie*pris  de  noftre  porte  naturelle,  (^e  fjait-on,  à. 
Platon  ordonnant  ?pres  d'autres  républiques  b'en  inéi- 
tuees  ,  que  les  hommes  ,  femmes  ,  vieux  ,  leunes  ,  &. 
prefèntent  nuds  à  la  veuë  les  vns  des  autres ,  en  lès  symnâ- 
ftiques  ,  n'a  pas  regardé  à  cela  ?  Les  Indiennes  ouivoyent 
les  hommes  à  crud ,  ont  aumoins  refroidi  le  fèns  de  la  veuë- 
Etquoyque  dient  les  femmes  de  ce  granJ  royaume  duPe- 
^ii ,  qui  au  deflous  de  la  ceinture  ,  n'ont  à  fe  couurir  qu'^n 
drap  tendu  parle  deuant:  3c  lî  eftroit ,  que  quelque  ceremo- 
nieufè  décence  qu^'elles  y  cerchent,à  chafquepas  on  les  voïd 
toutes  ;  que  c'eft  vne  inuention  trouuee  aux  fins  d'attirer  les 
hommes  à  e]les,&  les  retirer  àts  malles ,  à  quoy  cette  nation 
eft  du  tout  abandonnee:il  fe  pourroit  dire^qu'elles  y  perdent 
plus  qu'elles  n'auancent;  &  qu'vne  faim  entière ,  ell  plus  ai^ 
prejque  celle  qu'on  a  raflaffieejaux  moins  par  les  yeux.Aufiî 
difbit  Liuia,qu'a  vne  femme  de  bien ,  vn  homme  nud,  n'eô 
non  plus  qu'vne  image.  Les  Lacedemoniennes ,  plus  vier- 
ges femmes,que  ne  font  nos  filles  ,  voyoyent  tous  les  iours 
les  leiuies  hommes  de  leur  ville,  defpouillez  en  leurs  exerci-> 
ces:peu  exades  elles  mefines  à  couurir  leurs  cailTes  en  mai- 
chant:s'eftimants,comme  dit  Piatonjaflez  couuertes  de  leur 
vertu  fans  vertugade.  Mais  ceux-là ,  defquels  parle  Samd 
Au^uûin,ont  donné  vn  merueilleux  eîTort  de  tentation  à  h 
nudité ,qui  ont  mis  en  donbte^fi  les  femmes  au  iugement  y~ 
niuerfeljrefufciteronten  leur  fexe,  &  non  pluftoft  au  noftre^ 
pour  ne  nous  tenter  encore  en  ce  fain6t  eftat.  On  les  îeuiTé 
en  fcmmej&  acharne,par  tous  moyens.  Nous  efchauflfons  & 
incitons  leur  imagination  lans  ceiie  ,  &  puis  nous  crions  au 
ventre.  Confeflons  le  vray,il  n'en  eftgiiere  d'entre  nousjqui 
ne  craigne  plus  la  honte,qui  lui  vient  des  vices  de  fa  femme, 
que  des  fîés^qui  ne  foigne  plus  (emcrueillabie  charité  _)  deîi 
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confcience  de  fà  bonne  efpoufèj  que  de  la  fîenne  proprerquî 
n'aymaft  mieux  eftre  voleur  &  faGrilegejÔique  fa  temme  full 
meurtrleie&  hérétique  5  que  fî  elle  n'elloit  plus  challe  que 
fon  mari.Iniqueertimatiô  de  vices.Nouç&  elles  rommes  ca- 
pables de  mille  corruptics  plus  dômageablês  &  defnatuieeç, 
que  n'eft  la  lafciuete.  Mais  nous  faifons  Si poifons  les  vices^^^ 
non  félon  nature  jmais  félon  noftreintcreft.  Par  où  ils  pren- 
nent tant  de  formes  inégales.  L'afpreté  de  nos  décretSjrcnd 
l'application  des  femmes  à  ce  vicejplus  afpre  &  vicieufè,  que 
ne  porte  fà  condition:&  l'engage  à  des  fuittes  pires  que  n'eft 
leur  caufe.  Elles  oflfriiont  volontiers  d'aller  an  palais  querii 
du  gain  ,  &  à  ia  guerre  de  la  reputation,pluflolt  que  d'auoir 
au  milieu  de  Toiliueté ,  &  des  délices  ,  à  faire  vne  fî  difficile 
garde.  Voyct-ellespasjqu'il  n'elt  ni  marchant  ni  procureur, 
ni  fbldat ,  qui  ne  quitte  fà  befbngne  pour  courre  à  cette  au- 
tre :  &  le  crocheté ur,&  le  fauetiei,  tous  haraflêz  &i  hallèbre- 
nez  qu'ils  font  de  trauail  &  de  faim? 

iV«w  i«  (^t*£  tenuii  dtues  t_^ich&ment$^ 

^ut ptngu'.s  Vhrygidi  JMygdontaso^cs, 

Perrnutare  velu  crine  LicinnU^ 

Vlenai  aut  ^_^rahum  demoSy 

Dum  fragrantia  dettrqutt  adefcula 

Ceruicem,aut  fuctlt  f£Uttia  ncgaty 

Qjljt  pteÇtnte  niagii  gaudeat  eripi, 

Interdum  rapere  occupft} 
le  ne  fca^'  fî  le^  exploits  de  Cxf:>r  &  d'Alexandre  furpafîént 
en  rudefle  la  refolution  d'vne  belle  ieune  femme  ,  nouirie  à 
noilrefaçon,  à  la  lumière  &  commerce  du  monde  ,  battue 
de  tant  d'exemples  contraires  :,  fe  maintenant  entière  3  au 
milieu  de  mille  continuelles  &  fortes  pourfuittes.  II  n'y  a' 
point  de  fairejplus  efpineux,  qu'eil  ce  non  faire jni  plus  adif. 
le  trouue  plus  aife ,  de  porter  vne  cuiraflé  toute  fa  vie,qu'vn 
pucelage.  Et  eft  le  voeu  de  la  virginité,  le  plus  noble  de  tous 
les  voeux, comme  el^ant  le  plus  afpre.  Di^boli  -uirtus  m  lumbU 
eîi  diift  Sauid  lerofme.  Certes  le  plus  ardu  &  le  plus  vigou- 
reux des  humains  deuoirs  jnousl'auôs  refîgneaux  damesjSc 
leur  en  quittons  la  gloire.Cela  leur  doit  féruir  dVn  fîngulier 
eiguillon  à  s'y  opinialh-er  :  Ceft  vne  belle  matière  a  nous 
brauer,  &à  fouler  aux  pieds  ,  cette  vaine  prééminence  de 
valeur  &  de  veitu,  que  nous  prétendons  fur  clles.Elles  trou- 
uerontjfî  elles  s'en  premiét  gardejqu'elles  en  feront  non  feu- 
lement 
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leniét  trel^eftimèresjinais  aufTi  plus  aymees:Vn  gaJand  hoftif 
n'abandonne  point  fa  pourfuitre,  pour  élire  retuJéi  pourueu 
c]ue  ce  foit  vn  refus  de  chafteté  ,  non  de  choiy.  Nous  auons 
beau  iurei  &.  menafler,&  nous  pJaindrernous  mentons^nous 
les  en  aymons  mieux;Il  n'ell  point  de  pareil  Jeurre^que  la  ià- 
geflejnon  riidCj&renfronijnee.C'tll  iîupidité  &  lafchetéjde 
s'opiniallrer  contre  la  hayne  &  le  mefpris  :  Mais  contre  vne 
refolution  vertueufe  &  confiante  ,  méfiée  d'vne  volonté  re- 
connoiflante  ^  c'ell  l'exercice  d'vr;e  arne  noble  &  genereule. 
Elles  peuuent  reconnoillre  nos  feruices ,  iufquesà  certaine 
mefure  3  &  nous  faire  fèntir  honnêtement  qu'elles  ne  nous 
defdaignentpas.  Car  cette  loy  qui  leur  commande  de  nous 
abominer ,  parce  que  nous  le^  adorons ,  &  nous  hayr  de  ce 
que  nous  les  aymons  :  elle  ell  certes  cruelle ,  ne  fuit  que  de 
fa  difficulté.  Pourquoy  n'orront  elles  nos  offres  &  nos  de- 
mandes 5  autant  qu'elles  fe  contiennent  fbubs  le  deuoir  de 
.  la  modeftie  ?  Qiit  va  Ion  deuinant ,  qu'elles  Tonnent  au  de- 
dans  3  quelque  fens  plus  libre  ?  Vne  Royne  de  noftre  temps, 
difôit  ingenieufèment ,  que  de  refufer  ces  abbors ,  c'eil:  tel^ 
moignage  de  foiblefie  ,  &  accufation  de  fa  propre  facilite': 
6<:qu'vne  dame  non  tentée ,  ne  fè  pouuoit  venter  de  fa.  cha- 
iteté.  Lès  limites  de  l'honneur  ne  font  pas  retranchez  du 
tout  fi  court  :  il  a  dequoy  fe  reîafcher  ,  il  peut  fe  diipenfer 
aucunement  fans  fe  foriaire.    Au  bout  de  fa  frontière,  il  v  a 
quelque  eftenduë  ,  libre ,  indifférente ,  &  neutre  :  Qui  l'a 
peu  chaffer  &  acculer  à  force ,  iufques  dans  fon  coin  &  Ton 
fort:  c'eil  vn  mal  habile  homme  i'il  n'eft  fatisfaid  de  là  for- 
tune.    Leprixdelavidoire  fe  confîdeie  parla  difficulté. 
Voulez  vous  r^auoir  qu'elle  impreffion  a  fait  en  fon  coeur, 
voflre  feruitude  &  voftre  mérite  ?  méfurez  le  à  Ces  mœurs. 
Telle  peut  donner  plus,  qui  ne  donne  pas  tantX'obligatioii 
du  bien  faid ,  fè  rapporte  entièrement  à  la  volonté  de  celui 
qui  donne  :  les  autres  circonilances  qui  tombent  au  bien 
faire  ,  font  muettes ,  mortes  &  cafueles.    Ce  peu  lui  coufte 
plus  à  donner  ,  qu'«l  fa  compaigne  Ton  tout.    S)  en  quelque 
chofe  la  rareté  fertd'eflimatiou  ,  ce  doit  efh-e  en  ceci.    Ne 
regardez  pas  combien  peu  c'eiljmais  combien  peu  l'ont.  La 
valeur  de  la  monnoyefe  change  félon  le  coin  &  la  marque 
du  lieu.  Quoy  que  le  defpit&l'indifcretion  d'aucuns  ,  leur 
puiffè  faire  dire ,  fur  l'excez  de  leur  mefcontentementitouf- 
lûurs  la  vertu  &  ïa  vérité  regaigne  fon  aduantage.    l'en  ay 
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veu  3  defquellesla  réputation  a  eftc  long  temps  intereffee 
pariniure  js'eilie  remiiescn  l'approbation  vniuerlèile  des 
hommes» ,  par  leur  feule  conûancc ,  fans  foing  6i  fans  artilî- 
ce  :  chacun  fe  repent  ix  &  fc  defment  3  de  ce  qu'il  en  a  creu: 
De  filles  yn  peu  fulj-^edcs  5  elle^  tiennent  le  premier  rang  en- 
tre Ici  dames  d'honneur.  Quelf-ju'vn  difoit  à  Platon  :  Tout 
le  monde  méfdit  de  vous  .:  Laiflez  lei  dire  j  fit-il  ;  ie  viuray 
de  façon  ,  que  ie  leur  feray  changer  de  langage.  Outre  la 
crainte  de  Dieu  3  5:  le  prix  d'"vne  gloire  11  raie ,  qui  les  doibt 
inciter  à  fe  confèrucr,la  corruption  de  ce  fîecle  les  y  force:Et 
Il  f  eftois  en  leur  place  ,  il  n'eft  rien  que  le  ne  fifle  plultoft, 
que  de  commettre  ma  réputation  en  mains  fi  dangereufes. 
De  mon  temps ,  le  plaifir  d'en  comttr  (  plaifir  qui  ne  doit 
guère  en  douceur  à  celu;  mefme  de  l'cfteû  )  u'eftoit  permii 
qu  à  ceux  qui  auoyent  quelque  ami  fidelie  6c  vnique  ;  «1  pre- 
fentles  entretiens  ordmaires  des  affemblees  &  des  tables^ce 
font  les  vanteries  desfaueursreceutS3&:  liberaL'té  fecretre 
iies  dames.  Vra)  ement  ctit  trop  d'abiection ,  &  de  baffei^ 
fe  de  cotar  ,  de  laifîer  ainfi  fièrement  persécuter  >  paillrir, 
&  fourrùgcr  ces  tendres  &  mignardes  douceurs  3  i  dc^  per- 
fbnnes  ingrates  ,  ii 'difcrettes  j  ôc  fi  volages.  Cette  noflre  c- 
xafperation  immodérée  3  &illegitime ,  contre  ce  vicc^naill 
de  la  plus  vaine  &  tempeftueufe  maladie  qui  afflige  les  âmes 
humainesjqui  efl  la  laloufie. 

ÇuH  ^oetat  appcfiio  iuwen  de  luminefi4wi? 
Dent  licet  ajUduèynn  tajnen  tnde périt. 
Celle-là  j  ^Tenuie  fa  iotur,  me  femblent  des  plus  ineptes 
de  la  trouppe.  De  cette-ci ,  ie  n'en  puis  gueres  parler  :  cette 
pafTion  qu'on  peuit  Ci  forte  &  h  puiflante,  n'a  de  fa  gi-ace  au- 
cune addreffe  en  moy.  Quant  à  l'autre ,  ie  la  connois ,  au 
moins  de  veuë.  Les  beftes  en  ont  refientiment.  Le  palkur 
Cratis  eftant  tombé  en  l'amour  d'vne  cheure  ,  fon  bouc^ 
îiinfi  qu'il  dormoit ,  lui  vint  par  ialoufie  choquer  la  tefte^  de 
Jaficnne3&  laluiefcraza.  Nous  auons  monté  l'excez  de 
cette  fiebure ,  à  l'exemple  d'aucunes  nations  barbares  :  hes 
mieux  difciplinees  en  ont  efté  touchées  :  c'eft  raifon  :  mais 
non  pas  tranfportees: 

En[e  jnarttali  hemo  confejfuâ  adulter, 

Purpureaflj^ia^  fanguine  tinxit  éiaujts. 
Lucullusj  Cxfu:,  Pompeiusj  Antonius^  Caton ,  &  d'autres 
braues  hommes  3  furent  cocus,  &  Ie%uieut ,  uns  en  exci- 
ter tumulte. 
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ter  tumulte.   Il  n'y  eut  en  ce  temps lijquVn  fot  de  Lepidus- 
qui  en  mourut  d'angoiflc. 

,^h  tum  te  7ntjerum.mal(que fati^ 

Cl»em  attrafih pediburi patente  port4j 

Perciirrent  mugiiejqne  raphant<jue. 
Et  le  Dieu  de  nollre  Poète  ,  quand  il  rurprintauecûfenï- 
me  iVn  de  Tes  compagnons  j  Je  contenta  de  leur  en  faire 
honte: 

atque  aUqu'u  de  Dijs  non  trifiibtn  optatf 

Sic  fieri  tttrpu. 
Et  ne  laiHe  pourtant  de  s'efchauflFer  des  molles  carefl'es ,  que' 
elle  lui  offre:  le  plaignât  qu'elle  foit  pour  cela  entrée  en  déf- 
iance de  ion  afteâion: 

Qj*j^d  caufaia  petu  ex  àUû?fidttda  cepit 

Quotibi  Dtuamei? 
Voyre  elle  lui  iàit  requefte  pour  vn  iî^n  baftard, 

^^rma  ro^ogentUtx  na:o. 
qui  lui  eft  libéralement  accordée.  Et  parle  Vulcan  d'JEnéas 
auec  honneur: 

f_y4rniaacri  fadendd'viro. 
DVne  humanité  à  la  vérité  plus  qu'humaine.    Et  cet  ex^ez 
de  bontéjie  confens  qu'on  le  quitte  ^ux  Dieux: 

nrc  dtuis  homines  componitr  aquaio  ejh. 
Quant  1  la  confufîon  des  enfàns ,  outre  ce  que  les  plus  «ra- 
ueslegiilateurs  Tordonnent  &  Taffectent  enleur;»  republi- 
ques 3  elle  ne  touche  pas  les  femmes ,  où  cette  paillon  ei^  le 
ne  f^ay  comment  encore  mieux  en  Ton  iîege. 
Sdpe  etiAW  luno  maxima  cttlhoUnn 

Coniu^is  m  rulpa  ftag^auA  qucttdiana. 
Lors  que  la  ialoufîe  faiiSt  ces  panures  âmes  ,  foi  blés  ,  &  fan? 
renilance^c'eft  pitié,  comme  elle  les  urafîe  &  tyrannife  cru- 
ellement. Elle  s'y  infinue  fous  ultre  d'amitié  :  mais  depuis 
qu'elle  les  poHede  :  lesmeOnes  caufes  qui  feruoyent  de  fon- 
dements la  bien-\'ueillance  ,  ièruent  de  fondement  de  hay- 
ne  capitale:  c'eft  des  maladies  d'efpnt  cellejù  qui  plus  de  cho 
les  Ièruent  d'aliment  &  moms  de  chofes  de  remède.  La  ver- 
tu, la  fanté,  le  mentC:>la  réputation  du  mari,  font  les  boute- 
feux  de  leur  mal  talent  &  de  leur  rage. 

NulU  (uni  ininncitis  mf  amons  acerbt. 
Cette  Heure  laidit  &  cor:  ompt  tout  ce  quelles  ont  de  bel 
&  de  bon  d'ailleurs.  Et  d'vne  femme  ialoufè,quelque  chaiic: 
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qu'elle  roit,&  mefnagere ,  il  n'eit  adion  qui  ne  fente  l'aigre 
&  l'importun .  Ceit  vnc  agitation  enragee^qui  lesreiette  à 
>Tie  extrémité  du  tout  contraire  ù  fa  caufe.  11  fut  bon  dVn 
Odauius  à  K.ome:  ayant  couche  auec  Pontia  Poilhumia,  il 
augmenta  ion  affection  parlaioujffance  j  &  pourfuyuiti 
toute  inliznce  de  refj  oufèr  :  ne  la  pouuantperfùaderjcet  a- 
mour  extrême  le  précipita  aux  eflfe^ts  de  lu  plus  cruelle  & 
mortelle  inimitieal  la  tua.  Pareillement  les  fymptomes  or-, 
dinaires  de  cette  autre  maladie  amoureufe  y  ce  ibnt  haines 
iiteltinesjmonopcïesjconiurations: 

notûmcjaejfurens  cjuid  fcemtnÀ  pofjît. 

&  vne  rage,  qui  fe  ronge  d'autant  plus,  qu'elle  eft  contrain- 
te de  ^'cxc'jfer  du  prétexte  de  bien-vueillance.Orle  deuoir 
de  chafteté  ;,  a  vne  grande  eftendue.  Eft-ce  la  volonté  que 
nou>  voulons  qu'elles  brident  ?  C'eft  vne  pièce  bien  Ibupplc 
&  adiue.  Elle  a  beaucoup  de  promptitude  pour  la  pouuoir 
arre{ler.Comment?fi  les  fbnges  les  engagent  par  fois  G.  auant 
qu'elles  ne  s'en  purfient  défaire.  Il  n'elt  pas  en  elles  3  ni  a 
l'adL'entiîre  en  la  chafteté'  mefmejpuis  qu'elle  eft  femelle^e 
fe  defFendre  des  concupifcence  &  du  defîr.  Si  leur  volon- 
té feule  nous  intereflcjoù  en  fommes  nous?Imaginez  la  gran- 
de preflè^cl  c]ui  auroit  ce  priuilege  ,  d'eftre  porté  tout  empé- 
ne/ans  reux3&  fans  langue,  furie  point  de  chacune  qui  l'ac- 
cepteroit.  Les  femmes  Scythes  creuoyent  les  yeux  à  touts 
leurs  efclaues  &prii<)nniersde  guerre ,  pour  s'en  fèruir  plus 
librement  &  couuertement.  O  le  furieux  aduantage  que 
l'opportunité!  Qui  me  demanderoit  la  première  partie  en 
l'amourjierefpondrois,  que  c'eltfçauoir  prendre  le  temps:la 
féconde  de  mefme  :  &  encore  la  tierce.  C'eft  vn  poinct  qui 
peut  tout.I'ay  eu  faute  de  fortune  louuent,mais  par  fois  auf- 
ii  d'entreprife.  Dieu  garde  de  mal  qui  peut  encores  s'en  mo- 
quer. Il  y  faut  en  ce  fîecîe  plus  de  temerité.laquellenos  ieu- 
lies  gens  excufent  fou.s  prétexte  de  chaleur.  Mais  fî  elles  y 
rcgardoyent  de  près ,  elles  trouucroyent  qu'elle  vient  plu- 
ftoft  de  mefpris.  le  craignois  fuperftitieuièment  d'ofîenfer: 
&  refpecte  voIontiers,ce  que  i'ayme.  Outre  ce  ou'en  cette 
marchandife.qui  en  ofte  la  rcuerence,  en  eftace  le  luftre:i  ay- 
me  qu'on  y  face  vn  peu  l'enfàntjle  craintif  &  le  fèruiteur.  Si 
ce  n'eft  du  tout  en  ceci,i'ay  d'ailleurs  quelques  airs  de  la  fot- 
te  honte  dequoi  parle  Plutarque  :  &  en  a  efté  le  cours  de  ma 
vk  blelTé  &  tache  diuerfement  :  Qualité  bien  mal  auenante 
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1  ma  forme  vniuerièlle.  Qir'eft-ilde  nousauffijquefeditiori 
&  difcrcpance?  Fay  les  yeux  tédres  à  foulknir  vn  refusjcom- 
jweàrefuler  :  Et  me  poifetantdepoifèràautruyjqu'ezoc- 
cafions  où  le  deuoir  me  force  d'eOuyer  la  volonté  de  quel- 
quVn,  en  chofe  doubteafc  &  qui  lui  coufte  ^  ie  le  fais  mai- 
grement &  enuis:Mais  fî  c'eft  pour  mon  particulier ,  (quoy 
que  die  ventiîblement  Homère ,  qu'a  vn  indigent  c'ell  vne 
forte  vertu  que  la  honteji'y  commets  ordinairemét  vn  tiers, 
qui  rougifle  en  ma  place:&  elconduis  ceux  qui  m'employet, 
de  pareille  d;fficulte:fi  qu'il  m'eil  aduenu  par  fois,  d'auoir  la 
volonté  de  nierjque  ie  n'en  auois  pas  la  force.  C'elt  donc  fo- 
4ie,  d'eilayer  à  brider  aux  femmes  vndefirqui  leureftfi  cuy- 
iant  &  C\  naturel.  Et  quand  ie  les  oy  fè  vanter  d'auoir  leur 
volonté  fi  vierge  &"  fi  froide ,  ie  me  moque  d'elles.  Elles  fe 
reculent  trop  arrière.  Sic'eft  vne  vieille  erdentee&  décré- 
pite 5  ou  vne  ieune  feche  &  pulmonique  :  s'il  n'eft  du  tout 
croyable,au moins  elles  ont  apparence  de  le  dire.  Mais  ctU 
\^s  qui  fe  meuuent  &  qui  refpirent  encoresj,  tWts  en  empiréf 
leur  marche;D'autant  que  \ç.s  excufes  inconfiderees  feruent 
d'accufation.  Comme  vn  gentil-homme  de  mes  voifins, 
qu'on  foulpçonnoit  d'impuilTance: 

Langutdiar  tenera  eut  pendons  jicuîa  hetay 
Nunquarafe  mediam  fuft/dit  ad  ti.m<am. 
trois  ou  quatre  iours  après  Tes  nopces ,  alla  lurer  tout  hardi- 
ment ,  pour  /è  iuiliner  ,  qu'il  auoit  fait  vingt  poif  es  la  nuid 
précédente  :  dequoy  on  s'eil  ferui  depuis  à  le  conuaincre  de 
mire  ignorances^  à  le  defmarier.  Outre:^ue  ce  n'ell  rien  di- 
re qui  vaille  :  Car  il  n'y  a  ni  continence  m  vertUj  s'il  n'y  a  de 
l'effort  au  contraire.  Il  eil:  vray,  faut-il  dire  ,  mais  ie  ne  fui? 
pas  prefte  à  me  rendre.  Les  faincts  mefmes  parlent  ainfi. 
S'entendjde  celles  qui  fe  vantent  en  bon  efciét,  de  leur  froi- 
deur &  infenfibilitéj  &  qui  veulent  en  eilre  creues  d'vn  vifà- 
ge  ferieux  :  car  quand  c'eft  d'vn  vilage  affetéjoù  les  yeux  dé- 
mentent leurs  parolles,  &  da  iargon  de  leur  profellion  ,  qui 
porte  coup  à  contrepoil^ie  le  trouue  bon.  le  fuis  fort  ferui- 
teur  de  la  naïfueté  &  de  la  liberté  :  mais  il  n'y  a  remede,fi  el- 
le n'eft  du  tout  niaife  ou  enfantine,elle  eft  inepte,  &  meileâ- 
te  aux  dames  en  ce  commerce  :  elle  gauchit  inconti;^ent  fur 
l'impudence.  Leurs  defguifements  &  leurs  figure;ï^ne  trom- 
pent que  les  Ibtsde  mentir  y  eft  en  fiege  d'honneur  :  c'eft  va 
deftourqui  nous  conduit  A  la  venté  ^  par  vne  fauce  porte. 
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Si  nous  ne  pouuons  contenir  leur  imagination,  que  youloîis 
nous  d'elles?  les  efteds  ?  Il  en  eft  allez  qui  efchappent  à  tou- 
te commuoication  eftrangerejpar  lefquels  la  chaiteté  peut  e- 
ilrc  corrompue. 

Illudj^pe  fart  t,<jtto<l  fine  teflefadt. 
Et  ceux  que  nous  craignons  le  moins ,  font  à  l'aduenture  les 
plus  d  craindie:Leurs  péchez  muets  font  les  pires. 

Ojfendor  moechi  fimpliciore  minus. 

Il  eft  des  effects  ,  quipeuuent  perdre  /ans  impudicite'  leur 
pudicité:&  qui  plus  eft  ,  fans  leur  f^eu.  Olft-etrix  -virgims  cu- 
tufdam  integritatem  manu  -uelut  exf>îorans,jjue  maluoUntia  ,  jî«e 
infeitia,fiue  cafujum  itrjputr^perdidit.  Telle  2  adiré  là  virgini- 
te'jpour  l'auoir  cercheeitelle  s'en  esbattantl'a  tuee.Nous  ne 
fçaurions  leur  circonfcrire  precifement  les  adions  que  nouç 
leur  deffendons.  Il  faut  conçeuoir  noftre  loy^lbubâ  parolles 
generalles  &  incertaine^;.  L'idée  mefnie  que  nous  forgeons 
à  leur  chaftetë  eft  ridicule  :  Car  entre  les  extrêmes  patrons 
que  l'en  aye,  c'eft  Fatua  femme  de  Faunusj  qui  ne  fe  laiflk 
voir  oncques  puis  Tes  nopces  à  malle  quelconque  :  Etla  fem- 
nie  de  Hieronjqui  ne  lêntoit  pas  Ion  mary  punais ,  eftimant 
.que  ce  fuft  vne  qualité  commune  à  tous  hommes.  Il  faut 
qu'elles  deuiennpnt  infenfibles  &  inuifibles,  pour  nous  fa- 
tisfaire.  Or  confèflons  que  le  neud  du  lugement  de  ce  de^ 
uoir,  gift  principallement  en  la  volonté'.  Il  y  a  eu  des  ma- 
rys  qui  ont  foufifert  cet  accident ,  non  feulement  làns  repro- 
che &  offenfe  enuers  leurs  femmes ,  mais  auec  finguliere 
obligation  &  recommandation  de  leur  vertu.  Tellejqui  ay- 
moit  mieux  Ton  honneur  que  fa  vie ,  Ta  proftitué  1  l'appétit 
forcené  d'vn  mortel  ennemi  j  pour  fauuer  la  vie  à  fon  mary: 
&  a  fait  pour  lui  ce  qu'elle  n'euft  aucunement  foit  pour 
foy.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'eftendre  ces  exemples  :  ils  font 
trop  hauts  &  trop  riches  ,  poureftre  reprefentez  encelu- 
ftre  :  gardons-les  àvn  plus  noble  fiege.  Mais  pour  des 
exemples  de  luftre  plus  vulgaire  :  eft-ilpas  tous  les  iours 
<Ies  femmes  entre  nous  qui  pour  la  feule  vtilité  de  leurs 
maris  fè  preftent,  &par  leur  expr elle  ordonnance  &  en- 
tremife  ?  Et  anciennement  Phaulius  l'Argien  offrit  la  fîen- 
neau  Roy  Philippus  par  ambition  :  tout  ainfîque|>arci- 
uilité'ce  G^lba  qui  auoit  donné  d  /buperà  Mecenas  ,  vo- 
yant que  fa  femme  &  lui  commançoyent  à  complotçr 
d'œuillades  &  de  fîgnes  ,  fe  laifa  couler  fur  fon  coufTu;, 
repreiêntant  vn  homme  aggraue  de  fommeil  :  pour  faire 


Livre     ti^oisiesme.  791 

efpa  ule  à  leurs  amours.  Ce  qu'il  aduoua  d'aiïêz  bonne  grâ- 
ce :  car  fur  ce  poind,  vn  valet  ayant  pris  la  hardiefle  de  por- 
ter la  main  lur  les  vaies ,  qui  eftoycnt  fur  la  table  :  il  lui  cria 
tout  franchement  :  Comment  coquinPvois  tu  pas  que  ie  iw 
dors  que  pour  Mecenas?  Telle  a  les  mœurs  desbordees;,qui  <i 
la  volonté  plus  reformée  que  n'a  cett' autre  ,  qui  fe  conduit 
foubs  vne  apparence  reiglee. Comme  nous  en  voyons.qui  le 
plaignent  d'auoir  elté  vouées  à  chaftetéjauant  l'aage  de  con- 
noiflancea'en  ay  veu  aufli,  iè  plaindre  veritablemetjd'auoir 
eile  vouées  i  la  desbauche,auant  Taage  de  connoiflance.  Le 
vice  àes  parés  en  peut  élire  caufè:  ou  la  force  du  befoingjqiH 
tlt  vn  rude  confeillier.Aux  Ind^s  Orientalesjla  chafteté  y  e- 
ftant  en  (înguliere  recommandation ,  rvfage  pourtant  fouf- 
froit  qu'vne  tëmmc  mariée  iè  peufl  abandonner  à  qui  lui  pre- 
lentoit  vn  E]ephant:&  cela,  auec  quelque  gloire  d'auoir  elle 
etbmee  à  fî  haut  prix.Phedô  lePhilofophe,  homme  de  mai- 
fonjapres  la  prinfe  de  fbn  pays  d'Elidcjfeit  meftier  de  profil- 
tuer  5  autant  qu'elle  dura ,  la  beauté  de  fa  ieuneffe ,  à  qui  en 
voulut,a  prix  d'argentjpouren  viure.Et^olon  futle  premier 
en  la  GrecC;,  dit-on  qui  par  Ces  loix ,  donna  liberté'  aux  fem- 
mes;,aux  deipens  de  leur  pudicité^de  prouuoir  au  befoing  de 
leur  vie  :  couilume  qu'Hérodote  ditauoir  eftéreceut  auant 
lui  5  en  plufieurs  pohces.  Et  puis  vqiî^  fruit  de  cette  péni- 
ble foiicitude  ?  Car  quelque  iulliccvqu'il  y  ait  en  cette  paf^ 
fîon  encore  ,  faudroit-il  voir  fi  elle  nous  charie  vtilement, 
Eft-il  quelqu'vn,  qui  les  penfe  boucler  par  fon  indullrie? 
Porte  feratn^cohihe:jed  quis  cufiodiet  ipfos 
Cufiodesfcauta  ej}.^  ab  iihs  ivctpit  'vxer. 
Quelle  commodité  ne  leur  efl  fuiïlfante ,  en  vn  fiecle  fi  fca- 
uant  ?  Lacuriofité  eilvicieufepar  tout:mais  elle  cll-perni- 
cieufè  ici.  C'eft  folie  de  vouloir  s'efclaircir  d  vn  mal,  auquel 
il  n'y  a  point  de  médecine  ^  qui  ne  l'empire  &  le  rengrege: 
duquel  la  honte  s'augmicnte  &  fe  publie  principalement  par 
laialoufie  :  duquel  la  vengeance  bleffe  plus  nos  enfans,qu«l- 
le  ne  nous  guérit.  Vous  aifechez  &  mourez  àk  quefle  d'vne 
fi  obfcure  vérification.  Combien  piteu/èment  yfontarri- 
uezceuxdemon  temps,  qui  en  font  venus  à  bout  ?  Si  l'ad- 
uemflèurn'y  prefente  quand  &  quand  le  remède  &  fon  fe- 
coursjCell:  vn  adueitifi'ement  iniurieux ,  &  qui  mente  mieux 
vn  coup  de  poignard.que  ne  faiet  vn  dementir.On  ne  fe  mo- 
que pas  moins  de  celui  qui  eft  en  peine  d'y  pouruoir  ,  q.uô 
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àc  celui  qui  l'ignore.  Le  charadere  de  la  cornadi/ê  eft  màt^ 
iebileui  qui  il  ell  vne  fois  attachejil  Teft  toufioars:  Le  cbafti- 
ment  l'exprime  plusjque  la  faute.  Il  tki<ft  beau  voir, arracher 
de  l'ombre  &  du  doubtCjnos  malheurs  priuez^pout  les  trô- 
peter  en  efchaffaux  tragiques  :  &  malheurs ,  qui  ne  pinfent 
que  par  le  rapport:Car  bonne  femme  &  bon  mariage,  iè  dit, 
non  de  qui  Teft ,  mais  duquel  on  ie  taift.  Il  faut  eftre  ingé- 
nieux à  euiter  cette  ennuycufe  &  inuule  connoiiTance.  lit 
auoyétles  Romains  en  couftumej,reuenans  de  voyagç,d'en-. 
uoyer  au  deuant  en  la  maifoii ,  faire  f^auoir  leur  arriuee  aux 
femmesapour  ne  les  furprendre.Et  pourtant  a  introduit  cer- 
taine nation,  que  le  Preftre  ouure  le  pas  àreipoaiee>le  iour 
des  nopces  :  pour  ofter  au  maritale  doubte  6c  la  curiofitè,  de 
cercher  en  ce  premier  eflayjlielle  vict  à  lui  vierge joubleilce 
d'vne  amour  eftrangere.Mais  le  monde  en  parle.Ie  fçay  cent 
honneftes  hommes  coquus,  honneftement  &  peu  indécem- 
ment :  Vn  galant  homme  en  eft  pleint ,  non  pa.s  deleilmie. 
Faites  que  volVe  vertu  eilouffe  voilre  malheur^que  les  geas 
de  bieii  en  maudilTent  l'occafion.que  celui  qui  vous  offenlè, 
tremble  feulement  a  le  penfer.Et  puis^de  qui  ne  parle  on  en 
ee  fensjdepuis  le  petit  lufques  au  plus  grand? 
tôt  cjut  legiontbta  tmper$tamt, 
Et  melior  (ju'am  tu  multu  fu\tyitnprobe,rehus. 
Vovs-tu  qu'on  engage  en  ce  reproche  tant  d'honneftes  ho- 
mes en  ta  prefciice ,  penfe  qu'on  ne  t'elpargne  non  plus  ail- 
leurs. Mais  lufques  aux  dames  tWts  s'en  moqueront:Et  de- 
quoy  ie  moquent-elles  en  ce  temps  plus  voiôtiers,  que  d'vn 
mariage  pailîble  &  bien  compoJe  ?  Chacun  de  vous  a  faid 
quelqu'vn  cocu:or  nature  eft  toute  en  pareillesjcn  compcn- 
fation  &  viciflitude.  La  fréquence  de  cet  accident,en  doibt 
mes-huy  auoir  modère  l'aigreur  :  le  voila  tantollpafleen 
couftume.  Miferabîe  palTion,  qui  a  cecy  encore,  d'élire  in- 
communicable. 

Fors  ettdm  nofirîs  inuiJtt  cjnefiibui  âmes. 
Car  à  quel  amy  ofez  vous  fier  vos  doléances  :  qui^s'il  en  s*en. 
rit,ne  s'en  férue  d'acheminement  &  d'mlhucbon  pourpré- 
drc  lui-mefme  fa  part  à  la  curee?Les  aigreurs  côme  les  dou- 
ceurs du  mariage  le  tiennent  fecrettes  par  les  fàges: Et  parmi 
les  autres  importunes  conditions  ,  qui  fe  trouuent  en  icelui, 
cette  cy  à  vn  home  langusgcrj  côme  ie  fuis,  eft  des  principa- 
les:que  la  couftume  rende  mdecét  &  nuifible,  qu'ô  cômuni- 
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que  1  perfonne  tout  ce  qu'on  en  Tçait,  tout  ce  qu'on  en  fènt. 
De  îeur  dôner  mefme  ccnfeil  à  ellesjpour  les  ckgoufter  de  la 
ialoufîe,  ce  feroit  temps  perdu  :  leur  efience  ell  fi  confite  en 
foup^oujen  vanité  &  en  curiojfîtc,  que  de  les  guaiir  par  voye 
legitimejil  ne  faut  pas  refperer.  Elles  s'amendent  fonuét  de 
cet  inconuenient ,  par  vne  forme  de  fantc ,  beaucoup  plus  .* 
craindre  que  n'eft  la  maladie  meime.  Car  comme  il  y  a  des 
enchantemens  3  qui  ne  fçauent  pas  ofterle  mal,  qu'en  le  re- 
chargeant ùvn  autre  ,  elles  reiCttentainfi  volontiers  cette 
fieure  i  leurs  maris, quand  elles  la  perdent.  Toutesfois  à  di- 
re vray ,  le  ne  fcay  lî  on  peut  fouftrir  d'elles  pis  que  la  ialou- 
fie  :  C'eAla  plus  dangereufe  de  leurs  conditions,  comme  de 
leurs  membres:la  telte.Pittacus  dilbitjque  chacun  auoit  fbn 
defaut:que  le  fié  eftoit  la  mauuai/è  tefte  de  fa  femmme:hors 
cela.ils'eilimeroitde  tout  point  heureux. Oeftvn  bien  poi- 
fant  inconueniétjduquel  vn  perlbnnage  i\  iulle,fi  fage5fi  vail- 
latjlentoit  toutl'eftat  de  fà  vie  alterc:Que  deuôs  nous  faire 
nous  autres  hommcnets  ?  Le  Sénat  de  Marfeille  eut  rai/bn, 
d'interiner  fa  requefte  à  celui  qui  demardoit  pernfifiioti 
deïè  tuer ,  pour  s'exempter  de  la  tempeile  de  /à  ftmme  :  car 
c'ell  vn  mal,qui  ne  s'emporte  iamais  qu'en  emportât  la  pie- 
ce  :  &  qui  n'a  autre  compofition  qui  vaille ,  que  la  ûutte,  ou 
la  fouftranceiquoy  que  toutes  Its  deux,  tres-dfficiles.    Ce- 
lui là  s'y  entendoit,  ce  me  ièmble ,  qui  dit  qu'vn  bon  maria- 
ge fè  drelTojt  d'vne  femme  aueugie,  auec  vn  mary  Iburd.Re- 
gardons  aufTi  que  cette  grande  &  violente  alpretc  d'obli- 
gation 5  que  nous  leurenioignons  ,  neproduiîe  deux  efilcts 
contraires  ù  noftre  fin  :  à  fçauoir,qu'ej]e  aiguife  'es  pourfu)'- 
uantS3&  face  les  fenmies  plus  faciles  à  fe  rendre.  C*ir  quart 
au  premier  point;montant  le  prix  de  la  place,r!ous  montons 
le  pnx  &  le  defir  de  la  côquefre.Seroit-ce  pas  Venus  mefine, 
qui  euftainfi  finement  haulî'é  le  cheuetà  la  marchandife, 
par  le  maquerelage  des  loix  :  connoiflant  con^bien  c'eJrvn 
fot  defduit  5  qui  ne  le  feroit  valoir  par  fantafie  &  par  chertc? 
En  fin  c'eft  toute  chair  deproc,  que  lafauce  diutrfifie.,  com- 
me difoit  rhofte  de  Fiaminius,  Cupidon  eft  vn  Dieu  félon: 
Il  hiit  Ton  leuj  à  luitter  la  deuotion  &  la  iuftice:C  eft  îb.  g'oi- 
re  5  que  là  puiflance  chocque  toute  autre  puiflànce ,  6c  que 
toutes  autres  règles  cèdent  aux  fiennes. 
Aîatertam  ctlp<epro:ecjui  ûrquefuét. 
Et  quant  au  fécond  poind  :  ferions  nous  pas  moins  coqusj  (î 
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nous  craignions  moins  de  Teflre?  fuyuant  la  complexion  cîes 
femmes:  car  h  cfetfenfe  les  mcite  &  conuie. 

f^bi  veltf  nolunt^'vbi  noln  'Volant  ultr»: 

Concejfa  pudet  ire  'via. 
Quelle  meilleure  mtcrpretation  trôiiuerions  nous  au  fâi(5t 
3eMefîalina  ?  Elle  fit  au  commencement  Pm  mari  coqu  à 
cachetés  comme  il  fe  fai'd  :  mais  conduifant  Tes  parties  trop 
aifèment,  par  la  ftupidité  qui  eftoit  en  Im  ,  elle  defdaigna 
fôadain  cet  viage  :  la  voyla  à  faire  l'amour  à  la  defcouuerte, 
aduouer  des  feruiteurs  3  les  entretenir  «Lx'Ies  fauonfèràla 
veuë  dVn  chacun.Ellevouloitou'il  s'en  refientift.  Cet  ani- 
mal ne  fe  pouuant  efueiller  pour  tout  cela  ,  &  lui  rendant 
fès  plaifirs  mois  &  fades ,  par  cette  trop  jafche  facilité  ,  par 
laquelle  il  fembloit  qu'il  les  authonrait  &  legitimai>:que  Ht 
elle  ?  Femme  dVn  Empereur  iain  &  viuant ,  6c  1  Rome  ,  au 
théâtre  du  monde,  en  plein  midy,  en  fefte  &■  cérémonie  pu- 
blique 5  &  auec  Silius ,  duquel  elle  louyfloit  long  temps  de- 
cant  3  cUc  fe  marie  vn  lour  que  Ton  mari  ellioit  hoi-s  la  ville. 
Séble-il  pas  qu  elle  s'acheminaft  à  deuenir  challe,  parla  nô- 
challance  de  Ton  mar)'?Ou  qu'elle  chercbaft  vn  autre  mary, 
qui  lui  aguifalt  Tnppetit  par  fa  laloufie,  &  qui  en  lui  infiilât, 
Tincitaft  ?  Mais  la  première  difficulté  qu'elle  rencontra,  fut 
aufîl  la  dernicre.  Cette  befte  s'efueilla  en  f uriaut.  On  a  fou- 
oent  pire  marché  de  ces  fourdaux  endormis.ray  veu  par  ex- 
perience,que  cette  extrême  fouffrance,  quand  elle  vient  à  fè 
Jefîiouër, produit  des  vengeances  plus  afpres  :  Car  prenant 
îêutoutàcoupjla  cholere  &  la  fureur  s'emmoncelant  en  vn^ 
efclâttc  tous  Tes  efforts  i  la  première  charge; 

irarûmque  omnes  ejfundit  haben^. 
H  la  fit  mourir,  &  grand  nombre  de  ceux  de  Ton  intelligen- 
ce :  iufques  à  tel  qui  n'en  pouuoit  mais,&  qu'elle  auoit  con- 
uie d  /on  lid  à  coups  defcourgee.  Ce  que  Virgile  dît  de  Ve- 
nus &  de  Vulcan  ,  Lucrèce  l'auoit  didt  plus  fortablement 
dVne  iouyfiance  dcfrobee,  d'elle  &  de  Mars. 
beUi  fera  mtf  liera  Ai^ttors 

t^rmipotcns  revit jn^rtmium  <jHiftpe  tuumfe 

/\etj(it,/iterno  deutnftus  uulnere amorti: 

Pajcit  amore  autdoi  inhians  in  te  Dea  'vifuiy 

£que  tuo  f>tndft  refufmujpritui  ère: 

fjunt  tu  DiuA  tuo  recubatitem  torporefanéîù 

C>rcunfufaft4per.fuMi4eh  ex  oreloqutUs 

Funde. 
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Futtdt. 
Quand  ie  rumine  ce-,reijcif  i>âfcit)inhi4rts,TnoUI., fouet,  mtiullM^ 
Ubefa{}a,pendet,pfrcuvrit,  &  cette  noble,  ctrcunfufa  ,  mère  du 
gentil,  inftifus  Tav  defdain  de  ces  mer.ues  pointes  &  aJlufions 
verbailesjqui  naiquirent  depuK.A  ces  bonnes  gens,  il  ne  fol- 
loit  d'aiguë  &  fubtiie  récontre  :  Leur  langage  eft  tout  plein, 
&  gros  d'vne  vigueur  naturelle  &  confiante  :  lis  font  tout 
cpjgrâme.-nonla  cjueue  feulement,  mais ia  teftejrellomach, 
&  les  pieds.  11  n'y  a  rien  d'efforcé,  rien  de  tramant  :  tout  y 
marche  d'vne  pareille  tencm.Contexttu  totus  -virilti  cft,n6funt 
eircafiofculos  oecupati.  '  Ce  n'eftpas  vne  éloquence  molle  ,  & 
/èulemét  fans  offenferelle  ell  nerueufè  &  folide,qui  ne  plaift 
pas  tantjcomme  tlle  remplit  &  rauit  :  &  rauit  les  plus  forts 
eiprits.  Quand  ie  voy  ces  braues  formes  de  s'expliquer ,  lî 
vifues,fi  profondes ,  ie  ne  dis  pas  que  c'ell:  bien  dire ,  "  ie  dis 
que  c'eft  bien  penièr.  C'eft  la  gaillard^fe  de  l'imagination, 
qui  efleue  &  enfle  les  parolles.  Peflus  eft  cjuod  difcrtum  faiit. 
Nos  gens  appellent  iugement ,  langage ,  &  beaux  mots ,  les 
pleines  conceptions.  Cette  peinture  eft  condu!te,non  tant 
par  dextérité  de  la  main,  comme  pour  auoirl'obiedplus 
yifuement  empreint  en  l'ame,  Gallus  parle  fimplemesit,  par 
ce  qu'il  conçoit  fimplement  :  Horace  ne  fè  contente  point 
d'vne  fjLiperficielle  expiefîion  ,  elle  le  trahiroit  ;  il  void  plus 
clair  &  plus  outre  dans  les  chofès;lbn  cfprit  crochette  &  fu- 
rette  tout  le  magafin  des  mots  &  âes  figures ,  pour  fe  repre- 
fenter:&  les  lui  faut  outre  l'ordinaire,  comme  là  côcepetion 
eft  outre  l'ordinaire.Plutarque  dit,  qu'il  vei die  lange f^eLe- 
tin parles  choies.  Icy  de  me/ip.e:]e  lens  efclaire  &:  pioduit 
les  çarolles:non  plus  de  vent,ains  de  chair  &  d'os.  Elles  fi- 
gnihent,plus  qu'elles  ne  difènt.  Les  imbecîlles  /entent  en- 
cores  quelque  image  de  ceci.  Car  en  ItaLe  je  dilbis  ce  qu'il 
me  plai/ôit  en  deuis  communs  :  mais  aux  propos  roides ,  ie 
ntui^e  ofé  me  fier  à  vn  Idiome  ,  que  ie  ne  pouuois  pher  m 
contourner,outre  Ton  alleure  commune.  l'y  veux  pouuoir 
quelque  cho/è  du  mien.  ïe  maniement  &  emploite  des 
beaux  cfprits,denne  prix  à  la  langue  :  Non  par  Tinnouant, 
tit,  comme  la  remplifiant  de  plus  vigoureux  &  diuers  ferui- 
ces ,  l'eftirant  &  ployant.  Ils  n'y  apportent  point  de  mots: 
mais  ils  enrJchiflent  les  leurs  ,  appefantifi'ent  &  entoncent 
leur  fignification  &  leur  vfage  :  luiapprenent  des  mcuue- 
ments  inaccouftnmez;mais  prudemment  &  ingemeufemét. 
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Et  combien  peu  cela  foit  àôné  à  tousjil  fè  void  par  tant  (Te' 
icriuains François  de  ce  fîecle.  I^  font  afiez  hardis  ôc  df 
da}gneux,pour  ne  fuyure  la  route  cômune:  mais  faute  d'in- 
tiention  &  de  diicretion  les  perd.  Il  ne  s'y  void  quVne  rr^i- 
fèrable  atfedation  d'eltrangete  :  des  deiguifements  troid«:  Si. 
abfurdes ,  qui  au  lieu  d'efleuerjn.bbattent  la  mat:ere.  Pour- 
oeu  qu'ils  it  gorgi.iflènt  en  la  nouuelleté,il  ne  leur  chaut  de 
TefficacerPour  faifir  vn  nouueau  mot  yih  quittent  l'ordinal- 
re/ouuent  plus  fort  &  plus  nerueux.  En  «ollre langage le 
trouue  affez  d'eftofte  ,  mais  vn  peu  faute  de  t  ,çon.  Car  il 
n'eft  rienjqu'on  ne  Hft  du  largon  de  nos  chafiesj  èc  de  nolrre 
guerrcjqui  eit  vn  généreux  terrain  à  emprunter.  Et  les  for- 
mes de  parlerjcomme  les  herbes^s'amendent  &  fortifient  en 
les  transplantant.  le  le  trouue  ruffifamm.entabondaiitjmais 
non  pai  maniant  &  vigoureux  fufîifamment  :  Il  fuccombe 
ordinairement  àvnepuiflante  conception.  Si  vous  allez 
tenduj  vous  Tentez  fouuent  qu'il  languit  foubs  vous ,  &.  fief- 
chitiScquafon  deffautlelatinfeprefenteau  fecours,  &le 
Grec  à  d'autres.  D'aucuns  de  ces  mots  que  ie  viens  de  trier, 
nous  en  apperçeuons  plus  mal-aifèment  l'energ'.e ,  d'autant 
^aerv/àge  &  la  fréquence,  nous  en  ont  aucunement  auili  & 
rendu  vulgaire  la  grâce.  Comme  en  noflre  commun  ,  il  s'y 
rencontre  des  frafes  excellentes,  &  des  métaphores,  defquel- 
les  la  beauté  fieftrit  de  vieillelfe,  &  la  couleur  s'eft  ternie  par 
maniement  trop  ordinaire.  Mais  cela  n  oik  rien  du  gouii, 
à  ceux  qui  ont  bon  nez:ni  ne  defroge  à  la  gloire  de  ces  ancits 
autheurs,qui,comme  il  eft  vTayfemblable,  mirent  première- 
ment ces  mots  en  ce  lullre.  Les  fciences  traitent  les  cho- 
/es  trop  finement ,  d'vne  mode  artificielle ,  &  difterente  à  la 
commune  &  naturelle.  Mon  page  fait  ramoi:r,&  l'entend: 
hftzluy  Léon  Hebreu,&Ficin:on  parle  deluy  ,  defes  pen- 
f€es,&  de  lès  adions,  &  fi  n'y  entend  rien.  le  ne  reconnois 
chez  Ariftote ,  la  plus  part  c:e  mes  mouuemens  ordinaires. 
On  les  a  couuers  &  reueilus  d'vne  autre  robbe-  pour  l'v/àge 
<îe  refcholc.Dieu  leur  doint  bié  faire:fi  l'ellois  du  meil:ier,ie 
/laturaliferoisTc^rt,  aut;;t  cômeils  arualifent  la  nature.LaiT- 
Ions  là  Bembo  &  Equicola.  Quand  i'ercris,ie  me  paflè  bien 
de  la  compagn]e,&:  fbuuen:7cc  des  Iiures:  de  peur  qu'ils  n'in- 
terrompent ma  forme.  Aufîî  qu'à  la  vçritéjles  bons  autheurs 
m'abbatent  par  trop,  &  rompent  le  courage.  le  fais  volon- 
tiers le  tour  de  ce  peintre  ^  lequel  ayant  mifèrablemét  repre- 
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fente  des  coqs^  deftendoit  à  Tes  garçons  ,  qu'ils  iie  laifTaflcnt 
venir  en  fa  boutique  aucun  coq  naturel.  Et  auroy  plultoft 
befoing^pourme  donner  vn  peu  de  luftre  ,  dei'inuentiondtt 
îTîuficien  Anitnonydesj  quijouand  il  auoit  à  faire  la  mulîquf  , 
mettoit  ordre  que  deuant  ou  après  luyjfbn  auditoire  fuftab- 
brcuue  de  quelques  auties  mauuais  châtres.  Mais  ie  me  puis 
plus  malailement  d^ftaire  de  Plutarque  :  û  eftfi  vniueticl  & 
{\  plam^qu'i  toutes  occafionsj&  quelque  fuieCl  extrauagant 
que  voiis  ayez  pris^il  s'ingere  à  voftre  befongne,  &  vous  tend 
vue  mam  hberale  &  inefpuifable  de  richedès,^  d'embelilTe- 
mens.  U  m'en  bXù.  defpitjd'ellrc  fî  tort  expofc  au  pillage  âc 
ceux  qui  le  hantent.  le  ne  le  puis  fi  peu  racointer  ,  que  iè 
n'en  tire  Ct-iflê  ou  aile.  Pour  ce  mien  defièin  ,  il  me  vient 
aufli  à  propos,  d'efcrire  chez  moy,en  pays  fâuusge ,  où  per- 
fonne  ne  rr/aidejni  me  reIeue;où  le  ne  hante  communemét 
homme,  qui  entende  le  Latin  de  Ton  patenoftre  •■,  &  de  Fran- 
çois vn  peu  moms.  le  TeulTe  faivt  meilleur  ailleurs  ,  mais 
l'ouurage  eult  efte  moins  mien  :  Et  fa  lin  principale  &  perfe- 
ction, c'eft  d'eih-eexa dément  m;en  :  le  corngerois  bien  vue 
erreur  accidentale ,  dequoy  lefuis  plein  ,  amfi  que  :e  cours 
inaduertemmentimaïf  les  imperfedions  qui  Çonx.  en  moi  or- 
dinaires &  conftantesjce  fèroit  tiahifbn  de  les  ofter.  Quand 
on  m'a  did,ôu  que  moy-mefme  me  fuis  did  :  Tu  es  trop  ef- 
pai.  en  figures,voila  vn  mot  du  cru  de  Gafcongne  :  voila  vue 
phrafe  dangereufè:(:e  n'en  refuis  aucune  de  celles  qui  sVlènt 
emmi  les  rue  Françoifes;  ceux  qui  veulent  combatre  Tviage 
par  la  grammaire  iè  moquent)  voilà  vn  difcours  ignorâtrvoi- 
Ll  vn  difcours  paradoxe,en  voilà  vn  trop  fo!:Tu  te  ioues  fbu- 
«ent ,  on  eftimera  que  tu  dies  à  droit ,  ce  que  tu  à\s  à  feinte. 
Ouy,fais-ie ,  mais  le  corrige  les  fautes  d'inaduertance,  non 
celles  de  couftume.  Ell-ce  pas  ainfi  que  le  parle  par  tout? 
me  reprefente-ie  pas  viuement?  fuiîit.  l'ay  faid  ce  que  i'ay 
voulu:tout  le  monde  me  reconnoift  en  mon  liure,&  mon  \u 
lire  en  moy.  Or  i'ay  vue  condition  lîngerelTe  &  imitatrice: 
Quand  ie  me  meflois  de  faiie  des  veisC&  n'en  lis  iamais  que 
des  Latins)  ils  accufoyent  euidemmcnt  ie  poëte  que  le  ve- 
nois  dernièrement  de  iire;Et  de  mes  premiers  Eflays.aucuns 
puent  vn  peu  Teftranger.  A  Paris  le  parle  vn  engage  aucu- 
nement autre  qu'à  i\Iontaigne.  Qui  que  le  re^aide'auec  at- 
tention 5  m'imprime  iacilemcnt  quelque  cîio/è  du  lien.  Ce 
que  ie  confîdere ,  ie  l'vfurpe,  vnc  lotte  conter ance,  vue  def^ 
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plalfatïte  grimace  ,  vne  forme  de  parler  ridicuie.  Les  vice? 
plus:Daiiunt  qu'ils  me  pojgnenr,  ils  s'accrochent  à  moy,  6c 
ne  s'en  vont  pas  fans  iècouer.  On  m'a  veu  plus  fouuent  iu- 
rer  par  /ùnilitùde ,  que  par  complexion.  Imitation  meur- 
trière ,  comme  celle  des  fîngcshoiTibles  en  grandeur  &  ea 
force  y  que  le  Roy  Alexandre  rencontra  en  certaine  contrée 
des  Indes.  Defquels  il  euft  elle  autrement  difficile  de  vciir 
à  bout.  Mais  lii  en  prêtèrent  le  moyen  par  cette  leur  incli- 
nation à  contrefaire  tout  ce  qu'ils  voyent  faire.  Car  par  Ju 
IfcschaHeursappnndrentde  le  chauiTer  des  fouliers  à  leur 
veucjauec  force  noeuds  de  liensrde  s'aiiubler  d'accouHremês 
de  tefte  à  tout  des  lacs  coL]rantS5&  oindre  par  femblant^'eurs 
yeux  de  glux.  Ainiî  mettroyent  imprudemment  u  mal ,  ces 
pauures  beftesjleur  complexion  fîngerell'e.  Ih  s'engluoyent, 
s'encheueftrovent  5c ganotoyent  eux mefines.  Cette  autrs 
faculté  3  de  reprefenter  ingenieuJement  les  geites  èx:  parolies 
àvn  autre,par  defiein  qui  apporte  îouucnt  plaifîr  &  admira- 
tion^n'ell:  en  movjnon  pîui  qu'en  vne  louché.  Quand le  iu- 
re  félon  moijc'eft  feulement,  par  Dieu ,  qui  eft  le  plus  droit 
de  tous  les  ferments.  Ils  difènt^que  Sociates  luroit  le  chien: 
2enon  cette  mefme  intenedion  ,  qui  fcrt  1  cette  heure  aux 
ItaîiensjCappariiPytliagoras d'eau  &  Pair.  le  fuis  fi  aifé  à  re- 
ceuoir  fan^  y  penier  ces  impreflions  fuperficielles,  que  fi  l'ay 
eu  en  la  bouche ,  Sire  ou  .\Iteile,  trois  iours  de  fuitte,  huict 
iours  après  il  m'efchappent^pourexcelléce,oupourfeigneu- 
rie.  Et  ce  que  l'auray  pris  1  dire  en  battelant  &  en  nie  mo- 
quant jie  le  diray  lendemam  feneufement.  Parquoy^àef- 
criiC5iV.ccepte  plus  enuis  les  arguments  battus  j  de  peur  que 
ie les  tiiicte  aux  deipens  d'autruy.  Tout  aiguhient  m'eft  e- 
gallement  fertile.  le  les  prens  fur  vne  mouche.  Et  Dieu 
vueille  que  celui  que  l'ay  ici  en  main ,  n'ait  pas  efté  pris,  par 
le  commandement  d'vne  volonté  autant  volage.  Que  ie  c6- 
roence  par  celle  qu'il  me  plaira ,  car  les  matières  fc  tiennent 
toutes  encheinees  les  vnes  aux  autres.    Mais  mon  amemc 


defplaiû  ,  de  ce  qu'elle  produit  ordmaircm.ent  les  plus  pro- 
fondes refucries ,  plus  folles ,  &  qui  me  plaifent  le  mieux ,  à 
rimprouueu3&  lors  que  ie  les  cherche  moindefquelles  i'eN 
Lanouiirent  foudain  ,  n'ayant  fur  le  champ  ou  les  attacher:A 
cheualjà  la  tablcjau  lictrMais  plus  à  cheual,  où  font  mes  plu» 
larges  entretiens,  l'ay  le  parler  vn  peu  délicatement  laloux 
d'attention  &  ik  filopcc,  fi  le  parle  de  force.     Q^i  m'mtcr-^ 
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rompt,m  arrefte.  En  voyagCjîa  necefTité  mefine  de  cliemifi* 
eouppe  le  propos:  Outre  cCjque  le  voyage  plus  /buuent  fans 
conipagnicjpropre  à  ces  entretiens  de  luitte:  par  où  le  prens 
îout  loifir  de  m'entretenir  nioy  niefme.  Il  m'en  aduient 
comme  de  mes  ibngei-.en  longeant  ie  ks  recommande  à  ma 
mémoire,  (car  ie  fbnge  volontiers  que  ie  fonge)  mais  le  len- 
demain j  le  me  reprelente  bien  leur  couleur,  comme  elle  e- 
fl:oir3Cîîgaye,oa  tnilejou  eilrange:mais  quels  ils  eiioyentaii 
rertej^lvis  i  ahane  à  k  trouuer,plus  ie  l'enfonce  en  i'oublian- 
ce.  AuiTi  des  difcours  fortuites  qui  me  tombent  en  fan- 
ta/îcjil  ne  m'en  reite  en  mémoire  qu'vne  vaine  image:autao£ 
feulement  quM  m'en  faut  pour  me  faire  ronger ,  &  defpiter 
après  leur  quelle,  inutilement.  Or  donc,  laifiant  les  liures 
àpartj&  parlant  plus  matériellement  &  fimplementrie  trou- 
ue  après  tout,  que  l'amour  n'eft  autre  chofè  ,  que  la  ioifdc 
cette  Louyflance  en  vn  fubied  defîré.  Ni  Venus  autre  chcH- 
fe,  que  le  plaifir  à  defcharger  Ces  vafes  :  comme  le  plaifîr  que 
oatuie  nous  donne  à  defcharger  d'autres  parties  ;  qui  deuiet 
vicieux  ou  par  inmicderation,ou  par  indifcretion.  PourSo- 
crates ,  l'amour  eft  appétit  de  génération  par  i'entremifè  de 
la  beauté.  Et  confîdeiant  maintefois  la  ridicwle  titillation 
de  ce  plailîr  ,  les  abfurdes  mouuemens  efceruelez  Se  eflour- 
dis,dequoy  il  agite  Zenon  &  Cratippus.-cette  rage  indifcret- 
te,  ce  vifuge  cnflammi  de  fureur  îk  de  cruauté  au  plus  donx 
effeifî  de  ramour:&  puis  cette  morgue  graue,  feuere ,  &  ec- 
fiatique,en  vne  adion  fî  folle,qu'on  ait  logé  peflc-melle  nos 
délices  &  nos  ordures  enfèmble  :  &  que  la  fupreme  volupté 
aye  du  traniî  &  du  plaintif,  comme  la  douleur:  ie  croi^  qu'il 
efl:  vray ,  ce  que  dit  Platon  ,  que  l'homme  a  eif  é  faid  par  les 
Dieux  pour  leur  iouet. 

qutnam  i^a  iocanii 
S'fult'ia'i 
Et  que  c'efl  par  moquerie  ,  que  nature  nous  a  lailTé  la  plus 
trouble  de  nos  a(ftions,la  plus  commune:  pour  nous  efgaller 
j>arl.i,&  apparier  ks  fols  ck  les  fages,&  nous  &  les  belles.  Le 
plus  contemplatif, &  prudent  hDmme,quand  ie  l'imagine  en 
cette  aifietejiele  tiens  pour  atironteur ,  de  faire  le  prudent, 
èi  le  contempIatif.Ce  font  ks  pieds  du  paon  ,  qui  abbatent 
fon  orgue il> 

rident  em  dicere  verum, 
Qnid  "T/etatî 
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Ceux  qui  parmi  les  ieux,  refufent  Jes  opiniôs  ferieufes/ont-, 
dît  quelqu'vnjcomme celui  qui  craint  d'adorer  la  ftatue  d\n 
fàind  5  (î  elle  eit  fans  deuantiere.  Nous  mangeons  bien  & 
beuuons  comme  les  beiks  :  mais  ce  ne  font  pas  actions  qui 
cmpefchent  les  offices  de  ncfire  ame.  Eiv-eelles  là  ,  nous 
gardons  nollre  auantage  fur  elles  :  cette-cy  met  toute  autre 
péleefoubs  le  ioug:  abrutit  &  abeftit  par  Ton  imperieufe  au- 
thorité,  toute  la  théologie  &  philofopliie  qui  ell  en  Platon: 
&  a  ne  s'en  plaint  pas.  Par  tout  ailleurs  vouspouuezgar- 
der  que'que  décence  :  toutes  autres  opérations  fouffrent  des 
règles  d'honneftete  :  cette-cy  ne  fe  peut  pas  feulement  ima- 
guier,que  vicieufè  ou  ridicule.  Trouuez  y  pour  voirVn  pro- 
céder ûge  &  difcret.  Alexandre  duoit  qu'il  fe  conncifloit 
principalement  mortel,  par  cette  adion^,  &  par  le  dormir:  le 
ibmmcil  fufFoque  &  funprime  les  facultez  de  noftre  ame ,  la 
befongne  les  abforbc  &L  diflîpe  de  meimc.  Certes  c  eft  \me 
marque  non  feuiement  de  noilre  corruption  originelle:mais 
aufïî  de  nollre  vamte  &  deformité.  D'vn  cofté  nature  nous 
y  poulie, ayant  attaché  à  ce  àtGr,  h  plus  noble,  vulejôc  pîai- 
/ante  de  toutes  Tes  timdions:  &  la  nous  laille  d'autre  part  ac- 
cufer  &  fuyr,  comme  infolente  &  deshonnefle  ;,  en  rougir  & 
recommander  l'abilinence.  Sommes  nous  pas  bien  brutes, 
de  nommer  brutale  l'opération  qui  nous  faitrles  peuples,es 
religionsjfe  font  rencontrez  en  pluiieurs  conuenances:  com- 
me facrifîces,  luminairesjcncenfemens,  ieufîies,  oftrandes:& 
entre  autres ,  en  la  condemnation  de  cette  adion.  Toutes 
Jes  opinions  y  viennentjOUtrel'vTage  fi  eilendudes  circoncis 
lions.  Nous  auons  'i  l'auanture  raiion  ,  de  nous  blaimerjde 
faire  vne fi  fotte  piodu«ft:on  que  Thomme  :  d'appcller  l'adiô 
honteufejSc  honteufes  les  parties  qui  y  feruent  (à  cette  heu^ 
re  font  les  miennes  proprement  honteufes.  )  Les  Efleniens, 
dequoy  parle Pline/e  maintenoyét  fans  nourrice/ans  mail- 
Jotjpîufieur.s  fiecles:de  l'abord  des  citrangersjquijruiuâs  cet- 
te belle  hume'-irjfe  rengeoyent  continuellement  ":  eux:  Ayât 
toute  vne  nation^hazardj  de  s'exterminer  pIuil:oil:,que  s'en- 
Ç  iger  à  vn  enibraflement  féminin  ,  &  de  perdre  la  fuitte  des 
Lommes  pluftoft,que  d'en  forger  vn.  Ils  difent  que  Zenoi> 
n'eut  affaire  ù  femmc,qu'vne  fois  en  fa  vie  :  Et  que  ce  fut  par 
cinihte  3  pour  ne  fembler  defdaigner  trop  obilinement  le  fe- 
xe.Chacun  fuit  à  le  voir  naiib-e,chacun  court  à  le  voir  mou  - 
rir.  Pour  le  deflruirCjon  cherche  vn  champ  fpacieux  en  plei- 
ne lumière 
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ne  lumière  :  pour  le  conftruire,  on  fe  mufle  dans  m  creux 
&  le  pluscontraintt  qu'il  fe  peut.Ceft  le  deuoir^de  fè  cacher 
pour  le  faii  ej&  c'eft  gloire  ,  &  naiflènt  pluiîeurs  vertus^de  le 
fçauoir  deffaire.LVn  ell  miure>l'autre  eilfaueur:car  Aiiilota  ^ 
dit,  que  bonifier  quelquVn ,  c'eft  le  tuerjen  certaine  phrafé  " 
dé  ion  pays. Les  Atheniens,pour  apparier  la  deftaueur  de  ces 
deux  a(ftions,ayâs  à  raûdifîer  TLle  de  DelosjÔc  le  iuftifier  en- 
uers  ApoUojdefendirét  au  pourpiis  d'icelle^tout  enterremét, 
&  tout  enfentemét  enfemble.  A'oirr;  nofmet  pœnitet.ll  y  a  dus 
nations  quife  couurenten  mâgeanr  le  i^ay  vne  damej&  des 
plus  grandes^qui  a  cette  mefme  opinion;,què  c'eft  vne  conte- 
nance defagreable ,  de  maicher  :  qui  rabat  beaucoup  de  leur 
grâce ,  &  de  leur  beauté  :  &  ne  Te  prefènte  pas  volontiers  en 
public  auec  appetit.Et  Içay  vn  h5me,qui  ne  peutfouffrir  dd 
voir  mâgerjiii  qu*ô  le  voye:&  fuit  toute  afïîftâcejplus  quancf 
il  s'éplitjque  s'il  fé  vuide.En  TEmpiré  du  Turc^ii  fe  void  grâd 
nombre  d'horamesj  qui ,  pour  excàhrlcs  autres,  ne  fèiaiA 
lent  iamais  veoir  ,  quand  ils  tont  leur  repas.^  qui  n'en  font 
qu'vn  la  fepmaine  :  qui  le  déchiquettent  &  découpent  la  fa- 
ce &  les  mémbres:qui  ne  parlent  iamais  à  perfonne.Gens  fa- 
natiquesjqui  penfènt  honorer  leur  nature  en  /è  defnaturant; 
quileprifentdeleur  melpris,  &  s'amendent  de  leurempi- 
rement.  Quel  monftrueux  animal,  qui  fe  h\t  horreur  à  foy- 
mefnie  à  qui  fes  plailîrs  poifènt:  qui  îh  tient  à  mal'heur  ?  Il  y 
en  a'qui  cachent  leur  vie, 

ExiUôque  domos  ^  ànlcia  îimina  mutant^ 
&  la  defrobent  de  la  veuë  des  autres  hommes  :  Qui  euitent 
la  fanté  &  l'allegreflè^comme  qualitez  ennemies  &  domma* 
geables.  Non  Seulement  pluiîeurs  fedes  ,  mais  pluiîeurs 
peuples  maudiiTent  leur  naiflance  ,  &  beniifent  leur  mort- 
Il  en  eft  où  le  foleil  eft  abomine^  hs  ténèbres  adorées.  Nous 
ne  fommes  ingénieux  quU  nous  malmener  ;  c'eft  le vray 
gibbier  de  la  force  de  noilre  eipnt  :  dangereux  vtilendef^ 
reiglement. 

O  nnfeti  quortim  gandta  crimen  hahentl 
Hé  pauure  homme,  tu  as  aflez  d'incomm.oditez  neceflaires, 
fansks  augmenter  par  ton  inuention  ;  &  es  afièz  miferable 
de  condition ,  fans  l'eftre  par  art:  tu  as  èQ<i  laideurs  réelles  & 
èifentielles  à  fuffifance,fàns  en  forger  d'imaginaires.  Trou- 
ués-tu  que  tu  fois  trop  à  Taiiè  fi  la  moitié  de  ton  aife  ne  te 
£ifché  ?  Trouués-tu  que  tu  âyes  lempli  tous  les  offices  nç- 
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<:efl'aires ,  à  quoy  nature  t'engage ,  &  qu'eJJe  (bit  oy(àue  chez 
toy,  fi  tu  ne  t'obliges  à  nouueaux  offices?  Tu  ne  crains  point 
doftenlèrfesloixvniuerfelles  &  indubitables  ,&  te  piques 
aux  tien:  ies  partilanes  dl  fantaltique.s  :  Et  d'autant  plus  que 
elles  font  particulières  5  incertaines  5  &  plus  conti-ediCies, 
d'autant  plus  tu  fais  h  ton  e.tort.    Les  ordonnances  pofiti- 
iies  de  ta  pâroifl'e  t'attachent  :  celles  du  monde  ne  te  tou- 
chent point.  Cour;  vn  peu  par  les  exemples  de  cette  confi- 
deration  :  ta  vie  en  tPc  toute.  Les  vers  de  ces  deux  Poëtesj 
traictans  ainfireferuement  &  difcrettemeiit  de  la  lafciuetey 
comme  iKfont ,  mefembleiitla  defcouurir  &  efclairer  de 
plus  près.  Les  dames  couurent  leur  fain  à\n  re/èulj  ks  pre- 
jftres  plufieurs  chofes  iacices,les  peintres  ombragent  leur 
ouurage  ,  pour  lui  donner  plus  de  lullre.  Et  dict-onque  le 
coup  du  Soleil  &  du  vent,ell  plus  poifîUîtpar  refledion  qu'à 
droit  fil.  L'vtgyptien  reipondit  fagement  à  celui  qui  lui  de- 
mandoit,  Que  portes-tu  là ,  cache  ibubs  tor»  hianteaurll  en 
caché  foubsmon  manteau,  afin  que  tu  ne  f^aches  pas  que 
c'eft  .-Mais  il  y  a  certaines  autres  chofès  qu'on  cache  pour 
les  montrer.  Oyez  ccttuy-là  plus  ouuert, 
£t  nudaw  prc(it  corpus  aJiijq»^  meuw. 
Il  me  fêmble  qu'il  me  thjpone.   Que  Martial  retroufle  Ve- 
nus a  fapoite  5  il  n'arriue  pas  à  la  faire  paroJllre  fi  entière. 
Celui  qui  d:t  tout ,  il  nous  faoule  &  nous  degoufte.  Celui 
qui  craint  à  s'exprimerjnous  achemine  à  en  penlèr  plus  qu'il 
n'en  y  a.    Il  y  a  de  la  trahifon  en  cette  forte  de  modeftie  :  & 
notamment  nous  entr'ouurant  comme  font  ceux-ci ^  vne  lî 
belle  route  à  l'imagination;  Et  raâ;ion&  la  peinture  doi- 
uentfentir  leur  larrecm. L'amour  des  Efpagnols  ,  8c  des  Ita- 
liens 5  plus  refpcâueufe  &  craintifue ,  plus  mineufè  &  cou- 
uerte  ,  me  plailh  le  ne  f^ay  qui ,  anciennement ,  delîroit  le 
gofier  allongé  comme  le  col  d'vne  grue  ^  pour  iàuourerplus 
long  temps  ce  qu'il  aualloit.  Ce  fouhait  eit  mieux  à  propos 
en  cette  volupté ,  vifte  &  prccipiteufe  :  Mefmes  ù  telles  na- 
tures comme  eil:  la  mienne ,  qui  fuis  vicieux  en  foudainetc. 
Pour  arrefter  fafuitte  j&  l'eftendre  en  préambules  centre 
•^   eux ,  tout  fert  de  faueur  &  de  recompenfe  :  vnc  œillade,  vne 
inclination  ,  vne  parollc ,  vn  Cv^ne.     Qui  ic  pourroit  difiier 
de  la  fumée  du  roit ,  feroit-il  \rds  vnc  belle  efpargne  ?  C'eft 
vne  pafiion  qui  melle  à  bien  peu  d'ellènce  folide ,  beaucoup 
plus  de  vanité  &refuerie  fieureu&.-.il  la  faut  payer  &  fer- 
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uir  de  meCne.  Apprenons  aux  dames  À  fè  fiiire  voIoir^A s'e- 
llimerjà  nous  amurerj&:  à  nous  piper.  Nous  taifcns  nortre 
charge  extrême  la' première:  il  y  a  toufiours  de  rimpetuofité 
Françoilè.  Faifant  filer  leurs  taueiirs ,  &  les  eilaliant  en  dé- 
tail: chacun,  lufques  à  la  vieille/le  milèrable,  y  nouue  quel- 
que bout  de  liliere/elon  fon  vaillant  &  ion  mente.  Qui  n'a 
iouyllancejqu'enlaiouyflance  :  quine  gaigne  que  du  liaut 
poincc.qui  n'ayme  la  chaile  qu'en  la  pri/cnl  ne  lu:  appartient 
pas  de  iè  mefler  à  noih  e  efcoîe.  Plus  il  y  a  de  marches  &  de- 
grez  5  plus  il  y  a  de  hauteur  (Se  d'honneur  au  dernier  fîege. 
Nous  nous  deurions  plaire  d'y  élire  condui(fts  ,  comme  il  le 
faiet  aux  palais  magnifiques,  par  diuers  portiques  ,  &  pafla- 
gesjlongues  &plaifàntesgaileriesj&piuiîeurs  deftours.Cet- 
te  diipenlation  reuiendioit  ànollre  commodité :nous  y  arre- 
fterionsjë:  nous  y  aimerions  plus  long  temps  :  Sans  efpeian- 
ce,&rans  defitjnous  n'allons  plus  né  qui  va!l]e;Noflre  mai- 
ilnfe  &  entière  pofTeflîônJeur  eil  miîniemet  à  craindre:  De- 
puis qu'elles  /ont  du  tout  rendues  à  la  merci  de  noftre  {oy^Sc 
conlhnce ,  elles  font  vn  peu  bien  halardees  :  Ce  font  vertus 
rares  &  difficiles:  foudain  qu'elles  font  à  nous;,  nous  ne  fom- 
nies  plus  1  elles, 

poficjuâm  cupide  mentis  fatiata  libido  eîi, 

V'erhi  nihil  nftu^re.fiihil  ùeritma  curant. 
Et  Thrafonidez  ieune  homme  Grec ,  fut  lî  amoureux  de  fort 
amour ,  qu'il  refxifa  3  ayant  gaigne  le  cœur  d'vne  maiilreflc, 
d'en  iouynpour n'amortir, rallaiîer  &  allanguit  parla  iouyf- 
fànce  cette  ardeur  inquiète  ,  de  laquelle  il  ièglorifîoit&fe 
paiHoit.  La  cherté  donne  gouft  à  la  viande.  Voyez  combien 
la  forme  des  falutations.  qui  elt  particulière  à  noitre  nation ^ 
abaftarditj  p^r  fa  facilité,  la  grâce  des  baifers,  lefquels  Socra- 
tes  dit  élire  iî  puiflans»&  dringereux  a  voler  nos  cœurs.  C'eit 
vne  defplaiiànte  couilume,c3(.  iniurieufe  aux  damesjd'auoir  .1 
prefter  leurs  leures  ,  à  quiconque  a  trois  valets  àlafiiitte^ 
pour  mal  plaifant  qu'il  fo-r, 

Cuius  Itnida  naribui  canivis^ 

DependetgUcies^rir^éiijue  barba: 

Centum  occurrere  tnalo  cuUUunis. 
Et  nous  meline  n  y  gaignons  guère:  car  comme  le  monde  fè 
void  partijpour  trois  belles ,  il  nous  en  faut  baifer  cinquan- 
te laides  :  Etàvn  eftomach  tendre  3  comme  font  ceux  de 
mon  aagc  ^  vn  mauuais  baifer  en  furpaye  vn  bon.  Ils  font  Içs 
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pourfuyuansenltarie  5  &Iestranfis  ,  de  celles  mefines  qui 
font  à  vendre  :  &  fe  défendent  ainfî  :  Qu'il  y  a  des  degrez  en 
la  iouylTance  :  &que  parfcruices  ils  veulent  obtenir  pour 
eux  3  cék  qui  eft  la  plus  entière.  Elles  ne  vendent  que  le 
corps  :  La  volonté  ne  peut  eftre  mifè  en  vente ,  elle  eft  trop 
libre  &  trop  fienne  :  Amfî  ceux-ci  difent ,  que  c'eft  la  volon- 
té quiU  entreprennent,  &  ont^raifon.  C'eit  la  volonté  qu'il 
fautferuir  &praâiquer.  Fay  horreur  d'imaginer  mien5vn 
corps  priué  d'affection.  Et  me  femble^que  cette  forcenerie 
eft  voiiîne  à  celle  de  ce  garçon ,  qui  alla  faillir  par  amour ,  la 
belle  image  de  Venus  que  Praxiteles  auoit  taide  :  Ou  de  ce 
furieux  Agyptien^efcliaufire  après  la  charongne  dVne  morte 
qu'il  embaumoit  &enfuero]t  :  Lequel  donnaoccalîonàla 
loy  3  qui  fut  faicce  depuis  en  ^.gypte ,  que  les  corps  des  bel- 
les &  leunes  femmes.  Si  de  celles  de  bonne  maifon,  feroyent 
gardez  trois  iours ,  auant  qu'on  les  mift  entre  les  mains  de 
ceux  qui  auoyent  charge  de  prouuoir  à  leur  enterrement. 
Periander  fît  plus  merueilleulement  :  qui  eftendit  l'affedioa 
coniugale  (plus  reiglee  &  légitime)  à  la  louifi'ance  de  Melif^ 
fa  fa  femme  tiefpailee.  Ne  lèmbie  ce  pas  eftre  vn  humeur 
lunatique  de  la  Lune ,  ne  pouuant  autrement  louyr  d'Endi- 
mion  fon  mignon,  l'aller  endormir  pour  plufieurs  mois:&  fe 
paifhe  de  la  louyflance  d'vn  garçon, qui  ne  fè  remuoitqu'eii 
fonge  ?  le  dis  pareillement,qu'on  ayme  vn  corps  fans  ame, 
quand  on  ayme  vn  corps  fans  fon  confentement,  &  fans  fon 
defir.  Toute<;  iouyflances  ne  font  pas  vnes  :  Il  y  a  des  iouyf- 
fances  éthiques  &  languiflantes  :  Mille  autres  caulès  que  la 
bien-vueillance  ,  nous  peuuent  acquérir  cet  odroy  des  da- 
ines :  Ce  n'eft  fuffifant  tefmoignage  d'afîèdion:Il  y  peut  ef- 
choir  de  la  trahifon  ,  comme  ailleurs  :  elles  n'y  vont  par  fois 
que  d\ne  fefte. 

tdnquam  thura  mertiwquf  parent: 

ahfentem  marmorpam-ve  putes. 
l'en  fçay,  qui  ayment  mieux  prefter  cela,  que  leur  coche  :  & 
qui  ne  fe  communiquent,que  par  là:Il  hm  regarder  fi  voftre 
compagnie  leur  plaift  pour  quelque  autre  tinencores  ,  ou 
pour  celle-là  ièuîement ,  comme  d'vn  gros  garçon  d'eflable: 
en  quel  rang  &  ù  quel  prix  vous  y  eftes  loge, 
ttbifi  datur'vtii 

Qtto  lapide  illa  diem  candidlore  notet. 
Quoyjfi  elle  mange  voibc  pain  ,  à  la  fauce  dVne  plus  agréa- 
ble ima- 
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ble  imagination? 

Te  tene;,abfentes  alios  fufpirat  amores. 
Comment?  auonb  nous  pas  veu  quçlqu'vn  en  nos  iours^s'e^ 
lire  ferui  de  cette  aftionjCi  1  vlage  d'vne  horrible  vengeance: 
pour  tuer  p.ir  ià>&  empoifoiiner ,  comme  jl  fit ,  vne  bonne- 
îèe  femme  ?  Ceux  qui  connoiilent  l'Italie ,  ne  trouucront 
limais  eftrange,  fi  pour  cefubiedjie  ne  cherche  ailleurs  des 
exemples.  Car  cette  nation  fe  peut  dire  régente  du  refle  du 
monde  en  cela.  Ils  ont  plus  communément  des  belles  fem- 
n-!es,6<:  moins  de  laydes  que  nous:mais  des  rares  &  excellen- 
tes beautez,  l'eftnne  que  nous  allons  à  pair.  Et  en  luge  au- 
tant des'  eiprit.s:de  ceux  de  la  commune  tacô^  ils  en  ont  beau- 
coup plus  &  euidemment.  La  brutalité  y  eft  fans  compaiai- 
fon  plus  rare.-d'ames  iîngulieres  &  du  plus  haut  eftage ,  nous 
ne  leur  en  deuons  rie.  Si  l'auois  à  eftendre  cette  firailitudejil 
me  fèmbleroitpouuoir  dire  de  la  vaillâcejqu'au  reboursjelle 
eft  au  piix  d'euxjpopulaire  chez  nous  ^  &  naturelle  :  mais  on 
la  voidpar  fois^en  leurs  mainsjfî  pleine  &lî  vigcureufejqu'el- 
Je  furpaife  tous  les  plus  loides  exemples  que  nous  en  ayons. 
Les  mariages  de  ce  paye-làjdochent  en  ceci.  Leur  couftume 
donne  communément  la  loy  fi  rude  aux  femmes  ^  &  fi  férue, 
que  la  plus  efloignee  accointance  auec  l'eilranger  ,  leur  eft 
autant  capitalle  que  la  plus  voifine.  Cette  loy  faitjque  tou~ 
tes  les  approches  fe  rendent  necefiàirement  fubftantielles: 
Et  puis  que  tout  leur  reuient  à  mefhie  compte ,  elles  ont  le 
choix  bien  aifé.  Et  ont  elles  brifé  ces  cloiibns  ?  Croyez 
qu'elles  font  few.Luxuria  tpfts  -vincuhs,  fie  ut  fera  hefita^  ixritatfiy 
deinde  emijJa.U  leur  faut  vn  peii  lafcher  les  refiies. 

yidt  ega  ituper  equum  contra  fuafrena  tenacem 
Ore  relu^antt  fulmlnii  ire  wodo. 
On  alanguit  le  defir  de  la  compagnie  j  en  lui  donnant  quel- 
que liberté.  C-eft  vn  bel  vfage  de  noftre  nation^qu  aux  bon  • 
nés  mailbns ,  nos  enfans  foyent  reccuz. ,  pour  y  eftre  nourris 
&efleuez  pages  comme  en  vne  eicole  de  nobleflê.    Et  eft 
difcourtoifie5dit-on3&  iniure/d'ê  refufer  vn  Gentil-homme. 
Fay  apper^u  (  car  autant  de  mailons  autant  de  diuers  ftiles 
&  formes)  que  les  dames  qui  ont  voulu  donner  aux  &lc^  de 
leur  fuitte  ,  \ts  reigles  plus  aufteres,  n'y  ont  pas  eu  meilleure 
aduanture.    Il  y  faut  de  la  moderationrii  faut  laifier  bonne 
partie  de  leur  conduitte  ,  à  leur  propre  difcretion  :  car  ainfî  , 
vomnie  ainfi  n'y  a  il  difcipline  qui  ks  f^euft  brider  de  toutes 
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parts.  Mais  il  eft  bien  vray ,  que  celle  qui  eft  efchappee  ba~ 
f^ues  fauuesj  d\n  efcolage  libre  ,  apporte  bien  plus  de  fian- 
ce (le  foyjque  œAc  qui  fort  laine  ,  d Vneefcok  leuere  &  pri- 
fonniere.  Nos  peies  drefioyent  la  contenance  de  Jeurs  filles 
à  la  honte  &  à  la  cranite  (les  courages  &  les  defirs  toufpurs 
pareils)  nous  aTafleurance  ;  nous  n'y  entendons  rien. "T/eft 
à  faire  aux  Sarmates-q-ui  n'ont  loy  de  coucher  auec  homme, 
que  de  leurs  mains  elles  n'en  ayent  tue  vn  autre  en  guerre. 
A  moy  qui  n'y  ay  droit  que  par  les  oreilles ,  fuffit,  fi  elles  me 
retiennent  pour  le  conleil/uyuant  le  priuilege  de  mon  aage: 
le  leur  confeilîe  donc,  &  ànous  aufii,  TabRinence  :  mais  fi 
ce  fiecle  en  eft  trop  ennemi ,  aumoins  la  difcretion  &  la  mo- 
dertie.  Car,commc  dit  le  compte  d"Ariftippus,parlant  à  des 
ieunes  hommes  ,  qui  rougifioyent  de  le  veoir  entrer  chez, 
vne  courtifane  :  Le  vice  eit ,  de  n'en  pas  fortir  ,  non  pas  d'y 
entrer.  Qui  ne  veut  exempter  ia  conlcience,  qu'elle  exem- 
pte Ion  nom  :  fi  le  fonds  n'en  vaut  guère  ,  que  l'apparence 
tienne  bon.  le  loue  la  gradation  &  la  longueur,  enladii^ 
penfation  de  leurs  tàueurs.  Platoti  montre ,  qu'en  toute  eC- 
pece  d'amour  ,  la  facilite  &  promptitude  eft  interdiCte  aux 
tenants.  C'eft  vn  tiaid  de  gourmand.fejlaquelle  il  faut  que 
elles  couurent  de  tout  leur  art ,  de  le  rendre  ainfi  téméraire- 
ment en  gros ,  &  tuîmutuairement.  Se  conduiiant  en  leur 
dilpenfanon  ,  ordonnement  &  mefurement  ,  elles  pipent 
bien  mieux  noftre  defir,  &  cachent  le  leur.  Qu^elles  fuycnt 
toufiours  deuant  nous  :  ie  dis  celles  mefmcs  qui  ont  à  iè  laii- 
fer  attraper.  Elles  nous  battent  mieux  en  fuyant,commeles 
Scythes.  De  vrayjfèlcn  la  loy  que  nature  leur  donne,ce  n'eft 
pas  proprement  à  elles  de  vouloir  &  defirer  :  leur  rolle  eft 
rouftrir,obeyrjConièntir:  C'eft  pourquoy  nature  leur  a  don- 
ne vne  perpétuelle  capacitci  à  nous,  rare  &  incertaine  :  Eileç 
ont  toufiouis  leur-  heure  ,  afin  qu'elles  fbyent  toufiours  prc- 
ftesàlanoftre  iUuoutjt.  Et  où  elle  a  voulu  que  nos  appétits 
eufient  montre  &  déclaration  prominante  ,  elleafaid  que 
les  leurs  fufien t  occultes  Scintefti ns  :  Et  les  a  fournies  de 
yiece'i  im.propie?  à  l'oftentation  :  &  fimplement  pour  la  de- 
fenfiue.  Il  faut  laiiTer  à  ia  licence  Amazonienne  pareils  traits 
àcettuy-ci.  Alexandre  paflant  par  THyrcanie  ,  Thaleftris 
Royne  des  Amazones  le  vint  trouuer  auec  trcis  cents  genf^ 
darmes  de  Ton  fc\e  i  bien  montez  C^  bien  armez  :  ayant  laïf^ 
{i  U  demeurant  d'vne  grolfe  armce ,  qui  ia  fuyuoit ,  au  deîi 

des  voi- 


f. 


LïVRB      TROISIESME.  Soj 

des  voilînes  montaignes.  Et  luy  dit  toat  hautj&  en  public, 
que  le  bruit  de  les  vidoires  &  de  û  valeur  ,  l'aupit  menée 
Ijjpourleveoir  ,  lui  offrit  ifès  moyens  &  fa  puifiance  au  fe- 
cours  de  fès  entieprinfes  :  Ecquele  trouuantiîbeaujieune, 
&  vigoureux ,  clic  qui  elloit  parfaitte  en  toutes  Tes  qualitez, 
luy  confeilloit  ^  qu'ils  couchalicnt  enfembie  afin  qu'il  naA 
tjuift  de  la  plus  vaillante  femme  du  monde ,  &  du  plus  vail- 
lant homme  ,  qui  fuft  lors  viuant  ,  quelque  chofe  de  grand 
&  de  rare ,  pour  Taduenir.  Alexandre  la  remercia  du  reile: 
mais  pour  donner  temps  à  raccompliHement  de  fa  derniè- 
re demande  ,  il  arreila  treize  lours  en  ce  lieu,,  lefquéls  il  fc-- 
{loyale  plus  alaigrement  qu'il  peut  en  faueur  dVneficou- 
rageufe  princefle.  Nous  fcmineç  qua/i  par  tout  iniques  lu- 
es de  leurs  adions,  comme  elles  font  des  nollres.  raduouë 
a  venté  lors  q'u'cîle  me  nuit  ,  de  mefme  que  fi  qUc  me  ièrt. 
C'eJl  vn  vilain  defreiglement  ,  qui  les  poulie  fi  fouuent  au 
change ,  iîc  les  empefche  de  fermir  leur  affection  en  quelque 
fubiect  que  ce  foit  :  comme  on  void  de  cette  Deefi'e^  à  qui 
Ion  donne  tant  de  ch.mgeniens  6:  d'amis.  Mais  n  eil-il  vray, 
que  c'eft  contre  la  nature  de  l'amour  ,  s'il  n'eft  violant  ;  & 
contre  Ja  nature  de  la  violence,s'il  eft  confiant  :  Et  ceux  qui 
s'en  elionnent  s'en  efcriçnt ,  U  chevchent  les  caufcs  de  cetr- 
te  maladie  en  elles  3  comme  defiiaturce  &  incroyable  :  que 
nevoyent-ih  ,  comb:en  Ibuuent  ilsla  re^oyuent  en  eux, 
fans  efpouuantement&  fans  miracle  ?  II  feroitàraduentu- 
re  plus  cllrange  d'y  von-  de  l'arreft.  Ce  n'eil:  pas  vne  pafïloii 
fimplement  corporelle.  Si  on  netrouue  point  debout  en 
i'auarice,^:  en  l'ambition ,  il  n'y  en  a  non  plus  en  la  paillar- 
di/è.  El'e  vit  encore  après  Ja  fàueté  :  &  ne  luy  peut,  on  pref- 
crirenifatisf^-clion  confiante,  ni  ^n:  el'e  va  toufiours  ou- 
tre fa  polTelïîon.Et  fi  l'incantlance  leur  eft  -i  l'aduenturc  au- 
cunement plus  pardonnable  qu'à  nous.  Elles  peuiient  allé- 
guer comme  nous  ,  l'inclination  qui  nous  eit  commune  à  la 
variété  &  à  la  nouuelleté  :  Et  alléguer  fècondement  fans 
nous,  qu'elles  achètent  clizt  en  ùc,  leanne  Royne  de  N;l- 
ples  ,  fitellrangler  AndieolTe  Ton  premier  mari  ,  aux  gril- 
les  de  fa  feneflre ,  auec  vn  hiz  d'or  ik  de  xbye,tifiu  de  fa  main 
piK)pre  :  fur  ce  qu'aux  couruees  matrimoniales  ,  elle  ne  luy 
trouuoit  ni  les  parties  3  nilesefiforts  ,  allez  refpondantsi 
reiperance  qu'elle  en  auoit  conçeuë ,  à  voit,-  fà  taille  3  lu 
Ijeautéjfaieunefl'e  6c  difpofition  :  par  où  elle  ^uoit  elle  prin- 
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ft  &  abufee.  Que  l'adion  a  plus  d'effort  que  n'a  la  lôuf&an- 
çc:  AinfîquedeJeur  parttoufioursaumoins  ileftpouruea 
a  la  neceffitérde  noftre  part  il  peut  auenir  autrement.  Pla- 
ton à  cette  caufe  eltablit  làgement  par  fes  loix  ,  auant  tout 
mariage,  pour  décider  de  ion  opportunité  ^  quelesiuges 
voyent  les  garçons  :,  qui  y  prétendent ,  touts  fins  nuds  :  & 
3es  lilles  nues  lufqu  ala  ceinture  /èuIement.En  nous  effayat^ 
elles  ne  nous  trouuent  à  Taduenture  pas  dignes  de  leur 
thoix: 

expertaLitmmadidSque  (tînidimalor» 
Inguina.nec  iaffajlart  coaéla  manu, 

Drferit  imbelles  thalamos. 
Ce  n*eft  pas  toutjquela  volonté  charrie  droiâ  :  La  foibleC 
fe  &  Tincapacitéarompent  légitimement  vn  giariage: 

£t  quitrendum  ahunde  foret  neruofus  tUnd, 
Qjfod  pojff!t  z^'inam  folt4ert  ■virginea.m. 
Pourquoy  non ,  &  félon  fà  mefure ,  vne  intelligence  amou- 
reufejplus  licentieufe  &  plus  adiue? 

fi  bland»  nequeat  fuperefp  labori. 
Mais  n'eft-ce  pas  grande  impudencejd'apporter  nos  imper- 
fedions & foiblelles 5 en  lieu  où  nous  denrons  plaire,  &y 
làifl'er  bonne  eftime  de  nous  &  recommandation  ?  Pour  ce 
peu  qu'il  m'en  faut  à  cette  heure, 
aduntan 
MoUù  opus. 
î.e  ne  voudrois  importuner  vne  perfbnne ,  que  i'ay  à  reuerer 
&craindie. 

fuge  [ufpicariy 
Cuitti  vndenum  ttfpidduit  itas 
Clandere  lujirum. 
Mature  fe  deuoit  contenter  d'auoir  rendu  cet  aage  mifèra- 
ble ,  fans  le  rendre  encore  ridicule.    le  hay  de  le  voir ,  pour 
vn  pouce  de  chetiue  vigueur  ,  qui  TefcbaufTe  trois  fois  la 
fèpmaine ,  s'emprefTer  &  fe  gendarmer ,  de  pareille  afpreté, 
comme  s'il  auoit  quelque  grande  6<:  légitime  iournee  d.ins 
le  ventre  :  vn  vray  feu  d'eïtoupe:  Et  admire  fa  cuiflon,  fî  vi- 
ue  &  frétillante ,  en  vn  moment  fî  lourdement  congelée  ^ 
efteinte.Cet  apettit  ne  deuroit  appartenir  ou  a  la  &çur  dV- 
ne  belle  ieunéfîè.  Fiez  vous  y,pour  voir ,  à  féconder  cett'  ar- 
deur indefatigable  ,  pleine ,  confiante ,  &  magnanime ,  qui 
éft  en  vousàl  vous  la  lairra  vrayenient  en  beau  chemin  .Ren- 
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uoyezle  hardiment  pluftoft  vers  quelque  enfance  molJe, 
eftohnee ,  &  ignorante ,  qui  tremble  encore  foubs  la  verge, 
&  en  rougifïê, 

Jndum  fangumeê  vtlyti  •violauerit  ofiro 
Si qun  ebuY.'vel mifia  rui/entibi hlia^multa 
t^lha  rofa. 
Qui  peut  attendre  le  lendemain ,  {ans  mourir  de  honte ,  Je 
defdàin  de  ces  beaux  yeux ,  confens  de  falafcheté  &  imper- 
tinence: 

Et  tacitifecere  tamen  conuitia  x-ultus^ 
i\  n'a  iamais  fenti  le  contentement  &  la  fierté  ,  de  les  leur 
auoir  battus  &  ternis ,  parle  vigoureux  exercice  d  vTie  nuiâ 
pfficieulè  &  aériue.  Quand  Ten  aiveu  quelqu'vne  s'en- 
nuyer de  moy  ,  le  n'en  ai  point  incontinent  accufe  fa  légè- 
reté :  i'ay  mis  en  doubte  ,  fi  ic  n'auois  pas  raifon  de  m  en 
prendre  à  nature  pluftoft. Certes  tïlc  m'atraitté  illégitime- 
ment &  inciuilement. 

Si  non  longafatpf^fi  non  benè  mentula  craffa: 
J>Jtmirumfapiunt  1  identque  paruam 
AlatroTiét  qucque  mentulam  ilhhenttr. 
&  dVne  lefîon  enormiifime.  Chacune  de  mes  pièces  eft  tC- 
galement  mienne;,que  toute  aurre:Et  nulle  autre  ne  me  fait 
plus  proprement  homme  que  cette-cy.  le  doy  au  public 
vniueriêllement  mon  pourti-ait.  La  fagefle  de  ma  le^on  §ft 
en  venté ,  en  liberte^en  elTence,  toute  :  Defdaignant  au  roi- 
le  de  fès  vrays  deuoirs,  cts  petites  reigles ,  feintes,  vfuelles, 
prouinciales.  Naturelle toute^conllante^generaie.  Delà- 
quelle  font  filles,  mais  baftardes ,  la  ciuilité ,  la  cérémonie. 
Nous  aurons  bien  les  vices  de  l'appaience ,  quand  nous  au- 
rons eu  ceux  de  l'efiénce.  Quand  nous  aurons  faiâ  à  ceux 
icy  5  nous  courrons  fus  aux  autres ,  C\  nous  trouuons  qu'il  y 
faille  courir.  Car  il  y  a  danger^que  nous  fantafions  des  offi- 
ces nouueaux  3  pour  exculer  noftre négligence  enuersks 
naturels  offices,  &  pour  les  confond-  e.  Qu'il  foit  ainfi,,!l  fe 
void,qu'és  lieux ,  où  les  fautes  font  maléfices ,  les  maléfices 
ne  font  que  fautes.  Ques  nationsjoù  hs  loix  de  la  b;enfean- 
ce  font  plus  rares  &  lafches ,  lesloix  primitiues  de  la  raifon 
commune  font  mieux  obferuees  :  L'innumeiable  multitu- 
de de  tant  de  deuoirs ,  fufloquant  noftre  foing ,  Tâllanguif^ 
/ânt  &  diffipant.  L'application  aux  légères  chofes  nous  re- 
tire àts  iuftes.O  que  ce^  hommes  fuperfîcielsjprennent  vne 
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routte  facileSc  plaufîble ,  au  prix  de  la  noftre!  Ce  font  om- 
brages 5  àec^uo)'  nous  nous  plaftrons  &  entrepayoas.  Mais 
nous  n'en  payons  pas ,  ainçois  en  rechargeons  nolVe  debte, 
enuer>  ce  grand  luge ,  qui  troufie  nos  panneaux  &  haillons, 
d'autour  nos  parties  honteuîes  :  &  ne  fe  feint  point  à  nous 
veoir  par  tout ,  luiques  à  nos  intimes  &  plus  lècrettes  ordu- 
re^:vtile  décerne  de  noftre  virginale  pudeur ,  fi  dit  lui  pou- 
ooit  interdire  cette  defcouuerte.  krifrn,  qui  defiiiaiferoit 
l'homme  ,  d'vne  fi  icrupuleuie  fuperftition  verbale  ,  n'ap- 
porterojt  pas  grande  perte  au  monde.  Noftre  vie  eft  partie 
cntolie;  partie  en  prudence.  Qui  n'en  efcrit  qijiereuerem- 
ment  Se  régulièrement ,  il  en  laifle  en  arrière  plus  de  la  moi- 
tié, le  ni.  m'excuîe  pas  enuers  moy  :  &  fi  ie  .e  taifoyace  ie- 
roit  pluftoft  de  mes  excules  ,  que  m'excuferoy  ,  que  d'au- 
tre mienne  iaute.  la  m'excuie  à  certaines  humeurs,  que  l'e- 
^ime  plus  fortes  en  nombre  que  celles  ,  qui  font  de  mon 
cofté  :  Enieurconfideration  ,  ie  diray  encore  cecy  (carie 
defire  de  contenter  chacun  ;  chcfe  pourtant  difficile  ,  efft 
ninum  homh.em  acco'nodutum  ad  tM-iram  Tn^rum  ac  femtonwn  ^ 
'iioluntatP.m  -vdr/eMrew) qu'ils  n'ont  à  (è  prendre  i  moy,de  ce 
i^ueiefai  dire  aux  authoritezrei:e;.!ës  ce  approuuees  déplu- 
iîeurs  fiecles  :  Et  que  ce  n'eil  pas  raifon  ,  qu'à  faute  de  ryth- 
nue  ils  me  refiiient  la  difpenfe ,  que  mefme  des  hommes  ec- 
cîefiaftiques ,  desnoftres,  louyffent  en  ce  fiecle.  Envoicy 
*ieux,&  des  plus  creftez: 

H iinu.a.dijpereamyni  monogramma  tua  efi, 
Vn  vitil'ami  la  contente  &  bien  traître. 
Quoy  tant  d'autres  ?  l'ayme  la  modeftie  :  &  n'eft  par  iuge^ 
ment ,  que  l'ay  choifi  cette  forte  de  parler  fcandaleux  :  c'eft 
nature  ,  qui  Ta  choifi  pour  moyrie  ne  le  loue ,  non  plus  que 
toutes  formes  contraires  àl'vfage  receu  :  mais  ie  l'cxcufe  :  & 
par  circonftanccs  tant  générales  que  particulières ,  en  allège 
î'acculation.  Suyuons  psreillenient  d'où  peut  venir  cette 
vfurpation  d'authorité  fouueraine  ,  qi'e  vous  prenez,  fur 
ce]les,qui  vous  faucnfent  à  leurs  delpends, 

iitfurtiua  eifdn  niçra  munufcitla  nocU, 
que  vousen  inueftifiez  incontinent,  l'intereft,  la  froideur, 
ic  V  ne  authorite  maritale  ?  C'eil  vne  conuentiœi  libre ,  que 
ne  vous  y  prenez  vous  5  comme  vous  l^s  y  voujej  tenir  ?  Il 
n'y  a  point  de  prelcription  fur  les  chofès  volontaires.  C'eft 
contre  la  forme  ;  njais  il  eft  vray  pourtant ,  que  i'ay  en  mon 

temps 
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temps  condiud  ce  marché  ,  félon  que  fa  nature  peut  fouf- 
fi-iT  5  aufli  confcientleurement  qu'autre  marché  :,  &auec 
quelque  air  de  milice  :  &  que  le  ne  leur  ay  tefingigné  de 
jiion  arteftion  ,  que  ce  que  i'en  rentoi>i&Ieur  en  ay  repre- 
ieiîté  naifuement ,  h  decadance ,  la  vigueur,  &  la  naifiance: 
les  accez  &  les  remifes  :  On  n'y  va  pas  toufîours  vn  ti-ain. 
l'ay  elle  fî  cfpargnart  à  promettre ,  que  le  penfe  auoir  plus 
tenu  que  promis  ,  ni  deu.  Elles  y  ont  trouue  de  la  fidélité, 
iuîquesauièruicede  leur  inconlbnce  :  le  dis  inconllance 
aduouee  ,  &  par  fois  multpliee.  len'ay  jamais  rompu 
auec  elles,  tant  que  i'y  tenois  ,  ne  fuft  que  pat  le  bout  d'vn 
Blet  :  Et  quelques  occafîons  quelles  m'eu.ayent  donne, 
n'ay  iamais  rompu  ,  iufquesaumerpris&ùlahayne.  Car 
telles  priuautez  ,  lors  mefme  qu'on  les  acquiert  pr<r  les 
plus  honteufès  conuentions  ,  encores  m'obligent  elles  .1 
quelque  bien-vueillance.  De  cholere  &  d'jmpatience  vn 
peu  indifcrette ,  fur  le  poinà  de  leurs  rufe^  &  desfuites ,  & 
de  nos  contelbtions  ,  le  leur  en  ai  faid  voir  par  fois  :  Car 
ic  fuis  de  ma  complexion  ,  fubied  à  des  em.otions  brufques, 
qui  nuifentibuuent  à  mes  marchez  ,  quoy  qu'elles  foyent 
légères  &  courtes.  Si  elles  ont  voulu  ellayer  la  liberté  de 
mon  jugement  3  ie  ne  me  fuis  pas  feint  ,  à  leur  donner  des 
aduis  paternel  &  mordans ,  &  à  les  pinfer  ou  il  leiu-  cuyfoit. 
Si  le  leur  ay  laifle  à  fe  plaindre  de  mcy  ,  c  eft  pluilioll  d'y  a- 
uoir  trouue  vn  amour^au  prix  de  1  v/àge  modei'ne,fcttemét 
confciencieux.  l'ay  obferué  ma  paroUe  ,  es  cliofes  dequoy 
on  m'euft  ayfement  difpenfe;Ellcs  fè  lendoyentlors  parfois 
auec  réputation  5  &roubsdes  capitulations,  qu'elles  fouf- 
frcyent  ayfèm.ent  élire  iâufl'ees  parle  vaincueur.  l'ay  faid 
caler  foubs  Tintereft  de  leur  honneur ,  le  pjaifir ,  en  fon  plus 
grand  effort,  plus  d'vne  fois  :  Et  où  la  raifcn  me  prefioit ,  les 
ay  armées  contre  moy:{î  qu'elles  fe  conduifoyent  plus  ieui  e- 
mct  &:  feueremét,par  mes  reg'es,qurd  elles  s'y  eiloyét  fran- 
chemët  remife«,qu'elles  n'eulient  faid  par  les  leurs  propres. 
V.'y  autât  que  l'ay  peu  chargé  fur  moy  feul,  le  hazard  de  nos 
afhgnations  ,  pour  les  en  dcfcharger  :  &  ai  dreffe  nos  parties 
toufîours  par  It  plus  alpre  ,  &  inopiné ,  pour  élire  moins  en 
foufpçon,&  en  outre  par  mon  adui.s,plus  acceffible.  Ils  font 
<<uuerts ,  principalement  par  les  endroits  ç\\iAs  tiennent  de 
loy  couuerts.  Les  chofès  moins  craintes  font  moins  défen- 
dues &  obièruees.    On  peut  ofèr  plus  ayicment,  ce  que  per- 
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fônne  ne  penfè  que  vous  oferez,  qui  deuient  facile  par  fà  ài{* 
ficulté.  Jamais  homme  n'eut  Tes  approches  plus  imperti- 
îiemment  genitaJes.  Cette  voye  d'aymer ,  dl  plus  félon  la 
difapiine.  Mais  combien  dk  eft  ridicule  à  nos  gens,  &  peu 
c^Ctuelki  qui  le  fç.iit  mieux  que  moy  ?  Si  ne  m  en  viendra 
point  le  repentirJe  n'y  ay  plus  que  pcrdjrej 
me  tabula  j'<tcer  / 

rotiuapariesjndicat  "Juiâx^ 

Sts^endtjfe  patent  i 

yeflimtnta  maris  Dto. 
It  eft  i  cette  heure  temps  d'en  parfcr  ouuertemêt.  Mais  tout 
ainiîcommeàvnautrejiediroisàrauentLre  ,  Mon  ami  tu 
refuesjramour  de  ton  temps  a  peu  de  commerce  auec  la  foy 
&  I3  preud'hommie; 

hj(c  fitup9jhles 

Ratione  certa  facgre ^nihilo plut  â^as. 

Qkàrn  ft  des  operam^'vt  cttm  ratione  iriCanfoi: 

Aufîi  au  rebouisjfi  c'eftoit  à  moy  de  recommencer,  ce  feroi* 
certes  le  mefme  train  ,  c^parnefmeprogrez  ,  pourinfru- 
6ueux  qu'il  me  peufteftre.  L'infuiïirance  &  la  Tottife  eft 
louable  en  vne  aAion  mellouable.  Autant  que  ie  m'ellon- 
gne  de  leur  humeur  en  celà,ie  m'approche  de  la  mienne.Au 
Semeurantj  en  ce  marché,  ie  ne  me  laifi'ois  pas  tout  aller,  le 
m'yplaifois  ,  mais  lene  m'y  oublioispasiiereferuoisen  Ton 
cntierjce  peu  de  fèns  &  de  difcretion^que  nature  m'a  donnt, 
pour  leur  {èru]ce,&:  pour  le  mien  :  vn  peu  d'efmotion  ,  mais 
point  de  refuerie:  Ma  confcience  s'y  engageoit  auffi,  lu/ques 
ila  cksbauche  Se  d!flolutî6,mais  lulquesa  l'ingi-atitudejtra- 
fci/bn,  malagnité,'"^  cruautejnon.  le  n'achetois  pas  le  plai- 
iîr  de  ce  vice  à  tout  prix  :  &  me  contentois  de  Ton  propre  & 
fimple  couft.  Nullum  intra  fe  njittum  eîî.  le  hay  qualr  à  pa- 
reille mefurevoe  oi/îueté  croupie  &  endormie  5  comme  vn 
cmbefongnement  efpineux  &  pénible.  L'vn  me  pmcejrpu-. 
îrem'alloupit.  l'aynîe  autant  les  blefl*eui*es,c«3me  les  meur- 
tnfleures,&  les  coups  trenchâs,comme  les  coups  orbes.  Tay 
trouuc  en  ce  marche ,  quand  l'y  eftois  plus  propre,  vne  iufte 
/noderation  entre  ces  deux  extremitez.  L'amour  eft  vne  a^ 
gitation  efueillee ,  viuc,  Scgaye:  len^en  eftois  ni  troubié,ni 
af]iigé,mais  i'en  eftois  erchau4e,&  cncores  alteretll  s'en  faut 
arrefterlà:Elle  n'cft  nuiilble  qu'aux  fois.  Vn  leune  homme 
demandoit  au  Philofophe  Panctius ,  s'il  fieroit  bien  au  fàge 

d'eftrc 
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é'eftre  amoureux:  Laiflons  II  le  fage  3  lefpondit^il ,  mais  toy 
&  moy  :;  qui  ne  le  fommes  pas,  ne  nous  engageons  en  choè 
f\  elineue  ôc  violente,  qui  nous  efdaue  a  autruy,8c  nous  ren- 
de comremptibles  à  nous.  Il  dilbit  vray:  qu'il  ne  faut  pas  fier 
choie  de  foy  fi  precipiteuiè,  à  vne  ame  qui  n'aye  dequoyen 
fouftemr  les  venues ,  &  dequoy  rabatre  par  effed  la  parole 
d'Agefilaus ,  que  la  prudence  &  l'amour  ne  peuuent  enfem- 
ble.  C'eft  vne  vaine  occupation,il  ell  vray,  mefreante,hon- 
teufe,  &  illégitime:  Mais  i  la  conduire  en  cette  façon,  ie  Te- 
ftime  falubre  ,  propre  à  dégourdir  vn  efprit ,  &  \'n  corps 
poifant.  Et  comme  médecin,  l 'ordonnerais  à  vn  homme  de 
ma  forme  &  condition ,  autant  volontiers  qu'aucune  autre 
recepte:  pour  l'efueiller  &  tenir  en  force  bien  auant  dans  les 
ans,&  le  dilayer  des  prifes  de  la  vieillefle.  Pendant  que  nous 
n'en  fommés  qu'aux  fauxbourgs ,  que  le  pouls  bat  encocesj 
Dum  noua  canittes^dum prima  ^  -nda  feneéluf^ 
Dttm  Jupereji  Lachefi  quod  torqueat,  ^  pedtbm  me 
Porto  meif,n:.Uo  dextramfubrunte  baciilo, 
nous auôs befoing  d'eftie Ibllicitez.  & chatouillezjpar quel- 
que agitation  mordicantejcomme  eft  cette-ci.  Voyez  com- 
bien elle  a  rendu  de  ieunefl'e ,  de  vigueur  &  degayeré ,  au  fa- 
ge Anacreô.Et  Socratesjplus  vieil  que  ie  ne  fuis^parlaiitii'vn 
obiectamoureux.M'eltant  dit-il,  appuyé  contre  fon  elpaule, 
de  la  mienne,&  approché  ma  tefte  ila  fienne,ainiî  que  nous 
regardiôs  enfemble  dh  vn  liure,ie  fènti  fans  mentir,  fôudain 
vne  piqueure  dans  l'efpaule,  comme  de  quelque  morfure  de 
belle,  Hc  fusj>lus  de  cinq  lours  depuis,  qu  elle  me  fourmii- 
ioit  :  &  m'elcoula  dans  le  cœur  vne  demangeaiiôn  conti- 
nuelle;Vn  attouchemét,  &fortuite,&  par  vne  efpaule ,  aller 
crchaufter,&  altérer  vne  ame  refroidie,  &  efneruee  par  l'aa- 
ge ,  &  la  première  de  toutes  les  humaines ,  en  reformation. 
Poiu-quoy non  dea  ? Socrate.s  eftoit  hûir.mc,&  ne  vouloir 
ni  élire  ni  fembler  autre  chofe.  La  philolbphie  n'eibiue 
point  contre  les  voluptez  naturelles,ponrueu  que  la  mefure 
y  foit  ioinûe  :  &  en  prefche  la  modération  ,  non  la  fuitte. 
L'effort  de  ûi  relîftance  s'employe  contre  les  eftrangeres  & 
baftardes.  Elle  dit  que  les  appétits  du  corps  ne  doiuentpas 
dire  augmentez  par  refpnt.  Et  nous  aduertitinoenicufè- 
mentjde  ne  vouloir  point  efueiller  nofh-e  faim  par  la  fituri-  *" 
té:de  ne  vouloir  farcir,  au  lieu  de  remplir  le  ventre  :  <rcuiter 
toute  iouyfiancc  ,  qui  nous  met  en  dilette  :  &  toute  viândc 
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&  breuuage,qui  nous  aJtere,  &  affame.    Comme  au  feru'ict 
de  l'amour  elle  nous  ordonne ,  de  prendre  vn  obiect  qui  fa- 
tisface  Amplement  au  befoing  du  corpsjqm  n  efineuue  point 
l'aiiie:  laquel'e  n'en  doit  pas  taire  Ion  faid ,  ains  fuyure  nue- 
ment  &  alFiiter  le  corps.  Mais  ay-ie  pas  raifon  d'eihmerjquc 
ces  preceptcs,qui  ont  pourtant  d'aiJleurs,  félon  moy,vn  peu 
de  rigueur ,  regardent  vn  corps  qui  face  /on  office:  &qu'j.  vn 
corps  abbattu,comme  vn  elliomach proilerné ,  il  eii  e^cufà- 
ble  de  Je  fecliau^er  6c  feuilenir  par  art  :  &  par  l'entremiiè  de 
la  fantaiîé,  lui  faire  reuenir  i'appetit  &  J'jllegrdfe ,  purs  que 
de  Iby  iJ  Fa  perd.!e?Pouuons  nous  pas  dire^qu'il  n'y  a  rien  en 
nous^pendant  cette  prifon  terrelîre ,  purement^ni  corporel, 
m  fpiritue]:S(:qu'in!ur:eufement  nous  delinembrôs  vn  hom- 
me tout  vif:&  qu'il  fcmbJe  y  auoir  raifon^que  nous  nous  por- 
tions enuers  Tvfage  du  plaifirjauin  fauoraolement  aumoins, 
que  nous  fai/bns  enuers  la  douleur?  Elle  eftoit  fpour  exem- 
ple )  vehementCjiufques  à  la  perfcction^en  Tame  des  SainCt'- 
par  la  penitence:Le  corps  y  auoit  naturellement  part,  par  Îl 
droid  de  leur  coUigance^Sc  fi  pouuoit  auoir  peu  de  part  à  h 
caufe:fi  ne  fe  font  ils  pas  contentez  qu'il  fuyuift  nuement,  & 
afïill:atrame  affligée.     Ils  l'ont  afflige  luy  mefmcjde  peines 
atroces  &  propresraffin  qu'à  l'enui  l'vn  de  l'autre,  l'aine  &c  le 
corps  plongealfent  l'homme  dans  la  douleur ,  d'autant  plus 
falutaire,  que  plus  afpre.    En  pareil  ca5 ,  aux  plaifirs  corpo- 
reils,e{i-ce  pas  iniuftice  d'en  refroidir  l'ame,  &  dire,  qu'jl  l'y 
faille  entrainer,comme  à  quelque  oblii;at:on  &  neceilite  cô  - 
trainte  &  ieruile?C'ell:  à  elle  pluiloll:  de  les  couuer  &  fomen- 
tende  s'y  prefenter  &  conuierila  charge  de  régir  lui  apparte- 
nant. Comme  s'ellaufîi  i  mon  aduis  1  elle,  aux  plaifirs,quî 
lui  font  propres  ,  d'en  infpirer  &infondie  au  corps  tout  le 
reffentiment  que  porte  fa  condition  ,  &  de  s'eitudicr  qu'ils 
luifoyent  doux  &  falutaires.    Car  c'el^bien  raiiôn  ,  com- 
me ils  diîent  ,  que  le  corps  ne  fuyue  point  fes  appétits  au 
dommage  de  refpntcqMais  pourquoi  n'eiWe  pas  aulTi  rai- 
fonjque  l'efpnt  nediiytiepas  les  fiens,au  dommage  du  corps? 
le  n'ay  point  autre  paflion  qui  me  tienne  en  hùlcme.    Ce 
que  rauarice,rambition,Ies  querelles,les  procès,  font  i  Ten- 
droit  des  autres,  qui  comme  nioy ,  n'ont  point  de  vacation 
aflîgnee,  Famour  le  feroit  plus  commodément  :  Il  me  ren- 
droit  h  vigilance ,  la  lobneté ,  la  grâce ,  le  foing  de  ma  per- 
fonne:R'alicureroit  ma  contenancCa;!  ce  que  les  grimaces  de 
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h.  vieilleffejces  grimaces  diflformcs  &  pit^yables^  ne  vinflènt 
à  la  corrompre:Me  lemettroit  aux  eltudes  iàins  &  fages,  par 
où  ie  me  peiiflè  rendre  plus  cltimé  &  plus  aimeioilant  à  mon 
efprit  le  derei]:;oir  de  fby  ,  &  de  Ton  y(âgc,8c  le  raccointant  ji 
iby  :  Me  diiiertiroit  de  mille  penfces  ennuyeu/ès ,  de  mille 
chagrins  melancholiques ,  quel'oyfiueté  nous  charge  en  tel 
oage,  &  ]e  mauuais  ellat  de  noibe  fanté  :  refchaufreroif  au- 
moins  en  ionge.ce  fàng  que  nature  abandonne;fbuftiendroit 
Je  menton  ,  &  allongeroit  vn  peu  les  nerf^Sc  la  vigueur  &  al- 
legrefle  de  la  vie  ,  à  ce  panure  homme  3  qui  s'en  va  le  grand 
train  vers  fa  ruine.  Mais  l'entcns  bien  que  c'eil  vne  commo- 
dité fort  mal-aifee  à  recouurer:Par  ibibleire,  &  longue  expé- 
rience 5  noihegoufteftdeuenu  plus  tendre  &  plus  exquis: 
Nous  demandons  plus  ,  lors  que  nous  apportons  moins: 
Nous  voulons  le  plus  choilîr  3  lors  que  nous  meriton* 
le  moins  d'eftre  acceptez  :  Nous  connoiflans  tels  ,  nous 
fommes  moins  hardiSjSc  plus  deffians  :  rien  ne  nous  peut  aC- 
fèm-er  d'eitre  aymez ,  veu  noltre  condition  ,  &  la  leur,  l'ay 
hontedemetrouuer  parmi  cette  verte  &  bouillante  ieu-* 
iiefl'e, 

Cuiut  in  indemi to  conjlantior  inguine  neruus^ 
Quant  noua  colLbtcf  arbor  inhéret: 
Qu*irions  nous  prefènter  noihe  mifcre parmi  cette  alk- 
greUe? 

PoÇint  vtittuenes  vijlrefdTuidi 

M»lto  non  fine  riju^ 

Z>d^pfam  in  cineres  facem. 
Ils  ont  la  force  8c  h  rai/on  pour  eux  :  faifons  ^eur  place:  nous 
n'auons  plus  que  tenir.  Et  ce  germe  de'beauté  naiflântejne 
fe  laifie  manier  à  miins  fî  gourdes  ,  &  prattiquer  à  moyens; 
purs  matériels.  Car^comme  refpond't  ce  philofophf  ancien, 
à  celui  qui  fe  nloquoitjdequoi  il  n'auoit  îceu  gaigner  la  bon- 
ne grâce  d'vn  tendron  qu'il  pourch;ifroit:Mon  ami  Je  hamc 
çon  ne  mord  pas  à  du  fromage  fi  frais.  Or  c'ell:  vn  commer- 
ce qui  a  befoin  de  relation  ik  de  corrçfpcndance  :  Les  autres 
plaifirs  que  nous  receuon^  j  le  peuuent  reconnoifrre  par  re- 
compenfès  de  nature  diuer/è  :  mé  's  cettuy-ci  ne  iè  paye  que 
de  mefme  efpece  de  monnoye.  En  vérité  en  ce  defduit ,  Je 
plaiiîrque  iefay^  chatouille  plus  doucement  mon  imagina-. 
tiort^que  c^lui  qu'on  me  fait.Or  cil  n'a  rien  de  généreux jqu» 
peut  receupir  plaifir  où  il  n  en  donne  point  :  c'eft  vne  viie 
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ame^qui  veut  tout  deuoirj&  qui  fe  plaift  de  nourrir  de  la  co-" 
fërencejauec  les  perfonnes  aufquels  il  efl  tn  charge.  Il  n'y  a 
beautejni  gracejni  priuauté  il  exquilè;,  qu'vn  galant  homme 
àcud  defirer  à  ce  prix.  Si  elles  ne  nous  peuuent  faire  du  bien 
que  par  pitié  :  i'ayme  bien  plus  cher  ne  viure  point ,  que  de 
viure  d'aumorne.Ie  voudrois  auoir  droid  de  le  leur  deman- 
der,auftile  auquel  l'ayveuqueller  en  Italie.  Fate  ben  per 
'vocou  à  la  guife  que  Cyrus  exhortoit  Tes  (bldats.  Qui  m'ai- 
mera^ me  fuiue.  R'alhez  vous^me  dira  Ton,  à  celles  de  vo- 
ftre  conditiô,  que  Li  compagnie  de  mefme  fortune  vous  ren^ 
dra  plus  aifèes,  O  la  fctte  compcfîtion  ôc  infjpidé! 
nolo 

Bit^ham  -vellere  mortuo  leoni. 
Xenophon  employé  pour  objection  &  accufàtion  cotre  Mé- 
non  3  qu'en  Ton  amour  il  cmbefongna  des  obieCts  pdlants 
fleur.  le  trouue  plus  de  volupté  i  feulement  veoir  le  iufte  & 
doux  mellange  de  deux  ieunesbeautez  :  ou  à  le  feulement 
confidererpar  fan taiîe,qu'à  faire  moymeimele  fécond^  dVn 
niefîângetrifte&  informe.  le  refîgne  cet  appétit  fantaiH- 
quejà  TEmpereur  Galba  ,  qui  ne  s'adonnoit  qu'aux  chairs 
dures  ia.  vieil! es:Et  à  ce  pauure  mifèrable, 

G  ego  dt  faciant  talem  te  cernerc  f>cj]im) 

Charaifue  mutatis  ofcnla  ferre  comii, 

^^mtlsilicfHe  mets  corpm  nonpingue  lacertisl 
Et  entre  les  premières  laideurs,  ie  compte  les  beautez  artifi- 
cielles &  forcées.  Emonez  ieune  gars  de  Chio,  penfant  par 
des  beaux  attours ,  acquérir  la  beauté  que  nature  lui  oftoit; 
fê  prefenta  au  philofophe  Arcefilaus  :  &  luy  demanda,  iî  vn 
fàge  fè  pourroit  veoir  amoureux:  Ouy  dea,refpondit  l'autre, 
pourueuquecene  fuftpas  d'vne  beauté  parec  &  fophifti- 
quee  comme  la  tienne.  La  laideur  dVne  vieiUefTe  aduouee, 
cft  moins  vieille,&  moins  laide  à  mon  gré,qu'vne  autre  pein- 
te &  liflee.  Le  diray-ie,  pourueu  qu'on  ne  m'en  prenne  à  la 
gorge?  L'amour  ne  me  femble  proprement  &  naturellement 
en  fa  faiibn,qu'en  Taage  voifin  de  l'enfance; 

QaemjipuellarMm  iiifererfi  châTO, 

Jllillefagacesfalleret  ho?^ites, 

Difcnmen  obfcurum^  fdutli 

Crinibm^arnbiguuijHe  i/ultu. 
Et  la  beauté  non  plus.     Car  ce  qu'Homerc  Teftcnd  iulau  a 
ce  que  le  menton  commence  à  ^.'ombrager.    Platon  melme 

Ta  remar- 
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Taremaïqué  pour  rare.  Et  eft  notoiiela  caufe  pour  laquelle 
le  fbpliirte  Dion  appelloit  ks  poils  fokts  de  Tadolefcence, 
Arillogitons  &  Harmodiens.  En  la  virilité  ,  le  tiouue  defîa 
aucunement  hors  de  Ion  iîcge;,non  qu'en  la  vieillelle. 
Imporiunu^s  tnim  trartjuAataridiUi 

Et  Marguerite  Royne  de  Nauarre ,  alonge  en  femme ,  bien 
loing  3  Taduautage  dts  femmes  :  ordonnant  qu'il  eil  /ài/bn  à 
trente  ans  3  qu'elles  changent  le  titre  dthdks  en  bonnes. 
Plus  courte  poireflîon  nous  lui  dônons  fur  noftre  vie,  mieux 
nous  en  valons.  Voyez  fon  port.  Ceft  vn  menton  puérile, 
qui  ne  fcait  en  Ion  efchole ,  combien  on  procède  au  rebours 
de  tout  ordre  :  L'eftude ,  l'exercitation,  rvfàgCjlbnt  voyes  i 
rinfùffifance  :  les  nouices  y  régentent.  t_yimor  ordmern  »./- 
cit.  Certes  fa  conduite  a  plus  de  galbe ,  quand  elle  eftmeA 
lee  d'inad'jertance,&  de  trouble  :  les  fautes ,  les  fuccez  con- 
traires, y  donnent  poinâe  &  grâce  :  Ppurueu  qu'elle  foiraA 
pre  &affamee5îl  chaut  peu,qu'elle  foitprudente.Voyez  co- 
rne il  va  chancelant,  chopant ,  &fola{lrant  :  On  le  met,  aux 
ceps,quand  on  le  guide  par  art,  &  fageflè:  Et  contraint  on  fà 
diuine  liberté ,  quand  on  le  fubmet  à  ces  niams  barbues  & 
calleufès.  Au  demeurant,  ie  leuroy  fouuent  peindre  cette 
intelligcce  toute  rpirituelle>&  defdaigner  de  mettre  en  con- 
fîderation  Tintereft  que  les  fèns  y  ont.  Tout  y  fert  :  Mais  ie 
•  'is  dire  auoir  veu  fouuent,  que  nous  auons  excuie'la  foi- 
'dc  de  leurs  efprits,  enfaueurde  leurs  beautez  coipo- 
îv  -s,maisque  ien'ay  point  encore  veu,  qu'en  faueur  de 
la  beauté  de  re/jirit.tant  rafTis,  &  meurioit-il,  elles  vueilltt 
preiler  la  main  à  vn  coips,qui  tôbe  tant  fby  peu  en  decaden- 
ce.Que  ne  prend  il  eiiuie  ùquelqu'vne ,  de  faire  cette  noble 
harde  Socratique ,  du  corps  à  reipritjachetant  au  prix  de  Tes 
cuifTes  :  vne  intelligence  éc  génération  philofophique  &  fp:- 
rituelle  :  le  plus  haut  prix  ou  qUq  les  puifTe  monter  ?  Platon 
ordonne  en  fès  loix ,  que  celui  qui  aura  fai  Jt  quelque  fîgna- 
lé  &  vtile  exploit  en  la  guerre  ,  ne  puiffe  élire  refufc  durant 
Texpeditiô  d'icelle,fans  re/pect  de  fa  laideur  ou  de  fon  aage, 
du  baifer  ou  autre  faueur  amourcufe ,  de  qui  il  la  vueille.Ce 
qu'il  trouue  fî  iufte  en  recômendation  de  la.valeur  militaire., 
ne  le  peut-il  paseftre  aufTi^en  recômandctiô  de  quelque  au- 
tre vaieur?Et  que  ne  préd  il  cnuie  à  vne  de  préoccuper  fur  fès 
conipagnes  la  gloire  de  cet  amour  chalk?  chafle  dis-ie  bien, 
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namfi  qmindo  ad  pr^lia  -veatum  efi, 

yt  quottddm  fii^uiti  magitmfiue  ijtrihtn  ignu 

iKcajJum  fuerit. 
Les  victs  qui  s'ei^ouffent  en  la  peniee^ne  font  pas  des  pires* 
pour  iînir  ce  notable  commentaire,  qui  m'el^  eichappé  dVn 
tiux  de  caquetjfiux  impétueux  par  lois  &  nuiiîble, 
i .  /v     yt  miffum  f^'jnÇtfurthuc  munere  nulum, 
ProcurT:t  caiio'virglnt*  c^ernio: 

Çuod  >ni[er£  ohiits  madi [ub  vefte  locatum^ 
.  Dum  aduent»  mAtrii profûn,excutitur^ 

^tsfue  ilUpronofTxceps  agùur  decurfu, 
_f^uic  manat  trishccnjcifn  orerubor. 
le  disjque  les  malles  Si  iemclles,  forit  ietttz  en  mefme  mou- 
le/autrinili  tu  tion  &  iV^eJa  différence  n'y  eftpas  grande; 
Platon  appelle  indifféremment  les  vns  &  les  autres ,  a  la  fo- 
cieté  de  tous  eftr.des,  exercices ,  chaiges  &  vacations  guer- 
rières &  paifibles ,  en  fi  république.  Et  le  philofophe  Anti- 
ithenes ,  oftoit  toute  diftinvlion  entre  leur  v  ertu  6^  h  noilre. 
Il  eii  bien  plus  aife  d'accufer  Tvn  ièxe,  que  d'excufer  l'autre. 
Ceil  ce  qu'on  dit^  Le  fourgon  fe  mocque  de  la  paele. 

Des  Coehes. 

CHAP.  VL 
s5?  L  eft  bien  aife  i  vérifier,  que  les  grands  autheur?, 
"^{(^  elcriuant  des  cauies ,  ne  fe  feruent  pas  ieulement 
J^  de  celles  qu'ils  eiliment  eibe  vrayes,  mais-de  cel- 
^^  les  encores  qu'ils  ne  croyent  pas,  pourueu  qu'el- 
les ayent  quelque  inuention  &  beauté.  Ils  dilent  afl'ez.  véri- 
tablement &  vtilcment ,  s'ils  difent  ingenieufement.  Nous 
ne  pouuons  nous  aflêurer  de  la  maiilreire  cauiè,  nous  en  en- 
tafibns  plufieurs ,  pour  voir  fi  par  rencontre  elle  fe  trouuera 
en  ce  nombre, 

Namque  vnam  tenant  dicere  caufaw, 
NonfatK  efij-.erùmplures  ijnde  irna  t amen  fit. 
^le  demandez  voas  d'où  vient  cette  couftume ,  de  benire 
ceux  qui  cfternuent?  Nous  produirons  trois  fortes  devenr> 
celui  qui  fort  par  embas  cil  trop  fale  :  celui  qui  fort  par  la 
bouche  ,  porte  quelque  reproche  de  gourmandise  :  le  troi- 
Ç\ç\mc  ell  l'eftcrnuement:  &  parce  qu'il  vient  de  la  tefte,oc 
&  cSk  fans  bmiir»e  ,  nous  lui  faifons  cet  honnefte  recueil: 
Ne  voiis  mocquez  pas  de  cette  fubtilité  ,  elle  eft  (  dit-on) 
d'Ariiiotc,  Il  me  iemble  auoir  veu  en Plutarquc  (qui  eft  de 

tous 


Livre     troisiesme.  gj^ 

tous  1er  autheurs  que  ie  coniîoifle.  Celui  qui  a  mieux  mef- 
le  l'art  à  la  nature,  &  le  lugement  à  ];ifcience)  rendant  la 
catife  du roufleuement d'ellomach 5  qui  adulent i  ceux  qui- 
voyagent  en  iner^uê  cela  leur  aniue  de  cranite.ayant  trou- 
ue  quelque  raifon,par  laquelle  il  prouuejque  la  crainte  peut 
produire  vn  tel  etfed.  Moy  qui  y  fuis  {on  fubied/cay  bien, 
que  cette  caufe  ne  me  touche  pas.  Et  le  fçayjnon  par  argu- 
mentjmais  par  neceflaire  expérience. Sans  alléguer  ce  qu'on 
m'a  didj  qu'il  en  arriue  de  mefmefouuent  aux  belles  ,  ipe^ 
cialementauxpQUrceaux  ^  bors  de  toute  apprehenfîon  de 
cîanger:&  ce  qu'vn  mien  connoilTant^m'a  tefmoignè  de  foy, 
qu'y  ertantfortfubieci:  ,  Tenuie  de  vomir  luveitoitpalTee, 
deux  ou  trois  fois,  fe  trouuant  prelfé  de  frayeur  ,  en  grande 
tourmente:  Comme  à  cet  ancien  :  Peim  -vex^h^r  quamut 
pmcuium  mtht  fuciurrerc:.  le  n'euz  iamais  peur  fur  reauîcom- 
me  ie  n'ay  auiîi  ailleurs  (  &  s'en  eit  allez  .(buuent  oôert  des 
iuftes ,  Il  la  mort  Tert)  qui  m'ait  troublé  ou  esblouy.  Elle 
naift  par  fois  de  faute  de  iugement,comme  de  faute  de  cœur. 
Tous  les  dâgei-s  que  l'ayveu. ça  elle  les  yeuxouuertsja  vQv'é. 
Iibre,raine3&  entière  :  Encore  faut-il  du  courage  à  craindre. 
Il  me  feruit  autrefois  au  prix  d'autres,pour  conduire  &  tenir 
en  ordre  ma  fuitte,qu'elic  fuft  finon  fans  crainte ,  toutesfois 
iàns  effroy,&  fans  eltonnement.  Elle  eftoit  efmeue  ,  mais 
non  pas  eilourdie  ni  efperdue.  Les  grandes  âmes  vont  bient 
plus  outre5&  repiefentent  des  fuittes  ,  non  raflifes  feuiemét, 
&  faines ,  mais  fieres.  Diibns  celle  qu'Alcibiadcs  récite  de 
Socratesjfon  compagnon  d'armes.Ie  le  trouuay(dit-il3apre$ 
Ja  route  de  noftre  armée .,  luy  &  Lâchez ,  des  derniers  entre 
les  fuyans:&le  conlîderay  tout  à  ir.on  aife ,  &  en  ieurete,  car 
i'eilois  fur  vn  bon  cheual,  &  luy  à  p:ed,&  auions  ainfi  corn- 
batu.  le  remarquay  premièrement  ,  combien  il  mont!  oit 
d'auifeinent  &  de  refolution  ,  au  prix  de  Lâchez  :  &  puis  la 
brauerie  de  fon  marcher,  nullement  différent  du  fien  ordi- 
naire: fa  veuë  ferme  &  réglée  ,  confiderant  &  iugeant  ce  qui 
le  paflbit  autour  de  luy  :  regardant  tantoft  les  vns,Lantoft  les 
autres ,  amis  &  ennemis ,  d'vne  façon,  qui  encourageoit  les 
vns,&  lîgnifioit  aux  autres,qu'il  eÙoit  pour  vendre  bjen  clîer 
fon  fang  &  fa  vie ,  à  qui  elïayeroit  de  la  luy  oiler,&  le  fauue- 
rentain{î:car  volontiers  on  n'attaque  pas  ceux-ci  ,  on  court 
après  les  eftiayez.  Voila  le  tefinoignage  de  ce  grand  Capi- 
tame  :  qui  nous  apprend  ce  que  nous  eHayons  tous  les  iours, 
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qu  il  ii'eft  rien  qui  nous  Jiette  tant  aux  dangers  j  quVne  faim 
incoiiiideree  de  nous  en  mettre  hors,  cj^  timons  mmus  ejteo 
minus fetmt pericult  efl.  Noftre  peuple  .1  tor:,de  dircjjCeluy-U 
craint  la  moitjquâd  il  veut  exprimer^qu'il  y  fonge^^  qu'il  la 
preuoid.  La  preuoyance  conuient  cgallement  a  ce  qui  nous 
touche  en  bientôt  en  mal.  Coniî  Jerer  ik  iugcr  le  danger^eil 
aucunement  le  rebours  de  s'en  eitonner.Ie  ne  nieièns  pas  af- 
fez  fort  pour  fouftcnu:  le  coup,&  l'impetuoiité,  de  cette  paf- 
ïîon  de  la  peur  ,  ni  d'autre  véhémente.  Si  Ten  eftois  vn  coup 
vaincu,  &  atterré ,  ie  ne  m'en  re!eueroLs  iamais  bien  entier. 
Qui  adroit  fait  perdre  pied  à  mon.ame,  ne  la  remettroit  ia- 
mais  droicte  en  ù.  place.  Elle  iè  retafte  8c  recherche  trop  vi- 
uement  &  profondement:Et  pourtant, ne  lairroit  lamais  rç- 
fbudre  S.  confolider  h  playe  qui  Tauroit  percée.  Il  m'a  bieu 
pris  qu'aucune  maladie  ne  me  l'ait  encore  defhiiiè.  A  chaA 
que  charge  qui  me  viét,ie  me  prefente  &  c^pofejen  mô  haut 
appareil. Ainfî  la  première  qui  m'emporteroit ,  me  metrroit 
fans  refource.  le  n'en  tais  point  a  deux.  Par  quelque  endroidt 
que  le  rauage  fauçail  ma  leuee,  me  voila  ouuert,^  noyé  fans 
remede.Epicurus  ditjque  le  lage  ne  peut  laniais  paHer  à  vn  e- 
ilat  contraire.  l'ay  quelque  opinion  de  Tenuers  de  cette  icn- 
tence^que  qui  aura  efté  vne  fois  bien  fol,ne  fera  nulle  autre- 
fois bié  fage.Dieu  me  donne  le  froid  fèlô  la  robej^  me  dône 
les  paflîons  félon  le  aïoyen  que  l'ay  de  Its  louftenir.  Nature 
m'ayât  defcouuert  d'vn  cofté,  m*a  couuert  del'autrerM'ayât 
defarmé  de  force,  m'a  arme  d']nf£n{îbilité,&  d'vne  apprehc- 
/îon  réglée  jou  raouf  è.  Or  ie  ne  puis  fouffrir  long  temps(& 
la  foufFrois  plus  difF.ci'ementen  icu!«;fié)ni  coche,ni  hue- 
re,ni  bateau,&  hay  toute  auti  e  voiture  que  de  cheual,  &  en 
la  ville,&:  aux  champs  :  Mais  le  puis  ibutfnr  la  lidiere,moitis 
qu'vn  cocher&parmefmc  raifonjplusaifement  vne  agitatiô 
rude  fur  l'eaujd'oùfe  produid  la  peur,  que  le  mouuemét  qui 
fe  fent  en  temps  calme.Par  cette  légère  fecouflè,qL:e  les  aui- 
rons  donnétjdefrobantlevaifleau  fbubs  nous,ie  me  lèns  bro- 
uiller,ie  ne  fcay  comment,la  tefte  Iv  l'eftomach ,  côme  ie  ne 
puis  fouffrir  foubs  moy  vn  fiege  trcmblât.Qu^and  la  voile,ou 
le  cours  de  l'eau,  nous  emporte  cfgalJement ,  ou  qu'on  nous 
toue ,  cette  agitation  vnie ,  ne  me  blellê  aucunement.  Ceft 
vn  remuement  interrôpu,qui  nrofteniè  :  &  pl-js,quand  il  efl: 
languiHant.  le  ne  fcaurois  autrement  peindre  /à  forme.  Les 
médecins  m'ont  ordonné  demeprefl'er  &  làngler  d'vne  fer- 
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uîette  le  bras  du  ventre,pour  remédiera  cet accidentrce  que 
ie  n'ay  point  eflayé ,  ayant  accouftumé  de  luder  Us  deftauts 
^ui  font  en  moy,&  les  dompter  par  moy-  msfme.  Si  l'é  auoy 
lamenioirefuffiramn-ent  informée  ,  lene  plamdroymon 
temps  à  dire  ici  l'infinie  variété  3  que  les  hiftoires  nous  pré- 
sentent de  IVfàge  des  coches,  au  feruice  de  la  guerre  :  diuers 
félon  les  nationsjfèlon  les  f:ec\es:di:  grand  effect,  ce  me  fèm- 
ble,&  necefîité.  Si  que  cd\  merueille ,  que  nous  en  ayons 
perdu  toute  connoiiîance.  l'en  diray  feulement  ceci ,  que 
tout  trefcbement  ,  du  temps  de  nos  peies^,  les  Hongres  les 
mirent  tre{\'tilement  enbefongne  contre  les  Turcs  :  en  cha-. 
cun  y  ayant  vn  rondellier  &  vn  mofquetaire  ,  &  nombre  de 
harquebu7.es  rengeesjpr  elles  &  chargées  :  letoutcouuert 
d'vnepaue{àde,àlaniode  d'vnegalijotte.  Ilsfàiloyent  front 
à  leur  bataille  de  trois  mille  tels  cochesiik  après  que  le  canô 
auoit  ioué  3  les  ftifbyent  tirer ,  8c  aualler  aux  ennemis  cette 
•falue  5  auant  que  de  tafter  le  refte  :  qui  n'elloit  pas  vn  leçjer 
auancement  :  ou  defcochoyétlefdits  coches  dans  leurs  elca- 
drons.-pour  les  rompre  &  y  faire  lour:  Outre  le  fecours  qu'ik 
en  pouuoyent  prendre  ,  pour  flanquer  en  lieu  chatouilleux^ 
les  troi'pes  marchats  en  la  compagnie  :  ou  à  couurir  vn  logis 
à  la  hafte5&  le  tbrtitîer.  De  mon  temps,  -vn  gentil-lioniine:, 
en  l'vnè  de  no^  frontieresjimpofl  de  fa  perionnejSc  ne  trou- 
uant  chenal  capable  de  fon  poid?,  cyant  vne  querelle ,  mar- 
choitpar  pays  en  coche,  de  mefme  cette  peinture  ,  &s'en 
trouuoit  très-bien.  Mais  laiflons  ces  coche^-  guerriers.Cômc 
fi  leur  neantife  n'eftoit  alfez  connue  à  meilleures  enfeignes, 
les  derniers  Roys  de  nofire  première  race  marchoyent  pai- 
pays  en  vn  charîot  mené  de  quatre  bœuh.  Marc  Antoine  fut 
le  premiçr,qui  fe  fit  traîner  c^RoiT!e,&  vne  grâce  menelb-itre 
quand  &  luy,  par  de  lyons  atteliez  à  vn  coche.  Heîiogabalu'î 
en  fit  dôpuisautantjfedifàntCybeîe  la  mère  des  Dieux  :  & 
auiïî  par  des  tigres  5  contrefaifant  le  Dieu  Bacchus  :  il  attela 
auflî  par  fois  deux  cerfs  a  fon  coche  :  &  vne  autiefois  quatre 
chiens:&  encore  quatre  garfts  nues  ,  fc  faifant  traîner  par  çl- 
ies,en  pompejtcutn'ue.L'Empereur  Firmus  fît  mener  fon  co 
che,à  des  Autruches  de  merueilleufe  grandeur  ,  de  manierç 
^u*il  ièmhloit  plus  voler  que  rouler.  L'ellrangeté  de  ces  in- 
uentionsj  me  met  en  tei>c  cçtt'autre  fantafîe  :  Qut  c'eft  vi-iC 
tfpecc  4e  pufîllanimitijé}  aux  monarques ,&  vn  telnioit^age 
de  ne  Icntir  point  afïèî.  j  ce  qu'ii^  font  de  trriuailîer  à  fe  faïc 
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valoir  &  paroiflre^par  defpenfès  excefliues.  Ce  /èroit  chofe 
excuiàbîe  eirpays  ellranger  :  mais  parmi  Tes  fubieds  ^  où  il 
peut  tout,il  tire  de  fa  dignité' ,  le  plus  extrême  degré  d'hon- 
jieur^où  iJ  puifle  arnuer.  Comme  à  vn  gentiJ'hommejil  me 
ièmble  ,  qu'il  eft  iliperflu  de  Te  veftir  curieufement  en  Ton 
priué:ram3iron5ron  tiain/a  cuifîne  refpondent  affez  de  Iny. 
le  confèil  qu'Ifocrates  donne  à  Ton  Roy ,  ne  me  fèmble  f^ns 
raifonrQu'il  foitfpJendide  en  meubles  &  vtenfiles:  d*autain 
que  c'eft  vne  derpenfe  de  durée  ,  qui  pafTe  lufques  à  /es  fuc- 
cefleurs  :  Et  qu'ils  fuyent  toutes  magnificencesiqui  s'elcou- 
lent  incontinent  &  de  Tvfage  de  là  mémoire.  Taymois  à  mç 
parer  quand  i'eiloy  cadetjà  faute  d'autre  parure  :  &me  feoit 
bien:Il  en  eil  fur  qui  les  belles  robes  pleurent.  Nous  auons 
des  comtes  merueilleux  de  la  frugalité  de  nos  Roys  au  tour 
de  leurs  perfonnes ,  &  en  leurs  dons;  grands  Roys  en  crédit, 
en  valeur^Sc  en  fortune.Demofthenes  combat  à  outrance ,  la 
loy  de  ia  ville  3  qui  afllgnoit  les  derniers  publics  aux  pompe& 
des  ieux  ,&  de  leurs  feftes  :  Il  veut  que  leur  grâdeur  Ce  môtre, 
en  quâtité  de  vaifleaux  bien  equippez ,  &  bonnes  armée»  biç 
fournies.  Et  a  Ton  raifon  d'accu/èr  Theophrall:us,qui  efta^ 
blit  en  Ton  liure  des  richefles  3  vn  aduis  contraire:&  maintiét 
telle  nature  de  derpenfejellre  le  vTay  fruict  de  l'opuIence.Ce 
font  plaifirsjdit  Ariftote  ,  qui  ne  touchent  que  la  plus  baflç 
Commune  :  qui s'euanouïfîént  delà  fouuenance  auflîtoft 
qu'on  en  eft  rafl!ifié:&  de/quels  nuUiomme  iudicieux&gra- 
iie  ne  peut  faire  eftime.  L'emploitte  me  fembleroit  bien  plus 
royaIe5CÔrne  plus  vtile,iufte  &  durable  ,  en  ports^en  haures, 
fortifications  &  murs  ;  en  baftiments  fumptueux,  en  Eglifes, 
hofpitauxjcolleges^reformation  de  rues  êc  chemins:en  quoy 
le  PapeGregoire  treziefme  lairra  fa  memiore  recommâdable 
à  long  temps  :  &:  en  quoy  noftie  Royne  Catherine  tefiiioi- 
gneroità  longues  années  fa  libéralité  naturelle  &muniiî- 
cencejfî  Tes  moyens  fuififoYent  à  fon  aftediô.  La  fortune  m'.i 
fait  grâd  defplaifir  d'interrompre  la  belle  ftrurture  du  Pont 
ncuf,de  noirre  grand  ville  ,  &  m'ofter  l'efpoir  iuant  mourir 
d'en  voir  en  train  le  feruice.  Outre  ce^ii  ièmble  aux  fubiecrs 
/pecuteurs  de  ce<i  triomphes, qu'on ieur  fait  montre  de  leurs 
propres richeilès,& qu'on  les  feftoye  ù leurs  defpenuS.  Carie:» 
peuples  prefument  volontiers  des  Roys^commc  nous  failons 
de  nos  \  alets  :  qu'ils  doiuent  prendre  foin  de  nous  apprefteç 
cri  abondance  tout  ce  qu'il  nous,&ut  s  mais  qu'ils  n'y  doyuét 
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aucunement  toucher  dt  leur  part^  Bt  pourtant  l'Erapereui: 
Galba  ayant  pris  plaiiîr  à  vn  mufîcién  pendant  fon  fouper;>(c 
fit  percer  fa  boete,i<^  luy  donna  en  là  main  vnc  poignée  (sci-^ 
eus  qu  il  y  peicha  3  auec  ces  parolles  :  Ce  n  çft  pa.s  du  publie, 
c'eil  du  m  en.  Tant  y  a^qu'il  aduientle  plus  fouuent^  que  le 
peuple  a  raiion5&  qu'on  repaiit  le^  yeux ,  de  ce  dequoy  il  a^ 
uojt  à  paiibe  fon  ventre.  La  libéralité  mefÎTie  n  eft  pas  bien 
en  fon  luilre  enmainfbuueraine  ;  les  priuez,  y  ont  plus  de 
droitjCar  1  le  prendre  exactement,  vn  Roy  n'a  rien  propre- 
ment fien3il  fc  doibt  foy  me/îne  à  autruy.  La  iurildiCdon  ne 
fe  donne  point  en  faueur  de  luridiciant.c'etlen  faueur  de  iu- 
ridicié.  On  fait  vn  fuperieur^non  lamais  pour  fon  profit^ains 
pour  le  profit  de  l'inférieur  :  Et  vn  médecin  pour  le  malade, 
non  pour  foy.  Toute  magiilrature ,  comme  tout  artjiette 
fa  fin  hors  d'elle.  NnlU  ars  mfe  -^/«r/At^^r.Parquoi  Its  gouuer- 
neurs  de  l'enfance  des  Princes ,  qui  iê  piquent  à  leur  impri- 
mer cette  vertu  de  largelTe  :  &  les  prefchent  de  ne  fçauoir 
rien  refufcr,  &  n'elHmer  rien  fi  bien  employé  ,  que  ce  qu'ils 
donront  (inftrirCdon  quei'ay  veu  en  mon  temps  fort  en  cré- 
dit J  ou  ils  regardent  plus  à  leurprofit  ,  qu'à  celuy  de  leur 
maillreiou  ils  entendent  mal  ù  qui  ils  parlent.  Il  efi:  trop  ai- 
fé  d'imprimer  la  libéralité ,  en  celuy,  qui  a  dequoy  y  fournir 
autant  qu'il  veutjaux  delpens  d'autruy.  Et  fon  eftiraation  fê 
réglant  ,  nonàlamffure  duprefent ,  mais  à  la  mefuredes 
moyés  de  celai,  cjui  i'exerce,elle  vientà  eftre  vaine  en  mains 
fi  puifiàntçs.  Us  fe  troauent  prodigues ,  auant  qu'ils  iôyent 
libéraux.  Pourtant  eft  dlc  de  peu  de  recommandation ,  zu, 
prix  d'autres  vertus  royalle=;.  Et  la  feule,conime  diîoit  le  ty- 
ran Dionyfius ,  qui  fe  comporte  bien  auec  la  tyrannie  mef- 
me.Ieluy  apprendroi  pluftoftce  verfet  du  laboureur  ancien, 

Qu'il  faut  j  qui  en  veut  retirer  fi-uict ,  femer  de  la  niain,noii 
pas  verfer  du  iàç  :  H  faut  efpandie  le  grain  ,  non  pas  le  rcC- 
pandre  :  Et  qu'ayant  à  doiiner,Qu  pour  mieux  dire,à  payer 
&  rendre  à  tant  de  gens ,  félon  qu  ois  ont  deferui,il  en  doibt 
élire  loyal  &  aduife  difpenfàteur.  Si  la  libéralité  d'vn  Prin- 
ce ell  ians  difcretion  &  fans  mefure ,  ie  l'aime  mieux  auare. 
La  vertu  Royallc  femble  confiiter  le, plus  en  la  iuftice  :  Et  de 
routes  les  parties  delaïuftice  ,  celle  la  remarque  mieux  les. 
H.oys,  qui  accompagne  la  libéralité  :  Car  ils  ont  parçiculie- 
rciiient  rçib-uec  ù  leur  charge  :  là  ou  toute  autre  iuflicej 
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ils  Texercent  volontiers  par  l'entremife  d'autruy.  L'immo- 
dérée largefle,eft  vn  moyen  foibJe  a  Jeur  acquérir  bienvueil- 
lance  :  car  elle  rebute  plus  de  gens ,  quelle  n'en  prat^tique: 
<l»o  tnpLures  -ufus  fis,m>ntn  m  mmtos  'vtt  poRrs.  Qiud  autem  ejl 
finit ttti ,cfuam,cjt4od  l'benter  facial  ,  cuiare  vt  id  dfutim  facete  non 
fopn}  Et  fi  elle  eft  employée  fans  refpeddu  mérite  jfaiâ: 
yergonne  à  qui  la  reçoit:&  le  reçoit  fan,'?  grâce.  Des  tyrans 
on  t  efté  /àcnhez  à  la  haine  du  peuple,  par  les  mains  de  ceux 
me/me,  qu'ils  auoyent  iniquement  auancez:  telle  manière 
d'hommesjeftimants  afleurerlapoflTelTion  dts  biensindeue- 
ment  receuz^s'ils  montrent  auoir  à  me/pris  &  hame  ,  celui 
duquel  ils  les  tenoyent ,  &  fe  r'allient  au  iugement  &  opiniô 
commune  en  cela.  Les  fubieds  d'vn  prince  excelfif  en  dons, 
fè  rendét  exceffifs  en  demâdesàls  fe  taillent,  non  à  la  rai/on, 
mais  à  l'exemple.!!  y  a  certes  fouuentjdequoy  rougir  de  no- 
/Ire  impudence:Nous  fommes  furpayez  félon  iuftice^  quand 
la  recompenfe  efgalle  noftre  fèruice  :  car  n'en  deuons 
nous  rien  à  nos  pnnces  d'obliga'tion  naturelle  ?  S'il  por- 
te nollre  defpenfè ,  il  fait  trop  :  c'ei}  aflez  qu'il  l'aide  :  le  fur- 
plus  s'appelle  bien-faid  ,  lequel  ne  fe  peut  exiger:  carie 
nom  mefme  de  la  libéralité  fonne  liberté.  A  noflre  modejC^ 
n'eft  iamais  fait  :  le  receu  ne  fe  met  plus  en  comte  :  on  n'ai- 
me la  libéralité  que  future  :  Parquoy  plus  vn  prince  s'e- 
puifè en  donnant,  plus  il s'appauurit  d'amis.  Comment 
alîouuiroit  illeseiiuies,  qui  croiffent,  à  mefure  quelles  fc 
remplirent  ?  Qui  a  fa  penlèe  à  prendre,  ne  l'a  plus  j  ce  qu'il 
3  prins.  La  conuoitifè  n'a  rien  fi  propre  que  d'eflre  ingra- 
te. L'exemple  de  Cyrus  ne  duira  pas  mal  en  ce  lieu ,  pour 
feruir  aux  Roys  de  ce  temps,  de  touche,  à  reconnoifti-e  leui-s 
donsjbien  ou  mal  employez  :  &  leur  faire  voir,  combien  cet 
Empereur  les  afl'enoit  plus  heureufement,  qu'ils  ne  font. 
Par  ou  ils  font  réduits  à  faire  leurs  emprunts ,  après  furies 
fubieâ:s  inconneuz  ,  &  pluftoft  fur  ceux ,  à  qui  ds  ont  faid 
du  mal,que  fur  ceux  à  qui  ils  ont  fâid  du  bien:&  n'en  reçoi- 
tient  aydes ,  où  il  y  aye  rien  de  gratuit,que  le  nom.  Crœfus 
Jui  reprochoit  fa  largeflè  :  &  calculoità  combien  femon- 
teroit  fon  threfor,  s'il  euft  eu  les  mains  plus  reflreintes.  Il 
cutenuiedc  iuflilierfa  libéralité:  &deipefchant  de  toutes 
parts,  vers  les  grands  de  fon  eftat ,  qu'il  auoit  paiticuliere- 
ment  auancez  :  pria  chacun  de  le  fecourir,d'autant  d'argent 
qu'il  pourroit  j  à  vne  fîcnne  neceflite  :  &  le  lui  enuoyer  par 
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<ieclai-ation.  Quand  tous  ces  bordereaux  lui  furet  apportez, 
chacun  de  fès  amis  n'eftimant  pas  que  ce  fuft  aflez  faire ,  de 
lui  en  offrir  fculemét  autant  qu'il  en  auoit  receu  de  fa  muni-» 
ficence ,  y  en  meilant  du  fitn  propre  beaucoup,!!  it  trouua, 
que  cette  lomme  fe  montoit  bien  plus  que  ne  difoit  lerpar- 
gne  de  Croefus.  Surquoy  Cyrubrie  ne  fuis  pas  moins  amou- 
reux des  richeffes  3  que  les  autres  princes  y  &  en  fuis  plu- 
ftoil:  plus  niefnager.  Vous  voyez  à  combien  peu  de  mi/è  Tay 
acquis  le  threfor  ireftimabîe  de  tant  d'amis  :  &  combien 
ils  me  font  plus  fidèles  tlireforiersjque  ne  feroyent  des  hora^ 
mes  mercenaires  ,  iàns  obligation  ,  faus  affection  :  &ma 
cheuance  mieux  logée  qu'en  Ats  coffres  j  appellant  fur  moy 
ia  hamej'enuiej  &  le  mefj^ris  à^s  autres  princes.  le^  Em- 
pereurs tircyent  excufè  X  la  iuperfluité  de  leurs  leux  &  mon- 
tres publiques,  de  ce  que  leur  authorité  dt;pendoit  aucune- 
ment (  au  moins  par  apparence  )  de  la  volonté  an  peuple 
Romain  :  lequel  auoit  de  tout  temps  accoLiftumé  d'eltre 
flaté  par  telle  forte  de  fpedacle  &  d'excez.  Mais  c'eftoyent 
particuliers  qui  auoyent  nourri  cefte  couftume ,  de  gratifier 
leurs  concitoyens  &  compagnons  :  principalement  fur  leur 
bourfe ,  p?.r  telle  profufion  &  magnificence.  Elle  eut  tout 
autî-e  gcuil:  ^  quand  ce  furent  les  maiilres  qui  vindrent  à  l'i- 
miter. PecunîarU  tr.î'flat'o  a  i»Jhi  dominif  ad  aliènes  non  dehtt  H- 
heralu  'videri.  Philippus  de  ce  que  fon.fils  effayoït  par  pre- 
fents  j  de  gaignerla  volonté  desMaccdoniens  5  l'en  tança 
par  vne  lettre;en  cette  manière.  Quoyras-tu  enuiejqi'e  tes 
fubiectste  tiennent  pourleurbourfier,  non  pour  leur  Roy? 
Veux-tu  les  prattiquer  ?  Prattique  lej,  des  bien-faiets  de  ta 
vertu,  non  des  bien-fticts  de  ton  coffre.  C'eftoit  pourtant 
vne  belle  cho/è ,  d'aller  faire  apporrer  &  planter  en  la  place 
aux  arènes ,  vne  grande  quantité  de  gros  ai  bres ,  tous  bran- 
chus  &  tous  verts  ,  reprefèntans  vne  grande  foreft  on-bra- 
geufè  j  defpartie  en  belle  fymmetrie  :  Et  le  premier  iour, 
Ktter  la  dedans  mille  aiiliruchesjmille  cerfs,mille  fanglierç, 
&  mille  dams,  lt=v  abandonnant  à  piller  au  peuple  :  le  len- 
demain faire  vif^cmmer  en  Ca  prelèncc  ,  cent  gros  lyons,  cent 
léopards ,  &  trois  cens  ours  :  &  pour  le  troifiefme  ioi^r ,  iài- 
re  combatie  à  outrance,trois  ces  pairs  de  g-adiareurs  ,  com- 
me fit  l'Empereur  Probus.  C'elloit  zvfR  belle  cho^ie  ù  voir, 
ces  grands  amphithéâtres  encrouftez  de  niarb-  e  au  dehors, 
labouré  d'ouurages  !<<  flatuës  y  le  dedans  reluifant  de  nres 
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Baltheui  en  ^emii,en  iïïita  portictt4  ditro. 
Tous  les  collez  de  ce  grand  vulde^rempiis  &  enuir onnez  de- 
puis k  fonds  lufcjues  au  comblejde  foixite  ou  quatre  vingts 
^ngs  d'eichelons ,  auffi  de  maibre  couuers  de  carreaux^ 
excatjttHjttUy 

Si^udor  efiy^  de  puluino  furgat  equefi-ri^ 

Cuiui  tes  legi  non  fuffici; 
où  (ê  peu  fient  ranger  cent  mille  hommes  3  affis,  ileurai/è: 
Et  la  place  du  fonds jou  les  ieux  fe  jouoyent,  la  faire  premiè- 
rement par  art,  entr'ouurir  &  fendre  en  creuafles  y  reprefen- 
tant  des  autres  qui  vomifîoyét  les  beftes  dellniees  au  fpeda- 
cle:&  puis  fècondement  :,rmonder  d'vne  mer  profonde ,  qui 
çharioit  force  monftres  marins ,  chargée  de  vaifleaux  armez, 
^reprefenter  vne  bataille  nauaJIe  :  &  tiercement ,  l'applanir 
&  aflêcher  de  nouueau  :,  pour  le  combat  des  gl  idiateurs  :  & 
poiîrkquatriefme  façon  ,  la  Cibler  de  vermillon  &defto- 
raxjau  lieu  d'arène  ,  pour  y  dreflèr  vn  feftin  folemne ,  à  tout 
ce  nombre  infini  de  peuple:  le  deinier'aifte  dVn  feul  iour. 
quotias  nos  defcendentii  arènes 

Vldimui  inparieiyYuptÀe^ue  'voragtnt  terre 

i:merfi]Jef<ra^,f^  ijfaemjdpe  UtehrU 

ty^ftrea  cum  croceo  creuerunt  arbuta  Uh(o, 

JNecfêlàm  nobii  filueflria  cernere  monflra 

Contigit,£quoreos  ego  cum  certantibut  i/rfii 

Speflatti  'vitulos,^  equorum  nomine  digttum, 

Sed  déforme  pecw. 
Qu.cIquefoLsonyafai<fl  naiftre  vne  haute  moataignepiei-- 
ne  de  fruitiers  &  arbres  verdoyans  y  rendant  par  /on  felka 
vn  ruifllau  d'eau ,  comme  de  la  bouche  d'vne  viue  fontaine. 
Quelquefois  on  y  promena  vn  grand  nauire  ,  qui  s'ouuroïc 
&.  delprcnoit  de  foy  mefînes  ,  &  après  auoir  voini  de  ion 
ventre  ,  quatre  ou  cinq  cens  belles  à  combat,  fe  refierroit  & 
i  efuanoujfîoitjfàns  a)'de.  Autresfois,du  bas  de  cette  place^ 
ils  faifoyent  cllancer  des  furgeons  ^ filets  d'eau,  qui  reialhf- 
foyent  contrcmont  ^  &  à  cette  hauteur  infinie ,  alloyent  ar- 
roufànt  &  embaumant  cette  n.finie  multitude.  Pour  fe  cou- 
urir  de  i'imurc  du  temps,ils  faifoyent  tendre  cette  immenle 
capacité,  tantoll  de  voyles  de  pourpre  labourez  à  reguillej 
tautoft  de  roye,dVne  ou  autre  couleur,  &  les  auançoyent  & 
remoyent  en  vn  momentj  comme  il  leur  venoit  en  fantafic^ 
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Quamuii  non  modùo  caleantj^eBacMlafoUy 

yela  reàucuntur  cùm  venit  fiermo^enes, 
Xes  rets  aufTi  qu'on  mettoit  au  deiiât  du  peuple^,  pour  le  dé- 
fendre de  la  vioiéce  de  ces  beftes  eilâcees^eftoyét  tylllis  d'or, 
Auro  ^Moque  t9rta  rejulgmt 
Retia. 
S'il  y  a  quelque  chofe  qui  fbitexcufàble  entels  excez  ^c'eft, 
où  rinuention  &  la  nouueaute' ,  fournit  d'admiration  ,  non 
pas  la  defpenfe.  En  cts  vanitez  mefiTie ,  nous  dercouurons 
combien  ces  fiecles  eftoyent  fertiles  d'autres  efprits  que  ne 
iout  \qs  noftres.  Il  va  de  cette  forte  de  fertilité  ,  comme  il 
fait  de  toutes  autres  productions  de  la  nature.  Ce  n'eft  pas 
à  dire  qu'elle  y  ait  lors  employé  fbn  dernier  effort.  Nous 
n'allons  point,nous  rodons  pluftolt ,  &  tourneuirons  çà  & 
là  ;  nou*  nous  promenons  fur  nos  pas.  le  crains  que  noftre 
connoiflance  fbit  foibleen  tousfens.  Nous  ne  voyons  ni 
gueres  loingjni  gaere  arrière.  Elle  embrafle  peu,  &  yit  peu: 
courte  &  en  eftenduë  de  temps  ,  &  en  efteduë  de  matière. 

y  txere  fortes  anté  ^yigamtmnona 

JVtultijfed  otmtei  iUatrymabiies 

Vrgenturyignotiiitie  hngct 

NoneT 

Et  fupera  bellum  Troianum  ^  funtra  Trois , 

Multt  aliits  alij  c^noque  m  cecwere pott£. 
Et  la  narration  de  Sol  on ,  fur  ce  qu'il  auoit  apprins  des  pre- 
ilres  d'y€gypte  de  la  longue  vie  de  leur  eftat  ,  Ôcmanjere 
d'apprendre  Si.  conferuer  les  hiiloires  eilrangeres  3 .  ne  me 
lèmble  telhioignage  de  refus  en  cette  confîderation.  Si  *»- 
tirminata  in  omnes  partes  wagnititdinem  regionum  'vider émut, ^ 
temporum,in  quaÇe  muctens  animm  ^  intendts,  ita  latclotfgéqtie 
feregrinatMr,'vt  tiuUa  oram  -ultimi  "videatyin  tjuapoffit  infijlere:  In 
hacimmenÇitate  injinita,  T-/5  innumerabdium appareret formaru. 
Quand  tout  ce  qui  eil  venu  par  rapport  du  paflé ,  iulques  à 
nous^  feroJtvray  ,  &  feroit  fceu  par  quelqu'vn  ,  ce  feroit 
moins  que  rien  ,  au  prix  de  ce  qui  ell  ignoré.  Et  de  c^tte 
mefme  image  du  monde  ,  qui  coule  pendant  que  nous  y 
fommes  ,  combien  chetiue  &  racourcie  eft  la  connoiflance 
des  plus  curieux  ?  Non  feulement  des  eucnements  particu- 
hers  3  que  fortune  rend  fouuent  exemplaires  &  poifàns: 
mais  de  l'eftat  des  grandes  polices  &  nations",  il  nous  en  ef- 
:  happe  cent  fois  plus  ,  qu'il  n'en  vient  à  noflre  Icience. 
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î^oQs  nous  efaions ,  du  miracle  de  l'innention  de  noftre  ar-- 
tiRenejde  noftre  imprefTiôrd'autres  hommes,  vn  autre  bout 
du  monde  à  h  ChiiiCj  en  iouyffoit  mille  ans  aupr'^auan'-  Si 
nous  voyons  autant  du  mondejcomme  nous  n'en  voyc:  pas, 
nous  apperceuno^ns ,  comme  il  eft  à  croire ,  vne  perpétuelle 
multiplication  &  viciflîtude  de  formes.  jI  n'y  a  rien  de  .'eul 
&  de  rare^eu  efgard  à  nature,  ouy  bien  eu  efgard  .  noftre  cô~ 
itoiflancerqui  eit  vn  miferable  fondement  de  nos  reigles ,  & 
qui  nous  reprefènte  volôtrers  vnetre^-faulfe  im-ge  des  cho- 
ies. Comme  vainement  nous  concl'.om  au'iôurd'huy,  l'-in- 
clination  &  la  décrépitude  du  monde^pa-Ies  îiîguments que 
fious  tirons  de  noftre  propre  foiblefl'e  &  decidence: 

Idmque adeo  affc'la  fjl <eteu^a^tfiâ i«'  •>  'J.:s: 
Ainfî  vainement  concluait  cettuy-la  ,  fa  naiftà.ice  &  ieuntf- 
ie,par  la  vigueur  qu' J  voyoit  aux  efprits  de  Ton  tcmps,abon- 
«kûs  en  nouuelletez  &  ir.uentions  de  diùcr^  arts: 

f^erùm,vt  cpmorhubzt  notiitatem,fi?nma^  recenfqiiê 
NÂtM¥a  efi  fnûndi  neque  pridem  exordia  cœptt: 
Qt4areeti4m  t^/éidam  nwtc  artts  (xfoliuntur^ 
Nitnc  etiam  Aagefcuntynunc  addtta  nauigiisjimt 

JHultA. 

Noftre  monde  vient  d'en  trouuer  yn  autre  (  &  qui  nous  reC 
pond  il  c'eft  le  dernier  de  lès  freresjpuis  que  les  I>xmons,les 
Sybiiles,&  nous,auons  ignoré  eettuy-ci  iulqu^à  cett'  heure'") 
iion  moins  grâdjplain5&  membru,que  lui  :  toutes-fois  ft  nou- 
oeau  &  C\  enfant^qu'on  lui  apprend  encore  Ton  a,  bjc:  Il  n'y  a 
pas  cinquante  ans,,qu'il  ne  fçauoit,  ni  lettres,  ni  poix,  ni  me- 
fure,ni  veftements,  m  bleds,ni  ngnes.  H  eftoit  encore  tout 
sud,au  giron  ,  &  ne  viuoit  que  des  moyens  de  fa  mère  nour- 
Jrice.  Si  nous  concluons  bien, de  noftre  fin ,  &  ce  Poète  de  h 
icunelVe  de  Ton  lîecle  ,  cet  autre  monde  ne  fera  qu'entrer  çn 
lumière,  quand  le  noftre  en  fortira.  LVniuers  tombera  en 
paralyfîeà'vn  membre  iera  perclus,!  *autre  en  vigueur.  Bien 
crains-ic,que  nous  aurons  trestbrt  haftè  fà  decîinaifon  &  fâ 
fuynejpnr  nolbe  contagion:  &  que  nous  lui  aurons  bien  cher 
vendu  nos  opinions  &  nos  arts.  C'eftoit  vn  monde  enfann 
^  ne  Tanons  nous  pas  foucté  &  foubfniis  à  nolbe  difciplinej 
par  Tauantage  de  noftre  valeur,  &  forces  naturellesini  ne  Ta- 
uons  practique  par  noftre  iuftice  &  bonté'  :  ni  fubiuguépat 
ooftre  magnanimité.  La  plus  part  de  leurs  relponres,&  des 
aegouatiom  faites  auec  eux>tefînoigneni  qu'ils  ne  nous  de- 

uoyçnt 
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«oyent  rien  en  clarté  d'elpnt  natureDe,^  en  peitinéce.  L*<- 
pouuentable  magniHcence  des  villes  de  Cufco  &  de  Mexi- 
co,&  entre  plufîeurs  chofes  pareilles,  le  iar dm  de  ce  Roy^oa 
tous  les  arbresales  fruids,  èc  toutes  les  herbes,  félon  Tordre 
&  grandeur  qu'ils  ont  en  vn  iardin ,  eltoyent  excellemment 
formées  en  or.xomme  en  ion  cabmetjtous  lei  animaux ,  qui 
naifloyent  en  Ion  eilat  ,8cenfc:i  mers  :  &  la  beauté  de  leurs 
ouurages ,  en  pie^Tene,  en  plume^en  cotton^en  la  peinture^ 
montrent  qu'ils  ne  nous  cedoyent  non  plus  en  Tniduib-ie. 
Mais  quant  à  la  deuotionjobferuance  des  loiXjbonte,îibera-. 
iitéiloyautéjiranchile  ,  il  nous  a  bien  fcrui,dc  n'en  auoir  pas 
tant  queux  :  Ils /è  font  perdus  par  cet  aduantagejSc  vendus, 
&  ttahis  eux-memres.     Quant  ù  la  hsrdiefiè  &  courage, 
quant  i  la  térmetesconilance,  refolution  contre  les  douleurs 
&.  la  faimjôc  lumort^ie  ne  cramdrois  pas  d'oppofèr  les  exem- 
,  ples^que  ie  trou uerois  parmi  eux,  aux  plus  fameux  exemples 
anciensjque  nous  ayons  aux  mémoires  de  nollre  monde  par 
deçà.    Car  pour  ceux  qi'i  ies  ont  fubiuguez,qu'ils  oftent  les 
rufes  &  br'.telages,  dequcy  ils  fe  font  leruis  à  les  piper  :  &  le 
iufte  eftonnement^qu'apportoit  à  ces  nations  là^ck  voir  arri- 
lier  Cl  inopinenient  des  gens  barbus,  diuers  en  langage ,  reli- 
gion en  forme,  &.  en  contenance  :  d'vu  endroit  du  monde  fi 
dloigné,  &où  ils  n'auoyent  lamais  Ç^eii  qu'il  y  euft  habiu- 
tion  queIconque;montez  fur  des  grands  môllres  inconneu^ 
contre  ceux  ,  quin'auoyent  non  feulement  lamaisveude 
çheual ,  mais  befte  quelconque,  duide  à  porter  &  lôuftenir 
homme  ni  autre  chargé  :  garnis  d'vne  peau  luyfante  &  dure, 
&  d'vne  arme  trenchante  &  refplendiflante;contre  ceux,qui 
pour  le  miracle  de  la  lueur  d'vn  miroir  ou  dVn  coufteau,al- 
îoyent  efchangeant  vne  grande  nchefîe  en  or  &  en  perles5& 
qui  n'auoyent  m  Icience  ni  matière  ,  par  où  tout  1  loifir,  ils 
fçeuiTent  percer  noftie  acier  :  adiouftez  y  les  foudres  ik  ton- 
nerres de  nos  pièces  iH  harquebiifès  ,  capables  de  troubler 
Cxfar  melrne,qui  l'en  euft  furpris  autant  inexpérimenté  :  Se 
1  cette  heure,contre  des  peuples  nuds,{î  ce  n'eft  où  l'inuen- 
tion  elloit  arriuee  de  queiq:„'e  tiflu  de  cotton:  fans  autres  ar- 
mes pour  le  plus ,  que  d'arcs,  pierres,  baftons  &  boucliers  de 
boisrdev  peuples  furpris  loubs  couleur  d'amitié  &  de  bonne 
foy,  par  la  curiolîté  de  veoir  des  choies  eftrangeres  &  incon- 
nues:oftez,  dif-ie,  aux  conquerans  cette  difparité ,  vous  leur 
ol^ez  toute  Toccaiion  de  tant  de  vi^oires.Quand  ie  regarde 
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à  cette  ardeur  indomtable  ,  dequoy  t2nt  de  milliers  if  îîom- 
Ines,  femmes  j  &  enfans  ,  fc  prefentent  &  rejettent  à  tant  de 
foisjauTï  dangers  inemtablesj  pour  la  deffenfe  de  leurs  dieux, 
&deleurliberté:cettegenereufè  obftination  de  fouffrir  tou- 
tes extremitez  &  difficultez,  &  la  mort^plus  volontiers ,  que 
de  fe  foubmettre  a  la.domination  de  ceuX:,  de  qui  ils  ont  zM 
fî  honteufemeht  aburcz;&  aucuns  j  choiiîfiàns  pluftoft  de  /c 
JaifTerdefajllirpcirfaim  &  par  ieufnejcftanspris^que  d'acce- 
pter le  viure  des  ma:ns  de  leurs  ennemis,  fi  vilement  vifto-^ 
rieufes:  ie  preuois  que  à  qui  les  euft  attaquez  pair  à  pair ,  & 
d'armes5&  d'expérience,  &  de  nôbrejil  y  euft  faict  auffi  dan- 
gereuxj&plus,  qu'é  autre  guerre  que  nous  voyons. Que  n'elî 
tôbee  foubs  Alexâdre^ou  foubs  ces anciés  Giecs  ^Romains, 
vne  11  noble  conquefte  :  &  vne  fî  grande  mutation  &  altéra- 
tion de  tât  d'empires  &  de  peuplesjfoubs  des  mains^qui  euf- 
fent  doucement  poli  &  dcfr-ché  ce  qu'il  y  auoit  de  fauuage: 
&  euflent  conforté  &  promeu  Its  bonnes  lemences ,  que  na- 
ture y  auoit  produit:me(lant  non  feulement  à  la  culture  des 
terres5&  ornement  àcs  villesjlès  arts  de  deça,en  tant  qu'elles 
y  euffent  efte  necefraires,mais  aufli^^eflant  les  vertus  Grec- 
ques &  RomaineS;,aiix  origineles  du  pays?  Quelle  reparati5 
eufl-ce  efté,&  quel  amendement  à  toute  cette  machine,  que 
les  premiers  exemples  &  deportcmens  noib-es  ,  qui  fè  font 
preièntez  par  àQ.h ,  euifent  appelle  ces  peuples ,  à  Tadmira- 
tion  ,  &  imitation  de  la  vertu  ,  &  ei)li"ent  dreflè  cntre-eux  & 
nous,vne  fraternelle  fbcicté  &  intelligence?  Combien  il  euft 
cftc'  aiie,de  faire  Ton  prolit,d'ames  fî  neuues,fî  afKunces  d'ap- 
prentifïâgCjayants  pour  la  plus  part,  de  fî  beaux  commence- 
mens  naturels?Au  rebours,  nous  nous  fommes  feruis  de  leur 
Ignorance  ,  &  inexpérience  ,  à  les  plier  plus  facilement 
vers  la  trahifon  ,  luxure  ,  auarice  ,  &  vers  toute  forte 
d'inhumanité  &  de  cruauté  ,  à  l'exemple  &  patron  dé 
nos  mœurs.     Qui  mit  iamais  à  tel  prix,  le  foriiice  de  la 
mereadence  &  de  la  trafique  ?  Tant  de  villes  rafees ,  tant 
de  nations  exterminées-  ,  t?.nt  de  millions  de  peuples,  paf^ 
fèz  au  fil  de  l'efpee,  &  la  plus  riche  &  belle  partie  du  mond^ 
bouleuerfec,pour  la  negotiation  des  perles  &  du  poiure:Me-^ 
chaniques  vK^oires.     lama^sTambition  ,  iamais  les  inimi- 
tiez publiques ,  ne  pouffèrent  les  hommes  ,  lesvns  contre 
les  autres  ,  ù  fî  horribles  hoftilitez ,  &  caliunitez  fî  mife- 
rables.    En  coibyant  la  mer  k  la  qiieik  de  leurs  mines ,  ain 

CUPS 


Livre    t  r  o  r  s  i  e  s  m  e.  «jt 

cuns  Efpagnols  prindrent  terre  en  vue  contrée  fertile  &  plai-^ 
fàute3forfhabituee:& firent  à  ce  peuple  kurs  remonilrances 
accouftumees  :  Qu'ils  eftoyent  geoi.  paifibles  ,  venans  dô 
loingtains  voyages  3  enuoyei  delà  part  du  Roy  de  CaftiUe, 
le  plus  grand  Prince  de  la  terre  habitable  ,  auquel  le  Pape, 
reprefentantDieu  en  terre,  auoit  donné  la  principauté  de 
toutes  les  Indes.  Qut  s'ils  vouloyent  luy  eflre  tributaires, 
ilsferoyenttref-benignementtraiàez  :  leur  demandoyent 
des  viures^pour  Jeur  nourriture,  &  de  Tor  pour  le  beioing  de 
quelque  médecine.  Leur  remontroyent  au  demeurant ,  la 
créance  dVn  feul  Dieu,&  la  vérité  de  noflre  religion,laquei- 
le  lis  leur  confèilloyent  d'accepter,y  adioullâs  quelques me- 
nafles.  La  refponle  fut.telle  :  Que  quant  à  eftre  paifîbles,  ils 
n'en  portoyent  pas  la  mine  ,  s'ils  l'eilo)  ent.  Quant  à  leur 
Roy,puis  qu'il  clemandoit^U  deuoit  eftr'  indigent,  &  necel^ 
fiteux:&  celuy  qui  luy  auoit  faic't  cette  -diûnbwtion ,  homme 
aymant  diiîeniion  ,  d'aller  donner  à  vn  tiers ,  choie  qui  n'e- 
ftojt  pas  fienne ,  pour  le  mettre  en  débat  contre  les  anciens 
poJi'efleurs.  Quant  aux  viures ,  qu'ils  leur  en  fourniroyent: 
<i'or,iK;  en  auoyent  peu:&  que  c'elloit  choie  qu'ils  mettoyét 
ennuljeeftime  ,  d'autant  qu'elle  eftoit  inutile  au  lèruice  de 
leur  vie  ,  1.1  où  tout  leur  foin  regardoit  feulement  à  la  pafîer 
heureufement  Si  plaifamment  :  pourtant  ce  qu'ils  en  pour- 
royent  trouuer,fàuf  ce  qui  eftoit  employé  au  ièruice  de  leurs 
dieux,qu'iLs  le  prinlîent  hardiment. Quant  à  vn  leul  Dieu,le 
difcours  leur  en  auoit  p]eu:mais  qu'ils  ne  vouloyent  changer 
leur  religionjs'en  el^ns  fî  vtilement  feruLs  iîlong  temps  :  Ôc 
qu'ils  n'auoyent  accouftumé  prendre  conieil,que  de  leurs  a- 
mis  &  conttoifl'ans.Quant  aux  menafles  jc'eiloit  iîgne  de  fau- 
te de  iugement,d'aller  menall'ant  cei;x,derqueis  la  naturesSc 
les  mo)  ens  eftoyent  inconneus.Ainfi  qu'ils  fè  deipefchafrent 
promptement  de  vuider  leur  terre ,  car  ils  n'eftoyent  pas  ac- 
couftiunez  de  prendre  en  bonne  part,  les  honneftetez  &  re- 
monftrances  de  gens  armez,  &  eftrangers  :  autrement  qu'on 
feioit  d'eux ,  comme  de  ces  autres ,  leur  montrantlts  telles 
d'aucuns  hommes  iufticiez  autour  de  leur  ville.  Voyu  vn 
exemple  de  la  balbu  cie  de  cette  enfance.  Mais  tant  y  a,qi;e 
ni  en  ce  lieu-là  ,  ni  en  pluiieurs  autres  ,  où  les  Efpagnols  r.e 
trouuerent  les  marchandifes  qu'ils  cherchoyent ,  ils  ne  fi- 
rent arrell  ni  entreprinfe  :  quelque  autre  commodité  qu'il  y 
cuit  :  tdcBoing  mes  Cannibales.  T>çs  deux  les  plus  puilfans 
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Monarques  de  ce  monde  U^Sc  à  Tauanture  de  cettuy  c:>Roi3 
de  tant  de  Roisrlev  derniers  qu'ils  en  chaflerent  :  Cciui  du 
,  Peru,  ayant  efte  pris  en  vne  bataille  3  &:  mis  çn  vne  rançon  ii 
cxceflîuejqu'elle  furpalfe  toute  creancejSc  celle  L  rideuemct 
payée  :  &  auoir  donne  par  fa  conuerfation  figne  dVn  coura« 
ce  franc jliberal  &  coniH:itj&;  dVn  entendement  net-,&  bien 
compofeal  prinr  enu -e  aux  vainqueursjapres  en  auoir  tiré  vn 
million  trois  cens  vingt  cinq  mille  cinq  ce-is  poifantd'or: 
outre  l'argent, &  autres  chofesjqui  ne  montèrent  pas  moins 
(fi  que  leurs  cheuaux  n'aMoycnt  plus  ferre?,  que  dor  maflif) 
de  voir  encores  ,  au  prix  de  quelque  delloyauté  que  ce  (uù, 
quelpouuoiteRre  le  refte  des  threfors  de  ce  Roy  ,  &iouyr 
librement  de  ce  qu'il  auoit  referré.  On  lixi  appofta  vne  faul- 
fe  acculàtion  &  preuue  :  Q^ '^  defltignoit  de  faire  fbulleuer 
fes  prouincesjpour  fe  remettre  en  Lberté.  Surquoy  par  beau 
iugementjde  ceux  mefine  qui  lui  auoyent  drefll-  cette  trahi- 
fonj  on  le  condamna  à  élire  pendu  &  eflrangl-i  publique- 
ment:lui  ayant  faid  racheter  le  tourment  d'eftre  brufle  tout 
vifspar  le  baptefme  qu'on  lui  donna  au  fupplice  meilne.  Ac- 
cident horrible  &inouy  :  qu'il  foufirit  pourtant  fans  (kâcC- 
mentir^ni  de  contenance^ni  de  paiolejd'vne  forme  &  graui- 
té  vrayement  royalle.  Et  puisjpour  endormir  les  peuples  c- 
ftonnez  &  tranfis  de  choie  fi  étrange ,  on  contrefit  vn  grand 
deuil  de  fa  mort ,  &  lui  ordonna  on  des  fomptueufes  funé- 
railles. L'autre  Roy  de  Mexico ,  ayant  long  temps  défendu 
fa.  ville  afTîegee ,  &  montré  en  ce  fiege  tout  ce  que  peut  &  la 
fbuftVance,  S:  la  perfeuerance  3  fi  onques  prince  ik  peuple  le 
montra:&  Ton  malhenr  l'ayant  rendu  vif,eptreles  mains  des 
ennemis,auec  capitulation  d'eftre  traité  en  Roy:aufli  ne  leur 
fit-il  rieu  voir  en  la  prifon,  indigne  de  ce  tiltre:  ne  trouuant 
point  après  cette  /idoire ,  tout  l'or  qu'ils  s'eftoyent  promis: 
quand  ils  eurent  tout  remué5&  tout  fouillcjils  fe  mirent  à  en 
chercher  des  nouîielles,par  les  plus  afpres  gehennes^dequoy 
il  5  fe  peurent  aduifer,fur  les  prifonniers  qu'ils  tenoyent.Mais 
pour  n'auoir  rien  profité  ,  trouuant  d&s  courages  plus  forts 
que  leurs  tourments  ,  ils  en  vindrent  en  fia  à  te'Ic  i:.gc ,  que 
contre  leur  foy  <k  contre  tout  droià  des  gens^ils  condamnè- 
rent le  Roy  mefmc  ,  &  Vvn  des  principaux  feig-ieurs  de  fii 
cour  à  la  géhenne ,  en  prefencc  l'vn  de  l'autre.  Ce  feigneur 
fe  trouuant  force  de  la  douleur  ,  enuironne  de  brafiers  ar- 
densjtourna  fur  la  fin ,  piteufement  iàveue  vers  fonmaiftre, 
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eotnme  pour  lui  demander  mei'ci ,  de  ce  qu*ii  n'en  pouuoic 
plus:LeRoy,plantant  Herement  &  ngoureufement  les  yeux 
fiir  lui,poui  reproche  de  la  lalchete  &  puiîllanimité ,  lui  dit 
feulement  ces  mots,  d'vne  voix  rude  &:  tern.erEt  moy/uis-ie 
dans  vn  bain ,  fuLs-ie  pas  plus  à  mon  aii'e  que  roy  ?  Celui-U 
fbudain  après  fuccomba  aux  douleurs^ôcmourut  fur  la  place.^ 
Le  Roy  a  demi  rofti/ut  emporte  de  là:Non  tât  par  pitie  (car 
Quelle  pitie  toucha  lamais  des  âmes  fi  barbares ,  qui  pour  la 
aoubteufe  information  de  quelque  vafe  d'or  a  piller,  fîflent 
griller  deuât  leurs  yeux  vn  homme:non  qu'vn  Royjfi  grand, 
èc  en  fortune,  &  en  mérite  )  mais  ce  fut  que  fa  conlf ance  ré-» 
doit  de  plus  en  plus  hôteufc  leur  cruauté. Il  >  le  pédirent  de- 
puis,ayant  courageufemét  entrepris  de  le  deliurer  par  armes 
d'vne  fi  longue  captiuite  &  lubiection  :  où  il  Ht  la  fin  digne 
d'vn  magnanime  Prince.  A  vne  autrefois  ils  mirent  bruiler 
pour  vn  coup,en  mefme  kuj  quatre  cens  foixâte  hômês  tous 
vifejles  quatre  cens  du  commû  peuple,]es  lôixante  de'i  prin- 
pauxlèigueurs  d'vne  prouincejprifonniers  de  guerre  fimple- 
met.  Nous  tenons  d'eux  melhi es  ces  narra tions:car  ils  ne  les 
aduouent  pas  feulement ,  ils  s'en  ventent ,  &  les  prefchent. 
Seroit-ce  pour  tefmoignage  de  leur  iuftice;,ou  zèle  enuers  la 
religion  !  Certes  ce  font  voyes  trop  diuerlès,  &  ennemies 
d'vne  a  fainôe  fin.  S'ils  le  fufient  propofez  d'eftendre  n»- 
ftre  foy  ,  ils  euffent  confideré  qtie  ce  n'elt  pas  en  poflefîion 
de  terres  qu'elle  s'amplifie,mais  en  pofTeflion  d'hommes  ;  & 
fè  fulTent  trop  contentez  des  meurtres  que  la  necelfité  de  la 
guerre  apporte ,  fans  y  méfier  indifféremment  vne  bouche- 
rie, comme  des  beftes  fauuages:  vniueifelle,  autant  que 
le  fer  &  le  feu  y  ont  peu  attaindre  :  n'en  ayant  conferué  par 
leurdeffein  ,  qu'autant  qu'ils  en  onp  voulu  faire  de  mifera- 
blesefclaues  ,  pour  rouurage&  feruicede  leurs  minières: 
Si  que  plufieurs  des  chefs  ont  eftë  punis  à  moit,  fur  les  lieux 
de  leur  conqueile.par  ordonnance  des  Rois  de  Cailille ,  iu- 
ftement  offenlèz  de  l'horreur  de  leurs  deportemens,&  qua-« 
fi  tous  defeftimez  &  mal-voulus.Dieu  a  meritoirement  per- 
mis, que  ces  grands  pillages  le  Ibyent  abforbez  par  la  mer  en 
les  tranlportant:ou  par  les  guerres  inteltines  ,  dequoy  ils  fè 
font  mangez  entre-eux:  &  la  plus  part  s'enterrent  fur  les 
lieux ,  fans  aucun  fruid  de  leur  vidoire.  Quant  à  ce  que  la 
recepte,  &  entre  les  mains  d'vn  prince  mefnagei',&  prudent, 
telpondfipeuitrelperance;qu'onendomieà  Ces  predeceA 
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Ièurs5&  à  cette  première  abondance  de  richeflès,  qu'on  ren* 
contra  a  l'abord  de  ces  nouuelles  terres  (car  encore  qu'on  en 
retire  be^ucoupjnous  voyons  que  ce  n'ell  rien  ,  a.;  prix  de 
ce  qui  s'en  deuoit  attendre  )  c  eit  que  Tviàge  de  la  uicnnoyc 
eftoit  entièrement  inconnu  ,  &  que  par  conlequent ,  leur  or 
iè  trouua  tout  afleniblé  ,  n'eilant  en  autre  feruice  jque  de 
montre>&  de  parade,  comme  vn  meuble  referué  de  père  en 
iilsj  par  pJufîeurs  puiffants  Rois ,  qui  clpuifoyent  toufiours 
leurs  mines,pour  faire  ce  grand  monceau  de  vafes  &  ftatues, 
àrorncment  de  leurs  palais ,  &  de  leurs  tcmples.au  lieu  que 
«ollre  or  eil  tout  emploite  &  en  commerce.  Nous  le  me- 
nuîions  &  altérons  en  mille  formes  ,  Te/pandons  &  dilper- 
ions.  Imaginons  que  nos  Rors  amoncelaiientainfi  toutlor, 
qu'ils  pourroyenttroui:er  enplufteursfiecles ,  Silegardaf- 
iènt  im.mobile.  Ceux  du  Royaume  de  Mexico  eftoyent  au- 
cunement plus  ciuiliiez,  &  plus  artiftes  jque  n'elloyent  les 
autres  nations  de  là.  Aulii  iugeoyent-ils,  ainfî  que  nous,  que 
l'vniuers  fuft  proche  de  fa  fin  :  &i  en  pnndrent  pour  figne  la 
defolation  que  nous  y  apportalmes.  Ils  croyoyent  que  l'e- 
ûre  du  monde, fe  départ  en  cinq  aages ,  &  en  la  vie  de  cinq 
Ibleiis  confecutifs ,  defquelsles  quatre  auoyent  défia  tburni 
leurs  tempsî&que  celui  qui  leur  eiclairoit,eiloit  le  cinquief- 
me.  Le  premier  périt  auec  toutes  les  autres  créatures ,  par 
vniuerielle  inondation  d'eaux.  Le  fécond ,  par  la  cheute  du 
ciel  fur  nous ,  qui  ertoufta  toute  chofe  viuante  :  auquel  aage 
ils  alignent  les  géants  ,  &  en  firent  voir  aux  Espagnols  dev 
ofiements ,  àla  proportion  deil^uels ,  laftature  des  hommes 
reuenoit  à  vingt  paumes  de  hauteur.  Le  troifiefme,  par  feu, 
qui  embrafa  &  côfuma  tout.Le  quatriermc,  par  vne  émotion 
û'air  5  &  de  vent,  qui  abbatit  iuiques  à  plufieurs  montaignes: 
les  hommes  n'en  moururent  point ,  mais  ils  furent  changez 
en  magots(quelies  imprefllons  ne  foufire  la  lafcheté  de  Thu- 
iTjaine  créance  J  )  impies  la  mort  de  ce  quatrielme  Soleil .,  le 
môdt  fut  vingt-cinq  ans  en  perpétuelles  ténèbres:  Au  quin- 
ziefme  defquels  fut  créé  vn  homme3&  vne  femme jqui  rcfirét 
l'humaine  race:Dix  ans  apresjà  certain  de  leurs  lours ,  le  So- 
leil parut  nouuellemenr  créé:  &  commence  depuis ,  le  com- 
pte de  leurs  années  parce  lour  L.  Le  troifiefme  iour  de  fà 
création  3  mourureut  les  Dieux  anciens  :  les  nouueaux  Ioh^ 
iiays  depuis  du  iour  à  la  iournee.  Ce  qu'Us  eftiment  de  la 
aianierc  que  ce  dernier  Soleil perira,mô  autheur  n'en  arien 
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appris.  Mais  leur  nombre  de  ce  qiiâtrieiîtie  changement:, 
rencontre  ù  cette  grande  conionétion  des  sdhcs,  qui  produis 
duifit  il  y  a  hukt  cens  tant  d'ans  ,  lllon  que  Jes  Altrojogiens 
eftiment  3  plufieurs  grandes  altérations  &  nouuelletez  ait 
monde.  Quant  à  la  ponipe  &  magniiicence  ;  par  où  le  luis 
entre  en  ce  proposjni  Grèce,  ni  Rome,  ni  -/Egypte,  ne  peut 
Toit  en  vtilité,ou  dirficultejOtt  noblefiê,  comparer  aucun  de 
fcs  ouurages  3  au  chemm  qui  Te  void  au  Peru ,  di-eiîè  par  Jes 
Roys  du  pays ,  depuis  la  ville  de  Quito  ,  iufques  à  cdlc  de 
Culco(il  y  a  trois  cens  lieuës) droit,  vni,  large  de  vingt-cinq  . 
pas,  paue  reueftu  de  cofte  &  d'autre  de  belles  &  hautes  mu- 
railles,&  le  long  d'icelles  parle  ded3ns,deux  ruifleaux  peré- 
nés ,  bordez  de  beaux  arbres,qu*ils  nomment,  Moly.  Où  ils 
ont  trouue  des  montaignes  Se  rochers ,  iis  \qs  ont  taillez  & 
applanis,  &comb"lcles  fondrières  de  pierres  &  chaux.  Au 
chef  de  chafque  iournee ,  il  y  a  de  beaux  palais  fournisde  vi- 
ures,de  veftemcnts,&  d'armes,tant  pour  les  voyageurs,  que 
pour  les  armées  qui  ont  à  y  pallèr.Eii  l'eftimation  de  cet  ou- 
uragc,i'ay  compté  la  difficulté,  qui  eft  particulièrement  cô- 
fîderable  en  ce  lieu  là.  Ils  ne  baftiiîoyent  point  de  moindres 
pierres,que  de  dix  pieds  en  carré  ;  ils  n'auoyent  autre  moyen 
de  charrierjqu  à  force  de  bras  en  trainant  leur  charge:  &  pas 
feulement  rartd'efchaffauder:  n'y  fçachants  autre  finelTe, 
que  de  haufler  autant  de  terre,  cojitreleur  bailiment,com- 
nie  il  s'efleue  ,  pour  Tolfer  après.  Retombons  à  nos  coches. 
£n  leur  place,&  de  toute  autre  voiture ,  ils  fe  faiibyent  por- 
ter par  .les  hommes,  &  fur  les  efpaule^.^  Ce  dernier  Roy  du 
Peru,le  iour  qu'il  fut  pris,  elfoit  ainiî  porte  fur  des  brancard 
d'or,&  aflis  dàs  vne  chaize  d'or,au  milieu  de  ià  bataille.Au- 
tât  qu'on  tuoit  de  ces  porteurs,pour  le  faire  choira  bas  (  car 
on  le  vouloir  prédre  vifjautit  d'autres,&  àl'enui ,  prenovét 
la  place  des  morts;de  fscô  qu'on  ne  le  peutonques  abbatrey 
quelque  meurtre  qu'on  fui:,  de  ces  gens  ld,iuft]ues  à  ce  qu'vu 
homme  de  cheual  i'alla  fai/îr  au  corps,&  Taualla  par  terre. 

De  l'incommodité  de  la  grandeur. 
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Crables  qu'elles  foyent.  En  generaljclle  a  cet  euident  auan- 
tage,  qu'elle  fe  raualle  quand  il  luy  plaift  3  êc  qu'a  peu  près, 
elle  a  le  choiXjde  iVne  &  l'autre  condition.  Car  on  ne  tom- 
be pas  de  toute  hauteur  ,  il  en  eft  plus ,  delqueilei  on  peut 
dcicendre/ans  tomber.  Bien  me  fèmbie-il^que  nous  la  tai- 
fons  trop  valoir:S<:  ti'op  valoir  aufTi  la  refoluiion  de  ceux  que 
iiousauons  ouveu  ououy  dire  jrauoirmelprifèc^ous'en  e- 
ilre  defmis ,  de  leur  propre  deflein.  Son  eflènce  n'eft  pas  fî 
euidemment  commode ,  qu'on  ne  la  puifi'e  refufer  fan:  mi- 
racle, le  trouue  Teflort  bien  difficile  à  la  ibuftrâce  des  maux^ 
mais  au  contentement  dVne  médiocre  mtfure  de  ionuùCjiii. 
fuite  de  la  grandeur  3  l'y  trouue  fort  peu  d'affaire.  Ceft  vue 
vertu  ce  me  fembie ,  où  movjqui  ne  fuis  qu  vn  oifon,arriue- 
rois  fans  beaucoup  de  contention.  Que  doyuent  faire  ceux, 
qui  mettroyétencores  en  coniîderatiôjla  gloire  qui  accom- 
pagne ce  refus  ,  auquel  il  peut  efcheoir  plus  d'ambition, 
qu'au  defîrmerme&  iouyllance  de  la  grandeur  ?  D'autant 
que  l'ambition  ne  fe  côduit  iamais  mieux  félon  Ibyjque  pat 
vne  voye  efgaree  &  inufitee.  l'aiguife  mon  courage  vers  la 
patience^ie  l'aftbiblis  vers  le  deiir.  Autant  ay-ie  à  fouliaitter 
qu'vn  autre3&  laiiTe  à  mes  fouhaits  autant  de  liberté  &  d'in- 
difcreticn  :  mais  pourtant,  C\  ne  m'eft-il  iamais  aduenu,  de 
fouhaitter  ni  Empire  ni  Royauté,  m  l'eminence  de  ces  hau- 
tes fortunes  &commânderefl*es.  le  ne  viCt  pas  de  ce  cofte  li: 
ie  m'aime  trop.  Quand  le  penfè  à  croilbe,  c'eft  ba/lèment: 
d'vne  accroiflance  contrainte  &  couarde  :  proprement  pour 
moy:  en  refolution,  en  prudence ,  en  fanté,  en  beauté,  &  en 
richelTe  encore.  Mais  ce  crédit,  cette  audorite  fî  puifianre, 
foule  mon  imagination.Et  tout  à  l'oppofite  de  rautre,m'ay- 
merois  à  l'auenture  mieux  deuxiefme  ou  troificfine  à  Péri- 
gueux ,  que  premier  à  Paris  :  Au  moins  fans  mentir,  mieux 
troifiefme  à  Paris ,  que  premier  en  charge.  le  ne  veux  ni 
débattre  auec  vn  huiflîer  de  porte ,  miferable  inconneu  :  ni 
faire  fendre  en  adoration,les  prefles  ou  ie  pa/lê  :  le  fuis  duit 
a  vn  eftage  moyen,  comme  par  mon  fbrtjaulTi  par  mô  gouft. 
Etay  montré  en  la  conduitte  de  ma  vie,  &demesentre- 
prinfès,que  l'ay  pluftoft  fuy,  qu'autrement ,  d'eniamber  par 
deffus  le  degré  de  fortune,  auquel  Dieu  logea  ma  naiflânce. 
Toute  conftitution  naturelle  ,  eft  pareillement  i  ufte  Se  ay- 
fee.  l'ay  ainfi  lame  poltrone,queae  ne  mefure  pas  la  bonne 
ibrtune  fdon  fa  Iwuteur^ie  la  mefure  félon  ià  faalité.   Mais 
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n  le  n'ay  point  le  cœur  gros  affez  ,  ie  l'ay  à  l'equipollant  ou- 
vert ,  &qui  m'ordonne  de  publier  hardiment  fa  foiblefl'e. 
Qui  me  donneroit  à  conférer  la  vie  de  L.  Thorius  Balbus, 
gallant  homme,  beau,  fçauant/ainjcntendu  &  abondant  en 
toute  forte  de  commoditez  &plaifîrs  j  conduifant  vne  vie 
tranquille  5  &  toute  fîenne  ,  lame  bien  préparée  contre  la 
mortj  la  fuperftition^  les  douleurs^  &  autres  ençombriers  de 
l'humame  nccefTité  ,  mourant  en  fin  en  bataille ,  les  armes 
en  la  main,  pour  la  defenfe  de  fbn  pays  3  dVne  part  :  &  d'au- 
tre part  la  vie  de  M.  Regulus ,  ainn  grande  &  hautaine  3  que 
chalcun  la  ccmnoiit  3  &fà  fin  admirable  :  iVnc  fans  nom, 
fans  dignité  :  l'autre  exemplaire  &  glorieufe  à  merueilies: 
l'en  diroycertes  ce  qu'en  dit  Cicero  3  fiic  fcanoy  auflî  bien 
dire  qre  luy.  Mais  s'il  me  falloir  coucher  fiu  la  mienne  ,  iç 
diroy  auffi^que  la  première  elt  autant  félon  ma  poitee,  &  fé- 
lon mon  defîrj  que  ie  conforme  à  ma  poitee  3  comme  la  fé- 
conde efl:  lomg  au  ddd.  Qu'a  cette  ci,ie  ne  puis  aduenir 
que  par  vénération  :  i'aduiendroy  volontiers  à  l'autre  par 
vfage.  Retournons  à  noftre  grandeur  temporelle,  d'où  nous 
fbmmes  partis.  le  fuis  deîgoufte  de  maiftrifè  ,  &  aftiue  & 
pafïiue.  Otanez  l'vn  des  fept,  qui  auoyent  droit  de  preten  - 
dre  au  Royaume  de  Perfè;,  printvn  parti  ,  quefeullêprins 
volontiers  :  c'eft  qu'il  quitta  à  fes  compagnons  fon  droit  d'y 
pouuoir  arriuer  par  eledion  3  ou  par  fort  :  pourueu  que  luy 
&]esfiens  3  vefcuffent  en  cet  Empire  hors  de  toute  fùbie- 
dion  &  maiftrife/auf  celle  des  loix  des  antques:&  y  euflent 
toute  liberté',  qui  ne  porteroit  preiudice  à  icelles:  impatient 
de  commanderjcomme  d'efcre  commandé.  Le  plus  alpre  & 
difficile  mcftier  du  monde  3  à  mon  gré,  c'eft,  faire  digne- 
ment le  Roy.  l'excufè  plus  de  leurs  fautes  ,  qu'on  ne  tait 
communément ,  en  confîderation  de  l'horrible  poix  de  leur 
charge ,  qui  m'eftonne.  Il  eft  difficile  de  garder  mefure  ,  à 
vne  puif^ance  fî  defhiefuree.  Si  eft-ce  que  c'eft  enuersceux 
inefhies  qui  font  de  moins  excellente  nature ,  vne  iipgulierc 
incitation  à  la  vertu ,  d'eilre  logé  en  tel  lieu ,  ou  vous^  ne  fa- 
ciez  aucun  bien  ,  qui  nefbitmis  en  regifb-e  &  en  compte: 
Etoulem.oindrebiçnfàire,  porte  fjr  tant  de  gens  :  Et  ou 
voflre  fuffifancç,  comme  celk  des  prefcheurs,  s'adreife  prin- 
cipallemçnt  au  peuplejiuge  peu  exaétejfacile  à  piper ,  facile 
À  contenter.  Il  eft  peihde  chofes,  aufquelies  nous  pui filons 
donner  îç  iugeraent  fyncerC;  par  ce  qu'il  en  eft  peu,aufquel^ 
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Jes  en  quelque  façon  nous  n'ayons  particulier  intereft.  La 
fuperiorité  &  intériorité  ,  la  maiftrife  &  Ja  fLibicdion^ 
font  obligées  à  vTie  naturelle  enuie&conteftation  :  il  faut 
qu'elles  s'entrepillent  perpétuellement.  le  ne  croys  ni 
IVne  ni  l'autre,  des  droicts  de  fa  coitjpagne  :  Jaiiîons  en  di- 
re i  la  railbn  3  qui  eft  inflexible  &  impafîîble  ,  quand  nous 
en  pourrons  nner.  le  feuilktois  il  n'y  a  pas  vn  mois  ,  deux 
liures  Efcoflois  ,  fe  combattans  fur  ce  fubied.  Le  popu- 
laire rend  le  Roy  de  pire  condition  qu'vn  charretier ,  le  mo- 
narchique le  loge  quelques  brafl'es  au  deflus  de  Dieu  ,  en 
puiflance&Touueraineté.Orrincommodité  de  la  grandeur, 
que  i'ay  pris  ici  à  remarquer,  par  quelque  occafion  qui  vient 
de  m'en  aduertir,  eft  cette-ci.  Il  n'eft  à  l'auenture  rien  plus 
plaiiànt  au  commerce  des  hommes ,  que  les  efl'ais  que  nous 
îaifbns  les  vns  contre  les  autres  ,  par  laloufîe  d'honneur  & 
de  valeur,  foit  aux  exercices  du  corps  ou  de  l'efprit  :  aufquels 
la  grandeur  fouueraine  n'a  aucune  vraye  part.  A  la  vérité  il 
pi'a  fembîé  fouuent ,,  qu'd  force  de  refped  ,  on  y  traïde  les 
Princes  defdajgneufèmcnt  &  iniurieufement.  Car  ce  de- 
quoy  ie  m'offençois  infiniement  en  mon  enfence ,  que  ceu\ 
qui  s'exerçoyent  aucc  moy  ,  efpargnaflènt  de  s'y  employer 
à  bon  efcient  ,  pour  me  trouuer  indigne  contre  qui  ils  s'cf- 
forçafl'ent  :  c'eft  ce  qu'on  void  leur  aduenir  tous  les  iours> 
chacun  fetrouuant  indigne  de  s'efforcer  contre  eux.  Si  on 
reconnoift  qu'ils  ayent  tant  Ibit  peu  d'afteétion  à  la  viftoi- 
re ,  il  a'eft  celuy ,  qui  neie  trauaille  à  la  leur  prçfter:  &qui 
n'ayme  mieux  trahir  fa  gloire,  que  d  offcnfer  la  leur  :  On  n'y 
employé  qu'autant  d'eft'ort  qu'il  en  fautferuifà  leur  hon- 
neur. Quelle  part  ont  ils  à  la  meflee,en  laquelle  chacun  eft 
pour  eux  ?  Il  me  fembîe  voir  ces  paladins  du  temps  paftc,  le 
pre/èntans  aux  iouftes  &  aux  comb3ts,auec  des  corps,  &  des 
armes  faees.  Briflon  courant  contre  Alexandre,  fe  feignit  en 
lacourlè  :  Alexandre  l'en  tança  :  mais  il  luy  en  deuoit  faire 
donner  le  fouet.  Pour  cçtte  coniideration,Cameades  dilbit, 
que  les  enfans  des  Princes  n'apprennent  rien  à  droid  qu'à 
manier  des  chenaux:  d'autit  qu'en  touta/utre  exercice,  cha- 
cun flefchit  foubs  eux ,  &  leur  donne  gaigné  :  mais  vn  che- 
ua]  qui  n'eft  ni  Hateur  ni  courtifant ,  verlc  le  fils  du  Roy  par 
rerre,  comme  il  fcroit  le  fils  d'vn  crochetcur.  Homère  a  efté 
contraind:  de  confentir  que  Venus  fut  blrfee  au  combat 
de  Troyc,vne  /î  douce  làrnCte  &  fi  dehcate ,  pour  lui  donuçr 

du  courage 
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eu  courage  &  de  la  haidieiiCjqualitez  qui  ne  tombent  aucu- 
nement en  ceux  qui  font  exempts  de  danger.  On  fait  cour- 
roucerjcraindre,  tuyr  Jej>  Dieux,  s'ehialoul'er /e  douloir3&  Ce 
palfionner ,  pour  les  honorer  des  vertus  qui  le  bafcifiçnt  en- 
tre nous^^de  ces  imperfections.  Qui  ne  participe  au  hazard  8c 
difficulté  :,  ne  peut  prétendre  intereltirhonneur&plailîr 
qui  fuit  les  actions  hazardeufes.  Ceft  pitié  de  pouuoir  tant, 
qu'il  aduienneque  toutes  choies  vous  cèdent.  Voftre  fortu-  - 
ne  reiette  trop  lomg  de  vous  la  focieté  &  la  compagnie,  cUq 
vous  plante  trop  à  refcart.  Cette  ayfàncç  &  laiche  i^cilité, 
de  faire  tout  baifl'er  foubs  foy  ,  eft  ennemie  de  toute  forte  dé 
plaifîr.  Ceft  glijler  cela  ,  ce  n'eil  pas  aller  :  c'eft  dormir,ce 
n'eft  pas  vitu-e.  Conceuez  riiomme  accompagné  d'omni- 
potence, vous  l'abyfmez  :  il  faut  qu'il  vous  demande  par  au- 
mofne,  de  rempefcheraent  &  de  la  reiîftance.  Son  eftre  & 
fon  bien  ell:  indigence.  Leurs  bonnes  qualitez  font  mortes 
&  perdues:  car  elles  ne  fe  fentent  que  par  corTiparaifon,&  on 
les  en  met  hors  :  ils  ont  peu  de  connoifiance  de  lavraye 
louange  ,  eftants  batus  dVne  fî  continuelle  approbation  & 
vniforme.  Ont  ils  affaire  au  plus  lot  de  leurs  lubiects  ?  ils 
n'ont  aucun  moyen  de  prendre  aduantage  furluy:en  diliint, 
Ceft  pourcç  qu'il  eft  mon  Roy,]!  lui  femble  auoir  allez  dictj 
qu'il  a  prefté  la  main  à  le  laiilèr  vaincre.  Cette  qualité  e- 
floufte  &  con/bmmç  lesauti'cs  qualitez  vrayes  &  eilentiel- 
ksrelles  font  enfonlèes  dîs  la  Royauté:  &  ne  leur  laiflè  a  eux 
faire  valoir,que  hs  adions  qui  la  touchent  directement ,  & 
qui  lui  /èruent:les  offices  de  leur  charge. C'eft  tât  eftre  Roy, 
qu'il  n'eft  que  par  1  '.Cette  lueur  eftrangeie  qui  l'enuironne, 
le  cach«,&  nous  le  delrobemoftie  veue  s'y  rompt  ^  s'y  difîi-< 
pe,eftant  remplie  &  arrçftee  par  cette  forte  lumière.  Le  Sé- 
nat ordonna  le  prix  d'éloquence  ÙTybere;il  le  refufa,  n'efti- 
mant  pas  que  d'vn  iugement  ii  peu  libre ,  quand  bien  il  euft 
cfté  veritablcjil  s'en  peuft  rellèntir:  Comme  on  leur  cedc 
tous  aduantages  d'honneur  ,  aufll  conforte  Ion  &  audo- 
rife  les  deffauts  &  vices  qu'ils  ont  :  non  feulement  par  ap- 
probation >  mais  auft"!  par  imitation.  Chacun  des  fuiuans 
d'Alexandre  portoit  comme  luy,,ki  teftç  à  cofté.  Et  les  fia- 
teurs  de  Dionylîus  s'entrehurtoyét  en  Ci  pre(ènce,poufloyêt 
&  verfoyét  ce  qui  fe  rencôtroiià  leurs  pieds^pour  dire  qu'il^ 
uuoj^ent  la  veuë  aufTi  courte  que  luy.Les  greueures  ont  aufîi, 
par  fois  lèiui  dç  rçcomiiiandation  &  faueur.    l'en  ay  veu  U 
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fuvdité  en  afFedion:  Et  par  ce  que  le  maiftrehayfloit  fà  fem- 
nie  5  Plutarque  a  veu  les  courtjfàns  répudier  les  leurs ,  qu'ils 
^inioyent.  Qui  plus  eft  ,  la  paillardife  s'en  eft  veuë  en  cre-^ 
(dit3&  toute  diilolution:comme  auffi  la  defloyauté,  les  blaf- 

Fhemes,la  ci  uautéxomme  rhereiîejcomme  la  fuperftitiona 
irreligion^la  molleflê;,  &  pis  fî  pis  il  y  a;Par  vn  exemple  en> 
cor  es  plus  dangereux  ,  que  celui  desflateurs  de  Mithrida- 
tes,  qui  d'autant  que  leur  maillre  pretendoit  à  l'honneur  de 
bon  medecin^Iui  portoyét  à  incifer  &  caucenfer  leurs  mem- 
bres:Car  ces  autres  fouffrent  cauterifer  leur  ame^  partie  plus 
délicate  &  plus  noble.  Mais  pour  acheuer  par  ou  i'ay  com- 
mence :  Adrian  l'Empereur  debatant  aucc  le  Philofophe 
FauGrinusdeTintrepretation  de  quelque  mot.  Fauorinus 
lui  en  quitta  bien  tofl  la  vidoire  3  les  amis  fe  plaignans  i 
lui:  Vous  vous  moquez,  fît-il  3  voudriez  vous  qu'il  ne  fut 
pas  plus  lî^auant  que  moy  ,  lui  qui  commande  attente  lé- 
gions ?  Augufte  efcnuit  des  vers  contre  Afînius  Pollio  :  Et 
moy^dit  Pollio,Je  me  tais:ce  n'eft  pas  fagefle  d'efcrire  à  l'en- 
uy  de  celuijqui  peut profcrire.Et  auoyent  raifon.  Car Dio- 
nyfîus  pour  ne  pouuoir  efgaller  Philoxenus  eu  la  poelie  ,  & 
Platon  en  difcours-.en  côdamnal'vn  aux  carrières,  &  enuoya 
vendre  l'autre  efclaue  en  l'ille  d'^gine. 
De  l'art  de  conférer. 
CHAP.  VI  II. 
'E  s  T  vn  vfage  de  noftre  luftice^d'en  condamner 
k^^  aucunsjpour  l'aduertiflèment  des  autres.  De  les 
^j£^  côdamnerjpar  ce  qu'ils  ont  failli,  ce  lèroit  befti- 
fe^côme  ditPlaton:Car  ce  qui  eft  faiâ^ne  fe  peut 
deffaireanais  c'eft  afin  qu'ils  ne  faillent  plus  de  mefmes  ,011 
qu'on  fuye  l'exemple  de  leur  faute.  On  ne  conige  pas  celui 
qu'on  pend  5  on  corrige  les  autres  par  lui.  le  fais  de  melmes. 
Mes  erreurs  font  tantoll  naturelles  &  incorrigibles  &  irré- 
médiables ;  Mais  ce  que  les  honneftes  hommes  profitent  en 
public  en  fe  feifant  imiter^ie  le  profiteray  a  l'aduenture  à  me 
faire  euiter, 

I\î6n)ie  'videSf_A\hi'vt  malè  fiiHatfiliH^yVtijue 
fiantu  inopi} magnum  docMmtntum,nepatriamrem 
Perdere  qun  veltt. 

Publiant  &  accufant  mes  imperfe<flions ,  quelqu'vn  appren- 
dra deles  craindre.  Les  parties  aue  veftime  le  plusenmoy, 
tirent  plus  d'honneur  de  m'accuier  3  que  de  me  recomman- 
der. 
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<kr.  Voila  pourquoy  iV  retombe  3  &  m'y  arrefte  plus  fou- 
uent.  Mais  quâd  tout  eft  comptéjon  ne  parle  iamais  de  fby, 
fens  perte  :  Les  propres  condemnations  font  toufiours  ac-» 
creuesiles  louanges  niefcrues.  il  en  peut  eftre  aucuns  de  ma 
complexion  j  qui  m'inftruis  mieux  par  contrariété  que  par 
fîmilitude:&  par  fuitte  que  par  fuitte.  A  cette  forte  de  difci- 
pline  regârdoit  le  vieux  Caton ,  quand  il  di6t ,  que  le  fages 
ont  plus  à  apprendre  des  fols ,  que  les  fols  des  fages  :  Et  cet 
ancien  ioueur  de  lyre,  que  Paulanias  récite,  auoir  accouftu- 
me  côtraindre  fes  difciple^  d'aller  ouyr  vn  mauuais  fonneur, 
qui  logeo]t  vis  à  vis  de  lui ,  où  ils  apprinflent  à  hayr  fes  dés- 
accords &  faulfes  mefures.  L'horreur  de  la  cruauté  me  re- 
iette  plus  auant  en  la  demencCjqu'aucun  patron  de  clémen- 
ce ne  me  fçauroit  attirer.  Vn  bon  efcuyer  neredreflepas 
tant  mon  aiTiettejComme  fait  vn  procureur,  ou  vn  Vénitien 
à  cheual  :  Et  vue  mauuaifè  façon  de  langage,reforine  mieux 
la  mienne,que  ne  fait  la  bonne.  Tous  les  iours  la  fotte  con- 
tenance d'vn  autre jm'aduertit  &  m'aduife.  Ce  qui  poingd 
touche  &  efueille  mieux,  que  ce  qui  plaifl.  Ce  temps  eft 
propre  à  nous  amender  à  reculons ,  par  difconuenance  plus 
que  par  conuenancejpar  différence,  que  par  accord.  Efîant 
peu  apprins  parles  bons  exemples,  ie  me  fers  deâmauuais: 
deftjuels  la  leçon  efl  ordinaire  :  ieme  fuis  efforcé  de  me 
rendre  autant  aggreable  comme  i'en  voyoy  de  fàfcheux: 
auffi  ferme ,  que  l'en  voyoy  de  mois  :  aufTidoux,  quei'èii 
voyoy  d'afpres  :  auffi  bon  ,  que  i'en  voyoy  de  mefchants. 
Mais  ie  me  propofoy  des  mefures  inuincibles.  Le  plus  fru- 
^eux  &  naturel  exercice  de  noftre  efprit  ,  c'eft:  à  mon  gré 
la  conférence.  l'en  trouue  l'vfage  plus  doux,  que  d'aucune 
autre  adion  de  nol^re vie.  Et  c'eft  la  raifbn  pourquovjfî  i'e- 
ftois  à  cette  heure  forcé  de  choi/îr ,  ie  confentirois  pluftoft, 
ce  crois  ie,de  perdre  la  veuëjque  l'ouyr  &  le  parler.Les  Athé- 
niens ,  &  encore  les  Romains ,  conferuoyent  en  grand  hon- 
neur cet  exercice  en  leurs  Académies.  De  noflre  temps ,  les 
Italiens  en  retiennent  quelques  veftiges  ,  à  leur  grand  pro- 
fitrcomme  il  fe  void  parla comparaifon  de  nos  entédemens 
aux  leurs.  L'elhide  des  liures,  c'eft  vn  mouuementlanguif^ 
fant&  foible  qui  n'efchauffe  point  :  là  où  la  conférence ,  ap- 
prend &  exerce  en  vn  coup.  Siie  confère  auecvne  ame  for- 
te ,  &vn  roide  ioufteur ,  il  me  preffe  les  flancs ,  me  picque  à 
gauche  &  à  d'extre  :  Ces  imaginations  e/lancent  les  miennes. 
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la  ialouiîe ,  la  gloire ,  h  contention  me  pouflent  &  rehauA 
fcnt  au  deffus  de  moy-mefmes.  Et  iVniflbn  ,  eft  qualité  du 
-tout  ennuyeufe  en  Ja  conférence.  Mais  comme  noftre  es- 
prit le  fortiHe  pai'là  communication  de  elpiits  vigoureux 
ëi  réglez  :,  il  ne  fe  peut  dire,  combien  il  perdy^.  s'abaftardit;» 
parle  continuel  commerce} &  trequtntation^que  nous  auô^ 
^uec  les  e'prits  bas  &.  maladih.  lûi'elt  contagion  qui  i'ei^ 
pande  comme  cdlt  11.  le  fçay  par  allez  d'experience,com- 
bien  en  vaut  l'aune.  l'aime  à  conteiter  ùc  à  difcourir ,  mais 
c'eft  auec peu  d'hommes^^oc  pour moy  :  Car  defëruu-  de Ipe- 
€t2.cle  acx  grands ,  &  faire  à  Tenuy  parade  de  Ion  elprit^ëc  de 
fon  caquet,  ie  trouue  que  ceU  vn  melt:er  tref-meflèant  à  vn 
homme  d'honneur.La  fottife  eil  vue  mauuaile  qualité ,mais 
de  ne  la  pouuoir  fupporrer,  8i  s'tn  defpiter  &  ronger ,  com- 
me il  m'aduientjc'eil  vne  autre  forte  de  maladie^  qui  ne  doit; 
guère  à  la  fottifejen  importunité  :  Eteft-cç  c^u'iprefentie 
veux  accufèr  du  m'en.  l'entre  en  conférence  &:en  dilpute^, 
auec  grande  liberté  &  facilité  :  d'autant  que  l'opinion  trou- 
ue en  moy  le  terrein  mal  propre  à  y  pénétrer ,  &  y  poullèr  de 
hautes  racines:  Nulles  propofitions  m'eilônencjnulle  créan- 
ce me  bJelîejquclque  contrariété  qu'elle  aye  à  la  mienne.  U 
n'eft  fî  friuole  &  fi  extrau.^gante  fantafie ,  qui  ne  me  lemble 
bien  fortable  a  la  production  de  l'efpnt  humain.  Nous  au- 
tres a  qui  priuons  noftre  iugcment  du  droid  de  faire  de  ar-i 
relis  5  regardons  mollement  le^  opinions  diuerlës  :  &  û  nous 
n'y  preftons  le  lugement,  nous  y  preftons  aifement  l'oreille. 
Où  l'vn  plat  eft  vuide  du  tout  en  la  balance,  ie  laiflè  vaciller 
l'autre  ,  fbubs  les  fongesd'vne  vieille.  Et  me  lemble  eftrc 
cxcufable,!!  l'accepte  pluftoft  le  nombre  impair:  le  leudy  au 
pnx  du  Vendredy:fî  le  m'aime  mieux  douziefme  ou  quator- 
ziefme ,  que  treiziefmc  à  table  :  fi  le  vois  plus^ volontiers  vn 
heure  colloyant  3  que  trauerlànt  mon  chemin  ,  quand  ie 
voyage  :  &  donne pjullollle  pied  gauche  ,  que  le  droiâ ,  4 
chauHèr.  Toutes  telles  reualîeries,qui  font  en  crédit  autour 
de  nous,  méritent  aumoins  qu'on  les  efcoute.  Pour  moy,  el- 
les emportent  feulement  l'inanité  ,  mais  elles  l'ernportent. 
Encores  font  en  poids  ,  les  opinions  vulgairçs  &caruellesj 
-lutre  chofc^que  rien,en  natur*;.  Et  qui  ne  s'y  laifle  aller  luf- 
ques  làjtôbe  i  Tauenture  au  vice  de  ropiniailrete,pour  eui^ 
ter  celui  delà  fupefhtion.  Les  contradictions  donc  des  m- 
gemensjnc  mWenlènt^ni  m'alterent:elles  m'efueilient  feu^ 

ienient 
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lement  &  m'exercent.  Nous  fuyons  la  corredion,  il  s'y  fau- 
droit  prefènter  &  produire  notamment  quand  elle  vient  pat 
forme  de  conferenccjnon  de  régence.  A  chaque  oppofîti on, 
on  ne  regarde  pas  Ci  elle  eft  iufle  j  mais ,  à  tort ,  ou  à  droiâ, 
comment  on  s'en  deftera  :  Au  lieu  d'y  tendre  les  bras,  nous 
y  tendons  ks  griffes.  le  foutfrirois  eftre  rudement  heurté 
par  mes  amisjTu  es  vn  fot^tu  refues.  l'aime  entre  les  galans 
hommes  ,  qu'on  s'exprime  couragcufement  :  que  les  mots, 
aillent  où  va  la  penfee.  Il  nous  faut  fortifier  Touye  ,  &  la 
durcir  ,  contre  cette  tendreur  du  fon  cérémonieux  des  pa- 
roUes,  l'aime  vne  focieré,  &  vne  familiarité  forte,  &  virile: 
Vne  amitié ,  qui  fe  flatte  en  rafpreté  &  vigueur  de  fon  com- 
merce :  comme  l'amour ,  es  morfures  &  elgratigneures  fan- 
glantes.  Elle  n'efl  pas  aflcz  vigcureufe  Se  genereule,  fî  elle 
n'eft  querelleufe  :  Si  elle  eft  ciuilifèe  &  artiite  :  Si  elle  craint 
le  heurt,&  a  Ces  alleures  contraintes.  A^ec^wc  emm  dijj)utari,fine 
reprehetifione potffi.  Quâd  on  me  côtrai-ie,on  elueille  mon  at- 
tention ,  non  pas  ma  cholere  :  ie  m';:u3nce  vers  celui  qui  me 
cûtreditjqui  m'inftruit.  La  caufe  de  la  vérité,  deuroit  eftre  la 
caufe  commune  à l'vn  &à  l'autreiQue  refpôdra  il^la  paflion 
du  courroux  lui  a  défia  frappé  le  iugement  :1e  trouble  s'en 
ertfàiiî,  auant  la  raifort.  Il  feroit  vtile  ,  qu'on  pafTaft  par 
gageure,  la  decifion  de  nos  diiputes  :  qu'il  y  euft  vne  mar- 
que matérielle  de  nos  pertes  ;  afin  que  nous  en  tinfllons 
efl:at,&  que  mon  valet  me  peuft  dire  ;  Il  vous  coufta  l'année 
paflee  cent  efcus  ,  à  vingt  fois  ,  d'auoir  efté  ignorant  &  opi- 
iiiaftre.  le  feftoyc  &  carefie  la  vérité ,  en  quelque  main  que 
ie  la  trouue,  &  m'y  rends  alaigremêt,  &  lui  tends  mes  armes 
vaincues  ,  de  loing  que  ie  la  vois  approcher.  Et  pouiueu 
qu'on  n'y  procède  d'vne  troigne  trop  imperieufemét  magi- 
ltrale,ie  préds  plaifîr  i  eftre  reprins.  Et  m'accômqde  aux  ac^ 
cufateurs,  rouuentplusjparraifonde  ciuilité,  queparrai- 
fon  d'amendement  :  aymant  à  gratifier  &  à  nourrir  la  liber- 
té de  m'aduertir ,  par  la  facilite  de  céder.  Toutesfois  il  efl 
malaifé  d'y  attirer  les  hommes  de  mon  temps.  Ils  n'ont 
pas  le  courage  de  corriger  ,  par  ce  qu'ils  n'ont  pas  le  coura- 
ge de  fouffrir  à  l'eftre  :  Et  parlent  toufiours  auec  dilîimula- 
tion,en  prefènce  les  vns  des  autres.  le  prends  fi  grand  plai- 
lîr  d'eftre  lugé  &  conneu  ,  qu'il  m'eft  comme  iudiitérent,  en 
quelle  des  deux  formes  ic  le  fois.  Mon  imagmation  fè  conr- 
treditelle  melîrie  fî  fouuent,&condamne,que  ce  m'eft  tout. 
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vnjqu'vn  aune  le  feceîveu  principalement  que  ie  ne  donneX 
fi  reprehenfion,  que  T^utliorite  que  ie  veux.  Mais  ie  romps 
paiHe  auec  celuij  qui  fe  tient  fi  haut  à  la  main  :  comme  l'en 
connoy  queîquVn>qui  plaint  Ton  aduertifTement^s'iI  n'en  e ft 
creu:&  pi  end  à  iniurejfî  on  eilnue  i  le  pjiure.  Ce  que  Soaa- 
tes  rçcueilloittoufîours  riant ,  les  contradiftiom.qu'on  op* 
poloit  à  fon  difcoursjon  pourroit  dire ,  que  là  force  en  eftoit 
caufè  :  &  que  Taduantage  ayant  à  tomber  ceitainement  de 
Ion  cofte'  5  il  les  acceptoit  ,  comme  matière  de  nouuelle  vi- 
Ôoire.  Toutesfois  nous  voyons  au  rebours^qu'il  n'eft  rien, 
qui  nous  y  rende  ie  lentiment  fî  délicat ,  que  Topinion  de  la 
preeminence5&  defdaing  de  raduerfàiic.  Et  que  par  rai/bn^ 
c'eft  au  foible  pluftoft,  d'acceptei*  de  bon  gré  !es  oppofitions 
^uile  redreflent  &  rabillent.  le  cherche  à  la  vérité  plus  la 
feequétarion  de  ceux  qui  me  gournnent,  <^uc  de  ceux  qui  me 
craignent.  Cefl  vn  plaifîr  fade  &  nuiébîe,  d'auoir  affaire  X 
gens  qui  nous  admirent  &  facent  place.  Antifthenes  com- 
manda à  fes^enfàns^de  ne  fçauoir  iamais  gré  ni  gracejà  hom- 
me qui  les  louaft.  le  me  fens  bien  plus  fierjde  la  vidoire  que 
iegaigne  fur  moi ,  quand  en  Tardeur  mefme  du  combat ,  ie 
me  fais  pi  er  foubs  la  force  delà  raifon  démon  aduerfaire: 
eue  i e  ne  me  fens  gréj  de  la  viitoire  que  ie  gaigne  fur  luvjpar 
é  foibleiTe.  En  fînjie  reçois  &  aduouë  toute  forte  d'attein- 
êtes  qui  font  de  droid  fil^pour  foibles  qu*elles  ibyent  :  mais 
ie  fuis  par  trop  impatient,  de  celles  qui  fe  donnent  fans  for- 
me. Il  me  chaut  peu  de  la  matière  5  &  me  font  les  opinions 
Tnes5&  la  vidoire  du  fubied  i  peu  près  indifférente.  Tout 
m  iour  ie  contdkray  paifîblement  j  fî  la  conduide  du  débat 
ièfîiit  auec  ordre.  Ce  n'efl  pas  tant  la  force  &  la  fubtilité, 
que  ie  demande  3  comme  Tordre.  L'ordre  qui  fe  void  tous 
les  lours^aux  altercations  des  bergers  &  dçs  cnfâns  de  bouti- 
queciamais  entre  nous.  S'ils  fe  detraquentjc'efl  en  inciuilité; 
fi  faifbns  nous  bien.  Mais  leur  fjniulte  &  impatiencejne  les 
cfeuoyepas  de  leur  thème.  Leur  propos  fuit  fon  cours.  S*ils 
preuiennentl'vn  Tautrejs'ils  ne  s*attcndent  pas,  au  moins  ik 
i*entendent.  On  refond  toufîours  trop  bien  pour  moy,  ft 
onrefpond  1  ce  que  ie  dis.  Mais  quand  la  dif)»u te  eft  trou-* 
ble  &  def-reiglee^ie  quitte  la  chofèaS:  m*attacne  à  la  formca 
auec  de.^it  &  indifcretion:&  me  iette  i\-nc  façon  de  débat- 
trejteflûejmalicieufè&impeneufe  3  dequoyray  à  rougir  a- 
pres.    U  cil  impofïîble  de  traittCi*  de  bonne  foy  auec  vn  for. 
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Mon  iugement  ne  Ce  coirompt  pas  feulement  à  la  main  d'vn 
inaiftre  il  impetueux:mais  aufîi  ma  confciencc.    Nos  diipu- 
tes  deuoyenteftre  défendues  Ôcpunies^corame  d'autres  crîj 
mes  verbaux.  Quel  vice  n'efueillent  elJes  &  n'amoncellent, 
toujours  régies  &  commandées  par  la  cholere?Nous  entrôs 
en  inimitîéjpremierement  contre  les  raiions,  &  puis  contre 
les  hommes.  Nous  n'apprenons  à  difputer  qne  pour  contre-» 
dire:&  chafcun  contredifùnt  &  eftant  contrcdict^il  en  aduiét 
que  le  fruit  du  diiputer  ,  c'eil  perdre  &  anéantir  la  vérité, 
Âinfî  Platon  en  fa  republique ,  prohibe  cet  exercice  aux  es- 
prits ineptes  &  mal  nais.    A  quoy  faire  vous  mettez  vous  en 
voye  de  queftrer  ce  qui  eftjauec  celui  oui  n'a  ni  pas,ni  alleu-i 
ïe  qui  vaille  ?  On  ne  fait  point  tort  au  fubieâ; ,  quand  on  le 
quittespourvoirdumoyendelenaidter.    le  ne  di  pas  mo- 
yen îcholaftique  &.  artillerie  dis  moyen  naturel^d'vnfain  en- 
tendement.   Que  lèra-ce  en  fin?rvn  va  en  Oriental  autre  en 
Occident:Ils  perdent  le  principal^  &  Tefcaitent  dans  la  preC- 
fe  des  incidens-     Au  bout  d'vne  heure  de  tempefie  ,  ils  ne 
içauent  ce  qu'ils  cherchent;  l'vn  eft  bas,  l'autre  haut,  l'autre 
coftier.    Qui  fe  prend  à  vn  mot  &  vne  fimilitude.     Qui  ne 
ibnt  plus  ce  qu'on  lui  oppofe,  tant  il  ei\  engagé  en  fa  courfè, 
&  penfe  à  fe  fuiure,  non  pas  à  vous.    Qui  le  trouuant  foible 
de  reinsj  craint  to'it,re!:ufe  tout ,  meile  dez  rentree5&  con- 
fond k  propos:  ou  fur  l'effort  du  débat ,  fc  mutine  i  le  taire 
tout  plat;par  vne  ignorance  defpitejaflfedant  vn  orgueilleux 
melprix  :  ou  vne  fottement  modefte  fuitte  de  contention. 
Pourucn  que  cettuy-ci  frappe ,  il  ne  lui  chaut  combien  il  fe 
defcouure.L'autre  compte  Ces  mots,&  hs  poife  pour  raiibns. 
Celuy-là  n'y  employé  que  l'aduantage  de  fa  voix  ,  &  de  Ces 
poulmons.    En  voyla  vn  qui  conclud  contre  iby-mefme:  & 
cettuy-ci  qui  vous  aflburdit  de  préfaces  &  digreflîons  inu- 
tiles :  Cet  autre  s'arme  de  pures  iniures,&  cherche  vne  que- 
relle d'Alemaigne,  pour  fe  defîaire  de  lafocieté  &  confèren- 
rence  d'vn  efprit,qui  prelfe  le  iîen.    Ce  dernier  ne  void  rien 
en  la  raifon ,  mais  il  vous  tient  afTiegé  fur  la  clollure  diale- 
ûique  de  fes  claufès ,  &  fur  les  formules  de  fon  art.    Or  qui 
n'entre  en  defïiance  des  fciences ,  &  n'eft  en  doubte,  s'il  s*en 
peut  tirer  quelque  folide  tiuidyZU  befoin  de  la  vie:àconfîde- 
rcr  l'vfage  que  nous  en  auons} Nthil  fanant i bu*  littert*.  Qui  a 
pris  de  l'entendement  en  la  logique  r  où  font  Ces  belles  pro- 
ineiTcsPiVfc  aà  mêlmt  vtiiendum^  nec  ad  Qommêàmi  dijjhendiiiné 
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Voidon  plus  de  barbouiilage  au  caquet  des  harangefôs, 
qu'aux  difputes  publiques  des  hommes  de  cette  profefTion? 
l'aymeroy  mieux,que  mon  fils  apprint  aux  tauernes  à  parier;, 
qu'aux  efcholcs  de  la  parlerie.  Ayez  vn  maiilre  es  arts^con- 
'fcrez'auec  lui^  que  ne  nous  fait-il  fentir  cette  excellence  ar- 
t!ficielle3&  ne  rauitle.s  femmes,  &  les  ignorans  comme  nous 
femmes  ,  par  l'admiration  de  la  fermeté  de  fes  raifons,  de  la 
beauté  de  Ton  ordre  ?  que  ne  nous  domine-il  &  perfuade  cô- 
me  il  veut  ?  Vn  hommefi  auantageuxen  matiere^iSc  en  con-. 
duicte,  pourquoi  melle-il  à  Ion  efcrime  les  iniures  ,  l'indif- 
cretion  &  la  rage  ?  Qu'il  ofte  Ion  chapperon,  (à  robbe^Sc  fort 
Latin  3  qu'il  ne  batte  pas  nos  aureilles  d'Af  iflote  tout  pur  & 
tout  creujvous  le  prendrez  pour  Tvii  d'entre  nousjou  pis.  Il 
me  ièmble  de  cette  implication  &  entrelafTeure  du  langage, 
par  où  ils  nous  p!  eiknt  ,  qu'il  en  va  comme  des  loueun  de 
palle-pafl'e;leur  foupplefic  combat  &  force  nos  iens:  mais  tU 
le  n'esbranle  aucunement  noflre  créance  ;  hors  ce  baftelage, 
ils  ne  font  rien  qui  ne  fbit  commun  &  vil.    Pour  eftre  plus 
fpuansjils  n'en  font  pas  moins  ineptes.  l'ayme  &  honore  le 
fçauoirjâutant  que  ceux  qui  l'ont.  Et  en  fou  vray  vfàgejc'eft 
le  plus  noble  &  puiflanr  acqueft  des  hommes:  Mais  en  ceux- 
ià  (&  il  en  eft  vn  nombre  infini  de  ce  genre  )  qui  en  ellablif- 
iênt  leur  fondamentale  fuffifance  &  valeur;qui  fe  rapportent 
de  leur  entendement  à  leur  mémoire  ,  fub  aliéna  -vmhra  la- 
tentes :  &  ne  peuuent  rien  que  par  liure  :  ie  le  hay  ,  fi  ie  l'ofe 
dire,  vn  peu  plus  que  la  belliife.    En  mon  pays  ,  &  de  mon 
temps,  la  doctrine  aman  de  allez  les  bourfès,  nullement  les 
âmes.  Si  dlc  les  rencontre  moulfesjelle  les  aggraue  &  fuffo  - 
que:mafie  crue  &  indjgefte:  fi  defliees,  elle  les  purifie  volon- 
tiersjclanfie  &  fubtiliië  iufques  à  l'exinanition.    C'eft  chofc 
de  qualité  a  peu  près  indifférente:  tref^vtile  accefloire  ,  à  vue 
ame  bien  née ,  pernicieux  à  vne  autre  ame  &  dommageable. 
Ou  pluftoftjchofe  de  tref-precieux  vfage,  qui  ne  fe  laifle  pas 
pofieder  à  vil  prixren  quelque  main  c'elt  vn  fceptrejen  quel- 
que autrcjvne  marotte.  Maisfuyuons.  Quelle  plus  grande 
vidoirc  attendez  vous  ,  que  d'apprendre  à  voilre  ennemi 
qu'il  ne  vous  peut  combattre  ?  Quand  vous  gaignez  l'auan- 
tage  de  voib-epropolîtion  ,  c'eil:  laveritc  qui  giigne  :  quand 
vous  gaignez  i'auantage  de  l'ordre,  &  de  la  conduitte ,  c'eft 
vous  qui  gaignez.    Il  m'eft  aduis  qu'en  Platon  &  en  Xeno- 
phon  Soerates  difpute  plu5  ,  cnfaueurdesdiiputantsqu'eiv 

fatîctt!.. 
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faucurdeladirpute  :  &  pour  inftmire  Eutydemus  &  Pro- 
tagoras  de  la  connoifTaiice  de  leur  impertinence  ,  plus  que 
de  l'impertinence  de  leur  art.  Il  empoigne  la  première 
matière  ,  commeceluyqui  a  vneHnplus  vrilequedeTel- 
cJaircir  ,  if^aucirerdaircirles  efprits  ,  qu'il  prend  à  ma- 
nier &  exercer.  L'agitation  ic  la  chal-è  eft  proprement  de 
noltre  gibier ,  nous  ne  fommes  pas  excufables  de  la  condui- 
re mal  &.  impertinemment  :  de  faillir  à  la  prilè ,  c'eil  autre 
choie.  Car  nous  fommes  nais  à  quefter  la  vente  ,  il  ap- 
partient de  la  polieder  à  vne  plus  grande  puiilance.  Eiie 
n'eft  f  as ,  comme  difoit  Democritus  ^  cachée  dans  le  fonds 
desabyfmes  :  maispluftoll  efleuee  en  hauteur  infinie  c-n  la 
connoilfance  diuine.  Le  monde  n'ell  quVne  efcole  d'inqui- 
iîtion.  Ce  n'eit  pas  à  qui  mettra  dedans^mais  à  qui  fera  les 
plus  belles  courfes.  Autant  peut  faire  le  iot ,  celui  qui  dit 
vrayjque  celui  qui  dit  faux  :  car  nous  Ibmmes  fur  la  manière, 
non  fur  la  matière  du  dire.  Mon  humeur  eil:  de  regarder  au- 
tant à  la  forme,  qu'à  la  fubftance  :  autant  à  l'aduocat  qu  ^  la 
caufèjcomme  Alcibiades  ordonncit  qu  on  tilL  Et  tous  kt. 
lours  m'amufè  à  lire  en  des  autheurs,  fans  Ibing  de  leur  fcié- 
ce:y  cherchant  leur  fà^on,n on  leur  fubied.  Tout  ain/î  que 
ie  ne  pourfui  la  communication  de  quelque  efprit  Éimeirx, 
non  afin  qu'il  m'enfeigne ,  mais  afin  que  le  le  connoifle  ,  & 
que  le  connoiilàntjs'il  le  vaut,ie  l'imite.  Tout  homme  peur 
dire  veritablement;mais  direordonnementjprudemmentjSc 
fuffifamment,  peu  d'hommes  le  peuuent.  Par  ainfi  la  huU 
fêté  qui  vient  d'ignorance^ne  m'offenfe  point:c'eft  l'ineptie, 
l'ay  rompu  plufieurs  mai  che?.  qui  m'eftoyent  vtilesjpar  l'im- 
pertinence delà  conteilation  de  ceux  5  auec  qui  ie  maichan- 
dois.  le  ne  m'efmeus  pas  vne  fois  l'an, des  fautes  de  ceux  fur 
lefquels  i'ay  puiflance  :  mais  fur  le  poind  de  la  belhfè  &  o- 
pinialh-ete  de  leurs  allégations  3  excu/ès  &  defenfès,  afniere$ 
&  brutales  :,  nous  fommes  tous  hs  iours  à  nous  en  prendre  4 
la  gorge.  Ils  n'entendent  ni  ce  qui  fe  dit ,  ni  pourqucy^  Se 
i-cipondent  de  mefmex'eft  pour  defefperer.  le  ne  ièns  heur- 
ter rudement  ma  tefte  ,  que  par  vne  autre  tefte.  Et  entre 
plui^oft  en  conipofition  auec  le  vice  de  mes  gens  ,  qu'auec 
leur  témérité  ,  importunité  &  leur  fottife.  Qu'ils  fàccnt 
moins ,  pourueu  qu'ils  foyent  capables  de  faire.  Vous  viuti 
en  efperance  d'efchauftcr  leur  volonté  :  Mais  d'vne  louche, 
H  n'y  a  oi  qu'e/perf  r,  pi  que  louyt  qui  vaille.    Or  quoy^î  ic 
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prends  les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font  ?  II  peutefti^; 
Et  pourtant  l'accule  mon  impatience.  Et  tiens,  première- 
ment 5  qu'elle  eft  egallement  vitieuiè  en  celui  qui  a  droit) 
comme  en  celui  qui  a  tort:  Car  c'ell:  toufîours  vn'  aigreur  ty- 
ranniquCjde  ne  pouuoir  fouffrir  vne  forme  diuerfe  à  la  fîen- 
ne  :  Et  puisjqu'il  n'eit  i  la  vérité  point  de  plus  grande  fade- 
fc,  &  plus  conllante,  que  de  s'efmouuoir  êc  piquer  des  fade- 
fes  du  mondi; ,  ni  plus  hétéroclite.  Car  elle  nous  formalife 
principalement  contie  nous:  &  ce  philofophe  du  temps  pa/^ 
fë  n'eull:  iamais  eu  faute  d'occaiîon  à  Tes  pleurs,  tant  qu'il  fe 
fuft  confîderc.  Mifon  l'vn  des  fept  fages,d'vne  humeur  Ti- 
moniene  &Democritieneinteriogé,dequoiiI  riOitfèuhDc 
ce  que  ie  ris  feuh-refpondit-il.  Combien  de  fbttifes  diAie,& 
refpons-ie  tous  les  loursjfelon  moy.&  volontiers  donc  com- 
bien plus  fréquentes,  feîon  autruy  ?  Si  m'en  mors  leUcures, 
qu'en  doiuent  faire  les  autres  ?  Somme,iI  faut  viure  entre  les 
viuants ,  &  laifler  la  riuiere  courre  fous  le  pont  ,  fans  noftre 
foing  :  ou  à  tout  le  moins  ,  fans  nollre  altération.  De  vravj 
pourquoi  fans  nous  elmouuoir,  rencontrons  nous  quelc^u Vn 
qui  ait  le  corps  tortu  &  mal  balli  ,  &  ne  pouuons  fbuftrir  k 
irencontre  d'vn  efprit  mal  rangé ,  fans  nous  mettre  en  chole- 
re?Cette  vicieufe  afpreté  tient  plus  au  iuge,  qu'à  la  iàute.A- 
yons  toufiours  en  la  bouche  ce  mot  de  Platô:Ce  que  ie  treu- 
ue  mal  fain ,  n'eft-ce  pas  pour  eftre  moy-meimes  mal  fain? 
Ne  fuis-ie  pas  moy-melmes  en  coulpe?mon  aduertifiement 
le  peut-il  pas  renuerfer  contre  moy  ?  Sage  &  diuin  refrein, 
qui  fouete  la  plus  vniuerfelle,  &  commune  erreur  des  hom- 
mes: Non  feulement  les  reproches ,  que  nous  faifbns  les  vns 
aux  autres,mais  nos  raifous  aufri,&  nos  arguments  &  matiè- 
res controuerfesjfont  ordinairement  retorquables  à  nous:  & 
nous  enferrons  de  nos  armes.  Dequoy  l'ancienneté  m'a  lail^ 
fe  aflez  de  graues  exemples.  Ce  fut  ingenicuiement  dit  & 
bien  à  piopos,par  celui  qui  l'inuenta: 

SiercM  cufquefuum  bette  olet. 
Nos  yeux  ne  voient  rien  en  derrière.  Cent  fois  le  iour,nous 
nous  moquons  de  nous  fur  le  fubied  de  nollre  voifin  ,  &  dé- 
telions en  d'autres  ,  Us  défauts  qui  font  en  nous  plus  claire- 
ment:&  les  admirons  d'vne  merueilleufe  impudence  &  inad- 
uertence.  Encorcs  hier  ie  fus  a  mefines,  de  veoir  vn  homme 
d'entendement  fe  moquant  autant  plaifamment  que  iuik- 
mentj  de  l'inepte  façon  d'vn  autre ,  qui  rompt  la  telk  à  tout 
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le  mon<Ie  du  rcgiftre  de  Ces  gencalogies  &  alliances ,  pJus  de 
moitié  faulfes  (ceux  la  le  iettent  plus  volofitiers  fur  tels  fots 
proposjqui  ont  leurs  cjualitez  plus  doi/bteuiès  &  moins  feu- 
res)&lui  s'il  euil:  reculé  fur  foyjfe  tull  trouue  nô  guère  moins 
intempérant  &  ennuyeux  à  fèmer  &  faire  valoir  la  prerogati- 
ne  de  la  race  de  fa  femme.O  importune  prefomption^jde  là- 
quelle  fe  void  armée  pai-  les  mains  de  fon  mari  mefme  !  S'il 
cntendoit  du Latin,illui  fàudroit  due, 

t^geft  hdc  non  tnfantt  fath  fua  Jj/onte^inîiiga, 
le  ne  dis  pas ,  que  nul  n'accufe,  qui  ne  (bit  net  :  car  nul  n'ac- 
cuferoit  :  roire  ni  net ,  en  mefme  Ibrte  de  tache.  Mais  i'en- 
tends  5  que  noftre  lugenient  chargeant  fur  vn  autre ,  duquel 
pour  lors  il  eil  queftionjne  nous  efpargne  pas ,  dVne  inter^ 
ne  &  Icuere  imiidiâion.  Ceil  office  de  charité ,  que ,  qui 
ne  peut  ofter  vii  Tice  en  foy ,  cherche  ce  neantmoiiis  à  To* 
fter  en  autruy  :  où  il  peut  auoir  moins  maligne  &  reuefch^ 
femence.  Ni  ne  me  femble  refponfe  à  propos,  à  celui  3  qui 
m'aduertitdemafaute  ,  dire  qu'elle  elt  auffi  e»  lui.  Quoy 
pour  cela  ?  Toufîoui-s  Taduertiflement  eft  vi-ay  &  vtile.  Si 
nous  auions  bon  nez ,  nollre  ordure  nous  deuroit  plus  puïr, 
d'autant  qu'elle  eft  nollre.  Et  Socrates  eft  d'aduis,  que  qui 
fe  trouueroit  coulpable ,  &  fon  fils ,  &  vn  eftrangerjde  quel- 
que violence  &  iniure ,  deuroit  commencer  par  Coy'jà.  fe  pre- 
fenter  à  la  condamnation  de  la  iulbce,  &  implorer ,  pour  fe 
purger  3  le  fecours  de  la  main  du  boiu-reau  :  Secondement 
pour  fon  fils  :  &  dernièrement  pour  l'ellrangcr.  Si  ce  pré- 
cepte prend  le  ton  vnpeu  trop  haut:  au  moins  fèdoibtil 
prefenter  le  premier ,  à  la  punition  de  fa  propre  confciênce. 
hes  Cens  font  nos  propres  &  premiers  iuges,  qui  n'apperçoi- 
uent  les  chofes  que  par  le^  accidents  externes  :  &  n'eft  mer- 
ueille  5  fi  en  toutes  les  pièces  du  fèruice  de  noftre  focieté ,  il 
y  a  vn  fi  perpétuel ,  &  vniuerfel  mefiange  de  cérémonies  de 
apparences  fuperficielles:fi  que  la  meilleure  &  plus  effeduel- 
le  part  des  polices  ,  confiiie  en  ceU.Ceft  toufioufs  à  riio- 
me  que  nous  auons  affaire,  duquel  la  condition  eft  merueil- 
leufement  corporelle.  Que  ceux  qui  nous  ont  \x)ulu  baftii 
ces  années  palfees ,  vn  exercice  de  religion ,  fi  contemplatif 
&  immateriel,ne  s'eftonncnt  point,*' il  s'en  trouue,qui  peu  -. 
fènt ,  qu'elle  fuft  efchappee  &  fondue  entie  leurs  doigts  ,  fi 
clle^ne  tenoir  parmi  nous,  comme  marque,  tiltre ,  &  infini- 
ment de  diuifion  &  de  parr>  puis  que  par  foy-mefmes.Com^ 
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tne  en  la  conférence.  La  gfauité ,  larobbé  ,  &  h  fottiine  Je 
celui  qui  parle ,  donne  fouuent  crédit  à  des  propos  vains  & 
ineptes  :  I  In'eft  pas  à  prefumer ,  qiiVn  monfieur  ^  fi  fuyui ,  ft 
redouté  3  n'aye  au  dedans  quelque  futïifànce  autre  que  po- 
pulaire :  &  qu'vn  homme  à  qui  on  donne  tant  de  commit 
fions  3  &  de  charges ,  fi  defdaigneux  &  fi  morguant ,  ne  fi^it 
plus  habile  ,  que  c'eft  autre  ,  qui  le  faluë  de  fi  loing ,  &  que 
peifonne  n'employé.  Nou  feulement  les  mots,  mais  aufli 
les  grimaces  de  ces  gens-là  jfe  confidgrcnt  &  mettent  en 
compte  :  chacun  s'appliquant  à  y  donnei'  quelque  belle  & 
fôlide  interprétation.  S'ils  le  rabaiflent  à  la  conf::rence  com- 
mune 5  8c  qu'on  leur  prefente  autre  cho/è  qu'approbation  & 
reuerence  :,  ils  vous  aHomnient  de  l'nutiionte  de  leur  ex- 
périence :  ils  ont  ouy^ils  ont  veu^  ils  ont  faid,  vous  elles  ac- 
cablé d'exemples.  le  leur  dirois  volontiers ,  que  le  trui^t  de 
l'expérience  d'vn  Chirurgien ,  n'eft  pas  l'hiftoire  de  Tes  pra- 
ctiques,  &  fe  lôuuenir  qu'il  aguari  quatre  cmpeftc/.  &  trois 
goûteux  5  s'il  ne  fcait  de  cet  viage  ,  tirer  dcquoy  former  ion 
jugement ,  &  ne  nous  fcait  faire  ièntir ,  qu'il  en  Ibit  deuenu 
plus  fage  à  Ivlage  de  fi^n  art.  Comme  en  vn  concert  d'in- 
ilruments,  on  n'oit  pas  vn  leut^vneefpinette  ,  &latîut- 
te  :  OH  oit  vne  harmonie  en  globe  :  l'aflemblage  &  le 
fruid  de  tout  cet  amas.  Si  ks  voyages  &  les  charges  les  ont 
amendez  5  c'eft  cl  la  produdion  de  leur  entendement  de  le 
faire  paroiftre.  Ce  n'eft  pas  afl'ez  de  compter  les  expérien- 
ces 5  illesfautpoifer  &aflortir  :  &  les  faut  auoir  digérées 
&  alambiqueesjpour  en  tirer  les  railons  &  conclufions  qu'el- 
les portent.  II  ne  fut  iamais  tant  d'hilloriens.  Bon  eil-il 
tonfiours  &  vtilede  les  ouyr,  car  ils  nous  fourniflent  tout 
plein  de  belles  inlfruâions ,  &  louables  du  magafin  de  leur 
mémoire.  Grande  partie  certes ,  au  fecours  de  la  vie:  l^Iais 
nous  ne  cherchons  pas  cela  pour  cette  heure  ,  nous  cher- 
chôs  fi  ces  recitateurs  &  recueilleurs  font  louables  eux-mef-^ 
mes.  le  hay  toute  forte  de, tyrannie  ,  &  la  parhere5&  l'effe- 
duelle.  Te  rïié'bande  volontiers  contre  ces  vaines  cirton- 
ftances,  qui  pipent  noftre  iugement  parles  fens  :  &  me  te- 
nant au  guet  de  ces  grandeurs  extraordinaires ,  ay  trouué 
que  ce  font  pour  le  plus^des  hommes  comme  les  autres; 

Harui  enim  ferme  fenfw  comnmnn  in  illa 

Fortuna. 
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Dç  font  3  d'autant  qu'ils  entreprnenentplus ,  &  fe  montfenc 
plus  3  ils  ne  refpondent  point  au  iaix  qu'ils  ont  pris.  Il  faut 
qu'il  y  ait  plus  de  vigueur,  &  de  pouuoir  au  porteur ,  qu'en 
la  charge.  Celui  qui  n'a  pas  rempli  fa  force  ,  il  vous  laifle 
deuiner ,  s'il  a  encore  de  la  force  au  ddù. ,  &  s'il  a  efte  eflay  é 
iulques  i  fon  dernier  poind  :  Celui  qui  fuccombe  à  fa  cnar^ 
ge  5  il  defcouure  ià  mefure  ,  tx  la  foiblelfe  de /es  efpaules. 
C'eft  pourquoy  on  void  tant  d'ineptes  aines  entre  ks  fja-. 
uantes  ^  &  plus  que  d'autres  :  Il  s'en  fuft  faid  des  bons  hom- 
mes de  meftage  :,  bons  marchans,bons  artiiàiis  :  leur  vi- 
gueur naturelle  ertoit  taillée  à  cette  proportion. C'eft  chofe 
de  grand  poix  que  la  fcience^ils  fondent  delToubsiPour  eftal- 
1er  &  diftribuer  cette  riche  &  puiflante  matière  ;,  pour  l'em- 
ployer &  s'é  ayder:leur  engin  n'a,  ni  allez  de  vigueur^ni  allez; 
de  maniement.  Elle  ne  peut  qu'en  vne  forte  nature  :  or  el- 
les font  bien  rares.  Et  hs  foibles  ,  dit  Socrates  j  corronî- 
pent  la  dignité  delaphilofophie,  en  la  maniantrElle  paroilt 
&  inuti'e  &  vicieulè^quand  elle  eft  mal  eiluytç.  Voila  com- 
ment  ils  fe  gaftent  &aiFolent. 

Humam  t^ualii  ftmulator  fimiui  otit, 
Quem  puer  4rridgns,freHofo  (iamineferuTrt 
"  yeUuit ,  aHdâfqtée  natcs  as  terga  reli^utt^ 
Ludilrium  menÇis. 
A  ceux  pareillement  ,  qui  nous  regiflênt&:  commandent-, 
qui  tiennent  le  monde  en  leur  main  j  ce  n'eft  pas  allez  d'à- 
uoirvn  entendement  commun  :  de  pouuoir  ce  que  nous 
pouuons.  Ils  font  bien  loing  au  deflbubs  de  nous ,  s'ils  ne 
font  bien  loing  au  dellus.  Comme  ils  promettent  plus  ,  ils 
doiuent  aufli  plus  :  Et  pourtant  leur  eft  le  iîlence ,  non  feu- 
lement contenance  de  refpeû  &  grauité ,  mais  encore  /bu- 
uent  de  profit  &  de  mefnage:Cai  Megabyfus  eftant  allé  voir 
Apelles  en  fon  ouurouer ,  fut  long  temps  /ans  mot  dire  :  & 
puis  commença  à  difcourir  de  Ces  ouurages.  Dont  ilret  eut 
cette  rude  reprimende  :  Tandis  que  tu  as  gardé  /ilence ,  tu 
lêmblois  quelque  grande  chofe ,  à  caufe  de  tes  cheines  &  de 
ta  pompe:mais  maintenant,  qu'on  t'a  ouy  parler,  il  n'eft  pas 
iu/ques  aux  garfons  de  ma  boutique  qui  ne  te  melpnfent. 
Ces  magnifiques  atours,  ce  grand  cftat,ne  lui  permettoyent 
point  d'eftre  ignorant  d'vne  ignorance  populaire  :  &  de 
pailer  impertmemment  de  la  peinture  :  II  deuoit  maintenir 
»3uet  j  cette  externe  &  pre/ùmptiue  fuifi/ànce.    A  combien, 
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de  Cottes  âmes  en  mon  temps ,  a  (èrui  vne  mine  froide  &  ta- 
citurne, de  tiltre  de  prudence  &  de  capacité  ?  Les  dignitez, 
les  chargesjfè  donnent  neceflâirementjpluspar  fortune  que 
pas  mente  :  &  a  Ion  tort  fouuent  de  s'en  prendre  aux  Roys. 
Au  rebours  c'eil  merueille  qu'ils  y  ayét  tant  d'heur,  y  ayans 
fîpeud'adi-Q^e; 

Prmcipis  eji  -virttts  maxima,  mjfefttas . 
Car  la  nature  ne  leur  a  pas  donné  la  veuë^qui  fè  puifle  eftesi- 
dre  H  tant  de  peuple,  pour  en  difccrner  la  precellence  :  & 
perfer  nos  poitrines ,  ou  loge  la  connoilîance  de  noftre  vo- 
^  .4"^nté  &  de  nollre  meilleure  valeur.  Il  faut  qu'ils  nous  trient 
par  conie6tnre,&  i  taftons  :  par  la  race,  les  richefies,  la  do- 
«flrine,la  voix  du  peuple  :  tres-foibJes  argumens  Qui  pour- 
roit  trouuer  moyen,qu'on  en  peuft  iuger  pariuftice,&choi- 
iir  les  hommes  par  raifon ,  eièabliroit  de  ce  feul  trait  ,  vne 
parfaitte  forme  de  police.  Ouy  mais,  il  a  mené  à  poind  ce 
grand  affaire.  Ceft  dire  quelque  chofe.-mais  ce  u'eft  pas  af- 
lez  dire.  Car  cette  fentence  eil  luftement  receuè.  Qu'il  ne 
faut  pas  iuger  les  confeils  parles  euenements.  Les  Cartha- 
ginois punifloyent  les  mauuais  aduis  de  leurs  Capitaines, 
encore  qu'ils  fuflent  corrigez  par  vne  heureufe  ilTuë.  Et  le 
peuple  Romain  a  fouuent  refufé  le  triomphe  a  des  grandes 
&tres-vtilesvi(5i:oires  ,  par  ce  que  la  conduitte  du  chef  ne 
refpondoit  point  i  fbn  bon  heur.  On  s'apperçoit  ordm.ai- 
rement  aux  a<ftions  du  monde,que  la  fortune,pour  nous  ap- 
prendre, combien  elle  peut  en  toutes  «hofès  :  &  qui  prend 
plaifîr  à  rabattre  noftre  prefomption  :  n*ayant  peu  faire  lei 
mal-habiles  làges,  elle  les  fait  heureux,  à  l'en  uy  de  la  vertu. 
Et  fè  mefle  volontiers  X  fauorifer  les  exécutions,  où  la  trame 
eft  plus  purement  fienne.  D'où  il  Te  void  tous  les  iours ,  que 
les  plus  fimples  d'entic  nous ,  mettent  à  hn  de  très-grandes 
befongnes  &  publiques  6:priuees.  Et  comme  S'rannez  le 
i^crfîenjiefpondit  à  ceux  qui  s'eftor.noyent  comment  les  af^ 
foires  fuccedoyent  fi  mal ,  veu  que  fcï  propres  eftoyent  Ç\  la- 
gesrQu'il  eftoit  ièul  maiftre  de  fes  propoi,mais  du  fuccez  de 
de  ces  afraires?c'eftoit  la  fortune.  Ceux-ci  peuuentrefpon- 
dre  de  mefhie  :  mais  d'vn  contraire  biais.  La  plus  part  des 
chofès  du  monde  fe  font  par  elles  mefiTies. 

Fata  viam  inuemunt. 
I-'ifluë  authorifc  fouuent  vne  tres-inepte  conduite.   Noftre 
cntremiiè  n'çi^  quafi  quVnc  routine:  &  plus  communément 
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•onfideration  dVfage,  &  d'exemple ,  que  de  raifbn.  Efton- 
ne  de  la  grandeur  de  l'affaire  ,  l'ay  autresfoLs  f^cu  par  ceux 
quilaucyentmenéàfin;,  leursmotifs&leur  addieffe  :  ie 
n'yay  trouué  que  des  aduis  vulgaires  :  &  les  plus  vulgaires 
&v/îtez  ,  font  aufïi  peut  eftre  5  les  plus  leurs  ocplusconir 
modesàlapratique,(inonàlam6tre:  Quoy/î  lc>  plusolat- 
tes  raifonsafont  les  mieux  affifes  :  les  plus  balfes  ai.  lafchesj 
&  les  plus  battuesjfè  couchent  nueux  aux  affairesPPour  con- 
lèruerrauthoritédu  confèil  des  Rois  ,  li  n'eftpasbelbing 
que  les  perfonnes  profanes  y  participent,  &  y  voyent  plus  a- 
uant  que  de  la  première  barrière.  Il  fe  doibt  reueier  à  crédit; 
&  en  blocjqui  en  veut  nourrir  la  réputation.  Ma  confulta- 
tion  esbauche  vn  peu  la  matière,  &  la  confidere  légèrement 
par  fes  premiers  viiàges  :  le  fort,  &  principal  de  la  befongne^ 
l'ay  accouftumé  de  le  refîgner  au  cielj 

Permitte  diuts  entera, 
L'heur  &  le  mal'heur^ront  àmon  gré  deux  fôuueraines  puil^ 
fanccs.C  eftimprudencejd'eftmier  que  l'humaine  prudence 
puifTe  remplir  le  rolle  de  Ja  fortune.  Et  vaine  eft  l'entreprile 
de  celuy  5  qui  prefume  d'cmbrafler  &  caufes  &  confequen- 
ces,&  mener  par  la  main,  le  progrez  de  fo«  fai^.  Vaine  fur 
tout  aux  délibérations  guerrières.  Il  ne  fut  lamais  plus  de 
circonfpe(?tion  &  prudence  militaire,  qu'il  s'en  void  p?.r  fois 
entre  nous:Seroit-cc  qu'on  aaind  de  fe  perdre  ea  cheminj,fe 
referuant  à  la  cataflrophe  de  ce  icu?Ie  dis  plus,qi:e  ncllre  là- 
^effemerme&confultation  ,  fuitpour  la  plus  part  la  con- 
duire du  hazard.Ma  volonté  &  mon  difcours,fe  remue  tan- 
loft  d'vn  air,tanto{l:  d'vn  autre  :  îk  y  a  plufieurs  de  ces  mou- 
uemens,qui  fe  gouuernent  fans  moy:Ma  railon  a  i^es  impul- 
sons &  agitations  iournallieres ,  &  cafu elles: 

Vertuntur  j^ecies  animorum^^  feèiots  motus 
NttneaUos, altos  dummsbiia  -^mtus  ar-ebnty 
Concipiunt. 

Qif  on  regarde  qui  font  hs  plus  puiflàns  aux  villes  ^  &:  qui 
font  mieux  leurs  befongnes  :  on  trouuera  ordinairement, 
•<iue  ce  font  Içs  moins  habiles  :  Il  ell'aduenu  aux  femmelet- 
tes ,  aux  enfans,  &  aux  inlenfèz,  de  commander  des  grands 
'îftatSjà  Tefgal  des  plus  fufîîfaas  Pnnces  :  Etyrenconuent 
(ditThucydides}  plus  ordinairement  lesgroflleis  que  les 
fubtils.  Nous  attribuons  les  effe&»  de  Içur  bonne  fortune  ù 
leur  prudence. 
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•wt  quifque  Fort  un  A  "vtitury 
'"  liaprjicellet,  atque  exinie [apere  tllumomnes  dicimus. 
Parquoy  le  dis  bien  ,  en  toutes  façons ,  que  ks  euenemens> 
font  maigres  tefmoings  de  noftre  prix  &  capacité.  Or  i*e~ 
fk)is  fur  cçpoind:  ,  qu'il  ne  faut  que  voir  vn  homme  elleué 
en  dignité  :  quand  nous  l'aurions  conneu  trois  iours  deuant, 
homme  de  peu  ,  il  ceuîe  infènfiblement  en  nos  opinions, 
vne  image  de  grandeur  3  de  fuffifance  ,  &  nous  perfuadons 
que  croiflant  de  train  &  de  credit^il  eft  creu  de  merite.Nous 
jugeons  de  luy  non  félon  fa  valeur  :  mais  à  Ja  mode  des  ge- 
tons/elon  la  prerogatiue  de  fon  rang.  Que  la  chanfe  trou- 
ne  auflîj  qu  il  retombe  &  fe  niefle  à  la  prelfe  :  chacun  s'en- 
quiert  auêc  admiratiô  de  la  caufe  qui  î'auoit  guindé  fi  haut. 
Eft-ce  luy  ?  faid  on  :  n  y  fçauoit  il  autre  chofe  quand  il  y  e- 
ftoit?ies  Princes  fè  contentent  ils  de  Ci  peuPnous  eftiôs  vraye- 
inent  en  bonnes  mams.  C'eft  cholè  que  f  ay  veu  fbuuent  de 
mon  temps.  Voyie  &  le  maique  des  grandeurs ,  qu'on  re- 
prefente  aux  comédies  ,  nous  touche  aucunement  &  nous 
pippe.  Ce  que  Tadore  moy-mefmes  aux  Roys,  c'eft  la  foule 
de  leurs  adorateurs.  Toute  inclination  &  foublmifïîon  leur 
cft  deuc  3  fauf  celle  de  l'entendement  :  Ma  raifbn  n'eft  pas 
duite  à  fe  courber  &  flefchir ,  ce  font  mes  genoux.  Melan- 
thi us  interrogé  ce  qu'il  luy  fembloit  de  la  tragédie  de  Dio- 
nyfius:Ie  ne  l'ay^dit-il^  point  veue,  tant  elle  eft  offufquee  de 
langage  :  Auffilaplufpart  de  ceux  qui  iugent  les  difcours 
ées  gransjdeburoyent  dire  :  le  n'ay  point  entendu  fon  pro- 
posjtant  il  cftoit  otfufqué  de  grauitéjde  grandeur  :  &  de  ma- 
iefté.Antifthcnes  fuadoit  vn  lour  aux  Atheniés  ,  qu'ils  com- 
mandaflênt  ,  que  leurs  afnes  fiiifent  auffi  bien  employez  au 
labourage  des  terres,  comme  eftoyent  les  cheuauxifurqlioy 
illuyftitrefpondu,  que  cet  animaln'eftoitpasnayà  vn  tel 
fèruice  :  C'eft  tout  vnjtepliqua  iljil  n'y  va  que  de  voftre  or- 
donnance ;  car  les  plus  ignorans  &  incapables  hommes ,  que 
vous  employez  aux  commandemens  de  vos  guerres ,  ne  laif- 
fent  pas  d'en  deuenir  incontinent  tref-dignes  ,  pai'cequc 
vous  les  y  employez.  A  quoy  touche  l'vfàge  de  tant  de  peu- 
pksjqui  canonizent  le  Royjqu'ils  ont  faid  d'entre  cux,&  ne 
fe  contentent  point  de  l'honiiorer,  s'ils  ne  l'adorent.  Ceux 
de  Mexico  ,  depuis  que  ks  cérémonies  de  fon  Sacre  font 
paracheuees  ,  n'o/èntplusle  regarder  au  vifage  :  ains  comme 
;'iJs  l'auoycnt  dché  par  ia  royauté ,  entre  ks  ferments  qu'il? 
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Juy  font  iurer^de  maintenir  leur  religionjleurs  loix  :,  leurs  li- 
bertez ,  d'eftre  vaillant,  iufte  &  débonnaire  :  il  lure  auflî,  de 
faire  marcher  le  foleil  en  fa  lumière  accoul^umee  :  d'efgou- 
fterlesnueesen  temps  opportun  :  courir  aux  nu ieres  leurs 
cours  :  &  faire  porter  à  la  terre  toutes  cho/ès  neceilaircsà 
fon  peuple.  le  fuis  diuers  à  cette  façon  communeiôc  me  def- 
fîeplusde  lafufKfaRce  ^  quand  le  la  vois  accompagnée  de 
graadeur  de  fortune,  &  de  recommandation  populane.  Il 
nous  iâult  prendre  garde^combien  c'elt ,  de  parler  à  fon  heu- 
rcjde  choifir  fon  poinCt  ,  de  rompre  le  propos  ,  ou  le  chan- 
ger,d\-ne  authorite  magiftrale  :  de  fe  deiïendrc  des  oppofi- 
tions  d'autruy/p^r  vn  mouuement  de  teite,vn  fouf^ris  ,  ou 
vn  fîlence ,  deuant  vne  affiftance ,  qui  tremble  de  reuerencç 
&  de  refpec"t.  Vn  homme  de  monftrueulc  fortune,  venant 
méfier  fon  aduis  à  certain  léger  propos  ,  qui  fè  demenoit 
tout  lafchementjen  fa  table ,  commença  iuflementamfî.Cc 
nepeuteibe  quVn  menteur  ou  ignorant  ,  qui  dira  autre- 
ment que,îkc.  Suyuez  cette  poincte  philofophique,vn  poi- 
gnart  à  la  mr.in.  Voici  vn  autre  aduertilTementjduquel  le  ti- 
re grand  vfage.  Oeil  qu'aux  difpuies  &  conférences  ,  tous 
les  mots  qui  nous  femblent  bons  ,  ne  doiuent  pgs  inconti- 
nent eflre  acceptez.  La  plus  part  des  hommes  font  riches; 
tl'vne  fuffiûncé  ellrangere.  Il  peut  bien  aduenir  à  tel,de  di- 
re vn  beau  traiâ,vne  bonne  refponfè  S:  fèntence ,  &  la  met- 
tre en  auantjfuns  en  connoitlre  la  force.  Qu'on  ne  tient  pas 
tout  ce  qu'on  emprunte  ,  à  Taduenture  fe  pouira-il  vérifier 
par  moy-mefiîie.  Il  n'y  faut  point  toufiouro  ceder,quelque 
vérité  ou  beauté  qu'elle  ait.  Ou  il  la  faut  combattre  d  elciét, 
ou  fè  tirer  arrière,  ioubs  couleur  de  ne  l'entendre  pas  :  pour 
tafler  de  toutes  parts  ,  comment  elle  eif  logée  en  fon  au- 
theur.  Il  peut  aduenir  .>que  nous  nou^  enferrons,  &  aidons 
au  coup, outre  fa  portée.  l'ay  autrefois  employé  a  h  necefTi- 
té  &  preife  du  combat  ,  des  reuirades ,  qui  ont  faid  imlCcc 
outre  mon  defl'em,  &  mon  cfperâce.  le  ne  les  donnois  qu'en 
nombre,on  hs  reçeuoit  en  poix.  Tout  ainfi,  comme  quand 
ic  desbats  contre  vn  homme  \ngoureux,ie  me  plais  d'antici- 
per fès  conclufîons  :  içluyorte  la  peine  de  s'interpréter  l'ef^ 
faye  de  preuenir  fon  imagination  imparfaiûe  encores  Se 
nailfante  :  l'ordre  &:  la  pertinence  de  fon  entendement, 
nfaduertit  &  menace  de  loing  :  de  ces  autres  ie  fais  tout  le 
icboms,  il  ne  faut  nen  entendre  que  par  eux  ,  ninenpre- 
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flippcfer.  S'ils  iugent  en  parolJes  vniuerfelles;  Ceci  eft  bon, 
cela  ne  l'eft  pas^  &  qu'ils  rencoittrent^ voyez  fî  c'eft  ia  fortu- 
ncqui  rencontre  pour  eux.  Qu'ils  circonfcriuent  &  reftrei- 
gnent  vn  peu  leur  fentêcerPourquoi  c'eft,par  ou  c'efi.Ces  lU 
gements  vniuerfehjque  le  voy  fî  ordinaircsjne  difent  né. Ce 
Ibnt  gentSjqui  faluent  tout  vn  peupkjen  foule  &  en  troupe. 
fCeux  qui  en  ont  vraye  connoiflanc^ Je  (àluent  &  remarquét 
nômement  &  particuliereniét.Mais  c'dl  vne  hazai deufè  en- 
treprinfe.  D'où  l'ay  veu  plus  fouuent  que  tous  les  iours^  ad- 
venir que  les  efprits  foiblement  fondez  ,  voulants  faire  les 
ingénieux  à  remarquer  en  la  ledure  de  quelque  ouurage,  le 
point  de  la  beauté:  arreiler  leur  admiration^ci'vn  fi  mauuais 
choix^qu'au  lieu  de  nous  apprédre  l'excellence  de  Tautheur, 
ils  nous  apprennent  leur  propre  ignorance.  Cette  exclama- 
tion eft  feure  :  Voyla  qui  eft  beaurayant  ouy  vne  entière  pa- 
ge de  Vergile.  Par  là  fè  fauuent  les  fins.  Mais  d'entrepren- 
dre aie  fijiure  par  efpaulettes ,  &  de  iugement  exprès  &  trié, 
vouloir  remarquer  par  où  vn  bonautheiir  fefijrmonte  :  poi- 
fantles  mots  3  les  phrafès ,  les  inuentions  &  Tes  diuerfès  ver- 
tusjl'vne  après  l'autre^Oilez  vous  de  MXidendum  efi  ntn  mo- 
do ^  tjtiid  qtnfqt4«  hquatur^fed  etia,(jutd  cjuifjue fentiat.atque  ttia 
g«4  de  cauféi  quifefuefentiat.  l'oy  louruellemét  dire  à  des  ibts, 
de  mots  non  lots.  Ils  difent  vne  bonne  chofc ,  Tçachons 
iufques  où  ils  la  connoiiîênt ,  voyons  par  ou  ils  la  tiennent. 
Nous  les  aydons  à  employer  ce  beau  mot,  &  cette  belle  rai- 
fon,qu']Is  ne  polfedent  pas^ils  ne  Tont  qu'en  garde  :  ils  l'au- 
ront produicre  à  l'auanture  y  &  à  taftons  :,  nous  la  leur  met- 
tons en  crédit  &  en  prix.  Vous  leur  preftez  la  main.  A 
quoy  tàire  ?  Ils  ne  vous  en  fçaucntnul  gré,  &  en  dcuieniient 
plus  ineptes.  Ne  les  fécondez  pas  Jaifiez  les  allernls  manie- 
ront cette  matière  5  comme  gens  qui  ont  peur  de  s'efchau- 
der  ;,  ils  n'ofent  lui  changer  d'alfiete  &  de  iour  ,  ni  lenfon- 
cer.  Crouliez  la  tant  foit  peu^elle  leur  efchappe.ils  vous  la 
quittent  3  toute  forte  8c  belle  qu'elle  eft.  Ce  font  belles  ar- 
nies.mais  elles  font  mal  emmanchées.  Combien  de  fois  en 
ay-ie  veu  l'expérience  ?  Or  fi  vous  venezàlescfckircir  & 
confirmer  ,  ils  vous  faififiênt&  defi-obent  incontinent  cet 
aduantage  de  voftre  interprétation  :  C'eftoit  ce  que  ie  vou- 
iois  dire  :  voyla  iuftement  ma  conception  :  ii  ie  ne  l'ay  amfî 
cxprimé,ceiveft  que  faute  de  langue.  Souflez.  H  faut  em- 
ployer h  malice  mefirie  :,  à  corriger  cette  fierebeftife.    Le 
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dogme  d'Hegefiasj  qu'il  ne  faut  ni  hayr^  ni  accufer;  aîn-v  in- 
ftruirera  de  h  raifon  ailleurs.    Mais  icy,  c'eft  iniuftice  &  in- 
humanité de  fècourir  &  redrefler  celui  3  qui  n'en  a  que  fei- 
rej  &  qui  en  vaut  moins.    Fayme  à  les  laiffer  embouber  & 
empeftrer  encore  plus  qu'ils  ne  /ont  :  &  fi  auant  ;,  s'il  eft  pof- 
fible  5  qu'en  fin  ils  fè  reconnoifl'ent.    La  Ibttife  &  defi-egle- 
ment  de  lens  ,  n'efl  pas  chofè  guerifl'ablc  pat  vn  traiCt  d'ad- 
uertifiemét.Et  pouuons  propremét  dire  de  cette  réparation, 
cequeCyrusrefpondàcelui  :,  qui  le  prefie  d'enhorter  fou 
0Û3  fur  le  point  d'vne  bataille:Que  les  hommes  ne  fe  rédent 
pas  courageux  &  belliqueux  fur  le  châp,par  vne  bône  haran- 
gue :  non  plus  qu'on  ne  dénient  incontinent  muficien,  pour 
ouyr  vne  bonne  chanfon.    Ce  font  appientiilagesjqui  ont* 
eftre  faids  auant  la  main,  par  longue  &  conftâteinftitution. 
Nous  dcuôs  ce  fi^ing  aux  nollres,  &  cette  afliduité  de  corrc- 
ùiô  &  d'inftrudiô  :  mais  d'aller  preicher  le  premier  pafi'anr, 
&  régenter  l'ignorance  ou  ineptie  du  premier  rencôtrcjc'eft 
vn  vfage  auquel  ie  veux  gr:^  mal.  Rarement  Je  fais-ie^aux 
propos  mefine  qui  fe  pafiènt  auec  moy  ,  &  quitte  plulloft 
tout^que  de  venir  à  ces  inftruftions  reculées  &  m^giHrales-. 
Mon  humeur  n'eft  propre^nô  plus  à  parler  qu'à  efcrue^  poiir 
les  principians  :  Mais  aux  chofès  qui  fe  difent  en  commun, 
ou  entre  autres  3  pour  fàulfès&abfijrdes  que  ie  les  lugc,  iç 
ne  me  iette  iamais  a  la  trauerfe  ,  ni  de  parole  ni  de  hi:xiQ. 
Au  demeurant  rien  ne  me  defpite  tant  en  la  fottife,  que^^de» 
quoy  elle  le  plaift  plus,  que  aucune  raifon  ne  fe  peut  raifon- 
iiabîement  plaire.  C'eft  mal'heur^que  la  prudence  vous  def^ 
fend  de  vous  fatisfàire  &  fier  de  vous  ,  &  vous  cnuoye  touf- 
iours  mal  content  Ôc  craintif:  là  où  i'opiniaftiete  &  la  témé- 
rité, remphfiènt  leurs  hoftes  d'efioujflîuKe  ^'  d'affeurance. 
C'eft  au  plus  mal  habile  dercgaider  les  autres  hommes  par 
dtffus  l'efîîaule,  s'en  retournans  toufioiu-s  de  combat,  pleine; 
de  gloire  &  d'alegreffe.  Et  le  plus  fouuent  encore  cette  ou- 
trecuidance de  langage  &  gayeté  de  vjfage ,  leur  domie  gai- 
gnx^  5  à  l'endroit  de  l'afTiftance  ,  qui  eft  communément  ibi- 
ble  &  incapable  de  bien  iuger ,  &  difcerner  k-s  vrais  aduan- 
tages.    L'obftination  &  ardeur  d'opinion ,  eft  la  plus  feure 
preuue  de  beftife.  Eft  il  rien  certainji-efolujdefJaigneux^cô- 
templatif:,  ferieux ,  gi-aue,  comme  l'afiie?  Pouuous  nous  pas 
meiler  au  tiltre  de  la  conférence  &  communication ,  les  de- 
ms  poinâus  &  coupez  que  l'allegrefte  &  iapnuputcmtro- 
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«luit  entre  les  amis  ,  gauflâns  &  gaudiflans  plaifamment  & 
iriuement  les  vns  les  autres  ?  Exercice  auquel  ma  gayete  na- 
turelle me  rend  aflez  propre  :  Etn'eft  aufli  tendu  &  fe- 
Tieux  que  cet  autre  exercice  que  ie  viens  de  dire ,  il  n'eft  pas 
moins  aigu  &ingenieux,ni  moins  profitable,  cômeil  fem- 
bloit  à  L)  curgus.Pour  mon  regard  l'y  apporte  plus  de  liber- 
té que  d'efpnt,  &  y  ay  plus  d'hçur  que  d'inuennon  :  mais  ic 
fuis  parfaict  en  la  roufTrance  :  car  l'endure  la  reuenche  ,  non 
feulement  afpre,  mais  indncrerte  auffi,  fans  altération.  Et  X 
h  charge  qu'on  me  fait ,  fi  le  n'ay  dequoy  repartir  brufque- 
ment  fur  le  champ  ,  ie  ne  vay  pas  m'araufant  à  fuiure  cette 
poinâcj  d'\Tie  conteftation  ennuyeufe  Si  la/che,  tirant  à  To- 
pmiai-beté  :  le  la  laiITe  pafTer^  &  baillant  loyeuiemcntles  o- 
reilles  ,  remets  d'en  auoir  ma  raifon  à  quelque  heure  meil- 
îeureJl  n'eft  pas  marchât  qui  toujours  gaigne.  La  plus  part 
changent  de  vifage  ;,  Si  de  voix  ,  ou  la  force  leur  faut  :  &  pat 
vne  importune  cholere  ,  au  lieu  de  fe  venger  3  accufent  leur 
foiblefrejenfemble  ëc  leur  impailknce.  En  cette  gaillardife 
Bouspmconspar  fois  des  cordes  fecrettes  de  nos  imperfe- 
ctions j  lefquelles  3  ralTis ,  nous  ne  pouuons  toucher  fans  of- 
fenfe  :  &nous  entr'aduertifl'ons  vtilemençdenosdetfauts. 
li  y  a  d'autres  ieux  de  main,indifcrets  &  afpres,  a  laFrançoi- 
iê  3  que  ie  hay  mortellement;  X'ay  la  peau  tendre  &  fenfible: 
J'en  ay  vcu  en  ma  vie  3  entener  deux  Princes  de  ni^flre  fang 
royal.  Il  fait  laid  fe  battre  en  s'elbataiit.  Au  lefte^quandit 
veux  luger  de  quelquVn,  ie  lui  demande,  combien  U  fe  con^ 
rente  de  foy:  iufques  où  ion  parler  ou  fa.  befongne  lui  plailr. 
le  veux  euiter  ces  belles  excu/èsjle  le  lis  en  me  louant: 

îe  n'y  fus  pa<  vne  heifre:  ie  ne  l'ay  reueu  depuis.  Or  dis-ic, 
Jaiffons^Ionc  ces  pièces,  donnez  m'en  vne  qui  vous  repré- 
sente bien  entier^  par  laquelle  il  vous  plaife  qu'on  vi»us  me- 
fuie.  Et  puis  :quetrouue7.  vousleplusbeauenvoftreou- 
crage  ?eft-ce  ou  cette  partie,ou  cette  cyrla  grâce,  ou  la  ma- 
tière, ou  l'inuention,  ou  le  lugement?  ou  h  îcience  ?  Car  or- 
dinairement le  ni'appercoy,  qu'on  tautautantùiuger  de  la 
propre  befongne ,  que  de  celle  d'autruy  :  Non  feulement 
pour  l'affedion  qu'on  y  me/le  :niais  pour  n'auoir  la  fuffifan- 
ce  delaconnoiftre  &  dillinguer.  L'ouurage  de  faproprç 
force,  &  fortune  peut  féconder  louurier  &lç  deuancer  ou- 
ue  Ion  inuention.Sf  ccnnoiflancç.   Pour  moi,  le  ne  iuge  h 
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valeur  d'autre  belbngne ,  plus  obfcurement  que  de  la  mien- 
ne:&  loge  les  EiTais  tantolt  bas^tantoft  haut/ort  inconftam- 
ment  &  doubteu/èment.  Il  y  a  plufieurs  imres  vtiles  à  rai- 
(on  de  leurs  fuiets,  defquelsrautneur  ne  tirç  aucune  recom- 
mandation:Et  des  bôs  liuresjcomme  des  bons  ouurages,  qui 
font  honte  à  Touurier.  refcriray  la  façon  de  nos  conuiues, 
&  de  nos  veftemens  :  &  refcriray  de  mauuaiiè  grâce  :  ie  pu- 
blieray  ks  ediâs  de  mon  temps5&  ks  lettres  des  Prmces  qui 

f>aflènt  es  mains  publiques  :  ie  feray  vn  abbregé  fur  vn  bon 
lure  (  &  tout  abbregé  lur  vn  bon  liure  eft  vn  lot  abbregé  ) 
lequel  liure  viendra  à  fè  perdre  :  &  choies  femblables.  La 
polèerité  retirera  vtilité  fînguliere  de  telles  comportions: 
moy  quel  honneur  3  fi  ce  n'eft  de  ma  bonne  fortune  ?  Bonne 
part  des  liures  fameux ,  font  de  cette  condition.  Quand  ic 
leuzPhilippes  de  Comines,  il  y  a  plufieurs  années ,  tresbon 
autheiu*  certes  j  l'y  remarquay  ce  mot  non  pour  vulgaire: 
Qu'il  fè  faut  bien  garder  de  faire  tant  de  feruice  à  fon  mai- 
ftre:,qu'on  fempefche  d'en  trouuer  la  iufle  recompenfè.  Ic 
deuois  louer  rinuentiô^non  pas  luy.  le  la  rencontray  en  Ta- 
citus,il  n'y  a  pas  lô^  x.éps:Benepcia  eo  -vfque  Utajunt,  dnm  o»»- 
dentur  exolui poffe.ubi  multtt  anteuenere.pro gratia  odiuredditur. 
Et  Seneque  vigoureufement./v^m  quiputat  »[fe  turpe.  non  rei- 
dercimn  vult  ef[e  cui  reddat.  QjCicero  d'vn  biais  plus  lafche: 
Qui  Je  non  putat  fatufacere^amictn  ejfe  nullo  modo  potefi.  Le  fub- 
jed  félon  qu'il  eft ,  peut  faire  ti'ouuer  vn  homme  fçauant  & 
memorieuxrmais  pour  purger  en  lui  les  parties  plus  fiennes, 
&  plus  dignes ,  la  force  &  beauté  de  fon  ame  :  il  faut  fcauoir 
ce  qui  eft  {ien,8c  ce  qui  ne  l'eft  point  :  &  en  ce  qui  n'eft  pas 
fîen  ,  combien  on  lui  doibt  en  confideration  du  choix ,  dif^ 
pofition:,ornement ,  &  langage  qu'il  a  fourni.  Quoyjs'il  y  a 
emprunté  la  matière,  &  empiré  la  forme  ?  comme  il  aduient 
fouuent.Nous  autres  qui  auons  peu  de  pratique  auecles  li- 
iiresjfommes  en  cette  peine  :  que  quand  nous  voyons  quel- 
que belle  inuention  en  vn  poète  nouueau  5  quelque  fort  ar- 
gument en  vn  prefchcur,  nous  n'ofons  pourrit  les  enjlouer, 
qne  nous  n'ayons  prins  inftrudion  de  quelque  f^auant  ,  G 
cette  pièce  leur  eft  propre:,ou  G.  elle  eft  eftrangere.  lu/ques 
lors  ie  me  tiens  touiîours  fur  m.es  gardes.  le  viens  de  courre 
d'vn  fî],rhiftoire  de  Tacitus  (ce  qui  ne  m'aduient  guère,  il  y 
a  vingt  ans  que  ie  ne  mis  en  liure,  yne  heure  de  fuitte)(S«:  l'ay 
hi6t  3  à  la  fuaiîon  d- vn  gentii-homme  que  la  France  cftiint; 
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beau  coup:  tant  pour  fi  valeur  propre,que  pour  vne  confian- 
te forme  de  fuifcrance,&  bonté,  qui  k  void  en  piufîeurs  frè- 
res qu'ils  font.  le  ne  f^ache  point  d'authcur,  qui  méfie  à  vn 
regilhe public,  unt  de  conlîderatîon  des  mœurs,  ia  inclina- 
tions parricuJiÊre'c.  Et  me  femble  le  reboui-s,  de  ce  qu'il  lui 
Êmble  à  luy:  qu'ayant  fpecialement  1  lliiurele-  vies  des  Em- 
pereurs de  fon  temps ,  lî  diuerlès  Si  extrêmes,  en  toute  lone 
de  formes  :  tant  de  notables  avions ,  que  nommément  leur 
cruauté  prodaifit  en  leurs  fubiecfts  :  ii  auoit  vne  matière  plus 
forte  &  attirante.ù  d^fcoûrir  &  â  narrer ,  que  s'il  euft  eu  à  di- 
re des  batailles  &  agitations  vniuerfelles.  Si  que  ibuuent  ie 
le  trouue  ftenle,courant  p^ir  deflus  ces  belles  morts,  comme 
s'il  craignoit  nous  fàfchei-  de  leur  multitude  &  longueur. 
Cette  forme  d'hiftoire  eft  de  beaucoup  la  plus  vtile:Les  mou 
tiemens  publics,  dépendent  plus  delà  conduitte  delafortu- 
ire^les  priuez  de  la  iioftre.  C'elt  pluftofl  vn  lugement,  que 
déduction  d'hifloire:il  y  a  plus  de  préceptes ,  que  de  contes; 
ce  n'eft  pas  vn  liure  à  lire ,  c'eft  vn  liure  à  efludier  &  appren- 
dre:il  eft  6  plein  de  fèntences  ,  qu'il  y  en  a  à  tort  &  a  droidi: 
c'eil  vne  pépinière  de  difcours  éthiques,  &  politiques,  pour 
h  prouifîon  8i  ornement  de  ccux,qui  tiennent  quelque  rang 
au  maniement  du  monde.  Il  plaide  toufîours  par  raifons 
f^^lides  &  vigoureufesjdVne  façon  poin6tue,&  fubtile:  fuiuat 
te  ftile  affetté  du  fîecleills  aimoyent  tant  à  s'enfler,  qu'où  iîs 
îie  trouuoyent  de  la  pomde  &  fubtilité  aux  chofes,  ils  l'em- 
pruntoyent  des  parolles,  îl  ne  retire  pas  mal  à  refcrire  de 
Seneque.  Il  me  femble  plus  charnu,Scneque  plus  aigu. Son 
fcruiceefl  plus  propre  i  vn  eftat  trouble  &  malade  ,  comma 
cftîe  noft:re  prelênt  :  vous  diriez,  fouuent  qu'il  nous  peind  & 
qu'il  nous  pinfè.  Ceux  qui  douttent  de  fa  foy,s'accufent  af^ 
£q7.  de  luy  vouloir  mal  d'ailleurs.  II  a  les  opinions  faines ,  & 
pend  du  bon  parti  aux  afflures  Romaines.  le  me  plains  vn 
peu  toutesfois,dequoi  il  a  iugé  de  Pompeius  plus  aigremét» 
que  ne  porte  l'aduis  des  gens.de  bien ,  qui  ont  vefcu  &  traité 
aueclui:deJ'auoir  eftnné  du  tout  pareil  à  Marins  &  .iSylla;, 
fînon  d'autant  qu'il  eftoitplus  couucrt.  On  n^a  pas  exenv- 
pté  d'ambition,  fonintention  au  gouuernement  des  afifài- 
res,  ni  de  vengr>aace:  &  ont  rj-aind  fesamis  mefmes ,  que  la 
viéloire  l'euil:  emporté  outre  les  bornes  de  la  raifon:  mais  na 
pas  iufquesà  vne  mefure  fi  efifrenee  :  Il  n'y  a  rien  «^n  fa  vie, 
oiii  nous  ait  menaiTé  dVne  fî  exprdTe  auauté  &  tyrannie- 
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Encorés  ne  fâut-il  pas  contrepoiièr  le  fou/pj on  à  Teuidencc: 
ainfi  le  ne  l'en  crois  pas^  que  Tes  narrations  ibyent  naïfues  Se 
droites,  ilfe  pouiroit  à  i'aiianture  argumenter  de  ceci  met- 
me:  Qu'elles  ne  s'appliquent  pas  touiiours  exadenientaux 
concluions  de  les  lugcments  ;  lefquels  il  fuit  lelon  la  pente 
quil  y  a  priiè ,  fouuent  outre  la  matière  qu'il  nous  montre; 
laquelle  il  n'a  daigné  incliner  d'vn  feui  air.Ii  n'a  pas  befoing 
d'excufcjd'auoir  approuuéla  religion  de  ion  temps^elon  les 
joix  qui  luy  commandoyent,  &  ignoré  la  vraye.     Cela;,c'ert 
fôn  malheur^non  pas  (on  deftaut.    Fay  pnncipalenient  con- 
sidéré fbn  iugement ,  &  n'en  fuis  pas  bien  efclairci  partout. 
Comme  ces  mots  de  la  lettre  que  Tibère  vieil  &  malade, 
cnuoyoit  au  SenatrQue  vous  efcriray-ie^mefTieurs,  ou  corn-» 
ment  vous  cfcriray-ie^ou  que  ne  vous  efcriray-ie  point:,en  ce 
t€mps?Les  dieux,&  les  deelTes  me  perdent  pirement ,  que  ie 
ne  me  fens  tous  les  iours  per:r:,fî  ie  le  f^ay.  le  n'apperjoy  pas 
pourquoy  il  les  applique  (î  certainement ,  à  vn^oignant  re- 
mors  qui  tourmente  la  conicience  de  Tibère  :  Aumoins  lop» 
que  l'ei^ois  à  melmejie  ne  le  vis  point.  Cela  m'a  fêmblé  auflî 
viî  peu  la^che ,  qu'ayant  eu  à  dire  ,  qu'il  auoit  exerce  certain 
hon notable  magifbat  à  Rome^il  s'aille  excuiant  que  ce  n'eô 
point  par  oftentation,  qu'il  l'a  duft  :  Ce  traic^  me  lèmble  bas 
de  po:I  jpour  vne  ame  de  fa  forte:  Car  le  n'ofèr  parler  ronde-  .. 
ment  de  foy ,  accufe  quelque  faute  de  cœur  :  Vn  iugement 
roide  &  hautain,&  qui  iuge  fainement ,  &  ieurementnl  vfe  1 
toutes  mamsjdes  propres  exemples^ainfî  que  de  choie  eftrâ- 
gere:&  tefrnoigne  franchement  de  lui^comme  de  chofe  tier* 
ce:Il  faut  paffer  par  defTus  css  règles  populaires,  de  la  ciuili- 
téjcn  faueur  de  la  vérités^  de  la  liberté.  l'ofè  non  feulement 
parler  de  moy  :  mais  parler  feulement  de  moi.   le  fouruoyc 
quand  l'efcri  d'autre  chofe ,  &  me  defrobe  à  mon  fubieâ:  ie 
ne  m'aime  pas  ii  indifcretcmentj&  ne  fuis  Ci  attaché  &  meCJ 
à  moijque  le  ne  me  puiil'e  diftinguer  &  conâderer  à  quartie; 
comme  vn  voifînjcomme  vn  arbre.    C'eft  pareillement  fail- 
lir ,de  ne  veoir  pas  iniques  où  on  vaut ,  ou  d'en,  dire  plusqu'û 
n'en  void.    Nous  deuons  plus  d'amour  i  Dieujqu'i  nous>  oc 
le  connoiflbns  nioins^à  ii  en  pailons  tout  noftre  faoul.Si  ces 
efcrits  rapportent  aucune  choie  de  (es  conditionsx'elloic  vn 
grand  perionnage3droit5turier,&  courageux.non  dVne  vcrcu 
fuperftitieufe,mais  philofophique  &genereufe.  On  le  pour- 
ra tiiûuuerhaidi  en  fe^  telmoignages  :  Comme  où  il  tient^ 
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qu'vn  foldat  portant  vn  fais  de  bois  ,  Tes  mains  ie  roi<4irciiî 
de  froi  Jj6x:  fe  collèrent  à  fa  charge.  Ci  qu'elles  y  demeurèrent 
attachées  &  mortes,s'eftants  départies  des  bras.  Tay  accou- 
ftumé  en  telles  chofcs ,  de  pher  fous  l'authonté  de  ù  grands 
tefmcings.  Ce  qu'il  dit  aufii^que  Veipafîen^par  la  faueur  du 
Dieu  Serapisjguarit  en  Alexandrie  vne  femme  aueugle  ,  en 
iuy  oignant  les  yeux  de  fà  laliue  :  &  le  ne  fçai  quel  autre  mi- 
racle :  il  le  faid  par  l'exemple  &  debuoir  de  tous  bonshifto- 
riens.  Ils  tiennent  regiftres  des  euenements  d'imiportance: 
Parmi  les  accidens  publics  ,  font  auffi  les  bruits  &  opinions 
populaires.  C'eft  leur  rollcjde  reciter  les  communes  crean-. 
ces  3  non  pas  de  hs  régler.  Cette  part  touche  les  Theolo- 
eicnsjôdks  PhiJofophes  direâeurs  des  confciences.  Pour- 
tant trefîàgementjce  fien  compagnon  &  grand  homme  com- 
me lui  :  Equiaern  f/Ura  tranfcrtbo  quhn  credoiNam  nec  affirma- 
Te  fMsiineo.de  cjutbttt  dubito  ,  nec  fubducere  qu<eaccepi.  &  l'autre: 
fi  te  neme  affirmer  ^  tieque  reftllere  opersprecium  ejfh:fam£rerum 
fiandum  efi.  Et  efcriuant  en  vn  fîecle,  auquel  la  créance  des 
prodiges  commençoit  1  diminuer,  il  dit  ne  vouloir  pourtant 
Jaifl'er  d'inférer  en  les  annales ,  &  donner  pied  à  choie  receuë 
de  tant  de  gens  de  bien,&auec  fi  grande  reuerence  de  l'anti- 
quité. C'eft  tresbien  dit.  Qu'ils  nous  rendent  Thifloire, 
plus  ièlon  qu'ils  reçoiuent,  que  félon  qu'ils  eftiment.  Moy 
qui  fuis  Roy  de  la  matière  que  ie  traide  ,  &  qui  n'en  dois 
compte  à  peifonne,  ne  m'en  crois  pourtant  pas  du  tout  :  Te 
hazarde  fouuent  des  boutades  de  mon  efprit ,  dcfquelles  ie 
me  deffie  :  &  certaines  finelles  verbales  dequoy  le  fecoue  les 
oieilles:mais  ie  les  laifie  courir  à  rauature,ie  vois  qu'on  s'ho- 
nore de  pareilles  choies:ce  n'eft  pas  ii  moi  feul  d'en  luger.  le 
tne  pie/cnte  debout  j  &  couche  i  le  deuant  &  le  derrière  ;  ù 
droitte  &  àgauchei&  en  touts  mes  naturels  plis.  Les  efprits-, 
voire  pareils  en  force,  ne  font  pas  toufiours  pareils  en  appli- 
cation &  en  goult.  Voila  ce  que  la  mémoire  m'en  prefente 
en  gros  5  &  aflez  inccrtainement.  Tous  iugcmens  en  gros^, 
font  lafches  &  imparfiicts. 
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De  la  'vanitc. 
CHAP.   IX. 
L  n'en  eftirnuanture  aucune  piusexpreflè^qwc 
d'en  efcrire  fi  vainement.Ce  que  la  diuinitc  nous 
eiiafi  dluir.ement  exprimé  ,  deuroit  ertrefi  foi- 
gneuièment  6c  continuellement  médité ,  par  les 
geni  d'entendement.Qui  ne  void5que  l'ay  pris  vne  route  pat 
laquelle  lans  cefie  S<  fans  trauail,  l'yray  autant ,  qu'il  y  aura 
d'ancre  &  de  papier  au  mode?  le  ne  puis  temr  regiftre  de  ma 
vie  3  par  mes  actionsrfortune  les  met  t  op  bas  :  le  le  tiens  pat 
mes  fentafies.Si  ay-ie  veu  vn  gennriiommejqui  ne  commii- 
mquoit  fa  vie ,  que  par  les  opérations  de  fou  ventre  :  Vous 
voyiez  chez  luy  5  en  montre  vn  ordre  de  baiTins  deièpt  ou 
hmât  ious:  C'elloit  fbn  eftude^ies  difcours  ;  Tout  autre  pro- 
pos luy  puoit.Ce  fcnt  icij  va  peu  plus  ciuilement^des  ex  crè- 
mes dVn  vieil  efpnt:dur  tâtoftjtâtoA  lafche:  &  toufiours  in- 
digefte,&  quâd  /èray-ie  à  bout  de  reprcfenter  vne  continuel- 
le agitation  &  mutation  de  mes  penicesjcn  quelque  matière 
qu'elles  tôbentjpuifque  Diomedes  réplit  fix  mille  liures,  du 
feul  fubiet  de  lagrâmaire  ?  Que  doit  produire  le  babil,  pu  ti- 
que le  begayement  ôc  defnouement  de  la  langue  ,  eftoufla  le 
monde  d'vne  iî  hoirible  charge  de  voIumes?Tât  de  parolies, 
pour  Iti  parolles  feules.  O  Pythagorasjque  n'efconiui-as  tif 
cette  tépelèe?On  accufoit  vn  Galba  du  téps  paflé^  de  ce  qu'il 
yiuoii  oifèu/èmét-Il  re/ponditj  que  chacun  deuoitrédre  rai- 
fon  de  fes  a(5riôs,non  pas  de  fon  fciour.Il  fe  tropoitxar  la  la- 
ilice  a  connoifl'ance  ^  animaduci  iiô  aufri:,rur  ceux  quiehau- 
ment.Mais  il  y  deuroit  auoir  quelque  coerclion  des  loixjCÔ- 
tre  les  efcriuains  ineptes  Se  inutiles^  corne  il  y  a  cotre  les  va- 
.gabôds  &  faineants:On  bâniroit  des  mains  de  noilre  peuple, 
éç  moij&c  cent  autrcs.Ce  n'ell  pas  moquerie  :  L'efcnuailleric 
ftmble  eftre  quelque  fymptome  d'vn  fiecle  desbordé: Quand 
efcriuilmes  nous  tantjque  depuis  que  nous  (ommes  en  trou  - 
ble  ?  quand  les  Romains  tantjque  lors  de  leur  ruine?  Outre 
ce  que  raffinement  des  efpritS:,ce  n'en  eil  pas  rafiagiflemsni, 
en  vne  policercet  enibefongnement  oifîfrnairt  de  ce  que  cha- 
cun fe  prend  lafchement  à  l'office  de  fa  vacation3&  s'tn  des- 
bauche.    La  corruption  du  Iiecle  fe  fait:)par  la  contribution 
particulière  de  chacun  de  nous;Les  vns  y  confèrent  la  trahi- 
ionjles  autres  i'iniulticcrirreligionj  la  tyrannie,  l'au-intc^la 
cruauté ,fel6  qu'ils  font  plus  puiiians:les  plus  foibles  y  appor- 
tei]t  la fottife^la  vanité jl'oinuetc:  defqueis  i^  fuw.  11  fcmblc 
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que  ce  foitla  faifon  des  chofes  vaines^quand  les  dommagea- 
bles nous  prelfent-En  vn  temps,oii  le  mefchâment  faire  c{\  fi 
commuiijde  ne  faire  qu'inutilement  ,  il  eft  comme  louable, 
le  me  côfoleque  ie  ferai  des  derniers^  furqui  il  faudra  met- 
tre la  main  :  cependant  qu'on  pouruoira  aux  plus  preflans, 
i'auray  loy  de  m'amen  Jer  :  Car  il  me  femble  que  ce  lèroic 
contre  raifon^de  pourfuiure  les  menus  inconuenients,  quâd 
les  grands  nous  infeîient.  Et  le  médecin  Philotimus  3  i  vu 
cjui  lui  prefentoitle  doigt  ùpenfèr  ,  auquel  il  reconnoiiîoit 
au  viragej&  à  Thaleme ,  vn  vicere  aux  poulmons:  Mon  amy, 
fît-iijce  n'eit  pas  à  cette  heure  le  temps  de  t'amufèr  à  tes  on- 
gles, le  vis  pourtant  fi.r  ce  propos  ^  ilyaquelquesanneej^ 
qu'vn  perfonnage  y  de  oui  l'ay  la  mémoire  en  recommanda- 
tion finguîiere,au  milieu  de  nos  grands  mauXjqu'il  n'y  auoit 
ni  loyjniiufiicejni  magilhat,  qui  fift  Jon  ofïîce:non  plus  qu'à 
cette  heure:  alla  publier  ic  ne  fçay  quelles  chetiues  reforma- 
tions, fur  les  habîllemens  >  la  cuihne  &;  la  chicane.  Ce  font 
amufoires  dequoi  on  paiiHn  peuple  mal-mcné,  pour  dire 
qu'on  ne  l'a  pas  dutouc  mis  en  oubli.  Ces  autres  font  de 
melÎTiej  qui  s'arreftent  à  deffendre  à  toute  inÛance ,  des  for- 
mes de  pailerjes  dancesj&  les  ieux  ,  1  vn  peuple  abandonné 
à  toute  forte  de  vices  exécrables.  Il  n'eil  pns  temps  de  fe  la  - 
uer  &  decraiferjquand  on  eft  attemt  d'vne  bône  Heure.  C'eft 
à  faire  aux  feuls  Spartiates  ,  defè  mettre  à  fè  peigner  &  te- 
donner ,  fur  le  poin<ft  qu'ils  le  vont  précipiter  à  quelque  ex- 
trême hazard  de  leur  vie.  Quant  .1  moy,  l'ay  cette  autre  pi- 
re couftume,  que  iî  l'ay  vn  efcarpin  de  trauers,  ie  laifle  enco- 
res  de  trauers  ^  ma  chemtfe  &  ma  cappe  :  ie  dcfdaigne  de 
m'amender  à  demi  :  Quand  le  fuis  en  mauuais  eftat,  le  ni'a- 
charne  au  maî:Ie  m'abandonne  par  delelpoir  &  me  lailTe  al- 
ler vers  la  cheute,&:iette  ,  comme  Ion  dit:,  le  marche  après 
la  coignec.  le  m'oblline  à  rempirement:&  ne  m'eftime  plus 
digne  de  mon  foin  :  Ou  tout  bien  ou  tout  mal.  Ce  m'eft  tà- 
Lcur,que  la  defolation  de  cet  eftat ,  fe  rencontrer  la  delbla- 
tion  de  mon  aage:Ie  fouft  e  plus  volontiers ,  que  me^.  maux 
en  foyent  recharge/.  ,  que  fî  mes  biens  en  euilent  eilé  trou- 
blez.' Les  p;iroIles  que  l'exprime  au  mal-heur,  font  parolles 
de  defpit.  Mon  courage  fe  heriife  au  lieu  de  s'applatir.  £k 
au  rebours  des  autres,  le  me  trouue  plus  deuoftjcn  la  bonne, 
qu'en  la  nuuuaifc  fortune:  iuiuit  le  précepte  de  Xenophon, 
fiaon  fuiuant  (à  raifon.  Et  fais  plus  volontiers  les  doux  yeux 
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uu  ciel,pour  le  remercierjque  pour  le  requérir  :  Tay  plus  de 
loing  d'augmenter  la  rante,quand  ellç  me  rit,  que  ie  n'ay  de 
la  remettre^quand  ieFay  efcartee.Lesprolperitez  me  feruér 
de  difciplme  &  d'mftrudion^comme  aux  autres,  les  aduerfi- 
tez  &  les  verges.  Comme  Ci  la  bonne  fortune  eftoit  incom- 
patible auec  la  bonne  conicience  :  les  hommes  ne  fe  rendent 
gens  de  bien  qu'en  la  mauuaife.Le  bon-heur  m'eft  vn  fingu- 
lier  aigniUonjà  la  moderation3&  modeftie.La  prière  me  gai- 
gncjla  menace  me  rebute^la  taueur  me  ploye,la  craindte  me 
foidit.  Parmi  les  conditions  humaines,  cette-ci  eft  afTez  cô- 
niune,de  nous  plaire  plus  des  chofes  eftrangeres  que  des  no- 
£tresi  &  d'aimer  le  remuement  &  changement. 

Jffa  dies  ideo  nos^ato  fer  luit  hausiu, 

Quhd ptrmutatu  hord  recmrit  equif» 
Ten  tiens  ma  part.  Ceux  qui  fuy  uent  l'autre  extrémité ,  de 
de  s'aggreeren  eux-mefmes  :  d'çmmer  ce  qu'ils  tiennent  au 
deflus  du  refte:&  de  ne  reconnoiftre  aucune  forme  plus  bel- 
ie,que  celle  qu'ils  voyents'ils  ne  font  plus  aduifèzque  nous, 
ils  lont  à  la  vérité  plus  heureux.  le  n'enuie  point  leur  fagel- 
fe  5  mais  ouy  leur  bonne  fortune.  Cefte  humeur  auide  des 
chofes  nouuelles  &  inconneues,  aide  bien  à  nourrir  en  moy, 
le  delîr  de  voyager  :  mais  aflez  d'autres  circonftances  y  con- 
fèrent, le  me  détourne  volontiers  du  gouuerhement  de  ma 
maifon.  Il  y  a  quelque  commodité  à  commâder,fuft-ce  dans 
vne  grange5&  i  eftre  obey  des  fîens.Mais  c'eft  vn  plaifir  trop 
vniforme  &  languiffant.  Et  puis  il  efl  par  neceffité  meflé  de 
plufieurs  penfemens  fàfcheux.  Tantoft  l'indigence  &  l'op- 
prefTion  de  voftre  peuple  :  tantoft  la  querelle  d'entre  vos 
Voiiîns:tantoft  l'vfurpation  qu'ils  font  fur  vous,  vous  afflige: 

cylut  verberatt  grandine  lineét^ 

Futtdûfque  menaax, arbore  nunc  aquoâ 

Culpante,  nunc  torrent ia  dgros 

Sydera^nunc  loyemet  iniquM. 
Et  qu'à  peine  en  fix  mois,enuoyer3  Dieu  vne  fàilbn,  dequoy 
voftre  receueur  le  contente  bien  iplain  :  &queiieUefeit 
aux  vignes,elle  ne  nuilè  aux  prez. 

^(ir  nimijs  torret  ferHoribtn  éttheritafol^ 

t^ut  fubiti perimunt  imbreSj  geliduquepruina, 

Flabraque  ventorum  'violenta  turbine  'vexant. 
loinâ  le  foulier  neuf,&bien  formé,de  cet  homme  du  temps 
palle^qui  vous  blelfe  lepied.Et  que  l'eftranger  n'entend  pas, 
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combien  il  vous  coufte ,  &  combien  vous  preftez  à  mainte- 
nir Tappaience  de  cet  ordre  ,  qu'on  void  en  voilre  famiUe; 
&  qu'a  Taduanture  Tachetez  vous  trop  cher.  le  me  fuis  pris 
tard  au  mcfhage.  Ceux  que  nature  auoir  fait  nailtre  auant 
moy  3  m'en  ont  defcharge  long  temps.  Taucis  defîa  pris  vn 
autre  pli,  plus  lèlon  ma  complexion.  Toutesfois  de  ce  que 
l'en  ay  veujc'eft  vne  occupation  plus  empefchante ,  que  dif- 
ficile. Quiconque  eft  capable  d'autre  chofe,  le  fera  bien  ai- 
fèmêt  de  celle  U.  Si  le  cherchois  àm'enrichir^cette  voye  me 
fèmbleroittrop  longye  :  l'eullc  ferui  les  Rois  5  uaiique  plus 
fertile  que  tout  autre.  Puis  queienepretens  acquérir  que 
la  réputation  de  n'auoir  rien  acquis  3  non  plus  que  diffipe:^ 
conformément  au  refte  de  ma  vie,  impropre  ù  faire  bien  &  à 
faire  mal  qui  vaille  :  Et  que  ie  ne  cherche  qu'à  pafler ,  ie  le 
puis  faire ,  Dieu  merci  3  fans  grande  attention.  Au  pis  alleri 
courez  toufiours  par  retranchement  de  delpenfe  ,  deuant  la 
panureté.Ceft  à  quoy  ie  m' attends5&  de  me  refoimerjauant 
qu'elle  m'y  force.I'ay  eftabii  au  demeurant^en  mon  ame^af- 
fez  de  degrez,  i  me  pafier  de  moins ,  que  ce  que  i'ay  :  le  dis:> 
pafl'er  auec  contentement.  .v<»«  ^ejUmanone  cenf^^-ue^wn  vtcît» 
4ttQtte  cultu  .  ternunatur  fecHniamoiu.'^. Mon  viay  belbingn'oc- 
cupe  pas  fi  iuftenient  tout  mon  auoir ,  que  fans  venir  au  vif, 
fortane  n'ait  où  mordre  fur  moy.  Maprefence ,  tout  igno-. 
rante  &  defdaigneufe  qu'elle  ei^,  prefte  grande  efpauleà 
mes  affaires  domeftiques:  le  m  y  employé ,  mais  defpiteufe- 
mentJoind  que  l'uy  cela  chez  moy^que  pour  brufler  à  part, 
la  châdelle  par  mon.bout,!  autre  bout  ne  s'efpargne  de  rien. 
Les  voyages  ne  me  blefient  que  par  la  defpéfejqui  cft  grade, 
êc  outre  mes  forcer:  ayant  accouil:umé  d'y  eftre  auec  équipa- 
ge non  necefî'aire  feulement ,  mais  aulfi  nonnelle  :  Il  me  ks 
en  fout  faire  d'autant  plus  courts ,  &  moins  frequens  :  &  n'y 
employé  que  l'efcume ,  &  ma  refèrue ,  temporifaut  &  ditfe- 
rantjfèîon  qu'elle  vient.  le  ne  veux  pas,  que  le  plaiiîr  de  me 
promener ,  corrompe  le  plai/ir  de  me  retirer.  Au  rebours> 
l'entens  qu'ils  fe  nouriillênt5&  fauoriiènt  IVn  l'autre.La  for- 
tune m'a  aidé  en  ceci  :  que  puis  que  ma  principale  profeA 
iîon  en  cette  vie ,  eftoit  de  la  viure  mollement ,  &  pluftoft 
^afchement  qu'affaireufementi  elle  m'a  ofèé  Icbcfoing  de 
ultiplier  enrichefTesjpour  pouruoir  à  la  multitude  de  mes 
•tiers.Pour  vn  s'il  n'a  aflez  de  cej,dequoy  i'ay  eu  Ci  plantù- 
lent  ailcziil  fou  dam.Son  imprudence  ne  méritera  pas, 
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que  ie  luy  en  dêfîre  d'aiiantage.  Et  chacûjfèlon  l'exemple  de 
Phocion^pouruoid  iuffirammét  a  fès  entants,  qui  ieùi  pour- 
uoidjCntant  qu'ils  ne  luy  font  dîflemblables.  Nullement  it-> 
roy-ie  l'aduis  du  faiCt  de  Crates-  11  laiflâ  Ton  argent  chez,  vn 
banquierauec  cette  condition:  Si  Tes  enfans  eftoyét  des  fctsy 
qu'il  le  leur  donalH^'ils  eftoyent  habileS;,  qu'il  les  dillribualt 
aux  plus  fots  du  peuple.  Comme  iî  les  fcts^pour  eflre  moins 
capables  de  s'en  palier  j  eftoyent  plus  capables  d'vfèr  des  ri- 
cbcfles.Tanty  a^que  le  dommage  qui  vient  de  mon  abfèncey 
ne  me  femble  point  mériter ,  pendant  que  l'auray  dequoile 
porter^que  ie  icfiifè  d'accepter  les  occaiîons  qui  Te  preientéty 
de  me  diftiaire  de  cette  alfiftance  pénible.  Il  y  a  toufîours 
quelque  pièce  qui  va  de  trauers.  Lts  négoces,  tantoft  d'vne 
maifonjtâtoft  d'vne  autre, vous  tiralTent.Vous  efciairez  tou- 
tes chofes  de  trop  pres:Voftre  perfpicacité  vous  nuit  ia,cô- 
me  fi  fait  elle  afiez  ailleurs.Ie  me  defrobe  aux  occafiôs  de  me 
fafcher ,  &me  deftourne  de  la  connoiliance  des  chofes,  qui 
vont  mal:Et  fi  ne  puis  tât  faire,  qu'à  toute  heure  ie  ne  heur- 
te chez  moyjcn  quelque  rencontre ^qui  me  defplaiiè.  Et  les 
fripponneriesjqu'on  me  cache  le  plus,  font  celies  que  le  f^zy 
le  mieux.  Il  en  eft  que  pour  faire  moins  mal,il  faut  aider  foy- 
mefme  à  cacher.Vaines  pointures:vaines  par  fois,mais  touf- 
iours  pointures.  Les  plus  menus  &  graiiles  empefchementSj 
font  les  plus  perfans.  Et  comme  hs  petites  lettres  laffenr 
plus  les  yeux ,  aulfi  nous  piquent  plus  les  petits  affaires  :  h 
tourbe  des  menus  maux ,  oftence  plus,  que  la  violence  dVn, 
pour  grand  qu'il  foit.  A  mefure  que  ces  eipines  domeftiques 
font  drues  &  defliees ,  dks  nous  mordent  plus  aigu  ,  &fans 
menace ,  nous  furprenant  facilement  à  l'impourueu.  le  ne- 
fins  pas  philolbphe.  Les  maux  me  foullent  félon  qu'ils  poi- 
fent:&  poifentièlon  la  forme,comme  felô  la  matière:  &.  fou-- 
uent  plus.  l'y  ai  plus  de  perfpicacite  que  le  vulgaire ,  Ci  l'y  ai 
plus  de  patience.  En  lin  s'ils  ne  me  blefl'ent,ils  me  poifent. 
C'eft  chofe  tendre  que  la  vie,&  aiièe  à  troubler.  Depuis  que 
i'ay  le  vifage  tourne  vers  le  chagrin ,  ntmo  entm  rt\x^itfihi  cùm 
(eperitJrnpeEi,^our  fotte  caufequi  m'y  aitporte  ;  l'iirite  l'hu- 
meur de  ce  cofté-là:qui  fè  nourrit  après,  6c  s'exafpere,  de  fon 
propre  branle ,  attiranc  &  amoncellant  vne  matière  fur  au- 
tre,dequoi  fe  paiftre. 

Stilluidij  caft44  lapidem  cauat: 
Ges  ordinaires  goutieres  me  mangent ,  &  m'vlcerent.   Les 
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înconueniens  ordinaires  ne  font  iamais  légers.  Ils  font  con- 
tinuels &  irréparables  3  quancfils  naiilènt  des  membres  du 
mefnagejcontinuels  &infeparabl  es. Quand  ie  confidere  mes 
affaires  de  lomgjSc  en  grossie  trouue/oit  pour  n'en  auoir  la 
mémoire  gueres  exadcjqu'ils  font  allez  iuiques  à  cette  heu- 
re,en  profperantjoutre  mes  contes  &  mesraifons.  Fen  retire 
ce  me  femble  plus ,  qu'il  n'y  en  a  :  leur  bon  heur  me  ti-aliit. 
Mais  fuis-ie  au  dedans  de  la  befongne ,  voy-ie  marcher  tou- 
tes ces  parcelles?  -• 

Tt:m  xiere  in  cura<^  ariimuTri  diduchnttf  cmnesi 
mille  chofes  m'y  donnent  à  dci'îrer  &  craindre.  De  les  aban- 
donner du  tout  3  iim'efttres-facile  ;  de  m'y  prendre  fans 
m'enpemerjtres-ditficile.  Ceft  pitié  ,  d'ellre  en  lieu  où 
tout  ce  que  vous  royez^vous  embeIongne;>  &  vous  concerne. 
Et  me  femble  louyr  plus  gayement  les  plaifirs  d'vne  maifoii 
eftrangere,  &  y  apporter  le  gouft  pluslibrc  &  pur.  Dioge- 
nes  reïpondit  félon  mcy  ,  dceluy  quiluy  demanda  quelle 
forte  de  vin  il  trouuoit  lemeilleur  :  L'eftranger ,  Jàt  il.  Mou 
père  aimoit  à  baftir  Montaigne,  où  ileftoit  nay  :  &  en  toute 
cette  police  d  affaires  domeltiques  ,  i'ayme  àmeieruirde 
fon  exemple ,  &  de  fes  reigles  j  &  y  attacheray  mesfuccef- 
fèurs  autant  que  ie  pourray.  Si  ie  pouuois  mieux  pour  Juy, 
îe  le  feroîs.  le  me  glorifie  que  fa  volonté  s'exerce  encores, 
&  agifié  par  moy.  la  Dieu  ne  permette  que  ie  laiiTe  faillir 
entre  mes  mains,  aucune  image  de  vie ,  que  ie  puiffe  rendre 
ù  vn  fi  bon  père.  Ce  que  ie  me  fuis  meilé  d'acheuer  quelque 
vieux  pan  de  mur,  &  de  ranger  quelque  pièce  debaftiment 
mal  doléjça  efte  certes,  regardant  plus  à  fon  intention ,  qu'i 
mon  contentement.Etaccufe  ma  faiiaeance ,  de  n'auoirpaf- 
jfe  outre  ,  à  parfaire  les  commencements  qu'il  a  laifl'ez  en  fa 
maifomd'autaiit  plus,  que  ie  fuis  en  grands  termes  d'en  eih-e 
le  dernier  poflefl'eur  de  ma  race  ,  &d  y  porter  la  dernière 
main. Car  quant  à  mon  application  particuhere,  ni  ce  plaifîi- 
de  baftir,qu'on  dit  eftre  fi  attrayât,ni  la  chafTejni  les  iardins, 
ni  ces  autres  plaifîrs  de  la  vie  retirée  ,  ne  me  peuuent  beau- 
coup amufer.C'cft  chofe  dequoyieme  veux  maljcomme  de 
toutes  autres  opinions  qui  me  font  incommodes.  le  ne  me 
fbucie  pas  tant  de  les  auoir  vigoureufcs  &:  do<ftes,comme  ie 
me  foucie  de  les  auoir  aifèes  &  commodes  à  la  vie.  Elles 
font  bien  affez  vrayes  &  faines ,  fî  elles  font  vtiles  &  aggrea- 
blés.  Ceux  qui  m'oyans  due  mon  infuffilànce  aux  occupa- 
tions 
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lions  Hu  mefnage,  me  viennét  fouffler  aux  aureilles  que  c'efl 
defdaing,&  que  ie  laifle  de  fçauoir  les  mftruments  du  labou- 
rage^fès  fa'fonsjlbn  ordre ,  comment  on  fait  mes  vins ,  com- 
me on  entejSc  de  fçauoir  le  Hom&  la  forme  des  herbes  &  des- 
fruids3&  Tappreft  des  viandes  ,  dequoy  ie  visde  nom  &  prix 
des  eftoffesjde  quoy  ie  m'abille  ;,  pour  auoir  à  cœur  quelque 
plus  haute  fcience,  ils  me  font  mourir.  Ceh  ,  c'eft  fottiferS: 
plufloll  beftilèjque  gloire:  le  m'aymerois  mieux  bô  efcayer^ 
que  bon  logicien. 

Q^n  tH  dliqtiid  faltem  potités  quorum  indiget  "yfuSy 

ytmintbui  moUiqtte  paraît  detexere  iuttco? 
Nous  empefchons  nos  penlèes  du  gênerai  ,  &  des  caufes  & 
conduittes  vniuerièllçs  :  qui  le  conduifent  tresbien  fans 
nous  :  &laifibns  en  arrière  noiVe  faid  :  &  Michel;, qui  nous 
touche  encore  de  plus  près  que  l'homme.  Or  l'ai-rerte  bien 
chezmoy  le  plus  ordinairement:  mais  ie  voudrois  m'y  plaire 
plus  qu'ailleurs. 

Sit  me^feies  viinamfeneSide, 

iù  modus  laff)  maris, ^  liArtim^ 
MiiitUc^ue. 
le  ne  fçay  iî  i'en  viendray  à  bout.  le  voudrois  qu'au  lieu  de 
quelque  autre  pièce  de  là  fuccelTion ,  mon  père  m'euft  refi- 
gné  cette  paflionnce  amour  ,  qu'en  Tes  vieux -ans  il  portoic 
a  fbn  mefnage.  Il  eftoit  bien-heureux,  de  ramener  lès  delirsj 
à  là  fortune,  &  de  fe  fçauoir  plaire  de  ce  qu'il  auoit.  La  phi- 
lofophie  politique  aura  bel  acculer  la  baflelTe  &ftenlité  de 
mon  occupation,  fi  i'en  puis  vne  fois  prendre  legouft,com~ 
meluy.  le  fuis  de  cetaduis,quelaplus  honorable  vacation, 
eftdefèruirau  public  3  &e{lrevtile  à  beaucoup.  Frufluti 
enim  ingentj  (ff  njtrtutii,  omrtîjque pr<efiantfét  tum  maxhnui  acct- 
fitur,ijt*um  inproximum  quemc^ue  confertur.Vour  mon  regard  ie 
m'en  defpars  :  Partie  par  confcience  (  car  par  où  ie  vois  le 
poix  qui  touche  telles  vacations  3  levoisaiifTi  le  peu  de 
moyen  quei'ay  d'y  fournir  :  &  Platon  maiftre  ouurier  eu 
tout  gouuernement  politique  ,  ne  laifla  de  s'en  abftenir^ 
partie  par  poltronerie.  le  me  contente  de  iouïr  le  monde, 
fans  m'en  emprefièr  :  deviurevne  vie  ,  feulement  excufa- 
hlç  :  &quifeulementnepoire,niàmoy3niàautruy.  la- 
mais  homme  ne  felaiflà  aller  plus  plainemét  &pluslalche- 
ment,  au  Ibing  &  gouuernement  d'v;i  tiers  3  que  ie  ferois,  (^ 
i'auois  i  quL    L  Yitde  aies  fouhaits  pour  cette  heurçj  ce  fe- 
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roit  de  trouueivn  gendre  ,  qui  fceuftappatter  commodé- 
ment mes  vieux  ans  ,  &  les  endormir  rentre  les  mams  de  qui 
ie  depDfafl'e  en  toute  louueraineté  ,  la  conduite  &  v/àge  de 
mes  biens  :  qu'il  en  Hil  ce  que  Ten  àis ,  &  gaignaft  fur  moy 
ce  que  i'y  gaigne  :  pourueu  qu'il  y  apportait  vn  courage 
vrayeinent  reconnoiflant,  &  aniy.  Mais  quoy  ?  nous  viuons 
en  vn  monde,  où  la  loyauté  des  propres  enfans  ellinconnuë. 
Qui  a  la  garde  de  ma  bourfe  en  voyage  ,  il  Ta  pure  &  fans 
contreroolle:  aufll  bien  me  tromperoit  il  en  comptant.  Et 
fî  ce  n'eft  vn  diable,  le  l'oblige  à  bien  faire  ,  par  vne  fî  aban» 
donnée  confiance.  Aluliifallere  docueruntyiutn  timent  falU^  ^ 
alin  iu4  peccandi  fujpicandoficerunt.  La  plus  commune  /èure- 
té,  que  ie  prends  de  mes  gensjc'eft  la  niefconnoiHànce;  le  ne 
prefurne  les  vices  qu'après  que  ie  les  ay  veuz:&  m'en  fie  plus 
aux  ieunes,  que  l'eftime  moins  gaftez  par  mauuais  exemple, 
l'oy  plus  volontiers  dire  ,  au  bout  de  deux  moix  ,  que  l'ay 
deipandu  quatre  cens  efcus ,  que  d'auoir  les  oreilles  battaiès 
tous  les  foirsjde  trois,  cinq ,  fept.  Si  ay-ie  elle  delrobé  auflî 
peu  qu'vn  autre  de  cette  forte  de  larrecin  :  Il  ti\  vray,  que  ie 
prefte  la  main  à  l'ignorance  :  le  nourris  à  efcient ,  aucune- 
ment troub.'e  &  incertaine  la  icience  de  mon  argent  :  luf- 
ques  à  certaine  mefure ,  le  fuis  content  ,  d'en  pouuoir  dou- 
bter.  Il  faut  laifTer  vn  peu  de  place  à  la  defloyauté ,  ou  im- 
prudence de  voftre  valet  :  S'il  nous  en  refte  en  gros ,  dequoy 
faire  noftre effed:  ,  cetexcez  delà  libéralité  delà fortpne, 
laiflbns  le  vn  peu  plus  courre  X  fà  merci:  La  portion  du  glan- 
neur.  Apres  tout ,  ie  ne  prife  pas  tant  la  tby  de  mes  gents, 
comme  iemefprilè  leur  iniure.  O  le  vilain  &fotellu de, 
d'elludier  fon  argent,  fe  plaire  à  le  manier  &  recomter  !  ceîk 
par-li  ,  que  l'auarice  fai<ft  Ces  approches.  Depuis  dixhuid 
ans,que  ie  gouuerne  des  biens,  le  n"ay  fceu  gaigner  fur  moy, 
de  voir,ni  tiltres ,  ni  mes  principaux  aôaires ,  qui  ont  necef- 
fairement  à  paffcr  par  ma  fcience,&  par  mon  foing.  Ce  n'ert 
pas  vn  mefpris  pnilolbphique  ,  deschofes  tranfitoires  & 
mondaines  :  ien'aypaslegouftfitfpuré  ,  &  les  prifè  pour 
le  moins  ce  qu'elles  valent  :mais  certes  cc\k  parère  &  négli- 
gence inexcu/àbie  &  puérile.  Qiie  ne  feroy-ie  pluftoft  que 
délire  vn  contr.Jct?  Etpluftoiljque  d  aller  lècouant  ces  pa- 
peralles  poudreufes,  ferts  de  mes  négoces  ?  ou  encore  pis,de 
ceux  d'autruy  ,  comme  font  tant  de  gens  à  prix  d'argent.  le 
n'aynen  cher  que  le  /buci&lapeme  f  &  ne  cherche  qu'à 
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m'anonchalir  &  auachir.  l'eftoy,  ce  croy-ie ,  plus  propre^i 
viure  de  la  fortune  d'autruy,  s'il  le  pouuoit ,  fans  obligation 
&  fans  feruitude.  Et  iî  ne  içayji  l'examiner  de  près ,  Ci  Caloa 
mon  humeur  &  mon  fort ,  ce  que  l'ay  à  fouftnr  des  affaires, 
&  des  ièruiteurs,  &  des  domeiliques ,  n'a  point  plus  d'abie- 
dion  5  d'importunité  3  &  d'aigreur  ,  que  n'auroit  la  fuitte 
d'vn  homme  5  nay  plus  grand  que  moy  ,  qui  meguidaftvft 
peu  a  mon  aife.  Seruitm  ,  ûbed;entia  t/<-  f>-aftt  ammi  ^  abiedi, 
arbitrio  careniis  jno.  Oates  lit  pis^  qui  le  ictta  en  la  franchife 
de  la  pauureté ,  pour  fe  deftaire  des  indignitez  &  cures  de  la 
maifon.  Cela  ne  ferois-ie  pas:Ie  hay  la  pauuretë  à  pair  de  la 
douleur  :  mais  ouy  bien  ,  changer  cette  forte  de  vie  ;,  à  vne 
aurre  moins  braue,  ci.  moins  affaireufe.  Abfent ,  ie  me  deC" 
pouille  de  tous  tels  penfements  :  &  fentirois  moins  lors  la 
ruyne  d'vne  tour ,  que  ie  ne  fais  prefçnt ,  la  cheute  d'vne  ar- 
doifè.  Mon  ame  fe  demelle  bien  aifeement  ù  part ,  mais  en 
pre/è.icej  elle  fbuffre,  comme  celle  d'vn  vigneron,  Vne  re- 
né de  trauers  à  mô  cheual,  vn  bout  d'eftriuiere  qui  batte  ma 
iambejme  tiendrot  tout  vn  iour  en  efchec.reflei;e  allez  mon 
courage  à  l'encontre  desinconueniens  3  hs  yeux ,  iç  ne  puis. 

le  fuis  chez  moy,  relpondant  de  tout  ce  qui  va  mal.  Peu  de 
maiflres ,  ie  parle  de  ceux  de  moyenne  condition  3  comme 
ell:  la  mienne  (&  s'il  en  ell  ,  ils  font  plus  heureux  )  fe  peu- 
uent  tant  repolèr ,  Hir  vn  fécond  ,  qu'il  ne  leur  relfe  bonne 
part  de  la  charge.  Cela  offe  volontiers  quelque  chofe  de  ma 
façon  )  an  traittement  des  furuenants  :  &:  en  ay  peu  arre- 
flerquelqu'vnpar  aduétureplus  par  ma  cuifine,  que  par  ma 
grace,comme  font  les  fafcheux  :  &  oile  beaucoup  du  plailit 
que  le  deurois  prendre  chez  moy ,  de  la  vifîtation  &  âflem- 
blees  de  mes  amis.  La  plus  fotte  contenance  d'vn  Gentil- 
homme en  ià  maifon  ,  c'eil:  de  le  voir  cmperché  du  train  de- 
fa  police ,  parlera  l'oreille  d'vn  viht ,  en  menacer  vn  autre 
des  yeux.  Elle  doit  couler  infenfîblenient,  &  reprefenter  vn 
cours  ordinaire.Et  trouue  laid^qu'on  entretienne  fès  hoftes, 
du  traitement  qu'on  leur  fait,autantà]'excufer  qu'à  le  ven-. 
ter.  l'ayme  l'orcte  &  la  netteté, 

0'  canthoTM  ç^  Unx^ 
Oflenduntmihimjgf 
au  prix  de  l'abondance  :  &  regarde  çhei  moy  exaâement  A 
la  riecefTitéjpeu  à  la  parade.  Si  vn  valet  fe  bat  chez  autruyjfî 

lii    iiij 
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vn  plat  fe  verfe ,  vous  n'en  faites  que  rire  :  vous  dormex  ce- 
pendant que  monfieur  renge  auec  fon  maiftre  d'hoftel ,  Ton 
^.id;,pour  voftre  traidement  du  lendemain.  l'en  parle  félon 
moy  :  Ne  laifîànt  pas  en  gênerai  d'ellimerjcombien  c'eft  vn 
<ioux  amufement  a.  certaines  natures ,  qu'vn  menafge  paifî- 
ble^prolpere^conduid  par  vn  ordre  réglé.  Et  ne  voulant  at- 
tacher à  la  cho/èjmes  propres  erreurs  &inconuenients.  Ni 
defdire  Platon  3  quieftime  la  plus  heureufe  occupation  a 
chafcun/aire  Tes  particuliers  affaires  fans  iniuftice.  Quand 
ie  voyage^ie  n'ay  à  penfer  qu'à  moy,  &  à  l'emploi  de  de  mon 
argent:  cela  fe  di/pofe  d'vn  feul  précepte.  Il  eft  requis  trop 
de  parties  à  amaffenie  n'y  euiens  rien  :  A  c+eipendre ,  ie  m'y 
entens  yn  peu,  &  à  donner  iourà  ma  defpenlè:qui  eft  de  vray 
fbn  principal  viàge.  Mais  ie  m'y  attens  trop  ambitieufement, 
qui  la  rend  inegaile  &  difforme  :  &  en  outre  immodérée  en 
J'vn  &  l'autre  vifage.  Si  elle  paroift,fî  elle  fert,  ie  m'y  laifle 
îndifcretement  aller  :  &  me  reflèrre  autant  indifcretement, 
fî  elle  ne  luyt,&  fi  elle  ne  me  rit.  Qui  que  ce  foitjou  art,ou 
nature,qui  nous  imprime  cette  condition  de  viure,par  la  re- 
lation à  autruy,nous  fait  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien. 
Nous  nous  defraudons  de  nos  propres  vtilitez,  pour  former 
Jes  apparences  à  l'opinion  commune.  U  ne  nous  chaut  pas 
tant,quel  foit  noftre  eftre,  en  nous,  &  en  effed,comme  quel 
il  foitjcn  la  connoiffance  publique.  Les  biens  mefines  de 
l'efprit,  &  la  fàgeffe ,  nous  femblent  fans  fi  uid ,  fi  elle  n'eft 
iouye  que  de  nous  :  fi  elle  ne  Ce  produid  à  la  veue  &  appro- 
bation eftrangere.  Il  y  en  a,  de  qui  l'or  coulle  X  gros  bouil- 
Jens,par  des  lieux  Ibufterreins,  imperceptiblement;d'autres 
J'eftendét  tout  en  lames  &  en  feuillesrSi  qu'aux  vns  les  liar.s 
valent  efcuZjaux  autres  le  contraire  :  le  monde  eftimât  l'em- 
ploite  &  la  valeur,  félon  la  montre.  Tont  Ibing  curieux  au- 
tour des  richefies  fènt  à  l'auaricerLeur  difpen/àtion  mefnie, 
&  la  libéralité  trop  ordonnée  &  artificielle:  elles  ne  valet  pas 
vne  aduertance  &  follicitude  pénible.  Qui  veut  faire  fi  dcf- 
pen/è  iufte,la  fait  cftroitte  &  contrainte.  La  garde,  ou  l'eni- 
pîoitte,fi)nt  de  ioy  chofes  in  d]fferentes,&:  ne  prennent  cou- 
leur de  bien  ou  de  maljque  filon  l'application  de  noftre  vo- 
Jonté.L'autre  caufe  qui  me  conuie  à  fes  promenades,c'eft  la 
difconuenance  aux  mœurs  prefentes  de  noftre  eftat  :  ie  me 
confblerois  aifement  de  cette  corruption  ,  pour  le  regard 
de  l'intercft  public:  , 

feiêra^ue 
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peiora(jueftculaferfi 

T emporihui, quorum ftcleri  non  wttenit  ipfa 

Nonitn.fjp^  4  nuUopofmt  natura  metalU. 
mais  pour  le  mien^  non.    l'en  fuis  en  particulier  trop  prefle. 
Car  en  mon  voifînage  3  nous  fommes  tantoft  par  la  longue 
licence  de  ces  guerres  ciuiles  3  enuieillis  en  vne  forme  d'eltat 
/î  desbordee, 

Q^tpe  lybifxs  verfum  atque  nafai, 
qu  a  la  veritéjc'eft  merueille  qu'elle  fe  puifle  maintenir. 

i^rmati  terram  exer(e»t,fempérqtte  retenus 

ConueéJare  îUUAtpr£d(U^^  'viuere  rapto. 
En  fin  ie  vois  par  noftre  exemple^  que  la  focieté  àts  hommes 
(k  tient  &  fe  couft,  à  quelque  prix  que  ce  foit  :  En  quelque 
aflîette  qu'on  \ts  couche,  ils  s'appilent  ^  &:  fe  rengent ,  en  fè 
remuant  &s'entafîant:comnie  des  corps  malvnis  qu'on  em- 
poche iàns  ordre ,  trouuét  d'eux  mefmes  la  fcçon  de  fè  ioiii- 
dre  5  &  s'emplacer,  les  vns  parmi  \ts  autres  :  fouuent  mieux, 
que  l'art  ne  \qs  euft  fceu  dilpofèr.  Le  Roy  Philippus  fit  vu 
amas,  des  plus  mefchans  hommes  &  incorrigibles  qu'il  peut 
trouuer,&  \ts  logea  tous  en  vne  ville,  qu'il  leur  fit  baftir,qui 
enportoitle  nom.  l'ei^ime  qu'ils  dreflent  à^s  vices  mef- 
me,  vne  conteyture  politique  entre  eux,  &  vne  commode  & 
iulte  Ibciete.  le  vois,  non  vne  adion,ou  trois,ou  centjmais 
des  mœurs ,  en  vfage  commun  &  reçeu  ,  C\  farouches,  en  in- 
humanité fur  tout  &  defloyauté  ,  qui  ell  pour  moylapire 
efpece  des  vices  ,  que  ien'ay  point  le  courage  de  les  conce- 
uoir  fans  horreur  :  Et  les  admire ,  quafi  autant  que  ie  les  de- 
tefle.  L'exercice  de  ces  mefchancetez  infignes,  porte  mar- 
que de  vigueur  &  force  d'ame ,  autant  que  d'erreur  &  defre- 
glement.  La  neceffité  compofè  les  hommes  &  les  affemble. 
Cette  couflure  fortuite  fe  forme  après  en  loix.  Car  il  en  a  e- 
fté  d'aufîi  fauuages  qu'aucune  opiniô  humaine  puiiTe  enfan- 
ter,  qui  toutesfois  ont  maintenu  leurs  corps,auec  autant  de 
fanté  &  longueur  dévie  ,  que  celles  de  Platon  &  Ariflotc 
fçauroyent  faire.  Et  certes  toutes  ces  defcriptions  de  poHce, 
feintes  par  art ,  fe  trouuent  ridicules ,  &  ineptes  à  mettre  en 
praftique.  Ces  grandes  &  longues  altercations,  de  la  meiL 
ieure  forme  de  fociete:&  à&s  re-gles  plus  commodes  1  nous- 
attacher ,  font  altercations  propres  feulement  à  l'exercice  de 
noftre  efprit  :  Comme  il  fe  trouue  es  arts ,  plufieurs  fubieds 
fiui  ont  leur  efîence  en  l'agitation  &  en  la  diipute  5  6c  n'ont 
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aucune  vie  hors  de  là.  Telle  peinture  de  police/eroit  de  mi- 
fcj  en  vn  nouueau  môdc:mais  nous  prenons  vn  monde  deHa 
faid  &  formé  à  certaines  couftumes.  Nous  ne  l'engendrons 
pas  comme  Pyrrha^ou  comme  Cadmus.  Par  quelque  mo«. 
yen  que  nous  ayons  loy  de  le  redreffer  ,  &renger  de  nou- 
ueau 3  nous  ne  pouuons  gueres  le  tordre  de  Ton  accouftu- 
mé  pli,que  nous  nerôpions  tout. On  demandoitàSolon^s'il 
auoiteitabli  les  meilleures  loix  qu'il  auoit  peu  aux  Athé- 
niens: Ouybien  ,  refpondit-il,  de  celles  qu'ils  euffentre- 
çcuës.  Varr©  s'excufe  de  pareil  air  :  Que  s'il  auoit  tout  de 
nouueau  a  efcrire  de  la  rel  gipnjil  diroit  ce ,  qu'il  en  croid. 
Maisjeîknt  deiia  receue,  il  en  dira  félon  l'vfagejplus  que  fé- 
lon nature.  Non  par  opinion,  mais  en  veritejrexcellente  & 
meilleure  police^ejU  chacune  natiô^ccllefbubs  laquelle  elle 
s'eft  maintenue.  Sa  forme  Si.  commodité  efléntielle  defpend 
de  ÎViagc.  Nous  nous  defplairons  volontiers  de  la  condition 
prefènte:  Mais  ie  tiens  pourtant,  que  d'aller  defîrant  le  com- 
mandement de  peu,  en  vn  eftat  populaire  :  ou  en  la  monar- 
chie ,  vue  autre  efpece  de  gouuernement ,  c'eft  vice  &  fohe, 

,^jme  ^ej^at  tel  tjue  tu  le  "von  */?re, 

5'//  efi  royal  ^ajine  la  toyanté. 

S'il  ejï  de  pet*,ou  bien  communauté, 

t^ytne  VduÇi.car  Dieu  t'y  afati}  nai.^re. 
Ainfi  en  parloit  le  bon  monfîeur  de  Pibiac,que  nous  venons 
de  perdre.vn  efprit  fî  gentil,les  opinions  fi  faines,  les  mœurs 
fî  douces.  Cette  perte,&  celle  qu'en  mefhie  temps  nous  a- 
uons  faidte  de  monficur  de  Foix  ;,  font  pertes  importantes  à 
nottre  couronne.Ie  ne  f^ay  s'ils  relie  à  la  France  dequoy  fub- 
fhituer  vne  autre  coupple,  pareille  à  ces  deiiy:  Gafcôs,  en  fîn- 
cerité,&  en  fuififance,pour  le  confeil  de  nos  Roys.C'ertoyét 
anies  diuerfement  belles,  &  certes  (tlà  le  fîecle,  rares  &  bel- 
lesjchacune  en  fa  forme.Mais  quiles  auoit  logées  en  cet  aa- 
ge,  fî  defconuenabîes  &  fîdifproportionnees  à  noflre  cor- 
ruption, &  à  nos  tempeiksrRien  ne  prefle  vn  eftat  que  l'in- 
«ouation:je  changement  donne  feul  forme  à  l'iniullice,  &  i 
la  tyrannie. Quand  quelque  pièce  fe  de  manche,on  peut  l'e- 
ftaycr  ;  ou  peuts'oppofer  ;l  cc,que  l'alteiatiou  &  corruption 
naturelle  à  toutes  chofes,ne  nous  elloigne  trop  de  nos  com- 
mencemens  &  principes  :  Mais  d'entreprendre  a  refondre 
vnefî  grande  mafTe  ,  &à  changer  les  fondements  d'vnfî 
grand  baflimentj  c'efl  à  faiie  à  ceux  qui  pour  dçfcrafTer  çffa' 

cent^j 
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cent  :  qui  veulent  amender  les  deffàuts  particuliers  ,  par 
vne  confu/îon  vniuerfeile  ,  &  guanr  les  maladies  par  la 
mort  :   non  tam  lommutandarum  (jtfkrn  eweriendarum rerttm  cu- 
pidi.  Le  monde  eft  inepte  à  fegaurir:  Ileftii  impatient  dp 
ce  qui  le  prelTe,  qu  il  ne  vifè  qu'à  s'en  defFaire ,  fans  regarder 
à  quel  prix.  Nous  voyons  par  mille  exemplesjqu  il  fe  guarit 
ordinairement  à  Tes  delpens  :  la  defcharge  du  mal  prelènt, 
r.'eÛ  pas  ganfonjs'il  n'y  a  en  gênerai  amendement  de  condi- 
tion. jLafin  cfu  Chirurgien^n'eftpas  de  faiie  mourrir  la  mau- 
uaife  chaince  n'eft  que  rafcheminement  de  fa  cure:il  regar- 
de au  ddd,  d'y  faire  renaiftre  la  naturelle,  &  rendre  la  partie 
à  fon  deu  ell:re.     Quiconque  propofe  feulement  d'empor- 
ter ce  qui  le  mafche,  il  demeure  court  :  car  le  bien  ne  fucce- 
depasneceflairementaumal:  vn  autre  mal  lui  peut  fuccé- 
der:,&  pire  comme  il  aduient  aux  tueurs  de  Csefarjqui  iette- 
rent  la  chofe  publique  à  tel  poinâ  j  qu'ils  eurent  a  fe  repen- 
tir île  s'en  eftre  meflez.A  pluficurs  depuis,  iufques  à  nos  fie- 
cles,  il  eft  aduenu  de  mefmes.  Les  François  mes  contempo- 
ranees  /^auent  bien  qu'en  dire.    Toutes  grandes  mutations 
esbranlentl'eftatj&le  defordonnent.  Qui  viferoit  droit  à  la 
guarilbn ,  &  en  confulteroitauant  toute  œuure,  fe  refroidi- 
roit  volontiers  d'y  mettre  la  main.Pacuuius  Calauius  corri- 
gea le  vice  de  ce  procéder,  par  vn  exemple  infigne.  Ses  con- 
citoyens eftoyent  mutinez  contre  leurs  magiftrats  :  lui  per- 
fonnage  de  grande  autorité  en  la  ville  de  Capoue  ,  trouua 
vn  iour  moyen  d'enfermer  le  Sénat  dans  le  Palais:  &  conuo- 
quât  le  peuple  en  la  place  leiir,dit:Que  le  lour  eftoit  venu  au 
quel  en  pleine  liberté  ils  pouuoyent  prendre  vengeance  iles 
Tyrans  qui  les  auoyent  fi  long  temps  oppreHez,  lefquelsil 
tenoit  à  fa  merci  feuls  &  defarmez.    Fut  d'aduisjqu'au  forf 
on  les  tiraft  hors,  l'vn  après  l'autre:  &  de  chacun  on  ordon- 
naft  particulièrement  :  fai/ànt  fur  le  champ,  exécuter  ce  qui 
en  feioit  décrété  :  pourueu  auffi  que  tout  dVn  train  ils  adui- 
jàflent  d  eftablir  quelque  homme  de  bien,en  la  place  du  cô- 
damne,afin  qu'elle  ne  demeuraft  vuide  d'ofHcier.    Ils  n'eu- 
reut  pas  pluftoft  ouy  le  nom  d'vn  Sénateur,  qu'il  s'elleua  va 
cri  de  mefcontentement  vniuerfelà  Tencontrc  de  lui  :  le 
voy  bien  ,  ditPacuuius ,  il  faut  démettre  ccttuy-ci  :  c'eft  vri 
'  efcbant:ayons  en  vn  bon  en  change.  Ce  fut  vn  prompt  fi- 
jtnce:  tout  le  monde  fe  trouuant  bien  empefche  au  choix. 
Au  prei^ierplus  eftronté  3  qui  dit  le  fieiv:voyla  vn  confcntC' 


S76      Essais  de  Michel  de  Montaigne. 

ment  de  voix  encore  plus  grand  a  refufèr  celuy  U:  Cent  im- 
perfeâionsj&iuftes  caufesjde  le  rebuter.  Ces  humeurs  con- 
tradidoires  s'elhns  efchaufFees  ,  il  adumt  encore  pis  du  fé- 
cond Senateurj&  du  tiers.  Autant  de  diicorde  à  Teleàion, 
€[UG  de  conuenance  à  h  demiflîon.  S'eftans  inutilement  laf. 
fezi  à  ce  troubkjiîs  commencent,  qui  deça,qui  delà,  à  kàtC- 
rober  peu  à  peu  de  rafiemble»^-. Rapportant  chacun  cette  re- 
folution  en  fon  amej  que  le  plus  vieil  &  mieux  conneu  maJ, 
eft  toufioursplus  Tupportable^quele  mal  récent  &  inexpen- 
mente.  Pour  nous  voir  bien  piteufement  agitez  :  car  que 
Jî'auons  nous^feift? 

EheucicAtricum  f^  ÇceltrUpHâtt, 

FratrHmque:quid  nos  dur  a  refttgimuê 

t^etaéfquidintaflum  nefafii 

Li<jMtmni?'vr)d€  mAnw  tunentU4 

Met»  Deor»m  («ntinuit^quibu* 

Pepercit  arii? 
K  ne  ray  pas  foudain  me  refôluant, 
ifyfaffvelitfalui, 

Seruareprorfw  nonpPteîi  hancfamiliaw. 
Nous  ne  Tommes  pas  pourtant  à  l*auanture ,  à  noftre  dernier 
période.  La  confèruation  des  eftats^eft  chofe  qui  vray-fem- 
bJabîcnKnt  furpafle  noftre  intelligence.  C'eft ,  comme  dit 
Platonjchofe  puiflante^  &  de  difficile  diflblution,  quVne  ci- 
mlepolice^elie  dure  fouuent  contre  des  maladies  mortelles 
&  inteftines.contrc  l'iniure  des  loix  iniuftes^  contre  la  tyran- 
nie;» contre  le  débordement  &  ignorance  des  magiftrats ,  li- 
cence &  (édition  des  peuples.  En  toutes  nos  fortunesjuous 
nous  comparons  à  ce  qui  eft  au  deflus  de  nous  ,  &  regardons 
vers  ceux  qui  font  mieux:  Mefurons  nous  à  ce  qui  eft  au  deC^ 
fous:il  n'en  eft  point  de  fi  mifèrable,qui  ne  trouue  mille  exe- 
pies  où  fe  confolcr.  C'eft  noftre  vice^que  nous  voyons  plus 
mal  volontiers ,  ce  qui  ei^  deflus  nous ,  que  volontiers  ce  qui 
eft  ded'oubs.  Si  difoit  Solon  ,  qui  drefleroit  vn  tas  de  tous 
ks  maux  enicmble  ,qu'il  n'cft  aucun,  qui  ne  choifîft  pluftoft 
de  remporter  auec  ioy  \cs  maux  qu'il  a  ,  que  de  venirà  diui- 
fîon  legit]me,auec  tous  les  autres  homes,  de  ce  tas  de  maux^ 
&  en  prendre  fa  quote  part.  Noftre  police  Ce  porte  mal.  Il 
en  a  eftc  pourtant  de  plus  malades,  fans  mourir.  Les  dieux 
.v'obatent  de  nous  h  la  pelote j,  &  nousagitét  à  toutes  mains. 
enimuero  Dtj  nts  hemints  ^uajifiîaa  habeot.    Les  aflrcs  ont  fa- 

taleineii; 
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calement  deftiné  Teftat  de  Rome, pour  exemplaire  de  ce  que 
ils  peuueiit  en  cegenre:Il  comprend  en  foy  toutes  les  formes 
&  auantures ,  qui  touchent  vn  eftat  :  Tout  ce  que  Tordre  y 
peut,&  le  troubIe,&  rheur,&  le  mal'heur.  Qui  £c  doit  defl 
efperer  de  fa  condition,  voyant  les  lecoulTes  &  mouuemens 
dequoiceluy  là  fut  agitéaSc  qu'il  fupporta?  Si  Teftendue  de 
la  domination ,  eft  la  fanté  d'vn  eftat ,  dequoi  ie  ne  fuis  au- 
cunement d'aduis  (&  me  plaift  libérâtes  ,  qui  inftruitNico- 
clesjiion  d'enuier  les  Princes  5  qui  ont  des  dominations  lar- 
ges 3  mais  qui  Icauent  bien  conieruer  celles  qui  leur  font  eC~ 
cheues)  celuy-là  ne  fut  iamais  fi  iàin,  que  quâd  il  fut  le  plus 
malade.  La  pire  de  f(^s  formes,  lui  fut  la  plus  fortunée,  A 
peine  reconnoift-on  l'image  d'aucune  police ,  foubs  les  pre- 
miers Empereursrc'eft  la  plus  horrible  &  la  plus  efpelTe  con- 
fuiîon  qu'on  puifl'e  conceuoir.  Toutesfois  il  la  fupporta  :  & 
y  dura ,  conferuant,  non  pas  vne  monarchie  reflerree  en  Ces 
limites^mais  tant  de  nationsjfi  diuerfes ,  lî  efloignees,  fi  mal 
affedionnees,  fi  defordonnement  commandées ,  &  iniufte- 
ment  conquilès. 

ncc  gtntihuii  vUis 

Commodat  inpopulnm  terrx  pélagique  fotentem^ 

Inuidiam  fortuna  fuam. 
Tout  ce  qui  branle  ne  tombe  pas.  La  contexture  d'vn  (t 
grand  corps  tient  à  plus  d'vn  clou.  Il  tient  merme  par  fbn 
antiquité: comme  les  vieux  baftimens ,  aufquels  l'aage  a  deA 
robe  le  pied,fàns  croufte  &  fans  cymcnt,qui  pourtant  viuent 
&  fè  (buftiennent  en  leur  propre  poids, 

me  iam  -validti  radtcilm  hétrens^ 

Pandere  tutafuo  efi. 
D'auantage  ce  n'eft  pas  bien  procédé,  de  reconnoiftre  lèule- 
ment  le  flanc  &  le  fofle,  pour  iuger  de  la  feureté  d'vne  place: 
il  faut  voir5par  où  on  y  peut  venir,en  quel  eftat  eft  raflaillât. 
Peu  de  vailîeaux  fondent  de  leur  propre  poids  ,  &  fans  vio- 
lence eftrangere.  Or  tournons  les  yeux  par  toutjtout  croul- 
le  autour  de  nous  :  En  tous  les  grands  eftats  ,  foit  de  Chre- 
ftienté,  Ibit  d'ailleurs,que  nous  connoiifons,regardez  y, vous 
y  trouuerez  vne  euidente  menafle  de  changement  &  de 
ruïiie; 

Et  fua  ftmt  Hiit  incommoda^  parque  fer  omnei 

Tempej}a4. 

Les  aftrologues  ont  beau  ieu^i  nous  aduertir ,  corne  ils  font. 
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de  grandes  altérations  &  mutations  prochaines  :  leurs  d<!UJ- 
nations  font  prefentes  &  paipablesjil  ne  faut  pas  aller  aa  ciel 
pour  cela.  Nous  n'auons  pas  feulement  à  tirer  conlblations 
de  cçtte  Ibciete  vniuerlclle  de  mai  &  de  menalîe:  mais  enco- 
res  quelque  elperance  ,  pour  la  durée  de  noitre  eilat  :  d'au- 
tant que  naturellemenijrxen  ne  tombe,  là  où  touttombe:La 
maladie  ymuerfelle  ci^  lalànte  particulière  :  La  conformi- 
té 5  eft  qualité  ennemie  à  la  dillolution.  Pour  moy,  le  n'en 
entre  point  au  defc/poir  j  ôcmefemb^  y  voir  des  routes  à 
nousiauuer. 

Dius  hécfortaffe  benigna 

Bedutet  tn  fedem  -vice. 
Qii^i  fçait  5  il  Dieu  voudra  qu'il  en  aduicnne  5  comine  des 
corps  qui  fe  purgent,&  remettent  en  meilleur  eitat,  par  lon- 
gues &  griefues  maladies  :  lefquelles  leur  rendent  vne  fànté 
plus  entière  &:  plus  nette^  que  cd\z  qu'elles  leur  auoyent  o-» 
fte?  Ce  qui  me  poife  le  plusjc'elt  qu'à  conter  les  f)  mptomes 
de  noilre  mal^i'en  vois  autant  de  naturels,  &  de  ceux  que  le 
cïd  nousenubye,&  proprement  fiens,  que  de  ceux  que  no- 
ftre  derreiglement,&  l'imprudence  humaine  y  confèrent.  l\ 
femble  que  \&s  aftres  meimes  ordonnent,que  nous  auons  aA 
fez  dure,&  outre  les  termes  ordinaires.  Et  ceci  auflî  me  poi- 
lè,que  le  plus  voifîn  mal,  qui  nous  menacejce  n'dl  pas  alté- 
ration en  la  maffe,entiere  &  folide,  mais  là  diflîpation  &  di- 
uulfîon.-rextieme  de  nos  craintes.  Encores  en  ces  reuafleries 
ici  crains-ie  la  trahifon  de  ma  mémoire,  que  pai'  inaduertâ- 
ct:,Q\\c  m'aye  faict  enregiftrer  vne  chofe  deux  fois.  le  hay  à 
me  reconnoiftre:8<:  ne  retafteiamais  qu'enuis  ce  qui  m'eft  v- 
ne  fois  efchappe.Orie  n'apporte  ici  rien  de  nouuel  appren- 
tiflage.  Ce  font  imaginations  communesrles  ayant  à  Tauan- 
ture  conceuës  centfois,i'ay  peur  de  ks  auoir  defta  enrolJees. 
La  redicte  efi  par  tout  ennuyeuse ,fut  ce  dans  Homère  :  Mais 
elle  eft  ruyiicufc^aux  chofes  qui  n'ont  qu'vnie  montre  fuper- 
tîcieile  &  pallagere.  leme  defplaisdel'inculcation  ,  voire 
auxchofesvnIes,commeenSeneque.  Erl'vfage  defonef- 
cole  Stoiquc  me  defplaift,dc  redire  fur  chaique  matiere,tout 
au  long  &  au  large^Ies  principes  &  prefuppofitions ,  qui  fèr- 
uent  en  gcneralrE:  realieguer  toulîours  de  nouueau  les  argu- 
ments 8f  raifons  communes  &  vniuerlèllss.  Mamcmoire 
s'empire  cruellement  tous  les  iours: 

FiCtiU  Lethxfs  vtfi  dHçentiafomtioSf 
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^^rentefduce  trdxenm. 
Û  faudra  dorefnauant  (  car  Dieu  merci  iufques  i  cette  heu- 
rejil  n'en  cft  pas  aduenu  de  feute  )  qu'au  h<u  que  Je^  autres 
cherchent  temps  ,  ce  occafion  de  pcnièr  ti  ce  qu  iJs  ont  1  di- 
re^ie  fuye  a  me  préparer  5  de  peur  de  m'attacher  i  quelque 
obhgation  ,  de  laquelle  iaye  àdeipendre.    L'eftretenu& 
obligé  3  me  fouruoye  :  6c  h  deipendre  dVn  Ci  {cibk  inftru- 
nient  qu'eft  ma  mémoire.  le  ne  lis  larcais  cette  hiiloirejquc 
ie  ne  m'en  oftenièjd'vn  rellentinieni  propre  &  naturel.Lyn- 
ceftez  accufc  de  coniuration,  contre  Alci-iandre,  le  lourqu'il 
fut  mené  en  la  pr^fence  de  l'armée  ^  fuiuant  la  couilume, 
pour  eftre  ouy  en  Tes  deflenfes^auoit  en  la  telle  vne  harangue 
eftudiee  ,  de  laquelle  tout  heiîtant&  bégayant  il  prononça 
quelques  parolles;Comme  il  le  troubioit  de  plus  en  plusjce- 
pendant  qu'il  lude  auec  fa  memoire^ôc  qu'il  la  retaftejle  voi- 
la chargé  3l  tué  à  coups  de  pique^par  les  foldats^qui  lui  erto- 
yentplus  voiiîns:  letenanspourconuaincu.    Soneftonne- 
ment  &  ion  filence  ,  leur  fèruit  de  conteilion.    Ayant  eu  en 
prifon  tant  de  loifir  de  le  préparer,  ce  n'ei^  leur  a'duis ,  plus 
la  mémoire  qui  lui  manque:  c'eil:  la  conicience  qui  lui  bnde 
la  languej&;  lui  ofte  la  force.    Vru)  ement  c'eitbien  dit.  Le 
lieu-ertonne^ralTiftance  3  l'eKpeâacion  ^  lors  mefmequ*!! 
n'y  va  que  de  l'ambition  de.bien  dire.    Que  peut-on  faire, 
quand  c'eft  vne  harangue ,  qui  porte  la  vie  en  confèquence? 
Pour  moy  3  cela  mefme  j  que  le  fois  lie  à  ce  que  i'ay  à  dir^, 
fert  à  m'en  deiprcndre.    C^and  le  me  fuis  commis  &  alli- 
gné  entièrement  1  ma  memoire^ie  pends  û.  fort  fur-elie,  cjuc 
ie  l'accable  :  elles'effiaye  de  la  charge.    Autant  que  ie  m  en 
rapporte  à  elle,  ie  me  mets  hors  de  moy:  iniques  à  elfayer  ma 
contenance  :  Et  me  fuis  veu  quelque  lour  en  peine,  déceler 
îa  feruitude  en  laquelle  l'eftois  entraué  :  Là  ou  mon  defl'ein 
eûjdereprefenterenparlant  ,  vne  profonde  nonchalance 
d'accent  &  de  vifage  ,  &  des  mouuemens  fortuites  &  im- 
premeditezj>comme  nailTans  des  occafions  prerentes:aimant 
aulTi  cher  ne  rien  dire  qui  vaille ,  que  de  montrer  eftre  venu 
préparé  pour  bien  dire  :  Chofe  raeileante,fur  tout  à  gens  de 
ma  profeflion  :  &:  chofe  de  trop  Grande  obligation ,  à  qui  ne 
peut  beaucoup  teninL'apprell  cfonne  plus  à  elpe!er,qu'il  ne 
porte.  On  fe  met  fouuent  fottement  en  pourpoinct,pour  ne 
jfauter  pas  mieux  qu'en  faye.    JSihil  ejthn.  ifutfUcere  volunt, 
tum  adHerf4Tili,qukm  exfeâatio.  Ils  ont  laiiTe  par  eicrit  de  To- 
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rateur  Curio  ,  que  quand  il  propofbit  la  diflribution  des 
pièces  de  fon  oraifon^en  trois^ou  en  quatrejou  Je  nombre  de 
fes  arguments  &  raiions^il  Juy  aduenoit  volontiers  ,  ou  d'en 
oublier  queîqu'vn  5'ou  d'y  en  adioufter  vn  ou  deux  de  plus. 
l'ay  toujours  bien  euitejde  tomber  en  cet  inconuenient:  a- 
yant  hay  ces  promefles  &  prefcriptions:  Non  feulemtt  pour 
la  deffiance  de  ma  mcmoire.mais  auffi  pource  que  cette  for- 
me retire  trop  à  l'artifte.  ^impUciora  mUitares  décent.  Bafte^ 
que  ie  me  fuis  raeshuy  promis ,  de  ne  prendre  plus  la  charge 
de  parler  en  Ijeu  de  refpecl:  ;  Car  quant  à  parler  eu  lifant  fon 
efcriptioutre  ce  qu'il  eit  trefinepte^il  eft  de  grand  deiàuanta- 
ge  a  ceux  ,  qui  par  nature  pouuoyent  quelque  cholè  en  Ta- 
ction.  Et  de  me  letter  a  la  merci  de  mon  muentionprefèn' 
tCjencore  moins  :  le  l'ay  lourde  &  trouble  ,  qui  ne  fçauroit 
fournir  aux  foudaines  neceflltez,  &  importantes.  Laifie  Le- 
fteur  courir  encore  ce  coup  d'eflay  ^  &  ce  troiiîefme  alon- 
geailjdu  relie  Ats  pièces  de  ma  peinture.  Tadioulle^mais  ie 
ne  corrige  pas:Premieiement ,  par  ce  que  celui  qui  a  hypo- 
théqué au  mond^fon  ouurage;,ie  trouue  apparencejqu'il  n'y 
ait  plus  de  droid  :  Qu'il  die^s'il  peut ,  mieux  ailleurs^  &  ne 
corrompe  la  befongne  qu'il  a  vendue  :  De  telles  gens,  il  ne 
faudroit  rien  acheter  qu'après  leur  mort  :  Qii'ils  ypeniènt 
bien ,  auant  que  de  fe  produire.  Qui  les  halîe  ?  Mon  liure 
eft  toufiours  vnifauf  qu'à  mefure^qu'on  fe  met  à  le  renouuel- 
Jer  3  afin  que  l'achetteur  ne  s'en  aille  \ts  mains  du  tout  vui- 
des  3  ie  me  donne  loy  d'y  attacher  (comme  ce  n'eft  qu'vne 
marquetere  mal  iointe)  quelque  emblème  fupernumeraire. 
Ce  ne  ibnt  que  furpoids  ,  qui  ne  condamnent  point  la  pre- 
mière forme ,  mais  donnent  quelque  prix  particulier  à  cha- 
cune des  fuiuantes  3  par  vne  petite  fubtilite  ambitieufe.  De 
là  toutesfois  il  aduiendra  iâcilementjqu'il  s'y  meile  quelque 
tranfpofition  de  chronologie  :  mes  contes  prenants  place  fé- 
lon leur  opportunitCjnon  toufiours  félon  leur  aage.  Secon- 
dementjà  caufe  que  pour  mon  regard ,  ie  crains  de  perdre  au 
change. Mon  entendement  ne  va  pas  tonlîours  auant,  il  va  à 
reculons  auflîrle  ne  me  deffie  gueres  moins  de  mes  fantafîesj 
pour  eftre  fécondes  ou  tierces,  que  premières  :  ou  prefentes, 
que  paflees.  Nous  nous  corrigeons  aufli  fortement  fouuent, 
comme  nous  corrigeons  les  autres.  le  fuis  enuieillide  nom- 
bre d'ansjdepuis  mes  premières  publications,  qui  furent  l'an 
mille  cinq  cens  quatre  viogts.   Mais  ie  bia  doute  que  le  fois 
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aiTagi  d'vn  poucis.Moy  à  cette  heurej^  moy  tantoft^fbmineô 
bien  deiix.Quâd  meilleur, ie  n'en  puis  rien  dire.  U  feroit  bel 
eftre  vieil jfi  nous  ne  marchiôs,  que  vers  l'amédement.  C'eft- 
vn  mouuement  d  yuroigne^titubâtavertigineux^informe:  ou 
des  ionchezj  que  l'air  manie  cafnellement  félon  foy.  Anrio» 
chus  auoit  vigoureufemct  efaipt  en  faueur  de  rAcademieàl 
print  fur  fcs  vieux  ans  vn  autre  parti:  lequel  des  deux  le  fuy- 
roit-ce  pas  toufiours  fuyure  Antiochus?  Apres  auoir  eilabli 
le  doubte ,  vouloir  eftablir  la  certitude  des  opinions  humai- 
nesjeltoit-ce  pas  eftablir  le  doubte,  non  la  certitude?  &  pro- 
niettre^qui  lui  euft  donné  encore  vn  aage  à  durer,qu'il  eftoit 
toufiours  en  termes  de  nouuelle  agitation:  non  tant  meil- 
leure, qu'autre?  La  faueur  publique  m'a  donnné  vn  peu  plus 
de  hardiflè  que  le  n'efperois  :  mais  ce  que  le  crains  le  plus, 
c'ell  de  faouJer.  raimerois  mieux  poindre  que  lalfer.  Com- 
me afait  vnfçauant  homme  de  mon  temps.  La  louange 
efttoulîours  plaifante  ,  de  qui  ,  &pourquoy  elle  vienneî 
Si  faut-il  pous  s'en  aggreer  luftement  ,  eftre  informé  de  fa. 
caufe.  Les  imperfedions  mefme  ont  leur  moyen  de  fe  re- 
commander. L'eftimation  vulgaire  &  communejfe  void  peu 
heureufe  en  rencontie  :  Et  de  mon  temps ,  ie  fuis  trompéi 
(î  les  pires  efcrits  ne  font  ceux  qui  ontgaignéle  défliis  du 
vent  populaire. Certes  ie  rends  grâces  à  des  honneftes  hom- 
iries  j  qui  daignent  prendre  en  bonne  part  ,  mes  foibles  ef- 
forts. Il  n'elHieuoùies  fautes  de  Jâ  fecon  paroiflent  tant,' 
qu'en  vne  matière  qui  de  foy  n'a  point  de  recommandation. 
Ne  te  prens  point  a  moy ,  Ledeur ,  de  celles  qui  fè  coulent 
icijparla  fantafîe,  ou  inaduertance  d'autruy  :  chafque  main, 
chalque  ouurier,  y  apporte  les  iîennes.  lenememeflc  ,  ni 
d'ortographe(&ordonne  feulement  qu'ils  fuyuent  l'anc'en- 
ne)ni  de  lapunduation;ie  fuis  peu  expert  en  l'vn  Se  en  l'au- 
tre. Où  ils  rompent  du  tout  le  fens ,  ie  m'en  donne  peu  de 
peine ,  car  au  moins  ils  me  defchargent  :  Mais  où  ils  en  fub- 
ftituent  vn  fliux  ,  comme  ils  font  fî  fouuent ,  &  me  deftour- 
nentà  leur  ccnception,ils  me  ruinent.  Toutesfois  quand  la 
fentence  n'eft  forte  à  ma  mefurcjvn  hônefte  homme  la  doit 
refufèr  pour  mienne.Qui  connoiftra  combien  ie  fuis  peu  la- 
borieux ,  combien  ie  fuis  ùid  à  ma  mode  ,  croira  facile- 
ment 5  que  ieredideiois  plus  volontiers  ,  encore  autant 
d'Effais  5  que  de  m'affuiettir  .1  refuiure  ceux-ci ,  pour  cette 
puérile  corredion.  le  difois  donc  tantoft  3  qu'eftant  planté 
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en  la  plus  profonde  minière  de  ce  nouueau  métal ,  non  feu- 
lement le  fuis  priué  de  grande  familiarité  ,  auec  gens  d'au- 
tres mœurs  que  les  miennes  :  &  d'autres  opinions  ,  par  les- 
quelles ils  tiennent  enlemble  dVn  neud  ,  qui  cofhman- 
de  toute  autre  nœud.Mais  encore  ie  ne  fuis  pas  fans  hazard, 
;  parmi  ceux^  à  qui  tout  eft  elgallement  loilib]e:&  de/quels  la 
plus  part  ne  peut  empirer  meslnjy  Ton  marché  ,  vers  noibe 
iuftice  :  D'où  naifl  Fextreme  degré  de  licence.  Comptant 
toutes  Iqs  particulières  circonftances  qui  me  regardent ,  ic 
ne  trouue  homme  des  noib-es^à  qui  la  deiîénfe  des  loix^cou- 
fte  5  &  en  gain  ceflant^  &en  dommage  emergeantjdifentles 
clercs  3  plus  qu'à  moy.  Et  tels  font  bien  les  braues ,  de  leur 
chaleur  &  afpreté  5  qui  font  beaucoup  moins  que  moy^  en 
iufte  balance.  Comme  mailon  de  tout  temps  librejde  grand 
abbord,  &  oîficieufe  à  chacun  (  car  le  ne  me  fuis  iamais  laiA 
fe  induu-e  ,  d'en  faire  vn  outil  de  guerre  :  laquelle  ie  vois 
chercher  plus  volontiers  5  où  elle  ellle  plus  eiloingnee  de 
monvoilînage  )  ma  raaifon  a  mérité  allez  d'affection  po- 
pulaire :  &reroitbienmalairede  megourmanderfurmon 
fumier:  Et  l'ellime  à  vnmerueiUeux  chefd'œuurej&  exem- 
plaire jqu'elle  foit  encore  vierge  de  fàng ,  &  de  facfous  vn  /î 
long  orage  j  tant  de  changemens  &  agitations  voiiînes.Car 
à  dire  vrayjil  eiloit  pofTible  à  vn  homme  de  ma  coniplexion, 
d  efchapper  à  vne  forme  confiante,  &  continuejtelle  qu'elle 
fuil:  :  Mais  les  inuafions  &  incurlîons  contraires  y  ik.  alterna- 
tiôns  &  viciflltudes  de  la  fortune ,  au  tour  de  moy,  ont  iuf^ 
qu'a  cette  heure  plus  exafpere  qu'amolli  l'humeur  du  pays: 
&me  rechaigent  de  dangers,  &  diiïicukezinuincibles.  l'eC- 
chappe:Mais  il  me  deiplaift  que  ce  foit  plus  par  fortuneivoi- 
je ,  &  par  ma  prudence ,  que  par  luftice  :  Et  me  defplaiil  d'e- 
ftre  hors  la  protection  des  loixjoc  fous  autre  fauucgarde  que 
la  leur.  Comme  hs  chofès  font ,  le  vis  plus  qu'à  demi ,  de  la 
Êiueur  d'auuuy:  qui  eft  vne  rude  obligation.  le  ne  veux  de- 
uoir  ma  lèuretCjni  à  la  bonté ,  &  bénignité  des  grands ,  qui 
i'aggerent  de  ma  légalité  &libeite:ni  à  la  facilite  des  mœurs 
de  mes  predeccfleurs,  &  miennes  :  car  quoy  fi  l'cftois  autre? 
Si  mes  deportemens  &  lafranchife  de  macôuerfuion,  obli- 
gent mes  voifins,oula  parentex'eft  cruauté  qu'ils  s'enpuif- 
lènt  acquitter  ,  en  me  laiifant  viure ,  &  qu'ils  puiflent  dire: 
Nous  lui  condonons  la  libre  continuation  du  feruice  diuin, 
en  la  diappelie  de  fa  maifoUi  toutes  l^  Eglifes  d'autour ,  e- 
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ftants  par  nous  defèrtees  :  &  luicondonons  Tv/àge  de  Tes 
biens5&  fa  vie,  comme  il  confèrue  nos  femmeSj&  nos  bœufs 
au  befoing.De  longue  main  chez  moy,  nous  auons  part  à  li 
louange  de  Lycurgus  Athénien  ,  qui  eftoit  gênerai  depo/î- 
taire  &  gardien  des  bourfès  de  Ces  concitoyens.  Or  ie  nens^ 
qu'il  faut  viure  par  droid ,  &  par  auciorite ,  nonpar  recom- 
penfe  ni  par  grâce.  Combien  de  galans  hommes  ont  mieux 
aimé  perdre  la  vie ,  que  la  deuoir  ?  le  fuis  à  mô  fubrfiettre  i 
toute  forte  d'obligation.  Mais  fur  tout^à  cdk  qui  m'attache 
par  deuoir  d'honneur.  le  ne  trouue  rien  fî  cher ,  que  ce  qui 
m*eft  donné  :  &  ce  pourquoy  ,  ma  volonté  demeure  hypo- 
théquée par  tiltre  d'ingratitude  :  Et  reçois  plus  volontiers 
les  offices ,  qui  font  à  vendre.  le  croy  bien  :  Pour  ceux-cij,ie 
ne  donne  que  de  l'argent:  pout  les  autiesjie  me  donne  moy- 
mefme.Le  neud^qui  me  tient  par  la  loy  d'hônelleté^me  fem- 
ble  bien  plus  prefiant  &  plus  poifant  ,  que  n'eft  celui  de  la 
contrainte  ciuile.  On  me  garroutte  plus  doucement  par  vn 
:  Notaire^quepar  moi.N'eft-ce  pas  raifon^que  ma  confcience 
ibit  beaucoup  plus  engageejà  ce^  en  quoi  on  s'eft  finiplemét 
fié  d'elle?Ailleurs  3  mil  foy  ne  doit  rienrcar  on  né  lui  a  né  pre- 
flé.Qu'on  s'aide  de  la  fiance  &  afléurance^qu  on  a  prilè  hors 
de  moy.  l'aymeroy  bien  plus  cher^  rompre  la  priibn  dVne 
muraillej&  des  loix^que  de  ma  parole.  Te  fuis  délicat  à  l'ob- 
fêuation  de  mes  promefles ,  iufques  à  la  fupeiilition  :  &  les 
hy  en  tous  fubiets  volontiers  incertaines  &  conditionnelles. 
A  cellesjqui  font  de  nul  poids  3  ie  donne  poids  de  ia  ialouiîe 
de  ma  regle:elle  me  géhenne  &  charge  defon  propre  inte- 
reft.Ouy^és  entreprinfes  toutes  miennes  &c  libresjfi  l'en  di  le 
poindjil  me  femblejque  le  me  les  prefcri:  &  quejle  donner  à 
la  fcience  d'autruy,  c'eft  le  preordonner  à  foy.  Il  me  fèmble 
que  ie  le  prometSjquand  ie  le  di.Ainfi  i'euente  peu  mes  pro- 
pofitions.  La  (Condamnation  que  le  fais  de  moy,  eft  plus  vi- 
ue  &  roidejque  n'eft  celle  des  luges;,  qui  ne  me  prennent  que 
par  le  vifage  de  l'obligation  communeil'eftreinte  de  ma  con- 
fcience plus  lèrreej&pius  leuere:  le  fuy  lafchemét  les  deuoirs 
aufquels  on  me  ti-aineroit:fî  le  n'y  allois.  fJoc  i^fum  ita  tyfivm 
efiquod  reflèfit^fi  eft  -uoluntArium  Si  l'adion  n'a  quelque  fpleii- 
deur  de  libertéjelle  n'a  point  de  grâce  n'y  d'honneur. 

Quod  me  itts  c»^it,'vix  veluntate  impttrent. 

OÙ  la  neceflité  me  tire,i'aime  àlafcherla  volonté.  Qhù  quicZ 
^uid  im^erio  cognw^exigtntt  magn^pam  prdftanti  dcceptû  refera 
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tur.  Fen  fçay  qui  fuiûent  cet  airjiufques  à  J'iaiuftice  :  Don- 
nent pluftoft  qu  ils  ne  rendent ,  preftent  pluftoft  qu'ils  ne 
payent:  font  plus  efcharfèinent  bien  à  celuyjà  qui  ils  en  font 
tenus.  le  ne  vois  pas  là,  mais  le  touche  conue.  raimctant 
à  me  defcharger  &  defobliger  ,  queTaypar  fois  compté  à 
profit ,  hs  ingratitudes ,  oftenfes  j  3c indignitez  ^que  l'auois 
receu  de  ceux^à  qui  ou  par  nature ,  ou  par  accident ,  i'auois 
quelque  dcuoir  d'amitié:prenant  cette  occalîon  de  leur  fâu- 
te^pour  autant  d'acquit,  &  defcharge  de  ma  debte.  Encore 
que  ie  continuCvà  leur  payer  les  olrices  apparents ,  de  la  rai- 
fon  publique  ,  ietrouue  grande  efpargne  pourtant  a  faire 
par  lullicejce  que  le  faifby  par  aflfedion ,  6c  à  me  foulager  vn 
peu  deTattention  &  folicitude,  de  ma  volonté  2U  dedans. 
£fiprud«ntis  fafitnere  '»>t  curfum^fic  impetum  beneiiolentiéi.  La- 
quelle. Tay  trop  vrgente  &  prenante,  ou  ie  m'adonne,  au- 
nioins  pour  vn  hômejqui  ne  veut  élire  aucunemét  en  prefl'e. 
Et  me  fert  cette  mefnagerie,  de  quelque  confolatiô,aux  im- 
pefeiftions  de  ceux  qui  me  touchent.  le  fuis  bien  deiplaifant 
qu'ils  en  vaillent  moinsjmais  tant  y  ajque  Ten  efpargne  aufli 
quelque  chofe  de  mô  applicatiô  &  engagement  enuers  eux. 
l'approuue  celuy  qui  aime  moins  fon  enfât,  d'autât  qu'il  eft 
ou  teigneux  ou  bolfuiEt  non  feulemét,quâd  il  eft  malicieux, 
mais  aulTi  quand  il  eft  malheureux,&  mal  nay(Dieu  mefme 
en  a  rabatu  cela  de  fon  phx,&  eftimation  naturelle(pourueu 
qu'il  fe  porte  en  ce  refroidilTement ,  auec  moderation,&  iu- 
3ice  exade.En  moy ,  la  proximité  n'aJlege  pasles  deffauts, 
elle  \ts  aggraue  pluftoft.  Apres  tout,felon  que  le  m'entends 
en  la  fcience  du  bienfaict  &  reconnoilîance ,  qui  eft  vne  fub- 
tile  fcience  &  de  grand  vlage,ie  ne  vois  perfonne ,  plus  hbre 
&  moms  endetc,  que  ie  fuis  iufques  à  cette  heure.  Ce  que  ie 
dois,  ic  le  dois  fimplemet  aux  obligations  cômunes  &  natu- 
ielles.ll  n'é  cfl  point,qui  foit  plus  nettemét  quite  d'ailleurs. 
'necfunt  wUn  nota  potentum 

Les  Princes  me  donnent  prou ,  s'ils  ne  m'oftent  rien  :  &  me 
font  allez  de  bienjquand  ils  ne  me  font  point  de  mal  :  c'eft 
tout  ce  que  l'en  demande.  O  combien  ie  fuis  tenu  à  Dieu, 
de  ce  qu'il  luy  a  pieu ,  que  i'aye  receu  immédiatement  de  fa 
grâce,  tout  ce  que  l'ay  :  qu'il  a  retenu  particulièrement  à  foy 
toute  ma  debte  !  Combien  ie  fupplie  inflamment  fa  faindc 
milèricorde^  que  ianiais  ie  ne  doiue  vn  efl'entiel  grammerci 
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A  perfbnne  !  Bien  heureufe  franchife  :  qui  m'a  conduit  fî 
loing.  Qu'elle  acheue.  Teflaye  à  n'auoir  exprès  befuing  de 
nul./«  me  êm>usj}es  eflmthi.  C'eft  chofe  que  chacun  peut  en 
foy  ;  mais  plus  facilement  ceux  ,  qui  Dieu  a  mis  à  l'abry  des- 
necefïîtez  naturelles  &  vrgétes.  Il  fait  bien  piteuXjSi  hazar- 
deuxjdelpédre  d'vn  autre.  Nous  mefmes  qui  eft  la  plus  iuiïc 
adrefie ,  t?c  la  plus  feure,  ne  nous  fommes  pas  allez  alTeurez. 
le  n'ay  rien  mien^que  moyj&  i\  en  eft  la  pofleffion  en  partie 
manque  &  empruntée.  le  nie  cultiuc  &  encourage^qui  eft  le 
plus  tort  :  &  encores  en  fortune ,  pour  y  trouuer  dequoy  me 
fàtisfeire^quand  ailleurs  tout  m'abandonneroit.  EleusHip- 
pias  ne  fe  fournit  pas  ièulemét  de  fciencc,  pour  au  giron  des 
mufes  fe  pouuoir  loyeufèmét  efquarter  de  toute  autre  com- 
pagnie au  befoing:  ni  feulement  de  la  conoiflance  de  la  phi- 
îoibphie ,  pour  apprendre  à  ion  ame  de  fe  contenter  d'elle^ 
&  fe  paflèr  virilement  des  cômoditez  qui  lui  viennétdu  de- 
horsj  quand  le  fort  Tordontie.  Il  fut  fî  curieux,d'appiendre 
encore  à  faire  fà  cuifine3&  fon  poiljfès  robes ,  fes  fouliers>fès: 
braguesjpour  fè  fonder  en  foy^autant  qu'il  pounoit  ^  ôe  fou- 
ftraire  au  fecours  eftranger.  Ofi'  iouit  bien  plus  iibremèntj& 
plus  gayementjdes  biens  empruntez  :  quand  ce  n'eft  pas  vue; 
iouiflance  obligée  &  contrainte  par  le  belbing  :  &  qu'on  3;,  Si 
en  fa  volôtej&en  fi  fortune,la  force  Si  les  moyés  de  s'en  paP 
fer.ïe  me  cônoy  bien.  Mais  il  m'eft  mal  aifé  d'imaginer  nulle 
/î  pure  libéralité  de  perfbnne  enuers  nioy ,  nulle  hoipitalité 
Il  frâche  &gratuite,qui  ne  me  iemblaiT:  difgratieejtyrânique, 
&  teinte  de  reproche:,  filanecefllté  m'y  auoit  enche'.eftré. 
comme  le  donner  eft  qualité  ambitieufe,  &deprcrogitiue5 
aliffi  eft  l'accepter  qualité  de  fummifTion.    Tefmoin  l'inn^-î 
ri  eux,  &  querelleux  refus^que  Bain?  et  feit  des  prelents  5'que" 
Ternir  luy  enuoyoit.  Et  ceux  qu'on  offrit  de  la  paît  de  l'Em-' 
pereurSoliman,a  l'Empereur  de  Calicut  Je  mirât  eniîgrâd: 
defpitjque  non  feulement  il  les  refufa  rudement:  difmtjque^ 
m  luy  ni  fes  prcdeceflcurs  n'auoyentacouftumé  de  prendre." 
&  que  c'elloit  leur  office  de  donner  :  m.sis  en  outre  lit  met- 
tre en  vn  cul  de  fofTe,  les  Ambafl:ideurs  enuoyez  à  cet  eft'eift. 
Quand  ThetiSjdit  Ariftote^flatte  lupitenquand  les  Lacede-' 
moniens  flattent  les  Athéniens  :  ils  ne  vont  pas  leur  rafref- 
chiflant  la  mémoire  des  biens  3  qu'ils  leur  ont  faitfts  3  quiefl' 
toufi^urs  odieufe:  mais  la  mémoire  des  bienfixiCts  qu'ils  ont~ 
i  eceu  d*cux.    Ceux  que  ie  voy  iï  familièrement  employer 
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tout  chacun  &  s'y  engager  ,  ne  le  feroyent  pas,  s'ils  fàuou- 
royent  comme  moi  la  douceur  dVne  pure  liberté:&  s'ils  poi- 
ibyent  autant  que  doit  poifer  à  vn  fage  homme ,  Tengageu- 
re  d'vne  obhgation.  Elle  fè  paye  à Taduenture  quelquefois: 
mais  elle  ne  fe  diflbut  lamais.  Cruel  garrotage,  à  qui  ayme 
d'affranchir  les  coudées  delà  liberté  ,  entoutfèns.  Mes 
connoiflants  ,  &  au  deilus  &  au  deli'ous  de  moy  ,  l^auent, 
s'ils  en  ont  iamais  veu  ,  de  moins  follicitant ,  requérant, 
fùppliant  ,  ni  moins  chargeant  fur  autruy.  Si  ie  le  fuis,  au 
dcld  de  tout  exemple  moderne ,  ce  n'eftpas  grande  merueil- 
le  ;  tant  de  pièces  de  mes  mœurs  y  contribuants.  Vnpeu 
de  fierté  naturelle  :  l'impatience  du  refus  :  contradidion  de 
mes  defîrs  &  defieins  :  inhabilité  à  toute  forte  d'atfaires  :  Et 
mts  qualitez  plus  fauories ,  l'oifiueté,  la  franchilè.  Par  tout 
cela ,  l'ay  prins  à  haine  mortelle ,  d'eftre  tenu  ni  à  autre ,  ni 
par  autre  que  m.oy.  l'employé  bien  viuementjtout  ce  que  ie 
puis  à  me  pafler  auant  que  l'employe  la  beneHcéce  d'vn  au- 
tre jen  quelque  ,  ou  légère  ou  poilànte  occafion  ou  befbing 
que  ce  foit.  Mes  amis  m'importunent  eftrangemétjquand  i\s 
me  requièrent ,  de  requérir  vn  tiers.  Et  ne  me  fèmble  guère 
moins  de  couft  ,  defengager  celuy  qui  me  doibt  ,  vlànt  de 
luy:que  m'engager  enuers  celuyjqui  ne  me  doibt  rien.  Cette 
condition  oftee ,  &  cett'  autre ,  qu'ils  ne  vueillent  de  moy 
chofe  negotieufè  &  foucieufè  (  car  l'ay  dénoncé  à  tout  foing 
guerre  capitale  )  ie  fuis  commodément  facile  &  preft  au  be- 
loing  de  chacun.  Mais  f  ay  encore  plus  fuy  à  receuoir ,  que 
ie  n'ay  cherche  i  donner:  aulTi  efl  il  bien  plus  aife  félon  Ari- 
ftote.  Ma  fortune  m'a  peu  permis  de  bien  faire  à  autruy  :  & 
peu  qu'elle  m'en  a  permis.eîie  Ta  aflez  maigrement  logé.  Si 
elle  m'eufl  hià  naiftre  pour  tenir  quelque  rang  entre  les 
hommes  ,  i'euffc  efté  ambitieux  de  me  faire  aimer  :  non  de 
me  faire  craindre  ou  admirer.  L'expnmeray-ie  plus  info- 
lemment  ?  i'euflê  autant  regardé  au  plaire ,  qu'au  prouffiter. 
Çyrus  tres-làgement ,  &  par  la  bouche  d Vn  tres-bon  Capi- 
taine ,  &  meilleur  Philofophe  encores,ellime  fa  bonté  &  Ces 
biensfaicfis  ,  loingau  ddà  de  fa  vaillance  ,  &belliqueufes; 
conqueftes.Et  le  premier  Scipion,  par  tout  où  il  fe  veut  faire 
valoir,  poiiè  fa  debonnairete  &  humanité  ,  au  deflus  de  û 
hardicife  &  de  fts  vidoires  :  ;&  a  tou/îours  en  la  bouche  ce 
glorieux  mot.  Qu'il  a  laiiTé  aux  ennemis ,  autant  à  l'aymer, 
«^i'iux  irais.   It  veux  donc  dite ,  que  s'il  faut  ainfî  deb^oir 
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quelque  chofe,  ce  doibt  eftre  1  plus  légitime  tiltre ,  que  ce- 
luy  dequoy  le  parle ,  auquel  la  loy  de  cette  mifèrable  guerre 
m'engage  :  &  non  d'vn  fî  gros  debte  3  comme  celuy  dema 
totale  confèruation  :  il  m'accable.  le  me  fuis  couché  mille 
fois  chez  moy  ;,  imaginant  qu'on  me  trahu-oit  &  aflomme- 
roit  cette  nuid-Ià  :  compofant  anec  la  fortune ,  que  ce  fuft 
fans  efifroy  &  fàriS  langueur  :  Et  me  fuisefcric  après  mon 
patenotlre, 

Imftitd  Uitc  tam  culta  nounUa  miles  habehit? 
Quel  remède  ?  c'eft  le  lieu  de  ma  naifl'ance,  &  de  la  plus  part 
de  mes  ancêtres  :  ils  y  ont  mis  leur  affecl:ion&  leur  nom: 
Nous  nous  durciiïbns  a  tout  ce  que  nous  accouftumons.Et  4 
vne  mifèrable  condition^comme  eft  la  nollre^ça  efté  vn  tres- 
feuorable  prefent  de  nature ,  eue  TaccouiRiumance ,  qui  en- 
dort noftre  /èntimentàla  fbuftrance  deplufîeurs  maux.  Les 
guerres  ciuiles  ont  cela  de  pire  que  les  autres  guerres  ,  ds 
nous  mettre  chacun  en  echauguette  en  fa  propre  maifon. 

Quant  mijerum.porta  -uitain  muràque  tueri, 
yixquefutetutum'virtbuitlfc  domuil 
C'eft  grande  extrémité  ,  d'eftre  preflé  iufques  dans  fbn  meA 
nage,^^  repos, domeftique.  Le  lieu  où  le  me  tiensj  eft  touf- 
lours  le  premier  &  le  dernier,i  la  batterie  de  nos  troubles:& 
où  la  paix  n'a  lamais  fon  vifage  entier^, 

Tum  quocjtde  cùm  f>ax  eJt,trepidantformi(ti7jebelli, 
tjuotiesfacemfôrtunafortunalacefftty 

Hàc  îter  efi bellis^melms  deàiffes 

Orbe  fub  Eoo  fedem gehdiique  fub  ly^rfio, 

Errantéfqiie  domos. 
le  tire  par  fois  ,  le  moyen  de  me  fcrmir  contre  ces  confidô-t 
ratiôs:,de  la  nonchalice  &  lafcheté.  Elles  nous  mènent  aullî 
aucunement  à  la  rcfolution.  II  m'aduient  fouuent ,  d'ima- 
giner auec  quelque  plaifû- ,  les  dangers  mortels,  &;  les  atten- 
dre.Ie  me  plonge  la  tefte  baiifee,  ftupidemenc  dans  la  mort, 
fans  la  confiderer  &  reconnqiftre  ,  comme  dans  vne  pro- 
fondeur muette  &  obfcurc  5  qui  m'engloutit  d'vn  fiut  5  & 
m'eftouffe  en  vn  inftant,  d'vn  puiffant  fommeil  ,  plein  d'in- 
fipidité  &  indolence.  Et  en  ces  mots  courtes  &  violentes, 
la  confequence  que  l'eiipreuoy ,  me  donne  plus  de  confola- 
tionjquel'eflTait  de  crainte.  Ils  chfentjcomme  la  vie  n'eft  pas 
ia  meilleurejpour  eftre  longue,  que  la  mort  eft  la  meilleure, 
pour  n^eftre  pas  longue,  le  ne  m  eftrange  pas  tant  ck  Teftrc 
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moitjcomnie  i'entre  en  confidence  aiiec  le  mourir.  le  m'en- 
ueloppe&  me  tapis  en  cet  orage  ,  qui  me  doitaueugIer& 
rauir  de  furie  ;,  d'v  ne  charge  prompte  &  in/ènfible.  Encore 
s'il  aduenoitj  comme  difent  aucuns  iardiniers,  que  les  rofes 
&  violettes  naifTent  plus  odoriférantes  près  des  aulx  &  des 
oignonsjd'autant  qu'ils  fuc^ent  &  tirent  à  eux  ,  ce  qu'il  y  a 
de  mauuai/e  odeur  en  la  terre  :  AufTi  que  ces  deprauees  na- 
tures ^  humalfent  tout  le  venin  de  mon  air  &  du  climat  5  & 
m'en  rendifTent  d'autant  meilleur  &  plus  pur ,  par  leur  voy-. 
finage:que  ie  ne  perdillè  pas  tout.  Cela  n  eft  pas  :  mais  de 
ceci  il  en  peut  ei^re  quelque  chofe  ,  que  la  bonté  eft  plus 
belle  &  plus  attraiante  quand  elle  eft  rare ,  &  que  la  contra- 
riété &  diuerfité ,  roidit  &  lefTerre  en  foy  le  bié  faire:&  l'en^ 
'  flamme  par  la  ialoufie  de  l'oppofiti  on,  &  par  la  gloire.  Les 
voleurs-cle  leur  graccjne  m'en  veulent  pas  particulièrement: 
Ne  fay-ie  pas  moy  à  eux.  Il  m'en  faudroit  a  trop  de  gents. 
Pareilles  confciences  logent  foub-.  diuerfes  fortes  de  robes. 
Pareille  cruautéjdeiloyautéjvolerie.  Et  d'autant  pirejqu'el- 
le  eft  plus  lafche ,  plus  /èure ,  &  plus  obfcure  ,  fous  l'ombre 
des  loix.  le  hay  moins  l'iniureprofelfe  que  trahitred'ejguer- 
riere  que  pacifique  &  iurique.  Noftrefieureeft  furuenuë 
en  vn  corps,  qu'elle  n'a  de  guère  empiré.  Le  feu  y  eftoitjla 
flamme  s'y  eft  prinfe.  Le  bruit  eft  plus  grand  :  le  mal  3  de 
peu.  le  reiponds  ordinairementjà  ceux  qui  me  demandent 
raifon  de  mes  vayages  :  Que  le  fçay.bien  ce  que  ie  fuiSj  mais 
non  pas  ce  que  ie  cherche.  Si  on  me  dit  ,  que  parmi  les 
eftrangers  il  y  peut  auoir  auffi  peu  de  fànté  ,  &  que  leurs 
mœurs  ne  font  pas  mieux  nettes  que  ks  noftres:Ie  refponds 
premierementjqu'il  eft  mal-aifé: 
Tarn  nmlu  f celer um  fac ici. 
Secondement,  que  c'eft  toufiours  gain,  de  changer  vn  mau- 
usis  eftat  a  vn  elht  incertain.  Et  que  les  maux  d'autruy  ne 
nous  doyuent  pas  poindre  comme  les  noftres.Ie  ne  veux  pas 
oublier  ceci  ,  que  le  ne  me  mutine  iamais  tant  contre  la 
France,  que  le  ne  regarde  Paris  de  bon  ceil:Elle  a  mon  cœur 
des  mon  enfance  :  Et  m'en  eft  aduenu  comme  âts  choies 
excellentes  :  plus  l'ay  veu  depuis  d'autres  villes  belles ,  plus 
Ja  beauté  de  cetie-ci,  peut ,  &  gaigne  fur  mon  aftection.  le 
l'ayme  par  elle  mefine ,  &  plus  en  Ion  eftre  feul ,  que  rcchai- 
gee  de  pompe  elhangere  :  le  l'ayme  tendrement ,  lufques  à 
ies.verruts  à  î  Tes  taches.   le  ne  fuis  Fran^ois^que  par  cette 
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grande  cité:  grande  en  peuples  ,  grande  en  félicite' de  Ton 
ailiette  :  mais  fur  tout  grande ,  &  incomparable  en  variété, 
&  diuerfîte  de  coramoditez  :  La  gloire  de  la  France  ,  &  l'vii 
des  plus  nobles  ornements  du  monde.  Dieu  en  chafle  loing 
nos  diuifions  :  entière  &  vnie,ie  la  trouue  deftenduë  de  tou- 
te autre  violence.  le  l'aduife^que  de  tous  les  partis ,  le  pire 
fera  celui  qui  la  mettra  en  difcorde  :  Et  ne  crains  pour  elle, 
qu'elle  meiîne  :  Et  crains  pour  dit ,  autant  certes^que  pour 
autre  pièce  de  cet  eltat.  Tant  qu'elle  durera,ie  n'auray  faute 
de  retraict£,où  rédre  mes  abboysifuffifante  2  me  faire  perdre 
le  regret  de  tout'  autre  retraiCte.Non  par  ce  que  Socrates  Va. 
dicljmais  par  ce  qa'en  venté  c'eft  mon  humeur3&  à  l'aduan- 
ture  non  fans  cjueîque  excez,  i'eiHme  tous  les  hommes  mes 
compatriotes:&:  embraife  vn  Polonois  comme  vnFrançoisi 
poftpofant  cette  liaifon  nationalejà  ryniuerfel  &commune. 
le  ne  fuis  guère  féru  de  la  douceur  d'vn  air  iiaturelrLes  con- 
noiflances  toutes  neufues ,  &  toutes  mienne.s ,  me  fèmblent 
bien  valoir  ces  autres  cômunes  &  fortuites  connoifl'ancçs  du 
voifînage  :  Les  amitiez  pures  de  noifre  acqueft ,  emportent 
ordinairement  j  celles  aufquelles  la  communication  du  cli- 
maLjOu  du  làng,nous  loignent.  Nature  nous  a  mis  au  mon- 
de libres  &  déliiez  ,  nous  nous  emprifonnons  en  certains 
deilroits  :  comme  hs  Roys  de  Perfe  qui  s'obligeoyent  de  ne 
boire  iamais  autre  eau^  que  celle  du  fleuue  de  Choalpez^re- 
nonçoyent  par  fottife,  à  leur  droid  dVfage  en  toutes  les  au- 
tres eaux  :  &:  aflêchoyent  po'ir  leur  regard  ,  tout  le  reÛe  du 
monde.  Ce  que  Socrates  feit  fur  là  hn ,  d'eitimer  vne  fen- 
tence  d'exil  pire ,  qu'vne  fèntence  de  mort  contre  foy  :  ie  ne 
/èray,  à  mon  aduis^  lamais  nificafle,  nifî  eftroirtement  ha- 
bitué en  mon  païsjque  ie  le  feiiie.  Ces  vies  ceieiles^ont  af- 
fez  d'images ,  que  l'embraile  par  eftimation  plus  que  par  af- 
fection. Et  en  ont  aufii  de  fi  eHeuees,  &  extraordinaires^que 
par  eftimation  mefme  ie  ne  les  puis  embrafler ,  d'autant  que 
icnelespuisconceuoir.  Cette  humeur  fut  bien  tendre  i 
vn  homme ,  qui  iugeoit  le  monde  fa  ville.  Il  eil  vrayj  qu'il 
defdaignoit  les  pérégrinations  ,  &  n'auoirguere  mis  le  pied 
hors  leterritoire  d'Attique.  Quoyjqu'il plaignoit  l'argent 
de  les  amis  à  defengager  fa  vie  :  &  qu'il  refufa  de  fortîr  de 
pnfon  par  l'entremife  d'autruy  ,-  pour  ne  defobeir  aux  loix 
en  vn  temps,  qu'elles  eiloyent  d'ailleurs  Ci  ton  corrompues? 
Ces  exemples  font  de  la  première  e/pece^  pour  moy.    De  la 
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lècpnde  3  font  d'autres  ,  que  ie  pourroy  trouuer  en  ce  mcf- 
me  perfonnage.  PJufieurs  deces  rares  exemples  furpalTent 
îa  force  de  mon  action  :  mais  aucuns  furpaflent  encore  la 
force  de  mon  iugement.  Outre  ces  raifons^Ie  voyager  me 
jfèmble  vn  exercice  profitable.  L'ame  y  a  vne  contmuelJe 
cxercitation  ,  a  remarquer  des  chofès  inconnues  6c  nouuel- 
les.  Et  le  ne  f^ache  pomt  meilleure  efcolejcomme  Tay  ditft 
fomient  ,  i  façonner  la  vie  ,  quedeluiproporerince(ïâm- 
ment  la  duerfite  de  tant  d'autres  vies  3  fantafies ,  &  vfances: 
&]  ni  faire  gouller  vne  fi  perpétuelle  variété  de-formes  de 
Hoftre  nature.  Le  corps  n'y  eft  ni  oifif  m  trauailJé:&  cette 
modérée  agitation  le  met  en  haleine.  le  me  tien  à  cheual 
fans  démonter ,  tout  choliqueux  que  ie  fuis ,  &  fans  m'y  en- 
auyCTjhuid  &  dix  heures, 

■vires  ultra  fortemque  feneSf£  . 
Nulle  fàifon  m'eft  ennemie  j  que  le  chaud  afpre  dVn  Soleiï 
poignant.  Car  les  ombrelles  ,  dequoy  depuis  les  anciens 
Romains  l'Italie  fe  fert,  chargent  plus  les  bras,qu'ils  ne  deC" 
chargent  la  teftc.  le  voudroy  fç-auoir  quelle  induftrie  c'e-. 
ftoit  auxPerfèsjh  anciennement ,  &  en  la  naiflance  de  la  iu- 
:sure  ,  dcCe  faire  du  vent  frais  ,  &  de>  ombrages  à  leur  pofle, 
comme  did  Xenophon.Fayme  les  pluyes  &  les  ciotes  com- 
me le:;  cannes.  La  mutation  d'air  &  de  clinaat  ne  me  touche 
point.  Tout  ciel  m'ell  vn.  le  ne  fuis  battu  que  des  altera- 
îions  internes ,  que  ie  produids  en  rooy,  &  celles-là  m'arri- 
Qent  moins  en  voyageant.  le  fuis  mal-aifé  à  esbranlenmais 
eftant  auoye.îc  vay  tant  qu'on  veut.  l'eftriue  autant  aux  pe- 
tites entreprifès ,  qu'aux  grandes  :  &  à  m'equiper  pour  faire 
vneiournee ,  &  vifiter  vn  voiiîn  ,  que  pour  vn  lufte  voyage. 
Tay  appris  a  faire  mes  iournees  à  l'EipagnoIe ,  d'vne  traicte: 
grandes  &  raifonnables  iournees.  Et  aux  extrêmes  chaleurs 
respafi'c  denuict  ,  du  Soleil  couchant  iufques  au  leuant. 
L'autre  fjcon  de  repaiftre  en  chemin  ,  en  tumulte,  &  haite, 
pour  la  dilnee,  nommément  aux  cours  iours,  eft  incommo- 
de.Mes  chenaux  en  valent  mieuxrlamais  cheual  ne  m'a  fail- 
h,quiafceu  Hiireauecmoy  la  première  iournce.  le  les  ab- 
breuue  par  tout  :  &  regarde  feulement  qu'ils  ajcnt  aifez  de 
chemin  de  reftc,pour  battre  leur  eau.  La  parefle  à{me  leuer, 
donne  loifir  à  ceux  qui  me  fuyuent ,  de  diiher  à  leur  aifè ,  a- 
uant  paitir.  Pour  moy,  ie  ne  mange  iamais  trop  tard.-rappe- 
tit  me  vient  en  mangeant^  &  point  autrement  :  ic  n'ay  point 
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de  faim  qu'à  table.  Aucuns  fe  plaignent  dequoi  ie  me  fuis 
agréé  à  continuer  cet  exercice ,  marie,  &  vieil.  Ils  ont  tort. 
Il  eft  mieux  temps  d'abandonner  fa  maifon  3  quand  on  Ta 
mile  en  train  de  contmuer  fans  nous  :  quand  on  y  a  laide  de 
l'ordre  qui  ne  démente  point  |à  forme  paflee.  Ceft  bien 
plus  d'imprudence  ,  de  s'efloingner  ,  laiflantenfamaifoa 
vne  garde  moins  fidèle  ,  &  qui  ait  moins  de  foing  de  pour- 
uoiràvoftrebefoing.  La  plus  vtile  &  honnorable  fcience 
&  occupation  à  vne  merc  de  famille,  c'eft  la  fcience  du  mei^ 
nage.  l'en  vois  quelqu'vne  auare  ',  de  mefiiageres,  fort  peu. 
C  eil  fa  maiftrefle  qualité  ,  &  qu'on  doibt  chercher ,  auant 
toute  autre:  comme  le  feul  douaire  quifertàruineroulau- 
uer  nos  mailons ,  Qu'on  ne  m'en  parle  pas  ^  félon  que  l'ex- 
périence m'en  a  apprins,ie  requiers  d'vne  femme  mariée^  au 
deflus  de  toute  autre  vertu ,  la  vertu  œconomique.  le  l'en 
mets  au  propre  ,  lui  laiffantpar  monabfencetoutlegou- 
uernement  en  main.  le  vois  auec  deipit  en  plufieurs  mef- 
nagesjiTionfieur  reuenir  maufl'ade  &  tout  marmiteux  du  tra- 
cas di^s  affaires  3  enuiron  midijque  madame  eft  encore  apnes 
a  fe  coiffer  &  attifter,  en  fbn  cabinet.  Ceft  à  faire  aux  Roy- 
nés  :  encores  ne  f^ay-ie.  Il  eft  ridicule  &  iniufte ,  que  i'oi- 
fîueté  de  nos  femmes,  foit  entretenue  de  noft^e  Tueur  &  tra- 
uail.  Il  n'aduiendrajque  ie  puifîê,  à  per/bnne,d'auoir  l'vfà- 
ge  de  Tes  biens'  plus  liquide  que  m.oy  ,  plus  quiète  &  plus 
quitte.  Si  le  mari  fournit  de  matière  ,  nature  mefine  veut 
qu'elles  fournirent  de  forme.  Quant  aux  deuoirs  de  l'ami- 
tié maritale  ,  qu'on  penfè  efti-einterellez  par  cette  abfence: 
ie  ne  le  crois  pas.  Au  rebours ,  c'eft  vne  intelligence,  qui  le 
refroidit  volontiers  par  vne  trop  continuelle  alTiftance  ,  & 
quel'airiduitébieflè.  Toute  femme  eftrangere  nous  lèm- 
ble  honnefte  femme  :  Et  chacun  fènt  par  experience,que  la 
continuation  de  fe  voir  ,  ne  peut  reprefenterleplaifirque 
Ion  lent  à  fe  delprendre ,  &  reprendre  à  iècouflès.  Ces  in- 
terruptions me  remphffent  d'vne  amour  récente  en uers  les 
miens ,  &  me  redonnent  l'vfage  de  ma  maifon  plus  doux  :  la 
viciffitude  elchauffe  mon  appétit ,  vers  l'vn  ,  puis  vers  l'au- 
tre parti,  le  fçay  que  l'amitié  aies  bras  affez.  longs,  pour  le 
tenir  &  fè  ioindre ,  d\n  coin  de  monde  à  l'autre:  ëc  fpeciale-. 
ment  cette-ci,où  il  y  a  vne  continuelle  cômunication  d'offi- 
ces,qui  en  refueillent  l'obligation  &  la  ibuuenance.Les  Stoï- 
ciens difent  bieu  3  cju'il  y  a  lî  grande  colligance&  relation 
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entre  les  fâgQs,que  celui  qui  difne  en  France  ,  repaift  Ton  c6^ 
pagnon  en  /£gypte  •,  &  qui  eftend  feulement  (on  doigt  ,  où 
qne  ce  foit ,  tous  les  iàges  qui  font  fur  la  terre  habitable  3  en 
ièntent  aide.  La  iouyfTance  ^  &  la  pcflefTionjappartiennent 
principalement  a  Tunagination.  Elle  embrafie  plus  chau- 
dement &  plus  continuellement  ce  qu'elle  va  quenr,  que  ce 
que  nous  touchons.  Comptez  vos  amufemêts  iournaliersi 
vous  trouuerez  que  vous  eftes  lors  plus  abient  de  voftreami, 
quand  il  vous  eft  prefent.  Son  aflilbnce  relalche  voftre  at- 
itentionj&  donne  liberté  à  volbe  penfèe,  de  s'abfenter  1  tou- 
te heurejpour  toute  occalîon.  De  Rome  en  hors,  ie  tiens  & 
legente  ma  maifon,&  les  commoditezque  i  y  ay  laiflerie  voî 
cioiilre  mes  murailles,  mes  arbres ,  &  mes  rentes3&  defcroi- 
ftre  à  deiDc  doigts  presjconime  quand  l'y  fuiSj 

ty^nte  oculos  errât  domm, errât  forma  locorutn. 
Si  nous  ne  iouyifons  que  ce  que  nous  touchons  ,  adieu  nos 
cfcus  quand  ils  font  en  nos  coffres  ,  Se  nos  enfans  s'ils  font  X 
h  chaife.  Nous  les  voulons  plus  près.  Au  iardm  ell-ce  loing? 
Avne  demi  iournee?  Quoy  ,  à  dix  lieues  eil-ce  loing, 
ou  pres?Si  c'eft  près:  Quoy  onze^douze^treize?  <k  ainfi  pas  X 
pas.Vrayement  celle  qui  fcaura  prefcrire  à  Ton  marijie  quan- 
ttelmepas  finit  le  prcs^Sc  le  quantiefme  pas  dône  commen- 
cement au  loing  ,  iefiiis  d'aduis  qu'elle  Tarrefte  entre-deux, 
excludat  iurgiafinu  : 
ytor perm-JJfj ^cafidaque ptlos  ut  ec[ttin£ 
Vauiatun  uelic:^  dem.)  -vnum^demo  etiam  njnum 
D»rn  cadat  ehfui  raticne  rttentps  acerui. 
ft  qu'elles  appellent  hardiment  la  Phiîoiophie  à  leur  fê- 
cours»    A  qui  quelquVn  pourroit  reprochcr,puis  qu'elle  ne' 
void  ni  IVn  ni  l'autre  bout  de  la  iointure ,  entre  le  trop  &  le 
peu,k  lôg  &  le  court jle  léger  &  le  poifantjle  près  &  le  loinç: 
puis  qu'elle  ntn  reconnoiil  le  commencemét  ni  la  fin^qu'el- 
ic  luge  bien  incertainement  du  milieu.   Berutrt  naiura  nulUm 
o»bii  dédit  co<rnit'on^Trt  finium.    Sont-eîlcs  pas  encore  femmes 
&  amies  des  trelpafl'eziqui  ne  font  pas  au  bout  de  ceituy-cij 
mais  en  l'autre  monde  ?  Nous  embKiflbns  &  ceux  qui  ont  c- 
ùéySc  ceux  qui  ne  font  point  encorcjnô  que  les  abfcns.Nous 
n'auoHs  pas  tait  marché, erb  nous  mariantjde  nous  tenir  con- 
tinuellement accouez;,  l'vn  à  rautrejcomme  ie  ne  fcay  quels 
petits  animaux  que  nous  voyons  ,  ou  commcles  enforcele/ 
de  Kaienu  ^  dVnt  manière  chieiinine.   Et  ne  doibt  vnc 
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femme  auoirles  yeux  n  gouimavrdemetit  fichez  fur  lede- 
uantde  fon  mari  ,  qu'elle  n'en  puîfle  veoir  le  derrière  ,  ou 
befoing  eft.  Mais  ce  mot  de  ce  pemtre  fi  excellent  de  leurs 
humeurs/eroit-il  poMit  de  m.ile  en  ce  lieu ,  pour  reprefenter 
la  caufe  de  leurs  plaintes? 

yxoryfice\jes,aut  te  ani are  cogitât^ 
t^ut  tête  amafi.aut  pojare.aut  ammo  ohfeqn!^ 
Et  ttbi  htne  efjeÇdiyCHm  fibifit  maie. 
Ou  bien  feroit-ce  pas ,  que  de  foy  I  oppofition  &  contra^ii- 
étion  les  entretient  &  nourrit:  &  qu'elles  s'accommodent  al- 
lèzjpourueu  qu'elles  vous  incommodent  ?  En  la  vraye  ami- 
tié, de  laquelle  ie  fuis  expert ,  le  ine  donne  à  mon  aini^  plu? 
que  le  ne  le  tire  à  moi.  le  ivayme  pas  feulement  mieux,  îui 
feire  bienjque  s'il  m'en  failbit:mais  encore  qu'il  s'é  face,  qu'i 
nioi:il  m'en  faid  lors  le  plus,quand  il  s'en  hid.  EtliTabien- 
ce  lui  eft  ou  plaifante  ou  vtilejelle  m'eft  bien  plus  douce  que 
ia  prefence:  &  ce  n'ell  pas  proprement  abfence  ,  quand  il  y  a 
moyeu  de  s'entr'aduertir.  l'ay  tiré  autrefois  vlàoe  de  noftre 
efloingnement  &  commodité.  Nous  remplifiions  mieux, 
&  eftandions ,  la  pofl'elTion  de  la  vie,  en  nous  feparant:  il  vi- 
uoit,il  iouylToit,il  voyoit  pour  moy,&  moy  pour  lui ,  autant 
plainementque  s'il  y  euflellé;  l'vne  partie  demeuroitoKîue, 
quand  nous  étions  enièmble  :  nous  nous  confondions.  La 
feparation  du  lieurendoitla  coniondion  de  nos  A'olontez 
plus  riche.  Cette  faim  infatiable  de  la  prelènce  corporelle, 
accule  vn  peu  la  foibleiïè  en  la  louyfiance  des  âmes.  Quant 
à  la  vieillefre,qu'on  m'allegue^au  rebours:c'eft  àla  ieunefl'e  à 
s'afleruir  aux  opinions  communes,&fe  contraindre  pour  au- 
truy.  Elle  peut  foumir  à  tous  les  deux ,  au  peuple  &  à  iôv: 
nous  n'auons  que  trop  à  faire ,  à  nous  feuls.  A  mefure  que 
les  commodirez  naturelles  nous  faillent,  fouftenôs  nous  par 
les  artificielles.  C'eft  iniuftice,d'excufèr  la  ieunefie  de  fuy- 
ure  fès  plaifirs,&  deffendre  à  la  vieillelfe  d'en  chercher.  leu- 
ne,ie  couurois  mes  pafî'ions  eniouees,  de  prudence  ;vieil,ie 
demeHe  ks  trilles ,  de  débauche.  Si  prohibent  les  knx  Pla- 
toniques ,  de  peregriner  auant  quarante  ans ,  ou  cinquante: 
pour  rendre  la  pérégrination  plus  vtile  &  inflrudiue.Ic  con- 
ièntiroy  plus  volontiers ,  à  cet  autre  iècond  aiticle,  des  mef- 
mes  loix  ,  qui  l'interdit  après  foixante.  Mais  en  tel  aagc, 
vous  ne  reuiendrez  iamais  d'vn  fi  long  chemin .  Que  m  eu 
chaut-il  ?  ie  ne  l'entreprends ,  m  pour  en  reuenir,  ni  pour  le 
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parfaire.    Tentreprends  feulement  de  me  branler ,  pendant 
que  le  branle  me  plaill^  &  me  proumeine  pour  me  proumc- 
ner.  Ceu:^  qui  courent  vu  benefice^ou  vn  lieure,ne  courent 
pas.  Ceux  là  courent,  qui  courent  aux  barres3&  peur  exer-^ 
cer  leur  courfè.    Mon  dlefièin  eft  dimfib'e  par  tout ,  il  n'eft 
pas  fonde  en  grandes  eîperances:  chafque  iournee  en  faiâ  le 
bout.    Et  le  voyage  de  ma  vie  fe  conduîct  de  mefme.   l'ny 
veu  pourtant  aiiez  de  lieux  elloingnez^ou  leuilè  defîre  qu'on 
m'euft  arrefrc.    Pourquoi  non  ,  fi  Chryfippus ,  Cleanthesj 
PiogenesjZenonjAntipater ,  tant  d'hommes  fagesjde  la  fè- 
Ùc  plus  renfroingnee ,  abandonnèrent  bien  leur  pays  ,  fans 
aucune  occafion  de  s'en  p]aindre:&  feulement  pour  la  iouyf- 
fànce  d'vn  autre  air  ?  Certes  le  plus  grand  defplaifir  de  mes 
pérégrinations ,  c'eft  que  le  n'y  puiiîe  apporter  cette  refolu- 
tion  5  d'eftablir  ma  demeure  ou  ie  me  plairoy.     Et  qu'il  me 
faille  toujours  propoferdereuenir  jpourm'accômoder  aux 
humeurs  communes.  Si  ie  cra:gnois  de  mourir  en  autre  lieu, 
que  celui  de  manaiflance:  fi  lepenfois  mourir  moins  à  mon 
ailèjjeiloingne  des  miens  :  à  peine  fortiroy-ie  hors  de  France, 
ie  ne  fortii  ois  pas  fans  etfiroy  hors  de  ma  parroifie.  le  fens  la 
mort  qui  me  pince  continuellement  la  gorge  ,  ouïes  reins; 
Mais  ie  fuis  autrement  faict  :  elle  m'eft  vne  par  tout.  Si  tou- 
tesfois  f  auois  à  choifir.-ce  fer©it,ce  croy-ie,pIuftoft  a  cheual, 
que  dans  vn  lict:hors  de  ma  maifon,  &  loing  des  miens.  Il  y 
a  plas  de  creue-cceur  que  de  confolation.a  prendre  congé  de 
fès  amis.    l'oublie  volontiers  ce  deuoir  de  noftie  entregent: 
Car  des  offices  de  l'amititjceluy-U  eft  le  feul  dclplaifant  :  & 
oublierois  ainfi  volontiers  a  dire  ce  grand  &  étemel  adieu. 
S'il  fe  tire  quelque  commodité  de  cette  affillan ce,il  s'en  tire 
cent  incommoditez.    l'ay  veu  pluficurs  mourans  bienpi- 
teufemcntj  affiegez  de  tout  ce  trainxette  preffe  les  eftoufte. 
C'eft  contre  Je  deuoir,&  eft  tefmoighage  de  peu  d'affedion, 
&  de  peu  de  foing.de  vous  laifl'er  mourir  en  repos:L'vn  tour- 
mente vos  yeuxjl'autre  vos  oreilles,  l'autre  la  bouche:  il  n'y 
a  /ènsjiii  mem.brejqu'on  ne  vous  fracalfe.  Le  cœur  vous  fer- 
re de  pitié,  d-Quyr  les  plaintes  des  amis:  Se  dedefpit  à  l'ad- 
uanture,d'ouyr  d'autres  plaintes,  feintes  &  malquees.    Qui 
a  toufiours  eu  le  gouft  tendre,aftoibli,ii  l'a  encore  plus.Il  lui 
f:ut  en  vne  fi  grande  neccfTité ,  vne  main  douce  ,  &  accom- 
modée à  fonfentiment  ,  pour  le  grateriuftement  où  il  lui 
cuit.     Ou  qu'on  ne  le  grate  point  du  tout.    Si  nous  auons 
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befoing  de  fàge-femme,à  nous  mettre  aumonde:nous  auons 
bien  bcfbing  d'vn  homme  encore  plus  fage ,  à  nous  en  fbrtir. 
Tel  j  &  ami  j,  le  faudroit-il  acheter  bien  chèrement ,  pour  le 
feruice  dVne  telle  occafion.  le  ne  fuis  point  arriué.  à  cette 
vigueur  derdaigneure:,qui  fe  fortifie  en  rov-mefme ,  que  rien 
n'aydcjni  ne  troublerie  fuis  d'v  n  pomct  plus  bas.  le  chercha 
àcomllerj&àmedefroberdecepafi'age  :  non  par  crainte, 
mais  par  art.  Ce  n'eft  pas  mon  aduisjde  iàireen  cette  aûion, 
preuue  ou  montre  de  ma  confiance.  Pour  qui  ?  Lors  cete- 
ra tout  le  droid  &rmtc!ell5que  i'ay  1  la  réputation.  le  me 
contente  dVne  mort  recueillie  en  foy  ,  quiète  ,  &*(blitaire,, 
toute  mienneiConuenable  .1  ma  vie  retirée  &  priuee.  Au  re- 
bours de  la  fuperftition  Romaine  ,  où  on  eftimoit  malheu- 
reux, celui  qui  mouroit  fans  pailer  :  &quinauûit  iès  plus 
proches  à  luy  clorre  les  yeux.  Fay  allez  affaire  à  me  conlp- 
Jetjfans  auoir  à  confbler  autruy  ,  aflèz  de  penfèes  en  la  telte^ 
fans  que  les  circonllances  m'en  apportent  de  nouuelles  :  & 
allez  de  matière  à  m.'entretenir  ,  lans  l'emprunter.  Cette 
partie  n'eft  pas  du  rooUe  de  la  focieté  :  c'eft  Tatce  à  vnfe  ul 
perfbnnage.  Viuons  &  rions  entre  les  noftres  3  allons  mou- 
rir &  rechigner  entre  les  inconnus.  On  trouue  en  payant, 
qui  vous  tourne  la  telle  ;,  &  qui  vous  frotte  les  pieds  :  qui  ne 
vous  preflê  qu'autant  que  vous  voulez  ,  vous  prefentant  va 
vifage  indiffèrent,  vous  laiftant  vous  gouuerner ,  &  plaindre 
à  vgftre  mode.  le  me  deffais  tous  hs  iours  par  difcours  de 
cette  humeur  puérile  &  inhumaine  ,  qui  faiâ:  que  nous  de- 
vrons d'efmouuoir  par  nos  maux  ,  la  compailion  &  le 
dueilennosamiç.  Nous  faifons  valoir  nos  inconueniens 
outre  leur  mefure  ,  pour  attirer  leurs  larmes  :  Et  la  fer- 
meté que  nous  louons  en  chacun  3  à  fouilenir  fa  mauua:lc 
fortuncjnous  l'accufons  &  reprochons  à  nos  proches^quand 
c'eft  en  la  noftre.  Nous  ne  nous  contentons  pas  qu'ils  fe  reH 
/entent  de  nos  maux^  encores  [U  ne  s'en  affligent.il  faute- 
ftendre  la  ioye,  miais  retrancher  autant  qu'on  peut  la  tril^f- 
fe.  Qui  fe  fa id  plaindre  fans  raifon  ,  eil  homme  pour  ne- 
ftre  pas  plaint,  quand  la  raifcn  y  fera.  C'eft  pour  n'eiire  ia- 
mais  plaintjque  iè  plaindre  touiiours/aifant  li  fouuent  le  pi- 
teuxjqu'on  ne  Ibit  pitoyable  à  perlbnne.  Qui  le  fâict  mort 
viuantjeft  fubiect  d'cihe  tenu  pour  vif  mourant.  Tsn  ay  veu 
prendre  la  cheure  ',  de  ce  qu'on  leur  trouuoit  le  vifage  frais, 
&  le  pouls  pofé:  contraindre  leur  ris  ,  par  ce  qu'il  trahiUoit 
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leur  guanfon  ;  &  hayr  la  fanté ,  de  ce  qu'elle  n'eftoit  pas  re- 
grettable. Qui  bien  plus  eft,  ce  n'eftoyent  pas  femmes.  le 
reprefente  mes  maladies,  pour  le  plus,  telles  qu'elles  font^Sc 
cuite  les  paroles  de  mauuais  prognoftique  ,  &  les  exclama- 
tions compofees.  Sinon  rallegreHe:)aumoins  la  contenance 
rafTife  des  alTiftansjei'i  propre,  près  d'vn  fage  malade.  Pour 
fè  voir  en  vn  ctlat  contraire  ,  U  n'entre  point  en  querelle  a- 
uec  la  fante.  Il  lui  plaift  de  la  contempler  en  autruyjforte  & 
entière ,  &  en  iou)  r  au  moins  par  compagnie.  Pour  fe  fen- 
tir  fondre  contre-bas  ,  il  ncrciede  pas  du  tout  les  penfees 
de  la  vie  ,  ni  ne  fuit  les  entretiens  communs.  le  veux  eftu- 
dier  la  maladie  qu.îd  ie  fuis  rain:quand  elle  y  efl,  elle  fait  fon 
impreffionaflêz  reele  ,  fans  que  mon  imagination  l'aide. 
Nous  nous  préparons  auant  la  main  ,  aux  voyages  que  nous 
entreprenons  ^^ôl  y  fommcs  re/blus  :  l'heure  qu'il  nous  faut 
monter  X  cheualj  nous  la  donnons  à  l'afliftance ,  &  en  /a  ta- 
ueurj'eftendcns.le  fens  ce  proffit  inefperé  de  la  publication 
de  mes  mœurs,  qu'elle  me  fert  aucunement  de  règle.  Il  me 
vient  par  fois  quelque  confideration  de]  ne  trahir  l'hiiioi- 
re  de  ma  vie.  Cette  publique  déclaration,  m'oblige  de  me 
tenir  en  ma  route  ,  &  à  ne  defmentir  l'image  de  mes  con- 
ditions :  communément  moisis  desfigurees  &  contrediùtes, 
que  ne  porte  la  malignité  ,  &  maladie  des  iugements  d'au- 
jourd'hui.L'vniformite  &  fimpîefîe  de  mes  mœurs,  produiOt 
bie«  vn  vifage  d'aifee  interpretation,mais  parce  que  la  f.Kon 
en  efr  vn  peu  nouuelle,  &  hors  d'vfage,elle  donne  trop  beau 
jeu  à  la  mefdifance.  Si  e{"î:-il  vray,qu'à  qui  me  veut  loyalle- 
ment  iniurier ,  il  me  fcmble  fournir  bien  fuffifamment,  où 
mordre  en  mes  imperfeiftions  aducuees,  &  conneues  :  &  de- 
quois'yfàouler  ,  fins  s'cfcarmoucher  au  vent.  Si  pour  en 
proccuper  moy-mefine  i'accufation,  &  la  defcouuerte,il  luy 
lembîe  que  le  lui  efdéte  fa  morfure,  c'eil:  raifon  qu'il  preilne 
fon  di  oïd ,  vers  l'amplification  &  extention  :  L'ofte.^fe  à  Tes 
droits  outre  la  iuRice  :  Et  que  les  vices  dequoy  ie  lui  mon- 
tre des  r.'.cines  chez  jmoy ,  il  les  grofllde  en  arbres  :  Qî^f  il  y 
employé  non  feulemét  ceux  qui  mepollèdent.mais  aufîi  qui 
ne  font  que  me  menaffer.Iniurieux  vices,  &  en  qua]itc,&  eu 
nombre.  Qu'il  me  batte  par  là.  l'embrafleroy  volontiers 
l'exemple  du  Philofophe  Dion.  Antigonus  le  vouloit  pi- 
quer fur  le  fubiet  de  fon  origine  :  Il  lui  coupa  broche:Ie  fuis, 
dit-il^Hls  d'vn  ferf:,boucher,  Itigmatizé,  ik  d'vne  put3in,que 
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mô  père  efpoufà  par  la  balTeffe  de  fa  fortune.  Tous  deux  furet 
punis  pour  quelque  mesfaiit.  Vn  orateur  m'achetta  eniânt, 
me  trouuant  beau  &  adi:enant;&  m'a  iaifle  mourant  tous  fes 
biésjlefquels  ayant  tranfportd  en  cette  ville  d'Athenes^ie  me 
fuis  addône  à  la  philofophie.  Que  les  hilloriens  ne  s'empef- 
chent  à  chercher  nouuclles  de  moy  ;  ie  leur  en  diray  ce  qui 
en  eft.  La  confeflion  genereule  &  libre^enerue  le  reproche, 
&  defarmeriniure.  Tant  y  a  que  tout  conte,  ilmefcinble 
qu  aufli  fouuenton  me  loue,  qu'on  me  deiprili;  outre  la  rai- 
fon.  Comme  il  me  fembleaufli  que  des  mon  enfance  ,  en 
rang  &  degré  d'honneur,  on  m'a  donne  lieujplulloft  au  deÇ- 
fus ,  qu'au  defloubs  de  ce  qui  m'appartient.Ie  me  trouueroy 
mieux  en  pays  3  auquel  ces  ordres  fuflent  ou  reiglez  ou  mef* 
prifèz.  Entre  les  maHes  depuis  que  l'altercation  de  la  prero- 
gatiue  au  marclier  où  à  fe  (èoirjpaile  trois  répliques ,  eilœft 
inciuile.Ie  ne  cram  point  de  céder  ou  procéder  iniquement, 
pour  fuira  vne  fi  importune  conteibtion.Et  iamais  homme 
n'a  eu  enuie  de  ma  preflèance ,  à  qui  ie  ne  l'aye  quittée.  Ou- 
tre  ce  profit ,  que  ie  tire  d'efcrire  de  moy ,  i'en  ay  efperé  cet 
autre ,  que  s'il  aduenoit  que  mes  humeurs  pleuflent  3  &  ac- 
cordaifent  à  quelque  honnelte  homme ,  auant  mon  trefpasj 
il  rechercherait  de  nous  loindre.  le  luy  ay  donné  beaucoup 
de  pays  gaigné  :  car  tout  ce  qu'vne  longue  coiinoifl'ance  & 
familiarité ,  lui  pourroit  auoir  acquis  en  plulîeurs  années ,  il 
l'a  veu  en  trois  lours  dans  ce  regiilre  ,  &  plus  feuiement 
&  exadement.  Plaifante  fantaiie:  plufîeurs  "chofes  que  ie  ne 
voudroy  dire  au  particulier ,  ie  ks  dis  au  public.  Et  fur  mes 
plus  fecretes  fciences  ou  penfees  ,  renuoye  i  vne  boutique 
de  Librairejmes  amis  plus  féaux: 

ExcutienàA  damuf  pr^cordi^. 
Si  àfî  bonnes  enf«ignes  ,  i'eulîe  f^eu  quelqu'yn  qui  m'eiHl: 
efté  propre  ,  certes  ie  l'eulTe  efté  trouuer  bien  loing.Car  la 
douceur  d'vne  fortable  &  açgreable  compagnie  ,  ne  /è  peut 
affez  acheter  à  mon  gré.  Eh  qu'elt-ce  qu'vn  ami  i  Combien 
eft  vraye  cette  ancienne  fentence,  que  l'vfage  en  eft  plus  ne- 
ceflàire3&  plu&douxjqi.e  des  elemens  de  l'eau  &du  feuîPoiT 
reuenir  à  mon  conte  :  Il  n'y  a  donc  pas  beaucoup  de  mal  de 
mourir  loing ,  &  à  part.  Si  eftimons  nous  à  deuoir  de  nous 
retirer  pour  des  adions  naturelles  ,  moins  dilgratiees  que 
cette~ci ,  &  moins  hiùeufes.  Mais  encore  cqux  qui  en  vien- 
nent Ht  5  de  tiainer  languiftàns  vn  long  elpace  de  vie ,  ne  de- 
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uroyent  à  l'aduanture  fouhaiterjd  empefclier  de  leur  mifèrc 
\Tie  grande  famille.PourtantlesIndois  en  certaine  prouin- 
ce,  ertimoyent  iufte  de  tuer  celui ,  qui  fèroit  tombe  en  relie 
neceflitë  :  En  vne  autre  de  leurs  prouinces  ,  ils  l'abaiidon- 
noyent  feul  à  fe  fauuer ,  comme  il  pourroit.  A  qui  ne  fe  ren- 
dent-ils en  fin  ennuyeux  &  infupportables  ?  les  offices  com- 
muns n'en  vont  point  iufques  là.  Vous  apprenez  la  cruauté 
par  force  3  à  vo<î  meilleurs  amis  :  durciflant  &  femmes  &  en- 
tans  ,  par  long  vfage  3  à  ne  fentir  &  plaindre  plus  vos  maux. 
Les  foufpirs  de  ma  cholique  ,  n'apportant  plusd'efmoyà 
perfonne.  Et  quand  nous  tirerions  quelque  plaifir  de^leur 
couerration(ce  qui  n'aduient  pas  touiioursjpour  la  difparité 
des  conditions  ,  qui  produit  aifement  mefpris  ou  enuie, 
cnures  qui  que  ce  foitjn'eft-ce  pas  trop,  d'en  abufer  tout  vu 
aase  ?  Plus  ie  les  verroisfe  contraindre  de  bon  cœur  pour 
moy,  plus  le  plaindrois  leur  peine.  Nous  auons  loy  de  nous 
appuyerjnon  pas  de  nous  coucher  fi  lourdement  furautruy: 
èc  nous  eftayer  en  leur  ruyne.Corhme  celui  qui  faiibit  efgor- 
g€r  des  petits  enfans  5  pour  feruir  de  leur  fang  ,  à  guarir  v- 
îiefienne  maladie:  Ou  cet  autre  ,  ùqui  on  foumiflbit  des 
ieunes  tendrons,  à  couuer  la  nuiCt  Tes  vieux  membres:&  me- 
lier  la  douceur  de  leur  haleinejàla  fiéne  aigre  &  poifante.La 
'décrépitude  eft  qualité  foliraire.  le  fuis  fociable  iufques  à 
Vexces.  Si  me  femble-il  raifonnable ,  que  meshuiie  fou- 
ilraye  de  la  veue  du  monde ,  mon  iniportunite ,  &ia  couuc 
moy  feul. Que  ie  m'appile  &rae  recueille  en  ma  coque,con- 
me  les  tortu€s:i'apprenne  à  veoir  les  hommes,fans  m'y  tenir. 
le  leur  ferois  outrage  en  vn  pas  fi  pédant.  Il  eft  téps  de  tour- 
ner le  dos  à  la  compagnie.  Mais  en  ces  voyages  vous  ferez 
arrefté  miferabîement  en  vn  caignart,où  tout  vous  manque- 
ra. La  plufpart  des  chofes  neccflaircs ,  le  les  porte  quant  & 
mov:  Et  puis,  nous  ne  fcaurions  euiter  la  fortune,fi  elle  en- 
treprend de  nous  courre  fus.  Il  ne  me  faut  rien  d'extraordi- 
naire,quand  ie  fuis  malade  :  Ce  que  nature  ne  peut  en  moy, 
ie  ne  veux  pas  qu'rn  bolus  le  face.  Tout  au  commencement 
de  mes  fieures,&  des  maladies  qui  nf  attenent,  entier  enco- 
res,&  Toifin  de  la  fanté,  ie  me  réconcilie  à  Dieu,par  les  dcr- 
mers  offices  Chreftiens.  Et  m'en  trouue  plus  libre,  &def- 
chaige,mefemblanten  auoir  d'autant  meilleure  raifon  de 
la  maladie.  De  notaire  &  de  confeil ,  il  m'en  faut  moins  que 
<3e  médecins.    Ce  que  ie  n'auray  eftabli  de  mes  affaires  tout 
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ûiiijqu'on  ne  s'attende  point  que  le  le  face  malade.  Ce  que 
ie  veux  faire  pour  le  feruice  de  la  mort^eft  toufîours  fai(fl.  le 
n'olèrois  le  dillayer  d'vn  feul  iour.  Et  s'il  n'y  a  rien  de  taiâ, 
c'elli  direjOu  que  le  doubte  m'en  aura  retardé  le  choix:  cai- 
par  fois  ,  c'eft  bien  choifir  de  ne  choifîi-  pas  :  oij  que  tout  À 
faidjie  n'auray  rien  voulu  faire.  l'efcris  mô  liurc  à  peu  d'hô- 
nies,&  à  peu  d'années.  Si  c'euft  elfe  vue  matière  de  duree;,il 
Teuft  lâllu  commettre  à.  vn  langage  plus  ferme  :  Selon  la  va- 
riation continuelkjqui  a  fuyuile  noilre  iufques  a  cette  heu- 
re 3  qui  peut  efperer  que  fa  forme  prefente  foit  en  vfage ,  d'i- 
ci àcinquante  ans  ?  nefcouletoutslesioursdenosmains: 
&  depuis  que  le  vis,  s'eft  altère  de  moitié.Nous  diibns,  qu'il 
cft  à  cette  heure  parfaid.Autant  en  diâ  du  fien^cha/que  fic- 
elé, le  n'ay  gaide  de  l'en  tenir  U  tant  qu'il  fuira,  &  s^ira  dif- 
formant  comme  il  faid.  C'elf  aux  bons  &  vtiles  efcrits,  de 
le  clouer  à  eux ,  &  ira  fbn  crédit ,  félon  la  fortune  de  noffre 
elf at.  Pourtant  ne  crains-ie  point  d'y  inférer  plufîeurs  arti- 
cles priuez,  qui  confument  leur  vfage  entre  les  hommes  qui 
viuent  auiourd'huy  :  &  qui  touchent  la  particulière  fcicncc' 
d'aucuns  ,  qui  y  verront  plus  auant,  que  de  la  commune  in^ 
telligence.  le  ne  veuxpasjapres  toutjcdmme  ie  vois  fouuent 
agiter  la  mémoire  des  trefpafîez^qu'on  aille  debattant;Iliu-. 
geoit  5  il  viuoit  ainfin  :  il  vouloit  ceci:  s'il  euft  parlé  fur  fà  un 
il  euif  diâ: ,  il  euft  donné ,  le  le  connoifl'ois  mieux  que  tout 
autre.  Or  autant  que  la  bien-feance  me  le  permet,  ie  fais  ici 
/èntir  mes  inclinations  &affedions  ;  Mais  plus  librement,  & 
plus  volontiers  ,  lefais-iede  bouche,  a  quiconque  defîre 
en  eftre  informé.Tant  y  a;qu'en  ces  mémoires,!!  on  y  re^ar- 
de,on  trouuera  que  i'ay  to^t  dit,où  tout  dcfigné.  Ce  que  iç 
ne  puis  exprimer,ie  le  montre  au  doigt. 

Verum  animo  fatu  h^c  -uejiigU  parua  fagaci^  ' 

Sunt^per  (ju£  pef?is  cognoÇcere  cittera  tutt: 
le  ne  laiflé  rien  à  defîrer ,  &  deuiner  de  moy.  Si  on  doit  s*tr\ 
cntretenirjie  veux  que  ce  foit  véritablement  &  iuftement.Ie 
reuiendrois  volontiers  de  l'autre  monde,  pour  démentir  ce- 
lui 5  qui  me  formeroit  autre  que  ie  n'eftois ,  fuft-ce  pour 
m'honorer.  Des  viuans  mefine,  ie  ïtws  qu'on  parle  toufîours 
autrement  qu'ils  ne  font.Et  fîà  toute  force ,  ie  n'euiiè  mait^ 
tenu  vn  ami  que  i'ay  perdu  ,  on  me  l'euft  defchiré  en  mille 
côtraires  vifàges.Pour  acheuer  de  iXïtq.  mes  foibles  humeurs 
Taduoue,  qu'en  voyageant  ,ie  u'arnue  guère  en  logis^oùii 
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ne  me  pai3e  par  la  tantafiejfi  i'y  pourray  eftre ,  &  malade  ,  & 
mourant  à  mô  aife:Ie  veux  eflre  logé  en  lieu ,  qui  m.e  (bit  bié 
particulier jfaas  bruict,nô  mauuade,  ou  fumeux,ou  eftoufFé. 
le  cherche  à  flatter  la  mort  /  par  ces  friuoles  circonftances. 
Ou  pour  mieux  dire ,  à  me  defcharger  de  tout  autre  empef- 
chemétafin  que  ie  n'ayc  qu'i.ni'attidre  à  elle^  qui  me  poife- 
la  volontiers  alTez/ans  autre  recharge.  le  veux  qu'elle  ait  fa 
part  a  i'aifance  &  commodité  de  ma  vie  :  C'en  cil  vn  grand 
lopin^ôc  d'importance,  &  efpere  meshuy  qu'il  ne  démentira 
pas  lepafleXamort  a  des  formes  plus  aiièes  les  vnes  que  les 
autres ,  &  prend  diiicrfcsqualitez  félon  la  tantalîc  de  chacû. 
Entre  les  naturelles  ,  celle  qui  vient  d'aiïojbJiifement  &  ap- 
pefantifiement,  me  femoie  molle  &  douce. Entre  les  viol  en- 
tesji'imagine  plus  mal-aifcment  vn  précipice,  qu'vne ruine, 
qui  m'accable:&:  vn  coup  tranchant  d'vne  eipee,  qu'vne  har- 
quebufadePÔ:  ei^fie  plnftoil  beu  lebreuuage  de  Socratesjque 
de  me  frapper  comme  Caton.  Et  quoy  que  ce  foit  vnjfi  lent 
mon  imagmatiô  dift'eience.comme  de  la  mort  à  la  vie^à  me 
ietter  dans  vne  fournaile  ardente,  ou  dis  le.  canal  d'vne  plat- 
te  rmiere.  Tant  fottement  noftre  craméte  regarde  plus  au 
inoyen  qu'à  l'eftedi  Ce  n'eft  qu'vn  inllanr,  mais  il  clè  de  tel 
poids,  que  ie  donneroy  volontiers  plulîeurs  iours  de  ma  vie, 
pour  le  pafier  à'ma  mode.  Puifque  la  fantafie  d'vn  chacun 
trouue  du  plus  &  dumoinsjen  fon  aigreur,puifgue  chacun  a 
quelque  choix  entre  les  formes  de  mourir  ,  efl'ayons  vn  peu 
plus  auant  d'en  trouuer  quelqu'vne  defchargee  de  toutdef- 
plaiiîr.  Pourroit  on  pas  la  rendre  encore  voluptueulc,  com- 
me les  commouransd'Antonias  &  de  CJeopatra?  le  laifie  i 
parties  efforts  que  la  philofophie,  &  la  rehgion  produiient, 
afpres  6c  exemplaires.  Mais  entre  les  hommes  de  peu ,il  s'en 
eit  trouue  5  comme  vn  Petronius ,  &  vn  TigiUinus  à  Rome, 
engagez  à  fe  donner  la  mort,qui  l'ont  comme  endormie  par 
îa  mollefle  de  leurs  app:  eïls.  Ils  l'ont  faide  couler  &  gliilêr 
parmi  la  lafcheté  de  leurs  pafletemps  accouftumez.  Entre 
des  garfes  &bons  compagnons  ',  nul  propos  de  confolation, 
nulle  mention  de  teftamentjnulle  aifedation  ambitieufe  de 
conftance,  nul  dilcours  de  leur  condition  future  c  parmi  les 
^uxjles  feilins,facecies ,  entretiens  communs  &  populaires, 
&  la  muiîque,&:  des  vers  amoureux.  Ne  fcaurions  nous  imi- 
ter cette  rcfblution  en  plus  honnefte  contenance  ?  Puis  qu'il 
y  a  des  morts  bonnes  aux  fols ,  bonnes  aux  fàges  :  trouuon* 
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en  qui  foyent  bonnes  à  ceux  d'entre  d'eux.Mon  imagination 
m'en  prefènte  quelque  vifage  facile ,  &,  puis  qu'il  faut  mou- 
rir 5  defirable.  Les  tyrans  Romains  penfbyent  donner  la  vie 
au  crimmeljà  qui  ils  donnoyent  le  choix  de  f;i  mort.  Mais 
Theophraile  ph-ilofophe  fi  délicat ,  fi  modefte ,  Ci  fage ,  a  il 
pas  efié  forcé  par  la  raifon  ,  d'ofer  dire  ce  vers  iatinifé  pat 
Ciccron: 

yitam  régit  fortuna^non  fapientùû 
La  fortune  aide  à  la  facilité  du  marché  de  ma  vie  il'ayant  lo- 
gée en  tel  poind  3  qu'elle  ne  faid  meshuyni  befbing  aux 
miens  3  ni  empefchement.  C'ell  vne  condition  que  i'eùfle 
acceptée  en  toutes  les  faifons  de  mon  aage  :  mais  en  cette 
occafionjde  troufier  ir.es  bribes,  &  de  plier  bagage,  ie  prens 
plus  particulièrement  plaifir  âne  leur  apporter  ni plaifii; ni 
deiplaifir^en  mourant.Elie  a^d'vne  artiftecompenfation  fait, 
que  ceux  qui  peuuent  prétendre  quelque  matériel  fruîd  de 
ma  mort,en  recoyuent  d'ailleurs^coniointement,  vne  maté- 
rielle perte.  La  mort  s'appelantit  fouuent  en  nous  ,  de  ce 
qu'elle  poifè  aux  autres  ;  &nousinterefie  de  leur  intereft, 
quafi  autant  que  du  noftre  :  &  plus  &  tout  par  fois.  En 
cette  commodité  de  logis  que  ie  cherche,  ie  n'y  méfie  pas  la 
pompe.  &  l'amplitude:  le  la  hay  pluftoft  :  Mais  certaine  pro- 
priété fimple  ,  quife  rencontre  plus  fouuent  aux  lieux  où  il 
y  a  moins  d'art ,  &  que  nature  honore  de  quelque  grâce  tou- 
te fienne,-V#»  am^lUer  fed  mundker  cçnuiutunt.  Plus  faits  quant 
fumpttu.  Et  puis  ,  c'eft  à  faire  à  ceux  que  les  affaires  entrai- 
nent  en  plain  hyuer,  par  les  GriTons  ,  d'ertrefurpris  en  che- 
min en  cette  extrémité.  Moy  qui  le  plus  fouuent  voyage 
pour  mon  plaifir,ne  me  guide  pas  fi  mal.  S'il  fait  laid  à  droi- 
te, ie  prens  à  gauche  :  fi  le  me  trouue  mal  propre  à  monter  A 
chcualjie  m'arrcfte.Et  faifant  ainfi,ie  ne  vois  d  la  vérité  rien, 
qui  ne  foit  aufilî  plaifant  &  commode  que  ma  maifon.  Il  eft 
vray  que  ie  trouue  la  fiiperfluité  toufiours  fuperfiue  :  &  re- 
marque de  rempefchemét  en  la  delicatefTe  mefme  &r  en  Ta- 
botidance.  Ay-ie  laifTé  quelque  choie  a  voir  derrière  moy, 
l'y  retournex'eft  toufiours  mon  çhem.in.Ic  ne  trace  aucune 
Jigne  certaine ,  ni  droide  ni  courbe.  Ne  trouue-ic  point  où 
ie  vay  ,ce  qu'on  m'auoit  dift?  comme  il  aduient  fouuent  que 
les  iugemens  d'autruy  ne  s'accordent  pas  aux  miens3&  les  ay 
trouuez  le  plus  fi^uuent  &ux  :  ie  ne  plains  pas  ma  peine  :  Fay 
^  apris  que  ce  qu*on  difoit  n*y  eft  point.  l'ay  là  complexion  au 
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corps  libre,&  legouft  commun,autant  qu'homme  du  mpn- 
'de  :  La  diuerfité  des  façons  d'vne  nation  à  autre  j  ne  me  tou- 
che que  par  le  plaifîr  de  la  variété.  Chaque  vfage  a  fa  mifon. 
iSoyent  des  affietes  d'eftain,  de  boisjde  terre  :  bouilli  ou  ro- 
ûi ,  beurre  ou  huykjde  noix  ,  ou  d  oliue ,  chaut ,  ou  froid, 
tout  m'eft  vn  :  Et  fi  vn,  qui  vieilliflant ,  l'accufe  cette  gcne- 
reufe  faculté ,  &  auroy  befoing  que  la  delicatefle  &  le  choix, 
arreilaft  Tindifcretion  de  mon  appétit ,  &  par  fois  foulageaft 
mon  eftomach.  Quand  l'ayefte  ailleurs  qu'en  France:&  que 
pour  me  faire  courtoifie^on  m'a  demandé ,  fi  ie  voulois  eftre 
ierui  à  la  Françoife ,  ie  m'en  fuis  mocqué  ,  &  me  fuis  touf- 
iours  ietté  aux  tables  les  plus  elpaifïês  d'eftrangers.l'ay  hon- 
te de  voir  nos  hommes ,  enyuiez  de  cette  fotte  humeur ,  dç 
s'effaroucher  des  formes  contraires  aux  leurs.  Illeurfemble 
eftrehors  de  leur  élément ,  quand  ils  font  hors  de  leur  villa- 
ge. Où  qu'ils  aillent^ils  fe  tiennent  à  leurs  façons  &  abomi- 
nent les  ellrangeres.  Retrouuent  ils  yn  compatriote  en 
Hongrie ,  ils  feftoyent  cette  auanture  :  ks  voila  àfe  r'aJierj& 
àfè  recoudre  enfemblei  à  condamner  tant  de  mœurs  barba- 
res qu'ils  voyent.  Pourquoy  non  barbares,  puis  qu'elles  ne 
fentPrançoiies  ?  Encore  font  ce  les  plus  habiles^qui  les  ont 
reconnues,pour  en  mefdire  :  La  plus  part  ne  prennent  l'aller 
que  pour  le  venir.  Ils  voyagent  couuerts  &  re{î'errez,d'vne 
prudence  taciturne  &  incommunicable  ,  fe  deffendans  de  la 
contagion  d'vn  air  inconneu.  Ce  que  ie  dis  de  ceux  là ,  me 
ramentoit  en  chofe  itmblable ,  ce  que  Tay  par  fois  apperceu 
en  aucuns  de  nos  leunes  courtifans.  Ils  ne  tiennent  qu'aux 
hommes  de  leur  forte:  nous  regardent  comme  gens  de  l'au- 
tre monde,auec  derdain,ou  pitié.  Oftez  leur  les  entretiens 
des  myfteres  de  la  cour  ,  ils  font  hors  de  leur  gibier.  Auilî 
neufs  pour  nous  &  mal-habiles  ,  comme  nous  fbmmes  à 
eux.  On  di<ft  bien  vray  ,  qu'vn  honnelte  homme ,  c'eftvi^ 
homme  méfié.  Au  rebours,  ie  peregrine  treflaoul  de  nos  fa- 
çons :  non  pour  chercher  des  Gafcons  en  Sicile,ren  ay  afl'ei 
laifie  au  logis  :  ie  cherche  des  Grecs  pluftoft ,  &  des  Perfans: 
i'accointe  ceux-U,ie  les  confidere;c'eft  là  où  le  me  preftc  ,  & 
où  ie  m'employe.  Et  qui  plus  eft ,  il  me  ièmble ,  que  ie  n'ay 
rencontré  guère  de  manières ,  qui  ne  vaDent  les  noftres.  le 
couche  de  peu  :  car  à  peine  ay-ie  perdu  mes  girouettes  de 
vcue.  Au  demeurantjla  pluipart  des  compagnies  fortuites 
que  vous  rencontrez  en  chemin  ,  ont  plus  d'incommodité 
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que  deplaifirrie  ne  m'y  attache  point ,  moins  afteurCjque  I4 
vieilleffe  me  parti cularife  &  fequeftre  aucunement ,  des  for- 
mes communes.  Vous  foufFrezpour  autruy^ouautruy  pour 
vous.LVn  &  Tautre  inconuenient  eft  poifantjmais  le  dernier 
me  f^mble  encore  plus  rude.  C'cft  vne  rare  fortune^mais  de 
fbulagement  inelHmablcjd'auoir  vn  honnefte  homme^d'en- 
t^sndement  ferme  ,  &  de  mœurs  conformes  aux  voi^rcs  ,  qui 
aime  à  vous  fuiure.  l'en  ay  eu  faute  extrême,  en  tous  mes 
voyages.Mais  vne  telle  compagnie^il  la  faut  auoir  choifie  & 
acqui/è  de'sle  logis.  Nul  plaifîr  n'a  fauoir  pour  moy  fans 
communication.  Il  ne  me  vient  pas  feulement  vne  gaillarde 
penfèe  en  l'arae ,  qu'il  ne  me  fafche  de  Tauoir  produite  lèul, 
&  n'ayant  à  qui  l'offrir.  Si  cum  hac  exceptione  deturfaptentia, 
it  tllam  tneluj'am  teneam.nec  emtfitieTn^retjàam.  L'autre  l'aUoit 
monté  d'vn  ton  au  dellus.  Si  contigerit  ea  vitafapienti^'vt om- 
nium rtrum  afjluentibus  cofiÀii^uamun  omnia  ,  qu£  cognittone  di- 
^ttafi4nt,fummo  otiofecum  ipfe  conftdifret ^^  contempletur^tamen  (i 
folitudo  tantafit^vt  hominem  videre  no  pofîtt ^excédât  èiiita.U'o-^ 
pinion  d'Archytas  m'aggree  ,  qu'il  feroitdefplaifant  au  ciel 
ine(rnej&  à  fè  promener  dans  ces  grands  &  diuins  corps  celc- 
ftesjfans  l'afliftance  d'vn  compagnon.Mais  il  vaut  mieux  en- 
core eftrc  feulj  qu'en  compagnie  ennuyeafè  &  inepte.  Ari  - 
ilippus  s'aimoit  à  viure  eftranger  par  tout. 
Me  fifata  men  paterentur  ditcere  "vitam 

îe  choilîrois  ^  h  pafler  le  cul  fur  la  felle; 
•vtfere  gffitens, 

Çua parte  delacchentur  ign^s, 

Qua  nebuUpluuijque  rares. 
Auez-vous  pas  des  pafle-têps  plus  aiièz  ?  dcquoy  aucz-vou? 
faute  ?  Voftre  maifon  eft-elle  pas  en  bel  air  &  fain/uffifàm- 
ment  fournie,  &  capable  plus  que  Tuffifamment  ?  La  majeflé 
Royale  y  a  peu  plus  d'vne  fois  en  fa  pompe.  Voftre  famille 
n'enlaille-ellepasen  règlement  j  plus  au  defloubs  d'elle, 
qu'elle  n'en  a  au  defTus  en  eminence  ?  Y  a  il  quelque  penfèe 
Iocale,qui  vous  vlcere,extraQrdinaire,  indigeftible? 

Qu^t  te  ntinc  coefunt  ^  "vexetfuhpefiore  fxa. 
Où  cuidez  vous  pouuoir  eftre  fans  empefchement  &  fans- 
àti\ourb']er}Nuncjifafimpliciterfortiina  mdulget.  Voyez  donc, 
qu'il  n'y  a  que  vous  qui  vous  empelchez  :  &  vous  vous  fui- 
lirez  par  tout^Sc  vous  plaindiez  par  tout.  Car  il  n'y  a  fatisfa- 
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Ction  ça  basjque  pour  les  âmes  ou  biutales  ou  diuines.  Qui 
n'a  du  contentement  i  vne  iî  iuile  occafîon  ,  où  penfè-i]  le 
trcuuer  ?  A  combien  de  milliers  d'hommes,  arrefte  vne  telle 
condition  que  la  vofti  e^  le  but  de  leurs  fouhaits?  Reformez 
vous  feulement  :  car  en  cela  vous  pouuez  tout  :  li  où  vous 
n'auez  droidque  depati^nce^enucrs  la  (ortune.NuUa  pUci- 
Ja  quies  e(i ,  mfi  qukm  ratio  ccmpofuit.  le  voy  la  i-aifon  de  cet 
aduertifrem€ti&  h  voy  tresbié.  Mais  on  auroit  pluftoft  faict, 
&  plus  pertinémentjde  me  dire  en  vn  mot;Soyez  fàge.  Cet- 
te refplution,  eft  outre  la  fagefle  :  c'elt  Ton  ouurage  &  fà  pro- 
duction.Ainiî  fait  le  médecin,  qui  va  criaillât  après  vn  pau- 
ure  malade  languiflant,  qu'il  fe  j  efiouilTe  :  il  lui  confèilleroit 
vn  peu  moins  ineptement,  s'il  lui  difoit:  Soyez  fàin.  Pour 
moy,  ie  ne  fuis  qu'homme  delà  commune  forte.  C'eilvn 
précepte  falutaire,certain,&d'airee  intelligence  :  Conten- 
tez vous  du  voftrex'efl  à  du-t,de  h  raifon:lexecution  pour- 
tant, n'en  cft  non  plu.s  aux  plus  fages,  qu'en  moy  rC'ell  vne 
parole  populaire,  mai.  tllt^  a  vne  terrible  eftendue  :  Que  ne 
comprend  elle  ?  Toutes  chofes  tombent  en  difcretionôc 
modification.  le  fçay  bien  qu'i  le  prendre  à  la  lettre  ,  ce 
plaifîr  de  voyager ,  porte  tefmoignage  d'inquiétude  &  d*ir-. 
refolution.  Auflî  font  ce  nos  maiitreifes  qualitez,&  prédo- 
minantes. Ouy,  ie  le  confelTe  :  le  ne  vois  rien  feulement  en 
ronge,&  par  fouhait ,  où  ie  me  puifle  tenir  :  iLa  feuJe  vaneté 
me  paye,  &la  poffefTion  de  la  diueriîte  :  aumoins  fi  quelque 
chofe  me  paye. A  voyager,cela  mcfme  me  noumt,que  ie  me 
puis  arrefter  fans  intereft  :  &  que  i'ay  où  m'en  diuertir  com- 
modément. J'ainie  la  vie  priuce ,  par  ce  que  c'eft  par  mon 
choix  que  ie  l'aime ,  nô  par  difconuenance  à  la  vie  publique: 
qui  cft  à l'auanture ,  uutant  félon  ma  complexion.  l'en  fers 
plus  gayement  mon  Prince  ^  parce  que  c'eft  par  libre  e/le- 
dion  de  mon  iugement  ,  &  de  ma  railbn ,  fans  obligation 
particulière.  Et  que  ie  n'y  fuis  pas  reieâé  ,  ni  contrainct, 
poureftre  irreceuable  à  tout  autre  parti, &  mal  voulu  :  Ainfi 
du  refle.Ie  hay  les  morceaux  que  la  necefTité  ma  tailleiTou- 
te  cômodité  me  tiendroit  à  la  gorge ,  de  laquelle  ieule  i'au- 
rois  àdefpendre: 

r^lter  remtn  aquas.alter  rnihirniat  ârenas: 
Vne  feule  corde  ne  m'arreile  iamais  afîêz.  Il  y  a  de  la  vanité', 
dites  vous ,  en  cet  .''mufement.    Mais  où  non  ?  Et  cts  beaux 
préceptes  y  font  vanité ,  &  vanité'  toute  la  ÙlSJ^Ï'Îq.   Dommu* 
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rouît  cor^ltationpsfapientiiim,qi407tidm  -variât funt.  Ces  ex<|Ui(cs 
fubtilitez,  ne  font  propres  qu'au  prefche.  Ce  font  diicours 
c]ui  nous  veulent  enuoyer  tous  baftez  en  l'autre  monde.  La 
vie  eft  vn  mouuement  matériel  &  corpçrel  :  aâion  impar- 
faite de  fa  propce  eflènce3&  defreglee  :  le  m'employe  à  la 
fèruir  félon  elle. 

Qu-(xjue  juos  patimur  mânes. 
S/V  efi-fuciendumyvt  tctra  naturam  xwuerfam  nihil  contendamtuz 
ta  tamen  conferuatajpriprhm  fequamur.  A  quoi  tairCjCes  poin- 
ô.es  eOeuees  de  la  philofc-phie ,  fur  lefquelleç  :,  aucun  eftre 
humain  ne  fè  peut  ralTeoir  :  &  les  règles  qui  excédent  nollre 
vifà^e  &  nofbe  force  ?  le  voy  fouuent  qu'on  nous  propofè 
d^s  images  de  vie ,  deiquellcs ,  ni  le  propofant ,  ni  les  audi- 
teurs 3  n'ont  aucune  efperance  de  fuiure,  ni  qui  plus  ell,  en- 
uie.  De  ce  mefme  papier  où  il  vient  d'elcnre  l'arreft  de  con- 
demnation  contre  vn  adultère  ,  le  iuge  en  defî-obe  vn  lopin, 
pour  en  faire  vn  poulet  à  la  femme  de  Ton  compagnon. Celle 
à  qui  vous  viédrez  de  vous  frotter  illiciremét ,  criera  plus  af- 
prementjtantoftjcn  voflre  prefence  mefmejà  l'encontre  d'v- 
iie  pareille  foute  de  fa  coinpagnejque  ne  feroitPorcie.  Et  tel 
condane  les  homes  à  mourir^pour  des  crimes,  qu'il  n'eftime 
point  faiîtes.I'ay  ve"j  en  ma  ieunefle^vn  galant  h omme:,pre- 
ftnter  d Vne  main  au  peuple  des  vers  excellens  &  en  beauté 
&  en  desbordement:  &  de  l'autre  main  en  mefme  inflant^  la 
plus  querelleufe  reformation  theologiennejdequoy  le  mon- 
de fe  foit  defîeuné  il  y  a  long  téps.  Les  homes  vont  ainfî.On 
laiffe  les  loix ,  &  préceptes  fuiure  leur  \  oye  3  nous  en  tenons 
vne  autre  :  Non  par  le  defreglement  de  mœurs  feulement, 
mais  par  opinion  fouuent3&  par  iugement  contraire.  Sentez 
lire  vn  difcours  de  philofophie  :  l'inuention,  l'éloquence.  U 
pertinence,fi-appe  incontinent  voflre  efpritj  &voiis  efn-ieut. 
Il  n'y  a  rien  qui  chatouille  ou  poigne  voftre  confcicnce  :  ce 
n'eft  pas  1  elle  qu'on  parle.  Eft-il  pas  vrayrSi  difoit  Arifton, 
que  ni  vne  eiluue  m  vne  leçon^n'ell  d'aucun  fruiél  fi  elle  ne 
nettoyé  &  ne  decraffc.  On  peut  s'arrefter  à  l'efcorce  :  mais 
c'efl:  après  qu'on  en  a  retiré  lamouelleiComme  après  auoir 
aualé  le  bô  vin  d'vne  belle  coupe,ncus  en  o  ^fiderons  les  gra- 
ueures  & l'ouurage.  En  toutes  les  chambiee>  de  h  philo/b- 
phieancienne,  ceci  fe  trouua ,  qn'vn  mefme  ouurier  ^ypu- 
blie  des  règles  de  tempérance  ,  &  publie  enfemb^e  des  tC- 
crits  d'amour  &  desbauche.  EtXenophon^au  giroii  de  Cli' 
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^ias,tCcriuit  contre  la  vertu  Anftippique.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
y  ait  vne  côueriîon  miraculcule,  qui  les  agite  i  ondées. Mais 
c'eft  que  Solon  iè  repreiente  tantoft  foy-meime ,  tantoft  en 
forme  de  legiilateur  tantoft  il  parle  pour  la  prelfe ,  tantoft 
pour  Iby .  Et  prend  po  ur  foy  les  règles  libres  &  naturelles, 
s'afteurant  dvne  fante  ferme  &  entîere. 

Curentttrclubij  medicn  maiarihtta  'ig^i- 
Anthifthenes  permet  au  fage  d'aimer ,  &  faire  à  /à  mode  ce, 
qu'il  trouue  eftre  opportunjlans  s'attendre  aux  Ioix:d'autant 
qu  il  a  meilleur  aduis  qu'elles  ,  &  plus  de  connoiflânce  de  la 
vertu.  Son  difciple  Diogenes ,  difoit ,  oppofer  aux  pertuba- 
tionsjla  raifbn:a  fortune^Ia  conhdéce:aux  loixjnature.  Pour 
hs  eftoraachs  tendres  ^  il  faut  àes  ordonnances  contrainttes 
&  artificielles.  Les  bons  eftomaçhs  fe  feruent  lîmplement> 
d.es  prefcriptions  de  leur  naturel  appétit.  Ainfi  font  nos  me- 
decins^qui  mangent  Je  melon  &bo]uent  le  vin  fraizj  cepen- 
dant qu'ils  tiennent  leur  patient  obligé  au  firop  &  à  la  pana- 
de, le  ne  fçay  quels  liuî  esjdiloit  la  courtiiânne  Lays^quelle 
£ipience,  quelle  philofophie  :  mais  ces  gens  là,  battent  aufli 
ibuuent  à  ma  poitejqu'aucuns  autres.  D'autant  qi^  noftre 
.L'cence  nous  poite  toufiours  au  delà  de  ce  qui  nous  eftloi- 
fib'e  y  &  permis ,  on  a  eftrefîî  fouuent  outre  laraifon  vniuei- 
lèllc  jles  préceptes  &  loix  de  noftre  vie. 

JSemofatts  enin  tantum  delinquere.quanttém 
permit  tas. 
11  leroit  à  defîrer ,  qu'il  y  cuft  plus  de  proportion  du  côman- 
dement  X  l'obeiflance:  Et  femble  la  vifee  lufte,  à  laquelle  on 
ne  peut  atteindre.il  n  eft  iî  homme  de  biéjqiii  mette  à  l'exa- 
men des  loix  toutes  fcs  aâions  &  pen/èes ,  qu'il  ne  foit  pen- 
dable dix  fois  en  fa  vie.    Voire  tel  ,  qu'il  feioit  tref-grand 
dommageyS:  tref-iniufte  de  punir  &  de  perdre. 
O'.le  ^uid  ad  te^ 
De  cute  c^uidfaciat  lUe  -vel  illaÇtta^ 
£t  tel  pourroiti-i'cftenTer  point  les  loix,  qui  n'en  merite- 
roit  point  la  louange  d'homme  de  vertu  :  &  que  la  Philo- 
Ibphie  feroit  tres-iuftement  foitter  :  Tant  cette  relation 
cft  troublée  &  inégale.  Nous  n'auons  garde  d'elbe  gens  de 
bien  lèlon  Dieu.-nous  ne  le  fçaurions  eftre  félon  nous:L'hu- 
maine  fageflejn'arnua  iamais  aux  deuoirs  qu'elle  s'eftoit  elle 
mefmc  prefcript  :  Et  fi  elle  y  eftoit  arriuee ,  elle  s'en  prefcri- 
roit  d'autres  au  delàj  ou  elle  afpiraft  toufiours  &pretendirt: 

Ta'.K 
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Tant  noftre  eftat  eft  ennemi  de  confiftâce.  L'home  s'ordon- 
ne à  foy  mefme^jd'eftre  necefîairemét  en  faute.  Il  ri'eft  guère 
finjde  tailler  fon  obligation,  à  la  raifon  dVn  autre  eftre,  que 
Je  fien.  A  qui  prefcrit-il  ce ,  qu'il  s'attend  que  personne  ne 
face  ?  Lui  elt-il  iniufte  de  ne  faire  point  ce  qu'il  lui  eft  im- 
poffible  de  faire  ?  Les  loix  qui  nous  condamnent ,  à  ne  pou- 
voir pas,  nous  condamnent  de  ce  que  nous  ne  pouuons  pas. 
Au  pis  aller  5  cette  difforme  liberté  ,  de  fe  prefènter  à  deux 
endroids ,  &  les  a«flions  d'vne  fa^on,  les  difcours  de  l'autre; 
foitloifîbleàceux  ,  cjuidifent  les  choies.  Mais  elle  ne  le 
peuteftreàceuxjquiredifenteuxmefmes  ,  comme  ie  fais: 
Il  faut  que  l'aille  de  la  plume  comme  des  pieds.La  vie  com- 
mune, doibt  aûoir  conférence  auec  les  autres  vies.  La  ver- 
tu de  Caton  eôoit  vigoureufe  ,  outre  la  raifon  de  fonfîe- 
cle  :  &  à  vn  homme  qui  fe  mefloit  de  gouuerner  les  autres, 
dcffiné  gu  feruice  commun  •■,  il  fe  poui+oit  dire ,  que  c'eftoit 
vne  iuflice,fî  non  iniufle ,  au  moins  vaine  &  hors  de  làifon. 
Mes  mœurs  mefmes ,  qui  ne  defconuiennent  de  celles ,  qui 
courentja  peine  de  la  largeur  d'vn  poulce,me  rendent  pour- 
tant aucunement  farouche  à  mon  aage  ,  &:  inaflociablc.  le 
Ji.e  fçay  pas  fî  ie  me  trouue  deigoufté  iàns  raifon  ,  du  mon- 
çîe,que  le  hante  \  mais  ie  fcay  bien  que  ce  feroitfàns  raifon, 
fî  le  me  plainoy  ,  qu'il  full  defgouté  de  moy  ',  puis  que  ie  le 
fuis  de  lui.  La  vertu  afTignee  aux  affaires  du  monde,eft  vne 
rertu  à  plufîeurs  plis ,  encoigneures,  &  couddes ,  pour  s'ap- 

Î)îiquer&  ioindre  à  l'humaine  foiblelfe  :  méfiée  &  artificiel- 
e  i  non  droitte ,  nette ,  confiante ,  ni  purement  innocente. 
Les  annales  reprochent  iufques  i  cette  heure  à  quelqu'vii 
de  nos  Roys  ,  de  s'eflre  trop  fîmplementlaifTe  aller  au  con- 
fciencieu/ès  perfuaiîons  de  fon  confeflêur.  Les  a^res  d'e- 
ftat  ont  des  préceptes  plus  hardrs. 
exeat  <*-/<*, 

ray  autresfois  eiTayé  d'employer  an  feruice  des  maniements 
publiquesjles  opinions  &  règles  de  viure,  ainfi  rudes  ,  neuf- 
ues,impol:es  ou  impollues,  comme  ie  les  ay  uees  chez  moy, 
ou  rapportées  de  mon  inflitution ,  &dciciuelles  le  me  fers, 
finon  fi  commodeemét,  au  moins.feurement  en  particulier: 
vne  vertu  fcholartique  &  nouice,  le  les  j  ay  trouuees  ine- 
ptes &  dâgereufes. Celui  qui  va  en  la  prefle,ii  faut  qu'il  gau- 
çjnflèjqu'il  ferre  ks  couddes^qu'il  rcculcjou  qu'il  auâce,voi- 
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requ*il  quitte  îc  droit  chanin^fèlon  ce  qu'il  récontre:  Qu'il 
viue  noii  tant  félon  foy^quc  félon  autruy:  rK)n  félon  ce  qu'ii 
fè  propofè  5  mais  feJon  ce  qu'on  lui  propofe:  félon  le  temps, 
^o!i  les  hommes  ^  félon  les  affaires.  Platon  (lit,que  ce  qui 
cfchappe,  braycs  nettes,  du  maniement  du  monde,  c'elt  par 
miraclejqu'il  en  efchappe.  Et  dit  aulïijque  quand  il  ordon- 
BG  fôn  philofophe  chef  d'vne  police  ,  il  n'entend  pas  le  dire 
d'vne  police  coiTompue,  comme  celle  d'Athènes  :  &  encore 
îàerrmoinsjcômela  noflre,  enuersleiquelles  la  fàgeflé  mef- 
meperdroitfon  Latin.  Et  vne  bonne  herbe,  tranfplanteca 
en  folage  fort  diuers  à  fa  condition  ,  fe  conforme  bien  plu- 
Itoflà  iceluijqu'elle  ne  le  reforme  à  foy.  le  fens  que  fî  i'auois 
à  me  dreflèr  tout  à  faict  à  telles  occupations  5  il  m'y  fâudroit 
beaucoup  de  changement  &  de  rabillage.Qu^and  ie  pourrois 
cela  fur  moi,  (&  pourquoi  nelepourrois-ie  ,  auec  le  temps 
&  le  foin?)  ie  ne  le  voudrois  pas.  De  ce  peu  que  ie  me  fuis 
cfiàyé  en  cette  vacation ,  ie  m'eji  fuis  d'autant  defgouflé  :  ie 
me  fèns  fumer  en  l'ame  par  fois  ,  aucunes  tentations  vers 
^ambition  :  mais  ie  me  bande  &  obrtine  au  contraire; 

t^t  ta  Catulled  obsiinattu  ebdura. 

On  ne  m^y  appelle  gueres>&  ie  m'y  conuie  aufïî  peu.  La  li- 
berté &  Foy  fîuete,  qui  font  rcïes  mairtrelTes  qualitez  ,  font 
fialitezjdiametralement  contraires  à  ce  meilicr  îà.Nousne 
^auonspasdiftinguerlesfacultez.  des  hommes.  Elles  ont 
«ks  diuifions,  &  bornes,mal-aifeesà  choifîr  &  délicates»  De 
eonclurre  par  la  fîii^fance  dVne  vie  partie uîiere,quelqu e  fùf- 
fifmce  il'vfage  publicjc'eftmal  condud:  Tel  fé  conduit  biê, 
qui  ne  conduit  pas  bien  les  autres  *,  &  laid  des  Efîais>qui  ne 
^auroitfaire  des  eftécls.  Tel  drefle  bien  vn  liegc ,  qui  drcf- 
feroit  mal  vne  bataille:  &  difcourt  bien  en  piiue,qui  haran- 
gueroit  mal  ou  vn  peuple  ou  vn  Prince.  Voire  à  l'auanture> 
eil-ce  plulèoil  tcfmoignage  ù  celui  qui  peut  JVn ,  de  ne  pou- 
troir  point  rautre^qu'autrement.  le  trouue  que  les  efpnts 
lïauts,ne  font  de  guère  moins  aptes  aux  chofév  baf1és,que  ks 
bas  eipnts  aux  hautes.  Elloit-il  X  croire,  que  Socratcs  euft 
âpprtftc  aux  Athéniens  matière  de  rire  X  fés  defjiens  ,  pour 
n  auoir  onqucs  fccu  computer  les  fuffrages  Je  fà  tribu ,  &  eu 
iàire  rapport  au  confcil  ?  Certes  la  vénération ,  en  quoy  izy 
Jes  perfeâtons  de  ce  pcrfonnage,merite  que  fa  fortune  four- 
niflcàrexcufe  de  mes  principales  imperfections  ^  vn  fîma- 
gnitîqu'e exemple.   Noflre  fuffifaiict  efl:  détaillée  à  menues 

piçceii 
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pièces.  La  mienne  n'a  point  de  latirude^S:  fi  eft  chctifu^  en 
nombre.  Saturnmus  ,  a  ceux  qui  luy  aiioyent  dcfcre  tout 
:^  commandemét:Compagnons5  fît-ilivous  auez  perdu  vn  bon 
Capitainejpour  en  faire  vn  mauuais  gênerai  d'armée.  Qui 
iè  vantCjen  vn  temps  malade;,comme  cettuy-ci  ;  d'empIo)'eT 
au  feruice  du  monde^vne  vertu  naitue  &  fincere  :  ou  il  ne  la 
connoill  pas,  les  opinions  le  corrompâs  auec  les  mœurs  (De 
viay  3  oyez  la  leur  peindre  ,  oyez  la  plus  part  fe  glorifier  de 
leurs  deportemens,  &  former  leurs  reigles  j  au  lieu  de  pein- 
dre la  vertUjils  peignent  rinuiftice  toute  pure  &  le  \'\ct:SL  îa 
prefentent  ainfi  faulfe  X  l'inllitution  des  Princes  )  ou  s'il  l'i 
connoiftjil  le  vante  à  tort:  &  quoi  qu'il  die^fait  mille  chofes, 
dequoi  fa  confcience  Taccule.  le  croirais  volontiers  Seneca 
de  l'e^^enence  qu'il  en  ht  en  pareille  occafiô,  pourueu  qu'il 
m'en  vouluftparler  à  cœur  ouuert.La  plus  honnorable  mar- 
que de  bonte^en  vue  telle  iiecefiite,  c'eilreconnoillre  libre- 
ment fa  faute:,&  celle  d'autruy.appuyer  &î-etarder  de  là  puïf- 
fance^rinclinatiô  vers  le  malifuiure  enuis  cette  pentc^mieux 
«rpcrer  &  mieux  defirer.  Fappercoisen  ces  delmenibremens 
de  la  France;>&  diuifions^où  nous  iommes  tombez, chacun  le 
trauailler  à  deftendre  la  caulèanais  iufques  aux  meilleurs  ,a- 
ucc  defguifement  &  menfonge.  Qiii  en  elcriroitronde- 
mentjcn  efcriroit  témérairement  &  vicieufement.  Le  plus 
iuileparti,fi  eft-ce  encore  le  membre  à\n\  corps  vermoulu 
&.  vereux:Mais  dVn  tel  corpSjle  membre  moins  malade  s'ap- 
pelle fain:&  à  bon  droit^d'autantque  nos  qualitez  n'ont  fil- 
tre qu'en  la  comparaiion.  L'innocence  ciuile,  ie  memre  fé- 
lon les  lieux  &  faifons,  l'aymerois  bien  à  voir  en  Xenophon, 
vne  telle  louange  d'Agefilaus.  Eflantprie  par  vn  Prince  voi- 
fin  5  auec  lequel  il  auoit  autrefois  efte  en  guerre  >  de  le  laifiêr 
pafier  en  fes  terres,  il  l'odroya  :  lui  donnant  paifage  i  trauers 
le  Peloponnefe  :  &  non  feulement  ne  Temprifonna  on  era- 
poifonnajle  tenant  à  fa  merci:mais  l'accueillit  courtoifcmét, 
fuiuant  l'obligatiô  de  fapromeiie/ans  lui  faire  oftenfe.A  ces 
humeurs  làjce  nelêroitrien  dire:  Ailleurs  Si  en  autre  temps 
il  fe  fera  comte  de  la  franchifej&  magnanimité  d'vne  telle  a-r 
jûion.  Ces  babouyns  capettcs  s'en  fuilent  moquez.  Si  peu 
retire  l'innocence  Spartaine  à  la Françoife..  Nous  ne  laiffons 
pas  d'auoir  des  hommes  vertueux:mais  c'efi: félon  nous.  Qui 
a  fes  mœurs  eftablies  en  rciglement  au  ddhs  de  fon  fiecle: 
ou  qu'il  tordcj^  emoufl'e  lès  rciglescou^ce  que  ie  lui  confeiiJe 
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pluilôft  5  qu'il  ft  retire  à  quartier  ,  &  ne  fè  mefle  point  dé 
nous.  Qu'ygaigneroit-il? 

£<ri  t^ium  fanflûmque  utrum  ficerno^himembrt 
Hoc  motijhum [>uero,(ir  mivanù  îamfub  aratr» 
ptfcibui  inuftitu  f^  foet&  compara  mttU. 
On  peut  regretter  les  meilleurs  temps  :  mais  non  pas  fuyr 
aux  piefentsion  peut  de/îrer  autres  magiflrats^mais  il  faut  ce 
nonobllant  3  obeyr  à  ceux  ici:  Et  a  Taduanture  y  a  il  plus  de 
recommandation;,d'obeyr  aux  mauuais:,qu'aux  bons.Autant 
que  Timage  des  loix  receuës ,  &  anciennes  de  cefte  monar- 
chiejtcluyra  en  quelque  coin^m  y  voila  planté.  Si  elles  vien- 
nent par  malheur^à  fe  contredue,  &  empefcher  entr'elles,  & 
produire  deux  partSjde  chois  doubteux5&  difficile:  mon  ele- 
d:ion  fera  volontiers  ^  d'efchapper  ,  &  me  defïrober  à  cette 
tempefte  :  Nature  m'y  pourra  preller  cependant  la  main: 
ou  les  hazards  de  la  guerre.  Entre  Cscfar  &  Pompeius, 
îe  me  fulfe  franchement  déclaré.  Mais  entre  cts  trois  vo- 
leurs, qui  vindrent  depuis,  ou  il  eull  fallu  fe  cacher,  ou  fuy- 
ure  le  vent.  Ce  que  i'elHrae  loilible^quand  la  raifon  ne  gui- 
de plus. 

Quo  d tuer f tu  ahu? 
Cette  farcilîèure,eft  vn  peu  hors  de  mon  thème.  le  m'e/ga- 
re:mais  pluftolt  par  licence,que  par  mefgarde  :  Mes  fantafies 
fe  fuyucnt:mais  parfois  c'ell  de  loing  :  &  fe  regardent ,  mais 
d'vne  veuë  oblique.  l'ny  pafié  les  yeux  fur  tel  dialogue  de 
Platon:mipartidVnefantaflique bigarrure  :  le  deuantàTa* 
moui- ,  tout  le  bas  à  la  Rhétorique.  Ils  ne  craignent  point 
CCS  munnces:  &  ont  merueilleuie  grâce  à  le  lailler  ain/î  roul- 
ler  au  vent:ou  à  le  fembler.  Les  noms  de  mes  chapitres  n'en 
embrailènt  pas  toufiours  la  matière  :  fouuent  ils  la  dénotent 
feulement,par  quelque  marque:  comme  ces  autres  ,  l'An- 
drie,rEunuche,ou  ceux-ci,  Sylla,  Cicero,  Torquatus.  l'ay- 
me l'alleure  poétique ,  à  lauts  &  à  grmbades.  C'eft  vn  an, 
comme  ditPlaton3leger,volage,demoniacle.  11  eil  des  ou- 
i;rages  en  Plutarque,  où  il  oublie  ion  thtn)e30Ù  le  propos  de 
/on  argument  ne  le  trouue  que  par  mcidentjtout  el^oufte  eu 
matière  eftrangerc.  Voyez  lès  alleures  au  Dj:mon  deSo- 
crates.  ODieu,  que  ces  gaillardes  efcapades ,  que  celle  va- 
riation a  de  beauté  :  &  plus  lors,  que  plus  elle  retire  au  non- 
chalant &  fortuit  !  C'elH'indiligentleâcur ,  qui  perd  mon 
fubied:  non  pas  moy.  U  s'en  trouiiera  toufiours  en  vn  coin^^ 

tjiieîqi'.': 
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«quelque  mot, qui  ne  laiflê  pas  d'eftre  battant,  quoi  qu'il  fbic 
érié.  le  VOIS  au  change  ,  indifcrettement  &  tumultuairc- 
menr:mon  lljle,&  mon  erprit,vont  vagabondant  de  niefmesr 
Il  faut  auoir  vn  peu  de  fo]ie,qui  ne  veut  auoir  plus  de  fottiiè: 
di(èntj&  les  préceptes  de  nos  maiftres ,  &  encores  plus  leurs 
cxemples.Mille  poètes  trament  &  languiilênt  àlaproiàïque, 
mais  la  meilleure  proie  ancienne,&  ie  la  fème  céans  indifte- 
remment  pour  versjreluit  par  tout,de  la  vigueur  &  hardie/^' 
fe  poëtique,&  reprefènte  quelque  air  de  fa  fureur  :  Il  lui  fout 
certes  quitter  la  maftrife,  &  prééminence  en  laparlerie.  Le 
poète,  dit  Platon,  alTis  fur  le  trépied  des  Mufes ,  veriè  de  fu- 
rie, tout  ce  qui  lui  vient  en  la  bouche  :  couime  la  gargouille 
d'vnc  fontaine,  fans  le  ruminer  &  poifcr  :  &  lui  efchappe  des 
choies  5»  de  diuerlè  couleur ,  de  contraire  fubftance,  &  d'vif 
cours  rompu.  Et  la  vieille  théologie  eft  toute  poëlîe ,  C  di- 
fènt  les  f^auants,)  &  la  première  philofophie.  C'eft  l'ori- 
ginel langage  des  Dieux.  Fentendsque  la  matière  fe  dilHn- 
gue  foy-mefmes.  Elle  montre  aflêz  où  cUq  fe  change  ,  où 
elle  conclud,où  elle  commence,où  elle  ih  reprend:  fans  l'en- 
trelafler  de  paiolles,  de  liaifon ,  &  de  coufture  ,  introduises 
pour  le  fcruice  des  oreilles  foi  blés ,  ou  nonchallantes:  &  îài« 
meglorermoy-mefme.  Qui  eil  celui  ,  qui  n'ayme  mieux 
n'eltre  pas  leu,que  de  Teflre  en  dormant  ou  en  fuyant?  Nihd 
ejhtam  -vtile,  qttod  m  trauÇitu  profu.  Si  prendre  des  liures  ,  C- 
ftoit  les  apprendre  :  &  fi  les  veoir ,  eiloit  les  regarder  :  &  les 
parcourrir  ,les  làifir,  l'auroy  to,rt  de  me  faire  du  tout  fi  igno- 
rant que  ie  di.  Puifque  ie  ne  puis  arrefter  l'attention  du  le- 
fteur  parlepoix:  mancomale  ,s'il  aduientqueierarreftepar 
mon  embrouilkiire  :  Voire  mais,il  fe  repentira  par  apres,de 
s'y  eftre  amufé.  C'eft-mon:  mais  il  s'y  fera  toufiours  amule. 
Et  puis  il  eft  des  huineurs  comme  cela  ,  à  qui  rintclligence 
porte  defdain;qui  m'en  eftimerôt  mieux  de  ce  qu'ils  ne  icau- 
ront  ce  que  ie  dis;  ils  conclurront  la  profondeur  de  mô  iens, 
par  l'oblcuritë:Laquelle  à  parler  en  bon  efcient ,  ie  hay  bien 
£ort,&  l'euiteroisjfi  ie  me  fçauois  euiter.  Anl^ote  ie  vante  en 
quelque  lieu, de  l'affecter.  Vitieufè  affectation.  Par  ce  que 
la  coupure  Ci  fréquente  des  chapitres,  dequoi  l'vfby  au  com- 
mencement,  m'a  femblé  rompre  l'attention  ,  auant  qu'elle 
foit  nee,&  la  difl'oudrerdefdaignant  s'y  coucher  pour  G  peu, 
&  le  recueillir:ie  me  fu  \s  mis  à  les  foire  plus  longs;qui  requiè- 
rent de  la  propofition  &:  du  loifir  afiigne.  En  telle  occupa- 
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tioHjà  qui  on  ne  veut  donner  me  fèulcjon  ne  veut  rien  don- 
ner.Et  ne  fait  on  rien  pour  celuyj  poufqui  o^  ne  tait,qu'au- 
tre  choie  tuifant.  loint^qu'a  Taduenture  ay-:e  quelque  obli- 
gation particuiierej  à  ne  dire  qu'a  demi,,  dire  confufcmentj 
à  dire  difcordammentle  veux  donc  mai  à  cette  raifon  troU' 
ble-teile  :  Et  ces  proiects  extrauagants  qui  traiiaillent  la  vie, 
&.  ces  opiniôs  Ci  linesjfi  elles  ont  de  la  verite^ie  la  trouue  trop 
chère  &  trop  incômode.Au  reboursae  m'employe  à  taire  va- 
loir la  vanité  mefrne,&  Talnene  ,Cidh  m'apporte  du  plailir. 
Et  me  latiie  aller  après  mes  inclinations  naturelles  fans  les 
contreroUer  de  Ci  pres.Fay  veu  ailleurs  des  maiibns  ruyneesj 
&  des  iiatuës ,  6c  du  ciel  cic  de  la  terre  :  ce  font  toujours  des 
hommes.  Tout  cela  ell  vvzy.àc  Ci  pourtât  ne  fçauroy  receucir 
fi  {ûuuent  le  tombeau  de  celte  villejfi  t;rande,  &  fi  puiflante, 
qui  ie  ne  Tadmire  Se  reuere.  Le  ibing  des  morts  nous  eil  en 
recommandation.  Or  l'ay  elle  nourri  des  mon  enfance,auec 
ceux  ici  :  Tay  eu  connoiflancedesaftairei  dcRome,  long 
téps  auantque  le  Taye  eue  de  ceux  de  ma  maifon.Ie  içauois 
le  Capitole  &  ion  plantjauatit:  que  le  fceuiTe  le  Louure  :  6c  le 
Tibre  auantia  Semé.  Fay  eu  plus  en  teite,  les  conditions  & 
fortunes  de  Lucullus,Metellus,&  Scipion  ■,  que  ie  n'ay  d'au- 
cuns hommes  des  noilres.  lis  font  trefpafiez:Si  eft  bien  mon 
père  :  aufli  entièrement  qu'eux  :  &  s'cii  efloigne  de  moy ,-  & 
delà  viejautant  en  dixhuic't  ansjque  ceux-l.i  ont  fait  en  fèiz.e 
cens  :  duquel  pourtant  ie  ne  laiflepasd'embrairer&praCt'- 
quer  la  mémoire ,  l'amitie  &  lociete  :  dVne  parfaide  vnion 
&  tres-viue.  Voire,de  mon  humeur ,  le  me  rends  plus  offU 
cieux  enuersles  treipailez:  Ils  ne  s'aydentplusdls  en  requiè- 
rent ce  me  femble  d'autant  plus  mon  ayde  ;  La  gratitude  eil 
li,iurtement  en  fon  luTtre.Le  bien-faict  eft  moins  richement 
afligné,  ou  il  y  a  rétrogradation  ,&  reflexion.  Arcefilaus 
vifitant  Ctefîbius  maladcjôc  le  trouuanten  pauure  eftat,  luy 
fourra  tout  bellement  foubsle  cheuct  du  hct  ,  de  l'argent 
qu'il  luy  donnoit.  Et  en  le  luy  celantjluy  donnoit  en  outre, 
quittâce  de  luy  en  fçauoirgre. Ceux  qui  ont  mérite  de  moy, 
dt;  l'amitie  &  de  la  reconnoiflance  ,  ne  l'ont  iamais  perdue 
pour  n'y  eftre  plusàe  les  ay  mieux  payez ,  &  plus  foigncufè- 
ment,  abfèns  6cignorans.  le  parle  plus  afTcdueufement  de 
mes  amis  ,  quand  il  n'y  a  plus  de  moyen  qu'ils  le  f^achent. 
Or  i'ay  attaque  cent  querelles  pour  la  defi'enle  de  Pôpeius, 
&  pour  la  caufe  de  Brutus.   Cette  accomtance  dure  encore 
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éiitre  nous.Les  chofès  prefèntes  ir.ermesjiious  ne  Jes  tenons 
que  par  la  fantaiie.Me  trouuant  inutile  à  ce  fîecJe,  le  me  re- 
iede  à  cet  autre.  Et  en  iius  fi  embabouynéj  t|uc  Teltat  de  çe- 
fie  vieille  Romejibrejiulk,  &  flonfiante  (cane  n'en  ay  a  y- 
me,  ni  Ja  naillance^ni  la  vieillelle)  m'interefre  &  me  pafrionw 
ne.Parquoy  le  ne  fcauroy  reuoir  lî  fouuent;,  Tafliette  de  leurs 
ruësj&  de  leurs  maifons,  &  ces  ruiner  proibndes  lufques  aux 
Antipodes ,  c|ue  ie  ne  m'y  amuie.  Eii-ce  par  nature  ,  ou  par 
erreur  de  fontalie,  que  la  veuë  des  places ,  que  nous  fcauons 
auoirefté  hantées  &;  habitées  par  perfonnes  ,  defquellesla 
mémoire  eft  en  recommendationjnous  efmeut  aucunement 
plus^qu'ouïr  le  récit  de  leurs  tàitsiou  lue  leurs  efcrits?  T^ntA 
•vii  admonitionii  inejiin  lacii.  Et  id  quidtm  in  hae  ijrhz  tnfini- 
tt4m:qua(tiynijue  enim  in^red:tnurjn  ahcjuAm  hiïioriam  leTéirium 
ponimu^.  Il  me  plaift  de  confiderer  leur  viiage ,  leur  port,  & 
leurs  veftements  :  le  remaiche  ces  grands  nos  entre  les  dents, 
&  les  fais  retenir  à  mes  oreilles.  Ego  ilics  -veneror^^fr  tanin  »o- 
rr.iwbH^pmper  ajjurgo.  Des  chofes  qui  font  en  quelque  par- 
tie grandes  6c  admirables  5  l'en  admire  les  paitiesmefhies 
communes*  lelesvifl'e  rolontiers  deuifer, promener  ,  & 
fbupp«:r.  Ce  feroir  mgratitude^de  m.elpriier  les  reliques  ,  & 
images  de  tant  d'honnertes  hommes  ,  &  fi  valeureux  iel- 
quelsi'ay  veu  viure  &  mourir  :  &  qui  nous  donnent  tant  de 
bonnes  infcrudions  par  leur  exemple  ,  finous  lesfyauions 
fu yure.  Et  puis  cette  mefine  Rome  que  nous  voyons ,  mé- 
rite qu'on  Tayme.  Confédérée  de  fi  long  tempç,6c  par  tant 
detiltres  ,  à  nollre  couronne  :  Seule  ville  commiine  ,  & 
vniuerfelle.  Le  magiftratiouuerain  qui  y  comniandej,eft  re- 
connu pareillement  ailleurs  :  c'eft  la  ville  métropolitaine 
de  toutes  les  nations  Chrétiennes.  L'Efpagnol  &  le  Fran- 
çois 5  chacun  y  eft  chez  foy  :  Pour  eftrc  des  princes  de  cet 
eftat,il  ne  iaut  qu'élire  deChreftientejOÙ  qu'elle  foit.ll  n'eft 
Eeu  çà  bas,  que  le  ciel  ait  embrailè  auec  telle  influence  de  fa- 
ueur  ,  &  telle  confiance  :  Saruynemefmeeftglorieufè& 
enflée. 

Laudanâii  preciofior  rtiinU. 
Encore  retient  elle  au  tombeau  d^s  marques  &  image  d'em- 
pire. Vt  palajnfii  vno  in  loco gaudient'A  Qfui  effe  natur£.  Quel- 
qu'vn  fe  blafineroit ,  &  fe  mutineroit  en  loy-mefme ,  de  fe 
fèntir  chatouiller  d'^vn  fi  vain  plaifir.  Nos  humeurs  ne  font 
pas  trop  vaines ,  qui  font  plaifan tes.  Quelles  qu'elles  Ibycnt 

M  mm 


'^14  Essais  de  Michel  de  Montaiône.' 
qui  contentent  conilamment  vn  homme  capable  de  fèns 
commun  3  ie  ne  fcaurois  auoir  lecœurde  lepJemdre.  le 
doibs  beaucoup  à  la  fortune  jdequoy  iufquesà  cette  heu- 
re 5  elle  n*a  rien  fait  contre  moy  d'outrageux  au  dtld  de  ma 
portée.  Sero]t-ce  pas  fa  façon ,  de  laiiTer  en  paix^ceux  de  qui 
cL'e  n'eft  point  importunée? 

Çluanto  (^uif^ue  Çihiplura  negauerit, 
u/i  Dtn  pluTaftrtt.nd  cuptentium^ 
Nudm  caJirapeto^wultapeUntibuiy 
Défunt  wulta. 
Si  eJle  continue  ,  elle  me  r*enuoycra  treAcontent,  &  fatis- 
hid. 

nihilfufra 
Dtos  Ucejjo: 
Mais  gare  le  heurt.Il  en  cft  raille  qui  rompent  au  port.Ie  me 
confole  aifeementjde  ce  qui  aduiendra  icijquand  le  n'y  feray 
plus. Les  chofes  prefentes  m'embefongnent  aflêz, 

fortiiH£  citerawando. 
Auflî  n'ay-ie  point  cette  forte  liaifon ,  qu'on  dit  attacher  les 
hommes  àTaduenir  ,  par  les  enfans  qui  portent  leur  norajÔC 
leur  honneur.  Et  en  doibs  dcfîrerà  Taduanture  d'autant 
moins,s'iîs  font  Ci  defîrables.Ie  ne  tiens  que  trop  au  monde 
&  à  cette  vie  par  moy-mefine  :  le  me  contente  d'efti-e  en 
prife  de  la  fortune^par  les  circôilances  proprement  neceflai- 
res  à  mon  eftre  ,  fans  lui  alonger  par  ailleurs  là  iurifdiCtioiî 
iur  moy  :  Et  n'ay  iamais  eftime  qu'eftre  fans  cnfansjfuft  va 
défaut  qui  deufl  rédre  la  vie  moins  complète ,  &  moins  con- 
tente. La  vacation  fterilcja  bien  aufTi  Tes  commoditez.Les 
enfans  font  du  nombre  des  chofès  ,  qui  n'ont  pas  fort  de- 
quoy  eftre  defîrees,  notamment  à  cette  heure,  qu'il  feroit  ft 
difficile  de  les  rendre  bons.  Bona  tAin  nec  nafci  licet^ita  corru- 
ptafuntfeinina.  Et  fiontiuftement  dequoy  eflre  regrettees^à 
qui  les  perdjapres  les  auoiracquifes.  Celui  qui  me  laiffa  ma 
maifon  en  charge  ^prognolliquoit  que  ie  la  deufle  ruyner, 
regardât  à  mô  humeur,  fî  peu  cafaniere.  Il  fe  trôpajine  voici 
comme  i'y  entray:fînon  vn  peu  mieux.  Sans  office  pourtant 
&  fans  bénéfice.  Au  demeurant,  fî  la  fortune  ne  m'a  faid  au- 
cune offenfe  violente,  &  extraordinaire,  auffi  n'a-ellc  pas  de 
grâce.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  fes  dons  chez  nous,  il  y  efl  auant 
inoy,&  au  deU  de  cent  an»^.  le  n'ay  particulièrement  aucun 
bien  dlentiel;&  folide^  que  le  doiuc  ù  fa  libéralité  ;  Elle  m'a 
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faicl  quelques  faueurs  venteufes,  honnoraires ,  &  titulaires, 
fans  fubftance:Et  me  les  a  aufli  à  la  vérité,  nô  pas  accordées 
mais  otfertes.Dieu  fçaitjà  moy:qui  fuis  tout  materiel^qui  ne 
me  paye  que  de  la  realite^encores  bien  mafîiue:  Et  qui ,  fi  ie 
l'ofois confeflerjne trouuerois lauarice :, guère  moins excu- 
fable  que  l'ambition  :  ni  la  douleur,  moins  euitable  que  la 
honteaii  la  fanté ,  moins  defirable  que  la  doctrine  :  ou  la  ri- 
chefle,  q  la  noblcflè.Pàrnii  Tes  fàueurs  vaines, ie  n'é  ay  point 
qui  plaife  tant  à  cette  niaifè  humeur^qui  s'ê  paill  chez  moy^ 
qu'vne  bulle  authentique  de  bourgeoise  Romaine:  qui  me 
fuft  odroyee  dernièrement  que  i'y  ellois,  pôpeufe  en  féaux, 
&  lettres  dorées  :  &  odroyee  auec  toute  gratieufè  libéralité. 
Et  par  ce  qu'elle  fe  donne  en  diuers  ftile  ,  plus  ou  moins  iâ- 
uorable  :  &  qu'autant  que  i'en  euile  veu,reulle  elle  bien  ai- 
fe  ,  qu'on  m'en  eufl  montré  vn  forjnulaire:  ie  veux  ,  pour 
fatisfaire  à  quelqu'vn,  s'il  s'en  trouue  malade  de  pareille  eu- 
riofité  à  la  raienne,la  tranfcrire  ici  éii  fà  forme, 

Çuod  HoratimMaximu4yMartiiti  Ceciut,t^lexander  MH' 

îUfjulmx  urbbf  coferuatores  delîluTirijhmg  iiiroAtichade  Mon- 
tana eqaite  faa^i  Alichaelu,  ((ff  k  Cubiculo  RegU  Chriftianif- 
fmi  î  jRomana  Ciwtate  donando  ,  ni  Senaturn  retttlerutit ,  S, 
P.  QjJR.  de  ea  re  itafieri  cenfait. 

CyMvetetimore  ^  inîiUuto  cupide  illifempet Jludiefequi 
fufceptifintjauiiirtute  ac  nohilitatefr^Jlantes^wagno  Reîp. 
noftr£  'vfiéiatt^ue  ornOmente  fmjfent  ^'uel  tffe  aliju4»dopojfent: 
Nosmaiorum  nojlrorum  exempla  atque  auSloritatepermoti  ,tr£- 
cUram  hanc  ConjUetudinetn  nohU  imitandam  Acfewandam  foré 
tenfemtti.  Quamobrem  (um  lllu7iri(îimui  Jlfichael  Montanui 
Étjuesfanfîi  AîichaelU,  (^  a  Cubiculo  EegU  Cbrifiianijtimi  Ro^ 
mani  nominti  jiudiofjhmii^ ,  ^  fatnilU  laude  at^ue/plendore  (^ 
fropriii  virtutum  weritii  di^nijîtmus  fit,quifummo  Senatta  Popa^ 
Uque  Rcmant  iudicio  ac  Jiudto  in  Romanam  Cmtâtem  adfà" 
fcatur ,  f lacère  Senatui  P.  Q^  R.  llluSlnfimum  Aîichddem 
MontanHtnrehwt  omnibus  ornatijftmutn  ,  atque  huic tncljto  pc- 
j^télo  charijitmum  ,  ipfum  poTierCfquè  in  Rowuriam  CtttitiUem 
adfcribi ,  ornarique  omnibui  ^  prdmiii  ^  honoribwi ,  quihiU 
ilU  fruuntur  ,  qui  C tues  PatrU:iqu3  Romdninati  aut  iure  tpti" 
mofaâifHnt.  Jnquo  temereSenatum  P.  Q.  R.fenontamilli 
lut  CHiitatH  l^tr^tri  quAm  debitwn  iribuere  .  neque  magn  binefi* 
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cmn  dare  quant  ah  ipfo  accipere^qui  hoc  CtuitatU  munert  dccipiett" 
do,Ji>iguUriCiuitatemip[am  ornamento  atque  honore  affec eût, 
Çl^ajn  cjuidem  5.  C.aufloritate^dem  Conferttatores  per  Senatm 
p.C2R.jcrtba'S  in  a^a  referri  atfy  in  Capttolij  cutiafefuari^priui- 
legtûmquehmufmodi  ficri  ,foîit6que  vrbu  figiUo  communirï  cura- 
ruât,  ^yinno  ah  trie  condita  CXj  CCCXXXl. ptjl Chri- 
ftum  natum  M^D.LXXXI.Ulldus  Martij. 
Hcratitti  Fufc'^facri  S.P-Q^J^^tha. 

yincau.Marthùlta  [atfi  S.P.Çl;Rjcrih4. 

K'eÛant  bourgeois  d'aucune  ville ,  ie  fuis  bien  aifè  de  l'eftie 
de  la  plus  noble  qui  fut  &  qui  fera  onques.  Si  les  autres  /è 
regardoyent  attenriuerùent  ^  comme  ie  fay ,  ils  fe  trouuero- 
vent  comme  lefayjpleins  d'inanité  &  de  fadaifeiDe  m'é  de^ 
fairejie  ne  puis/ans  me  deîïaire  moy-mefmes.Nous  en  fom- 
mes  tous  confits^  tant  les  vns  que  \cs  autres.  Mais  ceux  qui 
Je  Tentent; en  ont  vn  peu  meilleur  compterencore  ne  fcay-ie. 
Cette  opinion  &  vfance  comm-jnCade  regarder  ailleurs  qu'i 
iioass-a  bien  pourueu  X  noilre  affaire.  C'eft  vn  obied  plein 
de  mefcontentenient.  Nous  n'y  voyons  que  mifere  &  vani- 
té. Pour  ne  nous  defconforter ,  nature  a  reietté  bien  à  pro- 
pos^Padion  de  noftre  veuè'jau  dehors:  Nous  allons  en  auant 
à  vau  l'eaujmais  de  rebroufl'er  vers  nous  3  noftre  courfe,  c'eft 
vn  mouuement  penible:la  mer  ie  brouille  &  s'empefche  ain- 
iî^quand  elle  eit  repoufTee  à  foy.  Regardez,  dict  chacun5les 
branles  du  ciel  :  regardez  au  public  :  à  la  querelle  de  ceftuy- 
Ii:au  pouls  d'vn  tel:au  teftament  de  cet  autre  :  fbmme  regar- 
dez touiioui-s  haut  ou  bas^ou  \  cofte'^  ou  deuant:,ou  derrière 
vous.  Ceftoit  vn  commandement  paradoxe,  que  nous  hi- 
foit  anciennement  ce  Dieu  à  Delphes;  Regii  dez  dans  vous, 
reconnoiffez  vous^jtenez  vous  à  vous  :  Voi&e  erprit^Sc  voftre 
volonté,  qui  le  confomme  ailleurs ,  ramenez  là  en  foy,  vouî 
vousefcoulezjvous  vous  refpandcz ,  appilez  vous,  foulknez 
voijs:on  vous  trahitjon  vous  difïîpe,  on  vous  defrobe  à  vous. 
Voy  tu  pas,  que  ce  monde  tient  toutes  Tes  veuës  contraintes 
au  dedâs,&  Tes  yeux  ouuerts  à  fe  contêpler  foy-mefinePC'eft 
toufiours  vanité  pour  toi,dedâs(S:  dehors:mals  elle  eft  moins 
vanitc,quand  elle  eft  moins  eftenduë.Sauf  toy,6  homme,di- 
foit  ceDieu,chafque  chofe  s'eftudie  la  premiere,&  a  Çc\ô  ion 
befoinjdes  limites  à  fcs  trauaux  &  defirs.Il  n'é  eft  vne  feule  fi 
vuide  &  neceflîteufe  que  toy^  qui  embrafîès  IVniuers  :  Tu 
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es  le  fcri^tateur  fans  connoillànce  :  le  niagiftratiànsiuhicli- 
<5tion:&  après  tout  ^  le  badin  de  la  farce. 

De  mefnagerfa  v oient e. 

CHAP.    X. 

j^<tj3j^l  Vprix  du  commun  des  hommes,  peu  de  chofès 
•^//r^^  me  touchent:  ou  pouv  mieux  dire,  me  tiennent. 
Car  c'efc  raifon  qu'elles  touchét^pourueu  qu'élu 
_  _  les  ne  nous  poiiedét.  Tny  grâJ  fom  d'augrrentét 
par  eilude  ,  &par  difcours  :  ce  priuilege  d'iniènfîbilite  ,  qui 
eft  naturellement  bien  aoancé  en  moy.  refpoufe3&  me  paiX 
fîonne  par  confequent,  de  peu  de  chofes.  l'ay  la  veuë  cltre; 
mais  ie  l'attache  à  peu  d'obieds:  Le  fens  délicat  Si  molanais 
Tapprehenfion  &rapplicatiÔ3ie  l'ay  dure  &  fourdeiïe  m'en- 
gage difficilement.  A  utant  que  ie  puis  ie  m'employe  tout  à 
moy  :  Et  en  ce  fiibieâimermejie  briderois  pourtant  & /bu- 
ftiendrois  volontiers  3  mon  affe<lticn  ,  qu'elle  ne  s'y  plonge 
trop  entière  :  puisque  c'ell:  vn  fubied  ,  que  ie  po]]"ede  à  la 
merci  d'autruy  ,  &fiir  lequel  la  fortune  a  plus  de  droid 
que  ie  n'ay.  De  manière,  que  iufcjues  à  la  fantë  ,  que  i'efl'-» 
me  tant ,  il  me  fcroit  befoing  ,  de  ne  la  pas  defîrer  ,  &  m'y 
addonner  iî  furieufement ,  que  i'en  trouue  Its  maladies  im- 
portables. On  fe  doibt  modérer  ,  entre  la  haine  de  la  dou- 
Jeur,&  l'amour  de  la  volupté.Et  ordonne  Platon  vne  mcyé- 
ne  route  de  vie  entre  les  deux.  Mais  aux  affections  qui  me 
diftrayent  de  moy  3  &  attachent  ailleurs  ,  à  celles  la  certes 
m'oppofè-ie  ce  toute  ma  force.Mon  opinion  eft,qu'il  fe  faut 
prefter  a  autruy,&  ne  fe  donner  qu'a  foy-mefhie.Si  ma  volu- 
te fè  trou  u  oit  ai  fce  à  s'hypothéquer  &  à  s*appliquer,ie  n'y 
durerois  pasJe  fuis  trop  tendre,&:  par  nature  &:  par  vfage, 

fu<rax  rerum,fecurd<jue  m  otia  tjatu^. 
l.es  débats  conteftez  &  opiniaftrez ,  qui  donneroyent  en  fin 
aduantageàmonaduerfaire  ,  l'ifiuë  qui  rendroit  honteufè 
ma  chaulde  pourfuitte,me  rongeroità  l'aduanture  bien  cru- 
ellement. Si  ie  mordois  a  mefme  ,  comme-  font  les  autres, 
jmonamen*auroitiamais  la  force  de  porter  les  alarmes  ,  & 
çmotions,  qui  fuyuent  ceux  qui  embrafl'ent  tant  ;  Elle  feroit 
incontinent  difloquee  par  cette  agitation  inteftine.  Si  quek 
qucfois  on  m'a  pouffe  au  maniement  d'affaires  eflrangeres^ 
i'ay  promis  ciç  les  preridre  en  main ,  non  pas  au  pouimon  & 
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au  foyejde  m'en  chargerjnon  de  les  incorporer  :  de  m'en  foU 
gnerjouyjde  m'en  pamonner ,  nullement:  i'y  regarde ,  mais 
le  ne  les  couue  point.  Fay  allez  affaire  à  difpolèr  &  ranger  la 
prefle  domeftique  que  i'ay  dans  mes  entrailles  ^,  &  dans  mes 
vainesjfàns  y  loger  3  &:  me  fouler  dVne  prefle  étrangère  :  Et 
fuis  aflez  interefl'e  de  mes  affaires  eflentiels  ,  propres ,  &  na- 
turels ,  fans  en  conuier  d'autres  forains.  Ceux  qui  fçauent 
combien  ils  le  doiuent^  &  de  combien  d'offices  ils  font  obli- 
gez à  eux^  trouuent  que  nature  leur  a  donne  cette  commif^ 
non  plaine  allez  &  nullement  oilîfue.  Tu  as  bien  largement 
affaire  chez  toy ,  ne  t'elloigne  pas.  Les  hommes  le  donnent 
à  louage. Leurs  facultez  ne  font  pas  pour  euxjelles  font  pour 
ceux  5  iquiilss'afieruiflentj  leurs  locatoires  font  chez  eux, 
ce  ne  font  pas  eux.  Cette  humeur  cômune  ne  me  plaift  pas. 
Il  feut  mefnager  la  liberté  de  noftre  ame,  &  ne  l'hypotequer 
qu'aux  occafions  iuftes,  Lefquelles  font  en  bien  petit  nom- 
bre 5  lî  nous  iugcons  fainement.  Voyez  les  gens  appris  à  fè 
laifler  emporter  Ôcfailirails  le  font  par  toutjAux  petites  cho- 
fes  comme  auxgrandeSià  ce  qui  ne  les  touche  point ,  com- 
me ù  ce  qui  les  touche. Ils  s'ingèrent  indifféremment  où  il  y 
a  de  la  befongne,  &  font  fans  vie  j,  quand  ils  font  fans  agita- 
tion tumultuaire./'ï  negottisf(tnt,negottj  catifa.ltis  ne  cherchét 
la  befongne  que  pour  embefongnement.  Ce  n'eft  pas^qu'ils 
vueillent  aller^  tant^comme  c'eftjqu'ils  ne  le  peuuent  tenir. 
Ne  plus  ne  moinsjqu'vne  pierre  esbranflee  en  fa  cheute^  qui 
nes'arrefte  iufqu'à  tant  qu'elle  fe  couche. L'occupation  eft  4 
certaine  manière  de  gentsjmarque  de  fuffilance  &  de  digni- 
té.Leur  elprit  cherche  fon  repos  au  brine^comme  'es  enfàns 
au  berceau.Ils  fè  peuuent  dire  autant  fèruiables  à  leurs  amis, 
comme  importuns  à  eux  melmes.  Perfonne  ne  diftribue  fon 
argent  à  autruy^chacû  y  diftribue  Ion  temps  &  fa  vie.  Il  n'eft 
rien  dequoy  nou!>  fbyons  fî  prodigues  ,  que  de  ces  chofès  là, 
defquelles  feules  l'auarice  nous  feroit  vtile  &  louable.ïe  prés 
vne  complexion  toute  diuerfe.Ie  me  tiens  fur  moy.Et  com- 
munément defîre  mollement  ce  que  ie  dcfirejôc  defîre  peu: 
M'occupe  &  embefbngne  de  merme,rarement  &  tranquille- 
ment.Tout  ce  qu'ils  veulent  &  conduifentjils  le  font  de  tou- 
te leur  volonté  &  véhémence.  Il  y  a  tant  de  mauuais  pas^que 
pour  le  plus  feur',  il  faut  vn  peu  légèrement  &  fuperlicielle- 
ment  couler  ce  monde:&  le  gliffer ,  non  pas  l'enforcer.  Ld. 
volupté  melhiejcft  doulouieufe  en  fa  profondeur. 
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inc€disper  ignés  t 

Suhpofites  cineri  dolofo. 
Meflîeiirs  de  Bordeaux  m'efleurent  Maire  de  leur  villejcflat 
eiloigné  de  France  ,  &  encore  plus  elloigné  d  vn  tel  penfe- 
ment.Ie  m'en  excufày.Mais  on  m'appnnt  que  i'auois  tortjle 
commandemét  du  Roy  s'y  interpolant  aulli.C'eil  vne  char- 
gejqui  doibt  fembler  d'autât  plus  belle^qu'elle  n'a^ny  loyer 
ry  gain^autre  que  l'honneur  de  Ton  executiô.Elle  dure  deux 
ansjinais  elle  peut  eftre  continuée  par  féconde  eiledion.  Ce 
qui  aduient  trelrarement  :  Elle  le  fut  à  moyjSi  ne  l'auoit  efté 
que  deux  fois  auparauant  :  Quelques  anneesy  auoit^à  Mon- 
teur de  Laniàc  3  &  fraifchement  à  monfieur  de  Biron  Marel^ 
£halde  France.  En  laplaceduqueljefuccedaij  &lail]*ayk 
inienne,à  Monfîeur  de  Matignon  aufll  Marefchal  de  France. 
Glorieux  de  fi  noble  afTiftance. 

vterque  hontes  pdcis  bellique  mhnfier. 
La  fortune  voulut  part  à  ma  promotion  ,  par  cette  particu- 
lière circonftance  qu'elle  y  mit  du  fien  :  Non  vaine  du  tout. 
Car  Alexandre  defdaigna  les  AmbalTadeurs  Corinthiens, 
qui  luy  offroyent  la  bourgeoifie  de  leur  ville  3  mais  quand  ils 
vindrent  à  luy  déduire  ,  comme  Bacchus  &  Hercules  efto- 
yent  auflî  en  ce  regiftienl  les  en  remercia  gratieufèment.  A 
mon  arriuee ,  le  me  defchiftray  fidèlement ,  &  confcientieu- 
fementjtout  tel  que  le  me  fèns  eftre  :  Sans  mémoire,  /ans  vi- 
gilance/ans  experience3&  ians  vigueurifans  hayne  aufli/ans 
ambition^fans  auarice^  &  Tans  violenceù  ce  qu'ils  fuiTent  in- 
formez &  inftrui(^  de  ce  qu'ils  auoyent  à  attendre  de  mon 
feruice.  Et  par  ce  que  la  connoiflance  de  feu  m.onpere  les 
auoit  feule  incitez  à  cela,  &  l'honneur  de  fa  memoire:ie  leur 
ad'ouftay  bien  clairement ,  que  ie  ferois  trei^marri  que  cho- 
ie quelconque  fift  autant  d'miprelTion  en  ma  volonté,  com- 
me auoyent  faict  autrefois  en  la  iîenne,Ieurs  affaires ,  &  leur 
ville ,  pendant  qu'il  l'auoit  en  gouuernement,  en  celui  meC 
me  auquel  ils  m'auoyent  appelle. Il  m.e  fouuenoit  ,de  l'auoir 
veu  vieil,en  mon  enfance,  l'ame  cruellement  agitée  de  cette 
tracaflerie  publique ,  oubhantledouxau-defamaifon  ,  où 
Ja  foiblefle  des  ans  l'auoit  attaché  long  temps  auant ,  &  ion 
mefnagejSc  fa  fanté,  &  mefprilànt  certes  là  vie  ,  qu'il  y  cuida 
perdre  engagé  pour  eux ,  à  des  longs  &  pçnibles  voyages.  Il 
eftoit  tel,ëc  luy  partoit  cette  humeur  d'vne  grande  bonté  de 
nature.  11  ne  fut  isunais  ame  plus  charitable  &  populaire.  Ce 
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trainjquc  ie  loue  en  autruvjie  n'ayme  point  à  le  fuiure.Etr-ne 
fuis  pas  fans  excufe.  Il  auoit  ouy  dire,qu'il  fe  failloit  oublier 
pour  le  prochain  ,  que  le  particulier  ne  venoit  en  aucune 
confideration  au  prix  du  gênerai.  La  plus  part  des  règles  & 
préceptes  du  monde  prennent  ce  train  ,  de  nous  pouHer 
hors  de nous,&:  chafler  en  la  place^J  l'vfage  delà  fociete  pu- 
blique. Us  ont  penfe  faire  vn  bel  efFect,de  nous  delrourner 
&  diilraire  de  nous ,  periiippofans  que  nous  n'y  tinfions  que 
tropj  &  dVne  attache  trop  naturelle ,  &  n'ont  efpargné  rien 
à  dire  pour  cette  Un.  Car  il  n'eft  pas  nouueau  aux  lages^de 
prefcher  les  choies  comme  elles  feruét ,  nô  côme  elles  font. 
La  vérité  a  fes  empefchetnents,  incommoditez  &  mcôpati- 
bilitez  auec  nous.  Il  nous  faut  foiiuèt  tromper jalîn  que  nous 
ne  nous  trompions.  Et  lîller  noftre  veuë ,  eflourdir  noftre 
entendementipour  les  redrcfler  &  amender./m/'erfnenjnï  lu- 
du^ni^(jrjr  quifriijuëier  /»  hoc  ipjum  fdlendt  f^nt ,ne  errer. Quand 
ils  nous  ordonnent,  d'aymer  auant  nousjtroisjquatre,^:  cin- 
quante degrez  de  chofes ,  ils  reprefentent  l'art  des  archers, 
qui  pour  arnuer  au  point,  vont  prenant  leur  vifèe  grade  ef- 
pace  au  de(!us  de  la  bute.  Pour  drelfer  vn  bois  courbe,  on  le 
recourbîau  rebours.  Teftime  qu'au  temple  de  Pallas,com- 
me  nous  voyons  en  toutes  autres  religiôs,il  y  auoit  des  ;iiy- 
fteres  apparens,pour  élire  môtrez  au  peuple,^:  d'autres  niy- 
fteics  plus  fecretSj'x  plus  haults^pour  eltre  môtrés  feuiemér 
à  ceux  qui  en  eftoyét  profez.  U  ell:  vray-fèmblable  qu'é  ceux 
ci  ,  ik  trouue  le  vray  poind  de  l'amitie  que  chacun  fe  doit: 
Non  vne  amitié  faulfe,  qui  nous  fai«ft  embralTer  la  gloire ,  la 
fciéce,la  richefîe,&  telles  chofes,  d'vne  affedioti  principalle 
&  !mmoderee,côme  membres  de  noftre  eftre ,  m  vne  amitié 
-molle  &  indifcrette  ,  en  laquelle  il  aduient  ce  qui  iè  void  au 
lierre,qu'il  coronipt  &  ruine  la  paroy  qu'il  accolc:Mais  vne 
am.irié  fslutaiie  6-:  reigJee,  elgalement  vtile  &l  piaifante.Qui 
en  fçait  les  deuoirs;6c  les  exerce,  il  eil  vrayement  du  cabinet 
des  mufès ,  il  a  irtaint  k  fbmmet  de  la  fagefle  humaine,&  de 
noftre  bon  heur.Cettuy-cijfcachât  exaâemét  ce  qu'il  fc  doit 
trouuer  dis  ion  rol]e,qu'il  doit  appliquer  à  ibijl'vfage  des  au- 
tres hômss,  &  du  môde,6L  pour  ce  faire,côtnbuer  uIj.  focie- 
té  publique  les  deuoirs  &  otHces  qui  le  touchent.  Qui  ne  vit 
aucunemét  à  autruy,ne  vitguere  a  foy.cj^ftbi  atmcm  ffi^jcito 
hune  .vmcu  omr.ibm  >(]e.  La  principale  charge  que  nous  ayôs, 
•c'-eft  i  chacû  fa  côduite.  Et  cft  ce  pourquoi  nous  ibmmes  ici. 
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Côme  qui  oublierok  de  bien  &  faintement  viure,  &  penfe- 
roit  eftre  quitte  de  Ton  deuoir^en  y  acheminât  &  dreflànt  Jes 
autresjce  feroit  vn  fot  :  Tout  de  mefhiejqui  abidonne  en  Ton 
propre  ,  le  fainement  &  gayement  viure ,  pour  en  feruir  au- 
truy,  prend  à  mon  gré  vn  mauuais  &  defîiaturë  part!.  le  ne 
veux  pas, qu'on  refulè  aux  charges  qu'on  prend ,  l'attention, 
les  paxjles  parolJesj  &;  la  fueuT,iic  le  lang  au  befomg: 
non  ipfe  pra  charts  amicts 
ty4ut  patria  ttwidusperire. 
Mais  c'eft  par  emprunt  &  nccidentalement  :  L'efprit  (k  te- 
nant toujours  en  repos  &  en  fantë^non  pas  fans  a<::tionjmais 
fans  vaxationjfans  paflion.  L'agir  /împlementjlui  coulle  fî 
peujqu'en  dormant  mefme  il  agit.  Mais  il  lui  faut  donner  le 
branile^auec  difcretion:Car  le  corps  reçoit  les  charges  qu'ô 
lui  met  fus ,  iultement  félon  qu'elles  font  :  l'efprit  les  eilend 
&  les  appefantit  fouwent  à  fes  defpens,  leur  donnant  la  me- 
fure  que  bon  lui  femb'e.  On  foia  paieilles  chofes  auec  di- 
uers  efforts ,  &  différente  contention  de  volonté.  L'vn  va 
bien  fans  fautre-Cd-r  combien  de  gens  fe  bazardent  tous  \ts 
iours  au  guerres ,  dequoi  il  ne  leur  hault  :  &  fe  preflent  aux 
dangers  des  battailJes,  defquelles  la  perte,  ne  leui' troublera 
pas  le  voifin  fommeil  ?  Tel  en  fa  maifon,  hors  de  ce  danger, 
qu'il  ifoieroit  auoir  regarde  ,  eft  plus  pafFionné  de  l'iffuë 
de  cette  gLjerre,&:  en  a  l'ame  plus  tranaillee^que  n'a  le  foldat 
qui  y  employé  fon  fang  &  fa  vie.l'ay  peu  me  méfier  des  char 
ges  pubhques  ,  fins  me  delpartir  de  moy,de  la  largeur  d'vne 
ongle,  &  me  donner  a  autruy  fans  m'oller  à  mcy  :  Cette  af- 
prete  &  violence  de  deiîrs,  empefche  plus ,  qu'elle  ne  fèrt  à 
la  conduitte  de  ce  qu'on  entreprend.  Nous  remplit  d'impa- 
tience enuers  Jes  euenemens ,  ou  contraires  :  ou  tradifs  :  ik 
d'aigreur  &  de  fbupçon  enuers  ceux  ,  auec  qui  nous  ncgo- 
tions.  Nous  ne  conduifons  lamais  bien  la  chofe  de  laquelle 
nous  fommes  pofiedez  &  conduiëts. 
il/tî/è  euncia  miniftrat 
JmpettK, 
Celui  qui  n'y  employé  que  fon  iugement,&fbn  addrefle  ,il 
y  procède  plus  çayemct:il  feint,  il  ploye,il  diffère  tout  à  fon 
aife,felon  le  beloing  des  occafiôsnl  faut  û'atteinte,fans  tour- 
ment,  &  fans  affliction,  preil  &  entier  pour  vue  nouucJle 
entreprife  :  il  marche  toufîours  la  bride  k  la  main.  En  celui 
qui  elt  enyuré  de  cette  intention  violente  &  tyrannique  3  oa 
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void  par  neceflîté  beaucoup  d'imprudence  &  d'iniufticer 
l-'impetuofîte  de  fon  defir  l'emporte.  Ce  font  mouueraens 
téméraires ,  &  (G  fortune  n'y  prefte  beaucoup,  )  de  peu  de 
fruid.  La  philofbphie  veut  qu'au  chaftiement  des  oftenfès 
receues ,  nous  en  dirtrayons  la  cholere  :  non  afin  que  la  ven- 
geance en  foit  moindre ,  ams  au  rebours,  afin  qu'elle  en  ioit 
d'autant  mieux  aliénée  &  plus  poifante  :  A  quoy  il  lui  fem- 
hle  que  cette  impetuofité  porte  empefchement.  Non  feule- 
ment la  cholere  trouble  :  mais  de  foy,  elle  laflê  auflî  les  bras 
de  ceux  qui  chaftiét.  Ce  feu  eftourdit  &  confomme  leur  for- 
ce.Côme  en  la  precipitationjffyî-/«4r/o  tarda  efi.  La  haftiueté 
fc  dône  elle  mefme  la  lambejs'entrnue  &  s*airefte.//?p/e  t;#- 
/ofir^  <V«/îi/f4t. Pour  exemple. Selô  ce  que  l'en  vois  parvfage 
ovdina.re,  l'auarice  n'a  point  de  plus  grand  deftourbier  que 
ioy-mefme.  Plus  elle  eit  tendue  &  vigourculèjmoins  elle  en 
cft  fertile.  Communément  tlle  attrape  plus  promptement 
Jes  richeflès,  mafquee  d'vn  image  de  libéralité.  Vn  gentil- 
homme tres-homme  de  bien ,  &  mon  ami ,  cuyda  brouiller 
Ja  fanté  de  fa  tefte ,  par  vne  trop  pafTionnee  attention  &  af- 
feàion  aux  aflfàires  d'vn  Prince,  Ibn  maiftre.Lequel  maiftre, 
s'elt  ainfi  peindt  foy-mefmes  à  moy  :  Qu^il  void  le  poix  des 
accidésjcomme  vn  autre  :;nais  qu'à  ceux  qui  n'ont  point  de 
remede,il  ferefcultfoudain  à  la  foutiranceraux  autres,  après 
y  auoir  ordonne  les  prouifions  neceflaires ,  ce  qu'il  peut  fai- 
re promptement  parla  viuacité  defunelprit  ,  ilattenden 
repos  ce  qui  s'en  peut  enfuiure.De  \Tay5ie  Tay  veu  à  mefme, 
maintenant  vne  grande  nonchalance  &  liberté  d'adions  & 
de  vilàge^au  trauers  de  bien  grands  affaires  &  bien  efpineux. 
le  le  trouue  plus  grand  &  plus  capable  ,  en  vne  mauuaife, 
qu'en  vne  bonne  fortune.  Ses  pertes  lui  font  plus  glorieu- 
fës,que  fes  victoires,&  fon  deuil  que  fon  triomphe.  Confi- 
derez,qu'aux  adions  mefines  qui  font  vaines  &  friuoles  :  au 
îeu  des  efchecs,de  la  paulme,  &  femblables,cet  engagement 
alpre  &  ardant  d'vn  defir  impétueux ,  lette  incontinent  l'ef. 
prit  &  les  membresjà  rindifcretion,&  au  defordre.  On  s'ef- 
blouit ,  on  s'embaralfe  foy  mefme.  Celui  qui  fe  porte  plus 
modérément  enuers  le  gain,  &  la  perte,il  eft  toufiours  chez 
foy. Moins  il  fe  pique  &  paflionne  au  ieu,il  le  conduit  d'au- 
tant plus  auantageufcment  &  feurement.Nous  empefchoas 
au  demeurant,  laprile  &  la  ferre  de  l'ame,  à  lui  donner  tant 
de  cho/ès  à  faiiîr.    Lts  vnes,  illes  lui  faut  feulement  preièn- 
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termes  autres  attacher^les  autres  incorporer.  Elle  peut  voii' 
&  fentir  toutes  chofesjmais  elle  ne  fe  doit  paiftre  que  de  foi: 
Et  doiteflre  inftruitejde  ce  qui  la  touche  propremét:,&  qui 
proprement  eft  de  Ton  auoir^&  de  fa  fubftâce.Les  loix  de  na- 
ture nous  apprennct  ce  que  iuftemét  il  nous  faut.Apres  que 
les  fàges  nous  ont  dit ,  que  felô  elle  perfonne  n'eft  indigent, 
&  que  chacun  l'eil  félon  l'opiniô^ils  deftmguét  amfî  fubtile- 
métjles  defirs  qui  viennét  d'elle,  de  ceux  qui  viennét  du  def- 
reglement  de  noftre  fantafie.Ceux  deiquels  on  void  le  bout, 
font  fîens  :  ceux  qui  fuyent  deuât  nous ,  &  defquels  nous  ne 
pouuons  ioindre  la  lin,  font  noitres.  La  pauureté  des  biens, 
cÛ  aifee  à  guertr,la  pauureté  de  ramejimpofiible. 

JSJamfi^quadfata  ejl  hemini,id[atU  cfjepoteffety 
Hoc  fat  erav.nunCiquum  hoc  non  efiyqui  credimus  porto 
Diuitias  lUas  animum  miexplertpotefft} 
Socrates  voyant  porter  en  pompe  par  fa  ville,  grande  quan- 
tité de  richeflejioyaux  &  meubles  de  pîix:Combien  de  cho- 
fès,  dit-ilj  ie  ne  defîre  point  !  Metrodorus  viuoit  du  poix  de 
douze  onces  par  iourjÉpicurus  à  moins.Metroclezdormoit 
en  hyuer  auec  les  moutons,  en  efté  aux  cloiftre.s  des  Eglifes. 
Sufficit  ad  td  ndtura.cjuod.pofcit.Ckiihes  viuoit  de  Ces  mains, 
&  fè  vantoit ,  que  Cleanthes,  s'il  vouloir,  nourriroit  encore 
vn  autre  Cleanthes.  Si  ce  que  nature  exaâement ,  &  origi- 
nellement nous  demande  ,  pourlaconferuation  de  nolhe 
cftrejeft  trop  peu(comme  de  vray  combien  ce  Teft,  &  com- 
bien à  bon  comte  noftre  vie  fè  peut  maintenir  ,  il  ne  fe  doit 
exprimer  mieux  que  par  cette  côfîderation.  Que  c'eft  fi  peu, 
qu'il  efchappe  la  prife  &  le  choc  de  la  fortune  ,  par  fa  peti- 
tefle)diipenfons  nous  de  quelque  chofe  plus  outre  ,  appel- 
Ions  encore  nature,  VvCage  &  condition  de  chacun  de  nous, 
taxons  nous,traitons  nous  à  cette  mefure,eftendons  nos  ap- 
partenances &  nos  comtes  lufques  là.  Car  iufques  là,il  me 
lemblebJen  ,  que  nous  auons  quelque  excufe.  L'accou- 
ftumance  eft  vne  féconde  nature  ,  &  non  moins  puifl'ante. 
Ce  qui  manque  à  ma  couftume  ie  tiens  qu'il  me  manqt}e;Ec 
î'aimerois  prefqueeigilement  qu'on  m'oftaft  la  vie  ,  quefî 
on  mel'eflimoit&retranchoit  bien  loing  del'eftat  auquel 
ie  l'ay  vefcue  fi  long  temps.  le  ne  fuis  plus  en  termes  d'vii 
grand  changemét,ni  de  me  ietter  à  vn  nouueau  train  &  inu- 
fite'inon  pas  mefme  v  ers  l'augmentation  :  il  n'eft  plus  temps 
de  deuenir  autre.    Et  comme  ie  plaindrois  quelque  grande 
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aduenturejqui  me  tombaft  à  cette  heure  entre  mains^qu'el- 
le  ne  Teroit  venue  en  temps  que  l'en  peuiTe  iouyr. 

Çuomihi  fattunix.fi  nonconceditur  'vti? 
îe  me  plaindroy  de  mefme  ,  de  quelque  acqueft  interne.  II 
Tautquafi  mieux lamaisjque  Ci  tard,  deuenir  honnefte  hom- 
me. Et  bien  entendu  à  viurclors  qu'on  n'a  plus  de  vie.Moi, 
qui  m'en  vay^reiigneroy  faaJement  a  queiqu'vn;,  qui  vinft,ce 
que  l'apprens  de  prudence  ,  pour  Je  commerce  du  monde. 
Mouftarde  après  difner.  le  n'ay  que  taire  du  bien,  duquel  le 
ne  puis  rien  faire.  A  quoy  la  fcience,  à  qui  n'a  plus  de  tefte? 
C'eiiiniure  &  deffaueur  de  fortune ,  ^e  nous  oftrir  des  pre- 
fents  5  qui  nous  rempliflent  d'vn  iufte  defpit  de  nous  auoir 
feilli  en  leur  faiTon.  Ne  me  guidez  plus  :  ie  ne  puis  plus  al- 
ler. De  tant  de  membres^qu'a  la  fuffifance,h  patience  nous; 
itifîît.  DonneT.  la  capacité  d'vn  excellent  defliis,  au  chantre 
cjai  a  If,  poulmons  pourris:  Et  d'éloquence  a  l'eremite  relé- 
gué aux  deferts  d'Arabie.  Il  ne  faut  point  d'art,  i  la  cheute». 
la  nn  fè  trouie  de  ioy,au  bout  de  chaque  befongne.  Mon 
înonde  eft  faillijma  forme  expirée.  le  iiiis  tout  du  palTé.  Et 
îui^  tenu  de  l'autorizer  &  d'y  conformer  mon  if fué.  le  veux 
«Ère  ceci  par  manière  d'exemple  :  Que  reclypfement  non- 
îieau  àes  dix  lours  du  Pape,  m'ont  pris  fî  bas,  que  ie  ne  m'en 
puis  bonnement  accouftrer.  le  fuis  àcs  anuees  ,  aufquelles 
nous  comptions  autrement.  Vn  lî  ancien  &:  long  vfage,  me 
vendique  &  rappelle  à  foy.  le  fuis  contrainâ:  d'eftre  vn  peu 
Iieretique  par  là.  Incapable  de  nouuelleté,meûne  correcli- 
ce.  Mon  imagination  en  defpit  de  mes  dents  iè  iettetouA 
îours  dix  iours  plus  auant,  ou  plus  arrière  :  Et  grommelle  i 
mes  oreilles.  Cetteregle  touche  ceux  ,  qui  ont  à  eftre.  Si 
la  fànté  mefîne,fi  fuccree  vient  a  me  retrouuer  par  boutades, 
c'eft  pour  me  donner  regret  pluftoft  que  poflellion  de  foy.Ie 
n'ay  plus  ou  la  retirer.Le  temps  me  laiile.  Sans  lui  rien  ne  fe 
poflède.  O  que  ie  feroy  peu  d'eftat  de  œs  grandes  dignité/. 
clediue.s,que  ie  voy  au  moi^dejqui  ne  le  tiennent  qu'aux  ho- 
mes prefts  à  partir  :  aufquelJes  on  ne  regarde  pas  tant ,  com- 
bien deuement  on  les  exercera  ,  que  combien  peu  longue- 
ment on  les  exerccra:des  l'entrée  on  vife  à  Tilluë.  Somme: 
me  voyci  après  d'acheuc?cet  homme,nô  d'en  refaire  vn  au- 
tre. Par  long  vfagejcctte  forme  ii\ci\  paflee  en  l'ubihnce>& 
fortune  en  nature.  le  dis  donc  ,  que  chacun  d  entre  nous 
foiblets^  eft  excufable  d'eftimer  fîen,  ce  qui  eft  compris  foubs 
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cette  mefuie.  Mais  aufii  au  delà  de  ces  limites,  ce  n'eft  pla$ 
<^ue  confu/ïon:  C'eft  la  plus  large  ellendue  que  nous  puiiîiô» 
odroyer  à  nos  droitts.  Plus  nous  amplifions  noftre  befbing 
&poHcirion  ,  d'autant  plus  nous  engageons  nous  au  coups 
de  la  fortune5&  des  yduerfitez.  La  carrière  de  nos  delîrs  doit 
eftre  circonfciipte,  &  refti-ainte,a  vn  court  limite,  des  com- 
moditez  les  plus  proches  &  continues.  Et  doit  en  outre, 
leur  courlè  fe  manier,non  en  ligne  droictejqui  face  bout  ail- 
leurs ,  mais  en  rond  ,  duquel  les  deux  pointes  Ce  tiennent  & 
terminent  en  nous,par  vn  brief  contour.  Les  actions  qui  &. 
conduifent  fans  cette  réflexion^  s'entend  voifîne  reflexion  &: 
cflentielle,  comme  font  celles  des  auaricieuxjdes  ambitieux, 
&  tant  d'autres  qui  courent  de  pointe,  defquels  la  courfé  les 
emporte  toufîoursdeuant  eux  ,  ce  font  adions  erronées  & 
maladiues.  La  plus  part  de  nos  vacations  font  farcefques. 
JViunitit  'vniutrfH^  exercet  h^rioniam.  Il  faut  iouer  deuement 
noftrerolle ,  mais  comme  rolle  d'vn  perfonnage  emprunté- 
Du  mafque  &  de  l'apparence^il  n'en  faut  pas  faire  vne  eflên- 
ce  réelle ,  ni  de  l'elbanger  le  propre.  N  ous  ne  f^auons  pas 
diflinguerlapeaudelachemife.  C'eft  allez  de  s'enfariner 
le  vifagejfans  s'enfariner  la  poidrine.  l'en  vois  qui  fe  trans- 
forment ôc  fe  tranfî'ubftantient  en  autant  de  nouuelles  figu- 
res,&  de  nouueauxeftresjqu'ils  entreprennent  de  charges;âc 
qui  fe  prelatentiufques  au  foye  &  aux  inteftins:  &  entraînent 
leur  office  iufques  en  leur  garderobbe.    le  ne  puis  leur  ap- 

Î)rendre  à  dif^inguer  les  bonnetadesjqui  les  regarder,  de  cel- 
és qui  regardent  leur  commifTion,  ou  leur  fuite,ou  leur  mu- 
le. Tantum  f'  forti'H't pnmittunt ,  «tiam  vt  naiuram  dedtfcant. 
Ils  enflent  &"  groflifTent  leur  ame  ,  &  leur  difcours  naturel, 
félon  la  haulteur  de  leur  liege  magiftral.  Le  Maire  &  Mon- 
taigne,ont  toulîours  elle  deux ,  d'vne  fèparation  bien  claire. 
Pour  eif  re  aduocat  ou  financier,  il  n'en  fout  pas  mefconnoi- 
flre  la  fourbejqu'il  y  a  en  telles  vacatiôs.  Vn  honnefte  hom- 
me n'eft  pas  contable  du  vice  ou  fbttifè  de  fbn  meftier  ;  &  ne 
doit  pourtant  en  refufer  l'exercice. C'ell  Tvfage  de  fon  pays, 
&  il  y  a  du  proffit  :  Il  faut  viure  du  monde ,  &  s'en  preualoir, 
tel  qu'on  le  trouue.  Mais  le  iugement  d'vn  Empereur;  doit 
eftre  au  defliis  de  fon  Empirei&  le  voir  Se  confiderer,comme 
accident  eftranger.  Et  lui  doit  fçauoir  iouyrde  foy  à  parQ 
&fe  communiquer  comme  lacques  &  Pierre  :  aumoins  a 
foymeimes.    le  ne  f^ay  pas  m'engager  fî  profondément ,  & 
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fi  entier.    Quand  ma  volonté  me  donne  à  vn  parti ,  ce  n'eiV 
pas  d'vne  fi  violente  obligation^  que  mon  entendement  s'en 
inktte.    Aux  pr^lens  brouillis  de  cet  eltat ,  mon  intereft  ne 
m'a  fait  melconnoil^re  ,  ni  les  qualitez  louables  en  nos  ad- 
uerfaL-esjni  celles  qui  font  reprochables  en  ceux  que  l'ay  fui- 
ui.  Ils  adorent  tout  ce  qui  ell  de  leur  cofle  :  moi  le  n'excufe 
pas  feulement  la  pi  ulpart  des  chofesj  qui  font  du  mien.    Vii 
bon  ouurage,ne  perd  pas  fes  graces;,pour  plaider  contre  moi. 
Hors  le  nœud  du  debatjie  me  fuis  maintenu  en  equanimite', 
&  pure  ind;Ôerence5iV*<y«e  extra  neeejhtatts  biUi.pr^apuum  o- 
iiumgero.    Dequoi  le  me  gratifie ,  d'autant  que  le  voy  com- 
munément faillir  au  contraire. Ceux  qui  allongent  leur  cho- 
1ère  5  &  leur  haine  au  <\t\à.  des  affaires  ,  comme  fait  la  plus 
~  part^montrent  qu'elle  leur  part  d'ailleurs ,  &  de  caufe  parti- 
culicie;Tout  ainfi  comme^à  qui  ellant  guari  de  fon  vlcerCj  la 
fiebure  demeure  encore^montre  qu'elle  auoit  vn  autre  prin- 
cipe plus  cache.    Ceft  qu'ils  n'en  ont  point  à  la  caufe  ,  en 
commun  :  &  entant  qu'elle  blefie  l'interefl  de  tous3&  de  Te- 
ftat:Mais  lui  en  veulent/eulement  en  ce^qu'elle  leur  mafche 
en  priué.  Voila  pourquoi,ils  s'en  picquent  de  pafTion  parti- 
culiere^S:  au  delà  de  la  iufticej&  de  la  raifon  publique.  Non 
tain  omnia  -vM»«f rjî,  quant  ea^  qt4£  ad  cjuemque  pertinent ,  finguU 
earpehant.    le  veux  que  l'aduantage  foit  pour  nous  imaisie 
ne  forcené  point>s'il  ne  l'elè.  le  me  prens  fermement  au  plus 
fàin  des  partis.Mais  ie  n'affecte  pas  qu'on  me  remaïque  fpe- 
cialement  ennemi  des  autres  ,  &  outre  la  raifon  generalle. 
l'accufe  merueilleufement  cette  vitieufè  forme  d'opiner  :  Il 
eft  de  la  Ligue:  car  il  admire  la  grâce  de  Monfieur  de  Guyfè. 
L'adiuete  du  Roy  de  Xauarre  l'ellonne  :  il  efl  Huguenot.  îi 
trouue  ceci  à  dire  aux  mœurs  du  Roy:  il  eft  feditieux  en  Con 
cœur.    Et  neconceday  pasau  magiltratmefme  3  qu'il  eufl 
railoHjde  condâner  vn  hure  jpour  auoir  logé  entre  les  meil- 
leurs poètes  de  ce  fieclejvn  hérétique.    N'ofenons  nous  di- 
re d'vn  voleur,qu'il  a  belle greue  ?  Faut-il,fi elle  eft  putain, 
qu'elle  foit  aufîî  punaife?  Aux  fieclcs  plus  fages,  reuoqua-on 
le  fijperbe  tiltre  de  Capitolmusjqu'on  auoit  auparauant  dû- 
né  à  Marcus  Manlius ,  comme  conferuateur  de  la  religion  & 
liberté  pubhque  ?  Eflouffa-on  la  mémoire  defahberalite ,  & 
de  fes  faidts  d'armes ,  &  recompenfes  mihtaires  odroyees  à 
fà  vertu  ,  par  ce  qu'il  affecta  depuis  la  Royauté,  au  preiudice 
^ksloixdelbnpays  r  S'ils  ont  prijis  en  hai^e  vn  Aduocat, 

lendemain 


Livre     troisiesme*         917 

lendemain  il  leur  deuient  inelocjuent.  l'ay  touché  ailleurs 
k  zèle,  qui  poulfà  des  gens  de  bien  à  fèmblables  fautes.Pour 
moy5ie  fçai  bien  dire:Il  iàid  mefchai-nment  cela;,  Se  vertueu- 
sement ceci.  De  mefmesjaux  prognoftiques  ou  euenemens 
lîniftres  des  afFairesjUs  veulent ,  que  chacun  en  Ton  parti  Ibit 
aueugle  ou  hebeté:que  noftre  perfuafion  &  iugement ,  lèrue 
non  à  la  venté  ,  mais  au  proied  de  noftre  defr.  le  faudroy 
pluftoft  vers  l'autre  extrémité  :  tant  le  crains,  que  mon  defic 
me  fuborne.  loint ,  que  ie  me  deffie  vn  peu  tendrement, 
des  cho/cs  que  ie  fbuhaitte.  l'ay  veu  de  mon  tempSjmerueil- 
les  en  rmdifcrette&prodigieufe  facilité  des  peuples  ,  à  fe 
laifièr  mener  &  manier  la  créance  &  Tefperance  5  où  il  a  plea 
&  ferui  à  leurs  chefs  :  par  deflus  cent  mefcontes  3  les  vns  fur 
les  autres  :  par  deflus  ks  iantofmes  &  les  fonges.  le  ne  m'e- 
ftonneplu>  deceux  ,  que  les  lingeries  d'Appollonius  &de 
Mahumed  embufflerent.  Leur  fens  &  entendement^eft  en- 
tièrement eftoufFé  en  leur  pafTion.  Leur  difcretion  n'a  plus 
d'autre  choix^que  ce  qui  leur  rit ,  &  qui  conforte  leur  cauiè- 
l'auoy  remarqué  fouuerainement  cela  ,  au  premier  de  nos 
partis  fiebureux.  Cet  autre^qui  eft  nay  depuiSjen  l'imitant, 
le  furmonte.  Par  où  ie  m'aduilè,  que  c'elt  vne  qualité  iniè- 
parable  des  erreurs  populaireç.Apres  la  première  qui  partjles 
opinions  s'entrepoullènt ,  fuiuant  le  vent ,  comme  les  flots. 
On  n'eft  pas  du  corps ,  fi  on  s'en  peut  defdire  :  fî  on  ne  va- 
gue le  train  commun.  Mais  certes  on  fait  tort  aux  parties  iu- 
ftes,quâd  on  les  veut  fècourir  de  fourbes,  l'y  ay  toufiours  cô- 
tredit.  Ce  moyeu  ne  porte  qu'enuers  les  teftes  malades.  En- 
uers  les  faines, il  y  a  des  voyes  plus  feures ,  &  non  feulement 
plus  honneftesjà  maintenir  les  courages ,  &  excufer  les  acci- 
«ens  contraires. Le  ciel  n'a  point  veu  vn  fi  poifant  defaccord, 
<jue  celui  de  C^fai-^Sc  de  Pôpeius;  m  ne  verra  pour  l'aduenir, 
toutesfois  \l  melemble  reconnoiftre  en  ces  belles  âmes ,  vne 
grande  moderatiô  de  l'vn  enuers  l'autre.  C'eftoit  vne  ialou- 
iîe  d'honneur  6c  de  commandement,  qui  ne  les  emporta  pas 
i  haine  funeufe  &  indifcietteifans  malignité  &  fans  detra- 
ôion.  En  leurs  plus  aigres  exploits  ,  ie  defcouure  quelque 
demeurant  de  refpecl,  6c  de  bien-vueillance.  Et  iuge  ainfij 
^ue  s'il  leur  euft  efté  pofliblejchacû  d'eux  euft  defire  de  faire 
on  afl:aire  fans  la  ruine  de  fon  compagnon ,  pluftoft  qu'auec 
/à ruine.  Combien  autrement  il  en  va  de  Manus,&  de  Syîla: 
prenez  y  garde.    Il  ne  faut  pas  fe  précipiter  fi  efperduement 
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après  nos  affeLtions ,  &  interefts.  Comme  eflant  ienne ,  î^ 
in'oppofbis  au  progrez de lamourj que le  fentoy  trop  auan- 
cer  fur  moi^Sc  m'eliudiois  qu'il  ne  me  tuftiî  agreabk  ,  qu'il 
vint  à  me  forcer  en  finjôc  captiuer  du  tout  à  fa  merci.  l'en  v- 
fe  de  melme  à  toutes  autres  occafïonsjOÙ  ma  voionte  iè  préd 
auec  u-op  d'appétit.  le  me  panche  a  Toppoiîte  de  fon  incli- 
nationjcomme  le  la  voy  iè  plonger ,  &  enyurer  de  fon  vin:Ie 
fuis  à  nourrir  fon  plaifir  lî  auant^que  le  ne  l'en  puiilè  plus  r'a- 
uoir/ans  perte  fanglante.  'Lqs  âmes  qui  parllupidite  ne  vo- 
yent  les  choies  qu'à  demi:,  iouyfient  de  cet  heurjque  \cs  nui- 
fîblei  les  blefl'ent  moms.  Ceft vne  ladrerie  fpintuelle,  qui 
a  quelque  air  de  fanté  s  &  telle  fante  ^  que  la  philofophie  ne 
mefpnie  pas  du  tout.  Mais  pourtant ,  ce  n'ell  pas  raifon  de 
la  nommer  fageflejce  que  nous  faifons  fouuent  :  Et  de  cette 
manière  fe  moqua  quelqu'vn  anciennement  deDiogenes, 
qui  aUoic  embraffant  en  plein  hyuer  tout  nud,  vne  :raage  de 
neige  pour  Teflay  de  fa  patiéce:  Celuy-li  le  rt contrât  en  cet- 
te démarche:  As-tu  grand  iroid  à  cette  heure,  lui  dit-il  ?  Du 
tO!;t  pcmtjreipond  D:ogenes:Gr  fuyuit  rautre:Que  penfes* 
tu  donc  iaire  de  difficile,  &  d'exemplaire  à  te  tenir  là  ?  Pour 
mefurer  la  confiance ,  il  faut  neceOairement  fçauoir  la  fout- 
fiance:Maisles  âmes  qui  auront  à  voiries  euenements  con- 
traires, S^  Its  iniures  de  la  fortune ,  en  leur  profondeur  &  af- 
preté  3  qui  auront  ù  les  poilèr  &  gouller  ,  félon  leur  aigreur 
naturelle,&  leur  charge,qu'elles  employent  leur  artjàfe  gar- 
der d'en  enfiler  'es  caufes  ,  &  eu  deilournent  les  aduenuës. 
Que  fit  le  Roy  Corys  ?  il  paya  libéralement  la  be'le  &  riche 
vaiflèile  qu'on  luy  auoit  prefentee  ;  mais  parce  qu'elle  eitoit 
iîngulieremét'j-agilejil  la  cafla  incontinent  luy-mefme;pour 
s'oller  de  bonne  heure  vne  fi  aifèe  matière  de  courroux  con- 
tre les  lèruiteurs.  Pareillement,  i'ay  volontiers  euité  de  n'a- 
uoir  mes  affaires  confus  :  &  n'ay  cherche,  que  mes  bie'.is  fuf^ 
ient  contigus  âmes  proches ,  S:  ceux  à  qui  f  ay  à  me  loindre 
d\nç  ellroitte  amitié  :  àoii  naifènt  ordinairement  matières 
d'aliénation  &;  dijTociation.  l'aymois  autresfois  les  i.jux  ha- 
zardeux  des  carres  Scdetzi  le  m'en  fuis  detfaid ,  il  y  a  long 
tcmps:pour  cela  feulement ,  que  quelque  bonne  mine  que  ic 
iîiiè;cn  ma  perte,  le  ne  lailfois  pas  à't{\  auoir  au  dedans  de  la 
picqueure.  Vn  homme  d'honneur ,  qui  doit  fentir  vn  def- 
menti,&  vne  offenfè  iniques  au  coeur,qui  n'eil  pour  prendre 
vne  mauu^ife  excuic  en  payenict  &  confolauon,qu'U  eaite  le 
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progrei  des  altercations  contentieulès.  le  fuis  les  complc- 
xions  trittes  ,  &  les  hommes  hargneux ,  comme  les  empc- 
liez.  Et  aux  propos  que  le  ne  puis  traiCter  fans  intereftj& 
fans  emotionj  ie  ne  m'y  meile^fî  le  deuoir  ne  m'y  force.  A/c- 
htts  non  tncipieut.cjuam  defxnent.  La  plus  fèure  façon  elt  donc^ 
fe  préparer  auant  les  occafîons.  le  f^ay  bien ,  qu'aucuns  là-. 
^ts  ont  pris  autre  voye,  &  non  pas  craint  de  fe  harper  &  en- 
gager iufques  au  vif  ,  à  plusieurs  obieâs.  Ces  gents-U 
s'alièurent  de  leur  force/oubs  laquelle  ils  iè  mettent  à  cou- 
uert  en  toute  forte  de  fuccez  ennemis  ,  faifànt  lu<5terles 
maux,par  la  vigueur  de  la  patience: 

njeLnt  rupes  tajium  qu£  prodit  tn  £^uor, 
Ohuia  mentorum  furin ,  expoîlâque  ponto, 
yim  cun  fiant  atqye  mjna^  perfert  c  clique  marifque^ 
Jpfa  immota  manem. 
N'attaquons  pas  ces  exemples  :  nous  n'y  aniuerions  point» 
Ils  s'obltinent  à  voir  refoluèment3&  fans  fe  troublerjla  ruy- 
ne  de  leur  paysjqui  pofledoit  &  commandoit  toute  leur  vo- 
lonté.Pour  noi  âmes  communesjil  y  a  trop  d'effort,  &  trop 
de  rudefle  à  cela.  Caton  en  abandonna  la  plus  noble  vie^qui 
fut  oncques.A  nous  autres  petits,  il  faut  fuyr  l'orage  de  plus 
loing  :  il  faut  pouruoir  au  fentiment ,  non  à  la  patience,  & 
efcheuer  aux  coups  que  nous  ne  fçaurions  parer.  Zenon 
voyant  approcher  Chremonides  ieune  home  qu'il  aimoit, 
pour  fefeoir  auprès  de  lui  :  feleuafoudain.  Et  Cleanthes, 
lui  en  demandant  la  raifbn  :  T'entends ,  dit-il ,  que  les  mé- 
decins ordonnent  le  repos  principalement ,  &  deffendent 
l'émotion  à  toutes  tumeurs.  Socrates  ne  dit  point;Ne  vous 
rendez  pas  aux  attraids  de  la  beatité  :  fouftenez-la,  efforcez 
vous  au  contraire:Fuyez-la,faiâ:-il ,  courez  hors  de  fa  veuë 
&  de  fon  rencontre,  comme  d'vne  poifon  puilîante  qui  s'ef^ 
lance  &  frappe  de  loing.  Et  fon  bon  difciple  feignant  ou  i^e- 
citant  :  mais,  à  mon  aduis,  recitant  pluftoi^  que  feignant,les 
rares  perfections  de  ce  grand  Cyrus ,  le  fait  deffiaiit  de  fc$ 
forces  à  porter  les  attraits  de  la  diuine  beauté  de  cette  illu- 
fee  Panthee  là  captiue ,  &  en  commettant  la  vifîte  &  garde 
à  vn  autre ,  qui  euft  moins  de  liberté  que  lui.  Et  le  S.  Efprit 
de  mefme  ,  ne  nos  ini-'cas  %n  tentationem.  Nous  ne  prions  pas 
que  noftre  raifon  ne  foit  combatuë  &  furmontee  par  la  con- 
cupifcence:mais  qu'elle  n'en  foit  pas  feulement  eflayee:Que 
noui  ne  foyons  conduits  en  cftat  où  nous  ayons  feulement 
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à  foufFrir  les  approches/olicitations  ,  &  tentations  du  pè- 
che :  &  fupplions  noftre  Seigneur  de  maintenir  noftr^con- 
fcience  tranquille  ,  plainement&parfaiccement  deliuree 
du  commerce  du  mal.  Ceux  qui  difent  auoir  raifon  de  leur 
pafTion  vindicatiue  ^  ou  de  quelou'autre  efpece  de  paillon 
pénible  :  difènt  fouuent  vray  :  comme  hs  chofes  font,  mais 
non  pas  comme  &\ks  furent.  Ils  parlent  à  nous ,  lors  que  les 
cnufes  de  leur  en-eur  font  nourries  &  avancées  par  eux-me^- 
mes.  Mais  reculez  pliis  arrière  j  r'appellez  ces  caufès  à  leur 
principe:  làjvous  les  prendrez  fans  vert.  Veulentils  que  leur 
iîiute  ibit  moindie  3  pour  efcrs  plus  vieille  :  &  que  dVn  iniu- 
Ik  commencement  la  fuitte  foit  iufterQui  délirera  du  bien 
à  Ion  pays  côme  moy,  fans  s'é  vlcerer  ou  maigrir^il  fera  dei- 
plaifantjmais  non  pas  tranfi,  de  le  voir  menafiant ,  ou  fa  rui- 
ne 5  ou  vne  diu-ec  non  moins  ruineufe.  Pauure  vajfTeau 
que  les  flots  3  le^  vents ,  &  le  pilote  ,  tirafiènt  a  iî  contraire 
deflèins! 

in  tam  dîtie-fa  tna'^.'frer, 
Ventt*f  ^  'vndatrahuKi. 
Qui  ne  bee  point  après  la  foueur  des  Princes ,  comme  apreç 
chofè  dequoy  il  ne  fe  fcauroit  palTer  j  ne  fè  picque  pas  beau- 
coup de  la  froideur  de  leur  recueil  3  &  de  leur  vifage  3  ny  de 
Tinconilance  de  leur  volonté.  Qui  ne  couue-point  Tes  en- 
fans  3  oufès  honneursjdVnepropenîîonefclauejnelaifl'e 
pas  de  viure  commodément  après  leur  perte.  Qui  fait  bien 
principalement  pour  fa  propre  fatistadionj  ne  s'altère  guère 
pour  voir  les  hommes  iuger  de  /es  actions  contre  fon  mérite. 
Vn  quar-t  d'once  de  patiencejprouuoità  tels  inconuenients. 
le^me  trouue  bien  de  cette  recepte^me  racheptant  des  com- 
mencements 3  au  meilleur  compte  que  ie  puis  :  Et  me  fens 
auoirefchappé  par  fon  moyé  beaucoup  de  trauail  &  de  dif- 
ficultez.  Auec  bien  peu  d'eftort,  i'arrelle  ce  premier  branfle 
de  mes  efmotions.  Et  abandonne  le  fubied  qui  me  commé- 
Ce  à  poifèr,Sc  auant  qu'il  m'emporte.Qui  n'arrefte  le  partir, 
n'a  garde  d'arrefter  la  courfè.  Qiii  nelcait  leur  fermer  la 
portejnc  ks  chafiera  pas  entrées.  Qui  ne  peut  venir  à  bout 
du  commencement^  ne  viendra  pas  à  bout  de  la  fin.N'y  n'en 
fouiliendra  la  cheute  ,  quin'enapeu  fouftenirl'esbranle- 
ment.  Etenim  ipf'tfe  impeilunt ,  -cbifemel  a.  ratione  difceffum  ffi: 
ftfajuc  fibt  imhectïïitAf  indulget ,  tn  aliûmque  proueloitttr  hnprtt- 
dens.nec  réécrit  locnm  cenfiThndt.lç  Cens  à  téps^les  petits  vents 
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qui  me  vieanent  tailer  &  bruire  au  dedans^  auant-courçprs 
de  la  tempefte: 

ceujlamlna  prima 
Cùm  Jeprenfafrtrmntfy^Mt^ii^  c£ca  -volutait 
J^îurmur Ayx  enturcs  ttAuttf  prodentia  xeutos. 
A  combien  de  fois  me  fuis-ie  faict  vneb;en  euidénte  iniu-. 
Itice^  pour  fuyr  le  hazard  de  la  receuoir  encore  pire  des  iu- 
ges ,  après  vn iîecle d'ennuys 5 &  d'ordes  &  AiJes practiques, 
plus  ennemies  de  mon  naturel  ,  que  n'eft  la  géhenne  &  le 
feu?  ConutnitalUibii^  quantum  licet^i^  nefcio  an  pauloplt^  etta> 
quam  Ucetiahhonentem  effe.Eftenim  nonmcdo  Uberale^paululum 
no>2nfin(jyatn  dejuo  inre  decedere  ,fed  interdum  eîiam  fTufiuofum. 
Si  nous  eftions  bien  fages  3  nous  nous  deurions  relTouir  & 
venter  ,  ainfî  que  i'ouy  vn  iour  bien  naifuement  3  vn  eniânt 
de  grande  maifbn  3  faire  fefte  i  chacun ,  dequoy  fà  mère  ve- 
noit  de  perdre  Ton  procès  :  comme  fà  toux,(à  fieburejou  au- 
tre chofe  d'importune  garde.  Les  faueurs  mefmes  j  que  la 
fortune  pouuoitm'auoir  donnée  parentez  ,  &  accointances, 
enuers  ceux ,  qui  ont  fouueraine  authorité  en  ces  choiès-hl: 
i  ay  beaucoup  faict  félon  ma  confcicnce,  de  fuyr  inflamment 
de  les  ernployer  au  preiudice  d'autruy ,  &  de  ne  monter  pau 
défi  us  leur  droicte  valeur^mes  droits.En  fin  l'ay  tant  fait  par 
mes  iourneesj  à  labonn'heurele  puifie-ie  dire^  que  me  voi- 
cy  encore  vierge  de  procès  ^  qui  n'ont  pas  laifle  de  fe  con- 
uier  plufieurs  fois  à  mon  fèruice ,  par  bien  iufte  tiltre  ,  s'jI 
m'euft  pieu  d'y  entendre.  Et  vierge  dequerelles;Fay  fans  of- 
fenie  de  poix ,  paflîue  ou  actiue  j  efcoulc  tantoft  vne  longuç 
vje:&  fans  auoir  ouy  pis  que  mon  nom  :  Rare  grâce  du  ciel. 
Nos  plus  grandes  agitations  ,  ont  des  refiorts  &  caufes  ridi- 
cules. Combien  encourut  de  ruine  noftre  dernier  Duc  dé 
Bourgongne  a  pour  la  querelle  d'vne  charretée  de  peaux  de 
nioutonlEtTengraueure  à'vn.  cachet^fuft-ce  pas  la  première 
&  maiftrefl'e  caufejdu  plus  horrible  croullement  ^  que  cette 
machine  aye  oncques  foufiert ?  Car  Pompeius  &  Ccefar  y  ce 
ne  font  que  les  reiectons  &  la  fuitte  des  à^wx  autres.  Et  i'ay 
,veu  de  mon  téps,  les  plus  fagcs  teftes  de  ce  Royaume  a/Tem- 
bîecs  auec  grande  ceremon:e,&  publique  deff  enfè^pourdes 
traidez  &  accords  ^  defquels  la  \Taye  decifîonjdefpédoit  cé-> 
pendant  en  toute  fouueraineté  3  des  deuis  du  cabinet  dés 
dames  ,  &  inclination  de  quelque  femmelette.  1.qs  poètes 
pur  bien  entendu  cela  i  qui  ont  mis,  pour  vne  pomme.  Ut 
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Grèce  &  TAfie  à  feu  &  à  fang.  Regardez  pourquoy  celuy-U 
s'en  va  courre  fortune  de  Ton  honneur  &  de  fà  vie^  à  tout  fbn 
efpee  &  fbn  poignard  :  qu'il  vous  die  d'où  vient  la  fourcc  de 
ce  debatjil  ne  le  peut  faire  fans  rougir  :  tant  l'occafion  en  eft 
vaine3&  friuole.  A  l'enfourner,  il  n'y  va  que  d'vn  peu  d'aui- 
fement ,  mais  depuis  que  vous  eftes  embarqué  ,  toutes  les 
cordes  tirent.  Il  y  faid  befoing  de  grandes  prouiiîons,  bien 
plus  difficiles  &  importantes.  De  combien  eft  il  plus  aiféjde 
n'y  entrer  pas  que  d'en  fortir?  Or  il  faut  procéder  au  rebours 
durofèauj  cjuiproduicl  vne  longue  tige  &droide  ,  delà 
première  venue  :  mais  après  3  comme  s'il  s'elloit  allanguy  & 
mis  hors  d'haleine^il  vient  à  faire  des  nœuf  frequés  &  efpais^ 
comme  des  paufes  :  qui  montrent  qu'ils  n'a  plus  cette  pre- 
mière vigeur  &  confiance.  Il  faut  pluftoft  commencer  belle- 
ment &  froidement  j  &  garder  fon  haleine  &  les  vigoureux 
eflansjau  fort  &  perfedion  de  la  belbngne.  Nous  guicions  hs 
affaires  en  leurs  commencemens  ,  &  les  tenons  à  noftre 
mei-ci  :  mais  par  apresjquand  ils  font  esbranflcz ,  ce  foht  eux 
■qui  nous  guident  &  emportent^S:  auons  1  les  fuyure.  Pour- 
tant n'eft-ce  pas  a  dire  ,  que  ce  confeil  nj'aye  defchargé  de 
toute  difficulté ,  &  que  ie  n'aye  eu  affaire  fouuent  à  gourmer 
&  brider  mes  pafTions.Elles  nefe  gouuernent  pas  toufiours 
félon  la  mefure  des  occafions  :  &  ont  leurs  entrées  mefmes, 
fouuent  alprci  &  violentes.  Tant  y  ajqu'il  s'en  tire  vne  bel- 
le efpargnejSc  du  fruid.  Sauf  pour  ceux ,  qui  au  bien  faire, 
ne  fe  contentent  de  nul  fruid ,  fi  la  réputation  en  efti  dire. 
Car  à  la  vérité ,  vn  tel  effed ,  n'eft  en  comte  qu'à  chacun  en 
Coy.  Vous  en  eftes  plus  content  :  mais  non  plus  eftimérvous 
eftant  reformé  ,  auant  que  d'eftre  en  danfe,  &  que  la  matiè- 
re fuft  en  veuë:  Toutesfois  aufTijUon  en  ceci  fèulementjmais 
en  tous  autres  deuoirs  de  la  vie  ,  la  route  de  ceux  qui  vifent 
à  l'honneur ,  eft  bien  diuerlè  à  ce  lie  que  tiennent  ceux  qui 
fe  propofent  l'ordre  &  la  raifon.  l'en  trouuejqui  le  mettent 
inconfîderément  &  furieufement  en  lice,  &s'alentifl'enten 
la  courfe.Comme  Plutarque  dit,  que  ceux  qui  par  le  vice  de 
Ja  mauuaife  honte  ,  font  mois  &  faciles  ,  à  accorder  quoy 
qu'on  leur  demande  ,  font  faciles  après  à  faillir  de  parole, 
&  à  fe  dédire  :  Pareillement  qui  entre  légèrement  en  querel- 
le ,  eft  fubied  d'en  fortir  aufTi  légèrement.  Cette  mefme 
difficulté  ,  qui  me  garde  de  l'entamer  ,  ra'inciteroit  d'y 
jenir  ferme  3  quand  le  fèrois  esbranllé  &  efchauffé.    C^c-tt 
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vne  mauuaife  façon.  Depuis  qu'on  y  eft,  il  faut  aller  ou  cre- 
uer.  Enueprenez  froidementjdifoit  Bias,  mais  pourfuiuez 
ardamment.  De  faute  de  prudence,  on  retombe  en  faute  de 
cœur  j  qui  eft , encore  moins  fupportable.  La  plus  part  des 
accords  de  nos  querelles  du  l'ourd'huy  ,  font  honteux  & 
menteurs  :  Nous  ne  cherchons  qu  a  fauuer  les  apparences, 
^tralulTons  cependant  ,&  defàduouons  nos  vrayes  inten- 
tions.Nous  plaftrons  le  fâid.  Nous  fçauons  comment  nous 
Tauons  didjôc  en  quel  fens,  &  les  aflillans  le  fçauent ,  &  nos 
amis  à  qui  nous  auons  voulu  faire  fentir  noltre  aduantage. 
Oeft  aux  defpends  de  noilre  franchife  ,  &  de  l'honneur  de 
noftre  courage  ,  que  nous  delà duouonsnoflrepenfee  ,  & 
cerchons  des  conillieres  en  la  faulieté ,  pour  nous  accorder. 
Nous  nous  defmentons  nous  mefrnes  ,  pourfauuervndef^ 
mentir  que  nous  auons  donné  à  vn  autre.Il  ne  iâutpas  regar- 
der fi  voftre  aâion  ou  voflre  parole ,  peut  auoir  autre  inter- 
prétation 5  c'eft  voflre  vraye  &  fîncere  interprétation  y  qu'il 
iâut  meshuy  maintenir^quoy  qu'il  vous  couîk.  On  parle  4, 
voftre  veitu  j&  à  vofb-e  confcience  :  ce  ne  font  parties  à  met- 
tre en  maïque.Laillons  ces  vils  moyenK5&  ces  expediens^à  la 
chicane  du  palais.  Les  excufès  &  reparations^que  ie  voy  feire 
tous  les  lours,  pour  plirger  l'indifcretion  3  me  femblent  plus 
laides  que  rmdifcretion  mefme.  Il  vaudroit  mieux  l'ofFenfer 
encore  vn  coupjque  de  s'ofFenfer  foy-mefme,  en  faifant  telle 
afhande  à  Ton  aduerfaire.Vous  l'auez  bi  aué  efmeu  de  chole- 
re  3  &  vous  Tallez  rappaifer  &  flatter  en  voil:re  froid  &  meil- 
leur fènsrainfî  vous  vous  foubrmettez  plus,  que  vous  ne  vous 
eftiez  aduancé.  le  ne  trouue  aucun  dire  fî  vicieux  à  vn  gen- 
tilhomme ,  comme  le  defdire  me  femble  luy  eftre  hon- 
teux :  quand  c'eft  vn  defdire  ,  qu'on  luy  arrache  par  autho- 
rite':D'autant  que  l'opiniaftretéjluy  eft  plus  exciiifàble,que  la 
pufîllanimité.  Les  pafTions,  me  font  autant  aiièes  à  euiter, 
comme  elles  me  font  difficiles  à  modérer.  Exfànduntur  faci- 
lita animo ,  cjuam  temperantur.  Qui  ne  peut  atteindre  ù  cette 
noble  impaffibilité  Stoïque ,  qu'il  Ce  fauue  au  giron  de  cette 
mienne  ftupidite'  populaire.  Ce  que  ceux-là  faifoyent  par 
vertu,ie  me  duis  à  le  faire  par  complexion.  La  moyenne  ré- 
gion loge  les  tempeftesiles  deux  extremôs,des  hommes  phi- 
lofbphes,'&  des  hommes  ruraux^  concurrent  en  tranquiUitç 
^  en  bon-heur. 

fxliii  ^uipotuit  rerun»  fognofcerc  <aufas, 
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t^tquemettfiomrjci  ^  inexerabllefiitHm  '"' 

Subi^cit pedibu^,}hepidûmq'^€t^cheronn's  àuau. 
Tortunatui  ^  lUe^Deos  qt.inouit  agreJltSj 
Pandcjn*,^ylttAni*mque  fenent^I^Jy'nphdfatie  fnnres. 
De  toutes  chofes  les  naiflances  font  foibles  &  tendres.Pout- 
tant  fàut-il  auoir  les  yeire  ouuerts  aux  commenccments:Car 
comme  lors  en  fa  petitefle,  on  n'en  dcfcouure  pas  le  danger, 
quâd  il  ell  accreu,  on  n'en  defcouure  plus  le  remède,  l'cuflc 
rencontré  vn  million  de  traueriês  ,  tous  les  lours ,  plus  mal 
aifèes  à  digerer,au  cours  de  l'ambition-qu'il  ne  m'a  efté  mal- 
ayfé  d'arrefter  Tinclination  naturelle  qui  m'y-portoit. 
ÎHrçftnhorruiy 
Latèconjpicuum  ioUere  •vtrùrem. 
Toutes  adions  publiques  font  fubicctesà  incertaines  ,  & 
diuerles  interpretationsicar  trop  de  teiles  en  iugentJVucuns 
difent  3  de  cette  mienne  occupation  de  ville  (  &ie  fuis  con- 
tent d'en  parler  \ti  motrnon  qu'elle  le  vaille,  mais  pour  fer- 
«irde  montre  de  mes  mœurs  en  telles  chofes^qiie  le  m'y  fuis 
porté  en homme,qui s'efmeut  trop  lafchement  > &  âi\\)c  af- 
fedion  languiflante  :  &  ils  ne  font  pas  du  tout  éHoignez 
d'apparence.  Teiraye  à  tenir  mon  ame  &  mes  peiiièes  en  re- 
pos.  Càmfemper  natum^tum  etiam  Atate  iam  cfutetui.  Etfi elles 
îe  desbauchent  par  fois ,  à  quelque  imprefllon  rude  &  péné- 
trante 5  c'eft  d  la  vérité  fans  mon  conièil.  De  cette  langueur 
naturelle,  on  ne  doibt  }K)urtant  tirer  aucune preuue  d'im- 
puiflance  :  Car  faute  de  loing,  &  faute  de  fèns ,  ce  font  deux 
chofes  :  Et  moins  de  raefconnoiflance  &  d'ingratitude  en- 
uers  ce  peuple  ,  qui  employa  tous  les  plus  extrè-nies  moyens 
qu'il  euît  en  fes  mains  ,  à  me  gratifier:  c<^  auant  m'auoir  con- 
neuj  &  après.  Et  fît  bien  plus  pour  moy ,  en  me  redonnant 
ma  charge,qu'e'i  me  la  donnant  premièrement.  le  luy  veux 
tout  le  bien  qui  fe  peut.  Et  certes  fî  1  occafîon  y  euft  efté ,  il 
Titîi  nen  que  l'euflè  elpargne  pour  fbn  feruice.  le  me  fuis 
ésbranlé  pour  luy ,  comme  ie  fais  pour  moy.  C'ertvnbon 
peuple  ,  guerrier  &  généreux  :  capable  pourtant  d'obeiffan- 
ce  &  difcipline  ,  &  de  feruir  à  quelque  bon  Yf2e,e  ,  s'il  y  eit 
bien  guidé.  Ils  difent  aulTi ,  cefte  mienne  vacation  s'efhe 
paffee  fans  mai-que  &  fans  trace.  Il  ei\  bon.  On  accufe  ma 
ctfl'ation,  en  vn  temps,  où  qualî  tout  le  monde  eftoit  con- 
uamcu  de  trop  taire.  l'ay  vn  agir  trépignant  où  la  volonté 
me  charrie.    Mais  cette  pointp  eft  cnnemyç  dç  pcrfeoeran- 
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ce.  Qui  fe  voudra  feruir  de  moy,  félon  moyjqu'il  me  don- 
ne des  affaires  où  il  face  befoing  de  vigueur  ;,  &  de  Jiberte': 
qui  ayent  vne  conduitte  droide ,  &  courte ,  &  encores  ha- 
zardeufe  :  i'ypourray  quelque  chofe  :  S'il  la  faut  longue^ 
fubtile  5  laborieufe  ,  artificielle  ,  &  tortue' ,  il  fera  mieux  de 
s'addreiïèr  i  quelque  autre.  Toutes  charges  importantes  ne 
font  pas  difficiles.  Teitois  prepai'é  à  m'embefongner  plus 
rudement  vn  peu  j  su  en  euf  t  efte  grand  befoing.  Car  il  eft 
en  mon  pouuoir ,  de  faire  quelque  chofe  plus  que  ie  ne  fais, 
oc  que  le  n'ayme  à  faire.  le  ne  lailTay  que  ie  fcache  3  aucun 
mouuementj  queledeuoir  requifl:  en  bon  efcientde  moy: 
l'ay  fiicilement  oublie  ceuxjque  l'ambition  nielle  au  deuoir^ 
&  couure  de  fon  tiltre.  Ce  font  ceux  ',  qui  le  plus  ibuuent 
rempliflent  les  yeux  &  les  oreilles^Sc  contentét  les  hommes. 
Non  pas  la  choie  ^  mais  l'apparence  les  paye.  S'ils  n'oyent 
du  bruici,  il  leur  iemble  qu'on  dorme.  Mes  humeurs  font 
contradidoires  aux  humeurs  bruyantes;  l'arreilerois  bien 
vn  trouble^  fans  me  troubler ,  &  chaflierois  vn  defordre  fans 
altération.  Ay-ie  beibing  de  cholerej^  d'inflammation  :  ic 
remprunte:,^  m'en  maïque  :  Mes  mœurs  font  mouffes,  plu- 
ilofi  fades  ^  qu'aipres.  le  n'accufe  pas  vn  magiilrat  qui  dor-. 
mcj  pourueu  que  ceux  qui  font  foubs  fa  main  dorment  quâd 
&  luy.  Les  loix  dorment  de  mefme.  Pour  moyjie  loue  vne 
vieglifl'ante^fbmbie  SCïnuene:Mccjuejuhmi(]am^ab!ec}am^ 
neqye  fe  ejferentem.  Ma  fortune  le  veut  ainfî.Ie  fuis  nay  dVnc 
famille^  qui  à  coulé  fans  eiclat3&  fans  tumulte  :  &  de  longue 
mémoire  5  particulièrement  ambitieufe  de  preud'hommie. 
Nos  hommes  font  fî  formez  à  l'agitation  &  oilientation^  que 
la  bonté  ^  la  moderationjî'equabilité ,  la  confiance ,  &  telles 
qualitez  quiètes  &obfcuies  3  nefè  fèntentplus.  Les  corps 
raboteux  le  fentent^les  polis  fe  manient  imperceptiblement. 
La  maladie  fe  lènt^la  fante  ,  peu  ou  point  :  ny  les  chofes  qui 
nous  oignentjau  prix  de  celles  qui  nous  peignent.  C'ell  agir 
pour  fa  réputation ,  &  proffit  particulier  3  non  pour  le  bien, 
de  remettre  i  faire  en  la  place^ce  qu'ô  peut  faire  en  la  cham- 
bre du  confeil  :  &  en  plain  midy ,  ce  qu'on  euft  fai(ft  la  nuict 
précédente  :  &  d'ellire  ialoux  de  faire  foy-mefme,  ce  que  fon 
compagnon  faid  aulTi  bien.  Ainfî  faifoyent  aucuns  chirur- 
giens de  Greçe^les  opérations  de  leur  art ,  fur  des  efchaffaux 
à  la  veuë  des  paffans  j  pour  en  acquérir  plus  de  pradique ,  & 
Ue  chalandife.    Ilsiugent  3  que  les  bons  reiglements  ne  fc 

Nnn   iiij 


9jtf      Essais  de  Michel  de  Montaigne.' 

peuuent  entendre,  qu'au  Ton  de  la  trompette.  L'ambitiori 
n'eft  pas  vn  vice  de  petits  compaignons  ,  &  de  tels  efforts 
que  les  noftres.  On  difoit  à  Alexandre  :  Voftre  père  vous 
lairra  vne  grande  domination  3  aifee  ,  &  pacifique:  ce  gar- 
çon eftoit  enuieux  des  vidoires  de  Ton  père  ,  &  de  la  iulHce 
de  Ton  gouuerrtement.  Il  n'euft  pas  voulu  iou)r  l'empire  du 
monde,  mollement  &  paifîblement.  Alcibiades  en  Platon, 
ayme  mieux mourirjieune,  beau jriche,  noble,  fçauantjtout 
cela  par  excellence ,  que  de  s'arrefler  en  l'ef^at  de  ceile  con- 
dition. Cei^e  maladie  eft  àladuanture  excufable  ,  en  vne 
ame  fi  forte  &  fi  plaine.  Quand  ces  ametes  naines,  &  cheti- 
iies,s'en  vont  embaboi^'nant:&  penfènt  efpandre  leurnora, 
pour  auoir  lUge'  à  droitft  vn  affaire  ,  ou  continué  l'ordre  des 
gardes  d'vne  porte  de  ville:  ils  en  montrent  d'autant  plus  le 
cul,  qu'ils  efperent  en  hauffer  la  tefte.  Ce  menu  bien  faire, 
n'a  ne  corps  ne  vie.  Il  va  s'e-janouyflknt  en  la  première  bou- 
che :  &  ne  fe  promeine  que  d'vn  carrefour  de  rue  à  l'autre. 
Entretenez  en  hardiment  voflre  fîls  &  voftre  valet. Comme 
cet  ancien,  qui  n'ayant  autre  auditeur  de  Tes  louanges,&  cô- 
fcnt  de  fa  valeui,fe  brauoit  auec  fa  chambriercjcn  s'efcriant: 
O  Perrereje  galant  &  fufîifant  homme  de  maiflre  que  tu  as! 
Entretenez  vous  en  vous-mefine  ,  au  pis  aller  :  Comme  vn 
confeUler  de  ma  connoifî'ance ,  ayant  defgorgé  vne  battelee 
de  paragraphes,  d'vne  extrême  contention,  &  pareille  ine- 
ptie :  s'eilant  retiré  de  la  chambre  du  confèil,  au  piffoir  du 
palais  :  fut  ouymarmotant  entre  les  dents  tout  confcien- 

tieufcment:iVo»  nobn,  Dorni^te^non  nobu,  fed  nomim  tuo  da  glo- 

riam.  Qui  ne  peut  d'aiijeurs,fi  fe  paye  de  fa  bourfe.  La  re- 
nommée ne  feproflituëpas  à  fi  vu  comte.  Les  actions  rares 
&  exemplaires,  à  qui  elle  efl  deuë  ne  foutrriroyent  pas  la  cô- 
pagnie  de  cefte  foule  innumerable  de  petites  adions  iour- 
raheres.Le  marbre  e/leuera  vos  titres  tant  qu'il  vous  plaira, 
pourauoir  faiârepetaffervn  pan  de  mur  ,  où  defcroter  vn 
ruiffeau  public  :  mais  non  pas  les  hommes,  qui  ont  du  /èns. 
Le  bruit  ne  fuit  pas  toute  bonté  ,  fi  la  difficulté'  &  eflrange- 
té  n'y  eft  ioinâe.  Voire  ny  la  fimple  eftimation,n'eft  deuë 
a  toute  ad:ion,qui  n'ait  de  la  vertu,  félon  les  Stoïciens:Et  ne 
veulent ,  qu'on  fçache  feulement  gré ,  i  celui  qui  par  tem- 
pérance ,  s'abftient  d'vne  vieille  chafîîeufe.  Ceux  qui  ont 
connu  le',  admirables  qualitéz  de  Scipion  l'Africain  ,  refu- 
iènt  Ja  gloire  3  que  Pan^tius  lui  attribue  d'auoir  cfte  aWH- 
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nent  <Ie  donsrcomnfie  gloire  non  tant  iîenne  comme  de  Ion 
fîecîe.  Nous  auons  les  voluptez  lortablev  à  nolire  fortune: 
n  vfurpons  pas  celles  de  la  grandeur.  Les  noftres  ibnt  plus 
naturelles.  Et  d'autant  plus  folides  Scièures, qu'elles  font 
plus  bafles.  Puis  que  ce  n'ell:par  confcience ,  au  moms  par 
ambition  refufons  l'ambition  ,  Defdaignons  cette  faim  de 
renommée  &  d'honneur  ,  baffe  &  belillrefî'ej  qui  nous  le  fait 
coquiner  de  toute  forte  degés:^^  ef}  ijia  Um  c^uapojîn  è  nut" 
cello  pefi}  par  moyés  abie(5tS5&  à  quelque  vil  prix  que  ce  fbit. 
C'efî  deshonneur  d'ellre  ainfî  honnoré.  Apprenons  à  n'e- 
flre  non  plus  auides  j  que  nous  fbmmes  capables  de  gloire. 
De  s'enfler  de  toute  adion  vtile  &  innocente ,  c'eft  à  fane  à 
gens  à  qui  elle  eft  extraordinaire  &  rare.  Ils  la  veulent  met- 
tre,pour  le  prix  qu'elle  leur  coufte.  A  mefurejqu'vn  bon  ef- 
feétefl  plus  efclatant  :  ie  rebats  de  fa  bonté  ,  le  foupçon  en 
quoy  l'entre  3  qu'il  foit  produid  ,  plus  pour  eflre  efclatant, 
que  pour  eftre  bon.  Eflaléjil  eft  à  demi  védu.Ces  adions-là, 
ont  bien  plus  de  grâce  ,  qui  efchappent  de  la  main  de  l'ou- 
urier,  nonchalamment  &  fans  bruid  ;  &  que  quelque  hon- 
nèfle  hommejchoifît  après  5  &releue  de  l'ombre,  pour  les 
poufl'er  enlumiere:à  caufe  d'elles  mefmes.  Aîihi  autdem  lau- 
dakiliora  'vUetur  owma^qutefine  'venditdtione,(ir  fine  pepulo  tefie 
fiuntiDkle  plus  glorieux  homme  du  monde. le  n'auois  qu'i 
conferuer  &  durer  ,  qui  font  effeâts  fourds  &  infenfîbles. 
L'innouation  eil:  de  grand  luftre.  Mais  elle  eft  interdide  en 
ce  temps,  où  nous  fbmmes  prelfezjèc  n'auons  à  nous  deffçn- 
dre  que  des  nouuelletez.  L'abflinence  de  fairejeil  fouuent 
aufTi  genereufe,que  le  faire:mais  elle  ell  moins  au  iour.  Et 
ce  peujque  ie  vaux,efl:  quafî  tout  de  celle  efpece.  En  fomme 
les  occafîons  en  cefle  charge  ont  fuiuy  ma  compkxion  :  de- 
quoyieleur  fçay  tresbon  gré.  Eil-il  quelquVn  qui  defii-e 
cflre  malade  ,  pour  voir  fon  médecin  en  befongne  ?  Et  fau^ 
droit  il  pas  fouëter  le  médecin  ,  quinousdelireroitlapefle, 
pour  mettre  fon  art  en  pi-adique  ?  le  n'ay  point  eu  cett'hu- 
-  meur  inique  &  allez  commune  ,  de  defirer  que  le  trouble  & 
maladie  des  affaires  de  cefte  cité  ,  rehaulfafl  &•  honnorall 
mon  gouuernemenf.ray  prelle  de  bon  cœurjl'efpaule  à  leur 
ayfance  &  facilité.  Qiii  ne  me  voudra  f^auoir  gre  de  l'ordre^ 
de  la  douce  &  muette  tranquillité  ,  qui  a  accompagné  ma 
conduitte:au  moins  ne  peut-il  me  priuer  de  la  part  qui  m'en 
appartient  ,  par  le  ultre  de  ma  bonne  fortune.     Et  ie  fuis 
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ainiî  fiidc,  que  i'atme  autant  eftre  heureux  que  fàge  :  &  de- 
woir  mes  fuccez ,  purement  à  la  grâce  de  Dieu  ,  qu'à  l'entre- 
jTiifè  de  mon  opération.  Pauois  alfez  difertcment  publie  au 
inonde  mon  iîifuiïiance,en  tels  maniemens  publiquesil'ay 
encoi-c  pis  jque  l'intuffifànce  :  c'eil  qu'elle  ne  me  defplailt 
guère  ;  ôc  que  le  ne  cherche  guère  à  la  guanr,  veu  le  train  de 
ne  que  l'ay  dertèigne.  le  ne  me  fuis  en  cette  entremifejnoa 
plus  fâtisfaid:  à  moy-mefme.Mais  à  peu  presji'en  fuis  aiTÎuë 
^  ce  que  ie  m'en  eftois  promis:  &  G.  ay  de  beaucoup  furmon- 
téy  ce  que  l'en  auois  promis  à  ceux  j  à  qui  l'auois  i  faire:Car 
îe  promets  volontiers  vn  peu  m.oins  de  ce  que  le  puis  ,  &  de 
ce  que  l'efpeie  tenir.  lem'affeureau'y  auoirlaiiîc  ni  cftenfe 
m  haine  :  D'y  laifier  regret  &  defîr  de  moy  ;  ie  f-^ay  a  tout  le 
moins  bien  cela jque  le  ne  l'ay  pas  fort  afteécé; 
mené  hutc  confuiere  ritonjtFOf 
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^  L  y  a  deux  ou  trois  ans ,  qu'on  accourfîtl'an  de 
v^<^'t  dJx  iours  en  France.  Combien  de  changcmens 
>i^  do)  uent  fuyure  cette  rctbimaton  !  Ce  tut  pro- 
^i^/^J^^  prement  remuer  le  ciel  &  la  terre  à  la  fois.  Ce 
neantmoms ,  il  n'eft  rien  qui  bouge  de  fa  place  :  Mes  voiiîns 
tiouuent  l'heure  de  leurs  feméces^de leur  récolte,? opportu- 
nité de  leurs  negocesjles  iours  nuifîbles  &  propices,  au  mef- 
me  poin<ft  luftem.étjou  ils  les  auoyét  aflignez  de  tout  temps. 
Ky  l'erreur  ne  le  kntoit  en  noftre  vfage ,  ny  Tamendement 
Tït  s'y  fènt.  Tit  il  y  a  d'incertitude  par  tout;tât  noliie  apper- 
cçuJce  eÛgrofiiercobfcure  &obtufe.  On  dit,que  ce  reigle- 
jîiétfe  pouuoit  côduire  d'vne  façô  moins  incommode:  fou- 
ih-ayitù  l'exemple  d'Auguitejpour  quelques  années, le  lour 
du  bi{i£X"te;qui  ainiî  côme  ainiïn,eft  vn  lour  d'empefchemét 
&  de  trouble:iufques  à  ce  au  o  tuft  arriue  à  fati^faire  exacte- 
ment ce  dcbteiCe  que  mefme  on  n'a  pas  faict,  par  cette  cor- 
rection:&  demeurés  encores  en  arrérages  de  quelques  iours: 
Et  fi  par  mefme  mo)  é,  on  pouuoit  prouuoir  a  l'aduenirjor- 
donnât  qu'après  la  reCclution  de  tel  ou  tel  nombre  d'ânees, 
ce  lour  extraordinaire  feroit  toufiours  eclipfe  :  fi  que  noftrc 
mefconte  ne  pourroù  d'oref-€nauât  excéder  vingt  &  quauc 
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heiu'cs.Nous  n'auôs  autre  côte  du  téps^  que  les  ans;Ii  y  a  tac 
de  fiecles  que  le  mode  s'ê  fert:&  fi  c'eil  vne  mefure  que  nous, 
n'auôs  encore  acheué  d'arrefter.Et  telle5que  nous  doubtons; 
tous  les  ioursj  quelle  forme  les  autres  natiôs  lui. ont  diuerfe- 
met  donne: &  quel  en  eltoit  rviage.Quoy  ce  que  difent  au- 
cuns^que  les  cieux  fe  compriniét  vers  nous  en  vieillillant5& 
nous  lettét  en  incertitude  des  heures  mefine  &  des  iours?Et 
des  mois  ,  ce  que  dit  Plutarque:  qui  encore  de  Ton  temps  Ta- 
ibologie  n'auoitfceu  borner  le  mouuemét  de  la  lune?  Nous 
voyla  bié  accômodez,  pour  tenir  regiftre  des  ckofes  paiîees, 
le  refua/lbis  picfentement^côme  ieiais  fbuuent/ur  ce^cora- 
bienl'huinain£raifbn  eftvn  inilrument  libre  &  vague.    le 
vois  ordinairement  3  que  les  hommes ,  aux  faicts  qu'on  leur: 
propofè  ,  s'amu/ènt  plus  volontiers  a  en  chercher  ia  raifony 
qu'd  en  chercher  la  vente  :  lis  paHetit  par  delîus  les  prefup- 
pofitions ,  mais  ils  examinent  cuneulcment  les  coniequen- 
ces.Ils  laiilent  les  chofesj&  courent  aux  caufès,  Plaifans  cajfiz. 
fèurs.  La  connoiflance  des  caufes  touche  feulement  celui, 
qui  a  la  conduitte  des  chofès:  non  à  nousjqui  n'en  auons  que 
la  fouffi-ance.  Et  qui  en  auons  rvfageparfaidement  plein  & 
accompli  3  feion  noltre  befoing,  fans  en'penetcer  l'origine  & 
l'eflence.  Ny  le  vin  n'en  eft  plus  plaiiant  à. celui  qui  en  fçait 
les  focultez  premières.  Au  contraire:&  le  corps  &  l'ame^  in- 
terrompent &  altèrent  le  droit  qu'ils  ont  de  rvfage  du  mon- 
de,&  de  Ib y-melmcsjy  meilant  l'opinion  de  fcience.  Les  ef- 
fets nous  touchent^mais  les  moyens,  nullement.  Le  déter- 
miner &  le  diftribuerjappartient  à  la  maiflriiè,  &  à  la  regen- 
ce;comme  ila  fubieâiion  &apprentiflage:>l'accepter .Repre- 
nons nortre  couftume.  Ils  commencent  ordinairement  ainfi: 
Cornent  eft-ce  que  cela  fe^it?mais,lè  fait-iL^iâudroit  il  dire. 
Nollre  difcours  eft  capable  d'eftoffer  cent  autres  mondes3& 
d'en  trouuer  les  principes  &  la  contexture.    Il  ne  lui  faut  ny 
matière  ny  bare.    Laifiez  le  courre  :  il  baftit  auflî  bien  fur  le 
vnide'que  fur  le  plain,&  de  l'inanite  que  de  matière. 

dare ponduiidonea  fitwo. 
le  trouue  quafi  par  tout,  qu'il  faudroit  dire  :  Il  n'en  eft  rien. 
Et  employerois  louuent  cette  refponfe  :  mais  ie  n'ofe:  car  ils 
crient  que  c'eft  vne  defïàiAe  produiâe  de  foib.'effe  d'e/prit  & 
d'ignorance.  Et  me  faut  ordinairement  bafteler  par  compa- 
gnie ,  à  traider  des  fubieéts ,  &  contes  fiiuoles ,  que  ie  mef^ 
crois  entiercment.  ]^oin<^  qu'4  Lrventé,  il  eft  vn  gea  rude  §c 
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3uereleux3de  nier  tout  iec,  vne  propofîtion  Je  fâiâ  ;  Et  peu 
e  gens  faillent  :  notamment  aux  choies  malaifees  ;  perfua- 
der  a  d'affermer  qu'ils  l'ont  veu:  ou  d'alléguer  des  telmoins, 
defqucls  l'authorité  arrefte  noftre  contradiâion.  Suyuant 
cet  vfàgejnous  fçauons  les  fondemenSj&  les  moyensjde  mil- 
le chofes  qui  ne  furent  onques.  Et  s'efcarmouche  le  monde, 
en  mille  queiliôsjdeiquelles ,  &  le  pour  &  le  contrejeû  feux. 
fta  finit imafunt  fatfa  verti ,  -vt  in  prAcifitem  Incum  non  dtbeatfe 
ftpiens  (ommittere.    La  vérité  &  le  menfonge  ont  leurs  vifa-» 
ges  conformesjleportje  goufl5&  les  alleures  pareilles:  nous 
les  regardons  de  melhie  œil.  le  trouue  que  nous  ne  femmes 
|>a,s  feulemétlafches  à  nous  détendre  de  la  piperie  :  mais  que 
nous  cherchons ,  &  conuions  à  nous  y  enferrer.    Nous  ai- 
mons X  nous  embrouiller  en  la  vanité  ,  comme  conforme  à 
noftre  eilre.    Fayveula  naifïânce  de  plufieurs  miracles  de 
mon  temps.    Encore  qu'ils  s'eftouflfènt  en  naiflant ,  nous  ne 
laiiibns  pas  de  preuoir  le  tram  qu'ils  eufient  pris,  s*ûs  eufl'ent 
veicu  leur  aage.    Car  il  n'eft  que  de  trouuer  le  bout  du  fil, 
on  en  defuide  tant  qu'on  veut  :  Et  y  a  plusloing,  de  rienjà  la 
plus  petite  chofe  du  mondcjqu'il  n'y  a  de  celle-là,  iufques  à 
la  plus  grande.    Or  les  premiers  qui  font  abbreuuez  de  ce 
commencement  d'eftrangeté  ,  venansàlèmeileur  hiitoire, 
îententparles  oppofîtions  qu'on  leur  fait  3  ou  loge  la  diffi- 
culté de  la  perfuafîon  ,  &  vont  calfeutrant  cet  endroid  de 
^elqiie  pièce  fauce.    Outre  ce  que  >  infita  homtntuui  libidi-- 
ne  alendt  de  mduftrta  rwnêres,nous  faifbns  naturellement  con- 
icience,  de  rendre  ce  qu'on  nous  à  prefté ,  fans  quelque  vfu- 
iej&  acceflion  de  noitre  creu.    L'erreur  particulierjfeit  pre- 
mièrement l'erreur  publique:&  à  fon  tour  apres^l'erreur  pij- 
blique  fait  l'erreur  pai'ticuliere.    Ainfi  va  tout  ce  baftiment, 
s'ellofFant  &  formant ,  de  main  en  main  :  de  manière  que  Iç 
plus  cHoigné  tefmoin,  en  eft  mieux  inftruid:  que  le  plus  voi~ 
fin  :  &le  dernier  informé ,  mieux  perfuadé  que  le  premier. 
C'efl:  vn  progrez  naturel.Or  quiconque  croit  quelque  cho-. 
fe,eftime  que  c'eft  ouuiage  de  charité ,  de  la  perfuader  à  vn 
autre:  Et  pour  ce  faire,  ne  craint  point  d'adiouikr  de  fon  in- 
uention  ,  autant  qu'il  voideftre  neceflaire  en  fon  compte, 
pour  fuppleer  à  la  refiftance  &  au  deftaut  qu'il  penfe  eftre  en 
{a  conception  d'autruy.  Moi-mefmcqui  fais  fînguliere  con- 
fcience  de  mentir:&  qui  nç  me  fouciç  guère  de  dôner  créan- 
ce &  authorité  à  ce  que  ie  dis  3  m'appcrf oy  toutesfois ,  aux. 
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propos  que  i'ay  en  main  ,  qu'eftant  efchaufô  ou  par  la  refî- 
ilance  d'vn  autrejou  parla  propre  chaleur  de  ma  narration, 
ie  grofïls  &:  enfle  mon  fubied^par  voix^mouucmés,  vigueur 
&  force  de  parolJes:&  encore  par  extentjon  &  amplification, 
non  fans  intereft  de  la  venté  naifiie:  Mais  ie  le  fais  en  condi- 
tion pourtant,  qu'au  premier  qui  me  rameine ,  &qui  me  de- 
mande la  venté  nue  6i  cruè:ie  quitte  foudain  mon  effort ,  & 
la  lui  doiine^fàns  exaggerationjfans  emphafeaSc  remplilfage. 
La  parole  viue  &  bruyante ,  comme  eft  la  mienne  ordinaire, 
s'emporte  volontiers  à  l'hyperbole.  Il  n'eft  rien  à  quoi  cora- 
murement  les  hommes  foyent  plus  tendus^qu'ù  donner  vo- 
ye  à  leurs  opinions.  Où  le  moyen  ordinaire  nous  fàutjnous 
"y  adioullons  le  commandement ,  la  force^le  fer,^  le  feu.  G 
yadumal'heur  ,  d'eneftreU,  que  la  meilleure  touche  de 
la  venté  ,  ce  foit  la  multitude  descroyans  ,  envneprefle 
où  les  fols  furpaffent  de  tant  les  iàgesjen  nombre.  Quafi  -j£^ 
r»  qi4Kitj.,am  fie  tant  -valaè  .  <juam  ml  fapert  tulgare.  Samt4iU 
patrocinium  ejljnfanientuim  turba.     C'eft  chole  difficile  de  fe 

refoudre  fon  iugemein  contre  les  opinions  communes.  La 
première  perfuafion  prinfe  du  fubied  mefîne ,  faiiîtles  fîm- 
pies  ;  delàelles'eipandaux  habiles ,  foubs  l'authorité  du 
nombre  &  ancienneté  des  telmoignages.  Pour  moy,  de  ce 
que  ie  n'en  croirois  pas  vn  ,  ie  n'en  croirois  pas  cent  vns. 
Et  ne  iuge  pas  les  opinions^par  les  ans.  Il  y  a  peu  de  temps, 
que  l'vn  de  nosprincesjen  qui  la  goûte  auoit  perdu  vn  beau 
naturel,  &  vne  allègre  compofiticn  :  le  laifla  iî  fort  perfua- 
der  ,  au  rapport  qu'on  fàijfbit  des  merueilleufès  opérations 
d'vn  preftre  ,  qui  par  la  voye  des  parolles  &  des  geftes, 
gueriiîbit  toutes  maladies  :  qu'il  fit  vn  long  voyage  pour 
l'aller  trouuer  :  &  par  la  force  de  fon  apprehenfion,  perlùa- 
da3&  endormit  lès  iambes  pour  quelques  heures ,  Ci  qu'il  en 
tira  du  feruice  ,  qu'elles  auoyent  defapris  lui  faire  ,  il  y  a- 
uoit  long  temps.  Si  la  fortune  euft  laifê  emmôccler  cinq  ou 
fîx  telles  aduanturesjelles  cftoyét  capables  de  mettre  ce  mi- 
racle en  nature.  On  trouua  de  puisjtat  de  fimpleflc,&  fi  peu 
d'artjcn  l'architefte  de  tels  ouuragesjqu'on  le  iugea  indigne 
d'aucun  chaftiement  :  Comme  fi  feroit  on,  de  la  plus  part  de 
telles  chofès,qui  les  reconnoiftroit  en  leur  gifte.  Miramur  ex 
interHallofallentta.  Noftre  veuë  reprefente  ainfi  Ibuuent  de 
loing,  des  images  eibanges ,  qui  s'efuanouylfent  ens'appro- 
ehât.Nun^uaa  ad  li«imdiif»maferdticituf.  Ceft  merueille^  de 
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combien  vitins  commencemens ,  &  friuoles  cauiès ,  naifiect 
ordinairement  fi  fameufes  imprefTions.  Cela  mermes  en  em- 
pefcJie  Tin  formation:  Carpendanc  qu'on  cherche  des  caii- 
fès,&  des  tins  iortesj&  poifantei",  3<.  dignes  d'vu  fi  grâd  nom, 
oh  perd  les  vrayes.    Elles  eichapent  de  noftre  veuë  par  leur 
petitefie.    Etala  verite^il  eft  requis  vn  bien  prudent,  atten- 
tifj&  fiibtil  inquifiteur ,  en  telles  recherches  :  inditferent ,  Si 
non  préoccupe.    lufques  à  cette  heure,  tous  ces  miracles  & 
euenemens  eâranges,fe  cachent  deudt  moy:  le  n'ay  veu  mô- 
ilre  &  miracle  au  monde,plus  exprçs,  que  moy-mefine  :  Ou 
s'appriuoife  à  toute  eilrangeté  par  rviàge  <^le  temps  :  mais 
plus  le  me  hante  &  me  connoisjpius  ma  djflformitv;  m'efton- 
ne:moins  ie  m'entens  en  moy.  Le  principal  droic:  d'auancer 
&  produire  tels  accidens^ei^  referué  à  la  fortune.   Pafianta- 
uât  hicr  dans  vn  village,  à  deux  lieuës  de  ma  maifonjie  trou- 
uay  la  place  encore  toute  chaude  ,  d'vn  miracle  qui  venoit 
d'y  faillir:  par  lequel  le  volfinage  auoit  efle  amufé  plufieurs 
mois  ,  &  commençoyent  les  proumces  voifines ,  de  s'en  eA 
mouuoir5&  y  accourir  à  groflès  trouppes,de  toutes  qualité/. 
Vn  ieune  homme  du  lieu,  s'eftoit  loueàeôtrefaiie  vne  nuict 
en  la  mailon  ,  la  voix  d'vn  elprit  ,  fans  penfer  à  autre  finefie, 
qu'à  louir  d'ni  badinage  preicnt:cela  lui  ayant  vn  peu  mieux 
fuccedé  qu'il  n  efperoit,  poureifendre  fa  farce  a  plus  deref- 
rorts,il  y  aflbcia  vne  fille  de  village,du  tout  flupide,&  niaiiè: 
&  furet  trois  enfin,de  mcfpAe  aage&  pareille rufliiance:&  de 
prefch^omefliques  en  firét  des  prelchespubhcs ,  fè  cachas- 
foubs  l'autel  de  l'Eghfe,ne  parlans  que  de  nuid,  &  deffendâs 
d'y  apporter  aucune  lumière.  De  pai  olcsjqui  tendoyent  à  la 
conuerfion  du  monde.  Se  menace  du  iour  du  iugement  (car 
ce  font  iubieâs  ibubs  l'authorité  &  reuerêce  dclquels,  l'im- 
polf  ure  fe  tapit  plus  aifement  )  ils  vindrent  à  quelques  vi- 
fions  &  mouuemens ,  fi  niais,  &  fi  ndicules,  qu'à  peine  y  a-il 
ticn  fi  groflierau  leu  des  petits  enfans.    Si  toutesfois  la  for- 
tune y  euit  voulu  prell:er  vn  peu  de  faueur,  qui  fpit ,  iufques 
oMiefullaccreucc  battelage  ?  Ces  paumes  diables  fi^nt  à 
cette  heure  en  pnion  j  Si  porteront  voiontiers  la  peme  de 
la  fottife  commune:  &  ne  icay  il  quelque  iuge  fè  vengera  fur 
eux  de  la  fienne.    On  void  clair  en  cctte-ci,  qui  ell  defcou- 
uerte:mais  en  plufieurs  chofes  de  pareille  qualité,  fiirpalTant 
nolfre  connoifiance  ,  le  luisd'aduis  ^  que  nous  ibuftenions 
nolke  lugemeut ,  aulÏÏ  bienà  r^ietter  cju  à  receuoir.  Il  s'en- 
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cendre  beaucoup  d'abus  au  monde:  ou  pour  dire  plus  hardi- 
ment 3  tous  les  abus  du  monde,  s'engendrent ,  de  ce ,  qu'on 
nous  apprend  à  craindre  à  taire  profeflioii  de  noftre  ignoran- 
ce i  &  femmes  tenus  d'accepter  tout  ce  que  nousnepou- 
uons  réfuter.  Nous  parlons  de  toutes  chofes  par  préceptes 
&  refol'jtion.Le  ftile  a  Rome  portoit^que  cela  mefmejqu'va 
tefinoin  depofoit ,  pour  Tauoir  veu  de  iès  yeux ,  &  ce  qu'vii 
iuge  ordonnoit  de  fa  plus  certaine  fcience ,  eRoit  conceu  en 
cette  forme  déparier,  Ilmefemble.  On  mefaiCthairlej 
chofes  vray-fèmblables,  quand  on  me  les  plante  pour  infcil- 
Jibles.  l'aime  ces  mots ,  qui  araoUiiTent  &  modèrent  la  té- 
mérité de  nos  propoiîtions:àrsuan!:ure,aucunement,  quel- 
■quejon  dit^ie  penArj^  îèmblables:  Etii  l'eufie  eu  à  drefler  des 
enfans ,  ie  leur  euife  tant  mis  en  la  bouche ,  cette  façon  de 
relpondre:cnqueil;ante,non  rirolutiue:Qij^*eil:-ce  à  direPie  ne 
i'entens  pas  y  il  pourroit  eftre  :  ell-il  vray  ?  qu'ils  euflent  plu- 
ûoù  garde  la  forme  d'apprentis  à  fbixante  ansjque  de  repre- 
fenter  les  do<fteurs  1  dix  ans.'comme  ils  font.  Qui  veut  gué- 
rir de  l'ignorance,  il  faut  la  confefier.  .Ti-is  ell  fille  de  Thau- 
mantis.  L'admiration  eft  fondement  de  toute  philofbphie: 
rinquilîtion,le  progrez:  l'ignorancejle  bout.  Voire  dea,iJy 
a  quelque  ignorance  forte  &  gencreufe ,  qui  ne  doit  rien  en 
honneur  &  en  courage  à  la  fcience  :  Ignorance  pour  laquel- 
le conceuoir ,  il  n'y  a  pas  moins  de  fcience,qu'à  conceuoir  la 
fcience.  le  vi  en  mon  enfance ,  vn  procez,  eue  CoiTas  Con- 
fciller  de  Thouloufe  fît  imprimer,  d'iTi  accident  eflran5e;de 
deux  hommes  ,  qui  fe  prefentoyent  l'vn  pour  l'autre  :  il  me 
fbuuientC  &  ne  me  fou uientaulfi  d'autre  chofe  )  qu'il  me 
fembla  auoir  rendu  l'impoUuie  de  celui  qu'il  iugca  coulpa- 
ble  ,  fi  merueilleufe  &  excédant  defî^lomgnoffreconnoif. 
fance,  &  la  (ienne,  qui  eftoit  iuge ,  que  ie  trouuai  beaucoup 
dehardielî'eenrarreflqui  l'auoit  condamné  à  eflre  pendu- 
Receuens  quelque  forme  d'arreft  qui  die  :  La  Cour  n'y  en- 
tend rien  j  Plus  librement  &  ingenuement ,  que  ne  firent  les 
Areopagites  :  lefqueisfe  trouuans  prefTez  d'vne  caufe,  qu'ils 
ne  pouuoyent  defuelopper ,  ordonnèrent  que  les  parties  en 
viendroyent  à  cent  ans.  Les  forciers  de  mon  vo!fin?.ge,CGU- 
rét  hazard  de  leur  v:e,fur  l'aduis  de  chaque  nouuel  autheur, 
qui  vient  donner  corps  à  leurs  fonges.  Pour  accommoder 
les  exéplesque  la  diuine  parolJe  nous  offre  de  telles  chofes-, 
tre (^certains  &  irréfragables  exemples  j  &  les  attacher  à  nos 
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euenemens  modernesrpuis  que  nous  n'en  voyons^ni  les  eau- 
fèsjni  les  moyens:  il  y  faut  autre  engm  que  le  noftre.  Il  ap- 
partient .1  l'aduanture  ,  à  ce  feul  tref-puilfant  tefmojgnage, 
de  nous  dire  :  Cettuy-ci  en  efljô:  celic-U  :  &  non  cet  autre. 
Dieu  en  doit  eftre  creu  :  c'eil  vrayement  bien  raifbn.  Mais 
non  pourtant  vn  d'entre  nous  ,  qui  s'eftonne  de  fa  propre 
narration  (&  neceflairement  il  s'en  eftonnejs'il  n'eft  hors  du 
fèns)foit  qu'il  l'employé  au  fait  d'autruy:roit  qu'il  l'employé 
contre  foy  mefme.  le  fuis  lourd5&  me  tiens  vn  peu  au  maf- 
fîf  3  &au  vray-femblable  :  euitantles  reproches  anciens. 
^aioremfidem  homtnes  adhihent  us  qiu  non  intelhgunt.  Cttpldt- 
tte  hum.tni  mgenij  lihenttui  obfcura  creduntyr.  Jt  vois  bien  qu'oil 
fe  courrouce:&  me  deftend  on  d'en  doubter ,  fur  peine  d'in- 
iures  excecrables.  Nouuelle  façon  deprefuader.  Pour  Dieu 
merci.  Ma  créance  ne  fè  manie  pas  à  coups  de  poing.  Qu'ils 
gourmandent  ceux  qui  accufent  defaulfeté  leur  opinionne 
nel'accufe  que  de  difficulté  &  de  hardiefie.  Et  condamne 
l'affirmation  oppcfîte^  egallement  auec  eux:fînô  Ci  imperieu 
ièment.  Quieftablit  Ton  difcours  par  brauerie  &  comman- 
dementjmontre  que  la  raifon  y  eft  foible.  Pour  vne  alterca- 
tion verbale  &  fcholaftique  ,  qu'ils  ayent  autant  d'apparen- 
ceque  leurs  contradicteurs.  V/deamur  fane^mnafpnneniur 
modlMzis  en  la  confequécc  efîe<ftuelle  qu'ils  en  tirent^ceux- 
cy  ont  bien  de  l'auantage.  A  tuer  les  gensjil  faut  vne  clairté 
lununeufe  &  nette  :  Et  eil  noftre  vie  trop  réelle  &  cfientiel- 
Je,  pour  garantir  ces  accidens  ,  fupernatureîs  &  fantafliques. 
Quant  aux  drogues  &  poifonsjie  les  mets  hors  de  mon  côte: 
ce  font  homicides ,  &  de  la  pire  efpece.  Toutesfois  en  cela 
mefmejondit  qu'il  ne  faut  pas  toufîours  s'arrefter  à  la  propre 
confeffion  de  ces  gens  icy.car  on  leur  a  veu  par  fois js'accufer 
d'auoir  tue'  des  perfonnesj  qu'on  trouuoit  lames  &viuantes. 
En  ces  autres  accufations  extrauagantesj  ie  dirois  volontiers 
que  c'eft  bien  afî'ez^qu'vn  homme;,quelque  recommandation 
qu'il  aye  ,  foit  creu  de  ce  qui  eil  humain  :  De  ce  qui  eft  hors 
de  fa  conception  ^  &  d'vn  eifed  fupernaturel,  il  en  doit  eftre 
creu,  lors  feulement ,  qu'vne  approbation  fupematurelle  l'a 
authorife'.  Ce  pnuilege  qu'il  a  pieu  àDieu,donner  à  aucuns 
de  nos  tefînoignages ,  ne  doit  pas  eftre  auily ,  &  communi- 
qué légèrement.  l'ay  les  oreilles  battues  de  mille  tels  con- 
tes. Troisie  virent  vn  tel  iour,  en  leuant  :  trois  le  virent  len- 
demain^en  occident  :  à  telle  heure^tcl  lieu^ainli  veftu  :  certes 
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îe  ne  m'en  croirois  pa.s  moy-mefhie.  Combien  tiouue-itî 
plus  naturel^  &  plus  vray-femblable^que  deux  hommes  mé- 
tent;que  ie  ne  lay  qu'vn  homme  en  douze  heure, pafl'e  quât 
&les  vents  d'Orient  en  Occident  ?  Combien  plus  naturel, 
que  noftre  entendement  foit  emporté  dt  ia.  place^par  la  vo- 
lubilité de  noftre  efprit  détraque  i  quoyela^quVn  de  nous 
foit  enuolé  furvn  balay ,  au  long  du  tuyau  de  fa  cheminée, 
en  chair  &  en  os,  par  vn  efprit  eltranger  ?  Ne  cherchons  pas 
desillulions  du  dehorsj^c  inconneuës;nous  quiibmmes  per- 
pétuellement agitez  d'illufions  domeftiques  &  noftres.  II 
nie  femble  qu'on  ell  pardonnable  ,  de  mefcroire  vne  mer- 
ueille ,  autant  au  moins  qu'on  peut  en  deilourner&  elider 
la  vérification  5  par  voye  non  merueilleulè.  Etfuyl'aduis 
de  SainJl  Auguilui  :  ce  qu'il  vaut  mieux  pancher  vers  le  dou- 
tCjque  vers  l'aflèurancesés  chofes  de  difficile  preuue,&  dan- 
geieufe  créance.  Il  y  a  quelques  années,  que  ie  pafl'ay  par  les 
xenes  d'va  Prince  fouuera:n:lequel  en  ma  faueurj&  pour  ra- 
battre mon  increduhté ,  me  fit  cette  grâce  ,  de  me  faire  voir 
en  fa  prefence,  en  lieu  particulier ,  dix  ou  douze  prifonniers 
de  ce  genre  j  &  vne  vieille  entre  auues ,  vrayement  bien  for- 
ciere  en  laidcut  &  detbrmite ,  tres-fameufe  de  longue  main 
en  cette  protellion.  le  vis  ci  preuues,&  libres  confefrions,& 
ie  ne  f^ay  quelle  marque  inlènfible  fur  cette  miferable  vieil- 
le :  &  m'enquis  ,  &  parlay  tout  mon  faoul,  y  apportant  la 
plus  faine  attention  queiepeufle  :  6c  ne  fuis  pas  homme 
q^ui  melaiiTegueresgarroterleiugemétpar  préoccupation. 
En  fin  &  en  côfcience,  ie  leur  euflè  plulloft  ordôné  de  l'ellé- 
bore que  de  la  ciguë.  Captifcfue  tes  magies  meubus^quam  confcc* 
lerattifintilis  -vifa.  Xa  iuilice  a  fes  propres  corrections  pour 
telles  maladies.  Quant  aux  oppofitions  &  arguments ,  que 
des  honneftes  hommes  m'onr  faid,  &  làîSc  fouuent  ailleurs: 
ie  n'en  ay  point  fenti  ,  qui  m'attachent  :  &  qui  ne  fouftrent 
fblution  toufiouis  plus  vray-ièmblable ,  que  leurs  conclu- 
ions. Bien  eft  vray  que  les  preuues  &  laifons  qui  fe  fondent 
fur  l'expérience  &  fur  le  faict  ;  celles-là ,  ie  ne  les  defiiouë 
point^auffi  n'ont  elles  point  de  bouf.ie  les  tranche  fouuent, 
comme  Alexandre  fon  nœud.  Apres  tout  c'eft  mettre  les  cô- 
îedures  à  plus  haut  prix,que  d'en  foire  cuire  vn  homme  tout 
vif.  On  recite  par  diuers  exemples  (  &  Prseftantius  de  fbii 
pere)qu'afl*oupi  ik.  endormi  bien  plus  lourdement,  que  d'vn 
parfaiêt  fommeil  :  ilfantafîa  eitie  lument  ,  &  feruir  de 
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fommierà  des  foldats  :  & ,  ce  qu'il  fantafîoit ,  il  J  eftoit.  Si 
les  fbrciers  fongent  ainfi  materiellemét;  (î  les  fonges  par  fois 
fè  peuuent  ainfiii  incorporer  en  eft'eds  :  encore  necroy-ie 
pas  3  que  noftre  volontc  en  fuil  tenue  à  la  iuftice.Ce  que  ie 
dis  5  comme  celui  qui  n'eftpasiuge  niconfeiller  desRoys: 
ni  s'en  eftime  de  biea  lomg  digne:ains  homme  du  commun: 
nay&voué  à  l'obeiilance  delaraifon  publique  ,  &  en  Tes 
feids  5  &  en  fes  dicts.  Qui  mettroit  mes  refueries  en  conte, 
au  preiudicede  la  plus  chetiueloy  defon  village, ou  opi- 
nion ,  ou  couftume,  il  feferoit  grand  tort,  &'encores  au- 
tant à  m.oy.  Car  en  ce  que  ie  di ,  ie  ne  pleuuis  autre  certitu- 
de, fînon  que  c'eft  ce ,  que  lors  i'en  auoy  en  la  penfèe.Penfee 
tumultuaire  S:  vacillante.  C'ell:  pai-  manière  de  deuis,que  ie 
paile  de  tout5&  de  rien  par  manière  d'aduis.  A;r  mepudet.it 
tfioSjfMer:  nejcire,cjuoi  nef  lam.  le  ne  lerois  pas  fi  hardi  i  par- 
ler ,  s'il  m*appartenoit  d'en  eftre  creu  :  Et  fut ,  ce  que  ie  reH 
pondis  à  vn  grand,  qui  ft  plaignojt  de  l'a/preté  Ôc  conten^- 
tion  de  mes  enhortemens.  Vouiientant  bandé  &  préparé 
d'vne  part ,  ie  vous  propofe l'autre ,  ce  tout  le  foing  que  ie 
puis:pour  efclaiicir  voftre  iugemét,non  pour  l'obliger  .Dieu 
tient  vos  courages,&  vous  fournira  de  choix.  le  ne  fuis  pas 
fî prefomptueux  j  de  dc^firer feulement, que  mes  opinions 
donnaffent  pente  à  chofe  de  telle  inipoitance.  Ma  fortune 
ne  les  a  pas  drefiees  à  fî  puifiantes  &  fi  eileuees  conclufîons. 
Certesji'ay  non  feulement  des  complexions  en  grand  non>- 
b:e:  mais  aufii  des  opiriions  afi'ez ,  desquelles  ie  degouterois 
volontiers  mon  fîlsjfi  Ten  auois.  Quoy?  fi  les  plus  vrayes  ne 
font  pas  toufiours  les  plus  commodes  à  l'hommes  tant  il  eft 
de  fauuage  compofition.  A  propos,  ou  hors  de  propos  ,  il 
n'importe.  On  dit  en  Italie  en  commun  prouerbe,que  ce- 
lui là  ne  connoiil:  pas  Venus  en  fa  parfaiéte  douceur,  qui  n'a 
couché  auec  la  boiteufè.  La  fortune,  ou  quelque  partKulier 
accident ,  ont  mis  il  y  a  long  temps  ce  mot  en  la  bouche  du 
peuplej&fe  dit  des  mafîes  comme  des  femelles:  Cor  la  Roy- 
ne  des  Amazones  felpondit  au  Scythe  qui  la  conuioit  à  i'a- 
\iour3^e'^u  yçï.li  i<^tT,le  boiteux  le  iàift  le  mieux.  En  cette 
république  féminine  ,  pour  fuir  la  domination  des  mafles, 
elles  les  jlropioyent  des  renfance,bras,iambesj&  autres  mé- 
bres  qui  leur  donnoyent  auantage  fiir  elles  ,&  fè  feruoyent 
d  euxjà  ce  feulement,.!  quoy  nous  nous  ièruôs  d'elles  par  de- 
çi.   l'euflc  dit  J  que  le  mouueiiient  détraque  de  la  boiteu- 
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fv',apportaft  quelque  nouueau  plaifir  à  la  bcrongne3&  quel- 
i|ue  poincte  de  douceur ,  a  ceux  qui  l'eflayent  :  mais  ie  viens 
ci  apprendre,  que  meiîiie  la  philofophie  ancienne  en  a  déci- 
de; :  Elle  did ,  que  les  iambes  &  cuiflès  des  boiteu/ès ,  ne  re- 
ceuans  à  caufe  de  leur  imperfedion  ,  l'aliment  qui  leur  eil 
deujil  en  aduiét  que'les  parties  génitales,  qui  font  au  defîus, 
font  plu>s  plainesjplus  noumesj&  vigoureufes.  Ou  bien  que 
ce  défaut  empefchantrcxercicejceux  qui  en  font  entachez, 
diflipent  moins  leurs  forces,  &  en  viennent  plus  entiers  aux 
jeux  de  Venus.  C^i  elt aufli  la  raifon, pourquoi  ks  Grecs 
defcrioyent  les  tiflerandes  ,  d'eftre  plus  chaudes,que  ks  au- 
tres femmes  :  àcaufedu  mellier  ledentaire  qu'elles  font, 
fans  grand  exercice  du  corps.  Dequoi  ne  pouuons  nous  rai- 
former  à  cejnx  là  ?  De  celles  icy  ,  ie  pourrois  aufîl  direyque 
ce  tremouflement  que  leur  ouurage  leur  donne  ainfin  aiîî- 
fcs,les  efucille  &  follicite  ;  comme  faid  lc!>  dames,le  croule- 
ment  &  tremblement  de  leurs  coches.Ces  exemples  fèruent 
ils  pas  à  ce  que  ie  difois  au  commencement  ;  Que  nos  rai- 
ions  anticipent  fouuent  reftedr ,  &  ont  Tellendue  de  leur  iu- 
rifdidion  fi  infinie  5  qu'elles  iugent  &  s'exercent  en  l'inani- 
té mefine ,  &  au  non  eilre  ?  Outre  la  flexibilité  de  noftre  in- 
uention,  à  forger  des  raifons  à  toutes  fortes  de  fonges ,  noj 
Ib-e  imagination  fètrouue  pareillement  facile  ,  ireceuoir 
des  impreflions  de  la  faulleté ,  par  bien  friuoles  apparences. 
Car  par  la  feule  authorité  de  Tviàge  ancien ,  &  publique  de 
ce  mot ,  ie  me  fui&autresfois  faiâ:  accroire  ,  auoirreceu  plus 
de  plaifir  dVne  femme ,  de  ce  qu'elle  n'elloit  pas  froide,  Se- 
mis cela  au  comte  de  fes  grâces.  Torquato  Tafib,en  la  com- 
paiaifon  qu'il  iaid  de  la  France  à  l'Italie  5  did  auoir  remar- 
que cela,que  nous  auôs  les  iambes  plus  grefies,  que  les  Gen- 
tilshommes Italiens  j  &  en  attribue  la  caufo ,  à  ce  que  nous 
fommes  continuellement  à  cheuaî.  Qui  eft  cellc-mefine  de 
laquelle  Suetcne  tire  vne  toute  contraire  conclufion  :  Car 
il  dit  au  rebours  ,  que  Germanicus  auoit  grofît  ks  fiennes, 
par  continuation  de  ce  mefme  exercice.  Il  n'eft  rien  C\  foup- 
ple  &c  erratique^que  noftre  entendement.  C'eft  le  foulier  de 
Theramenezjbon  à  tous  pieds.  Et  il  eft  double  &  diuers,& 
'es  matières  doublesySd  diuerfes.  Donne  moy  vne  dragme 
d' argent,  difoitvn  philofophe  Cynique  à  Antigonus  :  Ce 
n'eft  pas  prefènt  de  Roy,  re/pondit-il  :  Donne  moy  donc  vn 
taî  ent:Ce  iVeft  pas  prelènt  pom  Cynique: 
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Sittfhrei  célof  lUe  'vias,^  Cétca  relaxât 
Spiramentattiouas  ventât  quafuctus  inharbas: 
S  eu  durât  magis ,  ^  -ueuas  aHrmgtt  hiantes, 
iVe  tenucé plunt£japtdive potentta  foUs 
^ytctior ,  aut  Bore/zpeireirabiU  frigus  adttrat. 
0%nî  medaglta  ha  tlfuo  riucrfo.  /oiia  pourquoy  Clitomachus 
difoit  anciennement ,  que  Carneades  auoit  furmonté  Jes  la- 
beurs d'Herculesi  pour  auoir  arraché  àts  hommes  le  confen 
tement  :  c'ed  a  direjropmion3&  la  témérité  de  iuger.    Cet- 
te fantafie  de  Carneades  5  fi  vigoureufe  3  nafquitàmonad- 
uis  anciennement ,  de  l'impudence  de  ceux  qui  font  pro- 
fèfTion  de  fçauoir  ,  &  de  leur  outrecuidance  definefuree. 
On  mit  iî-fope  en  vente ,  auec  deux  autres  efclaues  ;  l'ache- 
teur s'enquit  du  premier  ce  qu'il  f^auoit  fairej  celuy-la  pour 
fe  faire  valoir ,  refpondit  monts  &  merueilles ,  qu'il  fçauoit 
&  cecy  &  cela  :  le  deuxieûiie  en  refpondit  de  foy  autant  ou 
plus  :  quand  ce  fut  à  yïrope,&  qu'on  luy  euft  aulTi  demandé 
ce  qu'il  fçauoit  fairerRien^dit-iljCar  ceux-ci  ont  tout  préoc- 
cupé :  lis  fçauent  tout.    Ainfin  eft-il  aduenu  en  l'efcole  de 
la  philofophie.   La  fierté  de  ceux  qui  attiibuoyent  à  l'efprit 
humain  la  capacité  de  toutes  chofes  3  ciuÇz  en  d'autres ,  par 
de{ptt&  par  émulation  5  cette  opinion ,  qu'il  n'eft  capable 
d'aucune  chofè.  Les  vns  tien  net  en  l'ignorance^cette  mefme 
extrémité,  que  les  autres  tiennent  en  la  fciencc.  A  fin  qu'oa 
ne  puiife  nier,qne  rhômenefoit  immodéré  partouti&cju'il 
n'a  point  d'arreit:,  queceluyde  laneceflité^  &impuiflancc 
d'aller  outre. 

Delà  PhjÇionomie. 

CHAP.   XIL 

^î^^^^  V  A  s  I  toutes  les  opinions  que  nous  auons/oRt 

f'j^JK^  prinfespar  authorité  &  à  crédit.  Il  n'y  a  point  de 
}^l^hC  mal. Nous  ne  fcauiionspirement  choifir^que  par 
^v^fe^^i  nous  5  en  vn  Çi^do.  fî  foible.  Cette  image  des  dif^ 
cours  de  Socrates ,  que  {<q^  amis  nous  ont  laifTee ,  nous  ne 
l'approuuonsj  que  pour  la  reueréce  de  l'approbation  publi- 
que. Ce  n'ell:  pas  par  noftre  connoiflânce  :  ils  ne  font  pas  fé- 
lon noftre  vfage.  S'il  naifloità  cette  heure  quelque  chofe 
de  pareiljil  eft  peu  d'hommes  qui  le  prifalfent.  Nous  n'ap- 
perceuons  les  grâces  que  pointures,  bouffiesjôc  enflées  d'ar- 
tifice: 
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tifice  :  Celles  qui  coulent  foubs  la  naifuete'3&  la  (implicite* 
efchappent  aifement  à  vne  veuë  groffiere  comme  ell  la  ne 
ftre.  Elles  ont  vne  beauté  délicate  &  cachée  :  il  faut  la  veuë 
nette  &  bien  purgée ,  pour  defcouurir  cette  fecrette  lumiè- 
re. Eft  pasjla  naifueti  ,  félon  nous ,  germaine  à  la  fottife,8c 
qualité  de  reproche  ?  Socrates  fai<5tmouuoir  fon  amc ,  d Vu 
mouuement  naturel  &  commun.  Ainfî  dit  vn  payfàn^,  ain(î 
dit  vne  femme  :  Il  n'a  iamais  en  la  bouche^que  cochersjme- 
nuifiers ,  lauetiers  &  maiibns.  Ce  font  inductions  &  iimili- 
tude-Sjtirees  des  plus  vulgaires  &  conneuès  adions  des  hom^ 
mes  :  chacun  l'entend.  Soubs  vne  Ci  vile  forme,nous  n'eui^ 
jfîons  iamais  choifî  la  noblefle  &  iplendeur  de  fès  concep- 
tions admirables  :  Nous  qui  eftimons  plates  &  bafl'esj  toutes 
celles  que  la  dodnne  ne  releuejqui  n'apperceuons  larichef- 
fe  qu'en  montre  &  en  pompe.Noftre  monde  n'eft  formé  qu'i 
l'oilentation.  Les  hommes  ne  s'enfient  que  de  vent  ;  &  fe 
manient  à  bonds,  comme  les  balons.  Cettuy-ci  ne  fe  propo- 
fe  point  des  vaines  fantafîes.Sa  fin  futjnous  fournir  de  chofe^ 
&  de  preceptes^qui  réellement  &  plus  ioindement  (èruent  à 
h  vie: 

feruare  modu7n,fineniciue  tenere, 
N  dturdntque  fequi. 
Il  fut  aufli  toulïours  vn  &  pareil.  Et  fe  monta^non  par  bou- 
tades 5  mais  par  complexion ,  au  dernier  poin(fc  de  vigueur. 
Ou  pour  mieux  direnl  ne  monta  rienjmais  rauala  pluftoft  & 
ramenai  fbnpoinâ:  ,  originel  &  naturel  ,  &luy  fbubfmit 
la  vigueur^Ies  afpretez&  les  difficultez:Car  en  Catô^on  void 
bien  à  clair,  que  cei\  vne  alleure  tendue  bien  loing  au  defliis 
des  communes  :  Aux  braues  exploits  de  fa  vie,&  en  fa  mort, 
on  le  fènt  toufîours  monté  fur  {es  grands  cheuaux.  Cettuy- 
ci  ralle  à  terre  :  &  d'vn  pas  mol  &  ordinaire ,  traide  les  plus 
vtiles  difcoursj&  fe  côAmtt  &  à  la  mort  &  aux  plus  efpineu- 
fes  trauerfesjqui  fè  puifleprefenter  au  train  de  la  vie  humai- 
ne. Il  eft  bien  aduenu^que  le  plus  digne  homme  d'eftre  con- 
neu,  &  d'eftre  prefenté  au  monde  pour  exemple ,  ce  foit  ce- 
luy  duquel  nous  ayons  plus  certaine  connoiifance.  Il  a  elle 
efclairé  par  les  plus  clair-voyis  hommes,  qui  furent  onqucs. 
Les  telmoin>^  que  nous  auons  de  luy  ,  font  admirables  en  fi- 
délité &  en  fuffifance.  C'eft  grand  cas,  d'auoir  peu  donner 
tel  ordre  aux  pures  imaginations  d'vn  enfant,que  fans  les  al- 
térer ou  eftirçr  ^  il  en  ait  produi<^  les  plus  beaux  çfteds  de 
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noflre  aine.  Il  ne  la  reprefènte  ny  efleuee  ny  riche  :  il  ne  la 
reprefente  que  faine  :  mais  certes  d  vTie  bien  ailegre  &  net^ 
te  Tante.  Par  ces  vulgaires  rcHors  &  naturels  :  par  ces  ^nta- 
fîes  ordinaires  &  communes  :  uns  s'efinouuour  &  fans  le  pi- 
quer )  il  drefia  non  leuleraent  les  plus  réglées ,  mais  hs  plus 
hautes  &  vigoureufes  créances ,  actions  &  moeurs,qui  turenn 
onques.  C'eft  luy  ^  qui  ramena  du  ciel ,  ou  elle  perdoit  Ton 
tempsjîa  fagefle  humaine,pour  la  rendre  à  riiomme:où  eil  la 
plus  iulite  &  plus  labourieufe  belongne.  Voyez  le  plaider  de- 
liant  Ces  iuges  :  voyez  par  quelles  raifons,  û  efueille  Ton  cou- 
rage aux  hazards  de  la  guerre ,  quels  arguments  fortifient  fa 
patience^contre  la  calomnie^la  tyranniCjla  mort,&  contre  la 
tefte  de  fa  femme:il  n'y  a  rié  d'emprunté  de  rart,&  des  fcié- 
ces.Les  plus  iîmples  y  recônoiffent  leurs  moyens  &  leur  tbr- 
ce  ;  il  n'eft  pofilbîe  d'aller  plus  arrière  &  plus  bas.  Il  a  taid 
grand  faueurà  rhumaine  nature  :  de  montrer  combien  elle 
peut  d'elle  meime.  Nous  Ibmmes  chacûplusrichejque  nous 
nepenfons  :  mais  on  nous  drefl'e  à  l'emprunt,  &:ila  quelle: 
on  nous  duicl  à  nous  feruir  plus  de  l'autruy ,  que  du  nofti  e. 
En  aucune  chofe  Thôme  ne  fiait  s'arrefter  au  poind  de  ion 
befoing.  De  voluptc^de  richeflè^de  puiflance^il  en  embiafle 
plus  qu'il  n'en  peut  efteindre.  Son  auidité  eft  incapable  de 
modération.  le  trouue  qu'en  cuhofite  de  içauoir,il  en  eft  de 
melme  :  il  le  taille  de  la  belongne  bien  plus  qu'il  n'en  peut 
faire,  &  bien  plus  qu'il  n'en  a  affaire.  Eilendant  l'vtilite  du 
fçauoirjautât  qu'eil  Ta  matière.  Vt  omnium  rerum^fic  Uterarutn 
quoque  tntfmperantia  Liboramm.  &  Tacitus  araifon^de  louer 
la  mère  d'AgncoIa ,  d  auoir  brûle  en  Ton  his,  vn  appétit  trop 
bouillant  de  fcience.  C'eft  vn  bien^à  le  regarder  d'yeux  ter- 
mesjqui  a,  comme  les  autres  biens  des  hommes ,  beaucoup 
de  vanitë,&  foibletfe propre  &  naturelle  :  &  d'vn  cher  coulf. 
L'acquilition  en  eft  bien  plus  hazardeufe^que  de  toute  autre 
viande  ou  boiiTon.  Car  ailleursjce  que  nous  auons  achette, 
nous  l'emportons  au  logis ,  en  quelque  vaiflèau ,  &  h  nous 
auons  ioy  d'en  examiner  la  valeuricombien,  &  à  quelle  heu- 
re 3  nous  en  prendrons.  Mais  les  fciences  ^  nous  ne  les  pou- 
uons  d'arriqee  mettre  en  autre  vaifieau  ,  qu'en  nolrre  ame: 
nous  \q$  auailons  en  le$  achetant ,  &  fortons  du  marche  ou 
infects  délia  ,  ou  amandez.  Il  y  en  a ,  qui  ne  font  que  nous 
empefcher  &  charger ,  au  lieu  de  nourrir  :  &  telles  encore, 
qui  ibubs  ultre  de  nous  guanr ,  nous  empoifonnent.   l'ay 
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pris  plaifîr  de  voir  en  quelque  lieu  3  des  hommes  pardeuo- 
tiorij  faire  vœu  d'ignorance  ,  comme  de  chaftcté  ,  de  pau- 
ureté  5  de  pœnitence.  Ceii  auffi  challrer  nos  appetis dcC- 
ordonnez ,  d'efmouflèr  cette  cupidité  qui  nous  efpoinçon- 
ne  a  l'eltude  des  liure^:  &  priuer  Tame  de  cette  complaiian- 
ce  vouluptueufèjquinous  chatouille  par  l'opinion  de  fcien- 
ce.Et  eil;  richement  accomplir  le  vœu  de  pauuretéjd'y  ioin- 
dre  encore  celle  de  l'elprit.  Il  ne  nous  faut  guère  de  doâri- 
ncpour  viure  à  nollre  aife.  Et  Socrates  nous  apprend  qu'el- 
le eit  en  nous ,  &  la  manière  de  l'y  trouuer ,  Se  de  s'en  aider. 
Toute  cette  noflire  fuffiiance ,  qui  eft  au  AdX  de  la  naturelle, 
cfti  peu  près  vaine  ScTuperflue  :  C'eft  beaucoup  fî  ellene 
nous  charge  &  trouble  plus  qu'elle  ne  nous  fert.P^xcw  oPuf  ejl 
liierti  ad  mentent  honam.  Ce  font  àts  excez  fîeureux  de  noibe 
e/prit  :  inftrument  brouillon  &  inquiète.  Recueillez  vous, 
vous  trouuerez  en  vous ,  \ç.s  arguments  de  la  nature  3  contre 
la  mort,  vrays5&  les  plus  propres  à  vous  fcruir  à  la  necefïîté. 
Ce  font  ceux  qui  font  mourir  vn  payfan  &  à^s  peuples  en- 
tiers 3  aufli  conllamment  qu'vn  Philofophe.  FufTe-ie  mort 
moins  allègrement  auant  qu'auoir  veu  hs  Tufculanes  ?  Fe- 
flime  que  non.  Et  quand  ie  me  trouue  au  propre ,  ie  fens, 
que  ma  langue  s'etl  enrichie  ,  mon  courage  de  peu.  Il  eft 
comme  nature  me  le  forgea  :  Et  fe  targue  pour  le  conflicr, 
non  que  d'vne  marche  naturelle  &  commune.  Les  liures 
m'ont  fèruy  nô  tant  d'inflrudion  que  d'exercitation.Quoy, 
filafcience  ,  efl'ayent  de  nous  armer  de  nouuelles  deiFen- 
Çqs  5  contre  \ts  inconueniens  naturels ,  nous  a  plus  impri- 
mé en  la  fantafie ,  leur  grandeur  &  leur  poids  ,  qu'elle  n'a 
fèsraifons  &  fubtilitez  j  à  nous  en  couunr  ?  Cefontvoire- 
ment  fubtilitez  :  par  ou  tWç.  nous  duc'Mt  ibuuent  bien  vai- 
nement. Les  Autheurs  meimes  plus  ferrez  &  pluslàges, 
voyez  autour  dVn  bon  argument  ,  combien  ilsenfement 
d'autres  légers ,  & ,  qui  y  regarde  de  près ,  incorporels.  Ce 
ne  font  qu'arguties  verbales,  qui  nous  trompent.  Mais  d'au- 
tant que  ce  peut  eftre  vtilement  ,  ie  ne  les  veux  pas  autre- 
ment elplucher.  Il  y  en  a  céans  ail'ez  de  cette  condition^en 
diuers  lieux:ou  par  emprunt^ou  par  imitation,  Si  fe  faut-il 
prendre  vn  peu  garde  ,  de  n'appcllerpas  force  ,  ce  qui  n'çft 
que  gentillelTe  :  &  ce,qui  n'eft  qu'aigUjfolidc  :  ou  bon^ce  qui 
n'eft  que  beau.'^a-e  magn  gHftata  quam  potata  deleCtant.  Tout 
CCquipl^ift  ,  nepaulpas  ,  vbimn  ingenij  fsd  aaimi  nega- 
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tium  agitur.  A  veoir  les  efforts  que  Senecque  fe  donne  pour 
le  préparer  contre  la  mort ,  à  ]e  veoir  fuer  d'ahan  ,  poiirie 
roidir  &  pour  s'affeurer  ,  &  fe  débattre  Ci  long  temps  en  cet- 
te  perche  i'eufle  esbranlé  fa  leputatiô, s'il  ne  Teuft  en  mou- 
rant5treruaillamment  maintenue.  Son  agitation  fi  ardante, 
/î  fréquente  ^  montre  qu'il  eiloit  chaud  &  impétueux  lui- 
mefmc.Aîagnus  ammus  remif?iui  loauitur^^  ^ecuriw.Non  efia- 
liws  i<7?eftio,alit^  ar.imn  color.W  le  faut  conuaincre  à  fès  defpés. 
Et  montre  aucunement  qu'il  eftoit  prefle  de  Ton  aduerfaire. 
La  fa^ on  de  Plutarque,  d'autant  qu'elle  cft  plus  defdaigneu- 
fe^,  &  plus  deftendue,  tWt  eft  félon  moy,  d'autant  plus  virile 
&perfuafiue  :  le  croirons  aifëment  ,  que  fonameauoit  les 
mouuements  plus  afl'eurez ,  &  plus  réglez.  L'vn  plus  aigu^ 
nous  pique  &  nous  eflance  en  furfaut  :  touche  plus  refprit. 
L'autre  plus  folide ,  nous  informe  ,  eftablit  &  conforte  con- 
ftamment:  touche  plus  l'entendement.  Celui-là  rauit  no- 
ftreiugement  :  ceftuy-cy  le  gaigne.  l'ay  veu  pareillement 
d'autres  efcrits  ,  encore  plus  reuerez ,  qui  en  la  peinture  du 
combat  qu'ils  foulliennent  contre  les  aiguillons  de  la  chair, 
les  reprefentent  fi  cuifants ,  d  puiflants  &inuincib]es  ,  que 
nous  mefines  ,  qui  fommes  de  la  voirie  du  peuple  ,  auons 
autant  à  admirer  leftrangetc  &  vigueur  inconnue  de  leur 
tentationjque  leur  refiflance.  A  quoy  faire  nous  allons  nous 
gendarmant  par  ces  efforts  delafcience  ?  Regardons  à  ter- 
relies  pauures  gens  que  nous  y  voyons  e/pandus  ,  la  telle 
panchante  après  leur  befongne  :  qui  ne  fcauent  ni  Ariftote 
ni  Caton,ni  exemple  ni  précepte.  De  ceux-là,  tire  nature 
tous  les  iours ,  des  efièds  de  confiance  &  de  patience ,  plus 
purs  &  plus  roi  des  ^  que  ne  font  ceux  que  nous  eftudions  fi 
curieufement  en  Tefcole.  Combien  en  vois-ie  ordinaire- 
ment 5  qui  mefconnoifTent  la  pauiireté  :  combien  qui  défi- 
rent la  mort ,  eu  qui'la  paffent  iàns  alarme  &  fans  afflidion? 
Çelui-U  qui  foL'ït  mon  iardin,  il  a  ce  matin  enterré  fi^n  pè- 
re ou  fon  fils.  l.t<i  noms  mefnies  ,  dequoy  ils  appellent  les 
maladies  ,  en  addouciffent  &  amollirent  l'afpreté.  La 
phthyfie ,  c'eft  la  toux  pour  eux: la  dyfenterie ,  deuoyement 
d'eftomach  :  vn  pleurcfis ,  c'eft  vn  morfondemenc  :  &:  félon 
qu'ils  \ts  nomment  doucement  ,  \U\ts  fupportent aufli. 
Elles  font  bien  griefu es  ,  quand  ellesrompent  leur  trauail 
ordinairerils  ne  s'allitent  que  pour  mourir.  Simplex  illa  (sf 
aj}ert4  lirtw  in  ohftwam  ^jolerUm  fctentiam  verfa  efi.  l'efcri- 
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^ois  ceci  enuiron  le  temps,  qu'vne  forte  charge  de  nos  trou- 
^les  5  fe  croupit  phifieurs  mois ,  de  tout  Ton  poix ,  dioidfur 
«oy.  l'auois  d'vne  partjles  ennemis  à  ma  porte:d'autre  part, 
Jes picoreurs^pires ennemis. "o» armt^.jed -viti^s, catatur.  Et 
eflàyois  toute  forte  d'iniures  militaires,^  la  fois: 

Uoftif  adesi  dex'ra  Uuâtjue  aparté  timenduit 
yicinocwe  malo  tvrret  rjtrûmqac  laïus. 
Monftrueufe  guerre  :  les  autres  agifi'ent  au  dehors,  cette-ci 
encore  contre  /by.-fe  ronge  &  i'o.  desfajd ,  par  fon  propre  ve- 
nin. .  El'e  eft  de  nature  fi  maligne  Scruineufe^qu'ellefe  rui- 
ne  quand  &  quand  le  refte  :  &  fe  defchire  &  defpece  de  rage. 
Nous  1b  voyons  plus  fbuuent  3  fe  diflouilre  par  elle  me/me, 
que  par  difette  d'aucune  chofe  necefi'aire,ou  par  la  force  en- 
nemie. Toute  difcipline  la  fuit.  Ellevient  guérir  la  fèditiô, 
&  en  eft  pleine.  Veut  chaftier  la  derobeiflance,&  en  montre 
l'exemple  :  &  employée  à  la  deftence  des  loix  ,  fait  fa  patt  de 
rébellion  à  Tencontre  des  fiennes  propres.  Où  en  fommes 
i^ousrNoftre  médecine  porte  infection,  v 

Nojhre  mal  s'empoisonne 

Dufecours  qu'on  lui  donne. 

exupcrat  magis  £grffctt(jue  wedendo, 

Gmniafanda  nefanda  t?ialo perrn>J}a p'.rore, 

lufiificatn  ncbpf  mcntern  auertêre  D forum. 
Hn  cts  maladies  populaires  ,  on  peut  diftinguer  fur  le  com- 
mencement, les  fains  des  malades  :  mais  quand  elles  vien- 
nent à  durer,comme  la  nof^re,tout  le  corps  s'en  fent,&  la  te- 
fte  &  les  talons  :  aucune  partie  n'eft  exempte  de  corruption. 
Car  il  n'eft  air,  qui  fe  humciî  gou'uè'msnt  :  qui  s'efpande  & 
pénètre ,  comme  faid  la  licence.  Nos  armées  ne  fe  lient  & 
tiennent  plus  que  par  fimant  eftranger:  des  François  on  ne 
fçait  plus  faire  vn  corps  d'armée  ,  conftant  &  reigle  ;  Quelle 
honte?II  n'y  a  qu'autant  de  difciplinejoue  nous  en  font  voir 
des  foldats  empruntez.  Quant  à  nous ,  nous  nous  condui- 
rons à  dircretion,&  non  pas  du  chef^  chacun  félon  la  fîenne: 
il  a  plus  affaire  au  dedans  qu'au  dehors.  C'eft  au  comman- 
dement de  fdiure,courtizer,&  plienà  lui  feul  d'cbeintout  le 
refte  efthbre  &:  diiTolu.  Il  mcplaift  devoir,  combien  il  y  a 
de  lafchete  &  de  pufîllanimité  en  l'ambition  :  par  combien 
d'abiedion  &  de  lermtude,iUui  hiut  arriuer  a  fon  but.  Mais 
ceci  me  defplailKil  de  voir,des  natures  debonnaires,&:  capa- 
bles de  iuftice,re  corrompre  tous  les  iours,  au  maniement  & 
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commandemipnt  de  cefte  confulîon.  La  Jongue  fouftrancc, 
engendre  la  cfeuftume  j  la  couftume ,  le  confentement  &  l'i- 
mitation. Nous  auions  aflez  d'ames  maî  neesjfans  giièer  les 
bonnes  &  genereulcs.  Si  que^fî  nous  continuons  ^  il  reftera 
msl-ayfeement  .i  qui  Her  la  fante  de  cet  eilat ,  au  cas  que  for- 
tune nous  la  redonne. 

J^uncfulitm  euerfo  iuuenemfuccurrereffcloy 

Neprohibete. 
Qu'eft  deuenu  cet  ancien  précepte: Que  les  fbldats  ont  plus 
i  craindre  leur  chef,que  Tennemi?  Et  ce  merueilleux  exem- 
ple :  QiiVn  pommier  s'eilant  trouué  enferme  dans  le  pour- 
pris  du  camp  de  Tarniçe  Romaine ,  elle  fut  veuë  lendemain 
en  delloger^laiflànt  au  poUefleur ,  le  comte  entier  de  Tes  pô- 
raesjmeures  &  delicieufès  ?  Faymeroy  bien ,  que  nortre  leu- 
iielle,au  heu  du  temps  qu'elle  employé  àdes  pérégrinations 
moins  v::les;,6:  apprétillages  moins  honorables,  elle  le  mift, 
moitié  à  veoir  de  la  guerre  lur  mer,  Ibubs  quelque  bon  Ca- 
pitaine commandeur  de  Rhodes  ;  moitié  à  reconnoiftre  la 
difcipline  des  armées  Turkefques.  Car  elle  a  beaucoup  de 
diâerences,&  d'auantages  fur  la  noftre.  Ceci  en  eftrque  nos 
foîdats  deuiennentplus  licentieux  aux  expéditions  :  U ,  plus 
retenus  &  craintifs.  Car  les  offenfes  ou  larrecins  fur  le  me- 
nu peuple,  qui  fè  puniflent  de  bailonnades  en  la  paix  ,  font 
capitales  en  la  guerre.  Pour  vn  œuf  prins  fans  payer^cc  font 
de  conte  prenx,  cinquante  coups  de  bafton.  Pour  toute  au- 
tre chofèjtant  légère  foit  elle5non  necellaire  à  la  nourriture, 
on  les  cmpalejou  décapite  fans  déport.  le  me  fuis  eftonné, 
en  rhiftoire  de  Selim ,  le  plus  ciuel  conquérant  qui  fut  onc- 
ques,veoir5que  lors  qu'il  fubiugua  Ti^gypte  ,  les  beaux  iar- 
tlins  d'autour  de  la  ville  de  Damas ,  tous  ouuers,  &  en  terre 
de  conquerte:  Ton  armée  campant  fur  le  lieu  mcfmes,  furent 
iaill'ez  vierges  des  mains  des  foldats  ,  par  ce  qu'ils  n'auoyent 
pas  eu  le  ïïgne  de  piller.  Mais  eft-il  quelque  mal  en  vne  po- 
Jice,  qui  vaille  eilre  c^nibatu  par  vne  drogue  fi  mortelle?Nô 
pasjdifoit  Fauoniusjl'vfuipation  de  la  poflefllon  tyrannique 
d'vne  rep-ublique.  Platon  de  melîne  ne  confènt  pas  qu'on 
face  violence  au  repos  de  fon  paisjpourle  guerir:&  n'accepte 
pas  l'amendcmeutqui  trouble  &  hazarde  tout5&  qui  coufte 
le  fang  &  ruyne  des  citoyens.  Eftablifl'ant  l'office  dVn  hom- 
me de  bien  5  en  ce  cas  ,  de  lailler  tout  là:  feulement  prier 
Dieu  qu'il  y  porte  fa  main  extraordui^Ci    Et  lemble  fça- 
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uoir  mauuais  gré  à  Dion  fbn  grand  ami^d'y  auoir  vn  peu  au- 
trement procédé,  l'elîioi.s  i'iatonicien  de  ce  cofte-làjauant 
que  mf^eufle  qu'il  y  eut  de  Platon  au  monde.  Et  fî  ce  per- 
fbnnagCjdoit  purement  eftre  rerufé  de  noftre  conforcei  (luy, 
quiparJaiîncerite  de  fa  confciencc  ,  mérita  enuers  Jafa- 
ueur  diuine  ,  de  pendfrer  (î  auant  en  la  Chreftienne  lu- 
mière 3  au  trauers  des  ténèbres  publiques ,  du  monde  de 
Ton  temps  j,  )  ie  ne  penfe^  pas  ,  qu'il  nous  (îe  bien  ,  de  nous 
lailler  inllruire  à  vnPayen.  Combien  c'eft  d'impieté  ,  de- 
n'attendre  de  Dieu  ,  nulfecours  fîmpleœentfien  ,  Scfans 
noftue  coopération.  le  doubte  Ibuuent^fî  entre  tant  de  gens, 

3ui  fe  méfient  de  telle  befoigne^nul  s'eft  rencontré^d'enteii^ 
ement  fî  imbecille  ,  àquionaycen  bon  efcientperfuadc, 
qu'il  alloit  vers  la  leformati  on  ,  parla  dernière  des  diffor- 
mations  :  qu'il  tiroit  vers  Ton  £dut  ,  par  les  plus  exprefles 
çaufes  que  nous  ayons  de  trefcertaine  damnation  :  que  ren- 
uerfant  la  police ,  le  mkgiftrat ,  &  les  loix\  en  la  tutelle  àt^- 
quelles  Dieu  l'a  colloque  :  remplifî'ant  de  haines  ,  parrici- 
des, \qs  courages  fraternels:appellant  à  Ton  ayde  ,  les  diables 
&  les  furies  :  il  puifTe  apporter  fecours  à  la  facrofaindedou- 
çeur  Ôciultice^delaloy  diuine.L'ambitiôJ'auaricejlacruau- 
téjla  vengeance^n'ont  point  afi'ez  de  propre  &  naturelle  im- 
petuofite:amorcôs-les  &  les  attifons,  parle  glorieux  titre  de 
iullice  &  deuotiô.Il  ne  fe  peut  imaginer  vn  pue  eftat  des  cho 
fèsjquoù  la  mefchâcetc  viét  à  eilre  légitime:  &  prendre  auéc 
le  congé  du  magilbat,lc  mâteau  de  la  vertu  :  Nihd  injpecient 
fallAcim,<juam prauarellgic^-vhi deoritm  numen prditend'UiT fcele^ 
ribtis.  L'extrême  efpeced'iniurtice,  félon  Platon,  c'eilque, 
ce  qui  eft  iniufte ,  foit  tenu  pour  iuflc.  Le  peuple  y  foufirit 
bien  largement  lors,non  les  dommages  prei^iis  feulement, 
'vndiquetottf 

Vf<^ue  adeo  turhatur  agri*, 
mais  les  futurs  aufTi.    Les  vmans  y  eurent  à  patir  ,  fî  eurent 
ceux  qui  n'eltoyent  encore  nays.On  le  pilla5&  moy  par  con- 
fequent,iufques  ùrefperanceàui  rauiffant  tout  ce  qu'il  auoit 
à  i'apprelter  à  viure  pour  longues  années, 

<^*  nequeHKtJecum  ferre  ^ut  AbÀucen ^perdjmt^ 
Et  crernat  tnfentes  turbafctUfra  cafat: 
Aînrn  nuUafides^fcfnaUsnt  populaiibii^  agri. 
Outre  cette  fècoufTe  ,  Tenfouffris  d'autres.    l'encourus  les 
inconueniens^que  la  modération  apporte  en  telles  maladies. 
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le  fus  pelaudé  à  toutes  mains  :  Au  Gibelin  i'eftois  GueJphe, 
au  Guelphe  GibelinrQuelquVn  de  mes  Poètes  diCt  bien  ce- 
lajmais  le  ne  fçay  où  c'eft.La  fîtuation  de  ma  mairon,8t  l'ac-  j 
cointancedeshommesde  monvoifinage,  me  prefentoyent  j 
«fvn  vifagenna  vie  &  mes  a<îtions  d'vn  autre.  Il  ne  s'en  lai-  i 
ibit  point  des  accufations  formées  :  &k:  il  n'y  auoit  où  mor-  j 
dre.Ie  ne  defèmpare  lamais  les  loix:&  qui  m'eull  recherche',  I 
m'en  eull  deu  de  reil:e.  C'eftoyent  fufpicions  muettes ,  qui 
couroyent  foubs  main ,  aufquelJes  il  n'y  a  iamais  faute  d'ap- 
parence^en  vnmeHange  lî  confus ,  non  plus  que  d'efprits  oii 
cnuieux  ou  ineptes.  l'ayde  ordinairement  aux  prefbmptions 
ïniurieufès ,  que  la  fortune  feme  contre  moy:  par  vne  façon, 
que  i'ay  dés  toufiours^de  fuyr  à  me  iuftifierjexcuièr  &  inter- 
pretenellimantque  c'eft  mettre  ma  confcience  encompro- 
miSjde  plaider  pour  elle.  Pe'Jpicuitat  emm^  argumentât lone  e- 
leuatHT  :  Et  commejfi  chacun  voyoit  en  moy  aufîî  clerjque  ie 
fay  :  au  lieu  de  me  tirer  arrière  de  l'accufation^ie  m'y  auan- 
ce^  la  renchéri  pluftoftjpar  vne  confeffiô  ironique  &  moc- 
queufe:Si  ie  ne  m'en  tais  tout  à  plat ,  comme  de  chofe  indi- 
gne de  rerponfe.  Mais  ceux  qui  le  prennent  pour  vne  trop 
hautaine  con£ance  ,  ne  m'en  veulent  gneres  moins  de  mal, 
que  ceux  ,  qui  le  prennent  pour  foibleflê  d'vne  caufe  inde- 
fenfîble.  Nommeement  les  grands  ^  enuers  lefquels  faute  de 
ibmmifîîon,cft  l'extrême  faute.  Rudes  à  toute  iullice  3  qui 
fe  connoift.qui  fe  rent:non  demife,  humble  &  fuppliâte.  Fay 
fouuent  heurté  à  ce  pillier.  Tant  y  a  que  de  ce  qui  m'aduint 
lors  3  vn  nmbit'eux  s'en  full  pendu:fi  euil  faid:  vn  auaritieux- 
le  n'ay  foing  quelconque  d'acquérir. 

Stt  mihi  quod  nunc  e(i  etiam  mmti^^Kjt  miln  vinam 

Quod  fupcrejh  ituiyfi  quiâ  \upereffc 'volent  dij . 
^'kis  les  pertes  qui  me  viennent  par  Tiniure  d'autruy.  Toit 
larrecinjfbit  violence,  me  pincentjcnuiron  comme  vn  hom- 
me malade  &  géhenne  d'auarice.  L'ofFenfe  a  fans  mefure 
plus  d'aigreur  ,  que  n'a  la  perte.  Mille  diuerfes  fortes  de 
maux  accoururent  à  moy  à  laHle:Ie  les  cuHeplus  gaillarde- 
ipent  foiiffertsjx  la  foule.  le  penfay  défia ,  entre  mes  amis, 
à  qui  ie  pourrois  commettre  vne  vieilleife  necefllteufe  &  dif- 
gratiee:Apres  auoir  rode  les  yeux  par  tout ,  ie  me  trouuai  en 
pourpoint.  Pour  fe  laiflèr  tomber  à  plomb ,  &  de  fi  haut,  il 
faut  que  ce  foit  entre  les  bras  d'vne  affeâion  folide  ,  vigou- 
reufe  &  fortunée.  Elles  font  rares^s*il  y  en  a.    En  fin  ie  con- 
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«eus  que  le  plus  feur^eftoit  de  me  fier  à'moy-merme  cîe  moi» 
&  de  ma  necefïité.  Et  s'il  m'aduenoit  d'eftre  froidement 
en  la  grâce  de  la  fortune ,  que  ie  me  recommandafî'e  de  plus 
fort  à  la  mienneim'attachafl'e,  regardaffe  de  plus  près  à  moy. 
En  toutes  chofes  les  hommes  iè  iettent  aux  appuis  eflran- 
gersj  pour  efpargner  les  propres  :  feuls  certains  &  feuls  puif- 
fànsjqui  fpit  s'en  armer.  Chacun  court  ailleurs,  &  à  l'ad- 
uenir  d'autant  que  nul  n'eft  arriué  à  fby.  Et  me  refolusjque 
c'eftoyent  vtiles  inconueniens:d'autant  premièrement  qu'il 
faut  aduertir  à  coups  de  foytjles  mauuais  difciples,  quand  la 
raifon  n'y  peut  aflezjcomme  par  le  feu  &  violence  d&s  coins, 
nous  ramenons  vn  bois  tortu  à  fa  droideur.  le  me  prefche, 
il  y  a  fi  long  temps ,  de  me  tenir  a  moyj  &  feparer  des  chofes 
eitrangeres.-toutesfoisjie  tourne  encores  touiîours  les  yeux  à 
cofté.  L'inclinationa  vn  mot  fauorable  d'vn  grand ,  vn  boa 
vifage  ,  me  tente.  Dieu  f^ait  s'il  en  eft  cherté  en  ce  temps, 
&  quel  fens  il  porte.  l'oys  encore  fans  rider  le  frontjles  fub- 
ornemens  qu'on  me  faid ,  pour  me  tirer  en  place  marchan- 
de;&  m'en  deffens  fi  mollementjqu'il  femble^que  ie  Ibuffrifl 
ic  plus  volontiers  d'en  eftre  vaincu.  Or  à  vn  efprit  fi  indo- 
cilejil  faut  des  baftonnades:&  faut  rebattre  &  reièrrerjà  bons 
coups  de  mail ,  ce  vaifl'eau  quife  def]?rent ,  fe  defcouft ,  qui 
s'efchappe  &  deffobe  de  foy.  Secondement ,  que  cet  acci- 
dent me  fèruoit  d'exercitation ,  pour  me  préparer  à  pis  :  Si 
moy,  qui  &  par  le  bénéfice  de  la  fortune,  &  par  la  condition 
de  mes  mœurs,  efperois  eftre  des  derniers ,  venoit  à  eftre  des 
premiers  attrape  de  cette  tempefte.  M'mftruifant  de  bon- 
ne heure,  à  contraindre  ma  vie ,  &  la  renger  pour  vn  nouueî 
eftat.  La  vraye  liberté  c'eft  pouuoir  toute  chofe  fur  foy.  Po- 
untij?imtùs  efi  cjfife  habet  infotefïate  En  vn  temps  ordinaire  & 
tranquille  ,  on  fe  prépare  à  des  accidens  modérez  &  com-' 
muns:mais  en  cette  confufion,où  nous  fommes  depuis  tren- 
te ansjtout  homme  François,  foit  en  parricuiier ,  ioit  en  ge- 
neral,(è  void  à  chaque  heure,fur  le  poinCt  de  l'entier  renuer- 
fement  de  fa  fortune.  D'autant  faut-il  tenir  fon  courage 
fourni  de  prouifions  plus  fortes  &  vigoureufes.  Sf  achons 
gré  au  fort ,  de  nous  auoir  faid  viure  en  vn  fiede ,  non  mol,  . 
languilTantjni  oififTel  qui  ne  l'euft  par  autre  moyen,  fe  ren^ 
dra  fameux  par  fon  malheTïrr~  Comme  iz  ne  li  guère  es  hi- 
Itoires ,  ces  confufions  des  autres  eftats,  fans  régler  de  ne  les 
auoir  peu  mieux  confiderer  prelènt  :  Ainfi  faiCt  ma  curiofîte'^ 
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que  ie  m'aggree  aiicunementjde  veoir  cîe  mes  yeux ,ce  nota- 
ble fpedade  de  riollre mot  publique  ,  (es  f)mptomes  &  fa 
fonne.Et  puis  ique  ie  ne  la  f^raurois  retarderjfujs  content  d'e- 
ÛTC  deftiné  à  y  aiHfier ,  &  m'en  infti  uire.  Si  cherchons  nous 
euideminent  de  reconnoiftre  en  ombre  mefhie  ,  &  en  la  fa- 
ble des  Théâtres ,  la  montre  des  ieux  tragiques  deThumai- 
ne  fortune.Ce  n'eil  pas  fans  côpailion  de  ce  que  noas  oyons: 
mais  nous  nous  plaifonsd'efueillernoftre  defplaifir  ,  parla 
rareté  de  ces  pkoyables  euenemens.  Rien  ne  chatouillejqui 
nepince.     Et  les  bons  hiftonens  ,  fuyent  comme  vue  eaue 
dormante,&  mer  morte,  des  narrations  calmes  :  pour  regai- 
gner  les  feditions^îes  guerres,  où  ils  f^auent  que  nous  les  ap- 
pelions,   le  doute  fi  le  puis  aliez  honnêtement  aduouer  ,  ;i 
combien  vil  prix  du  repos  &  tranquillité  de  ma  vie  ,  ie  1  ay 
plus  de  moitié  paflee  en  la  ruyne  de  mon  pays.    le  me  don^ 
ne  vn  peu  trop  bô  marché  de  patience,es  accidens  qui  ne  me 
faifilfent  au  propre:  &  pour  me  plaindre  à  moy,  regarde  non 
tât  ce  qu'on  m'ofte,quc  ce  qui  me  relie  de  fauue,Sc  dedans  & 
dehors.  Il  y  a  de  la  confolatiôjà  efcheuer  tantoft  l'vn  tantoft 
J'autre,des  maux  qui  nous  guignent  de  fuitte,&  aliènent  aii- 
leursjautour  de  nous.  AufTi,qu'en  matière  d'interefts  publi- 
ques ,  à  mefure  ,  que  mon  nftedion  eft  plus  vniuerfelleraent 
elpandue^elle  en  eft  plus  fojble.    loind  qu'il  eft  way  à  de-  ^ 
mi,  Tantim  ex  pubUct*  malts  je  ntimu^  ,  cfuantum  ad  pritiatitfres 
pertinet. Et  que  la  fànté,d'où  nouspartilmes  eftoittelle,qu'eI- 
Je  foulage  elle  mefme  le  regret,  que  nous  en  deurions  auoir. 
C'efioK  fanté  ,  mais  non  qu'à  la  comparaifon  de  la  maladie, 
qui  l'a  lîiyuie.  Nous  ne  fommes  cheus  de  gueres  haut.    La 
corruption  &  le  biigandagejqui  eft  en  dignité  &  en  oflîce,me 
femble  le  moins  fupportable.    On  nous  voile  moins  iniu- 
rieufement  dans  vn  bois,qu'en  lieu  de  feureté .    C'eftoit  vue 
iointure  vniuerfelle  de  membres  gailez  en  particulier  à  Ten- 
uy  les  vns  des  autres  :  &  'a  plus  part ,  d'vlceres  cnuieillis,  qui 
ne  receuoyent  plus,ny  ne  demandoyent  guerilbn.  Ce  croii- 
lement  donc  m'anima  certes  plus,qu'il  ne  m'atteira,  i  laide 
de  ma  confcience,  qui  fe  portoit  non  paiiîbleinent  feulcmct, 
mais  fierement,&  ne  troiiuois  en  quoy  me  plaindre  de  moy. 
Aufti,  corne  Dieu  iVéuoye  lamais  non  plus  les  maux,que  les 
biens  tous  purs  aux  hommes,  ma  Tante  tint  bon  ce  temps  -là, 
outre  fon  ordinaire  :  Et  ai  nlî  que  fans  elle  ie  ne  puis  rien,  il 
eft  peu  de  chofes,quc  ie  ne  puiile  auec  elle.    Elle  me  donna 
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moyen  d'efueilkr  toutes  mes  prouifîons;&  déporter  la  maiii 
au  deuant  de  la  playejqui  euft  pafle  volontiers  plus  outre;  Et 
cipiouuai  en  ma  patience,  que  l'auoîs  quelque  tenite  contre 
la  fortune  :  &  qu'à  me  faire  perdre  mes  armons ,  il  falloir  vn 
grand  heurt.  le  ne  le  dis  pas  ,  pour  l'irriter  à  nie  faire  vnc 
charge  plus  vigoureuiè.  le  fuis  Ion  leruiteur;ie  luy  tends  les 
mains.  Pour  Dieu  qu'elle  i*e  contente.  Si  le  fens  Ces  aflaux? 
fi  lais.  Comme  ceux  que  la  trifteffe  accable  &  poflede ,  le 
laiflent  pourtant  par  interualles  taftonner  à  quelque  plaifîr, 
&  leur  efchappe  vn  loufrire  :  ie  puis  aulTi  allez  fur  moy,  pour 
rendre  mon  eltat  ordinaire  ,  paiiîble  ,  &  deicharge  d'en- 
Buyeufe  imagination  :  mais  le  me  laiflè  pourtant  à  bou- 
tades )  furpitndre  des  morfuresde  cesmaîplailàntespen-. 
fées  5  qui  me  bâtent ,  pendant  que  ie  m'arme  pour  les  chal^ 
fer  5  oupourlesluider.  Voycivn  autre  rengregement  de 
mal  j  qui  m'arriua  à  la  fuitte  du  refte.  Et  dehors  &  dedans 
ma  mailbn ,  le  fus  accueilli  d'vnepefte  ^  véhémente  au  prix 
de  toute  autre.  Car  comme  les  corps  faiiis  font  fubiedsi 
plus  griefues  maladies ,  d'ai;tant  qu'ils  ne  peuuenteftre  for- 
cez que  par  celles-là  :  aulïi  mon  air  trelTalubre,  où  d'aucune 
niemoire  3  la  contagion/oien  que  voiline,  n'auoitfçeu  pren- 
dre pied:  venant  à  s'empoifbnncr  ,  produifit  deseffe&e- 
firanges. 

Miflafentém  (rf  iuuemm  Jenfantur  fhnera,nullum  - 

Feuxà  fouffrir  cette  plaifante  condition , que  la  veuë  de  ma 
maifon  m'eftoit  effroyable.  Tout  ce  qui  y  eftoitj  eftoit  fan-î 
garde3&  à  l'abandon  de  qui  en  auoit  enuie.  Moy  qui  fuis  fi 
hoipitalierjfuscntrefpeniblequeftederetraide  ,  pour  ma 
famille.  Vne  famille  efgaree,  faifant  peur  a  lès  amiSj&  à  foy- 
mefme ,  8<  horreur  où  qu'elle  cherchaft  à  le  placer  :  ayant  i 
changer  de  demeure/oudain  qu'vn  de  la  trouppe  comnien- 
çoit  à  fe  douloir  du  bout  du  doigt.  Toutes  maladie'>  lont  a- 
lors  prifes  pour  pelle  :  on  ne  le  donne  pas  leloilîr  de  les  re- 
connoiftre.  Et  c'eit  le  bon  :  que  félon  le'i  reigles  de  l'art ,  à 
tout  danger  qu'on  approche  ,  il  faut  eftre  quarante  iours  en 
tranfe  de  ce  mal  :  l'imagination  vous  exerceant  cependant  i 
fà  modej&  enfieurant  voftrç^ faute  mefme.  Tout  cela  m'euft 
beaucoup  moins  touché  3  fî  ie  n'eulTe  eu  à  me  refièntir  delà 
peine  d'autruy  5  &fcriar  lîx  mois  miferablement  ,  de  gui- 
de i  cette  carauane.    Car  ie  porte  en  moy  mes  prefeiuauà. 
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qui  font,  refblution  &  fouftrance.  L'apprehenfîon  ne  me 
preil'e  guère  :  Jaquclle  on  craint  particulièrement  en  ce  mal. 
Et  fi  ertant  feul^ie  l'eufle  voulu  prendre  y  c'euil  efté  vne  fuit- 
te  3  bien  plus  gaillarde  &  plus  efloignee.  C'ell:  vne  mortj 
qui  ne  me  femble  des  pires  :  Elle  eft  communément  courte, 
d'eftourdiflementjfans  douleur,  confolee  parla  conditiô  pu- 
blique: fans  ceiemonie^fans  dueil/ans  prefle.  Mais  quant  au' 
monde  des  enuirons^la  centiefiiie  partie  des  âmes  ne  fe  peut 
ûuuer. 

•vide AS  defertdque  régna 
pafl:>rumy^  longe  j ait ui  laU-fue  -uacantes: 
En  ce  lieu  ,  mon  meilleur  reuenu  elt  manuel  :  Ce  que  cent 
hommes  trauailloyent  pour  raoy>chauma  pour  long  temps. 
Orlors  j  quel  exemple  de  refolution  ne  vifmes  nous  ,  en  la 
fimplicite  de  tout  ce  peuple?  Généralement,  chacun  renon- 
çoit  au  foing  de  la  vie.  Les  raifins  demeurèrent  fufpendus 
aux  vignesjle  bien  principal  du  pays  ;  tous  indifféremment 
fèpreparans  &  attendans  la  mort,ice  foirjou  au  lendemain: 
d'vn  vifage  &  dVne  voix  fi  peu  eftroyee,  qu'il  fembloit  qu  ils 
eulfent  compromis  à  cette  neceflité ,  &  que  ce  fuft  vne  con- 
demnation  vniuerfelie  bc  ineuitable.  Elle  eft  toufiours  tel- 
le. Mais  à  combien  peu^tient  la  refolution  au  mourir?La  di- 
ilance  &  différence  de  quelques  heures  :  laieule  confideratiô 
de  la  compagniejnous  en  rend  Tapprehenfiô  diuerfe.  Voyez 
ceux  ci:pour  ce  qu'ils  meurent  en  mefme  mois  :  enfans,  ieu- 
nes^vieillardsjils  ne  s'eitonnent  plus  ,  ils  ne  iè  pleurent  plus. 
l'en  vis  qui  craignoyent  de  demeurer  derrière  ,  comme  en 
vne  horrible  folitude  :  Et  n'y  conneu  communément ,  autre 
fbing  que  des  lèpultures  :  il  leur  iàfchoit  de  voir  les  corps  eA 
pars  emmy  les  champs,.!  la  merci  des  berces;qui  y  peuplèrent 
incontinent.  Comment  les  fantafics  humajnes  fe  defcoup- 
pentîLes  Neoritesjnation  qu'Alexandre  fublugua^iettentles 
corps  des  morts  au  plus  profond  de  leurs  bois  ,  poury  eftie 
mangez.  Seule  fepultui  e  eftimee  entre  eux  heureufe.  Tel 
fain  faifoit  défia  ù.  fofle  :  d'autres  s'y  couchoyent  encore  vi- 
uans.Etvn  maneuure  des  miensiauccfes  mains,&  fès  pieds, 
attira  fur  foy  la  terre  en  mourant.Eiloit-ce  pas  s'abrier  pour 
s'endormir  plus  à  Ton  aife  ?  D'vne  entreprile  en  hauteur  au- 
cunement pareille  à  celle  des  foldats  Romains  ,  qu'on  trou- 
ua  après  la  iournee  de  Cannes  Ja  tefte  plôgee  dans  des  trous, 
qu'ils  auoyeiit  faicts  &  comblez  de  leurs  mains ,  en  s'y  fuflb- 
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quant.  Somme  toute  vue  nation  fut  incontinent  par  vfage|? 
logée  en  vne  marche ,  qui  ne  cedc  en  roideur  à  aucune  relo- 
lution  ertudiee  &  confultee.la  plus  part  des  mftrudions  de 
la  fcience  ,  à  nous  encourager ,  ont  plus  de  n.onllre  que  de 
force  5  &  plus  d'ornement  que  de  fruid.  Nous  auons  aban- 
donné nature ,  &  lui  voulons  apprendre  la  leçon  :  elle,  qui 
nous  menoit  fi  heureufèment  &  iî  /eurement:Ét  ce  pendant, 
les  traces  de  Ton  inftrudion ,  &  ce  peu  qui  par  le  bénéfice  de. 
l'ignorance ,  relie  de  fbn  image ,  empreint  en  la  vie  de  cette 
tourbe  ruftique  d'hommes  mipolis  :  la  fcience  eft  contrain- 
te jde  l'aller  tous  les  iours  empruntant,  pour  en  faire  patron 
àfes  difciples,  de  conllancejd'innocence,  &:  de  tranquillité, 
11  fait  beau  voir  ,  que  ceux-ci  plains  de  tant  de  belle  con- 
noiflance,  ayent  à  imiter  cette  fotte  fimplicité  :  &  à  l'imiter, 
aux  premières  actions  de  la  vertu.    Et  quenoflre  fapience, 
apprenne  des  beftes  mefrnes ,  les  plus  vtiles  enièignemens, 
aux  plus  grandes  &  neceflaires  parties  de  noftre  vie.  Com- 
me il  nous  faut  viure  &  mourir ,  mefiiager  nos  biens ,  aymer 
.&  elleuer  nos  enfans  3  entretenir  iuftice.    Singulier  tefmoi- 
gnage  de  l'iiumaine  maladie  :  &  que  cette  raifon  qui  fe  ma- 
nie à  noftre  pofte  ,  trouuant  toufiours  quelque  diuerfité  en 
nouuelleté,ne  laifl'e  chez  nous  aucune  trace  apparente  de  la 
nature.    Et  en  ont  fait  les  hommes ,  comme  les  parfumiers 
de  l'huile:  ils  l'ont  fophiftiquee  de  tant  d'argumentations, 
&  de  difcours  appeliez  du  dehors  ,  qu'elle  en  eft  deuenuc 
variable ,  &  particulière  à  chacun  :  &  a  perdu  fon  propre  vi- 
fage3Conftantj&  vniuerfel.  Et  nous  faut  en  chercher  tefmoi- 
gna^e  des  beftes ,  non  fiibiect  à  faueur ,  coiruption,  ni  X/ki-' 
ueriîté  d'opinions.  Car  il  eil  bien  vray ,  qu'elles  mefines  ne 
vont  pas  toufiours  exaâement  dans  la  route  de  nature^mais 
ce  qu'elles  en  defuoyent ,  c'eft  fi  peu^que  vous  en  apperce- 
uez  toufiours  l'orner^'e.  Tout  ainfi  que  les  cheuaux  qu'on 
meine  en  main,  font  bien  des  bonds ,  &  des  efcapadesj  mais 
c'eft  à  la  longueur  de  leurs  longes  :  &  fijyuent  neantmoins 
toufiours  les  pas  de  celui  qui  les  guide  :  &  comme  l'oifeau 
prend  fonvol^mais  fous  la  bride  de  fa  filière.  Extlta  tormcnta, 
ùella,  WBrboSy  nauf'agi*  meditare,  it  nuHojis  rnalo  tyro.  A  quoy 
nous  fèrt  cette  curiofitCjde  préoccuper  tous  \ts  inconneniés 
de  l'humaine  nature ,  &  nous  préparer  auec  tant  de  peine  k 
J'encôtre  de  ceux  mefme^qui  n'ont  à  l'auanture  point  i  nous 
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toucher?  (  Parem  paj?is  triîiitiAm  fjicit ,  patipoffe.'^ on  ièule- 
met  le  coups  mais  le  vent  &  le  pet  nous  frappe.)Ou  comme 
les  plus  f.eureuxjcar  certes  c'eft  fieure^aller  des  à.  cette  heure 
vous  faire  donner  le  fouët^par  ce  qu'jl  peut  aduenitjque  for- 
tune vous  le  fera  fouffrir  vn  iour;o:  prendie  voftre  robe  four-, 
ree  dés  la  S.  Iean:,pource  que  vous  en  aurez  befoing  à  Noël? 
lettez  vous  en  l'expérience  de  tous  les  maux  qui  vous  peu- 
iientarriuer ,  nommemét  des  plus  extremes.-efprouuez  vous 
là,  difent-ils ,  alieurez-vous  là.Au  rebours,  le  plus  facile  & 
plus  naturel  3  feroit  en  defcharger  mefme  fa  penièe.  Ils  ne 
viendront  pas  afiez  toft ,  leur  vray  élire  ne  nous  dure  pas  af-. 
fezjii  faut  que  nofcre  efprit  \ts  eftende  &  \ts  allonge,&  qu'a- 
uant  la  maui  il  les  incorpore  en  foy,  &  s'en  entretienne,  co- 
rne, s'ils  ne  poiioyent  pas  raifonnablement  à  nos  /èns.Ils  poi- 
feront  aflez ,  quand  ils  y  ieront  (  dit  vn  des  maiilre^,non  de 
quelque  tendre  fe(fte,mais  de  la  plus  dure)  cependant  fouo- 
rife  toy  :  croy  ce  que  tu  aimes  le  mieux  :  que  te  fert  il  d'aller 
recueillant  &  preuenant  ta  miale  fortune:&  de  perdre  le  pre- 
fent,  par  la  crainte  du  futur:  &  eitre  des  cette  heure  mifera- 
ble,par  ce  que  tu  le  dois  eftre  auec  le  têps?  Ce  font  fes  mots. 
La  fcience  nous  faic't  volontiers  vn  bon  office ,  de  nous  m- 
ilruire  bien  exactement  des  dimenfîons  des  maux. 

Curt<  atutns  mortalia  coràa. 
Ce  feroit  doramage^fî  partie  de  leur  grandeur  efchappoit  i 
noftre  fentiment  &  connoifîance.  11  eft  certain,  qu'à  la  plus 
part,la  prepar?.tion  à  la  mort,a  donne  plus  de  tourment,que 
n'a  faiâ  la  fouffrance.  U  fut  ladis  véritablement  did,  &  par 
Vlibien  iudicieux  Autheur,.i/tn«<  afjicit  fsnfta  fattgatio.ijuatn 
eoptaùe.  Le  fentiment  de  la  mort  prefentc ,  nous  anime  par 
fois  de  foy  mefme  3  d'vne  prompte  refolution  ,  de  ne  plus 
euiter  chofe  du  tout  ineuitable.Plufieurs  gladiateurs  fe  font 
veuz  au  temps  paflé  >  après  auoir  couar dément  combattu, 
aualler  courageufementlamort  ,  ofïranslêur  goiîeraufer 
derennemi,&le  conuians.  La  veuë  efloignee  de  la  mort 
aduenir,  a  befoin  d'vne  fermeté  lente ,  &  difficile  par  confè- 
quent  à  fournir.  Si  vous  ne  fçauez  pas  mourir,ne  vous  chail- 
Jejnature  vous  en  informera  furie  champ ,  plainement  & 
fuffîfararaent  ,  dlc  fera  exactement  cette  befongne  pour 
vous,n'en  empefchez  voftre  foing. 

Intfrtam  friéiîra  mortakifumrif  horam 
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Quétritif^^i;'  qua  fit  mers  aflitura  -via: 
Vxna  minor  certain  juhito pcrfere  rmnantj 

Qiiod  timeasjgrauiui  jufiinui(je  diu. 
Nous  troublons  la  vie  par  le  foing  de  la  niorr,&:  la  xnort  paf 
le  rbing  de  la  vie.  L'vne  nous  ennuyé ,  l'autre  nous  eftraye» 
Ce  n'eu  pas  contre  la  mort^  que  nous  nous  prcparonsj  c'eft 
cholè  trop  momentanée  :  Vn  quart  d'heure  de  paiîionlàns 
conkquence ,  Çavïs  nui/ànce  ,  ne  mérite  pas  des  préceptes 
particuliers.  Adircvray  ,  nous  nouspreparons  contre  les 
préparations  de  la  mort.  LaPhilolbphie  nous  orcionne^d'a- 
iioir  la  mort  toufîours  deuant  les  yeuxjde  la  preuoir  &  con- 
fîderer  auant  le  temps  :  &  nous  donne  apresjles  relies  &: les 
précautions  3  pour  prouuoir  à  ce ,  que  cette  preuoyance ,  & 
cette  penfee  ne  nous  hlciie.  Ainfi  font  les  médecins  qui 
nous  lettent  aux  maladies  ,  afHn  qu'ils  ayent  où  employer 
leurs  <lrogues&  leur  art.  Si  nous  n'auons  fleuri  ure  ,  c*eil: 
iniuftice  de  nous  apprendre  X  mourir  ,  Ôt  diftbimer  la  fin 
de  Ton  total.  Si  nous  auonsfçeu  viure  ,  conftamir.ent  & 
tranquillement  3  nous  fçaurons  mourir  de  mefme.  Ils  s''zi\ 
Tenteront  tant  qu'il  leur  \>h\rz.Tota  Philofo^horum^jita  ccm^ 
mcntaiio  mortu  ejt.  Mais  il  m'eft  aduis;,que  c'ell  bien  le  bout 
non  pourtant  le  but  de  la  vie.  C'eftûfîn  ,  ion  extrémité 
non  pourtant  Ton  obied.  Elle  Joit  eilre  dk  mefme  à  fov 
fa.  vifee^fôn  delTein.  Son  droit  efiude  eft  fe  régler  3  fè  coii-. 
duire/efouffrir.  Au  nombre  de  plufieuis  autres  officesjque 
comprend  le  gênerai  Se  principal  chapitre  de  fpuoir  viure 
eil  ceil  article  de  fçauoir  mourir.  Et  des  plus  legers^fî  nollre 
aainte  ne  luy  donoit  poids.  A  ks  iuger  par  rvtilité^&  par  la 
vérité  naïfue  ,  les  leçons  de  la  fimpîicité  3  ne  cèdent  gueres 
à  celles  que  nous  prefche  la  do(5trine  au  contraire.  Les  hom- 
mes font  diuers  en  fentiment  Se  en  force  :  il  hs  faut  mènera 
leur  bien  ,  félon  eux  :  &  par  routes  diuerfes.  (2uh  me  cumque 
tapit  temp.^ftds ,  dfferor  hofpes.  le  ne  vy  iamais  payfan  de  mes 
voilinsjcntreren  cogitatiô  de  quelle  côtenance,  &âl]èuian^ 
ce,il  pafiéroit  cette  heure  dernière  .-Nature  lui  apprend  à  ne 
fonger  à  la  mort^que  quand  il  fe  meurt.  Et  lors  il  y  a  meil- 
leure grâce  qu'Ariftote  :  lequel  la  mort  prellè  doublement, 
&  par  elle,&  par  \'ne  fi  longue  premeditatiô.  Pourtât  fut-ce 
lopinion  de  Csfar^jque  la  moins  préméditée  mort,  eftoit  U 
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plus  heiireufe,  &  pins  defchargee.  Plus  doUt,quam  necejje  efl, 
qui  antè  dolctiejuam  neceffe  efi.  L'aigreur  de  cette  imagination, 
naift  de  noftre  curiofîté.  Nous  nous  empefchons  toujours 
airsfi.-voulans  deuancer  &  régenter  les  prefcnptions  naturel- 
les.Gén'eft  qu'aux  dodeurs^d'en  difncr  plus  mal jtousfàins, 
&  le  renfiroigner  de  l'image  de  la  mort.  Le  communjn'a  be- 
foing  ny  de  remède  ny  de  confolation  y  qu'au  heurt  ^  &  a^i 
coup.Et  n'en  conlîdere  qu'autant  iuftement  qu'il  en  fouflfre. 
ElWe  pas  ce  que  nous  difons^  que  la  ftupidité3&  ^"te  d'ap-  - 
prehei'fionjdu  vulgaire,  luy  donne  cette  patience  aux  maux 
pre(èns3&  cette  profond.e  nonchalance  des  fîniftres  accidens 
futurs  ?  Que  leur  ame  pour  eftre  plus  crafîe5&  obteufe  3  eft 
moins  penetrable  &  agitable-  Pour  Dieu  s'il  elt  ainfîjtenons 
d'ores  en  auant  efcoîe  de  beftifc.  C'eft  l'extrême  fruit,  que 
les  fcicnces  nous  promettent  ^  auquel  cette-cy  conduidfî 
doucement  Tes  difciples.  Nous  n'aurons  pas  faute  de  bôs  re- 
gens 3  intei-pretes  de  la  fimplicité  naturelle.  Socrates  en  fera 
l'vn.Car  de  ce  qu'il  m'en  iouuiétjil  parle  enuiron  en  ce  fèns> 
aux  iuges  qui  deliberefit  de  fa  vie  :  l'ay  peur^mellieurs,  fî  ie 
vous  prie  de  ne  me  faire  mourir,  que  ie  m'enferre  en  la  déla- 
tion de  mes  accufàteurs ,  qui  eft ,  Que  ie  fais  plus  l'entendu 
que  les  autres  :  comme  ayant  quelque  connoiîTanceplus  ca- 
cliee,  des  chofes  qui  font  au  defl'us  &  au  deflous  de  nous.  le 
.fray  que  ie  n'ay  ny  frequenté,ny  reconneu  la  mort  3  ny  n'ay 
veu  perfonne  qui  ait  enayé  fes  quaIitez,pour  m'en  inftruire. 
Ceux  qui  la  craignent  prefuppofènt  la  connoiftre  :quant  à 
moy  ,ie  ne  fpyny  quelle  elle  eft  ,  ny  quel  il  faift  en  l'autre 
monde.  A  l'auanture  eft  la  mort  chofe  indi0erente,à  l'auan- 
ture  delîrable.  Il  eft  à  croire  pourtant ,  fi  c'eft  vne  tranfmi- 
gration  d'vne  place  à  autre,  qu'il  y  a  de  ramendementjd'al- 
Jer  nurc  auec  tant  de  grands  pcrfonnages  trefpaflez  :  &  d'e- 
fcre  exempt  d'auoir  plus  affaire  à  iuges  iniques  &  corrôpus; 
Si  c'eft  vn  aneantiffement  de  noftre  eftre,  c'eft  encore  amen- 
<lement  d'entrer  en  vne  logue  3?  paifîble  nuit.  Nous  ne /en- 
tons rien  de  plus  doux  en  la  vie ,  qu'vn  repos  &  fommeil  ri'é- 
quille  y  &  profond  fans  fonges.  Les  chofes  que  ie  fcay  eftre 
inauuaifes ,  comme  d'offenferfon  prochain ,  &  defbbeir  au 
fuperieurjfoit  Dieu,foithomme,ie  les  euite  foigneufement: 
celles  defquelles  ie  ne  fcay ,  û  elles  font  bonnes  ou  mauuai- 
ffSjie  ne  les  fçawois  craindre.  Si  ie  m'en  vay  mourirj&  vous 
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laifTe  en  \\c:les  Dieux  (èuls  voyent,à  qui^de  vous  oQ  de  moy 
il  en  ira  mieux. Parquoy  pour  mon  regard:,vou.ç  en  ordonne- 
rezjcomme  il  vous  plaira.Mais  félon  ma  façon  de  conièiller 
les  chofês  iuftes  &  vtiiesie  dy  bien,  que  pour  voftre  conicié- 
ce  vous  ferez  mieux  de  m'eilargir,  fi  vous  ne  voyez  plus  auât 
que  moy  en  ma  caufè.  Etiugeant  félon  mes  adionspaflees, 
&publiques5&  priuees/elon  mes  intentionss^  feîon  Je  pro- 
fit^que  tirent  tous  ks  iours  de  ma  conuerfàtion  tant  de  nos 
citoyens ,  ieunes  &  vieux,  &  le  fruit ,  que  ie  vous  fày  d  tous, 
vous  ne  pouuezduement  vous  defcharger  enuers  mon  mé- 
rite 3  qu'en  ordonnant ,  que  ie  fois  nourry,  attendu  ma  pau- 
urete  :,  au  Prytanee ,  aux  defpens publiques:  ce  que  fbuuent 
ie  vous  ay  veu  à  moindre  rairon5odroycr  à  d'autres.  Ne  pre- 
nez pas  à  obflination  ou  defdaing ,  que,  fùyuât  la  coufiume, 
ie  n'aille  vous  fuppliant  &  efmouuant  d  commifcration  J'ay 
des  amis  &  des  parentSjn'eflant,  comme  di^Homercjengé- 
dré  ny  de  bois,ny  de  pierre  non  plus  que  hs  autres  :  capables 
de  fè  prefenterjjaucc  des  larmes3&  le  deuil  :  &  ay  trois  eniàns 
erplorez5dequoy  vous  tirer  à  pitié.  Mais  ie  {cïoy  honte  à  no-* 
ftre  yn}le ,  en  Taage  que  ie  fuis  >  &.en  telle  réputation  de  la- 
geflé  3  que  m'en  voici  en  preuention ,  de  m'aller  defmettre  X 
fî lafches  contenances.Q^e diroit-on  des  auties  Athéniens? 
l'ay  toufîours  admonneflé  ceux  qui  m'ont  ouy  parler.de  ne 
racheter  leur  vie ,  par  vne  aâion  deshonnefte.  Et  aux  guer- 
res de  mon  pays  à  Amphipolis ,  à  Potidee^à  Délie  ,  8i  autres 
oùiemefuistrouué,  i'ay  montré  par  effeâ:  ,  combien  i'e- 
ftoy  loing  de  garentir  ma  feureté  par  ma  honte»  D'auanta- 
ge  i'intereflérois  voftre  deuoir  ,  &  vous  conuierois  à  cho- 
ies laydes  :  car  ce  n'efl  pas  a  mes  prières  de  vous  penuTiàar: 
c'efl  aux  raifbns  pures  &  folides  de  la  iuftice.Vous  auez  iurt: 
aux  Dieux  d'ainfî  vous  maintenir.  Il  fémbleroit  que  le  vous 
voufîfle  foupçonner  &  récriminer ,  de  ne  croire  pas ,  qu'il  y 
en  aye.  Et  moy  mefme  tefmoigneroy  contre  moy  ,  de  ne 
croire  point  en  eux,  comme  ie  doy:me  deffiant  de  leur  con- 
duire 5  &  ne  remettant  purement  en  leurs  mains  mon  af^ 
faire.  le  m'y  fie  du  tout:&  tiens  pour  certain  ,  qu'ils  feront 
en  ceci ,  félon  qu*il  fêta  plus  propre  à  vous  &  à  moy.  Les 
gens  de  bien  nyviuans  ,  ny  morts  3  n'ont  aucunement  a /ç 
craindre  des  Dieux,  Voyîa  pas  vn  playdoyé  puérile  ,  d'vnc 
hauthçur  mimaguiable  ^  &  employé  en  quelle  necdfité^ 
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Vrayement  ce  fut  raifon ,  qu'il  le  prereraft  à  celuy  ,  que  ce 
grand  Orateur  Lyfias  ,  auoitmis  par  efcrit  pour  luy  :  ex- 
cellemment façonné  au  llile  iudiciaire^:  mais  indigne  d'vn 
a  noble  crimmel  :  Euft  on  ouy  de  la  bouche  de  Socrates 
vne  voix  fuppliantc  ?  cette  fuperbe  vertu ,  euft  elle  cai(:,au 
plus  fort  de  fa  montre  ?  Et  fa  riche  &  puilfantc  nature,  euli 
elle  commis  à  l'ait  fa  defenfe  :  &  en  ion  plus  haut  eflay ,  re- 
noncé à  la  vérité  &  nayueté  ,  ornemens  de  fon  parler, 
pour  fe  parer  du -fard  ,  di:s  fîgures.&  feintev  ,  d'vne  oraifon 
apprinfe  ?  Il  feit  trcfiagcment ,  &  félon  luy ,  de  ne  corrom- 
pre vne  teneur  de  vie  incorruptible  ,  &  vne  fi  fain de  image 
de  l'humaine  forme  ,  pour  allonger  d'm  an  fa  décrépitude: 
&  trahir  l'immortelle  mémoire  de  cette  fin  gloneufe.  II 
deuoit  fa  vie  ,  non  pas  1  foy  ,  mais  à  l'exemple  du  monde. 
Seroit  ce  pas  dommage  publique  ,  qu'il  l'cult  aclieuee  d'v- 
ne oifiue  &  obfcure  façon  ?  Certes  vne  fî  nonchalknte 
&  molle  confideration  de  fa  mort ,  meritoit  que  la  poiten- 
té  la  confiderait  d'autant  plus  pour  luyrCe  qu'elle  fît.  Et  il 
n'y  a  rien  en  la  iuftice  fi  iufte,  que  ce  que  la  fortune  ordonna 
pour  fa  recommandation.  Car  les  Athéniens  eurent  en  telle 
abomination  ceux  ,  qui  en  auoyent  ei^e  caufe  ,  qu'on  les 
fuyoit  comme  perfonnes excommuniées:  On  tenoit  poilu 
tout  cejà  quoy  ils  auoyent  touché:  perfonne  à  l'eftuue  ne  la- 
iioit  auec  euxj  perlonne  ne  les  faluoit  ny  accointoit  :  fi  qu'en 
£n  ne  pouuans  plus  porter  cette  haine  publique  ,  ûs  fe  pen- 
dirent eux  mefmes.Si  quelqu'vn  eftime^que  parmi  tant  d'au- 
tres exéples  que  l'auois  à  choifir  pour  le  lèruice  de  mon  pro- 
posées dits  de  Sucrâtes,  i'aye  mal  trié  cettuy-cy  :  &  qu'il  iu- 
ge,  ce  difcourseftrc  cfleué  au  deffus  des  opiniôs  communes: 
le  l'ay  fait  à  ercient:car  ie  luge  autrement  :  Et  tiens  que  c'ell 
vn  difcour>jen  rang,  &  en  naifueté  bien  plus  arrière  ,  &  plus 
basjque  les  opinions  communes.  Il  reprefente  en  vne  har- 
diefl'e  inartificielle  &  fècurité  enfantine  la  pute  &  première 
imprefîion  &  ignorance  de  nature.  Car  iJ  eit  croyable  ,  que 
nous  auons  naturellement  crainte  delà  douleur^  mais  nô  de 
la  mort ,  à  caufe  d'elle.  C'elt  vne  partie  de  nollrc  eftre^  non 
moins  efientielle  que  le  viure.  A  quoy  faire,  nous  en  auroit 
nature  engendre  la  haine  Se  l'horreur ,  veu  qu'elle  luy  tient 
rang  de  tref-grande  vtilité ,  pour  nourrir  la  fuccellion  &  vi- 
cifTîtude  dt&s  ouurages?  Et  qu'en  cette  république  vniuer- 
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fclle ,  elle  fert  plus  de  naifl'ançe  &  d'augmentation  3  que  de 
perte  ou  ruine: 

fie  rerum[»mma  mmatur: 

mille  animas  -vna  necata  dédit. 
La  deflfaillance  dVne  vie  ,  eft  Je  paflage  à  mille  autres  vies. 
Nature  a  empreint  aux  beitesj  le  foin  d'elles  &  de  leur  con- 
ièruation.  Elles  vont  iulques-là ,  de  craindre  leur  empire- 
ment  :  de  fe  heurter  &  blelfer  :  que  nous  les  encheueftrions 
&  battions  ,  accidents  fubieds  à  leur  lèns  &  expérience: 
Mais  que  nous  les  tuyons ,  elles  ne  le  peuuent  craindre ,  ny 
n'ont  la  faculté  d'imaginer  &  conclune  la  mort.  Si  dit-on 
encore  qu'on  les  void  ;,  non  feulement  la  fouffiir  gayement: 
la  plulpart  des  chenaux  hanniflent  en  mourant^les  cygnes  la 
chantent  :  Mais  de  plus^la  rechercher  à  leur  befoin  i  comme 
portent  plufieurs  exemples  des  elephans.  Outre  ce^ia  façon 
d'argumenter ,  de  laquelle  le  fert  icy  Socrates  j  eft-elle  pas 
admirable  efgallement  3  en  iimplicité  &  en  véhémence? 
Vrayement  il  eft  bien  plus  aile  ,  de  parler  comme  Ariûote^ 
&  viure  comme  C^far,  qu'il  n'eft  aifé  de  parler  &  viure  co- 
rne Socrates.  Là  ,  loge  l'extrême  degré  de  perfcdion  &  de 
difîiculté:rart  n'y  peut  loindre.  Or  nos  facultez  ne  font  pas 
ainlî  drelTees.  Nous  ne  les  effayons  y  ny  ne  les  connoiflbns: 
nous  nous  inueftiHons  de  celles  d'autruy  ,  &laiflons  chô- 
mer les  noftres.  Comme  quelqu'vn  pourroit  dire  de  moy: 
que  i'ay  feulement  hid.  icy  vn  amas  de  fiçurs  eftrangeres 
n'y  ayant  foumy  du  mien^  que  le  fîlet  à  les  lier.  Certes  l'ay 
donné  à  l'opinion  publique  :  que  ces  parements  ei^ipruntez, 
m'accompagnent  :  mais  ie  n'entens  pas  qu'ils  me  couurent, 
&  qu'ils  me  cachent:c'eft  le  rebours  de  mon  deiTçin.  Qui  ne 
veux  faire  montre  que  du  mien  &  de  ce  qui'eft  mien  par  na- 
ture :  Et  il  ie  m'en  full'e  creu,  i  tout  hazard^  i'euflè  parlé  tout 
fin  fèul.  le  m'en  charge  de  plus  fortjtous  les  iours,  outre  ma 
proportion  &  ma  forme  première  ,  fur  la  iàntafie  du  |îecle: 
&  par  oylîueté.  S'il  me  meiTied  a  moy ,  comme  ie  le  croy, 
n'importe  :  il  peut  eftre  vtile  à  quelque  autre.  Tel  allègue 
Platon  &  Homère ,  qui  ne  les  vid  onques  :  &  moy ,  ay  prins 
des  lieux  afîezjailleurs  qu'en  leur  fource.  Sans  peine  &fans 
fuffifance  ^  ayant  mille  volumes  de  liures  ,  autour  de  moy, 
en  ce  lieu  où  f  efcris  y  i'emprunteray  prefèntement  s'il  me 
plaift  j  d'vne  douzaine  de  tels  rauaudcurs  ,  gens  que  ienç 
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fueillette  guère ,  dequoi  efmailier  Je  traiété  de  laPhyiîono-. 
mie.  Il  ne  faut  que  l'epiftre  Jiminaire  dVn  Allemand  pour 
me  farcir  d'allégations  ?  &  nous  allons  queller  parlâvne 
friande  gloirejà  piper  le  fot  monde.  Ces  paftiflà^es  de  lieux 
communs ,  dequoi  tant  de  gens  mefnagentleur  ellude ,  ne 
feruent  guère  qu'a  fubieds  communs  :  &  fèruentà  nous- 
montrer ,  non  à  nous  conduire  :  ridicule  fruid  de  la  fcience, 
que  Socrates  exagite  fi  plaifamment  contre  Euthydemus, 
l'ay  veu  faire  des  liure?  de  choies,  ny  iamais  elludiees  ny  en- 
tenduesrrautheur  commettant  à  diuers  de  Tes  amis  fçauans, 
la  recherche  de  cette-cy ,  &  de  cette  autre  matière ,  à  le  ba- 
ftir  :  fe  contentant  pour  fa  part ,  d'en  auoir  proiette  le  àtÇ- 
fèin  ,  Sclieparfon  induflrie  ,  ce  fagot  de  prouifions  in- 
conneuësrau  moins  eft  fien  Vztïcxc-.Sl  le  papier.  Cela,  c'eft 
acheter ,  ou  emprunter  vn  liure ,  non  pas  le  faire.  C'elf  ap- 
prendre aux  hommes ,  non  qu'on  fçait  faire  xn  liure ,  mais, 
cedequoiilspouuoyentelb-een  doubte  ,  qu'on  ne  le  fcait 
pas  faire.  Vn  Prefîdent  fè  vantoit  où  i'effois,d'auoir  amon- 
celé deux  cens  tant  de  lieux  eftrangers,  en  vn  fîen  arreflpre- 
fîdental  :  En  le  prefchant ,  il  effaçoit  la  gloire  qu'on  lui  en 
donnoit.  Pufîllanime  &  abfiu-de  vanterie  à  mon  gre ,  pour 
vn  tel  fubiecl  &  telle  perfonne.  le  fais  le  contraire  :  &  par- 
my  tant  d'emprunts  ,  fuis  bien  aife  d'enpouuoir  delfober 
<3u'elqu'vn  :  ledefguifant  &  difformantànouireau/èruice. 
Au  hazard ,  que  ie  lailfe  dire ,  que  c'eff  par  faute  dauoir  en- 
tendu fon  naturel  vfage ,  le  lui  donne  quelque  particulière 
adrefl'e  de  ma  main ,  i  ce  qu'il  en  foit  d'autant  moint  pure- 
ment effranger.  Ceux-cy  mettent  leur  larrecins  en  parade 
&enconte.  AufTi  ont-ils  plus  de  crédit  aux  loix  que  moy. 
Nous  autres  naturaliilies ,  eitimons ,  qu'il  y  aye  grande  &  in- 
comparable preference,de  l'honneur  de  l'inuention ,à  l'hon- 
neur de  l'allégation.  Si  l'eufîè  voulu  parler  par  fcience,  i'euf^ 
fè  parlé  pluffoi}.  Feulfe  efcrit  du  temps  plus  \  oifin  de  mes 
eftudesque  l'auols  plus  d'efprit  &  de  mémoire.  Et  me  fufTe 
plus  tîe  à  h  ligueur  de  cet  aage  li  ,  qu'à  cettuy-cy ,  fi  l'eufle 
voulu  faire  meftser  d'efcrire.  "Et  quoy  ,  fi  cette  faueur  gra- 
tieufè^que  la  fortune  m'a  n'aguere  offerte  par  rentrcmife  de 
cet  ouurage,  m'eufl  peu  rencontrer  en  telle  fàifon  au  lieu  de 
celle-c)s  où  elleell  egallement  defirable  à  poffeder,  &  preffc 
X  perdre?  Deux  de  mes  connoiJlâns,grands  hommes  en  cet- 
te faculté 
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tehcultéj  ont  perdu  par  moitié,  à  mon  aduis ,  d'auoirTefii- 
ie  de  fe  mettre  au  iour,  à  quarante  aiiSjpour  attendre  les  fbi- 
xante.  La  maturité  à  fes  deftautr,j,comme  la  verdeurj&piics: 
Et  autant  eft  la  vieillelTe  incommode  à  cette  nature  de  bc- 
iôngne ,  qu'à  toute  autre.  Quiconque  met  fa  décrépitude 
foubs  la  preflê'3  hiét  folie  ,  s'il  efpere  en  elpreindrc  des  hu- 
meursjqui  ne  fentent  le  difgratié  ,  le  refueur  Se l'afl'ouppy. 
Nolire  efprit  fe  conftipe  &  s'efpefîit  en  vieilliffant.  le  dis 
pompeufèment&  opulemment  l'ignorance,  &  dis  la  fciencc 
maigrement  &  piteufement.  Accefloirement  cette-ci3&  ac- 
cidentalement:celle4a  expreirement5&  principallement.  Et 
ne  traide  à  point  nommé  de  rien ,  que  du  rien  :'ny  d'aucune 
fcience ,  que  de  celle  de  l'infcience.  l'ay  choiiî  le  temps^où 
ma  vicsque  i'ay  i  peindrejie  l'ay  toute  deuant  moy:ce  qui  en 
reftejtient  plus  de  la  mort.  Et  de  ma  mort  ieulenKnt,  iî  ic 
la lencontroisbabillarde,  comme  font  d'autres  ,  doniois-ie 
encores  volontiers  aduis  au  peuple  en  defiogeant.  Socra- 
tes  a  efté  vn  exemplaire  parfai<ft  en  toutes  grandes  qualiter: 
l'ay  deipit5qu'il  euft  rencontré  vn  corps  fi  djigratié ,  comme 
iils  difent,  &  fî  difconucnable  à  la  beauté  de  fon  ame.  Luy  fi 
amoureux  &  C\  affolé  delà  beauté.  Nature  luy  fit  iniultice. 
Il  n'eftrien  plus  vray-fèmblable  ,  que  la  conformité  &  rela- 
tion du  corps  à  l'elprit.  Ipfi  anhnt ,  magni  refert,  quuli  in  (or- 
ptre  locattfmf.multa  erim  è  corpore  exifitwt ,  au^e  acuant  mer.tem: 
$nulta,^u£  obîundant.  Cettui-ci  parle  d'vne  laideur  defîiatu- 
ree,  &  difformité  de  membies:  mais  nous  appelions  laideur 
auffi,  vne  raefàuenance  au  premier  regard  ,  qui  loge  princi- 
Jement  au  vifage:&  nous  defgoute  par  le  teint,  \Tie  tache,  v- 
ne  rude  contenance  ,  par  quelque  caufè  fouuentincxplica- 
ble,en  des  membres  pourtant  bien  ordonnez  &  entiers.  La 
laideur,quireueftoitvne  ame  très-belle  en  la  Boitie,  efloit 
de  ce  predicam.ent.  Cette  laideur  fuperficiellc,  qui  ell:  tou- 
tesfois  h  plus  imperieufe  ,  efr  de  moindre  preiudîce  à  l'eftat 
del'efprit:  &  a  peu  de  certitude  en  l'opinion  des  hommes. 
L'autre,  qui  d'vn  plus  propre  nom  ,  s'appelle  difformité  pîas 
fubftantielle,  porte  plus  volontiers  coup  iufques  au  dedans. 
Non  pas  tout  foulier  de  cuir  bien  liffé,mais  tout  foulier  bien 
formé ,  montre  l'intérieure  forme  du  pied.  Comme  Socra- 
tes  difoit  de  la  fiennc:,  qu'elle  en  accufoit  luikment ,  autant 
en  fon  ame,s'il  ne  l'euil  corrigée  par  inltitution.    Mais  en  le 
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difàntjie  tiens  qu'il  Ce  moquoit ,  faiuant  fbn  vfàge  :  &  iamais 
amelî  excellente,  ne  fe  tîtelle-merme.  le  ne  puis  dire  aflez 
fouuentjcombieni'eibme  la  beauté,  qualité  j^ifi'ante  &  ad- 
uantageufe.  Il  l'appelloit ,  vne  courte  tyrannie:Et  Platon, 
le  priHilege  dénature.  Nous  n'en  auons  point  qui  la  fur- 
pafi'e  en  crédit.  Elle  tient  le  premier  rang  au  commerce  des 
xiommes:El]e  leprefenteau  deuât:  feduict  &  préoccupe  no- 
iire  lugemêt ,  auec  grande  authorité  &  merueilleulè  jmprei^ 
iîon.  Phryne  perdoit  là  caufè,  entre  les  mains  d'vn  excellent 
Aduocatjfijouurant  fa  lobbe,  die  n'euft  corrompu  Tes  luges, 
par  l'efclat  de  fa  beauté.  Et  ie  trouue,  que  Cyrus ,  Alexan- 
drejCarfarjces  tiois  maiflres  du  monde,  ne  l'ont  pas  oubliée 
i  faire  leurs  grands  aifaircs.  Non  a  pas  le  premier  Scipion. 
Vn  melme  mot  embraflè  en  Grec  le  bel  &  le  bon.  Et  le  S. 
F.fprit  appelle  Ibuuent  bons ,  ceux  qu'il  veut  dire  beaux.  le 
maintiendroy  volontiers  le  rang  des  biens,lèlon  que  portoit 
la  ehanfon j  que  Platon  dit  auoir  efte  triuiale ,  prife  de  quei- 
x^ue  ancien  Pocte  :  La  fauté,  la  beauté,  la  riche^è.  Anftote 
dic\,apparteniraux  bcauxjle  droid  decoramânder:&  quand 
il  en  ell  ,  de  qui  h  beauté  approche  celle  des  miages  des 
Dicuxjque  la  vénération  leur  elt  pareillement  deue.  A  ce  - 
luiquiluy  demandoit,  pourqnoy  plus  long  temps  ,  &plus 
fouiîent,on  hantoit  les  beaux:  Cette  demâde,  fit-il,n'appar- 
lient  à  cftre  faide ,  que  par  vn  aueugle.  La  plus-part  6c  les 
plus  grandç  Philofophe-;,  payèrent  leur  efcholage,  &  acqui- 
rent la  fagefl'e,par  l'entremife  &  faueur  de  leur  beauté.  Non 
Iculemçnt  aux  hommes  qui  me  feruent,mais  aux  belles  aui^ 
iîjie  la  conlîdere  à  dev\  doigts  près  de  la  bonté.  Si  me  fem- 
ble-il  que  ce  traiut  &  façon  de  vifage,  &  ces  linéaments,  par 
lefquels  on  argumente  aucunes  complexions  internes,&:  nos 
fortunes  à  venir ,  eft  chofè  qui  ne  loge  pas  bien  direélement 
&  fimplementjfoubs  le  chapitre  de  beauté  &  àc  laideur  :  Nô 
plus  que  toute  bonne  odeur  ,  &  ferenité  d  air ,  n'en  promet 
pas  la  fante  :  ny  toute  efpeffeur  &  puanteur ,  Tinfedion  ,  en 
temps  peiHlent.  Ceux  qui  acculent  les  dames ,  de  contre- 
dire leur  beauté  par  leurs  mœurs ,  ne  rencontrent  pas  touA 
iours.  Car  en  vne  f::ce  qui  ne  fera  pas  trop  bien  eompofee, 
il  peut  loger  quelque  air  de  probité  &  de  fiance.  Comme 
au  rebours,i'ay  leu  par  fois  entre  deux  beaux  yeux  ,  des  me- 
tiÀÙh  d'vne  nature  maligne  &  dangereufc.    II  y  a  des  Phy- 
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{îonomjes  fauorabJes  :  &  en  viie  prefie  d'ennemis  viâorieux, 
vous  choifîrez  incontinent  parmi  des  homes  inconnus  ,  Tvn 
plùlloft  que  Tautrejù  qui  vous  rendre  &  fier  vollre  vie  :  &  nô 
■proprement  par  la  confideration  de  la  beauté.  Ceit  vne  foi- 
bJe  garantie  que  la  mine  ,  toutefois  elle  a  quelque  confide- 
ration.  Et  fi  i'auois  à  les  foyter.  ce  feroit  plus  rudement^es 
jnefchansqui  démentent  cctrahiflent  ies  promellès  que  na- 
ture  leur  auoit  plantées  au  front.  le  punirois  plus  aigrement 
Ja  malice ,  en  vne  apparence  débonnaire.  Il  iemble  qu'il  y 
ait  aucuns  vifages  heureux,  d'autres  mal-encôtreuxiEt  crois 
qu'il  y  a  quelque  ai-t,à  diilinguer  les  vifages  débonnaires  des 
niaisjies  leueres  ^ts  rucesjles  malicieux  des  chagrins^les  def- 
Jaigneux  des  melanchol]ques,&  telles  autres  qualitez  voifi- 
nés.  Il  y  a  des  beautez^non  fieres  îeulementtmais  aigres:ily 
en  a  d'autres  douces,  &  encores  au  àt~\k ,  hàts.  D'en  pro- 
gnoftiquer  les  auantures  futuresjce  font  matières  que  ie  laii^ 
iè  indecilès.  l'ay  prisjcomme  l'ay  dict  aJleurs,bien  fimple- 
ment  &  cruëmentjpour  monregardjce  précepte  anciê;Que 
nous  ne  fcaunôs  faillir  à  fuiuie  nature;  que  le  îbuuerain  prc- 
ceptcc'ell  de  fè  conformer  à  elle.  le  n'ay  pas  corrigé  com- 
me Socratesjpar  la  force  de  la  railonjines  complexions  natu- 
relles:&  n'ay  aucunement  trouble  par-  art ,  mon  inclination. 
le  me  laiiTe  aller ,  comme  le  fuis  venu.  le  ne  combats  rien. 
Mes  deux  maiftrefles  pièces  viuent  de  leur  grâce  en  paix& 
bon  accord  :  mais  le  laict  de  ma  nourrice  a  elle  ,  Dieu  mer- 
ci^mediocrement  fain  &  tempère.  Diray-ie  ceci  en  paflant: 
que  ie  voy  tenir  tw  plus  de  prix  qu'elle  ne  vaut  j  qui  cft  feu- 
le quafi  en  vfage  entre  nous ,  certaine  image  de  preud'hom- 
mie  fcholaftique,lèrue  des  préceptes ,  contrainae  fbubs  l'ef- 
perance  &  la  cramcte  ?  le  l'aynie  telle  que  loîx&  religions, 
non  facent  ,  mais  parfacent  ,  &  autliorifènt  :  qui  ie  fen- 
te dequoy  /è  fouftenir  ians  ayde  :  née  en  non*  de  les  propres 
racines ,  pra-  Ja  fèmence  de  là  rai  Ton  vniuerfelle  ,  emprein- 
te en  tout  homme  non  defnature.  Cette  raifon^qui  redref^ 
fe  Socrates  de  Ton  vicieux  pli  ,  le  rend  obeifiant  aux  hom- 
mes &  aux  pieux  ,  qui  çommandajit  en  fa  ville  :  courageux 
en  la  mort  ,  non  parce  que  fon  ame  eft  immortelle,  mais 
parce  qu'il  ei!:  mortel.  Ruincufc  inftruâion  à  toute  poli- 
ce, &  bien  plus  dommageable  qu'ingenieufè  (S<:fubtile  ,  qui 
perfuade  aux  peuples  3  la  religieulè  aeancc  fulKre  feu- 
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le,  &  làns  les  mœurs,  à  contenter  la  diuine  iuitice.    L'v/àge 
nous  faid  veoir^vne  diftmftion  énorme,  entre  Ja  deuotion  & 
h  confcience.    l'ay  vne  apparence  fauorable,&  en  forme  & 
Cflinteipretation: 

Quid  dixi  kahere  me^Iwa  hahul  Chrtmr, 
Heu  tAntùm  attriti  corport^  iffa  -vides. 
Et  qui  feid  vne  contraire  montre  à  celle  de  Socrates.II  m'eft 
fouuent  aduenu,  que  for  !e  iîmple  crédit  de  pia  prefence ,  & 
de  mon  air  ,  des  perfonnes  qui  n'auoyent  aucune  connoiA 
fance  de  moy,s'y  font  grandement  fieesjfoit  pour  leurs  pro- 
pres affairesjfoit  pour  Jes  miénes.Et  en  ay  tiré  es  pais  eftran- 
gers  des  faueurs  iingulieres  &  rares.  Mais  ces  deux  expérien- 
ces ,  valent  à  Taiianture  ,  que  ie  les  recite  particulièrement. 
Vn  quidam  deJibera  de  furprendre  ma  maifon  &  may.  Son 
îtt  fut,d'arriuer  feul  i  ma  porte5&  d'é  prefl'er  vn  peu  mftam- 
iwent  l'entrée.  le  Je  connoiflois  de  nom  ,  &  auois  occafion 
d'eme  fier  de  Juy, comme  de  mon  voifîn  &  aucunement  mon 
âJfîé.  le  luyfîsouunv  comme  ie  tais  à  chacun.  Levoyci 
tout  efiroyéjfon  cheuai  hors  d'haleinejfort  harafie.  Il  m'en- 
tretient de  cette  fable  :  Qu'il  venoit  d'eftre  rencontré  à  vne  ^ 
^mielieuë  de  là ,  par  vn  hen  ennemi ,  lequel  ie  connoiflois 
auffi,&  auois  ouy  parler  de  leur  querelle:que  cet  ennemi  luy 
auoit  m.erueilleufèment  chaufie  Içs  efperons  :  &  qu'ayant  e~ 
ôé  furpris  en  defarroy  &  plus  foible  en  nombre,il  s'eftoit  iet- 
té  à  ma  porte  à  làuuetc.  Qu'il  elloit  en  grand  peine  de  fes 
gens ,  Jefqueh  il  difbit  tenir  pour  morts  ou  prins.  l'efl'ayay 
tout  naiïuement  de  le  conforter,afreurer,&  refrefchir.  Tan- 
toft  après ,  voila  quatre  ou  cinq  de  Ces  loldats,  qui  fe  prefèn- 
tent  en  mef  me  contenance  ,  &  cftroy,^our  entrer  :  &  puis 
«fautres5&  d'autres  encores  après, bien  equippcz,  &  bien  ar-- 
mezriufques  à  vmgt-cinq  ou  trente,  feignants  auoir  leur  en~ 
tsemi  aux  talons.  Ce  myflere  commencoit  i  tafter  mon 
fbupçor^  le  n*ignorois  pas  en  quel  fiecle  le  viuoisjcombien 
ma  maifon  pouuoit  élire  enuice,&  auois  pkifieurs  exemples 
J'autres  demaconnoiflancc  ,  à  qui  ilcftoitmef^aduenu  de 
merme.  Tantya,  que  trouuant qu'il  n'y  auoit  pomtd'ac- 
queft  d'auoir  commencé  à  faire  plaiiîr,  fi  ie  n'acheuois,  &  ne 
pouuant  me  deft'aire  fans  tout  rompre ,  ie  me  laiflay  aller  aa 
parti  le  plus  naturel  &  le  plus  fimple  :  côme  ie  fais  toujours: 
commendant qu'ils  enuaflënt.    AuiTii  U  vente ^ie  fuis  peu 
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dcffiant  &  ibupçonneuk  de  ma  nature.  le  panche  \'X)Iontiers 
vers  Texcufe  ,  &  l'interprétation  plus  douce.     le  prends  les 
hommes  félon  le  commun  ordre,  6c  ne  crois  pas  ces  inclina- 
tions perueriès  &  defîiaturees  ,  fi  ie  n'y  fuis  forcé  par  grand 
tefmoignage  non  plus  que  les  monftres  &  miracles.    Et  fuis 
homme  en  outre  ,  qui  me  commets  volontiers  à  la  fortune, 
&  me  laifl'e  aller  à  corps  perdu^entre  fes  bras:Dequoi  iulques 
à  cette  heure  i'ay  eu  plus  d'occafion  de  me  louer,  que  de  me 
plamdre  :  Et  l'ay  trouuee  &  plus  auifee,  &  plus  amie  de  mes 
afFaires,que  ie  neTuis.  Il  y  a  quelques  actions  en  ma  vie,def- 
quelles  on  peut  iullement  nommer  la  conduite  difîîcileioa, 
qui  voudra,  prudente.    De  celles-là  mefmes ,  pofez  ,  quela 
tierce  partie  foit  du  mien ,  certes  les  deux  tierces  font  riche- 
ment a  elle.    Nous  faillons,ce  me  /èmble,en  ce  que  nous  ne 
nous  fions  pas  afiez  au  ciel  de  nous.    Et  prétendons  plus  de 
noftre  conduitte,  qu'il  ne  nous  appartient.    Pourtant  four- 
uoyent  fi  fouuent  nos  deffeins.    Il  eft  enuieux  de  l'eftenduë, 
que  nous  attribuons  auxdroids  de  l'humaine  prudence, au 
preiudice  des  fiens.   Et  nous  les  racourcit  d'autant  plusjque 
nous  les  amplifions.    Ceux-ci  fe  tindrentàcheiîal  ,  en  ma 
co'jr:le  chef  auec  moy  dans  ma  fale,  qui  n'auoit  voulu  qu'on 
eftablaft  fon  cheual,  difànt  auoir  à  fe  retirer  incontinét  qu'il 
auroit  eu  nouuelles  de  iès  hommes.  Il  ^  vid  maiftre  de  fon 
entreprinfe:&  n'y  reftoitfur  ce  poinâ,que  l'exécution,  Sou- 
uent  depuis  il  a  diafcar  il  ne  craignoit  pas  de  taire  ce  conte^ 
que  mon  vifagej&ma  fianchifè,  luy  auoyent  arraché  la  tra- 
hiion  des  poings.  Il  remonte  à  cheual,fes  gcnts  ayants  con- 
tinuellement les  yeux  fur  Iuy,pour  voir  quel  figne  il  leur  dô- 
»eroit;bien  eftonnez  de  le  voir  fortir  &  abandonner  fon  ad- 
uantage.    Vne  autretbis,me  fiant  à  ie  ne  fçay  quelle  trefue, 
qui  venoit  d'eftre  publiée  eu  nos  armées  ,  le  m'acheminayi 
vn  voyage  ,  par  pais  étrangement  chatouilleux.    le  ne  fus 
pas  fi  toîi  efuenté  ,  que  voyla  trois  ou  quatre  caualcades  de 
diuers  fieux  pour  m'attraper.    L'vne  me  ioignit  àla  troifief. 
me  iournee  :  où  ie  fus  chargé  par  quinze  ou  vingt  Gentils- 
hommes malquez,  fuiuis  d'vne  ondée  d'argouîets.    Me  voi- 
la pris  &  rendu,  retiré  dans  l'efpais  dVne  forefi:  voifine ,  def- 
monté,deuaIizé,n)es  cofies  fouillez,  ma  boite  prire,cheuaux 
&  elquipage  difperfé  à  nouueaux  maiftres.  Nous  ftifincilôg" 
temps  à  contefter  dans  ce  halier  ,  fur  le  faid  de  ma  ran  jour 
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qu'ils  me  tarlloye^it  fî  haute  ,  qu'il  paroifîbit  bien  que  ien? 
leur  eftois  guère  conneu.    Ils  entrèrent  en  grande  contefta- 
tion  de  ma  vie.    De  vray  3  il  y  aucit  plufieurs  circoiiftances, 
qui  me  ntenafloyent  du  danger  où  l'en  elloi;». 

Tune  aninKs  npw^JEnea^tane  pechrejirnn. 
le  me  maintins  toujours  far  le  tiltre  de  ma  trefuc  ,  à  Jeur 
quitter  feulementle  gain  qu'ils  auoyét  faiâ  de  ma  defpouii- 
Icjqui  n  eftoitpas  a  merprifer/ans  promefl'e  d'autre  rançon. 
Apres  deux  ou  trois  heures,que  nous  eufines  eftc  ld,&.  qu'ils 
meurent  faict  monter  lurvn  cheual  ,  qui  n'auoit  garde  de 
leur  erchapper,&  commis  ma  conduire  particulière  à  quin- 
ze ou  vingt  iiarquebufîcrs3&  difperfc-  mes  gens  a  d'autres^a- 
yant  ordonné  qu'on  nous  menait  prifonniers  ,  diuerlès  rou- 
tes 5  &  moy  defîa  acheminé  à  deux  ou  trois  harquebufades 
de  là, 

loin  fyree  P^tRucU  iam  Cajhorpf  im^loratn: 
voyci  vne  foudaine  &  tres-inopinee  mut.ition  qui  leur  print. 
le  vis  reuenlr  à  moy  le  chef,auec  parGle;>  plus  doucesife  met- 
tant en  peine  de  rechercher  en  la  tiouppe  mes  hardes  efcar- 
tees  3  h.  me  les  faifant  rendre  ,  félon  qu'il  s'en  pouuoit  rc- 
couurer  5  iufquesàma  boite.  Le  meilleur  prefènt  qu'ils, 
me  firent  ,  ce  fut  en  fin  ma  liberté  :  le  refte  ne  me  touchoit 
gueres  en  ce  temps-lù.  La  vraye  cauie  d Vn  changement  i\ 
nouueau,  &  de  ceraui7.ement,làns  aucune  impulfion  appa- 
renteyS:  dVn  repentir  iï  miiaculeux^en  teltempSjen  vne  en-- 
treprirle  pourpenfee  &  dehberee,  &  deuenue  lufte  par  l'vfa- 
gej  (car  d'arriuee  ic  leur  confeflày  ouuertement  le  parti  du- 
quel i'ei^ois  5  ta  le  chemin  que  ie  tenois  )  certes  le  ne  fçay 
pas  bien  encorcs  qu'elle  elle  ell:.  Le  plus  apparent  qui  fc 
demafqua5&  me  fit  connoiftre  fon  nom  ,  me  redift  lors  plu- 
iîeursfois,  que  iedeuoy  cette  dehuranceàmonvilàge,  li- 
berté 5  &  fermeté  de  mes  parollcs,  qui  me  rendoyent  indi- 
gne d' vne  telle  mef-aduenture  ,  ^Tmedcmandaalfeurance 
dVne  pareille.  Il  cil  polîîblejqL'e  la  bonté  diuine  fe  voulut 
ieruir  de  ce  vain  iniirumentpour  ma  conferuation.  Elle  me 
deffendit  encore  lendemain  d'autres  pires  embufches ,  deA 
quelles  ceux-ci  mefme  m'auoycnt  aduerti.  Le  dernier  eft 
encore  en  pieds ,  pour  en  faire  le  conte  ;  le  premier  fut  tué  iJ 
n'y  a  pas  long  temps.  Si  mon  vifage  ne  refpondoit  pour 
movj  C\  on  ne  lifoit  en  mes  yeux  3  6<  en  ma  voix^  la  fimplicité 
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de  mon  intentio^ie  n'euile  pas  dure  fans  querelle,  &  fans  of- 
fence/ilong  temps  :  auec  cette  indilcrette  liberté ,  de  dire  i 
tort  &  j.  dioidjce  qui  me  vient  en  fantafiejà  iuger  remci-ai- 
reraent  des  chofes.  Cette  façon  peut  paroiftre  auec  raiibii 
inciuilej&  mal  accommodée  à  noftre  vfageimais  outrageuiè 
&  mahtjeufejie  n'ay  veu  perlonne  qui ren  ait  iugeerny  qm  iè 
ibit  pique  de  ma  liberté ,  s'il  l'a  receuë  de  ma  bouche.  Les 
Daroles  redites ,  ont  comme  autre  Ion,  autre  fens.  Auflî  ne- 
hay-ieperfbnne.  Et  fuis  ii  kfche  à  ofFencer^que  pour  le  fer- 
uice  de  la  railbn  mefme^ic  ne  le  puis  faire.  Et  lors  que  Toc- 
cafion  m'a  conuie  aux  condemnations  criminelles ,  l'ay  plu- 
iloft  manque  à  la  iuftice.  ^t  ma^^n  peccari  noUv},c^uam  (aîh  a~ 
nimi^ad  linJicandapeccatj.  hahutm.  On  reprochoit^dit-on, 
à  Ariftotc  ,  d'auoir  efté  trop  miièricordieux  enuers  vn  meC- 
chant- homme  :  l'ay  elle  de  vray ,  dit-il,  mjfencordieuxen- 
liersl'homme,  non  enuers  la  meîchancete.  Lesiugeraents 
ordinaires ,  s'exafperent  à  la  punition  par  l'horreur  du  me£- 
faicTt.  Cela  mefme  refroidit  le  mien.  Uhoricur  du  premier 
meurtre,  m'en  faid  craindre  vn  fécond.  Et  la  laideur  de  la 
première  cruauté  m'en  fait  abhorrer  toute  im.itation.A  moy 
qui  ne  fuis  qu'efcuyer  de  ti-efle-;,peut  toucher5ce  qu'on  difoit 
de  CharillusRoy  de  Sparte:!]  ne  fcauioit  eftre  bô,puis  qu'il 
n'eft  pas  mauuais  aux  mefchans.  Ou  bien  ainfi:car  Plutar- 
que  le  prefente  en  ces  deux  fortes,  comme  milleautres  cho- 
fes diuerfement  &  contrairement:!!  faut  bien  qu'il  ibit  bon, 
puis  qu'il  l'eil  aux  meichants  mefmes.  De  meimc  qu'aux  a- 
ctions  legi  :imes,  ie  me  fafche  de  m'y  employer ,  quand  c  eii 
«nuers  ceux  qui  s'en  defj?laifent  :  aufTi  à  dire  vérité,  aux  illé- 
gitimes ,  ie  ne  fay  pas  allez  de  confcience,  de  m'y  employer, 
js^uznà  c'eil  enuers  ceux  qui  y  confenteut. 

De  l Expérience. 

CHAP.    XIII. 

L  n'eft  dcfîr  plus  naturel  que  le  delîr  de  connoif- 
/ànce.  Nous  effayons  tous  les  moyens  qui  nous 
ypeuuent  mener.    Quand  laraiibn  nou$faut> 

nous  y  employons  l'expérience. 

Vtrvarios  -^fus  artem  experientiafuiî: 
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exemple  monfhéinte'viam. 
Qui  eft  vn  moyen  de  beaucoup  plus  foibie  &  plus  vil .  Mais 
la  vérité  eft  chofe  lî  grande ,  c]ue  nous  ne  deuons  defdajgner 
aucune  entremife  qui  nous  y  conduife.  La  raifon  a  tant  de 
furmes^que  nous  ne  fjauons  h  laquelle  nous  prendre.  L'ex- 
perience  n'en  a  pas  moins .  La  conlequence  que  nous  vou- 
lons tirer  de  la  conférence  des  euenemés;,eft  mal  fèure,  d'au- 
tant qu'ils  font  toufiours  diflemblables.  Il  n'éft  aucune  qua- 
lité (î  vniuerfelle  ,  en  cette  image  des  choies ,  que  la  diuer- 
lîté  &  variété.  Et  les  Grecs ,  &  les  Latins^  &  nous,  pour  le 
plus  exprès  exemple  de  lîmilitude  ,  nous  lèruons  de  celuy 
6cs  œufs.  Toute;;fois  il  s'eft  trouué  des  homrnes,  &  notam- 
ment vn  en  Delphes ,  qui  reconnojflojt  des  marques  de  dif- 
férence entre  les  ceuB  ,  fi  qu'il  n'en  prenoit  iamais  l'vn  pour 
l'autre.  Ety  ayantpîufieurs  poulesjfjauoit  iuger  de  laquel- 
le eftoit  l'œuf.  La  diflimilitude  s'ingère  d'elle-mefine  en 
nos  ouurages  ,  nul  art  peut  arriuer  à  la  lîmilitude.  Ny  Per- 
rozet  ny  autre  ,  ne  peut  lî  loigneufement  polir  &  blanchir 
Tenuers  de  les  caites,  qu'aucuns  loueurs  ne  les  diftiagaient^l 
Jesvoir  feulement  couler  par  les  mains  d'vn  autre.  La  ref- 
iêmblance  ne  faicc  pas  tant,  vn,comme  la  difiference  faidjau- 
tre.  Nature  s'efl  obligée  à  ne  rien  faire  autre  ,  qui  ne  fuft 
difrembîable.  Pourtant,  l'opinion  de  celuy-là  ne  me  plaift 
guère,  qui  penfoit  par  la  multitude  des  loix ,  brider  l'autho- 
rité  des  iuges,en  leur  taillant  leui-s  morceaux.  Il  ne  fentoit 
point  3  qu'il  y  a  autant  de  liberté  &  d'eftenduë  à  l'interpré- 
tation des  loix,qu'à  leur  façon.  Et  ceux-là  le  moquent,  qui 
penfent  appetiiTer  nos  débats ,  &  les  arrefter ,  en  nous  r'ap- 
pellant  à  l'exprefle  parolle  de  la  Bible.  D'autant  que  noftre 
efprit  ne  trouue  pas  le  champ  moins  fpatieux  ,  à  contrerol- 
1er  le  fèns  d'autruyjqu'ù  reprefcntcr  le  fien  :  Et  comme  s'il  y 
auoit  moins  d'animo/îté  &  d'afprete  ù  glofer  qu'a  inucnter. 
Nous  voyons ,  combien  il  Ce  trcmpoit.  Car  nous  auons  en 
Francejplus  de  loix  que  tout  le  relie  du  monde  enfèmblei  & 
plus  qu'il  n'en  faudroit  à  reigler  tous  les  mondes  d'Epicu- 
rus:  yt  ohmflugitijs,  fi  nunc  legibm  Uharamu*:  Si.  fi  auons  tant 
lailTé  à  opiner  &  décider  à  nos  iuges,qu'il  ne  fut  iamais  liber- 
té fi  puifranteôclilicencicufe.  Qu'ont  ga]gné  nos  legifla- 
teurs  à  choifircent  mille  efpeces  &  faits  particuliers,&  y  at- 
tacher cent  mille  loix  ?  Ce  nombre  n'a  aucune  proportion. 
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auec  I*infîiiie  diuerfîte  des  adions  humaines. La  multiplica- 
tion de  nos  inuentionsj  n'airiuera  pas  i  la  variation  Qt%  exé- 
ples.  Adiouftez y  en  cent  fois  autant  :  li  n'aduiendra  pas 
pourtant  5  que  des  euementsà  venir,  il  s'en  trouue  aucun, 
qui  en  tout  ce  grand  nombre  de  milliers  d'euenements  choi- 
iîs  &  enregi lirez  ,  en  rencontre  vn  ,  auquel  il  fe  puifle 
ioindre  &  apparier  3  fi  exadcment ,  qu'il  n'y  refte  quelque 
circonfl:ance&  diueilîtéjqui  requière  diuerfe  coniîdera- 
tion  de  iugement.  Il  y  a  peu  de  relation  de  nos  aâions,  qui 
Ibnt  en  perpétuelle  mutation  ,  auec  les  loix  fixes  &  im- 
mobiles. \.ç.s  plus  defirablesj  ce  font  \ts  plus  rares^plus  fini- 
pies  3  &  générales  :  Et  encore  crois-ie ,  qu'il  vaudroit  mieux 
n'en  auoir  point  du  tout ,  que  de  les  auoir  en  tel  nombre 
que  nous  auons.  Nature  les  donne  toufiours  plus  heureu- 
ïçs  5  que  ne  font  celles  que  nous  nous  donnons.  Tcfinoing 
la  peinture  de  l'aage  doré  des  Poètes  :  &reftat  où  nous 
voyons  viureles  nations,  qui  n'en  ont  point  d'autres.  En 
voila  3  qui  pour  tous  iuges ,  employent  en  leurs  caufes ,  le 
premier  paflant  3  qui  voyage  le  long  de  leurs  montaignes: 
Et  ces  autres ,  ellifent  le  iour  du  marché,  quelqu'vn  d'eutr'- 
cux  ,  qui  fiir  le  champ  décide  tous  leurs  procès.  Quel  dan- 
ger y  auroit-il  ,que  les  plus  fages  vuidaflènt  ainfi  \t%  no- 
ilres,  félon  les  occurrrencesj&irœil;  fans  obligation  d'e-^ 
xemple ,  &  de  conièquence  ?  A  chalque  pied  fon  foulier. 
Le  Roy  Ferdinand ,  enuoyant  àzs  colonies  aux  Indes,  prou- 
weutfagement  qu'on  y  menaft  aucuns  efcholieis  de  la  iu- 
fifprudence  :  de  crainte,  que  \t^  procès  ne  peupJafi'ent  en  ce 
nouueau  monde.  Comme  eftant  fcience  de  fa  nature,gene- 
ratrice  d'altercation  <k  ditnfion  ,  iugeant  auec  Platon ,  que 
c'eft  vne  mauuaife  prouifion  de  pais ,  que  iunfconfultes ,  & 
médecins.  Poarquoy  eft-ce  ,  que  noftre  langage  com- 
mun,  fi  aifé  à  tout  autre  vfage ,  deuient  obfcur  &  non  in- 
]ig!bie,en  contrat  &teftament:Et  que  celui  qui  s'expri- 
me fi  clairement ,  quoy  qu'il  die  &  efcriue ,  ne  trouue  en 
cela ,  aucune  manière  de  fe  declarerjqui  ne  tombe  en  doute 
&  contradidion  ?  Si  ce  n'eft ,  que  \zs  Princes  decet  art  s'ap- 
pliquam  d'vne  peculiere  attention ,  à  trier  àt'i  mots  fclem- 
nes,&  former  àts,  claufes  artifies,ont  tant poifé  chafque  fyl-' 
labe,efîîîuché  fi  primement  chafque  efpece  de  coufture> 
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que  les  voila  enfiafqwez  &  embrouillez  en  Tinfinité  des  Ç^ 
gures5&  fi  n:\enues  partitiôs  :  qu'elles  ne  peuuent  plus  tom- 
ber foubs  aucun  reiglement  &  prefcription^  ny  aucune  cer- 
taj^ie  intelligence.  Conf^fum  eflquidqmd  'vfque  tnpAueremfc' 
Oum  efl.  Qui  a  veu  des  enfans,  eflayans  de  ranger  à  certain 
nombre  ;,  vne  maflc  d'argent  vif  :  plus  ils  le  prellent  &  pe- 
ilrifrent,&  s'eftudient  à  le  contraindre  à  leur  loy  y  plus  ils  ir- 
ritent la  liberté  de  ce  généreux  métal  :  ri  fuit  à  leur  art ,  &  iè 
va  menuifànt  &  ef|^arpillant5au  delà  de  tout  conte.  Celt  de 
merme  j  car  en  fubdiuifant  ces  fubtilitez  3  on  apprend  aux 
hommes  d'accroiftie  les  doubtes:on  nous  met  en  train^  d'e- 
ikndre  &diuer{îlierles  difficultez  :  on  les  allonge  ,  on  les 
difperlè.  En  femant  les  queilions  &  les  retaillant ,  on  faid 
fruâiifîer  &  foifonner  le  monde  3  en  incertitude  &  en  que- 
relle. Comme  la  terre  fe  rend  fertile^plus  elle  eft  efmiee  & 
profondemét  remuée. D'//JcM/r4tf»î/4f;t  c/oc7r/«4  Nous  dou- 
tions fur  Vlpian  5  &  redoutons  encore  furBartolus&Bal- 
dus.^Il  falloit  effacer  la  trace  de  cette  diuerfite  mnumerable 
d'opinions  :  non  point  s'en  parer ,  &  en  entefter  la  polleri- 
té.  le  ne  fcay  qu'en  dire  :  mais  il  fe  fent  par  expérience,  que 
tant  d'interprétations  difllpent  la  venté  ,  Sclarompent. 
AriHote  a  efcrit  pour  etlre  entendu  :  s'il  ne  l'a  peu^  moins  le 
fera  vn  moins  habile  :  &vntiei^  ,  que  celuy  qui  traide  la 
propre  imagination.  Nous  ouurons  la  matière ,  &  l'efpan- 
dons  en  la  détrempant.  D'vn  fubiecc  nous  en  faifons  mille: 
&  retombons  en  multipliant  &  fubdiuifant,  à  l'infinité  des 
atomes  dEpicurus.  lamais  deux  hommes  ne  iugerent  pa- 
reillement de  mefme  cliofe.  Et  eft  impoflible  de  voir  deux 
opinions  femblables  exaftement  :  non  ièulement  en  dî- 
ners hommes ,  mais  en  mefme  homme ,  à  diuerfes  heures. 
Ordinairement  letrouue  à  doubter,  en  ce  que  le  commen- 
taire n'a  daigné  toucher.  le  bronche  plus  volontiers  en  pais 
plat  :  comme  certains  chenaux ,  que  ic  connois .,  qui  chop- 
pentplus  ibuuent  en  chemin  vni.  Qui  ne  diroit  que  les 
glolès  augmentent  hs  doubtes  &  l'ignorance ,  puis  qu'il  ne 
fe  voit  aucun  liure,  foit  humain ,  foit  diuin,  fur  qui  le  mon- 
de s'embefongne  ,  duquel  l'interprétation  face  tarir  la  dif- 
ficulté ?  Le  centiefme  commentaire  ,  le  renuoyc  ù  fon  fui- 
nant  3  plus  efpineux ,  &  plus  fabreux^  que  le  premier  ne  l'a- 
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tioit  trouué.  Quand  eft-il  conuenu  entre  nous^ce  iiure  tn 
a  aflez  3  il  n'y  a  meshuy  plus  que  dire?  Cecy  iê  voit  mieux  en 
la  chicane.  On  donne  authorité  de  loy  à  infinis  docx&ursy 
infinis  arrerts,oC  à  autant  d'interprétations.  Trouuons  myis 
pourtant  qutîcjue  fin  au  beoin  dmrerpreter  ?  s'y  voit-i! 
quelque  prcgrcz  &  aduaHcement  vers k  trariouiiiire  ?  cous 
feut-il  moins  d'aduocats  &  de  luges  ,  que  lorsque  cette 
maite  de  droidjeiloit  encore  en  fa  première  en&nce  ?  Au 
contraire  ,  nous  obrcurdiTons  &  enleueiilTons  l'intelligerv. 
ce.  Nous  ne  la  defcouurons  p]us ,  quU  la  n-.ercy  de  tant  de 
cloftures  &  barrières.  Les  hoflnraesjCieiconnoirentia  ma- 
ladie naturelle  de  leur  efpnt.  U  ne  raicr  que  fbreter  &  que^ 
lier  i  &  va  fans  cefiè,  tournoyant,  baftiflant^j  &  s'empeicranr, 
en  ià  befbngne:comme  nos  vers  1  foyCj&'s'y  eltuuffe.  Miu  ' 
in  pice.  Il  penfe  remarquer  de  loing.ie  ne  jfçay  quelie  appa-* 
Knce  de  clarté  &  vente  imaginaire  :  mais  pendant  qu'il  y 
court  3  tant  de  diificultex  Iwi  trauerfent  la  voye  ,  d'empel^ 
chenients  &  de  nouuelles  quelles,  qu'elles  Teigarent  &  l'en- 
yurent.  Non  guère  autrement  ,  qu'il  aJuient  aux  chiens 
d'Efbpe  5  h^^ut\s  dercoi;^uran5  quelque  apparence  de  corps 
mort  fiotter  en  mer,  &  ne  le  pouuans  approcberjCntrcprin- 
drent  de  bcnre  cette  eau,,  d'ail'eicher  le  pailage ,  &  s'y  eilouf» 
ferent.  A  quoy  le  rencontre,  ce  qu'vn  Crates  diibit  âts  eA 
crirs  de  Heraclitus  ,  qu'ils  auoyent  bçiom  d'vn  lecteur  bon 
nageur  ,  afin  que  la  profondeur  &:  pois  de  iàdocînne  ,  ne 
reiigloutill  &  fuâoquaft,  Ce  n'eft  rien  que  toihhîi^  pani- 
cuiiere ,  qui  noiis  Hià.  contenter  de  ce  que  d'autres ,  ou  que 
nous-meimes  auons  trouué  en  cette  chaHê  de  connoilTan- 
ce  :  vn  plus  habile  ne  s'en  contentera  pas.  Il  y  a  touiîours 
place  pour  vn  luyuant ,  ouy  &  pour  nous  mefmes ,  &  route 
par  ailleurs.  H  n'y  a  pomt  de  fin  en  nos  inqiiihtions.  Noite 
fin  eft  en  l'autre  monde.C  'eil  figne  de  racourciiTement  d'el- 
prit  ,  quand  il  le  contente  :  ou  iîgne  àt  îafi'eté.  Kuï  eipnc 
genereux,ne  s'arreile  en  iby.  Il  prétend  toufiours,Sc  va  ou- 
tre fès  forces.  Il  a  des  eflans  au  de-L  de  Tes  efTects.  S'il  ne 
s'aduance ,  &  ne  iè  prefie,  &  ne  s'accule ,  &  ne  fe  chocce  & 
tourne  vire ,  il  n'eii  vif  qu'à  demy.  Ses  pourlliires  font  /ans 
termé,&  lans foime.  Son  aliment, c'eit 2irairut!on,chaiîe, 
ambi^iute:Ce  que  declaroit  aflcz.  AppoIIo,pariant  tou£oitw 
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à  nous  doublemen  t ,  obfcurement  &  obliquemeat  ;  ne  noua 
repaiHant  pas^mais  nous  amufant  &  embelongnant.  C'eft  vu 
mouuement  irregulier ,  perpétuel ,  fans  patron  &  fans  but. 
Se^  inu  entions  s'eichauflent^  fè  fuluent^Ôc  s'entreproduifent 
l'vne  l'autre, 

t^infi  voit  on  en  'vn  rulffeau  toulant. 

Sans  fin  l\ne  ea»,apres  l'autre  roulant^ 

Et  tout  de  rang ,  d'un  éternel  condu!^, 

L^'VHefuit  rautrt,^  l'i^nt  Vautre  fuit. 

Par  cette.  cj,celle- la  iflpouffee, 

Et  cette  cy^par  Vautre  fjl  deunncee: 

Toufionn  l'eau  va  dam  teau,^  toufioun  gjicê 

Aiefme  rmffedu,^  toufioun  eau  diuerfe. 
Il  y  a  plus  affaire  à  interpréter  les  interprétations,  qu'i  in- 
terpréter les  chofes  :  &plusdeliuresfurlesliures3que(îjr 
''autre  fubied  :  Nous  ne  faifons  que  nous  entreglolèr.  ToOit 
fourmille  de  commentrairesid'autheursjil  en  ell  grand  cher- 
té. Le  principal  &  plus  fameux  fçauoir  de  nos  CiqcIcsj  eft-ce 
pas  fcauoir  entendre  les  fcauants  ?  Eft-ce  pas  la  fin  commu- 
ne &  dernière  de  touts  eltudes?  Nos  opiniôs,s'entét  les  vnes 
fur  les  autres,  La  première  fertde  tige  à  le  leçon  de  :  lafè- 
conde  à  la  tierce.  Nous  efchellons  ainfî  de  degré  en  degré. 
Ecaduientdelà,  que  le  plus  haut  monte  ,  afouuentplus 
d'honneur ^que  de  mérite.  Car  il  n'eft  monté  que  d Vn  grain, 
fur  les  efpaules  du  penultime.  Combien  fouuent ,  &  Ibtte- 
ment  à  l'aduanture ,  ay-ie  eftendu  mon  liure  à  parler  de  fby? 
Sottement^  c^uand  ce  ne  feroit  que  pour  cette  raifon  :  Qu'iî 
jne  Jeuoit  fouuenir ,  de  ce  que  ie  dy  des  autres ,  qui  en  font 
demefmes.  Que  ces  œillades  fifrequentes  ileursouura- 
ges  5  tefrnoignent  que  le  cœur  leur  friflonne  de  Con  amour, 
<&lesruydoyementsmefnies  ,  defdaigneux  ,  dequoyilsla 
battent ,  que  ce  ne  font  que  mignardiles  ,  &  aftetteries  d'v- 
ne  faueur  maternelle.  Suyuant  Ariftote,  1  quï,8c  fe  prifèr  & 
fè  melpriferjnaifl'ent  fouuent  de  pareil  air  d'arrogance.  Car 
monexcufe  :  Que  le  doy  auoir  en  cela  plus  de  liberté  que 
les  autresjd'autant  qu'à  poinâ  nommé,  i'efcry  de  moy5&  de 
mes  efcrits ,  comme  de  mes  autres  adions  :  que  mon  thème 
fe  renuerfe  en  foy  :  ie  ne  fcay^fi  chacun  la  prendra.  l'ay  veu 
en  Allemagne  ,  que  Luther  a  lailTs  autant  de  diuifions  & 
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^altercations  ,  fur  le  doubte  de  Tes  opinions  ,  &plus, 
qu'il  n'en  efmeut  fur  les  efcritures  iaindes.  Noftre  con- 
teftation  eft  verbale.  le  demande  que  c'ell:  que  nature ,  vo- 
lupté 5  cercle  ,  ScfubÛitution.  La  queftion  eft  de  paroi- 
hs)8cCc  paye  de  meflne.  Vne  pierre  c'eft  vn corps  :  mais 
quiprefleroit  ,  Etcorpsqu'eft-cer'fubftance  :  Scfubilance 
quoy?  ainfî  de  fuitte  :  acculeroit  en  fin  le  refpondant  au  bouc 
de  Ton  Calepin.  On  efchange  vn  mot  pour  vn  autre  mot,^ 
fbuuentplus  inconneu.  le  fcay  mieux  que  c'eft  qu'homme, 
que  ie  nef^ay  que  c'eft  animal  3  ou  mortel ,  ou  raifbnnable. 
Pour  fatisfaire  a  vn  doutej  ils  m'en  donnent  trois  :  C'eft  la 
'  tefte  d'Hydra.  Socrates  dcmandoit  i  Memnon^,  que  c'eftoit 
que  vertu:Il  y  a^dift  Memnon ,  vertu  d'homme  &  de  femme, 
de  magiftrat  &  d'homme  priuéjd'enfant  &  de  vieillard  .Voi- 
ci qui  va  bien^  s'efcria  Socrates:nous  eftions  en  cherche  d'v- 
ne  vertu ,  tu  nous  en  apportes  vn  exaim.  Nous  communi- 
quons vne  queftionjon  nous  en  redonne  vfie  ruchee.  Com- 
me nul  euenement&  nulle  ferme  ,  refemble  entièrement  i 
vne  autre ,  suffi  ne  diftere  l'vne  de  l'autre  entièrement.  In- 
génieux meflange  de  nature.  Si  nos  faces  n'eftoyent  fembla- 
blés  5  on  ne  fçauroit  difcerner  l'homme  de  la  befte  :  fî  cUe^ 
n'eftoyent  diflemblables ,  on  ne  fcauroit  difcerner  l'homme 
de  l'homme.  Toutes  choies  fè  tiennent  par  quelque  fimili- 
tude:Tout  exemple  cloche.  Et  la  relation  qui  fe  tire  de  l'ex- 
périence, eft  toufiours  défaillante  &  imparfaite  :  On  ioinâ: 
toutesfois  les  comparaifons  par  quelque  bout.  Ainfî  feruenc 
les  loix,  &  s'aflbrtifTent  ainfîn  ,  à  chacun  de  nos  affaires ,  par 
quelque  interprétation  deftournee  ,  contrainte  &  biaiiê. 
Puifque  les  loix  éthiques ,  qui  regardent  le  deuoir  particu- 
lier de  chacun  en  foyjfont  fî  difficiles  à  drefler,  comme  nous 
Voyons  qu'elles  fbntxe  n'eft  pas  merueiJle^jfî  celles  qui  gou- 
uernent  tant  de  particuliers ,  le  font  d'auantage.  Ccnfîde- 
rez  la  forme  de  cette  iuftice  qui  nous  régit ,  c'eft  vn  vray  tef^ 
moignage  de  l'humaine  imbécillité:  tant  il  y  a  de  côtradidiô 
&  d'erreur.Ce  que  nous  trouuons  faueur  &  rigueur  en  la  iu- 
ftice:&  y  en  trouuons  tant ,  que  ie  ne  fçay  fî  l'entre-deux  sy 
trouue  fî  fouuent  :  ce  font  parties  maladiues,&  membres 
iniuftes,  du  corps  mefmes  &  eflence  de  la  iuftice.  Des  pay- 
fto^jviçnnentdem'aduertircn  hafte^qu'ils  ontlaiiréprçlènv 
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t^ment  en  vne  foreft  qui  eft  à  moy  ,  vn  homme  meurtr)'  (Je 
cent  coups ,  qui  refpiie  encores  ,  &  qui  leur  a  demande  de 
l'eau  par  pitié3&  du  fècours  pour  le  fouileuer.  Difènt  qu'il? 
n'ont  ofé  Tapprocher ,  &s'en  font  fuis ,  de  peur  que  les  gens 
de  la  iuftice  ne  les  y  attrapaflent:  &  comme  il  fefaid  de  ceux 
qu'on  rencontre  près  dVn  homme  tue',  ils  n'euflent  à  rendre 
conte  de  cet  accident  3  à  leur  totale  ruyne  :  n'ayans  ny  fuflfi- 
fànce,ny  argent^  pour  deffendre  leur  innocence.  Que  leur 
eufle-ie  did  ?  Il  eft  certain ,  que  cet  office  d'humanité,  les 
cuft  mis  en  peine.  Combien  auons  nous  defcouuert  d'in- 
nocens  auoir  efté  punis  :  ie  dis  (ans  la  coulpe  des  iuges  ,  & 
combien  en  y  a-il  eu^que  nous  n'auons  pas  defcouuert?  Ce- 
cy  eft  aduenu  de  mon  temps.  Certains  font  condamnez  à  la 
mort  pour  vn  homicide ,  l'arreft  linon  prononce'  3  au  moins 
conclud  &  arrefté.  Sur  cepoindjes  iuges  font  aduertis  par 
les  officiers  d'vne  cour  fubalterne  5  voifine  ,  qu'ils  tiennent 
quelques  prilbnniers  ,  lefquels  aduouent  difertement  cet 
homicide,  &  apportent  à  tout  ce  faift ,  vne  lumière  indubi- 
table. On  délibère ,fi  pourtant  on  doit  interrompre  &  diffé- 
rer l'exécution  de  l'arreft  donné  contre  Its  premiers. On  cô- 
fidere  la  nouueUeté  de  l'exemple ,  &  fa  confequence ,  pour 
accrocher  les  iugemens  :  Que  lacondemnation  eftiuridi- 
quement  pailee,les  iuges  priuez  de  repentance.  Somme,ces 
pauures  diables  font  confacrezaux  formules  de  la  iuftice. 
l?hilippus,  ou  quelque  autre ,  prouueut  à  vn  pareil  inconue- 
nientjtn  cette  manière.  Il  auoit  condamné  en  groflès  amen- 
des, vn  homme  enuers  vn  autre ,  par  vn  iugement  refolu.  La 
vérité  fe  defcouurant  quelque  temps  après ,  il  fè  trouua  qu'il 
auoit  iniquement  iugé  :  D'vn  cofté  eftoit  la  raifon  de  la  eau- 
iè:de  l'autre  cofté  la  raifon  des  formes  iudiciaires.  Il  làtisiit 
aueunementi  toutes  les  deux,laift3nt  en  fon  eftat  la  /èuteii- 
ce,  &recompenfant  de  là  boiirlè  ,  Tnitereft  du  condamne: 
Mais  il  auoit  affaire  à  vn  accident  repai  able,les  miensîfurent 
pendus  irréparablement.  Combien  ay-ie  veu  decondem- 
nations,  plus  crimineufes  que  le  crime  ?  Tout  cecy  me  fiicl: 
Ibuucnir  de  ces  anciennes  opinions  :  Qu'il  eft  force  de  tûire 
lort  en  détail  ,  qui  veut* faire  droid  en  gros  y  &  iniuftice  en 
petites  chofes  ,  qui  veut  venir  à  chef  de  taire  iuftice  es  gran- 
des: Que  l'humaine  iuftice  eft  formée  au  moddîe  de  la  me-, 
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dccine ,  félon  laquelle ,  tout  ce  qui  eft  vtile  eft  aufli  iufte  Sz 
honnefte  :  Et  de  ce  que  tiennent  les  Stoïciens ,  que  natuie 
mefine  procède  contre  iuftice  3  en  la  plus-part  de  fes  ouura- 
ges.Et  de  ce  que  tiennét  les  Cyrenaïques^qu'il  n'y  a  rié  iufte 
de  foy  :  que  les  coullumes  &  loix  forment  la  iuftice.  Et  les 
Theodoriens^qui  trouuent  iulreau  fàge  le  larrecin,  le  facri- 
Jege  j  toute  forte  de  paillardifè ,  s'il  connoifl  qu'elle  lui  foit 
profitable.  Il  n'y  a  remedeiFen  fuis  U,  comme  Alcibiades, 
que  ie  ne  me  reprefènteray  lamais,  que  le  poiilîè  ,  à  homme 
qui  décide  de  matefte:oumon  honneurj&ma  vie,depende 
de  rinduftrie  &foing  de  mon  procureur  ,  plus  que  de  mon 
innocence.  le  me  hazarderois  i  vne  telle  iu{]:ice:qui  me  re- 
conneuft  du  bien  fàiâ: ,  comme  du  mal  fai<fl  :  où  l'eufle  au- 
tant à  efperer^qu'à  craindre. L'indemnité  n'eft  pas  monnoya 
fufiifantejà  vn  home  qui  faiâ  mieux;,que  de  ne  faillir  point. 
Noftre  iuftice  ne  nous  prefente  quch-ne  de  Tes  mains  ,  & 
encore  la  gauche:Quiconque  il  foit^il  en  fort  auecques  per~ 
te.  En  la  Chine,  duquel  Royaume  la  police  8c  les  arts^fans 
commerce  &  connoiflance  des  nofcresjfurpallent  nos  exem- 
ples j  en  plufîeurs  parties  d'excellence  :  &  duquel  l'hiftoire 
m'apprendjcombienle  monde  eft  plus  ample  &  plus  diuer.i:, 
que  ny  les  anciens ,  ny  nous  3  ne  pénétrons  :  les  officiers  dé- 
putez par  le  Prince,  pour  vifîter  Teilat  de  ies  proumces,  co- 
rne ils  puniflentceuxjqui  maîuerfent  en  leur  charge  5  ilsre^^ 
munerentauffi  de  pure  libéralité  ,  ceux  qui  s'y  font  bien 
portez  outre  la  commune  forte,  &  outre  lanecefïîté  de  leur 
deuoir  :  on  s'y  prefente  ,  non  pour  fe  garantir  feulement, 
mais  pour  acquérir  :  ny  fîmplemcnt  pour  eftre  paye  y  mais 
pour  y  eftre  eftrené.  Nul  luge  n'a  encore ,Dieu  mercy^par- 
lé  àmoy  commeiuge,  pour  quelque  caufç  que  ce  foit,  ou 
mienne,ou  tierce,ou  criminellcou  ciuile.  Nulle  prifon  m'a 
receu,non  pas  feulement  pour  m'y  promener.  L'imaginatiô 
m'en  rend  la  veuc  mefme  du  dehoi*s,defplai{ànie.  le  fuis  (î 
affady  après  la  liberté  ,  que  qui  me  deffenuioitl'accezde 
quelque  coin  des  Lides,  i'cn  viurois  aucunement  plus  mal  à 
mon  aifè.  Et  tant  que  ie  trouueray  terre,ou  air  ouuert  a-l- 
ieurs,  ie  ne  croupiray  en  lieu ,  où  il  me  faille  cacher.  Mon 
Dieu  3  que  mal  pourroy-ie  fbuftrirla  condition  ,  où  ie  vois 
tant  de  gensjçlouçz  à  vn  quaruçr  de  ce  Royaume,  priuçz  de 
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rentrée  des  viJles  principales ,  &  des  cours ,  &  de  l'v/àge  de; 
chemins  publics,  pour  auoir  querelle  nos  loix.  Si  celles  que 
îe  fersjme  menafToyent  feulement  le  bout  du  doigt,  ie  m'en 
irois  incontinent  en  trouuer  d'autres,où  que  ce  fuit.  Toute 
ma  petite  prudencejen  ces  guerres  ciuiles  où  nous  fommes, 
«'employé  à  ce  qu'elles  n'interrompent  ma  liberté  d'aller  &  " 
venir. Or  les  loixiè  maintiennét  en  credit,non  par  ce  qu'el- 
les font  iuftes,mais  par  ce  qu'elles  font  loix.  Oeil:  le  fon dé- 
nient myfliquc  de  leur  authoritc.-cUes  n'en  ont  point  d'au- 
ti'es.Qui  bien  leur  fèrt.  Elles  font  fouuét  faides  par  desfots. 
Plus  fouuent  par  des  gens ,  qui  en  hame  d'equalité  ont  fau- 
te d'équité  :  Mais  toufîours  par  des  hommes^autheurs  vains 
&irrerolus.  Il  n'cftrien  fî  lourdement,&  largement  tau tier^ 
que  les  loixrny  fi  ordinairement.  Quiconque  leur  obéit  par 
ce  qu'elles  font  iufles ,  ne  leur  obeyt  pas  iulkment  par  ou  il 
doit.  Les  noflres  Françoifes^preflcnt  aucunement  la  main, 
par  leur  defreiglement  &  deformité  ,  au  deiordre  &  corru- 
ption^qui  fe  void  en  leur  difpenrationj&  execution.Le  com- 
mandement efl  fî  trouble  3  &  inconftant ,  qu'il  excufe  aucu- 
nement 5  &  la  defobeiffance  ,  &  le  vice  de  Tinterpreta- 
tionjde  radminif^ration,&  de  l'obferuation.  Quel  que  foit 
donq  le  fruid  que  nous  pouuons  auoir  de  l'expérience  ,  à 
peine  feruira  beaucoup  a  noftre  inftitution ,  celle  que  nous 
tirons  des  exemples  étrangers ,  fî  nous  feifons  fî  mal  noftre 
profîtjde  cellejque  nous  auons  de  nous  meAne^qui  nous  ell 
plus  familière:  &  certes  fuffifante  à  nous  inflruire  de  ce  qu'il 
nous  fiut.  le  m'eftudie  plus  qu'autre  fubied.  C'eft  ma  me-»- 
taphyfîque^c'efl  ma  phylîque. 

(2^  Dem  hant  wundt  temperet  arte  domumy 

Qun  uenit  exoriens,qua  defitity-vnde  coaflu 
Cornibus  iaphnum  mtnfjtrua  lunx  redit: 

y^ndefalôfuperant  ventii^uidjîamwe  captet 
EuTu^i^  in  nuhes  -vnde perennu  aqiia. 

Sit  •Ventura  dies  mundi  qu£fubruéit  étrces. 
QtiAÙte  cfuos  agitât  mundi  lahor. 
Bn  cette  vniuerfîté ,  le  me  laifTe  ignoramment  &  négligem- 
ment manier  à  la  loy  générale  du  monde.  lelafcauray  aflez, 
quand  ie  la  fêntiray. ,  Ma  fcience  ne  lui  peut  faire  cnanger 
de  routte.  Elle  ne  fe  diueriîtiera  pas  pour  moy:c'ef^  folie  de 
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VeCperer,  Et  plus  grande  foliejde  s'en  mettre  en  peine :puis 
qu'elle  ell:  necefiairement  iemblablejpub'iquci^.:  commune. 
La  bôté  &  capacité  du  gouuerneur  nous  doit  ^pur  &  à  plein 
defcharger  du  foing  de  gouuernement.  Les  inquifitions  & 
contemplations  Philofophiques,  ne  feruent  qr.c  d'sLment  a 
nofire  curioiîte.  Les Phiîoibphes.auec  grande  laifonjnous 
renuoyent  aux  règles  de  nature  :  Mais  Qllt  n'ont  que  faire  de 
fi  fublime  connoillânce  :  lis  les  faliifient ,  &  nous  prefentent 
Ion  vifage  peint ,  trop  haut  en  couleur  3  &  trop  fcphiftiqué: 
d'où  naiiîent  tant  de  diuers  poui^rraits  d'vji  fublect  fi  vnifor- 
me.  Comme  elle  nous  a  fourni  de  pieds  à  marcher ,  auflî  a 
elle  de  prudence  à  nous  guider  en  la  vie.  Prudence  non  tant 
ingenieufe^robullie  &  pompeufèjcomme  celle  de  leur  inuen- 
tion  rmaisàraduenantj  facile,  quiète  ScfiJutaire.  Et  qui 
faid  tresbien  ce  que  l'autre  dit:en  celuy,  qui  aTheur^de  fçz- 
uoir  l'employer  navuement  &  ordonnement  :  ctil  à  dire  na- 
turellement. Leplusfimplement  fe  commettre  à  nature, 
c'eft  s'y  commettre  le  plus  fageraent.  O  que  cct\  vn  doux 
&  mol  cheuet,  &  fain,  que  l'ignorance  &  l'incuriofité  ;,  i  re- 
pofervnetefte  bien  fàicte.  l'aymerois  mieux  m'entendrc 
bien  en  moy  ,  qu'en  Ciceron.  De  ]'e7<perienre  que  i'ay  de 
moy  3  ie  trouue  allez  de  dequoy  me  faire  lage,  fi  l'eftoy  bon 
efcholier.  Quirem.et  en  fa  mémoire  l'excez  de  fà  cholere 
pallèe,&  iuic]ues  ou  cette  fieui  e  l'emporta^void  la  laideur  de 
cette  pafTion  ;,  mieux  que  dans  Ariifote  ,  oc  en  conçoit  vne 
haine  plus  iufte.  Qui  fe  fouuientdes  maux  qu'il  a  couru, 
de  ceux  qui  l'ont  menafle,  des  légères  occafions  qui  l'ont  re- 
mué d'vn  eitat  à  aun-e/e  prépare  par  lij,aux  mutations  fitu- 
res5&  ila  reconnoifiance  de  la  conditio.La  vie  de  C^fàr  n'a 
point  plus  d'exemple^que  la  noftre  pour  nous;  Et  emperiere, 
&  populaire:  c'eft  toufiours  vne  vie  ;,  que  tous  accidents  hu- 
mains regardent.  Efcoutons  y  feulement:  nous  nous  difons, 
tout  cejdequoy  nous  auons  principalement  befoin.  Qui  fe 
iôuuient  de  s'eitre  tant  &  tant  de  fois  mefconté  de  Ion  pro- 
pre iugement:ert-îi  pas  vn  fot  3  de  n'en  entrei^  pour  iamais  en 
deffiance?Quand  le  me  trouue  conuaincu  par  la  raifon  d'au- 
truyjd'vne  opinion  faulfe;  ie  n'apprens  pas  tant,  ce  qu'il  m'a 
^it  de  nouueau5&  cette  ignorance  particulière:  ce  feroit  peu 
^'acquefl:  comme  en  gênerai  l'apprens  ma  débilité  3  ôcla 
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trahifon  de  mon  entendement  :  d  où  ie  tire  la  reformation 
de  toute  Ja  malle.  En  toutes  mes  autres  erreurs  j  le  tais  de 
mefme  :  &  ftiis  de  cette  rcgh  grande  \  tilité  à  la  vie.  le  ne 
regarde  pas  refpece&rindiuidujConuTievne  pierre  oui'ayc 
bronché.  Tapprens  a  craindre  mon  alleure  par  touti&  m'at- 
tens  à  la  régler.  D'apprendre  qu  on  a  dit  ou  fait  vne  lotti- 
ièjce  n'eft  nen  que  cela.  Il  faut  apprendre^qu'on  n'eft  quVn 
fot.  Inftruâion  bien  plus  ample ,  &  importante.  Les  faux 
pasjque  ma  mémoire  m/a  fait  fî  fouuent,  lors  mefi-ne  qu'elle 
s'afleure  le  plus  de  foyjne  fe  font  pas  inutilement  perdus:El- 
Je  a  beau  me  iiu-er  à  cette  heure  &  m'alleurer:  ie  fecoue  les  o- 
reillesrla  première  oppofîtionou'onfaidù  fbn  tefmoignage, 
me  met  en  fu/pens.  Etn'oferois  me  fier  d  e!le ,  en  chofè  de 
poidsmy  la  garantir  fur  le  faid  d'autruy.  Et  n'eftoit^que  ce 
que  iefay  par  faute  de  mémoire  ,  les  autres  le  font  encore 
plus  fou uentjpar  faute  de  foy,ie  prendrois  toufiours  en  cho- 
fe  de  fàidjla  vérité  delà  bouche  d'vn  autre  ,  piufloft  que  de 
la  mienne.  Si  chacun  efpioit  de  près  les  efteds  &  circon- 
fiances  des  pafîions  qui  le  régentent  ^  comme  i'ay  faict  de 
celle  à  qui  l'eftois  tombé  en  partage  :  il  les  verroit  venir  :  & 
rallentiroitvn  peu  leur  impetuofité&  leur  courfe  :  Elles  ne 
nous  fautent  pas  toufiours  au  colet  d'vn  prinfault  ,  il  y  a  de 
lamenafTe  &  des  degrez. 

Fluéluf  utiprvno  cœpit  cùm  albefcerepontOj 

Pattlathn  fefe  toïltt  mare,^  altitu  vndas 

Erigit  inde  imo  confmgit  ad  £therafundo. 
Le  iugement  tient  chezmoy  vn  fiege  magilUal ,  aumoinsil 
s'en  eftbrce  foigneufèment  :  Il  laifTe  mes  appétits  aller  leur 
train:&  la  haine  &  Tamitié ,  voire  &  celle  que  ie  me  porte  à 
moy-mefmejfàns  s'en  altérer  &  corrompre.  S'il  ne  peut  re- 
former les  autres  parties  félon  foy,  aumoins  ne  fe  laifî'e-il  pas 
diftbrmer  à  elles:  il  faid  fon  ieuipart.  L'aduertifTemencà 
chacun  de  fe  connoii^re  ,  doit  eftre  d'vn  important  efted, 
puifqueceDieudefcience  &  de  lumière  le  Ht  planter  au 
front  de  fon  temple:  comme  comprenant  tout  ce  qu'il  auoit 
à  nous  confeiller.  Platon  dit  auffi ,  que  prudence  n'eft  au- 
tre chofèjque  l'exécution  de  cette  ordonnance  :  &  Sociates, 
le  vérifie  par  le  menu  en  Xenophon.  Lts  difficultez  &  l'ob- 
fcuikc  3  ne  s'apper^oiuent  en  chacune  (cience  >  que  par 

ceux 
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ceux  qui  y  ont  entiee.  Car  encore  faut-il  quelque  degré 
d'intelligence  3  à  pouuoir  remarquer  qu'on  ignore  :  êchuçt 
poufler  à  vne  porte^pour  fcauoir  qu'elle  nous  eft  cIofe.D'où 
naift  cette  Platonique  fubtilite  ,  que  ny  ceux  qui  fçauentj 
n'ontà  s'enquerirjd'autant  qu'il  ^aucnt:  iw  czuy.  qui  ne  kz- 
uentjd'autant  que  pour  s'cnquenrjil  faut  Jkauoir^dequoy  on 
s'cnquiert.  Ainiî ,  en  cette-cy  de  fè  connoiftre  foy-  mefine: 
ce  que  chacun  fe  void  fî  refolu  &  latisfait  ;,  ce  que  chacun  y 
penfe  eftre  Tuffifamment  entendu  ,  figniHe  que  chacun  n'y 
entend  rien  du  tout ,  comme  Socrates  apprend  à  Euthyde- 
me.  Moyjqui  ne  fais  autre  profelïion  jy  trouue  vne  profon- 
deur &  variété  fî  infinie  5  que  mon  apprentifïage  n'a  autre 
fruid,  que  de  me  faire  fentir  ^  combien  il  me  refle  à  appren- 
dre. A  ma  foibleife  ii  fouuent  reconnue^ie  dois  l'inclination 
que  i'ay  à  la  raodellieiàrobeiHance  des  créances  qui  me  font 
prefcrites:àvne  confiante  froideur  &  modération  d'cpiniôs: 
&la  haine  de  cette  arrogance  importune  &  quereîleufe  :,  fè 
croyant  &  fiant  tout  à  foy ,  ennemie  capitale  de  difcipline  & 
de  vérité.  Oyez  les  régenter.  Les  premières  fottifes  qu'ils 
mettent  en  auantj  c'eit  au  if  yle  qu'on  elfablit  les  religions  & 
les  loix.  iVi/j/7  esi  turpim  cjuàm  cognhicyii  ^  perceptioTti,alfer~ 
tfonern  approbationémq'te prxcurnre.  Ariftarchus  difcit^qu'an- 
ciennementjà  peine  fè  trouua-il  fept  fages  au  monde:S:  que 
de  fon  temps  à  peine  fe  trouua-il  fept  ignorans.  Aurions 
nous  pas  plus  de  raifon  que  luy ,  de  le  dire  en  noifre  temps? 
L'affirmation  &  i'opiniatbeté ,  font  lignes  exprès  de  befuife. 
Cettuy-ci  aura  donné  du  nez  1  terre ,  cent  fois  pour  vn  iour: 
le  voila  fur  fès  ergots^auffi  refo'u  &  entier  que  deuant.Vous 
diriez  qu'on  luy  a  infus  depuis^  quelque  nouuelle  2mt,oc  vi- 
gueur d'entendement.  Et  qu'il  luy  aduienr,comme  à  cet  an- 
cien fils  de  la  terre^qui  reprenoit  nouuelle  fermeté3&  fc  ren- 
for  joit  par  fa  cheute. 

eut  cùm  tetigereparentew, 
lam  déferla  n,hent  renouato  roborc  inembra' 
Ce  teftu  indocile  ,  penfè -il  pas  reprendre  vnnouuelefprit, 
pour  reprendre  vne  nouuelle  difpute  ?  C'ell  par  mon  expe- 
nencejque  l'iiccufè  l'humaine  ignorance.  Qiii  eif  jà  mon  ad- 
uisjle  plus  feur  parti  de  l'efcole  du  monde.  Ceux  qui  ne  la 
veulent  conduire  en  eux^par  vn  fî  vain  e:.emple  que  le  mien, 
ou  que  le  leur^qu'ils  lareconiioiffentparSocratesjle  mailfrc 
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Jies  maifties.  Car  le  Philofophe  Antifthenes,  à  Tes  difciples, 
Allonsjdifoit-iljvous  &  moy  ouyr  Socrates.  Là  ie  fèray  ^C- 
clple  auec  vous.  Et  fouftenant  ce  dogme ,  de  fa  fede  Stoi- 
que  5  que  la  vertu  fùffifoit  à  rendre  vne  vie  plainement  heu- 
reufe  3  &  n'ayant  befoing  de  chofe  quelconque  ,  lînondela 
force  de  Socratesiadiouitoit-il.  Cette  longue  attention  que 
i'employc  à  me  confiderer  ,  me  drefTe  à  juger  aufïi  pafl'ablev 
fnent  des  autres  :  Et  d\  peu  de  choies ,  dequoi  je  parle  plus 
heureurement&excufablement.  Ilm'aduient  fouuentde 
vair&diilinguerpluseMadement  les  conditions  demes  a- 
fnisjqu'ilsnefonteux-mefmes.  Tenay  eftonnequelquVn 
par  la  pertinence  de  ma  defcription  :  &  Tay  aduertide  foy. 
i^our  m'eftre  des  mon  enfance^  drefle  à  mirer  ma  vie  dàs  cel- 
le d'autruyji'av  acquis  vne  complexion  ftudieufe  en  cela.  Et 
quand  i'ypenfe  ,  ie  laifle  efchapper  autour  de  moy  peu  de 
chofes  qui  y  feruentxontenanceb,  humeursjdifcours.  Fellu- 
die  tout:ce  qu'il  me  faut  fuir,ce  qu'il  me  faut  fuiure.  Ainfi  à 
mes  amis,  ie  defcouurc  pai- leurs  productions^  leurs  inclina- 
tions internes:  Non  pour  renger  cette  infinie  variété  d'adiôs 
fi  diuerfès  &  fi  delcouppees  î  certains  genres  &  chapitresj& 
Jiftribucr  diftmdement  mes  partages  &  diuifions ,  en  dalles 
Zc  régions  connues. 

Sed  neque  c^uam  multa  JpecieS}^  nomina  qu^fint^ 

Ej}-  numéro. 
Les  fçauants  parlentj&  dénotent  leurs  fantafies,  plus  fpecif^. 
Quementj&  par  le  menurMoy  qui  n'y  voy  qu'autant  que  l'v- 
iagc  m'en  informe  ,  fans  règle,  prefèntegenerallementles 
miennes ,  &  à  talions.  Comme  en  ceci  :  le  prononce  ma 
Sentence  par  articles  defcoufusic'eft  cholè  qui  ne  fe  peut  dire 
i  la  fois5&  en  bloc.  La  relation3&  la  conformité,ne  fe  trou-« 
uentpoint  en  telles  âmes  que  les  noftres  ,  baflès&  commu- 
nes. La  fagefi'e  crt  vn  baftiment  foîide  &  entier,  dont  cha- 
que pièce  tient  Ion  rang  &  porte  fa  marque.  ScUfapientiét 
infe  tôt  a  conuerfa  efi.  le  laifiè  aux  artiftes ,  &  ne  fpy  s'ils  en 
viennent  à  bout ,  en  chofe  fi  méfiée,  fi  menue  &  fortuite,de 
ranger  en  bandcs,cette  infinie  diuerfité  de  vifages;  &ariefter 
tîoltre  inconftance ,  &  la  mettre  par  ordre.  Non  feulement 
ie  trouue  malaife,  d'attacher  nos  actions  les  vnes  aux  autres: 
mais  chacun  à  part  foy^ie  trouue  malaifé^de  la  defigner  pro- 
prement. 
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prementjpar  quelque  qualité  principale:tant  elles  font  dou- 
bles &  bigarrées  idiuersluftres.  Ce  qu'on  remarque  pout 
rare jau  Roy  de  Macedoine.Perfeusjque  fon  cfpritjiie  s'atta- 
chant  à  aucune  conditiôyalloit  errant  par  tout  genre  de  vie: 
&reprelèntant  des  mœurs  ;,  fîefîorees  &  vagabondes  qu'il 
n'eftoit  conneu  ny  de  Juy  ny  d'autre^quel  homme  ce  fuftjmc 
femble  ù.  peu  près  conuenir  à  tout  Je  monde.  Et  par  deil'us 
tousji'ay  veu  quelque  autre  de  fà  taille ,  à  qui  cette  conclu- 
fîon  s'appliqueroitplus  proprement  encorcjce  croy-ie.  Nul- 
le affiette  moyenne  :  s'emportant  de  l'vn  à  l'autre  extrême, 
par  occaiîons  indiumables:nulle  efpece  de  train,  fans  trauer- 
fej&  contianeté  merucilleufe  :  nulle  faculté  lîmple  :  Ci  que  le 
plus  vray-fembîablement  qu'on  en  pourra  feindre  vn  iour, 
ce  ferajqu'il  afFeftoit  5:  eftudioit  de  fe  rendre  conneuj  pare- 
ftre  mefconnoiflable.  Il  fait  befbing  d'oreilles  bien  fortes, 
pour s'ouyr franchement iuger.  Et  par  ce  qu'il  eneftpeu, 
qui  le  puiflént  foufS-ir  fans  morfureiceux  qui  fè  hazardent  de 
l'entreprendre  aiuers  nous ,  nous  montrent  vn  fingulier  ef- 
fed  d'amitié.  Carc'eft  aimer  fainementj  d'enr.-eprendre  * 
blefler  &  oftenfer  ,  pour  profiter.  le  trouue  rude  de  iu- 
ger celuy^la  ,  en  qui  lesmauuaifes  qualitez  furpaiîentles 
bonnes.  Platon  ordonne  trois  parties  ^  à  qui  veut  exami- 
ner l'ame  dVn  autrejfciencejbienvueillancejhardieflè. Quel- 
que fois  on  me  demandoi  t  :,  ù.  quoy  i'eiiHe  pcnfe  élire  bon, 
qui  fe  fuft  aduife  de  fe  feruir  de  moy,  pendant  que  l'en  auois 
Taage: 

Dut»  melior  -vires fanguU  dnhat^tmula  necdum 
T'^tnporihtn  gcminii  canebat  p^arfafenecluf. 
À  ricnjfis-ie.  Et  m'excufè  volontiers  de  ne  fç?.uoir  faire  cho- 
fèj  qui  m'efclaue  à  autruy.  Mais  i'eufle  dit  les  veritez  à  moir 
maiih-ejS:  eulfe  controolle  Tes  mœursjs'il  euft  vouIu:Non  ea 
gros  3  par  levons  fcholaftiques ,  que  ie  ne  fçay  points  &  n'en 
vois  naiilre  aucune  vraye  reformation  :  en  ceux  qui  les  fça- 
uènt:Alais  hs  obferuant  pas  à  pasjà  toute  opportunité  :  &  eit 
iugeant  à  l'œil  pièce  à  pièce ,  lîmplement  &  naturellement. 
Luy  failant  voir  quel  li  eft  en  l'opinion  commune  :  m'oppo- 
fant  à  lès  dateurs.  Il  n'y  a  nul  de  nous ,  qui  ne  valuft  moins 
quelesRoys  ,  s'il  eiloit  ainli  continuellement  corrompu, 
comme  ils  fontj  de  cette  canaille  de  gens.  Comment,!!  Al^- 
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sandre,  ce  grand  &  Roy  &  Philofopliej  ne  s'en  peut  dcffcn--. 
dre'ri'euire  eu  allez  de  hdelitejde  iiigemétj&  de  liberté,  pour 
cela.  Ce  ieroit  vn  office  fans  nomiautrement  iJ  perdmit  fou 
c&â&  la  grâce.  Et  eft  vnroolJe  qui  ne  peut  indiflram- 
ment  appartenir  ù  tous.  Car  Ja  vérité  mefmc^n'a  pas  ce  pri- 
uilege  j  d'eltre  employée  à  toute  heure^S:  en  toute  lorte.-foîi 
viage  tout  noDle  qu'il  eft^a  Ces  circonfcriptjonsj&d  h'mites.  Il 
aduient  louuent,  comme  le  monde  eil,  qu'on  la  laiche  1  To- 
reiile  du  Prince^non  feulement  fans  fruiîtjmais  domraagea- 
blement,  &  encore  initifrement.  Et  ne  me  fera  Ion  pas  ac- 
croire,qu'vnc  fainde  remontrance,  ne  puilfe  élire  appliquée 
vitieufement  :  &  que  l'intereit  de  la  fubilance,  ne  doiue  fou- 
uent  céder  d  l'intereft  de  la  forme.  le  voudroisa  ce  meftier, 
vn  homme  contant  de  fa  fortune, 

Q^djit^'ff".  ■velit.nihilque  mal't: 
&n'ay  de  moyenne  fortune:D'autât,  que  dVne  part,îl  n'au- 
loit  point  de  crainte  de  toucher  viuement  &  profondement 
]e  cœur  du  maifne  ,  pour  ne  perdre  par  là,  le  cours  de  Ion  a- 
uancement:Et  d'autre  part,  pour  eitre  dVne  condition  mo- 
yenne ,  il  auroit  plus  aifee  communication  à  toute  forte  de 
gensriele  voudroy  à  vn  homme  feul  :  car  refpandre  le  priui- 
lege  de  cette  hberté  2z  priunuté  à  plulîeurs  ,  engendreroit  v- 
ne  nuiiîble  irreutrence.  Ouy ,  &  de  celuy-la,  ie  requerroy 
fur  tout  la  fidélité  du  filence.  Vn  Roy  n'efcpas  à  croire,quâd 
il  le  vante  de  fa  conftance,i  attendre  le  rencontre  de  l'enne- 
mi ,  pour  la  gloire  :  fî  pour  fon  profit  &  amendement ,  il  ne 
peut  fouffrir  la  liberté  di:s  parolles  d'vn  ami ,  qui  n'ont  auti'C 
eflfort ,  que>de  liiy  pincer  Touye  :  le  rcfte  de  leur  efted  ertant 
en  ià  main.  Or  il  n'efl;  aucune  condition  d'hommes,qui  ait 
fi  grand  befoing ,  que  ceux-h ,  de  vray§  &  libres  aduertifle- 
mens.  Ils fouiliennentvne  vie  publique,  &ûnt  i  aggreer  à 
Topinion  de  tant  de  fpeclateurs ,  que  comme  on  a  accouihi- 
mé  de  leur  taire  tout  ce  qui  les  diiiertit  de  leur  route  ,  ils  le 
trouuent  làns  le  lentir,  engagez  en  la  hame  &  deteftation  àc 
leurs  peuples,pour  des  occalîons  fouuent ,  qu'ils  eullent  peu 
euiter  ,  à  nul  inteieft  de  leurs  plaifirs  mefme ,  qui  les  en  eull 
aduifez  &redieflezà  temps.  Communément  leurs  fauo- 
rits  regardent  à  foy ,  plus  qu'au  mailire  :  Et  il  leur  va  de  bon: 
,  d'autant  qu'à  h  vcn  ct-  la  plus  part  do  offices  de  la  ^-raye  anii- 
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tié  3  font  enuers  le  foiiuerain ,  en  vne  rude  &  périlleux  eflay. 
De  manierejqu'il  y  fait  befoin  ,  non  feulement  de  beaucoup 
d'aîTcdion  &  de  franchiiêjmais  encore  de  courage.  En  fin, 
toute  cette  fricafl'ee  que  ie  barbouille  ici,  n'ell  qu'vn  regiftre 
de;*  eflayi)  de  nia  vie  :  qui  eil  pour  l'interne  fanté  exemplaire 
aflèz,  à  prendre  rmftruCtion  à  contrepoil.  Mais  quant  à  la 
fànté  corporelle^  perfonne  ne  peut  fournir  d'expérience  plus 
vtile  que  moy:qui  la  prefenie  pure^nullement  corrompue  & 
altérée  par  art  :,  bc  par  opination.  L'expérience  eft  propre- 
ment fur  Ton  fumier  au  fubiect  de  la  médecine  ,  où  la  rjuion 
Juy  quitte  toute  la  place.  Tybere  difoitj  que  quiconque  a- 
uoitvefcu  vingt  ans,  fedeuoit  relpondre  des  chofes  qui  luy 
eftoyent  nujfîbles  ou  ialutaires  ,  &:ièrçauoir  conduire  fans 
médecine.  Et  le  pouuoit  auoir  apprins  de  Socrates  :  lequel 
confeillant  à  lès  difciples  ioigneufement ,  &  comme  vn  très 
principal  edudejl'eftude  de  leurfantéjadiouftoitjqu'il  eilioit 
malaifé,  quVn  homme  d'entendement,  prenant  garde  à  fes 
exercices,  à  fbn  boire  &  à  Ton  manger  ,  ne  difcernall  mieux 
que  tout  médecin,  ce  qui  luy  eftoit  bon  ou  mauuais.  Si  fait 
la  médecine  profeffion  d'auoir  toujours  l'expérience ,  pour 
touche  de  Ton  opération.  Ainfi  Platon  auoit  raifon  de  dire, 
que  pour  eftre  vray  médecin  ,  il  feroit  neceliaire  que  celuy 
qui  rentreprendroit,euft  pafié  par  toutes  les  maladies  ,  qu'il 
veut  guérir,  &  pai-  tous  les  accidens  &  circonilancesdequoy 
il  doit  iuger.  C'eft  raifon  qu'ils  prennent  la  vérole  ,  s'ils  la 
veulentf^auoirpenfer.  "'^Vrayementie  m'en  fierois  à  celuy 
1j.  Caries  autres  nous  guident ,  comme  celuy  qui  peint  Iqs 
mers,les  eCcudls  &  les  ports,  eftant  afTis  fur  fa  table,&  y  faiâ: 
promener  le  modclle  d'vne  nauire  en  toute  /èurté:  lettez-le 
i  refFect,il  ne  f^ait  par  où  s'y  prendrerlls  font  telle  deicriptiô 
de  nos  maux,que  faid  vn  trompette  de  ville,qui  crie  vn  che- 
ual  ou  vn  chien  perdu ,  tel  poil,  telle  hauteur ,  telle  oreille: 
mais  prefentez  le  luy,  il  ne  le  connoill  pas  pourtant.  Pour 
Dieu  j  que  la  médecine  me  face  vn  iour  quelque  bon  &  per- 
ceptible fècours,voir  comme  ie  crieray  de  bonne  foy. 

Tandem  efjicaci  do  mant-o!  fcifnt/£. 
Les  arts  qui  promettent  de  nous  tenir  le  corps  enfante  ,  8c 
J'ame  en  fante  ,  nous  promettent  beaucoup  :  mais  auffi  n'en 
eil-il  point  y  qui  tiennent  moins  ce  qu'elles  promettent.  Et 
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en  noilre  temps  ,  ceux  qui  font  profefllon  de  cts  arts  entre 
nous,  en  monftrent  inoins  les  efFeclsque  tous  autres Iioni- 
mes. On  peut  dire  d'euxjpour.lepius,qu'ils  vendent  les  dro- 
gues mcdicina!es:mais  qu^jls  foycnt  médecins,  cela  ne  peut- 
on  dire.  Fay  ai]ez  vefcujpour  mettre  en  comte  1  vfagejqui 
n'a  {^onduid  fi  loing.  Pour  qui  en  voudra  goufter  :  Ten  ay 
f^iidreflay^lontfchançon.  En  voyci  quelques  articlesjcom- 
nie  la  fouuenance  me  hs  fournira.  le  n'ay  point  de  façon > 
qui  ne  (oit  allée  variant  félon  les  accidents  :  Mais  i'enregi- 
ftrc  celles,que  l'ay  plus  fouuent  veu  en  traiiilqui  ont  eu  plus 
de  poiièfilon  en  moy  iufqu'i  cette  heure.  Ma  forme  de  vie, 
cîl:  pareille  en  maladie  comme  en  fante;  mefiile  lid,  mefmes 
hcuresjmefines  viandî:s  me  feruent,  &  mefme  brcuuage.  le 
n'y  adioufle  du  tout  rien  ,  que  la  modération  du  plus  &  du 
moins  ,  félon  ma  force  &  appétit.  Ma  fanté,c'ell  mainte-* 
nir  fans  deilourbier  mon  eilat  accouftumé.  le  voy  que  la 
maladie  m'en  dcfloge  d'vn  coflé  :  fi  ie  crois  les  médecins,  ils 
m'en  deftourneront  de  l'autre  :  &  par  fortune,  &  par  art,  me 
voiîa  hors  de  ma  route.  le  ne  crois  rien  plus  certainement 
que  ceci  :  que  ic  ne  fcaurois  eftre  offenfé  par  l'vfàge  des  cho- 
fès  que  i'ay  fi  long,  temps  accouHumees.  C'eft  à  la  couftu- 
me  de  donner  forme  à  noftre  vie  ,  telle  qu'il  lui  plaift,  el- 
le peut  tout  en  cela.  C'efî:  le  breuuage  de  Circë  ,  qui  di- 
uei-fifie  noftre -nature  ,  comme  bonluy  femble.  Combien 
^e  nations  ,  &  à  trois  pas  de  nous  ,  eftiment  ridicule  h 
craindedu  ferem  ,  qui  nous  bleHe  fi  apparemment:  de 
nos  bateliers  &  nospayfants  s'en  mocquent.  Vous  faidcs 
makde  vn  Alleman  ,  de  le  coucher  fur  vn  matelas  :  com- 
me vn  Italien  fur  la  plume ,  &  vn  François  fims  rideau  &  fans 
feu.  L'eftomach  d'vn  Elpagnol ,  ne  dure  pas  à  noftre  forme 
de  manger ,  ny  le  noftre  à  boire  à  la  Souyife.  Vn  Allemand 
me  feitplaifir  àAugufte  ,  de  combattre  l'incommodité  de 
nos  fouyers  ,  par  ce  meime  argument  ,  dcquoy  nous  nous 
feruons  ordinairement  à  condamner  leurs  poyle^.  Car  à  la. 
vérité,  cette  chaleur  croupie  ,  &  puis  la  fenteur  de  cette 
matière  refchauftee  ,  dequoyils  fontcompofèz  ,  en  telte 
la  plus  part  de  ceuxquin'y  fcMit  expérimentez  :  moy  non^ 
Mais  au  demeurant ,  eftant  cette  chaleur  elgale  ,  conftantc 
^  vniueifelle^  fans  lueur ,  fans  fumée ,  fans  le  vent  que  l'ou- 
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Uerture  de  nos  cheminées  nous  apporte ,  elle  a  bien  par  ail- 
leurs ^  dequoy  fe  comparer  à  la  noitre.  Que  n'jmitons  nous 
rarchitedure  Roma-ne  ?  Car  on  dit ,  que  anciennement ,  le 
feu  ne  fefâifoit  en  leurs  maifons  que  par  Je  dehors  ;,&  au 
pied  d'icelies  :  .d'où  s'm/pircit  la  chaleur  à  tout  le  logis, 
varies  tuyaux  pratiquez  dansl'efpais  du  mur  ie/queJs  ai- 
oyent  embrallant  les  lieux  qui  en  deuoyent  eftre  efchauftez. 
Ce  que  i'ay  veu  clairement  fignifié  3  ie ne  fçay  où,  en  Senec- 
que.  Cettuy-ci ,  m'oyant  louer  les  commoditez^Ôc  beautez 
lie  fa  ville  :  qui  le  mérite  certes  :  commença  à  me  plaindre^ 
dequoy  i'auois  à  m'en  eflongner.  Et  des  premiers  mconue- 
niens  qu'il  m'allega,  ce  fut  la  poifanteur  de  tefte,  que  m'ap- 
porteroyent  les  cheminées  ailleurs.  Il  auoit  ouy  iaire  cette 
plainte  à  quelquVnjSc  nous  J'attachoit,  eftant  priue  par  l'v- 
fàge  de  l'apperceuoir  chez  lui.  7 bute  chaleur  qui  vient  du 
feu  3  m'affbibiit  &  ra'appefantit.  SidifoitEuenus  ,  que  le 
meilleur  condiment  de  la  vie  3  eftoit  le  feu.  le  prens  pJulloft 
toute  autre  façon  d'efchapper  au  froid.  Nous  craignons  les 
vins  au  bas  :  en  Portugal,  cette  fumée  eft  en  dehces ,  &  eljt  le 
breuuage  des  princes.  En  Ibmmejchaque  nation  a  plufîeurs 
couftumes  &  vfances  ,qui  font  non  feulement  inconneuës, 
mais  ferouches  &  miraculeufes  à  quelque  autre  nation. Que; 
ferons  nous  à  ce  peuple  ,  qui  ne  fait  recepte  que  de  tefmoi- 
gnages  imprimezjqui  ne  croit  les  hommes  s'ils  ne  font  en  h" 
ure,ni  la  veritéjfi  elle  n'eft  d'aage  competant?Nous  mettons 
en  dignité  nos  fotti/ès ,  quand  nous  les  mettons  en  moule. 
U  y  a  bien  pour  lui,  autre  poids,  de  dire ,  ie  I'ay  veu  :  que  fi 
vous  dictes ,  iel'ay  ouy  dire.  Mais  moy,qui  ne  mefcrois  non 
plus  la  bouche ,  aue  la  main  des  hommes  :  &  qui  fçay  qu'on 
efcrit  autant  inclifcrettement  qu'on  parle;  &qui  ellimece 
(îecle ,  comme  vn  autre  paifé ,  l'allegue  aulTI  volontiers  ^n 
mien  ami ,  que  Aulugelle ,  &  que  Macrobe  :  &  ce  que  i'ay 
veu,que  ce  qu'ils  ont  efcrit.Et  comme  ils  tiennent  de  la  ver- 
tu,qu'elle  n'eft  pas  plus  grande ,  pour  eftre  plus  longue  :  i'e- 
ftime  de  mefme  de  la  vente ,  que  pour  eftre  plus  vieille,  clic 
n'eft'pas  plus  fàge.  le  dis  fouuent  que  c'eft  pure  fotti/è,  qui 
nous  fait  courir  après  les  exemples  eftrangers  &  fcholafti- 
ques:Leur  fertilité  eft  pareille  à  cette  heure  à  cdh  du  temps 
d'Horaere  6f  de  Platon.   Mais  n'eft-ce  pas ,  que  nous  cher-* 
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chons  plus  1  honneur  de  rallegation  3  que  la  vérité  du  diA 
cours?  Comme  iî  c'eftoit  plus  d'emprunter,  delà  boutique 
de  VaTcofan ,  ou  de  Plantin ,  nos  preuues ,  que  de  ce  qui  (è 
j'oid  en  noftre  village.     Ou  bien  certes ,  que  nous  n'auons 
pas  relpritjd'efplucherjSc  faire  valoir^  ce  qui  fè  paflè  deuant 
nous  3  &  le  luger  alTez  vifiiement ,  pour  le  tirer  en  exemple, 
Cas  fi  nous  difonSjque  rauthorité  nous  manque,  pour  don- 
ner loy  a  noftre  tefmoignage ,  nous  le  difons  hors  de  pro^ 
pos.  D'autant  qu'à  mon  aduis,des  plus  ordinaires  chofes5& 
plus  communes ,  Se  conneues.  Ci  nous  f^auions  trouuer  leur 
lour  3  fèpeuuent  former  les  plus  grands  miracles  de  nature, 
&  ks  plus  merueilleux-exemples ,  notamment  fur  le  fubie(ft 
cies  adions  humaines.  Or  fur  mon  fubje6t3laiilânt  les  exem- 
ples que  iefcay  par  les  liures  :  Et  ce  que  dit  Ariftote  d'An- 
dron  Argien ,  qu'il  trauerfoit  iàns  boire  les  arides  Tablons 
de  la  Lybie  :  Vn  gentil-homme  qui  s'eft  acquité  dignemenc 
de pîufieurs  charges  ,  difoitoù  i'eftois  ,  qu'il  eftoit  allé  de 
MardilàLi'bonne  3  en  plain  efté,fàns  boire.    Il  le  porte 
vigoureufement  pour  fon  aage  ,  &:  n'a  rien  d'extraordinaire 
en  Tviàge  de  fa  viCjque  ceci  d'eftre  deux  ou  trois  mois ,  voi  - 
re  vn  anjce  m'a-il  djt  3  iàns  boire.  Il,l^nt  del'altcrationjmais 
il  lalaillè  paffer  :  &  rient  3  que  c'cft  virappetit  qui  s'alanguit 
aifeementde  ioy-mefme  :  &  boit  plus  par  caprice,  que  pour 
le  befomg,  ou  pour  le  plaiiîr.  En  voici  d'vn  autre.    Il  n'y  3 
pas  long  temps  ,  que  ic  rencontray  l'vn  des  plus  fçauantf 
hommes  de  France  3  entre  ceux  de  non  médiocre  fortune, 
elludiantâucoind'vncfale  3  qu'on  lui  auoit  rembarré  de 
tapiflferie  :  &  autour  de  liii ,  vn  tabut  de  lès  valets ,  plain  de 
licence.  U  me  dit ,  &  Senccque  quafi  autant  de  fbyjqu'il  fai- 
foit  fon  profit  de  ce  tintamaire  :  comm.c  fi  battu  de  ce  bruit, 
il  fe  ramenaft  &  refenaft  plus  en  fby  3  pour  la  contempla- 
tion 3  &  que  cette  tempefte  de  voix  répercutait  fts  penices 
au  dedans.    Eftant  efcholier  ù  Padouë  3  il  eut  fon  eitude  lî 
long  temps  logé  â  la  batterie  des  coches ,  &  du  tumulte  de 
la  pTacejqu'il  fe  forma  non  feulement  au  mefpris,mais  à  l'v- 
fàge  du  bruiu: ,  pour  le  feruice  de  fes  eftudes.  Socrates  ref- 
pondit  à  Alcibiades  3  s'eftonnant  comme  il  pouuoit  porter 
fe  continuel  tintamarre  delà  telle  de  fa  femme:  Comme 
ceux  i  qui  font  accouAumez  à  loidinaire  bruict  d^s  roues  i 
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puifèr  de  l'eau.  le  fuis  bien  au  contraire.-i'ay  l'e/prit  tendre 
&  facile  à  prendre  Telfor  :  Quand  il  eft  einpefche  a  part  fby, 
le  moindre  bourdonnement  de  moufche  rafiaffine.  Senec- 
que  en  fa  leunefle^  ayant  mordu  chaudement,  à  l'exemple 
de  Sextius ,  de  ne  manger  chofe ,  qlii  eull  prins  mort  :  s'en 
pafloit  dans  vn  an^auec  plaifir^comme  il  dit.  Et  s'en  dépor- 
ta feulement  3  pour  n  eftre  foup^onné ,  d'emprunter  cette 
règle  d'aucunes  religions  nonuelies^qui  lafernoyent.il  prmc 
quant  &  quant  des  préceptes  d'Attalus  ,  de  ne  fecoucher 
plus  fur  des  loudiers,  qui  enfondrent  :  &  employa  iufqu'à  la 
vieiUelTe  ceux  qui  ne  cèdent  point  au  corps.  Ce  que  l'vfa^e 
de  fon  temps ,  lui  faid  compter  à  rudeflè ,  le  noftre,  nous  le 
iàit  tenir  à  mollefle.  Regardez  la  différence  du  viure  de  mes 
valets  à  brasjà  la  micmie  :  les  Indes  n'ont  rien  plus  eflongné 
de  ma  force  ,  ôc  de  ma  forme.  le  l^ayauoir  retiré  de  Tau^ 
mofne  ,  des  enfants  pour  m'en  ièruir  ;,  qui  bien  toft  après 
m'ont  quide  &  ma  cuifine ,  &  leur  liurec  :  feulement,  pour 
fe  rendre  à  leur  première  vie.  Eten  trouuay  vnjamafiânt  de- 
puis 3  des  moules,  emmylavoirie,  pour  fon  difner  :  que  par 
prière  ,  ny  par  menafie ,  ie  ne  fceu  diftraire  de  la  làueur  & 
douceur^qu'il  trouuoit  en  l'indigence.  Les  gueux  ont  leurs 
magniHcences,  &  leurs  ",  oluptez,  comme  les  riches  :  &,  dit- 
on  3  leurs  dignitez  &  ordres  politiques.  Ce  font  eflè»^  de 
raccouilumance:Eile  nous  peut  duire,  non  feulement  à  tel- 
le forme  qui  lui  plaift^pourtant,  difent  les  iàges ,  nous  faut- 
il  plantera  meilleure  ,  quelle  nous  facilitera  incontinent) 
mais  aufl'i  au  changement  &  à  la  variation  :  qui  eft  le  plus 
noble5&  le  plus  vtile  de  Ces  apprcntiftàges.  La  meilleure  de 
mes  complcxions  corporelles  ,  c'eft  d'eftre  flexible  &  peu 
opinialtrc.  l'ay  des  inclinations  plus  propres  &  oïdinairesj 
&  plus  agreables,que  d'autres  :  Mais  auec  bien  peu  d'effort, 
ie  m'en  deftourne ,  &  me  coule  aifement  ù  la  façon  contrai- 
re. Vn  ieune  homn^  doit  troubler  Ces  regles,pour  efueiller 
fa  vigueur  :  le  garder  de  moifîr  &  s'apoltronir  :  Et  n'eil  train 
de  vie ,  lîfot  &  fi  débile ,  que  celui  quife  conduidpar  or- 
donnance &  difcipline. 

t^d^imum  lapider»  njeclati  Chtnplacet  hora 
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ç^6  Essais  de  Michel  de  Montaigne.^ 
~1I  fe  rejettera  fouuent  aux  excez  me/me ,  s'il  m'en  croit  :  au- 
trementjla  moindre  desbauche  le  ruine;ll  fè  rend  incommo^ 
de'&  defagreable  en  conuerfàtion.  La  plus  contraire  qualité 
àvn  honneftehomme  ,  c'eft  la  delicateire&  obligation  à 
certaine  façon  particulière.  Et  elle  eft  particulière  ,  fi  elle 
n'eft  ployable^Sw  foupple.  Il  y  a  de  la  honte^de  laifl'er  à  faire 
par  impuiflance,  ou  de  n'ofèr ,  ce  qu'on  voit  faire  a  Ces  corn- 
paignons.  Que  telles  gens  gardent  leuf  cuifine.Par  tout  ail- 
leursj  il  eft  indécent  :  mais  à  vn  homme  de  guerre ,  il  eft  vu 
tieux  &  infuppor table.  Lequeljcomme  difoit  Philopœmen, 
fedoit  accouftumer  à  toute  diuerfité  ,  &  inégalité  dévie. 
Quoy  que  i'aye  efté  drefle  autant  qu'on  a  peu  5  à  la  liberté  & 
ù  rnidifference ,  fi  eft-ce  que  par  nonchalance  ,  m'eftant  en 
vieillifiant  ,  plus  arrefté  fijr  certaines  formes(mon  aage  eft 
hors  d'inftitution,  oC  n'a  déformais  doc^uoy  regarder  ailleurs 
qu'a  iè  maintenir  )  la  couftume  a  défia  fans  y  penfèr ,  impri- 
mé fi  bien  en  moy  Ton  charadeie  3  en  certaines  chofès;,  que 
l'appelle  excez.de  m'en  defpartir.  Et  fans  m'efiàyer^ne  puis, 
hy  dormir  fur  iour.jny  faire  collation  entre  les  repasj  ny  def^ 
ieuner,  ny  m'aller  ceucher  fans  grand  interualle:  comme  de 
trois  heures,  après  le  foupper  j  ny  faire  des  enfans ,  qu'auant 
Je  forameihny  les  faire  debout  :  ny  porter  ma  fueurny  m'a- 
bieuuer  d'eau  pure  ou  de  vin  pur;ny  me  tenir  nud  tefle  long 
temps  :  ny  me  faire  tondre  après  difher.  Et  me  paflèrois  au- 
tant mal-aifement  de  mes  gans ,  que  de  ma  chemifè  :  &  de 
me  lauer  à  l'if^uë  de  tablej&  à  mô  leuer:&  de  ciel  &  rideaux 
à  mon  hct  3  co^me  de  chofes  bien  ncceflaires  :  le  difnerois 
fans  nape  :  mais  à  l'Alemande  fans  feruiette  blanche,  tref^ 
jncommodéement.  ie  les  fouille  plus  qu'eux  &  les  Italiens 
ne  font  :  &  m'aydepeu  de  cullifr,  &  de  fourchete.  le  plains 
qu*on  n'aye  fijyui  vn  traiwjque  i'ay  veu  conmiécer  à  l'exêple 
des  Roys:Qu'on  nous  changeafl  de  fèruiette/elon  les  ièrui- 
ces, corne  d'afTiette.Nous  tenons  de  ce  laborieuxfi^ldatMa^ 
rius,que  vieillifiant,il  diuint  délicat  en  Ton  boire:&  ne  le  pre 
noit  qu'en  vnefiennecouppe  particulière.  Moy  iemelaiifc 
aller  de  mefme  à  certaine  forme  de  verres ,  &  ne  boy  pas  vo- 
lontiers en  verre  c6mun:Non  pliis  que  d'vne  main  cômune. 
Tout  metail  m'y  defplaiil:  au  prix  d'vne  matière  claire  & 
iran/parante:Que  mes  yeiix  y  taflét  auffi  félon  leur  capacité. 
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le  dois  plufîeurs  telles  mollefles  à  l'vfage.  Nature  m'a  auffi 
d'autre  part  apporté  les  fîennes  :  Comme  d^j:  ne  fouftenir 
plus  deux  plains  repas  en  vn  iour,  fans  furcharger  mon  efto- 
mach  :  N'y  l'abftinence  pure  de  l'vn  des  repas:ians  me  rem- 
plir de  vents ,  aflecher  ma  bouche  ,  eftonner  mon  appétit: 
De  m'ofîenfer  d'vn  long  lerein.  Car  depuis  quelques  an- 
nees^aux  couruee^  de  la  guerre^quand  toute  la  nui<ft  y  court, 
comme  il  aduient  communément  3  après  cinq  ou  fîx  heuresa 
J'cftomach  me  commence  à  troubler^  âuec  véhémente  dou- 
leur de  tefte  :  &  n'arriue  point  au  iour/ans  vomïr.  Comme 
les  autres  s'en  vont  defîeuner^  ie  m'en  vay  dormir.'&  au  par- 
,tir  de  là,  aufTi  gay  qu'auparauant.  l'auois  toufîours  appris, 
que  le  fèrein  ne  s'elpandoit  qu'i  la  naiflance  de  la  nuit:t:mais 
hantant  ces  années  paflees  familièrement ,  &  long  temps, 
vn Teigneur  imbu  de  cefte  créance ,  que  le  lèrain  eft  plus  af- 
pre  &  dangereux  fur  l'inclination  du  Soleil  ,  vne  heure  ou 
deux  auant  fbn  coucher  :  lequel  il  euite  fbngneufèment ,  2c 
mciprife  celuy  de  la  nuid  :  il  ?.  cuidi  m'impnmer  5  non  tant 
ion  difcoursjquc  fon  fenîiment.  Quoy,  que  le  doubte  mef- 
me  5  &  rinquifîtion  frappe  nofti-e  imagination  ,  &  nous 
change  ?  Ceux  qui  cèdent  tout  à  coup  à  ces  pentes ,  attirent 
l'entière  ruine  fur  eux.Et  plains  plufîeurs  Gentils-hommes, 
qui  par  la  fottife  de  leurs  médecins  ,  fe  font  mis  en  chartre 
tousieunes&  entiers.  Encoresvaudroit-il  mieux ibuffrir 
vn  reume  >  que  de  perdre  pour  iamais ,  par  defaccouiluman- 
ce  3  le  commerce  de  la  vie  commune  3  en  a<jtion  de  iî  grand 
vf'age.  FaTcheufe  fcience  :  qui  nous  defcrie  les  plus  douces 
heures  du  iour.  Eiliendons  noftre  pofiefîion  lufques  aux 
derniers  moyens.  Le  plus  fouuent  on  s'y  durcitjcn  s'opinia- 
llrant  ,  &  corrige  Ion  fa  complexion  :  comme  fit  Ce  far  le 
haut  mal,  à  force  de  le  meiprifer  &  corrompre.  On  fè  doit 
addonner  aux  meilleures  reigies  ,  mais  non  pas  s'y  afîeruir: 
Si  ce  n'eft  à  celles^s'il  y  en  aquelqu'vne,  au/quelles  l'obliga- 
tion &  fèruitude  foit  vtile.  Et  les  îloys  &  les  philofophes 
iientent,&  les  dames  auffi  ;  Les  vies  publiques ,  fe  doyuent  à 
la  cérémonie  :  fa  mienne  obfcure  tx'priuee,  iouït  de  toute 
difpenfe  naturelle.  Soldat  ScGafcon  ,  font  quahtez  aufTi, 
vn  peu  fubiettes  à  l'indilcretion.  Parquoy,  je  du'ay  cccy  de 
ceflç  aâiçn  :  qu'il  eft  befoing  de  la  renuoyer  à  certaines 
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fleures ,  prefcriptes  &  noâurnes ,  &  s'y  force^par  couftume, 
&  aflubiedlr  3  comme  l'ay  fai<ft  :  Mais  non  s'afiubiedir^com- 
mc  i'ayfaict  en  vieillilfant  ,  au  foingde  particulière  com- 
modité de  lieuj&  de  fîege  3  pour  ce  feruice  :  &  le  rendre  em- 
pefchant  par  longueur  Ôcmollefle  :  Toutesfois  aux  plus  fà- 
J.es  offices  ^  eft-H  pas  aucunement  excufàble  ,  de  requérir 
plus  de  ibing  &  de  netteté  ?  N^tma.  homo  mûndum  ^  degans 
animAl  efi.  De  toutes  les  adions  naturelles^c'eft  celJe^que  le 
fpufFie  plus  mal  volontiers  m'eftre  interrompue.  l'ay  veu 
beaucoup  de  gens  de  guerre^incommodez  du  defreiglement 
4e  leur  ventre  :  Tandis  que  le  mien  &  moy^ne  nous  taillions 
iamais  au  poinâ:  de  noftre  afTignatiô:  qui  eft  au  fàult  du  lid, 
(î  quelque  violente  occupationjou  maladie  ne  nous  trouble. 
le  ne  iuge  donc  point,  comme  le  difois ,  où  les  malades  fe 
puiflent  mettre  mieux  en  feurte^qu  en  fè  tenant  coy,  dans  le 
train  de  viejoù  ils  fe  font  eOeuez  &  nourris. Le  changement, 
quel  qu'il  foitjeftonne  &  blefl'e.  Allez  croire  que  les  chaftai- 
gnes  nuifent  à  vnPerigourdain^ouà  vn  Luçquois:&  le  laifl& 
Te  iiromage  aux  gés  de  lamontaigne.  On  leur  va  ordonnant, 
\Tie  non  feulement  nouuelle  ,  mais  contraire  forme  de  vie: 
Mutation  quVn  fain  ne  pourroit  fouft'rir.Ordonnez  de  l'eau 
àvnBretondefbixantedixans  :  enfermez  dansvneeftuue 
vnhomme  de  marine  :defFendez le  promener  à  vn  laquay 
Bafque  :  Ilslepriuentdemouuement,  &  en  lin  d'air  &  de 
iMmiçre.  , 

an  viuere  tanù  efl} 

Ccgimur  afuetis  Mnimumfujpendere  rehu4, 

K^tqut  tt  iiiuamM,  'vinere  tlffinimm: 

Hos  fupercffe  reor  (^uibtis  (tj^Jjjirdbtlu  aer. 

Et  lux  qua  repmur^redditur  ipfagruuU. 
S'ils  ne  font  autre  bien ,  ils  tbnt  aumoins  cecy ,  qu'ils  prépa- 
rent de  bonne  heure  les  patiens  à  la  mort ,  leur  fapant  peu  i 
peu  &  retranchant  iVfage  de  la  vie.  Et  fàin  &  maladcjie  me 
îuis  volontiers  iaiilé  aller  aux  appétits  qui  me  prefloyent. 
le  donne  grande  authorité  à  mes  de/îrs  &propenfions.  le 
n'aymepointiguarirlemalparle  mal.  le  hay  les  remèdes 
qui  importunent  plus  que  la  maladie.  D'eftre  fubied  à  la 
colique  ,  &fubied  à  m'abftenir  du  plaifirde  manger  des 
liuitresj  ce  font  deux;  maux  pour  vn.  Le  mal  nous  pinfe  dVa 
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cofle'jlareigle  de  Tautre-Puis  qu'on  eft  au  hazard  de  fe  ineA 
conterjhazardons  nous  pluftcft  à  la  fuitte  du  plaifir.  Le  mo- 
de faid  au  rebours ,  &  ne  penfe  rien  vtiie ,  qui  ne  foit  peni-i 
ble  :  La  facilite  lui  eft  fu/pede.  Mon  appétit  en  plufieurs 
chofes,  s'eft  allez  heureufèment  accommodé  parToy-mef^ 
nîe,&  rangé  à  la  fanté  de  mon  eftomach.  L'acrimonie  &  Ja 
pointe  des  fauces  m'agréèrent  eftantieune  :  mon  eftomach 
s'en  ennuyant  depuisjle  gouft  Ta  incontinent  fuyuy.  Le  vin 
nuit  aux  malades  :  c'eft  la  première  chofe ,  dequoy  ma  bou- 
che fe  defgoufte  3  &  d'vn  dcgouft  inuincible.  Quoy  que  ie 
rejoiue  deAagreablementj,  me  nuyti&  nen  ne  me  nuytjque 
ïe  face  auec  faim,  &  allegreiTe  :  le  n'ay  iamais  receu  nuyfan- 
ce  d'adion^qui  m'euft  efté  bien  plaifante.  Et  fi  ay  fait  céder 
à  mon  plaifir,  bien  largement  3  toute  condufion  medecinal- 
le.Etmefuisieune, 

Quem  cirftitncurfansyhue  atqite  hue  f£pe  Capido 
Fulgebat  (rocinajpleadidm  in  tunica^ 
prefte' autant licentieufement  &  inconfiderement^qu'aiître, 
au  defir  qui  me  tenoit  fàifi: 

Et  militaui  nenjinegloria. 
Plus  toutesfois  en  continuation  &  en  duree^  qu'en  faillie. 

S  ex  me  -uix  merntntfufiinuiffe  "iices. 
B  y  a  du  malheur  certes,  &  du  miracle,  à  confèirer,en  quelle 
foiblefie  d'ans ,  ie  me  renconti'ay  premièrement  en  fa  f ubie- 
dion.  Ce  fut  bien  rencontre  :  car  ce  fut  long  temps  auant 
l'aage  de  choix  &  de  connoiffance  :  II  ne  me  fouuient  point 
de  moy  de  û  loing.  Et  peut  on  marier  ma  fortune  à  celle  de 
Quartillajqui  n'auoit  point  mémoire  de  fon  fillage. 

Inde  tragta  telerefque  piU^mirandÂf^is  matri 
Barba  me£. 
Les  médecins  ployent  ordinairement  auec  vtilité,  leurs  rei- 
gles,à  la  violence  des  enuies  afpres,qui  furuiennentaux  ma- 
Lides.  Ce  grand  defir  ne  fe  peut  imaginer,fi  eftranger  &  vi- 
cieux ,  que  nature  ne  s'y  applique.  Et  puis ,  combien  eft-ce 
de  contenter  la  fantafie  ?  A  mon  opinion  cette  pièce  là  im- 
porte de  tout  :  au  moins ,  au  delà  de  toute  autre.  Les  plus 
griefe  &  ordinaires  maux  ,  font  ceux  que  la  fantafîc  nous 
charge  :  Ce.  mot  Ep/àgnol  me  plailt  à  plufîeurs  vifages: 
X-fefigttdamgDios  de  w^.Ie  plains  eftâtinalade,dequoiie  n'ay 
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quelque  defîr  qui  me  donne  ce  contentement  de  J'aflbuuin 
a  peine  m'en  dertourneroit  la  médecine.  Autant  en  fày-ie 
fàin:Ie  ne  voy  guère  plus  qu'eiperer  &  vouloir.  Ceft  pitié 
d'eftrealanguy  &  afFoiblyjiufques  au  fouhaitcr.Uart  de  mé- 
decine 3  n'eft  pas  fi  refoluè^  que  nous  foyons  fans  authonté, 
quoy  que  nous  facions.  Elle  change  félon  les  climatSj&  le-  ' 
Ion  Its  Lunes:felon  Fernel  &  félon  l'Efcale.  Si  voftre  méde- 
cin ne  trouue  bon ,  que  vous  dormez,  que  vous  vfez  de  viuj 
ou  de  telle  viande  :  Ne  vous  chaillerie  vous  en  trouueray  vn 
autre  qui  ne  fera  pas  de  fon  aduis.La  diuerfité  des  argurnéts 
&  opinions  medecinales  ,  embrafle  toute  forte  de  formes. 
ie  vis  vn  mifèrable  malade^creuer  &  fe  pafrner  d' altérât  ion  j, 
pour  le  guarir  :  &  eftre  moqué  depuis  par  vn  autre  médecin: 
condarrinânt  ce  confeil  comme  nuifible.  Auoit  il  pas  bien 
employé  fa  peine  ?  Il  eft  mort  f'refchement  de  la  pierre ,  vu 
homme  'de  ce  meftier  ,  qui  s'eltoit  fèruy  d'extrême  ablli-= 
nence  a  combattre  fon  rnal  :  fcs  compagnons  difent  3  qu'au 
rebours  ,  ce  ieufne  Tauoit  alléché  ,  &  lui  auoit  cuit  le  fa- 
ble dans  les  rongnons.  l'ay  apperceu  qu'aux  blefleures,  & 
aux  maladies ,  le  parler  m'efmeut  &  me  nuit  ,  autant  que 
defordre  que  ie  fece.  La  voix  me  coufte  y  &  me  lafTe  :  car  ie 
Tay  haute  &  efforcée  :  Si  que,  quand  ie  fuis  venu  à  entrete- 
nir l'oreille  des  grands ,  d'aifaires  de  poix ,  ie  les  ay  mis  fou- 
uent  en  foing  de  modérer  ma  voix.  Ce  comte  mérite  de 
me  diuertir.  Quelqu'vnjen  certaine  efchole  Grecque,  paf- 
loit  haut  comme  moy:le  maiftre  des  cérémonies  lui  manda 
qu'il  parlait  plus  bas  :  Qu'il  m'enuoye^  fit-il,  le  ton  auquel 
ïl  veut  que  ie  parle.  L'autre  lui  repliquajqu'il  prin  A  fon  ton 
des  qreilles  de  celui  à  qui  il  parloit.  C'eltoit  bien  dit ,  pour- 
ueu  qu'il  s'entende  :  Parlez  félon  ce  que  vous  auez  affaire  i 
voftre  auditeur.  Car  fi  c'eft  a  direjfuffife  vous  qu'il  vous  oye: 
ou,  réglez  vous  par  lui  :  ie  ne  trouue  pas  que  ce  fuft  raifon. 
Le  ton  &  mouuement  de  la  voix,  a  quelque  expreffion,&  fi- 
gmfication  de  mon  fens  :  c'eft  à  moy  aie  conduire ,  pour  me 
reprefènter.  Il  y  a  voix  pour  inftruire  ,  voix  pour  fl^er,  ou 
pour  tancer.  le  veux  que  ma  voix  non  fèulemét  arriuc  à  lui, 
mais  à  l'auanture  qu'elle  le  frappe,&  qu'elle  le  perfe.  Quâd 
je  maftine  mon  laquay,  d'vn  ton  aigre  &  poignant  :  il  fcroit 
bon  qu'il  vinft  à  me  dire  :  Mon  maiftre  parlez  plus  doux ,  ie 
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vous  oy  bien.  Efi  tjuAdam  -vox  ad  auditum  accemmodata  ,  mtt 
magnitudine,  fed ^reprietate.  La  parole  eft  moitié  à  celui  qui 
parJejmoitié  à  celuy  qui  refcoute.  Ccftuy-ci  le  doibt  pré- 
parer à  la  receuoir^l^lon  le  branle  qu'elle  prencî.Comme  en- 
tre ceux  qui  iouènti  la  paume  :,  celuy  qui  fouûient  3  fe  tien- 
marche  &s'apprelle  5  félon  qu'il  void  remuer  celuy  qui  Juy 
iette  le  coup,&  félon  la  forme  du  coup.  L'experiécc  m'a  en- 
cores  appris  cecijquenous  nous  perdons  d'impatience.  L^ 
maux  ont  leur  viejS:  leurs  bornesjleurs  maladies  &  leur  fan- 
tc  :  La  conftitution  des  maladies,eft  formée  au  patron  de  la 
conltitution  des  animaux.  Elles  ont  leur  fortune  limitée  d-s 
leur  naifl"ance;&  leurs  iours.  Qui  efiaye  de  les  abbreger  im- 
perieufèmentjpar  forcejau  traueis  de  leur  coinlèjil les allôge 
&  multiplie:&  les  harfèlle,au  lieu  de  les  appaifer.  le  fuis  de 
raduisdeCiantor^  qu'il  ne  fautnyobllineeirients'oppofer 
aux  maux3&  à  l'ertourdimy  leur  fuccomber  de  mollef  e;mais 
qu'il  leur  iâut  céder  naturellement  5  lèlon  leur  condition  & 
la  noilre.  On  doit  donner  pafl'age  aux  inaladies:&  ie  trouue 
qu'elles  arrêtent  moins  chez  moyjqui  les  laifle  iàire.  Et  cii 
ay  perdu  de  celles  qu'ô  eftime  plus  opinial^res  &  tenaces^  de 
leiu- propre  decadence:fans  ayde  &fans  art,  &  contre  fes  rei- 
gles.Lailfons  foire  vn  peu  à  nature  :  elle  entend  mieux  fes  af- 
faires que  nous.Mais  vn  tel  en  mourut.Si  ferez  vousrfînon  de 
ce  mal  li^d'vn  autre.  Et  combien  n'ont  pas  la:lle  d'é  mourir, 
ayantwrois  médecins  i  leur  cul  ?  L'exemple  eft  vn  mirouër 
vague  3  vniuerfel  8c  à  tous  fens.  Si  c'eft  vne  médecine  volu- 
ptueufejacceptezlàjc'eft  toufîours  autant  de  bien  prefent.Ie 
ne  m'arrefterai  ny  au  nom  ny  a  la  couleuijfî  elle  eft  delicieu- 
fe  &  appetiifante  :  Le  plaifireft  des  principales  espèces  du 
profit.  l'ay  laille  enuieillir  &  mourir  en  moy^^e  mort  natu- 
rellejdes  rheumesj  defluxions  goutteufes,  relaxation^  batte- 
ment de  coeur,  micraines,  &  autres  accidens,  que  i'ay  perdu, 
quand  le  m'eftois  à  demi  formé  à  les  nourrir.  On  les  con- 
iure  mieux  par  courtoifîe,  que  par  brauerie.  Il  faut  fouftrir 
doucement  les  loix  de  noftre  condition:  Nous  fommes  pour 
vieillitjpour  affoiblir,pour  eftre  malades ,  en  defpit  de  toute 
médecine.  C'eftla  première  leconjque  les  Mexicains  font  i 
leurs  enfansjquand  au  partir  du  ventre  des  mères,  il  les  vont 
iàluât,aiii/în;Enfantjtu  es  venu  au  monde  pour  endurer  :  en- 
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dure,  fbuffi-e ,  &  tais  toy.  C'eft  iniullice  de  Ce  douloir  qu'il 
foit  aduenu  à  quelqu'vnjce  qui  peut  aduenir  à  chacun.  Jndi~ 
gnareji  qtiid  tu  te  tnn^uè propnè  confïitutum  ej}.  Voyez  vn  vjeil- 
iartj  qui  demande  à  Dieu  qu'il  ]uy  maintienne  fa  fanté  en- 
tière 5:  vigoureufe^c'eft  à  dire  qu'il  le  remette  en  ieunefî'e: 

StuUe  (^uid  héc  frujira  votupuertlib!^.^  optai? 
N'eft^ce  pas  fo]ie?fà  condition  ne  le  porte  pcs.  La  gouttCjIa 
grauellej^indigeftion ,  fontfymptomes  des  longues  années, 
comme  des  longs  voyagesjla  chaleur^les  pluyes,  &  les  vents* 
Platon  ne  croit  pasjqu'^fculape  fe  mift  en  peine ,  de  prou- 
uoir  par  régimes,  ù  faire  durer  la  vie,en  vn  corps  gafté  &  im- 
becille.-inutile  a  Ton  pays5inutile  à  fa  vacation  :  &  à  produire 
des  enfmts  fains  &  rebutes  :  &  ne  trouuepas,  ce  foing  con- 
uenableùlaiuftice  &  prudence  diuine  ,  qui  doitconduire 
toutes  chofes  àl'vtilité.  Mon  bon  homme,  c'eft  faid:on  ne 
vous  fjauroit  redreirer:on  vous  plaftera  pour  le  plus,&  eftan- 
çonnera  vn  peu  ,  &  allongcra-lon  de  quelque  heure  voftre 
niifere, 

Nonfecus infiantem  cupiens'fulcire ruinân?^ 
Diuerfis  contra  nilitur  ohictbHfy 

Donec  ceci  a  dies  omni  compage  [oltttay 

Ipfuin  cutn  rebtif  fuhruat  auxilium. 
II  faut  apprendre  à  Ibuffrir,  ce  qu'on  ne  peut  cuiter.  Nofire 
vie  eft  compofee ,  comme  l'harmonie  du  monde ,  de  chofes 
contraires^aufli  de  diuers  tonsjdoux  &  afpres,aigus  ^^ilats, 
mols&graues  :  LeMuficienquin'en  aymeroitque  lesvns, 
que  voudroitil  dire  ?  Il  faut  qu'il  s'en  fcache  feruir  en  com- 
inun,&  les  mefler.  Et  nous  aufli,Ies  biens  &  les  maux,  qui 
font  confubftantieb  à  noftre  vie.  Nolbc  eftre  ne  peut  Ans 
ce  meflange  ,  &  y  ell:  iVne  bande  non  moins  neceifaire  que 
l'autre.  D'eflàycr  à  regimber  contre  la  nccefllté  naturelle, 
c'eft  reprefenter  la  folie  de  Ctefiphon ,  qui  entreprenoit  de 
faire  i  coups  de  pied  auec  la  mule.  le  confulte  peu,des  alte- 
rations,quç  ie  fens:Car  ces  gens  ici  font  auantageux ,  quand 
ils  vous  tiennent  à  leur  mifericorde.  Ils  vous  gourmandcnt 
les  oreilles,de  leurs  prognoiliques ,  ^  me  furprenant  autre 
foisaifoiblidumal  ,  m'ont  iniurieufcment  traidc  de  leurs 
dogmes,&  troigne  magiftrale  :  me  menafl'ans  tantoft  de  gra- 
des douleursitantçil  de  mort  prochaine:  le  n'en  ellois  abba- 

tu.ny 


Livre    trotsiesmî.         iooj 

tiijfiy  deflogé  de  ma  place ,  mais  i'en  eftois  heurté  &  pouflc: 
Si  mon  iugement  n'en  eft  ny  changéjny  troublé:  au  moins  il 
en  eftoit  empefché.  C'ef-I:  toujours  agitation  &  combat. 
Or  ie  traide  mon  imagination  le  plus  doucemét  que  ie  puis, 
&  la  defchargerois  fi  iepouuois ,  de  toute  peine  6^:  contefta- 
tion.  Illahtutrccourir^&flatterj&pipperquipeut.  Mon 
elprit  eft  prppre  à  cet  ofi'ice.  Il  n'a  point  faute  d'apparen- 
ces par  tout.  S'il  perfuadoitjComme  il  prefche:,!!  me  fecour- 
roit  heureufèment.  Vous  en  plaift-il  vn  exemple?!!  did^que 
c'cft  pour  mon  mieux^que  i'ayla  grauele.Que  les  baftimens 
de  mon  aage  3  ont  naturellement  à  fouftrir  quelque  gouttie- 
re.Il  eft  temps  qu'ils  commencent  à  felafcher  &  defmentir: 
C'eft  vne  commune  nece{rité;Et  n'euft  on  pas  fait  pour  moi^ 
vn  nouueau  miracle.  le  paye  par  là,  le  loyer  deu  à  la  vieil- 
IcHcySc  ne  fçaurois  en  auoir  meilleur  comte.  Qiie  la  com- 
pagnie me  doit  confoler,  eftant  tombé  en  l'accident  le  plgs 
ordinaire  des  hommes  de  mon  temps.I'en  vois  par  tout  d'af- 
fligez  de  mefme  nature  de  mal.  Et  m'en  eft  la  fociete  hono- 
rablejd'autant  qu'il  fe  prend  plus  volontiers  aux  grands:  Ton- 
cdence  a  de  la  noblefle  &  de  la  dignité.  Que  des  homes  qui 
en  font  frappez^il  en  eft  peu  de  quittes  à  meilleure  raifon  :  3c 
ûjil  leur  coufte  la  peine  d'vn  fâfcheux  régime ,  &  la  priiè  en- 
nuieufe^Ôc  quotidiennejdes  drogues  medecinales:LaoUjie  le 
doy  purement  à  ma  bonne  fortune.  Car  quelques  ix)Uillons 
communs  de  reringium,&  herbe  du  Turcque  deux  ou  trois 
fois  l'ay  aualé^en  faueur  des  dames ,  qui  plus  gracieufèment 
que  mon  mal  n'eft  aigre  ,  m'en  offroyent  la  moitié  du  leur, 
m'ont  fèmblé  elgalement  faciles  à  prendre ,  &  inutiles  en  o- 
peration.  Ils  ont  à  payer  mille  vœux  à  iîfculape ,  &  autant 
d'efcus  X  leur  medecinjde  la  profluuion  de  fable  aifee  &  abô- 
dantesque  ie  re^oy  fouuent  parle  bénéfice  de  nature. La  dé- 
cence mefine  de  ma  contenance  en  compagnie ,  n'en  eft  pas 
troublée  ;  &  porte  mon  eau  dix  heures ,  &  aufti  long  temps 
qu'vn  fain.  La.  crainte  de  ce  mal ,  dit -il,  t'etfrayoit  antres- 
foisj  quant  il  t'eftoit  inconneu  :  Les  cris  &  le  defefpoir ,  de 
ceux  qui  Taigrifient  par  leur  impatience  ,  ten  engendroyent 
l'horreur.  C'eft  vn  maljqui  te  bat  les  membres^  par  itfijuels 
tu  as  le  plus  failli;Tu  es  homm.e  de  confciencc: 
Ô^  "venit  indigne ^cenajddendd  icrut.    • 
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Regarde  ce  chaftiement,!!  eft  bien  doux  au  pris  d^autres,  & 
dVne  faueur  paternelle.Regarde  ià  tardifueté:il  n'incômode 
&occupej  o,L:e]a  faifbn  de  ta  vie ,  qui  ainfî  comme  ainfîn  eft 
meshuy  perdue  &  fltrilejayant  faid  place  à  ia  Lcéce  &  plai- 
fîrs  de  ta  ieunefiejcomme  par  côpoficioii.La  crainte  &  pitiéj 
que  Je  peuple  a  de  ce  mainte  fert  de  matière  de  gloire.Quaii- 
té  3  de  laquelle  fï  tu  as  le  iugement  purgé  ■,  &  en  as  guéri  ton 
dlfcours  j  tes  amis  pourtant  en  reconnoiflent  encore  quel- 
que teinture  en  ta  com,pIcxion.  Il  y  a  plaifîr  à  ouyr  dire  de 
foy  :  Voyla  bien  de  la  forceivoila  bien  de  la  patience.  On  te 
voidfuer  d  ahan ,  pallir^  rougir,  trembler ,  vernir  lufques  au 
fang/ouf&ir  des  contradictions  &  conuulfîons  eflranges^de- 
goutterpar  fois  de  grofles  larmes  des  yeux,  rendre  les  vrines  • 
elpeflesanoires/Sc  effi-oyables,  ou  \t^  auoir  arreftees  par  quel- 
que pierre  e/pineufè  &iîerifl*ee  qiii  te  point  3  &  efcorche 
t.ruellemét  le  col  de  la  verge^entretenanf  cependant  \^s  affi- 
Tlans,d'vne  contenance  communejboufFonanti  paulès  auec 
tes  gens  :  tenant  ta  partie  en  vn  difcours  tendu  :  excufant  de 
parolle  ta  douleur^S^  rabbatant  de  ta  fouffrance.Te  fouuiét- 
ï\yàt  ces  gens  du  temps  paflejqui  Oecherchoyentles  maux  a- 
uec  fî  grâd  faimjpour  tenir  leur  vertu  en  haleine,  &  en  exer- 
ciCe?mets  le  cas  que  nature  te  porte,  &  te  pouffe  à  cette  glo- 
rieufe  efcoIe,en  laquelle  tu  ne  fuflès  iamais  entré  de  ton  gré. 
Si  tu  me  disjque  c'eft  vn  mal  dangereux  &  mortel. Quels  au- 
tres ne  le  fontrCar  c'eft  vnep'pperie  medecinalejd'en  exce- 
pter aucunsjqu'ils  di/cnt  n'aller  point  de  droid  fil  ila  mort: 
Qu'importe js'il  y  vont  par  accident,  &  s'ils  glilient,  &  gau- 
chiifent  aifèment,vers  la  voye  qui  nous  y  meine?  Mais  tu  ne 
lueurs  pas  de  ce  que  tu  es  malade  :  tu  meurs  de  ce  que  tu  es 
viuant.La  m.ort  te  tue  bien,  fans  le  fecours  de  la  maladie.  Et 
à  d'aucûs,les  maladies  ont  efloigné  la  mortrqiii  ont  plus  vef- 
cu,de  ce  qu'il  leur  llmbloit  s'en  aller  mourants.  loind  qu'il 
eft,  comme  des  playes ,  aufti  des  maladies  medecinales  &  ia- 
ïutaires.  La  colique  eft  fouuent  non  nioinsviuace  que  vous.. 
I)  fe  void  des  hommes ,  aufquels  elle  a  continué  depuis  leur 
enfance  iniques  à  leur  extrême  vieillef?e,&  s'ils  ne  lui  eulTent 
failli  de  compagnie  ,  elle  eiloit  pour  les  aflifter  plus  outre. 
Vous  la  tuez  plus  fouuent  qu'elle  ne  vous  tue.Et  quaod  elle 
te  prefentercit  l'image  de  la  mort  voiiîne  ^  fèroit-ce  pas  va 
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bon  office jù.  vu  homme  de  tel  aage,  de  le  ramener  aux  cogi- 
tations de  fa  fin  ?  Et  qui  pis  eft^tu  n'as  pJus  pourquoy  gueni-; 
Ainfi  comme  ainfin  5  au  premier  iour  ia  commune  neceiîi' 
ce  t'appelle.  Confidere  côbien  artificieliemêt  &  doucement^ 
elle  te  deigouiie  de  la  viC;,  &  delprend  du  monde:non  te  for- 
int dWnt  fubieâiion  tyranniquejcôme  tant  d'autres  maux^ 
i^ue  tu  vois  aux  vieillards ,  qui  les  tiennent-continuellement 
€ntrauez  ;>  àfans  relafchc  de  forolelles  &  douleurs,  mais  par 
aduertiflemens;,  &inll:ructiGns''repr!{ès  àinterualles ,  entre- 
mêlant des  longues  pauiès  de  repos,  comme  pour  te  donner 
moyen  de  méditer  &  repeter  fa  leçon  à  ton  aife.Pour  te  do- 
■  ner  moyen  de  iuger  fainement ,  &  prendre  parti  en  homme 
de  cœur^elle  te  prefente  Teftat  de  ta  condition  entière,  &  en 
bien  &  en  1114*^^: en  melme  iour ,  vne  vietref-alegie  tantôt!:, 
tantoflinfupportable.Si  tu  n'accoles  h  mortjau  moins  tu  lui 
touclies  en  paumejvne  fois  le  mois.Par  où  tu  as  de  pl'js  à  ef- 
perer,qu'elle  t'attrapera  vn  iour  fans  menace.    Etqu'eftant 
fi  fouuent  conduit  iufques  au  port:te  fiant  d'eilre  encore  aux 
termes  accouftumezjon  t'aura  &  ta  fiâce,  pafîe  l'eau  vn  ma- 
tiiijinopinenient.     On  n'a  point  à  iè  plaindre  des  maladies 
<^ui  partagent  loyallement  le  téps  auec  la  fanté.Ie  fuis  obligé 
a  la  fortune  ,  deq;ioy  qUq  m'aflaut  fi  fom;ent  de  mefme  forte 
-d'armeiiElle  m'y  façonne,&  m'y  drdiï  par  vfagCjm'y  durcit 
Si  habitue,ie  fçay  à  peu  près  mes-huy^en  quoy  l'en  dois  efîre 
quitte.    A  faute  de  mémoire  naturelleji'en  forge  de  papier. 
Et  côme  quelque  nouueau  fymptome  furuiét  à  mon  mal,  ic 
i'efcris:d'où  il  aduient,qu'à  cette  heure,ertant  quafi  pallë  par 
toute  forte  d'exemples:fi  quelque  eftonnement  me  menace: 
feuilletant  cts  petits  breuets  defcoufus,côme  des  feuilles  Sy-< 
billines ,  ie  ne  faux  plus  de  trouuer  où  me  confoler,  de  quel- 
que prognoftique  fauorable,  en  mon  expérience  palîèe.  Me 
fcrtaufliraccouftumance  ,  à  mieux  efpererpourl'aduenir. 
Caria  conduiâe  de  ce  vuidangcayant  continue  fi  long  téps, 
il  efl  à  croire ,  que  nature  ne  changera  point  ce  train,  &  n'eu 
àduiendra  autre  pire  accident ,  que  celuy  que  ie  fens.  En  ou- 
tre, la  condition  de  cette  maladie  n'eft  point  mal  aduenante 
a  ma  complexion  prompte  &  foudaine. Quand  elle  m'aflauli; 
mollementjelle  me  fâidpeur,  car  c'eft  pour  long  téps:  Mais 
«laturellemét^elle  a  des  excez  vigourcwi  Se  gaillards, Elle  rac 
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fccoue  à  outrancej,pour  vn  iour  ou  deux.  Mes  reins  ont  duiû 
vn  aagCj,  fans  altération ,  il  y  en  a  tantôt  vn  autre,  qu'ils  ont 
changé  d'eil:at.  Les  maux  ont  leurpcr.oJe  comme  les  bien?-: 
1  l'aduanture  eil  cet  accident  à  fà  fin.L'av^ge  afFoiblit  la  cha- 
Jeur  de  mon  eftomacli/a  digelHon  en  el^ant  moins  parfaictc, 
il  réuoye  cette  matière  crue  à  mes  reins.  Pourquoy  ne  pour- 
ra eilre  à  certaine  reuolution  3  afioibîie  pareillement  la  cha- 
leur de  mes  remscfî  qu'ils  ne  puiflent  plus  petn£er  mon  fle- 
gmej&  nature  s'acheminer  à  prendre  quelque  autre  voy  e  de 
purgationPLes  ans  m'ont  euidémentfaicl  tarir  aucuns  rheu- 
mesiPourquoy  non  ces  excréments  ,  qui  fourniflent  de  ma- 
tière à  la  graue  ?  Mais  eft-il  rien  doux  ,  au  prix  de  cette  fou- 
daine  mutation  :,  quand  d'vne  douleur  extrême,  ie  viens  par 
le  vuidange  de  ma  pierre ,àrecouurer5Comiu»>ii'vn  efdairdî 
belle  lumière  de  la  fanté:  fî  libre  ,  &  fi  pleine:  comme  il  ad- 
vient en  nos  foudaines  ik  plus  aipres  coliques  ?  Y  a  il  rien  en 
cette  douleur  ibufferte ,  qu'on  puifle  contrepoifer  zu  plai- 
fîrd'vn  fi  prompt  amendement  ?  De  combien  la  fante  me 
femble  plus  belle  après  la  malacffe  ,  fi  voifine  &  fi  contigue, 
que  ie  les  puis  reconnoiftre  en  prefence  Vvnc  de  l'autre  ,  en 
leur  plus  hault  appareil:  où  elles  fe  mettent  à  l'enuy^commc 
pour  fe  faire  tefte  &  contrecarre!  Tout  ainfi  que  Içs  Stoïciens 
dilênt  5  que  les  vices  font  vtilement  introduivfts ,  pour  don- 
ner piix  &  faire  efpaule  1  la  vertu  :  nous  pouuons  dire ,  auec 
meilleure  raifon  ,  &conie(fture  moins  hardie,  que  nature 
nous  a  preite  la  douleur,  pour  l'honneur  &  fèruice  de  la  vo- 
lupté ù  indolence.  Lors  que  Socrates  après  qu'on  l'eul^  def. 
chargé  de  fes  fers ,  lèntit  la  friandife  de  cette  demangeaifon 
que  leur  pefanteur  auoit  caule  en  fes  ïambes  :  il  fe  refiouit,  à 
confidererl'eflroitte  alliacé  de  la  douleur  à  la  volupté. com- 
me elles  font  affociees  d'vne  liaiibn  neceffaire  :  fi  qu'à  tours, 
elles  fe  fuiuentj&  entr'engendrent:  Et  s'efcrioit  au  bon  Efo- 
pe,  qu  il  deuftauoirpnsjde  cette  confideration  ,  vn  corps 
propre  à  vne  belle  fable.  Le  pis  que  ie  voye  aux  aunes  ma- 
Iadies,c'efl  qu'elles  ne  font  pas  Ci  gricfues  en  leur  effed,com-. 
me  elles  font  en  leur  iflue.  On  eft  vn  an  à  iè  rauoir,toufiours 
plein  de  foiblefle  &  de  crainte.  Il  y  a  tant  de  hazard ,  &  tant 
de  degre7.,à  le  reconduire  à  iàuueté,  que  ce  n'eft  lamais  faic\ 
Aiwnt  qu'où  vous  aye  dcÔublé  dVn  couurcchef,  &  puis  d'v- 
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lie  calote  j  auant  qu'on  vous  ave  rendu  l'vfage  de  Tair ,  &  du 
vin5&  de  voltre  femme^^  des  melons,  c'eft  grand  cas  fî  vous 
n'eftesrecheu  en  quelque  nouuelle  miiere.  Cette-ciace 
pr j  uJege ,  qu'elle  s'emporte  tout  net.  Ll  où  les  autres  laii^ 
lent  touiiours  quelque  imprefllon,  &  altération,  qui  rend  le 
corps  fufceptible  de  nouueau  mal ,  &  fe  preftent  la  main  les 
vns  aux  autres.  Ceux  la  font  excùlables:>  qui  fè  contentent 
de  leur  pofleffion  fur  nousjfans  l'eftendre ,  &  fans  introduire 
Jeur  lèquele  :  Mais  courtois  &  gratieux  font  ceux,  de  qui  le 
paflage  nous  apporte  quelque  nile  confèquence.  Depuis 
ma  colique,ie  me  trouue  defchargé  d'autres  accidens;plus  ce 
mefemble  queie  n'eftois  auparauant  ,  &  n'ay  point  eu  de 
fiebure  depuis.  l'argumentejque  les  voniiflements  extrêmes 
&  fréquents  que  ie  foufïre ,  me  purgent:  &  d'autre  cofté,mes 
degouftemens,  &  les  ieunes  eftranges ,  que  ie  paffe,  digèrent 
cies  humeurs  peccantes  :  &  nature  vuide  en  ces  pierres  ,  ce 
qu'elle  a  de  luperflu  &  nuyfible.  Qi/on  ne  me  die  point,que 
c  eft  vne  médecine  trop  cher  vendue.Car  quoy  tant  de  puas 
breuuagesjcauteresjincifîonsjfuees,  redons,dietes,&  tant  de 
formes  de  guaru-,  qui  nous  apportent  fouuent  la  mort,  pour 
«e  pouuoir  foullenir  leur  violence,&  importunité  ?  Parain- 
(î,  quand  ie  fuis  attaint,ie  le  prens  a  médecine  :  quand  le  fuis 
cxempt,ie  le  prens  à  confiante  &  entière  deliurance.  Voy- 
ci  encore  vne  faueur  de  mon  mal,particuIiere.C'eit  qu'à  peu 
près  3  il  laid  fbn  ieu  à  part ,  &  me  laille  faire  le  mien  ,  ou  il 
ne  tient  qu'à  faute  de  courage  :  En  fa  plus  grande  efmotion, 
ie  l'ay  tenu  dix  heures  à  cheual.-Soufîrez  fèulemét,  vous  n'a- 
uezque  faire  d'autre  régime:  Ioue2,d]rnez,courez,faites  ce- 
ci, &  faites  encore  cela ,  fî  vous  pouuez ,  voltre  desbauchey 
feruira  plus,qu'elle  n'y  nuira.  Dides  en  autant  à  vn  vérole, 
à  vn goutteux,à  vn  hernieux.  Les  auues  maladies,  ont  des 
obligations  plus  vniuerfelles,gehennent  bien  autrement  nos 
adions,  troublent  tout  noftre  ordre,  &  engagent  à  leur  con- 
fîderationjtout  l'eflat  de  la  vie.  Cette-ci  ne  fàid  que  pinfèr 
la  peau,elle  vous  laifle  rentendement,&  la  volonté  en  voilre 
di^ofîtion,&  la  langue,  &  les  pieds,  &  les  mains.  Elle  vous 
efueilîe  pluftoft  qu'elle  ne  vous  aiToupit.  L'ame  efl:  frapee  de 
l'ardeur  d'vne  fîebure  ,  &  atterrée  d'vne  epilepfîe,&  diilo- 
«juee  par  vne  alpre  irAicrainej&  en  fin  eftonnee  par  toutes  les 
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maladies  qui  bîèïîènt  la  maf]e,&  les  plus  nobles  partie?  :  ïcy, 
on  ne  l'attaque  point.S'il  lui  va  maljj  fa  coulpe:  Elle  fe  tra-: 
hit  elle  mcrn-ie>s'sbanclonnej&  fe  dcfmonte.Il  n'y  a  aue  les 
■fols  qui  fe  laiiient  perfuader,  que  ce  corps  dur  &  maflfif,  qui 
ie  cuit  en  nos  rognôs/e  puifle  difToudre  par  breuuages.Par- 
quoi  depuis  qu'il  efl  esbranle,  il  n'eft  que  de  lui  dônerpaflà- 
ge,  aujîî  bii  le  prédra-il.Ie  remarque  encore  cette  particulie 
re  cômodite,  que  c'eft  vn  maijauquel  nous  auôs  peu  à  deui- 
ner.  Nous  fommes  difpenfcz  du  trouble,  auquel  les  autres 
maux  nous  iettent,  par  l'incertitude  de  leurs  caufes,  &  con- 
ditiôs,^:  Drogrez.Troub'e  infiniemét  penible.Nous  n'auons 
que  faire  de  confultatiôs  ic  interpretanôs  dodoraîesrles  Cens 
nous  montrent  que  c'eft,  &  où  c'eil:.  Par  tels  argumens,  & 
torts  &  foibles ,  comme  Cicero  le  mal  de  fa  vielleflè ,  l'eflaye 
d'endormir  &  amufer  mon  imaginatiô,  &  grailler  Tes  playes. 
Si  elles  s'empirent  demain  ,  demain  nous  y  pouruoyrons 
d'autres  efchappatoires.  Qi].'il  fo't  vray.  Voicy  depuis  de 
nouueau ,  que  les  plus  légers  mouuemérs  efpreignent  le  pur 
fàn^  de  mes  reins.  Quoy  pour  cela?ie  ne  laiiîè  de  me  mou- 
uoir  côme  deuâtjSc  picquer  après  mes  chiensjd'vne  iuuenile 
ardeur,&  infblente.  Et  trouue  que  i'ay  grarid  raifonjd'vn  û 
importantaccident  :  quine  me  courte  quvne  fourde  poi- 
fanteur ,  &  altération  en  cette  partie.  C'eil  quelque  grofie 
pierre,  qui  rbulle  &  confbmmela  fubftance  de  mes  roignôs: 
&  ma  vie,  qu*^  le  vuide  peu  à  peu.mon  fans  quelque  naturel- 
le douceur  ,  comme  vn  excrément  hormais  fuperflu  &  em- 
•pefchant.  Or  lèns-ie  quelque  chofe  qui  croufle,ne  vous  at- 
tendez pas  que  i'aille  m'amufant  à  recoanoiilre  mon  poux, 
&  mes  vrinesjpour  y  prendre  quelque  preuoyance  ennuyeu- 
fe.Ie  feray  aflez  à  temps  à  fentir  le  maljfans  l'allonger  parle 
mal  de  la  peur.  Qui  craint  de  foufirir,  il  fouftVe  défia  de  ce 
qu'il  craint.  loint  que  la  dubitation  6c  ignorance  de  ceux, 
qui  le  melîent  d'expliquer  les  reflbrts  de  nature,&  (es  inter- 
nes progrez  :  &  tant  de  faux  prognoftiques  de  leur  art,  nous 
doit  faire  connoiftre,qu'clle  a  Tes  moyens  infiniment  incon- 
nuz,Il  y  a  grande  incertitude,  variété  &  obfcurité,  de  ce  que 
€l'e  nous  promet  ou  menace.  Sauf  la  vieillefiê,qui  elt  vn  fi- 
gue indubitable  de  l'approche  de  la  mort:de  tous  les  autres 
accidents ,  ie  voy  peu  de  finies  de  i'aduenir ,  furquoi  nous 
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ayons  ù  fonder  noftre  diuination.  le  ne  me  i uge  que  par 
vray  fèntimentjnon  par  dircours;A  quDyfàn-crpuifque  ien'y 
veux  apporter  que  rattétej&Llapatiéce.VouIez  vous  fpuoir 
combien  le  gaigneàcelà?  Regardez  ceux  qui  font  autre» 
ment  5  &  qui  dépendent  de  tant  de  diuerfès  perfua/îons  & 
confeils  ;  combifîn  fouuent  rimagination  les  prelie  fans  le 
corps.  Fay  mamtesfois  prms  plailîr  eftant  en  feurté,  &  àdU 
ure  de  ces  accidéts  dangereuxjde  les  communiquer  aux  me- 
decinsjcôme  nailîans  iors  en  moy;Ie  fbufïrois  l'arreft  de  leurs 
horribles  concluiîôsjbien  à  mon  aife,^  en  demeurois  de  tât 
plus  obligé  à  Dieu  de  fa  grâce,  &  mieux  inftruiâ:  de  la  vani- 
té de  cet  art.  Il  ji^ft  rien  qu'on  doiue  tant  recommander  X 
la  ieunefle^que  i'aâiueté  &Ia  vigiîance.Noftre  vie5n'eftque 
irrouuement.  le  m'esbranle  difficilement  ^&  fuis  tardif  par 
toutrà  me  Icuer,  à  me  coucher ,  &  a  mes  r?pas.  C'eft  matin 
pour  moy  que  fept  heures;&  où  ie  gouuernC:,  ie  ne  difne,  ny 
auant  onzçjny  ne  fouppCjqu'apres  fix heures.  Tay  autrefois 
attribué  la  raufe  des  hebures  3  &m.i]adies  où  ie  fuis  tombé, 
à  la  pefanteur  &  airoupiiVcmcnt^  que  le  long  fommeil  m  a- 
uoit  apporté.  Et  me  fuis  toujours  repenti  de  me  rendormir 
k  matin.  Platon  veut  plus  de  mal  à  l'excez  du  dormir ,  qu'i 
Texcez  du  boite.rayme  à  coucher  durj^deul^voire  fans  fem- 
me^à  la  royaîle  :  vn  peu  bien  couuert^  On  ne  bafllne  ismais 
mon  lidjmais  depuis  la  vieillefiê,  on  me  donn«  quâd  i'en  ay 
befbing,  des  draps  y  à  efchauffer  ks  pieds  &  reftomach.  On 
trouuoit  à  redire  au  grand  Scipion  5  d'eflre  dormart ,  non  ù. 
mon  aduis  pouRautre  raifon  3  finon  qu'il  fafchoit  aux  hom- 
fnesj  qu'en  lui  feul  3  il  n'y  euft  aucune  chofè  à  redire.  Si  i'ay 
quelque'curioiîte  tn  mon  traitement,  c'eft  pluftoftau  cou- 
cher qu'a  autre  chofè,  mais  ie  c(:dQ  &  m'accommode  en  ge- 
neralyautant  que  tout  autrcjù  la  neceffité.Le  dormir  a  occu- 
pé vne  grande  partie  de  ma  vie:  &  le  continue  encores  en  cet: 
aage^huKft  ou  neuf  heures ,  d'vne  halaine.  le  me  retire  auec 
vtilite  5  de  cette  propenfîon  parefleufe  :  &  en  vaulx  euidera- 
ment  mieux.Ie  fens  vn  peu  le  coup  de  la  mutation:mais  ccH 
faict  en  trois  iours.  Et  n'en  voy  gueres  ,  qui  viue  à  moins, 
quand  il  eft  befoin  :  &qui  s'exerce  plus  conftamment ,  n'y  À 
qui  les  coruees  poifent  moins.  Mon  corps  eft  capable  d'\Tic 
agitation  ferme^mais  non  pas  véhémente  &  foudaine.Ie  fuis 
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nieshuvj  les  exercices  violents^&qui  me  meinentàla  futur' 
mes  membres  fe  lafîent  auanti^u'ils  s'efchauffent.Ie  me  tiens 
ticboutjtout  le  lôg  d'vn  iour;>&  ne  m'ennuye  point  âme  pro- 
mener:Mais  fur  le  paue^depuis  mon  premîer  aage5ie  n'ay  ay-* 
me  d'aller  qu  ù  chcual.  A  piedj  ie  me  crotte  iulques  aux  kU 
fes:&  les  petites  gens^font  fubiects  par  ces  ruesji  eftre  choc- 
quez  &  coudoyez  à  faute  d'apparéce.  Et  ay  aymé  à  me  repo- 
lèr^foit  couche^foit  ailis  ^  lesiambes  autant  ou  plus  haultes 
que  le  fîege.  Il  n'eft  occupatiô  plaifante  comme  la  militaire: 
occupation  «5c  noble  en  executiô  (car  la  plus  forte,  genereu- 
fe5&  fupefbe  de  toutes  les  vertus^eil  la  va!llance)&  noble  tn 
û  caufe.Il  n'eft  point  dVtilité^ny  plus  iufte  ,  ny  plus  vniuer- 
ielle^que  la  proteàion  du  reposj&  grandeur  de  {on  pays.  La 
côpagnie  de  tant  d'homes  vous  plaift^noblesjieuHes  aàifsda 
veuc  ordinaire  de  tant  de  fpeàacles  tragiques  :  la  liberté  de 
cette  conuerlatiô/ans  artjS:  vne  façô  de  vie^mafle  &  ians  ce- 
remome:Ia  vaiiete  de  mille  actions  diuerfès: cette  courageu- 
fe  harmonie  de  la  mufique  guerrière^  qui  vous  entretient  & 
efchaufïej&  les  oreilles^Sc  l'ame  :  l'honneur  de  cet  exercice: 
fon  afrreté  melîne  &  fa  difficulté,  que  Platon  eftime  (î  peu, 
qu'en  fa  république  il  en  faict  part  aux  femmes  &  aux  en- 
lants.Vous  vous  conuiez  aux  rolles,  &  hazards  particuliers, 
félon  que  vous  iugez  de  leurefclat^Sc  de  leurimportance: 
fbldat  volontaire:  &  voyez  quand  la  vie  meime  y  eft  excufa- 
blement  employée, 

puL-iortimcjut  mort  fuccurrit  in  drmU. 
I)e  craindre  les  hazards  communs:qui  regardét  vne  /î  gran- 
de prefie ,  de  n'ofer  ce  que  tant  de  fortes  d'ames  ofent ,  6c 
tout  vn  peuple,c'eft  à  faire  à  vn  cœur  molj&bas  outre  mefu- 
re.La  compagnie  afleure  iulques  aux  enfans.Si  d'autres  vous 
ïurpaiTent  en  fcience,en  graccjen  forcejen  fortuncjvous  auez 
ces  caufes  tiercesjù  qui  vous  en  prendre ,  mais  de  leur  cedet 
en  fermeté  d'ame,  vous  n'auez  à  vous  en  prendie  qu'à  vous. 
ia  mort  eft  plus  abieéte ,  plus  languilfante,  &  pénible  dans 
vn  lictjqu'en  vn  combat:  los  fîebures  &  les  Caterrhes^autant 
douloureux  &.  mortels ,  qu'vne  harquebuzade  :  Qui  feroit 
faitjà  porter  valeureufement^Ies  accidents  de  la  vie  commu- 
ne,n'auroit  point  à  groflîr  fon  courage,  pour  fe  rendre  2,tn~ 
éinr\Ç,yweï€3mi  Lucilli^  miUtare  e^M  ne  mg  Ibuuiét  point  de 
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tîî'eftre  ianiais  veu  galleux  :  Si  e{t  la  gratterie  ,  des  gfatifîca- 
tiôs  de  nature  les  plus  douces,  &  autan  tjù  main.Mais  ella  It 
pénitence  trop  impof  tunéip'înt  voifine.  le  l'exerce  plus  aux 
oreilles,  que  l'ay  au  dedans  pruantes  ,  par  iecoufles.  le  Cini 
ne  de  tous  les  lens',  entiers  quaiî  à  la  perfection.  Mon  efto^ 
iTiach  eft  commodément  bon, comme  ell;  ma  telte:&  le  olii^ 
Ibuuentjle  maintiennent  au  trauers  de  mes  Hebures  ,  &  auf- 
û  mon  haleine.Pay  outrepafTe  Taage  auquel  des  nations,non 
fans  occa(îô,auoyét  prefcript  vne  fi  lulle  lin  à  la  viejqu'eiles 
ne  permettoyent  point  qu'on  l'excedaft.  Si  ay-ie  encore  des 
rcmifes:quoy  qu'mconilantes  &  courtes ,  fî  nettes ,  qu'il  y  gs 
peu  à  dire  de  la  fanté  &  indolence  de  ma  leuneflè.  le  ne  par-, 
le  pas  de  la  vigueur  &  aUegrefleice  n'eft  pasraifon  qu'elle  m^ 
fuiue  hors  les  limites: 

No»  hoc  amplius  fftliminif,aut  atquiè 
Cœieîiis.patiem  latns. 
Mon  vifagc  &  mes  yeux  me  defcouurent  incontinent.  Tou'i 
mes  changemens  commencent  par  U  :  &  vn  peu  plus  aigres 
qu'ils  ne  font  en  efted.Ie  fais  fouuent  pitié  à  mes  amis:,auanc 
que  i'en  fente  'a  caufe.Mon  mirouèr  ne  m'eftonne  pas  ;  car 
en  la  ieunefle  mefme ,  il  m'eft  aduenu  plus  d'vne  fois  ,  dé 
choulier  ainfîn  vntein'tr,  &yn  port  trouble,  &  demauuais 
prognoftique,fans  grand  accident  :  en  manière  que  les  mé- 
decins ,  qui  ne  trouuoyent  au  dedans  caufe  qui  re/pondilèi 
cette  altération  externe  ,  rattribuoyentàrerprit,&  à  quel- 
que paffion  fecrette,qui  me  rongeaft  au  dedans.  Ils  fe  trom- 
poyent.  Si  le  corps  fe  gouuernoit  autant  félon  moy,que  fait 
ranie,nous  marcherions  vn  peu  plus  à  noilre  aife.  le  l'auois 
lors ,  non  feulement  exempte  de  trouble,  mais  encore  plei- 
ne de  fatisfa(ftion ,  &  de  fefte  :  comme  elle  eil  le  plus  ordi- 
nairement :  moitié  de  fa  complexitMi ,  moitié  de  fon  def» 
ièin: 

Nec  'vitlaiit  artua  afra  cantagta  mentit. 
le  tiens ,  que  cette  {itnnt  température,  a  releué  maintesfois" 
le  corps  de  fès  cheutes:  Il  eft  fouuent  abbatu  i  que  iî  eWçt 
n'crt  cniouee ,  elle  eft  au  moins  en  eftat  tranquille  &  repoie.' 
Feuz  la  Heure  quarte,quatre  ou  cinq  nïois,qui  m'auoit\out 
defuifagé  :  Tefprit  alla  touliours  non  paiiiblcment ,  mais 
plaifammcnt.  Si  la  douleur  eit  hors  de  moy  ,raffoibliiîe-» 
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ment  &  langueur  ne  m'attriftent  guère.  leyoisplufîeurî 
défaillances  corporelle Sjqui  t'ont  horreur  feulement  a  nom- 
mer, que  ie  craindrois  moms  que  mille  paflîoii?,  &  agitatiôs 
ii'eiprit  que  ie  vois  en  vfage.  le  prens  parti  de  ne  plus  cour- 
lejc'eft  allez  que  ie  me  trainejny  ne  me  plains  de  la  decadan- 
ce  naturelle  qui  me  tient. 

Quis  tu midumgiéttur  miratur  in  i^lpibut? 
Kon  plusjque  ie  ne  regrettejque  ma  durée  ne  fbit  aufîî  lon- 
gue &  entière  que  celle  d'vn  chefne.  le  n'ay  point  à  me 
plaindre  de  mon  imagination  :  i'ay  eu  peu  de  penfees  en  ma 
vie  qui  m'ayent  feulement  interrompu  le  cours  de  mô  iom-» 
ineiljfi  elles  n'ont  efte'  du  defîr  ^  qui  m'efueillaft  fans  m'afHi- 
ger,  le  fonge  peu  rouuenti&  lors  c'eft  des  choies  fantaftiques 
&  des  chimères,  produises  communément  de  penfees  plai- 
dantes :  plul^oft  ridicules  que  trilles.  Et  tiens  qu'il  eft  vray, 
quelesfonges  font  loyaux  interprètes  de  nos  inclinationsj 
mais  il  y  a  de  fart  à  les  aflbrtir  &  entendre. 

Jies  <ju£  in  i,ita  njfurpant  hcminei^cegiuut^curantyviitntt 

QuA(j^^a,gi*nt  'vigilanteSjaghanqy  eafieut  infommo  accidUt, 

MintM  miranâum  efi. 
Platon  dit  d'auantage,que  c'eft  Tofifice  de  Iaprudcce,d'en  ti- 
rer des  inftrudioHs  diuinarrices  pour  i'aduenir.  le  ne  voy 
rien  à  cela,finon  les  merueil]eu(èsexperiences,que  Socrates> 
Xenophon  ,  Ariftote  en  recitent  ^perfonnagesd'authorité 
irréprochable.  Les  hilloii'es  difent,que  le  Atlantes  ne  fon- 
gent  iamais  :  qui  ne  mangent  auflî  rie» ,  qui  aye  prins  mort. 
Ce  que  i'adioufte,  d'autant  c^ue  c'eft  à  Tauanture  l'occafion, 
pourquoy  ils  ne  longent  point.  Car  Pythagoras  ordonnoit 
certaine  préparation  de  nourriture  ,  pour  faire  les  fonges  X 
propos.  Les  miens  font  tendres:  &  ne  m'apportent  aucune 
agitation  de  corpsjny  expreffion  de  voix.  î'ay  veuplufîeurs 
de  mô  tempsjen  eftre  merueilleufemét  agitez.Theon  le  phi- 
Jofophejfepromenoit  enfongeant  :  6c  le  valet  de  Pendes 
furies  tuilles  mefmes  &  foifle  de  la  maifon.  lenechoi/îs 
guei-e  à  table  •,  &  me  prens  à  la  première  chofc  &  plus  voifi- 
ne:  &  me  remue  mal  volontiers  d'vn  gouft  à  vn  autre.  La 
prelfe  des  plats  &  des  feruices  me  defplaift  ,  autant  qu'autre 
prefiè  ;  le  me  contente  aifemét  de  peu  de  metsi  &  hay  Topi- 
mon  de  Fiuotiiius ,  qu'en  vn  feftinjU  fout  qiCoiy  vous  defro- 
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bc  la  viande  où  vous  prenez  appétit,  &  qu'on  vous  enfubfti- 
tue  toujours  vne  nouuelle  :  Et  que  c'cft  vn  mifèrable  foup- 
per  3  fi  on  n'a  faoullé  les  afTitkns  decrouppions  de  diuerç 
<:)ifèaux;&que]efèul  bequefîgue  mente  qu'ô  le  mage  entier, 
IVfè  familièrement  de  viandes  fallees  j  fiaime-ieniieux  le 
pain  fans  fèl.Et  mon  boulanger  chez  moy^n'en  Ctn  pas  d'au- 
tre pour  ma  table  cotre  l'vfige  du  pays. On  a  eu  en  mô  enfan- 
ce principalemét  à  corrigerjle  refus^que  ie  faifois  des  choies 
que  communemét  on  aime  k  mieux^en  cet  aageifuccreSîCÔ- 
iîtures,  pièces  de  four.  Mon  gouuerneur  côbatjt  cette  haine 
de  viandes  delicates^comme  vne  elpece  de  deliçateHè.  Auflî 
îi'eft  elle  autre  choie  que  difficulté  de  gouft^où  qu'il  s'appli^ 
que.  Qui  olle  à  vn  enfant ,  certaine  particulière  &  oftmee 
affedion  au  pain  bis5&  au  lardjou  à  Tailiil  luy  ofte  la  friandi- 
jfè.ll  en  eftjqui  fôt  les  îaborieux3&  ks  patiens  pour  regretter 
le  bœuf,  &  le  iamboy^parmi  les  perdris.  Ils  ont  bon  temps, 
c'elt  la  delicatefle  des  délicats ,  c  eft  le  gouft  d'vne  molle  for- 
tune 3  qui  s'affadit  aux  chofes  ordinaires  &  accouftumees> 
Per  <iu£  Luxuria  dimtinrum  t^dio  ludtt.  Lailiêr  a  faive  benne 
chère  de  ce  qu'vn  autre  la  faicljauoir  vn  faing  curieux  de  ibt% 
traidement^c'eft  i'efi^nce  de  ce  vice. 

Si  modica  coenare  times  olm  omne  patelîa. 
Il  y  a  bien  vrayement  cette  difference^qu'il  vaut  mieux  obli- 
ger fon  defir  3  aux  chofes  plus  aifees  à  recouurer  ;  mais  c'eft 
toufiours  vice  de  s'obliger.  Tappellois  autres-fois  ,  délicat 
vn  mien  parcnt^qui  auoit  defapris  en  nos  galères ,  à  fe  feruic 
de  nos  lids3&  le  defpouiller  pour  fe  coucher.  Si  l'auois  dc« 
enfins  maflesjie  leur  dcfiraffe  volontiers  ma  ^rtune.  Le  boii 
père  que  Dieu  me  donna(qui  n'a  de  moy  que  la  recônoillan- 
ce  de  fa  bonté  ,  mais  certes  bier^gaiilarde)m'enuoya  dés  le 
berceaujnourrir  à  vn  pauure  village  des  fiens^S:  m'y  tint  au- 
tant que  ie  fus  en  nourrilTesS:  encores  au  déd  :  me  dreffant  à 
îa  plus  bafle  &  commune  façon  de  vime.AIagna  pan  Itberta- 
tit  eft  bene  moratm  venter.  Ne  prenez  lamais^êc  dônez  encore 
moins  à  vos  femmes  3  la  charge  de  leur  nourriture  ;  laiilez 
les  former  à  la  fortune/oubs  des  loix  populaires  &  naturel- 
lesrlaiffez  à  la  couftume,  de  les  drefler  a  la  frugalité  &  à  Tau- 
fterité  i  qu'ils  ayent  pluftoft  à  defcendre  de  l'alprèté  3  qu* 
tuonter  vers  elle.    Son  huniieur  vifpit  encore  à  vn  autrt  fini 
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De  me  rallier  auec  le  peuple,  &  cette  condition  d'hommtf, 
^qui  a  befoing  de  noftre  aide  :&  eftimoit  que  ie  fufle  tenu  de 
;-egarder  pluitoit^vers  celuy  qui  me  téd  les  brasjque  vers  ce- 
Juy^qui  ;ne  tourne  le  dos.  Et  fut  cette  raifonjpourquoy  auf-- 
/î  li  me  donna  à  tenir  fur  les  fons,  a  4^s  perfbnnes  de  la  plus 
abie^fte  foitune  3  pour  m'y  obliger  &  attacher.  Son  deflein 
ji'a  pas  du  tout  mal  fuccedérle  m'adonne  volontiers  aux  pe- 
tits i  foit  pour  ce  qu'il  y  a  plus  de  gloire  :  loit  par  naturelle 
compaiTion,  qui  peut  infimement  en  moy.  Le  party  que  ic 
condemneray  en  nosgueires  ,.  iele  condemner^y  plusaf^ 
prement ,  fieuriflant  &  piofpere.  Il  fera  pour  me  concilier 
aucunement  à  foy  quand  iele  verray  miferable  &  accablé. 
Combien  volontiers  ieconfiderela  belle  humeur  de  Che- 
lonis,  tille  &  femme  de  Roy.s  de  Sparte: Pendât  que  Cleom- 
brotus  Ton  mary  ;,  aux  delordres  de  là  ville ,  eut  auantage  fur 
Xeonidas  fbn  père ,  elle  lit  la  bonne  fille  ;  fe  r'allie  auec  Ton 
père,  en  fon  exil^en  fa  mifere  ;,  s'oppofànt  au  vidorieux.  L^ 
chance  vint  elle  à  tourner?la  voila  changée  de  vouloir  à  for- 
tune, fç  rangeant  courageufement  a  fbn  mary  :  lequel  elle 
^uiuit  par  tout,  où  fa  ruine  le  porta  :  N'ayant  ce  me  femble 
autre  choix ,  que  de  fe  iettçr  au  party ,  où  elle  faifoit  le  plus 
de  befoing  ,  &  où  elle  fe  montroit  plus  pitoyable.  le  me 
Jaifi'e  plus  naturellement  aller  après  l'exemple  de  Flaminius, 
quife  preftoit  à  ceux  qui  auoyent  befoing  de  luy ,  plus  qu'a 
ceux  qui  luy  pouuoyent  bien-faire  :  que  le  ne  fais  à  celuy  de 
■Pyrrhus,  propre  à  s'abaiiîer  ibubs  les  grâds,&  à  s'enorgueil- 
lir fur  les  petits.  Les  lôgues  tables  m'ennuyét,&  me  nuifènt; 
fCar  foit  pour  m'y  eftre  accouilumc  enfant,  à  faute  de  meil- 
leure contenance  ,  ie  mange  autant  que  i'y  fuis.  Pourtant 
chez  moy,quoy  qu'elle  foit  des  courtes,  ie  m'y  mets  volon- 
tiers vn  peu  après  les  autres^  fur  la  forme  d  Augufle  :  Mais  ic 
ne  l'imite  pas,en  ce  qu'il  en  fortoit  aufTi  auant  les  autres.  Au 
rebours,  l'ayme  âme  repofer  long  temps  après  ,  &cnouyr 
ConteriPourueu  que  le  ne  m'y  méfie  points  car  ie  me  lafïê  & 
me  bleffe  de  parler,reftomach  plain.autant  comme  le trou- 
ue  i'exerçice de  crier,  &  contefler , auantle  repas ,  tref-fàlu- 
bre  &  plaifant.  Les  anciens  Grecs  &  Romains  auoyent 
fneilleure  rai/bn  que  nous,  afTignants  à  la  nourriture  ,  qui 
eil  vne  action  principale  de  la  vic,û  autre  extraordinaire  oc- 
cupation 
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cupation  ne  les  en  dluertiffoit,  plufîeurs  heures^  &  la  meil^ 
leurç  partie  de  la  nuid  :  mangeans  &  beuUvîs  moins  haftiue- 
ment  que  nous ,  qui  palïons  en  pofte  toutes  nos  avions  :  'Se 
eftendis  ce  plaifir  natureljù  plus  de  loilir  &  dVfage,  y  entre- 
feinans  diuers  offices  de  conuerfation ,  vtiles  &  aggreables. 
Ceux  qui  doyuent  auoir  foing  de  moy  ,  pounoyent  à  pou 
rnarchcme  defroberce  qu'ils  penlent  m'eiire  nmfible -:  car 
en  telles  choies ,  ie  ne  defîre  iamais ,  ny  ne  trouue  à  dire  ,  ce 
que  ie  ne  vois  pas  :  Mais  aulTi  de  celles  qui  fe  prsfentent,  ils 
perdent  leur  temps  dem'en  prefcherTabftinence  :  Si  que 
quand  ie  veux  ieufîierjil  me  iaut  mettre  à  part  des  foupeurs: 
éc  qu'on  me  prefènte  luftement,  autant  qu'il  eft  befoin  pour 
Vne  réglée  collationrcar  (î  le  me  mets  à  table,i'oublje  ma  re- 
folution.  Quand  i'ordonne  qu'on  change  d'appreil:  1  quel- 
que viande,  mes  gens  fçauent  que  c'eft  à  dire ,  que  mon  ap- 
pétit eftallanguy,  &  que  ie  n'y  toucheray  point.  En  toutes 
celles  qui  le  peuuétfouîfrii'jie  les  aime  peu  cuites.  Et  les  ai- 
rue  fort  mortifiées  :  &  iufques  à  l'altération  de  la  fenteurjeii 
plufieurs.  Il  n'y  a  que  la  dureté  qui  généralement  me  tafche 
(de  toute  autre  qualité^ie  fuis  aulTi  nonchalât& foutfriç que 
home  que  i'aye  conneu)/î  que  çôtre  l'humeur  cômune,  en-? 
tre  hs  poiilbns  mefme,  il  m'aduient  d'en  trouuer;,&  de  trop 
frais,  &  de  trop  fermes.  Ce  n'eft  pas  la  faute  de  mes  dents^ 
que  i'ay  eu  toujours  bonnes  iufques  à  l'excellence  :  &que 
l'aage  ne  cômence  de  menafler  qu'à  cette  heure.Fay  apprins 
dés  Tenfanct ,  1  les  frotter  de  ma  feruiette ,  &  le  matin,  8cl 
l'étree  &  liîue  de  la  table.  Dieu  fait  grâce  à  ceux,à  qui  il  fou-. 
flrait  la  vie  par  le  menu.C'eil  le  feul  bénéfice  de  h  vieiilefle. 
I-a  dernière  mort  en  fera  d'autant  moins  plaine  Se  nuifible: 
elle  ne  tuera  plus  qu'vn  demy,ou  vn  quart  d'hoain-ie.  Voila 
vne  dent  qui  me  vient  de  choir,  fans  douleur:fàns  eîToitic'e- 
lloit  le  terme  naturel  de  fa  durée.  Et  cette  partie  de  mon 
efb-e,  &  plufieurs  autres,  font  defîa  mortes  ,  autres  demy 
mortes,  des  plus  a<ftiues,  &qui  rénovent  le  premier  rang 
pendant  la  vigueur  deraonaage.  C'efl  ainfi  que  ie  fonds, 
&  efchappe  à  moy.  Quelle  befiife  fera-ce  X  mon  entende- 
pient,  defèntirle  fault  de  cette  cheute,  dafia  fiauancee^^ 
comme  fi  elle  elloit  entière?  le  ne  l'efpere  pas.  A  la  veritc,^ 
iç  recoy  vneprincipale  conibladô  aux  penfees  de  ma  mort> 
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qu'elle  fbit  des  iuftes  &  naturelles  :  &que  mes-huyien* 
buifle  en  celaj,requerir  ny  eiperer  de  Ja  deftinee/aueur  qu'il- 
îegitinie.  Les  hommes  fe  font  accroirejqu'ils  ont  eu  autres- 
fois  3  comme  la  ftatufe ,  la  vie  aufTi  plus  grande.  Mais  Us  fè 
^rompent,  &  Solon^  qui  eft  de  ces  vieux  temps-là  j  en  taille 
pourtant  l'extrême  durée  à  foixante  &  dix  ans.  Moy  qui  ay 
tant  adoré  &  d  vniuerrellement  cet  «e^rc»  /mÎTpov  ,  du  temps 
pafle  ;  &  qui  ay  tant  prins  pour  la  plus  parfaide  ,  la  moyen^ 
ne  meiure  :  pretendray-ie  vne  demefurce  &  prodigi€ufc 
Vieillefle  ?  Tout  ce  qui  vient  au  reuers  du  cours  dénature, 
peut  eftre  fafcheux  :  mais  ce  ^  qui  vient  félon  tlk ,  doit  eftre 
toujours  plaifànt.OmnM,^»^  jeeundum  naturam  fiuntjfunt  ha- 
henda  in  banû,Vzr  ainiî,  dit  Platon^la  mortjque  les  playes  oïl 
maladies  appcitent:,  foit  violente  :  mais  celle,  qui  nous  fur- 
prendjla  vieillefle  nous  y  conduifànt^el}  de  toutes  la  plus  le- 
gere5&  aucunement  delicieufe.  rium  adolefcenttùuf.'vu  au- 
fertifembm  maturhas.  La  mort  fe  mefle  &  confond  par  tout 
^noftrevie  :  le  dedin  préoccupe  fon  heure ,  &s'ingeieau 
cours  de  noflre  auancement  mefme.  Fay  des  portraits  de 
Jt»a  forme  de  vingt  &  cinqj&  de  trente  cinq  ans  :  ie  les  corn* 
pare  auec  celui  d'afteure  :  Combien  de  fois  ,  cen'eftplus 
moy  :  combien  eft  mon  image  prefènte  plus  eiîongnee  de 
celles-là  3  que  de  celle  de  mon  trelpas.  C'eft  trop  abufe  de 
Jiaturejde  la  tracafler  fi  loingjqu'elle  fbit  contrainte  de  nous 
quitter:&  abandonner  noftre  conduitte,  nos  yeuxjuos  dens, 
nos  iambes ,  &  le  refte  ,  à  la  mercy  d'vn  fècours  eftrangcr  & 
mandié:&  nous  refigher  entre  lés  mains  de  l'art ,  las  de  nous 
fuyure.  le  ne  Cuis  excefliuement  defireuxjuy  de  falades^ny 
àe  fruidsifauf  les  melons.  Mon  père  haïlToit  toute  forte  de 
fauces  3  ie  les  ayme  toutes.  Le  trop  manger  m'empefche: 
mais  par  fa  qualité ,  ie  n'ay  encore  connoiflance  bien  certai- 
ne 3  qu'aucune  viande  me  nuife  :  comme  auffi  le  ne  remar- 
que 3  ny  lune  plaine ,  ny  balVe ,  ny  l'automne  du  printemps. 
ïly  a  des  mouuements  en  nous  ,  inconftans  &  inconnuz. 
Car  des  refors,  pour  exemple ,  ie  les  ay  trouuez  première- 
ment commodes,  depuis  fafcheux,  à  prcient  derechef  com- 
modes. EnpKifieurs  chofès,  ie  fens  mon  ef^omach  &  mon 
appétit  aller  ainfî  diuerfifiant  :  l'ay  rechangé  du  blanc  au 
cîauetj  &  puis  du  clau-et  au  bJanc.    le  fuis  ôiand  de  poiilbn, 
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&fais  mes  iours  gras  des  maigres  :  &  mes  feftes  des  iours 
de  ieufiie.  le  croy  ce  qu'aucuns  difcnt^yqu'il  eft  de  plus  aiièc 
digeflion  que  la  chair.    Comme  ie  fais  coiifcience  de  man* 
ger  delaviaiide ,  le  iour  de  poillon  :  auffi  fait  mon  gouft ,  de 
méfier  le  poiflbn  a  la  chair  :  Ceftediuer/îteme  fèmbletrop 
eflongnee.    Dés  ma  ieuneffe  ,  ie  de/robois  par  fois  quelque 
repas:ou  afin  d'efguifèr  mô  appétit  au  lendemain  (car  com- 
me Epicurus  ieufîioit  &  faifoit  des  repas  maigres  5  pour  ac- 
coufiumer  fa  volupté  à  Te  paflèr  de  l'abondance  :  moy  au  re- 
boursjpour  drefler  ma  volupté  ,  à  faire  mieux  fon  profïît ,  & 
fè  fèruir  plus  alaigrement  3  de  l'abondancejou  le  ieu/îiois, 
pour  conferuer  ma  vigueur  au  feruice  de  quelque  adion  de 
corps  ou  d'efprit  :  car  &  iVn  &  l'autre  3  s'appareffe  cruelle- 
ment en  moy,  par  la  repletion(Et  fur  tout ,  ie  hay  ce  foç  ac- 
couplage  5  dVne  Deeflê  fî  faine  &  fî  alegre  y  auec  ce  petit 
Dieuindigeft  &roteur  ,  tout  boufty  de  la  fumée  defàîi- 
queur)ou  pour  guarir  mon  eftomach  malade  :  ou  pourefhc 
fans  compagnie  propre.     Car  ie  dy  comme  ce  meime  Epi- 
curusj  qu'il  ne  faut  pas  tant  regarder  ce  qu'on  mange,  qu'à- 
iiec  qui  on  mange.     Et  loue  Chilon ,  de  n'auoir  voulu  pro- 
mettre de  fètrouuer  au  feftin  de  Periander,  autant  que  cf  e- 
ilre  informé,  qui  eftoyent  les  autres  conuiez.    Il  neû point 
de  fî  doux  appreft  pour  moy,ny  de  fauce  fî  appetiflânte,  que 
celle  qui  fè  tire  de  la  focieté.    le  croy  qu'il  eft  plus  fain ,  de 
manger  plus  bellement  &  moins  :  &  de  manger  plus  fou- 
uent  :  Mais  ie  veux  faire  valoir  l'appetit  &  la  fami  :  le  n'au- 
rois  nul  plailîr  à  traîner  à  la  medecinale  ,  trois  ou  quatre 
chetifs  repas  par  iour  ,  ainfî  contrains.    Qui  m'alTeureroit, 
que  legouftouuert  ,  que  i'ay  ce  matin  ,  ie  le  rerrouuafle 
encore  à  fouper  ?  Prenons  fur  tout  les  vieillards  :  pre- 
nons le  premier  temps  opportun  qui  vous  vient.    Lailîbns 
aux  fàiieurs  d'almianachs  les  efperances  &  les  pros;noili- 
qucs.    L'extrême  fruid  de  ma  fanté  ,  c'efl  la  volupté  :  te- 
nons nous  à  la  première  pre/ènte  &  connue.  l'euite  la  con- 
fiance en  ces  loix  deieufhe.    Qui  veut  qu'yne  fornieluy 
lerue  ,  fuye  à  la  continuer  :  nous  nousy  durciflbns  ,  nos 
forces  s'y  endorment  :  fîx  mois  après  ,  vous  y  aurez  fî  bien 
acoquiné  voftre  eftomach ,  que  voirie  proffit ,  ce  ne  fera  que 
«l'auoir  perdu  la  liberté  d'eu  vfèr  auuement  fans  dommage. 
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le  ne  porte  les  ïambes  5  &  les  cuifibs ,  non  plus  coiiuertes  ei 
hyuer  qu'en  efié,  vn  bas  de  foye  tout  iîmple:  le  me  fuis  kifle 
aller  pour  le  fecours  de  mesreumes  ;,  2  tenir  la  tefteplns 
chaude^à.  Je  ventre^pour  ma  colique:Mes  maux  s'y  habituè- 
rent en  peu  de  lours,  &:  defdaignerentmes  ordmaires  proui- 
£ons.  reilokmontë  d'vne  cojflTe  a  vn  couurechef,  &  d'vn 
bonnet  î  vn  chapeau  double.  Les  embourreures  de  mon 
pourpoint ,  ne  me  feruent  plus  que  de  galbe  :  ce  n'eft  rien:  fS' 
ie  n'y  adioufte  vne  peau  de  heure ,  ou  de  vautour  :  vne  calo- 
te  à  ma  tefte.  Suyuez  celle  gradationjvous  irez  beau  train. 
ïe  n'en  feray  rien.  Et  me  dedirois  volontiers  du  commen- 
cement que  l'y  ay  donné.  Ci  Tofois.  Tombez  vous  en  quel- 
que inconuenientnouueau  ?  cefte  reformation  ne  vous  fèrt 
plus:vous  y  elles  accouftuméjcherchez  en  vne  autre:Ainfi  fe 
Tuinentceux  qui  le  lailTent  empeftrer  à  des  régimes  con- 
trai n(fts,&  s'y  aftreignent  fuperilitieufèment  :  il  leur  en  faut 
encore ,  &  encore  apres^d'autres  au  delà:  ce  n'eit  iamais  tait. 
Pour  nos  occupat!ons3&  le  plai(îr:il  eft  beaucoup  plus  com- 
mode, comme  f^.ifoyent  les  anciens ,  de  perdre  le  difner  ,  & 
remettre  à  faire  bonne  diere  à  Theure  delà  retraite  &  du 
reposjfans  rompre  le  iour:ainiî  le  faifois-iç  autresfois.  Pour 
la.  fanté ,  ie  trouue  depuis  par  expérience  au  contraire ,  qu'il 
vaut  mieux  difner ,  &  que  la  digellion  fe  faift  mieux  en  veil- 
lant, le  ne  fuis  guère  fubied  à  eftre  altéré  ny  fain  ny  mala- 
deri'ay  bien  volontiers  lors  la  bouche  fèiche  ,  mais  fans  foif* 
ît  communément  ,  ie  ne  bois  que  du  defîr  qui  m'en  vient 
en  mangearit,&  bien  auant  dans  le  repas.  le  bois  affez  bien, 
^pour  vn  homme  de  commune  façon  :  En  efte,  &  en  vn  repas 
âppetifl'antjien'outrepaflc  point  feulement  les  limites  d'Au- 
gufte  3  qui  ne  beuuoit  que  trois  fois  precifcment  :  mais 
pour  n'oàenfcr  la  rei^Ie  de  Democntus  ,  qui  deftendoit  de 
s'aiTefter  à  quatre,comme  à  yn  nombre  mal  fortuné,  le  cou- 
le d  vn  befoing,  lufques  à  cinq  :  Trois  demifetiers,  enuiron. 
Car  les  petits  verres  font  les  miens  fauoris  ;  Et  me  plaift  de 
les  vuider  ,  ce  que  d'autres  cuitent  comme  chofe  mal  fcan- 
te.  le  trempe  mon  vm  plus  fbuuent  à  moitié  ,  par  fois  au 
tiers  d'eau.  Et  quand  le  fuis  en  ma  maifon,d'vn  ancien  vfa-^ 
geque  ion  médecin  ordonnoit  à  mon  père,  &à  foy ,  on 
nielle  celuy  qu'il  me  faut ,  des  la  foramderie ,  deux  ou  trois 
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jaeurc?  auant  qu'on  férue.    Us  difènt,  que  Cranaus  Roy  des 
Atlieniens  fut  inuenteur  de  ceft  vfagejde  tremper  ie  vin:  vti- 
jement  ou  non  y  i'en  ay  veu  débattre,    rcitime  plu-s  décent 
&  plus  fain  ,  que  les  enfans  n'en  vfent  qu'après  ièize  ou  dix- 
Jiuiâ:  ans.    La  forme  de  viure  plus  vfitee  &  communcjeft  la 
•plus  belle  :  Toute  particularité,  m'y  femble  à  cuiter  :  oc  haï- 
lois  autant  vn  Aleman  qui  mill  de  l'eau  au  vin  ,  qu'vn  Fran- 
çois qui  le  buroit  pur,    L'vfage  public  donne  loy  à  telles 
chofes.    le  crains  vn  air  empefché ,  &  fuys  mortellement  la 
fumée  (la  première  réparation  où  ie  courus  chez  moy  ,  ce 
fut  aux  cheminées  ,  &  aux  retraiéts,  vice  commun  des  vieux 
bafliments  ,  &  infupportable  :  )  &  entre  hs  difïicultez  de 
U  guerre ,  comte  ces  efpaifî'es  poufTieres  ,  dans  le/quelles 
on  nous  tient  enteriez  au  chault ,  tout  le  long  d'vne  iour^ 
née.  l'ay  la  refpiration  libre  &  ailée  :  &  le  pafi'ent  mes  mor- 
fondements  le  plus  fouuent  fans  offence  du  poulmon3&  fans 
toux.    L'a/preté  del'efté  m'eil:  plus  ennemie  que  celle  de 
l'hyuer  :  car  outre  l'incommodité  de  la  chaleur  ,  moins  re- 
inediablç  que  celle  du  froid  ,  &  outre  le  coup  que  les  ra- 
yons du  rpleil  donnent  à  la  tede  :  mes  yeux  s'oftencent 
de  toute  lueur  efclarante  :  ie  ne  fcaurois  à  cette  heure  dif- 
neraflls  3  visa  visa  vn  feu  ardent  3  &  lumineux.     Poura- 
piortirla  blancheur  du  papier  ,  au  temps  que  l'auois  plus 
accouftumede  lire  ,  iecouchoisfurmon  liure  ^vne  pièce 
de  verre ,  &  m'en  trpuuois  fort  foulage,    l'ignore  iufquesi 
prefent  3  l'vfage  des  lunettes  :  &  vois  aulTi  loing  ,  que  ie  fis 
oncques,  &que  tout  autre  :  U  eft  vray  ,  que  furie  déclin  du 
îour^ie  commence  à  fcntir  du  trouble  ,  &  de  la  foibleffe  à  li- 
re :  dequoy  l'exercice  a  toufiours  trauaillé  mes  yeux  :  mais 
fur  tout  nodurne.    Voyla  vn  pas  en  arrière  :  à  toute  peine 
/ènfible.    le  reculeray  d'vn  autrejdu  fécond  au  tiersjdu  tiers 
au  quart ,  fi  coïement  qu'il  me  faudra  eftre  aueugle  formé, 
auant  que  ie  fente  la  décadence  &  vieillefie  de  ma  veuë.Tant 
les  Parques  deiloident  artificiellement  noltre  vie.    Si  luis^ 
je  en  doubte  ,  que  mon  ouïe  marchande  à  s'elpaiflir:  & 
yerrez  que  ie  ^auray  demi  perdue,  que  le  m'en  prendray  en- 
core à  la  voix  de  ceux  qui  parlent  à  moy.  U  faut  bien  bander 
J'ame,pourluy faire  fentir,commc  elle  s'efcoule.  Mo»  mar- 
cher eîè  prompt  &  ferme  :  &  ne  fpy  lequel  ûes  deuxjou  l'eA 
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prit  ou  le  corps ,  i'ay  arrefte  plus  mal-aifement  ^  en  mefinç 
poind.  Le  prefcheur  eft  bien  <le  mes  amis ,  qui  oblige  mon 
attentionjto'jt  vn  fennon.  Aux  lieux  de  ceremonicjoù  cha- 
cun eft  fî  bandé  en  contenance  3  où  i'ay  veu  les  dames  tenir 
leurs  yeux  mefmes  fî  certains ,  ie  ne  fuis  iamais  venu  à  bout, 
que  quelque  pièce  des  miennes  n'extrauague  toufiours  :  en- 
core que  l'y  fois  afTisji'y  fuis  peu  raf][is:Çomme  la  chambriè- 
re du  philofophe  Chryllppusjdiioit  de  fbn  mailtre,  qu'il  n'e- 
ftoit  yure  que  par  les  iambes  :  car  il  auoit  cette  couftume  de 
îesremuerjen  quelque  afliette  qu'il  fuft:  &  elle  le  diloitjlors 
que  le  vin  elmouuant  fcs  compaignons ,  luy  n'er,  fentoit  au- 
cune altération.  On  a  peu  dire  auiTi  dés  mon  enfance^que 
i'auoy  de  la  follie  aux  pieds,  ou  de  l'argent  vif  :  tant  i'y  ayde 
remuement  &  d'inconftance  naturelle-en  quelque  lieu^que 
âe  les  place.  C'eft  indécence  ,  outre  ce  qu'il  nuit  à  la  fanté> 
voire  &  au  plaifir  ,  de  manger  gouluëment ,  comme  ic 
iâis  ;  le  mors  fouuent  ma  langue,  par  fois  mes  doigts,  de  ha- 
sfliiueté.  D:ogenes  ,  rencontrant  vn  enfant  qui  mangeoit  ; 
ainfîn  ,  en  donna  vn  foufflet  à  Ton  précepteur.  Il  y  auoit 
des  hommes  àRome,quienfèignoyent  àmafcher  jcotnme 
à  marcher ,  de  bonne  grâce.  l'en  perds  le  loilîr  de  parler, 
quieft  vnfidouxaUaifonnement  des  tables  ,  pourueu  que 
ce  foyent  des  propos  de  melme ,  plailànts  &  courts.  Il  y  a 
delaialoulie  &enuieentrenos  plaifîrs  ,  ils  fe  choquent  & 
cmpefchent  l'vn  l'autre.  Alcibiades  ,  homme  bien  enten- 
du à  faire  bonne  chère  5  chaiïbit  lamufique  mefme  des  ta- 
bles, pour  qu'elle  ne  troublalKa  douceur  des  deuis  ,  par  la 
raifon ,  que  Platon  luy  prefte.  Que  c'eft  vn  vfage  d'hommes 
popuïaireSjd'appeUer  des  ioueurs  d'inilruméts,  &  des  chan- 
tres aux  feftins,  à  faute  de  bons  difcours  &  aggreables  entre- 
tiens ,  dcquoyles  gents  d'entendement  fçaucnt  s'entrefe- 
ftoyer.  Varro  demande  ceci  au  conuiue  :  l'aflen.blce  de  per- 
fbnnes  belles  de  prefence  ,  &  aggrçables  decpnuerlàtion, 
quinefoyent  ny  muets  ny  bauards  :  netteté  &  delicatefie 
«ux  viures ,  &  au  lieu  :  &  le  temps  ferein."  Ccn'eftpas  v- 
ne  fefte  peu  artificielle  ,  &  peu  voluptueufç  ,  qu'vn  bon 
traittement  de  table.  Nv  les  grands  chefs  de  guerre,  ny  Ie«: 
grands  philofophes ,  ncn  ont  defdaigné  l'vfage  Sclafcien- 
ce.  Mon  imagination  en  a  donné  trois  en  garde  à  ma  mc- 
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nioirc,  que  la  fortune  me  rendit  de  fouueraine  doucein- ,  cri 
diuers  temps  de  mon  aage  plus  fleuriflant.  Mon  eftat  pre- 
fent  m'en  forcloft.  Car  chacun  pour  foy  y  fournit  de  grâce 
principale  ,  &  de  faueur^  félon  la  bonne  trampe  de  corps  de 
d'ame^en  quoy  lors  il  fe  trouue.  Moy  qui  ne  manie  que  ter- 
re à  terre,  hay  cette  inhumaine  fapience,  qui  nous  veut  ren- 
dre defdaigncux  &  ennemis  de  la  culture  du  corps.  relHnie 
pareille  iniulHce^de  prendre  à  contre-cœur  les  voluptez  na- 
turellesjque  de  ks  prendre  trop  à  cœur  :  Xerxes  eftoit  vn  fat, 
qui  enucloppé  en  toutes  leï  voluptez  humaines ,  alloit  pro- 
ppfer  prix  à  qui  luy  en  trouueroit  d'autres.  Mais  non  guè- 
re moins  fat  eft  celny^qui  retranche  celles ,  que  nature  luy  a 
trouuees.  Il  ne  les  faut  ny  fuyure  ny  fuyr  :  il  les  faut  rece- 
«oir.  le  les  recois  vn  peu  plus  gralTement  &  gratieufement, 
&  me  lailie  plus  voJôtiefs  aller  vers  la  pente  naturelle.  Nous 
n*auons  que  faire  d'exaggerer  leur  inanité  :  elle  ft  faid  allez, 
fcntir  3.  &  fe  produit  aflêz.  Merci  à  noftre  eiprit  mala- 
dif, rabat-ioye  ,  qui  nous  defgoufle  d'elles  ,  comme  de 
fby-4Tîefme.  Il  traitte  &  foy ,  &  tout  ce  qu'il  reçoit,  tantoft 
auant,tantofl  arrière ,  feioh  fcn  eilre  infatiable^vagabond  ^ 
verfatile: 

Moy  5  qui  me  vente  d  embralî'er  fî  curieufèment  les  commo- 
ditez  de  la  vie ,  &  fî  particuherement  :  n'y  trouue ,  quand  l'y 
regarde  ainfi  finement ,  à  peu  près  que  du  vent.  Mais  quoy* 
nous  fommes  par  tout  vent.  Et  le  veni  encore  ,  plus  fage- 
ment  que  nous  s*ayme  à  bruire,à  s'agiter  :  Et  fe  contente  en 
Ces  propres  offices  :  fans  defirer  la  fiabilité,  la  iblidité  ,  quali- 
tez  non  fîcnnes.  Les  plaifirs  purs  de  rimagination,ainfi  aue 
Jes  defplaiiîrs ,  difent  aucuns ,  font  les  plus  grands  :  comme 
Texprimoit  la  balance  de  Critolaus.  Ce  n'eft  pas  merueiU 
le.  Elle  les  compolè  à  fa  pofte ,  &  le  les  taille  en  plein  drap. 
Ten  voy  tous  les  iours,des  exemples  inlîgnes,&  à  Taduentu- 
re  de/îrables.  Mais  moy,d'vnc  condition  mixte,grofrier,nç 
puis  mordre  iî  a  faicti.à  ce  lèul  obieâ,  fi  fîmple  :  que  ie  ne  me 
îaifle  tout  lourdement  aller  aux  plaifirs  pielents  ,  delaloy 
humaine  générale.  Intelleduellement  ienfibîes ,  fenfible- 
ment  inteileâuels.  Les  philo fophes  Cyrenaïques  veulent, 
^uscojiunc les  douleurs,  aufCles plailîrs  corporels  foyçiic 
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plus  puilTants  :  &  comme  doubles  ,  &  comme  pJus  iuftes; 
H  en  eil: ,  comme  dit  Anilote  ^  qui  d'vne  faroufche  ftupidi- 
té  3  ei> font  les  delgourtez.  Ten  connoy  d'autres  qui  par 
ambition  le  font.  Que  ne  renoncent  ils  encore  au  refpirei* 
que  neviuent-ils  du  leur  ^  &  ne  refuiènt  lalumiere  ^  de 
ce  qu'elle  el^  gratuite:  ne  leur  coûtant  ny  inuention  ny  vi- 
gueur ?  Qiie  Mars ,  ou  Pallas ,  ou  Mercure  ,  ]qs  fubftantent 
pourvoir,  au  lieu  de  Venus^de  Cerez^iSc  de  Bacchus.  Cher- 
cherôt-ils  pas  la  quadrature  du  cerclcj  iuchez  fur  leurs  fem- 
mes ?  le  hajj  qu'on  nous  ordonne  d'auoir  Telpnt  aux  nues, 
pendant  que  TxOUs  auons  le  corps  à  table.  le  ne  veux  pas  que 
refprit  s'y  cloue ,  ny  qu'il  s'y  veautre  :  mais  ie  veux  qu'il  s'y 
applique  :  qu'il  s'y  fee  ,  non  qu'il  s'y  couche.  Ariftippus  ne 
defendoit  que  le  corps  ;  comme  fî  nous  n'auions  pas  d'anie: 
Zenon  n'embraffoit  que  l'ame  ,  comme  fî  nous  n'auions  pas 
de  corps.  Touts  deuxvicieufement.  Pythagoras,  difent- 
ils  j  afuyui  vne  philofophie  toute  en  contemplation  :  S'ocra- 
tes^toute  en  mœurs  &  en  adion  :  Platon  en  a  trouué  le  tem- 
pérament entre  les  deux.Mais  ils  le  difent.pour  en  conter.Et 
le  vray  tempérament  fe  trouue  en  Socratesi&  Platon  eft  plus 
Socratique^que  Phythagorique:&  luy  fied  mieux.  Quand  le 
dancejie  dance:quand  le  dors^ie  dors.  Voirej&  quand  ie  me 
promeine  folitairement  en  vn  beau  verger ,  R  mes  penfees  fè 
font  entretenues  des  occurrences  eiVangeres  quelque  partie 
du  temps:quelque  autre  partie ,  ie  les  rameine  à  la  promena- 
de^au  verger,  à  la  douceur  de  cette  folitude ,  &  à  moy.  Na- 
ture a  maternellement  obferué  cela  ,  que  les  adions  qu'elle 
nous  a  enioindes  pour  nollre befoingj  nous fufl'ent  aufli  vo- 
luptueufes.  Et  nous  y  conuie ,  non  feulement  parla  raifon: 
mais  auiïî  par  l'appctit  :  c'elt  iniuftice  de  corrompre  Tes  rei- 
gles.  Quand  le  vois  &  Cxfar ,  &  Alexandre,  au  plus  cfpaiz 
de  fà  grande  befongne  ,  iouïriî  plainement  des  plaifîrs  hu- 
mains &  corporels ,  ic  ne  dis  pas  que  ce  foit  relafcher  fbn  a- 
rae,ie  dis  qucc'elUaroidir:  foufm  et  tant  par  vigueur  de  cou- 
rage, À  l'vfage  de  la  vie  ordinaire ,  ces  violentes  occupations 
&  laborieufes  penfees.  Sages ,  s'iis  euflent  creujque  c'eftoit 
}1  leur  ordinaire  vocation,  cette- ci, l'extraordinaire.  Nous 
fbmmes  de  grands  fols.  Il  a  pafl'e  fa  vie  en  oifiueté ,  difons- 
Boii3;ie  n'ay  ne» iai^  d'auioiud'h u y.    Quoy ?  auez  vous  pas 
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Vercu?Ceft  non  feulement  la  fondamentale,  mais  la  plus  il-. 
iuftre  de  vos  occupations.  Si  on  m'euft  mis  au  propre  des 
grands  manitmentsji'euile  montré  ce  que  le  fçauoy  taire. A- 
uez  \  ous  fçeu  méditer  &  manier  voftre  vie  ?  vous  auez  {aict 
h  plus  grande  befoigne  de  toutes.  Pour  fe  montrer  &  ex- 
ploiâei-j  nature  n'a  que  taire  de  tbrtune.  Elle  le  montre  ef^ 
gallement  en  tous  eil:ages:&  derrière jcom me  fans  rideau.  A- 
uez-vous  f.eu  compofer  vos  moeurs:vous  auez  bien  plus  iaict 
que  celuy  qui  a  compore  des  hures.  Auez  vous  f.eu  pren- 
dre du  repos  :  vous  auez  plus  faidt  ,  que  celuy  qui  a  pris  des 
Empires  &  des  villes.  Le  glorieux  chct-d'œuure  deThom- 
me,  c'eft  viure  à  propos.  Toutes  autres  chofes:  regner.the- 
fauri/èr ,  baftir  3  n  en  iont  qu'appendicules  &  adminicules, 
pour  le  plus.  le  prends  pi  ailîr  devoir  vn  gênerai  d'armée 
au  pied  d'vne  brèche  qu'il  veut  tantoil  attaquer ,  fe  pi'ei^nt 
tout  entier  <k  dehure,  à  fon  dilher,  au  deuis ,  entre  ics  amis. 
Et  Brutus  5  ayant  le  ciel  &  la  terre  confpirez  à  l'encontre  de 
Îuy5&  de  la  liberté  Romaine ,  defrober  à  fes  rondes,  quelque 
heure  de  nuid,pour  lire  &  breueter  Polybe  en  toute  fecuri- 
té.  C'eft  aux  petites  âmes  enfeuelies  du  poix  des  aftaîres,de 
ne  s'en  f^-auoir  purement  defmeOer  :  de  ne  les  fcauoir  &laif- 
/èr&  reprendre. 

G  fortes  pctordque  pajs\ 
JVtecumfdpe  xiri,nunc  ti-nopeUite  cuïas^ 
Ctas  ivgen s  itérai nnus  dquor. 
Soit  par  goflèrie,  foit  à  certes,  que  le  vin  théologal  &  Sorbo- 
nique  eftpaflé  en  prouerbe  ,  &  leurs  ieftins:  letrouueque 
c'eîtraifon,  qu'il  en  difnent  d'autant  plus  commodément 
&plaiiamment ,  qu'ils  ont  vtilement  &  ferieufement  em- 
ployé la  matinée  a  l'exercice  de  leur  efchole.  La  confcience 
d'auoir  bien  difpenfe  hs  autres  heures,  ell  vn  lufte  &fauou- 
leux  condiment  des  tables.  Ainlî  ont  vefcules  fages.  Et 
cette  inimitable  contention  à  la  vertu  ,  qui  nous  eftonne  en 
i'vn  &  l'autre  Caton,cette  humeur  feuere  iufques  à  l'impor- 
tunité ,  s'cft  ainfî  mollement  fubmife  ,  8c  pJeuc  aux  loix  de 
l'humaine  condition ,  o:  de  Venus  &  de  Bacchus.  Suyuant 
Jes  préceptes  de  leur  fede  ,  qui  demandent  le  fage  parfaict, 
autant  experts:  entendu  ài'vfage  des  voiuptez  qu'en  tout 
^tre  deuoir  de  la  vie.   Cw  corfa^ut^ei'  ^  fartât  ^aUih*,   Le 
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relafchement  &  facilité ,  honnore  ce  remble  à  merueilles3'& 
fied  raieiix  à  vne  ame  forte  &  genereufe.  Epaminondas  n'e- 
fiimoit  pas  que  de  fe  meller  à  ia  dance  des  garçons  de  fa  viî- 
lejde  chanter^de  Tonner,  &  sV  embefongner  auec  attention j 
{iiù  choie  qui  delrogeaft  à  Thonneur  de  îès  gJorieufes  vi- 
^oires,  ik  a  îa  parfaide  reformation  des  moeurs  qui  eftoit  en" 
lu/.  Et  parmi  tant  d'admirables  actions  de  Scipion  Tayeuî, 
perfonnage  digne  de  l'opinion  d'vne  geniture  celeile ,  il 
xi'ellrienquiluy  donne  plus  de  grâce  ,  que  de  Ic'Voir  non- 
chalamment &  puérilement  baguenaudât  à  amalfer  &  choi- 
sir des  coquilles  3  &iouer  à  cornichon  va  deuant  ,  le  long 
de  la  marine  auec  L:^lius  :  Et  s'il  faifoit  mauuais  tempsj,  s'a- 
fnufant  &  fe  chatouillant  3  à  reprefenter  par  efcrit  en  comé- 
dies 5  les  plus  populaires  &  bafiès  actions  des  hommes.  Et 
la  tefle  pleine  de  cette  merueilleufe  entreprinfe  d'Annibal  & 
d'Afrique  5  viiïtant  les  efcholes  en  Sicile  ,  &  fe  trouuant: 
5UX  leçons  de  la  philofophie  ,  iufquesàen-auoir  arinéles 
dents  de  l'aueugleenuie  de  Tes  ennemis  à  Rome.  Ny  cho- 
ie plus  remaïquable  en  Socrates  ,  que  ce  que  tout  vieil ,  il 
ti'ouue le  temps  de  le  faire  inftruire  àballer  ,  &iouèrde5 
înftruments  :  <Sc  Je  tient  pour  bien  employé  :  Cettuy-ci,  s'efl 
Teuen  ecftafe  debout  jvn  lour  entier  &  vne  nuid  ,  en  pre- 
fencë  de  toute  l'armée  Grecque ,  furpris  &  raui  par  quelque 
profonde  penfee.  Il  s'eft  veu  le  premier  parmi  tant  de  vail- 
lants hommes  de  l'armée  3  courir  au  fecours  d'Alcibiadcs, 
accablé  des  ennemis  :  le  couurir  de  Ton  corps  ,  &  le  dé- 
charger delà  prefié  3  àviue  force  d'armes.  En  la  bataille 
Delienne  ,  reîeuer&  fauuer  Xenophon  ,  renuerfé  de  iba 
.cheual.  Et  emmy  tout  le  peuple  d'Athènes  ,  outré  com- 
me luy  3  d'vn  11  indigne  fpedade  ,  feprefenter  le  premier 
à  recourir  Theramenes ,  que  les  trente  tyrans  faifoyent  me- 
ner à  la  mort  par  leurs  fatellites  :  &  ne  défi ila  cette  hardie 
cntreprinlè  ,  qu'à  la  remontrance  de  Theramenes  mef-, 
me  :  quoy  qu'il  ne  fuft  fuyui  que  de  deux  ,  en  tout.  H  s'elè 
veu  3  recherché  par  mic  beauté ,  de  laquelle  il  eftoit  eiprins, 
maintenir  au  befoing  vne  feuere  abifinence.  Il  s'eft  veu  con- 
tinuellement marcher  a  la  guerre  ,  &  fouler  la  glace  les 
pieds  nudsj  porter  melînerobbe  en  hyuer  &  en  elle  :  lur- 
çnon;er  i\^  fes  compa^no:^  en  patiwe  de  trauail,  ne  man- 
ger point 
.( 
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ger  point  autrement  en  feftin  qu'en  fon  ordinaire  :  Il  s'e/l 
veu  vingt  &  fept  ans  j  de  pareil  vifage  ,  porter  la  iàim  j  la 
pauureté  ,  l'indocilité  de  les  enfants ,  les  grifies  de  fn  fem- 
me. Et  en  fin  la  calomnie  ,  la  tyrannie ,  la  prifbn,  \ts  fers, 
^<  le  venin.  Mais  cethommc/la  eftoit-il  conuie  de  boi- 
re à  lut  par  deuoir  de  ciuilité?  ic'eftoit  aufli  celui  de  l'armée^ 
à  qui  en  demeuroit  Taduantage.  Et  ne  rcfufoit  ny  à  iouer 
aux  noifettes  auecq  les  enfans  ^  ny  à  courir  auec  eux  fur 
vn  cheual  de  bois  ,  &yauoitbonnegrace  :  Cartoutesa- 
j^oiiS5dj<5tla  philofophic,  fieent  egallement  bien  &.  honncK 
rent  egallement  le  fage.  On  a  dequoy^  &  ne  doit-on  iamais 
ièlafl'erde  preiènter  Tirnage  de  ce  perlonnage  à  tous  pa- 
trons &  formes  de  perfeftlon.  Il  ell:  fort  peu  d'exemples  de 
vie,  pleins  &  purs.  Et  faid-on  tort  à  noftre  inftrudion:.  Je 
nous  en  propofer  tousies  ioui-s ,  d'imbecilles  &  manque^;  :  X 
-peine  bons  à  vnfeul  p;ly  :  qui  nous  tirent  arrière  :  corru- 
pteurs pluftoft  que  corrcdeurs.  Le  peuple  fe  trompe  :  on  va 
bié  plus  facilement  par  les  boiits^ou  l'extrémité  lèrt  de  bor- 
nejd'arted  &  de  guidejque  par  la  voye  du  milieu  large  &:  ou- 
uertej&  félon  l'art^que  felô  nature  :  mais  bien  moins  noble- 
^Tlentauffi^&  moins recôinendabJement.  Lagrâdeur  dei'a- 
me  n'eft  pas  tant;tu-er  à  môtj,'&  tirer auantjcôme  fçauoir  iè 
ranger  &  circonfcrire  :  Elle  tient  pour  grand,  tout  ce  qui  eft 
afl'ez.Et  môtre  Ci  hauteurjà  aimer  mieux  les  chofes  moyen- 
ne-îjque  les  emmétes.  Il  n'eli  rien  fi  beau  &  légitime,  que  de 
faire  bien  l'homme  &  deuëment.  Ny  fcience  fi  ardue  que  de 
bien  fçauoir  viure  cette  vie.  Et  de  nos  maladies  la  plus 
làuuage ,  c'eft  mefpnier  nofire  eftre.  Qui  -/eut  efcarter  Ton 
ame ,  le  face  hardim.ent  s'il  peut ,  lors  que  le  corps  fc  porte- 
ra mal  ,  pourladefcharger  de  cette  contagion  :  Ailleurs 
au  contraire  :  qu'elle  l'ailii^e  &  fauorifc ,  &  ne  rcfufe  point 
de  participer  à  Tes  naturels  plaifirs,  ;?c  de  ^y  complaire  ccn- 
iugalement  :  y  apportant ,  fi  tlh  eft  plu'»  fàge,  la  modéra- 
tion ,  dcpcurqueparindifcretion  ,  ilsnefe  confondent  a- 
ucc  le  dcfplaifir.  L'intempérance  ,  eft  pelle  de  la  volupté: 
&la  tempérance  n'eft  pas  fon  fieau  :  c'eft  Ton  afiâifonne- 
mcnt.  Eudoxus,  qui  en  eftablilloit le  fouuerain  bien,  &  fès 
compagnons ,  qui  la  montèrent  à  fi  haut  prix ,  la  fauoure-' 
rentcnfàpkis  ^racieuie  douceur  ,  parie  moyen  de  la  tenv- 
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peranccjqui  fut  en  eux  iîngulieie  &  exemplaire.  l'ordonne 
à  mon  ame  ,  de  regarder  &  ia  douleur  &  la  volupté^  de  veuë 
pareillemét  rcigheieodem  emm  \itt$  efi  tjfnfio  ammi  tn  Utitiu, 
iqtio  in  dêlore  contrait»:  &  pareillement  ferme:Mais  gayenient 
]'vne,rautre  feuerementEt  félon  ce  qu'elle  y  peut  apporter, 
autant  /bigueufe  d'en  eftemdre  iVne,  que  d  eitendre  I  autre. 
Le  voir  fainemenc  les  biens  ,  tire  après  foy  Je  voir  faine- 
irient  les  maux.  Et  la  douleur  à  quelque  chofc  àc  non  eui- 
tablejen  Ton  tendre  commencement  :  &la  volupté  quelque 
chofe  d'euitable  en  fa  fin  excefTiue.  Platon  les  accouple:  & 
veut ,  que  ce  ibit  pareillement  l'office  de  la  fortitude  côbat- 
tre  à  Fenconue  de  la  douleur ,  &  à  Tencontre  des  immodé- 
rées &  charmerefles  blandices  de  la  volupté.  Ce  font  deux 
fontaines ,  aufquelles ,  qui  puife  ,  d'où  ^  quand  &  combien 
il  faut ,  foit  cite ,  foit  homme,  foit  befte^il  eft  bien  heureux. 
Xa  première ,  il  la  faut  prendre  par  médecine  &  par  neceflî- 
té  3  plus  efcharfement  :  L'autre  par  foif  ,  mais  non  iuf- 
ques  a  l'yureflê.  La  douleur ,  la  volupté ,  l'amourjla  haine, 
font  les  premières  chofes  ,  que  fent  vn  enfant  :  fi  la  raifon 
furuenant  elles  s'appliquent  à  ellercela  c'eftvertu.I'ay  vn  di- 
âiionaire  tout  à  par  moy:  ie  pafle  le  temps,quand  il  eil  mau- 
iiais  &  incommode ,  quand  il  eft  bon  ,  ie  ne  le  veux  pas  paf- 
fer,  ie  le  retafte,  ie  m'y  tiens.  Il  faut  courir  le  mauuaiS5&  fè 
rafloir  au  bon.  Cette  fraze  ordinaire  de  pafle-temps ,  &  de 
pafier  le  temps  ,  reprefente  l'vfage  de  ces  prudentes  gens, 
qui  ne  penfent  point  auoir  meilleur  conte  de  leur  vie,  que 
de  la  couler  &  efchapperidc  la  pafier3gauchir,&  autant  qu'il 
eft  en  eux,ignorer  &  fuir,comme  chofe  de  qualité  ennuyeu- 
fè  &  defdaignable  :  Mais  icla  connois  autre  :  &la  tiouue, 
&prifàble&  commode  ,  voirc  en  fbn  dernier  decours,  ou 
ie  la  tiens  :  Et  nous  l'a  nature  mife  en  maiiijjganiic  de  telles 
circôftances  &  fi  fauorables  ,  que  nous  n'auons  à  nous  plain- 
dre qu'à  nousjfi  tWt  nous  prefl"e,&  fi  elle  nous  efchappe  inu- 
tilement. Stuiti  "oita  ingrat  A  ffi,trepiela  efi^ittta  in  futuiH  fertttr . 
le  me  compofe  pourtât  à  la  perdre  fans  regret:  Mais  comme 
perdable  delà  condition  ,  non  comme molefie  &  impoi tu- 
ne. AuflTi  ne  fied-il  proprement  bien  ,  de  ne  fe  defplaire  à 
mourir  qu'à  ceux,  qui  Te  plaifent  à  viure.  Il  y  a  du  mefnage  i 
la  iouyr.ie  la  louis  au  dpuble  des  autres  :  Car  la  mefiire  en  Ja 
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iouilTaiiceaclepend  du  plus  ou  moins  d'applicationjque  nous 
y  preftons.  Principalement  à  cette  heure,  que  l'appercoy  li 
mienne  (î  brieùie  en  temps,  ie  h  veux  eftendre  en  poix  ;Ie 
veux  arrefter  la  promptitude  defàfuitte  par  la  promptitu- 
de de  ma  raifi«:cx:  parla  vigueur  de  1  Vfage,  côpenler  la  hafti- 
ueté  de  fbn  efcoulement.  A  mefure  que  la  poflefTion  dif 
viure  eil  plus  courte ,  il  me  la  râut  rendre  plus  profonde  3  8i 
plus  pleme.  Les  autres  lèntent  la  douceur  d'vn  contente- 
ment,&  de  laprofpenté  :  ie  îa  fèns  ainiî  qu'eux:mais  ce  n'eii 
pas  en  partant  Ôi  gliUknt.  Si  la  faut-il  eftudier  ,  fuuourer  & 
ruminer ,  pour  en  rendre  grâces  condignes  1  celui  qui  nous 
Tottroye.  Ils  louyllent  les  autres  plaiiirsjGomme  ils  font  ce- 
lui du  fommeil,  fans  les  connoillre.  A  celle-fin  que  le  dor- 
mir mefine  ne  m'efchappailainii  llupidement,  Tay  autres- 
fois  trouué  bon  qu'on  mêle  troublaft  ,  afin  que  ie  l'entre- 
uiflè.  le  confulte  d'vn  contentement  auec  moy:ie  ne  l'efcu- 
me  pas^ie  le  fonde:  6i.  plie  ma  raifon  à  le  recueillir,  deuenue 
chagrigne&defgouftçe.  Me  troue-ie  en  quelque  alîiette 
tianquilie,y  a  il  quelque  volupté  qui  me  rhatouiilePie  ne  la 
laifle  pas  friponner  aux  fens ,  l'y  alîbcie  mon  ame  :  Non  pas 
pour  s'y  engager,mais  pour  s'y  agreer,non  pas  pour  s'y  per- 
drCjmais  pour  s'y  trouuer.  Et  l'employé  de  fa  part,:  le  mirer 
dans  ce  profpere  eiht ,  à  en  poiièr  &  ertimerle  bon-heur,  & 
l'amplitier.Elle  mefure  côbien  c'eft  qu'elle  doit  1  Dieu,d'e- 
ilreen  repos  de  fa  confcience  «Si  d'autres  pallions  inteitines, 
d'auoir  le  corps  en  fa  difpofition  natiu-elIe;iouifi"ant  ordon-. 
nement  &  eompetemment,  des  funCtiôs  molles  &.  flateufes, 
par  kfquelles  il  lui  pla;il:  côpenfer  de  fa  grâce,  les  douleurs, 
dequoi  fa  iuflice  nous  bat  à  Ion  tour.Côbien  lui  vaut  d'efhre 
logée  en  tel  poind,que  ou  qu'elle  iettc  là  veué^lQ  ckl  eft  cal- 
mé autour  d'elle:  nul  defir,  nulle  crainte  ou  doute,  qui  lui 
trouble  l'air  :  aucune  difficulté  palfee  ,  pre/ente  ,  future, 
pardelfus  laquelle  Ton  imagination  nepafle  fans  offence. 
Cette  confîderation  prend  grand  luftre  delà  comparaiion 
des  conditions  difterentes  :  Ainli,ie  me  propofe  en  mille  vi- 
/àgesjceux  que  la  foitune,ou  que  leur  propre  erreur  empor- 
te Si.  tempelte.  Et  encores  ceux-cy  plus  près  de  moy,  quire- 
çoiuentfilafcliement  ,  &incurieufemenc  leur  bonne  for- 
tune.Ge  font  gens  qui  paflent  voirementleur  tempsriU  ©u- 
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tPcpafTent  leprefent^S:  ce  qu'ils  pofTedentj  pour  jfèruir  âTc- 
fperance5&  pour  des  ombrages  &  vaines  images,  que  la  fan- 
tafia  leur  met  au  deuant. 

Morte  obita  q:^a!es  fama  c/J  njoUare  figuras, 

,^ut  qu£fopitcs  dcludimt  fonmia  fenfu^. 
lefqueljes  hartent&  allongent  leur  fuitte  ;,  âraeCnequ'on 
les  fuit.  Le  fruid  &  but  de  leur  pourfuitte,  c'eft  pourfuiure: 
Comme  Alexandie  difoit  que  la  fin  de  fon  trauail  3  c'eftoit 
trauaiiler. 

Nil  éBum  eredens  cum  quid  fupereffet  agendum. 
Pour  moy  donc ,  i'ayme  la  vie  ,  &  cultiue ,  telle  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  nous  Todroyer  :  le  ne  vay  pas  dcfirant:,  qu'elle  eufl  à 
dire  la  necefllté  de  boire  &  de  manger.  Et  me  fémbleroit 
faillii-non  moins  excufablement  3  dedefirer  qu'elle  Teull 
double.  Sapiens  dmttiarumnaturahum  t^udifitot  actrrimui.  Ny 
que  nous  nous  fubttantafTions  ,  mettans  feulement  en  la 
bouche  vnpeu  de  cette  drogue  par  laquelle  Epimenides 
fe  priuoit  d'appétit ,  &  fè  maintenoit.  Ny  qu'on  produifift 
llupidement  des  enfansjpar  \zs  doigts^  ou  par  les  talonsrains 
parlant  en  reuerence,  que  pluftoft  encores  ,  on  les  produi- 
fîft  voluptueufementjpar  les  doigtS5&  par  hs  talons.Ny  que 
le  corps  fuft  fans  deiîr  &  fans  chatomllemét.  Ce  font  plain- 
tes Migrâtes  &  iniques.  l'accepte  de  bon  cœur  &  recon- 
lîoilTant ,  ce  que  nature  a  faid  pour  moy  :  &  m'en  aggree  & 
m'enlouë.On  faid  tort  à  ce  grand  &  tout  puilîânt  donneur, 
de  refufer  fon  don^l'annuller  &  desligurer^  tout  bô^il  a  faid 
tout  how.Omnia  que  [ecundutn  nattirdmfunt,  dtîiimatione  dtgna 
funt.  Des  opinions  de  la  philolbphieji'embrafle  plusjvolon- 
tiers  celles  qui  font  les  plus  fol  ides  :  c'eft  a  dire  l^s  plus  hu- 
itaines 3  &  noi^res  :  Mes  difcours  font  conformément  à  mes 
mœurs ,  bas  &  humbles,  ^llc  faid  bien  l'enfant  à  mon  gré 
quand  elle  le  met  fur  fès  ergots  5  pour  nous  prefcher  ,  Que 
c  eft  vne  feroudie  alliance  ,  de  marier  le  diuin  auec  le  terre- 
ftre  3  le  raifonnable  auec  le  deiraifonnable  ,  le  fèucre  à  l'in- 
dalgentjrhonnefte  au  deshonnefte.Que  la  volupté^eft  qua- 
lité brutale,  indigne  que  le  fage  la  goufte.  Le  feul  plai/n-, 
qu'il  tire  delà  iouyllaHce  dVne  belle  ieuneefpoufe  ,  que 
•c'eft  le  plaifir  de  fa  confcience  ,  de  faire  vue  adion  félon 
î  ordre.  Comme  de  chauHer  fes  bottes  pour  vne  vtile  che- 
'  uauchee. 
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uauchee.  N'eufTent  fes  fuiuants  non  plus  de  droiâ:  ,  &  de 
nerfs ,  &  de  fuc ,  au  defpucelage  de  leurs  femmes  3  qu'en  a  fa 
leçon.  Ce  n'eft  pas  ce  que  dit  Socratesafon  precepteuc&  le 
nolhe.  Ilprire,  comme  il  doibt  ,  h  volupté  corporelle: 
mais  il  préfère  celle  de  refpritjcomme  ayant  plus  de  force,de 
conftancejde  faciljté,de  varietéjde  dignité.  Cette-cy  ne  va 
nullement  feule/elon  luyjil  n'eH:  pas  ii  fintaftique:mais  fèu- 
lementjpreipiere.  Pour  luy,]  a  tempérance  cft  modératrice, 
non  aduerfaire  des  volupté?..  Nature  eft  vn  doux  guide: 
Mais  non  pas  plus  doux-que  prudent  &iuftc.  Jntrandumesi 
in  rernm  uaturam ,  ^  penitm  cjaid  ea ppfii^et ,f>eruidendum.  le 
querte  par  tout  fa  pifternousrauons  confondue  de  traces  ar- 
tificielles. Et  ce  fouuerain  bien  Academique^S:  Peripateti- 
que,  qui  eft  viure  félon  icelle  :  deuient  1  cette  caufe  difficile 
a  borner  &  expliquer.  Et  celuy  des  Stoiciens  ^  voifin  a  ce- 
jny  là  3  qui  eft  3  conicntir  à  nature.  Eft-ce  pas  eiTCur  d'e- 
ftimer  aucunes  actions  moins  dignes  de  ce  qu'elles  font  ne- 
celi'aires  ?  Si  ne  m'ofleront-ils  pas  de  la  tefte^  que  ce  ne  foit 
vn  trelconuenable  mai-iage,du  plaifîr  auec  la  necefîité  3  aucc 
laquellejdit  vn  ancien  3  les  Dieux  complottent  toufîour.s.  A 
quoy  faire  defmembrons  nous  en  diuorce^vn  baftiment  tiffu 
dVne  fî  ioinde  &  fraternelle  correfpondancePAu  rebours^re- 
nouons  le  par  mutuels  offices  :  que  Tefprit  cfueille  &  viuifie 
h  pcfanteur  du  corpsjle  corps  arrefte  la  légèreté  de  1  efprit5& 
Ja  fixe.  Qui  'velut  jummum  honum  3  laudat  anirn^  natmam ,  ^ 
tanquam  malum ,  nàturam  camU  accufat ,  proftBo  (fy  animam 
carnaUter  appetitjÇ^  carnem  cArndkbï  fagit ,  quoniam  id  %anl- 
tKtefentit  humana,  non  'veritate  diuina.  Il  n'y  a  pièce  indigne 
de  noftre  foing ,  en  ce  prelènt  que  Dieu  nous  a  fai<fl:nous  en 
deuons  compte  iufques  à  vn  poil.  Et  n'eft  pas  vne  commif- 
fîon  par  acquit  à  l'homme  ,  de  conduire  l'homme  félon  là 
condition  :  Elle  eft  expreflejnaïfue  &  trellprincipale:&nous 
l'a  le  Créateur  donnée  ferieufement  &  lèuerement.  '  L'au- 
thorité  peut  feule  enuers  les  communs  entédements:  &poi- 
fe  plus  en  langage  peregrin.  Refcharggonsenceheu.  SîmU 
titUproprium  qnn  non  dixerit,  ignauè  ç!jrf  contmnaciterfacere  qug 
factenda  funt  :  ^  nliocorput  irf.fielîere^alio  animam  ,  diTirahiofut 
inter  diuerÇipimosmotm  ?  Or  iiis  pour  Voir  3  faides  vous  dire 
vn  iour,  les  amufements  &  imaginations ,  que  celuy-U  met 
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en  fa  tefte.  Se  pour  le/quelles  il  deftourne  û  penfèe  dWn  bc?n 
repasySc  plain»!:t l'heure  qu'il  employer  le  nourrinvous  trou- 
uerez qu'il  n'y  a  rien  fî  fade,  en  rous  leç  mets  de  voftre  table, 
que  ce  bel  entretien  de  /on  ameCle  plus  /buuent  il  nous  vau- 
droit  mieux  dormir  tout  à  faict ,  que  de  veiller  à  ce  j  à  quoy 
nous  veillons)  &  trouuerez  que  Ton  dilcours  &  intentions, 
ne  valent  pas  voftre  capirotade.     Quand  ce  feroyent  les  ra- 
uiflêments  d'Archimedes  mefmejque  leroit-cePle  ne  touche 
pas  ici  ,  &  ne  méfie  point  à  cette  marmaille  d'hommes  que 
-  nous  fommes ,  &  à  cette  vanité  de  deiîrs  &  cogitations  ,  qui 
nous  diuertiflèntjces  âmes  venerablesjelleuees  par  ardeur  de 
deuotion  &  religion  ,  àvne  coni^nte  ârconfcientieulè  mé- 
ditation des  choies  diuines ,  lefqueîles  preoccupans  par  l'ef- 
fort d'vne  viue  &  véhémente  elperance,  ïxCzge  de  la  nourri- 
ture eterneîlej but  Hnal,  &  dernier  arreft  des  Chieftiens  de- 
lîrs/eul  plaifir  confiant ,  incorruptible  ;  defdaignent  de  s'at- 
tendre à  nos  necefllteules  commoditez,  fluides  &  ambiguës: 
&  refîgnent  facileraentau  corps,  le  foing  &  l'vfage,  de  la  pa- 
fturerenrue]]e&  temporelle.  C'eftvn  eltudepriuilegé.  En- 
tre nousj  ce  font  choies  ,  que  Tay  toujours  veuës  de  fîngu- 
Jier  accord  :  les  opinions  fiiperceleltes,  &  les  mœurs  foufter- 
raines.  Afope  ce  grand  homme  vid  Ion  maiftrequipifloic 
en  fc  promenant,  Quoy  donCjHt-iljnous  faudra-il  chitr  en 
courant?  Mefnageons  le  temps,  encore  nom  en  refte-il  beau- 
coup d'oifif ,  &  mal  employé.     Noiïre  efprit  n'a  volontiers 
pas  afi'ez  d'autres  heures,  à  faire  Tes  befongnes,rans  fe  défait 
ioc'er  du  corps  en  ce  peu  d'efpace  qu'il  luy  faut  pour  fa  nc- 
celïîté.Ils  veulét  le  mettre  hors  d'eux,  &  efchapper  à  l'hom- 
me. Cert  foherau  lieu  de  fe  transformer  en  Anges,ils  le  trâs- 
forment  en  bell:es:au  lieu  de  fe  haulTer ,  ils  s'abattent.    Ces 
humeurs  tranfccn dentés  m'effrayent ,  comme  les  lieux  hau- 
tains &  inacceflTibles.    Et  rien  ne  m'cft  tafcheux  à  digérer  en 
h  vie  de  Socratcs,  que  fes  ecftafes  &:  fcs  demoneries.  Rien  H 
humain  en  Platon.que  ce  pourquoy  ils  difentjqu'on  l'appel- 
le diuin.  Et  de  nos  Ic'Cnces,  celles-là  mefcmblentplustei- 
reftres  &  bafl"es,qui  font  les  plus  haut  montée. .Et  ie  ne  trou- 
lie  rien  fi  humble  &  f\  mortel  en  h  vie  d'.Alexandre  ,  que  Ces 
fàntafies  autour  de  Ion  immortalifation.    Philotas  le  mor- 
dit plaîfamment  par  (à  refponfe.  Il  s'elbit  comouy  auec  luy 
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par  lettre,  de  l'oracle  de  IiipiterHammon ,  qui  l'auoit  logé 
entre  les  Dieux.  Pour  ta  confîderation ,  i'en  fuis  bien  aiiè: 
mais  il  y  a  dequoy  plaindre  les  hommes ,  quiauront  à  viure 
auec  vn  homnicôc  luy  obeirjequel  outrepalfe,  &  ne  fe  con- 
tente de  la  melure  dVn  homme.  Dijs  te  mmorcm  tjhoH  gem, 
impera^.  La  gentille  infcription,  dequoy  les  Athéniens  hon- 
norerent  la  venue  de  Pempeius  en  leur  ville ,  fe  conforme  i 
mon  Cens: 

D'autant  es  tu  Dieu^comme 

Tu  te  reconnoii  homme. 
C'eft  vue  abfoluë  perfedion  ,  &  comme  diuine  ,  de  f^auoir 
iouïr  loyallementde  fon  elire;Nous  cherchons  d'autres  con- 
ditions ,  pour  n'entendre  l'vfage  des  noilres  :  &  fortons  hors 
de  nousj  pour  ne  fçauoir  quel  il  y  faid.  Si  auons  nous  beau 
monter  fur  des  efchafies,  car  fur  àts  efchafies  encores  fout-il 
marcher  de  nos  iambes.  Et  au  plus  eileué  throne  du  mon- 
dejfi  ne  fommes  nous  alfis ,  que  fus  nollre  cul.  Les  plus  bel- 
les vies  3  font  à  mon  gré  celles ,  qui  fe  rangent  au  modelle 
commun  &  humain  auec  ordre  :  mais  fans  miracle ,  fans  ex- 
trauagance.  Or  la  vieillelTe  a  ni  peu  befoin  d'eftre  traiâee 
plus  tendrement.  Recommandons  la  â  eé  Dieu^protedeur 
de  iànte  &  de  fagefie  ;  mais  gaye  &  fociale. 

Frui  parai  ti  ^  'valtdo  mthi 

Latoe  doneSi^  precor  intègre 

Cum  rnenîeinec  turpem  feneclam 

Dfgere,nec  Cythara  carentem. 
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